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CONTRE    LES    ERREURS     QVI    LEVR 

font  imposées. 

Dans  la  Traduction  du  Traitté  de  la  Vocation  des  Gentils, 
attribué  à,  S.Profper^  dans  le  s  Réflexions  duTradutteur. 

Dans  le  Liure  de  Afr  ATorel,  Doffeur de  Sorbonne  ,  intitulé 
Les  véritables  jentimens  de  S.  Aiigujlin  &  de  l'Eglife 
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Profejpur  en  Théologie  }ditte^  en  1647.  &  ^6S°' 
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PREFACE. 

CONTENANT  VN  FIDELLE 
récit  des  raifons&descirconftances 
particulières ,  qui  ont  porté  à  faire 
ce  Liure  :  Auec  vne  idée  generalle 
desEfcrits,&:dunouueauLiure  de 
M  le  Moine. 

^  ES  Vérité^  fainftes  qui  composent  cette     (v,E  s'Et0M  LA 
|  haute  &  divine  Théologie ,  que  nom  n'a-  conduite  des  SS. 
lions point  appnfe  de laraifon  humaine ,  ^^""^"k    °'C 
n'efique  ténèbres ,  mais  que  nous  auons  rf-quedanshnecef- 
ceiièdu  Verbe  éternel, qui  eftla.  lumière ^^ 
&  la  raifon  de  Dieu  mefme  ,  ont  toufiours  ejlè  ref-Tcnulic®T3tc*' 
petfées  dans  l'Eglife  auec  \we  fi  profonde  vénération  par 
les  fainfts  Pères  ,  qui  en  ejloient  les  difpenfateurs  &* 
les  interprètes  ,    qu'ils  ont   creu  les   deuoir  tenir  ca- 
chées fous  le  voile  d'vn  filence  religieux  iufqu'a  cequvne 
rencontre  particulière  &  Vn  ordre  Vijiblc  de  Dieu  leur  im- 
pofajl  la  necefiité  d'en  -efclaircir  les  doutes  &  d'en  publier 
les  niyjleres  deuant  les  hommes.   CesSainéls  admirables 
infiruits  des  chofes  du  ciel  dans  l'efchole  du  S.  E{J>rit,  & 
qui  auoient  wint  a  vne  grande  fcience  Vne  humilité  &Vne 
charité  encore  plus  grande,  confideroientees  lumières  fi  fu- 
blimes  que  Dieu  Unrauoit  communiquées  comme  le  thre for 
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facré  de  FEglijè  qu'il  leur  auoit  mis  entre  les  mains  3dùquel 
Us  ne  pouuoient  diff>o(èr  que  pour  la  gloire  du  me  (me  Die» 
dont  ils  ejloient  les  mimjlres  3  &  pour  le  bien  de  la  mefme 
Eghfe  dont  ils  ejloient  les  Pères ■  £r 'les conducteurs. 

Cejlpourquoy  S.  IHieroÇme  voulant  monjlrer  que  les 
dtjciples  de  lefus-Chrijlont  dijferens  dons  félon  l'Apojlre3 
&  que  lésons  font  prophètes  3le  s  autres  Cages  3&  les au- 
tres  intelligens  dans  la  loy  t  ne  donne  point  de  qualité  plus 
aduantageufe  a  ces,  Cages  du  Chrijlianijme  3  que  de  fçauoir 
dijeernerauee  prudence  les  occafions  &  le  s  temps  au  [quels 
ohfmu  iuxta  Apo  tfs  doiuent  difpenfer  la  parole  faintfe  ,  Oui  nouerinc 
corimhios,  varia  ci}  quando  debeant  pro  terre  lermonem.  Et  en  effet  jl 

ie  doua  dilcipuloiû  /-  i  •  ni  i 

chrifti  :  aiios  Pro  n°us  considérons  ce  qui  nous  rejte  des  ouurages  de  ces 
?^^eiatLs^h.Sean^i  hommes  3  nous  trouuerons  qu'ils  ne  je  font  porter 
f"cnt"  ï»  ,n,ouc-  a  les  faire  3&  a  les  produire  que  par  des  raifons  tres- 
prefrrre  Cetmonem, Joinctes  &  tre  s -importantes  3  foit  pour  nourrir  les  âmes 
ïomm.'m&uub.  4  <p*  leur  auoient  ejlè  commifes  du  pain  celejle  de  la  parole 
diuine  3  foit  pour  dejfendre  la  pureté  des  mœurs  &  de  la 
foy  de  l'Eglife  3  contre  les  efforts  de  l'erreur  &  de  l'he- 
rejie  3  &  pour  rendre  Vn  tejmoignage  public  a  la  vérité 
publiquement  violée.    C'eji  dans  cet  ejprit  que  S.Augujlin 
déclare  en  diuers  endroits  3  que  les  efforts  de  ceux  qui  hors 
l'Eglije  &  dans  l'Eglijè  s'ejleuoient  contre  la  grâce  J'o- 
blige oient  d'efenre  pour  la  foujlenir  3  &  pour  la  dejfendre; 
&que  S.  Bernard  tejmoigne  à  l'entrée  de  l'Apologie  qu'il 
a  faite  pour  luy-mefme  3  que  ce  qui  luy  donne  confiance 
dans  cette  entre pri je  3c  ejl*  qu'il  ne  s'y  engage  que  parce 
qu'elle  luy  ejldeuenue  non  feulement  iujle3mais  neceffaire. 

~  ,        •  Cette  conduite  fï  faç;e  grfi  diuine  que  ces  grands  per- 

%on  a  svivy  r  r    J  6r     ■     j        1  7j  r     r         /  t 

çme  conduite.   Jonnages  ont  toupours  fuiuie  dans  la  dijpenjation  de  Ut 

vérité  dont  ils  ejloient  les  dépositaires  taejlt 'le  modèle que 
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nous  nous  tommes  proposé  dans  toutes  les  rencontres  où 
nous  auons  creu  eflre  obligés  de  contribuer  autant  que 
nojhe  foibleffe  nous  le  permettrait  a  l'e (clairet ffement  ey 
à  la  defenfe  de  la  •véritable  grâce  de  Icfus-Chrifl.  Et  com- 
me nous  ne  pouuions  dfje^  admirer  cette  alliance  toute  cè- 
le (le  que  le  S.  E fprtt  auoit  formée  dans  le  cœur  de  ces  Sain  fis 
illufires  ,  d'vn  %ele  brujlant  pour  la  venté  auec  vn  amour 
extrefme  pour  le  filence  :  nous  nous  fommes  efforcés  d'imi- 
ter Ivn  en  parlant ,  lors  qu'il  ne  nous  a  pas  efié  permis  de 
nous  taire  ,y  de  future  l'autre  en  nous  tatfint,  Urs  qu'il  n'a 
plus  efie  necejjaire  de  parler. 

C'est  par  ces  principes  &  par  ce  s  reçles  qu'on  fe  creut  Iir* 

...    ,   ./  '.         «  [j   r  i    i     a     î-  En  îvbiiant  la 

oblige  il  y  a  quelques  années  de  faire   lai.  Apologie  pour  premierc  Apolo- 

Monfieur  Ianfenius  Euefque   d'Ipre  contre  les  fermons  gré  contre  les  fer- 
violent  ey  fcandaleux de  Moniteur  Habert  alors Tbeo-u°ns  d€^™Z 

i  r>   i  r  n  r  '  mamtcnanc 

logal  de  l'Eglife  de  Paris 3y  maintenant  Euefque  ^Euefque  de  Va- 
Vabres.  Car  ayant  defehiré  a  la  face  des  Autels  auec^ïCS' 
Vne  hardiefjè  incroyable  ,  luy  qui  n'efloit  alors  que  parti- 
culier,non  feulement  cePrelatilluflre  par  fa  pieté  y  fa  fuf- 
fifance }  mais  encore  vn  fi  grand  nombre  de  Prélats  ,de  Do- 
cteurs y  de  perfonnes  de  toutes  conditions  qui ,  reuerent 
auec  \>n  profond  refbecl  dans  tous  les  poincls  de  la  ^ra- 
ce la  dottrtne  celé  fie  de  S.  Augufiin,  comme  la  doctrine  con- 
fiante yaffeuree  des  Papes,  des  Conciles  ey  de  toute  tE- 
glife  Catholique ,  çy  ayant  porté  la  violence  y  le  dérègle- 
ment de  fa  paftton  iufqua  publier  que  toutes  ces  perfonnes 
n'auoient ny  la  foy ,  ny  la  chanté,  qu'ils  eftoient  pi- 
res que  les  hérétiques  de  Charenton ,  qu'ils  demeu- 
roientdans  lEgliïe  comme  des  vipères  qui  defehi- 
rent  lefeinde  \cnxratYC\ey  enfin qu'ils  eftoient  rem- 
plis des  vices  des  diables  :  on  creut  que  cefioit  trahir  vi- 

ï  iij 
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ftblement  la  vérité  que  de  l'abandonner  après  qu'elle  auoit 
efié  outragée  d'vne  minière  fi  honteufe  ,  (*r  qu'il  falloit  re- 
noncer a  toutes  les  obligations  que  nous  auons  a  la  grâce 
de  Iefus-Chr.  pour  lai ffer  fans  refjtonfe  de  fi  grands  exce%. 
La  I.  Apologie  pour  Monfieur  i l'Eue j "que  d'Ipre,  ayant 
efié  faite  en  cette  forte ,  &  tenue  fecrette  durant  quelque 
temps  Je  s  féconds  frmons  de  Monfieur  Habert  non  moins 
Violens  &  iniurieux  que  les  premiers  nous  obligent  de  la 
publier  $  pour  faire  voir  a  tout  le  monde  que  le  Liure  de 
Monfieur d'Ipre intitule  Auguftinus,<pe  Monfieur Ha- 
bert auoit  foufienun'eflre pas  le  vray  S '.  Augufiin  B  mais  v n 
S.  Augultin  mal  entendu,  mai  expliqué  ,  mal  allé- 
gué ,  n'efioit  en  effet  autre  chdfe  qu'Vne  parfaite  copie  d 
cet  admirable  original:  Que^celuy  qui  accufoit  ce  fçauant 
Prélat  ou  de  peu  de  fuffifance  pour  entendre  S. Augufiin 
après  l'auoir  leufix  oufept  fois  tout  entier,  &  trente  fois 
tous  les  Liure  s  de  la  grâce;  ou  de  peu  de  fidélité  à  le  citer 
après  auoir  efiably  toute  fa  doctrine  parvne  foule  incroya- 
ble de  pajfage s  rapporte^  auec  vn  foin  &vne  exactitude 
nompareille  ,,  tefmoignoït  luy-mefme  fon  infuffifance  en 
r-enuerfant  toute. la  doctrine  de  cet  incomparable  Docteur 
de  la  grâce, &  fon  peu  defoy  en  falfifiant  les  fentimens  de 
Monfieur  d'Ipre  par  des impoflures  groÇieres  :  Quil  auoit 
altère  des paffages  de  l  Efcriture  ■;  qu'il  auoit  condamné  des 
Vérité^  Catholiques  comme  des  erreurs ,  &  publié  des  er- 
reurs comme  des  vérité^  Catholiques  &  des  articles  de 
foy  ■>&  qu'enfin  après  auoir  fupposé  dans  Monfieur  d'Ipre 
des  herefies  feintes  &  imaginaires ,  il  auoit  encore  fuppose 
de  faux  Conciles  pour  les  foudroyer  deuant  le  peuple  par 
j  v  des  anathemes  imaginaires. 

E»  pvbliant  Mq$  s  iUvr  Habert  ayant  faite»  fuiteVnliuve  pour  la 
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deffenfè de  jes  fermons 3&  les  ^.o.herefies >quil  duoit pr&-  la  II.  contre  fon 
mis  en  prefehant  de  f dire  voir  durs  l'Augujlin  deMonfieur      c' 
l'Eue  [que  d'Ipre3s'e fiant  trouvées  redunes  dans  ce  nouuedu 
hure  a  it.  proportions  qu'il  pretendoit  efire  contraires  aux 
fentimens  de  S.Augufitn ,  &  deuoir faire  \i.  herefies  fi  on 
auoitla  hardie ffe  de  les  fouflenir3on  je  creut  oblige  de  ref- 
pondre  à  (es  nouuelles  attaques  ^  &  on  le  fijl  peu  de  mois 
après  par  la  II.  Apologie 3  dans  laquelle  on  a  monjlrè  que 
ces  dou^e  herefes  prétendues  efiant  de  (gagées  des  impo- 
fluresy  dont  Monfieur  Jrldbert  en  auoit  falfifiè  quelques- 
Vnes3nefloient  autre  choie  que  les  fentimens  clairs  &  indu- 
bitables du  S.Dofleur  de  la  grâce  ;   comme  on  (a  fait  voir 
dux  plus  dueuglcs  par  Vne  infinité  de  paffages  conuain- 
quants  ,  par  le  rapport  de  toute  fa  doflrine 3  &  par  l'en- 
ch ai  (ne ment  de  tous  fis  principes. 

Et  parce  que  Monfieur  H abert  tefmoignoit  prendre  Vn 
plaifir  tout  particulier  dans  l H ifioire  ccclefiafiique ,  ayant 
appelle  pour  cette  rai  fon  ce  quil  auoitdit,  touchant  Nepos 
{pies  Millénaires  vne  agréable  Confcrcnce3o«  defii- 
na  tout  le  IV.  hure  de  cette  II.  Apologie  a  ce  qui  re^ardoit 

des  poincts  d'Hiftoire  pour  le  diuertir  fur  cette  matière.  Et    Monfîcut  <*c  Ra- 

,  *a  J     ,  *         n<  r       r  ■         >;  n    < con,s  Eucl<îuc  dc  la 

il  et  Vray  que  ce  na  pas  e  te   ans  [met  au  il  a  conhdere  vaur  auou  promis 

J     r      r  J  ■  li  au  public  dans  l'tn 

cette  partie  de  (on  liure,  comme  vn  entretien  agréable  &  de  i«  imrcs  ,  que 
fort  propre  d  de  f  ennuyer  les  Le  fleur  s, qui  pour  l'ordinaire  t^ToÛ^'TZ 
trouuent  peu  de  charmes  dans  la  leflure  de  Tes  efcrtts .  Car  s',c(*oit  ras  tant  *}*- 

•  ■;  rr       •       i       i       ]■  rr  n   il      sr  dans  ce»c  Hiftoi- 

y  a  tu  en  effet  nen  de  plus  dtuemffant  que  ce  potnet  d'hi-  ^  d  Eufcbe  qu'on. 

fioire  y  ouvoulant  faire-  pafferS.  Bafile  pour  Théologal  de  noue  /mais  on^ft 
CefareeiComme  luy  l'efiott  de  ÏEglife  de  Parts,  il  confond  Sd/cet^S 
Eujèbe  auec  lequel  ceSainfl  eut  quelque  me f- intelligence 3  ™'ya'b*s  ^onfifu' 
qui  efioit  Archeuefque  de  Cefaree  en  Cappadoce  y  grand  Foint  mis  en  peint 
deffenfeur  de  l'Eghfé  contre  les  Amens,  auecEufebe  (Ht*  fof  Ymy  *  Far° c 
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fioricn  Archeuefque  de  Cefaree  en  Palefiine  chef des  Ar- 
riens  contre  l Eglife ,qui  efioit  mon  plufieurs  années  auant 
que  l'autre  fufi  fait  Eue f que  t  De  forte  que  le  Lefleur  fe 
trouue  en  cet  endroit  comme  rauy  tout  à  vn  coup  dans  Vn 
palais  enchanté  ,  où  il  Void  auec  eflonnement  que  Mon- 
sieur H  abert  fait  pajfer  la  Ville  de  Cefaree  en  Cappado- 
cedans  la  Prouince  de  Palejline.,  &la  Ville  de  Cefaree  en 
Palejline  dans  la  Prouince  de  Cappadoce:  que  parvne  fou- 
daine  metamorphofe  il  transforme  vn  Eufbe  en  Vn  autre 
Eufehe ,  vn  Catholique  en  Vn  Arrien  .,  Vn  Eue  (que  qui  ne 
Vit  iamais  S.Bafile  en  Vn  Euefque  qui  a  eu  quelque  diffé- 
rent auec  ÇainëlBafile  :  que  parvne  puijfance  encore  plut 
grande  &  tout  a,  fait  miraculeuse  3  il  fait  reuiure  vn  hom- 
me mort  plus  de  2.0.  ans  après  fa  mort  ;  ^r  enfin  qu'il  exer- 
ce Vne  domination  abfoluë  &  fouueraine 3pour  changer  com- 
me illuy  plaiflle  s  temps }  les  lieux,  les  chofes  &  les perfon- 
nés.  Ce  fi  ce  qui  fait  voir  que  quelques  Vns  ont  eu  grand 
tort  de  trouuervnpeu  efirage  que  la  modejlie  de  Afc  Jriahert 
eufl  aduo'ùé  ingenuement  dans  celiurequHl  mifi  alors  enlu- 
mierejCpîù.  auoit  Dieumercy  plus  efcrit  de  l'Hiftoirc 
ecclefiaftiqucj  que  les  aduerfaires  n'en  ont  ïamais 
leu ,  puis  qu'il  a  beaucoup  enchéri  au  deffus  de  cette  louange^ 
ayant  me  (me  efcritdes  hiifloires ,  que  nyluyny  aucun  au- 
tre n'ont  iamats  leuës. 
V.  Cette  IL  Apologie  ayante  fié  àiui fie  en  deux  parties;aprcs 

Et  EN  DIFFERANT  •'      1  >  LU "    1  •  I    r 

j  „  li-    i  auoir  donne  au  public  la  première  comme  on  auoit  de  u 

depubhcrlatroi-  ■         r    r        J  an'  ; 

fiefme.iufqu'àce  commence d 'imprimer  la féconde ,qui eufl 't fie vne  III.  Apolo- 
gue Monfieur  de  ~-ie  p0Ur  Moniteur  l'Euefque  d'Ipre  (  ainfî  que  le  p  ourront 

Vabrcs  eufl:  ref-6   J  .  ,}         r        -/i.  A.  .  J  A  * 

pondu  à  la  fe-  témoigner  des  perlonnes  de  condition  qui  en  ont  encore 

condc.  prefque  tout  le  I.  Hure  imprime  entre  les  mains)  on  fe  refo- 

lut  d'en  fuffendrel'imprefwn  iufqu'a  ce  que  Mk  Habert 
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eûjtre  (pondu  dldpremiere  Partie  afin  de  neluycaufer  pas 
tant  de  troubles  &  de  difiraflions  dans  l'efprit  ayant  d 
fais  faire  d  deux  liures  en  vn  mefme  temps  :  Mais  s'eflant 
reconnu  depuis  accable  par  la  force  de  la  vérité  ,  &  n'ayant 
trouué  aucun  moyen  de  releuer  (on  honneur  qu'il  auoit 
engage  auec  tant  dje  précipitation  ddns  vne  caufe  fi  in  fou- 
tenable ,  &  fi  déplorée  ;  nous  auons  ejlé  bien  ai  fis  que 
fon  fdence  inuolontaire  nous  donnafilicu  de  nous  taire  Vo- 
lontairement }  &  nous  permifi  d'adorer  plujlojl  la  vérité 
fouueraine  &  éternelle  de  Dieu  dans  le  repos  &  la  paix 
du  cœur  ,  que  de  combattre  dans  des  liures  les  pensées 
trompeufes  ,  £<r  les  vaines  imaginations  des  hommes. 
C'ejl  pourquoy  encore  que  plufieurs  perfonnes  demandaf- 
jent  auec  infiance  cette  III.  Apologie  ■  &  qu'ils  tefmoi- 
gnaffient  mefme  s'efionner  en  quelque  forte  que  le  fruict 
qui  apparemment  en  deuoit  rcùfîir ,  ne  portafi  pas  l Au- 
theur  de  la  IL  a  y  trdudiller ,  neantmoms  on  ejl  tous- 
jours  demeuré  ferme  ddns  le  premier  defjèin  de  Je  tdire, 
iufqud  ce  que  Dieu  nous  eufi  obligés  de  produire  Vn  Hure 
nouueaupar  quelque  rencontre  toute  nouuelle. 

On  a  ioiiy  en  fuite  durant  quelque  temps  dvn  affe%         V  I. 

Frand  calme \&ce s  contentions  fembloient  pre  fa  ue  e  freinte  s  .  Trovbl*  ïrf.Et 
*        —      .  ,  ,,  •*  ,        '  V*       J  -.        dans  la    Faculté 

&  ajjoupies, quand  tout  d  vn  coup&lors  qu  onypenfoit  le  pour  faire    con- 

moins  ,onvit  non  pas  fi  former }mais  efclater  cette  tempe  fie  damner  'a  «foftri- 

dui.de  Iuillet  de  l'dnnée  1649.  que  l'on  peut  appeller 

auec  raijon  ï entreprise  la  plus  irreguliere  &  la  plus  in- 

iufie  qui  pufi  entrer  dans  l'ejprit  de  quelques  Théologiens 

Catholiques.  Car  celuy  qui  efloit  alors  Syndic  3  &  qui 

auoit  concerte  ce  defjèin  long-temps  auparavant  auec  les 

yamfans   des  Iejuites ,  &  les  feftuteurs  de  Molind, 

rapporta  dans  l'ajjcmblée  cinq  ou  px  Proportions  fans 

é 
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nom  de  Lture  ny  d 'Auteur 3comme  dignes  de cen filtre 3'& 
fit  en  me  (me  temps  députer  pour  l'examen  de  ces  Propo- 
rtions tels  Douleurs  qu'il  luy  pleujl 3  dont  les  principaux 
s'efioient  déclare^  publiquement  les  ennemis  de  la  doctrine 
de  S.Auguftin,contre  lequel  toute  cette  machine  ejioit  drefi- 
sêe.  Les  dificiples  de  ce  grand  Sainfl  ayant  appris  de 
Perfca*  gtatia  iu  [amèl  Profber  (on  premier  deffenfèur,  que  les  amateurs- 

ircpidos  aimrorcs.    •*,       .  1    i  in 

VTBfyrZf.  adAug.  de  la  véritable  grâce  doment  citre  intrépides,  & 
ines-branflables,^  je  fouuenant  qu'vn  vray  Chrefiien, 
pion  l'excellente  parole  de  fiaincl Grégoire  deM^ian^e3 
ne  doit  craindre  qu'vne  feule  chofe,  qui  eft  de 
craindre  quelque  choie  plus  que  Dieu ,  attendaient 
auec  fioy  &  auec  fermeté  l'iffue  de  cette  confbiration  fi 
honteufie  à  toute  là  Faculté  de  Paris }  &  fi  imurieufie  à 
tous  les  Prélats  de  France  :  (cachant  que  Dieu  félon  les 
Voyes  fecretes  de  fon  admirable  conduite  ,  drefje  fouuent 
V»  piège  aux  fiuperbes }  les  laiffant  monter  iu  [qu'au  com- 
ble de  leur  pre[omption~&  de  leur  audace ,pour confondre 
en  [uife  tous  leurs  dejfeins ,  &  que  ce  fi  particulièrement 
dans  les  perds  extrêmes,  &  dans  les  maux  qui  p<zroif- 
fent  fans  remède  3  qu'il  [e  plaifi  de  faire  Voir  a  tout  le' 
monde  qu'il  efi  tennemy  de  l'erreur  &  de  l'iniufiice  t  &! 
le  protc&eur  de  la  vente  &  de  l'innocence. 

Ces  cenfeurs  prétendus  iugeant  infaillible  le  fiucces  de 
leur  entreprifi  ne  diffimuloient  pas  me  fine  le  dejfein  qu'ils 
auoient  de  condamner  la  Doélrine  de  S.Augufiin>  en  di fiant 
qu'ils  fie  mettroiemfiortpeu  en  peine  fi  ce  s  propofitios  efhient 
tirées  de  fies  ouurages,  mais  qu'ils  les  ingéraient  bonnes  oit 
mauuaifes  3  félon  qu'elles  leur  fiembleroient  conformes  ou, 
contraires  a  l 'Eficriwre  jainBe  &  A^  Concile  de  Trente, 
'?fi  à  dire3  Heur  caprice  &  a  Uurfantaifie,  félon  laquelle 


ce 
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.ils  Te  rendroient  les  interprètes  de  l'vn  &  de  î ' autre.3comme 
s'ils  ejhoient  plus  habile  s, dans  l'intelligence  de  l'Efcriture 
que  n'a  efiè  le  vins  eminent  &  le  plus  efclairé  de  tout 
les  Pères  y  ou  comme  fi  le  Concile  de  Trente  auoit  iuiuy 
aprcs  l'Efcriture  d'autre  règle  de  Ces  {entimens  & 
de  Ces  dédiions  couchant  la  grâce  &  le  libre  arbi- 
tre que  la  Doctrine  de  ce  grand  Sainct  ;  comme  le 
P.  Petau  le  fouflient  luy  mefme  en  termes  formels.  Les 
difciples  de  Afolina  triomphoient  defix  par  auance,  ejlant 
rouis  de  ioye  de  voir  que  S.  Auguflin,que  le  Pape  Clé- 
ment V  II I.  omit choiji du  temps  de  nosPeres  pour eflrc 
le  iuge  Touuerain  de  leur  prophète  Afolina  alloit  mainte- 
nant efhe  fournis  a  la  cenfure  des  Afolinifles ,  &  qu'il 
ne  pourrait  manquer  d'efîre  rciette  honteufement 0  puis 
qu'on  efloit  rcfolu  de  le  condamner  Tans  l'ouïr ,  &  qu'il 
auoit  pour  juges    Tes  propres  parties. 

Mais,  comme  l'Efcriture  dit  excellemment  ,  les    w 

1  r      r     1  -      rv        a  j         i    r>    i      Ma,s  ^  N  * 

hommes  font  fur  la  terre,  &  Dieu  ejt  dans  le  Liel}Ccïny  qu'à  fufci- 

qui  Q  rit  de  leurs  vaines  entrepnfès  :  qui  fe  T'rt  de  la1"  de  "ouueaur 
7   J  ,        r    ,  r        ^   J   1        '     J       J  J   deffenfeurs   à   1* 

pafiion  tenebreuje  des  personnes  violentes  pour  donner  de  Grâce 

Tejclat  à  fa  Venté  &  a  fa  Sageffe ,  comme  les  Pein- 
tres, félon  la  pensée  de  fainfl  Auguflin  ,  releuent  leurs Scmua-de<i'"lrfc î- 
plus  viues  couleurs  par  l'oppofîtion  des  ombres  qu'ils  y 
entremeflent  ;  <y  qui  mettant  vn  ordre  dans  les  de  Tor- 
dre s  des  hommes  ,  fait  Teruir  leurs  aBions  iniufles  & 
déréglées  à  T  eflabliffement  de  Tes  deffeins  éternels. 
"Car  cette  violence  inoùye  &  plus  que  tyrannxque  ,  par 
laquelle  on  s'ejforçoit  d'opprimer  non  feulement  vngrand 
nombre  de  Théologiens  célèbres  &  tres-vertueux ,  mais 
encore  la  venté  ,  qui  doit  eflre  parmy  les  Chrefliens 
aupt  ptinfle  &  aufsi  muiolable  que  Dieu  mefme  ,frap- 

•c  ij 
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pa  tellement  lefjmt  de  plufieurs  Doéleurs  de  la  Faculté, 
qui  iniques  alors  s' ef oient  tenus  dans  ï indifférence  fans, 
je  déclarer  pour  les  vns  ny  pour  les  autres  ,  qu'ils  refo- 
lurent  de  s'oppofer  de  tomes  leurs  forces  a  vne  entrepri- 
se fi  iniujle  &  ji  odieufe  deuant  Dieu  &  deuant  les. 
hommes. 

Ils  confderoient  d'vne  part   combien  les   difciples  de, 
Molma  s'efloient  wiïe%  infqualors.  de^  la  crédulité  des. 
jïmples  s  en  publiant  que  la  doctrine  de  Monfieur  l'E- 
uejque  d'Ipre  ejlait  différente  de  celle  de  fainft  AugujUm. 
pfiifque  n'en,  ayant  idmau  pu  apporter  la  moindre  preu<- 
M  3  &  n'ayant  iamais  pu  fe parer  en  la  moindre  chofece. 
fçauam  Prélat  d'auec  cet  incomparable  Père  3  ils  ejloient 
oblige^  maintenant  de  les  enuelopper  tous  deux  dans  vne. 
mefme  condamnation 3  &  de  cenfurer  fainEl  Augus~linx 
pour  pouuoir  cenfurer  ÎS/îonfieur  d'Ipre  3  qui  riefl  que  fa 
Voix  &  (on   interprète.  Et  ils  conjideroient  de  l'autre 
combien  la  caufe  de  Afolina  deuoit  ejlre  perdue  &  de- 
fefperee,  puis  que  fiant  réduite  à  former  par  vn  attentat 
inouy  vne  cenfure  des  Papes  3  des  Conciles }  &  de  toute 
l'Eglife  y  en  cen Curant  la  doBrine  de  S.  Augujlin ,  qu'ils-, 
ont  protégé  tant  de  fou  ejlre  la  leur  3  on  tefmoignoit  affe%. 
quelle  ne  pouuoit plus  fubjijier  que  par  le  plus  horrible 
de  tous,  les  defordres 3  &  qu'elle  ne  trouuoit  aucun  remè- 
de que.  dans  le  plus  grand  de  tous  les  maux. 
C'est  ppurquoy  l'affemblee  que  ces  perfonnes  auoient. 
Et  a  ArFoiBUR./^^  deuoit  ejlre  Ji  funejle  a  tous  ceux  qui  fuiuent  les- 
le  party  de  fes  fentimens  de  JSdonfteur  dlpre  3  ejlant  arriuee  en  fuite >. 
a  uedaires.         ^  ^n  incident  qui  y  furuint  ayant  empejchè  qu'on  ne- 
pourfuiuit  alors  ce  qui  auoit  eflé  commencé  3  les  feila- 
teurs  de  Molina  furent  tellement  es~fouuante%  du  grand. 
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nombre  &  de  la  confiance  des  deffenfeurs  de  S.Augujlin, 
que  quelque s -\>ns  mefmes  des  plus  %ele%  tefmoignerent 
qu'ils  auoient  ejlè  bien  ai Te 's  que  cette  rencontre  impreueu'c 
leureujl  donne  lieu  de  ne  pas  s'engager  plus  auant  dans 
Vne  affaire  fi  insoutenable  <&  fi  dangereuse.  Et  cette 
penfee  parujl  d'autant  plus  vraye  dans  la  fuite  que  la 
plainte  de  cette  iniujle procédure ,  cir  quivioloit  toutes  les 
formes  de  la  Faculté  ayant  ejlè  portée  au  Parlement  ,  la 
Rc  que  fie  que  présentèrent  les  défendeurs  de  S.  Augufim 
fufi  fignec  de  plus  de  foi  xante  Do  fleurs ,  s'efiantrefèrue^ 
me  fine  d'en  produire  encore  d'autres  ,fi quelque  rencontre 
les. y  ohligeoit 

Cette  entreprife  violente  ayant  ejle  ainfi  réduite  en. 
fumée ,  &  ceux  qui  en  auoient  ejlè  la  première  caufè 
s'e fiant  rendus  tout  enfcmble,  cy  odieux  par  leur  iniu- 
fttee  ,  ey  ridicules  par  le  fucce%  qu'a  eu  ce  deffein  entiè- 
rement contraire  a  ecluy  qu'ils  s'cfioicnt  imagine  qu'il 
deujl  auoir  ,  le  party.  de  Molma  qui  tufqu  alors  ne  s'e- 
fioit-  foufienu  que  par  des  brigues  &  par  des  cabales, 
&  qui  auoit  mis.  fa  principale  efyerance  dans  celle-cy 
qui  deuoit  ejlre  le  fruifl  £jr  le  couronnement  de  toutes 
les  autres,  commença  a  faire  paroijhre  fa  défaillance  & 
fa  foiblefp  de  toutes  parts, &  a  menacer  les  fiens  d'Vne> 
ruine  affeurce  çjr  ineukabk. 

Ex  1II0  fluere ,  &  rétro  fublapfa  referri. 
Spei  Danaum ,  fra&a;  vires. 
On  a  dit  depuis  auec  raifon  que  déformais  il  n'y  au± 
roit  plus  que  tes  ignorans  ou  les  interefp^  ,  qui  fou- 
droient s'engager  dans  vne  caufe  fi  defenée.  Le  grand 
nombre  des  difciples  de  S.  Augufim  s'eji  augmenté  de 
tour  en  tour ,  (y  s'ejh  d'autant  plus  confirmé  dans  l'a* 

e.  iij 
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mour  de  fd  doctrine  celefte  qu'il  a  veu  par  expérience 

en  cette  dernière  rencontre  ,  que  Dieu  s'ejl  déclare  fi  ou- 

uertement  pour  Ça  protection  &  pour  Ça  defenÇe. 

IX.  Qvelqve  temps  après  on  vit parotjlre  vn  Liure  qui 

Qve  la  TRA-f#  ia  Traduction  du  Traictè  attr.buè  a  S  Profiter ,  de 

du&ionde  laVo-/  ,        _        .,  -i        r       i   i 

cation  des  Gen-"*  vocation  des  LientiLs  ,  auec  ce  tiltre  Jcandaleux  qui 
tils  a  donné  la  accuÇe  tous  les  Théologiens  qui  ne  font  pas  Molinifies 

t6ïS^Z^.defdUonferlcPanyd^  Hérétiques.  Saind  Profper 
Difciple  de  faincl:  Auguftin,  de  la  Vocation  des 
Gentils:  Oiî  la  doctrine  Catholique  de  la  Liber- 
té &  de  la  Grâce  .eft  déclarée  contre  les  erreurs 
des  Hérétiques,  &  de  ceux  qui  fauorifent  leur 
Party.  Et  a,  la  fin  de  ce  liure  il  y  a  Y.  Reflexions, 
qui  comprennent  les  cinq  plus  grandes  que  fiions  de  la 
Grâce ,  &  celles  que  Monfieur  Habert  auoit  traictées 
dans  Ces  Sermons  3  que  l'on  auoit  efiablies  félon  les  Çen- 
timens  de  fiainèt  Awufiin  dans  la  I.  &  la  IL  Apologie 
pour  Monfieur  d'Ipre }  &  qui  deuoient  ejlre  encore  ef- 
■claircies  &  confirmées  de  nouueau  dans  la  III.  Quoy 
que  ce  liure  ne  parujl  pas  en  Çoy  fi  important ,  &  qu'il 
Çemblafi  d'abord  plus  digne  de  me  (pris  que  de  rtjponÇe$ 
néanmoins  considérant  l'iniure  que  i-on  faifoit  2  Vn 
grandSdïxff  (jr  a  vn  excellent  Autheur3  en  fialfifiant 
Ça  doctrine  par  vne  traduction  qui  luy  fait  Çouuent  dire 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  dit  en  ejfiet ,  &  les  dejguip- 
ments  dont  on  corrompait  les  fentimens  de  fiainèt  Augu- 
fiin  par  ces  Réflexions  qu'on  y  auoit  adwufiees  ,on  creut 
qu'il  efioit  bon  de  ruiner  cet  ouurage  par  vne  courte  ref- 
ponÇe;  pour  détromper  ceux  qui  efiant  esblou'ts  d'abord 
par  le  tiltre  fpecieux  de  fiainèt  Pro^er  ,  fi  laiffieroient 
fiurprendre  a  la  vray-fiemblance ,  pour  n'auoir  perfonne 
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qui  leurfjl  connoijlre  la  vérité. 

Mais  comme  l'on  commençoit  a  y  trauailler,&  que      Qvf  le  livre 
des  trois  Parties  que  l'on  auoit  deflinees  à  la  réfutation  de  M.Morel  pa- 

;  /•  ;        1  j   ■  roiliant  bien-toft 

de  ce  liure  ,  les  deux  premières  qui  ne  regardaient  que  a  \ „ 

le  traiùté  particulier  de  la  Vocation  des  Gentils  3  tant  creu  auflî  obligé 

/  1  A      1  C 

pour  en  dècouurtr  t  Auteur  véritable ,  que  pour  en  mar-      Jj.  rn     f;   , 

/  .  ,  I         I      '  Ma-rtre    Claude 

quer  les  Vrays  fentimens  e  noient  acbeuees  d  imprimer: Fiançoiss'eftchan- 

1         ,  .fyr    J  Cl  1  a  :         J        S;  d^uis  en   Mai- 

&  la  troijiejme  qui  traictoit  les  questions  proposées  ftre  ciaudc  Motel, 
dans  les  Reflexions  de  ce  Traducteur  ejloit  commencée,  bienNoutonoiwfei- 
m  Vit  paroi  (Ire  \>n  autre  Hure,  fous  le  tiltre  de  Véritables  \e  fîauoirl°»"f>m, 

l  J  J  lors  que    pour   ion 

ientimens  de  (aindt  Auguftin  ôc  de  toure  lEgli-  hoiu,ci,r.  >>  cftoit 
fe  touchant  la  grâce,  çjr  fous  le  nom  de  M  Claude  «te  ,  puifane  c-e- 
François  Do&curen  T  néologie,  <p  traicle prefque  Ufl£%Mk^£. 
les  mefmes  quefhons  que  ce  premier.   Et  parce  que  d'à-  mcie  ^  fuft  ia_ 

.  J  i     J  1  ,1  l  7  mais,   Içauou   que 

bord  le  bruit  commun  attribuoit  cet  ouurarc  ,  au  moins  '."na  Aoguftinâin. 

•       N     ■»  Jl  1      »  M-  •  11        "ré  en   lv"  Jc  fes 

en  partie  a  M' le  Moine  ,  çjr  que  certainement  la  do-  fermons  vue  Ooa- 
Qnne  ejlla  me  fine  que  celle  qu'il' a  cnjèignee  dans  je  s  Uge^uew  1ère  [e- 
eferits  ,  on  créât  que  pour  renuerfer  entièrement  ce  nou-  lctte  ' conime  ^on- 

J  11  J  ccue  en  terme  s  frau- 

tteau  liure ,  rjr  deflruire  par  auance  le  fondement  de  tous  duLur   &  cquiuo- 

;,  a    I  1       r  ■  1    r  ques-.&queS.  Hie- 

ceux  que  Ion  pokrroit  ejtablir  fur  ces  principes ,  il  feroit  lofmei'auoitaddref» 
bon  d  entreprendre  Vne  réfutation  exacte  çjr  e fendue  des  j"  Tn^aup^a^nt 
tfents  de  M  le  Moine  ,  après  laquelle  tous  ces  petits  V  dIc  frlt  fi'ac' 

J  .  'Il  l  voyez  ce  longe  très-* 

hures  tomberaient  par  terre,  comme  ne  fiant  que  les  bran-  doa*«»&  réfuté  dis 

I  r  r  1  *  1  ,  le  nouueau  Dialogue 

mes  dvn  arbre  dont  on  aurait  couppe  toutes  les  racines,  contre  l'Aduerifire 

C>  J  *  r   \  ■     duConcilc  de  Trente 

Est  dans  cette  veue-quon  a  commence  a  exami-  &dcs.Anguftiu. 

ner  auec  foin  la  do  firme  que  ce  Profeffur  auoit  enfèi-  _        XI- 

//  J     1  I  '         1         T    r       y-r     n     tTPOVR  LEF^IRE 

gnee  publiquement  touchant  la  grâce  de  lejus-Cbrijt.  folidcmenc  &  à 
Et  il  efvray  que  d  abord  on  a  e  (lé  fur  pris  dans  cet-  fond,  d'examiner 
te  lecture  de  voir  quvn  Docteur  Je'Sorbonne  &  Vn  JeMoln"  ^ M'' 
Profeffur  en  théologie  ,  qui  rcconnoif  cette   venté  in- 
dubitable qu'on  doit  future  S,  Auguflm  dans  la  matière 


i6  PREFACE. 

de  la  Grâce  comme  il  n'y  a  point  de  Catholique  qui  nen 

doiue  demeurer  d'accord,  à  moins  que  de  s'oppofir  aux 

oracles  des  Papes  (y  des  Conciles ,  &  au  confintement 

de  toute  l'Eglifè  dans  tous   les  fiecles ,  s'employe  neant- 

moins  d'vne  telle  forte  pour  repre (enter  les  fintimens  Ae 

ce  grand  Docteur,  qu'il  paroi  fi  plus  fion  ennemy  que   (on 

interprète, &  qu'il  fie mble  auoir  entrepris  de  Te  iou'ér  de 

ceux  qui  ïe [coûtent  au  lieu  de  leur  donner  vue  véritable 

idée  de  [a  doctrine  toute  celejle. 

XII.  Car  e fiant  clair  par  le  fieul  fins  commun  de  tous 

Méthode  de  ys  \)ommes  que  pour  bien  comprendre  l 'opinion  d'vn  Au- 
MonfieurleMoi-  1  1  l  i  <      t    r 

ne  d'expliquer  v- *w  ,o»   en  âoit  iuger  par  la  conformité  défis  maxi- 
ne  infinité  fepaf-  mes ,  par  le  rapport  &  l'alliance  de  toutes  les  parties  de 

iages    clairs    par  r  •  r-  N;  r      r 

deux  ou  trois  ob-Jes  ouurages  ,  qui  conspirent  toutes  a  la  mejme  fin  ,  par 
feurs.  la  Uaifion  &  l'ench  ai  finement  de  tous  fies  principes ,  par 

les  efilaircijfemens  que  luy  me  fine  fie  donne  a  luy  mefime^ 
&  enfin  en  préférant  Vn  grand  nombre  de  paffiages  a, 
quelques  paroles  âefiournees  qui  n'auront  efiè  dites  qu'en 
paffant  ,  &  en  eficlairciffiant  ceux  qui  paroiffent  obficurs 
&  difficiles  par  la  lumière  de  ceux  qui  font  .clairs  &  in- 
dubitables: E fiant  certain,  dis -ie, par  le  fieul  fiens  commun 
que  c'efl  ainfii  qu'on  doitrechercher  le  fient  iment  d'vn  Au- 
teur :  Afr  le  Moine  néanmoins  prétend  auoir  trouue 
celuy  de  S.  Augufiinen,  s'oppofiant  a  cette  lumière  que  la 
nature  me  fine  nous  a  imprimée  dans  l'efi>rit ,  ^r  enren* 
uerfiant  tous  ces  principe  s,  qui  fiub  [fieront  parmy  les  hom- 
mes, tant  que  les  hommes  fieront  raisonnables.  Il  prétend 
que  deux  ou  trois  endroits  obficurs  choifis  parmy  dix 
grands  volumes  que  ce  Père  a  composes,  doiuent  fiuffire 
pour  rendre  inutile  tout  le  refie  de  fies  ouurages  ;  que  de  s 
Hures  entiers  ou  il  a  traité  à  fond  toute  la  matière  de  la 

Grâce 
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KSracc  ne  douent  pas  eflre  fi  confiderables  que  les  deux 
ou  trois  paroles  qu'il  en  cite  ;  au  il  ne  faut  point  Croire 
ce  faint  Douleur  lors  qu'il  dit  qu'on  doit  expliquer  (es 
premiers  ouurages  par  les  derniers  :  mais  que  la  règle 
vnique  pour  le  bien  entendre  cjl  la  fantaifie  &  la  préoc- 
cupation de  ceux  qui  les  ïifent  ;  &  qu'encore  que  par  la 
propre  confection  de  Mon  fie  ur  le  Moine  il  y  ait  des  paf- 
ia^es  preïque  infinis  dans  faint  Aupuflin ,qm  d  Cent  TT  .  , 

ô    ,  *  l  .        ,  ,  J  °rJ  J    ,    J     ,     Huiufmo^funtin- 

tout  le  contraire  de  ces  deux  ou  trois  pa  laces   urle  quels  fi'»ua  propemodum 
il  a  ejtabiile  pondementde  Jon  opinion  imaginaire  ,  il  ne  Dans  /«  efaits  de 
faut  pas  efclaircir  trois  ou  quatre  pajfages  obfcurs  parf^""'^  Mmedt 
Vne  infinité  dwuties  qui  font  très -clairs;  mais  qu'il  faut 
au  contraire  en  obfcurcir  vne  infinité  de  clairs  par  trois 
ou  quatre  qui  font  obfcurs. , 

Que,  s'il  n'efl  pas  neceffaire  d' eflre  Théologien  ,  mais 
s  il  fuffit  feulement  de  je  fouuenir  qu'on  cjl  homme, pour 
ne  je  lai ffer  pas  emporter  avne  imagination  fi  defraifon- 
nable  ;  il  ne  faut  que  confdcrer  qu'on  ejlChreflien  pour 
conceuoir  vne  auerjion  &  vne  horreur  de  cette  manière 
d'expliquer  les  chojès  faintes,qui  tend  à  la  ruine  de  toute 
la  Religion.  Car  d'où  font  venues  les  erreurs  çjr  les  he~ 
refies  qui  ont  corrompu  la  pureté  de  nojlre  foy  ,  finon  de 
ce  qu'on  a  Voulu  altérer  ainji  les  E fritures  ,  comme  a  dit 
Vn  ancien  Père ,  lorfque  les  hommes  Ce  fermant  les  yeux 
a  la  lumière  diuine  qu'elles  nous  présentent, en  ont  cher- 
ché quelques  lieux  obfcurs  pourdejlourner  le  Cens  de  ceux 
qui  jbnt  clairs ,  &  pour  faire  feruir  les  oracles  de  la  Vé- 
rité fupréme  a  ï  eflabliffement  de  la  fauffeté  ejr  du  men- 

fonSe;  XIII. 

C'est  ce  que  Tertullien  remarque  excellemment1  Practic^vei 

lors  que fcriuam  contre  Praxéei qui  vouloit  ruiner  la  di- Par  les  *?ciens 
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Hérétiques  ,  &ftinc~lion  du  Père  &•  du  Fils  y  en  opposant  trois  paffarej 

réfutée  par  Ter-  N  vrr    ■  r  ■  , /,    ;      -,  r  ■ 

cullien.  tome     Ejcnture  jainte  3   comme  Mr  le  Moine  op- 

pofe  maintenant  trois  pajjages  aux  dix  volumes  de  faim 
Augufiin ,  il  le  combat  &  auec  luy  tous  Ces  (éclateurs  en 

His  trbuscapitulis  Ti  i  ;•     •;  i>r*/~     • 

wmmitikumcummKs termes  :  Ils  veulent,  dit-il, que  toute  lhlcriture, 

TokfSrÎTcàS  Clue  touc  le  vieux  &  le  nouueau  Teftament  cèdent 
oporteat  fccundùm  à  ces  trois  paflaees  :  au  lieu  qu'il  fautneceflairement 

plura  întelhgi   pau-  ,  il  t  rr  r  1 

ciora.  Tmuii.  ad»,  que  le  grand  nombre  des  autres  pallages  lerue  de  rè- 
gle pour  l'intelligence  de  ce  petit  nombre.  C'ejî 
ainfique  cet  Auteur  fi  ancien  condamne  cet  hérétique  & 
auec  luy  Mr  le  Moine  (on  imitateur  $  Et  bon  peut 
dire  que  tout  homme  de  bon  Cens  en  portera  le  me  (me  iu- 
gement  qu'il  en  porte,  ejlant  vijible  que  cette  manière  d'al- 
térer le  Cens  de  quelque  Auteur  que  ce  (oit  choque  la  lu- 
mière naturelle  de  tous  les  hommes. 

Etquadioufie  en  fuite  ce  grand  efprit  3  afin  que  M* 
le  Moine  confidere  Vn  peu  qui  font  ceux  qui  l'ont  deuan- 
ce  tant  de  fiecles  auparauant  dans  ce  bel  artifice ,  dont  il 
\>fe  pour  faire  dire  a  Çaint  Augufiin  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il  en  feigne  en  mille  endroits  }&  renuerjer  en  quatre 
îcdproprium  hoc  parole  s  tous  Ces  principes  &  tous  Ces  ouuraçes  f  Mais 

cft  omnium  hacreti  -  /  ■  »i       ■  ■  r»  n 

corum.  Nam  quia  cette  manière  d  agir ,  continue'  ce  lJere  3  eit  propre 

pauca  funtque  in  fyl.  n  I         !  ^>  -1 

ûa  inueniri  poiTunt ,  a  tous  les  hérétiques.  Car  comme  ils  ne  peuuent 
deff'ndl7!fUTm«'i  trouuer  en  toute  ieftenduc  de  l'Efcriture  que  peu 
>bid-  d'endroits  qui  les  fauonient  y  ils  font  obligez  de 

deffendre  ce  petit  nombre  de  pafîages  contre  ce 
grand  nombre  qu'on  leur  oppofe,  le  croy  que  ces 
paroles  deuroient  fuffire  pour  faire  rougir  M  le  Moine s. 
de  ce  qu'efiant  Chreftien  &faifant  profefiion  d'enfeigner 
aux  autres  la  feience  de  Dieu,  lors  qu  il  s'agit  d'vn point 
aufii  important  a  ÏEglife  3  comme  eji  celuy  d'eftablir  la\ 
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Véritable  grâce  de  lefius-Chri\t,enla  tirant  des  fintimens 
véritables  de  fiant  Auguftin }  il  ne  craint  pas  de  future 
les  dcfiguifiemens  çjr  les  artifices  de  ceux  dont  fa  foy  con- 
damne la  perfidie.  „ .  y 
E  t  ccfi  en  vain  que  fiant  frappe  luy  mefme parl'ab-     REsrossE 

furditè  vifible  d'vne  conduite  (i  peu  raisonnable  3  il  dit  fx  allègue  Mon- 
V  ;  r     rr  ■  r       V  i        •  '•;    n.  "etu'    le    Moine, 

jouuent  dans  Je  s  tjcrits  &  dans  Je  s  explications  ,qu  il  eit  „u»ji  eft  C5ciaint 
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contraint  doppofer  ainfy  vn  feul  paffasrc  de  S.  Au?u-  d  expliquer     1 

n       s  ■    cn  jv         JJ       >J    ,    r    i&    :      A  r      pairies  clairs  de 

Jtin  a  vne  inpmte  d  autres  quon  Uiy  peut  citer  du  me Jme  £   ^ueuftin  par 
S.  Auguflin.   Carilyefl  contraint  en  effet ,  mais  il  y  efi  les  obfcurs. 
contraint  volontairement  >  parce  qu'il  veut  attribuer  a  ce 
grand  Maifire  de  la  Grâce  vne  opinion  dont  il  efl  l'in- 
uenteur  y  &  qui  renuerfc  toutes  les  maximes  de  ce  Père; 
ce  qui  e  fiant  Vnc  fiaujjeté  ,  ne  fe  peut  cfiablir  que  par  de 
fèmblables  faufptes  :  comme  ces  anciens    hérétiques  c- 
ltoicnt  obliges  d'vferainfi  de  ces  mefimes  defiguifiemens , 
dont  M'  le  Moine  vfe  après  eux , parce  qu'ils  cfloient 
refolus  d'eflablir  leurfaufp  doftrwe  qui  ne  fi  pouuoit  dé- 
fendre que  par  ces  armes  de  ténèbres ,  comme  eflant  elle 
me  finie  Vn  ouurage  de  ténèbres. 

Ce  n'efl  donc  pas  laraifbn,  comme  il  prétend ,  qui  le 
force  d'agir  de  la  forte  ,  mais  ccfi  au  contraire  fia pafis ion 
qui  ï oblige  de  violer  cn  cette  rencontre  toutes  les  règles 
de  la  rai  fin  :  puifqu  dxnfiy  que  Tertullien  dit  encore  ex- 
cellemment dans  le  mefme  ouurare  :  vne  feule  parole    Nc  tot  ma£  !„f, 

J  ô  r  pronuntiata  &.   aiuc 

de  l'Euancile  (  ny  par  confequent de  faim  Auguflin  &  &poftea,wisfern» 

&\        V     *  Jr     n  ■     Cibuertat.fecundûra 

de  quelque  Auteur  que  ce  puifje  élire  )  ne  peut  pas  rui-  omnu  potius  4  an 

11  1  r         r>  1  r  •  1    •  ..  aiuerfus  omnia  ctiâ 

ner  ce  que  le  melme  Euangiie  enlcigne  clairement  aducrfus  fUOs  fcnfus 
&  dans  ce  qui  précède  &  dans  ce  qui  fuit  :  &  il  vaut  Jj^J^ÎJ.  ?£. 
mieux  expliquer  vn  paflage  contre  fon  propre  lens 
pour  le  rendre  conforme  à  tous  les  autres,  que  de 

1  ij 
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s'en  fcruir  pour  combattre  tous  les  autres.  Si  nour 
duions  'voulu  former  nous  me  (mes  la  condamnation  des 
Ejcnts  de  Mr  le  Moine  ,  nous  n'aurions  pas  pu  l'é- 
noncer ny  plus  clairement  ny  plus  fortement,  que  Tertul- 
uen  l'a  efiablie  il  y  a  plus  de  quatorze  cent  ans  dans  cet- 
te règle  confiante  &  indubitable  de  la  vraye  intelligence 
de  quelque  Hure  que  ce  foi  t. 

Méthode  de     ^  E  n'efi  pas  en  cette  manière  que  Monfieur  l'Eue fque 
Monfieur  d'Ipzed'Ipre  a  représente  dans  (on  excellent  ouur âge  les  fenti- 

dl&ï£]r7Vamens  ^e  jamt  ^guftM  touchant  la  grâce  ;  & puifque 
Auouftin.  Mr  le  Afoine   demeuroit   d'accord  de  cette  vérité  in- 

esbranflable  ,  &  dont  aucun  catholique  ne  peut  douter, qui 
efl  que  l'on  doit  rechercher  dans  les  liures  de  ce  faint  Do- 
fteur  les  maximes  apofioliques  touchant  la  Grâce  ,  que 
l'EgliJe  Catholique  en  feigne  j  ilfe  feroit  acquis  beaucoup 
plus  d'honneur  d'auoir  marché  dans  cette  recherche  fur- 
ies pas  de  ce  fçauant  Eue  (que  ,-  que  d'auoir  fuiuy  pour 
dttnbuer  fes  fonges  a  faint  Augufiin  Vne  conduite  qui 
rie  fi  bonne  qwa  rendre  inutiles  tous  les  ouurages  des  Ss. 
Dofteurs  3  grquiefi  ordinaire  a  tous  les  ennemis  de  l'E- 
glife  tant  anciens  que  nouueaux. 

Ce  grand  Perfonnage  émeu  dvn  faint  ^ele  de  voir 
tout  le  myfiere  &i toute  l'œconomie  de  la' Grâce  qui  efl  le 
cœur  de  noflre  religion, couuert  en  ces  derniers  temps  de  té- 
nèbres fi  efpaifïes  par  la  hardie  ffe  prefomptueufè  de  cette 
ïeune  Théologie }qui  inuente  fans  ceffe  des  opinions  nou- 
uelles  dans  la  fcience  de  Dieu,en  laquelle  toute  nouueaut'e 
sfivn  crime,  comme  efiant  le  caraBere  particulier  de  l'er- 
reur&  de  l'herefie  :  ce  grand  Perfonnage ,  difie,  acreu  ne 
deuoir  faire  autre  chofe  pour  débrouiller  tout  ce  cahos  & 
pour  difsiper  ces  ténèbres  des  raijonnemens  humains  pat 
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la  lumière  de  la  vérité  Maine, que  de  représenter  auec  Vne 
entière  fidélité  la  doctrine  celefle  de  S.  Auguflin  touchant 
la  Grâce  ,  que  d 'apprendre  aux  autres  ce  qu'il  auoit  appris 
de  ce  grand  Afaifîre ,  &  de  je  rendre  comme  la  \oix  & 
l'organe  de  celuy  qui  a  ejle  en  cette  matière  ,  ainfi  que  le 
tefmoigne  le  Cardinal  du  Perron  ,  la  voix  &  l'organe 
de  toucc  l'Eglifè. 

A  v  s  s  i  on  ne  verra  point  dans  (on  Ouurave  des  opi-  n  • 

nions  prétendues  de  à.  Augujtin,  fondées  Jur  trois  ouqua-  de  celle  de  Mon- 
tre pajfages  objeurs  ,& dejhuitcs  entièrement  parvne  in-  neur  le  Moine, 
fnité  de  clairs  &  d'indubitables.  Cette  conduite  ne fl  bon- 
ne qu'a  M'  le  Moine.  Et  il  faut  auoir  vn  fins  aujsi 
rare  &  aufci  extraordinaire  qu'ejl  le  fie  n ,  pour  s'en  pou- 
uoir  jeruir, parce  que  le  Cens  commun  n'en  efl  pas  capa- 
ble,  Afais  on  y  Voit  toute  la  de  élrine  de  ce  Père  ejla- 
blie  jur  des  volumes  entiers  ,  çjr  prouuèe  par  vne  nuée 
de  pdjftges ,  rapporte^  auec  Vne  fidélité  parfaicle  ,çyej- 
claircis  auec  Vne  lumière  &  Vne  intelligence  merueilleu- 
je.    On  y  Voit  les  principes  d'où  je  forment  les  conclu- 
ions ,   &  les   concluions   tirées   des  principes.    On  y 
Voit  des  maximes  dépendantes  les  vncs  des  autres  ,  çy 
enchaijnees  les  Vnes  auec  les  autres  ,  qui  douient  necej- 
jairement ,  ou  jubjifler  toutes  enjemble  ,  ou  eflre  rentier- 
jees  toutes  enjemble  ,  parce  qu'elles  jont  tellement  lices 
que  fi  h>ne  efl  fauffe  ,il  faut  quelles  joient  toutes  fauj- 
fes ,  &  fi  Ivne  efl  véritable ,  il  faut  qu'elles  joient  ton* 
tes  véritables.  On  y  voit  vne  idée  çy  vn  tableau  d'vne 
Théologie  toute  celefle,  toute  jublime ,  toute  Apoflolique 
&  Vrayement  digne  de  jaincl  Auguflin  ,  c'ejl  à  dire, 
d'vn  des  plus  grands  ejpnts  naturels  qui  ait  iamais  eflé 
dans  le  monde  >  &  du  plus  grand  ejprtt  de  grâce  qui  ait 

i  iij 
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efté  dans  l'EgliJè  depuis  les  Apojlres  :Et  enfin  on  y  Voit 
non  pas  Vne  image  vaine  &  fanta  (tique  de  ce  Père  -,  mais 
S.  Augujlin  me  [ne  viuant  &  parlant ,  s" expliquant  luy 
meCmeAe  dépendant  luymepne}&  di  Ripant  parla  lumiè- 
re de  Ces  celejles  efcrits  tous  ces  nuages  Cambres  qu'on 
auoit  voulu  mettre  au  deuant  de  luy ,  &  tous  ces  (beètres 
&  ces  phantopnes   qu'on  auoit  voulu  CuppoCr  au  lieu 

xvn.    de  hiy- 

-Combien  i'idee      Ce  s  T  ainji  que  M  le  Moine   nous  deuoit  repre- 

que  Monfieur  le  Çenter  [es   Çentimens  de  ce  grand  D odeur  ,  &  non  pas 
Moine  nous  veut^  ,J  r  à>  n  rt  r, 

faire  iuoir  de  S.  Le  [dire  dVne  telle  Jorte  ,  que  Ji  oniuge  de  ce  Saint  Jeton  la 

Auguftin ,  eft  in-  connoijTance  qu'il  nous  en  donne  ,  nous  deuons  conclurre 
°  -qu'il  a  ejlè  non  pas  vn  homme  admirable  comme  tout  le 
monde  le  croit  3  mais  vn  de s  plus  malhabiles  ,  &  des  plus 
impertinens  hommes  qui  fujl  iamais. Car  s'il  ejlvray ,com- 
me  il  nous  l'ajpure,que  ce  S.  DoCleur  n'ait  explique  (on 
fentiment  véritable  touchant  la  Grâce  que  dans  ces  trois 
ou  quatre  pajfages  qu'il  en  rapporte  ;  &  quamfi  tout  ce 
<me  ce  Saint  a  eÇcrit  contre  les  Pelagiens  &  les  Semi- 
pelagiens  en  vne  infiniré  de  lieux  comme  M''  le 
Moine  laduoué  ,Ce  trouue contraire  aces  trois  ou  quatre 
pajfages  explique^  félon  le  Cens  qu'il  leur  donne ,  &par 
confequent  ne  doiue  ejlre  nullement  confiderè,de  peur  que 
S.  Augujlin  ne  (oit  contraire  àjaint  Augujlin  :  quel  iuge- 
mentdeuons  nous  porter  de  la  (uffifance  d'vn  Père ,  qui  non 
feulement  ne  peut  pas  exprimer  ce  qu'il  penje  en  des  hures 
entiers  ,  mais  qui  dit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  doit  dire, 
qui  Ce  combat  plus  Çoy -me  (me  qu'il  ne  combat  ceux  qu'il  a 
entrepris  de  réfuter,  &qui  Ce  conduit  de  la  me  (me  for- 
te, que  s'il  auoit  refolu  de  cacher  fes  Centimens  au  lieu  de 
les  publier ,  de  trahir  la  grâce  au  lieu  de  la  foutemr,  &  de 
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tromper  les  fidèles  an  lieu  de  les  efclairer }  &  de  les  in- 
firuire  ?  Que  deuons  nous  croire  d'vn  Auteur  qui  expli- 
que (on  (cntiment  en  trois  ou  quatre  pajfages,  &  qui  fè 
contredit  en  vne  infinité  d'autres  :  qui  explique  fort 
bien  la  Grâce  auant  qu'elle  fut  combattue,  &  qui  ne  fait 
plus  que  l'embrouiller  &  l'obfcurcir  Jors  qu'il  laveutdef- 
fendre  contre  ceux  qui  la  combattent? 

Certes  il  ne  faut  qu  auoir  Vn  peu  de  rai  fon, pour  conclur- 
re  quvn  Auteur  ne  peut  auoir  cfcrit  de  la  forte  fans  auoir 
perdu  la  rai  fon.  le  laiffe  donc  a  luger  au  fage  letteur }  le- 
quel des  deux  femble  auoir  le  plus  d'apparence  _,  ou  que 
S.  Augujlin }vn  des  plus  grands  efprits  du  monde  ait  efiç 
capable  de  cette  flupidite  indigne  d'vn  homme  ,  ou  que 
M'  le  Moine  nous  le  représente  ainfi  }  Ce  combattant 
&fè  dcjlrutfant  foy-me fnc  ypour  luy  pouuoir  attribuer 
Vne  opinion  qu'il  a  inuentee  ,  &  qui  ne  peut  fubfifler 
qu'en  renuerfant  tous  les  principes  çy  toutes  les  maximes 
de  ce  faim  Dotîcurde  la  Grâce. 

Mais    parce  que  M'  le  Moine  preuoioit  bien       Xvin. 
que  tant  de  ieunes  hommes  d'efprit  çjrde  fùffifance  ,  qui  Desdistinctions 
7         r         i    v    ctr,  tt;     i         >aJ    •  a        PuenlesqucMon- 

Vont  ejeouter  les  Projeteurs  en  1  beologie  s  ejtantinjtruits  ficur  le  Moine 

fur  cette  matière  dans  l'excellent  ouuraqe  de  A/o«/zV#rarntineaufecours 
d'Ipre  çy  dans  les  Apologies  qut  ont  eftê  faites  pour  fa  quatre  p^g^* 
deffenfèjuy pourvoient  donner  beaucoup  de  peine ,  en  luy 
oppofant  tant  de  paffages  clairs  çjr  formels  >par  le  (quels 
S.  Augufltn  cnfigne  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  luy  attri- 
bue' ,  comme  luy  me  fme  Je  condamnant  par  fa  propre  bou^ 
che  reconmifl  cjti'il  s'en  trouue  vn  nombre  innom- 
brable dans  les  dures  de  ce  Père:  il  a  eu  recours  à.  cette 
deffaittr.  plus  digne  d'vn  te  une  e  (coder  que  d'vnProfelTeur 
en  Théologie }  qui  ejl  d'auoir  wfiours  en  main  certaines 
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difiinBions,paf  lefquelles  donnant  aux  parolles  de  fuir* 
Augufiin  quelques  claires  qu  elles  puiffent  efire^deuxfenSy 
dont  tvn  efi  le  véritable  &  l\nique  Cens  quelles  peuuent 
auoir  félon  tous  les  hommes  ;  &  l'autre  efi  Vn  Cens  non 
feulement  chimérique  &  inuentè  a  plaifir;  mais  également 
contraire  aux  termes ,  a  l'intention  &  à  toutes  les  fuites 
du  difcours  de  ce  faint'Docleur }  il  les  nie  toujours dans  le 
vray  fens,  &  ne  le  s  accorde  que  dans  cet  autre  fensphan- 
tafiique  &  imaginaire j  qui  ne  fubfifie  que  dans  fon  idée. 
Cette  conduite  fi  baffe  feroit  fupportable  en  vn  le  fui- 
te ,  dont  les  ProfeJJèurs ,  comme  remarque  le  deffenfèur 
illufire  du  Clergé  de  France  3  n'ont  le  plus  (buttent  dans 
leurs  clajfes  de  Théologie  que  cinq  ou  iix  pauures 
Notîifima  ed  fcho-  efcolierS;,  qui  ne  refîemblcnt  à  ces  anciens  Philofo- 

laium  iploiumTneo-     .  A         ■  ••/il  1      i    • 

îogicatum  foiitudo ,  pries  que  par  l'antiquité  de  leur  habit ,  &  qui  con- 

cuimedeiiiuillanru-  r j  1        n  1  T>  „   J  P  1 

ad  hanc  dicm  pof  fiderant plutojt  ces  bons  Pères  comme  des  perjonnes  riches 
au"1  fenôf  aul"oic<S  f we  comme  de grandsTheologiens }tefmoignent  ajfe%  qu'ils 
foio  obfoieto  amicu  demandent  d'eux   quelqW autre   chofe  que    la    Çcience. 
phis-fimiics.quiddam  M<ï/J  dans  les  e fioles  de  Sorbonne  }  dans  cet  efclat 
dTâTinam  "ie"^-*  de  la  plus  célèbre  de  toutes  les  Faculté^  y  dans  ce  con- 
eantes.  Aimi  m  s.  cours  ^e  tdnt  de  ieunes  hommes  d'efprit  ,  parmv  lef- 
quels  il   s'en    trouue  toujiours  vn  grand   nombre  qui 
n'ont  que  trop  de  lumière  pour  difcerner  ces   fuites  ç3r 
ces   deguifemens  honteux  d'auec  la  folidité  d'vn   Véri- 
table Théologien ,  vouloir  employer  des  armes  fi  me  (bri- 
ÇablesMui  auroient  efie  reiettees  des  Payens  me  fines ,  Ce  fi 
oublier  tout  enfemble  quelle  efi  la  faintete  de  ce  qu'on  en- 
feigne  ,  quel  efi  le  lieu  ou  l'on  en  feigne  &  qui  font  ceux  que 
l'on  enfeigne.  Il  deuoitfe  fouuenir  de  cette  parolle  terrible 
Qm  sophifticè  io-  du  face  ;Celuv  qui  parle  en  Sophifte  fe  rend  odieux, 

quitur  odibilis  eft  :  ..  /   <=>  J,    *■       *  trie-  1 

iaomaiicdefkauda-il  iera  trompe  en  toutes  choies  ,1e  bei.gneurne  luy 

a  point 
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â  point  donne  la  grâce, parce  qu'il  eft  deftitué de  1;,tur:  ^on  cft  ,lR 

r         rr  r\  •      n      i  1  lt  u  a  Dommojjra- 

toute  tagefle.    Ce  qui  ejt  d'autant  pins  véritable  en  n*.  Omni  enim  u. 

,]     a  v    r      j  j-n-      pientia    defraudatus 

-cette  rencontre,  que  s'il  ejt  permis  dvjer  de  ces  dijtin-.a.Ecdcf^.i  i3. 
fiions  friuoles  &  chimériques  ,  il  fera  aisé  de  foufienir 
les  plus  grandes  berejîes  contre  les  oracles  les  plus  clairs 
<ey  les  paroles  les  plus  formelles  de  l'Efcriture. 

Car  qui  empe fichera  vn  homme  de  fi  ioiier  ainfii  de       x  I  X. 
la  vérité.  Iefus-Chrift  dit  dans  l'Euannle  :  Nous  fom-     Qv;°N  w.vz 

-L  a  J  r  \      r        r     J-  ruiner    tous    les 

mes  mon  Père  &  moy  vne  melmc  choie  ;  le  ^-niyfteicsaelafoy 
ftingue  3  vne  mefme  chofie  par  ajjeBion  &  par  amour ,  ie  par  de  femblables 
l'aduoiie  :  vne  mefme  chofe  par  nature  &  par  effenct  ,ie      nàiom' 
le  nie  :  Oejiïhcrefie  des  Amens.  le fits-Chrifi comman- 
de aux  Apojlres  :  de  baptifer  ceux  qui  croiroient,au 
nom  du  Pcrc  du  Fils  &  du  S.Efpnt:  on  ne  peut  pat 
mieux  marquer  U  difiintlion  des  trois  personnes  Je  distin- 
gue y  quant  aux  noms ,  ie  l'aduoiie  :  quant  a  vne  vraye 
diJlincTion  desPerfionnes  ,ie  le  nie  :  Ce  fi  l  hère  fie  des  Sa- 
belliens.Iefus  Chriji  ejl  appelle  en  pluficurs  endroits  de 
l'Efcriture,  Dieu  &  Seigneur.  le  dijlingi 'te: Il  ejl appel 'le 
Dieu ,  parce  que  par  fes  trauaux  &  par  fa  mon  ils'efi 
acquis  la  diuinité ,  ie  l'aduoiie  :  il  eji  appelle  Dieu  par* 
ce  que  le  Cbnfîa  ejlc  toufiours  Dieu  ,çy  ejl  né  Dieu  du 
fein  de  la  Vierge  3  ie  le  nie  :  C'eji  l'herefe  des  JSfejio- 
riens.  S.  Paul  nous  dit  clairement  que  le  Péché  d'A- 
dam a  paisé  dans  tous  les  hommes   &  que  nous 
auons  tous  péché  en   luy.  le  dijhngue  :  nous  auons 
tous  pèche  en  luy  par  imitation ,  parce  qu'il  nous  a  donne 
le  premier  l  exemple  de  nous  reuclter  contre  Dieu  ,  ie 
l'accorde  :  Nous  auons  tous  péché  en  luy  parce' que  nous 
auons  ejlè  infeftès  &  corrompus  en  luy  par  Vne  tache 
originelle ,  comme  les  fruits  dans  leur  racine  &  les  ruif- 
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féaux  dans  leur  fouvce ,  ie  le  nie  :  C'efi  l'herefie  des  Pe- 
lagiens.  Et  pour  pafjèr  aux  H 'retiques  de  nojlre  temps. 
Iefus-Chrifi  a  du,  Cecy  ctt  mon  corps  &  par  confe- 
quent  Ufawéie  Eucharistie  efl  fin  véritable  Corps.    le 
difiingue  :  elle  efi  fin.  corps  mangé  par  l^foy  &  ficra- 
mentellement ,  ie  ï accorde  :  elle  efi  (on.  Corps  réellement 
&  par  trdnffubfiantiation  ,  ie  le  nie.     C'ejl  l'berejie  de 
Caluin.  S.Paul  dit  en  plujicurs  endroits  que  nous  Com- 
me s  iuftifïés,  purifiés,  &  fan&ifiés  en  Iefus-Chrift, 
ce  qui  nous  fait  voir  que  les  Sainfts  font  vrayement  iu- 
fies  £7*  faméls  deuant  Dieu  :  le  difiingue ,  ils  font  iu- 
fies  deuant  Dieu  par  vne  jufiice  imputatiue,  a  caufe  qu'il 
nous  impute  les  mérites  de  Iefus-Chrifi  >  ie  l'accorde  :  ils 
font  ju fie s  par  vne  jufiice  qui  leur  donne  vne  Vraye  f  Und- 
elete intérieure  j&vn  vray  mérite  3  je  le  me  :  C'efi  l'he- 
refie  commune  des  Hérétiques  de  ces  derniers  temps. 

Ainfi  il  efi  vifible  que  fi  l'on  veut  fe  feruir  à  l'imita- 
tion de  Mr  le  Moine  de  ces  ridicules  difiwclions  ,il  fera 
très-facile  de  combattre  les  maximes  les  plus  fainBes  & 
les  plus  confiantes ,  d'efiablir  les  erreurs  les  plus  dete fia- 
ble s }  de  renuerfer  les  fondemens  de  l'Eglife ,  &de  ren- 
dre cette  colonne  inesbranfiable  de  la  vérité  Vn  rofeau 
fragile,  expo  se  a,  tous  les  vens  dvne  infinité  d'opinions 
différentes  3&  a  toutes  les  agitations  de  bcfprit  humain. 
XX.  Ce  n'efi pas  qu'on  ne puijfi  &  qu on  ne  doiue  vfer 

•  VVEllES  &°iNT^e  difiinùlions  en  quelques  rencontres^  Mais  on  en  doit 
mauuaifes  diftin-  V fer  pour  leuer  vne  ambiguïté  vent. Me  3.  &  non  pas  pour 
aions.  rendre  ambiguës  &  incertaines  des  paroles  très -claires,  ■ 

&  qui  ne  font  fufceptibles  que  d'vn  feul  véritable  fins* 
On  en  doit  vfer  pour  efclaircir  les  chofes  obfcures  ,  £?* 
non  j?a$  pour  obfiurcir  les  chofes  claires.    On  en  doit 
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rvferpoftr empefeherquvnfeul paffage  ne  ruine  les  prin- 
cipes (§?-  les  maximes  confiantes  &  indubitables  d vn 
Auteur,  (§7-  non  pas  pour  les  ruiner  pur  cejeul  pajjage. 
On  en  doit  vjcr  en  tirant  ces  diftincïions  de  l 'Auteur 
mefhtequelon  explique,  &  les  confirmant  parfis Jènti- 
7u  ens  (§r  par  fa  doctrine,  &  non  pas  en  ne  les  tirant  que 
dejatefle,  (dy-  ne  les  appuyant  que  fur  les  rejueries  de 
/on  efpnt, 

Par  exemple  après  auoir  efiably  par  vue  infinité  de 
tefmoignages  exprès  de  S' Augufiin,  (§?■ par  toute  lajuite 
defadoclrine.  Que  toutes  les  a&ions  des  infidèles  *%■*•&» m 
font  des  péchez,  &:  toutes  leurs  vertus  des  vices: 
fi  Ion  moppofe  ce  que  dit  ce  Perc ,  que  Dieu  a  donné 
aux  Romains  l'empire  de  toute  la  terre,  pour  re- 
compenfer  les  vertus  ,  cv  les  belles  actions  de  ces 
premiers  Romains  fi  célèbres  dans  les  Hiltoires; 
ie puis  difiinguer  ces  paroles  de  ce  Père  :  Dieu  a  recom- 
pensé en  eux  des  vertus  ciuilcs ,  des  vertus  vaines  (ëfr 
qui  n  auoient  que  l'apparence  de  vertus  par  des  recom- 
penfes  vaines, &  qui  n  auoient  que  l  apparence  de  recom- 
penfi, telles  que /ont  les  biens  de  ce  monde  ;iel  accorde.  Il 
a  recompensé  en  eux  de  véritables  vertus, par  de  vérita- 
bles recomp  en/es, ie  le  nie. Et  cette  difiinSlion  cfiaujfifoli- 
de,que  celle  de  M.  le  Moine  font  puériles.  V  ourquoy  ^par- 
ce quelle  n  eflpas  phantafiiqnc  f£  imaginaire  comme  les 
fiennes  ,mais  tirée  de  S.  Augv.fiin  mejmc ,  qui  donne  luy- 
mcjme  cette  explication  a  fis  paroles  dors  qu  "il  dit.Kccc-  jv&mr/J.  us, 
pci  um  mercedem  iiism  ,  vani  v.uum  j  lors  quildit, 
parlant  des  plus  vertueux  de  ces  Romains,  v  irtu  te  ciui-  /*  ''»>'■  ''•■  4  <■  ;• 
li.nonvcraicd  venfmuii,  ua?monibus  vcl humant 
glona:  Icruierum  .lors  qu  enfin  dans  le  mcfntlicu  ou 
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iltefmoigne  que  Dieu  a,  donné  l' empire  aux  Romains  k 
cauje  de  leurs  vertus ,  il  déclare  que  ces  vertus  riauoient 
pour  mère  que  V  ambition  3&  l'amour  de  Ihonneur  (ë^  de 
s4Hg.deCiut.tt.ba  iA  gloire.  Cactcras  cupiditates  huius  vnius  inecnti 
cupiditate  prcfleuunr.  Ce  que  le  plus  grand  de  leurs 
Poètes  a  reconnu  luy-mefnepar  ces  paroles. 
VincetamorpcUriœ,laudumqueimmcnfa  cupides 
Mais  lors  que  M.  le  éMoine  prenant  vn  chemin  tout 
contraire;,  commence  par  établir  vne  maxime  toute  oppo- 
sée a  celle  de  ce  S.Doffeur,  &Jouftenir  qùily  a  de  vrayes 
vertus  dans  les  infidèles ,  &  des  actions  vrayementbon- 
nés  &  exemptes  de  tout  péché  s  &  qù  en  fuite  s'obicciant 
non  vnpajfage  ou  deux  de  cePere}mais  vne  foule  innom- 
brable d'authorite^qui  l'accablent^  ilpenfcy  auoirfatis- 
faitpar  l  '<vne  ou  l  autre  de  ces  deux  difiinBionsj  Toutes 
les  actions  des  infidrlles font  péchez.;  ie  dijlinguc,prefque 
toutes  ie  l'accorde  y  toutes  généralement  ie  le  nie.  Oublies 
font  pêcherie  difiingue  .péchez,  impropres  en  ce  que  ce 
font  des  aBions  ficrilcs  (efr-  inutiles  pour  la  vie  ternclley 
ie  Vauoïïe  j  de  vrays  pèches  te  le  nie. Qui  ne  voit  que  ces 
vaines  dift'mctions  ne  tendent  qu 'a éluder ,  ^  non  pas 
On  peut  voir  fm  ce  A  expliquer  la  doStrine  de  ce  Sainct?  Etpourquoy  tpar- 
g^Hn.  i .  kemdsîë  ce  qu  elles  ri  ont  aucun  fondement  dans  la  doSlrine  de  ce 
«h.14  mfqu'au  17.    j>cre  ^paye?  quelles  font  contraires  a  tous fès principes, 
parce  que  la  première  ne  peut  fubfifler  auec  laraifônde 
ce  Père,  qui  les  comprend  toutes  fans  en  excepter  au- 
cune ,fçauoir  qiivne  action  efi  mauuaifè  n'ayant  point 
Dieu  pour  fa  fin  ;  (ef  que  la  féconde  fait  dire  a  ce 
■  Père  ce  qu'il  combat  dans  les  aduerf aires  de  l  '  Eglife  3  les 

Pelagicns  auoïïant  que  les  bonnes  actions  des  Payens 
eftoientfteriles %  &~neleurJeruoientdericnpourla  vie 
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éternelle:  Et  ce  Père  foujlenant  au  contraire  qu'elles  rie- 
jloient  pas  feulement  Jleriles ,  mais  que  ri  eftant  voir  t  rap- 
portée s  a  Dieu,  quelque  éclat  quelles  euffent  au  dehors  Je 
deffaut  de  (intention  rejpandoit  fur  elles  les  ténèbres  £r 
la  noirceur  du  pèche. 

Ccpaudant  de  toutes  les  dijlmèlions  de  Af>  le  Moine 
celles  cy  font  peut  ejlre  des  moins  impertinentes  de  tou- 
tes j  pdïce  qu'il  les  a  pnfcs  d'autres  Théologiens  qui  ont 
cfcrit  auant  luy  ,  çjr  que  celles  qu'il  a  wuentées  de  luy 
mefme  font  toutes  autrement  puériles  &  ridicules  i  com- 
me Ji  la  gloire  luy  auoit  cjlê  rejeruce  de  porter  plus  loing 
que  per forme  cette  baffe  chicanerie ,  qui  fait profejiion  de 
Je  louer  de  tout  en  dijhnguant  tout,&  qui  ne  Je  met  ïamais 
en  peine  dequoy  que  ce  Joit  qu'on  luy  objccle:parce  qu'elle 
peut  au  moins  faire  U  refonf  que  nous  fçauons  auoir 
ejlè  faite  publiquement  dans  Vn  j4£tc  de  Théologie  :  Eo 
icnlu  quo  verum  cfl: ,  concedo  s  eo  fenfu  quo  fal- 


fum  cit  nego. 


M  A  is  ce  qui  a  fupr'ts  tout  le  monde  a'vn  point  qui         XX\. 

ne  Je  peut  dire,  a  ejle  de  voir  que  M'  le  Moine  n'ait  baflèfle  M.  le 

pas  craint  de  faire  pafpr  ces  vaines  djlinflions  ,  &  ces  Moineadeffendu 

fautes  fubtilitezÂe  la  pouflierc  de  l'efcoledans  la  lumie-  fcs  ^«"fP"*»' 
J      »  ,  J  f        *   j  r  noujcau.uurc. 

re  publique ,  &  de  prod.irc  aux  yeux  des  Jçauans  ce 

que  la  plujpart  de  Ces  ejcoliers   riauoient  peu  entendre 

qu'auec  mefyris ,çjr  auec  dégoujl.  Car  «yunt  à,  rcfvorJrc 

a  \m  excellent  ouurage  qu'vn  fçauant  Dofleur  de  lu 

Faculté, dont  il  n'ignore  pas  la  vcrt:<  C"  la  fifffmcc^ 

quoy  au  il  dij simule  de  le  connoijlre  ,  auoit  publié  contre 

Je  s  Ejcrits,pour  vanger  ïimure  qu'il  y  auoit  faifte  a  la 

dotlnne  de  p.intl  Augujlin  :  il  cjl  bien  ejlran^e  au  il  Je 

foit  perjuadè >  ou  qu'il  ait  cntnprïf  de  le  perjuader  aux 
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Autres  y  qu'il  aurait  dejfendu  auec  honneur  Ces  pitoyables 
cahiers  qui  font  foudroyé^  dans  cet  ouurage  ,en  luy  op- 
pofant  vn  liure  ou  il  ne  fait  prefque  autre  chofe  que  tran- 
scrire ces  mefmes  cahiers  \  où  H  reproduit  tout  de  nouueau 
auec  Vne  confiance  merueilleufe  les  mefmes  baffeffes >  & 
ies  mefmes  puérilité^ ,  qu'on  n'a  eu  befoin  que  de  propofer 
pour  les  expofera  la  ripe  de  toutes  les  personnes  fages-totc 
il  n'a  point  d'autres  armes  pour  maintenir  (es  fauffcs  di- 
fîinflions  3  que  ces  mefmes  diftinflions  qu'on  a  ruinées  & 
mi  Ces  en  pièce  s ;  où  il  paye  âe  prefombtion  &  de  hardiejp, 
lors  qu'il  ne  peut  payer  de  rai  (on ,  en  JiBimulant  les  plus 
fortes  preuue s  de  Ton  aduer faire  >  &les  traièlant  de  fri- 
vole s  Jors  qu'il  n  arien  de  folide  a  leur  oppo fer  :  &  enfin 
ou  H  fait  tout  ce  qu'il  ne  deuoit  pas  faire,  &  ne  fait  rien 
de  ce  qu'il  efloit  obligé  de  faire , pour  agir  en  homme  d'hon- 
neur &  en  habile  Théologien. 

Certes  il  eji  impoiïible  que  ce  pauure  liure  auortê  plu- 
floji  qu'enfante  3  n'ait  caufè  beaucoup  de  confufion  &  de 
•douleur  aux  véritables  amis  de  Afr  le  Moine:  Ils  n'ont 
peu  Voir  fans  regret  qu'il  s'embarajfede  plus  en  plus  dans 
les  interefls  des  le  fuites  ,  qui  ont  ajfe^  fait  connoijlre  a 
tout  le  mode  combien  ils  font  mauuais  garans  de  l'honeurde 
ceux  qu'ils  employeta  de ffendre  leurs  querelles  .Les  exem- 
ple s  illuflre  s  de  feu  M'  delà  Vaur,&deM'  deVabres, 
deuroient  fuffire  pour  rendre  fages  ceux  cm  Voudroient 
s'efforcer  de  foujlenir  les  ruines  de  la  réputation  de  ces 
bons  Pères  aux  defpens  de  la  leur  propre  :  eflant  vray 
de  dire  de  tous  ceux  qui  fe  font  de  fia  engage^  a  combat- 
tre S.  Auguflin  £<r  M?  l'Eue fque  d'Ipre  :  comme  il  le 
fera  encore  de  tous  ceux  qui  s'y  engageront  a  l'auenir; 

Turno  tépus  erit,  magno  cum  optauerit  emptû 
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înta&um  Pallanta. 

L'affetfion  Jincere  qu'ils  portent  d  ce  Profcffcur 3  leur 
auroit  fait  dejirer  qu'il  choifijl  de  meilleurs  conjeillers  que 
ceux  auec  qui  il  a  eu  tant  de  conférences  en  dîners 
lieux.  Ils  auroient  encore  mieux  aymé  qu'il  n'euji  con- 
fultè  que  luy  mefme  après  les  premiers  mouuements  de 
la  pajlwn  ,fc  perfuadant  que  s'il  nauroit  pas  ejlé  affe^ 
humble  pour  reconnoijlre  Je  s  erreurs  3  qui  tjl  l'effet  <fv- 
ne  grâce  plus  rare  &  plus  piaffante  que  n'ejl  celle 
qu'il  prétend  efre  toufiours  prejente  aux  hommes ,  ilau- 
roit  ejlè  au  moins  plus  retenu  a  les  deffendre>que  Ces  manq- 
uais amis  ne  luy  ont  confcille  de  ïejhe  ,  &  qu'il  ne  fe 
feroit  pas  laiffê  emporter  à  tant  de  nouueaux  exce^pour 
maintenir  les  anciens  3  &  couurir  fes  premières  fautes 
par  de  plus  grandes. 

Car  certes  s'il  auoit  eu  Vn  peu  plus  de  foin  de  fa         x  X 1 1. 

,1       ■    1     rr  in         ri  Remarques  svr 

réputation  ildeuoit  laijjcr  aux  bons  Pères Jes  bons  amys,  Cc  liurc  de  M.  le 

cette  méthode  qui  leur  a  toufiours  ejle  ordinaire  de  trai-  Moine. 

ter  d'heretiques  ,  &  d'heterodoxes ,  tous  ceuxqm)'ïmc^l^AVlc 

T  1  )     r    ;       ;    r7   •         ;     ;  T**  laquelle  il  traide 

combattent  en  quelque  choje  la  doctrine  de  la  Vénérable  d'Hérétique   le 
focietè  ,  qu'ils  s'imcpinent  compofer  toute  l'Eçlife    C'eft  DoJ^eui'  auquel  il 

r  l        II  II  rn'-'J    re'pond. 

ainji  que  par  le  plus  horrible  attentat  qui  fuft  ïamais  d*mu  ■  Uure  mitait, 
commis  par  des  Catholiques  contre  les  Prélats  de  l'Egli-^tl  SK 
fe  ,ils  ont  mis  des  hures  infâmes  contre  les  Eue  dues  de  1>Iu1,pp°  Alcgamb* 

J  J  J  J 'ex  eadea  iocKi.  fiut 

rrance  qui  auoient  cenfure  leurs  berepes,  au  nombre  des lf  ti,rf  >  Theo'ogi» 
liures  que  leurs  tfnuans  auoient  compo Je -^  contre  les  he-  trouerfia  cumheie» 
retique  s, &  ontdumefnedecesliures  en  particulier, qu'ils  Sf^'opS*^ 
auoient  efté  faits  contre  les  Nouateurs,  conrraNoua-  lil(ixM-AM-deD°- 
torcs.  a  Qejtainjt  qu'ils  ont  mis  le  docte  Eftius  >  &  le nombremc^  de  qud- 
P.  Gibicuf  au  nombre  des  Qaluimfles  3  parce  qu'ils  a-mltTéi'Zra^H . 
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eâiwjie  ,  Rcciefii  uoient  combattu  les  erreurs  de  leur  Afolind,  CeiïainCv 

AnglicanaeqOarnmo  .  _  -  .  ■»  JJ 

nia  &  fpongia,  pio  que  le  P.  Pe  tau  y  je  voyant  mal  mené  &  confondu  par 
cofùm  'in  An^ia ,  &  >#  Abbé  pi u s  Catholique  que  luy  3  A  eu  l'mjolence  d'in- 
iL^VcTc^ua ■«**  le  dernier  Mie  qu  il  a  fut  contre  cet  Abbé;  Dis- 

Ctashan:    conta      PVTATJO     ADVERSVS     HETERODOXVM.      DlfpUtC 

Hobby,  contra  .  ,         N  r 

novatores  contre  1  Hétérodoxe,  cejt  a  dire  contre  l  Hérétique. 

■tituié  ,  Galuinifmûs  C'efl  ainji  que  le  P.  Labbe  dans  l'vn  des  plus  imper- 
J^Sït"^^'  ri  *P  ornais  efie'  fait  par  vn  lefmte , 
gujiin  nommé  u     (  ce  qui  efl  tout  dire  y  )  &  dont  on  pourra  publier  dans 

Tanière.  f  .  .       l   .  I 

peu  de  temps  auec  la  grâce  de  Dieu  }  vne  réfuta- 
tion qui  fera  Voir  fa  mauuaiCe  foy  ,  Ces  impojlures 
horribles  ,  Ces  extravagances  ridicules  3  £<r  Ces  igno- 
rances groftieres  accompagnées  d'vne  vanité  &  dvne 
infolence  mouye  ,  prend  le  nom  de  François  de  faind: 
Romain  Preftre  catholique  :  comme  s'il  y  auoit  en 
France ,  ainji  que  dans  l'Angleterre  deux  fortes  de  pre- 
fires  s  les  vns  Catholiques  &  les  autres  hérétiques  ,  ce 
qui  efl  vne  iniure  infupportable  a  toute  l'Eglifede  Fran- 
ce; <*r  le  plus  beau  tiltre  d  honneur  qu'il  donne  dans  {on 
nouueau  liure  3 a  ceux  qu'il  defehire  delà  manière  du  mon- 
de la  plus  ejlrange,  fins  autre  prétexte  que  dvn  fîmple 
,   r.      ,       Calendrier  qui  ne  luy  plaifl  pas  y  efl  de  les  dpptller  He- 

Ar.nec  [mCie  du   p.  1  /  ï.      / r  T         .  J .  .  (I   .     . 

Labbe  P.4f.  terodoxes.M'  le  Moine  e   croit  bien  palle  d'imiter  ces 

aQujd  hoc  eftaliud  ;  ,  r     V  .  ■        a> 

quam  Caluini  fidem  bedux  exemples  3&  jonliure  nen  auroit  ejte  que  moins 
^dLfcahfiinPuf.  melpriséyquand  il  nauroitpas  ioint  à  cet  aueuglement  de- 
Agnofcetuibus ,  vo-  plordble  qui  luy  Cdit  prendre  l a  foy  de  ■  l'Eplife  touchant 

bis  atque  fatentibus  /  1  *s  J  \       t-\)      n  1      r       J     r>    1    ■ 

quam  temere  Cal-  la  vrdye  rrace  de  Icfus-Chrift  pour  la  foy  de  Caluin  t 

uinianam  fidem  de-  ■     r  »  ;       •     r  l  ■  l      r  rr 

fendece  pwfumpfc-  cette  mfupportable  injolence  qui  le  fait  pdjjer  aux  per- 
b  Tantum  vero  i[\0<fînws  mepnes,enles  dppelldnt  après  ce  s  bons  Pères  dont 
àvobisquanmmca - 1[  n>eR.  que  l£cho  b  des  Hétérodoxes,  entre  lefquels 

«holicos  ab  Hetero-  J     F  ■  .  I 

«ioxis  diûungi ,  &c  &  les  Catholiques,  il  prétend  que  l'on  doit  mettre 

p'4'  vne 
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vnc  grande  différence :  qui  luy  a  fait  prendre  la  bar-  c  nVenft,in  maw" 

J-  rr    J     JO.       ^    r     rr   1  Vl        '    J         I  "oftr«  Libellas 

die  e  de  dicter  a  les  h  coliers,  tout  trar.  porte  de  colerey  q»i  '"h  paiona  ac 

" ,      f.  ,      J         .J  r   .  .         J1  .  .     laïua  Theotoei    Do- 

eue  le  tiure  au  on  auoit  fait  contre  luy ,  rjr  qw  ne  venoit  a0ris   fpiendidum 
que  de  paroijhvc  cachou  vn  franc  Caluinifte  fous  le  S^f^g^ 
marque  d'vn  Docteur  en  Théologie  :  qui  luy  a  fait  #»*/•»  '""âê 

;•  >•;  I  r  r  ■      n  À  tsnquam  He 

dire  "  qu'il  ne  combat  ion  aduerfaire ,  qui  ejt  vn  Docteur  terodoxo  iniium  ia- 
de  la  Faculté  meilleur  Catholique  çy  plus  Chreflien  que  e  in  vna  argùmenù 
luy,  que  comme  vn  Hétérodoxe  &  vn  hereri-  KS 
que:  qui  le  porte  à  laccu  fer  parVne  contradiction  ndicu-  ™sCaiui»iniius-.p»'- 

~l  1  l  J       l  t  Vimm  nobis  enpe- 

le   d'eftre  toutPelagien  ô^toutCaluinilteiaf  ne  tra-  >cs  Auguftmummo- 

....  i       _      „       ~  .      ,  litur,  vt  fibi  altérât, 

uatller  que  pour  attirer  le  S.  Docteur  de  la  grâce  imo&aimno.  nc- 
dans  le  party  de  Caluin  :  de  prophaner  Ton  nom  ^ŒÏ 
augufte  en  l'employant  à  confirmer  vne  dcftable  ?.°^ori:aî™0  fa"- 

O  i       r        \      r  r  ciiftimum   îllins  no- 

herehe^d'abufer  de  les  paroles  parvn  efprit  hère-  men  indignins  pro- 

„       i      r  ■  c  \     r  ni  fanauit.qnàm  qui  il- 

tique,  h  cV  de  faire  naufrage  en  latoy}quiejtlamar-  Um  ■iif&emima 
que  que  faut  Paul  donne  aux  hérétiques  &  aux  Jpo-  S^&aadaIB 
(lats:  Et  enfin  qui  luy  faifant  oublier  fa  dualité  de  par-  ?  Q^1  omnia  *•■«■ 

J  i        *     i  r  t>  l  *  tint  a  »eritate  aliéna, 

rie ,  d' accus e,&  de  conuaincu  d'erreurs  ?roBiercsiluy  fait  a^m  K«naioo  i>i- 

,  j     .  <      t      n     t'    n  ■     m"  cl  s   AMgnftini 

prendre  Vn  tonde  iuge  pour  prononcer  cetArrejt:  '  I  eiti-  verfeis  uiata  litis  h- 
me  que  il  vous  pericuerez  auec  opiniaftreté  dans  ^'inf.'^n-rn  h  tier- 
ce fenriment,  vous  cites  frappé  d'Anatheme  par  ^o"^"1^»5"» 
l'Egide    &  encore  plus  abfolument: k  11  n'y  a  perlonne  '  si  pemnadtei  in 

°  -,1-  il»*  1  i       /^  'lac  fententia  perfe- 

quivous  punie  guarantir  de  lAnatnemedu  Con-  u«es  ab  Eccrcik 

•J       j       -r  pciculfiim  te  Ana- 

cile  de  Trente.  ^etaM  se-tio  p  lt4. 

I  L  deuoit  Laffer  à  ces  panure :s  Théologiens,  qui  ne  k.  NmotaTutcal' 

//  F  O  /  Anathcmatc      Con  - 

font  plus  de  luires  que  pour  abufer  les  [impies ,  &  les  cilil  Tridenrini  u. 
ignorants,  ce  petit  drtipee  dont  us  ejpouuantent  les  ej-       XX III. 
prits  crédules  en  mefme  temps  qu'ils  s'expofent  à  la  risée 1 1      Imi  ostvrh 
de  toutes  les  personnes  intelligentes  :  Queja  doctrine  de^  \z  Dodrinc 
M>  l'Euefque  d'Ipre  eft  toute  pnfc  de  Caluin  &  des  Cal-  contraire  à  fes 
mnifles ,  fans  pouvoir  alléguera"  autres  preuue  s  de  ce  men-  ^Hccc^uw/ 

û 
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Congé  vifible  fïnon  que  d'vne  infinité  de  paffages  de  faint 
Auguftm,  allégués  parce  fçauant  Euefque>ily  en  a  quel- 
ques-Vns aux  ont  m  ejlre  allègues  par  Calmn,  &  les  au- 
tres hérétique  s  de  ce  temps  >ou  pour  confirmer  leurs  erreurs 
en  les  prenant  mal ,  comme  ils  font  ceux  de  ÏE friture  3  on 
pour  appuyer  des  points  de  dûéirine  3dans  lesquels  il  ne- 
font  point  hérétiques 3  &  n'ont  point  ejlé  condamne^  par 
l'Eglife  :  ce  qui  efl  la  mefme  chofe  queji  on  eut  autrefois 
reproche  aux  Catholiques    d'ejlre  Nefloriens  3  a  caufe 
qu'ils  Ce  feruoient  contre  les  Eutichiens  de  beaucoup  de 
pafptges  de  l'Efcriture  3  &  des  Pères  3dont  les  Nefloriens 
fe  feruoient  contre  l'Eglife,  &  contre  les  Eutichiens  mef 
mes  3def quels  ils  ejloient  encore  plus  ennemis  que  de  s  Ca- 
tholiques. 
Quorum  Coryphams       Cependant  cejl  fur  ce  fondement  ruineux  que  les  le- 
Cafunio^quam1  \l  fuites  ont  hajly  leurs  plus  noires  calomnies  contre  la  do- 
Anguftino  îegit.       ^^.  &  fa  J^fe,  de  $.  Juguflin.C'eJl fur  cela  qu'Us 
c»ias  Hbro  funiiem  ont  auancè  ce  menfonçre  prodigieux  ;  que  M r  d 'Ipre  auoit 

quilibet  qui Augufti-       .        .         _  .  J    _<->     1  ô  i  1 

num  numquam  vi-  plus  leu jamt  Augujhn  dans  Calum3que dans  S.  Augu- 
res  hàbcat  harmico-  jtinmejme  3  &  quVne  personne  qui  n  aurait  ïamais  Leu  ce 
»«cIlbo/Ec)  Cj°dncin~  Père  >  mais  les  feuls  Hures  des  Hérétiques  aurott  pu,  fai- 
re vn  hure  femblable  au  fien.  C'ejl  fur  cela  qu  ils  ontref- 
pandu  depuis  peu parmy  le  peuple  ce  libelle  fcandaleux  qui 
forte  pour  tiltre 3  Lelecret  du  Ianfenifme  defcouuert 
ôc  refuté  pat  vn  Dodleur  Catholique  ,  ou  par  Vne 
pretenfion  tres-auantageufe  aux  hérétiques  3  &  de  tres- 
dangereufe  confequence  pour  l'Eglip  3  ils  veulent  faire 
pafjèrpour  des  articles  de  nojlre  foy tout  ce  que  quelques 
Controuerpftes.  particuliers  ont  pu  auancer  d'eux  mefmes? 
&  fans  aueu  de  l'Eglife  en  combattant  les  hérétiques  y 
emme  fi  les  nouueaute^  prophams  de  Pighius  touchant 
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le  pec\>è  originel,  &•  autres  points  de  la  grâce  nous  de- 

f  n  l      ..       •'•■;;  /  '•;  ;  a    Etoni   nuidam 

uoient  ejtre  descentes  inviolables  ,  par  ce  quilles  *  font  qui  fetuthera- 
auancees  en  efriuant  contre  Calmn  ,  comme  ft  de  grands  SSSfjcSC 
hommes  nauoientpas  remarque  il  va  Ion?  temps  J  qu'il  '^"«Jf"»^  p3- 
y  en  auoic  qui  railant  proiellion  d'eitre  les  enne-  ««.qui  (hum  arque 
mis,&lesaducrfaircsdes  Luthériens,  &  les  defen-  imbecdHtMBjdear! 
feursdelaventé  catholique,  nepouuoiententen-  gtSTfaTS'aï 
dre  parler  de  la  foiblefle  de  la  nature  humaine  ,  c;ça  chriftjm  afici 

r  i     1     r         debemus  verba  apud 

de  la  maladie  du  libre  arbitre,  de  la  grâce  delaroy  popuiû  fieri  audiuw, 

,  _    r        _i      .  c\       >  .        Lutheranorum   do- 

quenous  deuons  auoir  en  leius-Chnlt,  ians  crier  &nni  &c  clamant* 
auffi  toft  que  ceft  la  doctrine  des  Luthériens ,  &  ^gjj  uwT 
qu'ainfi  pour  vouloir  efleuer  le  libre  arbitre  ,  &  a(r-rcrc  ^'".ho- 

*J  l      •/*-      l  t     r^      l       |.  l     r  i  mmem  paulaum  cx- 

rabbaitler  la  £race,  de  Catholiques  ils  le  rendoicnt  toiiu.n.du.mamgra- 

_     ,  .-?  r  l    j~>        1-       i    rt  ■  -  •  tiamdcprimunc.ipfi 

Pelagiens.  (-.emme  ji  le  L,ardmal  Baromus  rfauoit  pas  «  cathoiias  pda- 
faitU  mefme  plainte  b  de  certains  nouueaux  P*-|T^Si?eS 
d:eurs,qui  sefleuant  contre  les  hérétiques  fous  pre-  ftana  w}ft°™  ca~ 
texte  de  les  mieux  combattre,  abandonnent  lado-  pagemr  &  îatius  d:f- 

ia_  J      t<    ■      a.   A  il-  I  I  J     n.  frndatur  irrïpcdiuiu: 

etnne  de  Sainct  Augultin  touchant  la  prcdeluna-  imperuâ  vero  moi- 
non,  pour  fe  ranger  du  collé  de  Faufte  le  ché^ÉJ^Z'. 
des  Semipelacricns  :  Er  comme  (I  enfin  ctriefloit  pas  U  ""ÏHP*  fcditio'lS 

lO  »  i  ■'.*,.  ae  dilïennomim  trias 

choie  du  monde  U  plus  insupportable  ,&  la  plus  indigne,  ordumtui^w.'.c»»- 

,    J      .  V  •  V'Vi  »      i  •  >  1  i  '"«««J  /■  <fr  prtdell. 

de  voir  que  ceux  qui  ont  l  infolencc  de  dire,q\i  ilne  leur;  <?io. 

b  Cum 

fententia;  vbiqui;    ab 


il  n  r  •     b  Cumisritnr  Faufti 

importe  pas  quand  leur  opinion  auroit  eite  enlei-  - 


gnée  par  les  Pelagiens,  &queS.  Auguftin  aurait  fS^JSSSS 
foutenu  le  contraire ,  nous  veulent  en  mefme  temps  obli-  «deant  qua.no  pc- 

.  .  .  li.  »         riculoqud.im'ct  re- 

ger  de  prendre  pour  de  s  vérité^  catholiques  tout  ce  au  ont  centioutms  dJm  m 
efent  contre  les  hérétiques  de  ce  temps  desPcfantius,des  v^oTc^fùttnt^'à 
V ail  de  Vindeck^desBrafichellam,  &  autres  firnbU-^^^ 
blés  Auteurs  dont  on  ne  connoifl  pas  feulement  les  noms  jrecedmu.cs  aiioqui 

j  •    r-  r     v  •    I  ■     1  I    arma  non  dclint  qui- 

¥9"  dont  on  n  of croit  pas  oppojerl  autorite  aumoindre  petit  bus  aduerfar.i  pioflu 
Sackeker  enTbeofogte  ftfis  f  faire fiffkr  de  toute  CEjcole.  §^490* >*"*' 

ûij 
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Mr  le  Moins  qui  n'efcriuoit  pas  pour  le  peuple 3nyau* 
voit  rien  perdu  en  négligeant  de  Je  fçruir  dvn  artifice  fi 
groflier  3  qui  au  plus  n'ejl  propre  qu'a  tromper  des  fem- 

7>ansfo7i  Hure  p  5.85. mes  > 0H  ceHX  <lul  m  fom  p^s  plus  habiles  quelles.  Il  au- 
S6-&-  roit  tefmoigné  plus  de  lugement  de  n'alléguer  pas  fi  four- 

uent  Caluin,  dont  il  paroijl  a[fe%  qu'il  connoiji  aufli  peu 
le  fond  des  erreurs  3  &  ce  qui  le  difljngue  de  la  \raye  do- 
ctrine  de  la  Grâce  dans  les  chofes  me  (me s  ou  ilfemble  en 
approcher, que  les  "véritables  fentimens  de  faint  Auguftin. 
Vf  «  Harrcticis  //  pomoit  receuoir  de  meilleurs  mémoires  des  le  fuite  s  que 

fuam  111    hac    quar-        t     .  '  -    _  ,  .     .       .  J        v    1 

«ionedoannam.itafefff  impojture  Ji  Jouuent  réitérée 3&Ji  inmrieule  alh- 
\T^nhLi\\ETloi-^1^  }q^e  les  difciples  de  S.  Auguftin  prennent  tous  lews 
uupirer  \^^  Çentlmens  3  &  ^es  pveuues  dont  ils  les  appuyent  3de  s  Hures 
ibid.ù.ss.  des  hérétiques  ycomme  fi  l'Eglife  auoit  abandonné  a  fes 

ennemis  le  plus  illuflre  de  fes  Pères  3&  que  la  doctrine 
de  ce  Saint  viuant  &  parlant  dans  Ces  ouurages ,  ne  fufl 
glus  la  fuccefïion  héréditaire  du  S.  Siège  3  ainfi  que 
les  Papes  Cont  tefmoigne\  mais  fufl  pajfee  a  des  efiran^ 
gers3qui  eflle  pins  grand  auantage  que  l'on  puijfe  donner 
aux  hérétiques, 
iktd.p.iim&c-         Et  enfin  il  pouuoit  me  fine    appuyer  cette  impofiurs 
de  quelque  couleur  plus  vray-fèmblable  ,  que  À  alléguer 
tant  de  fou  l'anatomie  de  ï  Arminianifine  de  du  Moulin, 
comme  fi  tout  ce  qu'on  a  dit  contre  luy  efloit  pris  de  ce  Mi^ 
niflre 3  qui  efi  Vne  prétention  ^doublement  impertinente: 
Premièrement  en  ce  qu'il  veut  faire  croire  qu'on  a  eu  ben- 
join de  du  Moulin  pour  renuerfier  fes  erreurs  par  l'auto- 
rité du  S\Dac1eur  de  la  Grâce 3qui  les  renuer fie  par  tous  les 
Hures:  Et  fecondement  en  ce  que  ce  Hure  de  du  Moulin 
n'efiant  point  eferit  contre  les  Catholiques ,  mtk  contre 
d'autres  berniques 3fçauoirles.  Arminiens ,  qui  de.l'exc- 
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tremité  de  Caluin  font  pafîés  dans  l'extrémité  oppofee 
des  Pelagisns  çjr  Semi-P  elagiens  ;  il  ejl  aufii  ridicule 
d'obiecler  aux  défendeurs  de  la,  vraye  Grâce  de  Iefus- 
Ghrif ,  qu'en  combattant  les  Molinifes  ,  aduerf tires  de 
cette  Grâce ,  ils  difent  quelque  chofe  de  femblable  a  ce 
que  dit  du  Moulin ,  contre  les  Arminiens  ,  ref amateurs 
du  Scmi-Pelagianifme,  que  film  reprochoit,aux  Catholi- 
ques de  Pologne  qui  combattent  les  Sociniens  ennemis  de 
la  Trinité  &  de  l'Incarnation  ,  de  fe  fèruir  des  mefmes 
pajfages  de  l'E friture ,  ou  des  Pères  ,  dont  fe  feruent  les 
Luthériens  &  les  Caluinifes , quand  Us  combattent  ces 
n.efmes  pefes  de  la  Religion  Qhreftcnne. 

Et  en  effet  y  en  mefmc  temps  que  le  luy  puis  protefer  de-  qiufqSE    fofpKc- 
uant  Dieu, que ie  n'ay  ïamais  leu  la  moindre  chofe  deceT'ld  qir°l  P"fu*- 

'/  ^  /  acr:    nioliumur  aa- 

Uurede  du  Moulin,  te  ne  craindray  pas  de  luy  fou (lenir «orfai«>.  »olunt«tm. 
que  ce  qu'il  en  allègue  non  feulement  nef  point  erreur  ,<\^m  Ggnum  m«è 
mais  que  cejtVne  eboje  bonteuje  a  Va  1  beologien  Crf-y0iuntatemfuamtc- 
rholique,  &  qui  rend  l'Eglife  melfn fable  a  fis  ^-^^St 
mis,  de  reprendre  (Lins  les  limes  des  herc  tiques  es  au  on"*  Petro  Molinato- 

t  r  *     .      r    L  M  h  Moine  dans  fort. 

ne  peut  conte  fer  fans  vne  ignorance  prodigieuje  ,  ç^r  Hure  p.  15. 
mefme  fans  berefie.  Il  ait  que  nous  auons  pris  de  du 
Moulin  que  la  Volonté  3  que  les  Théologiens  appellent  de 
fgne  ,  nef  qu'Vn  fgne  purement  extérieur,  par  lequel 
Dieu  tefnoigne  fa  volonté.  Peut  on  monflrer plus  d  igno- 
rance de  la  véritable  Théologie  ,  que  d'attribuer  à  vn 
Caluinifle  comme  vne  opinion  qui  luy  ef  particulière,  la- 
doèlrine  conf.mte  ejj-  indubitable  de  tous  les  anciens 
Théologiens,  qui  n'ont  iamais  expliqué  dvne  autre  forte 
cette  diflinBion  célèbre  de  la  Volonté  de  Dieu,m  volunta-  vtyi\  fi,u  b*s 
tatem  beneplaciti  &  voluntatcm  iîgni ,  qu'en  di-1^**""" 
fant  que  l'Vne  ef  la  volonté  qui  ef  proprement  en  Dieu» 

ûiij 


m- 

art  Ht* 
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&  qui  ne  manque  iamais  d'efire  accomplie  >&  que  lou- 
tre n'efi  appelléc  de  ce  nom  que  par  vne  effece  de  méta- 
phore ,  &  pour  efire  *>»  figne  &  vne  marque  dont  les 
hommes  je  feruent,  pour  te pnoigner  leur  volonté. 
Quidcpid  diffetta-     &  obieôfc  encore  à  fin  dut* frire  qu'il  a  Volé  de 
tor  oftcndu  in  hx-  ^  Moulin  cet  argument  inuineible ,  dont  il  terraffe  fon 

reticis  aduerlus   la-  ,  . o  f  j"  ,      .7/    J 

Dzmdoannjim.M  d  erreur  }éjui  eft  pris  de  cette  qualité  effentielle  a  la  vraye 
oihu  abTprofcm  Grâce  de  Iefus-Cbnfi ,  d'eflre  gratuite,  &  non  dette.  Et 

ltlAZ:ll^'^gue'tHlr6^  cela  de  ^therenque?  rien  autre  chofe 
patct.nfecundohoc^  ce s  paroles  :  Scnptura  nullibi  dicit,  Deum  te^ 

aduenari]  ratiocimo  L  i  i  • 

quod    ab  hom  ne neri  omnibus  dare,  médiate  vel  immédiate  vires 

taatill  m      fapiente      .  ,         .  _  .  i         ,  .     . 

flocc.  fieret  ,  niiî ad  credendum  oc  ad  ea  îrnplenda  qua:  îubentur 

^t^e^'^^ngc\io.  Etja^dautre  qu'vn  Pelagten qui puiffe 
c^ueikre   fe   a  \,nicr  cette  Vérité,  en  quelque  Hure  qu'il  la  trouue  .  fice  ne  fi 

Molinïus  c  }9Ana-  'Il  l  >J  J 

tomes  num.  u  gra-  que  M.  le  Mome  eflime  que  nous  (oyons  Caluinifhes,  & 

tiamfufficientemgc-  i     «.    *j  -r         a        l    et   •        i  t 

«craiem  quia  ferip  que  nous  auons  eu  bejoin  de  puifernojtre  doctrine  dans  du 
ëeuaTte'^-i  cm!  Moulin ,  parce  que  nous  deteflons  l  impiété  &>  le  blaf 
bus  dare  médiate,  pheme  .qui  luy  a  fait  dire  dans  Ces  e  Cents:  '  Que  Dieu 

rel  îraxnedate  vires/  1  r  -il  ^s""î'      r 

ad  credendum,&adnous  donne  fa  grâce  par  iuluce, lors  quenouslom- 

ca  implenda  qua;  m-  1   i  •     y     \   f   •         i  J      r  r 

bemur  Euangeiio.-  mes  obliges  a  raire  des  choies  que  nous  ne  fçau- 

fubintellisrcns  gra-    „•  r  •        r  ~ 

tiamfore^debitam, fixons  faire  fans  grâce. 

omnibus  detur.idem      |  L  deuoit  laiffer  au  P.Petau  Ton  cher  confident  & 

prorluseitadueriani  IJ  J  J  ^s 

argumenrum,  eodem  fon  fidèle  Coadjuteur  ,de  Ce  fignoler  par  ces  contradictions 

animo   ,    eodemquc-'      .J .,  l    '  r       1   I  •  I  r  ■ 

fenfu  aduerfum  nos  qui  L  ont  rendu  ji  célèbre  ,&•  qui luy  ont  fait  mériter  cet 

contortum    M   le        t  >        ;  •  l  .  K         n  -1 

Moine  dans  fin  Bm*l°ge  ra^  >  jf*  M  ltCH  f4e  leS  MtreS  n0nt  ?«  V"  elfnt  >  « 

ilvi%Himb<uiuy  d  de  l'apparence  qu'il  en  a  deux, ïvn  pour  i  affirmât  iue, 

Part.  m.  Point,  art.  l'autre  pour  la  negatiue  ;ÏVn  pour  fainSt  Auguflin  ,l'au- 

XXIV.        tre  pour  Pelage  ;  bvn  pour  la  vérité ,  l'autre  pour  l'erreur: 

1 1 1.  Imitation  £f  que  Çe  p'lcquant  de  ?ro(Te  tefle}il  a  peut-ejîre  aufsi  deux 

du  P.  Petau,dans        i  ,,  •»    F  Jr  i    S    "  r  rrY  ->_         r        ■ 

fes  contradidiôs.  ceruelles  qui  je  combattent  fans  cejje  3  &  ne  Jont  tamais 
de  mefine  aduis.  Mais  quant  aux  convra&ions  de  ce 
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le  fuite ,  elles  or.t  efie  depuis  peu  fi  clairement  de fcouuer~v°ye:Ue}!ouueauD}a- 

■>  r        .  —  li..  ,.,  r         J  logue  contre  ÎAducr. 

tes  &Ji  puijjamment  conuaincues  3quu  ne  faut  que  ren~fme  du  conuu  de 
noyer  ce  bon  homme  à  fon  prétendu  hétérodoxe  pour  ler^n  tia,ntAH' 
couunr  de  confujion.Et  quant  a  celles  de  M.  le  Moine 3  JJ£*' ;""'  Art' 
ce  que  l'en  ay  dit  fur  la  fin  de  cet  ouurage  ne  fufft  que 
trop  pour  Caire  voir3que  fice  Dofteur  n'a  pu  rien  appren-  c'tftpar  ceVr\uïi<gt 
dre  de  bon  de  tant  de  conférences  &  d'entretiens  qu'il  a  Tfi\o\iigidcl°diTtout 
eu  auec  ce  le  fui  te  dans  fa  re  traîne  en  diucrs  lieux  ,  aui'""'/,^',"^''1 

J  J  *  amnntjagne  dam  fon 

moins  a-t  il  creu  que  cette  liai  on  h  c  troitte  auec  cet  ori-,icUHieranhie> 

,    ,  /r,  i         J  i  )■  rte5lcJ'i'tesneantmoins 

vinal  des  contradictions  3  luy  donnoit  droit  d  imiter  V«  h  ont  uufiows  founn» 

Il  i  r        J  J  ■      i  .  qu'il n  auoit  point  fait 

bel  exemple  3&  me Jmc  de  prendre  part  au  priuilege  qui  dcreuaattroi&cfuon 
n'eft  pas  Vndcs  moindres  de  la  Société  ,  de  pouuoir  dire'pl™'t°/ '-jft "'£ 
le o'ùy  y  er  le nonAela  mefme chofeSans  pouuoir  élire  ac-  »>etjic""-'>fi<>tion oit 

r,r  i  Jli ■    i    ir         r  rt  J  ^  font  -voir  que  leur 

cuse  de  Je  contredire 3ny  oblige  de  je  rétracter,  t^jéenejipomtm- 

I L  deuoit  laiffer  au  mcfme  P.  Petau  ce  procédé  au  fi        XXV. 

diçnc  dvn  homme  d'honneur  &  ciuil ,  qucd'vn  Theolo-  I  v  •  II  do  nne 

■       r  J    J       „      k,      J  v  i     desdementisàl'i- 

gicnjwcere  de  donner  des  démentis  a  ceux  qui  nous  di-  mitationduPPe. 

fent  des  Vérité^  qui  ne  nous  font  pas  aduantageufe  s  3quoy  taufiudes  choies 

que  nous  fçachions  qu'ils  ne  difent  rien  que  de  tres-ve-  ^u,,     •   c  >  ^ 
/;  j  a        t*      n         V  /;   C1"'1  lcc0»»oift 

ntable  3cjr  de  ne  s -confiant,  lout  vans  a jeeu  auec  quelle  luy  me  fine  effce 

Iktrdieffe  ce  le  fuite  refpondant  a  vn  Abbé  ,  qui  luy  auoit  vcntables. 

)  i   p        J     j  n    -c  '  r        l'BJc\  l' Apologie  du- 

reproche  d  auoir  dit  au  r.  fronteau,  qu  en  ne  pouuoit  lui-  cornu  dtTnnu ,  & 
ure  Jurement  S.  Augufiin  en  la  matière  de  la  grâce  3  &  '    AugH$m- 
de  la  Predejlinatien ,  ne  craignit  point  d'appeller  ce  re- 
proche vne  tres-faufje  calomnie  3  mendaciHimam  ca- 
iumniam,  rjr d'afjeurer3 que  l' Abbé,paiTaucu mef-  ie*:Tmt*»*it* 
mcdcccluyqu'il  allèguent  pour  tdmoin,eltoit  ^tlStff^ 
menteur.  Mais  on  fçaitaufsi  de  quelle  manière  lahon-^'T  am"  rcPwh,é 

,  JJ       r.'  1  "uP.Petau,mai>qHil 

te  en  et  demeurée  a  ce  Je  une 3  par  le  propre  te[moi£na-'""t0't  ""nais  d"  « 

.         ,  ...  •  *  rr  J        à>         que  le  PV  mu  luy  fat- 

ge  de  celuy  3  qu  il  auoit  pris  pour  tejmoin  3  gr  pour  ga-jwdke. 
rand  de  fon  dementy.  Q^y  que  cet  exemple  du  P.  Petan 
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fufiplus  admirable  qu'imitable  ,  néanmoins  comme  l'ef- 
pritde  la  me  fine  erreur  eji  le  me  fine  en  ceux  qui  errent, 
A4'  le  Moine  l'a  Voulu  fiùure ,  &  tefimoignervne  e galle 
hardie Jfe  à  ajjùrer  vn  menfionge  ,  &  a  defituouer  vne  vé- 
rité. Car  ayant  veu, qu'on  luy  auoit  reproci)è  comme  vne 
nouuelle  fable  ,  dont  il  auoit  la  gloire  d'ejbre  l'inuenteur, 
que  fiaint  Auguflin  des  le  commencement  de  fa  conuer- 
Jion  auoit  ejle  dans  le  vray  fientiment  que  l'on  doit  auoir 
touchant  le  don  de  la  Foy  }  qu'après  cela  il  ejioit  tombe 
dans  l'erreur  des  Semipelagiens  ,  &  qu'enfin  il  efloitre- 
uenu  a  fon  premier  fientiment  ;  ce  qui  auoit  porte  le  refiu- 
tateur  de  fies  eficrits  a  s'eficrier  :  O  mirabiles  (àn6ti  Au- 
guftini  mutationes  !  primo  re&è  fenilc  ,  deinde 
errauie,  poftcà  rc6tè  fenfît  :  La  première  chofie  qu'il 
fait  eji  de  crier  a  l'impofture  ,  &  d'accu  fer  fon  confrère 
d'eflre  vn  menteur  5  en  v fiant  de  cette  parole  ficiude  &  fi 
MMDLciKwt,    0(ieae     Mendacissime.   C'eft  mentir  bien  har- 

quis  vnquam  audiuu  j 

et  me  s.  Auguftinû  diment    dit  M'  le  Moine  ;  Qui  m'a  iamais  ouy  di- 

aenouide  donum  h-  Jl/T 

d?i,  antequamMii.  re,  que  S.  Auguihn  aie  reconnu  le  don  de  la  toy 
^àreff8oïwm  auantque  Dieu  le  luy  euft  reuelé,  &  qu'en  fuitte 
mutaffe  femeutiam  &>oubJiarit:  foy  meimc  il  euft  changé  de  fentiméc  ? 
Mais  que  dirons  nous  s'il  je  trouue  que  M  le  Moine  ait 
dit  ce  qu'Unie  fi hardiment  auoir  dit}  Que  dirons  nous , 
fi  nous  n'auons  pas  befioin  pour  cela  d'autre  tefmoin  que 
de  M'  le  Moine  me  fine  f  Qh^  dirons  nous ,  fi  dans  le  lieu 
me  fine  ou  il  donne  ce  dementy  ,il  reconnoijl auoir dit  a  plu~ 
fieurs  perfionnes  ,  ce  qu'il  vient  d'affurer  auectant  de  con- 
fiance, &  de  chaleur  n  auoir  iamais  dit  aperfionne  ?  Ef- 
.,     coûtons  fes  propres  paroles.  Il  eft  vrai  ,  (adioufle  t'il 

'  Audmerunt qumcm  J        l      L  l  i 

m  me  muiti ,  quod  au  fii-toft,  après  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  )  que 

C20  iam  palam  'pu-      i     r  >  11  /  •    L       > 

b!iccqueprofùeor,s.  pluiieurs  mont  entendu  dire.,  ce  que  îeioutiens  a 

cette 
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cette  heure  hautement  <5c  publiquement,  que  S.  A;:?u(!im,m  .*** 
Auçuilin  au  commencement  de  la  conuerhon  ,  a"--,  a.   gmi 
puile la  vraye  doctrine  de  la  Grâce  auec  les  autrcsc*i 
dogmes  de  la  Foy  (  ri  eft  ce  point  dire  ,  primo  re&è  jS.  KJJ&ÏÏ 
fcnfït?)     Mais  que  depuis  dans  l'explication  de  ?,a:uniJ;,m nH!0F°; 

i.  I  f  iit.onum  cpiltolx  ad 

quelques  propofitions  dcl'Epittre  aux  Romains, Rom. dcfcruiffc,& ad 
îl  a  abandonne   cette  vraye  doctrine  de  la  Grâce,  auaCio  quodaœ  k- 
(  ncjl ce  point  dire  deinde  errauit  )  èv'  qu'enfin  quel-  d       itld' 
que  temps  après,  il  eft  retourné  à  Ion  ancien  lenti- 
ment,  en  y  adiouftant  quelque  choie  (  neft-ce  point 
<for,pofteàredtè  fenfit  ?  )  Util  fuw:  remarquer  au  il  ex- 
plique plus  bas  ce  qu'il  prétend  que  S.  Auguftina  adioufté 
à  (on  premier  f  miment ,  fçauoir q::e  la  Grâce  delà  con- 
nexion ,  çy°  des  bonnes  œuurcs  eft  toufiours  efficace  :    çjr 
dinfi  cet  audtuarium  ,commc  il  l'appelle  ,ne  regarde  point 
le  donde  Foy.  Ne  faut-il  donc  pas  que  ce  Profeffurfeu,  ï^ggî 
tombé  parvn  in  fie  jugement  de  Dieu  dans  cet  cnyurcment(['''[\q'l''if'!',cnI'''' 


u/ime  lors 


A  efbrit ,  que  les  fumées  delapafion  caufent  dans  les  amesch"»'r  »  «•« 

r  ]  ■      ]■  ■  >   l       i     ■  r  qu'il  ma  le  bapte  tut 

juperbes  ey  Vindicatiues^  puis  qu  il  a  le  incrément  Ji  trou-  de  s.  Auzufime»  j»*. 
■ùle ,  que  de  mer  auec  ajjcurance  cjr  duec  iniurcs  anoir  lA-faït  auoiï  eftècn^. 
matsditvne  chofe,  laquelle  il  confcjfe  aufti-toft  auoir  dittefj^^ 
tres-fouuent  :  Ce  donnant  ainfî  des  démentis  a  foy-mcfhic ,  uscflimâpuê  que  s. 

,  J        .-,    ,       J  r     i  sJ   r  ,  r.  J  ,    Jr  A:'g(lncn  594  "HOU 

lo  rs  qu  il  les  ven  c  donner  a   es  aduer aires  ;  tant  la  force  *  »*  -  oi  de  moiëgte 

j    i  i  î  ■       i     rL  ■         i     ;  •    '       r  <   r  hCarthnee,  ce  oui  cjt 

delaverite^'  ^  mMn  du  Dieu  de  la  vente  a  frappe  fa  vnc  pure  rtfium. 

raifond'vn  eftrange  aueuglement. 

Mais  qui  aurait  efté  capable  d'vne  fi  cflrançc  faillie       XXVI. 
/,         h     ,      n     a      ,  r\   ci  •     s         r     V.   Il  appelle 

que  dappcller  Vn  Preftre  &vn  Docteur  enrage,  a  crf*jf?fonaducrfairccil_ 

pulemcnt  qu'il  nous  reprend  de  nos  fautes  ,quoy  que  vi-"gé,pourlMuoir 

Cibles  &  grofsicres.   C  eft  le    compliment  par  oh  M.  le  t(!f™ id-vne£utc 
\  jr  ■        î  i  i  '•;  *■  r  *  viable  argroflici-e. 

Moine  débute  ,  lors  qu  il  entreprend  de  Joutenir  la  chofe 

du  monde  lapins  infouftenable  &>  la  plus  fauffe ,  qui  eft, 
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Au*  de  graùachrifti  que  faincl  Auruflin  a  pris  la  peine  de  prefeher  motamota 

tii.&i  ■&  de  peu.  L      ■>         .  rr  le        1     r>    1  r      CL 

tng.e.i.1.  Ion  peuple  ~\>ne conte Jsion  defoy  de  relage,  que  ce  lainct 

me fme  reprend  dans  (es  hures  ,  comme  ejldnt  conceu'é  en 
des  termes  captieux  &  ambigus.  Pdrce  qu'on  l'duoit  re- 
pris d'duoir  dlleguê  la  confe Jsion  de  Joy  de  cet  hérétique 
Joubs  le  nom  de  faincl;  Auguflin  ,a  eau  Je  qu'vn  impo fleur 
en  ayant  change  le  commencement  &  ld  fin,  en  a  fabriqué 
Vn  Sermon  qu'il  a  fauffement  attribue  a  cePere  ;Voicy  le 
modefle  &  ludicicux  préambule  dont  il  prépare  l'efyrït  du 
Subfifte  hic  pauiif-  Leéleur  à.  receuoir  fa   defenfè.   Le£teur,  arreitez  vn 

per.lcûor,   vt  ex  c  J  . rf  ,. 

P^.,90  maieuoinai  peu  icy3ahn que  vous reconnoiiiiez  parce  que  dit 
^îgtTumt""  lcdiffertatcur  en  la  page  190.  de  fonliurc,foncf- 
fcas:nonenimniius  prie  malitieux  &  enragé.  Car  fa  plume  eir  toute 

calamus    auamaito  l  .       O  ■        i  l     r    i 

fcdfeiiemcfeiiefo-  trempée  non  dans  l'encre,  mais  danslenel  ;  non 
tôuis  ThC  naùs"  ei)°.  dans  le  fiel  ,mais  dans  le  venin.  //  faut  certes  que  la 
lT^&dJ"àZlp^J°^edeMJeMoine  fin  bien  inmolable  &  bien  Ja^- 
puios  fallu  Profeffor,  cree   fi  quelques  fautes  qu'il  commette  ,  on  ne  pet.  t  pas  l'en 

dum  fub  Ï.Auguftini  r     r  n  1     ■  o  '  r 

nomineerferm.191.  reprendre  (an s  ejtre  malitieux  oc  enrage,  &  ians  trem- 

h^cW^tSim"  per  &  plume  dans  le  fiel  &  dans  le  venin.  C'eflpour- 

nium,&c  p  7o.  l£  me  çrarderay  bien  de  luy  reprocher  3  qu'il  eflji  ha*- 

bile  dans' le  choix  des  Auteurs  qu'il  cite  3  qu'il  n  allègue 

a  p.  m.  pas  Jeulement a  Noël  Heruê  Dominiqudin  pour  S.  An- 

b  t- ÏJ>1  fàme ,  &  b  l'Auteur  de    t  Apologétique  du  libre  arbitre,, 

fauffement  attribué  a  Oroje  ,  pour  le   véritable  Oroje^ 

mais  qu'il  ne  craint  pas  me  fme  de  débiter  a  fes  Ejcoliers 

c  vrais  fis  eferits  1. c  le  Poème  Pelagien  de  la  Prouidence ,  comme  vn  ouurage 

dartpfr?si  de  Jaincl  Profj?er-,  & d  Pelage  mejme  l  herefidrque  dans 

fes  Commentaires  fur  S ..Paul, pourjunfl  Hierojme.  le 

megarderay  bien, dis- je  ,de  luy  faire  ce  reproche ,  de  peur 

d'émouuoir  fa  bile, &  de  luy  donner  beaucoup  plus  de  Jujet 

que  ne  luy  en  auoit  donné  celuy  auquel  il  refpond  3  de  me 
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fnnmr  d'enragé,  &  ma  plume  denuenimée.  Neant- 
moins,  rraccs  a  Dieu,  nous  ne  voyons  pas  que  ces  fortes 
d.  enrage^  courent  les  rues ,  ny  qu'on  les  enferme  ;  &  il  fe- 
rait difficile  de  le  faire  ,  parce  que  le  nombre  en  feroit  bien 
grand  ,fitous  ceux  d  qui  les  fanges  de  Aï.  le  Moine  ne 
paffent  que  pourdes  fonges ,  dcuoicnt  paffer  pour  des  en- 
ragez (y  des  furieux. 

ÇHe  diray-ie  de  cette  bajpjfc ,  qui  fera  condam-       XX  vu. 
yiee  fans  doute  de  tous  les  hommes  d  honneur  ,  par  la-  neHCc  d,,*1"*™ 


rc  qu'il  luy  ait  fait  déclarer,  qu'il  efloit  prejl  de  dire  fon  nom.  *  la  telle  de 

•  ;  j  il  r>  1011    l'tliC 

nom  s'il  voulait  entrer  aucc  luy  dans  vne  conférence  ré- 
glée ?  C'cft  le  reproche  que  le  P.  Sirmond  faifoit  il  y  a 
quelques  années  au  defenfeur  illafre  de  la  •  hiérarchie , 
lequel  le  rendit  ridicule  au  ingénient  de  tous  ceux  qui  ne 
confiderent  mefme  ces  chofes  que  par  la  lumière  naturel- 
le du  fens  commun.  Car,  comme  ce  grand  efpnt  dit  ex- 
cellemment :  Qu'clt-il  necellàircde  coiinoiltre  la  Q(":J  ""»«"  "««« 
perfonne  dans  vn  dirlerent  ou  il  s'.nzic  de  la  do-  «itam '.,K'  suo  n°» 

n    ■  i  r  s-\  i  l'i  J        '  rcl',on'5    '"c'l  de 

etnne,  &  non  des  periormes  ?  Qm  eit  1  homme  de  >       decernum  ? 
guerre  ;  qui  le  plaigne  dans  la  mellee,  que  le  vila-  cap„,  ga|M  collte.  ' 
gede  fon  ennemi  eit  caché  fouz  fon  habillement  *■?•». }l]< c 

D  Qms  hoftem   nih 

dételle  ,  &  qui  refufe  de  le  combattre,  à  moins  quera  noritaggredt 

...  ^  >.i  r  C  rr  n  d.tredat  ?   Aurtl. 

qu'il  le  nomme  &  qu  il  leralle  connoiitre  ?  Pr*f.Aiutrttic  p)ir. 

Mais  déplus,  nous  pouuons  dire  encore  aMrle  Moine: 
Pourquoy  vous  plaigne^  vous ,  de  celuy  ce  que  qui  a  ef- 
crit  contre  vous  a  cache  fon  nom ,  puis  qu'il  s'offre  de  Ce 
nommer  ,  çjr  d'entrer  en  conférence  aucc  vous  ,  fi  vous 
aue^  <ijfe%  de  hardiejfe  pour  Contenir  deuant  des  iuges 

ai  ij 
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intelligent  ce  que  vous  aue^  en  je  igné  duec  tant  d'afju* 
rance ,  quoy  que  bien  fouuent  auec  peu  de  jucce^  ,  de- 
udnt  de  teunes  Théologiens  t  Quel  eft  donc  le  jujet  de 
cette  plainte  affectée  ,  &  de  ces  inuettiues  fans  fonde- 
ment f  II  ne  s'agit  icy  que  d'vn  lime  çy  de  fon  Auteur. 
Si  vous  voulez^  combattre  le  Hure  3  vous  le  connoiffe^  ; 
&  fi  vous  voule^  combattre  l'Auteur  9  il  ne  tient  qu'à 
Vous  de  le  connoijbre.  Non  feulement  il  ne  fuit  vas  de- 
uant  vous  3  mais  ccfl  vous  me  finie  qui  fuye%  deuant  luy, 
f  ai  fiant  paroi flre  en  me  finie  temps  vne  refiolution  &  en- 
courage imaginaire  ,  pour  allier  enfiemble  deux  chofies 

a  QMwm{<:uoK)inalliables  ,  la  ficureté  de  la  fume }auec  l'honneur  &  les 

ctif  *vâ  :reni 1jpsù  adua mages  de  la  victoire. 

pu.imt ,  qui  vel  pu-  o  - 

dorevti  nmore  ce-      Apres  cela  qui  n'admirera  cette  violence, aue c  laqucl- 

hibitus  fidem  malu  t  ,  JL.  .      ^    -  .    •»  •      , ,  ..  I 

prodere^uarafejpsû.feiVa  le  îvloine  s'eleue  contre  cette  conauitte  mm  ne  veut 
Tt  eiega^ta  m  %P tfj&tf *&  P0Hr  ^ne  actl°n  de  fdge(fe  &  d'vne  modejKe 
&paiorUU&  xtZn^rdyement  Chreftenne  •  *  N'eft-ce  pas  là  vne  belle  oc- 
maium  auc  timoré,  cation  pour  employer  ces  paroles  de  îertullien  }  que  par 

aut   pudore  natura        J         *■.         .     /  f  1  i        i  il 

perfudit.  oromodoVii  ordre  de  la  nature,  le  mal  que  les  hommes  corn- 

enim-  Tenefici  .  niiî  CL  C  '    J  > 

fummaciacentèrvc.mettent  jCit  touliours  accompagne  de  crainte  ou 
o^omodPo0rriiSatronc^^e  nonte  '•  N'efi-ce  pas  là  Vn  jujet  bien  légitime  de 
<v>i v us  obiUcmivi'  comparer  vn  Prefhe  &  vn  Docteur  a  vn  empoiion- 

tiproditione&infi-  *  Il  il  r       ,    n 

dus  ia  V;atores  n-  neur ,  &  aux  voleurs  des  grands  chemins  ?  ht  n  ep- 
b  Fuwu'n  rtro  ta'itff  Pds  ^  en  fondement  bien  raifonnable  de  fie  plaindre 
^ofus^TcTui'  bf*s  b  °luon  l'attaque  en  traiftre,  comme  fi  Ce  flou  le  nom 
idepnc  tamïirm  m.  de  l'Auteur  ,  qu'il  dit  luy  élire  inconnu  ,  qui  attaquait' 

fie  infidiofe   graflàri  r     rr    .  *  f  /  ■  ,    *      n         1 

debuifti.  ib  jes  tjcrits ,  (^  non  vas  le  liure ,  qui  ne  luy  ejtque  trop 

ttft/fiviirit  faon-  conm  >  &  fil  ne  le  \Mt  *[w  trop  connoiflre. 
%immtrarAkam        ^uftl  commem  Mr  le  Moine  a  til  ignoré ,  ce  que  le 
te,  ii  en  amen  peu  me  (me  defenfeur  du  Clergé  de  France  oppofà  alors  au 

■nommer  plm  de  ico    nJ  <-,  J  ,  ■*        .  ,         r  -r  ■    1  r  1  » 

w  ce  ufitite  réduit  r.  o-irmona  ,  qm  luy  fdijoitle  mejme  reproche  ,  en  luy 
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marquant  dan  s  vne  lifte  plus  de  te.  Hures ,  e  feras  fouzcndcu*  outrehciaf- 

.       1  il  11  ]';        ^     l'es  ,  de  aux  qni  n'ont 

des  noms  emprunte^  par  les  plus  célèbres  dcntrc  les  le-  mis  aucun  nom,  ej  qui 
fuites ,  entre  le  [quels  Aï  le  Moine  trouuera  le  P.  Sir-^Zm'den/icTilp 
mond,  le  plus'eminenr  fçauoir  du  monde ,  au  lugc-^Z'in^eZ 
ment   de  Aï  de  V aires  ,  çjr  le  P.  Petau  mcfme  fon  n.ulli  lc,irlui"  *>- 

rrr;  ««atis.rofhs  de  «sa- 

£,-iwa  confident  çjr  Ion  crade ,  qui  le  ont  lignale^  en  fo  dis  Ubris  pistî- 
re  gf«»r  (Vejcrire  Ji  ordinaire  a  leur  Compagnie  f  iW^/x matin ,  vd  fymbo- 
i'ay  tort  moy-mejme  de  meftonner  ,  que  M'  le  Moiqt ^^  Jn^J? 
«</<>  &**  fa/>  reflexion  fur  des  chofes  qui  fe  font  ^7^™lce"efolisiniri*- 

/!  •*  /  J        1       J     J  f    JJ  hbus  tuorum  nomi- 

d  y  a  de  fia  quelque  temps  ;  puis  que  la  pafion  qu'il  a iium  démentis  c«- 

■^  1     ..  J        l        f  -r    C  rl  l      1        puHa  additisnomi- 

conceue  contre  celuy  qui  Je  pgure  comme  Ion  ennemy,  luy  nibusfcriptoruœ  ^i 
fuit  oièlier  non    feulement  a  tant  de  pitoyables  Ukelie^^ï^^arb.  fm 
faits  par  ceux  de  fon  parti  ,  çjr  public^  fans  nom  ,  où- le.  f™x  noin  dc  Kt~ 
fou%  de  faux  noms  i  mais  aufîi  ïattion  toute  nouuelle  de  i**r«ii»sf»ftt8ui. 

ri  >i  ,  1  ,  .  ;  ;  T>e  Scchtt*  pix/aas 

j^nbonamy,  qu  a  Voit  tous  les  tours, ^jr  quil  cnucloppe  tcmpo.u. 
néanmoins  fans  y  penfr  dans  la  mefme  condamnaf.J^f^f"^' 
tion  de  ce  crime  prétendu , qu'il  reproche  à  fon  aduerfai-pcip):d^au"onsd,t 

re  auec  tant  d'airreur  çjr  de  violence  î  '"  4**xjmwnmu. 

r^  r  \tr\/i       1  1     n  1  1  b:llcs  dc  D"n  M*l>- 

Car  qui  ne  Içan  que  M'  More!  la  fleur  çjr  la  perle  «nie 

de  fis  amys  ,  a  publié  fon  premier  Uure  fôu^  kpmxucluS^^' 

nom  de  M-  Claude  François  ; çjr  qu'ainii  il eji coût.  f*?*/"* À 

y  w     1  J  J  f       *«" ("i  de  S. Romain. 

bie  de  cet  attentat,  qu'au  luremcnt  de  M'  le  Moine  ccm~  u  "f"ta'">n  du  c*~ 

1     .  iô       ,  r     r         1      '^'/'«edehGxtce. 

mettent  tous  ceux  qui  cachent  leurs  noms  en  faijant  des  *■*'  nffntfcs  ;>««>- 
Uures  5    Et  neft-cc  pas  Vne  chofe  vrayement  digne  de  u* (Jtânfmc' de 
compaGion  ,  qu'vn  Docleur comme  M'  Mord  qui  atcn-Dou''y'  &c' 
te  tous  les  moyens  çjr    s'eft  nus  en   toutes  les  pojh.rc? 
imaginables  pour  firuir  Aï  le  Moine  ,  quia  pris  la  for- 
me de  Me  Claude  François ,  çjr  puis  s'cfl  remii  dans  fa, 
forme  naturelle  ;  qui  a  ftcrifié  fa  propre  réputation  pour 
le  falut  commun ,  ayant  efe  profné  par  tout  Paris  dans 
les  Conférences  célèbres  d  Euanfle  çjr  de  Timothèe ,  qui 

a  â  il] 
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l'ont  rendu  î  entretien  &  le  diuertiffement  de  toutes  les 
bonnes  compagnies  :  N'eji-ce  bas,  difie,  Vnechofe  déplo- 
rable qu'après  de  fi  grands  fermées  rendus  a  M'  leMoi- 
ne  j  pour  auoir  feulement  changé  de  nom  dans  vn  petit 
efcrit,  &  encore  tre  s -innoce  mme  nt ,  afin  que  fou^cét  ha- 
bit de  (guise  on  le  pufi  prendre  pour  vn  homme  habile  j. 
ait  maintenant  le  regret  çy  le  dé plaifir  de  Je  voir  condam- 
né Par  la  propre  bouche  de  (on  amy  me  (me ,  comme  Vne 
perfonne  qui  attaque  en  traiftre  les  difciples  de  faim 
Augufiin  ;  qui  mente  dtefire  fuy  -comme  les  empoi- 
sonneurs ,  qui  ne  prefententle  poifon  que  Secrète- 
ment &  en  cachette  ;  ey  d'efire  puni  comme  vn  vo- 
leur, qui  drelTe  des  embufehes  à  ceux  qui  partent? 
siccine  prifcMlil        Mais  efeoutons  comme  M  le  Moine  iufiifie  Ce s  accu- 
ciinftuni  reiigio-  fations  &  donne  des  preuues  de  fa  (uffifance.il  de  mande 

uiihciocs,qui  ne  ta   J  JW  l  J     J    JJJ 

rias  noueii*  impie-  fiJes  anciens  Héros  de  la  religion  chreihenne  ,  qui 

tacs  nouliteras,  fed  .  .,.  .       /  °  r  ,    '    N 

îituiastantisiabori-  ont  combattu  1  mipiete  3  ont  paru  maiquez  ,cefia 

busdclere  lludutiîic    i-        r  1  N   1  pu  l 

laraati  ac  perfonatj  dire  A  an  s  mettre  leur  nom  a  leurs  ouurages.  tt  moyie  luy 
YuâTntm^li  demande  s'il  ejl  fi  peu  informé  de  ce  qui  s'efi  pajfé  dans 
dittoutu  contraire  de  l'Eglife y  qu'il  ne  f  cache  pas  que  le  Hure  de   Vincent  de 

ce  qu'il  veut  dite:  car        o   J        1  J  II  , 

la  etfa  cmh  de  fin  Lerins ,  qui  attaque  généralement  toutes  les  hère  fies,  ne  rut 

pieté,  impietatis  li-  i  i  i  r        r  ri  '  J    r» 

tmxjefompasdes  pas  publie  tous  Ion  nom,mais  fous  le 'nom emprunte de  re- 
i?tw7milt ^regrinus  ■  Q^faintt  Saluien  EuefquedeMarfeille  aca- 
l'impicté;  Etain[Ues  cfo£  fon   nom  dans  vn  de  fes  Hures  qu'il  adreffe  a  l'Ep-lifè' 

Pères  a,fmcnt  tra-  J  J  r         _      U         .       &  7 

miite  pour  t  impute  catholique  tous  le  nom  de  1  imotnee .  ht  que    tint  raul 

s'ils  auoient  trauaillc         ri  1  ■         •     ■         1  J  n    1- 

à  en  effacer  les  efface-  mejme ,  dont  on  peut  bien  imiter  la  prudence  apojtolique 
mvtlZZUJLc&'diuine ,  fins  craindre  les  iniures  de  M.  le  Moine,  a 
Gaiius  compofun  ad  fUppTimè  fon  nom  en  e  fermant  aux  Hébreux,  parce  que 

euuanda  haneticoiuj    IL)  J  11 

«oiiegia  vaiidinïmâ  Ct  perfonne  leur e fiant  moins  fauorable ,  comme  remarque 

difputationcm.quamJ _f  J  Tr.        ri  1   •  »*l  a    rr         ^ 

abfconfo nominc fno Jaintv  tiicrojme  ,ilne  vouloitpas  quils  s  arrejtajjent  a 
Tduerfùs  imafeos.  confiderer  qui  leur parloit}mais  feulement  les  chofes  dont 
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m  leur  parlait*  Et  cependant  M.  le  Moine  accu fèra-t'il  Gcnmd.dc  script.Ecd. 
fai  net  Paul  a  aucir  ïouvi  de    1  hua  agile  en  ejcriuant  nc  prafeAns  ma- 

t  t    ;  r  *        r\    £l„.  oi-quzriturledionis 

aux  Hébreux ,  comme  il  en  accuje  vn  Voeu  ur  ,  par  ce  «liaJ,  nomeil  auto- 

feulement  qu'il  ne  s' ejl  pas  nomme  dmsvn  liure ,  parle-  Jg^EJgï 

quel  il  d: fend  la  Grj.ce  3  que  faintPaula  fi  diutnement  &  latliai1  omillbus 
n   n  ■    a  r  P  rr         J    î.r  modisvolunnclcn- 

cjlablie  ,  çjrqui  cjt  L  ame  çjr  comme  i  cjjer.ee  de  V titan-  Pta  que  in  k  piun- 

,     ,  *■  muni  habent  falubri- 

ÇlLe  .  rati s  minora  iorfuan 

N'ejl-ilpas  ejkange  aup  que  M>  le  Moine  tefmoi-  ^L^S^. 
Une  ignorer  que  M' le  Cardinal  du  Perron  entreprenant  vd  «ne  quia  Pau. 

I       1C      r      J      IT    1  r  1  J     -r-t  lusfctibtbatadHe- 

la  dcjenle  de  Itglije  contre  les  erreurs  de  i  itcnus  ,a  braos*propterin- 

i  ;   Y  J  I  J     f-J  y-  uidiam  lui  arudeos 

change  jon  nom  pour  prendre  ecluy  de  Henry  Connc-  llomil,is  tituW  in 
{table  ,  fo»z  lequel  il  parle  de  luy-mefme  comme  d'vne  ^^J^t" 

perfonne  efhrangereî  Qui  n'admirera  donc  que  M' le  Moi-  «">'«»  desoïpto* 

r  J  n  fT*.  n  ii   *«kfi 

ne  nous  veuille  reprejenter  vne  action  comme  criminelle 

çjr  inoûje  dans  l '  Egiifi  ,qui  ejl  autorïfee  par  de  s  exem- 
ples ji  célèbres  tant  anciens  que  nouueaux  s  çy  que  Ci 
va  f  ton  violente  le  porte  fans  y  penfer  iufiiua  cér  exce^, 
que  de  rendre  (cmblables  aux  empoiloimeurs  &  aux 
voleurs,  non  feulement  les  plus  grards  auteurs  de  ces 
derniers  jiecles  ,  cjr  les  Pères  qui  ont  combattu  les  here- 
fies  ;  mais  auÇi  le  plus  fublime  çy  le  plus  e (claire  de  tous 
les  Apoflres  ? 

Oue^fiM.  le  Moine  atefmoignè  en  ce  point  peu  defuf- 
fifancecjrdeiugement,ilafaitparoiJlredans  la  fuite  pet* 
dejincerue  çjrpcu  de  mémoire.  Car  après  qu'ils  ejl  plaint 
auec  tant  d'exaggeratwn  çy  de  bile ,qu 'il  a  affaire  à  Vn  in- 
connu, après  que  les  autres  epitbetcs  plus  déchirantes,, 
ejlant  confumées  ,  il  tjï  fov.uent  reuemi  a  fon  re frein  de 
a  Doctoi  m cognite,  ou  plus  iniurieufe  ment  '  Au^u-  a  D*nsfA?r*ft î- 
ftiniafter  incognicUs ,  il  ne  je  fouinent  plus  qu'il  doitb  Jt>p-ls- 
agir  contre  luy  comme  contre  vn  inconnu,  çjr  il  saduife 
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r  Quispâtimrtr  fc-  en  d'autres  endroits  de  le  traic~lerc  de  ieuneeftourdy,rtr* 

■atinuenilis  pct'ilan-         rit  )  .  >  1  r    .-  . 


e  ln?r*fp  iy. 


tiç  pioiapfioium.  wfywf  a?  luy  reprocher  aquonluy  a  refuie  vne  Ab- 
dVonenimhïc  irf  baye  :  De  forte  qu'il  tefmoigne  ne  le  pas  comoifirejors  que 
ponfio  venire  pouft  ^  ^  ^  croit  pouuoir  prendre  fmetdeluy  dire  des  itUures:fT 

in  menrem  nid  ho     .,       r      .        [,  ni  l      1     r 

m;nis  îîw  de  finguia-  ;/  tefmoirne  le  connoi  lire, lors  qu'il  a  befoin  de  parler  de  luy 

ri  fua  modeftingia-  ;  vr  ;  •  ;  ;•         j  •    ■ 

tuiamis ,  quod  Abbs-  cowwf  te  connoijjant  bien  ,  pour  luy  dire  d'autres  imu- 
£fan^^Jci«k.7  res  :  Ne  luflifiant  que  trop  par  ce  procède  honteux,  le 
+1-  fage  procède  de  (on  aduer faire ,  &  combien  il  a  eurai- 

fon  de  luy  dire  qu'il  ne  s'efioitpas  voulu  nommer,0 ne 
difputationem  Thcologicam  ad  priuaras  rixas,& 
inuidiofa  m  perfonam  îurgia  Thcologus  Profeflbr 
arrificiosè  conuercat  Mais  put fq;  toutes  ces  precautios 
n'ont  pit  empêcher  que  ce  qu'il  vouloit  euiter  n'arriuafl ,  & 
que  Aide  Moine  ne  s'attachafl  a  fa  perfonnejors  mefme 
qu'il  fuppofe qwelle  luy  ejlinconu'é,il eufiefie  bon  qu'il eujî 
cherché  quelque. autre  matière  de  les  railleries  que  les  Ab- 
bayes eylcs  bénéfices-,  puis  que  l'on  fait  qui  font  ceux  qui 
ne  Ce  Comportés  auectant  d'ardeur  a  foutemr  la  Grâce  fuf- 
fifante  du  Molmifne ,  que  parce  qu'ils  Je  font  imagine^ 
que  ce  leur  pourroit  efire  vne  Grâce  fuffifante  pour  par- 
uenir  aux  di?mte%  &  aux  reuenus  ccclefiafliques  :  qui 
font  ceux  qui  aceufent  de  folie  des  perfonnes  très  ver- 
tueufes  pour  auoir  quitté  des  bénéfices  &  des  charges 
conjiderables  dans  ïEglife ,  afin  de  paffer  1ère  fie  de  leurs 
tours  a,  l'imitation  de  tant  de  S  S. dans  la  folitude  ey  dans 
la  retraitte  :  qui  font  ceux  qui  par  Vne  vertu  mafle  &  ejloi- 
rnée  des  fcrupules  ,  fe  feruent  hardiment  de  Moines 
confidentiers  pour  auoir  droit  de  plaider  des  bénéfices  : 
nui  font  ceux  qui  ont  tefmoigne  tant  de  d' émotion  3  lors 
qu'on  a  proposé  dans  la  Faculté  l'approbation  d'vn  lu- 
tire  i  qui  ne  fait  que  foutenirvn  décret  ancien  de  la  mefme 

faculté 
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Faculté  contre  l'abus  de  la  pluralité  des  bénéfices  :  & 
qui  font  ceux  qui  s'applaudiffent  a  eux-mefmes  >&  fe 
refiouyjpnt  auec  leurs  anciens  &  meilleurs  amys  3  d'a- 
uoir  enfin  ce  qu'ils  duoient  toufwurs  defire  ,  fçauoir  mille 
cjcus  de  rente  en  bénéfices  fimples  a-cfmoignant  ainfî  auoir 
Vne  deuotion  fort  approchante  de  celle  de  ces  bons  Iuifs, 
qui  difoientA  Dieu  dans  le  Prophète  ,Benedid:us  Do-Zlcll»»î- 
minus,  diuices  fac~h  fumus. 

I  E  p*[fe  y  ne  infinité  d'autres  chofcs  dans  ce  Hure  >au  fit      x  x  V 1 1  r 
indignes  dvn  homme  fincere  &  iudicieux  ,que  d'\>n  ha-  VI1.  Qve  m  m 
bile  Théologie».   Nous  nous  referuons  d'en  faire  fouue-fromtnzi^]t}n' 

6  J  J         J  drapas  qu'on  lait 

nirM.  le  Moine  dans  Vn  autre  temps ,  s'il  nous  en  /<«/■  traité  auec  trop 

naiftre  ïoccafion  par   fa  refbonfe.    Cependant  ïefbere peu  dc   ni°dcr»- 

J  f ,.     r        ■>  "      J  fi        i       ■    Jr       c'on ,  après  auoir 

que  ceux  qui  liront  cet  ouurage  auec  quelque  lumière  &  traité  les  autres 

fans  pafiion ,  reconnoiftront  aisément  que  nous  riy  auons^'vne  maniere  fi 

J       f    S  r         J         i  ii         •  iniuricufe 

employé  autre  force  dans  les  termes ,  que  celle  qui  nous  a 

eflé  abfolument  neceffàire  pour  exprimer  les  cho fies  dont 
nous  parlions  :  £<r  que  fi  l'on  compare  bien  les  exce% 
que  nous  auions  a,  combattre  ,  auec  la  manière  dont 
nous  les  auons  combattus }  on  iugerafans  doute  que  nous 
fommes  tre s-efloigne^d' auoir  pafse  les  bornes  d\ne  mo- 
dération Vrayment  chrétienne  :  au  moins  n'auons  nous 
pas  fuiet  d'appréhender  que  M. le  Moine  Ce  plaigne  de 
nous  ,en  publiant  que  nous  n'auons  pas  ob férue  à  fon  ef- 
gard  la  douceur  £ir  laretenuè  qu'il  a  foin  d'obferuer  à  /'<?'- 
garddes  autres  ;  puis  qu'il  ne  craint  pas  d'appeller  en  gê- 
nerai tous  fe s  aduerf aires  ades  grenouilles  ,  de  cesa  Et  contra  nOti 
moucherons,qui  furent  l'vnedcs  playes  de  ÏEgy- ^^fe 
ptc,&  des  moufehes  qui  doinenc  bien-toft  mourir:  »<>««»«  ?"!• 
Et  en  particulier,  v»  Docteur  de  grande  pieté  &  de  gran- 
it 
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&Jmus%feukads  ^  fufffance ,  duquel  il  s  efforce  en  vain  de  refyondre, b  VTî 
fanficnfis. ibid.       enfant  battard  &:  illégitime  de  la  Faculté  de  Pa- 

c    riagiai-us  nolter.  -  ,  °,  J        J  J 

ibid.  ris,-  Vn  Plagiaire  a  vn  homme  qui  tombe  dans  des  ex- 

d   Aut  et  infigni  ma-  •  /T 

Hua.aucctcrafLad  roç *ou  par  vne  ignorance  groiiierc,  ou  parvnein- 
modum  >g^iantia)f]snemailcer  vn  animal  de  gloire  jrvne  perfonne 

p.    i}0.    hmc    patet      &  &  T 

quam  piocaciter  &  auec  qui  lia  honte   meime  dednputer,  comme 

ignoranrer     effutias.      ,  L  /""      l  i>         -r-I 

p.iit.&p.ift.  n ayant  aucune  trace,  non  ieulement  d  vn  Ineo- 
erat  hdèTni^lau" logieft  ou  d'vn  Philofophe  ,  mais  non  pas  mefme 
gior.*  pr*f.  d'vnhomme  qui  ait  quelque  fens  commun  :   Et  ce 

t  Vt   peenituenc  me  1  ^  s      7} 

mm  taii  homine  qui  ef  feulement  infâme  a  dire,  §vne  bouche  puante, 

congidïum  fuiirc.qui  l      ■  r  -Il  il  ti  r  r 

modo  Th.oiogi,  qui  ne  lçauroit  exhaler  que  de  la  puanteur,   lljejm 


non 


phi",  ™d°n°  homini's cont re  ty  des  Paroles  àc  fainft  Auguflïn  contre  ï  h  ère  tique 
qui.dcm  v,uIga™«   Mien  3  pour  le  reprefentcrh  comme  vn  turbulent  ôc 

l.ipiciitis  habeai  ve-  r      ri  '■  »         •    •  ' 

fti.ïum.  p.i7S.       vn  înlenle.    Il  le  trame, pour  ri auoir  pas  creu  a  toutes- 

g     S -d    qu;d  ex  ore  r  r       .  „      *  .        .         F  .       ,         r    .  „ 

putido.nûfœioiem./fj"  reluenes ,  comme  Dieu  traittoit  autrefois  les  lu ifs  , 
inhaî>iP0Urne  Pas  cfoire  a  Ces  oracles}  'de  tefte  dure,  ôc  de 


Ji 


maie  oientem  J 

tum  eipeaes.p.ijj.  eœur  iucireoncis  : K  //  dit  qu'il  a  l'efprit  ou  très-  ftu- 

n     Non  antelucano  1  Jl  r  \ 

quidem conuiuio te- pidejOU  très- corrompu ,' qu'il  eit  tout  traniporte 

mulentus  ,  fed  vt  lu-  *,      ,,    r      .       ,,  .,    L  ,  l  .  '  ,  \,. 

îiano  expiobrat  s.  de  1  eiprit-  d  orgueil ,  de  contention,  oc  de. m  ah  ce  a 
SdotwbîÊms  qu'jI  eft  'n  furieux ,  &  "  enragé  ;°  que  fa  plume  eit 
fr€r  ,r    j    ,- toute  trempée  non  dans  l'ancre,  mais  dans  le  fiel,- 

i    Nid  elles  admodu  f  f  »  \        r 

dur*ceni,cis>&  ;„.  non  dans  le  fiel,  mais  dans  le  venin  :    Pquila  fait 

circumcjli   cordis,  r  ,     ,     r  Q         ,.,  .      r  .     hi      . 

iam  in  feriptis  meis naufrage  de  laroy  ; H  qu  il  veut  rauir  laincr  Augu- 
k  ^rueSm'r'es^^^^g'ife  pour  le  mettre  du  cofté  des  hereri- 
ni'rf  &cftup,id'fi"mis'  ques  j  '  Sue  rnefprifant  la  foy  Catholique,  il  em-, 
1  Nififpiriw  fupei  braife  auec  ardeur  laEoy  de  Caluin;  f.  qu'ilalate- 

bjae.contentionis ,  &  /ni  r  '■  i      r       n         •       I 

mqienoientiat  tourmente  oc  la  prelomption  de  iouitenir  les  erreurs, 
LSp  pditdtat£de  cet herefiarque  ; r  qu'il  eft  tout  Caluinifte  d'ynej 
m  in  feriptis  meis,  r,  parc   &   tout  pelasIen  de  l'autre  ; u  qu'il  ne  traitte.. 

ea  pacata,  nec  fan-  r  J  D  T 

bundaments  iegere  plus  auec  luy  ,  que  comme  auecvn  hétérodoxe  & 

▼oluiffcs ,  TidiiTcs,     r      ,  .'       '   '     i  «j  ,  ,        il 

f.  ioj.  vn  hérétique  : x  ôc  que  tout  le  monde  doit  le  re- 
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connoiftre  comme  aiant  efté  frappe  danatheme  "  w»fifte.ie*«r!]J 

*4  maliuolum  ac  rabidu 

par  le  Concile  de  Trente.  differtatoris  ingénia 

*  agnofcas.p.  70. 

o  Non  enim  illius  cal.imusatrarnento  ,  fed  fells  ;  nec  fcllc  folu  feJ  &  veneno  têtus  intiuctus  M.lbid. 
p  Imaginent  diucitatons   naufragantis  in  fide  p  tj. 

■q   Vnum  Dobis  cripcic  S.Auçullinum  molitui  ,  H  (îbi  ^fl  rat ,  imù&  Galuino,  p  tX. 
r  Quii  hor  cft  aliud,  q.ùnï~  Caluini  fidem  (prêta  fide   Catliolicâ  deolcu'Ian.  Pxrf 
i   /i^nofccntibus  nob  s  atqt/c  ratcntibus  ,quam  tcmeiè  Oluini  fidem  defendere  pia.\u«ipuns.p  13  f. 
t   T 11  vna  ar^'.imcnti  paire  touis  Pctagianus  cft,  in  altéra  totus  Calaiuianus.p  fi. 
u    Tibi  taruquam  Hiteiodoio  bcllnm  iniuimus.f.  187. 
r  Nemo  eft  qni  te  ab  anatlicmate  Conc.  Tiidcntini  bbcret,p.  it6. 

Les  per Cannes  Cages  &  modérées ,  iugcronts'd  ne  faut 
pds  duoir  vnc  grande  pafiion  pour  refpandre  dans  Vn  auf- 
fi  petit  liurc  que jl  celuy  dont  nous  parlons ,dans  Vnc  eau fc 
au/si  vifiblement  mauudife  quejl  celle  que  Joujlient  M.  le 
Morne ,  &  après  auoir  c fié  -trait tè  auec  datant  de  modé- 
ration qu'on  l'auoit  tramé  ,  toutes  ces  iniures  qui  s'atta- 
quent directement  a  la  perjonne ,  çy  qui  tendent  à  f "dire 
Cchifme  dans  l'Eglife  \  comme  fi  tant  de  Théologiens ,  qui 
pajjèront  toufiours  du  lugement  des  hommes  deJintcreC- 
fix  ,pour  plus  affectionne^  que  M.  le  Moine }d  conferuer 
U  Foy  &  la  doctrine  que  l'Eglife  a  reccue  des  SS.  Pcres 
&  des  S  S. Douleurs  ydeuoient  efire  maintenant  en  horreur 
aux Qatholiques 3comme  efiant frappe^  de  l'excommuni- 
cation &  de  banatheme.   C'ejl  pourquoy  fi  Ai.  le  Moine 
entreprend  la  de fen  Ce  de  fes  E  Cents  }nous  dcuonsbien  nous 
attendre  qu'il  nous  fera  la  faneur  de  nous  traîner  auec  la 
mefme  modération  qu'il  a  tefmoignée  en  cette  rencontre  : 
Comme  aufîi  nous  efperons  de  nofire  part  ,  que  s'il  nous 
engage  par  vn  nouueau  liure}  a  ejerire  de  nouuedu  }  il  re~ 
connoiftra  peut-efire ,  fi Dieu  nous  donne  quelque  force  & 
quelque  vigueur  pour  luy  répliquer }  que  les  iniures  les 
plus  dtroces  &  les  plus  ejloignéesde  toute  apparence,  font 
de  mauuaijcs  armes  pour  combattre  de  bonnes  raifons-Mu'il 
luy  efi  plus  aisé  de  nous  appeller  Qaluimfies ,  que  de  fai- 
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revoir  aux  Théologiens  Vrayement  habiles,  quela  doflri- 
ne  de  Ces  E  Cents  n'ejlpas  la  mepne  que  celle  des  Semipela- 
giens  :&  qu'on  ne  renuerfe  point  des  preuues  tres-folides 
&  très -Véritable  s  par  des  anathemes  imaginaires. 
XXIX.  Ce  fera  alors  que  les  bons  Pères  Ce  riant  en  eux- me T- 

Iesvites  mav-  mes  de  lajïmplicité  de  M.  le  Moine 3  comme  ils  ont  fait  de 
"eux  qufs'enga-  ce^e  de  feu  M.  l'Eue fque  delà  Vaur3lelaifferont  dans  le. 
genc  dans  leurs  précipice 3  dans  lequel  ils  font  bien  ai  (es  qu'il  s'engage 
querelles.  maintenant  pour  la  defenp  de  leur  commune  doélrine:  & 

qu'ils  diront  de  luy  ces  paroles  que  S.  Augufkn  fait  dm 
aux  Donatifies.  en  Vne  pmblable  rencontre  :    Nobis. 

Coxtr*    Cnfco».         VlNCERET,    VINC1TVR  SiBi:  S'il  dUOlt  Vain- 

GrammMb.j..cnf.  j.    cu3nous  aurions  pris  part  aux  aduantages  de  fa  victoire x, 

mais,  s'il  s'ejl  laijfe  vaincre  3  cejl  pour  luy-mejme  :  qu'il, 

foujlienne  s'il  peut  fa  réputation  qui  tombe  en  ruine  ;  quant 

a  nous  3  nous  aurons  foin  de  ne  point  engager  la  nojlre,  & 

.     de  nous  trouuer  toujours  des  amis  femblables  3  que  nous 

aimions  comme  vn  foldataime  les  armes  dont  il  je  couure3 

non  pour  elle s -mepne s 3  mais  parce  quelles  luy  pruenta. 

porter  les  coups  au  lieu  de  luy. 

XXX  ^E  1m  me  refled  pouhamer3paM -conclure  ce  dipour 's 3 

Qvb  m  Saints  efique  ceux  qui  daigneront  lire  cet  ouurage  3le  conpderent 

Pères  ont îuge  les  (luu  cette  f]ncenté  de  Dieu  dont  parle  l'Jpojbre  3  fe 

conteltauons  vti-    .,  i     i         n-  ■  i  v 

les  à  réclairciiîe-  dégageant  auparauant de  lapafiion  3  qui  nous  rend  tout  &: 
ment  de  la  vérité.  fait  aueuiles  3  &  de  la  préoccupation  d'efprit,  qui  met 

x.Cor.caf.i.v.n.       <  tri  I      ;  r\    >l      r    r 

comme  vn  Voile  Jur  les  yeux  de  l'ame.  ^uns  je  Jou- 
uiennentque  ces  grands  Saintfs 3qui  ont  eflè  les  lumières 
&  les  ornemens  de  nofîre  religion ,  ont  conpdere comme 
Vne  des  principales  parties  du  deuoir  d'vn  Chreflien  /'<*-. 
mour  &  le  %ele  qu'il  doit  auoir  pour  la  vente.  Qtfils 
la  cherchent  donc  s'ils  ne  la  connoijfent  pas  encore  j  qu'ils 
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•ne  cJ?erchent  qu'elle  feule ,  afin  de  la  pouuoir  trouuer  ;  & 
an  ils  l'embrajjènt  auec  ardeur  ,  aufi-tofl  qu'Us  l'auront 
trouuée.  Qujls  ne  s' arre fient  point  au  fcrupule  de  quel- 
ques perfinnes ,  qui  bien  qu'Us  aient  Vne  affèftion  parti- 
culière pour  toutes  les  maximes  fainte s ,  autorifees  parla 
Tradition  de  l'Eglife  ,  ont  peine  neantmoins  a  lire  vn  ou- 
ouurage  qu'ils  efiiment  d'ailleurs,  aufii-tofiquUs  y  voyent 
quelques  marques  de  contention  ,  tefmoignant  fouhaitter 
que  ceux  qui  e ferment  pour  la  Vente  ,  ne  s'occupaient 
qu'à  la  defcouurir  à  ceux  qui  l'ignorent,  &  non  pat  à  ré- 
futer ceux  qui  la  combattent.  Ils  ne  confiderent  pas  ce 
que  nous  auons  dit  à  hntrèe  de  ce  difeours  ,que  lesSs.Pe~ 
n's,  qui  font  la  models  que  nous  tajebons  d  imiter,  comme 
tous  les  vrais  Théologiens  font oblige^de  le  faire  ,ri ont 
eferit  eux-mefmes  que  par  necefité ,  çjr  pour  des  rai  fins, 
très- importantes ,  dont  la  principale  a  toufiours  efie  ,  de 
foufienir  la  doèlrine  fiunfte, lors  qu'Us  l'ont  \ eue  attaquée 3 
ou  par  les  erreurs  des  enfians  de  l'Eglife ,  ou  par  la  reuol- 
te  &  laguerre  ouucrte  de  fies  ennemis.  Ces  perfonnes  donc 
aiment  les  hures ,  mats  Us  baïfpnt  la  contention  :  &  ce- 
pendant fi  la  contention  qu'Us  ha'ifjent  nefioit  point  arri- 
uée ,  Us  n'auroientia>nats  eu  les  liures  qu'Us  aiment. 

Car  encore  que  ce  foitvne  chofe  tres-fafcheufe  &  très- 
déplorable }  qu'il  fe  trouuedes  Théologiens  qui  fajjem 
tous  leurs  efforts  pour  obfcurcir  &  pour  efiouffer  la  vérité, 
Dieu  neantmoins  qui  efi  tout-puijfant ,  ne  permettroit  ta- 
mais  vnfign,ruimal,siln'efioit  affe%  puifjant  pour  en  ti- 
rer me  fine  Vn  plus  grand  bien.  Car  qui  seflonnera  que 
l'Eglife  reçoiue  de  grands  aduantages  des  conte  fanons  & 
des  troubles  qui  s'excitent parmyfe s  enfins,putfque  fainfi 
Augufiinne  craint  pas  de  dire, que  Dieu  nreVn  très -grand* 

ce  iij 
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bien  pour  l' Eglife.de  l'herefe  mefme. ,  quoy  qu'elle  fit  le 
trouble  le  plus  dangereux ,  &  la  guerre  la  plus  mortelle, 
dont  elle  puiffe  ejlre  agitée  :  &  il  fouflient  que  ceux  qui 
s'ijlant  rendus  opimajlre s  dans  leurs  erreurs  ,deuiennent 
Ex  fais  hominibus  hérétiques  ,  luy  ,feruent  beaucoup  ,  non  en  enfei- 

hacretici  fiunt  ,    qui  1  J  f         ,         .  M  \ 

«iamfieffent  in.Ec-  gnant  lavencequ  us  ignoret,m.ais  endonanc  iujet 

défia,   niliilominus  ^       i       i  i  1      j      1  1  t  „ 

erraicnc.cùmautcm  aux  (Latiioliques  charnels  de  la  rechercher,  &  aux 
S25ÎÏS;  *W««  de  iadcfcouurir.  Car  encore,  continue  ce 
doccndo  quod  ne  Père ,  qu'il  y  ait  dans  lEo-life  fainte  vn grand  nom- 

fciunt;  fed  ad  Terum  ,  i     V  t     l        /~         •  Y.     _  ■  rr    i 

qusrcndum  caina   Die  de  hdeles  (eruiteurs  de  Dieu,  qui  poifedent  la 

les  ,  &   ad-  verum    .  ■  rr  \     c  n_  -1    r 

apenendum  fpkita-  connoiii.ince  de  les myltereSjils  le  tiennent  néant- 
Irnd^tuiu^imm-  mo^s  fecrets  &  cachez ,  tandis  que  nous  plaifants 
numerabiies  in  Ec   dans  les  ténèbres  de  noftre  ignorance  ,  nous  ai- 

clefia    Giaâa     Deo  ,  i  rr  n 

probativhi.fednu-  mons  mieux  demeurer  dansnoltre  ailoupiilement, 

uifcfli  non  fiunt  in-  111  i        1  •    •       «^'    n 

ter  nos  ,  quamdiu  que  contempler  la  lumière  de  Ja  vente.  Ceit 
nX/sdae^Uw- Pourcluoy  ^cs  ennemis  delEglife  en  refueillent 
mire  maiumus,qu3  plufieurs,  &  font  caufe qu'ils omirent  les  yeux  pour 

lucem  venratis   m-  L  .  1    n        o      i  '  I     f         C     ••    rr 

tueii.    Quaproptcr  voir  ce  îour  celelte  &diuin,&  qu  ils  le  renouaient 

multi  vt   diem  Dei  i  r>  •    J  T\  ■  C  J    1  :  1 

videant&gaudcant,  en  le  voyant.  Si  donc  Dieu  tire  vn  p  grand  bien  de 
pcr  haereucos  de    fberefie  mefmeal  le  tired'vne  manière  encore  plus  douce 

lomno    excitantur.  J  J       3  l 

Aug.  de  vira  7[çiig.  gy  plus  aduantageufe  des  troubles  qui  s'excitent  parmy 
les  enfans  de  l'YLgbfe  ,fans  qu  aucun  d'eux  pour  cela  fe 
diuife  de  fànvmté ,  ce  qui  eft  le  comble  de  tous  les  crimes 
&  de  tous  le  s. maux, &  ce  -qu'il  riejl  iarnais  permis  de  faire 
pour  quelque  caufe  &  quelque  prétexte  que  ce  puijjè 
eflre  •  la  diuifion  eftant  toufîours  Vn  plus  grand  mal,  que 
le  mal  pour  lequel  on  fe  diuife. 

Et  ces  paroles  de  S.  Auguftn  nous  font  voir  claire- 
ment deux  fruits  tres-confiderables  ,&  deux  aduantages 
tres-importans ,  que  Dieu  fait  naijlre  de  ces  conte jlations 
<&de  <rq  diffutes ^l'Vn  que  les  perfonnes  du  monde,  qui 
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ne  fi?  mettraient  nullement  en  peine  de  tout  ce  que  le  s  hé- 
rétiques pourvoient  faire  contre  l'Eglifè  ,  e fiant  touche^ 
des  troubles  &  des  differens  ,qui  s  excitent  parmy  les  Ca- 
tholiques commencent  a,  -s'informer  auec  plus  de  foin  des 
vérité^  famtes  dcnofire  Religion:  çjrl  autre  que  les  per- 
sonnes qui  trauaillent  fans  cejfe  pour  s'en  infiruire  ,  çj* 
qui  par  eux-me fme s  f croient  toujiours  demeure^  dans  le 
fecret  &  dans  lefilerxe  ,  fe  trouuent  maintenant  oblige^ 
par  vne  necefsité  ineuitable  de  les  publier  &  de  les  pro- 
duire. Ainfitel  defirc  peut-efire  auiourd'huy  auec  ardeur 
Vn  Hure ,  qui  expliquafl  fans  aucune  conte flation  le  my- 
fiere  delà  Grâce  ,qm  aurait  cfie  très -indiffèrent  pour  tous 
les  Hures  de  cette  forte , file  bruit  de  ces  difputes  ne  l'auoit 
re Cueille  de  cet  affoupiffement,  qui  efi  afje%  ordinaire  aux 
per Tonnes  engagées  dans  les  foins  du  monde  :  Qarlacon- 
tefiatwn  &  lad; [pute  émeut  la  cunofite ,  la  curiojité  nous 
porte  a  connoifire  laverite  qui  cficontcfice  ,laventèc fiant 
connue'  fe  fait  aimer  ;  (jr  alors  on  commence  a  deftrer  de  la 
connoifire  encore  plus  parfaitement, pour  ï aimer  au fsi  plus 
parfaitement. 

Haijfons  donc  les  conte fiatwns  &  les  difbutes  dans 
leur  fource  ,  lors  que  nous  reconnoiffons  qu'elles  naiffem 
d'vn  eftrit  d'erreur ,d  enuie,de  contention,  £<r  de  vanité;  cy 
quelles  font  fufeitées  par  ceux  qui  ne  cherchent  que  leurs 
intere fis  particuliers ,çjr  non  pas  ceux  de  Iefus-Chnfi  çjr 
defon  Eglifc  Afais  aimons  en  me  fme  temps  les  fruits  quel- 
les prodmfnt  contre  ï  intention  &  maigre  la  refifiance  de 
ceux  qui  les  ont  cmeues  :fèruons  nous  de  ces  moyens  pour 
embr.  fier  la  vérité  auec  plus  d\:rdeur ,  pour  la  rechercher 
auec  plus  de  foin ,  pour  la  joufienir  auec  plus  de  %ele  ,pour 
Ufeyw aux fityikjncte t£r  adorons  dans  vne profon- 


S*  PREFACE. 

de  fourni fsion  de cœurgr  d  e^rit  cette Sagefje  ineffable  & 
route- put  fiante  ,  qui  par  des  re fions  fi  fecrets  &  jl  ca- 
ehe% ,  tirant  la  lumière  des  ténèbres  &  le  bien  du  mal, 
fait  félon  la  parole  du  grand  Apojbre  >  crue  tout  contribue 
pour  le  falut  £<r  pour  l'aduantage  de  ceux  qui  l'aiment. 
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APPROBATION 


APPROBATIONS 

des  Dotfettrs. 

NOvs  fous-figncz  Dofteuri  en  Thcologie  de  la  Faculté  de  Paris  ; 
Certifions  auoirleu  le  Liure  intitulé  ,  ^Apologie pour  les  f*in£lsTe<, 
res  de  t  Eglife ,  Deffenfèurs  de  la  Grâce  de  Fepts-  Clinjf,  contenant  l'ejclair- 
fement  des  c\nq  plus  grandes  dif/Pcultr^dc  la  Çr*re  ,  fait  par  le  Sicnr 
de  la  Motte,  Dotlcur  en  Théologie  :  Auquel  nous  nations  rien 
trouuc  qui  Toit  contraire  à  laFoy  Catholique,  ApoitoliqueiSc  Romaine. 
Fait  à  Paris  ,  le  feptiéme  jour  de  Décembre  mil  fix  cens  cinquante. 

Chastelain.     Copimn.     Brovîsiv 


iAVTRE      APPROBATION, 

LA  Grâce  qui  nous  fait  Chrcfticns  a  eu  des  Dodeurs  dans  toiïs 
les  lieclcs  :  mais  iamais  elle  n'a  elle  foulteiutc  par  des  deffènfeurs 
plus  généreux  que  quand  elle  a  cfté  expofée  à  la  violence  de  les  plu» 
mortel;  ennemis  :  Se  par  vue  conduite  admirable  de  la  dinine  Pro- 
uidence  ceux  qui  ont  voulu  répandre  les  ténèbres  de  kurs  erreurs  fur 
ce  myftere  diuin  ,  n'ont  fait  qu'accroiftre  la  force  de  fes  rayons  ,  &c 
l'eiclatde  (à  lumière.  Comme  il  n'eftoit  pas  poflîble  que  lefus-Cnrill 
perdill  le  mérite  defonSang  ,  &  que  l'ingratitude  deshornmesluyoftaft: 
la  qualité  de  Rédempteur  ;  auflî  ne  fepouuoit-il  faire  que  la  témérité  de 
Pelage  euft  la  force  d'opprimer  la  vérité  Catholique  j  Mais  en  mefme 
temps  que  l'Enfer  produisit  cet  herefiarque  ,  pour  empoifonner  les 
âmes  par  la  doctrine  pernicieufe,  le  Ciel  fujcitoitiaindt  Augultin  pout 
deftruire  par  les  armes  de  la  Tradition  fain&e  ceux  qui  oppofoient  à 
la  créance  de  l'Eghfe  l'orgueil  des  démons  ,  &  la  fubtihté  des  Philo, 
fophes,  Apres  la  mort  de  ceiainifc  Docteur  quelques  Pieftres  de  Mar- 
feille  voulurent  femelles  erreurs  qu'ils  auoiciu  conceucs  durant  les  der- 
nières années  de  la  vie  ;  &  fous  prétexte  d'apporter  quelque  forte  de  teiu- 
peramment  a  vue  doctrine  qui  leur  paroilfoir  trop  rigoureufev&  d'addou- 
en  en  pluûeurs  poiiic"tslafeuerité(alutairedefes  maximes Euangeliques» 
ils  s'efforcèrent  de  relfufciterdcs  herelîesclteintes,&  de  fouftenir  des  pro- 
portions foudroyées  parlesanathemes  de  l'Egnfe.  Mais  le  (âinct  Elprit 
dui veille tCHifioQrs pour eonferuer la puretéde  ion  Elpoufe,  donna  des 
fuccelleiirs  8i  desdifcples  ace  grand  mailtre;  fàinct  Profper  .  qni  s 'cirant 
templydel'efprit  delaincr.  Auguftin,le  reueftitde  (on  zèle  pour  .traiter 
le  progrès  de  ces  relies  malheureux;  &  lai  n  et  Fulgence  animé  par  Ion 
exemple,  combattit  l  au  (le  le  chef  des  ennemis  de  la  Grâce ,  auecîcs  mef. 
mes  arme*;,  qui  auoient  rendu  victorieux  le  grand  Euelque  d'Hyppo- 
ne.  Sitous  les  Docteurs  modernes  n'auoient  confulsezque  ces  faincts 
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oracles,  quel«JueS-vns  d'entr'eux  n'auroient  pas  renouuellé  les  ancien- 
nes erreurs  des  Scmipclagiens ,  dans  le  dellein  de  perfuader  aux  autres 
leurs  imaginations  particulières.  Mais  comme  il  s'en  eft  trouuéquiont 
voulu fefignaler en fe  rendant  autheursde  nonuelles  opinions,  &  chefs 
de  part  y,  ils  fe  font  pluftoil  eitudiez  à  diredes  choies  pluufibles  à  la  raifon 
fuperbe5c  corrompue,  qu'a  demeurer  dans  les  bornes  que  nos  percs 
nousauoient  preferites  :  &'la  honte  de  def-auoiier  genereufementeeque 
leur  auoitinfpiré  leur  propre  prefomption,  jointe  à  la  multitude  de  leurs 
complices  les  a  rendus  opiniâtres.  La  ncctfïïtë  d'apporter  quel- 
queremedeà  ce  defordre  exerce  depuis  plulieurs  années  le  zèle  des  vé- 
ritables Théologiens  j  &  le  feul  deflein  de  defcouurir  au  public  par 
lestefmoignages  des  Conciles,  des  Papes  ,8c  des  faincts  Pères,  quels  ont 
efté  les  véritables  fentimens  de  l'antiquité  touchant  la  matière  de  la 
Grâce, a  donne naiffance  à  tous  les  doues  ouurages  qu'ils  ont  publiez. 
Mais  nous  pouvions  dire  que  fi  quelqu'vn  s'eft  acquitté  dignement  d'vne 
fi  faincte  entreprife ,  le  Sieur  de  la  Motte,  Do&eur  en  Théolo- 
gie ,  mérite  cette  louange  entre  tous  les  autres  dans  cet  ouuragç  qu'il 
donne  au  public  ,  &  qu'il  intitule  ,  ^Apologie  peur  les  fair.Cls  Teres 
de  l'Eglife  ,  Veffenfeurs  de  la  Grâce  de  lefus-fîri/?,  crc.  Car  comme 
il  eft  entré  parfaitement  dans  les  fentimens  de  l'Eglife  ,  il  deuelop- 
pe  r.uec  vne  clarté  merueilleufe.les  richeffes  de  la  Tradition  ,  &  la 
fuit  te  de  tous  les  fiecles:Il  fait  parier  aux  Conciles  &  aux  Papes  le  mefme 
langage  qu'ils  tiendroient  s'ils  eftoient  eux-mefmes  les  interprètes  de 
leurs  pentées:  Il  compofe  vne  chaifne  precieufe  delà doctrine  des faincts 
Pères  depuis  le  temps  de  fainct  Auguftiniufqucs  à  nosiouts:  Il  pourfuit 
la  fubtilité  humaine  dans  tous  les  retranchemens  de  fes  diftihetions  fri- 
uolles,où  elle  tafche  de  fe  retirenll  fepare  le  pur  d'auec  l'impur,  &  Eut  le 
îufte  difeernernent  de  l'y  uraye  d'auec  le  bon  grain:  Il  inftruit  les  ignorais: 
Il  confirme  dans  la  véritable  doctrine  ceux  qui  font  profeflîon  de  la  fou- 
fteninlladioufteleraifonnementà  l'authorité  :  il  méfie  la  pieté  à  l'élo- 
quence :  Sa  fcience  edifieceux  qu'il  enleigne ,  &:  fa  chanté  enfeigne  ceux 
qu'il  a  vaincus  ;  Et  rehauflànt  fa  deuotion  fincere  par  vn  zèle  &vnevi- 
oueur  digne  des  veritez  qu'il  fouflicnt,  il  ne  remporte  des  victoires  que 
uour  faire  régner  la  grâce  de  ion  Sauu.eur.  C'eftle  ingénient  que  nous 
Docteurs  en  Théologie  delà  Faculté  de  Paris ,  deuons  porterde  la  vérité 
qui  nous  doiteftre  pi  us  precieufe  que  la  vie;  &  après  auoirloiié  Dieu  de 
cequ'iladonnéicefçauant  Théologien  toutes  les  qtialitez  qui  fontne- 
cefiaires  ,  pour  rendre  à  l'Eglife  vn  feruice  fignalé  dans  le  befoin  fi 
prefiant  qu'elle  en  auoit ,  nous  louhaittons  que  les  fidelles  fe  rendent  à 
tant  de  pures  lumières,  &  que  les  Lecteurs  les  failent  palier  de  leurs  ef- 
piits  dans  leurs  cceurs,comme  ne  contenant  rien  qui  ne  foit  conforme  à  la 
doctrine  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine.  FaitàParis  le  fcptiefme 
\Q\it  de  Décembre  165  o. 

LJOLDEN.   BlONDEL.    CAtAGHAN, 
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Aâiùs  fur  le  Trïuilcge. 

APYes  ces  Approbations  des  Do&eurs  de  la  Faculté  de  Paris ,  il  y au- 
roitdequoys'eftonnerdecequcce  Liure  paroift  (ans  Priuilegc  dit 
Roy,iîonnefçanoitde  quelle  forte  on  les  obtient  auioutd'huy ,  &  qui 
font  ceux  qui  pour  des  interefts  particuliers  trahiflànt  les  interefts  publics 
de  leur  Compagnie,  s'efforcer  de  luyrauir  le  plus  beau  de  Tes  Priuileges  & 
de  fesdtoi&s,&  de  rendre  inutiles  les  approbations  que  les  plus  habiles  de 
fes  Docteurs  donnent  aux  Liures,fi  elles  ne  font  controllces  par  ces  deux 
Cenfeurs  à  gages ,  qui  s'eftant  déclarez  publiquement  pour  ennemis  paf- 
fionnezdclavrayedocfrinedelaGrace,  ne  trauaillent  qu'à  empefeher 
qu'il  ne  parroifte  rien  en  public  qui  détruife  les  erteurs  dont  ils  ont  entre- 
pris la  protection  ,  &  efhblilfe  les  veritez  qu'ils  hailfent.  Mais  de  plus, 
cet  Ouurage  eftant  fait  contre  le  Liure  de  l'vn  de  ces  Cenfeurs  prétendus, 
quieftM.  Morel  ,  &  contre  les  Efcrits  &  le  Liure  de  M  le  Moine, 
appfouuéparl'autre,quicftM.  Grandin,il  faudroit  auoir  bonne  opi- 
nion de  leur  humilité,  pour  vouloir  qu'ils  contribuallènt  à  la  publication 
d'vn  Liure ,  qui  les  réfute  &:  quiles  combat.  Et  de  là ,  l'on  peut  iuger 
combien  l'entrepriie  de  ces  deux  Docteurs  eft  d  vneconfequcnceperil- 
leufe,puifquec'eft  mettre  toute  la  doctrine  de  France  entre  les  mains  de 
deux  perfonnes  particulières ,  qui  ayant  vne  fois  embratfé  foit  par  défaut 
de  lumière,  ibit  par  quelque  autre  considération  humaine,  vne  erreur 
contraire  à  la  dodri  ne  des  Pères  pourraient  facilement  y  donner  cours, 
cnfupprimantrouslesLiures  qu'on  pourroit  faire  contr' eux  pour  loti- 
ftenir  la  vérité  Se  la  créance  de  l'Eglifc. 
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Jp4Utii  fMfaèiuMs  en  l'Jmprefiion. 

PAge  19. ligne  ;.  lifiz,,  tam  maturo.        P.  40c.  1- 55.  c'eft  que lWn à meïij|-. 
Pag.  59.  1.  antep.   depuis,  c'eft  à  dire,    ' 
à</^«J,voir  ailleurs,  nedsutit  faseftrt 
cxfritlitjue, 


P.  fa.  I  8.  autrement  en  croyant. 

P.  60. 1. fi.  clair,  voyant  lors  que. 

P.  78. 1. 18.  danslapuiflance. 

I'  vo8. 1. 17.  c'eft  ccluy  qui  a  fait . 

Pin.  lia  ces  Scholaftiques- 

Pi  lit  .1  if.aifemer.t  quequoj  que. 

P.  1 14. 1. 5.  csr  s'il  l'auoit. 

P.  iîj.1.  ij.  c'erVd'eux  feuls  qu'on  peut 

dire. 
P  iiS.l.  ;5-c;t  nous  le  ven'toh ,  adiou/lez,, 
Se  que  c'eft  !uy-  mcfme  qui  nous  fait 
courir. 
P.  151-1.8  silcftjufte. 
P  154.1. 9. en  confequeme&abfohic,  & 

en  antécédente. 
lbid._j«.  quelors  que  Dieu  veut. 
P- 1  ;  7. 6  &  fe  defpoiïillant. 
laid.  5J-.&  de  ce  qu'il. 
P.  141.  Trkre,  ce  ^ui  eft  preuuépar,  &C 
P.  ijo  X.yenult.  &  p  iji.l,  3-cccy  eft  mon 

fang. 
P.  ijj.I-  ié.  qu'ijn'a  pricfonPere. 
P.  If  4.  fur  h fin ,  le  pajjage  dt  S.  Jean  nede- 
utit  eftrt  ait  après  celuy  de  S.  Pa»lqmjutt, 
P.!  fj. 9.  de  vie,  pour  le- 
P-  1(6.1  7.  des  impies, comme  difent. 
P.  160.I  y..  Dicureconcilioit  auec  foy. 
P-  i7ï-l.  16.  ont  également  mal  enten- 

Au. 
P.  181.  antep.  &l'a  mis. 
P.  187.I.  if.  fi  non  bibitur. 
P.  101.I.  4-  tjlczj,  ille  tantum  homo. 
P.  2.18, 1.  11.  ne  contractent  le  pechd. 
P.  1(9.  I.}.  n'appartiennent  plus. 
P.  it.  I,  tl.  ils  fouftenoient. 
P.  t;o.i  tio.en  montrant. 
P.  175.  1. 1$.  diftinclion. 
P.  504.  Tiltre,  doftrine  des  prétendues- 
P.  515. 1.  dernière,  l'autre,  que  félon 
P.  516.1. 11.  mais  auffi  c'eft 


lbid  1.  antep.  l'vnareceu, 

P.  408  1  îy.ilauroit  pu, 

P-  4  io- 1.  if .  ex  me  eft. 

P.  411  I.1S.&19.  il  ne  feroit  coupable  117 

rcdeuable- 
P.  441.1. 41.  ne  parje  pas  moins. 
P  4o8.1- 11.  fans  me  impofturc. 
P-  47  f .  penuk .  le  iuftifier  - 
P.  476. 1. 1.  qu'il  a  adiouûé- Ibid.  1.   li- 

efteadiouftée. 
f.  478. 1.  19  mefprifa. 
P.  481. 1<  1  8.  pouuoit  rendre. 

P.  491.  antep. .-/.'»««, ,  nulles  bonnes  œu» 
uresdans  lesvns. 

P-  ^07.  1. 14. liuredcs  Sentences. 
P-  ;i8. 1  1  i.d'auoir cette  juftice.  Ibid.  14.' 
ce  qu'elle  ne  peut. 

P-jio  ait  wjr/.-.tanta  Eccleilicolumni- 

?■  540. 1. 15  en  l'abandonnant. 

P.  550.  a  la  »?*>vf,quamum  eftdefe. 

P- 691.1  13  delesreuiillerennosame*. 

P.  707  -Tiltre, apporte  pour  refpondre. 

p.  714- 1. 10.  n'a  voulu  proprement. 

p.  7;  f.  1. 1.  comme  auxvns. 

P  759.I. S.  vt  cunétos. 

P.  778.  antep.  n'auoit  point  fait  de  preh£ 
dicc. 

P.  7%- 1. 15,  ce  qu'il  eft  au  moins. 

T.  797.  T//'«,qu'ils  ne  peuuent  faire. 

P.  819. 1.  ij-.s'oppofe. 

P.  850  1- 14.  il  s'efforce  d'y  remédier. 

P.  85 1. 1. 18.  coupables  de  ne  pas  croire, 

P.  8;6.1.  9.  cequifeulne  fuffiroitpasà  ce 
qu'il  prétend. 

P.  8f6  1.  7-  etiam  fi  velimus. 

P.  818.117.  ce  neft  quepar  cette  grâce 
efficace. 

P.  868. 1. 18.  qu'ils  propofoienr. 

P.  960  1  S  commele pouuoir, 

P-9f8. 1. 11.  ilefeoute. 

P.  9^9. 1  11.,  on  ne  les  doiue. 

P.  964.I  19  &  parce  que  tout  cela  fe  rap- 
porte. 

P.  981.I.  io  le  génie  de  ces  rhilofophe-s. 
P,  987.  1  zo  imputer  à  péché. 


P.  }i7.1.i7.<i/?«:,luy  meuneque  félon  l'Ef; 

critutc  il  lesabandonne. 

P.  510.1.  15.  parce  que  la  volonté  muable  P.  998. 1-  i6.iene  dis  pas  auec. 

de  la  créature.  P.  999  1. 10.  dernier  degré  del'orgueil. 

P.  511.I.H.  vous  ladifpenfez.  P-  1014.I.  i9.d'ignor»nce  &dedefaut. 

P-547-  1- 5.  etiam  quod  virtus.  P.  1030. 1  dernière, de  quelque grace,pa,t 

P.54S.  1.  ii-bonosdifcernit  amaîiî  laquelle  on  peut  accomplir  le  comman- 

P.  350.  1. 18. mais  quels  que  (oient.  dément,  ou  obtenir,  &c; 

Ilj .1  encore  quelques  fautes légères, Çj  pcit-efire  d'importantes ,  qui  fcHHCÇt  eflre  efebaf- 
fc'ej à  celuy  qui t:  n'.tu  ce Lime  ;  L  Auteur*  en  ayant  pas  tule lùjir» 


APOLOGIE 

PO  VR  LES  SAINTS  PERES 

DE  L'EGLISE, DEFFENSEVRS 
de  la  Grâce  de  Icfus-Chrift. 

DIVISEE  EN  TROIS   PARTIES. 

Dont  les  deux  premières ,  qui  fom 'fort  courtes  ne  remarient  que 
la  de  foi fe  de  F  Auteur  du  Traité  de  la  vocation  des  Gentils 
attribue  à  faincl  Profper,  contre  la  Traduction  pleine  d'er- 
reurs &  defauffetez^qai  en  a  eflè  faite  depuis  peu. 

Et  la  troijième  qui  fait  le  corps  de  COuuraqe ,  contient  lefclair- 
ciffemcntde  la  véritable  doïlrine  de  ces  fainfls  Docteurs  dans 
les  plus  grandes  difficultc^àe  la  Grâce  3  qui  deuoient  efire 
traitées  (Lins  la  Troifiàne  Apologie  pour  M.  l'Euefque 
a  Ipre,  dont  ce  Lime  peut  tenir  heu. 

I.  De  la  volonté  de  Dieu  au  regard  du  faut  de  tous  les  hom- 
mes. 

II.  Delà  lifort  de  Icfus-Chrifl  pour  tous  les  hommes. 

III.  De  la  prétendue  Grâce  fuffifante  donnée  à  tous  généra- 
lement. 

I  V.  De  la  Grâce  de  prière  en  particulier,  :&fi  elle  tf  moins 
efficace  que  toutes  les  autres. 

AVEC    LA    REFVTATION   DE   TOVT 
ce  qu'oppofent  fur  ces  Poincts. 

Le  Traducteur  de  la  vocation  des  Gentils  dans  fes  Reflexions. 
M  MoreldansfbnLiurcdcsScntimensdefaintl:  Aiiguum. 
Et  M.  le  Moine  dans  fesElcrits,  qui  font  examinez  &  réfutez  auec 

foin,  en  rapportant  fes  propres  parolles ,  &  n'obmettant  aucuns 

de  fes  plus  menues  diitindtions. 
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PREMIERE     PARTIE. 

Contenant  vnc  difeuffion  exacte  touchant  le 

vray  Auteurdu  Traité  delà  Vocation  des 

Gentils ,  attribué  à  S.  Profper. 

ENcore  qu'il  femblc  que  nous  dcuons  iuger  des 
L  imres  plufloft  par  eux  mcfmes  s  que  parle  nom 
(0-  la  qualité  de  leurs  Auteurs,  &  que  la  vérité Catho- 
liquenous  dôme  eflre  vénérable  ,  de  quelque  efcriuain 
quelle  nous  vienne  :  neantmoins  il  eftjouuent necef 
faire  &  tonfiours  vtile  d 'examiner  ,  //  les  Ouurages 
qu'on  attribué  aux  anciens  Pères  Jont  véritablement 
de  ceux  a  qui  on  les  attribue,  parce  que  celajèrt  beau- 
coup a  l'intelligence  d'vn  Auteur ,dont  on  ne  peut  d'or- 
dinaire mieux  defcouurir  les  vray  s  Jentimens  3  que  par 
la  conférence  de  ce  qu'il  dit  en  dijfercns  Ouurages ,  &  en 
recueillant  en  vn  corps  de  doeïrint  ceqùilarcfpandu 
tn  diuers  Liures. 

Mais  cette  dijeuffon  efl  dautant  plus  necejfaire  en 
cette  rencontre ,  que  le  Traducteur  de  ce  Traité ,  De  ta 
Vocation  des  Gentils  3veut  que nous  le  prenions  peur 
<vnc  règle  infaillible  desfentimens  de/âintl  Profper  @r 
lepropofe  plufloft pour  juge  de  la  vérité  déjà  doctrine, 
que /es  Ouurages  indubitables.  C'eft  pourquoy  auant 
toutes  chofes  il  faut  examiner .  fîja  prétention  efl  bien 
fondée ,  (dp- ftee  qu  il fuppofe  fins preuuc  eftafle^  con- 
fiant ,  pour  faire  cefjcr  tous  les  doutes  que  les/çattam 
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hommes  ont  eus  iufques  a  cette  heure  touchant  le  vcru 

table  Auteur  de  ceLiure. 

m  imr  i  ■  -»    ■    r  i  '  i*  m         i    ■■— 

Article    I. 

De  ceux  à  qui  iufques  k  prefent  on  a  attribué  ce  Traite.  Qtfjl 
faut  diflinguer  trois  Profpers  en  France  Je  grands.  Profper y 
ftinct Profper  Euefque  d' Orléans, &  vnautre  Profper  aujsi 

Euefque ,  qui  a  fignè  aux  deux  Conciles  de  Carpentras  £7» 

de  Vejon. 

IL  y  a  deux  forces  d'buurages  dont  les  Âutheuts  fbnt 
douteux  ou  vifiblementfuppofez. Les  vns, dont  la  plus 
grande  marque  de  faufleté  eftde  n'auoir  rien  qui  foit  di- 
gne de  ceux  àqui  on  les  attribue ,  àù  de  porter  dans  leur 
indignité  de  dans  leur  bafTefTe  des  preuues  claires  de  leur 
fuppofïtion.  Les  autres ,  qui  eftant  pleins  d'efprit  &.  de 
doctrine,  Stnefaifant  point  de  des-honneuraux  grands 
hommes  aufquels  on  les  donne,  ont neantmoins  quel- 
ques caractères ,  ou  de  ftyle,  ou  de  pen fées ,  ou  de  temps, 
qui  font  raifonnablement  douter  du  nom  &  de  la  qualité 
de  leurs  pères. 

Les  deux  Liures  qui  compofent  ce  Traité  De  la  vaca- 
tion des  Gentils,  font  de  ce  nombre  }  &  quoy  qu'on  doute 
de  leur  origine,  on  ne  peut  douter  de  leur  excellence. 
Le  ftyle en  efl:  élégant  &  éleué^plein  de  figures  &  d'anti- 
thefes^lesraifonnemensfolides  -,  les  penfées  nobles  •  la 
doilrine  Catholique  &releuée5  fondée  par  tout  furies 
Efcritures,5c  animée  de  l'efprit  de  pieté  qui  paroift  dar>s 
les  ouuragcs  des  Sain&s. 

C'eft  cequiaeflécaufeque  iufques  au  dernier  fiecle 
ils  ont  mérité  d'efrre  attribuez  à  S.  Ambroife.Mais  cette 
opinion  a  eftè  rejettée  aufïï  toft  qu'on  les  a  leus  auçc 
foin  $  parce  qu'ils  ne  peuucnt  conuenir  au  temps  de  ce 
Perc ,  les  Pelagiens  dont  il  y  efl  parlé ,  &  les  Semipela- 
giens  dont  les  erreurs  y  font  refutées ,  eftant  nez  long- 
temps depuis  fa  mort. 
Mais  dans  l'édition  de  faind  Profper  faite  à  Doûay  en 
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l'année  1576.  &.  depuis  à  Cologne  en  1609.  on  les  a  fait 
imprimer  aucc  les  autres  Efcritsde  ce  Saint,  tant  àca  t- 
fc  que  le  ftyle  paroidbit  femblablc  à  celuy  de  faint  Pro- 
fper ,  que  patec  qu'en  trois  Manufcrits  fort  anciens  ils 
luy  cftoient  attribuez.  Cette  opinion  a  efte  fuiuiepief- 
que  généralement  de  tous  ceux  qui  font  venus  depuis; 
quoy  que  fouuent  aucc  quelque  doute,  &  dans  la  créan- 
ce que  ces  deux   Liures  n'auoient  pas  tout  à  fait  tant 
d'autorité  que  les  autres  ouuragcs  indubitables  de  faint 
Profperi  fuit  que  vrayemenc  ilsnefuflentpas  deluy;  foie 
que,  comme  quelques- vns  ont  penfe,  ils  euft'entefté  cf- 
critspar  ce  Saint  auant  que  d'auoir  efte  pleinement  in- 
ftruit  dans  la  matière  de  la  Grâce  par  les  derniers  ou- 
urages  de  faint  Auguftin. 

Quelques  autres  neantmoins  ont  pa(Té  encore  plus 
auant ,  &:  ne  demeurant  pas  d'accord  de  cette  refiem- 
blance  du  ftyic  de  ces  deux  Liures  aucc  celuy  de  faint 
Profper,  nymefme  d'vne  entière  conformité  de  doctri- 
ne; ils  ont  lugcqu'abfoiument  ils  n'eftoient  point  de  ce 
Père  :  Tel  a  clic  le  fentiment  de  Latins  dans  fon  Liurc 
des  Pclagiens  &c  Scmipelagiens  ,  qui  a  creu  qu'ils  pou- 
uoient  eftre  d'Hilaire,  qui  a  derYendu  en  France  la  do- 
ctrine de  faint  Auguftin  ,  &:  luy  a  eferit  aucc  faint  P»- 
fper  .  touchant  les  erreurs  des  Semipelagicns  de  Mar- 
feille,  Gérard  Vofliusdans  fon  Hiftoire  Pcîaîiiennc  tcf- 
moigne  approuuer  cette  opinion  ,  ayant  creu  comms 
plufieurs  que  cet  Hrlaire  eftoit  faint  Hilaire  Archeuef- 
que  d'Arles.  Neantmoins  il  apporte  encore  vne  autre 
conjecture  qui  cft,  que  ces  deux  Liures  font  peut-eftre 
d'vn  autre  Profper  qui  a  efté  Euefquc  d'Orléans,  &: que 
Baronius  dans  les  Notes  fur  le  Marryrologe  au  ij.  de 
lu  in ,  croit  cftrc  celuy  qui  a  fouferitaux  deux  Conciles  de 
Carpentras&  dcVcion, 

Suiquoy  il  faut  remarquer,  que  plufieurs  fe  font  trom- 
pez ,  en  confondant  faint  Profper  deffenfeur  de  faine 
Auguftin,  auec  vn  Profper  Euefquc  de  France,  qui  fe 
trouuc  auoir  figne  ces  deux  Conciles.  Celuy  qui  a  fait: 

Aij 
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imprimer  les  Ocuures  de  faint  Profper,  &BeIlarmin  en 
fuite  en  fon  Liure  des  Efcriuains  Ecclefiaftiques  ,  ont 
efté  dans  cetre  erreur.  Mais  la  Chronologie  la  réfute 
trop  clairement  pour  s'y  arrefter  ;  puis  que  le  premier 
de  ces  deux  Conciles  n'a  efté  tenu  qu'en  ^17.  &  le  fé- 
cond en  J19.  auquel  temps  on  ne  peut  pas  croire  que 
faint  Profper  qui  auoit  eferit  à  faint  Auguftin  plus  de 
cent  ans  auparauant,  fut  encore  en  vie. 

Mais  peut-eftre  que  Baronius.qui  a  refuté  cette  erreur, 
fe  trompe  encore  luy  mefme,ence  qu'il  croit  au  (ïi-bien 
que  Papyre  Maflbn  ,  &  les  autres  Efcriuains  de  noftre 
fïecle  ,  que  ce  Profperqui  a  afïifté  à  ces  deux  Conciles 
eft  faint  Profper  Euefque  d  Orléans  fuccefleur  de  faint 
Agnian  ,  auquel  faint  Apollinaire  Euefque  de  Clermont 
en  Auuergne  a  eferit  la  quinzième  lettre  de  fon  huitiè- 
me Liure.  Car  fans  parler  de  ce  que  Baronius  veut  que 
faint  Euuert  predecefleurde  faint  Agnian  ait  efté  Euef- 
que d'Orléans  dés  le  temps  du  Pape  Sy  lueftre  qui  eft  mort 
en  335.  ce  qui  eft  fansvray-femblance,  quand  il  ne  l'au- 
roit  efté  que  2j.  ans  depuis,  fçauoir  en  j6o.  quatorze  ans 
auantle  premier  Concile  de  Valence  ,  tenu  en  374.  au- 
quel on  ctoit  qu'il  a  fouferit  àcaufe  du  nom  d'Eortius, 
qui  fe  trouue  parmy  les  fouferiptions  des  Euefques, 
faint  Agnian  fon  fuccefleur  ne  peut  auoir  furuefeu  de 
beaucoup  l'année  451.  en  laquelle  nous  apprenons  do 
faint  Grégoire  de  Tours ,  qu'il  fauua  la  ville  d'Orléans 
par  fes  foins  &  par  fes  prières  ,  de  la  violence  &:  des  raua- 
ges  d'Attila  Roy  des  Huns ,  qui  rauageoit  la  France  cette 
année.  Et  en  effet ,  l'Hiftoire  abrégée  de  fa  vie  rapportée 
par  Surius  au  17.  deNoucmbre,tefmoigne  en  termes  for- 
mels j  qu'il  mourut  deux  ans  après,  &parconfequenten 
453.  D'où  il  s'enfuit  neceflairement ,  que  faint  Profper 
fon  fuccefleur  a  efté  fait  Euefque  en  cette  année  45-3.  Et 
par  confequent  il  y  a  peu  d'apparence  de  le  prendre  pour 
le  mefme  Profper  qui  a  fouferit  au  Concile  de  Vefon 
en  jicj.c'cftà  direplusde7j. ans  depuis.  C'eft  pourquoy 
ilfeut  reconnoiftre,  que  le  nom  de  Profper  eftant  alors 
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fort  commun,  il  eft  neceflaire  d'en  diftinguer  au  moins 
trois:  Le  premier,  qui  eft  le  grand  Profper  defenfeur 
defaint  Auguftin,  &  Secrétaire  du  Pape  Léon  I.  Le  fé- 
cond faint  Profper  Euefque  d'Orléans ,  fucceiîcur  de 
faint  Agnian:  Etletroifiémc,  celuy  qui  afignécesdeux 
Conciles ,  fans  qu'il  foit  exprimé  de  quelle  Eglife  il 
eftoit  Euefque. 

Article     II. 

gue  le  Tape  faint  GeUfe  a  cité  ces  Limes.  Qu'ils  ne  font  ny 
de  t  Euefque  Prcjper ,  qui  a  (o/ifcrit  aux  Conciles  de  Car- 
f  entras  &  de  Vefon ,  ny  de  faint  Profper  Euefque  d  Orléans* 
ny  d'Hilahe  compagnon  de  faint  Projpcr ,  lequel  on  fait  voit 
qu'on  ne  doit  pa^  confondre  auec  faint  Hilaire  Archeuefqu* 
d Arles. 

VOila  comme  ie  penfe  tout  ce  qu'on  a  ditiufqucs  à 
cette  heure  touchant  l'Auteur  de  ce  Traité  De  la 
•vocation  des  Gcntds.  Mais  ic  n'ay  point  leu  que  perfonne 
ait  remarqué  vne  chofe  très-importante,  qui  peut don- 
net  quelque  lumière  dans  cette  difficulté:  C'cft  que  le 
Pape  Gelafe  quia  efté  fait  Pape  en  491.  &  eft  mort  en 
496.  allègue  dans  fonOpufcule  contre  les  Pclagiens,  vn 
partage  pris  de  ce  Traité  fans  en  nommer  l'Auteur,  mais 
en  l'appellant  feulement  vn  des  Maiftres  de  t  Eglife  :  Sicut 
quidam  Magifer  Ecclejîa  fapienter  edocuit  dicens  :  Adrnagnam 
tntm  vtilitatem  fdtlium  materia  efi  feruata  certawinum  ,  vt 
non  fuperbiat  fanltitas  dum  fulfaturinfirmitas. 

Ceux  qui  ont  fait  imprimer  les  Conciles  iufquesàpre- 
fent,  &  ceux  aufll  qui  ont  publié  à  Louuain  le  dernier 
Recueil  des  ouuragesdcla  Grâce,  croyant  que  cette  pa- 
role eftoit  prife  de  faint  Auguftin ,  ont  mis  à  la  marge  Au- 
gufinw,  fans  marquer  aucun  lieu  parriculier.  Mais  ils 
n'ont  pas  pris  garde,  qu'elle  eftoit  tirée  mot  à  mot  du 
I.  des  deux  Liurcs  de  ce  Traité  chap.8.  Etainfi  à  moins 
<\uç  de  la  trouucr  aufll  dans  faint  Auguftin  en  mcf« 
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mes  termes  (ce  que  ie  ne  croy  pas  qu'on  puifle  faire  )  il 
faut  demeurer  d'accord  ,  que  l'Auteur  de  ces  deux  Li- 
«res  a  efté  cité  auec  Eloge  par  le  Pape  Gelafe ,  &:  mis  au 
aombre  des  Docteurs  &:  des  Maiftr.es  de  l'Eglifc  dés  l'an 
49 y  au  plus  tard. 

De  cette  remarque  nous  pouuons  conclure  pîufieurs 
chofcs.i.  Que  l'Euefque  Profperquia  foufcritauxdeux 
Conciles  de  Carpentras  &  de  Vefon ,  en  517.  bL  52.9.  ne 
peut  point  auoirefté  l'Auteur  de  ces  deux  Liurcs,  comme 
l'a  creu  Gérard  Voftîus,  puis  que  cela  nepeuteonuenir 
à  la  citation  du  PapeGeLife. 

z.  Quepour  faint  Profper  Euefque  d'Oileansfucceï- 
feur  de  faint  Agnian ,  que  nous  auons  monftré  clairement 
eftre  diftingué  de  ce  dernier  Profper ,  &c  l'auoir  précé- 
dé de  beaucoup  d'années,  il  n'y  a  pas  tant  de  répugnance 
qu'il  n'ait  pu  eftre  cité  par  faint  Gelafe.  Mais  autant  qu'on 
en  peut  iuger  parla  prière  qu'il  fit  à  faint  Apollinaire,dé- 
crire  l'hiftoire  de  faint  Agnian  fon  predeceffeur ,  &  par- 
ticulièrement ce  qu'il  auoitfait  pour  la  deliurancede  la 
ville  d'Orléans ,  lors  que  les  Huns  rauageoient  les  Gau-» 
les,  ilfembleque  ce  faint  Euefque  n'a  pas  efte  aflezemi- 
nent  en  efprit  &  en  éloquence  pour  auoir  compofé  es 
Traité  ;  puis  que  s'il  en  auoitefté  capable  ,  il  n'auroit 
point  eu  befoin  de  l'aide  d'autruy  pour  eferire  cette  vie; 
mais  l'ayant  pu  faire  plus  excellemment  que  faint  A  polli- 
Jiairc  mefme,  il  auroit  fuiuy  l'exemple  de  faint  Hilaire 
A rcheuefque d'Arles  &  de  plufieurs  autres,  qui  ontpris 
peine  d'eferire  la  vie  des  faints  Euefques  ,  de  qui  ils 
auoient  efté  ou  fucce(Teurs,ou  difciples.  Outre  que  ce 
Saint  pouuant  auoir  furuefeu  le  Pape  Gelafe  ,  n'auroit 
pas  efté  citépar  îuy  comme  vn  Maiftre  de  i'Eglife3cequi 
ne  fe  dit  gueres  des  Auteurs  qu'après  leur  mort,  à  moins 
qu'ils  fuflent  dans  vnc  eminence  de  doctrine  toute  fin-? 
guliere. 

3.  Quant  à  Hilaire  compagnon  de  faint  Profper  ,  le 
ityle  de  la  Lettre  qu'il  a  efente  à  faint  Auguftin  n'a  gue* 
rcsdeiapportàceluy  de  ceTtaité;&il  neparoiftpas  qu:il 
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ait  eu  vue  aïTez  grande  réputation,  pour  auoir  efté  mis 
par  le  Pape  faint  Gelafc  au  nombre  des  Maiftres  &:dcs 
Doreurs  de  l'Eglifc.  Mais  ce  qui  afcruy  à  porter  Gérard 
Voflîus  dans  cette  opinion  cil,  que  félon  la  créance  com- 
mune, il  a  pris  cet  Hilairc  pour  faint  Hilaire  Archeuef- 
que  d'Arles.  Ce  qui  certainement  ne  peut  eftrc  ;  puis 
qu'il  paroift  affez  par  la  Lettre  de  cet  Hilaireàfaint  Au- 
guftin, &:  par  celle  de  faint  Celcftin  I.  aux  Euefqucsdc 
France,  où  il  eft  parlé  de  faint  Profper  &:  de  cet  Hilairc, 
qu'en  ce  temps-là  il  n'eftoit  non  plus  que  faint  Profper, 
nyEuefquc,  ny  mefmePrcftre  ,  comme  on  le  voit  d'vnc 
part ,  en  ce  qu'il  dit  dans  fa  Lettte ,  SutH  ex  parte  tait  s  per- 
fora (parlant  de  ceux  qui  formoientdiuers  doutes  lut  la 
Grâce  )vt  bis  con(uetudine  EcclcJ/.ifitca  Laiccs ftmmtmnkt  ■• 
Ttntttm  ncccjfe  (h  cshtlere  :  qvod  (jtiidtm  ha  cvravimvs 
Vcoiuudnte  firaart  >ô-c.  &de  l'autre  ,  parce  que  faint  Au- 
guftin dans  le  Liurc  delà  predeftinarion  des  làints,  &: 
Je  Pape  Celeftin  dans  fa  lettte  les  appellent  Fils  «Sc'non 
Frères. 

Et  on  ne  peut  point  rcfpondrc,  comme  fait  le  Cardi- 
nal Baronius  en  l'an  416.  n.  10.  que  faint  Hilaire  en  ce 
temps-là  n'eftoit  pasencore  Euefque  d'Arles  ;  &  que  c'cll 
par  vue  faute  de  copifte  qu'à  ces  mots  de  la  Lettre  de 
faint  Profper,  Santtum  HiUrium  onaadjoufté  ■^irclatcn- 
Jun  Epifcopum.  Car  ce  qui  a  trompe  ceux  qui  ont  creu  iuf- 
ques  icy,  que  la  Lettre  d'Hilaircà  faint  Auguftincfloit 
de  faint  Hilaire  Archcucfque  d'Arles,  eft,  qu'avant  leu 
dans  la  fin  de  la  Lettre  de  faint  Profper ,  que  faint  Hilairc 
Archcucfque  d'Arles  auoit  quelque  penfee  deferire  de 
«ctte  matière  à  faint  Auguftin,  ils fe  font  perfuadez  qu'il 
l'auoit  fait  dans  la  lettre  fuiuantc.  Mais  s'ils  auoicnr 
bien  con'ùderc  les  chofes  ,  ils  auroient  conclu  tout  le 
contraire  ;  ce  que  faint  Profper  dit  de  faint  Hilairc  Ar- 
chcucfque d'Arles  ne  fe  rapportant  point  en  tout  à  cet 
Hilaire  qui  a  eferit  à  faint  Auguftin. 

I.  Celuy  dont  parle  faint  Profper  auoit  quelques  dou- 
tes fur  la  doctrine  de  faint  Auguftin,  Sceftoit  du  nombre 
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de  ceux  aufquels  faint  Profper  &:  Hilaire  &  les  autres  de- 
fenfeurs  de  la  Grâce  eftoient  obligez  de  s'oppofer  j  &  ce- 
1  uy  qui  a  eferit  à  faint  Auguftin  protefte  au  contraire  qu'il 
n'a  aucun  doute  de  fa  doctrine.  Ntn  autem  fantfitas  tua 
Jic  me  arbitretur  lue  feribere  quaji  de  y  s  qux  nunc  edidifti  ego 
diibitcm. 

I I.  Saint  Profper  dit  bien  que  faint  Hilaire  Arche- 
uefque  d'Arles  auoit  quelque  penfée  d'eferire  à  faine 
Auguftin  pour  conférer  auec  luyfurces  matières;  mais 
qu'il  ne  fçauoit  pas  s'il  leferoit.  Cequ'ilnepouuoitpas 
dire  de  l'autre  Hilaire,  quirauoitportéluy-mefmeàcf- 
crire  à  faint  Auguftin,  &  par  l'cntremifc  duquel  il  en- 
uoyoitfes  Lettres,  comme  il  paroift  par  la  Lettre  mefmc 
dHilaire. 

III.  Cet  Hilaire  qui  a  eferit  à  faint  Auguftin  fe  plaint 
de  ce  qu'il  n'eftoit  plus  auec  luy  &  d'eftre  feparc  de  fa 
prefence,  où  il  eftoitnourrydu  lait  de  fa  doctrine.  Suf- 
fîciat  miht  pœna  me  a  ,  cjtiod  à  çrœfentu  tiu  déliais  exuUtttf^ 
vbi  falubribus  tuisvberibus  nutriebar ,  non  folumabfentia.  tua 
crucior.  Or  il  paroift  tant  par  la  vie  de  faint  Honorât  ef- 
crite  par  faint  Hilaire  Archeuefque  d'Arles  fon  fuccef- 
feur,  que  par  la  vie  du  mefme  faint  Hilaire  eferite  par 
faint  Honorât  Euefque  de  Marfeille  ,  qu'il  a  toufiours 
demeuré  en  France  ,  s'eftant  retiré  à  Lerins  ,  deflors 
qu'il  quitta  le  monde  ;  &.  ayant  depuis  paiTé  le  refte  de  fa 
vie  à  Arles ,  fans  auoir  fait  qu'vn  voyage  à  Rome ,  &  fans 
qu'il  paroifle  qu'il  ait  iamais  efté  en  Afrique,  &  qu'il  y 
ait  veu  faint  Auguftin  comme  l'autre  Hilaire. 

1  V.  Ce  qui  ruine  la  correction  de  Baronius  (outre  le 
confentement  de  tous  les  manuferits  qu'on  aitveusiuf- 
ques  à  cette  heure  ,  qui  portent  ^Irelate«fcm  Epijcopum,) 
c'eft  la  conférence  d'vn  autre  partage  de  faint  Profper 
dans  la  mefme  lctcre  auec  celuy  oui!  parle  de  faint  Hi- 
laire. Car  il  eftvifible  par  ces  paroles,  ïnumtotum  PrjE- 
ciPVwE  avtoritatis  & fpintalium (luâwum virum 
fanftum  HiUrum  <^Jrelatenfem  Epifcopum,Jciat  btatitudo  tua 
admiratorem fefiatortmquç  in  alwomnibmt(t££jjedotlrinxiô' 
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de  hoc  quod  in  querelam  trahit  ïampridem  apnd  fanc~titfitcm 
tuam  Cenfum  funm  per  htter.ts  velle  confcrre  ,  fe  rapportent 
à  ce  qu'il  auoir,  dit  au  parafant:  Poffumw  quidemadereden. 
du  m  ejfe  confiantes  ,fed  j^avtoritatem  ,  tdia  fen- 
tientium  nonfutnus  parts  ;  quia  muîtum  nos  &  viu  mentis  an- 
tecelîunt  ,  &  aliqm  cerum  adeptO  nvper  svmmo 
sacerdotii  honore  fupmminent. 

j.  Mais  enfin  quand  on  pourroic  douter  fi  faint  Hilaire 
eftoitalors  Archcucfque  d'Arles ,  il  cft  toufiours  fans  au- 
cun doute  qu'il  l'eftoit  certainement ,  lors  qu'après  la 
mortdefaint  Auguftin  arriuée  en  430.  le  PapefaintCe- 
lcftin  efcriuit  la  Lettre  aux  Euefqucs  de  France  ,  où  il 
donne  le  nom  de  Fils  à  faint  Profper  Se  à  l'autre  Hilaire, 
qui  eft  vne marque,  comme  l'auoiie  Baronius ,  que  ces 
deux  dont  parle  ce  Pape,  n'eftoient  point  alors  Eucfques. 
Car  Patrocle  Archeuefquc  d'Arles  predecefleur  de  faint 
Honorât ,  ayant  efté  tué  en  416.  comme  le  tefmoigne 
fàint  Profper  dans  fa  Chronique  ,  &c  faint  Honorât 
n'ayant  efté  que  deux  ans  Eucfque,  comme  il  cftexpref- 
fement  marqué  dans  la  vie  de  faint  Hilait e  fon  fucceiTcur 
eferite  par  faint  Honorât  Eucfque  de  Marfeille,  qui  vi- 
uoit  au  mefme  temps ,  il  faut neceflairement  que  fainr  Hi- 
laire  ait  efté  Archcuefque  d'Arles  en  418.  fur  la  fin.  Et 
c'eftee  qui  fait  voir  en  payant,  que  la  lettre  de  faint  Pro- 
fper à  faint  Auguftin  n'a  point  eftéefcritcen  416.  comme 
l'acreu  Baronius, &  le  P.  Petauapresluy  ;  mais  aupluftoft 
fur  la  fin  de  42.8.  ou  au  commencement  de  419  comme 
en  effet  faint  Auguftin  n'a  fait  ces  deux  Liures  Delà  Prc- 
àefiinatUm  des  (air.ts ,  &d:t  dun  de  perfeuerjnec ,  qui  feruent 
de  rcfponfe  à  ces  deux  lettres,  que  fur  la  fin  de  fa  vie,  te 
après  auoir  acheuc  les  deux  Hures  de  (es  Rétracta- 
tions, 
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Article    III. 

J^u  on  pourvoit  evoire  que  faint  Projper  efi  Auteur  de  ceTraitét 
Ji  l'on  n'en  confidcro'u  que  la  doiirinc  &les  fentimens. 

AInlï  de  tous  ceux  à  qui  on  a  attribué  ce  Traité  il  ne 
relie  plus  à  examiner  que  faint  Profper  de  Guyenne, 
à  qui  on  le  donne  communément.  Surquoy  l'on  peut 
confiderer  i.  la  conformité  de  la  doctrine  &  des  fenti- 
mens ,  t.  la  manière  de  traiter  les  chofes ,  3.  le  ftyle  &  la 
ftructure  du  difeours. 

Quant  au  1.  point  il  me  femble  qu'il  n'y  a  pas  allez  de 
fujet,  à  ne  confiderer  feulement  que  la  doctrine  ,  pour 
nier  que  ce  Traité  ne  foit  de  faint  Profper  comme  quel- 
ques manuferits  le  luy  attribuent.  Car  nous  ferons  voit 
dans  la  fuite  de  cet  ouurage,  que  les  fentimens  de  cet 
Auteur  font  tres-conformes  à  ceux  de  faint  Auguftin&: 
de  faint  Profper,  &  que  s'il  y  a  quelque  différence  ce  n'eft 
que  pour  quelques  exprcflîons ,  dont  il  s'eft  feruy  pour 
rendre  plus  fauorable&pluspaufible  cequelesSemipe- 
lagiens  tafehoient  de  rendte  odieux  dans  ,1a  doctrine  de 
faint  Auguftin ,  quoy  que  dans  le  fonds  il  n'en  blefle  point 
la  vérité.  Or  cette  manière  d'agir  n'eft  pasefloignée  de 
faint  Profper,  comme  on  peut  voir  parfes  refponfesaux 
objections  des  François  &  de  Vincent. 

Il  fautmefme  reconnoiftre ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  cho- 
fes femblables  dans  ces  deux  Hures  ,  à  ce  que  dit  faint 
Profper  dans  {es  ouurages  indubitables  ,  comme  par 
exemple  faint  Profper  dit  dans  fon  Poème  du  faint  Siège 
Apoftoliquc, 

Scde s  Roma  Pétri  qnx  Paftoralu  honoris 
Faffa  caput  mundo ,  quidquid  non  pofsidet  armis 
Religione  tenet. 

Et  cet  Auteur  dit  dans  le  chap.  16.  du  2.  Liure.  J^uimuis 
gratta  Chrifiana  non  content  a  fit  eofdetn  babere  limites  quos 
Roma  y  multofque  jam  populos  feeptro  crucis  çhnfii  iHafîbdi' 
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derit,  qttos  arma  fuis  iflanon  domuit.  £>u£  tamcn  pcr  LÂpofîo- 
lici  Saccrdotij  Principal um  ,  amplior  fada  efi  arce  rcligtonis, 
quant  folio  poteftatis. 

Saint  Profpcr  dit  dans  fa  Sentence  fur  la  8.  objection 
des  François:  Ex  toto  enim  mundototus  mundus  clïgitur >& 
ex  omnibus  homi/tibus  omnes  bomines  adoptantur.  Et  cet  Au- 
teur dit  dans  le  i.  liurc  chap.  9.  Vt  de  toto  mundo  tottts 
mundm  libtrattts,  &  ex  omnibuibominibus  omnes  hommes  vi- 
de a  mur  affumpti. 

Saint  Profper  dans  Ton  Poëme ,  chap.  $  j.  rapporte  entte 
les  exemples  des  iugemens  impénétrables  de  Dieu  les 
différences  naturelles  quife  trouuent  entre  les  hommes. 
Err?  cadem  h  attira  anim* ,  naturaqtte  carnis 
Diticrfs  tnundum  fnb  eonditionibus  intrat  : 
His  regnare  datumefl ,  illos  feruire  necejfe  efi  : 
tlos  décor %  &va!idx  vires  jvirtd.fquc  fenetfus 
Sufctpit,  bcs  fpecies  inhonora ,  débile  corpus,  &c. 
Cet  Auteur  Ce  fert  de  la  mefme  comparaison,  liu.  i.ch. 
14.  Ncqtte  enim  fi  nefeio  cur  Me  Grxcus  1  eetur  ,  hic  Barba- 
nt ;  ifte  in  iiuitùs ,  ilie  in  egtfiate  nafeatur  ;  huic  valida proceri 
cordons  puLhritudo  [ubltmct ,  illum  debtlium  membrorum  exi- 
ittas  contra fta  deformet ,  ejrc. 

Saint  Profper  pour  monfl:rernux  Semipelagiensquela 
grâce  de  Dieu  efi: toute  gratuite,  fefertdans  fon  Poëme 
chap.  18.  des  exemples  de  ceux  qui  ayant  mené  vnevie 
fort  vicieufc ,  ont  elle  conuertis  &  fanctifiez  par  le  Bap- 
tcfme  vn  peu  auant  que  de  mourir:  Et  cet  Auteur  dans 
le  chap.  17.  de  fon  1.  liure  ,  confirme  la  mcfme  vérité 
parle  mefme exemple. 

Saint  Profper  dans  ù  lettre  à  Ruffin  chap.  8.  allègue  ce 
qui  cft  dit  dans  les  Adc;;quel'Efprit  de  Iesvs  Christ 
empefehoit  les  Apoftres  d'aller  prefeher  1  Euangile  en 
quelques  pays,  pour  vne  preuue  que  les  Iugemens  de 
Dieu  touchant  le  falut  des  hommes  ,  font  impénétra- 
bles. Et  cet  Auteur  dans  le  chap.  3.  du  z.  liure.,  allègue 
la  mefmc  chofe. 

Enfin  il  faut  reconnoiftre,  qu'en  ce  qui  eft  de  la  do- 
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£trine  &desfentimcns,ily  avne  grande  conformité  en- 
tre les  ouurages  indubitables  de  faintProfper&  ces  deux 
liures.  Et  que  s'il  ny  auoit  que  cela  on  auroit  raifondc 
les  luy  attribuer. 


Article    IV. 

£>uc  la  manière  dont  cet  Auteur  traite  les  chofes  &  combat  les 

Semip>elagiens ,  non  plus  que  le  temps  auquel  cet  Ouuragc 

a  eflé  eferit,  ne  convient  pas  à  la  perfonne  de  S.  Projper. 

MAis  quant  aux  deux  derniers  points  que  nous  auons 
ditdeuoit  eftre  confiderez,  fçauoir  la  manière  de 
traitter  les  chofes  ,  qui  peut  eftre  différente  entre  des 
perfonnes  demefme  fentiment;  &  le  cara&ere  duftyle, 
qui  eft  la  marque  la  plus  certaine  pour  bien  iuger  des 
ouurages  des  Auteurs  ,  nous  ne  trouuons  pas  la  mefmc 
conformité; maisvne  différence  aflez  notable  entre  faine 
Profper&  l'Auteur  de  ces  deux  Liures. 

Car  pour  ce  qui  eftdelamaniere  de  traitter  leschofes, 
-i.nous  voyons  quefaint  Profper  dans  tous  fes  autres  ou- 
urages, paroift  animé  d'vn  zèle  extraordinaire,  &  digne 
de  celuy  qui  après  la  mortdefaint  Auguftin ,  auoit  fuc- 
cede  à  la  qualité  figlorieufe  de  Chef  des  defenfeurs  do 
la  Grâce.  Nous  voyons  qu'il  fouftient  par  tout  l'honneur 
de  la  perfonne  ,  5c  la  vérité  des  fentimens  de  faint  Au- 
guftin auec  vne  vigueur  &vne  force  héroïque;  qu'il  ré- 
fute les  calomnies  des  vns  ,  comme  dans  fes  Refponfes 
aux  objections  de  Vincent  &:  aux  chefs  d'aceufation  des 
Semipelagiens  de  Marfeille  ;  qu'il  efclaircit  les  doutes 
&  les  difficultez  des  autres,  comme  dans  fon  Efcrità 
ceux  de  Gennes  ,  &:  dans  fon  excellente  Lettre  à  Ruffin, 
qu'il  renuerfe  la  doctrine  ôc  ruine  les  argumens  desplus 
habiles  d'entre  les  aduerfaires  decegraind Saint, com- 
me dans  fa  réfutation  de  l'Auteur  des  Conférences;  &C 
enfin  qu'après  les  auoir  combattus  en  profe;  ilveuten- 
core  faire  triompher  l'Eglife  de  leur  erreur  dans  fon 
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Poème  fi  célèbre  contre  h;s  ingrats. 

Nous  voyons  qu'il  va  luy-mefme  à  Rome,  pour  s'ar- 
mer de  l'authorité  Apoftolique  contre  les  ennemis  de 
faint  Auguftin,-  pour  exciter  comme  il  fit  le  fuccefleur 
des faints  Papes  Innocent  I.  Zozime,  Boniface,  à  conti- 
nuer de  protéger  la  doctrine  celcfte  de  la  Grâce,  que  ce 
grand  Maiftre  dcl'Eglife  auoit  fi  diuinement  cfclaircie 
&fouftenuéduranttant  d'années:  Et  enfin  nous  voyons 
que  hors  mefmc  cette  matière  il  n'a  prefque  fait  aucr« 
chofe  que  trauaillerfur  les  ouurages  de  faint  Auguftin, 
&  fuiure  fon  efprit  &  fes  penfées,  comme  il  paroiftpar 
le  recueil  qu'il  a  fait  de  fes  plus  belles  Sentences,- par  fes 
Epigrames ,  où  il  amis  vne  grande  partie  de  ces  Sentences 
en  vers,  &  par  fon  Cômcntairc  fur  les  yo,derniers  Pfeau- 
mes ,  qui  n'eft  qu'vn  extrait  &  vn  abbtegé  de  celuy  de 
faint  Auguftin.  Car  pourles  trois  Liures  âelavicContem- 
plattue,i\  eftclairpar  la  différence  du  ftyle, qu'ils  ncfonc 
pasdeluy  ;  maisde  Fomcniu  ,  auquel  faint  Ifidore  Euef- 
que  de  Sevillc  les  attribue  ,  &:  vn  ancien  manuferit  de 
Monfeigneur  l'Archeucfque  de  Thouloufe  qui  porte 
pour  titre  :  Fomery  ad  Itditnum  de  fit  a  Contem\Utiua. 

Or  nous  ne  voyons  riendetel  dans  l'Auteur  de  ces  deux 
Liures.  Il  ne  parle  de  faint  Auguftin  en  aucun  endroit, 
quoy  qu'il  euft  fujet  de  le  faire  en  cette  matière ,  comme 
a  fait  non  feulement  faint  Profper  ;  mais  aufli  le  Pape 
Hormifdas,  faint  Fulçcnce,  le  Concile  de  Sardaigne&c 
diuers  autres.  Il  déclare  d'abord,  qu'il  a  entrepris  cet  ou- 
urage  comme  vn  exercice  d'cfprtt ,  &  pour  expliquer  fes 
penfées  touchant  vne  queftion  qui  fe  difputoit  entre  les 
prédicateurs  delà  Grâce  &les  deftenicurs  du  libre  arbi- 
tre; Inter  defenfores  libcn  arbitrij ',  dit-il,  ey  prédicat  or  es  gra- 
tin Dei  magna  &  dtfjkilis  dudum  vettitur  qujftie;  Se  vn  peu 
après .-  De  hac  tgitur  compugnantia  opimonum ,  qu.%  menfura  dr 
timçcrantia  flntiendum  fit ,  quantum  Domini*s  adiuutrit ,  .;;;- 
nitar  inqmrere  :  exercens  atque  difeutiens  medulum  facultatif 
me*  in  hù  qu*  cordi  meo  Jobrie  (  quantum  arbitrer  )  inb*fc- 
runt,  ce. 
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II  explique  ces  matières  pluftoft  qu'il  n'en  difpute  ;  & 
lors  mefmé  qu'il  réfute  les  Semipelagiens,  ce  qu'il  fait 
en  beaucoup  d'endroits,  c'eft  pluftoft  par  lafuitedefon 
difcours  que  par  vn  deflein  formé  de  les  prendre  à  partie, 
comme  fait  par  tout  faintProfper.  Ainfi  cet  Auteur  agit 
en  Théologien  particulier,  &  faint  Profper  en  Chef  de 
party  :  L'vn  eferit  comme  vn  homme  priué  qui  dit  fon 
aduis;  &  l'autre  comme  vne  perfonne  publique,  qui  dé- 
fend lacaufe  publique  de  l'Eglife:  L'vn  s'exerce, l'autre 
combat  :  L'vn  traitte  vne  queftion  d'vne  manière  toute 
tranquille,  &€ comme  dans  le  calme  delapaix,-&:  l'autre 
dans  laneceiTité  d'attaquer  en  mefme  temps  les  aduerfai- 
res  de  la  grâce  de  I  js  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  de  fe  deffendre 
contre  leurs  attaques,  employé  contr'eux  vne  éloquence 
mafle  &  militaire,  &:  propre  à  cette  guerre  fpirituelle. 

On  ne  fçauroit  dire  en  quel  temps  faint  Profper 
auroit  compofé  ces  deux  Liures.  Car  il  paroiftd'vnepart 
que  ces  liures  n'ont  point  efté  faits  qu'après  vn  affez  long- 
temps depuis  la  difpute  formée  entre  les  Semipelagiens 
&  les  Catholiques ,  comme  il  eft  clair  par  ces  paroles  :  In~ 
ter  de f en  fore  s  liber  i  arbitrtf  ejr  prédicat  or  es  gratis  Dei  magna  & 
difficiles  dudum  vertitnr  qu&flw.  Et  ilparoiftde  l'autre,  que 
cet  ouurage  eft  le  premier,  qu'ait  fait  fur  cette  matière 
celuy  qui  en  eft  l'Auteur,  comme  ces  autres  paroles  le 
tefmoignent:  De  kacigitur  compugnantia  opinionum  anniur 
inejuirere.  Or  cela  ne  peut  conuenir  à  faintProfper,  puis 
qu'on  fçaitque  dés  la  naiflance  de  l'erreur  des  Semipela- 
giens ,  il  commença  de  les  combattre  ;  &  qu'il  le  fit  auant 
la  mort  mefme  de  faint  Auguftin,  comme  ilparoiftparla 
lettre  qu'il  cfcriuit  àRuffin  furcefujet,  où  les  principa- 
les difïicultez  touchant  cette  matière  font  tres-folide- 
ment  expliquées.  Et  celafait  voir  encore,  quelapenfée 
de  ceux  qui  ont  crû,  que  la  différence  entre  ces  deux  li- 
ures &lesouurages  de  faint  Profper  pouuoit  venir  de  ce 
que  ce  Saint  les  auoit  faits  auant  que  d'auoir  efté  plei- 
nement inftruit  par  les  derniers  liures  de  faint  Augu- 
ftin, ne  peut  fubfifter,puifque  s'il  auoit  fait  ces  Liures, 
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il  foudroie  qu'il  les  euft  faits  les-dcmiers. 

Ec  on  ne  peut  pas  dire  pour  rcfpondre  à  cette  raifon, 
que  ceux  qu'il  appelle  dés  l'entrée  de  fon  Liure,  Lesdc- 
fenfiursdu  libre  arbitre ,  font  les  Pelagiens  &:  non  les  Semi- 
pelagiens,  puis  qu'il  paroift  par  tout  fon  ouurage  que  ce 
ne  font  point  les  erreurs  des  Pelagiens ,  mais  celles  des 
Semipelagicns  qu'il  réfute,  &:  que  mcfme  en  vn  endroit, 
fçauoir  dans  le  chap.zi.  du  i.  Liure,  il  dit  de  ces  defen- 
feurs  du  libre  arbitre, qu'il  appelle  roluntatum  patronos,  que 
ne  voulant  pas  rapporter  aux  fecrets  iugemens  de  Dieu  le 
difccrncmentdes  enfans,  ils  feroient  réduits  à  cette  ab- 
furdité,  ou  de  croire  vue  deftinée  comme  les  Payens,  ou 
de  nier  le  pèche  originel  comme  les  Pelagiens.  Nonautem 

puto  iJÎOS  VOLVNTATVM    PATRONOS  fimplicïtate  lllo- 

rum  tam  impudenter  vfuros ,  vt  aut  fortuite  ifladicantacciderc, 
aut  non  renatos  ajftrant  nonperire.  ^yipertèenim ,  auteur»  Pa- 
ganis  conuineerentur  fentire  de  fat  o ,  aut  cum  Pelagianis 
transfufum  in  pofleres ^dd  negare  peccatum. 

Article    V. 

Que  leflilede  ces  deux  Liwcs  cjï  fort  (emblable à  celuy  de  U  Let- 
tre à  Demetrtade  :  Ce  qui  fait  croire  que  ces  deux  Ouura^es  font 
du  mcfme  Auteur.  Mais  que  tvn  ejr  l'autre  efi  fort  diffèrent 
de  celuy  de  faint  ProJJ>er  :  D'où  il  s" enfuit  qù  apparemment  ils 
ne  font  point  de  luy. 

QVefi  la  manière  de  traiter  les  chofes  &:  les  circon- 
stances du  temps  decétEfcrit  conuienncntpcuàla 
perfonne  de  faint  Profperrla  différence  du  ftyle  paroift 
encore  bien  plus  vifible.  Mais  il  faut  remarquer  en  ce 
lieu,  ce  que  ie  ne  voy  pas  que  perfonne  iufques  à  cette 
heure  air  pris  la  peine  d'examiner,  qu'il  yavne  relTem- 
blancc  toute  entière  de  ftyle  &c  de  manière  d'eferire  entre 
ce  traité  &  la  lettre  à  Dcmetriade  ,  qui  ayant  cfté  du- 
rantplufieursficclesattribuéeàfaint  Ambroifc,auifi  bien 
que  ce  traité ,  n'aefte  auffi  donnée  à  faint  rrofpcr  qu'auec 
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ce  traité;  &  feulement  dans  l'édition  de  l'année  1576.  le 
éditions  plus  anciennes,  comme  celle  de  SebaftienGry- 
phe  de  i^.nccontenantny  1  vn  ny  l'autre. 

I.  Cette  conformité  paroift  en  ce  que  lemefmepaflage 
duchap.14.de  lob. v.  4.  eft  cité  dans  les  deux dirferens 
ouurages  félon  laverfion  de  faint  Hicrofmc.  J>)uis  pote/? 
facere  mundum  de  immunâo  conceptum  feminc  ?  Nonne  tu  qui 
Jolm  es  ?Cc  qui  eft  aflez  particulier  en  ce  temps-là ,  parce 
que  l'édition  de  faint  Hierofme  ne  s'eft  eftabiie  que  peu 
à  peu.  D'où  vient  que  ce  pafTagceft  cite  dans  la  lettre  à 
Demetriade,  tant  félon  l'ancienne  édition  des  70.  Nema 
Tnundm  a  for  de :  nec  in  fans ,  cuimvniu-s  dieivita  fuper  terram, 
que  félon  la  nouuelle  édition  defiùrit  Hierofme.  Ce  qui 
fc  voit  encore  dans  I'Hypognofticon&  danslesefcritsde 
faint  Gclafe. 

2.  Par  quelques  termes  aflez  particuliers  qui  fe  trou-* 
uent  dans  l'vn&  l'autre  de  ces  deux  ouurages ,  comme  le 
mot  occiduus  ^facratipinms  yfamulari  &  famuLtus ,  menfur* 
éperum ,  rnenfkrag;ati.t ,  dijcipuli  veritatis  ,  refutare  Dei  auxi- 
lium ,  &  autres. 

3.  En  ce  quelemefmefujet  eft  traité  dans  ces  deux  ou- 
urages,  l'vn  &  l'autre  fouftenant  la  Grâce  contre  les  er- 
reurs des  Semipelagiens,  &:  auec  des  penfées  fort  fembla- 
blcs  non  feulement  danslefens,  mais auffi dans  les  mots: 
comme  pour  accorder  le  libre  arbitre  auec  la  Grâce,  il  eft 
dit  dans  la  lettrt  a  uemetriade,  chap.  14.  Omnisigitur  illv- 
MINATArvm  mentium  pi  us  mot  m  alienAri  qui de  m 
non  poujl  A  propria  bomints  voluntate.  Si  quidem  ni  bit 
retfe  faciet  mft  qnod  l'olens  egerit ,  r}c.  Et  dans  le  i.Liure, 
De  la  vocation  des  Gentils  chap.  6.  Fer  Communionem  illv- 

MINANTIS    EX    IL1VMINATI,  iu/lifcantis  &  iufltfi- 

(ati ,  régi  ntis  &fttbdiu  amnis  aciio  ad  vnum  refenur,  &  quod 
édvnum  refertur  •vtriufque  cj} ,  quia  nec  à  Deo  alienari 
potejîquod  dedit  ynec  *b  bomine  quod  accepit.  A  quoy  ferapor- 
te  encore  ce  qui  eft  dit  dans  la  lettre  à  Demetriade,ch.ii. 
J>?uidquid  ibijplendidum,  quidquid pulcbrum  pretiofumqtte  re- 
ferais j  dimni  ogerii  &  tnttneris  ejfe  ne  dubucs ,  m  vt  in  çnmibta 

bonis 
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bonis  opulentix  tttx,  &  gratiamdonatorù,  tytus  proprie- 
T  A  T I  S  agnofcas.  Acctpjîi  entm  qux  h*b.  s. 

Pour  marquer  que  la  beauté  du  monde  eft  vn  tefmoi- 
gnage  vifibledcla  majefté  du  Créateur,  il  eft  dit  dans  la 
lettre  à  Demetriade  chap. 7.  Omnia  qmdem  élément  a  mundi, 
eyvniuerfit  creaturarum  naturx  hoc  ipfa  fui  exigunt  Jpccie ,  vt 
ïnuifibilia  Deipcreaqux  fafla  funi  tntelletta  con/}tciantur ,  & 
in  pulchritudine  cxli  ey  terrx  quxdatn  funt  pagtnx  ad  omnium 
eculos  femper  patentes  ey  dtitorenxfuum  nunquam  tacentes ,  qua- 
rnm  proteflatio  doftrmam  tmitatur magifirorum ,  ty  elocjuia /cri-- 
pturamm.  Et  il  eft  dit  furie  mefmefujetdanslc  Liure  i. 
de  la  vocation  des  Gentils ,  chap.  4.  Jgtiod  ejl  autem  hoc  trfit- 
moniurn  quodfèmper  Domino  de/e: ttiuit  ejr  nunquam  de  etus  bo- 
nttatc  ac  potc/late  ceuticuit ,  nifi  ipfa  totuu  mundi  inenarrabi- 
lis  pulchritudo  ey  inenarrabilium  beneficiorum  et  m  dînes ey  or- 
dmata  largitio ,  per  qux  humants  lordibus  quxdam  xternx  Icgis 
tabula  prxbebantur ,  vi  in  pagmts  elementorum  acvolumtnibus 
temporum  communis  ty  publtcadtuinx  infiitutionis  dolirtna  le- 
çcretur.  Ctlum  ergo  çuntlaque  cale/lia ,  mare  ey  terra  omniaquî 
aux  in  cisjunt  confbw  Jpcciti  fu.c  ordination! /que  concentu  pre- 
tefrabarttur  g'eriam  Dtt)  ey  prxdicatione  perpétua  maiefiatcmfui 
loquebantur  au  cl  cris. 

Pour  marquer  qu'il  n'y  a  point  deperfonneencettevie 

qui  ne  dôme  craindre  ,  comme  eftant  toufiours  capable 

de  changement,  il  eft  dit  dans  la  lettre  à  Demt  triade  chap.* 

dernier  .-  Nen  quidem  obtineturit  iam  omnia  in  omnibus  De  m 

fit ,  quiA  nuMm  eft  fine  tcntationis fttmulo  ey  fine  mutabilitatts 

tneerto.  Et  dans  le  1.  Liure  de  la  vocation  des  Gentils,  chap. 

z%.  il  eft  dit  de  mefme  :  7Qn  buius  fed  alttriusvttx  cftverh 

perfecla  ey  jeeurâ  félicitas  :  lnprxficntis  autem  agonis  tncertOy 

vbi  totavita  tcntatiO(fl(y  abwfidtanti  fuperbiamc  ipfa  efituta 

Victoria  ,  mutabilitatts  pcriculononcaretur.  Ce  qui  eft  encore 

exprimé  au  commencement  du  mefme  chap.  joutadobe- 

du  H  dumfibt  ipttm  vedefe  donat,  vt  et  iam  a  perjiueratuns  illam 

mutdbtlitatcm  qux  pote/lnolle  non auffirat. 

Mais  ce  quiprouue  le  plus  que  ces  deux  ouurages  font 
durncfmc  Auteur ,  &  qu'ils  ne  font  point  apparemment 
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defaintProfper,  eft  la  reffemblancequifetrouueentre- 
eux  pour  le  ftyle  &  la  différence  affez.  manifefte  auec  ceux 
de  faint  Profper.  Car  le  flylede  la  lettre  à  Demetriade 
ôc  du  traité  de  la  vocation  des  Gentils  eft  plus  pnly  plus 
élégant  &  plus  trauaillé  que  celuy  de  faint  Profper:  les 
périodes  en  font  moins  longues  pour  l'ordinaire  ,&:diui« 
fées  en  des  membres  plus  égaux  &  mieux  proportionnez: 
Il  y  a  plus  d'oppofitions  &plus  d'antithefes,  foit  dans  le 
fens ,  foit  dans  les  mots  ;  &  ce  qui  eft  fur  tout  tres-conft- 
derable,  comme  ne  pouuant  venir  quedvn  deflein  for- 
mé, il  y  aincomparablcment  plus  de  ryaies  ,  non  feule- 
ment  en  des  endroits ,  où  elles  femblent  venir  d'elles- 
mefmes  >  qui  font  prefque  les  feules  qu'on  trouue  dans 
faint  Profper  ,  maisenvneinfinité  d'autres,  où  elles  fonc 
vifiblement  affectées  &  eftudices. 

I.  Nous  auons  creu  à  propos  de  raporter  quelque  exem- 
ple de  l'vn  Se  de  l'autre.  Dans  la  lettre  a  Denwiriade  chap.5. 
nous  liions  cette  excellente  defeription  de  l'humilité 
chreflienne  exprimée  en  ces  paroles:  Mttltumadwboran- 
dum  dilccJionem  valet 3cum fecundum  dottrintm^lposlolican* 
inuktmfe  homincs  honore  prxucnimt ,  &  alteri  altentmfuperic- 
rcm  exiftimantes  amant  fetuirefubiettt ,  ejr  ne/ciunt  tanière pr<e- 
lati  :  cum  ejr  pauper  diititem  nonjibi  âubitat  ante  ferre ,  ejr  diues 
pattpercm  fibt  gaudet  square  :  cum  drfublimes  non  fupcrbiunt  de 
claritate  profapix ,  ejr  pauperes  non  exiolluntur  de  commttmone 
natnrx  :  Cum  de  ni  que  non  plus  tribuitur  magnis  opibus,  quant 
bonis  moribus  ,nec  maior  ducitur  phalerata  inïquorum potentia ', 
quant  rectotum  inboriora  iuftitia.  Ab  hoc  £quo  ejr  modejlo  ittre 
concordu ,  in  quonullum  de  gradu/ûperiore  certamen ,  necfœli- 
cttas ,  aut  infiat propria ,  aut  vrit  aliéna ,  pulchrc  çjr  mirabtliu  r  À 
plcrifque  proficitur ad  UUm  humilitatis  fortitudinem ,  quœ  ejr  Je 
extra  omnem  conflit  ait  dignitatem,  ejr  maunlt  aptaejjèiniunis 
accipiendis ,  qttam  tdonea  repellendis, 

Et  dans  le  chap.  16.  du  liure  1.  de  la  vocation  des  Gentils^ 
il  parle  ainfi  du  difcernement&£  de  la  prédestination  des 
çnfans  :  Omnes  enim,  de  quibtts  nunc  loquimur ,  ante  vllum in- 
tclhgtntU  vjtim ,  ante  liber um  volwtatis  arbitrium ,  a^ijad^eter» 
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fia?»  beatitudinem  regencrati ,  alij  ad  perpétuât»  miferiam  tran- 
feunt  non  renati.  Si  originalcm  culpam  fateris ,  omnis  Humeras 
inreatu  efl  -,  fi  nwalcm  innocent  iam  quxris  y  omnis  fummafhic 
vitioejl  :  non  inuenit  qttod  difeernat  bumana  iuftitia ,  fed  h.ibct 
quodeligat  inen.\rrabtlis  gratta.  Dei  inabfconditoest  confilium, 
feànon  Ltet  dont/m  »  opm  exerit  pietas  ,  caufam  ob  [curât  pott- 
fias.  Sedtam  indubitable  efl  quod  non  videtur  quant  quodvide' 
tur  :  quia  autfori  manifefli  operis  negari  confejùo  ctiam  incognitx 
non  potefijtquitatis. 

On  ne  peut  pas  voir  vnc  plus  grande  refTemblance  dans 
le  ftylcd'vn  mefme  Auteur  en  deux  ou u rages.  Mais  au 
contraire  pour  peu  qu'on  prenne  la  peine  de  confiderer 
ecluy  de  faint  Profperon  le  trouuera  tres-different.  Ec 
quoy  qu'il  y  ait  quelques  rymes,  comme  il  s'en  trouuç 
dans  tous  les  Auteurs  de  ce  temps-  là ,  elles  y  font  toute- 
fois beaucoup  moins  fréquentes ,  &  il  y  a  mefme  diuers 
endroits  oùilfemble  auoir  eudelTein  deleséuiter, com- 
me on  le  peut  voir  par  la  lecture  de  fa  lettre  à  Rufin  qui  a 
efté  publiée  depuis  peu  en  latin  &  en  françois  II  cft  clair 
aufti  qu'il  ne  prend  pas  tant  de  peine  à  arranger  fesmots 
&lcs  membres  de  fes  périodes,  Se  que  comme  il  cft  plus 
fort  dans  fes raifonnemcns&: dans  Ces  penfées  (ce  qui  l'a 
fait  appcller  par  Gennadecnfonliuredes  EfrriuainsEc- 
clefiaftiqucs  affemombus  neruofum  )  aulîî  la  ftru£hire  de 
fon  dift  ours  cft  moins  claire ,  moins  nette  ,  &  moins  arti- 
ficielle ;  &  ainfi  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  en  l'vn  plus  de  vi- 
gueur d'efprit  <S£  plus  de  feu,  2c  en  l'autre  plus  d'art  &c 
plus  de  lumières  d'éloquence. 

De  toutes  ces  chofes  recueillies  cnfemble  nous  pou- 
uons  conclure  I.  Que  l'Auteur  du  traité  de  la  vocation 
des  Gentils  cft  apparemment  le  mefme  qui  a  eferit  la  let- 
tre à  Demctriade. 

1 1.  Que  le  temps  auquel  a  eferit  cet  Auteur  peut  auoir 
efté  cnuiron  440.  Car  d'vne  part  il  déclare  d'abord  n'a- 
uoir  eftrit  czs  deux  liures,  qu'après  quelesdifputes  en- 
tre les  Catholiques  &  les  Semipelagicns  touchant  la 
Gtacc  ,  qui  n'ont  commencé  au  plultoft  que  vers  415. 

C  ij 
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cftoicnt  émeuës:&  de  l'autre,  cet  Auteur  efcriuantàl* 

fainte  vierge  Demetriade  ,  il  parle  d'elle  comme  d'vne 

fille  d'vnefpritmeur&  qui  eftoit  fort  inltruitc,ww  mat» 

&crudi:g  anima;  &c  il  oppofe  le  temps  auquel  elles'eftoit 

confactéc à  Dieu, qu'il  appelle  Uflettrde/j  jetinej/è,a.ce- 

luy  auquel  il  Iuyefcriuoit  ;  luy  marquantencore,  que  lors 

qu'elle  auoit  fait  profemon  de  la  virginité  ,  pluficurs 

grands  hommes ,  qui  eftoient  alors  émmens&  célèbres 

dans  l'Eglife,  fçauoir  faint  Hicrofme,  faine  Auguftin&: 

autres,  i'auoient  animée  &  fortifiée  par  leurs  enfeigne- 

mens&  par  leurs  lettres:  Snperflua  erit eius  nunc  propo/itiin- 

Jînuatio ,  quoi  a  primo  xtatis  tux  flore  fine  bumm'-s cohortatiom- 

ùusefegifti;  &  de  quointet  ip/a  principia  mstlti  qui  tune  m  £c- 

defia  pr&eminebant ,  mérita  nonfiluerunt. 

Or  nous  apprenons  de  faint  Auguftin  en  fa  lettre  43.  à 
'fainte  Iuliene,  mère  de  cette  vierge,  quec'eftoitluy  qui 
l'auoit  porté  à  entreprendre  cette  vie  fainte  (ce que  cet 
Auteur  a  ignoré)  lors  que  s'eftant  retirée  de  Rome  en 
410.  pour  éuitet  la  violence  des  Barbares  qui  la  prirent ,  il 
lavitàCarthageoùelle  demeuroit  auec  fa  mère  &:  fainte 
Probe  fon  ayeule  ,  il  y  auoit  défia  prés  de  trois  ans  ;  & 
qu'en  fuite  en  l'année  413.  elle  prit  folemnellement  le 
voile  de  Religieufe  après  qu'il  fut  retourné  en  fon  Euef- 
ché.  D'où  il  s'enfuit  que  vers  l'année  440.  elle  pouuorc 
auoir  enuiron  4J.  ans.  A  quoy  fi  nous  adjouflons  la  cita- 
tion que  fait  le  Pape  Gelafe  I.  d'vn  partage  pris  de  ce  trai- 
té de  la  vocation  des  Gentils,  nous  trouuerons  quel'vn 
&  l'autre  de  ces  deux  ouurages  doit  auoir  efté  compofe 
enuiron  le  temps  que  nous  auons  dit. 

I  H.  Que  tous  ceux  à  qui  iufques  à  prefent  on  a  attribué 
ce  traité ,  fçauoir  faint  Ambroife,  faint  Profper  ,  HilairG 
fon  compagnon,  faint  Profper  Euefque  d'Orléans,  &:vn 
autre  Profper  Euefque  de  France,  qui  a  vefeu  au  com- 
mencement du  fixiéme  ficelé,  n'en  font  point  apparem- 
ment les  Auteurs. 

IV.  Que  s'il  y  alieu  d'apporter vnefunple conjecture,  il 
fembiequecét  Auteur  n'a  pas  elle  François.  Car  Genna- 
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de  ayant  marqué  particulièrement  dans  Ton  Catalogue 
les  Efcriuains  Ecclcfiaftiques  de  France  ,  comme  luy 
citant  plus  connus,  on  ne  voit  point  qu'il  y  en  ait  aucun,  à 
qui  l'on  puiiTe  auec  quelque  fondement  attribuer  ces 
deux  liures.  Etainfi  l'on  peut  pluftoft  croire  qu'il  a  cfté 
l'Afriquain:  que  Demetriadeï'auoit  pu  connoiitre ,  lors 
qu'elle  eftoitcn  Afrique,  &:  quelePapc  Gelafequieftoit 
dumcfmepays  auoit  Ieu  particulièrement  fesouurages. 
loint  que  cette  manière  d'eferire  auec  tantd'antithefes&: 
tant  de  ry  mes  à  beaucoup  de  raport  à  lefprit  &  à  la  cou- 
ftume  des  Afriquains. 

V.  Que  cet  Auteur  ayant  pu  voir  les  ouurages  defaint 
Profper  touchant  la  Grâce  ,  qui  eftoient  célèbres  dans 
toute  l'EgIife&:  particulièrement  en  Afrique,  où  lame- 
moire  de  faint  Auguftin  qu'il  auoit  defFcnduë  auec  tant 
de  zèle,  eftoit  fi  cherc  &:  fi  vénérable,  &  ayant  entrepris 
de  réfuter  les  mefmes  Semipelagiens  que  faint  Profper 
àtanteombatus;  ilnefautpass'eftonncr  s'il  yabeaucoup 
de  conformité  entre  la  doctrine  &:  les  fenrimens  de  l'vn  ic 
de  l'autre  ;  &:  fi  cette  conformiré  a  pu  porter  quelques  fça- 
uans  hommes  à  attribuer  ce  hure  à  faint  Profper ,  ne  s'e- 
ftant  pas  donné  la  peine  d'examiner  leftyle  &lcs  auttes 
circonstances  auec  tant  de  foin. 

Et  quant  aux  manuferits  qui  portent  fon  nom  ils  ne  pa- 
roifientpas  plus  confidcrables  que  ceux  qui  portoientlc 
nom  de  faint  Ambroife,  ou  que  ceuxquiontattribuéau 
mefme  faint  Profper  les  liures,  De  h  vie  ContempUtwe ,  &: 
qui  ont  fait  qu'ils  font  citez  de  luydans  les  Conciles  de 
France  il  y  a  plus  de  800  ans,  quoy  que  la  différence  du 
fty  le  &  ce  que  nous  auons  dit  cy-  delfus ,  nousoblige  plu- 
ftoft à  croire  qu'ils  font  de  Pomcrius. 
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SECONDE    PARTIE. 

Contenant  les  principales  maximes  de  l'Auteur  de 

ce  Traité  ,  touchant  la  Grâce  &  le  Libre 

Arbitre. 

IL  paroiftfiiene  me  trompe,  partout  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  qu'il  n'y  apM  de  raifon  ttffe%  forte  pour  attribuer 
à  faint  Profiter ,  ce  traité  De  la  vocation  des  Gentils, 
ey  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  n'en  eftpas  le  vray 
Auteur.  Matsquoy  que  cela  fu f fi fe  pour  conclure  que  Ion 
doit plutojl rechercher  f  es  fenttmens  touchant  U  Grâce  dam 
Jes  ouurages  indubitables  ,  que  dans  celuy-cy  s  quie§  re- 
uoqtié  en  doute,  &  dont  on  a  tant  de  fujet  de  croire  qu'il 
riejl point  de  luy  :  Neantmoinsil  eftaduantageux  à  la.  vé- 
rité de  faire  \>oir  que  cet  ancien  Père  yquia  efié  lotie  &  aile- 
gué  par  vn  fçauant  Pape  dans  la  matière  de  U  Grâce-, 
enafolidement  eftabty  les  maximes  cdpttales  qui  font  au- 
jourd'huy  combatués  par  les  dduerfaires  de  cette  feience  di- 
urnede  l'humilité  Chrétienne,  comme  il  l'appelle  luy-mef. 
me  dans  fa  lettre  à  ûememade,  ey  qu'il  a  deflruit  tous 
lesfondemens  d'erreur  fur  lef quel  l'rfyrit  humain  tafche 
d'établir  vne  autre  fcicnce  plus  proportionnée  àlafotblef-, 
fe  de  fa  lumière,  &  a  la  prefomytion  de  fon  orgued.  C'efi 
ce  qu'auec  lejecours  de  la  mefme  grâce  nom  allons  faire  Voir 
en  cette  féconde  partie. 
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Article    I. 

<j)ut  cet  auteur  comme  faint  Augufiin  ér  les  antres  Pères  t  a  re~ 

connu  la  vérité  de  la  Predcflination  gratuite ,  &  auant  la 

prcutfion  de  tout  les  mérites  des  hommes, 

LA  plus  grande  des  vericez  de  la  Grâce  eft  celle  de  la 
Prcdcftination  des  faints,  &  de  la  feparation  que 
Diçu  a  faite  de  fes  Eleus  dans  l'éternité  ,  par  fa  mifericor- 
de.  C'a  elté  auffi  le  principal  objet  de  l'aucrfiondes  Sc- 
rnipelagiens ,  &  la  première  origine  de  toutes  leursautres 
erreurs,  comme  remarque  faint  Profper  dans  fa  lettre  à 
RufHn  ,&:  dans  celle  à  faint  Auguftin.  Et  c'efl:  encorecc 
qui  lésa  portez  depuis  à  former  ce  fantofme  d'vnc  herefic 
imaginaire  de  Prcdcfiinattcns ,  pour  rendre  odieux  les  Do- 
cteurs Catholiques,  qu'ils combattoient principalement 
fur  ce  point  de  la  Predeftinationdes  Eleus.  D'où  vient 
que  faint  Pierre  Diacre  l'vn  de  ces  Docteurs,  dans  fa  let- 
tre à  faint  Fulgence,  &:  aux  autres  Euefques d'Afrique, 
prononce  anatheme  contre  les  liurcsdc  Faillie, chef  des 
Semipclagicns  ,poure/lre  eferits ,  comme  il  dit,  contre 

LA  DOCTRINE  DE  LA  PREDESTINATION; 
Q3  O  S  CONTRA  PRjED£STIN  ATIONIS  SEN- 
TE N  r  I  A  M  feriptos  e/Je  non  dubimn  efi. 

C'efl  donc  par  là  que  nousdeuons  commencer,  pour 
examiner  les  vrais  fentimens  de  cet  Auteur  des  deuxli- 
ures,  DeU  voiationdes  Gentils.  Mais  après  les  auoirleus  on 
ne  peut  douter ,  qu'il  n'cftablifîe  par  tout  la  predeflination 
gratuite  des  hommes,  &  auant  la  preuifion  de  tous  leurs  Dcus  erÇO  quoç 
mérites.  Car  voicy;  comme  il  en  yzûc-.AinJi  Dieu,  dit-  eifgit  fine  mentis 
il ,  donne  des  mer s tes  par  fa  vracc  à  ceux  qu'il  a  chofis  fans  me-  d,acvncie :°"T" 

r  *  i       •  1     .       ,       J    J  &  mcruis.     De  v- 

ntes.  Et  en  vn  autre  endroit  :  La  parole  de  Dteudtmeure  m.Gemt.a.i  r.n, 
éternellement ,  &  U  vérité  de  fes  preme/fes  s'accomplit  en  tout,  Vcrbum  De  man« 
Cette  plénitude  des  Nattons  qui  a  cftécboifie  &  promife  ,  entre  prom?ffion!sv«iM. 
tous  les  tours  dans  l' Bgltft ,  tjr  toutes  les  nations  ,  toutes  les  fa-  tenihilexcidir.  !»- 
miUes ,  &  toutes  les  Ungnes  {ont  bien  venues  danslafmmce  fS^î^fc" 


14  H.  P  AR.TÏE.  Sentimens  àe  l auteur 

SSSSSSSi  à' Abraham.  Carie  F ds  ne  perd  aucun  de  ceux  que  fin  Père  luy 
omms<:ens,  omnis  a  donnez,  ;  &  nul  ne  peut  rauir  de  fh  main  ce  qu'il  a  rcceu  corn- 
bcïeSr'/'S  me  en  deP°fi-  Le  fondement  que  Dieu  a  eflably  demeure  fer- 
enim  Paie:  Fil  o  de  me ,  dr  la f inclure  du  Temple  éternel  eflinibranUblc.  On  peut 
dit,Fiiiusnonamit-  vojr  cncore  beaucoup  d'autres  lieux  ou  cette  vérité  cil 
potcftdîmamj  «us  clairement  enieignee  Se  entr  autres,  le chap  io.dui.h- 
«iperequod  acee-  urc ,  comme  auffi  le  iy.  Iei6.&  le  17.  outre  que  les  articles 
£tFDmDdK'&  quifuiucnt  la  prouuentcuidcrament. 


manfuri  in  xtccDum 
temph  ariitic.uij 
no-,  vacillât. 
Id.  llb.  z.  c.  1?. 


Article     I  î. 

Jpue  U  caufe  du  difeerntment  des  hommes  dépend  de  la  volonté 
de  Dieu  &  défis  iugemens  impénétrables . 


L 


A  plus  grande  partie  du  premier  liureeft  employées 
monftrcr,  qu'il  n'yanulleraifonde  la  part  des  hom- 
mes, mais  feulement  dans  les  fecrets  iugemens  de  Dieu» 
de  ce  que  lcsvnsfontdeliurezde  la  condamnation  géné- 
rale, ou  toute  la  nature  eft:  tombée  par  le  péché,  &  les  au- 
tres ne  le  font  pas;  ruinant  ainfi  toute  la  nouuelle  Théo- 
logie de  ce  Traducteur,  &:  des  autres  difcipîes  de  Molinas 
qui  rapportent  toute  la  caufe  de  ce  difeemement  des 
hommes  à  leur  différente  volonté,en  prétendant  que  Dict» 
Ztflcx'msif.  i  ;6.  offre  in  différemment  fia  grâce  à  iom,  (  ce  font  les  paroles  de  ce 
traducteur  )  &  ne  demande  finon  qu'ils  le  veuillent  aufit  de  Itur 
Sti  cur  iiiorum  non.  r  [es  famet .  de  forte  que  fel0n  ces  nouucaux  Theo- 

mifertus  &horumr      J  J  .  ^  ,, 

iitirufcrtusDeus,  îôgiens,  il  n  y  a  point  d  autre  myttere  a  chercher,  pour- 
vus rpientiacom-   quoy  d'entre  les  hommes  ,  les  vns  font  fauuez  &Jesau* 

■otcftiuudiig.^*  trcs  ne  ^e  f°nt  Pas  5  finon  quc  Dieu  ayar>t  toute  la  mefmc 
fei>ifnti.i?Latct  A\(  volonté  de  fauuer  les  vnsque  lesautres  ,  les  vns  ont  voulu 
crciionis  iŒhs «^  fj|re  fauucz>  &  les  autres  ne  l'ontpas  voulu.  Jfyelejprit, 
ifta'difcretio.  Non  dit  cet  Auteur ,  peut  comp  endre ,  &  quelle fetence peut  decon- 
intellîgimas  iudicâ-  un     pourquoy  Dieu  a  fait  mifericorde  aux  vns  ,&  non  aux  au~ 

icm ,  Icd  videnms  *  f        {     J  ■>  „     ./.  r      J  J- r 

op enntem.  Q'"d  tm  •  Lt  dtfcernement  ejtvifible ;  mais  U  rat/on  de  ce  ai/cerne'- 
calumiiumut  iufli-  m(nt  efl  cachée.  Nous  ignorons  la  caufe  de  ce  iugetnent  de  Diat: 
lias ^bem'Tîiftî-  ma"  nous  en  voyons  l'effet.  Pourquoy  voulons-nous  cenfiurerfià 
tia:  mamfcfta:.  lufltce  qui  efil  fecrette  t  au  lieu,  que  nous  deuons  rendre  grâces  à  fia. 
U.  0,i.  c.  iy.        mjfcriardc  qui  efi  publique  l  U  • 
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Il  nrouuc  la  mefme  chofe  par  l'exemple  des  enfans,  RcfP ce  autcm  &  *A 

r  i-i  *•       j    1         -f       •  vniuerialcm  ruulti- 

dontles  vns,d\t-u,auant  aucun  vfagede  la  raijon  &  aucun  exer-  tlij.n,-m  pamulo!  û, 
eue  du  libre  arbitre  pajfent  a  la  béatitude  éternelle  parla  renai/fan-  >"  T,:bus  «cepto 

,  r  j   1  .  n  1        -,  ir       v  illo,  quoin  damna- 

cedu  Baptefme,  &les  autres  n'eftant point  baptifezpajfnt  a  vue  tione^  lufcilur  gÎ5 
mifere  éternelle.  St  vont  demeurez,  d'accord  du  péché  originel,  ils  humain  deiiclo.nec 
font  tous gtneralcment  dans  le  crime.  Si  vous  regardez  linnocen-  ^^l\[l  fj^ 
ce  des  allions  &  desmeturs  ,ils  (ont  tous  généralement  fans  vice.  cenfcn'.Omnesenim 
La  ittQicc  humaine  nytroune  rien ,  en  quoy  elle  lesputffe  difeerner  d=,quibus  nunc  lo" 

„  „  ,  -,  Jli     J         •         * u       J   ,       .     quimur,  ance  vllum 

ivndauec  l'autre;  mais  la  grâce  ineffable de  Dteuy trouuc a  fat-  intdUgentia!  vium, 
re  vn  choix  &  vne  élection  particulière.  La  rai  fin  de  foncon-  antevïlû  rahrautis, 
fil  cjl  cachée  ;  mais  le  don  de  fa  mifericorde  tjl  manifejlc.  nam  béatitudinem  ' 

re^cneran  :  a'ijad 
perpetuam  roiferiam  tranfeunt  non  renati.  Si  origînalem  culpam  fateris ,  oninis  numéros  in  rcatu 
éft  :Simora!em  innocentiam  quacris  ,omnis  fumma  fine  virioert.  Non  inuetlic  quoil  ditcernat  hu- 
mana  iuftitia :  Sed  habet  quodeligat  inenairabdis  gratia  Dei  :  Iuabicoudiio  cft  confihuni  j  fed  non 
latetdonum.  id.tib.i.cp.xo. 

Et  dans  le  mefme  liurc,  reprenant  ce  mcfme  exemple 
des  enfans,  il  confond  encore  auec  plus  de  force  l'imagi- 
nation; que  ce  traducteur  a  la  hardiefle  dcluyatttibuer 
dans  fes  Reflexions  ;  J>)ue  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  fe 
fauuenf,msis  que  fur  la  veue  du  mérite  ou  du  dimeritc  des  me  (mes 
fjommes  ,  //  reprouuc  les  vns ,  &  choijit  les  autres  :  Puis  qu  il  s  a-  crecjone  om  n-nmx 
çit ,  dit  il,  de  rendre  raifon  du  difcernementdrde  UJèparation  bominurn  qu^ftio 
"qui  fe  fait  entre  tous  les  hommes,  &  qti 'on  ne  peut  pas  nier ,  que  XÏSnfbnT'" 
les  enfans  ne  /oient  compris  entre  torts  les  hommes ,  &  que  lave-  paruuli  ncqucâr  fe- 
ntéa  dit  parlant  de  toute  forte  daiçe,  le  Fils  de  C  Homme  cflVe-  f'arari'  fil,1.u'q^d.e 

1        f        >    r  ■/?•;  »/?  •  tonus  arralis  liomi- 

m  chercher  ey Jauuer  ce  qui  rf oit  perdu ,  c  eji  en  vain  que  ceux  nibiuverhas  dixe- 
qui  mettent  la  caufe  du  choix  que  Dieu  fait  des  hommes  dans  les  tu  :  filins  hominis 

'  1  ■   r  1      r         ■>    rr  i  ri     venit  quaacie  &  fj'.- 

merttes  de  ceux  qui  /ont  cboijis  ,  s  efforcent  de  pénétrer  dans  la  uare)q,10cj  prieur, 
profondeur  de  la  grâce  impénétrable  de  Dieu ,  &  de  rendre  clair  ce  tiuflta  proiunditarë 
myftcre  (juiefljî caché,  en  rapportant  le  dtfernemcnt  des  hommes  à  ^  r  Hb^tum^Mbi- 
leur  libre  arbitre.  Car  après  qu'ils  auront  dit  beaucoup  de  chofes  triamconaoturape- 
fauffes  é-  impertinentes  touchant  la  volonté  &  U  détermination  nre,qu>caufamtle- 

J,  ,  [        >         ,  r  ,  ,  1  »  •        ftionisincorucon- 

desperjonnes  aaçees ,  ils  nelçaucnt  plus  que  dire ,  lors  qu  on  vient  niuuot  mcnt.s  qui 
au  dtfcernemi  nt  qui  fc  fait  entre  les  enfans.  Etainfi  ils  nepeumnt  diguntur    Et  cum 

/      1       j~  ••»  ri  />■  ■  1    1     r     milita  de  niaiorum 

pas  le glortftr ,  qutls  ayent  refelu  cette  qucjlion  qui  regarde  le  fa-  vo|umatc  acmd,cio 

inepta  S;  falfa  pro- 
tnletint,iti  paruuloïKin  tamen  diferetione  dcfici'unt ,  nec  poiïuDt  de  huîus  quarflonis  radone  reddita 
giorua,  quxdc  ojmubi;$  hwnittibustiailatur ,  &ncn  de  o.ianbm  ezpcditai. lit. lit. I, t .  it. 

D 


zO  II    Partie.  Senùmtns  detjuteur 

lut  de totu  les  hommes ,  puifque  la  raifin  qu'ils  apportent  pourU 
refondre  n'a  pas  lieu  à  / 'égard 'de  tous  Us  hommes. 

Article    III. 

Quatre  Règles  excellentes  que  cet  Auteur  donne  pour  expliquer 

les  expref ions  générales  de  l' Efiriturc ,  touchant  lefalut 

des  hommes. 

CEt  Auteur  donne  des  règles  excellentes  pour  l'expli- 
cation des  Efcritures  diuincs,  félon  lefquellesilfait 
voir ,  que  beaucoup  d'expreflions ,  qui  paroilTcnt  généra- 
les, comme  celle  de  l'Apoftre;  Dieuveut  que  tous  les  hom- 
mes foientjauuez,  ne  s'entendent  que  d'vne  certaine  par- 
tie des  hommes,  comme  deséleus  &:  desreprouuez,  $c 
non  pas  de  tousles  hommes  en  gênerai  &en  particulier, 
fansenexcepteraucun.  Et  c'en:  ce  qui  ruine  prefque  tous 
les  fondemens  de  la  Théologie  de  Molina ,  quin'efl:  prin- 
cipalement appuyée  ,  que  fur  quelques  cxprcfTions  de 
TEfcriture  touchant  la  Grâce  &:  le  falut  des  hommes, 
qu'elle  prétend  fe  deuoir  entendre  de  tous  les  hommes 
en  particulier  :  au  lieu  que  tous  les  anciens  deffenfeurs 
de  l'Eglife  contre  l'herefie  Pelagienne,  faint  Auguftin, 
faintProfper  ,faint  Fulgence,  &:  plufieurs  autresencorc 
ont  fouftenu  qu'elles  ne  fe  doiuent  entendre  que  d'vne 
partie  des  hommes,  qui  eft  exprimée  par  le  mot  de  tout, 
félon  le  ftyle  ordinaire  de  l'Efcriture  ,  dont  cet  Auteur 
donne  quatre  règles,  entièrement  conformes  à  celles  des 
autres  Pères,  qui  l'ont  précédé  &qui  l'ont  fuiuy. 

I.    Règle. 

La  I.  eft  comprife  dans  ce  titre  du  chap.  p.  duliurei. 

QuoJfcriPtur.i,fïue  Qpe  t  Efcriture  parlant  des  bons  ejr  des mefehans ,  des  éleus  ,& 
lis  Ioqu2tur,fiuede  "cs  r^pfouuez ,  -jfe  de  termes  généraux ,  en  parlant  de  Cvne  de 
tlciilisfïuederepro-  ces  deux  fortes  de  pevfonnes  ,  comme  fi  elle  vouloit  comprendre 
vmùs  partis  m'qùafi  i0tis  ^es  hommes  en  particulier  fim  cette  exprefion  vmuerfelle. 
nemmcm  hômi-     Cequ'ayanc  prouué  par  beaucoup  d'exemples,  &  encre. 
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OHiittat. 

9- 


autres  de  ceux  quifemhlcntpromctrre  lerenotatcllcmentde  "'■"" ,Prx'c 
tous  Us  hommes ,  la  réconciliation  de  ton.  les  hommes ,  la  coutier-      his  igitut  &  a'iij 
(ion  de  tous  les  hommes  ,  il  conclud  par  ces  paroles  :  Ces  excm-  dtoumemis ,  q»x 
plcs ,  dit-  il ,  e?"  beaucoup  d  autres  ,  qu  on  pourrott  t-ouuer  atje-  \,\,0%  nomtrofiora 
ment  dans  C  E  fer;  turc  ,  nom  montrent  clairement ,  quelefatnt  pwferri . no»  dubiè 
Efprit  prend  quelque -fois  dans  la  parole  Jacrce  tovte  la  a,im&  [1IO  parte 
terre  pour  vne  partie  de  la  terre  ,  tovt  le  monde  poitrine  icnaromnem  tenâ, 
partie  dit  monde ,  &  T  o  v  s  les  hommes  pour  vne  partis  des  &  pr0  P8"^  ,nu'."il 

hommes.  prop.nre  hominum 

Efil  en  rend  plus  haut  vne  raifon  excellente,  quiefh  omneshoininesno- 

»  ,      ,      -    .  /.   j  >  *         ,      i»ii»ari.M/i*.i.r.  9. 

que  ces  cxprcfîions  générales  de  l  F.jenture  je  dotuent  entendre  ,  Nifi  limufmodi 
/don  la  prefcter.ee  de  Dieu ,  qui  (Jl  immuable  ,  ejr  dans  laquelle  denooeiau'ones  Dei 
l'vniuer faite de  to'ts  Us  hommes  ef  def  a  fe parée  endeux  parties.  coTmiujbîléTien- 
Ce  qui  fit  que  lors  mefme  qu 'il  ne  t'eut  parler  que  des  bons ,  ou  fiam  éditas  noueri- 
autlne  veut  parler  que  des  médians ,  tlvfe  néanmoins  de  termes  nu,s'.'nclua  «pua* 
Ji  généraux  ,  qutljemble  vouloir  comprendre  tous  les  hommes,  huroana  dilcreta  e(V, 

fous  vne  feule  de  ces  deux  efbeces.  *  fine  de  bonis  Guc 

*  J  J  dcrrulis  loqmtur, 

T  I     R  f  r  t  F  ita  v"ius  Partis  me- 

ncm  liomimim  prx- 

bLA  11.  Règle  qu'il  eftablit  eit,^  F  Efcriture  parlant  terminât,  md. 

des  hommes  d'un  mefme  peuple  fe  (crt  de  termes  généraux ,  bien  j^f-Sf-  *"pt"ra 

que  quelquefois  elle  n'entende  parler  que  des  Eleus ,  &  quelques  bis  eiufdem  populi 

fois  que  des  Rcprouuez.  C'eftle  titredu  chap.  10.  du  Hure  r.  loauirjr  tanquam- 
J  \   '  '•  et  1  i  rr  j>T    "c  l'ldcm. 

ou  après  auoir  confirme  cette  règle  par  des  paflages  d  I-  u  i,t,à  rft  IO 
fàie&:  defaint  Paul,  il  conclud  encore,  que  ces  termes  o-c-  Onncmiiominenr, 

1  1       1  jy  omnem  plenitudi- 

tieraux  de  t  o  v  s  les  hommes  ,  d  vne  plenitvde  en-  nem  onfBcm  iftae. 
t  1  E  r  e  ,  (/(  tovt  Israël,  ne  fc  rapportent  pas  teujiours  lem  ,non  fëmpeiad 
*  l'vntuer/alité,  mais  foumntà  vne  partie.  vniuerduu-.n     fed 

j  3  J  1  plerumqnc  ad  par- 

,     T  irm  effe   referen- 

III.     Règle.  dum.  it,d. 

La  1 1 1 .  R  E  g  l  s  c(i,que  l' F  friture  parle  des  hommes  de  ,.Qu?d  fcriptara  dc 

,.  ,      '/  J  r  ,  ûiuerforum  tempo, 

<T/«fr/  temps ,  comme Jtc  eftott  les  mefreshommis  ,&  du  me /me  rum  hominibus  lo- 

r^-ww.  C'eftle  titre  du  chapitre  ii.du  mcfmc  liure,où  il<|oh«qo»fi<ieeiaf. 

n.  •   /»  •  /  /»  1  <  s-  dem  tempois  ecne- 

monitre  que  c  i/t  félon  cette  feon  de  parler  ,  que  famt  Pierre  ntione. 

dit  des  Paycns ,  y/tf  ceux  qui  nef  oient  pas  autrefois  le  peuple  de  -Sicut  fft  qN0:>  ftn- 

Dùu  >  font  dcuinus  le  peuple  de  Dieu ,  &  que  ceux  qui  «Ww/SSfoWs'fia" 

D  i) 


z8         II.    Partie.  Semimens  de  ï  Auteur 

KffîSûSS"/-*1'  meu  picorât  l'auoitnt  recette  ;  &  cependant,  die- il, 
Jonoupopulus.nûciY^.v  que  Ditu\  dans  lesjiecles paffez, ,  auoit  latjfé  marcher  dan* 
SÏÏ&rioî leurs  VÛJfS  '  viuoient-ils  encore  ^  &  peut-on  dire  qnec'ont  efte  U* 
îeiicordiam ,  aune  mefmcs  qui  ayant  efle  Autrefois  abandonnez,  à  U  ter  propre  volonté \ 
autem  iafer.cord-5  cng\em  aspelliz,  du milieu des  tenebres dans  la  lumière  admirable 

coalccuti   Nunqmd  '       ,  't  r  ■  t     r  i  ,       >     ,>      ^ 

cum  prïdicarencur  de  l  Euan<gde  ?  Et  toute- fois la façon  de  parler  de  l  Efcritureex' 
harc ,  adhuc  ilii  lio-  prnnc  de  telle  forte  ce  que  la  Grâce  auoit  fait  après  pluficurs  ficclts 

mines   permanebat,' ,  .       ,   r       ,  ,  .       ,  *  >  r     1 1  t  ,• 

quos  omnes  Dcus  in  dans  les  dijeenaans  de  ces  impies  ,  qit  il  jemble  que  lesmeime* 
prarteritis  gcnira-  perfonnes ,  qui  auoient  ejlé  auparauant  abandonnez, ,  cutfenteflé 

tionibus  dimiferat       »    -r     >„.,,/, 

i(lgrediv,asfuJS)&<r%fr^/«*- 

ijdemipfi  qui  prias  j  y       £EGLE< 

tradia  ruerant  vo- 

luntatibusfuis,nunc  _  .  . 

detaicbiisiniumea  La  iv.  Règle  cit,  Que  le  mot  de  tovs  le  prend 
admirabiicvocaban  fouuenc  p0Ur  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  tout  aase  ,  de 

tur!  Ecumen  quod  ri  J  J- 

poil:  muUa  fecuU  tout  lexe ,  de  tout  pays ,  de  toute  condition ,  quoy  que 
gratia  in  pofteris  tous  les  hommes  en  particulier  n'y  foyentpas  compris.  Ec 
kXqucKnS:-  c'eft  ce  qu'il  applique  aux  paroles  de  l'Apoftre  touchant 
tudopsiftdnxit ,  vt  la  volonté  de  Dieu  pour  le  falut  de  tous  les  hommes.  D'où. 
ipfi  vidcantnr  nunc  v-ent         je  cjtre  Ju  ciiapt  Ii<eft  dans  cette  tradu&ion 

digiquipuustuerac  ^  l 

deielifti./W.  melme  :  Jgue  ces  paroles  de  l  Apo/tre  ,  Dieu  veut  que  tous  les 
QH.odilludApaft.oli,  hommes  [oient  fauuez, ,  doiuent  eftre  entendues  de  tovtes 

vukomneshomincs  J  r_     ,    n  r  •_  j  •      \ 

faluos  fieri  de  omni  s  o  R  t  e  s  de  personnes.  Et  c  eft  ce  quiatait dirca 
oenere  ho  m  ï-  faint  Auguftin  -,  Ita  diclum  efl ,  vult  ornnes  hominesfaluosfe- 
*Jh  M  'dtarr^&gr  rt  > <vt  'Melliganturomnes  prxdcftinati ,  quia  oMNE  genvs 
cop.  14.  h  o  m  1 N  v  m  in  eis  efl. 

On  peut  iuger  après  cela, combien  ce  Traducteur  a  man- 
qué ou  de  fincerité ,  ou  de  lumière ,  lors  que  pour  attri- 
buer les  opinions  Semipelagiénnesà  cet  ancien  Père,  il 
raporte  quelques  endroits ,  ou  ce  Père  protefte  qu'il  re- 
connoift  la  vérité  de  ces  paroles  de  l'Apoftre;  Dieu  vent 
que  tous  les  hommes  foie  ht  fauuez, ,  en  diiîîmulant  ces  expli- 
cations &  ces  règles  excellentes  ,  félon  lefquclles  cette 
propofition  de  faint  Paul  a  vn  fens  très  différent  de  ecluy 
que  luy  donne  ce  Traducteur,  fuiuant  les  egaremens  des 
Semipelagiens. 
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Article    IV. 
jQhc  il  volonté  de  Vienne  manque  iamaisdauoirfon  effet. 

TOute  l'ancienne  Théologie  a  reconnu  comme  vne 
vérité  indubirable,quc  Dieu  qui  cfttout-puiflancn'a 
point  proprement  de  volonté ,  qui  ne  foit  toute-puifTante 
comme  luy-mcfme  ,  Se  qui  n'ait  infailliblement  ion  ef- 
fet. Saint  Thomas  ,  après  le  Maiftre  des  Sentences,  en 
fait  vn  article  exprès  dans  fa  Somme  ,•  &:  c'eft  fur  cette  l-t-lA9'm-t- 
penfée  qui  eft  véritablement  digne  de  la  majelté  de  Dieu, 
que  S.  Âuguftin  Scies  autres  defenfeurs  de  la  Grâce  ,  ont 
particulièrement  appuyé  l'explication  qu'ils  ont  donnée 
a  cette  parole  de  l'Apoitre,  Dieu  veut  que  tous  Ut  hommes 
foitnt  fauuez ,  &:  qu'ils  ont  fouftenu  contre  les  Semipcla- 
giens,  qu'elle  ne  fe  doit  pas  entendre  de  tous  les  hom- 
mes en  particulier ,  puifquc  tous  les  hommes  en  particu- 
lier ne  font  pas  fauuez,  &  quile/timpo/stble  que  tout  ee  que  9p?  omniPet«* 
veut  le  Tout-puiffantne  fe  faffepas,  ditfaint  Augultin;  &:  potelk  quoJcum: 
faint  Profpcr  après  luy  dans  fon  Poemc  contre  les  ingrats.  1uc  voIuetlt- 

J\  amji  nemo  vfquam  (fi ,  quem  non  veut  ejje  reaemptum , 

Haud  duiiè  implttur  quidquidvult  funnn.tpotcflas: 

Non  omnes  atttem  faluantur. 
Cet  Auteur,  à  l'cxéple deccsPeres  ,confirme  cette  mef- 
mc  vérité,  que  la  volonté de  Dieu  ne  manque  iamais  d'auoirfbn 
effet.  Carvoicy  comme  il  parle.- Lemefme  Prophète  lob  mon-  Et  it«um  idem  di- 
firant  encore  ,  que  la  volonté  de  Dieu  ne  peut  manquer  d'auoir  Cfns  valumarem 

r      /r .    „>   ni       r    i     J-       i  •    n  11  „     r         Deiiiritam  cllenoa 

Jencffet.  Ce/tluyfeul,  aiz-u, qui  eft  véritablement  :  ftf/MMf  poflcMpfeenimin. 
ne  peut  empefeher  Cexecution  de  fes  defjcins ,  ejr  tout  ce  qu'il  veut  Sult  foluseft,  &  ne- 
ne  manque  point  de  fe  faire.  Il  fou  (lient  encore,  que  CCS  J JjJSSSjJ 
promefîes  générales  de  Dieu  :  Tous  me  connaîtront  depnu  les  anima  dus  quod- 
petits  tufques aux  grands  ,  tout  geno'mlflefchiradeuant  moy  ,&  ™0™^  T^loenei 
toute  langue  me  bcmra,  ne  fe  doiuentpas  entendre  vniucr- 
fellcment  de  tous  les  hommes,  parce  que  cela  ne  s'accom- 
plit pas  dans  tous  les  hommes,  mais  feulement  en  tous  Siergoimpoflîbilo 
ocux  qui  font  fauuez.  S'iLcfÎDttpofiible,  dit  il ,  queccschofcs  tft  iftj  noa  Rcti> 

D   iij 


N: 
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^uii  oec  inccrta         ,  ,  -,  ,  .    , 

pnfcicntia  Dci  eft,  «  "muent  p<ts ,  parce  que  la  prefctence  de  Dieu  n'eft  point  incer- 
nccrautabilc  confi.  tainc  ,ny  Ces  defîiins  chanvcans  é-mnablcs  ,  n  y  sa  volon- 

bum,  necinefticax  \  r  rr  r  , 

Toluntas,  necfalfa  T  k    Sans  effet,  ny  [< s promcjfes trompât  (es  ;  Ceux  de  qui 
proroiffio ,  omnes    ces  cho/ès  ont  cfté  prédites  font  tous  (auuez,  généralement ,  fans 

iftidcquibusha?c  „  J 

prsdkla  fum  fin,  "»  ««/^  **««• 

cuiufqaam  excep-  _ . 

t;one  (àluantur. 

u.iib.i.c.j,  Article    V. 

J>>ue  If.  sys  Christ  c(lant  mort  pour  tous  félon  l'exprefiion 

de  CApoJtre,  &  neflant point  mort  en  vain ,  il  est  mort  pour 

tous  les  en  fans  de  Dieu  rejpandus  dsns  tout  le  monde ,  le/quels 

il  faune  par  fi.  mort>  Eftrange  falfifîcation  de  ceTradutfeur 

fur  ce  f  jet» 

'  Ous  referuons  à  parler  ailleurs  &  plus  au  long  de 
cette  vérité  fi  importante  ,  qui  regarde  la  rédem- 
ption de  Iesv  s- Christ,  &à  expliquer  en  quelle  for- 
tiil  faut  entendre  ce  que  l'Efcriture  dit  en  quelques  en- 
droits -y  quil  s\ft  donné  en  Hoftic  d'expiation  pour  tous;  &Ctt 
d'autres  ,  qu'il  a  rejpanda  [on  fang pour  effacer  les  péchez  de 
flufieurs.  Mais  ieyie  me  contenteray  de  raporter  ce  que 
céx  Auteur  en  dit  envn  chapitre  excellent,  qui  eft  le  20. 
du  premier  Liure. 

Son  delTeindans  ce  chapitre  eft  de  monftrer  en  quelle 
forte  la  rédemption  de  I  e  svs-Chr  ist  eft  générale 
félon  l'Efcriture,  &  comment  cela  fe  peut  accorder  auec 
ce  queditlamefme  Efcriture,  que  perfonne  ne  reçoit  le 
tefmoignage  de  Iesv  s-C  h  r  1  s  t  ,  &  que  c'eft  vne  lu- 
mière qui  eft  venue  dans  ce  monde,  qui  luifoitparmy  les 
ténèbres  ,  &:  que  les  ténèbres  n'ont  point  reconnues. 
Hacc  au«m  ?if<rera  Voicy  (es  paroles  :  Le  Seigneur  a,  employé  les  entrailles  défi 

mifeticordia: ,  Do-       .  r    '.  *  ù  j  •       j>        ri  1 

minus  non  ad  vnius  tmjiricorde ,  non  feulement  peur  la  rédemption  d  vn/eul  peuple, 
tantum  populi  re-    mais  pour  le  falttt  de  toutes  les  nations ,  félon  que  dit  t 'Evangile: 
SS^TnaS.û  £»e  l  ES  vs  dettûit  courir  pour  le  peuple  ,  &  non  feulements 
impendit  falutem  ,  pour  le  peuple  ;  mais  aufi  afn  dérailler  enfcmble  les  en  fans  de 
Acenie  Euâgehfta.  Dien        eûoient  difperfczpar  tout  le  monde.  Car  c'efl  ce  que  fait 

Quia  kfus  nvouuus  •       1  •  '  1  r       ■         1     1        ■     ' 

eiajprog-ntesnon  cette  voix  du  Seigneur ,  lors  que  par  la  prédication  de  la  pietc 
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Eutngelique ,  comme  par  le  fin  éditant  dvnc  trompette  qui  Je  reictli  vrt  fi,7os  De, 
fait  entendre  par toute  la  terre ,  elle  limite  &  appelle  tous  les  hom-  di'p:rfos_congre«a- 
mes.  Et  c  eft pourquey  Iesvs-C  h  r  i  s  t  ayant  dit:  levons  rends  ^iln^o^DomU 
grâces  won  Père ,  Seigneur  du  ciel  çy  de  la  terre ,  de  ce  que  tous  ni.qux  per  quanti 
auez  caché  ces  myftcrcs  dufulutaux  fâresçyaux  prudens ,  <y  les  Plcrit,s  t:bam  x"'-° 

sJ  ■'  J  *->  -f  ,  '    ,         trrrarumorberelo- 

tueZrcuelcz,  aux  /impies  {&•  aux  petits.  Fous  lauezfait  ainji,  nantero  o  nn:s  ho. 

'  won  l'ère ,  parce  qu'il  vous  a  pieu  amft  :  il  ad/oufle  ;  Toutes  choies  mmc%  &  ""«rat  & 
_,"*•/  '  ,        ,         ,  ■/,  conuemt.N.mcum 

tuent  esie  données  par  mon  Père,  çy  nul  que  le  Pcrc  neconnoijt  dîziflec  -.  Confi  cor 

U  T  ils  ,&  nul  que  le  Fils  ne  connoifî  le  Pere,Jîcerie/îccluyàqui  «•»».>  Pacer  Domine 

l:  Fils  l'aura  voulu  reueler.  Et  après  cela  il  conclue];  Fenc^à  1*^^*^?** 

moy  vous  tous  qui  eftes  accablez,  à:  peine  çy  de  charge  çy  ievous  fapiemibus  &  pru- 

fjulageray.  Mais  d'v»  autre  cefle  faint  le  an  Baptijle  dit  parvn  ^SSvuiS^Vai 

e'prit  Prophétique  :  Ccltiy  'jni  eft  venu  dit  Ciel  eft  au  dijfus  de  tous:  Pater,  quoniam  fie 

il  rcndtcftnoiçna'rcde  ce  qu'Ja  veuçy  de  ce  qu'il  a  o'uyçyper-  benepl»citnm  ^ 

-  J        °  _ô      ~     ■  i  ■         •    r  aivetc;addi<ht;Onv 

Jeune  ne  reçoit  (on  tefmognage.  Celuyqutriçottjon  te/moigna-  nia  niai  tradita fane 

re ,eft  vn  exemple  qui  marque  que  Dieu  cftfidclle  en  fespromeffes.  a  p*tce  m'°  >  * nV 

Cct  Auteur  ne  raportc  ces  diucrs  endroits  de  I  Eicnture,  G  Piter  ^  nequi:  Pa. 

que  pour  faire  voir,  qu'ils  fcmblent  fc  cobattre  enappa-  tremquisnouir  ni(î 

renec,  puifqued'vn  cofté  I  esvs-Chri  st  inuite  aluy  Fu«,&  ci  volume 

«  .        »  .    .       r  i  Fiuus  rcucl.rc.    Et 

tous  les  hommes,  &:  leur  promet  de  les  iouIagcr,&:  que  Scinde  adiecit:Vc 
de  l'autre  il  déclare,  que  ny  luy,ny  fonPercne  rcuelent  l,itcfJmï?mne* 

•  n  j      r  i       \  •     r     i  •*  \  Qui  laborans  ,  & 

pas  les  mylteres  du  lalutatous;  mais  leulementaccuxa  oncraùeitis,  &e<ro 
a  qui  il  leur  plaift  :  &  qu'aufïî  d'vn  cofté  il  eft  dit  que  nul  v°s  reficum. 
ne  reçoit  le  ceûnoignage  de  Iesvs-Chrxst  i  qpcj^SSSSSt 
qu  il  (bit  dit  de  l'autre,  qu'il  y  en  aquilereçoiuent  ,&:  nisproplieticofpiri- 
qui  font  voir  par  là,  que  Dieu  eft  fidèle  en  fes  promef-  «p™«ft««dic&. 

r        r^.        r  i        f  ■  Qui  decarlovenit 

tes.  Or  elcoutons  comme  u  reiout  cescontranctczap-  (u]rcr  omnr$  eft: 
parentes,  en  nous  apprenant  qui  font  ceux,  dont  aucun  TJod  ».îd"  &  Mdi- 
ne  reçoit  le  tefmoignage  de  1  e  s  v  s-  C  h  r  i  s  t  ,  &  qui  J^oSm  rilS 
font  ceux  qui  le  reçoiuent  tous,  &:  pour  tous  lefquels  il  moaccipit  Qujac- 


oiiiu:« 


eft  mort,  &  qui  font  voir  parleur  falut,  que  Dieu  eft  fîdel-  c!p,t  rKlhJn 
le  dans  les  promeiies  qu  il  a  faites  au  Perc  de  toutes  les  quomâm  Dcusyc 
nations,  appcllées  à  1  heritagedu  Ciel.  tatlk.id  li.e.i*. 

Ainfi,  dit-il ,  au  regard  de  l'aueuglcment  que  les  hommes  îçhur  quantumat- 
Aiioient  centraclé  par  vne  longue  nuit  ey  <£ ignorance  çy  d'or-  «n«*t'  hutnanige- 
gucil,  le  Créateur  du  monde  eft  venu  dans  le  monde  &  le  monde^^L^ 
te  l'a  point  ctn»ù,   La  lumière  lujoit  dans  les  ténèbres  &  les  p*rt»;*noctccon: 
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ttafram.renit  in 

hune  mû  Ju  m  cr«-  ténèbres  ne  l'ont  point  reconnue.  Ce  luy  qui  cjt  au  de/fus  de  tous 
Kor  m  iadi,&  mun-  ^^  te/moiçnare  de  ce  au  il  a  veu  &  de  ce  qu'ilaouy  ;  ejr  nul  ne 

duscumnoncogno-  -L      "_   -s.  '  '  J  '  ^  ""*"* 

uit  Luxliicec  in  te-  reçoit  [on  te/moirnaçe. 

nebris.&tencbrx       Voila  la raifon des exprcfTions  del'Efcriture,  quifem- 

eam  nou  compte-    *  ,  i  11  j     r  i  o  r 

henderunt.  Qui  fo-  tuent  exclure  tous  les  hommes  du  ialut ,  &  voicy  furquoy 
petomnes  c(t  quod  font  fondées, félon  ce  Père  &:  les  autres  Saints  deftvnfeurs 
ti'h&  qiiodaudj-  (Je  la  Grâce,  celles  qui  femblent le  leur  promettre  p-ene- 

uit  tcltincatur,  &         ■  -  %  *  r  *        © 

teftim-sniimeius    ralementa  tous. 

nemo  accipit.  îiid.      Ma(j  parce  dit-il ,  que  cenefipas  en  vain  que  le  Fils  de  Dieu, 

Sed  quia  non  fiuftra        .,_/.,  /        a  >        >        »,        /»    1         / 

Deus,DciFi'ùis,ve-  q"t  *•»  Dnu  luy-mejme  ejtvenu  au  monde;  &qutl  s  cjt  donne 
uit  |n  mundum ,  &  t,0urtous ,  &  qutlefl  mort  non  feulement -pour  le  peuple,  mais  pour 
pro  omdbuT.mor-  r  allier  enfimble  les  en  fans  de  Dieu ,  qui  ejloient  difier/iz  dans 
tuufvjue  eft  non  tan-  le  monde,  rjr  qu'il  a  dit  à  tous  :  Venez,  à  moy,vous  tous  qui  elles  ac~> 

r hm  rvcSFiiioV  D<fi  ca^eZj  ^e  îe*m  &  ^c  charge  j&  que  fi  referuant  la  difpofition  abfo- 
difpctfcscongrcgj-  lue  defiv  eleclien  impénétrable ,  il  donne  la  connoijfance  de  fin 
«tmvnu^tviuuer-  pere  ^defiy-mefmeàceux  a  qui  il luy  plaijl de lareueler;  tous 
me  omnes  qui  Ubo-  les  enfans  de  la  lumière ,  les  en  fans  de  Upromejfe ,  les  en  fan  s  de 
ratis&oni-raricflis,  £fjeu  [4  race  choifie  ,  le  feerdoce  Royal,  les  vrays  Jfraelttes. 
gnoiabi'is  el.dio-  preueus  ey  prcdc/linez,  au  Royaume  de  Dieu,  qui  les  a  appeliez, 
nisarbiîfio  dat  fui  non  feulement  d'entre  les  Iuifs  s  mais  au/si  d'entre  les  Gentils  t 
qu!bul"ani0vôlucrit tom  ceux-lkdfje  reçoiucnt  le  tefmoignage  de  ecluy  qui  efive- 
reuelare;  omn;s  K-  ntt  du  ciel ,  ejrfint  vne  preuue  que  Dieu  effddle  en  fis  protnef- 
hj  lacis.filij  ptomif-  çg$  ^  *(^  ^  ^tre  ^  aue  (inns  ia{rjalut  on  voit  vne  marque  cxprejfe 

filij  uèi.genuscle-  &  certaine  d?  la  fidélité que  Dieu  garde  en  fis  promeffes ,  accom- 
ûum,  regak  fjeer-  pHffant  en  eux  ce  qu'il  a  promis  à  Abraham  ,  de  le  faire  Père  de 

«Joiium.veriifraê'li-'    ""■..*■*  J 

tx ,  prseeogniti  &    toutes  les  nations. 

pratoi«Mnatjinrc-       Ces  paroles  excellentes  montrent  clairement,  que 

gnum  Dei ,  qui  «h  îESVS.  Christ  n'eftant  pas  venu  fans  fujet  parmy  les  hom- 

Vocauit  non  folum  *'-•'*''  v-««      *  mt  )      r  1 

«ludœis.fcdaiam  mes,  &n'ayant  pas  lounertlamorten  vain ,  ce  monde  qu'il 
ex  gemibus,  teili-  eft  venu  Çz\iueï,&.tous  ces  hommes  pour  lefquels  ils'eft  don- 

monium  aus  qui  de      ,  .  r         '       r  *  *    ,  .  ,  , 

cx\o  vemt  aciipiût,  neluy-melme,  ne  iont  autres  que  le monde  eleu  &  Jcpare du 
fignantesquh  Drus  moncie  ennemy ,  comme l'appellefaint  Auguftin,  quci/V- 
pref^figi'ificlnKs  ft'tter faliié de  tous  l>s  predeftme\,  aufquels  il  donne,  parce 
infuifaluatio  e,  qu'il  luy  plaiftainfi,  &  par  vne  grâce  finguliere  la  connoif- 
quonu-m  Drus  ve-  ç         fe  çQn  pere  &  fe  luy-mefmc ,  &  qu'ilfauue  tous, 

laieft,   impkns&  J  r,  ri   11  r 

prificiés  quod  pro-  fans  en  excepter  aucun ,  parce  qu  il  elt  ridelle  en  les  pro- 
mifu  Abtahçomn  û  mcfl'es  5^  qUe  c'eftcux  qu'il  areeaidez  dans  ces  promeffes 

gmtiumPatiL/««.  '4  *  o  *  ou'il 
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qu'il  a  faites  a  Abraham,  de  le  rendre  père  de  toutes  les 
Nations,  en  les  rendant  toutes  héritières  de  fa  foy  en  la 
perfonne  de  tous  ces  cleus  qu'il  deuoit  choifir  d'entre  tous 
les  peuples  &  toutes  les  nations. 

Auifi  cet  illuftre  tefmoignage  d'vne  vérité  Ci  importan- 
te a  paru  à  ce  Traducteur  fi  conuainquantScficontrairc 
aux  fentimens  de  l'Efcoledc  fon  Molina  ,  que  pour  en 
eflourrer  la  lumière  autant  qu'il  pouuoit,  il  n'a  point  craint 
de  commettre  vne  infigne  fabrication  en  le  traduifant. 
Car  au  lieu  que  ce  Père  dit  en  termes  clairs,  ^Oue  tous  les 
enfans  de  la  lumière ,  les  en  fins  de  Uprerncjfe^  &C.  preueus  ejr 
pride/hnczpour  le  Royaume  de  Dieu ,  rcçoiuent  le  tefmoignage  de 
cel«y  qm  e(l venu  du  Ciel ,  &  marquent  par  leur  falut  que  Dieu 
eft  lidille  en  fes  promcjfcs ,  ce  Traducteur  renuerfant  toute 
la  fuite  de  fes  paroles,  &:  tout  le  fens  de  fon  difeours,  veut 
faire  croire,  que  ce  que  dit  ce  Père  des  éleus  en  particu- 
lier, regarde  tous  les  hommes  en  gênerai,  le  faifant  tom- 
ber par  là  dans  vne  contradiction  manifefte.  Voicy  les 
paroles  de  fa  verfion.  Mais  parce  que  le  Fils  de  Dieu  rieft 
pas  inutilement  venu  au  monde  ,  qu'il  s'cjl  luy-mefme  don- 
né four  tous  ,  &c  &  que  fe  rtjeruant  le  fecret  de  fon  ele- 
ft-.on,  volontaire ,  il  donne  U  connoijfance  de  fin  Tere  &  de  luy- 
mefme  à qi'i il luyplaijl •'  P  O  V  R  CETTE  RAISON  TOVS 
SONT    NOMMEZ    ENFANS     DE     L  V  M  I  E  R  E  ,  enfans 

de  promefe  ,  &IC  preueus  &  predeflinez,  pour  le  Royaume  de 
Dieu  ,  pour  receuotr  le  tefmoignage  de  celuy  qui  cjî  venu  du 
Cul ,  ej-  menflrer  que  Dieu  ell  véritable  en  r  opérât  ion  de  leur 
falut. 

Eftcedoncla  mcfmechofcdedirc,  comme  fait  ce  Pè- 
re, que  tous  les  enfans  de  la  lumière,  S^delapromcfTe, 
preueus  &  predeftinez  au  Royaume  de  Dieu ,  rcçoiuent 
le  tefmoignage  de  Iesvs-Chr  ist&  font  fauuez,  Se 
marquent  dans  leur  falut  la  fidélité  de  Dieu  dans  fes  pro- 
meiTcs,  Omnes  fit/  lucis  ^filij  prsmifionis ,  çrxcôgniti&prdor- 
dinati  in  regnum  Dery  teftimonium  eius  qui  de  cttovenitacci- 
ptunty  esprefsé  fignifi 'cantes  in fui  faluationc  quonum  Dtusvt- 
raxtlî.te. de  dire,  felonlafaufleveriïonde  cctEfcriuain. 

E 
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que  tou-s  font  nommez  (dequoy  il  n'y  a  pas  la  moindre  trace 
dans  le  \t\.tm)en fins  de  lumière  &  de  promeffè  8&.:f>our  recevoir . 
le  tefmoignage  deceluy  qui  efi  venu  du  Cielî  Cet  ancien  Père 
marque  ce  qui  conuient  à  tous  les  predeftinez  ,  &:  aux 
fculs  predeftinez:  Et  ce  nouueau  Traducteur  veut  faire 
en  forte, que  cela  fe  puiiTe  rapporteràtous  les  hommes,en 
difant  que  ions fà?,t  nommez  en  fins  de  lumière  & predcfline"^. 
L'vn  dit ,  que  îotuces  pre  défi  nez-  reçoiuent  le  tefmoignage  de 
I  E  s  v  s-  C  H  R  i  s  t  .  Et  l'autre  dit  y  que  tous  (ont  >>ommi7jn- 
fa/.  s  de  lumière  ÔCC pour  recevoir  ce  tefînoignjçe .  L'vn  marque 
que  tous  ces  enf  ns  de  Lt  prome/fi  font  effeckiuemcnt  f.iuuez: 
ôc  l'autre ,  parvn  terme  cquiuoque  parle  feulementdece 
que  Dieu  fait  dans  l'opération  de  leur  falut  :  ce  qui ,  dans  la 
mauuaife  Théologie  de  cesdifciples  deMolina,fepeuc 
entendre  des  grâces  fuffifantes ,  qu'ils  s'imaginent  que 
Dieu  donne  à  tous  les  hommes  pour  les  conduire  au 
falut. 

Voilà  vn  exemple  de  la  fidélité  que  ce  Traducteur  a 
gardée  dans  la  verfion  de  ces  deux  liures.  Voilà  de  quelle 
forte  il  tafche  de  rendre  cet  ancien  Père  Semipelagien, 
aux  endroits  mefme,  où  il  combat  le  plus  fortement  les 
Semipclagiens. 

Article    VI. 

Jj)ue  la  nature  corrompue  nefiant  point  afiiftée  de  la  Grâce ,  ne 
peut  à' elle-me fine  faire  aucun  bien. 

'Efcolle  de  Molina  diminue  autant  qu'elle  peut  la 
_,corruptiondelanature,  &  fonimpuiflànceàfairele 
le  bien;  voulant  qu'il  y  ait  vne  infinité  de  biens  qu'elle 
puifle  faire  fans  la  Grâce;  comme  font  toutes  les  actions 
des  vertus  morales,  &  paflant  mefme  iufqu'à  cet  excez 
M.  ts  Moine,  infupportable,  que  de  fouftenir,  quvne  ame  accablée  fous 
le  joug  du  peché  peut  s'efieuer  par  fis  feules  forces  iufqu'à  aimer 
Dieu  plus  que  toutes  ebofis ,  comme  auteur  de  la  nature.  C'efl:  ce 
que  les  aduerfaires  de  la  doctrine  de  faint  Auguftin  enfei- 


l; 
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gncnt  encore  maintenant  tous  les  iours  dans  les  EfcoUcs. 
Mais  ce;  cireurs  font  ruinées  par  tout  dans  ces  deux 
liurcSjde  la  Vocation  des  Gentils.  Car  fans  parler  mainte- 
nant des  endroits,  où  ce  Père  monftre  ,  qu'il  ne  peut  y 
auoir  aucun  bien,  ny  aucune  bonne  action  en  nous,  qui  Si  Deus  non  opera- 
nefoitvn  don  de  Dieu:  comme  lorsqu'il  dit:  Que  Ci  Dieu  «"pnobis.nuîliaj 

,  ,       ,  *  "v.     J  pollumuspartKipes 

nagit  c  n  opère  en  nous,  nous  ne  pouuons  auoir  aucune  vertu:  effe  virtmis  :5ioc 
parce  que  fans  ce  bien  rien  ri  cfl  bon,  fans  cette  lumière  rien  ucsl  ,loc  <)uirpe  hoTi° 

l,       .  s.  r      /r     ■         ,'  n  r  /*  n-      niniIeflbonuiii,iine 

lumineux ,  (ans  cette  fagef/e  rien  n  ift  fage  >  /»«  cette  Iujtict  haclucc  nil.il  ea 

ritnriesJiufte  ,Ilfaitvne  image  excellente  delà  depraua-  locidum ,  fiuchac 

tion  de  noftrc  nature  par  le  peche  s  &:  deferiuant  toutes  fetiSaSi 

fes  playes ,il  marque  clairement,  qu'eftant  abandonnée  reaum./if.  t.i.ç.%. 

àelIe-mermc,ellenefçauroitfaircqucIemaI.i^î,?/^//  .    „    . 

,  ..».-  7         a'  ,  l'j  Hxcit.iquevolun- 

deihomm  ,dit-il  }qui  ayant  ejte  corrompue  p.ir L :  peche  du  pre- ,,  tasvaga.iacerta.io- 
mier  homme,  tfl  errante çjr  vagabonde, irre/ôlue, volaçcjçno-  ,,  f}al,,;'v'm  crit.i.in- 

-.,.      J  ,   f      ..  '         6  »6  >*  fiinna.lcthcii.Mum, 

rante,fotble  pour exécuter,  ey  hardie peur  entreprendre;  aueugle  „  f:lcl  h  adaudandfi, 
dans  fis  pafiio?is,ettflée  dans  l'cflcuation&  dans  l'honneur;  em-„  «ncupiJitatibos  ex- 
har.fe  dans fes foins;  inquiète  dans  fes  fou pcony,  plus  ardente  „  S.'cïrisàn'Si"" 


a  defirê.  que  lors  quelle  en  e/I prince;  cette  vo'onté,  dif-ie.    ,  di'gemior,  &p« 

-'  '.         ,.     J  y.     *    *        î    r      i    '  i    /•  i  rmncm nue xrcué- 

ne  trouuc  dans jes propres  forces  que  la  faillite  de  Je  perdrc:p,n-  ,,  mm  mifeiiot  înun- 
ce  que  la  volonté  mu  ab  le  de  la  ereaure,  q;i> 'rie/? pas  conduite  „  Ao  is  <^'a-"c°llcuPi- 

i         t        '  ■  li     j    ^  r  1     .    J>  i  uetlt,   qiumcarcn- 

par  la  volonté  immuable  du  Créateur ,  /<  porte  d  autant  plus  au  „  do  ;  nihil  in  fois  ha- 

pcebé ,  quelle  arit  auec  plus  d' ardeur  (j-  plus  d\/fort.  bet  vinbus  nifi  peri- 

1  û  r  cm  euhfacilit«é:quo- 

■ ninm  voluniaorm- 

_  T  tabilis,  que  non.,b 

ARTICLE     Vil.  incommuubili  vo- 

li)ntatercs,itur,tan- 

Qutl  n'y  a  nulle  vraye  vertu  das  les  Infdcllcs  ,  &  que  leurs  fôchiàsptopi»quat 
meilleures  aérions  ne  font  joint  exemptes  de  peche.  acnus  intendi  ur. 

zQ..on\.ld.  Iil>  i.(.(. 

CNOmme  il  n'y  a  point  de  vérité  plus  fortement  efta- 
,blic  par  tous  les  anciens  protecteurs  de  la  Grâce  de 
Iesvs!  hrist,  que  celle  qui  condamne  de  peche 
toutes  les  ocrions  des  infidclles,  &:  qui  ne  trouue  dans 
leurs  vertu  $  apparentes  que  de  véritables  vices  :  il  n'y  en  a. 

E  ij 
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point  auffi ,  que les fuperbes  defenfems du  libre  arbitre ,  ayent 

combacu  dauancage,  &:  combattent  encoreplusaujour- 

Hisergo  atqucains  d'hUV-  Mais  l'auteur  de  ces  deuxliures  l'cftablit  trcs-clai- 

malis  in  naturam  .  ,  ,.      .. 

huuianam  irreetui-  »  rement  par  ces  paroles  :  La  nature  humaine,  dit-u  ,tjlant 
bus,fidepedita,fpe  )}  accablée  de  tous  ces  maux  ,  ayant  perdu  la  foy  ,  ayant  quitté 

xeliûa.  intelligentia        r  n.  •   n    J       ■  •         -^  •         r         t      j  /i 

obcœcara  vofûrarc  >>  '  ejperance  qu  elle  deuoit  aueir  cnDuu  ,fon  entendement  cftant 
capiiua.ncmoinfe  ,,  aucugle ,  &  fa  volonté  captiue ,  nul  n'a  iamais  pli  trouuerea 
urniVQo'ia'etfîîuît'  "  f0y-mefme  v»  moyen  defe  relater  de  fa  mi/ere ,  parce  quenco* 
qui  nafurali  intelle-  ,,  re  que  quelques-vns  Je  f oient  efforcez  de  rejifter  au  vice  par 
aucouarusfit  vuns     ieur  rai  fon  naturelle , ils  ri  ont  pu  faire  autre  chofèquedappor- 

reludan.Hums canut"  ■*  '  v  f  J      .  J    l  Ci 

tem poùs  vitam  îtc-  j!  ter  quelque  orncmentjtenle a  cette  vie pajjagere  ;  mais  ils  n  ont 
nlkeromauit.adve-  ^  «£  acquérir  de véritables vertu*  s  ny  arriuir  à  £  éternelle  beaii- 

ras  auccm  vututes,       *       ■   •*  ,         ,  t  '' j    a     i        •        i  „• 

aternamuuebeati-   -ittucie-    Car  fans  le  culte  &  l  adoration  du  vray  Dieu ,  les 

tudinemnouprofe-  „  AC  TI  ONS   MES  M  ES      QJ  I      P A R O  I  S S  EN T   V E R- 

tiDd)CSU?o"-TVEVSES  S0NT  f  ES  *  z  chez,  &nulfanslagrace 
▼irtus  videtur  ciTc  „  de  Dieu  ne  peut  plaire  a  Dieu.  Or  à  qui  peut  plaire  celtty  qui  ne 
peccatumeft,  nec  pfaijl  p^  ^  Dieu ,fmona  foy-mcfme  &  au  Démon.  Etilfondc 
ne  Dco  potett.  cette  vente  iur  ce  principe  indubitable  de  la  moralle 
id  iit>.  i  c.y.  Chreftienne  eftably  tant  de  fois  pat  faint  Auguftin  :  j^ue 
reoribus  agit ,  malè  quelques  louables  que  paroijfent  les  mœurs  dvn  homme3ilvitmalt 
adliuc  viuit  fi  non  m  lors  qu'il  ne  vit  point  pour  Dieu. 

Digloriarn  viuit. 

Id.  ttb.i,  c,  6. .  . 

Article     VII L 

Que  tout  ce  qù  il  y  a  de  bien  eh  nous ,  depuis  les  premiers  com- 

mencemens  de  la  foy  &  de  la  prière  iufqu'alaperfeuerance) 

efivn  don  de  Dieu ,  &  vn  effet  deft  grâce. 

Dui'ms  eloquiis  f^^  mefme  Auteurprouue  excellemment  par  vneinfi- 
mamfcfhtur, omue  y^,,  nité  de  paflages  de  l'Efcriture,  que  tout  ce  quilya, 
hominisbonumme.     de  bon  dans  les  hommes  depuis  le  premier  commencement  delà 

ritum  au  mitio  noci  Jî  *  I  .  . 

vtquc  ad  pciicueran.  „  foy  iujqti  a  lapcrfeucrancc  eftvn  don  de  Dieu ,  &  vn  ouurage 
tiajconiummatio-       fc  ra  „race%  où  ilfaut  remarquer .  qu'il  ne  dit  pas  feulc- 

ncm  donum  acque  ■'"«>-.  r         i  11  n. 

opuseflediuinum.   ment  quela  Grâce ,  lans  laquelle  on  ne  peut  mériter  ,elt 

id.  hb.  i.c.  zy        Vn  don  de  Dieu  ;  mais  que  le  mérite  mefnc  eflvn  don  c?  vn 

ouurage  de  Dieu;  parce  que  c'efl:  Dieu  mefme  qui  produit 

le  mérite  en  nous ,  en  nou-s  appliquant  à  tout  bien  pour  accomplir 

fa  volonté ,  &  faifant  en  nom  ce  qui  e/?  agréable  deuantjesycux, 
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comme  die  l'Apoftre ,  aptet  vos  in  omnibono ,  'ytfaciatts  eim 
voluntatem  .-faciens  in  vobis  quoi  placent  coram  fè.    Et  parce  *** tAt  '*■ 
que  de  tout  temps  ceux  qui  n'ont  pu  fe  refoudre  d'em- 
brafler  la  doctrine  fainte  de  la  Grâce  dans  toute  fon  atten- 
due, fe  font  retranchez  à  vouloir,  qu'au  moins  le  com- 
mencement de  la  Foy  &:  le  premier  defir  de  la  Grâce  fuf- 
fent  plus  dans  le  pouuoir  de  l'homme  que  les  autres 
actions  de  vertu  ,•  il  employé  vn  chapitre  entier  ,  pour  tu,,  !,<■.... 
combattre  cette  erreur, &:  monftrer,  que  lafoyn'eftpas 
moins  vn  don  de  Dieu,  que  tout  le  refte  de  nos  mérites.- 
parce  que  lors  que  les  hommes  reçoittent  les  veritez  de  la  foy,  c'cfl  Tanquam  Deo  lo  - 
Dieu  aut  Us  leur  f ait  receuoir,  en  produi  Tant  la  foy  dans  leur  cœur:  SuentlPcr  '«>mincf 

.        ...  •■    i-  _  .'         ,->       .    Jjf  ,  crcJidcruat  ,  qui  in 

&  ailleurs  n  dit  :  Jj>ue  nul  ne  defne  la  Grâce  que  celuy  ,,  ipfi,  eft  opcratusvc 
quiareccude  Dieu  la  chaleur  de  ce  defir  i&  que  ecluy  qui  cher-  ,,  "«tereni  U.l.\.t.xt 
cbe  Dieu  ne  doit  point  douter,  qu'Un  ait reccu ,  dt  celuy  qu'il  »  wîriS^h'^S 
cinrche  >  la  volonté  de  le  chercher.  caiorem  ipfîus  defi- 

deriis  non  accepit  à 

■ Dco.  id.  /A.  1.  c .  S. 

A  T__  Siquarrit  non  dubi- 

ARTICLE     lA.  tet.quxrendiaffc- 

ftumabillofcaue- 

Jguela  Grâce  ne  nuit  point  au  libre  arbitre,  parce  qu'elle  ne  nota  piiiequemquarrir. 
fai:  faire  le  bien ,  qu'en  nous  le  fai  fan  t  vouloir.  ^ 

CEt  Auteur  accorde  Iagrace  auec  le  libre  arbitre  de  la 
mcfme  forte  que  les  autres  Pères;  en  marquant  que 
Iagrace  n'empefche  pas,  que  nous  ne  faiïions librement 
le  bien,  puifque  nous  le  faifons  volontairement  ,&:  que  la 
grâce  ne  nous  y  porte ,  qu'en  formant  dans  nous  la  volon- 
té de  le  taire.  Soit  donc  ,  dit-il ,  que  nom  confierions  le  „  s;ue  jejtur;njt;  fl 
commencement  &  le  pregrez,  de  la  pieté  dans  les  f délies  :  fait ,,  ue  profcftus  fidehû, 
que  nous  regardions  la  perfcuerancetufqucs  à  la  fin;  il  n'y  a  nulle  „  flu<-,vr<lue  infinem 

s-        >  -,r    n  r       >     >       1    /  perfeuerantism  co- 

Jorte  de  vertu ,  qui  putjje  eftre  en  nom,  ou J ans  le  don  de  lagra-  , ,  gitcmus.nullum  gc- 
ce,  ou  fans  le  confentement  denoftre  propre  volonté.  Car  en  ,,  nus.nuiia  fpecics  cu- 

,  ,  -/r  •     j>/  j  iufquam  vinutisoc- 

quelque  manière  que  la  grâce  agif/e  pour  guérir  l  homme  dans  „  CUI;iti  qua.  vclfioe 
fis  maladies  ,ou  pour  le  fecourir  dans  fes  foiblejfes ,  laprcmiere  ,,  donodiuinxgiatir, 
chofe  qu'elle  fait  en  celuy  qu'elle  appelle,  efi  de  préparer  fa  vo-  „  ^VoS* 
lente pour  luy  faire  rectuoir  fes  dons ,  &  l'djfujtttir  a  fes  mou-  ,,  habeatur.  ipfaenim 
ticmens,pHifquc  l'en  ne  peut  eftre  vertueux  fans  le  vonlcireftre,  ,,  gratiahc>comnI&e. 

.       .     r    ''         j-  1    r  j'  n.  1      1      .  V  neremedendiatque 

Vquên  ne  peut  dire  que  la  foy ,  oui  ejperance ,  ou  la  chante  „  auniundiagit.rua 

E  ii; 
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«o  gaem  vock  pri./tf//  cn . CCHX  <]<"  r'e  foudroient  pas  ejlre  enrichis  de  ces  biens. 
numfibi  réceptrice  ,,   Et  il  adjoufte  dans  le  chapitre  fuiuanc,  »  que  comme  noftre 

&famuhm  donoiû       „m„     '.a  -M^^Li    y  ,     '  -' 

fuomm  préparer  »  ame  n  e"  CA?abk à  attcune  veri«  >  1™?** te  rayon  de U  lumie- 
voluntatcm  Nam   >i  re  eclefie ,  aufii  Ugrace  ne  fert  de  rien  à  celny  qu'elle  Appelle 

"«ftSSdi'»^  »'T,e.  lcSryeux  de  fi  ™lomL  Ec  expliquant  au 
aiîcri  vdfiiem.vci  meime  endroit  cet  attrait  du  Pcre,  fans  lequel  nul  ne 
^cm.vd char tatem  vient  au  Fils,  comme  Iesvs-Christ  l'aiTeure  luv- 

ci  s  ine.ic ,  Quorum  f  *i  i  *  *  * 

ab  h;s  demis  con-  »  melme;  "dit,b  gue  ce  que  Dieu  fait  en  ceux  qu 'U attire ;  ceji 
reniusahenuseft.    ,,  qu'il  les  fait  croire  &  les  faitvouloir. 

la.  lib.  i  c.6. 

«jJlTf  aBi'"Ur  "ihi,!virruts  capit  ,  nifî  radium  veri  acceperit  lurninis  :  ira  gratia  rihilei  quem 
Jrir  »!  rrJl  '  "  uC  Jn  eo  aPernc"'iTO!antatis.  id.  /.i,f.7,  b  Quiin  cordibus  aahendomm  hoc 
egit ,  vt  credercat ,  hoc  cffccit  »t  vellenr.  ibid.  ' 


Article    X- 

Jgue  cette  quejlion ,  pourquoy  Ugrace  efi donnée  à  tvn  ,  &  non 
pas  à  l'autre,  efl  impénétrable  ,&  ne fe  re  fout  pas  en  difant  que 
cefique  l'vnla  veut  receuoir  3  &  que  l'autre  ne  le  veut  pas. 

QVoy  que  l'opinion  des  nouueaux  Théologiens,  qui 
ne  distinguent  la  grâce  efficace  de  celle  qu'ils  ap- 
pellent fuffifante  que  par  noftreconfentement,  &:  parce 
qu'il  plaift  à  noftre  volonté  de  receuoir  l'vne ,  &  qu'il  ne 
luyplaiftpas  de  receuoir  l'autre,  ait  efté  condamnée  par 
les  plus  fçauans  des  Iefuites  mefmes,  telqu'eftleCardi- 
Repugnatapenèfa.  nal  Bellarmin ,  commevne  doctrine  erronée  S£manife/?e- 

cris  lirreris:  aPda-  \  „  .  „   .  r.  .        „  n         /     t    ■>/ 

giana  hsr.fi  non    rncnt  c<>»traire  a  l  tferiture jatnte ,  qui  n'est  pas  ejloignee  de  l  be- 

iccedirrcuccti  om-  rejie  des  Pelagiens ,  &  qui  ruine  le  fondement  de  U  Predeflina- 

pr*0dcft"naTo"isd?  tion  <^uine  >  1ue [aim  Àugufii»  a  tres-folidement  eltablie  par 

nine,qu.imS  Augu  t  autorité  deV  E friture.  Neantmoinsil  eft  confiant, que  c'eft 

ftinus«diiiinisiic-  lefentimcnt  quieft  auiourd'huy  le  plus  commun  parmy 

comFrobauit.         les  aducrlaires  de  la  vraye  doctrine  de  laint  Augulhn; 

B'ii.Degrjtia.iib.i.  quovque  les  vns,  comme  le  P.Petau,rembraflent  pour 

h"uMoine    toutes  fortes  de  grâces,  &  que  les  autres  ferendanr  tout 

à  fait  conformes  aux  Scmipelagiens,  lereduifentàlafoy 

&  à  la  prière,  auoiïam  que  pour  tout  le  refte  nous  auons 

befoind'vne  grâce  efficace,  qui  nous  faffe  vouloir  inuin- 

ciblement  le  bien  ,•  &  fe  contentant  qu'il  foit  toufiours  cn 
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noftre  pouuoir  de  mériter  cette  grâce  efficace  par  le 
moyen  de  cette  gracefuffifantede  la  prière,  qu'ils  font 
dépendre  entièrement  de  noltre  propre  volonté. 

Mais  l'auteur  de  ces  deux  hures  de  la  vocation  des 
Gentils,  deftruit  cette  erreur  par  vn  chapitre  entier ,  qui    Q«*nionem  cor 
porte  pour  titre  :  ^Vue cette  queflion  ,pourquoy  l'-vn  reçoit  la  ••  poiius  h  c  quan  ii- 
grâce, cr l  autre  ne  la  reçoit  p.îs,  cjt  impenctrabU  ;  y  qu  elle  ne  je  •<  cjIc  ;  i,,oc,,'/[l.ai,i 
te ],t  refondre en  enrejettar/t la  eau  te  fur  le  libre  arbitre  jomme  «  lem.necpoffeex  !i- 
(iUraifin  de  cette  différence  efloit,que  Cvn  laveut  mentir^  •■  b£™*™J°!»^ 
ey-que  l' autre  ne  le  veut  p. ts.  Cequenou-sauons,^LiX.-ùirapporté  -  cap. vit. 
iulques  icy  prouue  clairement ,  que  tout  ce  nui  fert  ànout  faire  «•    Qurairimpfi.nuî, 
mériter  U  vie  éternelle  ne  peut  fans  la  grâce  de  Dieu ,  nycom-  <■  0btCma ,  ikc  leuia  : 
mencer  r,y  s' accroiflre ,  ny  s'acheucr;  &qne  tout  choix,  dont  «  quibus  pleniffimè 
on  voudrait  attribuer  la  caufe  au  libre  arbitre, ef?  inuimiblemct  ••  qUsead  promeren- 
dcflruitpar  cette  parole  de  l'Apoflre  ;  J^ui  cji  celuy  qui  vous  di~  «  d-ini  vitam  ajeemam 
Jlnigueé'  vous  rend  différent  des  antres  ?  Etqu'auea-vous  que  «  Sa^^MinSS^ 
vous  r> 'aycz,point reccur 'jVttcJivous l 'auez,  receu, pourquey  vous  •>  ri/necaugeri  porte, 
en  elorificz-voiis  ,  comme  fi  vous  ne  l'auic7  painecu?  Ainft  -  nec  P""»:*""* 

6       J    .         .  Af  ,  v-i  .      J        tra  omneui  eledtio- 

la  proj endeur  de  cette  queflion ,  que  l  efionnement  du  grand  Apc-  ••  ncm  de  libero  arbi- 
tre nous oblige  de  regarder  comme  impénétrable ,  ne  se  re-  ■  uio  tionamem  Û~ 

-'  û  ô  r  lam  iuuicliOTi  ne  re- 

SOVT    PAS  EN   DISANT,    QXE    CETTE    DIFFE-   "  n  cfcntentuindicc- 

RENCB     VIENT     DE    CB     Q^VE    LES    VNS    V  E  V-  «  tis  Apolto'i:  Quis 
LENT>ET     LES     AVTRES     NE    VEVLENT    PAS:    ■•  ^d^TbL 

parce  qu'encore  que  lors  quel  homme  ne  vint  pas  le  bien ,  ce  «  quodnonacccpiiti? 
/oit  de  luy-mefme  qu'Une  le  veut  pas -.toutefois  lors  au  il  veut  «  Siaatemaccepifti, 
le  bien ,  ce  n  cftpas  de  luy-mefme  qu  il  le  veut ,  mats  c  ift  Dieu  «  non  acceperis  ?  igi- 
quiluy  donne  ce  vouloir.  La  nature  a  contracle  cette  foiblelfe  par  ••  ««prorundUasilliiM 

t         ,/      ,     „  ,     _  .    j»  \      •  quxihon».  qusm 

le  pèche  ,ey  elle  reçoit  cette  vertu  par  la  Grâce.  Mais  d  ou  vient  «  fecundmn  admira- 
que  cette  mefme  nature  ,  qui  dans  tous  les  hommes  ejî  pèche-  «  tioneun  Apoftoli 
reffe  &miferable  auantïa  réconciliation ,  neftpasiufîifiéedans  «  confitemnr'rER  n- 
tom  les  hommes ,  &  qu'en  tvne  de fes  parties  elle  eH  diflinguee  «  jsm  arbitru 
&feparee  deceux  quiperiffènt ,  par  celuy  qui efi  venu  chercher  <•  ^L  Eo*Tv^0LvLB: 
&  fauuet  ce  quiefloit  perdu  y  c'efl  ce  quinc  peut  eftre  pénétré  par  «  qnialket  infit  ho- 
aucune  raifon  humaine.  Car  que  l'on  aceufe  tant  qu'on  voudra  ••  "inibonum  no'lc, 
la  malice  des  impies,  comme  refifiantalagracede  DietSyC  eft  a  «•  nonhabrrbonum 
dire  à  la  prédication  de  l '  Euançile  ,  ain/t  que  nous  le  ferons  «  vclle  :  &  iiud  can- 

•n  j-  •  traii:  natura  per 

voir  ailleurs  ,  peut-on  dire  que  ceux  qm  m  reteu  cette  grâce  «  cuipam  >h  Q^stà^ 
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liât  u  ta  p;r  graciant.       „■  ■  /    ,  ./>-  i    #  •>/»/»-' 

5edqtndilhjdfit,  "  *  a)ent  wttee  fou  que  cette  putf/ance  de  lagrace ,  qmsejtajju» 
quod  haec  caJcm     «  .f//i/  ^«^  <7«V//.f  a  voulu  ,  n'ait  ptî  cottuertir  ceux  qui  font  de 

uatura  in  omnibus  ■  ./  »     .  „  I  ,_,/        .  *    Z/       • 

hominibus  ante  rc-  "  me^ez  tnconuerttbles  ?  Ceux  qui  ont  este  attireront  este  tels, 
conciliuionem  ma-  •>  que  ceux  qui  ont  eslé  laijfcz.  dans  leur  dureté.  Mais  U  gracey 
ration  in  omnibus  "  P*rvn  effet  digne  d'admiration  é-deflonnement,  adonné  aux 
iuftificatur.&a  p.:r-  »  vns  ce  qu'elle  a  voulu ,  ejrla  Iuflice  dtttine ,.  par  vn  jugement 
euiKibut  quadarn     „  e(]l(jtable  3  a  rendu  aux  autres  ce  quelle  leur  deuoit.   De  forte 

Imparte  difc;ri,i:ut  '      ,     j  t        .        n  ,       ■  ni  ».. 

abco.qci  venir qua;-  3>  que  le  deertt  de  Dieucjt encore  plus  impénétrable  dans  cequ  il 
rcre  &  faliure  quod      donne  libcrallemcnt  aux  vns  par  l' eleclion  de  fa  rracc,  qu'en 
fcnfoproifusnon    >'  ce1"  ''■renci  lujtement  ux  autres  par  t  arrejt  de [a  Iujftce. 
poteft  indagari  II  faut  que  lesdeflfenfcurs  de  la  nouuelle  Théologie  de 

Q'uniuUbettmm  M0linaf0ienc  frappez  d'vn  eftrange  aueudement ,  pour 
tasaceufeturrefiftéb  ne  pas  voir  leur  condamnation  exprellc  dans  ces  paro- 
grariœ  Dei,uunquid  ]es .  pms  qU'j]  cffc  clair  que  dans  leur  doctrine  ,  ou  il  n'y  a 

probabuntur  eam  •        î  n-        v  r  ■  i>  •    î 

quibus  eft  coiia;a  pointde  queltion  a  raire ,  pourquoyl  vn  reçoit  la  grâce,  & 
«ntruiOc  t  aur  iiia  l'autre  ne  la  reçoit  pas  ;  ou  que  fi  l'on  en  peut  faire  qacl- 
fibiqul/vohii't  ÎLT  qu'vne,  elle  elt  fi  facile  à  refoudre ,  qu'elle  ne  mérite  pas 
didic ,  con»crtere  feulement  d'eftre appellce queftion.  Car  ilsnereconnoif- 
eos.quunconuerti-  fcnt  qlie  deux  fortes  de  erace  :  la  première  qui  preuient  le 

elles     permanlere  ,  ...        *  p .  ,  *  ..         ^       r  ,  . 

non  potuir i  Taiei  nbre  arbitre ,  &  qui  ne  fait  que  l'appeller,  attendant  qu  il 
fucrunr  qci  Oint  at- Confence  ou  qu'il  ne  confentepas ,  &c'efl  celle  qu'ils ap- 

trafti,  quaicshitiui        n  r  rrr  j  •  »    î     c 

infua  dnritiafiintie.  pclicnt  grâce  (ufpjante,prsuename^  excitante  :  &  la  iecon- 
lifli.  Sedillis  iribuii  de  qui  l'aide  dans  fon  action  après  qu'il  s'efi:  déterminé  à 
voh^iftis^cmbuh  ^l,iure  cette  première,  &  c'eft cette  féconde  qu'ilsappel- 
vérins  iufta  quod  lent  aidante ,  coopérante  ér  concomitante. 
df  fuit  ;  vt  iudicium  qt  quant  a  ja  prcrniere  de  ces  deuxfortes  de  grâces ,  il 
Dei  magis  infciuta.    ,  -ri  n-       ^  r  •  un. 

bilefit  m  eleaionc  n  y  a  pointlelon  eux  de  queltion  a  faire ,  pourquoy  elleeit 

giatix,  qua.nin  rc  donnée  à  l'vn  &  non  pas  à  l'autre  ,  puis  qu'ils  veulent 

inbutionc  iullitix.  >urj  '  î  »■  il_ 

tdM,is.vlt  quelle  ioit  donnée  généralement  a  tous  les  nommes, 
oiant  mefme  dire  ,  que  s'il  y  en  auoit,  à  qui  cette  grâce, 
qu'ils  nomment  fuffifante,  ne  fuft  point  donnée  ,  ils  ne 
feroient  pas  coupables  deuant  Dieu  des  péchez,  qu'ils  au- 
roient  commis  en  violantfcsCommandemens,  &  que  fa 
juftice  ne  les  en  pourroit  punir. 

Et  quant  à  l'autre  grâce,  qu'ils  nomment  aidante,  coo- 
pérante ,  &  concomitante ,  puis  qu'ils  fouftiennent,  corn- 
ane  on  peut  voir  dans  la  Préface  mefme  de  ce  Traducteur: 

£»'etlt 
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Qu'elle  ne  détermine  pas  n  offre volonté ,  mais  quilc/fcn  no  sire 
pouusir  de  la  rejetter  ou  de  la  rceeuoir  comme  il  nom plaifl ,  non 
moins  que  le  concours  ge  ticral  qui  efl  en  nojlre  pouuoir en  quelque 
forte  y&  peut- eftrc  rejette  en  quelque  fens  ;  d  autant  que  f  nous 
voulons  agir ,  il  a  (on  effet ,  &  (i  nom  ne  voulons  pus  agir,  il  ne  i'a 
^sn'cft-il  pas  vifible  qu'il  feroit  ridicule  de  propofer  com- 
me vue  quedion  impénétrable  à  toute laraifon  bumaine^owx- 
quoy  l'vn  reçoit  cette  grâce ,  &:  que  l'autre  ne  la  reçoit  pas, 
eftant  fi  facile  de  refpondre,  comme  ils  rcfpondent  eux- 
mefmes,  quec'eftque  l'vn  veut  la  rceeuoir,  &:  que  l'au- 
tre ne  le  veut  pas  ?  Et  ainfi  au  lieu  que  ce  Père  dit  que  la 
profondeur  decettequeflion  impénétrable  per  hberi  arbt- 
trij  vellc & nolU  non  /oluitur,  il  efl  clair  au  contraire,  que 
dans  la  mauuaife  Théologie  de  ces  nouucaux  Docteurs, 
cette  queftion  n'eft  plus  ny  profonde  ,  ny  impénétrable, 
mais  très  -facile  à  refoudre ,  puis  que  fans  y  chercher  d'au- 
tre my Itère,  per  liberi  arbilrij  ve/leç?  no/le  facile  folmtur. 

Et  en  effet,  comme  il  feroit  ridicule  de  faire  pafler  pour 
vne  queftion  digne  d'admiration  8c   d'eftonnement, 
pourquoy  Dieu  parfon  concours  gênerai  concourt  à  l'a- 
Ction  de  la  veuë  auec  vn  homme  qui  veut  voir,  &  ou- 
urc  les  yeux  ;  &:  ne  concourt  pas  de  mefmc  auec  celuy 
qui  ne  veut  pas  voir,  &:  ferme  les  yeux,  puis  que  Dieu 
cft  toufiours  preft  de  nous  donner  ce  concours  naturel, 
n'attendant  pour  cela  finon  que  nous  nous  déterminions 
à  faireles  actions,  dans  lefquelles  ce  concours  doitinter- 
uenir:  De  mefme,  fi  la  Grâce  fe  receuoitou  fe  rejettoit 
comme  le  concours  çcncral ,  ainfi  qu'ils  difent,  il  feroit  im- 
pertinent de  propofer,  comme  vne  queftion  pleine  d'vn 
myfterc  incomprehcnfible  ,  pourquoy  Dieu  donne  aux 
vns  par  fa  grâce  la  volonté  de  faire  le  bien,  &  ne  la  don- 
ne pas  aux  autres,  puis  que  félon  leur  propre  confeffion 
il  n'y  auroit  point  en  cela  de  plus  grand  fecretny  déplus 
grand  myfrxre,  que  dans  le  concours  gênerai;  &c  qu'il  fe- 
soit  tres-facile  de  refpondre  ,  que  Dieu  les  excitanttous 
par  vne  grâce  générale  &  commune  à  tous  les  hommes, 
qui  eft  celle  qu'ils  appcllent/w^i/w ^excitante,  é'Preuè- 

F 
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nante,  foie  que  les  hommes  le  vueillent,ou  ne  le  vueiîlent 
pas,  comme  la  lumière  du  foleil  luit  à  tous  les  hommes, 
foicqu'ils  le  vueiilenc  ou  nele  vueillentpas,  il  adonnéla 
grâce  coopérante  &  concomitante  à  tous  ceux  qui  ont  voulu  fe 
porter  au  bien ,  &:  ne  la  pas  donnée  à  ceux  qui  n'ont  pas 
voulu  s'y  porter  ,  comme  le  foleil  luifanc  pour  tous  les 
hommes,  &  preuenantpar  falumiere  toutes  les  actions 
de  leur  veuë  ,  Dieu  donne  fon  concours  naturel  à  ceux 
qui  veulent  voir,  Se  ne  le  donne  pas  à  ceux  quine  veulent 
pas  voir. 
M.  le  Moine.       On  peut  dire  la  mefme  chofe  contre  ces  autres  Théo- 
logiens ,  quife  partageant  entre  faint  Auguftin ,  &  Moli- 
na,  n'admettent  vne  grâce  fuffifante,  laquelle  ils  veulent 
eftre  commune  généralement  à  tous  les  hommes  ,  que 
pour  la  foy  en  Dieu&r  la  prière  feulement  ,  demeurant 
d'accord, que  pour  tout  le  refte,come  de  croire  en  Iesvs- 
Chkist, d'aymer Dieu  , & d'obferucr fes Commande- 
mens ,  nous  auons  befoin  d'vne  grâce  vrayemenc  efficace, 
&:  qui  détermine  noftre  volonté  au  bien  ;  mais  voulant 
auffien  mefmc  temps  ^  que  par  le  moyen  de  cette  grâce 
fuffifante  &  générale  de  la  foy  en  Dieu  &:  de  la  prière  ,  il 
foittoufïours  en  noftre  pouuoir  d'obtenir  cette  féconde 
grâce  efficace  &  fpeciale.  Car  félon  cette  doctrine  bigar» 
rée  &:  comme  amphibie ,  il  n'y  a  point  de  queftion  à  faire, 
pourquoy  la  grâce  de  la  prière  eft  donnée  à  l'vn  pluftoft 
qu'à  l'autre,-  puis  qu'ils  prétendent,  que  c'eft  vne  grâce 
fuffifante,  qui  eft  donnée  généralement  à  tous,  &  que 
par  vne  abfurdité  incroyable  ,  ils  veulent  qu'il  n'y  ait 
pointd'idolatre, d'impie  ,  ny  d'athée,  qui  toutes  les  fois 
qu'il  eft  tenté  de  commettre  quelque  péché  contte  la 
loyde  Dieu,  nereçoiueaufli-toftvneinfpirationdiuine, 
qui  le  porte  à  prier  Dieu,  &  à  luy  demander  la  grâce  ,  qui 
luy  eft  nccefTaire  pour  vaincre  cette  tentation.  Et  quant 
à  la  grâce  efficace  &  particulière ,  il  n'y  a  plus  auffi  d  e  dif- 
ficulté à  refoudre,  pourquoy  elle  eft  donnée  à  l'vn  &non 
pas  à  l'autre ,  puis  que  cela  ne  vient ,  que  de  ce  qu'il  a  pieu 
aux  vns  de  le  demander,  &:  qu'il  ne  l'a  pas  pieu  aux  au- 
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très ,  le  pouuant  tous  cgallcment. 

Etainfitout  le  monde  voie,  que  ce  deguifement  nou- 
ucau  dont  on  a  voulu  plaftter  la  doctrine  de  Molina  ,  n'eu: 
pas  moins  contraire  en  ce  point  aux  fentimens  desfaints 
Percs,  que  les  erreurs  toutes  nues  de  ce  Iefuitc:&  qu'il 
cft  toufiours  vrayde  dire,  que  dans  leur  jeune  Théolo- 
gie ,  per  liben  Arbitrïj'vclleé4 nollc faeiÙ  folmur ,  ce  que  dans 
l'ancienne  Théologie  des  Saints ,  per  l  i  b  e  r  i  a  r- 

BITRII  VE1LE  £T    NOLLE    NON    SOLVITVR. 


<&   \i/  -ai   t&f  ►vj' ,  itf   •$/   iSf   xl/   -df   ♦   tîr 

J(      4r      Jl      il)      >V      *      \1<     (1/      \V      xjl      \i> 

r&  rsS  rfa  r&  w  m  f&  r&  rîS  w 

f$i  W  r&  No  rïi  $t  r«h  f&  rfc» 

f$j  rlS  W  rfo  $•  W  1^  fVî 

r&  rfri  W  riS  W  w  fa 

rîS  $»  r$S  rfc  fa  rfo 

\1»    »îf     <<«     \V    <!' 


£  ij 


N. 


44  Troisiesme    Partie. 

TROISIESME     PARTIE. 

Qui  contient  la  Réfutation  des  faux  fentimens  & 
delamauuaife  doctrine,  que  ce  Traducteur  at- 
tribue' ài'autheur  du  Traité  de  la  Vocation  des 
Gentils ,  aufïi  bien  qu'aux  autres  faints  Pères 
deffenfeurs  de  la  Grâce  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  & 
qu'il  veut  faire  parler  dans  fes  R  e  f  l  e  x  i  o  n  s, 
pour  les  fentimens  de  faint  Auguftin&  de  toute 
l'Eglife. 

Ous  auons  monftré  clairement,  fie  ne  me  trompe ', 
que  la  doctrine  de  ces  deux  hures ,  De  la  vocation 
des  Gentils ,  eft  entièrement  conforme  a  celle  de  faint  Ju- 
guftin ,  £r  des  autres  Pères  fes  difciples ,  dans  les  maxi* 
mes  fondamentales  de  la  Grâce  ,  &  entièrement  oppofée 
aux  nouuelles  opinions  des  aduerfaires  de  ce  grand  Saint* 
Il  nous  refle  maintenant  de  le  iufiifier  des  erreurs,  &des 
fentimens  Semipelagiens ,  que  cet  Efcriuain  luy  a  impute^* 
joit  dans  fa  traduction  par  les  faufjete^dont  il  a  corrom- 
pu fes  paroles,  fit  dans  fes  Reflexions ,  par  les  mauuai- 
Ces  confequences  qu'il  en  a  tirées. 

Maisparce  qu'Une  s' ep  pas  contenté  de  faire  cette  iniure 
à  ce feul  Saint ,  &  que f on  deffein  dans  fes  Réflexions  (  qui 
font  de  beaucoup  la  plus  confderable ,  quoy  que  laplus  cour- 
te partie,  dsfon Ouur âge)  a eflé défaire pafferlesnouueaux 
a  nemine  qu«n  n-  rafinemens  de  Molina ,  que  Aîolina  mefmefe  vante  d'a- 

derim  hucvfquctra-         .  ,  r     .       .  C  A 

dit»  Mtin.tnion-    uoir  trouuez  ,  &  que  fes  propres  confrères  ont  reconnu 
"jifrlmemîX® e^re  nez de k tc^e d'vn feulEfcriuainparticulier, & 


enio 
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r     .  ....  ,  LudouiciMolin* 

inuentcz  iculemenc  depuis  trois  îours,  pour  les\>en-  fenremiam  de  «m- 
tables  fentimens  de  faint  Auguttin ,  de  faint  ProJJ>;ry  de ri*^rbitr^aUquï  ïô 
faint  Thomas ,  &  de  toute  /'  Eglife  mefme.  dans  toits  les  fie-  Voi  raius  fcriPto, 

J  '^  o  J  I       /  I        ris  n.ua  ex  in^eiiK 

clesi  &  qùainfi  ce  combat,  qui  Cembloit  particulier  ,  #*  effet,  minime  cenfi 

/  ,.  J    1  J      ^  I  Al       bantdcrïciid-'ud.r.. 

ne  regarder  que  [auteur  de laVoCutiondes u entils ,  estde-  àfocietateviiiotrra. 
uenu  une  attaque  gi  net  aie,  ou  l  honneur  det~,utel  hglijc,  fetf*fi»a*Mvjt» 
&de  tous  les  faints  Pères,  qMontdefinduUveritédefa^f^fj-^ 
créante  contre  les  ennemis  de  la  Grâce,  ejl\>iftblementen-  Moiinascommema. 

1        ir  r>-  n         1    rr      r        ■  I  M  ,ri.t»*  de  mortts 

gage  ;  il  faut  aupt,  que  nojtredcjfen je  [oit  gênerai  ,  eir  que  su,,un>,<A. 
nous  ne  Couvrions  pas ,  qu'on  enb.tfe/i  indignem<  nt  de  l'au- 
torité des  Saints,  pour  cflouff<rlcs  veriteX^  qu'ils  ont  éta- 
blies dans  tous  leurs  Ouurages,  &  appuyer  tes  erreurs, au  ils 
y  ont  toujtoursft  putjjamment  combattues. 

Ce  trauailfera  d'autant  plus  important ,  que  ce  Tra- 
ducteur (qu'on  fçait  efirevn  Théologien  des  plus  XjhX 
pour  cette  nouucllc  doclrine,)  acompris  dansfes  V. Refle- 
xions, toutes  les  plus  grandes  (y  plus  générales  difficulté^ 
de  la  Grâce ,  fçauotr:  I.  De  la  volonté  de  Dieu  au  re- 
gard du  falut  des  hommes.  1 1.  De  la  mort  de  I  e- 
sv  s  CHRisTpourtousleshommes.III.  Des  pré- 
tendues grâces  fuffifantes  données  à  tous  les  hom- 
mes. IV.  De  la  grâce  efficace.  V.  De  la  coopération 
du  libre  arbitre  auec  la  grâce.  Et  qutl  n'y  a  prefque 
point  d'argument  ny  d'autorité  conjidcrabk ,  dont  ces  nou- 
ueaux  Scholajliques  ont  accoutumé  de  fe  feruir  contre  les 
difciples  de  faint  Augujlin ,  qu'il  n'ait  employée  pour  fou  fie- 
nir  leur  caufe  commune.  De  forte  que  nous  esterons  que 
fans  nous  écarter  de  ce  qu'ilpropofe ,  nous  pourrons  donner 
\n  AfJcXjgrand  éclaircijjement  à  cette  matière ,  &  iujlifitr 
auec  tantàefmceriic  &  tant  d'euideme,  quelle  eftfur  tous 

F  iij 
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ces  points  capitaux  la  Véritable  dotfrine  de  tous  les  faints 
Pères ,  que  Dieu  a  particulièrement  deflineT^a  la deffenfc 
desmyfleres  de  fagrace ,  que  toutes  les p  crfonnes  fages,  & 
non  entièrement  préoccupées  s' étonneront ,  qu'on  ait  la  har- 
dieffe  de  publier  pour  les  véritables  fentimens  de  faint 
Auguftin  &  de  toute  l'Eglife ,  les  opinions  les  plus  oppo- 
fèes  aux  maximes  contantes  &  perpétuelles  de  ces  grands 
Saints ,  &  de  toute  la  Tradition  de  l'Eglife. 

I.    POINT. 

De   la  volonté'  de  Diev  av  regard  dv 
salvt  des  hommes. 

Contre  la  T.  Réflexion  de  ce  Traducteur, 
Estât  de  la  Qvestion. 

AYant  confideré  que  ce  qui  apporte  plusd'efclaircif- 
femenc  en  toute  forte  de  difpute,  eiî  de  propoferen 
termes  clairs,  &:auecvne  (Incerité  toute  entière  le  vray 
ellat  de  la  queftion,  j'ay  creu  le  deuoir  faire  en  peu  de 
paroles  fur  chaque  Point;  afin  que  ceux-mefmes,  qui  ne 
font  pas  verfez  dans  ces  matières  de  Théologie  ,puiflent 
comprendre  plus  aifement  ces  importantes  veritez  du 
Chriftianifme ,  que  ceux  qui  les  combattent  au jourd'huy 
tafchentdeleurdéguiferauec  artifice,  pourles  Icuxren- 
dreodieufes. 

Quant  à  ce  qui  eddonc  de  ce  i.  P  o  i  n  t  ,  touchant  la  vo- 
lonté de  Dieu  au  regard  du/alut  des  hommes ,  toute  la  queftion 
xTimn  s..  confifte  dans  l'explication  de  ces  paroles  de  FApoftrer 

Dieu  veut  que  tous  les  hommes  filent  fautte"^  &  viennent  à  la 
conno'jjànce  de  la  vérité. 
homï™s'qM°MnCS     Les  difciplcs  de  Molina ,  fuiuant  les  traces  des  Scmipe- 
Toiuniatijprop:n.  kgiens,  prétendent ,  comme  l'exprime  ce  Théologien 
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Tradu&eur  ,  après  le  P.  Petau  &:  Ces  autres  Confrères,  ^»San  ,vt  eos 

%      r         1  1  n.      ^       ■»■  j/'/f  uluos  acbeatos  ve- 

quele  iensde  cesparoles  eit:  JJue  Dieu  veut  le  falut  de  tous  lit.&quidemcffica- 
les  hommes  généralement ,  fans  en  excepter aucun  ,d'vnevolon-  «  quantum  eft  ex  fe. 
té  cond'.tionelle  quieft  efficace  de  fa  fart ,  &  qu'il  offre  fa  grâce  h£SSS^£"' 
indifféremment  a  tous ,  çr  ne  demande  finon  qu'ils  levueillent  experte  voimuato. 
aufh  de  h  leur  pour  les  fauuer.  ^  âd  talcm.  ,cond:; 

t-     i        JY»I        J      r-         a  n.-       r  1  J  tiontmmiplicata,fi 

Et  les  difciplcs  de  iaint  Augu(tin,iuiuantlespasdc  ce  ta  iFfi  confcntite 
grand  Docteur,  &:  des  autres  faints  Pères,  quiontdef-  voluerillt-  ... 
iendula  Grâce  après  luy,  ioufticnnent:j^W.iw/<?/;,v  a'»  a  pfJ.iii.n.Eflcr. 
Tout-puiffant  ne  manquant  jamais  d 'auoir (on  eJretiircloi\"l'EC-  'J«  7- '«*.*•*..  ij._ 
criturefainte,  &  la*  véritable  Théologie,  tous  ceux  que  ^o.Thlmi  ? 
Dieu  veut  eftre  fauuez  le  font  effectiuement,  &qu'ain(i  1».**  6 
leuiotde  r*w  dans  ces  paroles  del'Apoftrc  le  doit  entent  f°ranf"  P«Jefti- 
«rc  fl/r  tous  les prede/ttnez,  qui/ont  marquez,  par  ce  terme  de  tous  YultDeusfiluosfie- 
les  hommes,  parce  au  ils  font  pris  de  tout  {exe ,  de  tout  eflat,  de  tou-  ri  • &  âd  aSuitionem 

.        .     «  ■'  ,   '  .y.  .    -    J  ventatis  vcnire.qui 

peuple,  de  tout  aage,  ey  de  toute  condition,  qui  Je  trouue  parmy  propterea  omnes 
les  hommes,  &  <*  non  pas  de  tous  les  hommes  généralement 'fans  en  *ennmï  »  q°ia  ex 

•'  1  r  •  r  moque  fexu,  ex 

excepter  aucun;  puis  que  les  enrans  qui  meurent  fans  rc-  omn, hominum »e. 
ccuoir  le  Baptcfme  ,  &  tant  d'autres  perfonnes  qui  ne  "ere,giadu,a:taté"!& 
croyent  pas  en  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  ou  ne  v.uent  pas  félon  gJSSSÎSï 
l'Euangile ,  n'ertant  pas  fauuez  ,on  nepeutp.ts  dire ,  que  Dieu  luntai  Dei  omnipo- 
ait  voulu  qu'Us  fulfent  fauuez, ,  parce  que  s'il  l'auoit  voulu  rodjimpletur.ôoia 

.,     ,     r      '.         J  JJ        -',  ,r  •*      /•  r  poteftas  eus  nulla- 

ùs  le  lcroicntcomme  les  autres,  quinctont  fauuez,  que  tenus  vincitur. 
parce  qu'il  a  voulu  les  fauuer.  £P-  sjnod.^fm-.  e- 

ftf:inS«ri.(xul$tm. 

d  Manilcflum  c(t 
eos,quihuierefftunt  tam perfpieuac  verita:i ,  non  intel'igere  omnino ,  qualo- cutionc  diftum  fit, 
quod  omnes  hommes  Dem  vult  faluo*  lï:n  , cura  tammultjifaloi  non  fiant,  non  quia  ipfi  ,  fed  quia 
DcusnonTuJt.    4«(£,£/.  107. 
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Article    I. 

£>ue  le  fentiment  de  H  Auteur  de  la  vocation  des  Gentils  fur  ce 
fa  jet  y  eft  toute  contraire  à  ce  que  luy  a  voulu  impofer  ce  Tra- 
ducteur par  vne  infîgne falfif cation. 

COmmeiln'y  auoit  rien,  que  les  Semipelagiens  op- 
pofaflentplus  aux  Catholiques,  que  ces  paroles  de 
faint  Paul  ;  Dieu  veut  que  tous  les  homme j  /oient  fauuez, , 
&  qu'ils  les  aceufoient  fouuent  d'en  ruiner  la  vérité, 
ainfi  qu'il  fe  voit  par  leurs  objections  dans  faint  Profper; 
cet  Auteur  a  euvn  foin  tout  particulier  de  preuenir  &: 
de  deftruire  cette  calomnie  ,  &:  c'eftee  qui  l'a  oblige  de 
protefter  en  diuers  lieux,  qu'il  croit  très-fermement  cet- 
te vérité  que  l'Apoftre  nousaenfeignée. 

Mais  pour  marquer  ce  que  ces  paroles  de  l'Apodre  em- 
braient dans  leur  vray  fens  ,  il  employé  plufieurs  cha- 
pitres du  premier  liure,  comme  nous  l'auonsdefiarapor- 
té,  pour  faire  voir,  que  le  mot  de  tom^  qui  fait  la  feule 
difficulté  de  cepaflàge,  fe  prend  fouuent  dans  le  langage 
del'Efcriture,pour  vne  partie  des  hommes ,  qui  enferment 
vneefpece  de  totalité  dans  leur  multitude ,  qui  eft  le  fens,  au- 
quel tous  les  jfaints  deffenfeurs  de  la  Grâce  ont  pris  ce  paf- 
fage,  &c  non  pour  tous  les  hommes  abfolument,  fans  en 
excepter vn  fcul,  qui  eft  le  fens,  auquel  l'ont  toufiours 
pris  les  Semipelagiens. 

Il  faut  fur  tout  remarquer ,  ce  qu'il  dit  dans  le  chapitre 
il.  de  ce  premier  liure  :  parce  que  c'eft  de  cet  endroit  que 
ceTradu&cur  abufe  le  plus,  ayant  corrompu  les  paroles 
de  ce  Père  par  des  fabrications  vifibles.  Ce  chapitre  por- 
te pour  titre  :  J^ue  ces  paroles  de  t  Apoftre  ,  Dieu  veut 
que  tons  les  hommes  (oient  faituez, ,  s'entendent  des  hommes 
de  toutes  fortes  de  condition  :  .Quodillud  ^Apofoli,vult  omnes 
homines faluos fer>  ,  de  omni  génère  hominvm 
intelligitur.  Ce  qui  eft  directement  contraire  aux  préten- 
dons de  l'efchole  de  Molina.qui  veut  que  cela  s'entende 
de  tous  les  hommes  en  gêner d  &  en  particulier ,  fans  en  excepter 

vu 


Touchant  lefalut  des  hommes .  4  9 

vn/êul,  &non  pas  feulement  de  soutes fort es  de  conditions. 
„     OMaislors ,  dit  ce  Perc ,  que  ceux  qui  ne  cherchent ,  qu'à     S;d  cum  Itgtrint 
,  faire des  reproches calomnieux  (par  où  il  marque  les  Scmi-  h«  vcI  and,<,rint 

"■»     «       .        \  ,  '.  *  ,     ,.        qui  amant  cal um- 

„  pelagiens)  auront  leu  ou  entendu  ce  que  nous  venons  de  dire,  Biofaccrtamina,di- 
(  qui  font  les  Règles  qu'il  a  données,  pour  expliquer  les  c«ntn°s  p«  huiuf- 
„  expremons  générales  de  l'Efcnturc ,  telle  queft  ce  lie-  £ffiS£3. 
,,  cy  )  ils  ne  manqueront  pas  de  nous  ohfeUer^  que  par  ces  fortes  ceredcfinieiui,quô<i 
„  d'explications  nous  difons  le  contratrede  ce  que  dit  CApofire,  ^SkSiSUL 
„  qui  déclare ,  que  Dieu  veut  que  tous  les  Iwmmesfbientfauucz,,  ù.  &iu»R.uioiiera 
„  é  viennent  à  la  connoiffance  de  la  vctité.<JMais  quanta  nous,  vemal,,s  renire-Qsâ 

"  ,    r     ,   .  '  .      ,     patticuljm  vetboiu 

,,  nous  receuonsfi  entièrement  çr  Ji  pleinement  cette  partie  des  Apoftoii  itanosin- 
„  paroles  de  l'Apoflre.  que  nous  ne  retranchons  rien  de  ce  qui  la  «srè.plcncque  fuf- 
„  regarde  ,Joit  en  ce  qui  précède  ou  en  ce  quijuit  dans  le  dijeours  je  pneceJemibus  fi- 
,,  du  mefme  Apojlre .  Car  afin  que  nous  ne  produirons  point  icy  les  ue  rabîcûia  qu*  ad 
„  autres  te  fmorgnages  tirez,  des  Efiritures  diuines ,  cefeutpafa-  SSSSSS: 
„  ge (c'eftà  dire  le  lieu  entier, d'où  font  prilesccsparo-  vt  calera  diumom 
„  les  de  feint  Paul  )fuffty  pour  détruire  ce  qu'ils  nom  objec-fent  ^StlklaSt 

,yparVN    REPROCHE    C  ALOMNI  E  VX,  &  pour  cjfa-  mus, hic  iocus  fuf- 

,,  hlir  &  défendre  ce  qu  ils  refuftnt  de  reconnoiftre  par  vn  sen-  h"c,t»de"3ciiandiiin 

•"  r     r  ■       1  1       '  1  r-  q"°d  calumniosè 

„timent  impie,  fcn  iuitc  dequoy  il  raportc  le  paf-  obijcium ,  &ad  de- 
fage  entier  de  faint  Paul  :  obfecro  igitur  primo ,  &  le  refte.    fendendum  quoi 

Ces  paroles  nous  font  voir  clairement  trois  ou  quatre  '^^^/cwfu 
chofes.i  .Q^c  ceux,  contre  qui  ce  Pcre  difpute,apuy  oient 
principalement  leur  faufle  doctrine  fur  ces  paroles  del'A- 
poftrc ,  Dieu  veut  que  tous  les  hommes f oient fauuez,,  comme  on  £/>•  fl&rjW  Aug. 
fçait  qu'ont  toufiours  fait  les  Scmipclagiens,  &  comme 
les  defenfeurs  de  Molina  font  encore  maintenant.  fj£ cfi' lnod J*" 

1.  Qu  ils  ne  pouuoient  louftrir ,  qu  on  expliquait  ces  pa  -  nem.noi.  com.quç  à 
rôles  félon  le  langage  ordinaire  de  l'Efcriture  ,  qui  mon-  tc  dl  d<:Prf'Pta  fuf- 

n  0,v      ,      .       .  .         .1-  cipiant:ide(Utnon 

ItrCjCommeauoitaitcet  Au  theur  dans  le  chapitre  10.  que  niuomiics  hommes 
ces  termes,  tous leshommesy  toute  plénitude,  tout  Ijracl, ne  mar-  faluos  ficri  ve!it'  & 

r  ri*-  s-  noneostjnium.qui 

quent pas  toitjiours  vne  vniuerj alite  entière  ,  maisjouuentvne  adfanaorum  nù- 
partie 'feulement.  Omnem  hominem,omnemplenitudtnem,om- metum  pcnmebunr, 
nem  ifraelem^onfemperadvniuerjitatem/ed  plervm  q^e  JJa  J"  JûuasW 
AD  PARTEM  effe  référendum.  beatur  exceptw. 


3.  Qu'ils  pretendoient,  que  ces  explications  ruinoient  E?-h^r'^d^ui 
vente  des  paroles  de  1  Apoftre.  t^ffi».^. ». 


yéUgU- 

iffa,  taf. 


yo    III.  P  a  rt  i  E.  I.  Point.  De  la  volonté  de  Die» 

4.  Que  cet  Auteur  au  contraire  anpelle  i'obiedîion 
qu'ils  £ùfoient,'y/*  r< proche  calemmtux  :  &C  le  refus  qu'ils 
faifoient  de  reconnoiftre  la  vérité  de  cette  explication 
Catholique  ,  vn  fentiment impie, 

5'  Qu|enfin  il  déclare  ,  que  le  paflTage  de  l'Apoftre 
eftant  confideré  tout  entier,  félon  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit  les 
paroles,  fur  lefquelles  eftoit  appuyée  l'obiection  de  ces 
Semipelagiens ,  il  confirme  clairement  l'explication  des 
Catholiques,  qu'il  auoit  fouftenuë  &  prouuée  dans  les 
chapitres  precedens. 

Or  voyons ,  comment  toutes  ceschofes  fontfalfifiées 
Se  corrompues  dans  laverfionde  ce  Traducteur.  Voicy 
fes  propres  paroles.  <JMais tcux  qui  aiment  à pointillcr  fur  tou- 
tes chofes  diront  s  à  la  lecture  de  ces  veritez ,  que  iefuà  contraire  à 
faint  Paul  qui  dit  :  £hte  Dieu  veut  que  tov  s  les  hommes Je  fau- 
uent,  &  viennent  à  la  connoijjance  de  la  vérité.  Or  nous  rece- 
lions cette  particule  des  paroles  de  l' Apoftre  abfolument  ry  pleine- 
ment&  dans toute te  Ben  due de  fa fignijî cation.  Car  pour  ne  rien 
dire  des  autres  tejmoignages  de  C  Efcriture ,  ecluy-cy  feul  ejl  capa- 
ble de  reJJ/ondre  à  leurs  ebieclions  calomnieufes  ;  &  defousîentr  ce 
att-e  defàuouë  leur  impiété. 

le  laiffe  les  autres  fautes  de  cette  traduction,  pour  ne 
remarquer  queles  plus  groffieres  fauffetez.  1.  lia  pris  ces 
termes  latins ,  quam  partïculam  verborum  i_sfpo/?oli  3  comme 
û  ce  Père  auoit  voulu  marquer  par  là  le  mot  de  /0«*,lequel 
pour  ce  fuject  il  a  fait  imprimer  en  lettre  capitale ,  s'ima- 
ginant,  que  c'eftoit  la  particule  ,  dont  l'auteur  parloir, 
au  lieu  qu'il  eft  vifible ,  que  ce  Père  entend  par  là  le  paffa- 
gcmefme  de  faint  Paul,  Dieuveut que  tous les hommes /oient 
(auuez ,  qu'il  appelle  vne partie  des  paroles  de  i'Apoftre,  en 
le  comparant  zutc  ce  qui  le  précède  ,&  ce  qui  le  fuit  s  quicom- 
pofe  le  lieu  evtier,dontce  paflage  n'eft  qu'vne  partie, quant 
particulam  verborum  i^Apofioli  ita  nos  intègre  ,pleneque  fufeipi- 
mus ,  vt  nihil ei  d  e  p rje cedentibvs  ,'  sive  s  y  b- 
1  E  C  t  1  s  quM.  ad  ipfam  pertinent  Jubtrahamus. 

2,.  Continuant  cette  faufleté ,  il  fait  dire  à  ce  Père  qu'il 
reçoit  cette  particule  des  paroles  de  I'Apoftre  (  c'eft  à  dire  le  ter- 
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me  de  T  O  V  S  )  abfolument  &  pleinement ,  &  dans  toute  l'eften- 
duédefafgmfication.  Au  lieu  que  ce  Père  dit  fimplement: 
*ht  'il  reçoit  fi  entièrement  &fi pletncmt  nt  cette  partie  des  paroles 
del'  ApoHre,  qti il  ne  retranche  rien  de  ce  qui  la  regarde ,  /oit  en 
ce  qui  précède  ,  eu  en  ce  qui  fuit  dens  le  difecurs  du  mefme 

\^pofire_j. 

3.  Ces  deux  fauftetez  fi  vifibles  dans  les  paroles ,  font, 
que  le  fsns  de  ce  Tradu&eur  eft:  touc  contraire  à  celuy  de 
cePere:puis.que  félon  cette  faufTcverfion,  le  defleinde 
ce  Pcre  (croit  de  prouuer,  que  le  mot  de  7V«<,dans  le 
partage  de  faint  Paul,fe  doit  prendre  dans  toute  l'cftendu'c 
de  fa jigntf cation ,  c'eft  à  dire,  félon  la  pretenfion  des  Semi- 
pelagiens,  s'entendre  abfolument  de  ternies  hçmmes  .r  fans  en 
excepter  aucun  ;  Aulieu'quecePercaucontraire  nerairau- 
tre  chofeen  ce  chapitre,  que  confirmer  contre  l'obie&ion 
des  Scmipelagiens  ce  qu'il  auoit  monftré  dans  les  chapi- 
tres precedens ,  que  le  mot  de  Tous  dans  I'Efcriture ,  mar- 
que fouuent  vue  vniuerfalité  plus  bornée  &:  qui  ne  com- 
prend cjuvne partie  des  hommes  3ôc  non  tous  les  hommes. 

//- terdum  ry  pro  parte  terne  omnent  terram }  &  pro  parte  miwdi  *•»'•  1  t*t  9» 
tetum  mundum ,  &■  pro  parte  homi.vum  omnes  homincs nominari , 

4.  Enfin  il  eft:  impoftîble ,  qu'enfuitc  de  ces  falfifica- 
tionslc  Lecteur  ne  croye,  que  quand  il  eft  dit,  dans  la  fin 
de  ce  pafTage,  fclon  les  paroles  de  ce  Traducteur,  que  ce 
tefmoignjge  de  l ' F.firiturt  eft 'capable  de  rcjpondre  à  leurs  obte- 
nions calommeufes ,  ty  de  fèuftenir  ce  que  de fadueuè  kunmpic- 
tf,  le  fcntimentquc  ce  Pcre  condamne  d'impiété,  ne  foit, 
dencpasprendrele  terme  de  tous  dans  le  partage  de  l'A- 
poftre  Abfolument  &  pleinement  ,&  dans  toute  djlendue  de  (a 

fi^ntf cation: Et  cependant  il  eft:  manifefte  ,  que  c'eft  le. 
il ntiment contraire, que  ce  Père  aceufe  d'impiété ,  fça- 
uoir  lefentiment  des  Scmipelagiens ,  qui obiecloient aux 
Catholiques,  qu'on  dcuoit  prendre  le  terme  de  tous  dans 
le  partage  de  l' Apoftre  abfolument  &  pleinement ,  &  dans 
toute  l'eftendue  de  fa  fignifîcation ,  &  rciettoient  comme  con- 
traire à  l' Apoftre  les  interprétations  des  Catholiques  .que 
cet  Auteur  auoit  excellemment  expliquées  dans  les  cha- 

G  ïj 


ji  III.  Partie  I.  Point.  De  la  volonté  de  Die» 
pitres  precedens ,  qui  rcfTerrent  le  terme  de  tous  dans  vnc 
lignification  moins  eftenduë,&  le  renferment  dans  vne 
généralité  qui  eft  (peciale  &feparée  de  la  généralité  com- 
mune &  vniuerfellc  de  tous  les  hommes ,  félon  ces  belles 
paroles  de  fon  chapitre  9.  Inelettù  & projet  tis,at  que  ab  om- 
nium generalitate  diferetis  specialis  quadam  cenjêturym- 
v  E  R  s  1  t  a  s .-  vt  de  toto  mundo  tôt  m  mundut  liber atus ,  tjy  de 
omnibus  hominibus  omneshomines  vide  an!  nr  ajfumpti. 


M; 


Article     II. 

£)ue  la  plus  naturelle  explication  du  pajfage  de  faint  Paul,  eft 
de  t  entendre  des  hommes  de  toutes  fortes  de  conditions,  ll- 
lujlres  tefmoignages  des  Joints  Pères ,  des  Papes  ,  ejrdes  Con- 
ciles, qui  confirment  cette  vérité,  &  confondent  le  jugement 
téméraire  du  P.  Petau,quia  osé  reprochera  faint Xsiugujtin* 
qu'il  a  tafché  d'éluder  par  cette  interprétation  le  pajfage  de 
l'(_Jpoïire. 

Aïs  Iaiflant  les  fauffetez  de  ce  Traducteur ,  repre- 
nions les  véritables  paroles  de  ce  faint  Père.  Pour 
fatisfaire  à  ce  qu'il  auoit  dit  :  qutl  receuoit  entièrement  & 
pleinement  ce  pajfage  de  faint  Paul  félon  ce  qui  le  précède  &  ce 
Scribens  rtique  ad  »  £«  Ujfkit ,  il  rapporte  le  lieu  entier  de  l'Apoftre.  S.  Paul, 
Timothcum  Pauius  ^  dit-il ,  efcriuant alimothée  parle  ainji:  le  vous  exhorte  auant 
Êcr°o\°cntura  primo"  joutes  dofes  de faire  des  prières, des fupplication  s, &  des  aclions 
omnium  ficri  ob(c-  fJ  de  grâces  pour  tous  les  hommes, pour  les  Rois  Y& four  tous  ceux 
cratioaes ,  portuia-        (-  ront  éleuez,  en  dignité,  afin  que  nous  menions  vne  vie  paifi- 

tiones ,  grauaium    *'..•>,  .,         *  J    ,' ,  >  t      ni       j 

aftiones  pio  omni-  „  vie  çr  tranquille  en  toute  picte&honnejlcte.  Car  cela  ejlbon& 
bus  hominibus,  pro     arable  deuant  Dieu  nofire  Sauueur  ,  qui  veut  que  tous  les 

RegIbus,&omniÈ»us  *'  .&  Z      1  r  J      ■  W  rr  J    I 

qui  in  fubiimitatc  »  hommesjoient  Jauuez, ,  &  viennent  a  la  connoijjance  de  la  ve- 
iunt  ,vt  quiecam ,  &  })  rite. Car  il  y  a  vn  Dieu  ejr  vn  Médiateur  entre  Dieu  ejr  les  hom- 

tranquillam  vitam  r>        •    r  r^  i  ■   »   n  i         '  i 

agamusin  omnipie-  »  wts  ,fçaimr  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  homme ,  qui  s  eft  donne  luj 
tate&caftitate.Hoc  }J  mejme  en  rançon  pour  tous. 

enim  bonum  eft  & 

acceptum  corâ  Saluatorcnoftro  D?o,qui omneshomines  vulc  faluos  ficri  ,  Sradagnirionem  verita- 
ris  venir  e  .Vnus  enim  Deus.Sc  vnus  Mcdiator  Uei  &  lxomiaum  horoo  Ckriîtus  leïus ,  qui  dédit  rcdeia- 
ptione.nfcmecijnumpio  omnibus, Id.lib.i.t.  ii« 


Touchant  lefalut  des  hommes.  fj 

Cet  Auteur  ayant  ainfi  raporté  ce  paflage ,  dit  en  fuite, 

qu'on  peut  iuger  du  vray  fens  de  cette  ordonnance  de 

l'Apoftre  par  la  manière,  dont  l'Eglife  a  foin  de  l'obferucr 

r  •  •.     i  i>       n       »*i  •  S'PpIicat  ergo  »bi- 

tous  les  tours.  Z.  Eglife  donc,  adiouite-til  ,pne  Dieu  en"  quc  Eccicfia  Dco, 
tous  lieux  .non  feulement  pour  les  faints  ,&  pour  ceux  qui  font"  non  folumproftn- 
défia  régénérez,  «Iesvs-Christ,  mais  auptpour  tous  les  iam  rcgcncratl ,,  fed 
infidclles  &  ennemis  de  fia  Croix  ;  pour  tons  ceux  qui  adorent  les"  ptùm  pro  omnibus 

...  r**t-..  ~r  L~       ci  infi.tclibus,&  inimi- 

tdoles  ;  pour  tous  ceux  quiperficutent  I  e  s  v  s  en/es  membres;  c  s  crucis  chli(h . 
pour  les  Iuifs ,  à  l'aueuglemcnt  de/quels  la  lumière  de  l'Euan-  rt  pro  omnibus  idolo. 

font  retranchez,  de Cvnité de  la  foy  &  de  l'amour. Or  que  deman-  <c  fti,m  in  mébtis  fuis 
de-telle  dans  fis  prières pour  toutes  ces  perfimnes  ,finon ,  qu'a-  "  p«fcquumur ,  pro 

.     ,,J     r  *    •#  V  V       \       ■  »i  te  Iudaris, quorum  c*- 

yattt  quitte  leurs  erreurs ,  ils  je  conuertijfcm  a  Dieu  -,  qu  ils  re~  cj;atj  |„men  Euan- 
foiuent  la  foy;  qu  ils  reçoiuent  la  charité  &  C  amour;  &que-  "  scl  j  no»  «ftlgetj 

fiant  delturez,  des  ténèbres  de  (ignorance  ils  tiennent 'à  la  con-  "  fa^rm^jçistqui  al» 
noijfance  de  laverite  ? Et  parce  qu'ils  ne  peuuenty  -venir  deux-  "  vmcatc  fidn&dia- 
me fines ,  efiant  accablez,  du  poids  de  leurs  mauuatfis  habitudes,  "  '™™  jSj^Sii 
Cr  enchatfnez,  des  liens  du  Diable ,  ejr  qu'ils  n'vntpas  lapuif-  u  j.cdc ,  niû  *c  teliftis 
/i«^  defiurmonterles  illufiotisdr  les  erreurs,  aufquellcsils  font  "  ert0libus  fuif >con* 

J  ,     J  r  ,      r /,■        ■  ,      ■■  '  J     ,     te  uert.mturadDcum; 

attachez,  aueevnefi grande  objfin.itton ^qu'ils  aiment  autant  la  accipiant  fidem  ,*z- 
fau(fité,qu  ils  deuroient  aimer  L>  vérité.  Dieu  qui  cfi  mifèricor-  "  cipiaot  chamatem; 

j  j   ■    n  »       /        jr     J  •  ii  te  &  dcijniorantiEte- 

dieux  &  lu/te ,  veut  qu  on  luy  ojfre  des  prières  pour  tous  les  hom-     nebti$  i,berati  in 
mes  ;  afin  que  lors  que  nous  envoyons vnfi grand  nombre  yqui  "  agmtionem  veniant 
fontdeliurez  d'vn fi  profond  aby fine  de  maux,  nous  ne  doutions "  JfiJJÎ^Kj 
point ,  que  ce  ne  foit  Dieu  ^qui  a  fait  ce  que  C  Eglife  l'a  prie  de  "  queunt,  nuise  con- 
faire ,  ejr  que  luy  rendant  çraces  pour  ceux  qui  font  fàuucz,,;iousi(  luet"  !,n's  Tf,0!ld"c 

n        ■  £>■  •       •  nt  ••,  r-      il   PtCm    >    &    Duboll 

ejperions  au/Si,  que  ceux  qui  n  ont  pas  ejte  encore  illuminez,  ,fi-  vinculis  alligati,  nc- 
ront  tirc7  vn  iour  de  la  puiffianec  des  ténèbres ,  par  le  me  fine  ou-  '  '  <3ue  drccptionesfnas 

j    /  r       ^  j     •         J   r  r       J  i         .    ci  euincerc  valent, qui" 

urage  de  la  me/me  Grâce  diutne  ,&/eront  transferez  dans  le  buicatfipeftinacHet 
Royaume  de  Dieu ,  auant  qu'ils  fortent  de  cette  vie.  "  inhsefétuiit,vt  qu.in- 

Voila  comment  ecc  Auteur  monftre  excellemment,  ^^TntÙm 'diig^ 
que  ces  paroles  de  l'Apoftre ,  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  Falfittit  j  mifcricwi 
(oient famé x,  fedoiucnt  entendre  félon  le  titre  de  cecha-  &  iullus  Domir;,,s 

•  i  ■  i  ji  pro   omnibus.  I«bi 

pitre  de  omm  génère  bomtnum ,  des  hommes  de  toutes  condi-  vulthomimbusfup- 
tivns;  c'eft  à  dire  non  feulement  de  ceux ,  qui  font  dcfla  plicantvccumvide- 
fanft,fiez  par  U  svs-Chr  i  ST;mais  mefmc  des  en  ne-  EfiSfift 
mis  de  fa  croix,  Se  de  toutes  fortes  de  Ces  ennemis,  foie  o»n.a*«aWgaBm«< 

G    iij 


J4    II I.  P  a  r  t  i  b.  I.  Po  I N  T.  De  la  volonté  de  Dieit 
Deam  Pr*rtiti:re,    idolâtres,  foit  Iuifs, (oit  Hérétiques, foit  Schifmatiques. 

quod  vt  pralUrct    t-    m  r  •  ■■».■  ri  . 

oratus  eiï  -,  &  gra-  ^  » tait  voir  que  Dieu  en  veut  lauuer  de  toutes  ces  fines- 
tias  astuces  pro  ij5,  de  conditions  >  parce  qu'il  n'y  en  a  point  .dont  il  n'en  attire 

qui  faim  fadti  iunt,   1  \|  \  •  rr  \     r    *-*  1 

ipeicmusetiameos,  beaucoupaluy  par lapuillance de  la  Grâce,  exauçant  les 
qainondumiiiumi-  prières, que fon  Eglifeluy  enfaittous  lesiours  .rompant 
Z™ •  °dr di"  luy-mefme les chaifncs ,  fous lefquelles ilsgemiffoienc ,  & 
eximendos  drpotc-  les  retirant  d  vn  gouffre  prorond  de  mifere,  d'où  il  eftoic 
ftacetenebrarum.yî  impoffible  qu'ils  fe  retiraiîentiamaiseux  -mefmes. 
quam  de  lu/  vira       G  c"  pourquoy  cet  endroit  de  cet  ancien  Père  eit 
cacar.t,  transfecan-  tout  femblable  àceluy  du  Manuel  de  faint  Auguftin,  où 
ce  grand  faint  apporte  la  mefme  interprétation  des  paro- 
les de  faint  Paul,  &:  la  confirme  comme  cet  Auteur ,  par  le 
commencement  du  partage,  où  faint  Paul  commande  de 
faire  des  prières  pour  tous  les  hommes,  &  particulière* 
ment  pour  les  Roys ,  &  ceux  qui  font  eleuez  en  dignité». 
efttC"-omffh™  V°icy  fes- paroles  :  guand  l '  Apoflre  dit  ?  que  Dieu  veut  que  « 
mines  vulr  faluos     tous  les  hommes foient  (aimez, ,  il  ne  veut  pas  dire,  qu'il n'y  a  « 
ffea  non  quod  nul-  auc/m  homme  qu  tl  ne  veuille  efire  fanué  ,  puis  au  il  na  pas  * 

lus  hominum   cflet  ,     r  1  ■       t  1  ,        1         ■  f    ,  r 

quem  faluum  ficri  voulu  faire  de  t  miracles  parmy  des  peuples,  dont  n  dit  luy-mej-  « 
ao!!«,  qui  virtutes  nie,  qù ils  enjjtnt  fait  pénitence >  fil les  euft faits  parmy  eux?  " 
nolui:  ao'ud'eos"0  fnais  par  le  mot  de  tous  les  hommes  il  a  entendu  toutes  les  cou-  « 
quos  dic'it  aduros  dkions  difflrcnts ,  qui  fi rencontrent  parmy  Us  hommes  ^Rois^  <e 
fcnfler^ecTvt3"1  particuliers  h  nobles „  ou  non  nobles  >  (çauans  ou  ignorans  \  fains  <e 
nés  hominesomne  ou  malades;  ingénieux oufiupidcs;  riches oupauures,  ou  medie-  ts 
gçnushumamimm-  cres.  hommes &  fimmes  i.enfans  ieunes.aarez.vieux-,  de  toute  <c 

tei!iSamus,perquaf-  ,  J  jJ  >  r  r-  v    a 

cumque  différentes  langue ,  de  tontes  mœurs  >  de  tous  arts ,  aetoutes  projetions ,  & 
<liftiibutum,  Reges,  quelque  diuerfité  infinie  an  il  y  aitentreux  de  volontez,yde  cen-  te 

pnuaros,  nobiles,     >.  >     ,  ,  1    r  rr    n        ^  1  «c 

io-iiobiles,  fublimf  s  fitence  ,&  de  quelque  autre  chojequecepmjjeejtre.  Carya-ti  * 
humilcs,  dodos,  in-  quelque  efiat  &  quelque  qualité ,de  laquelle  Dieu  ne  veuille fau-  (i 
poris°Sdcbilcfnin°e.  uer  des  hommes  dans  toutes  les  nations  par  fion  Filsvnique-ne-  <s 
motos ,  tardicories,  /Ire  Seigneur  ^  <jr  que  le  voulant  Une  lefajje ,  parce  quileflfans  ** 
Kuuos,  d  urcs,  pau-  ^mte  ^ue  ^^  ^ue  C(j^it^l{e  veuille  le  Tcut-puijjantfâ  volonté  ** 
mares",  feeminas  '    Kepeut  iamaù  manquer  dauoirfen  effet. 

infantes  ,  pu-rros  , 

adolefcentes  ,  iuutnes,  ftniotes,  fenes,  ia  linguis  omnibus,  in moiibus omnibus,  in  artibns  om»i- 
bus,  in  profeffiombus  omnibus,  in  volurïtatum  &  confeientiacum  varietate  iunumcrabili  conftitu- 
tos,  &fiquid  aliud  differentiarum  eftin  hominibus.  Quii  enim  elteorum  ,vndenc!:  Deus  pervni" 
genitumfuum  Dominum  nodtum  per  omiifsgentes faluos fieri  homincsvclit,  6i  ideo  faciat  vquia  . 
amaipotens  vclJe  inauitei  non  poteft  quodeumqac  Tolucik,  *4ug.Ernhir,c,iQ^ 


Touchant  le  falut  des  hommes,  ce; 

Et  ce  fainr  apporte  aufli  toft  le  commancîcment,que  faic 
i' Apoftrc  de  prier  pour  tous  les  hommes ,  pour  confirmer  cet- 
te explication  du  mot  de  tous  ,  qui  certainement  eft  la 
plus  naturelle  &  la  plus  claire.  Car  t '  Apoftrc , dit-il  ,auoit  or-     Pnceperat  eni-n 
donné,  nue  l'on  pria/1  pourtom  les  hommes  ;  &  il  auoit  adtouflé  Apoitolus.vt  onre- 

./  *  f  •/  ■  r        n  tur  nro  omnibus  ho- 

particuhcrcmcnt  pour  les  Rois,  &  pour  ceux  quijontt/letiezen  minibus, &fpeciali- 
digritté,  que  ton  pouuoit  croire  ejlre  trop  environnez  ditfajle&  Ict  »<Mia*erat  pro 
de  la  gloire  ,  pour  pouueir  embrajftr  l'humilité  de  la  Religion  \aE&AmÀav^m% 
Chrétienne,  c'eft  pourquoy  ayant  dit,  que  c'efi vne  chofè  agréa*  qui  putari  poterant 
ilea  Dieu  noftrc  Sauueun  fçauoir  de  prier  pour  ces  personnes ,  il  '/^"rufijci  ch^u" 
ddjoufte ,  pour  ofler  toute  occafiondedefe/poir,  qu'il  vent  que  tous  ftiana:  humiliratc 
les  hommes  /oient  faune?  ,  &  viennent  k  la  connoi/fmee  de  la  'bhoret?r Pro"|<le 

J  »    >  .  i  ;  ■  i  d  cens,  Hoc enim 

vérité,  Dieu  ayant  voulu  fanuer  les  Grands  par les  prières  aespe-  bonum  cil  coram. 

ttts.  Ce  que  nous  voyons  défia  accomply.  Salaàrore  noltro 

#*•*»•■  j        i  i  j        Deo  id  elt.vcetiam 

ÇHua-til  de  plus  naturel,  que  cette  interprétation  des  protaibusorecur: 
paroles  de  l'Apoitre,&:  ne  faut-il  pas,  que  le  P.  Pctau  aie  itatim  vt  defpera- 
perdu  le  fens  aufli-bien  que  la  modeftie ,  lors  que  par  vne  'iu.nem  tollcrcc  *i" 

/   .  r  ,  ,  *  «    i  i    r    i-  didn.quiomnesho- 

Jegerete  incxcuiable,  après  auoir  reconnu  dans  lep.uure  mines  vuit  làiuos 
du  i.  tome  de  Ces  dogmes  Theologiques  ,  l'obligation,  fien.&inagmtio- 

>  i        tI         i        •  l     r   •  t      J     n.   •  J      r  ne  venrans  venue. 

qu  ont  tous  les  Théologiens  de  luiure  la  doctrine  de  laint  Hoc  qui^pe  Deus 
Auguftin  dans  la  matière  de  la  Prcdeftination  &:  de  la  bonum iudlcaoii.vt 
Grâce,  comme  efiant  celle  de  l'Eglife  Romaine  &Ca-  ^Ê^JSUt 
rholique ,  il  ne  craint  point  pat  vne  preuarication  honteu-  lutem  pucrtai-e  fu- 
ie ,  &  pour  fuiure  l'cfprit  cnuenimé  de  fa  Compagnie  blimuIm- 

w,  1.1?       r  J'T  J     J    cl  vi         a     AugEmhir.c.lOT,, 

contre  Mr  lEueique  d  Ipre,dc  deilruire  autant  qu  il  a  pu, 
dans  vn  dixième  liure  qu'il  a  fait  depuis  ,  ce  qu'il  auoic 
eftably  dans  le  neuuicmc,  &:  de  dire  entr'autres  chofes, 
que  ce  pajfage  de  faim  Paul  a  e/ie tourné  e^  ntonrnè  en  dtuer-  mod^'oc^fte"'* 
fes  fortes  par  faint  ^Auguftin ,  &  que  les  explications  que  ce  Pcre  xatus  lit  ab  iis  qui 
en  donne  luy  paroi fentplupf!  inventées  povr  l'elv-  £-°rn"atium  fc":il'c- 

■si       J'        r    J  J  1res  quatuorue  er 

D  E  R  ,  que  certaines  rjr/oltdfs.  Au^uft.no  comme 

Voila  comme  l'infolcnce  ,  que  Molina  auoit  tefmoi-  ««««ifiMw  an  obis, 

'  >i  i    n»        i      /*  ■         *  n  ■         o  i     cumilius  opmionc 

gnec  en  s  eleuant  au  deflus  de  laint  Augultin,  &quela  ciponeiemus ,  qui 
crainte  des  cenfures  du  faint  Siège  Apoftolique  ,  auoit  mihiquid.madeiu. 
vn  peu  reprimée  dans  fes  difciples ,  fe  renouuelle  aujour-  ^"f^™  q*^  "ri 
d'huy  plus  audacieufemeot  que  iamais.  Que  fi  cette  ex-  ac  ïolidi  vidcri  folfic 
plication  fi  naturelle  ,  &  fi  conforme  au  langage  du  faine  Petau:  '""■  l-ùi-10 


S*  III.  Partie.  I.  Point.  Delà  volonté de Die» 
•Efprit  dans  les  Efcricures,  que  ce  grand  Docteur  donne  à 
cette  parole  de  faint  Paul ,  en  difant ,  qu'elle  s'entend 
des  hommes  de  toutes  fortes  de  conditions ,  de  pays,  da- 
gc,  &defexe  ,  eft  pluftoH  imentée  four  éluder  les  paroles  de 
l '  Apoftre , qu'elle n'eft certaine ejr foliâe ,  il  faut  donc,  que  les 
Percs,  les  Conciles,  &  les  Papes  qui  l'ont  fuiuie,  &  l'ont 
iugee  certaine  Scfolide ,  ayent  efté  bien  moins  éclairez,  que 
ce  difciple  de  Molina;  &  qu'ayant  trauaillé  toute  leur 
vieàlafcienceEcclefiaftique,  Se  Dieu  leur  ayant  depar- 
ty  tant  de  lumières  naturelles  Se  diuines ,  ils  n'ayent  pu 
neantmoins  découurir  dans  l'interprétation  d'vn  pafla- 
ge  fi  célèbre  de  l'Efcriture  fainte,  qui  faifoit  toute  leur 
cftude,  ce  que  y  a  découuertvn  homme, qui  a  paflela 
plus  grandepartie  de  fa  vie,  commechacunfçait,àcn- 
feigner  les  lettres  humaines ,  à  difputer  de  l'ordre  des 
mois  des  Athéniens ,  à  fupputer  des  années ,  &:  à  calculer 
des  Eclypfcs. 

Il  faut  que  ce  Iefuite  ait  efte  plus  iudicieux  ,  Se  plus 
clair-voyant  que  le  grand  Se  admirable  faint  Fulgencc, 
quele  P.  Sirmondappelle  la  langue&  l'organe  des  Euefques 
de  fin  temps,  qui  a  efté  le  faint  Auguftinde  fonfiecle,& 
qui  afouftenufi  glorieufement  la  roy  de  l'Eglife  contre 
[es  Roys  hérétiques;  puis  que  ce  grand  Sain  t  n'a  pas  creu, 
que  ce  fuft  une  elujion  des  paroles  de  l'Aposire,  maisvnein- 
omnbus  hom'ni llS  terpretationfolide  j  de  dire  comme  il  a  fait  :  gue  ces  termes,  de 
bus.quosDeusvult  tout  les  hommes  que  Dieu  veut  fauuer ,  ne  comprennent  pas  tout 

faluos  facerc ,  non  /e  „eme  humain  ;  mais  l'vniversalite'de   tovs 
totum  omninoge-       °  _  "      ».,    /».  ,, 

nus  fignificat  ur  ho  •   c  E  V  X     QJ£I    SERONT    S  A  V  V  E  Z  :  Et  qu  ils  /ont  appeliez, 

minum.fed  omnium  du  nom  de.  io us .  parce  que  labonti  d:tiine  qui  les  veut fauuer ,  les 

vniueifitas  fàliun-       /    •/».  j,  .  '      i      i  »  a    x  J-  •___.«»  ^.« .. 

Aoivm.  ideo  autem  cho'flt  *  entre  tous  les  hommes  ,  c  eft  a  dire  ,  DE  TOYTES 

omnes  didi  funt,     SORTES  DE    MATIONS,   DE    CONDITIONS  idâge, 

Zn/A  °mDibuS    de  Lwrues  &  de  pays. 

honnnbus    omnes       .,  ri>        ~        i  /    .   ,    r  .        .       n  ,     .       ....  -       • 

iftosdiuinaboDiras     Ilraut  quece  (cul  Iefuite  ait  efte  plusiudicieux,&  plus 
(aiuar,exomnigen-  clair-voyant,  que  tout  le  Concile  de  Sardaigne ,  compofé 

te,  conditione.aeta-   t        .         i        '     ^       /-  n    n. 

tc,exomniiin£rua,  de  plus  de  60.  Euelqucs ,  que  toute  cette  îllultre  troupe 
exomnium  pro'ui .-  de  faints  ConfefTeurs ,  quifouffrant  pour  la  vérité  de  fon 

*&#%  %*"""*'  E^encediui.ne  combatuë  parles  Arriens  meritoient  bien 
:  de 
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de  defTendre  la  vérité  de  fa  Grâce  &:  de  ce  grand  &  inef- 
fable myftere  delà  Predeftinationcombatuë  par  lesSe- 
mipelagiens;  puis  que  ce  Concile  n'a  pasiugé  que  ce  fuit. 
'une  elu/ion  des  paroles  de  l'A pofre;  mais  vne  interprétation fo-  0ît,nesautempt!f: 
liât.,  dédire  comme  il  a  fait;  Jgue  tous  ceux ,  que  Dieu  veut  deftinati  ipfi  (bu 
qui  (oient  ftuueZ ,  &  qui  paruiennem  à  la  connoijjance  de  la  ve-  SU0*T ™h  la,uos  fic* 
rite,  ne  font  autres  que  tout  les  prédestinez,  que  l'A-  vc| j,atis  VCmrc ,  qui 
pofl,e  marque  par  le  mot  de  têtu  ,  parce  eiu  ils  font  appeliez,  au  fa*  piopttKa  omaesdr- 

',  J       ,    ,»  '     J  ,    ,y  r  \J  *i  cuntm.quiainvtro- 

lut ,  de  Ivn&del  autre  (exe  ,  &  de  tovte  nation ,  pro-        fc^  cx  omn, 

fefilOn  ,  âgf  ^CONDITION   DES    HOMMES.  homiaum  génère , 

11  faut  que  ce  Iefuitc  ait  efté  plus  iudicicux  &  plus  clair-  f'^T^T' 

T  f  _  r  ditioneialuaotut. 

voyant  que  les  Papes ,  &  que  ceux  melmc  d  entr  eux,  que  Efift.  sj«*t  Ajror. 
Tefprit  de  Dieu  a  plus  particulièrement  efclairez  dans  la  WtmS**ù*****~ 
feience  desEfcritures;  puis  que  le  grand  faint  Grégoire  *"* 
qui  a  efté  appelle  t'o>çane  du  faint  Efprit ,  &  qui  certaine- 
ment a  efté  l'vn  des  plus  faints  &:  des  plus  fçauans ,  qui 
ayent  iamaisefte  aflis  dans  la  chaire  de  faint  Pierre, n'a 
pas  iugé,  que  ce  îu&vne  elufton  des  paroles  de  faint  Paul;  mais 
vne  tmertreupon  folide ,  de  dire  comme  il  a  fait  :  One  I  e-  Qïïoramqncre  <w» 

/->•  1         ,        ■  r-t     ■  1  n  •   ^^ /•  \koii  lopeiabat  Io- 

s  v  s-Ch  r  i  s  t  ,  dont  h  victorieux  Ionath.is  ejtott  la  figure,  nathas.  Quia  dnm 
triomphe  par  tout ,  parce  qu'il  attire  a  la  vie,  des  pécheurs  de  tov-  deomiugencrepec- 

1  '  r        >\      \-       catoresadvitam  tra- 

TES    SORTES    DE    CONDITIONS.    Car  ce  lont-la  ,  dit-  hit.iriumpharc  vbi- 

il,  les  triomphes  aue  le  Seigneur  a  voulu  que  (esfoldats&lcsge-  9UC  cognofchur. 
neraux  de /es  armées  remportafent  fur  le  monde ,  lors  qu'il  leur  *£"iwS™ 
difoit  :  t^Allt^par  toute  la  terre  ,  ejr  prefehez.  t Euangile  a  to.es  (uos  Principes  im- 
les  hommes.  Il  commande  que  l' Euanzde  (oit  prefchcà  tous  les  perab,at  ^om;nus 

.  &       J        r    J  cumdicebat  :  Itc  in 

bjmmcs  ,  parce  quila  voulu  ,  que  les  hommes  de  tovtes  orbem  vniueiibm  & 

sortes  de  conditions  fuffent  attirez,  à  U  foy  :  afin  ?»&««»»»«•!• 

de  montrer  parles  triomphes  illujhes  de  ces  Roys  qu  il  c/fablf  ommcrcaturacEuâ.- 

fit  fur  tout  l'Vniuers ,  qu'ils  ef oient  viÛorieux  par  tout  aufi  bien  ge'wm  pndicare 

que  Ionathts.    Ceft  pourquoy  il  eft  efent ,  que  Dieu  veut  que  S^S^ 

tous  les  hommes  (oient  fauucz, ,  &vttnnentà  Uconnoiffance  de  U  duciadfa'dcmvo!u>rs 

venté.  Car  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  (oient  fauuez,,  parce  1^"°  ™"  **" 

•    I     r  ■'  J  1  gum  luorum  tr:um> 

qn'lLchoiJlt  DE  TOVTES    LES   CONDITIONS  D  ES  HOMM  ES  phosoltcn.ieret.eos 

ceux  qu'il  amené  à  la  me  de  fin  Royaume  &  du  falut  éternel.      »P«*e*Wqac  m». 

.  IJ  J  •*  -'  waretvndc  (et -p  u 

•ft:  C^nvultomncshomincs  faluos  fifti,&  ad  agnitionc  vciiatis  venue  Omnes  q  "ppchomintsvuîc 
(aluos6cri,qui4dc  oruuigcneic  homiiimn  cli^iti  quosad  gaudinni  attcina;  làlutis  trahit.  Cwtr.&v. 

it£.llt.  j. 
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Il  faut  que  ce  Iefuitc  aie  efte  plus  iudicieux  ,  &  plus 
clair-voyant  que  toute  l'Eglife  de  Lyon.compofée  de  tant 
de  grands  perfonnages,&:gouucrncc  parvn  fiinr&trcs- 
fçauantArcheuefque,leB.Remy  qui  fleuriiïbit  en  France 
auix.fiecle,puisquecettc  Eglifeprimatiale  déroute  l'E- 
glife Gallicane.dans  le  liure  qu'elle  a  copofée0«rfouftenir 
la  venté  des  F.fcruures  facrees ,  S"  l'autorité  desfaints  Pères ,  n'a 

..      ..  .    .     ,     pas  iugé  que  ce  fuft  vue  elu/îon  des  paroles  de  faim  Paul  ;  mais 

Non  Juit  Apofto-  r         &    i  j  t  '„  . 

luSvniucr(»!ltcr  Se  vnemt  rp-etationjoude  denleigncr  corne  elle  a  tait,^»f  l  A- 
gtnerahtcr,  &  vt  iiii  poftre  nu  pM  dit  vmuerfellement  &  généralement ,  é"COMMï 

«diiJeruuc,  fioeex-'  '  J  s  ' 

ceptionc,  qoivulc    QV.ELQJ^ES-VNS    ADIOVSTENT,  SANS    EN    EXCE- 

omneshommrs  ù\-  p  x  E  r  a  v c  v  n  ,  que DieuVeut que  tous  les  hommes foientfau- 
îi°cr  1"  eos  rc"ik  ueZt%  m*ù  quilarapporté  (pecialementfes  paroles  à  ceux ,  dont  il 
dequibus  fupra  di-  auoit  dit  auparauant  ,qu 'il faut prier  peur  tous  les  hommes ,  four 

ho'mimbus0  "o rT  ^s  Ro?s '  & four  ceux  q1tlfint  efleuez  en  dignité:  marquant  par 
gibus  ,  &  i'jsqtù  in  là,  que  ce  terme  de  tous  les  hommes  Je  dcuoit  entendre  de  to  V- 
fubhmiute  pofiti    T  E  sorte  d'h  b  m  m  e  s ,  cesl  adiré  .de  TO  V  T  E   SOR- 

funt,  vi  quoddair,  ,  ,     _  ,,    -  ,     , 

omnes  homincs      t  E  dépeuples ,  de/exe  ,  D  E  CONDITION,  d  cjlat ,  ey  de 

dm  nia  gencra    ho  dignité. 

minum  voliietit  in-         Ti   C  y    r  •_  n.'       i         .     !•    •  »        i 

teliig, , omnium  fa-  "  faut  que  cc  Iefuite  ait  elle  plus  judicieux  &:  plus 
liect  gencrum.fc-  clair- voyant  que  le  fçauant  Preftre  de  Mayence  Loup 
",um'co^itlonu^'Seruat,l'vn  des  plus  grands  ornemens,  &  des  plushabi- 
jiitdBcdcf.  Lugd.  les  Théologiens  de  ce  meime  liecle,  puis  que  cet  Auteur 
n'a  pas  jugé  que  ce  fuft  vne  elufion  des  paroles  de  l'  A po/lre; 
Poffumus  etiam  qui  mais  vne  interprétation  folide  de  dire  comme  il  fait  dans  fort 
nclfa°u^sfier0fkl(â-  Traite .-  Des  trois  que/lions ,  qui  aeftémisen  lumière  depuis 
no  fenfu  intelligsEc,  [>eu:J9ue  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foientfauuez,,parce  qu'il 
quod  ex  omm  ge-  affcmyic  &f4!t  arriuer  au  falutdes  homes  de  tovtes  son- 

îicrenommum  col     JJ  J  J  \   t-  i  i  r 

Jigacadfa!utcm:hoc  tes  de  conditions;  c'esl  adiré  quelques-vns  des  luifs 
cft  quofdam  lud.so  ^  dcs  payens.  quelciues-vns  de  l'vn  &  de  l'autre fexe,  quelqucs- 

lum,atqucGeiuiIu:  *  i  -n  _>     »  i  r  ■    i •        J 

quofdam  vrtiufque  vnsd  entre  les  Magijtrats  çr  d  entre  les  perjonnes prtuees,  d  entre 
leiut  :  nonnuilos  les  Maiflres  &  d'entre  les feruiteurs ,  d'entre  lesperfonnes  de  bon 
priuatorum  :a!iquos  eÊ™&  à  entre  ceux  qm  l  ontgrofter&prfant,  &  de  quelque  au. 
dominorum,  acque  tre  eflat  dijfiri't,  qui  fe  putjfc  trouuer  entre  les  hommes.  Ce  qui  fait 
Êg"Srum  «que  1ue  ce  »'Cjf  t**faris  mf°"  1u'lls  fom  ™«rquezpar  le  met  de  tous. 

hebetum  ;  ArquarumcumqucdifFcrcntiarum  homincspofluntàfubtilitcr  contemplantibus  deprehendj, 
qui omumm Yocabulo nouimmarito ccnfcancur.  L»f. Scruat.Detrib. <jnifi. j.i.Dtfrtdejim. 
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Ilfaut  que  ce  Iefuite  ait  efté  plus  iudicieux  ,  &  plus 
clair-voyant ,  que  le  fçauant  Euefque  de  Paris  Pierre 
Lombard,  que  tous  les  Théologiens  de  l'EfchoIe  ont  re- 
connu pour  leur  maiftre;  puis  que  non  feulement  il  n'a 
pasiugé ,  que  ce  que  dit  faint  Auguftin  pour  expliquer 
ce  partage  de  l'Apoftrc ,  fuft  vne  elujïon  de  fes  paroles ,  mais  Onorum  oc  - 
qu'il  a  déclaré  mefme  ,  qu'on  ne  fournit  l'irjerpreter  autre-  veiborum  muhi  k 
ment  qu'en  croyant ,  au  il  y  ait  des  hommes  crue  Dieu  veuille  qui  wmate  dcuiauerûc 

,..'  ~  >  r  ■  r  /-  1  '  1      /       diccntcs,  Dcu  mule» 

f oient ftuuez ,  & qutnejoicnt pas fautiez ,/ans  t  égarer  duché-  VCHeficiiquse  non 
min  de  la  vérité.  fium.  Sed  non  cit 

Il  faut  que  ce  Iefuite  ait  erté  plus  Judicieux  &:  plus SSÇfSKf'' 
clair- voyant,  que  cet  Aigle  de  l'Efcholc,  &  cet  illuftre  ftum.quafi  Dcb$ 
difciple  de  faint  Auguftin  le  tres-fçauant  &:  tres-fubtil  ««taliquosûluad; 
£unt  Thomas,  qui  n'a  pas  creu ,  que  cette  explication  de  M^.sem.uJiji.^, 
ce  grand  Docteur  fuft;  vne  elufion  des  pa> oies  de  faint  Paul; 
puis  qu'il  la  raporte  &:  l'approuue  dans  fon  Commentai-  Q,  rhum,  1./.5.1?. 
xc  ,  &:  dans  fa  Somme  ;  où  il  remarque  ,  que  cette  fa-  art- 6- 
çon  de  parler  eft  ce  que  les  Dialecticiens  appellent, 
l'acception  d'vn  terme  vniuerfel  ,   pour  les   diuerfes 
cfpeccs  d'vne  chofe  ,  &  non  pas  pour  chaque  chofe 
en  particulier  de  ces  diuerfes  efpcces  ,    Difiribufonem 
pro  genertbus  JinguleYum  ,  &  non  pro  fngulu  generum  ;  com- 
me il  eft  dit  dans  l'Etiangile  ,  que  les  Pharifiens fayotent  l*cu.4,x. 
la  dtxmc  de  toutes  les  herbes ,  c'eft  à  dire  de  toutes  les  for- 
tes d'herbes   qu'ils  auoient ,  &:  non  pas  de  toutes  les 
herbes  qui  fuffent  au  monde  :  Comme  il  eft  dit  dans  les 
Actes,  que  ce  linceul  myfterieux,  qui  fut  prefentéà  fiint  **.««•  t». 
Pierre,  &:  que  faint  Chry  fbftome  appelle ,  la  figure  de  tout  ckryf.Hcmti.  u.r*p. 
le  monde ,  <xu,u£oAov  tyh  oÙou^jis,  contenoit  toutes  les  bejlcs  a 
quatre  pteds,  tous  les  reptiles  de  la  terre, &  tous  les  oy féaux  du  Ciel; 
c'eft  à  dire  toutes  fortes  de  beftes  à  quatre  pieds ,  de  repti- 
les,  &  d'oifeaux  ;  parce  qu'il  figuroit  l'Eglife  .  qui  deuoit 
enfermer  tous  les  hommes  dans  fon  fein,  c'eft  à  dire  des 
hommes  de  toute  forte  de  nations,  de  conditions, d'âge  Se 
delexe:  Et  comme  l'on  dit,  que  Noé  fauua  tous  les  ani- 
maux dans  l'Arche,  bien  qu'il  y  cncuftvn  nombre  infini, 
qui  furent  noyez  dans  le  Dcluge ,  à  caufe  qu'il  en  confer- 

Hij 
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ua  quelques-vns  de  chaque  cfpecc  ;  comme  de  toutes  les 
conditions  des  hommes  I  esv  s-C  hr  i  st  en  tetiredans 
lavraye  Arche, qui eftl'Eglife,  pour  les  fauuer  du  Déluge 
delà  corruption  &  des  vices,où  tat  d'autres  font  abyfmez. 
Enfin  il  faut  que  le  P.  Petau  luy  mcfmefoit beaucoup 
plus  iudicicux  &:  plus  clair-  voyant,  que  lors  que  la  paflïon 
le  tranfporte,  que  lors  qu'il  confidere  les  chofesaueevn 
efprit  tranquile  ;  puis  qu'auant  que  fa  Compagnie  fe  fuft 
engagée  par  vn  mouuemenr  de  vengeance  &  de  jaloufie  à 
eftouffer  par  brigues  &c  par  caballes  cet  excellent  liurc  de 
Mr.  l'Euefque  d'Ipre,il  n'auoit  rien  trouué  que  de  tres-fo- 
lide  dans  la  doctrine  de  faint  Auguftin,touchant  la  Prede- 
ftinationdesfaints,  &:  dans  les  interprétations  qu'il  don-, 
ne  à  ce  partage  de  l'Apoftre,-  Dieu  veut  que  tout  les  hommes 
To    i  Ut  9  fiientjàuucz,,  les  ayant  rapportées  luy  mefme,  comme  vnc 

t. 7. ti.f.  des  plus  fortes  preuues  du  fentiment  de  ce  grand  Docteur, 

Omnium  Latino-  après  auoir  dit  \£)ue  dans  la  matttre  de  U  Predifltnat  on  é*  de  U 

rumquoium  inhac  Qrace  la  dotïnne  de  faint  ^iwrufiin  a  eflé  luvée  pour  confi  nte  & 

(de  ecatia  vel  ele-  ...  ,       „  >  /      „        ■/         j        %  t 

Àione  ac  piardcfti-  fWT  Catholique  par  les  Papes  &  par  les  Cornue  ;  &  qu  ils  ont 
nationc)coniroucr-  creu  (  que  c'efoitv»  ajfez,  grand  argument  de  la  vérité  de  quelque 

fiamaioiemdixiau-       .    —  ^-  j  n  >  1  a>       r-       ' 

âontatë  efff  v{w..poinct  en  cette  matière,  ai  pouuoir  monjtrer  qu  a  auoitefte  en  (civne 
ceps  eft  confcniu  &e(labli  par  faut  4(iguJ?w.Eta.inficc  n'aefté  qu'après  s'eftre 
TI,co,cgorumATlaiiré  emporter  à  la  paflîo  générale  de  ceuxdefonOrdie,& 

cvstinvs  ,cums  f  ,       r  fc>  a_ 

degrauiicntentiam  auoir  cite  oblige  detrahiries  premiers  tentimens,&  de  co- 
quotquot  ddnde  batre  fa  propre  lumière  pour  fuiure  leiégaremensdes  au- 
«es  ac  Dottoi-cs,tres>  °iU1'  a  commence  a  vouloir  trouuer  des  taches  dans 
tum  vero  Ecc^efia:  le  plus  brillant  Aftrede  l'antiquité,  &  qu'il  a  voulu  faire 
p°;éru!umqucConS  pafïcrpour  des  elufionsde  l'Efcnture,  qui  n  ont  rien  de  certain 
uentus  ahoium  ra  ny  de  /olide,  les  preuues  &  les  fondemens  d'vne  vérité ,  qu  il 
tam  &  Cathohcam  auoitiugéeluy  mefme  efire  autonfée  comme  confiante  &  Ca- 
hoc  fads  magnum  tholique  par  les  Sottuerains  Pontifes ,  &  par  le  confentementde 

purarem  ventatis    îoa(e  f  gçUfè. 

anrumentum,  quod       •»«•••  1  j     t^.-  r 

ab  Auguflino  pofi-     Mais  puis  que  par  la  grâce  de  Dieu,  nous  ne  fommes 

tumacdccrcmmcr-  point,  comme  ce  Iefuite,  engagez  dans  vn  Corps,  qui 

Tml^ZT  Par  'aPlus  grande  de  toutes  les  tyrannies,  &  de  laquelle 

nous  fçauons  que  diuers  particuliers  fe  plaignent  tous  les 

jours  à  leursamis ,  oblige  ceux  qu'il  gouuerne  à  s'aueuglet 
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eux  mefmes  pour  déclarer  la  guerre  à  des  veritez.qu'ils  rc- 
connoiflènt  dans  leurs  confeiences,  &:  qu'ils  ont  rec5nuës 
par  leurs  eferics  ;  ce  bon  Père  nous  pardonnera  fi  nous  de- 
meurons fermes  dans  Ton  premier  iugemenc ,  qui  eft  celuy 
que  fa  feule  lumière  luy  a  fait  rendre ,  fans  nous  arrefter  au 
dernier ,  qui  ne  vient  que  des  nuages  d'vnc  paffion  eftran- 
gere,&:fi  après  que  nous  auons  confirmé  par  tant  de  paf- 
fagcs&:  fi  formel  s,  ce  qu'il  a  dit  tres-iudicieufement,/j«<r 
les  V  cre  s  qui  font  venus  de  puis  faint  Auguflin  ,aufi  bien  que  les 
Papes ,  &  les  Conciles  ont  tous  embraffe  fa  doctrine  comme  très- 
certaine é? très -Catholique ,nous  auons  plus  de  pitié  que  d'in- 
dignation delà  manière  iniurieufe  dont  il  l'a  traitée  de- 
puis ,  par  la  violence  &c  l'impreflîon  de  fa  Compagnie ,  fans 
vouloir oppofer autre  chofe  à  fes  attaques, non  plus  qu'à 
celles  de  les  Confrères,  que  ces  belles  &:  mémorables  pa- 
roles :  A  V  G  VS  T  I  N  I    SENTENTIAM     Q^V  O  T  Q^VO  T  PUa*, 

deindeconsecvti  svnt  Patres  ac   Doc- 
tores  ,    TVM    VERO     EcCLESIVE    ROMANE 

Prisvles  ,  Pr^esvlvm  q^e   Conventvs 

ALIORVM    RATAM     ET    CaTHOLICAM    E  S  S  fi 

ivdicarvntîvt  hoc  satis  macnvm  pv- 
tarent  veritatis  argvment  vm,  qvod 
ab  avgvstino  positvm  ac  decretvm 
esse  constaret. 


Article     III. 

Fropoftion  erronée  de  ce  Traducteur  :  J?ue  les  hommes  ne /croient 
pas  libres  ,JîDicu  auoit  vne  volonté  abfoluë  de  les/àuuir. 

ARiftotc  a  cii  raifon  de  remarquer ,  que  le  défaut  de 
connoiflance  eft  vne  des  caufes  les  plus  ordinai- 
res de  la  hardiefle  &  de  la  témérité  dans  les  hommes.  Ce 
Traducteur  nous lefaitbien  voir, lors  que  pour  eftrefort 
mal  inftruitdesveritablesfentiments  des  Àints  Pcrcs,  il 
leur  attribue  toutee  qui  luy  plaift  auec  vne  confiance  mer- 
ucillcufe. Mais  s'il  arien  fait  en  cela  d'infupportablc,c'efl 
ce  qu'il  fait  en  cette  première  Reflexion,  où  il  ne  craint 

H  iij 
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point  d'attribuer  à  S.Profper5comme  à  l'auteur  duTraitc, 
De  la  vocation  des  Gentils,  &  à  faint  Auguftin  mefme  ,  cette 
opinion  fi  vifiblement  erronée ,  que  Dieu  veut  gênera/liment 
Jauuer  tous  les  hommes  cTvne  volonté  conditionelle ,  qui  eft  efficace 
de  fa  part,  &  offre  indifféremment fi  grâce  à  tous ,  &  ne  deman- 
de f  non  qu'ils  le  vueillent  au  fi  de  la  leur  four  lesfauuer.  Mais  que 
cette  volonté  ri  efi  pas  ab/ôlue ,  parce  qu'autrement  les  hommes  ne 
fer  oient  p  m  libres ,  ny  capable  de  luy  faire  refiflante. 

le  ne  veux  point  m'arrefter  maintenant  à  réfuter  la  pre- 
mière partie  de  ce  difeours  tout  Semipclagien  :  l'efpere  la 
deftruire  alTez  dans  toute  la  fuite  de  ce  premier  point, 
comme  aulli  dans  le  troifiéme,  où  il  fera  parlé  de  ces  pré- 
tendues grâces  fuffifar  tes;  le  diray  feulement  ieyenpaf- 
In  quarto  amem  fànt  que  cette  propofition  ,  Dieu  veut  généralement  fauuer 
modo  (Denm  qva-  tom  fa  hommes  par  vne  volonté  qui  cft  efficace  de  fa  part,  &  ne 
emnes  homines     demande  finon  que  les  hommes  le  veuillent  aufii  de  la  leur  pour 
faluos  fieii  )  Hud  fi-  /es  famer  a  efté  rejettée  par  la  première  Eglife  de  France  il 

ne  dubiocauendum  »         j     i      •  °  „   . 

<ft,quia&occafio.ya  P''as  de  huit  cens  ans,  comme  vne  erreur  Pelagienne, 
nempeiagianspra-  pdaçiana  prauitas,  &  comme  l'erreur  mefme,  queleCon* 
De"m  vf  &hîe?h°o-  cile  d'Orange  a  frappée  d'anatheme  par  ce  Canon  fi  cele- 
mincs  humanas  ex-  bre  qui  eft  le  4.  Si  quelquvn  fouflient ,  qu  afn  que  nous  foyons 
peaare  afletit  vo-  pufj^  fc  ms  pe(hez  (  ce  qui  eft  moins  que  d'eitre  fauué, 

luntates    Contra     r     J    \.  r  v         n        -      1     r  1       *  j 

quemerrorem  itain  puis  que  ce  n'elt  qu'vne  partie  du  lalut  )  Dieu  attend ,  que 
amiquisPatiûCon-  n0M  /e  rVOUHons  de  noftre  part  :  au  lieu  de  reconnoifire  3  quec'tfl 

cihis  leçntur  dcfani-  _.  .  „      _   -  '     ,  ' .,  .        ,     ,.        „    .   *r  .        7.  .    _~ 

tum:  Mquis,  Tt  à  Dieu ,  qui  par  l  mfufionO  l  opération  de Jon  Efpritjatnt,  fait  que 
peccato  purgemur,  n0U6  voulons  eflre purifiez,  de  nos  pechi^,  ilreftfte  au  faint  Ef- 
Dcum^xpcaare'3  prit  mefme  ,  quiditpar  {abouche  de  Salomon  :  que  la  volonté  efi 
coiuendi';non  autc  préparée  par  le  Seigneur;  &  àt  Apoftre ,  qui  nous  donne  cettein- 
ïimùsT  CES?"  ftruciionfalutaire  :  que  c'tft  Dieu,  qui  produit  en  nous,  &  le  voit- 
Spititus  infufioncm  loir  &  l'action  ,  fi  Ion  qu'il  luy  plaifi. 

&  operationcm  111 

nobisficricôfitctur,  refifHt  ipfi  fpiritui  fanfto  pet  Siloinoncm  dicenti:  Praeparatur  voluntas  àDo- 
mino  ;  &  Apoltolo  falubriter  rraedicanti  :  Deus  eft  qui  operatur  in  nobis  Si  vclk ,  &  peificeie  ,  pro 
bona  vol  untate,       £<■<•/.  L„gd.  De  tré.  Efiftolit. 

Mais  quan»à  ce  qu'il  adioufte  à  la  fin  :  £>uc  fi Dieu  auoit 
vne  volonté  abfolué  de  Jauuer  Us  hommes,  ils  ne  f croient  pas  ti- 
tres dans  l'opération  de  leur  falut,  il  n'y  a  point  de  Théo- 
logien qui  puifle  exeufer  d'erreur  cette  propofitiori  te- 
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mcraire.-&  Et  le  P.Petau  mefmc  dans  tes  dogmes  Theolo- 
giques,  en  a  tellement  reconnu  la fiuflTeté,  qu'il  ne  le  la 
propofc.quc  comme  v ne obieûion  qu'il  réfute;  au  lieu  j£Si£iï£- 
que  ce  Traducteur  la  prend  pour  vn  dogme  &  vne  maxi-  decteuic,  oiitur  quç- 
me.  Mais  fi  Dieu,  dit-il ,  auoit  ordonné  par  vne  vohnté  abevlué  ^"«effiiasante- 

■>  *  x      r  -'  ccdensominm  vo- 

de  fauucr les  hommes, il naifhott de  la  vne naeftite,  qui preuten-  lontatis  confenfum, 
droit  le  con  fènti  ment  de  la  volonté  :  Et  amfi  les  hommes  obtien-  ■.t5oea<fcd  "c^f,i; 

i  i    ri  /r  •  ^  ,1  n  nononlibe.è  falutc 

a ■■oient  Icjalui  nictj/atrement  &  non  pas  librement,  ce  qui  e/l  con-  adipifcnmni  homi- 
traire  à  la  Foy.  Voilà  l'obiedion  que  le  P.Petau  fe  faità  ncs-  quod linae EJei 
luy  mefme.AquoyilrefpondaurTi-toft:  <%m et décret «bfi- pettm.nm. t.Bt  $. 
lude  Dieu  ne  prcuient  point  le  confentement  de  ttojlrc  l'.bcitc, farce  f*f.  ij. 
qu'en  mefrne  temps  que  Dieu  a  refolu  de  nousfauuer  jl  a  refolu  de  Tere*propeôfiîam  il- 
nom  faire  vouloir  les  cho/îs,  qui  (ont  nccejf  ires  pour  noflrc  falut.  M  Dci  non  antece- 

Que  fi  cette  proportion  de  ce  Traducteur,  qui  cft  fi  vi-  ^ te  llb"ta"s  no_ 
hblcmcnt  raufle ,  eltoit  véritable ,  il  s  enluiuroit  que  laine  qUam  eodcm  mo- 
Ausuftin,  faint  Profpcr,  faintFulgence,  les  Papes,  les  mentoccnèànobis 
Conciles,  le  Mailtre  des  Semences  ,  laint  Thomas, Se  DeUs;quoa:tetnain 
tous  Tes  difciples,  qui  ont  enfeigné  Se  prouué  fi  fortement  'aiutem  velue  con- 
parles  Efcritures  faintes  la  Predeftination  gratuite  &  la  ££?Ï&C: 

t  f  o  mium,  contette  ua.* 

volonté  abfoluë  de  Dieu  pour  le  falut  des  Eleus,  auroient  tuic.  ittd. 
elle  dans  l'erreur  ;  puis  que  félon  cet  Efcriuain  ils  au- 
roient ruiné  le  libre  arbitre.  Et  ainfi  cette  doctrine  fainte 
&  Catholique ,  que  le  Cardinal  Bellarmin  mefmc  fou-  Vt  iam fixe  renten- 
Aient  cftrc  vn  article  de  la  foy  de  f  EgliffcTok  dcucnu'è  tout  <ia  non  quommuis 
d'vn  coup  vne  hercfie.Vit-oniamais  vne  plus  grande  har-  {idt°cs  Ecdi('a°* 
dielTe  iointe  auec  moins  de  lumière  &  de  fuffifanec  ?  Catholic*d.ci  de- 

Et  de  pi  us ,  comment  ofc-il  attribuer  cette  imagination  l'cat  BetUmM.  ». 
firaulleal  Auteur  de  ces  deux  hures  qu  il  a  traduits,  puis 
qu'eftant  clair,  comme  nous  auons  monftré,  qu'il  efta- 
blitauflîbien  que  les  autres  Percs,la  Predeftination  gra- 
tuite des  Elcus ,  &:  la  volonté  abfoluë  que  Dieu  a  de  les 
fauucr,  il  faut  qu'il  l'aceufe  par  confequent  de  n'auoir 
pascreu,  que  les  Eleus  fuflfent  libres  en  trauaillantà  leur 
falut.  Car  outre  les  endroits  que  nous  auons  rapportez ,  il 
marque  expreflement  ailleurs  -.Quêta  volonté  ,  que  Dieu 
a  eue  ae  rendre  toutes  Us  nations  participantes  de  la  foy  d* A- 
braham ,  félon  la  promejfe  qutl  luy  en  auoit  faite ,  a  c/té  VUE- 


§4    III.  Partie.  I.  Point.  De  la  volonté  de  Die» 

VOLONTE*  ABSOLVE,   ET  NON    C  O  N  D  I  T  I  ON  E  L- 

L  E.  Manetprorfpn  ejr  quotidie  impletur,  quod  (_Abrab*  Domi- 
jfi».  i  caf  9-  nm  sine  conditione  fromifit  yJtne  lege  donduit.  Et 

luy-mefme  a  traduit  ,/ine  conditione ,  par  le  mot,  abf'olu- 
ment.  D'où  il  s'enfuiuroit ,  félon  fon  erreur ,  que  les 
Payens  que  Dieu  a  appeliez  à  la  foy,  en  fuite  de  cette 
promefle  ,  n'auroient  pas  efté  libres  à  croire  ;  puis  que 
Dieu,  félon  cet  ancien  Père  &  la  vérité  des  Efcritures  ,a 


eu  vne  volonté. tbfoluc  de  les  faire  croire. 


Mais  certes  il  eft  efttange  qu'vn  fimple  Chreftien, 
(pourne point  parler d'vn Théologien,  nyd'vn  Preftre) 
qui  reconnoift  par  le  premier  article  du  Symbole  la  tou- 
te- puifFance  de  Dieu  ,  comme  le  fondement  de  fa  foy, 
puifTe  auoir  vnepenfée  fibafTe  de  cette  Maiefté  infinies 
que  de  s'imaginer,  qu'elle  ne  puifTe  rien  ordonner  tou- 
chant les  actions  libres  &  volontaires  des  hommes, qu'a- 
uec  cette  condition  y/iles  bommesle  veulent  bien  de  leur  part. 
De  forte  qu'au  lieu  que  la  pieté  Chreflienne  &  l'ordon- 
nance Apoftolique  nous  obligent  de  ne  rien  vouloir 
&  de  ne  rien  entreprendre,  qu'auec  cette  condition  qui 
foit  au  moins  dans  le  fond  de  noftre  cœur  j  Si  Dieu  le 
veut  i  Si  Dominus  voluerit ,   comme  dit  l'Apoftre  faint 
lacques  :  Icy  ,  par  vn  renuerfement  eftrange,  on  pré- 
tend que  Dieu  doit  agir  de  la  forte  auec  fes  créatures, 
qu'il  ne  doit  rien  vouloir  abfolument  de  tout  ce  qui  les 
regarde ,  mais  adjoufter  toufîours  cette  claufe  à  toutes  fes 
ordonnances ,  Si  C  homme  le  veut  ;  Si  homo voluerit  .-parce 
qu'autrement ,  difent  ils ,  f homme  ne  feroit  plus  libre,  Et  qnoy  ? 
(ditfaint  Auguflinà  de  femblables  Docteurs  )  veulent-ils 
donc  e^re  tellement  libres  ,  qu'Us  ne  veuillent  pas  mefmes  auoir 
\*»g, Dt Sflr. & li/t,  j)î£u p0ur M&ijïre  ,'an  sic  volunt eje  liberi y vt  nec De»m 
vf' }0'  velint  habere  Dsmimtm  ? 

Il  eft  bien  vray,  que  Dieu  ne  faune  point  les  hommes 
(ans  que  les  hommes  le  veuillent  auffi.  Mais  il  n'eft  pas  be- 
foin  pour  cela ,  qu'il  n'ordonne  rien  que conditionm Uement 
touchant  le  falut  des  hommes,  &  au  cas  que  les  hommes 
le  veuillent,  puis  que  c'eft  luy-mefrae  qui  les  fait  vouloir 

félon 
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félon  l'Àpoftrc  ;  puis  qu'il  n>eft  pas  moins  vray  des  autres 
hommes  que  des  Roys,^  Jeur  cœur  eflenlamatndcDieu,  ^S^ST 
&C  qu'il  Us  tourne  où  il  veut  auec  autant  de  facilité ,  qu'vn  iar-  Rcgis  in  manu  Do - 
d-nier  conduit  [es  taux  du»  ruifeau  aux  endroits  qu'il  ^"jjgBJÉ 
plaifi  d»  iardin  qu'il  veut  arreufer  :  puis  que  b  les  volontés  des  ,;iuj  pnu.u;  i. 
hommes  ,  comme  dit  faint  Auffuftin,  n'ont  carde  de  point  eir  J>  No"  c'1  "^ 

5        ...  ,  p  rr         r   n  r        dubitandum  volim- 

l'empefcher  de  faire  tout  ce  qu  il  veut ,  fai/ant  d  cUes-mcJmes  taii  Dci  iiumanas 
tout  ce  au  il  veut ,  &  c  per Tonne  ne  pointant  douter ,  qu'il  n'ait  volunratesnonpof- 
vne  force  tcittc-putjjantc  de  remuer  leurs  cœurs ,  çy  de  les  porter  nusfatUt  ap,c  quoj 
su  il  luy  plaift  :puis  d  qu'il  a  plut  en  fa  puijfance  les  volontés  des  yulr.quandoquidem 
hommes  M  encore  le  mcCmcSùnt,au  eux  me  fmes  n'ont  leurs  c^Z^£Àl\ 
propres  volo ni (\^en  leur  pouuoir:  Et  enfin  c  puis  que.ee/Itouten-  quodyuh  cumvuli 
jemble  vne  impiété  &  vne  extrauagance  vifible  ,  de  dire  quei:iCit-  -iu&-  Dt  """• 
Dieu nepmljlpas  changer  les  mauuaifes  volontcz,  des  hommes,  ey  c  sm'zdMo  habens 
conuertir  au  bien  celles  au  'il  luy  platfl.  quand  il  luy  plaift  çy  où  il  bumanorumeordiû 

iin  ..  quoplacererincli- 

luy  plitjt.  nandorum  omnipOs 

Et  il  ne  faut  pas  croire,  qu'cnles  faifant  ainfi  vouloir  tciuifiimampotc- 

ce  qu'il  veut,  il  deftruife  leur  liberté,  puis  qu'il  ne  le  fait  ^Jj^ïJbrt  in 

que  parleur  liberté  mefme,  &  parles  aétions  libres  Scvo-  potcitaïevoiumatts 

lonuires ,  qu'il  produit  ïuy-mefme  dans  le  fond  de  leur  hoaùoum  quàmipfi 

ii  ,       f  ■         j  ■   r  ■      'uas  ""*• 

ame  &:  de  leur  cœur.  Car  il  ne faut  pas  s'imaginer  y  dit  laint    ,  Quis  tant  impie 

Aueuftin  j  que  quand  Dieu  amené  les  hommes  où  ilveut  qu'ils  defpicat,   w  dicat 

°  iii-  j        i      r        r    ni      j  ■    n  ■     Dcum  malas  noini- 

vicnnent  ,illes  lie  au  ce  dcschaijnes  (enjibles  ey  matérielles  :  mais  num  vo|Q!at„  ^zt 
il  agit  au  dedans  de  leur efprit  ,il prend  leurs  cœurs >il remue '  Uurs  volume ,  quando 
cœurs  ,  &  Hits  attire  par  leur  propre  vouloir ,. lequel  il  produit  ™^t\™™°o* 

en  eux*  po(Tc  conuerrerc 

Et  c'eft  pourquov  ce  mefme  Saint  avant  remarqué  ex- /J  £«**.«f.  rr- 

n  r  i        i>c  i  1  '    <1         Et  quomedo  .  ■   lu. 

ccllemment,  que  félon  1  Euanguenulnepeutvenira  I  e-  xit?Niunquidcor- 
svs-Chr  iSTfilcPercncl'y  amene(ccqui  fuppofe  qu'il  poralibusvUisvin- 

u.i  .  «  i  '    j>  ■    \   o.  «_-     culis  allieauu.?Intus 

nauoit  pas  encore  la  volonté  dy  venir)  &  que  néant-  egit:COr*àtenuit: 
moins  nul  n'y  vient  s'il  n'y  veut  venir,  il  ne  conclut  pas,  co.damouit.eoiquc 
fclon  lapenfee  Pelaeiennc  de  ce  Traducteur,***  Dieu  a  ™lun,i"lbus  t°I"> 
vne  volonté  efficace  dt  /a  part  d  amener  tous  les  hommes  a  I  E-  operatuseft ,  traxit. 
svs-Christ  ,  ey  qu'il  ne  demande  fmon  qu'ils  le  veuillent  <*»&  ^  «".{£  gr*i. 
attfli  de  leur  part.  Mais  il  conclud  au  contraire ,  J%uc  Dieu  en-  'çLjstiihkm  fi  iam 
traifne  [homme  d'vne  manière  toute  meruetlleufe  pour  le  faire  voicbat  ?  Et  «me» 

;•  >•/  r    -,  r  j        i   s     j  i  nenio  vcmt  mû  ve- 

mmoir,  parce  qu  ujçaitagtr Jecmtcment  dans  le  fond  acs  cœurst  liC  TjaQ«ut  «e« 

or 
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xniris  modîî vt  ?e!it,  non  en  fdlrant  qUe  les  hommes  croyent  fans  qu'ils  le  veuillent,  ce 
tus  j  n  ipfis  hominû  ?< «  ejt  irnpofiible ,  mais  en faifant  qu  ils  vt  ulent  ce  qu  auparavant 

cordibusopcrarijr.fi  jfogg  VOulûient pas. 

fieiin^poK^vo-     Tout  cccy  nous  fait  Voir,qu'onnepeutdircfansvneab- 
lentes  credant/cd  yt  furdité  manifefte ,  que  Diitta  vne  volonté  efficace  de  fa  part  de 
b\i%™iw™uglïbXî.fa,tuer  totii  la  hommes  jnais  que  tous  ne  fontp&s  fauucz^parce  que 
"dsonifac.e.  19.     tous  ne  le  veulent  pas  de  laleur.  Car  puis  qu'on  ne  peut  nier 
fans  herefie  ce  que  nous  afleure  faint  Paul ,  qu'au  regard 
detouceequi  appartient  au  falut,  c'eft  Dieu  mefme  qui 
nous  le  fait  vouloir  par  fagrace,  enproduifantennous  le 
vouloir  &:l'a£tion;  Si  ni •»  vou bit  efficacement  de fa  part fau- 
uer  tous  les  hommes  ,il  n'y  auroit  aucun  homme  quiluy  relî- 
ftaft  par  vne  volonté  contraire ,  félon  ce  que  dit  faint  Au- 
Dttorr. tfgr. c  14.  guftjn  ;  Dt 0  volenti  lalnum  facere  ,  nullum  hominis  refiflit  arbi- 
tnum  :  Et  tous  voudroient  eftre  fauuez,  parce  que  les  vou- 
lant fauuertous,  il  voudroit  auffi  produire  en  tous  cette 
volonté,  fans  laquelle  ils  ne  fçauroient  eftre  fauuez.  Et 
c'eftee  que  dit  excellemment  noftre  Auteur  parlant  des 
„     ,     .  Eleus,defquelsfeulsileftvraydedire,queDicuacuvnc 
volonté  efficace  de  les  lauuer  :  Saluart  volentes  omntno 
faluantur  :  quia  ipfumdefideriumfalutis  ex  "Dei  infpiratione  con- 
cipiunt  &ptr  illuminationem  vocantis  in  agnitionem  veniunt 
veriwis.  Suntenimjili/ promifionis ,  menés \fidti ,  fpiritualefc- 
nten  ^brabœ ,  genus  eleclum ,  regale  fàcerdotium  ypufcitum  & 
praordinatum  in  vitam  xternam. 


Article    IV. 

Explication  d'vn  paffage  de  faint  Auguflin ,  ou  ce  Traducteur, 
félon  l'erreur  ordinaire  des  difciples  de  CWolwa ,  a  pris 
l'objection  pour  la  refolution. 

POur  attribuer  à  faint  Auguftin  la  faune  interpréta- 
tion qu'd  donne,  après  les  Semipelagiens,  à  ces  pa- 
roles de  l'Apoftre,  en  les  expliquant  de  telle  forte ,  que 
Dieu  n'a  pas  d'autre  volonté  pour  le  falut  de  ceux  qui  fe 
fauuent ,  que  pour  celuy  de  ceux  qui  fe  perdent ,  &  vou- 
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lantque  cette  différence  ne  vienne  que  de  la  volonté  de 
l'homme,  il  allègue  vn  paflage de  faintAuguftin  pris  du 
chap.  33 .  du  liure ,  De  lejprit  &  de  la  lettre ,  que  la  feule  le-  J^'ZTRt 
dure  peut  faire  voir  à  tous  ceux  qui  prendront  la  peine  ucau  hure  minuté: 
de  le  confiderer,  n'eftre  qu'vn  doute  &  vnc  objeftion,  LZ»Zf%lp'in 
toute  conforme  à  la  dodrine  des  Semipclagicns,  &:non  tfjei-Eghjetoud«»t 
le  vray  fentiment  de  ce  faint  Docteur.  Car  ce  Saint  ayant  u  g««,/.6o. 
propofé  en  cet  endroit  ,  d'où  nous  vient  la  volonté  de 
croire  fi  elle  eft  vn  don  de  Dieu ,  ou  fi  elle  naift  du  libre 
arbitre  quenousauonsreceu  de  la  nature.-  Vtrumvohtnt.ts 
illa  qu.t  aedimuietiamipfa  Dei  donumjît ,  an  exillo  natur ali- 
ter injito  libero  adhibeatur arbitrio  >  il  apporte  premièrement 
la  refponfe  que  les  Semipelagiens  faifoientà  cette  que- 
ftion  en  difant  :  Prtusigttur  tllud  dtcamus,  ^videa  mvs, 

VTRVM      HVIC      SATISFACIAT      QJ^JE  S  T  I  O  N  I, 

quod  Uberum  arbitrium  naturaltter  attribut  ht»  d  créature  aninue 
ratienali ,  illa  média  vis  eft ,  qux  vel  intendi  adjidem ,  vel  incli- 
nari  ad  infidclit.ttempotej}.  Et  ideo  nec  islam  volttntatem ,  qtta, 
crédit  Deo ,  dici  potejfl  homo  haberequam  nonacerperit  ;  quando- 
quidem  vocante  Deo  furgtt  de  libero  arbitrio  ,  quod  natur  aliter 
cum  creareturaccepit.  fuit  autem  Detu  (  c'eft  le  pafTagc  qu'al- 
lègue ce  Traducteur  après  (es  Confrères  )omnes  hommes 
faltios  jieri ,  ejr  in  agnitwnem  ventât is  venire  :  non  Jïc  tamen  vt 
cis  adimat  Itberum  arbitrium  ,  q no  vel  bette  vel  maie  v tentes  iu- 
Jlifiime  iudtcentur. 

N'eft-il  pas  vifible  ,  que  ces  paroles  ne  font  pas  d'vn 
homme  qui  refout ,  mais  qui  doute  &  propofe  feulement? 
N'elt-il  pas  vifible,  que  cette  refponfe  confirme  le  der- 
nier des  deux  membres,  qu'il  auoitpropofezdanslaque- 
ftion;  fçauoir,  que  la  volonté  de  croire  vient  du  libre  ar- 
bitre que  nous  auons  receude  la  nature,  &  qu'elle n'eft 
vn  don  de  Dieu ,  que  parce  que  c'eft  de  Dieu  que  nous  te- 
nons le  libre  arbitre  d'où  elle  naift,  qui  eft  la  défaite  or- 
dinaire des  Pclagiens  &:dcs  Semipelagiens  fur  cefujet. 

N'eft-il  pas  v  ifible ,  que  cette  refponfe  eft  toute  fembJa- 
bleàcclle  qu'il  rapporte  &qu'ilrefute  dans  vn  autreli-  ...    „ 
ure.  Namque  tllud  ^poiteli  quod  commémorât!!,  (  quid  emm  gremift.  18. 
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habes  quod  non  accepifti,  ejrc.  )  Sic  deftndere  qvj.  dam  vo- 
luerunt  vt  dicerent ,  ideo  quidquid  eliam  bon*  vuluntatis  hakt 
homo  Deo  tribuendum  ejfe ,  quia  &  hoc  in  Mo  ejfe  non  pojfetjiho- 
fno  ipfe  non  ejfet  ;  cum  vero  vtfu  aliquid ,  ai  que  vthomo  Jtt  non 
habeat  nijia.  Deo3  curnon  aucloriDeo  tribtiatur  etiam  quidquid 
in  Mo  efl  bon£  voluntatis ,  quod  non  ejfet  nijî  ejfet  in  qtto  ejfct .  Ce 
M  hoc  modo  «i5  qu'il  réfute  aufli-toft  par  cette  raifon  inuincible  .-  mte  la 

îlluddicipotcftnu-  r        ,       ,  ,    ,  r      r         n  t     '    \~- 

hmquoque  volim-  n'aiiU'uie  volonté pourroit  de  la  mefmc  forte  ejfre  attribuée  a  Dieu, 
««m  Deo  auftori  puis  quelle  ne  ferait  p<u  en  î  homme ,  ~(i  Dieu  ne  Tauoit  créée-  ne 
nec/pfa  poffe'è^e'*  ^'attott  rendu  libre.  D'où  il  conclud ,  qu'afin  de  pouuoir  di- 
inhomine  niA  ho  rc(comme  on  voit  dans  cette  refponfeSemipelagienne 
roo  effet  in  quo  cf.  du  Hure  de  l'efprit  &:  de  la  lettre  ,  que  ce  Tradudeur  a 

let .  vtauterahomo       -r  ,        K.  ,      .         ,     „    .  n    ,,i  ,       • 

fît  Deus  auftoreft.  Pri'e  P°ur  la  reiolutiondu  Saint)  que  1  homme  n  a  rien 
lblli'  qu'il  n'ait  receu ,  il  ne  fufHt  pas  de  dire ,  que  la  bonne  vo- 

lonté vient  du  libre  arbitre  qu  il  a  receu  de  Dieu  ;  mais 
qu'il  faut  reconnoiftre  ,  que  cette  bonne  volonté  efl:  vn 
don  particulier  de  la  Grâce,  &  que  c'eft  par  mifericorde 
que  Dieu  la  donne  à  ceux  qu'il  veut,  &  pariuftice  qu'il 
ne  la  donnepas  à  ceux,à  qui  il  ne  veut  pas  la  donner.  Jguo- 
cirta  quod  à  Deo  nos  auertimus  nojlrum  e/î,  &  hxc  eft  voluntas 
mala  :  quod  vero  ad  Denm  nos  conuertitnus ,  nijt  ipfo  excitante 
ér  adiuuante  non  pojjumtfs  3  &h&c  e fi  voluntas  bona:ac  perhec 
vtqui  gleriatur  in  Domino  glorietur  ,  quibiu  hoc  Dominas  de- 
nare  voluerit ,  eius  mifericordu  tfl ,  non  meritt  illorum  :  quibiu 
autern  noluerit  tveritatis  eft* 


Article    V* 

^uefaint  Auguîiin  ,/àint  Projper ,  faint  Fulgence  &  le  Mai/lrt 

des  fentences  ont  combatu  comme  vne  explication  faujjè  & 

erronnée,  celle  que  ce  Traducteur  après  les  Semipclagiens  &  les 

Felagiens  donne  à  ces  paroles  de  î  Apoftre ,  Dieu  veut  que  ton* 

les  hommes  foientfauuez>. 

MAis  il  efl:  eftrange,  qu'il  fe  trouue  encore  des  per- 
fonnes  aflez  hardies ,  pour  ofer  prétendre  que  faine 
Auguftinaic  donne  à  ces  paroles  de  l' Apoftre ,  Dieu  veut 
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que  tans les hommes  Codent fanuez  ,  ce  fens  quelcur  donne  ce 
Traducteu  r .  feauoir ,  qu'ilavne  volonté  cffiir.ee  de  fa  part  de 
tes (dkiurtow  3  &  qu'Une  demande  finon  qu'ils  le  veuillent  aufii 
de  leur  part  pour  les  fuuer. 

Car  qui  ne  fçait,  qucc'cftlcfensdcs  ScmipeLigiens&: 
des  Pclagiensmefmes,  que  faint  Auguftin  Se  fes  difciples  c^JSEJ*! 
combattent  par  tout  ?  La  vie  cternelL  (  difentles  Semipe-  oibuspar  tsmvitâ 
iaçncns  dans  la  lettre  de  faint  Profpcrà  faint  Auguftin)  ,*««■*»:  quantum 

°  ,  .  •     ;    /  #     il  ;       aurrm  ad  arbitrjh- 

prepareea  tous  de  la  part  de  Dieu:  Calais  de  la  part  du  libre  arbt-  berratem.abhiseara 
tre ,  ceux-là  y  arr tuent  ,  qui  auront  creu  à  Dieu  volontaire-  aFPrcb-ëh.quiDeo 

,         y  i     r  J    i    ^  1  •       j    /        fponte  ciedidermt, 

meut ,  &  auront  receu  le  fecottrs  de  la  Grâce  par  le  mente  ck  leu  r&auxilium<narja: 
foy.  Et  dans  la  lettre  d'Hilairc  au  mefme  Saintlcsmcfmes  merito  crcduiitaiis 
Semipelagiens  déclarent:  JVutls  nepeuuent  receuoir  l'expli-  ^pllfb^d  i,? 
cation  que  faint  Auguftin  donnoit  aux  paroles  de  1' '  Apofîre  ;  Dieu  Inde  eil.quo.iillim 
veut  que  tous  les  hommes  foitnt  fautiez  ;  CAlais  que  leur  fenti-  (cnrcnla:«P°'î"°i- 

'  n  rit  ,       i  ncm.noiicamquaea 

ment  e/t ,  que  Dieu  veut  vmucrjellcnient  que  tous  les  hommes  teeftdeprompta  fu. 
(oient  fumez ,  &  non  feulement  les  Elcus  ,  mais  tovs   ce-  '«pwntndeft.Tt  nô 

J  J  niliomnes  hommes 

NfRALEMENT    SANS    EN    EXCEPTER    AVCVN.       (aluos  fîeri  velic ,  & 

Ce  qu'ils  auoient  appris  des  Pelagicns  ,  qui  enfei-  Boneo*Hhtum,quï 
gnoient.comme  tcfmoigne  faint  Auguîtin  :  ÇHicDieuvott- 1^™™«™{^% 
lant  que  tous  les  hommes  foient  fautiez ,  rf  viennent  à  la  connoif-  s  £  n  omnis  om- 
fance  de  la  vérité  ,  tous  néanmoins  ne  font  pas  fauuez,  >•  parce  NIN0>  VT  Nvt- 

•^  .'/-/  i  LvS    H  ABEA  TVK 

qu'Us  ne  veulent  pas  demander  ce  que  Dieu  de  fa  part  veut  bien  e  x  c  e  r  t  v  s. 
ïeur  donner  :  qu'Us  ne  veulent  p.is  chercher  ce  que  Dieu  de  fa  part  £PH,i-  *d  ius- 

t  ■       •        r  '■;  /  r  «i  Sedpoms  Apolloli- 

veut  bien  leur  faire  trouucr  :  qu  ils  ne  veulent  pas  frapper  a  lapor-  CUm  tcflimonium 
te , laquelle  Dieu  de  fa  part  veut  bien  leur  oiturir.  &abeo  dicis  pu|- 

Ec  Pelage  mefme  dans  fon  Commentaire  fur  ces  mef-  ?"''!.' 7  apcr,,i,qiT 
mes  paroles  de  TApottrc,  les  explique  de  lamefmc  forte  Giuo^ficii  ,&inag. 
que  ce  Traducteur  en  difant  :  Que  Dieu  veut  que  tous  Us  mtionem  wiratis 
hommes  foient fauuez ,  &  viennent  a  la  connût jjance  de  la  vente,  incelligamus  docen- 
fi  toutefois  ils  veulent  confentiràla  vocation  de  Dieu.  S  i  i  P-  tlb"s  vobiiiJcono» 
51  TAMEN  VOCANTI  DEO  CONSENTIRE  VO-  uos  £„!_  &  ;n  „  j. 
L  V  E  R  I  N  T.  tionem  vci  i  Btis  ve- 

Nous  ferions  trop  longs ,  fi  nous  voulions  rapporter  Jfcramft^ 
tous  les  endroits,  où  faint  Auguftin  combat cettecxpli-vc!i;dare:noiUnt 
cation  Pelagienne.  On  peut  voir  ce  qu'il  en  dit  dans  fon  quafr««re  cû  Deu« 
Manuel  chap.  97.  &  103.  dans  lcliurc,  De  la  correction  iUnt  puiiare  cum 

I  iij 
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X.^tL.*à?X*&«*ch*?-  i3-&i4.dansccluy,  Delapredefti- 
(«î <  f.  nation  des  faints,  chap.  8  dans  leliure4.concrc  Iulicn, 

ManifefiumeftcoS,chaP-8-  &  dans  fa  lettre  107.  à  Vital,  où  il  déclare  :  gue 
qui  huic  refiftunt  tï  ceux ,  qui  entendent  de  cette  forte  les  paroles  de  l'Aposlre ,  refi- 
bob  M«eîîigœlom--^eir/  *  vne  vef***  tres-claire  &  très-  euidente ,  gui  nous  apprend, 
nino,  qua  iocmione  que  plufieurs  hommes  ne  font  pas  Jàuucz,  ,  non  parce 

fitd.^fivquodom-QV.ILS  NEVEVLENT  PAS  l'eSTRE.  M  A  I  S  PAR- 
nes  hommes  vulc      ^ —  _.  » 

Deubfaiuosfieii,cûc  E  <iXE  DiiVNELEVEVT  pas.  Ce  qui  parof  clai- 
wmmulti  ûlui  non  rement  dans  les  enfans. 

1  psV.'Vbd  q^ia  Etc'eftcequelesdifciplesdecegrand  Saint  ont  appris 
dîvs  non  vvlt.  deluy,  comme  lors  que  faint  Profperdit;  £)ke  c'eftmal 
gSemaniSâiu!ili*'WM^  P  Apoftrc ,  que  d'expliquer  ces  paroles,  Dieu  veut  que 
païuuKs  sfu4.Ep.107  tous  les  hommes  foient  fauuez, ,  &  viennent  a  la  connoifiance  de 
Et  vbu-ft  iilud.quod  ia  writê   fa  tou$  ics  hommes  en  particulier  fans  en  excepter  au- 

iiodis  quafi  contra-  '         _  .  1  J  *    .  ■ 

riumà  non  intelli-  cun ,  comme  fi  tous  ceux ,  qui  depuis  la  naijfance  du  monde  iuf- 
gentifeusfemperop-  ques  alors ,  font péris  fans  la  connoi/fance  de  Dieu ,  neûoientpas 

pomtur,quodDeus  ',  r      j        '    ,     1  J  ' 

oranes  homines  ve-  du  nombre  de  tous  les  hommes» 

lit  faluos  fien,&ad 

sgnitionem  veriratis  ventre  ?  Nunquid  non  funt  de  omnibus  hominibus,  qui  àprasteritis  generatio- 

nibus  vlque  m  hoc  tempusfineDcicoguitionepeiierunt.'/'WyJ  Ep  adRuffa.c\i. 

Illud  vero  ApoftoK-  Et  faint  Fulgence,  après  faint  Profper;  £)ue  ceux-là  n'en- 
cum,  vbi  àiâvaiit  tiydinf  pas  cette p.irole  de  l'A pofire ,  comme  elle  doit  eflre  enten- 
ne$\'orî!in«faîuos^»  qui  fe perfuadent ,  que  cette  volonté  de  Dieu  regarde gene- 
fieri,  &  jdagnitio-  ralement  les  éleus ,  &  les  reprounez.  i^Au  lieu  qu'il  faut  croire, 
nem  Tcnutis  yeni-  ^  fous  £fUx  ^  ^ueDieit  veutfauucr ,  font  indubitablement fiu- 

ofoRTir  iNiEL-  uez,',  ey  qu'il  n'y  a  que  ceux  que  Dieu  veutfàuuer ,  quipuijjènt 
DefvorunuMmT  eftrefamcKj>  à4  que  nuldc  ceux ,  que  Dieu  veut  fauuer ',  ne  peut 
eut  in  vafis  mifeti-    manquer  d'ejhefauuê. 

cordix,  fie  &  in  va  - 

fis  ira;  accipiendamexi(timant.Omnesenim,quosDeusvu1tiâluos  fieri, fine dubitationefaluantur, 
nec  pofluut  faluari ,  nifî  quos  Oeus  vult  !:luos  fieri-,  nec  sit  quiîquam ,  quera  Deus  faluari  velit,  & 
nonfaluctar, Fulgen. De  Incarnat-  (3gr,cap.i$  &  IL 

Quorum  occafîone    Et  le  Maiftre  des  fentences  après  tous  ces  Pères  ;  gut 

verborum  ,  multi  à  plufieurs  ont  pris  occafon  de  ces paroles  âel'Apuflre  de  s' égarer  du 
vençac  deuiam  tût ,  cfjtmin  ^  [4  v  r^  en  fe  perf{adant ,  que  Dieu  veut  beaucoup  de 
velle  ficii  qus  non  ebofs ,  qui  m fe font  peint  :  Et  qu  une  faut  pas  entendre  ce  p«J- 
fiunt.  Sedua  debe-  rd  e  je  t([[e  (em    -,; m  s'tma„ine   que  Dieu  veuille ,  que  quel- 

musinteliijrere ,  ta--*  «  ,.•>         '  '  .  °        *  *  .  1      r- 

guam  diceretur,    ques-vns  jouift  fautiez, ,  qui  néanmoins  ne  le  /oient  pas  :  au 


Touchant  le  falut des  hommes.  71 

lieu  mie  le  fins  ejl ,  que  nulhomme  neflfauué ,  que  ecluy  que  Dieu  J^SiS^S- 
vta  tllrefauué,  &  non  pas  ,  qu'il  ny  ait aucun  homme  ,q»  Une  fi«ueraûluua>  fie» 

vtm  •/»     j  »  ^  f  j  ^  iple  volucr.t;  non 

•veuille  effre  jaune.  _.         ,    qUOdnullus  fit  ho- 

Mais'il  cft  fi  clair,  que  l'explication  de  ce  pallage  ac  ]ninutl)  f  niB  qaem 
ftint  Paul,  laquelle  ce  Traducteur  nous  propofe  comme  ^££g 
vne  vérité  de  l'Eglife,  eftle  vray  fentimcnt  des  bemipe-  2us .  nifi quem veKc 
lasiens ,  qui  a  eité  re,etté  par  tous  les  faints  deffenfeurs  de  jUud.  M«.sm. .. 
la  grâce  de  I  esvs-Chmst,  quelcP.  Petau  mcfmelc  %^^WM-m 
reconnoift  en  termes  exprés,  lors  qu'il  dit  :  gue  Pierre  Dia-  Bp.fto!3  *d  Fu<Aen- 

„     ,  .  .    C  ,«  ,  n  n  t  iriFw?    tiumdelncainatio- 

créa  refuté  le  sentiment  des  Sem  i  p  elaciens,  M&gndï  chrifti> 
qui  difoient ' ,  </«*  DJf»  veut  faiiutr  tous  les  hommes '.mais  que  ssmipbiagia- 
leur  volonté  clicaufe ,qutlsncfontpasfauuiz.  Ï^SlîklSS 

■ "-"     Deum  »dc   omnes 

faluost"arcrc;(cJeo- 
ArTICLE     VI.  rum  volumatc  fit» 

vi  non  faluentur. 

Tajfage  de  faim  îrofter  falfjîé  épris  à  contrefens par  ce     ^ZIÏÏT^ 
TraducJeur. 

IL  paroift  aflfez  par  là ,  combien  ce  Traducteur  a  impofé 
à  faint  Profper,  lors  qu'il  luy  attribue  fa  faufle  doctrine. 
Il  allègue  des  exprcflîons  générales ,  où  faint  Profper  &: 
l'auteur  du  liure  ,  De  la  vocation  des  Gentils  ,  déclarent, 
qu'ils  reçoiuent  auec  fmecrité ces  paroles  de  t '  Apoflre ,  comme  fi 
tousles  Chreftiens  ne  les  receuoientpas  de  la mefme  for- 
te.  Mais  il  s'agit  du  fens,  &:  non  des  paroles  :  Et  nous  auons 
fait  voir,  que  faint  Profper  rejette  ecluy,  que  ce  Tradu- 
cteur leur  donne ,  comme  C objection  ordinaire  que  les  en- 
nemis de  la  Grâce  faifoient  à  toute  heure  aux  Catholi- 
ques :  Et  vbi  cflillud,  quodà  non  intelligentihus  femper  opponi' 
r»r,&c.  dit  ce  Saint  enfon  excellente  lettre  à  Ruffin. 

Il  adjoufteàces  tefmoignagcs  inutiles  vne  fabrication 
d'vn  partage  de  ce  Perc,  en  le  traduifant  contre  la  vérité 
du  texte.  Car  ce  Saint  ayant  ditfcuIement;^ff'^04r/^Qu[dicitquodr.oa 
plusdoremety  qu'onne  doit  de  la  hauteur  des  iu^emens  de  Dieu  Je  «">«  domines  tc 
airetque  Dieu  ne  veut  pas  que  tous  les  hommes  /oientjauuez  ;  parce  dmius  loquitur,  qui 
que  c'eft  s'oppofer  directement  aux  paroles  de  l'Apoftre,  '°quendum  cfi  de 
aulieu  qu'onfe  doit  contenter, commeontfaitees  Pères  fcËjj£r,$,i' 
de  l'Eglife,  d'en  expliquer  le  vray  fe  ns  :  ce  Traducteur  iu-  tttfystm.*. 
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geanc  bien  ,  que  ce  mot,  durius  loquitur ,  nefuffifoitpasà 
Ion  delîein ,  parce  qu'il  ne  regarde  que  la  manière  de  l'ex- 
prefllon,  &  non  pas  le  fensdela  proportion  en  elle-mcf- 
mc,  il  a  traduit,  ne  parle  pas  correctement ,  ny  comme  il doit ; 
voulant  marquer  que  cette  propofition  ,  Dieu  ne  veut  p,ts 
que  tous  les  hommes  (oient  (hunez, ,  eft  rejettée  de  ce  Saint, 
comme  eftantfaufTe  ,  au  lieu  qu  il  veut  dire  feulement, 
qu'on  ne  deuoit  pas  nier  ce  que  dit  TApottre  ,  que  Die i* 
veut  qu-  tom  les  hommes  fêtent  fautiez,  :  mais  qu'on  deuoit  re» 

BoTo:i«Vom°dcnercherCe^Uel'APoftreCnten(1  Par  k  mOC  de  »*»■  ?C' 

nés  velu  Deusiaïuosc'ell  ce  qu'ilfaitluy-mefme  au  mefme  endroit ,  où  il  dit: 
fien,fedcenumnu-  Qf/e  Djciiveitt  (,He  t0Mi  [(S  hommes  l'oient  fauuez, ,  (4  qùilac- 

merum  prsdcftina-   "V-  p  '-,,,•  i  ,  ,  „  '  , 

tosuni,  dutiusloqui-  complit  cet  arrefl de  (avalante  dans  les  predefiinez,  ,  parce  quil 
tur,  qu  im  loquendû  »e  perd  rien  de  la  plenitvde  des  nation*  ■>  &  de  toyte 

cft  de  altnuduieiu-   .    '  ,,,/•    ...       i    ,  /;     /     „  in' 

ferutabihs  giàiia:  la  race  «  Ifrael ,  a  laquelle  le  Royaume  éternel  a  rjte  prépare  en 
Dei ,.  qui  &  omnes  I  e  s  v  s-  C  H  r  i  s  T  aiunt  la  création  de  l'Fniuers.  Car  tout  vn 
que^ifaenitionem"  won^c  €ft choifi 'ci *enm tout vnmende  3  dr  t ou*  les  hommes  (c'eft 
venue  veritatis ,  &  à  dire  vne  vniuerfaliré  d'hommes  de  toutes  fortes  de  con- 
•volvnt  a  t  i  s  sv^  d  i  c  f  0  ri  s ,  d'âges ,  de  fexe ,  &  de  pais  )  font  pris  d'entre  tous  les 

JS.OPOS1TVMIN  '  "    n        r  r  i  ' 

Us  im-let,  <ivos  hommes ,  pour  ejtre  faits  enf  .ris  de  Dieu. 
jp.^sciros  pRiBoB       (2c  qu'ayant  prouué  par  la  promefTe  inébranlable ,  que 
DKosTOcauù,  vo"  Dieu  a  faite  à  Abraham  de  bénir  toutes  les  nations  dans 
citosinRifica  it.iu-  fa  race,  il  adioufte  ;  Que  Dieu  tjitout-pniffanîpour  faire  luy- 
^i^  m^ma^1»^  ce  qu  il  a  promis  ae faire  ,  cev  x  qvi  se  savvent 

de  pleoiudinc  gen-  ESTANT  SAVVE2,  PARCE  QJ^E  DlEV  AVOVLT 
«um.&deo  rnufe-  ,j  LS  FVSSent  savvez  ,  &  ceux  qui  fe perdent  péri 'fans -, 
«aratum  t  ftin  Chri-  parce qu  eux-mejmes  ont  merv  e  de  périr .  Far  ou  il  motre  claire- 
tte) tegniwn  «tenu  ment,que  ceux  qui  fe  perdent  ne  fe  perdent  que  par  leurs 
mûdi.Extotoeni.H  péchez ,  ce  qui  clt  tres-ventable;  mais  que  neantmoins 
mundoomnisrrû  Dieu  n'a  point  voulu  qu'ils  furTentfauuez,pui$  que  s'il  l'a— 
f^'ù^'T, ', f  l«  aoit  voulu  ils  l'auroient  erré,  ceux  qui  fe  fauuentnefe 

emn  bu-  nomniiotis  '  T 

émues  homines  ad  fauuant  que  parce  que  Dieu  veut  qu'ils  fiient  fauuez,  >  £)uod 
«ptaatur.  ibti,       autem  promijtt  Deuspotens  eft&facere ,  vt  &  qui  faluantur  ideo 
faluijfint  ,  qvi  a   illos  volvit  Devs  salvos 
ï  ie  R 1 1  &qm  pereuntideo pereant ,  quiaperire  meruemnt. 


Article 
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Article    VII. 

^Abus  que  ce  Traducteur  a  l'exemple  des  autres  parti/ans  de  Mo- 
lina,fait  d'vn  paffage  de  faint  Auguftin  ,  qui  félon  qu'il 
l'explique  luy-me/me  dansfes  Rétractations ;  ruine  entiè- 
rement le  fens  qu'on  en  veut  tirer  contre  fa  dottrine. 

SAint  Troffer  auoit  appris  ,  adjoufte  ce  Traducteur  ,  cette   nu  aura» lumen 
doclrine  de  faint  Au?u (lin ,  qui  dit  :  £>ue  cette  lumière  celcfte  non  iuaÙQuabiliuin 
.   n  ,  i°  r  .      *        1/     ^r         /,  i      animaliumoculos 

ticjtpas  peur  les  yeux  des  animaux  deraijonnablcs  ;  mais  pour  les     fcit  (  fcil  puta  cot. 
cœurs  épurez,  de  ceux  qui  ont  la  Foy  :  qui  fe  dégagent  de  C amour  da  comm  qms  Dco 
des  chofes  vfbles ,  tjrftnt  refolm  de  garder  les  commandtmens  JjftSî  sSUSt 
de  Dieu  :  Ce  que  tous peuucnt  faire  s  ils  veulent ,  d'autant  que  cet-  temporalium  fc  ad 
te  lumure  éclaire  tout  homme  qui  vient  en  ce  monde ,  &  qu'il  ne  eus  pneepta  ferua- 

,x  11'  ni  i    daconuenunt.quod 

tient  qu  a  ceux  qui  ne  la  voyent  pas  douurir  les  yeux  pour  la  omiicspofluntfivc- 

tDg'lY.  liur,qmaillud  lumen 

-,  r    •         '     r-r     •       •        i  •  •  -i  r  illuminât  omnem 

Mais  cec  Eicnuain  dcuoic  auoir  appris  luy-meimc,  hommemVenientc 
que  faint  Augufrin  ayanc  preueu,  que  les  Pclagiens  ne  mhunemundum. 
manqueroient  pas  de  prendre  ces  paroles  de  l'vn  de  fes  **'     .\Deij<ti. 
liures  eferits  auanc  la  nailTance  de  leur  Herefic  ,  au  Cens 
que  ce  Traducteur  les  prend  ,  qui  efl  tour  à  fait  contraire 
aux  veritez  de  la  Grâce ,  que  ce  grand  faint  a  enfeignees 
depuis ,  il  les  a  voulu  preuenir  dans  la  reueuc  de  Ces  Ou- 
urages  ,  &:nous  apprendre  luy-mcfme,  en  quel  fens  on 
les  doit  prendre.   Voicy  fes  paroles:  De  ce  que  j"ay  dit  par-  Quodverodixi:I!- 
tant  de  la  lumière  inuijïble,  quelle  ne  repayas  lesyaix  des  am-  ESJEÏÏu 
maux  irratfonnables  ;  mais  les  cœurs  purs  de  ceux  qui  croyent  malium  oculos  paf- 
t  n  Dieu ,  &  fe  dc/lacbant  de  l'amour  des  chofes  vif  blés  &  tempo-  (it  ■ led  Pu.r*  corda  . 
rclles  Je  portent  a  accomplir  (ts  commandemens  ,  ce  que  tous  les  dum  ,  &  abamorer 
hommes  peut/ent,  s'ils  le  veulent,  (  ce  font  les  paroles  dont  ce  vifibiliumremmac 

T       1     «  L    /*   »    »        _   i      •  /•     j   .  temporalium  fesd 

1  raducteur  abulc  )  Les  Pclagiens  ne  Je  doutent  pas  imarimr  eiusprjecepiaitn- 
que  cria  foit  conforme  à  leur  berefie.  (  Et  ces  nouueaux  Théo-  pienda  00111^11011% 
logiens  ne  doment  pas  s'imaginer  non  plus ,  que  cela  foit  J^SK  J3Î 
conformeà  leur  doftrine.)  Car  il  efl  tres-vray ,  quetoustes  non  exiftimew  no- 
henmus  peuuent  accomplir  les  commandemens  de  Dieu  s'ils  le  Uli,*;rtia  Pelagiani 

1         '•>/Jr         .,  ,        1       >  ■  1     r       fe.und.im  eos  eue 

veulent  \  mais  1  e/t  Dieu  qui  donne  cette  volonté;  &  qui  la  for-  diftam  Vamneft 

K 
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enim  omnino  om-  tjfo  fa  telle  forte  par  le  don  de  fort  amour ,  nu  Us  les  pcuuentac- 

ncv  horaincs  hoc  y-  l  i-  /  i  '    >., 

poife  fi  velint ,  fed  compur.  Ce  que nom.auons dit en  cet  endroit  t  parce  qn  il  n'efloit 
pr^paracut  voluntis  pas  necelfure  en  la  que/lion  que  nous  trait tions. 
augeturanîorecha-     On  peut  voir  par  la  quelle  imecrite  I  on  doit  attendre 
maris  vt  poflim.    de  ces  pe:fonnes,quialleguant  des  partages  que  faine  Au- 
Qupdhicideodiiiu  f^ftjn  a  expliquez  luy-mefme  dans  fes  Rétractations ,  ne 

non  eft ,  quomam    e>  r  î  -        'i  '  ■  ri  i 

prsientincceikriû  prenent  pas  la  peine  de  le  conlulter,  &:  leur  donnent  vn 
noneratqusitioni.  fens  tout  contraire  à  celuy  auquel  ce  Saint  nousapprend 
■c*«<'/îw*^/«/f^clu"s  doiuent  eltre  entendus.  Car  tant  s  en  raut  quil 
niitgue  dans  le  nou-  s'enfuiue  de  là ,  que  tous  les. hommes  puiflent  accomplir 
«<«ui,»re,»t,r»ie:   j      commandcmens  de  Dieu  ,  qui  eft  la  preteniïon  de 

tes  fennmens  de  S  .  ,.  -   .  »     *  .  r  "w 

J4ugt4{im&  de  toute  cet  Elcrmain,  quils  enluitau  contraire,  que  tous  ne  le 
l'EgU/e  touchtnties  peuuent  pas  i  puis  qu'il  cft-vray  d'vne  part,  que  tous  le 
peuuent  s  us  le  veulentjmaisqu  lieu  vray  auili  de  1  autre, 
comme  L'afleure  faint  Auguftin,  que  ceux-là  feuls  le  veu- 
lent ■>  a  qui  Dieu  donne  cette  volonté  par  la  Grâce;  &  en  qu  i  mef- 
rac  il  fortifie  cette  volonté,  qui  eftant  foible  ne  fuffiroit  pss 
pour  accomplir  fes  comman démens, par  le  don  d'vn  amour 
ey  d'vne  charité  ajfez,  forte  pour les  pouuoir  accomplir. Qz  qu'on 
ne  peut  dire  fans  extrauagance ,  que  Dieufaffe  dans  tous 
les  hommes  ;  puis  qu'autrement  il  faudroit  dire,  que  tous 
les  hommes ,  que  les  Schifmatiques  ,  les  Hérétiques ,  les 
Iuifs ,  les  Turcs ,  les  Payens ,  les  Infidèles ,  Se  les  Athées 
auroient  la  charité  et  l'amour  de  Dieu. 


Article    VI  IL 

Refponfe  àvn  fameux  paffige  de  faint  Thomas  de  fa  Somme  con- 
tre les  Gentils  ,  que  l'on  fait  voir,  par  la  fuite  du  di four  s  de 
ce  Saint,es~trc  tout  à  fait  contraire  à  la  pretenfion  de  ces 
nouucaux  Théologiens. 

NOus  venons  de  voir,  quece  Traducteur  abufe  in- 
dignement d'vn  paffage  de  faint  Auguftin,  en  le 
prenant  en  vn  fens  tout  contraire  à  celuy  que  ce  Saint  luy 
donne  luy  mefme.  La  manière  dont  il  corromp  en  fuite 
la  doctrine  de  faint  Thomas  n  eft  pas  moins  honteufej 
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puis  qu'il  en  cite  vn  partage,  qui  félon  la  première  appa- 
rence fcmble  eftre  fauorable  à  fes  fentimens  ;  mais  qui 
cftancioint  à  ce  qui  fuit  immediatementapres,  ruine  clai- 
rement ce  que  les  difciplcs  de  Molina  en  veulent  conclu- 
re, &  eftablit  tres-folidement  la  vérité  qu'ils  combat- 
tent. Car  ayant  deiTcin  de  confirmer  par  l'autorité  de  ce 
Saint  la  doctrine  qu'il  propofe  dans  fa  i.  Reflexion;  que 
Dieu  a  vne  volonté  efficace  de  fa  part  de  fauucr  tous  les 
hommes, &  offre  indifféremment  fa  grâce  à  tons-.mais  que 
lesvns  font  fauuez,&  les  autres  ne  le  font  pas,  parce  que 
les  vns  larcçoiuent,&  les  autres  la  refufent,  il  allègue  ce  Dcus  quantum  in  fe 
pafîage  de  fa  Somme  contre  les  Payens.  Dieu  de  fa  part  ejf  cft  params  *U  om- 

n  j    j  r  *  •/  ;  nibus  çratiam  >iarc. 

prijt de donner  ja  grâce  a  tous.  Car  il  veut  queiotu  lesbomnns  Vu!t  *nin]  omilcs 
joicnt/auuc&imais  ceux-là/culs  font  prit/c^de  la  Grâce  ,q:;i  luy  homines  faluos  fie- 
mettent  quelque  obfiacle  &  quelque  empêchement  en  eux-mcf  r'-  S:.d  l"' foh  "rf  ' 

J        J  -'  .7       i [  [  J  ■       tia  ,  nuantur  qui  in 

mes  •  comme  lors  que  le  Soleil éclaire  k  monde ,  ecluy  quifi  rmc  les  feipfis  gratis?  im^e- 
jeuxej?  coupable  s'illuyen  arriue quelque  malheur;  quoyauilns  <|imen;um  panant: 

/r  '   .        >  ,    ,   „  iii       ■        i     ri    i      *  5icut  foie  mundum 

putffc  pas  voir ,  s  tin  cfrprcuenu  de  la  lumière  dujoleil.  illufhanu  in  culpam 

Aquoy  ,  pour  ne  rien  difllmuler ,  il  faut  adioufter  en-  trputatureiquiocu. 

core  ce  qu'il  ditaupatauanc,&Tcnd  l'obieûion  beaucoup  S^SHSjt 

plus  forte:  J>hi<  fiant  en  la  puijfànce  du  libre  arbitre  dfempefcher  turjicetviJaenon 

oudenep.is  tmftfiberU  réception  de  la  Grâce-,  ceftauec  raifon  FlÇ1  '  nifilumi»c 

qu  onimputeat  hommedecc  qu'il  ne  fecenuertitp.ua  Dieu,  qncy  D.Thom.contr«Gen- 

qu  il  ne  le  pHiûe  faire  fans  la  prace  .parce  qùilmct  impcfchcmcnt  r':""i.  •■'  '•**♦■ 

\  .  '.    J,J,       J  *>  '  ■>  tJ  Cum  hoc  fit  in  po- 

rt la  réception  de  la  Grâce,  tefla-e  iibeti  arbitrij 

Ucft  certain,  qu'à  ne  lire  que  ces  paroles,  il  n'y  a  per-  impedire  gratis  te- 
fonne  qui  necreuft ,  que  faint  Thomas  n'euit,  abandonné  u^p 'j'rV  ■  non  im- 
tcus  Ces  principes  en  cec  endroit,  pour  fuiure  ceux  des  dif-  mérite  in  culpam 
cinks  de  Molina,  qui  font  au  01  des  triomphes  de  ce  caf-  LTJ*n,rciqi,iT 

r        j         i  n  i  ,,    •  -i    i     i    r*         pcdimcmum    pe- 

lage dans  leurs  nouucaux  hures.  Mais  ya-nl  de  laroy  &  ftargraù*  reeeprio- 

rlelafinceritéàretrancherdccepairao-ecequcfaintTno-  "'•  lh,d-.   .,, 

in  -r  n  *  .*!•   ■  •  r   n         Liurcr.titu.cles  Self~ 

mas  y  adioulte  auih.-toit  après  ,  qui  fait  voir  maniteftc-  „m(m  ^  /MKt  da- 
ment, que  l'cmploy  qu'ils  en  font  eft  vne  grofliereimpo-  guji'm {* it  nutti' e* 
Hure;  puis  que  faint  Thomas  y  declateen  termes  exprès,  JjsÏÏ*^.^ 
que  tout  ce  qu'il  a  dit  cy-deffus  n'eft  vray ,  qu  au  regard  jo. 
de  la  nature  humaine  fine  &  entière ,  c'eft  à  dire  en  l'cftat  de 
fa  première  innocence,  &  non  point  au  regard  de  la  nature 

K  ij 
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corrompue  par  le  pechi^  qui  eft  cependant  dequoy  fcul  il  s'a- 
git dans  toute  cette  queftion.  Voicy  les  paroles  de  ce  Saint 
Qooi  sotrin  cH-  au  chapitre  fuiuanc.  Ce  que  nom  venons  de  direct*  il  eft  en  U 
rta're  Uberi  "atbittij  pmjfance  du  libre  arbitre ,  de  ne  mettre  point  d'empefeh ment  a.  la, 
effe ,  ne  impedimen-  Grâce ,  ejl  vray  au  regard  de  ceux  ,  en  qui  la  puijfance  naturelle 
«mPSedSm^;  4  (aine  &  entière.  Par  où  il  eft  clair,  qu'il  n'entend,  com- 
basnaturaiis  poten-  me  a  fort  bien  remarqué  François  de  Ferrare  dans  Ion 
tiaint-grafuetit.      Commentaire  fur  ce  paflaee,  que  la  put (Tance  du  libre  arbitre, 
Pet  na  uralem  po-  qui  n  a  point cfte corrompue par  aucun pèche, & par aucun  dérègle- 
temiâ  mtellgt fin-  ment  t  fl,  qu'elle  ettott dans  Adam  allant qu'il '  pechatl.Mais  fi 'la 

ûus  Thomas  liben  '  ,'.       a     r  .        _,  ,       1       f        ■>  •> 

aibicrj  rotentiam,  w«  "te  ,aclioulte  laint  1  nomas ,  s  eff  portée  ait  mal  par  vn 
qua;  ctiam  voiumas  dérèglement  précèdent ,  (telle  qu'elle  eft  maintenant  en  tous 
wnunâquc^notdî-  ^cs  llorames  )  Û  ne  fera  plus  du  tout  en  fapuifance  de  ne  mettre 
natione  ritiatam,  fi-  aucun  cmpcfchement  à  la  Grâce.  Car  encore  que  pour  quelques  mo» 

" '  Tanre 'S0  ec-  m€m  eUe  fipu(fe  akftcnir  Par  elie  mefme  de  quelques  péchez,  par- 
caict.fr.  Fen-ar.  ticulicrs  :  néanmoins  fi  elle  cji  long-temps  laijfée  à  elle  mefme, 
siaucemperinordi-  gfo  tomycra  dans  le  péché ,  &  ain/i  mettra  empefehement  à  la, 

nationcm  prœceden-  '  ■*  t  J 

tem  declinauerit  ad  grace. 

maium.noneritom-  Ce  qu'ayant prouuc  parquelques  raifons,  il  fe  propofe 
cius°  nûilumtmpe-  en  fuite  l'obieûiÔ  qu'on  pouuoit  faire ,  félon  ce  qu'il  auoic 
dimentum  gratia:  dit  au  chapitre  précèdent ,  comment  les  pécheurs  font 
prajfhre.  Etfi  enioi  COUpat>ies  de  ne  pas  faire  ce  qu'ils  ne  fçauroient  faire  fans 

ad  aLquot  momcii-  >  f  ,i  r  ■  i,  >•«    i 

tura  ab  aliquo  pec-  la  grâce  ;  puis  qu  encore  qu  il  ioit  vray  d  vne  part,qu  m  la 
caii  aau  panicuiari  receuroient,  s'ils  n'y  mettoient  point  d'empefehement, 
priapoteftwe!  Ïi°a-  il e^  vray  neantmoins  de  l'autre,  qu'eftant  en  cet  cftat  ils 
inendxo  fibi  relih-  ne  peuuent  n'y  mettre  point  empefehement,  fi  la  grâce 
quitur,  inpcccatum       j     prcuient.Maisil  refpond  :  Vue  les  péchez,  quilscom- 

cadct.perquodgra-  Y  f  •=>-  r  1 

tix  iuiptdimc-ntum  mettent  ne  laij/int  pas  de  leur  ejtre  imputera  faute ,  parce  que 
praiftatur.  Uid.  CimpHtffance  ou  ils  fe  troteuent.de  ne  fe  pouuon empe/cherdemet- 
qmin  peccato  fmu  tre obftacle  a  la  grâce ,  leur  vient  à  vne  faute  précédente ,  comme 
vitarç  non  poffmt  vn  homme  yUrc  ri  eft  point  excuse  d'vn  homicide  qu'il  commet, 

per  ptoprlam  pote-   .  ,  Jn  /  J  ,.,    ,  n  / 

îlatem ,  quin  impe-  lors  que  c  eft  par  fa  faute  qu  il  s  eftcnyure. 

dimentum  gratiae 

ptaeftenc  vtl  ponant,  vt  oflcnfum  cfl ,  nifiauxilio graiia?  pra?u?niantur  ;  nihilomiiius  tamen hoc  as  im- 
putatur  ad  culpam  ,  quialiicdefcclusexculpapraeccdenteincis  relinquitui  .ficutebriusabhomicidio 
iioaexcufatui',qsod  jer  cb.ietatem  committit ,  quam  fua  culpaincunit.  \bid. 

Et  c'eft  ce  qu'il  auoit  appris,  comme  il  le  tefmoigne  lu  y 
mcfmc  dans  fa  Somme,  de  ce  que  diefaint  Auguftin  dans 
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le  chapitre  11.  De  la  correction  &  de  la  grâce  -.Que  file  fe-  f'J>«*H«odow 
cours  neccjjairc, pour  perjaterer  dans  le  bien  eu/1  manque  al  Ange,  mni ,  cmn  oiimùm 
ou àt homme  Aors qu'ils  furent  créez,  d'abord,  la  faute  qu'ils  eu f  &*  (mt  ««&*«. 

,  ./.  /  £  ,  n     '    n      ■  '     nonvnquefuaculpa 

Jentcommije  en  ny  perjeuerant  pas ,  »*  leur eujt pu  ejlre imputée.  ccciMem  ;  adiuto- 
il/4//  rf«W  ne  peut  pas  dire  maintenant  la  me fmc  chofede  ceux  liûquippedefiii&t, 

. /•  *        .        " r.       V>  1  fine  quo  mantre  nô 

qui  [ont  pnuczde  ce  {cours, parce  que  c  est  enpvnition  pofTu;it.  Nunc  aué 

D  V   PECHE'  Q^I  LS    EN   SONT   PRIVEZ.  qubvs   deest  talé 

Saint  Thomas  adioufte  encore  vnc autre raifon ,  pour-  £%£££££ 
quoy  les  péchez  font  iuitement  imputez  à  ecluy  qui  cfb  d rkom.z tq i.«r  j. 
priuc  de  la  gracc,&  eft  dans  l'eftat  de  peché>  qui  cft,  qu'en- 
core qu'Une  p'tijfe  pas  cutter  entièrement  le  péché ,  il  peut  néant-  Pnererea  !i«t  i!le 
moins  éuiter  de  commettre  chaque peche  en  particulier  :  \^iinfi  ^beat^io^^pro0. 
commettant  'volontairement  tous  ceux  qu'il  commet,  ils  luy  font  priapoteftate,  quod 
tuffement  imputez,  à  faute.  Et  ceftaufliencefcns.quefaint  °'"»>n°v»etpe«a- 

'  _.        t.  J.  1    •«•       v  r  tl,m>  f>3octumcn 

Augulbn  admet  dans  les  hommes  lautez  a  eux-meimes  poteftMemauacu- 
vnc  cfpece  de  neceflité  de  péché .-  parce  que ,  quoy  qu'ils  taic  h°c  vc|  lllu<* 

r  rr  i  i  '  •      n.  ••       i  /-  .  peccatum ,  vtiiidû 

raflent  par  leur  volonté  qui  clt  corrompue,  il  ne  le  peut  cft.-vndequodcum- 
pas  faire  qu'ils  ne  pèchent,  encore  qu'ils  ne  (oient  pas  en-  quecommime,  vo- 
gagez  à  commettre  vntel  ou  vn  tel  péché  :  mais  qu'ils  KîhSSJÎ 
puifTcnt  éuiter  les vns  parles  autres,  commeles  anciens  impuutut ad cuipî. 
Romains  en  éuitoient  vne  grande  partie  par  le  defir  de  la  ld-l,h  '•  «»'•  <*««»'. 
gloire.  Altjs  peccatis  aLaptccatavincuntur.  ^*g»ftm  DiHufttf 

CW.ttt.l.CJ. 

Article    IX. 

Oppofition  formelle  de  la  doctrine  de  faint  Thomas  à  cequ'enfei- 
gnent  ces  neuucaux  Thcolog;ens  ,  que  Dieu  donne  généra- 
lement a  tous  des  moyens  fufji fans  pour fe  fauuer. 

MAis  fi  la  doctrine  de  ce  chapitre  de  faint  Thomas 
ruine  entièrement  la  ptetcnlïon  de  ce  Traducteur, 
celle  du  chapitre  fuiuant  le  fait  encore  dauantage.  Or  Ljcet  au,fm  illequi 
quoy  que ctluy  qui  peche ,  dit-ï\imette,vnoh/lacleà  la  Grâce,  &  peccar.impcdimcn- 
que filon  l'ordre  des  chofes  il  ne  la  dm[t  pas  reccuoir  :  neantmoins  tfiRia,.iat'Pr*f^««- 
parce  que  Dieu  peut  agir  contre  l'ordre  naturel,  comme  lors  qu  il  ordmem  rchusiodi- 
illumine  vn  auciiçle ,  oit  au  il  relfufcitc  vn  mort ,  il  arriue  aucl-  V"  °Pcrari  p°«ft. 

r-  °  j    1         ■    1  ■  1    r      /*  '  fient  cum  excum  il. 

que/ois,  que parvnexcez,  debentulpreuieiftdefonfecoursceux  laminât  .yelmw 

K  iij 
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'«Tin  «"abund!» -  mefme  1ut  mettciit  obflacle à  fa  Grâce ,  lesdcftournant  du  mal ,  <£ 
tiabonitatis  fua;cos  les  conucrtijfant  au  li.n.  Où  il  faut  remarquer ,  qu'il  auoie 
RratIïP!Îftannt'T  ^  auParauant  >  qu  it  ef  impoftble  que  le  pécheur fe\conuertife 
xiliofao  prxucnit!  d  Dtc»  j  fi Dieu  mefme  ne  le  conuerttt  à  luy  par  le  ft cours  de  fa 
aucrtenscosà  maio  Grâce  preuenante.  Et  ceoendant  ce  Saint  reconnoift ,  que 

oc  conuertens  ad      t»»-  t     f  •  r  r     \  i 

bonum.  [bu.  iJieu  ne  le  tait  pas  touhours;  mais  ieulcment  quelque- 
Non  potsftad  Dcû  fois  par  l'excez  de  fa  bonté.  Ce  qu'il  déclare  encore  da~ 
eumUconùcn3?CUS  uantage  Par  les  paroles  fumantes  :  Et  comme  Dieu  ri  illumine 
idem  cp.  iÇ9.  pas  tom  les  aueugles  ,  &  ne  guérit  Pas  tom  les  malades  ;  afin  que 
Et  ficut  »on  omnes  fe/fa  dt  fa  puifj'ance  paroijfe  en  ceux  qu'il  ruerit  ;  &  que  l'or- 

coevos  Ruminât,      j,,rr'j  /  j     r  K,  ■ 

necomnes langui-  "/f  "e  *a  nature  Jott  conjcriie  dans  les  autres  n_Ainji  Dieu  ne 
dos  fanât  ;  vi  &  m  prudent  pas  par  (en  feconrs  tom  ceux  qui  mettent  obflacle  a  la 

îllisquos curât  orus  /       j  <-/  j  i     j    i  r  ■ 

wrtmiseius  «.pà.  grace y  four  lis  atlioumtr du  mal,  &  les conuerttr au  bien  ;  mats 
ic-t ,  &  in  aliis  ordo  quelques  vns feulement  dans  fefquelsilveut  faire paroi ftre  fa  mi~ 
«on'omnh  :mfiricorde  ,  comme  l'ordre  de  fa  iuflice  paroifl  dans  Us  mitre. 
gratiam  impediune  C*  eft  ce  qui  a  fait  dire  al'Apoîire  aux  Romains  chap.  p.queDien 
nit,,Ilvtfu°  praeue,"  s 'voulant  montrer  fa  colère ,  & faire  paroiftrefa  pui/fance ,  àfottf- 
m-Ao  ,8cconueïim.  ftrt  auec  grande  patience  les  vafes  de  fa  colcre^definajàla  mort3 
sur  ad  bonum  ;  fed  p0!ir  faie  cdatter  les  i  icheffes  de  fa  gloire  dans  les  vafes  de  mife-- 

■ALietvos  ln  quibus'  -      J,  ,.,  i       i  ^ 

•vuUfoammife.icor-  rteorde ,  qu  il aprepanzpour -la gloire. 

diam  apparere , iu  Que  deuiennent  les  maximes  Semipelaçienncs  dece 
^ornSfiteS?  Tradutleur  deuantdes  paroles  fi  claires  &  fiœuainquan- 
Huctftquc.dA-o-  tes  ?  Que  dénient  l'impoflure,  auec  laquelle  ilofe  attri» 
ttoiasài  iRomj,.  buerà  cet  Ancre  de  l'efcolle,  les  erreurs  particulières  de 

VolrnsDeir  oltcn-  ,     /■•.,,.     i     m',  S.  ,-,  f  r  t^ 

dere  iram,  &notam  I  "colle  de  Mohna  ?  Ceux-cy  ditent ,  que  Dieu  preuient 
facerc  poemiam     tous  les  hommes  par  faorace:  Et  ce  Saint  dit  au  contraire- 

fuam ,  fuflinuic  in  /  »■•         .  a-.  j« 

mi'ha  raiLntia  va-  cn  tcrmcs  exprès ,  qu  il  r,c  its  preuient  pas  tom  :  Ceux-cy  dl- 
fa  itaeaptah  interi-  fent  qu'il  eft  toufiours  dans  l'impuiflance  du  libre  arbi- 
tum,vtoft.nd.iet   tre  (j£  receuojr  ou  je  re]etter  la  Grâce.-  Et  ce  Saint  de- 

Su  vafamfrncor-  clare  au  contraire ,  que  cela  n  eft  vray  qu  au  regard  de/4 
di*  qracprarpjriuit  ^ature in,vocentc.,tc\lc qu'elle eftoiten  Adam,  & nonpasde 

■adglcuini,  1*«*.        .  j        1'    y  1  i'         il  >    1 1       n. 

la  nature  déréglée  &  corrompue  par  le  pèche  ,  telle  qu  elle  cir 

maintenant;  parce  qu'en  cet  cftat  elle  napaslepoukoirdc 

ne  peint  mettre  a'olfiacleà  la  Grâce.  Ceux-cy  difent,  que  11 

la  Grâce  n'eftoic  pas  toufiours  en  la  main  de  l'homme,  il. 

ne  feroit  pas  coupable  dans  leviolemetde  laloy  de  Dieu2 

qu'on  ne  peut  obferuer  que  parla  Grâce  :  Et  ce  Saine dc-v 
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clarc  au  contraire,  que  cette  impuiffance  de  ne  point  mettre 
cCobsta.de  a  la  Grâce ,  qui  fe  trouac  en  C  homme  en  fuite  du  péché, 
riempcfche  pas  au  H  ne  (oit  coupable  dans  tous  les  péchez,  qu'il 
commet,  eftant  prtué  de  la  grâce.  Ccux-cy  regardent  la  grâ- 
ce, qui eft  neceflairc  pour  le  falut,&: qu'ils  prétendent 
eftre  toufiours  donnée  aux  plus  grands  pécheurs,  comme 
vne  chofe  que  Dieu  doit,  non  pas  à  C  homme  ,  ou  a  lajufticede  i^^mmII^ 
l'homme ,  mais  k  foy-mefmc  ,asa  i  v  s  t  i  c  e  ,  (£  a  fa  bonté  i.f.thaf.  n. 
tout  cnfcmble ,  parce,  difent-ils ,  qu'il  ne  /croit  pas  de  fa  bonté 
ET  de  sa  ivstice</(  commander  vne  chofe  impofiible , 
s'il  ne  donnoit  le  moyen  de  la  rendre  po/iible.  Et  ce  Saint  enfei- 
gne  au  contraire,  que  l'homme  cfant  vne  fois  dans  l'efiat  du  pé- 
ché,  l 'ordre  desehofes  demande ,  où  il  ne  recoin  e  point  U  grâce, 
ejr  que  félon  cet  ordre  il  ne  la  dcuroit  point  receuoir.  De  forte  que 
fi  Dieu  la  donne  ,nonpas  à  tous,  mais  feulement  àquelques- 
vns ,  ce  n'eft  que^fr  vn  excez.de  fa  bonté,  &  parce  qu'e fiant 
Dieu  il  ri  eft  point  attaché  à  l'ordre  des  chofe  s ,  bi  qu'il  eftfipeu 
vray  que  l'ordre  de  fa  iufticc  l'oblige  à  la  donnera  tous, 
que  c'efl:  au  contraire^.*/-  l'ordre  de  fa  tufice  qu'il  ne  la  donne 
pas  à  tant  de  perfonnes.  Ceux-cy  nous  reprefentent  Dieu, 
comme  vn  Médecin,  qui  fait  de  fa  part  tout  ce  qu'il  doit  pour 
guérir  vntucr follement  tom  les  hommes  ;  de  manière  qu'il  ne  tient 
qu'à  chacun  de  ces  malades  qu'ils  ne  fotent  tousgucw.Et  ce  Saine 
au  contraire  nous  reprefente  Dieu  comme  Médecin  Se 
Roy  tout  enfemblc ,  qui  agit  auflî  fouuerainement  dans  la 
guerifon  des  âmes  que  dans  lagucrifon  miraculeufedes 
-corps.  Ce  qui  luy  fait  dire  excellemment,  qu'ainfi  que 
Dieu  ri  illumine  pas  tous  Us  aucuglc  s ,  ejr  neguent  pasmiraculcu- 
fement  tous  les  malades  s  afin  que  l'effet  defapuijfance  paroiffe  en 
ceux  qu'il  guérit ,  &  quel' ordre  de  la  nature foit  conferué  dansées 
autres  :  De  me  [me  depuis  le  péché ,  il  ne  prévient  pas 
tovs  les  hommes  parle  f  cours  de fa  grâce  ;  mai:  qvel- 
<^ve  s-v  ns  sevlement;  dans  le/quels  il  veut  faire  pa- 
roijlre  fa  mifericorde ,  comme  l'ordre  de  fa  juflice  paroijl  dans  les 
autres. 

Et  enfin  ceux-cy  foulant ,  que  Dieu  ait  vne  volonté  gène- 
raie ,  ejr  efficace  de  fa  part ,  au  regard  du  (dut  de  tous  Us  hommes , 
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ne  rapportent, qu'aux  diuersmeuucmens  de  la  volonté  des  hom- 
mes, de  ce  que  le  s  vnsfefauuent  &  les  autres  nefe  fauuent  pas. 
Et  ce  Saint  au  contraire ,  comme  tous  les  autres  Pères  qui 
ont  defïendu  la  Grâce,  reconnoift,  que  ce  difeernement  ne 
dépend  que  de  U  feule  volonté  de  Dieu ,  ainfi  qu'il  tefmoigne 
par  ces  paroles  ,  qui  fuiucnt  immédiatement  celles  que 
hoZuTq'"i?n  2  n°us  auons  dcfia  apportées:  F  m  que  nom  voyons,  dit-il, 
«lem  peccatis  deti-    qu'entre  plufeurs  hommes ,  qui/ont  engagez,  dans  les  mejrnes  pe- 
nci.rur.hos  quiiem  ^_    D^/f  cemeYttt  iej  vns    en  fa  preuenant  par  fa  Grâce ,  & 

uert^t ,  illos  autem  tolère  les  autres  en  permettant  qiuls  demeurent  dans  leJiatyOu 
fuftmeat  fiue  per-    l>ordre  des  chofes  demande  de  foy  au  on  les  laiffe  ,  il  n'y  a  point  de 

mutât  fecundum  or-       .„     v    ,       J.  -Y  ■     •  J  < 

dinemrcrumproce-  faijoua  chercher  ,-pottrquoy  ilcomurtit  lcsvns&  nonpaslesau- 

ietc  ,  non  eft  ratio  fres.   Car    CELA    DEPEND     DE    LA    S  E  V  L  E  VOLONTE* 

hosconuertat'acnS  d  E  D  i  E  v ,  comme  cefi  U  feule  volonté  de  Dieu  qui  a  eflècau- 
iiios  :  hoe  enirn  ex  fe ,  que  lors  qu'il  a  tout  créé  du  néant ,  //  a  formé  quelques  crea- 
fâTePdcCp\nd«VOn'eu^  mres  '  1U*  fim  fl*  parfaites  &plm  excellentes  que  les  autres: 
ex  fimplici  eiûsvo-  &  comme  félon  l'JpoiJre  ,  c'ejl  la  feule  volonté  de  l'artifan  qui 
lutateproceiTir.quod  taMUfe  que  ctvnemefme  matière  é1  diflofée  de  lame fme  forte  Al 

cum  omma  fièrent   Jr  .     ■>     /  ri        r        tu        _■■  i  ■ 

ex  nihilo,  quidam  fàtt  quelques  va/es  pour des  vj âges  honorables ,  ©*  Us  autres  pour 
fafta  funt aliis  di-    des vfipes vils  &  ai  jets. 

gniora  ;  &  lient  ex  J  °  ' 

limplici  voluntate     — _^_^______________— _________ ___________ 

procedit  artifîcis,  vt 

exeadem  materia  A  R  T  I  C  LE     X» 

fimiliterdifpofua, 

qu-dam  vafa  for-  confrmation  de  la  me/me  doclrïne  de  faim  Thomas ,  que  Dieu 
&qu_dam  adknos  ne  donne  point  les  grâces fuffîfantes  à  tous  les  hommes. 

biles,  liid. 

E  ne  puis  obmettre  ce  qu'adjoufte  encore  ce  Saint  pour 

la  confirmation  de  cette  do&rine  Auguftiniene„  Ca- 
tholique dans  les  deux  chapitres  fuiuans,  qui  fontlei<Si. 
&165.  Car  ayant  preueu,  félon  la  remarque  de  François 
deFerrare,  que  de  ce  qu'il  auoitenfeigné,  qu'il  y  a  des 
hommes ,  que  Dieu  laiffe  dans  leurs  péchez,  neles  preue- 
nant  point  par  le  fecours  de  fa  Grâce,  laquelle  feule  les 
en  peut  tirer;  quelqu'vnpourroit  en  conclure  par  erreur, 
quec'eftreietterfurDi eu  la  caufedes  pechezdeces  per- 
fonnes  (ce  quia  toujours  efté&efl:  encore  la  vaine  ima- 
gination de  tous  les  aduerfaires  de  la  véritable  Grâce  )  il  a 

creu 


I 
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creu  necefTaire  de  monftrcr  contre  cette  fauffe  confe- 
quenec,  que  Dieu  ri  eft  iamais  cawe  de  faire  pécher  perjènne:    Qoamuis  autem 
quod  Deu*  nemmi  ejlcaufa  peccandu  Or  encore ,  dit-il,  que  Dieu  JJjJ^IJJ^S 
ne  conuertiffe  p,is  à  luy  quelques  pécheurs  ,  mais  les  laijfe  dans  uertatledin  pecotis 


(ccûdum  meiita  eos 


leurs  péchez, ,  comme  tls  le  mentent  ;  neantmotns il ne  les  porte  r«udum  niC!" 
pis  a  pécher.  Caries  hommes  ne  pèchent ,  que  parce  qu  ils  Je  de-  cos  aj  peceandum 
(lournent  de  Dieu  ,  qui  cfila  dernière  fin.   Or  puis  que  tentaient im!mic  :  h?™"*? 

^  „  ^,       y,    r  J       .,        „     J  >  ■  i        n  enimpcccatpeihoc 

agit  toufiours  félon  la  fin  qui  luy  eft propre ,  ey  qui  luy  ejt  corne-  quoddcuiant  ab  .p. 
nable .  ileftimpofiiblc,  que  par  l'action  de  Dieu  les  hommes  fuient  f°  q"1  eft  *itimus  fi- 

,„,',,       •         /•  ■     n  -r^-  r         -     .       '       r    nis:cumautcin  oin. 

deftournez,  de  la  dernière  fin  qui  eft  Dieu  /ne/me,  ey  par  ionfi-nz    •    s  3Rata«i 
/tuent  il  efltmpofiible ,  que  Dieufajfe  lamais pécher perfonne.        propnum  fmem  & 

*  fibi  conuenientem , 

impoflîbilccft,  quod  Dco  sgente  aliqui  aucrtantur  abvltimofine  q<'i  Dcus  eft.  Lupoflibileiguut 
eft  quod  Dcus  aliquospeccarefaciat.  D.Thom.tib  3  emt.Gent.raf  .161. 

Mais  en  fuite  s'eftantobjeetc  les  endroits  de  l'Efcritu- 
re,  où  il  eft  dit,  que  Dieu  endurcit  les  hommes,  qu'il  les 
aueugle,  qu'il  les  fait  égarer  de  fa  voyc,  &:  qu'il  les  liure 
çn  fens  reprouué ,  il  refpond ,  que  tout  cela  fc  doit  entendre  Q,ux  omni»  fccun- 
tncequeDteu  n  e  donne  point  a  ov£LnVES-vNS'!"mi,oc""ci!1?m' 

1  .-,  ^7-         7^—     .,  dalunt,  quod  Dcus 

LESECOVRS    DE    LA    (j  R  A  C  E  ,  pour  CUlter  le  pCChe  ,  le-  aliquibus  non  con- 

quiltl donne  A    o  V  E  L  qv  ES  A  V  T  r  E  S.  fert  auxihum  adyi- 

Et  dans  le  chapitre  luiuant  qui  eft  le  163.  il  explique  le  4Uod  J]$  qui.ou(Jj 

myfterede  la  predeftination  dmine  d'vne  manière  ,  qui  confcrt.  ii/id. 

doit  confondre  tous  les  difciples  de  Molina  ,  &  leur 

ofter  la  hardieflede  fe  feruir  iamaisdu  nom  de  ce  Saint, 

pout  appuyer  leurs  faufTes  maximes,  uiQwtt  tttfinjfreyd.it-  Qjaverooftcnfum 

il ,  que  qv  E  L  qv  E  s-  v  N  s  cflant  aidez,  de  la  Gr.u\  /ont  ion-  clt  >  t)uod  *»"» 

dttits  alaaLïner.Jm  par  l  opiratton  de  Dieu,  ey  que  Q^v  EL-  duiguaiut  in  tlrimu 

QV^E  S- A  VTRES  ESTANT    PRIVEZ   DE   CE  MESME  finem  peigraiiam 

SECOVRSDE     LA     GRACE    »f  pAillte ,l)icnt  point  à  la  "^  dVm'/vVu  o 

poffejÇion  de  tttte  dernière  fin  ;  <y  de  plus  efiant  certain  que  tout  gratis  de  se  ru 
ce  nue  Dieu  fait  a  eflé  reçïé  ey  ordonné  de  toute  en  mite  par  pi  a.b  vltimo  fi"c  lkcl" 

r      rr        1    a  sr  \n-      /  >  *       *  dunt,  omiua  au  cm 

Jagej/e ,  il  cjt  t.ecejfatre  que  cette  diftinction  eyce  dtjcernement  qnsà  Dco  agumui 
des  hommes  ait  e/fe  auftt  ordonné  dans  l'éternité.  Et  a<nfi,  en  ce  ">««raopereiM 

1  ,,  .  n  .  ,      (ari.'iitijm  piouila 

que  Lieu  a  preordenne  éternellement  quelques-vns  d  entre  les  &0tdinata  (unt,  vt 
homm:  Sypgur  les  faire  arriuer  à  la  fin  dernière,  on  dttd\ux}  qu'il  <"?"  oftenfum  eft, 
les  a  predejlmez.  D'où  vient  que  l'Apcfïrc  écrit  aux  Ephefuns  SKlS?1 
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àD^oSS  chaP- u  1'"  Dieu  nomapredefïinez,  pour  efire  Ces  en  fans  adop- 

SccC.!umerSoquoJ'{/j")  félon  t 'arrest  dt ■  fa  volonté ':  Et  quant  a  ceux ,  aufquels  il ' <t 

quoMamib  a::erno  refîfo  fa  mu  éternité     DE    NE    POINT     DONNER    SA. 
prsardinauic,  vtdi-  .-,  ,.     _  ,  . 

ngendos  in  vlnrau  *-*  R  a  c  e  ,  on  dit  d  eux  qu  a  les  a  nprouuez, ,  on  qu'il  les  a  baïf, 
fincm ,  dicicureos    félon  cette  parole  du  Prophète  ifflttlaehfc,  chap.  i .  l'av  aimé  la- 

Apofioius  djdt  ad cob  >  &  i  *y  h*y  *fi** 

Ephefios  r.  Qui       le  me  fuis  vn  peu  eftendu  à  rapporter  toute  cette  fuitte 
praddtioauknosin^e  ja  doctrine  de  faint  Thomas  ,  non  feulement  parce 

adoptionem  falioiu         ,  *i       a  r  \- i  ■  « 

fecundum  propofi- qu  elle  elt  tres-iohde  &:  très-importante,  comme  eftant 
tumvoluntatis  fux..toute  fondée  fur  les  principes  de  faint  Auguftin  ;  mais 

Illos  autem  quibus         n-  r  •  ■  i     r  ■  •        • 

aba-terno  diLfuic  aum  Pour  *aire  v°ir  »  Parvn  exemple  fi  remarquable ,  le 
se  gratiam  non  peu  de  créance  qu'on  doit  adjoufter  aux  citations  de  ces 
DATvRVM.dicitMr  £fcrjuams    iors  mefme  que  les  paffag-es  qu'ilsal'.eguenc 
liabiiiffe,  fecundum  paroiiient  les  plus  clairs  &:  les  plus  conformes  a  leurs  fen- 
illud  quod  habetur  timens.  Car  s'il  y  en  eut  iamais  aucun  ,  qui  femblaftles 
lexi.  Efau  autem    rauoriler  ,  c  eltoit  tans  doute  celuy  que  ce  Traducteur 
©diohabui./i.f.iéj.  aufïi  bien  que  les  autres,  allègue  de  faint  Thomas  :  Et  ce- 
pendant il  eft  vifible ,  qu'il  n'y  eut  iamais  de  palTage  plus 
fauftement  allégué  que  celuy-là  ;  puis  que  fi  les  termes 
en  font  véritables,  le  fens  qu'il  leur  donne,  &: l'applica- 
tion qu'il  en  fait  ^  eft:  tellement  contraire  au  fens  de  ce 
faint  Doâeur  ,  qu'il  n'y  a  point  de  faufleté  ny  d'erreur, 
qu'on  nepuifte  confirmer  par  l'authorité  des  faints  Pères 
del'Eglifc  ,  s'il  eft  permis  de  tronquer  ainfi leurs  paflages, 
&  d'en  corrompre  le.fens  :en  leur  donnant  toute  vne  au- 
tre face  ,  que  celle  qu'ils  ont  dans  le  corps  de  leurs  ou- 
urages ,  &:  dans  la  liaifon  Se  la  fuite  de  leurs  difeours. 

Mais  il  ne  faut  pas  trop  s'eftonner  de  ce  procédé  des 
difciples  de  Molina  t  parce  qu'ayant  pluftoft  du  mefpris 
que  de  l'amour  &:  du  rcfpect  pour  la  doctrine  des  an- 
ciens Pères,  en  ce  quiipourroit  choquer  leurs  nouuellcs 
Moli™,  incuntori.  opinions ,  Se  fur  tout  de  faint  i^éuguftin  Se  de  faim  Thomas, 
y  d"(p  .î.memb.vi:.  dont  leur  chef  Molina,  &:  depuis  peu  encore  le  P.  Petau 
Teuu  Tom.  i  Dt  s.cq.  ouuertement  déclaré  pour  aduerfaire  ;  il  leur  fuffit 

Tbtil.  Dogm.tfb.io.     .  .  -     .      »,  .  , 

de  trouuer  dans  les  elcnts  de  ces  Saints  quelque  parole 
ambiguë,  dont  la  première  apparence  puiffe  clbloiiirles 
fimples  Su  les  moins  intelligens  en  ces  matières,  fans  fe 
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mettre  en  peine,  fi  ces  mefmes  paroles  efhntprifesdans 
Je  vray  fens  de  l'auteur  ,  non  feulement  n'eftablilTcnt 
pas  ,  mais  condamnenr  mefme  leurs  faulTes  maximes. 
Ils  fe  contentent  d  en  tromper  toufiours  quelqucs-vns, 
quand  ce  ne  feroir  que  pour  vn  temps  ,  ic  ils  efperent, 
que  plufieurs  de  ceux  qui  verront  leurs  liures  n'auronc 
pasaflczde  lumière,  pour  en  dcfcouurir  lesfaulTctezpar 
eux-  mefmes,  &  ne  rencontreront  peut-eftre  pas  des  per- 
sonnes ou  des  eferits  ,  qui  les  leur  découurent.  Par  cet 
artifice  ils  fouftiennent  autant  qu'ils  peuuent  leur  répu- 
tation mourante,  &:  qui  fc  perd  tous  les  ioursdeplus  en 
plus.  Et  quoy  qu'ilsvoyentalîez,  combien  leur  doctrine 
fc  décrie  parmy  lesperfonnes vrayement  habiles,  qui  fe 
dégouttant  de  leurs  nouueaurez  &  de  leur  Théologie  hu- 
maine &:  philofophiquc,  ont  plus  d'amour  &:  plus  d'efti- 
mc  que  iamais  pour  la  Théologie  diuine  &  apoftolique 
des  anciens  Pères,  &  pour  lesouurages ,  où  onlarepre- 
fente  en  fa  pureté,  ils  ne  laiiTent  pas  de  s'efforcer  d'en- 
tretenir toufiours  le  monde  par  quelques  eferits  :  Et 
comme  ils  fc  trouuent  obligez  de  fecouurirde  l'autori- 
té des  Pères  qu'ils  rcconnoilTcnt  auec  regret  eftrc  en  Ci 
grande  vénération,  ils  ne  font  pas  de  fcrupule  d'en  cor- 
rompre, ou  les  paroles,  ou  au  moins  le  fens  (ainfi  que 
nous  auons  defia  veu  ,  &  que  nous  verrons  encore  plus. 
amplement  danslafune)  pour  cnpouuoirallcguerquel- 
que  chofe  de  fpecieux;  ne  confiderant  pas  que  fi  ecs  ar- 
tifices reu'iTiflcnt  pour  quelque  temps,  ils  ruinent  à  la  fin 
ceux  qui  s'en  feruent  pour  opprimer  la  vérité  ,  &  les  ren- 
dent égallement  odieux  à  Dieu  &:  aux  hommes. 
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Article    XI. 

Jjhte  ce  Traducteur  condamne  vue  confquenct ,  comme  ne  pou- 

uant  e/he  faite ,  que  par  vn  malicieux  &  vn  ignorant,  laqui  lie 

néant  moins  ejldetom  les  fiints  Pères  &  de ff en  fur  s 

de  la  Grâce. 

Ais  il  n'y  a  rien  de  plus  merueilleux ,  &r  qui  fatte 
.mieux  voir  la  grande  fuffifance  de  ce  Théologien 
que  ce  qu'il  adioufte  en  fuite.-  Et  ne  me  dites  pas,  que  fi  Die» 
vouloit  que  totales  hommes  fujfentfauuez, ,  tous  leferoiem.  Car 
c'eft  parotflre  malicieux  &  ignorant  de  tirer  vr  eji mauuaife  con- 
fequence  ;  malicieux  ,fi  l'on  veut  introduire  vne  pemiàeufe  nou- 
ueautéen  la  créance  qui  a  efté  tenue  de  tout  temps  dans  I'EgliJe 
Catholique  ;  ignorant  fi  l' on  ne  fait  pas,  Sec. 

Si  c'eft  eftre  malicieux  ,  que  d'introduire  des  neuuejutez. 
perntaeufs  dans  la  créance  de  f Eglt fe  Catholique ,  i'efpere  que 
ce  que  nous  auons  fait  voir  iufquesacetce  heure  parles 
tefmoignages  clairs  de  feint  Auguftin,de  faine  Profper, 
defaintFulgcnce,  &:  duMaiftre  desfentences ,  fans  par- 
ler de  plufieurs  autres ,  a  iuftifié  aflez , qui  font  ceux ,  que 
l'on  peut  légitimement  aceufer  de  malice  en  cette  ren- 
contre. 

Mais  fi  c'eft  lt  comble  de  t  ignorance ,  que  de  condam- 
nervne  confequence comme  mauuaife,  laquell eeft for- 
mellement d'vn  auteur,  dontonfaitprofeffiondefuiure 
les  fentimens  ,  il  eft  difficile  de  conceuoir  vne  opinion 
fort  aduantageufe  de  la  fuffifance  de  ce  Traducteur. 
Car  eft-il  poflible,  qu'il  n'ait  pas  fçeu  que  cette  confe- 
quence, laquelle  il  trouue  fi  mauuaife,-  que  f  Dieu  vouloit 
que  tous  les hommes  fujfcnt  ftuucz, ,  tous  le  feroient  ,eft  en  ter- 
mes formels  de  faint  Profper  ,  dont  il  entreprend  d'ef- 
claircir&d'embraffer  la  doctrine? 
N^m  fi  nemo  vfquâ  s'il  veut fàuuer  tout  homme  en  tout  temps,  en  tout  lieut 
effeTeTcmptum ,"  L'indubitable  effet  fuit  le  vouloir  d'vn  Dieu. 

H.ud  dubiè  impie-  Eft-il  poflible  qu'il  ait  ignoré  ,  que  cette  mefme  confc 
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aucnce  eft  encore  en  termes  formels  de  faint  Auguftin,  tur  qmdqmdvuic 

7  .11  )  ,         /-  •  j  i      j    lumma  poteftas. 

lots  qu  il  dit  :  J?uc  de  quelque  forte  qu  on  entende  ces  paroles  de     Q_,o.-umquf  alio 
l'Apo(lre,ilfaut  bien  fe  carder  de  leur  donner  vn  fins,  qui  no:u  niodo  «ntcliigi  po- 

,  S       ,  ■  ,    ~  ■     ^  >/r  •.  /  I    r    tcll.dum  tamenerc- 

oblige  de  croire ,  que  le  DieuTout-puiJJant  ait  vomi*  vne  choie,  dcre  non  COgamiJC 
laquelle  n'ait  Point  eflc  faite.  diquid  omnipoten- 

Qu'elle  eft  encore  en  termes  formels  de  faine  Fulgcn-  5J£j££ 
ce  ,  qui  dit  :  Que  nul  de  ceux ,  que  Die»  veut  fiuuer ,  ne  peut  effe.  A«?  B»*.«  ioj. 
manquer  d'eftre  fauué  ,  parce  que,  félon  la  parole  du  Prophète,  £g  Dwîfcri 
Dirua  fait  tout  ce  qu tla  voulu.  relit  &  non  (à'uctur. 

Qu'elle  c(l  encore  en  termes  formels  du  célèbre  &  faint  quia  Dem  noitct 
Conçue  de  Sardaigne  ,  lors  qu  il  alleure  -.que  l  Apojlrcpar  voiuit  £tit  Fu£tlt 
le  mot  i/aovs,  n'a  entendu  que  les  sevls  prude-  oe  tmtam.  gjr*t. 
STIMEZ,  qui  font  appeliez,  au  falut  de  Cvné- de  l'autre  fcxc,&  (Jdmi  autc  r  r  m- 
(/ctovte   sorte  de  nation  ,  de  profefton  ,  d'aage  ty  de p  d  e  s  r  i  n  a  t  i  ipfi 
condition.   Caria  volonté  du  Tout-puiffant  eft  ton  fours  |UQC,:  Huo$  v.ult  laU 

.  «  „       -  ,      uos  ne»  Se  ad  a^tu- 

tecomphe,  parce  que  fa  puijjance  ne  peut  utnai-s  eflrejurmontec.  tidnemreriarisre. 

nirc.  Quiproptcrea 
oran:s  Jicuntur,  quia  in  vtroque  fcxu ,  ex  omni  homnum  genere.gradu,  a:tare  ,&  condtuone  (àluâcur 
ScmperquippeToluntas  Deiomi)ipoteiuismipkcur,quiapoic(taseiusiiulliteiius  vinciiur.  Ef.  Sytei. 
jfnr.  Efifc.  ut  Sur  Ami*  exalum. 

Quelle  eft  encore  entérines  formels  du  bien-heureux 
Remy  Archeuefque  de  Lion  ,  dans  fon  liure  ,  Des  trois 
lettres,  eferit  au  nom  de  fon  Eglife  ,  lors  qu'il  dit:  £ue  Qujdergoreftar.oi- 
celuy  qni  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  nefauuepas  tous  les  hommes,  x  Jscu  u'qne'vokk* 
non  parce  qu'il  ne  peut ,  mais  parce  qu'il  ne  le  veut  p*s.  Car  f'eat,  iJ.-o  hoc  non 
comme  il  efl  vray qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  ,  il  efl  vray  ^Ij^^ouïtf 
auft  qu'il  n'a  point  voulu  tout  ce  qu'il  n'a  point  fait.  Etqu'din-  QuuGcutvcrcom- 
fi  il  a  fauué  tous  ceux  qu'il  aveulit  fauutr  ;  &  que  quant  aux  uia  1"?  roluitltcij, 

,.,     ,  ,     r  -,  i  i--/*»      f         «  st>  ita  vere  noluit  qux 

autres  qu  il  n  a  point  voulu  Jauucr ,  il  les  a  U'Jj dedans  la  mafje  n0nfecir.  Quoser- 
de  la  perdition.  g°  vo,ult  &Iu««  '»'-' 

Quelle  efl  encore  en  termes  formels  de  faint  Prudcn-  q^cumqueToiuTt 
ce  Euefque  de  Troyes,  dans  la  lettre  qu'il  a  eferite  aux  recit.  Remîg.  Lugt. 
Eucfques  aflcmblez  pour  la  confecration  d'EnéeEuef-  °tfr,i,u'  '«*■    . 

J     n       •  V   •!  r      n  m  Vtcredac  atque  co- 

quede  rans.ou  il  ioufticnt:  j®ue  DtcuTout-puiffant  faune  fitcatur,Deumom- 
T  o  v  s  ceux  qu'il  veut  fauucr  ,  &  par  confequent  qu'il  ne  veut  niP0rtcnten'  "»«■ 

..  r  J  J   .  '        f  J    '     .       J  quofeumque  vu  c 

nullement  jauuer  aucun  de  ceux  qui  ne  font  point  fkuuez, ,  par-  fthsate ,  ac  pei -hoc 

quicumquenon  fil- 
uanturjpenitusnoneffè  toluntatis  illius  vc  faluentur,  dicente  Propheta  :  Oaïuia  qu^cumqucvolmc 
Dominas  fecit.  ¥rnitnt.inZf.tr*atr.  *A  Krih,  Sem»t.(jC»efi/c. 

L  iij 
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ce  que  félon  la  parole  du  Prophète,  le  Seigneur  a  fait  tout  ceqtfil 
A  voulu  dans  le  Ciel  &  dans  la  terre. 

Qu'elle  eft  encore  en  termes  formels  de  LoupScruat,. 

dont  l'excellent  ouuragc  touchant  le  libre  arbitre ,  la  pre- 

deftination,&lamortde  I  ESvs-CHRiST,aeftéimpri- 

Deus  quorum  tuU  mé  depuis  peu,  lors  qu'il  ditr.^f  Dieu  ne  delture  que  ceux 

folumliber.uoreft:  au  il  veut,  ey-  que  comme  il deltttre  quelques-vns  des  hommes,  il 

&vtiqucu  clique-  '  A       '  ,  '        >  . 

iumdam.  fi  vo'uif-  'es  auroit pu  dJturer  toits  s  il  aitoit  voulu ,  parce  que  le  Seigneur 

fet,  efle  p-rui.icc&  a  fait  tout  ce  au  il  luy  a  pieu  dans  le  ciel  &  dans  la  terre.  £)uain- 
omnium.  Om  u     rJ ..        r        '  j  ,.    r  .  .  T^ 

enîm  quj-cHm.ue   f  "  ne  faut  pas  entendre  ce  que  ditjaint  Paul ,  que  Dieu  veut 

votait  Domiaukfc-  q„e  tous  Us  hommes  foient  fautiez ,  comme  f  Dieu  voulant gene- 
m 'iVam0quo,dvc-'  ra'ement  que  tott>  les  hommes foient Jauuez ,  quelqucs-vns  den- 
nerabii*  au'us  ait,  tr'eux  tout  foiblcs  &  tout  impuijjans  qu'ils  font  ,  empefehosent 
£SlMsnfierî°"  1ue  ^Tout-puijfant  ne  ptift  exécuter  ce  qu  il  veut  :  Mais  il  faut 
non  fie  acci|  i  n<l  ,'m  croire  plufsjl,  que  fit  que  les  hommes  veuillent ,  ou  ne  veuillent 
eft ,  quafi  cun  Deus  pM    comwt  ti  arriue  dans  les  enfans  ,  T  O  V  S  CEVX   QVE 

vciit  g.neraliter       '        '  r        ■     i   i  ■     1 1  r  — ' 

©mnes  fiai  faluos,  Diev  vevt  sAVYE  R  Jont  indubitablement  Jauuez. 

quibufd  m  impe 

dientibus  impotenti/ïïiris,  nonraleat  omnipotentiffiTiu<;  impîcre  q;iiod  velit:  fed  irapoiius ,  quo<î 
jllis  fiucvolen  ibus,  fiue  nolcnrbus  (  nam  plures  in  infantili  state  bap'izaii  horum  non  habentes 
difciimei',  moi  vita  excedtntes  tran'ferunturad  ^loriam)  faluamur  omnes  quofeumque  illcfaîaarc 
Toluak.tff.  truar,  Dttrib.  qutfiion  q.iDefrtdjltn 

Et  enfin  qu'elle  eft  en  termes  formels  de  Pierre  Lom- 
bard, Euefquc  de  Paris, &:  leMaiftre  de  tous  les  Theolo- 
Q^orcm  occsfîone  giens,lors  qu  il  dit  :  Que  ce/l  s"  érarer  du  chemin  de  la  vérité  de 
vciitatc  deuiau«.ai,  croire ,  que DieuveuiUe quelque choje ,  qui  ne  je fajje point :  Eté» 
dic-ntes  :  Dcum  particulier,  que  Dieu  veuille ,  que  quelques-vns  foient  fautiez.. 
noiifiuiu.  sa  lîon  Qm  néanmoins  ne le foient pas :  Ce  quu  accule  auiii-tolten 
cftintçliigendamea  fuite,  comme  a  fait  faint  Auguftin,  dknvieté &  d'extraua- 

xationeilud  c/Tdi  ,_    •  •        -\  j„r-  „  , 

Ûum  ,  quafi  Des   gûnCe  :  g£tS  enm  tam  lmîte  dWat  ? 
vdit  aliquos  (aluari 
&  non  faliie^nir. 
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Article    XII. 

indication  importante  de  ce  crue  dit  faint  Thomas  ,  touchant 

h 'volonté  antécédente  &  confequente  de  Dieu  ,  contre  l'abus 

rt-te  ce  Traducteur  &  fis  Confrères  en  font. 

MAis  fiçnorancc  de  ce  Traducteur  n'en  demeure  pas- 
là  ,  &:  il  la  fait  paroiftre  auec  plus  d'éclat ,  lors  qu'il 
en  aceufe  Ces  aduerfaires  auec  plus  de  fade,  c 'eft cjlre igno- 
rant ,  dit  il  ,  que  de  ne  fçauoir  pts  /' 'interprétation ,  que  donne    vult  Dw  Eiluari 

ÏAnvede  t Eteolle  à  ces  paroles  ;  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  «wminem  Yoiuntaie 

^   -^  .       .  £  »  ,  -r-  !»  •  /  1  j-     aiuccedeme/atione 

fifiuuent,  <y  'viennent  a  la  connoifiance  de  la  vente.  Car  il  dit,  |UIH1ana:  natur*, 

•  i*  i  *  *  1  __i/~i a 


que  Dieu  le  veut  d'une  volonté  première  ,  ou  anteeedeme  pour  quamadfaïutemfe- 
tous ,  a  raijen  de  la  nature  humaine  qu  il  a  faite  pour  c  tire  J au-  nari  T0|u,ltsteceB. 
née  :  mais  que  dvne  volonté  confequente  oupsflertcure ,  il  le  veut  fequeme  proptet 
parles  Flei, feulement  EEEL** 

Ce  Théologien  fait  bien  voir,  qu  il  entend  aum  peu  D.n»m.Dtveritf. 
la  doctrine  de  faint  Thomas  que  celle  de  faint  Auguftin,  av'.*-***« 
&:  qu'il  n'a  iamais  compris  ce  que  ce  faint  Do&eur  de 
l'efcolle  a  voulu  dire  par  ces  deux  fortes  de  volonté ,  dont 
il  nomme  l'vnc  anteo dente,  Se  l'autre  confiquente.  L'arti-  D-  7lym- l  f  *'l? 
cle  de  fa  Somme,  où  il  en  parle,  porte  pour  titre,  Vtntm 
voluntas  Deifimper  impleatur:  Et  parce  qu'il  conclud  arHr- 
matiuement  ainfi  que  les  Pères,  que  la  volonté  de  Dieu  ne 
manque  iamais  d'auoirfon  rfîit  (  ce  qui  eft  direelement  con- 
traire aux  prctcnfions  de  ce  Traducteur  )  il  s'oppofe,  pour 
première  obiection  ;  J9uc  filon  le  tefmoignage  de  l'Apoflrr. 
Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foientfiauuiz..  Or  tous  ne  finit  pas 
fauuez,.  Donc  la  volonté  de  Dieu  na  pas  tonfioms  fon  effet. 

A  quoy  il  fait  trois  refpcynfes  ,  &ilmonftreparlesdetix 
premières , qui  font  prifes  de  faint  Auguftin,  que  Dieu  ne 
veut  fauuerque  ceux  qu'il  fauue  effoctiuement  .Et  par 
la  troifiémc  qu'il  a  prife  de  faint  Iean  de  Damas  ,  il 
dit  ,  £)uc  cela  fie  peut  entendre  a  vue  volonté  antécédente  ,  C7* 
non  pas  d'vne  volonté  confiquente.  Mais  expliquanten  fuite, 
qu'elle  eft  cette  volonté  antécédente,  il  montre  que  ce 
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XT  .,  n'eft  qu'vnefimple  velléité,  c'eft  à  dire,  vn  defir  fansau- 

Neqae  tamtn  id  L.  .   «  n-  •  n' 

quodant-cedenter  cun  efret ,  quine  peut  ctt'C qu'improprementappelle  vo- 
volumus ,  fimpli-    lonté.  Car  nous  ne  voulons  pas  proprement ,  dic-il ,  et  que  nous 

citer  volumus  ,  Icd  ,  »        /  i  •   r-    i  i 

fecundom  qui  J.Vn-  voulons  par  cette  v.')  ente  antécédente  :  maisjeulement  en  quelque 
depoteft  did  qnod  manière  d'improprement.  .Amfi l 'on  peut  dire  qu'vn  Iurecqui- 
ciicr  vulc  horaicîdâ  table  &iujte  ne  veut  proprement  ey  abjolument  autre  ebofe  Jmon 
fufpendi.feJlccuu-  que  le  voleur  qu'il  mge  foit  pendu  ;  mais  il  voudroit  en  quelque 
*Taf'kfclllT  m'tmere  qu'lvfoit  entant  qu'il  efi  homme,  c'ejt  pourquoy  cette 
quantum  cft  homo.  fine  de  volonté ,  don  cftre  appellée  velleit  z\flkjto/l  qu'v- 
Vn  le  marris  po-eft  ne  -volontî  abfoluc.  D'où  il  s  enfuit ,  que  tout  ce  que  Dieu  veut 

oicivelleicjs  quam  J       .  „  J  '  i,  •>, 

abfoltita  vo  unns.   proprement ,  arnue  toujionrs  ;  qttoy  que  ce  qu  il  veut  félon  cette 
Et  fie  pat.t  quod    volonté  antécédente  ejr  impropre  narriue  pas. 
phcu-r'.'uh  fit  lîcet     ^c  ^e  mcmie  famt  Thomas  en  vn  autre  lieu ,  qui  eft  ce- 
quod  untccîdait:t  luy  que  cite  ce  Tradu&eur  :  Dieu  veut ,  dic-il ,  parvne  vo- 
vuit  non  fiât.  jû/U^  antécédente  que  l'homme  foit  fauué,  à  raifon  de  la  nature 

humaine  qu'il  a  faite  pour  esire  fauuée  : mais il  veut parvne vo- 
Derer.i}.  tg.a0.i.  lonté  confequente  qù il  foit  condamné  ,  à  caufe  des  péchez,  qui 
*iv\  Je  trouuent  en  luy. 

Qui  ne  voit  par  la  lecture  de  ces  paroles ,  que  la  volonté 
antécédente  pour  le  falut  de  tous  les  hommes ,  dont  par- 
le faint  Thomas,  n'a  rien  de  commun  auec  celle  que  ces 
Théologiens  veulcnc  introduire  après  les  Semipelagiens: 
que  ce  n'eft  qu'vne  (impie  velhïté  §C  vn  fïmple  fouhait, 
qui  n'enferme  aucune  préparation  de  moyens  :  quelle 
n'eft  fondée  que  fur  la  cofideration  de  la  nature  humaine 
en  elle-mefme,  quia  cfté  crée  pour  le  falut;  &  qu'ainfi 
l'on  peut  dire  tout  de  mefme,  que  Dieu,  par  cette  vo- 
lonté antécédente  de  defir  &c  de  fouhait,  voudroit  que 
les  Démons  fu fient  fauuez  ,  auffi  bien  que  les  hommes 
qui  fe  damnent  ,•  puifque  la  nature  des  Anges  n'a  pas 
efté  moins  créée  pour  le  falut ,  que  celle  des  hommes  ;  82 
qu'enfin  cette  volonté  n'a  pas  plus  d'effet  enuers  ceux 
que  Dieu  laifTe  par  vn  iugement  tres-iufte  ,  quoy  que 
tres-fecret,  dans  la  malle  du  péché  &:  de  perdition,  que 
lavolontéd'vn  loge,  fclon  iacomparaifonde  faint  Tho- 
mas enuers  vn  voleurou  vn  homicide,  qu'il  condamne  à 
lamort,  duquel  neancmoinsil  vo u droit &fouhaitteroic 

en  mefme 
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en  mefme  temps  par  cette  volonté  antécédente,  &renlc 
confiderant  comme  homme,  Se  comme  citoyen  ,  que  la 
vie  fuit  conferuée. 

C'efl:  pourquoY  le  P.  Pctau  mefme  reconnoifl:  dans  {es  H^  fiUm  moAo 
dogmes  Theologiques  :  J9ue fi dans  le  fentiment  de  faint  Au-  neceiîc  eft  Aogufti- 
quflin  &  de  /es  dtfciples  ,  on  peut  admettre  en  Dieu  ie  ne  fçay  numinterpRtemar, 

*■>,./  ,  ,     f  1        1  11  &"  geneialem  nc- 

quelle  'volonté générale  four  le  falut  de  tout  l>s  hommes ,  néant-  çùo  quim  in  vniuer. 
moins  il  faut  neceffaircment  reconnoifl re  ,  que  cette  volonté  eft  foshorniocsTolun- 
bien  différente  au  regard  des  éleus  &  des  reprouuez, ,  &  que  cette  {^Ô^wm:»  J  * 
différence  ne  vient  point  de  L  a  diversité'  del  e  vr  s  hoc  ipfo  manifeflfi 
mérites,  mais  qu'au  regard  des  éleus,  U  volonté  que  Dieu  ^^SSS. 

a  CUC  de  les  fauuer  f/?  ABSOLVE     ET    GRATVITE,   ^  fparem  in  vtrofgue 

qu'au  regard  des  reprouuc^ellc  rieft  que  conditionnelle,  &vne  k'"^0^-"/3'' 
/impie  velléité1,^;  peut  efire  conçcue  en  ces  termes  ;  le  e\c£ios  A  B  s  0  l  v- 
'voudrois  fauuer  ces  hommes  ,  If  le  péché  du  premier  Père  ne  les  T  A"  &  gratuitam, 

-,  ,.  >        *    /.  l       -,  ,       /  in  reprobosverono 

auoit  rendus  odieux: mais  quen  me/me  temps  il  a  vne volonté  „ifiCondi;ionatam 

absolve,  (^  vne  refilution  immuable  de  les  condamner  à  &  quam  vili  lI- 
,"    1  /  ■  1  tatem  tocant ta- 
caufe  du peche  originel.                                                                 q,»m  ira  concipi*, 
N'aurions-nous  donc  pas  fujet  de  dire ,  (1  nous  voulions  tur,  veiiem  iftos  fal- 
imiter  la  chaleur  indiferete  de  ce  Traducteur,  que  c'eftUa,re  nifi??iPri™i 

■  n  ...  .      .  -  .„  cuira  parentis  0010- 

paroiltre  ,  ou  malicieux  ou  ignorant ,  de  tirer  vne Ji  mauuaije  fos  &Cxeaabilesfe- 
confèûuence  des  paroles  de  faint  Thomas,  que  d'en  con-  c'ff«,  absolv- 

d'  f\ 1  e  •  1  ■  rr  c  1     tam  verode  ijrdcm 

ure,  comme  il  tait,  contre  la  reconnoiitance.rormel-  dimnandis  obiliud 

Je  du  P.  Petau ,  que  Dieu  de  luy-mejme  dr  (elon  fon  inclination  originale deliôuiu 

naturelle,  veut  que  toits  les  hommes  fi  fauuent ,  fans  que  nul fe  voun"tf^(^rea" 

•perde  :  mais  que  svr  la  veve  dv  mérite  ET  dv  p«,««.  DcThtol.  ioS- 

DEMERITE    DES    MESMES    HOMMES,//  reprOUue  les  ""tT,m- »■*»■  ?  (> 

'vns ,  dr  choijit  les  autres  -,  ejr  qu'en  fritte  il  veut  &  ordonne,  que 
les  reprouuez,  /oient  punis  ,  ejr  les  életu  recompenfez  ? 

N'eft-ce  pas  tromperies  fimplcs  par  vn  artifice  odieux, 
&  indigne  de  Théologiens ,  amateurs  de  la  vérité  diuine, 
&de  la  fincerité  chreftienne,  que  de  leur  prefenter  des 
erreurs  voilées  de  la  fau (Te  apparence  de  quelques  paroles 
des  Saints,  dont  le  vrayfens  eft  tout  contraire  à  ces  er- 
reurs, &:  d'alléguer  fans  celle,  comme  le  fondement  de 
leur  doctrine  Scmipelagicnnc,  ce  que  dit  faint  Thomas 
de  la  volonté  antécédente  &  confequente  de  Dieu,  com- 

M 
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me  s'il  auoit  voulu  enfeignerparlàce  qu'eux enfeignent 
après  les  anciens  aduerfaires  de  la  Grâce  ,  que  Dieu  veut 
a  vue  volonté  qui  eït  efficace  de  fa  part ,  que  to-.ufoient  /âuuez, 
&  qu'il  leur  a  préparé  des  moyens  capables  de  les  conduire  tous 
a  cette  fin  ,  peurueu  qu'ils  s'en  veiiilknt fcruir  ,  reprcuuant  les 
t  vus  df  choijîjfant  l.  s  autres  fur  la  veut  du  ?nerite  ou  du  démérite 

des  mefmt s hommes:  Aulieuquece  Saine  enfeigne  par  roue 
rUm  i      i  <tr-  aPrcs^ainc  Anguftin ,  dont  il  eft  le  ridelle  Difciple ,  que 
uc.  j.  Dieu  chotfit  les  vas ,  &  reprouue  les  autres  ,/àns  qu'on  pujfe  ap- 

porter a  autre  caufè  de  ces  effets f  diffaens  q^e  sa  sevle 
volonté";  &:  qu'ainfi  la  volonté  antécédente  en  Dieu 
n'eft  quxncfmplc  velléité,  comme  nous  l'auons  défia  mon- 
tré par  les  propres  paroles  de  faint  Thomas ,  qui  bien  loin 
d'eftre  efficace  de  fa  fart ,  nef  pas  mefme  proprement  vne 
t'olonté,  félon  ce  Saint;  maisvn  fimplc  fouhait,  qui  n'a 
pour  objet  que  la  confideration  de  la  nature  humaine  en 
gênerai ,  laquelle  dans  fon  origine  a  efté  créée  pour  le  fa- 
lut,  &  qui  ne  regarde  point  la  mefrac  nature  en  particu- 
lier ,  telle  qu'elle  eft  maintenant  corrompue  par  le  pc- 
QuutTolantascom- ché-  Car  c'eft  la  volonté  confequente ,  qui  la  regarde  de 
paraturadresfecun-  cette  forte,  cette  vtlsnté  confequente ,  félon  faint  Thomas 

funt  :  in  feipfis  autc  Jx        6  [     J  J        f 

font  in  panicuiati.  Icsjont.  D  ou  il  conclud ,  qu  ilny  a  que  celle-là  qutf oit  PRO- 

Vnde  fimpKcitn  vo-  PREMENT    VOLONTE'. 

lumus  aliquid  lecu-        r  n         n-  i  »  r  » 

dum  quod  volumus     k*  c  e't au»1  cette  volonté  conlequente ,  &  non  poinc 
iilud .confideratis    l'antécédente  ,  qui  prépare  les  moyens  neceffaires  pour 
wSwffiSET  lefaluC  detousceux,  que  Dieu  veut  fauuer.  Ce  quipa- 
quodefteonfequen-  roiftbien  manifeftimcntdans  l'exemple  du  luge  allègue 
tctvelk.D.rtom.it.  par  faintThomas ,  qui  bien  qu'il  ait  vne  volonté  antécé- 
dente,de  conferuer  lavieà  ceux- mefmes qu'il  condam- 
ne à  la  mort,  àcaufe  des  crimes  qu'ils  ont  commis  ,  ne 
prépare  neantmoins  aucuns  moyens  pour  les  fauuer,  S£ 
n'agit  que  félon  la  volonté  confequente  ,  par  laquelle 
confiderant  les  chofes  en  particulier,  il  les  abandonne  à 
la  mort  qu'ils  ont  méritée. 

C'cft  pourquoy  ces  Théologiens  abufent  de  la  créduli- 
té des  fimples ,  lors  que  fur  vne  froide  equiuoquc ,  &:  qui 


Touchant  lefalut  des  hommes.  $  i 

enferme  en  elle-mcfme  vne  infigue  faufleté  contre  la 
doctrine  de  faint  Thomas,  ils  veulent  perfuader ,  que  la 
volonté  antécédente  de  Dieu  eft  toute  forte  de  volonté, 
qui  précède  la  preuifion  des  differens  mérites  des  hom- 
mes, &  que  la  volonté  confequente  cft  celle  qui  fuit  cette 
preuifion  de  leurs  mérites.  Car  il  cft  vifible,  quec'eftde- 
ftourner  ces  termes  de  leur  vrayfcns,  la  volonté  antécé- 
dente n'eftant  point  ainfi  appellcc  ,  parce  fimplement 
qu'elle  précède  les  mérites  ;  mais  parce  qu'elle  précède 
la  confidciation  des  chofes  en  particulier,  ne  les  regar- 
dant qu'en  gênerai,  &parvn  fimple  fouhait  fans  prépa- 
ration d'aucuns  moyens,  &:  la  volonté  confequente  en- 
fermant toute  volonté  propre ,  abfoluë,  effe&iue,  &:  agif- 
fante,  &  eftant  ainfiappcllée,  pareequ  elle  fuitlaconfi- 
dcration  des  chofes  fclon  leurs  circonftances  particu- 
lières. 

Etainfi  elle  Ce  diuife  en  deux ,  l'vne  qui  eft  de  iuftice ,  Se 
l'autre  qui  eft  demifencorde.  Et  parce  que  Dieucftanc 
iufte  ne  peut condamnerperfonne  qui  n'ait  mérité  d'e- 
ftre  condamné  ,  celle  de  iuftice  par  cette  raifon  fingu- 
licre,  &  non  par  laraifon  générale  de  volonté  confequen- 
te ,  fuppofe  en  ceux  qui  fe  perdent  le  merire  de  leur 
condamnation,  c'eft  à  dire  le  péché,  ou  actuel,  ou  ori- 
ginel. Mais  celle  de  mifcricordc,  qui  regarde  le  falutde 
tous  les  cleus ,  cft  bien  efloignéc  de  fuppofcr  la  veuë  d'au- 
cuns mérites  en  eux  ;  puis  qu'il  n'y  a  nuls  mérites  en  eux 
auant  la  Grâce,  &  que  c'eft  elle  mefmequicftla  caufe& 
l'origine  de  tous  leurs  mérites,  félon  cette  belle  parole 
de  noftre  auteur;  Dcus  trgohù  ,  quos  elegit  (inemtrius ,  dat  x>e^»c.cml\.cif. 
vn de  ornant ur  dr  meritis  :  Et  félon  cette  excellente  deci- 
fiondu  grand  Docteur  de  la  Grâce, qui  nous  appréd,que 
cette  mefmc  volonté  confequente  que  Dieu  a  eue  de 
faïuier  ceux  qu'il  a  choifîs  par  fa  feule  mifericorde  ,  Se 
auant  tous  leurs  mérites, eftcelle, qui  leur  prépare  toutes 
les  grâces,  «Se  tous  les  moyens  neceflaircs  pour  fe  fumer, 
&:  pourauoir  des  mérites.  Il  cft  donc  indubitable,  dit-il  ,qae    Qsicumque  ergs» 
ton  ceux,  qui  font  tirez  Q-feparez  de  atte  condamnation  ongi-  il^ÏÏ'ïïw 

Mij 
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gratta:  largitate  M  nelle  par  la  libéralité  de  la  grâce  de  Dieu ,  rccoitient  le  bien  d'e 
b[i1  quod  &°pioai'  tendre  prefiber  l'Euangile ,  &  qu'ils y  croyent lors  qu'ils  l'ente 


en- 

quod  &  piocu-  "•'-'-  f-j»"*'  *  *■»»",$'»  >  v>    ^-m  j*wwj+m  <.vn  <jn>  nj  L'tnten* 

ia:ur  cis  audiendum  dent ,  ejr  qu'ils  perfcuercntiufques  à  la  fin  dans  lafoy  qui  agit  fur 
Sâtteffcfa  **»•»' >éqn  s  il  arriue  qu'ils  fe  dérèglent,  ils  fi  corrigent  fur 
fide  quç  p er  dilc&io-  /f/  aduertiffemens  qù 'on  leur  donne ,  ejr  que  quelque s-vn s  me fme 
nemoperatutvfque  retournent  dans  la  voye  au 'ils  ont  quittée ,  encore  queperfonnene 

in  fincm  perreucrat:  fi  ,~>  J     f   J 

&fiquandoexotbi-  le  s  reprenne ,  ©•  »*/«  aanerttjjedy  retourner,  &  que  a  autres 
tant  conepti  eœeii-  ayant  receu  larrace  font  deliurez,  des  périls  de  cette  vie,  en  quel- 

dantur  ,&  quidam    J  °    /,.J  *  »  .   .  >  J 

eorumctfiabhomi-  ^  aage  que  ce  fitt ,  />4r  vne  mort  prompte  ey  précipitée .  Ca, 
nibus  non  cortipiâ-  Dieu  fait  toutes  ces  chofes  en  eux ,  en  fuite  de  ce  qu'il  les  a  faits 
îiaqù«an«edeunt:&  ^es  vafisdcfa  mifiricorde ,  ejr  de  ce  qu'il  les  a  choifîs  enfin  Fils 
nonnulli  accepta  auant  la  création  du  monde  par  le  choix  de  fa  Grâce  &  non  par  le 
gfatia  *  ^'j^?  s  choix  de  leurs  mérites  precedens,  parce  que  la  Grâce  ejl  tout  leur 

■vitjemottiscclciita-  mente. 

te  petttahuntur. 

Hase  enim    omnia  operatur  in  eis,  qui  vafamifericordia:  operatus  efl:  eos  in  filio  fisc» ,  anteconfli- 

tutionemmundi^pei  eleftionem  gratii ,  non  pneedentium  mentorum  fuoram,  quia gtatta  cil  illis 

omncmeritiun  <4ug.  De  corr.  {§  gr.cxf.  7. 

Article    XIII, 

jflttuftre  tefinoignage  de  l'Eglfe  de  Lyon,  qui  confirme  la  doctri- 
ne de  faint  Thomas  :  £ht  il  ne  peut y  auoir  en  Dieu  de  volonté 
générale  au  regard  dufalut  de  loin  les  hommes  jficenejlvne 
volonté  inefficace  ,  &  qui  a  proprement  parler  n'ejl  qtt'vne 
fimple  velléité. 

NOus  auons  veu  que  faint  Thomas  voulant  mon- 
trer, quelepafTagedefaintPaul,  Dieuveut que  tous 
les  hommes foient  (auucz, ,  n'eft  point  contraire  à  cette  véri- 
té certaine  &  indubitable,  que  la  volonté  de  Dieu  ne  manque 
iamais  d'auoir fin  effet ,  raporte  premièrement  les  deux  ex- 
plications de  faint  Auguftin ,  quifont  voir  que  ces  paroles 
de  l'Apoftrc  ne  s'entendent  que  de  ceux,  qui  fonteffe- 
ûiuement  fauuez.  Et  qu'il  déclare  neantmoins  en  fuite, 
que  quand  on  les  expliqueroit  encore  d'vne  autre  forte, 
&  en  les  eftendant  généralement  à  tous  les  hommes,  cela 
ne  feroit  pas,  qu'il  y  euft  en  Dieu  quelque  volonté  fans 
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effet,  parce  qu'alors  cette  volonté,  qu'il  appelle  antécé- 
dente ,  ne  feroit  qu'une  •velléité  ,  ey  non  point  à  proprement 
parler  vne  volonté:  &  qu'elle  ne  regarderoit ,  que  la  nature 
humaine  en  ellemefme,  &:auantlaconfiderationdcre- 
ftat  du  péché  ,  où  elle  s'eft  précipitée  ,  laquelle  nature 
humaine  on  peut  dire,  que  Dieu  veut  Cauucr  parvncùon- 
té  de  C>cahur,cn  ce  qu'il  l'a  créée  capable  du  falut, comme  De-v(rif.j.is„n.i, 
ditfaint  Thomas  ,  Vult  Dcusfaluari  voluntate  antécédente,  a* **■ 
ratione  humanx  naturx,  quam  ad  faliitem  fecit.  Et  ainfi  cette 
volonté  n'a  aucun  effet  pout  amener  effe&iuement  les 
hommes  au  falut,  parce  que  ce  n'eft  quvncfwplevellei- 
té ,  comme  il  dit  luy-mcfme  ,  &  tout  ce  que  Dieu  fait 
dans  la  conduite  des  hommes  depuis  le  péché,  foit  en  ti- 
rant les  vnsde  l'eitat  de  perdition  par  fa  feule  mifencor- 
de,  foit  en  y  biffant  les  autres  par  fa  iufticc,  appartient  à 
la  volonté  confequente. 

Nous  voyons  par- là,  que  c'eft  fans  fondement  &:  fans 
raifon,  quelesdifciplesdeMolina  croyent  auoirtrouué 
vnappuyde  leur  erreur  en  tous  les  endroits  où  ils  trou- 
uent,  que  Dieu  veut  fauucr tous  les hommes  généralement ,  en- 
tant qu'il  ej?  en  luy:  puis  que  ce  Saint  nous  enfeigne,qu'arm 
que  cette  façon  de  parler  foit  Catholique ,  &:  ne  choque 
point  cette  vérité  certaine ,  que  Dieu  ne  veut  rien  qui  nes'ac- 
cempltjjè,  il  faut  l'entendre  envn  fens,  qui  eft  tout  à  fait 
efloigné  du  fens  de  ces  nouucaux  Scholaftiques,  &:  qui  ne 
donne  aucun  lieu  de  tomber  en  cette  erreur  ;  ^ue  Dieu 
ayant  vne  volonté  efficace  de  fa  part  pour  le  falut  dt  totti  les  hom- 
mes, il  ne  demande finon  qu'ils  le  vueillent aufii  delà  leur pour  les 
y4««f;-,quieftvne  interprétation  Pclagiennc  ,  comme  la 
première  Eglife  de  France  l'a  iudicieufementremarqué, 
il  y  aplus  dchuit  cens  ans. 

Car  le  B.  Rcmy  Archeuefque  de  Lion,danslesliures 
qu'il  a  fiits  fur  ces  queflions  de  la  Grâce ,  au  nom  de  tou- 
te fon  Eglife,  ayant  dit  que  cepaffage  del'Apoflre,  fe 
peut  entendre  en  quatre  manières,  dont  les  trois  pre- 
mières font  les  explications  de  faint  Auguilin,  &  la  qua- 
trième eft,  que  Dieu  vent  autant  qu  il  eflenluj ,  que  générale- 

M  iij 
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i •  "'b^modis1  &  mm  f0M  l"  hommes fiicnt  fauut^y  il  conclue ,  que  les  trois 
Teraomninè ,  &  fa-  premières  explications  ne  contiennent  rien  quvne doctrine  tres- 
lubris  intelligente    veritable  ejr  très- Salutaire  :  mais  que  dans  la  dernière  on  doit 

tir. In  quarto  aut^m  __ j  j     j  ,         f         „  , 


môdoillndfine  du-  prendre  garde  de  ne  pas  tomber  dans  terreur  Pclagtenne  ,  en 
bio  caumlum.quu  croyant,  que  Dieu  voulant  généralement  fauuer  tous  les  hommes ', 

4c  occafionem  Pela-    •;    _.,      j  i      s-  ••#    /  •«  />■    i     i  r^ 

eiaustprauita  ipr*-  ^attend  pour  les  fauuer  qu  ils  le  vucillent  aitfu  de  leur  part.  Ce 
bct,qiioJD:nmvt  que  tout  le  monde  voit  eftrecn  termes  formels  le  fenti- 


faïuet  hommes  hu-  mcnt  fe  Ce  Tradudeur ,  du  P.  Pctau  ,&:  des  autres  ;  puis 

ferft  voluntates.      qu  il  n  y  a  point  de  différence  encre  aire ,  comme  ils  ront, 

Ecd.Lugdu»  De  m-  que  Bleu  a  vne  volonté  efficace  de  fa  fart  pour  fattuer  tous  les 

*  hommes  ey  qu'il  ne  demande  yfinon  qu'ils  le  vue'tllent  aufii  de  la 

leur  pour  les fàuuer  3  &  dire ,  comme  fait  céc  Archeuefque, 

entraitanc  cette  maxime  de  Pelagienne  :  Jïue  Dieu  attend 

pour  fauuer  les  hommes  ,  que  les  hommes  le  vuelllent  aufi  de 

leur  part. 

Quod autem  ibi        Et  ceft  Pourquoy  JI  adjoufte  au  mefme  lieu  :  guon 

impiiciier  intciiigi-  peut  receuoir ,  comme  il  croit ,  fans  bleffer  la  Foy  ,  cette  ex  pli' 
«ur  Deum  omnes    caflon    que  Dieu  veut  qtietom  les  hommes  fuient fàuuez,  par  vne 

hommes  vellefal-      _  ,  '      ,    ,  '  J  J  l    . 

aos  fieii  bonitate  Jimple  bonté  de  Créateur ,  pourueu  qu'on  ne  croyepasque  Dieu  ne 
fcilicetcreacorisjta-  peut  accomplir  cette  volonté y  que  pi  bonté  luy  infbire  pour  le  falut 

«  pucamusfideliter  ' ,      ,  '       \        r  î         i       >  j    ?i  i  rn. 

potefl  recipi  ,  fi  hâc  de s  hommes  y  a  caufe  que  la  volonté  de  L  homme  luy  refifie  >  mais 
Toluntatembomta-  que  l'iniquité  de  thommeluy  refiftant  II  ne  veut p m  l'accomplir. 

tSSSSSL  Nous  v°y°ns  doncPar  le  tcfmoignagc  de  cette  Eglife 
«faturhumanaobfi-  célèbre ,  &  de  ce  grand  Archeuefque ,  que  cette  volonté 
ft.cnrevoiuntZ.teim-  générale  de  Dieu  au  regard  du  falutde  tous  les  hommes, 

plereû  on  polie  ,fed  °  ,,  r  ,       /       °    i  ji»  n 

«bfiftente  humana  P£ut  eltre  confideree  en  deux  manières  :dont  1  vne  elr, 
iniqni'ate  imp'erc  que  cette  volonté  eftant  efficace  de  la  part  de  Dieu  ,  elle  ne 
a  e. Etd.Lugd.it.  manque  d'auoir  fon  effet,  que  parce  que  l'homme  ne  veut 
pas  ce  que  Dieu  veut;&  l'autre, que  cette  volonté  n'eftant 
qu'vn  Êmple  fouhait ,  &  non  pas  vne  volonté  efficace 
de  la  part  de  Dieu ,  puis  que  c'eft  vne  volonté ,  que  Dieu 
ne  veut  pas  accomplir,  elle  n*a  point  d'effet,  parce  que 
Dieu  mcfmeneveutpasquelleenait,  à  caufe  des  péchez 
des  hommes  qu'il  veut  chaflier.  La  première  cil  celle, 
que  les  difciples  de  Molina  veulent  introduire,  &  qui 
eftrejettée  par  cette  Eglife  fi  fçauante  &:  fi  Catholique, 
comme  vne  erreur  Pelagienne  :  Et  la  féconde  eft  la  feula 
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qu'on  peut  receuoir,  fclon  cette  mefrae  Eglifc, fins  bleffrls 
Fey ,  &:qui  reuient  entièrement  à  ce  que  dit  faint  Tho- 
mas de  la  volonté  antécédente , félon  laquelle ,  dit-il ,  Dieu 
veut  fauuer -<vn  homme  an  regard  de  la  nature  humaine  -,  qu'il  a 
cnée  peur  le  falut ,  au  me/me  temps  qu'il  lèvent  condamner  par 
vne  'volonté  conséquente  ,  a  caufe  des  péchez,  qui  Je  tiouuent 
en  luy. 

C'eft  pourqnoy  l'on  peut  dire  encore ,  en  fuiuan  t  touf- 
jours  les  penfees  fi  Chreftienncs  Se  fi  orthodoxes  de  cet- 
te Eglifc,  que  cette  volonté  antécédente  peut  cfbrc  ap- 
pelléc  conditionnelle  en  deux  manières  ,1'vne  véritable  &: 
Catholique ,  l'autre  faufie  &  Pelagienne. 

La  véritable  &:  la  Catholique  eft,  que  Dieu  voudroic 
fauucr  tous  les  hommes,  fi  le  péché  ne  les  auoit  point 
rendus  les  objets  de  fa  colère ,  comme  le  P.  Petau  l'a  ex- 
primé luy-mefme  ea  ces  termes  :  Vellemi^oi  faluare,  mfeos  T"*~  hU-9-c-7 •*•*•' 
prirni culpa parenttf  odtojos fecifft ;  en  reconnoifiant  en  mef- 
oic  temps ,  que ft on  croit  que  faint  i_Âugufin  a  admis  vne  te  ne 
fçay  quelle  vtlonté générale  au  regard  dttfalut  de  tous  les  hom- 
mes t  elle  ne  peut  auoir  cfic  que  de  cette  forte  au  regard  des  reprou- 
uez ,  au  lieu  qùauant  la  confideration  d'aucun  mérite  ,  elle  a  ejîc 
abfoluêër-  gratuite  en u ers  les  éleus. 

La  faulfc  &rla  Pclagienne  clique  Dieu  a  vne  volonté 
efficace  de  fa  part  de  fauuer  tous  les  hommes ,  s'ils  le  veu- 
lent auffi  de  la  leur  :  d'où  vient  que  tousne  le  voulantpas, 
la  volonté  de  Dieu  demeure  fans  effet  en  plufieurs:Et  el- 
le eft  faufle  &:  Pclagicnne,  en  ce  qu'elle  fuppofe  necef- 
faircment,  que  Dieu  attend  la  volonté  des  hommes  pour 
les  fauucr,  &  que  ce  n'eft  pas  luy  qui  doit  former  en  eux 
cette  volonté  par  l'opération  de  fon  Efpnt.  Ce  qui  eft 
condamné  paroles  Conciles.    Car  fi  c'eft  vn  article  de a g^  Anùfitm. 
noftrc  Foy  ,  que  Dieu  n'attend p.is  nojlrc  volonté >  mais  que  c'efl  «*>.  4- 
luy  b  qui  en  forme  le  moiutenut  mefmc  dans  no/Ire  cœur-Sx  ciamaïs  y  Agit  omnipotens 
le  libre  arbitre  ne  luyreffle,  lors  qu'il  veut  fauuer  vn  homme:  fi  incordibashominû 
c'efl  i  luy  qui  fait ^  vouloir  ceux  qui  ne  vouloient  pas ,  &  qui  le  fait  ™™]™um™l°u}'. 
auec  vne  facilité  tome-puijfante  :  fi  c  c'efl  luy  qui  fait  confentir  oeg?  ($itb.*rb  c  $t 
ceux  qui  reffiicnt  &  rend  deyfantes  &  foufmifes  Us  volontcz,  "SSSSmL 
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oi  «fiftit  Ebaun    /«*/,«.  contraires  t&  les  plus  rebelles  :  s'il  &  fàuue  lors  au'il  veut 
g>-.  cap  1 4.  Jauuer  nul  ne  rejiffantafi  volonté  :  &:  il  nul  homme,  quoy  filait 

d  Oeus .non crcden-  l'vfcc  de  fon  libre  arbitre ,  ne  peut  vouloir  eflre  fàuué ,  fi  Dieu 

tes  ad  IciMum  ont-       Jr  ,  jl         1       1  ,        /         r 

nipotentiffima  feci-  mafme  ne  le  veut ,  &  ne  luy  donne  c:tte  volonté  par  (a  Grâce ,  qui 
litateconuottit,  ac  nevoit  que  c'eft  combattre  le  fens  commun,  de  preten- 
bns^fiwit!1  °°  en0  ^rc»  <lue  Dteuvueille  efficacement  de  fa  part  le  fàlut  de  totales 
e  ûramus  non  fois  hommts ,  Se  que  neantmoins  cette  volonté  foitfufpenduë 
pro  noi-imbus,vc-  &arreftée  par  vne condition ,  quincdependpas  moinsne- 

xumetian  pro  repu-        .«.   .  l      ,     ,  .     A  ,  /»  * 


giuntibus.&oppu-  ceflairement de  luy  que  lcfalutmefme 

gnanribns.  Qjia.     lc  p.  pCtau  &  les  autres  prote&eurs  de  cette  volonté 

gO  pttmius  ,  nifî  Vt  j.    •  il         1  1,  1  >    „  ~ 

fiant  ex  noièntibus  conditionellc  demeurent  d  accord  ,  quelle  ne  fer  oit  point 
▼oleotes.exrepii.  efficace  de la  part de Dieu ,  comme  ils  prétendent  qu'elle  eft, 
^ente's.e^oppu/nâ-T^-0^*  m  àonnoit  tous  les  moyens  &  tous  les  fècours  qui  font  ne- 
tibus  amantes  ?  ceffaircs  pour  arriuer  au  falut \  Or  comme  le  baptefme  eft  vn 
Liè.iadBowfae.e.t.  m0yen  abfolument  neceffaire  auxenfans  poureftrefau- 

/Bt  ad  te  noltias  '  „,  .  /    „     t      j    r     /-  t      ri  n 

etiam rebelles com-  uez  ,  auiTi  la  volonté  &  le  dehr  hncere  du  lalut  eft  vne 
pciic  propitius  vo-  grâce  abfolument  neceffaire  aux  perfonnes  âgées  pour 
MiffTs»bb!"mtDo-  eftrefauuées.  Etparconfequenteftantvifible  d'vne  part 
min  paf.  quetouslesenfansnereçoiuentpasIeBaptcfme,&qu'vn 

ua?!&  noï  eft  qui  gr*nd  nombre  mefme  ne  peut  pas  le  reccuoir ,-  &  de  l'au- 
refiftatvoiutatitaat.  tre,  qu'vne  infinité  d'hommes  n'ont  aucune  volonté  ny 
omio  sBfi:<jap»dSLyiCVin  fefa  ju  faiuc   dont beaucoup  n'ont  pas  feulement 

Vetrum  Dtxcon.  Ub.    ,  . -*  r  1       •     r  j    11  ■> 

<ie rnctmar.tf gr.  de connoitlance , commelont tous lesinndelles  quin  ont 
h  Q^i  iam  vtuntur  point  oiiy  parler  des  my fteres  de  noftre  Foy,  c'eft  vn  figne 

volutitatis  arbitrio    r         -r  n  t-x-«  re  .  j     /• 

nifi  eo  voiente  ac  manirefte,  que  Dieu  ne veutpas  efficacement  de  fa  part  que 
fubueniente  à  quo  tom  les  hommes  filent  fautiez,  ;  puis  que  s'il  le  vouloit  de  cet- 
Yéîicnô^offliT* te  forte> a  procureroitàtous  les  enfansle  moyen  de  rc- 
yt<tguj}.iib.^.iniit.  naiftrepar  lebaptefme  ,&  produiroiten  tous  les  autres 
lu, cap  s.  hommes  cette  volonté  du  falut,  qu'ils  ne  peuuent  auoir 

Ex  cadem  général»  r  «    r         i  ti  • 

communique  Dei  par  eux-melmes ,  &  lans  laquelle  on  ne  vient  point  au 

v~>Iunta:econfequës  falut. 

eft,vt  omnibus  gra- 

tiain   ac    neceftaria  compaiandç  faluti  prxfidia&adiumental'uppeJitctniifî  enim  itafaceret,nonom- 

omnes  fa'.uos  velle  dicerctur  fed  eos  duntaxat  quibusop-m  ferret ,  reliquosnolleomnino  faluosef- 

fe.  H^bet  enim  hoc  voluntas  omnis  fi  eft  ficma  &  fera,  vtquidquid  appétit  eiusobnueudicaufa,,quJe 

funt  necciTariaconquirat  ac  fibi  alnfve  piocuret.  Ptiau.  Terri,  t.  lib. 10.  cap.  5. 

C'eft  la  preuue  inuincible,dontfaint  Auguftinfe  fert, 
pour  monftrer  aux  Pelagiens,  que  ce  paffage  de  l'Apoftre: 

Dieu 
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Dieu  veut  que  to>t*  les  hommes  foient  fautiez,  ,  &  viennent  à  U 
connoijf'ancedelaventé,  ne  fc  doit  pas  entendre  de  tous  les 
homme. généralement, comme  ilsfaiïbient,  *  mais  feu-  mQm        ^mifk 
lementak  cette  multitude  de  perfonne ,  que  Duuvtut  qttivict.-  promuitis.quosad 
nentkcetteqrace&k  atte  connotffance  :  parce  que  tiulriy  vient ,(t  mgratian  vult 

-S  J~  .  l  ri  ,7  venue  ,   quia  nemo 

que  ccltty ,  que  Dieu  veut  luy-mefme  quiy  vienne  ,  félon  ce  qui  eft  VCIli.,  n5(j  qucm  ve. 
dit  dans!'  '  uarili  iNulne  peut  venir  amoyfimon  Père  ne  le  tire.  nireip(êvol«erir,&e 

t.  \-        \  ■    r     .   r  '  +  s  I     Sue  a. contra  lui.  c  $. 

Tom  ceux  b  donc ,  dit-il ,  qui  font  foiuuez ,  &  qui  viennent  a  la  h  g£nM  cigo  qm 
tonnciffance  de  la  venté,  font  fàuucz  ,  parce  que  Dieu  le  veut ,  &  falui  fiunt  ,&  in  ag- 
vienne  m  a  cette  connotffance  ,p>rce  qu'il  le  veut.  Car  s  ils  ne  font  J«g»  ^jjg^ 
pas  en  â"-r  cCvfrdc  leur  libre  a h  un  ,  comme  les  enfin  s  ,  ils  re-  fciui  fiunt  ,eo  vole- 
naifertparleb  -pte  fine  y  parce  qu  il  veut  les  faire  renaiflm  corn-  te^tanc.Qoiaetfi 
me  ils  natffent  dans  le  monde ,  parce  qu  il  veut  les  y  faire  naijtre.  uu!i  .vruntur  volun- 
Et  s'ils  ont  de  7a  Cv fart  de  leur  liberté jls  ne  pcuuentvouloir  cfore  t:t;sjrbitiio,eo  vo- 
fautiez, fi 'cely  par  q  ,i  la  volonté  de  l  homme  tfl  préparée  C?  for-  qBO  créante  geoetâ' 
tuée  ne  leve-.t,  &ne  leur  fait  vouloir  par  le focours  de  fa  grâce,  t.ir.Etqunam  vtun- 
ce  qu'il  nef  ai  pas  en  tous ,  comme  il  ne  fait  pas  que  ton  les  enfans  |J  jSjK^jJj; 
foient  régénérez  par  le  btptffme.  «c  fubuenicte,  à  quo 

prarparaïur  volun- 
tas  .  vetlc  non  poflunt.  Vbi  fi  diieris  inihi  :  Cut  ergonon  conuertit  omnium  nolentium  ToJunta- 
tes  fRc'pon  'ebo  :  Cur  non  omnes  moritaros  adoptât  lauacro  regenerauonis  mtîmz*  ! /tug*ji  lib. 
4  inlitiian  t  \>  8. 

Tout  cela  nous  monflre  euidemment ,  qu'il  ne  peut 
pointyauoir  en  Dieu  de  volonté  générale  au  regard  du 
falut  de  tous  les  hommes,!!  ce  n'efl;  vue  volonté  inefficace 
tjrq'i  a  proprement  parler  r'.fl  q^vne  (irnple  vdie  té,  comme 
l'cnfcignc  faint  Thomas.  Mais  pour  ce  qui  eft  à'vncvo- 
Unté  efficate  d>  la  part  de  Dieu,  cette  volonté  ne  pcuteP.re 
qu'abfolué' ,  Se  non  condifonnelle ,  &  on  ne  peut  point  dire,, 
comme pretendentlcsdifciples  deMohna,  que  Dieu  veut 
de  cette ,  or  te  de volonté ',  quêtons  les  hommes  foient  fautiez  ,  qnoy 
que  tous  ne  le  foie. t pas ,  parce  que tous ne le veulent  par,  puisque 
le  premier  eftet  de  cette  volonté  efficace  de  la  part  de  Dieu  eft 
de  produire  dans  ceux  qu'il  veut  cftre  fauucz  la  volonté 
du  falut,  Se  de  les  fauucr  par  cette  volonté,  laquelle  ils 
n'auroient  jamais,  s'il  ne  la  formoit  dans  leurs  cœurs  par 
la  puiiTancc  de  fa  grâce. 
Cette  vérité  eft  excellemment  eftablie  par  la  mcfme- 

N 
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qS!o«l° mlnift"  E&1,fe  de  Lion  dans  vne  autrc  liu<e-  Ce  qu  il  y  a  de  clair  & 
numeft,quodetufi  de  mamftfte ,  dit  cette  Eglife,  dans  cette  queft ton  efi  ,  qtten- 

^£^J?£™*f*Mfi?rfè  Ve  Dte"  veut  généralement  é  wdtff.rtm- 
uiirKsDcusvukuJ-'w'/?'  ejtte  to:u  le  s  hommes  foientfauuez, ,  tlf. 'tut  néant moins  rc- 
uos  ficri,  m  aîiorum  connoi/lre  ,  qu'il  produit  dans  le  cœur  des  vns  ,  par  vne  faneur 

tamencorJibus  be-  .M  ,.      ,.       ',     J      .  ~   .        .  „  ,  '     -         ,   / 

nignitate  m\{mcot-Partlculure  de  Jet  mt/ericordc ,  cette  m  (me  volonté  q»  il  a  pont 
dix  fïiïipfc  opeta.  leurfalut,  en  faifant -qu'ils  veulent  aufiidcleur part élire  fjttuez> 

tureacidemvoimita-  J*  _  »  i     i     /    '  jt  -I-  1  r         [  \        •  /»  ■ 

tem  fuam ,  vt  &  i,  fi  &  1U  "s  le  Jom  tjjechuement  ;  tels  que  font  ceux  a  qm  Joint 
falaari  vclmc  &  (al-  Paul  dit  :  Trauaîllez,  a  voflre  fahtt  auec  crainte  &  tremblement^ 
ÂJShJSSTcï'***  q«e  e'cft  Dieu  qui  produit  en  vo»*  le  vouloir  éCaCHonJe- 
timoré  &  «emorc  l°n  q '*' illuy  plaise. '<_yiu  lieu  que  parla  feueritéa'vn  ingementauf- 
veftram  ipiorum  la ■  fi  iHfie  csmme  il  tfl  caché ,  Une  produit  point  dans  le  cœur  des  au~ 

lutem  opcramim.  /  f  r  N 

Deus  eft  mim  qui  'w  «W  volonté Jalutaire ,  «m#  ;/  les  la  f  Je  a  leur  libre  arbitre \ 
operatut  in  vobis ,  afin  qu'ils  /oient  eendamnrz,  par  vne  iu fie  punit -on  ,  parce  qu'ils 

&vel!e,&pcrficcre     ,     '  ,  ~    '  j  -i        *  '  '     i 

p •obonavolui.tate.  *  *?'  ^*  voulu  croire.  t.t  cependant  ils  nont  pas  voulu 
in  aîiorum  autem  croire  ayant  eflé  la:Jfez,à  leur  libre  arb  tre .  Ce  qui  fait  voir  en 
taftf&ocSSadi  P*iï™t>  combien  eftfaulTe  l'imagination  des  difcipl  es  de 
dj  fui  non  operatni  Molina  ,  que  les  hommes  ne  feroient  point  coupables 
hanc  laïutaicm  vo-  ^ans  jeurs  pechcz  ,  {ï  la  grâce  ne  leur  eftoit  toufîours 

luntatc ,  feddimttttt         f, 

eos  luo  aibiuio:  vt  prelente. 

quia  noiu-tunc  cre-  Mais  cette  Eglife  adioufte  pour  faire  voir  encore  plus 
damnemur^  ""^  clairement ,  que  cette  volonté  générale  de  Dieu  ne  peut 
Ecdef.LugJ.  Dcten.  eftre  qu'inefficace  au  regard  delà  plus  grande  partie  des 
*Et'ho/quifiem  de  h°mmes  •  Et  ttjlce  que  l'on  peut  dire  de  ceux  qui  ayant  ouy  la, 
illi?  dici  poteft.qui  parole  de  t '  Euangile}ne  l'ont par  voulu  receuoir  par  la  dureté  de  leur 
verbum  Baangeiij    incrédulité.    Mais  que  dirons-nous  et  vne  fi  grande  multitude 

aiidieruntjcdduru     ,.  .        i    ,  .  >    ■>  ,  ,    ,    -    ,  x 

tiaincreduliiaiisfua;  «  mfidt lies  ,q.'it  ont ejle depuu  le  commencement du  monde  tujqu  a 
recipere  noiuetunt.  l'aucnernent  de  I  E  s  v  s-C  H  r  i  s  y  ?  Et  on  ne  doit  pas  nier,  qu'il 
efTde  tamamultitu-  ti  y  en  ait  encore aux  dernières  parties  de  la  une ,  a  qui  nui  Pre- 
dine  impiotum ,  qui  dicaieur  n  a  annoncé  la  venté \  &  qui  n'ont  iamais  entendu  lapa- 
"XvfquTad  àd-  rû^e  ^e  E>Hu  :  qui par confequent nont  pu  croire  en  aucune  forte  en 


m  un 
uentum 


chiifti  ?  Et  celuy  duquel  ils  nom  point  ouy  parler  ,  ny  en  ouyr  parler  fans 
adhuc  non  neganch  pfecncatenr    ny  receuoir  de  Prédicateur  nul  ne  leur  ayant  efié 

lunt  elfe  in  extremis  J     J  ,  »        • 

partibusorbis  ternj,  enuoye.  Ces  perfonnes  feront-elles  condamnées  pour  n  auotr  pas 
adquos  nuiius  vn-  (r(U  ce  aa'eSesn 'ont pu  ouyrl  Et  néanmoins  elles  feront  condam- 

quâ  pixdicator  ac-       .  '    ,  c   t  ■>•!  J        •       •      i 

ceiiîr,  nullum  vn,  nées  pour  l  s  autres  péchez,  qutls  ont  commis ,  ey  principalement 
quam  vetb um  Dci   psurce  pec h è premier  &  originel ,  lequel  ejl  commun  à  tous .  J^u c 
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fi  on  demande  touchant  ces  perftnnes  yce  qu  a  fait  en  eux  la  volon-  aujicrunt,  qui  *i- 
téde  Dieu ,  qui  veut  que  tous  Us  hommes  /oient  fatiuez, ,  ejr  l'icn-  que  nullatenus  po- 
nent  a  ta  connoijjance  de  U  vente ,  que re(pondra-t  on  fVn  homme  m  non  audicl  -^ 
fige  &  pieux  n  'aimera-il  pas  mieux  Je  taire ,  ou  plnflojl  s  écrier  ncqueiïnc  prardicà. 
auec  le  Prophète;  Vos  Iugemcns,  Seigneur  ><pntvn  grand  abyfme?  ^l'ortm'rcdp^'!" 
&  auec  C  Apoflre  :  0 profondeur  des  riche '(fes  de  lafage/fe  &  de  la  qui  nullus  ad  cos 
feirnee  de  Dieu'  Vue  Ces  iugemens  font  impénétrables  .  &  fes  ",illus  «MtaqnH 

a  .    ^rf.-'  »  J  *  J        &  nies  propterca 

veyes  incomprebenfibles  !  damnabumur ,  quia 

non  ciedi  Icrunt 
quodnumguamaudircpotuerunt?Et  tamen  omninodamnabunnirproaliis  peccausfuis ,  &  prinopa- 
litcrproillo  primo  &  originali  peccato,  inquo  omnes  peccauerunt.  Si  quisS:  de  lalibus  intereg  r, 
quidams  cgcritvolunta<.  Dei  ,  qui  omnes  hommes  vult  laluosficri,iVad  .gnitioncm  v-iitatis  vcmrc, 
quid  rcipoudcbiiui  ?  Nonne  homocauius&  pins  inagis  e'iget  tacere,  aut  cette  cum  Piopheta  &  A- 
poftolo  exclatmre:  Iudicu  tuaaby  hismulra.'Et  ,ô  profundumdiuitiarum  làpicntia:  &  fcicniia:  D;j.' 
Quam  incomprelienfibilia  funt  iudiciacius  ,&inacftigabiles  viîp  eius ? Etdej.  Lugd.  Uni. 


Article    XIV. 

Examen  de  tout  ce  qu  apporte  M.  le  Moine  dans  fes  Tf~ 
critsy  pour  prouuer,  que  Diittae  fa  part  veut  que  tem  hs  hom- 
mes généralement  fèient  fauuez, pottrueu  qu'ils  le  tuei lient 
aufi  de  la  leur.  Re/ponfe  aux  deux  premiers  pa/figa  del'Efi 
criture ,  qu'il  produit  fur  ce  Jùjct. 

APresauoir  refpondu  à  tout  ce  qu'allègue  ce  Tradu- 
cteur touchant  la  volonté  de  Dieu  au  regard  du  fil  ut 
des  hommes ,  nous  auons  iugé  à  propos  d'examiner  aulli 
en  ce  lieu  ce  qu'en  dit  M.  le  Moine  dans  fes  eferits  pour 
apporter  plus  d  cclairciflcmcnt  à  cette  matière.  Toutes 
fes  preuues  fereduifentà  quatre  partages  de  l'Efcriture, 
qui  font  les  mefmes ,  que  les  Scmipclagicns  ont  toufiours 
le  plus  employez  pour  eftablirla  meime  maxime  s  à  vue 
autorité  de  iaint  Auguftin  ,  où  il  piend  vn  fimplc  doute 
que  ce  >:aintpropofe  pour  fa  refolution  ,  comme  a  fait  ce 
Traducteur;  à  vn  autre  de  faint  Profper,  qui  ne  prouue 
rien  de  ce  qu'il  prétend,  comme  nous  l'auons  défia  mon- 
ftré;  &  àvnabusinfigncdela  diftin&ion  ,quefaintTho- 
maseltabhtentrcla  volonté  antécédente  ,  &confequen- 
te  de  Dieu.  Maispour  agir  auec  vnehneerite  route  entie- 

N    ïj 


ioo    III.  Partie.  I.  Point.  De  U  volonté  de  Die» 
re ,  voyons  coûtes  ces  chofes  en  particulier. 
/.      PESAGE 

DE    l'EsCRITVRE    ALLEGVE'    PAR    M.    LE   M  CINE." 

Dieu  veut,  dir-il ,  que  tous  les  hommes  (oient  fautiez,  atant 
Deus  vu  ft  omnt  s  Çtiltfl**  ty>i  c"*J?€  dire  dvne  volonté  antécédente  ey  condition*- 
bomines  la'uos  fic-  née.  Cela  Je  prouue  I.  par  £  Efcritttre  dans  hTechiel  :  Peurquoy 
fé.'hoT "ftU"oiun  "  mourrez,-vom  ,  maifon  ctlfrael,  dit  le  Seigntur.  il  est  an/fi 
te amecedëce  &  cô-  vtay  comme  ic  fuis  vittant ,  que  ie  ne  veux  point  ta  mort  du  pe- 
Swt.^ec!  Chmr>  mak  V^Kr^onuertife&qnU  viue.  Surqmy  Tertultien 
Q^aie  morien  iai  remarque,  que  Dieu  iure  afin  qu'on  le  croye ,  lorsque  Dieu  decU- 
don,™  l&aël    didt  re ,  dit-il,  qu'il  iure  par  fa  vie ,  il  monstre  bien  qu'il  délire  que 

Dommus  .»  Viuo  /  '  ri  i 

ego  ,  n  olo  mortem  WMa  "'  crûJ  orls-  O  que  nous  femmes  heureux ,  de  ce  que  Dieu  iure 
irapij,  fed  y:  conuer-  pour  l'amour  de  nom  !  O  ai,  e  nom  femmes  miferablcs  ,  fi  nous  ne 
DeUm  iataffe  not.lt  cr<9ons  P**  Dieu,  lors  nmfmequ  il  iure  ! 

Tenuiiianus  libro  M.  le  Moine  imite  à  fon  ordinaire  les  Semipelagienç, 
depœmttuit,**  en  fe  feruanc  comme  eux  de  ce  partage  d'Ezechiel,  & 

vt  mu  creiieieiuriu-  -,  .  r         '      ,     a 

ransetiam,inquit,&  P°uren  tirer  la  mclme  concluuon  qu'ils  en  tiroient.  Dieu 
dicens  yiuo  cupit  eJl  veritab  V,  dit  Caflîen  ,  &  il  ne  ment  point ,  /-ors  qu'il  fait  cet- 

Cicrti  libi.  O  bejios  n  r  „.   '  '■'•',. 

«los.quomm  caufa  Te  protejtation auecjermtnt.  Il  ejtaupi  vray  comme  te  vis ,  dit 
Deus  lurat  !  o  mife-  le  Seigneur  Dieu  ,  que  ie  ne  vt  ux  p>u  la  mort  au  pécheur ,  mais 

losnos.fi  neciuran-    .  >  i  r  ■ /r-     i      ■  r  -/         .  i      ■ 

ii  Domno  credi-  au  /l Je  conHertiJJe  de  fa  mauuaije  voye ,  ey  qu'il  vtue.  Car  puis 
mus  Efirits  de  m.  te  que  la  volonté  de  Dieu  nef  point  qu'vn  des  moindres  ey  des 
i.artîpuJaèi  ,(  flm Petlts perijfi  »  comment  peut-on  croire  fans  fe  rendre  coupa- 
fert.  i.  ble  dvn  grand  Jàcrilege ,  qu'il  ne  veut  pas  que  tom  les  hor,  mes 

Vcrax  namquecft  {oient  fitnne7  ,  mais  quelque  s-vns  feulement  à  entre  tous  les 
obtciiat  ont  deg-    hommes  ?  Ce  que  Faulte  répète  encore  après  luy. 

nirns:  Viuoe»o,di- 

cit  Dommus  Deus,  quianolo  mortetn  impij,  fed  vt  conuertaturà  via  Tua,  Se  viuat  Quienim  vtper- 
eat  vnus  ex  pu/illis  "<>n  habet  voluntaem  ,  quomoio  (ineingemi  acriUgio  putandus  cft,  nonvni- 
l]e:là!iceromiiejJea  quofdamfaluosfieii  vclle  pro  omnibus.  C*tJJian.Coll.\i  c  7.  Faujl  Deg>nt.Ç$ 
llb .  ttrb  Mb  .1  f.ij. 

Mais  ce  partage  du  Prophète  félon  la  doctrineCatho- 
liquc  ne  nous  apprend  que  deux  chofes,  la  I.  QaeDieu 
ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  quil  fe  conuertif- 
Vfalm  j.  fe ,  &:  qu'il  viue ,  c'efl:  à  dire  ,  qu'Un 'aime point  le  péché ,  fé- 

lon que  dit  vn  autre  Prophète:  Non  Deus  volens miquitatem 
tues ,  Se  qu'il  nedefire  point  que  les  pécheurs  y  demeu- 
rent ;  parce  que  n'aimant,  &  ne  pouuanc  aimer  que  Ces 
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ouurages  ,  Sz  n'eftant  point  auteur  du  péché  qui  défi- 
gure &:  quicorrompfonouurage,  il  nefçauroitauoir  que 
de  la  haine  pour  le  péché.  Et  parce  que  le  péché  nous  cau- 
fevnc  double  mort,  celle  de  l'ofVenfe  qui  tue  lame,  &r 
celle  de  la  peine  à  laquelle  l'ofFcnfc  l'engage  :  quoy  que 
cette  peine  foit  ordonnée  par  la  indice  de  Dieu  ,  neant- 
moins  il  ne  la  veut  point  en  vn  i'ens  ,  parce  que  de  luy- 
rnefme  il  ne  fe  porte  point  à  faire  fourïrir  du  mal  à  Tes 
créatures;  mais  y  cft  comme  forcé  parleurs  dércglemens 
&  parleurs  péchez,  dont  elles  fontl'vniquc  caufe.  C'cft 
ce  que  faint  Bernard  nous  enfeigne  excellemment ,  &: 
qu'il  prouuc  par  ce  mcfme  partage  d'Ezcchiel.  Die»,  ait-    Benedfcitnr  Dcus 
il,  efapptfléle  Père  des  mijèncor  les  ,  comme  luy  cflantvneiho-  J|Jj  J^îriïîJ 
Je  propre  d  faire  toufiours  miferhordi ,  &  de  pardonner  à , fis  créa-  cft  miferen  fèmpcr 
tares,  xjltaù  quelqn'vn  me  dira  peut-'. (Ire  ,  comment  luy  eff-ce  &  Par.ccrf-  *f  d  ionè 

.  I        i  r  J  ,      .'   J  qms  d  cat:Qu»mo- 

■vfie  choji-  propre  de  pardonna  ,  pins  que  ,  félon  l  F friture  ,/es  do  illi  ptoptiumeft 
iuvemens  font  comme  vn  profond  a  fa  {me  ?  Car  il n',  fi p.ts  dit,  eue  mif<  «n  .euias  iudir 

r  r  ■  ri  ~r    ■         i  •    *   >   ,.        i.       Cla  abvlliis  multù? 

tîntes  fes  zores  j oient jcuUment  mijcricorde  ;  mais  qu  elles  font  Nequccnindichur: 
mifericorde  &  venté.  Il  nef  pas  moins  tuf e  quemifiricordicitx,  O.nnesyixriusfola 
puis  qu  on  le  loue  de  fa  tufice,  aufi  bien  que  de  (ami fer/corde.  fcricordù  &  veritas. 
Cela  cfi  vraj ,  il  fait  mifericorde  à  qui  il  veuf,  {£  endurcit  cuiil  Non  minus  indus, 
veut.  MaisceHvne  chofequi  luy  efi  propre  de  faire  mifricorde:  SSifatoSSÎ' 
Car  l  prend  d-:  l.iy-mcfmc  le  fujet  &  comme  UfèlHeneeÇp  te prin-  iuciïcinm  decâtatur. 
cipe  de  la  mifericorde  qu'il  nous  fut.    Au  l  eu  que  auànd  il  Vcru  !'  U  ViiaaJ 

'        .  ,         »-i  j  <    /,  '     '    *  cui  vultmi  cic  ur.Sc 

vous  tuge  ey  qnil  nous  condamne  ,  ce/t  nous  en  quelque  fa-  quemruli  induut . 
con  qui  t'y  contraignons.  De  forte  qu'il  fembU ,  que  faclemen-  s  d  1ucJ  mi  <r  tur 

\   ,    r  i  r  i,  ■  .  prop:iuni  Hicftjcx 

ce  ait  (a  Jeune  dans  fi»  mur  ,  dvne  autre  méutere  que  la  (e-  feenim  fumitmate- 

ucntè&  le  chaûiment.   t foutez,  ce  qu'il  du  luy. me  me  :  l'f}-ce  ium> &  VL'il"  ^VAji- 

i     ,i  i  i  j      i     r,   ■    '  •  dam  fenin  iiû  mi- 

ma  volonté  que  U  pécheur  meure  ,  dit  le  S.  tgneu  ,  rjr  non  pas  r«eodi   Nam  guod 
pluflof  qu'il  fe  conuertijfe  çj  qu'il  vitte?C'cjl  don.auec  rai  (on,  iudicat  &:  iondem- 
que  nuu?(ef  p.isappelïéle  l\'redcs!iigem(ns&desvauZea',,c  sfl^ 
mais  U  Père  des  mijcncordcs ,  non  feulement  parce  que  t\  ?ptm  vt  longé  a  iùi  de  ' 
le  propre  d'vn père  d'e/Ire  touché  de  mifericorde  ey  âc pitié ,  û ■•e  corfieiP(lls  mikta. 

r,'  j  ..        l>      ,        i  n-  '    ,       '  J  ,    io,  qiiam  amniad- 

d  indignation  <y  de  colère  ,  C"  que  Dieu  a  ptue  de  ceux  qui  le  u,  tfi0  proccdcrc  vi- 
craignent,  comme  vnpire  ade  (es  cr.fans  ;  mais  pluflof,  parce  '':«-yr-  'i  "  m  1,\i 

•  ;  j  j    i  ri  r  .'    i  j    r        •  /-    dicentem  :  N  «r.quil 

qu  il  prend  de  luy-mejme  la  caufe  &  le  nouuement  de  fa  mif-  roluntal  s  mCA?cri 
ricorde  &  de  fa  douceur;  au  lieu  que  c'ejl  plufofl  de  nom  qu'il  mot*  i.nptj  ,dicic 

N  iij 


loi  III.  Partie.  I.  Point.  Delà  volonté  de  Die» 
Dottnnus ,  &  non  prend  la  caufe  ejr  le  motif  de  fa  feucrité  ejr  de  fa  vangeance.  Ce 
wrS&Wuatn"Refte  cluc  ^nt  Hierofme  a  marqué  aufli  en  difant  fur  le  Pro- 
igicur  non  puer  iu-  phete  Ifaie  ,  que  l'Efcriture  appelle  la  punition  despe- 
nS^uJI  chcurs  vnouurageeflragerà  Dieu:  pour  nous  enfeigner,  que 
t«  mifericordiarû,  l'ouurage  qui  luy  eft  propre ,  ri  e(l pas  de  punir  les  mefchans,mais 
non  modo  quojpa.  deconferuer  Ces  créatures.  A  quoyfe  rapporte  encore  ce  qu'a 

ter  vidtatur  miferen   « .      J  _  i  i    Ç.     »  ,        n      ■    n 

potrasquam  indi-   ditvnautre  Pcre  auantluy:Df«* de fuobonus ,de nojtro lujtut : 

gnari  ,  &  quemad 

modumpa*erfi  iotû  mirereaturtimenriurn  fe  :  ff  d  eomagis ,  quodmiferandi  «ufam  &  originem  fil- 
mât ex    proprio  ,   iuJicandivîlvIcifcendimagisexnoftro.  Sem.ferm.  y  ir>Nata!iDom.».f. 

Non  elt  opus    Domini  punirepeccaiHcs,fedperegcinum&alitnumab  eo  ,vc  puniat  quifalua- 
tor  eft.  Hitnp.  in  i/<t.c  xS.  v.  «. 

La  féconde  chofe  ,  que  ces  paroles  d'Ezechiel  nous 

*    apprennent ,  eft  ,  que  Dieu  eft  toujours  preft  de  faire 

grâce  au  pécheur,  lorsqu'il  fe  conuertit  ferieufementà 

luy  par  la  véritable  pénitence.  Et  c'eft  ce  qu'en  tire  Ter- 

tulliendans  le  paflage  ,  que  M.  le  Moine  allègue  contre 

Qnî  pœnam  per  in-  la  véritable  intention  de  cet  Auteur.  Celuy,  dit-il,  qui  par 

iicmm  dertinauie ,    ra  iuflice  a  defimévne  peine  pour  tous  les  péchez, ,  a  promis  aufi 

idem Scveniam  pci-\       'j       \  .    [    n     l.  .  '    ,  >■/      J  +  *  /l~ 

pqenitentiam  fpo-  le  pardon  a  ceux  qui  en  feroient  pénitence ,  lors  quila  ditajon 
pondit  ,dicésadpo-  peaple  :  faites  pénitence,  dfie  vous  fauutray.  Et  ailleurs le  Sei- 
Su^î^cîa'mrc.* gneuradit:  Il  t(l  aitft  vray  comme  te  vis,  que  i'ayme  mieux  U 
Eticerum:  v\\io,in.  pénitence  ,  que  la  mort  du  pécheur.  A  quoy  il  adjoufte  plus 
quit,  Dominas,  &  fcas    PourqUOy  mettez,-vous  en  doute,  s'il  eftbon  de  faire  peni- 

poenitentiam  malo  ï    ■£  >        i         i  j 

quam  morcem.  tenct  ?  il  fuffit  que  Dieu  le  commande*  Il  ne  le  commande  pas 
Tenull  oefœ*.  c.  4.  fe(tlement  tf  nous  y  exhorte  encore  :  il  nous  y  tnuïtepar  la  recom- 

Bonum  eftpœnite- '        -      ...  ~  ,,•■>-,  _i  / 

re,  an  nonquid  K.fcnfèqn  ilno*s  ofre,par  le  (alitt qu  il  nous  promet,*?  encore  par  le 
uoluisîDeusprseci-  frment  qu'il  adwuffi  à  fi  promet  fe,  lors  qu'ildit:  Il  epaufivray, 
l  r*aP;TlaTr!!m°d  comme  "  (uis  vivant,  il  monftre  bien  qu'il  d.fire  ,  que  nous  le 
cm  hortatur ,  inui-  croyions.  0  que  nous  fommes  heureux ,  de  ce  que  Dieu  iurepour  l'a- 
iuHn$™Um  ■v'Z'  mour  de  nous  !  O  que  nous  fommes  m:ferabls  ,fino4S  ne  croyons 
dicens,  cupit  credi pas  Dieu,  lors  me fme qu'il iun  !  Nous  devons  donc  entreprendre 
fibi.  o  beaïos  nos.  &  0\,rerutr  aua  le  pl.'-is  Je  vigueur  ejr- dt  confiance  qu'il  fera  pop- 

quorum  caufa  Dcus  ,       J  *  ^     .  1     /•  • 

iurat  /  O  wferri-    blé ,  c  e  que  Dieu  nous  commande  auei  tant  de  J  ont. 

mos ,  fi  nec  iuranti 

Domino  oredimus  !  Qiy>d  igitur  Deus  M  toperecommendat,  quod  etiam  humano  more  fubdeie- 

fationstcftatur.fum'navîiqiiegiauuatc&aggccdiiccuflodiredebcmus.     îtrtuli.DePcemtc  4. 

Ainfi  cette  volonté  de  Dieu,  dont  parle  le  Prophète 


Touchant  le  fàlut  des  hommes.  10$ 

Ezechiel,  ne  nous  marque  que  deux  chofcs:L'vneeftla 
fimplc  inclination,  que  Dieu  a  de  faire  mifericorde  plu- 
ftofl:  que  de  punir ,  parce  qu  il  prend  fujec  de  luv-mefmc 
de  nous  faire  du  bien,  &  de  nous  donner  des  tcfmoigiu- 
ges  de  fa  bonté  ;&  qu'il  n'y  a  que  nos  funes&:  noftreim- 
pemtence,  qui  l'engagent  3  nous  chaftier  :  quod  mi/èran- 
di  caufam  ejr  wgiucmfitmat  exproprie ,  iHaicandi'uel  vlcifcendi 
mag's  ex  noflro.  Mais  cela  n'einpcfche  pas ,  comme  le  mef- 
meS.  Bernard  le  remarque^*'//*?  &^£  nifcricordck  qui  il 
luy  plai(l& qiïilriend'trcijjlqut  il  luy  plvf/^n  ne  luy  faifant 
pas  mifericorde.  Et  que  parconfequent  il  n'aie  vne  vo- 
lonté abfoluë ,  de  ne  faire  pas  mifericorde  à  tous  les  hom- 
mes fans  en  excepter  vnfcul  Ce  qui  ruine  la  conclufion,  ♦ 
que  M.  le  Moine  veuttirerde  ce  partage. 

L'autre  chofe ,  qui  nous  eft  marquée  par  cette  volonté 
de  Dieu ,  dont  parle  le  Prophète  en  cet  endroit, eft, ce 
que  les  Théologiens  appellent  vne  volonté  lignifiée ,  qui 
confifte  dans  le  commandement  que  Dieu  fait  aux  pé- 
cheurs de  fortir  de  l'impenitcnce  &  de  fe  conuertir  à  luy; 
parce  quele  commandement  eftant  dans  les  hommes  vn 
figne  &  vne  marque  de  leur  volonté,  il  eft  appelle  aufïi 
volonté  en  Dieu,  comme  le  chaftiment  qu'il  exerce  en- 
uers  les  mefehans  eft  appelle  du  nom  de  colère  ,  parce 
qu'ordinairement  c'effc  vn  figne  de  colère  dans  les  hom- 
mes. Or  M.  le  Moine  ne  peut  pas  ignorer  cette  célèbre 
diftin&ion  de  la  volonté  de  Dieu ,  en  celle  qui  eft  propre- 
ment en  luy  ,  &  qui  ne  manque  iamais  d'eftre  accom- 
plie ,  &:  celle  qui  n'eft  appellée  de  ce  nom  que  par  vne  ef- 
pecc  de  métaphore,  &c  poureftre  vn  figne  &c  vne  mar- 
que, dont  les  hommes  fe  feruent  pour  tefmoigner  leur 
volonté. 

L*  Efcrtture  faintc  ,  dit  le  maiftre  de  l'efchole  ,  Pierre  rotaS^&S 

Lombard  Eucfque  de  Paris,  parle  de  la  volonté  de  Dieu  en  mo^isioqui  con- 

diuer/es  manières  y  nonquilyaitdiuerfts  volomeT^en  Diett>mats  [ftOe^oiIlnTas"^" 

parce  qu  elle  prend dtuerfement  ce  nom  de  volonté.  Car  lavelon-  ucr/a/e.lk>cutiodi- 

téde  Dieu  t  filon  Uvtritédr  à  proprement  parler ,  eft  celle  quieft  «"û^e  volant», 

,        j        •    n  r       /r  r  *■        n     #>    /?  •  te,  quia  nomme  vo- 

enluy  tcrquteft  foftef/ence  me/me.  Et  celle-là  ejl vne  Q-  ne  re-  i-iucatisdiuetû 


acci- 
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Se"  ^è"cpro  rfèirw/  nj  multiplicité,  ny  changement  ,&  elle  ne  peut  pM  ne  s' acom- 
die. tir  quseinipfo  pltr  point,  c'efi  d  cette  volonté  que  le  Prophète  dit:  le  Seigneur 
cil  &  ipfius  effeotia  a  ralf  t0Hf  c(      >  y  a  ^fo  £(  £ Âpoare  .  Qm  eff_Ce  qut  rfri{e  £ 

nec  multiplicit!  cm  Ja  volonté  ?  L  Efcriture  appelle  encore  volonté  de  Dieu  ,felonvne 
tecipit,Decmmabi-  certaine  façon  de  parler /mirée  &  métaphorique ,  ce  qui  à  propre- 
pkta  effe  nôpoicft,  ment  parler  n  eft  point  fa  volonté,  comme  e/t  le  commandement, 
de  quj  i  ropheta  ait,  [a  deffenfe ,  ey  le  confeil.  Or  le  commandement ,  la  defftnjè,  &  le 
vo\2  Dom3!  cor:fi  lfint  f  'elL  *  vt'»**  deDitu,  parce  que  ce  font  desjtgnh 
cit  ;  d:  Ajoftolus:  de  la  volonté  divine ,  comme  Us  Jignes  de  la  eolere  font  appeliez, 
Voluntati i  eius  qms  ■  j       j  fa  fc„cs  de  l'amour  t'ont  appeliez,  amour.  A  quoy  [\  a{J 

lefifht  ?  An-ando  ,  '^     .M  -  /T  j         ,      ' 

vero  ffeunduquan  jointe,  qu'a  faut  bien  distinguer  ces  deux  Jones  de  volentcz,  pour 
dam  fi^uram  Jicm  yun  entendre  C  Efcritare.  Car  tout  ce  que  Dieu  veut  effre  fait  t>ir 

di,  volunns  Dfivo-    _  .,  J    ,         .      ■  '  .  -J       J        f   ' 

catur  quod  fecondu/*  véritable  volonté,  qui  est  proprement en  lny ,  ne  manque  point 
propiietatem  non  de  fe  faire  ,  &  font  ce  qu'il  ne  veut p ai  ef refait ,  ne  fc  fait point. 
pr*«pUt?o?prokibI!  <JMaisil  h'tnefipas  demefme  de  cette  autre  volonté ,  quiconfiHe 
tio^-onfilium.quo  dans  des  lignes  ejr  des  marques  de  volonté  ;  parce  que  Dieu  corn- 

sas,qui.iifla  (tint  fi.  tent point,  &  confeitle  ce  qu'ils  n  accomplirent  point, 

gra  liuiu x  volimta- 

lis,  q'icma  imodum  5;  nVnaira;  dicuntur  ira ,  &d  Je  ftlonis  /Tgnadilr&ioappellantun  ideoqvje  difiVen- 
ter  d  fhng'ut  Icdlor  vbi  de  vol'in  are  D  ifcriptiiracimmcrncrat  uxta  cruem  modum  acepi  opoite  t. 
Ti  enim  omne,quod  b?ncpbcito  vult  fieri ,  &  orane  quod  non  vu!t  fièri  ncquaqnam  Non  in  auti-m 
eft  de  fîgnis  ,  q;'ia  prarcipit  Dcus  multis  caqua:  nonLciunt,  &  prohibctcjuaMioncaucut  ,&  coniu- 
Htqua;  non  cauem.  Ajag  Stnt.difi  4y. 

Saint  Thomas  eftabîit  îa  mefme  doctrine,  &l'éclair- 
cic  par  la  mcfme  comparaifon  des  fignes  de  la  colcre  qui 
font  appeliez  colère.  Il  rcfpond  aufli  à  vne  objcition 
qu'on  pourroit  faire,  que  fi  ces  fignes  de  la  volonté  de 
Dieu  n'eftoient  des  marques  d'vne  volonté  qui  fuft  en 
luy,  il  femble  qu  il  y  auroit  en  eux  quelque  faufleté.  CV?r 
fio-„a  volnmaiis  di-  cesfgnes,àit-'i\,ttls que  font  le  commandement &la  àejfenfe,font 
cunturvoiû  atcsHi-  aPpellez,  des  volontez.  diuines  ;  non pourefire  des  fgnes ,  que  Dieu 

uirse,  non  oui.  tint    ;'  1  1    /•  ■  '■  a        '  ■> 

fienaasod  Dcub  vc-  <ve"t  quelque  choje,  mais  parce  que  ce  qui  a  accoujtume  en  nom  d  c~ 
ht,  foi  qiifeea  qaj  Hre  vn  Jigne  de  volonté  ef  appelle  volonté  en  Vieu:comme>le  cha- 


nobio  io-cni  ci  e  mmenî  nyeft  p0lnt  «jn  ft<rne  de  L  colère  qui  (oit  en  Dieu  .mais  par- 

na  volendi,  m-'  il  Â-  ri 

;o  diuinas  »olun-  ce  qu'en  nom  le  chaftnunt  ef  vn  figne  de  colère ,  tn  Dïeuùejl 


a n  nobi<;  (o  mt  elle 

fîgfi 

Deo 

tates dicuntur  Meut         *  fô  coUrCt 

punmo  non  elt  (1-    " 

entmmiodin  D  o  fit  iia,  fed  punitio  tï  eoipfo  quodjn  nobis  eftfigmim  ita;  in  Deodiciturira. 

kfi.ifî.'^Mi,  Ain-fi 
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Ainfi,  félon  cette  doctrine  fi  célèbre  dans  l'Efcolle, 
Dieu  neveut  point  la  mort  du  pecbtur,  parce  qu'il  luydcftend 
de  commertre  le  péché ,  &  qu'il  l'exhorte  à  fortir  de  cet- 
te mort  Se  de  cet  eftat  funefte.    Ouare  mortemini ,  domus  //- 
raclî  Et  il  veut  que  le  pécheur  fe  conuertilTe ,  &  qu'il  vi- 
uc,  parce  qu'il  luy  commande  de  quitter  fes  mauuaifes 
voyes,  pour  feconuertir  à  luy.  Mais  cela  ne  fait  pas,  qu'il 
y  ait  en  Dieu  vne  vraye  volonté ,  diftinguee  de  cette  vo- 
lonté métaphorique  ,  par  laquelle  il  vueille  effe&iue- 
ment  la  conuerfion  de  tous  les  pécheurs  ;  puisque  cette 
volonté  ne  pouuant  manquer  d'eftre  accomplie  ,  inex- 
pleta  tjji  non  poteft,  comme  dit  le  maiftre  des  Sentences,  FA.  «4  &  *t  &ff. 
&  faint  Thomas  après  faint  Auguftin  &:  toutes  les  Efcri-  Sfci^iî* 
turcs,  s  il  auoit  véritablement  cette  volonté,  il  nyauroit  Etct.s.tcè.ij. 
aucun  pécheur  qui  ne  fe  conuertift,&  enquifagtace  ne  D"n  ^.t/ier.i}. 
formait  cet  efprit  de  pénitence ,  fans  lequel  on  ne  peut 
fortir  des  liens  du  Diable ,  où  l'on  s'eft  vne  fois  engagé, & 
que  faint  Paul  tcfmoigne  afTez  n'eftre  pas  toufiours  don- 
né aux  pécheurs,  lors  qu 'il  dit  -.Qu'il  faut  reprendre  les  mef-  9,mmoHcfti',cor: 

.  »  >  1  ^°  n  ,         ""cntciHcos,   qui 

ebans  auec  patience  cy- anec  douceur , parce que peut- ejtre  Dieulenr  îciïftunt  vrri  atine- 
donnera  vmour  la  repentance ,  pour  connoiflre  la  vérité ,  &  an  ils  <\ataAo  Dcusdetil- 
je  dégageront  des  liens  du  Dtatle.  cognoicend.m  v<- 

T    T  P    Â    C    C    Â   r    V  rita.cm  &  rcfii  ifcât 

11.        r  A   à    ï    Jl    U    Ji  à  Diaboli  laques. 

d  e  l'Esc  rit  vre  allegve'  par  M.  le  Moine.  î  Timo.i. 


En  faint  Matthieu  chap.  11.  I  E  S  V  S-Ch  R  IS  T  dit.-Fent^  M*uh.\x.  Vc-nite 
Ainoyvous  tous  qui  e  (les  accabl<\de  peine  &  décharge,  Cfievotis  omaesquilaboiarii 
foulageraj.  Donc  Dieu  veut  guérir  tous  les  hommes.  Autremait  £rgo°Dcus  uj")  o'm- 
cttte  innitatton  feroitvne  mocquerit.  ne$fanarc,»liasirri- 

C'cft  leraifonnemcntdes  Semipelagiens,  quiontauf-  {o™ ertel  xnu'wl10- 
fi  voulu  prouuer  par  ce  mefme  paffage  de  TEuangilc  cet- 
te maxime  capitale  de  leur  do&rine,  que  Dieu  vouloit 
de  fa  part  fauucr  tous  les  hommes ,  pourueu  que  les  hom- 
mes le  voulurent  aulfi  de  la  leur.  Ils  allèguent ,  dit  faint  D:aumjlUQtlibfro 
Profper,  que  I  E  s  v  s-C  h  r  i  S  t  a  dit  à  ceux  qui  attoient  la  aibi.riovrcnubus  : 
putjfancedu  libre  arbitre:  Vent7  à  moy ,  vous  tous  auieftes  acca-  Vïni:cacJ  ™c  om- 

11Z  j  j    1      ;  J^ri  t  ,         ne?  qui   laboMtis& 

blinde  peine  &  de  charge,  &  tt  vous  jtulageray.  Ils  prétendent,  onct*ticftis,&  tgo 

O 
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^?r«°homfnB  Ve  CtS  Paro!fS  r(g*rd(n*  ">'"  les  hommes  ,  qm  font,  accablât 
volant  penincte,  !a-  peine  &  detrauail ,  parmy  les  périls  de  cette  vie ,  &  quiferitchar- 
borames  in  ineerco  «?^  la  pefaritcur  des  pecbez,  au  ils  ont  commis  ,  4/fo  <»**  ceux  nui 

hum.  vus  ,  oneia-°    *-  *  '.     ;     .        .  '  ,  '   ,  „i        -,    /  i  ,  '# 

toique  peccacis  :  vt  «M"  w  T'a»/»  /w.'ttr  /<*  douceur  &  l  humilité  du  Sauucurdu  monde? 
qui  Toluerim  man-  efrlùbir  le  jour  de  fa  loy  é"  de  (es préceptes ,  trouuent  le  repos  &  le 
mii-atem  (aluatoiis  f0!llaSe-fnentde  leurs  âmes dans  l  espérance  de  la  vie  éternelle  qutl 
imitari ,  se  iugum  nous  a  promifèi  ejr  que  ceux  qui  ri  auront  pas  voulu  obeyr  à  ceprece- 
fobkÎ5n?anJ«-  r\«»  P^àent par  leur  propre  faute  le fakt  t  qu'ils  auroient pu  obtenir 

quié  anirrubus  fuis    s'ils  atloient  VOul». 

in  fpe  vit*  alternat.       Voilà  comme  les  Semipelagiens  ont  creu  auffi  biea 

Qmautcm  hxc  ta-  ,  t    .    .  _    .  _..'       ,°  ~  ...  . 

cèrë  noiueiifit  îua    q.uc  M.  le  Moine,  que  Dieu  deiapartappelloittous  les 

.euipacaieantfa'utc,  hommes  à  luy,  &:  que  cous  pouuoient  eftre  foulagcz,  s'ils 

ppwrùnTob'tinfrr.  'c  vouloient.  Mais  faint  Profper  refpondanc  pour  l'Egli- 

Vro(p.Ef.*i  tkvffin.  fe  à  cette  objection  desaduerfairesdelaGrace,  leurfak 

e"f^'  voirparl'Efcriture,  qu'en  vain  ilspretendoienr,que  Dieu 

.appelloit  à  luy  tous  les  hommes,  dans  la  volonté  de  les 

■foulager  tous  généralement,  pourueu  qu'eux  le  vouluf- 

fent  de  leur  part,  parce  que  ceux  là  feuls  le  veulent,  en 

qui  vnc  grâce  toute  gratuite,  &:  que  Dieu  ne  donne  qu'à 

Sed  audianc  &  di.  qui  il  luy  plaift ,  forme  cette  volonté .  Qu'ils  efeoutent  anfit 

anm  a  Dommo  k-  dit-il  '  cf.-que le  mefme  Sauueurdttà  ceux  quiauoient  Umefine 

oeroarDitnovtenti-        ■  sr  1        1  1  r  /* 

bus  :  fine  oie  nihil  puijjance  du  libre  arbitre.  Vous  ne  pûuuez. rien  faire  fans  moy . 
potefhs  faccre ,  &     perfonne  ne vient à moy ,  s'il  n  efl  entraifné parmon  Père,  qui 

nemo  veruc  ad  me,       ,J  ,  <f  J.     ,         J  ,    r  aj        ' 

nifi  Pater  qui  raifîc  *»  *  enuoye.  Perfonne  ne  peut  venir  a  moy,  s  il  neluy  e/t  donne  par 
lîie.actraxerkeum:  mon  pcrCc  Comme  le  Pcre  reffufeite  les morts  .le  Fils  au  fi  refit f- 

&aemo  poteftve-       .  >  .  »i    »  ;    „  ■ /r  i     ~  i 

rite  ad  me ,  nifi  datu  clfe  tom  C(UX  °lu  »  veut.  -Il  ny  a  que  le  Père  qui  connoijje  le  Ftlst 
eï  fuerit  a  Pâtre  &  il  n'y  a  que  le  Fils  qui  connoijfe  le  Père ,  ejr  ecluy  auquel  le  Fils 
v^uifi'catmor'tuos'ira  tauravoulureuekr.  La  vérité  de  ces  parole  s  eïtant immuable >é° 
&F:lius,quos  vulr,  leur  fins  ne  pourtant  ejîre  altéré  par  aucune  interpretatien  qu'on 
*ipificat;  &c  nemo  /  donne ,  qui  peut  douter ,  qù afin  que  le  libre  arbitre  obeytfc 
ter  ncque  pane  m  aux  exhortations  de  1  e  s  v  s-  C  H  R.  I  s  t  qui  l  appelle  ,  il  faut 
quisnouitniiiFiiius,  ^ueU  trace  de  Dieu  forme  en  luy  le  mouuement  &  laffecJion  par 

&cuivolucruFr!iiis  '  f    .,        .     ,   .f  .  J  JJ  ' 

renelare.Quaeom-  laquelle  il  croit  &  il  Obeyt. 

nia.cum  (întuicom- 

mutabilia.&nequeât  vlja  iarerpretatione  in  fenfum  aliumderorqueri,qi'i$amb;oattunclibcrumarbt- 

trium  cohorrationi  yocantisobedire,  cumin illo ^tatiaDei anxâum  eredeadi obedisudique  geae= 

tauic.  itid. 
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Arti  cle    XV. 

Refponfe  aux  deux  autres  pajfages  de  t 'E /triture ,  raportez,  par  ' 
M.  le  MoiNE,^/r«  (fit  il  allègue  de  faim  ^Augufiin 
de  faim  Projper&de  faim  Thomas. 

LE  1 1 1.  paiïage  eft  ecluy  de  faint  Paul  à  Timothée, 
Dieu  -veut  que  tout  les  hommes  (oient  làuuez,,  que  nous 
auons  defia  monftré  auoir  toufiours  efté  pris  par  les  Pe- 
îagiens  &c  les  Semipclagiens ,  comme  le  fondement  de 
leur  doctrine.  C'eft  pourquoy  il  n'eft  point  neceffairc, 
que  nous  en  parlions  en  particulier ,  puis  quec'cftlcfujer 
mcfmc  de  tout  ce  que  nous  auons  traietc  dans  cepremier 
Poin£t.  Etdeplusccque  nous  dirons  en  fuite,  en  exami- 
nant les  objections  que  M.  le  Moine  fe  pfopofe ,  &  les 
rcfponfcs  qu'il  y  fait,  montrera  clairement,  qu'auec  cou- 
les fes  distinctions  il  ne  fçauroic  empefeher ,  que  l'expli- 
cation qu'il  donne  à  ces  paroles  de  l'Apoftre,nefoit  en- 
tièrement contraire  à  la  doctrine- de  faine  Auguftin,  & 
Tout  à  fait  conforme  à  celle  des  aduerfaircs  de  la  Grâce. 

Le  IV.  &:  dernier  paflage  eft  pris  de  la  1.  Epiftre  de  Dcus  patenter  agu 
faint  Pierre  chap^.où  il  dit:^^  Dnu  agit  autc patience ',  noiensaiiquosperi- 
r.e  voulant  pas  an  aucun  pirtffe  ;  maisauc  tons  fe  conucrù/feût  r„c' r  ?mnesa'  Fa? 
a  la  pénitence.  Fauite  allègue  auflile  mcime  partage  ,&:  le  t.ectr.y 
joignant  aucc  quelques  autres,  il  conclut ,  félon  la  do- 
mine de  M.  le  Moine, que  nous  examinerons  plus  bas; 
J£uei;e  n'eftpM  la  volonté  de  Dieu  qui  manque  a  C homme ,  mais  f*-<p  lib.  >.  dcprt,S. 
If  confinement  de  l'homme  ,  qui  manque  à  la  volonté  de  Dieu.  iSl,'>-arb- c- r?- 
Non  volumatem  fuam  hemini ,  fed  confenfum  hominù  vc- 
luntati  fua  dcfuijje  monftrauit, 

Mais  outre  que  ce  que  nous  auons  refpondu  au  pre- 
mier paflage  ,  conuient  encore  à  celuy-cy  ,  nous  nous 
contenterons  d'oppofer  à  Faufte  celuy  que  Dieu  a  parti- 
culièrement fufcité  pour  combattre  fes  erreurs ,  qui  eft 
le  grand  faint  Fulgencc ,  &:  nous  croyons  que  toutes  les 
perfonnes  intelligentes,  &  M  Je  Moine  luy-mefmcpre-  ..     . 

'      O  ij 
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fereront  l'interprétation  decefaintdeffenfeurde  laGra- 
ce  à  celle  de  ce  Chef  des  Semipelagicns. 
B.Pitrusdixit:Non  Le  bien-heureux  Pierre  dit  ;  le  Seigneur  ne  retarde  point 
tardât  Dominus  l'accompliffement  de  fa  promejfe  comme  quelque  s-vns  penfinti 
^cutmqui'dTrnf  «iïlî-  ****  ^  meni^  auec 'p*tience  à  caufe  de  vous ,  ne  voulant  pas  qu'au- 
mant,fed  patienter  cun  perijfe  ,  mais  que  tous  Je  conuertijfent  par  la  pénitence.  le 
fertpro?tervos,no  vous  fUpp[te  mon  cher  frere    fa  pcrer  auec  attention  ces  paroles 

fedomnesadpœni-  ^pojtoliques.  Car  Jamt  Pierre  mon/tre  parla,  que  lapemunce 
teiuiam  cenucri.   fCYt  aupaheur  en  cette  vie ,  oh  Dieu  ne  fè  hafle  point  de  iOndam- 

Obfcero,  crurjflî-    J  /  L        r     j   /  j     i  ■ /<       j    r         1 

mc.netepigeatin-  ttirceluy  qm  pèche ,  afindeluy  accorder  la  remijuon  de  [es  péchez, 

tentaconfldcraiione  lors  qu'il ft  fera  conuerty  par  la  pénitence. £>ut fi la  pénitence  des 
Jôderfc'iE!  Api"  mtP>lins  pot*'<oit  esirevtile  après  cette  vie ,  il  ne  diroit  pas  que 
ftolicivirtjtefermo-  Dieu  attend  auec  patience ,  parce  qu'Une  veut  pas  qù 'aucun  pe- 

nis  Hic eniai  pro.  rljTe  c'(n  }  far(  aHcun  fa  cgHX  jg'tf  a  com£s  far.S  fa  prefdenCC 
deftpœiiitcnriapec.  ,,        ,        ,  .  ,   -.         "  „  r         J  \',>   J  , 

.  ciroii.vbi  Deus  Pec-  éternelle ,  &  qu  il  a  pred'fltmTjiour  ejfre  conformes  a  l  image  de 
caméra  damnnrc     fon  pjfc,  -^ul  d'eux  ne  périt.  Car  qui  tfl  celuy  qui  refile  à  la  vo- 

feltinat.vtrcmiflîo--',        ,.    „■       ,„i  r  -,     r  ' 

mm peccatorum ad  >0Me  "e  DtC(t  ■  c £yl pourquoy  ils  [ont preuenus gra'mtement  par 
pceimeiitiam  cou-  U  mifencorde  de  Dieu  auant  la  fin  de  leur  vie.  Ils  font  touchez, 
Cai°m0poftahanc'a  d'vne  componttionfiilutaire ,  leur  cœur  ejfant  contrit &  humilié  i 
vitam  imquorum     &  tous  par  le  don  de  Dieu  font  conuertis  ejr  embraffent  la  peniten- 

eS^iTquatenuffru-  ce  »  *  iac!ueu'e  ^s  ont  eP  diuinement  predejlmtz  par  vne  grâce 
âuofa,  nondiceret  toute  gratuite ,  afin  qu' 'cfiant  conuertis  ils  ne perifient  point,  mais 
B.  P;trus,ptopte_tea  ^h  ils  obtiennent  la  vie  éternelle.  Ce  font  ceux-là  fans  aucun  dou- 

D^umpaucnterrer-  *  „ .  .  -ri  j  i  »  /     J* 

re,  quia  non  vultali-  *e  i  que  Jamt  Paul  a  compris  JoHs  le  nom  de  tous ,  lors  qu  il  a  ait: 
quempetire.eorum  Que  Dieuveut  que  tous  les  hommes  foitnt  fauucz ,  &  arrivent  k 

fcilicctquos  praefciit   .  .  rr  ,     ,  ■_/    _  "t   n  ,-.  •  •    j 

&pra;de(liiiauitcô-  ia  connoiffance  de  la  vente.  Car  puis  que  cejl  Dieu  qui  le  veut \ 
formes  fîeri  imaç;i-  puis  que  c'eîiluy  qui  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu,  &  qui fait  in- 
«isfiiij  fui.  iftonua  ujmfclemnt  &  fans  pouuoir  élire  empefhè  par  aucun  obftacle 

nemo  périt  :  Volun-  ^  J         i  ti  J         *    .,»»  . 

tatienim  eiu$  qu  s  tout  ce  qu'ilvcut,  ce  que  cette  volonté  toute  puijfante ,  immua- 
refiftit.  ifli  ante  fi-  fcfc   &  iniiincible  a  ordonné  d'eux  s'accomplit  infailliblement  en 

nena  praelentis  vit*  _  .  „         ^^-»-  -j'       i      _.  •  » 

Dei  mifericordiâ  eux'  Lors  donc  que  i  Apoftre  Jamt  Pierre  dit:  £)ue  Dieu  Attend 
gratis  prarueniuntur,  auec  patience ,  ne  voulant  pas  qu'aucun  perijfe  y  maù  que  tous  Je 

ipfi corde  coiurto  /y  i  ■  j  j 

&  humiliato  faiu-  conuertificntpar  la  pénitence;  nous  ne  deuons  pas  prendre  ce  ter- 
brùet  compungun-  me  de  tous ,  comme  s'il  n'y  a uoit  aucun  homme ,  qui  ne  deufi  eflre 
nhendam ^fiîi  ™"  (tnucrty  en  fàfèM  vne  véritable  pénitence  ;  mais  nous  deuons  par 
munere  conuertuo-  «  terme  de  tous  entendre  ceux ,  à  qui  Dieu  donne  tellement  la gra- 
tui ,  ad  qua»  fuut  ce  de  faire  pénitence  en  cette  vit ,  quil  leur  donne  aufit  laper/eue* 


Touchant  le/àlut  des  hommes,  1 09 

rametcej/a  dire ,  qui  font  tellement  conuertts  parla  mijincorde  naripermtuitani 
de  Dieu  qui  les  a  preutnus ,  que  citte  mefme  mifrieordc  conti-  gratian^vrcomie  ; 
nuant  toujours  de  Ls  aJSJhrtils  ne retournent  p lus  aux  crimes,  bouiHiMm  ««mî 
aujhm  ls  tls  ont  renoncé.  Hi  ptoculdubio  funt 

Voilà  comme  faint  Fulgencc  ruine  tout  ce  que  M.  le  ««"««.cnosCecun. 
Moincveuteftablir  iur  ce paflage de laint  Pierre,  en  de-  llillm  Deus»ulcfal- 
clarant,quelctermcde/0//.f,  dont  cet  Apoltre  feferr,nc  "osfieri.&ioagoi- 

1  i-  1  »        1  j>  «  onem  venta  is  vr- 

comprend  point  en  ce  heu  non  plus  qu  en  beaucoup  d  au-  llllc  qj  ,  cnim  jle 
très  de  l'Efcriturc,  tousles  hommes  généralement,  mais  hocvuii.qniumnii 
feulement  tous  les  éleus.  Et  c  cft  ce  que  ce  Pcre  auo.t  S^Xu'S- 
appris  defondiuin  Maiftre  le  grand  faint  Auguftin  ,  qui  pe*  iniupetabiiitcr 
fouftient  la  mefme  choie  en  combattant  pour  l'Egide  tac1.';  hocfoqneia 

.        _    .  *  °  eis  împlctur  ,  quod 

contre  les  Pclagiens.  ommpotcnsDeivo. 

lunt.is  incommuta- 
bilis&  infuperab  lis  habet.  Ergo  cum  Pettus  Apoftolns  dicit:  Quia  Dcus  patienter  i'ctt  ,no!ensali- 
quem  peiic,  fedomneiinpœnitentiam  conuein:  non  fie  accip:anH>somnesdirtos,  taiiquaun  nullus 
Ht  qui  congtucpocnitcntum  non  fit  aiiurus.  Sed  illos  hîcomncsacciperedebemus ,  quibu..  licDeus 
pccniteutiam  hic  donat,  vtetiam  petfcuerantijm  doner  :  hoc  cft  ,  qui  lîcdiumapixuenieute  mileri- 
corJia  coiuicnuntur ,  vt  cadein  tnifciicordia  lubfcqucntc  ad  crimina  quibus  renunciam  nullatcuuc 
reuenantur.   Tulgcnt.  lit.  i.  dcremiJJ.  peccur. 

Fous  m'obieffez, ,  dit-il  à  Iulien  ,  ces  paroles  de  faint  Paul:  Ait,i»quis,Apolh>- 

•     /         .    1    n.  \,  [     „  1      n  ■    lus:  Bon  tas  Dci  ad 

la  bonté  se  Dieu  vous  amené  a  lapinttince.  Celaejtvray,  mais  f,(Xnutnilim  ,ea<i_ 
Dieu  amené  à  la  pénitence  celuy  qu'il  a  predeflinc.  Car  quelque  ducit    Verum  efle 
patience  qù il  ait  pour  attendre  le  pécheur  à  pénitence  qui  eft  ce-  p^deftinaui  addu"! 
luy  qui  la  fait,  Jiltiy-mefme  par  fa  grâce  ne  luy  donne  le  mouuement  cit  Quamaailibct 
de  la  faire  l  AutJ-vom  donc  oublié  ce  que  le  mefme  Apeftrc  dit: cnim  ^^  P»" 

•'  A.  «  j  ticntiam  :  mfiipfe 

Car  peut-eftreque  Dieu  leur  donnera  des  mouuemcns  de  pénitence  dedem  ,  quis  agic 

tour  connoiflre  la  vérité,  &  qu'ils  fe  déraperont  des  liens  du  Dia-  Vf™'-™**™  ?An 
Li      ,.    ■  /     ,  r  j     /    /*         .  /   a      n     '     1    n  obllt"s  fs  quod  ide 

ble»  Maujes  Iugemens  Jontvn  grand  abyjme.  llejl lufteeytlejt iPfc  dodorait:  Ne 

bon  ;  &de  ce  qu'il  es!  patient  pour  donner  lieu  à  la  pénitence  n  e  foi'è  àel  '"«  DcDS 
v  o  v  l  a  n  t  P  a  s  c^v'a  v  c  v  n  p  e  r  1  s  s  e  (  ce  font  les  ffSSZiS: 
paroles  de  faint  Pierre  ,  que  M.  le  Moine  objede)  fV/?tem,&reiipifcanr« 

qu'il  connoiil  ceux  qui  font  a  luy  ,   &  qu'il  fait  coopérer  tout  en  Di,if,?u  ^qneis.Sed 
■    1  f  n        r,"    .     1  ,  ,  r-,        Judicia  «u?  inulta 

bien;  mats  a  ceux  qui  font  appe/lt^/elon  le  décret  de  f  on  élection  abyiTuUuitusSclo- 
eternelle.  Nul  de  ceux-là  ne  pent.en  quelque  aarequ' il meure.  Car  "usfft.&  quodpte- 

.  r  ir  ■  •»  ■  •  /  .  /     bendo  paiirn:ia.n 

comment  le  pourroit-tlf aire ,  que  Dieu  permit ,  que  celuy  qu  il  a  dat  locum  porn  tn- 

tisr,  nolcnsa'iqucn» 
penre,  nouit  Dominus  qui  funt  eius,  &omnia  coopeiatur  inbonum,  fed  lus  qui  lecundum  pro. 
poiïcumTocati  funt.  Ex  liis  nemoperit.quacumqua:  xtatemotiatur  Abfîtenim  vt  pia:dcl),natus  ad 
»itamfiue  facrameato  mediatoiis  ûnire  permittatui  banc  ritam.  AHgmfi.  ùi.  f.  camr*\ulnm. t*f.t,. 


:îo    III.  Partie.  I.  Point.  De  la  volonté  de' Dieu- 

pndeftinéà  la  vie  fort  ift  de  cette  vie  fans  auoir  obtenu  la  remipon 
de  C'spechfZ,  parla  grâce  du  '-Médiateur  ? 

Il  paroift:  par  là,  que  fi  M.  le  Moine fuiuoitla  doctrine  : 
defaint  Auguftin  &:  des  faints  Pères fes  difciples,  comme 
ilfevantedelefaire,  iln'abuferoit  pas  de  ces  partages  de 
l'Efcriture ,  en  les  prenant  en  vn  fens  que  ces  faints  Do- 
cteurs ont  refuté  dans  leurs  liures,  où  ils  ont  fouftcnulcs 
veritez  de  la  Grâce  contre  ceux  qui  les  combattoient< 
Mais  comme  en  effet  U  doctrineeft  toute  contraire  à  cel- 
le de  ces  grands  Saints ,  il  ne  faut  pas  s'eftonner  s'il  eft 
obligé  de  donner  aux  paroles  de  l'Efcriture  des  interpré- 
tations contraires  à  celles  que  ces  Pères  leur  ont  donnée» 
Voilàtous  lespafiages  de  l'Efcriture,  que  M.  le  Moine- 
allègue.  Il  y  en adiouftevn defaint  Auguftin,  qui  eftee- 
îuy  mefme  que  ce  traducteur  a  allégué  du  liure,  De  l'ef-' 
prité- de  la  lettre,  &  que  nous  auons  fait  voir  n'eftrequ'vn 
doute  &  vne  obiection  de  (aine  Auguftin  ,  que  tous  les 
difciples  de  Molina,  par  vne  infigne  mefprife,  ontpris, 
pour  la  refolutiondeccSaint. 

Il  y  ioint  encore  vnpaffage  de  faintProfper,quiefH:a- 
lefponfeà  la  2.  obiection  de  Vincent,  que  ce  traducteur 
a  allégué  ,  &  auquel  auffi  nous  auons  défia  refpondu. 
Mais  parce  que  M.  le  Moine  femble  auoir  quelque  affe-  - 
ûion  pour  la  traduction  en  vers  Franc  ùs  du  Poëme  de 
q^d  JratiaPchti'fti  ^amc  Profper,  nouslefupplierons  de  confiderer,fi  ce  qu'il 
34diium  omnino     tafche  icy  d'attribuer  à  ce  Père ,  n'eft  pas  ce  que  ce  Père  • 
hominem  de  cun-  tefutc  lUy-mefme  corn  me  l 'opinion  de  Ces  aduerfairej, 

«is  qui  gentrautui  J  H 

ïias.ctca,  cui  non       Tu  von  tes  fentimens  tracez,  en  ce  tableau  : 
jegnum  yuamqtie         j&ais  fais  voir  les  rai  fions  âe  ton  dorme  noutteau  % 

îx-atam  jmpertue  J  -J..  r      °>  * 

velit.  Vroft~.c<trm,         trouut-moy ,  que  l  E  s  v  s ,  fans  excepter  perjonne , 
JiUgr.cap.it.  Veut  fanuir  tout  le  monde ivffie  k  tottt  la  couronne. 

ina.Deus^nqùit^  Enfin  Monfieur  le  Moine  veut  faire  croire ,  que  fa  dodtri- 
lecedentcivuir  om-  ne  efttouteconforme  à  celle  defaint  Thomas,  parce  que 

ïèVroTf^nter"**0^  ^nt  ^Z:^5e  Dieu  par  vne  volonté  antécédente  'veut  que 
■ynltquofjam  dam-  tous  les  hommes  [oient Jauuez,  }  mais que  par vnevolonté confê- 
aan  i.f^q.if.m.  i.  auente  ïlvmt  que  quelqius-vns  foient  damnez,.    Certes  i'ay ; 

ni..  Efcnts  de  HJt  J  w   i     w    •        j  •         >i    i      r        rr  ■ 

juwe.ibii.   '      honte  pour  M»  le  Moine  de  voir  qmlabuleaullimoigne- 


Touchant  le  falut  des  ho7nir.es.  m 

.ment  des  paroles  de  faint  Thomas,  que  nous  venons  de 
montrer  que  ce  traducteur  a  fait.  Eftantgagé  du  public 
pourvn  employ  fihonnorable,  comme  eft  celuy  d'enfei- 
gnerlaplusdiuinc  de  toutes  lesfeienecs,  &dansvnecf- 
chole  auflï  fameufeque  ccIlcdclaSorbonne,  il  deuroic 
laiffer  aux  Iefuites  l'art  de  tromper  les  hommes  par  des 

•cquiuoques.  Car  ce  n'eftqu'vnehonteufcequiuoquede 

.prendre  ce  que  dit  faint  Thomas  de  la  volonté  antécé- 
dente &  confequente,  comme  sil  auoit  quelque  raport 

.accqu'cndifentlesScholaftiqucs,  qui  prennent  ces cer- 
mes  en  vn  fens  tout  différent  de  celuy  de  faint  Thomas, 
comme  nous  l'auonsdefia  monftié,  &:  comme  les  paroles  circa  fa|utem  cret. 
de  M.  le  Moine  le  font  voir  en  diftinguant  ainfi  ces  deux  urtruimatwnaiiu* 
fortes  de  volonté.  Il y  a,dit-il,deux/ortesde  volonté en  Dieu  ^ù^àVhcoW 

.au  regard  du  falut  des  créatures  raifinnables  :  l'vne  anteceden-  aJmittitiir:  antece- 
te  ,  par  laquelle  Dieu  veut  le  falut  de  tous  les  hommes  ,  entant deni  vuna  ;  <l,u  D«u* 

,)/li  j»        ■  /  /      /r         J   I        omnibus  hoiiunibus 

•qu  si  eft  en  luy ,  tuant  que  d  auetr  preucu.  leur  cbtyjjance  &  leur  quantum  in  fc  elt 
de fibey /Tance :C autre  confequente ,  par  laquelle  Dieu  ordsnne  &  ûta«p»  vult,ante 

,     /- ,        ,      i  '  '    .        J  ,  r  prarlci  an  eorum 

veut  le  falut  des  hommes  y  après  auotr preueu  leur  perjeuerance  obe^ien  iam  vel  i«J 
d.xns  le  bien.  A  quoy  il  faut  adioufter  ,  que  cette  volonté  obeJiemiïm.-aitc» 
qu'il  appelle  antécédente ,  eft  telle  félon  luy ,  que  ce/ par  E5SM£ 
•elle  que  Dieupouruoit  de  moyens  fuffifxns  à  tous  les  hommes  pour  dccemit.poftpr*- 
fefauuer,  tant  aux  iléus  qu'aux  repreuucz,  parce ,  dit- il ,  que  ^JJStaClt 
celuy  qui  veutlafn  veutaufsi  les  moyens.  èftna  de  u.U  m***. 

îkiâ. 

.Deus  toluntate  antécédente  vultomneshoinincs  faluos  Seri  quantum  cfl  ex  fc.  Ecgo  rniciiiquc  ?*■»■ 
parât  média  ad  falutem  furHcicntia.  Wnd.funiio)  $  i. 

Or  nous  auons  défia  monftré,  que  la  volonté  antécé- 
dente de  Dieu  félon  faint  Thomas  n'eftqu'vn  fimple  fou- 
haitj&vnefimple  velléité,  comme  il  l'appelle  ,  qui  n'en- 
ferme aucune  préparation  de  moyens,  &:  qu'au  contrai- 
re c'eft  la  volonté  confequente,  par  laquelle  Dieu  pré- 
pare tous  les  moyens  du  falut  à  ceux  qu'il  veut  fauucr, 
<.omme  ce  Saint  le  déclare  en  vn  autre  lieu  par  ces  paro- 
les. La  Predefination ,  dit-il ,  enferme  la  volonté  du  falut ,  non  Prideftin;tio  indu 


dit  voluntaten  la- 
lutis.Bonfoiuman 

parce  que  la  predcjtmatien  n  eft  autre,  que  le  dejjetn  qua  Dieu  tctcdcmcm  ,  foi. 


feulement  antécédente ,  mais  auù  confequente.  Ce  qui  p.troi/r', ,  \ v' 

»  n-        •  >   /»  i     j  /r  ■  '        ■      lu tis , noiï  (oîuiii  an 


ni    III.  Partie.  I.  Point.  De  la  volonté de  Die» 
etiam  conreq'ientc.  fa  cooperer  au  Caht  des  élct*.  Et  de  plus  nous  auons  fait  voir, 

QjtoJ  patet  ex  hoc  [•  ■        ~vi  ,  il  ■  î  i 

<ju£j  p.*  leffinatio  tIuc  *a,nt  Thomas  n  appelle  pome  ces  deux  volontezan- 
«:lPio,.ofitumcoo-  tecedente  &c  confequence  ,  parce  que  l'vne  précédera 
iurem.  o.  rhtm  u  Preuiuon  des  mentes ,  &  que  1  autre  la  iuir  (  qui  elt  le 
jcnftefuperifb.fent.  fondement  de  l'equiuoque  de  ces  SchoIaftiques)mais 
*âHtm»b*i.  ut,  i,  parce  qUe  lantecedente  précède  la  confideration  del'e- 

itat  particulier ,  ou  le  trouuent  maintenant  les  hommes 
depuis  le  péché,  regardant  feulement  la  nature  en  foy, 
laquelle  Dieu acreée  pour lefalut;  &quela  confequen- 
te  fuit  &  fuppofe  la  confideration  de  cet  eftat  particulier, 
quoy  qu'au  regard  du  falut  elle  n'ait  garde  deprefuppo- 
fer  la  preuifion  des  mérites  &  de  la  perfeuerance  dans  le 
bien  de  ceux  qui  feront  fauucz  ,•  puis  que  c'eft:  elle  au 
contraire,  qui  eft  la  première  caufe  de  ces  mérites,  &de 
cette  perfeuerance  ,  que  Dieu  ne  donne  ,  félon  faine 
Thomas,  qu'a  ceux  que  Dieu  veut  fauuer  par  cette  vo- 
lonté confequente,  qu'il  déclare  n'eftre  autre  chofe  que 
la  prédestination  diuine. 

Article    XVI. 

objections  que  M.  le  ^Moine  fe  propofefur  ce  point  auec/tf  Ref- 
ponfés  qui  font  examinées  &  réfutées. 

'Oiïa  tout  ce  que  M  le  Moine  allègue  pour  eftabîir 
fon  opinion.  Voyons  maintenant,  comme  ilfatis- 
faitaux  raifons  de  fesaduerfùres,  &  commeilfelauede 
ce  reproche  honteux  ,  de  n'enfeigner  autre  chofe.  tou- 
chant cette  volonté  générale  de  Dieu  au  regard  du  faluc 
de  tous  les  hommes,  que  ce  qu'en  ontenf  igné  tous  les 
aduerfaires  delà  Grâce,  depuis  la  naiffance  derherelte 
dePelage. 

Obieft.t.  Pelagîana  I.     ObiECTION. 

doarinafuitDcum  0n  objecte  l.  £)ue  cejl  vne  doctrine  Ptlagienne  ■'  gue  Diett 
n*s fatoos fLi°fiipri  veut  1Ue  tom k* hommes foient  fanui&ys' ils  le  veulent  atifii  de  leur 
*eiint.Ergononeft  part.  Et  que  par  conseillent  on  ne  doit  pas  approuua  cette  do- 

approbâda.^/»^  •  *       *  J   l  *  " 

Response 
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Response  de  M.  le  Moine. 

le  rejponds  à  C  Antécédent  :  £)ue  les  Pelagiens  commet-  arit»  fiiitRD«imT 
toient  deux  erreurs  en  expliquant  cette  propojition.  La  premie-  «He  omnes  homi- 
rc  ,  en  l'étendant  à  tous  les  hommes  généralement ,  &  mefme  "jjj.*  "^l^noàïtk 
aux  en  fans ,  le/quels  ils  difiient ,  que  Dieu  voidoit fattuer  ,fi  eux  approb.uuk  R  ad 
aulït le vouloient.  non  d'vne  volonté ac7/ielle>  mais d'vne  volonté  antcccdc"s  ?_el'?|?" 

/•  »        /•  /r  r  v   »<  nos  in  cxivi.-jiiailra 

future, s  tlsfuffent  paruenus iufques  aï  agcdcraifon. La  féconde,  propofiùonc  dupli- 
en  ce  qu'ils  di [oient .  que  Dieu  voulait  que  toits  les  hommes  fuf-  Clî"  er"llc'  '■ cx' 

s-       r  ,        >  n  •         ■  1    n   1  tendendo  eam  ai 

(entfauuczparvne  vo;ontc  naturelle ,  &qui  précédait  la  Grâce,  omnes  omnino  ho- 
comme  tefmoiçne  faint  Auçit/lin  en  fen  Iture  I.    Des  Rctrael.  mioesetiaminfites, 

1  "'        °  .    ,       .   _,   .        „     /    1.  n  ~  ■  qu  busdicebantUcu 

chap.  10.  CMais  la  doctrine  Catholique  e/t,  que  Dieu  veut  que  g,iu,£  vc||c  r,  vc!inc 
tOHiles  hommes  foient  Jàuuez, ,  tant  les  en  fans  que  les  ^>fr/2#/;f.rip"\n°aquidcirivo- 
agees.  iJAUis  les  enfans  indepenâcmment  de  leur  volonté ,  ft 'ce  M™n\\w*^ti\ 
ri cjl  que  les  minières  ou  les  caufes  naturelles  leur  manquent.  £7adultam  a^ateper- 
quant  aux  perfonnes  aagées  ,  s'ils  le  veulent  auft  de  leur  part;  jfjg^JU  "g 
maù  a  vne  volonté  qui  ef préparée  par  la  Grâce.  Deumo.niKshomi- 

nes  (jliiosficii,fi  vc 
lintipfi  voluntatenatura'i  &prsceJentc  gratiam.  Ira  teftatur  S.  Au^uft.  lib.  1,  Retraft.cap  10.  At 
Catholicadoftrina  rft  Dcuru  vclli  omneshominestum  infantes  cum  adultes  faluos  ficri  :  k\]  .nhntes 
in  lepende  n:cr  ab  corum  voluni3te,nifî  ipfis  vcl  miniltri  vcl  cau'r  naturilcs  defuc:i..t;a  Jultos  veto  11  ver 
mu  ipfi  ,  voluiuate  tamenptxpara  aptr  gvitiam.  Ejcrits  de  M.li  Même.  Uid. 

Refvtation   de    cette    response   de    M. 
le    Moine. 

Certes  s'il  fe  ttouue  des  efeoliers  .iflcz  fimples  pourfe 
payer  de  fi  mauuaifesrcfponfes ,  des  perfonnes  vnpcu  in- 
ftruites  ne  s'en  peuuent  pas  contenter.  I  Pour  crouuer 
quelque  dirferéce  entre  fa  doctrine  &  celle  des  Pelagiens 
illeurattribuë vncerreur  dont  ils  ne  fui  ce  ïamais  coupa- 
bles, eftant  tre^-faux  qu'ils  ayent  creu  que  le  falut  des 
enfans  dcpendift  de  la  volonté ,  qu'ils  auroient  eue  ,  s'ils 
cu(Tent  vefeu  plus  long  -temps.  Saint  Auguftin  tefmoigne  oepni.s*na.eiC 
au  contraire,  que  cette  rcfuerieeftoirvne  inuentiondes 
Scmipelagiens  ,  &  que  les  Pelagiens  ne  l'auoient  poinc 
auancée,  l'ayant  iugee  trop  abfurde.  Sedquia  hominum  fu- 
tur 1  qux  1  On  fu/jt  futura ,  prtcul dubio nulla  funt  mérita,  eyhoc 
videre  facillimum  est ,  idée nec  FtUgiani  hocdicerepotuermu ,  & 
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mulib  magu  necifii  dicere  dehuerunt.  Dici  enim  non  poteft,  quam 
molcfiefcram,  q^o  d  vidervnt  Pelaciani  es- 
se   FALSISSIMVM    ETABSVRDISSIMVM,k  nOIt 

vidiffc  tflos  ,quinobi[cum  errorem  illorumhxreticorum  Catholica 
authoritate  condamnant. 

II.  N'eft-ccpas  vnehardieflc  infupportable  dans  l'E- 
glifede  Dieu,  que  defouftenir,  comme  fait  M.  le  Moi- 
ne ,  que  cette  proportion ,  Dieu  veut  que  tom  les  hommes 
généralement  foient  fauuez,,  s'ils  le  veulent  aufi  de  leur  part,  la- 
quelle il  demeure  d'accord  auoir  efté  fouftenuë  par  les 
Pelagiens  comme  véritable,  &  combatuë  par  faint  Au- 
guftin  comme  fauiîe,  ejivne  doctrine  Catholique  ,  fous  pré- 
texte d'vne  diftinûion  friuole  ,  toute  nouuclle ,  &  quia 
efté  inconnue  à  ce  grand  Saint  &:  à  tous  les  Pères  qui  l'ont 
fuiuy  depuis  douze  fieclcs  ?  N'cft-il  pas  eftrange  qu'en 
s' efforçant  de  raflner  &  de  glofer  fur  la  do&rine  de  ces 
anciens  hérétiques: qu'en  leun  attribuant  des  abfurditez 
&des  foIies,que  l'on  iuftifie  par  le  tefmoignagc  mefme  des 
Pères,  n'auoir  iamais  efté  auancée  par  eux  ;  qu'en  impo- 
fant  encore  àces  mefmes  Peresdes  intentions  &:  des  fen» 
timens  qu'ils  tefmoignent  par  leurs  eferits  contre  ces 
mefmes  hérétiques  n'auoir  iamais  eus ,  on  embraflfe  au- 
jourdhuy  l'affirmatme  d'vne  propo/ition  auec  les  enne- 
mis de  la  Grâce ,  après  que  tous  les  Pères ,  qui  ont  deffen- 
du  la  Grâce,  ont  touftours  fouftenu  la  negatiue  contre 
eux? 

1 1  L  M.  le  Moine  dit ,  que  cette  proportion  Pelagien- 
ne:  Dieu  veut  que  tom  Us  hommes  généralement  foient  fauuez, 
s'ils  le  veulent  aufii  de  leur  part,  ne  lahTe  pas  d'eftre  vne  doctri- 
ne Catholique,  quoy  que  faint  Augufttn  combattant  pour 
l'Eglife  Catholique  l'ait  touftours  maintenue  faufle  ,par- 
ce ,  dit- il ,  que  l' erreur  des  Pelagiens  a  esté  feulement  et  auoir 
creu  qie  cette  volonté ,  que  Dieu  attend  de  la  part  des  hommes, 
cft  vne  volonté  naturelle  &  qui  précède  la  Grâce.  Mais  puis  qu'il 
reconnoift ,  que  faint  Auguftin  a  toujours  fouftenu  con- 
tr'eux,  que  Dieu  ne  veut  pas  que  tous  les  hommes  géné- 
ralement foient  fauuez, ne  doit-il  pas  reconnoiftre  par  vne 
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fuite  infaillible ,  que  faint  Auguftin  n'a  pas  combacu 
cette  proportion  contraire  ,•  Dieu  veut  que  to<*s  les  hom- 
mes  /oient  /àuuez/àns  exception  £vn  fcul\  s* ils  le  veulent  an  fi 
de  leur  part ,  en  ce  point  feulement,  que  fes  aduerfaires 
atttibuoient  la  volonté  de  l'homme  aux  feulci  forces  na- 
turelles du  libre  arbitre  ?  Car  s'il  ne  l'auoic  combattue 
qu'en  ce  point  ,il  feroit  donc  demeuré  d'accord  aueclcs 
Pclagiens;  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  généra- 
lement (oient  fauucz,  &:  auroit  nié  feulement ,  que  Dieu 
attende  vne  volonté,  qui  vienne  de  la  nature  feule  &  non 
de  (a  Grâce.  Or  il  efl  confiant,  qu'il  a  nié  le  premier  point 
de  la  proportion  ,  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  généralement 
fo  enifauiit  k ,  auflï  bien  que  le  fécond  point,  fi  les  hommes  le 
veulent  aufii  de  leur  part.  Il  n'a  ïamais  dit ,  comme  il  euft  deu 
faire,  &  comme  font  auiourd'huv  les  difciples  de  Moli- 
na  :  Il  efl:  vray ,  Pelagiens,  que  Dieu  veut  fauuer  tous  les 
hommes  généralement ,  comme  vous  dittes  ;  mais  c'efl: 
par  vne  grâce  générale  qu'il  donne  à  tous,  &non  parla 
feule  nature  du  libre  arbitre,  ainfi  que  vous  prétendez. 
Mais  il  a  dit.Heit,faux,queDicuvueillc  fauuer  généra- 
lement tous  les  hommes,  &  quecefoit  làlefensdel'A- 
poflre;  parce  que  Dieu  ne  donne  pas  fa  grâce  à  tous  les 
hommes ,  mais  à  quitlluyplaiH ,  (èlpn  l'Efcriture.  Et  il  eft 
faux  aufïî  que  Dieu  attende  la  volonté  des  hommes ,  par- 
ce que  c'eftluy,  qui  félon  faint  Paul  produit  dans  leurs 
cœurs  le  vouloir  &  l'action,  &  par  confequenti!  fautad- 
uoiïer,  que  faint  Auguftin  a  reconnu  pour  fauiTeabfolu- 
mentSc  pour  erronnée  en  tout  cette  interprétation  des 
Pelagiens,  c'eitàdireaufTibicndansIe  premier  point  qui 
regarde  la  volonté  de  Dieu  en  elle  mefme  ,  puis  qu'il  a 
fouftenu  toufiours  que  Dieu  ne  veut  paslefalut  de  tous 
les  hommes  fins  exception:  que  dans  le  fécond  point,  qui 
regarde  la  volonté  de  l'homme  en  clle-mefme,  puisqu'il 
a  fouftenu  toufiours  ,  que  Dieu  n'attend  point  que  les 
hommes  vucillent  ,  parce  que  ce/}  fa  Grâce  toute-pialfante  ff  I07-. 
qui  les  fait  vouloir  :  que  nul  libre  arbitre  ne  Itty  rejiïlc  lors  qn'.l 
veut  fauuer  vn  homme ;  rjr- que  plufuurs  ne font  pas  finuez  ,  t;o» 

Pij 
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Zfijl.  107.  farce  quils  ne  veulent  pas ,  mais  parce  que  Dieu  ne  veut  pas 

qtt  //r  /oient  fartnez  :  Nonquiaipfi ,  fedqtna  Dnu  non  vttlt. 
Ktm*rr<z.ytïon      jy   S;  faQÎ  AugUfan  auojt  creu     comme  \e  prétend 

aptidtteux  q»on,c-  M.leMoine,  que  tous  les  hommes  généralement  ont  le 
futt ,fù aimaient  pouuoir  de  fe  fauuer  ,  &:  qu'il  n'euft  efté  différent  des 
'Lunutjond'cffei  Pdagiens,  qu'en  ce  que  ces  hérétiques  attribuoient  ce 
dtfmd  ieU  x/s'eW  pouuoir  aux  feules  forces  naturelles  du  libre  arbitre,  &: 
disercttum,  jUy  a  des  grâces  fuffifantes  commune  à  tous  les  hommes, 
qu'elle  raifon  auroic  il  eu  de  contefter  contr'eux  tou- 
chant la  volonté  générale  de  Dieu  pour  le  falut  de  tous 
les  hommes  ?  N'eft-il  pas  vifible  qu'il  euft  efté  encore  plus 
engagé  que  les  Pelagiensmefmesà  fouftenir  cette  volon- 
té générale  de  Dieu ,  &  qu'il  euft  eu  plus  de  raifon  de  le 
faire  ?  Car  ce  feroit  bien  plus  vne  marque,  que  Dieu  vou- 
droit  généralement  fauuer  tous  les  hommes,  fi  outre  le 
libre  arbitre  il  leur  donnoit  à  tous  indifféremment  des 
grâces  fuffifantes  pour  fe  fauuer ,  que  s'il  ne  leur  auoic 
donné  que  le  libre  arbitre  ,  puis  que  nous  voulons  d'au- 
tant plus  vne  chofe,  quenousemployonsplus  de  moyens 
pour  la  faire  reiiffir.  Pourquoy  donc  ce  Saint  a-il  touf- 
jours  fouftenu  contre  les  Pelagicns  ,  que  le  paffage  de 
faint  Paul ,  Dieu  veut  queto'u  les  hommes /oient  fàuwz,  >  ne  fe 
doit  pas  entendre  généralement  de  tous  les  hommes? 
Pourquoy  ce  grand  efprit  n'a-t'il  point  veu  ce  que  le 
moindre  difciple  de  Mohna  voit  fi  aifément,quoy  que 
les  hommes  ne  fe  fauuentpas  parles  forces  du  libre  arbi- 
tre; mais  parlaGrace,  fi neantmoins cette  Grâce eftfim- 
plemcnt  (uffifante  &:  commune  à  tous ,  on  doit  encore 
croire  dauantage  ,  que  Dieu  veut  généralement  fauuer 
tous  les  hommes,  que  s'ils  fefauuoient  feulement  par  le 
libre  arbitre  ?  Mais  parce  qu'il  n'a  point  connu  non  plus 
que  tous  les  autres  Pères  depuis  luy,  d'autre  grâce  vraye- 
ment  furfifante  pour  le  falut,  quelagrace  efficacede  Ie- 
s  v  s-C  h  r  1  s  t  ,  qui  n'eft  point  commune  à  tous  les  hom- 
mes ;  mais  particulière  à  ceux ,  à  qui  il  plaift  à  Dieu  de  la 
donner,  c'effc  ce  qui  luy  a  fait  toufiours  combattre  dans 
les  Pelagiens  cetee  volonté  générale  de  Dieu  au  regard 
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du  falut  de  tous  les  hommes,  laquelle  il  auroittres-cer- 
tainement  reconnue  ,  &  plus  mcfmc  que  les  Pelagiens, 
s'il auoiccreu comme  ces  nouueaux  Scholafliques,  que 
Dieu  donne  à  tous  les  hommes  le  moyen  de  fe  fauuerpar 
des  grâces  fufKfanres  ,  qui  ne  manquent  non  plus  aux 
hommes,  que  le  libre  arbitre  des  Pelagiens. 

Pour  rendre  la  chofe  encore  plus  claire,  il  faut  fup- 
pofer,  qu'il  ne  s'agit  pas  icy  d'vn  fimp'e  fou  hait,  qu  on 
peut  s'imaginer  effcrc  en  Dieu  au  regard  du  falut  de  tous 
les  hommes,  comme  cfl  la  volonté  antécédente  defainC 
Thomas,  qu'il  auouë  n'eftre  qu'vne  Gmplea>ftft  ri, mais 
d'vne  volonté  réelle  &  effe&iue,  qui  enferme  neceffaire- 
ment  la  préparation  des  moyens  fuffi  ans  &  necelfaires 
pour  le  falut.    Cat  M.  le  Moine  eltablit  luy-mefm?, 
comme  vne  maxime  certaine,  laquelle  auffi  nous  recon- 
noilTonspourtres-vericable:  ^ut  ecluy  qwveut,  que  qud~  Nr,m  qui  vuitaitetj 
que  perfonne  arriue  à  vne  fin ,  s'il  agtt  prudemment ,  il  prépare  à.  fincm.fi  pniienref 
cette  perfonne  les  moyens  fuffi  fins  pouryamuer.  Cela  efhnt,  ^^SSSJT' 
il  eftclair,  que  pour  iuger  fi  Dieu  a  vne  volonté  générale  prouidei  Ttc  applî- 
au  regard  du  falut  de  tous  les  hommes  ,  il  ne  faut  que  centurfaltem  quan- 
coniiderer,  files  moyens  necefTaircs  &  fuffifans  aufalut  BfcntnleMJeaùw$ 
qu'il  leur  a  préparez  font  généraux  &:  communs  à  tous  P*»tf»}§.i. 
les  hommes ,  quels  que  puilTent  élire  ces  moyens.  Car 
tous  ceux  qui  croiront ,  que  ces  moyens  font  généraux 
&  communs  àtous  les  hommes,  c'efl  adiré,  que  Dieu 
donne  à  tous  les  hommes  généralement  les  moyens  ne- 
ceflaires  &  fuffifans  pour  le  falut ,  quoy  qu'ils  puifTcnc 
eflrc   diuifez  d'opinion  touchant   la  qualiré    de  ces 
moyens;  les  vns  par  exemple  difant,  que  le  libre  arbitre 
fuffit ,  &  les  autres  fouflenant ,  qu'il  ne  fuffit  pas  ,  mais 
qu'il  faut  qu'il  foit  aide  d'vne  grâce  que  Dieu  nerefufe 
iamais  à  perfonne,  il  eflimpoffible,  que  cette  différence 
d'opinions  en  ce  fécond  point  empcfche,  qu'ils  ne  s'ac- 
cordent &:  ne  conuiennent  dans  ce  premier:  Que  Dieu 
veut  généralement,  que  tous  les  hommes  foient  fauucz. 
Mais  au  contraire  tous  ceux  qui  croyent,  &:  qui  fçauenc 
que  ces  moyens  ne  font  pas  généraux  ,  c'efl  à  dire ,  que 

P  îij 


nS    III.  Partie  I.  Point.  DeUvolontîde  Die» 

Dieu  ne  donne  pas  à  tous  les  hommes  généralement  les 
moyens  neceflaires  &c  fuffifans  poureftre  fauuez,  comme 
l'exemple  de  tant  d'enfans  quifont  emportez  de  ce  mon- 
de auant  que  de  pouuoir  eftre  purifiez  par  lebaptefme, 
&: celuyd'vne infinité  de  Payens,  qui  viuent  &:  meurent 
dans  l'impiété,  fans  auoir  iamaisoùy  parler  des  my  itères 
dufalut  ,en  font  des  preuuesfenfibles;  tous  ceuxdific,à. 
qui  cette  vérité  frappe  les  yeux  ,  &  qui  ont  aflez  d'humi- 
lité pourlareconnoiftre,  doiucntncceiTairementfoufte- 
nir  que  Dieu  ne  veut  pas,  que  tous  les  hommes  généra- 
lement foient  fauuez.  ïc  parle  toujours  d'vne  volonté 
réelle  &  errectiuc  ,  &  qui  ne  foit  pasvne  fimplc  velléité, 
comme  eft  la  volonté  antécédente  des  anciens  Théo- 
logiens. 

Ainfi  les  Pelagiens  ont  creu  ,  que  ces  paroles  defaint 
Paul  :  Dieu  veut  que  tout  les  hommes  foient  fauuez,,  fe  doiuenî 
entendre  généralement  de  tous  les  hommes.  Pourquoy* 
parce  qu'ils  ont  creu,  que  Dieu  en  nous  donnant  le  libre 
arbitre ,  nous  auoit  donné  à  tous  vn  moyen  fuffifantpous 
nous  fauuer. 

Les  Semi pelagiens, quoy  qu'ils  fiflentprofefïîon  dede- 
tefter  leur  herefie  ont  creu  neantmoins  auffi  bien  queux, 
que  ces  mefmes  paroles  fedeuoient  entendre  générale- 
ment de  tous  les  hommes  ?  Pourquoy  ?  parce  qu'ils  ont 
creu  ,  que  Dieu  donne  généralement  à  tous  les  hommes 
le  moyen  de  fe  fauuer,  en  leur  prefentant  vue  grâce  de  tel- 
Cramqua  chxïfti  le  nature (  comme  le  tefmoigne  faint  Profper)  quelle  ap- 
popuius  fumus,  Vt  pe//e  ^  quelle  inuite  généralement  tous  les  hommes  ,  quoy  qnt 

«unfto*  rocet  illa   ■•  ,  ',      *  "f>      ...  ..        \,  ,   _,  .      *    ;,/ 

euidem  i;iuit«que  chacun  obcyfjant  par  Jon  libre  arbitre  a  la  voix  de  Dieu  qui  lap- 

née  vi.um  Prsio pelle,  elle  n  aide  que  ceux  qui  fe  dtfëofent  à  lareceuoir. 
muniSe  SU      Ies  deffenfeurî  du  pur  Molinifme  ,  quoy  qu'ils  tat 
On.ntu-  &rotum  chcntde  faire  croire,  qu'ils  ne  tiennent  rien  deserreurs 
peccato  abfoiuere    £çs  peiag:iens  &  des  Semipelaeiens  touchant  les  moyens 

iSîtJtn-ium:  S^dpro-  _  .  ©  \      r  ^  •  ir  î   • 

pnoquemqne  ^rbi-  neceflaires  pour  le  fa-Iuc,  croyent  neantmoins  aumbren, 

îio  parère  vocar.ti.  qu'eux,  que  ces  paroles  de  l'Éfcriture  (edoiuent  enten» 

\\'Êl,\*'ZMm'  dre  généralement  de  tous  les  hommes.  Pourquoy  ?  parce 

qu'ils  prétendent  que  Dieu  donne  a  tous  les  hommes  le 
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moyen  de  fe  fauuer  par  ces  grâces  fuffifantes ,  qu'ils  ren- 
dent communes  à  tous,  &:  dont  le  libre  arbitre  fefert  ou 
ne  fe  fert  pas  félon  qu'il  luy  plaift. 

Et  enfin  ceux  qui ,  comme  M .  le  Moine  ,  ont  rafiné  de- 
puis peu  fur  le  Molinifme,  en  reconnoiffant  en  partie  le 
tort  qu'il  fait  à  la  grâce  de  Iesvs-C  hrist  del'affujet- 
tir  au  libre  arbitre,  &:  demeurant  d'accord  que  c'eft  el- 
le qui  le  détermine  &  le  fait  agir ,  excepte  en  ce  qui  eft  de 
la  foy  en  Dieu  &:  de  la  prière, n'en  fouftiennent  pas  moins 
pour  cela,  que  ces  paroles  de  faint  Paul  fcdoiuent  enten- 
dre généralement  de  tous  les  hommes.  Pourquoy  ?  parce 
qu'ils  demeurent  toufiours  dans  cefentiment ,  que  Dieu 
donne  généralement»  tous  les  hommes  le  moyen  de  fe 
fauuer,  en  leur  donnant  à  tous  fans  aucune  exception, 
non  pas  mefme  des  infidèles  &  des  athées.  (  Ce  que  nous 
ferons  voir  Dieu  aidant ,  cftre  la  plus  grande  &c  la  plus 
infouftenable  de  toutes  les  abfurditcz  )  vnc  grâce  furhfan- 
te  de  foy  &  de  prière,  par  laquelle  ils  pcuuent  le  procurer, 
quand  bon  leur  femble  ,  toutes  les  autres  grâces  effica- 
■ces,  qu'ils  auoiien  tertre  nccciTaires  pour  le  falut. 

Qui  ne  voit  que  ce  parfait  accord ,  qui  fe  trouue  entre 
toutes  ces  perfonnes  ,  touchant  la  volonté  de  Dieu  en 
foy  au  regard  du  falut  de  tous  les  hommes  ,  en  mefme 
temps  qu'ils  tefmoignentn'cftre  point  d'accord, touchant 
la  qualité  des  moyens  neceflaires  pour  le  falut,  eft  vnc 
preuue  conuainquante,  que  la  différente  opinion  qu'on 
peut  auoir  touchant  la  qualité  de  ces  moyens,  &:  quels 
qu'ils  puiffent  élire,  tant  qu'on  les  fuppofe  généraux  &: 
communsàtous,  cela  ne  peut  rien  changer  de  l'opinion 
que  l'on  doit  auoir  en    fuite  de  la  volonté  générale  de 
Dieu  au  regard  du  falut  de  tous  les  hommes  fans  exce- 
ption, comme  au  contraire  ne  les  croyant  pas  généraux, 
on  ne  doit  ny  on  ne  peut  croire  que  cette  volonté  foie 
générale. 

Et  c'eft:  la  feule  raifon  de  la  différence  ,  qui  fe  trouue 
fur  ce  point  entre  tous  ces  aduerfaires  de  la  vraye  grâce 
de  Ies  y  s- Christ,  &  les  faints  Percs  qui  l'ont  def- 
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fendue.  Car  tous  ces  faines  Docteurs  ont  combattu  cette 
interprétation  générale,  que  les  Pelagiens  &  les  Semi- 
pelagiens  donnoient  aux  paroles  de  l'Apoftre  ,  &  ont 
fouftenu  qu'elles  ne  fe  pouuoicnt  entendre  de  tous  les 
hommes  généralement  fans  exception.  Pourquoy?  par- 
ce qu'ils  auoient  toufiours  dans  l'efprit  cequ'ilsauoient 
appris  des  Efcritures  diuines,  qu'vne  des  conditions  les 
plus  eiïentiellesàlagrace  du  Sauueur  ,  qui  eftle  vray  SC 
vnique  moyen  fumTant  pour  fe  fauuer,  eft  de  n'eftrepas 
U*z-Dcvtib'uA(oft.  commune  à  tous  :  Commums  cflommbut  natara ,  noaçratti: 
serm.u.c  4.         maisd'eftre  vn  don  particulier  de  la  mifericorde  de  Dieu, 
dont  il  gratifie  qui  bonluy  femble,  comme  le  tefmoigne 
faint  Paul.lors  qu'il  dit:j9jt'il fait  mifericorde a  qui  il  luy  flaiji 
&  qu  il  endurcit  qui  il  luy  plaijl  :  comme  le  tefmoigne  Ies vs- 
Mttth.u.  17.         Christ,  lors  qu'il  dit  :  £>ùil  donne  la.  connoijfance  de  fort 
u»n.  j.  8,  pen  £  yuj  ti  veut  ^  £  que  ç  : jpr!f  (ouffle  ou  il  vmt  :  &  comme 

EKtit.citp.tf.  Dieu  le  tefmoigne  de  fa  propre  bouche  lors  qu'il  dit:  le 
feray  mifericorde  à  qui  il  me  plaira  défaire  mifericorde  j&ïauray 
fille  de  qui  icvoudray  auoir  pitié. 

Concluons  donc,  que  c'eftvne  pureillufion  de  s'ima- 
giner ,  comme  fait  M.  le  Moine  ,  qu'on  peut  tenir  fans 
erreur  ce  que  faine  Auguftin  a  condamné  comme  vne  er- 
reur dans  les  Pelagiens  touchant  la  volonté  de  Dieu,  fous 
prétexte  qu'on  n'eft  pas  dans  la  mefme  erreur  de  ces  hé- 
rétiques touchant  la  volonté  de  l'homme  ;  &  qu'il  ne  faut 
qa'vn  peu  d'attention  &defens  commun  pourvoir,  que 
fi  faint  Auguftin  auoit  efté  dans  le  fentiment  de  M.  le 
Moine  il  auroit  agy  comme  M.  le  Moine  rceftà  dire,  que 
s'il  auoit  creu,  que  tous  les  hommes  ont  le  moyen  de  fe 
fauuer,  non  par  le  libre  arbitre,  mais  par  des  grâces  fuf> 
fifantes,  qui  ne  manquent  iamais  à  perfonne  ,  il  auroit 
rejetcé  ccqu'enfcignoiei.tlcsPelagiensrou.hmrles  for- 
ces du  libre  arbitres  m  lis  il  auroit  embraifé,  comme  fait 
M  le  Moine,  ce  qu'ils  enfeignoicnt  de  la  volonté  géné- 
rale de  Dieu  au  cegard  du  falut  d^  tous  les  hommes ,  &C 
J'auroit  mefme  fortifié  par  cette  raifcn,  qu'il  f.iut  ben, 
qu'il  vueille  généralement  fauuer  tous  les  hommes,  puis 

qu'il 
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qu'il  donne  à  tous  les  hommes  des  grâces  vrayement  fuf- 
fifantes  pour  fe  fauuer  :  au  lieu  que  M .  le  Moine  eft  forcé 
de  reconnoiftre ,  que  ce  Perc  fouftient  par  tout  contre  les 
Pelagiens  :  qu'il  nef  point  vray  que  Diewvueilïe  généralement 
Gutuer  tom  les  hommes. 

II.    Obiection. 

Obj  i.  S.A"g.pro- 

On  ob'jctte  en  II.  lieu ,  dit  M.  le  Moine  :  £hte  faint  <_Au-  bac  contra  p.iaga- 
guflin  prouue  eontre  les  Pelagiens  ,  par  exemple  des  en/ans,  ^J^H'S 
qui  meurent  fans  receuoir  le  baptefmc  ,  que  Dieu  ne  veut  pas,  fi-iiexcmplo  infan. 
fine  tous  les  hommes  feient  faumz.  comme  dans  le  liure  IV.con-  tiwnfine  baptifmo 

J  ,.        ,      '         '  ,  moneiitmm  vc  lit». 

ne  Iulicn chap. b. Donc,&c.  4  comra Iu:jau c.s. 

Response  de  M.  le  Moine.  m- u MoinT.ihid. 

D.ftinguo  antece- 

Ie  dijfinçue  l'antécédent.  En  la  manière  que  î entendait  lu-  dens.Eomodoquo 
lien  ,  te  l'accorde  :  abfolumcvt ,  ic  le  nie.  Car  lulien  prétendait \  concedo"AW6iu- 
queVieu  ne  louloit  donner  aux  hommes ny  le  (alutny  la  grâce,  tè  ,  nego    Volebac 
que  premièrement  ils  ne  chercha/Tint .  &  ne  frappa  fjent par  leur  e'nm-  J01".™* 

{  ,    i  ,        ,  ,      ■   ■         n-        ,    r,      tr ,  ,  v  Deum  homimbus 

libre  arbitre ,  &qu  il  ne  dentott  aupi  ny  lejalut  ny  La  grâce ,  qu  a  ncc  uiutcm  vclle 
ceux  qui  nei'ortloient  pas  chercher  ny  frapper  :  laquelle  doctrine  n«  g»»«»m  lar£m» 

„       '     r      ,-r  '   ,    i  r  l        t  r  J      r  nlu  Ptlus  Per  >l°ç- 

(Jttres-fauj/c  au  regard  des  en  fan  s.  <J\fau  les  enfansydttjamt  tumtibknuinq 


.r  - 


^sluçufin  y  réfutent  par  Uur  ftlence,  me  fine  ce  fens  que  "vous  reimbus  atque  pul- 

aonnez,  aux  paroles  de  l  Apoltrc  :  puis  qu  ils ne  demandant \ny ne  autKratiamdeo«»- 

thi  rehent ,  ny  ne  frappent ,  &  q  /au  contraire ,  quand  on  les  bap-  re ,  mfi  pulfate  aut 

tife  ils  crient,  ils  fe  plaignent ,  ils  refishnt  ;  &  néanmoins  ils  ^Xwfi- 

reçoiuent,  ils  trouuent,  &  on  leur  ouure ,  ey-ils  entrent  dans  le  fàntibus  faififllma 

royaume  de  Dieu ,  eu  ils  joui/fent  du  fàlut  éternel ,  &  de  la  clai-  ef}:  s  d  hunc  »'"; 
■rr        J  i  ■  >    rir      r  i     ;  quiUcnium  veftru 

re  connotjjancede  laverite.  Il  faut  lire  tout  le  chapitre.  infâme  illi  ua  ipfa 

ta  ituroitate  con- 
uincunt ,  qui  nec  petunt.nccquxrunt ,  ne;  pulfant  :imo  rtumeun  baptizantur  réclamant   efpuunt 
rcluitaimu,  8t  accipium  ta:ncn,£ïi.iiiciiiunt,&  apeitur  eis,&  luttant  in  regnum,  vbi  fit  cis  steruita- 
tislalus ,  &agn  tovciitatis.  Lcga-unitui  ciput.  tfents  de  M. le  Moine-  Ibii. 

Refvtation  de  cette  Response. 

Oiiy  certes  /'/  le  faut  lire  ,  puisquclafeulelc&urcdece 
chapitre  cil  vne  conuidtion  manirefte,  aucc  combien  peu 
de  (intenté,  ou  peu  de  foin  &  d  intelligence  M.  le  Moi- 
ne traitte  des  matières  fi  diuines.  vo»s  atfegtttz}à\t  ce  Saint 

0^ 
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S£aL°aSàIûU^'  l**F»!*g»*?à*  l'^oftre,  &vcusdites,  que  Dieu 
abeodeis  pulfàn  i-  ouurc  a  ceux  qui  frappent ,  pane  qu'il  veut  que  ton  les  hom- 
busaperiri.quiom-  mes  /oient  Cannez, ,  & arriuent  à  la  connoiffance  de  laverité:  Far 

nés  homincs  vuk       \  J  .       _  .  .  f 

laluosfieri,  &i;iag-  cuvons  nom  voulez,  faire  entendre,  que  laraifon,  peurquoy  tous 
ci:ionem  «ritarii   ne/ôntp.tsfauuez,&  riarriuentpas  à  la  cojiHoiffance  de  la  verith 

veiure:  vcv.dehcet      'ait  i  j  '   i  •  . ,     „ 

iue;i  çramus  doce.i- c  '"  1" tls  ne  veulent  pas  demander  ce  que  Dieu  de  fi  part  veut 
tibus  v  obis ,  ideo  .  bien  leur  donner  ;  qu'ils  ne  veulent  pas  chercher  ce  que  Dieu  de  fa, 
!S*ia«iSonï  f4**  veut  bien  leur  faire  trou/ter  ;  qu'ils  ne  veulent  pas  frapper  à 
veriratisvJnirejguia  la  porte ,  laque/le  Dieu  de  fi  part  veut  lien  leur  otiurir. 
ipfînoluntp«erecfi  y  a-t'il  rien  de  plus  fcmblable  à  la  doctrine  de  M  le 
îumquxrere,  cum  Moine  que  cercc  doctrine  de  Iulien  ?  Car  n  entend-il 
Deus  velit  o.iendc  pas,  comme  Iulien  ces  paroles  de  1  Apoftre,  Dieu  veut  au: 

xc  :,noIunt  pulfarc, ,         ,      i  •»•        /•  j  i       i  i 

cam  Deus  velitape- tom  ies  "om?ncsjoi:ntfauuez ,  de  tous  les  hommes  gcnerale- 
iire.A«?.W.4.r«i*-  ment  fans  en  excepter  aucun  ?  Et  ne  dit-il  pas,  comme 
""'c'  -  Iulien,  ^ laraifon  pottrquoy  tous  ne font  pas  fkuuez,,  &n'ar~ 

riuent  pas  à  la  connoijfance  de  la  vérité ,  c'efi  qu'Us  ne  veulent  pas 
demander  ce  que  Dieu  de  fa  part  veut  bien  leur  donner?  Confi- 
derons  donc  ce  que  ce  Pcre  oppofe  aux  prétendons  de 
cet  hérétique:  Et  nous  trouuerons  _,  que  ce  n'eftque  la 
-mefme  chofe,  que  ce  quelesdifciplesdecegrand  Saine 
oppofent  encore  tous  lesiours  auxdifciples  deMolina. 

Il  le  réfute  premièrement  par  l'exemple  des  enfans. 
Surquoy  il  faut  remarquer,  que  fi  quelques-  vns  des  Pe- 
lagienspour  trouuer  plutoft  des  péchez  propres  dans  les 
enfans ,  que  d'auoiier  le  péché  originel ,  femblent  d'a- 
bord auoir  efté  dans  cette  folie  de  les  croire  capables  du 
bien  &  du  mal  parl'vfage  de  leur  propre  volonté,  il  pa- 
roift  neantmoins,  qu'ayant  efté  puifTamment  combattus 
par  faint  A  uguftin  touchant  ce  point  ils  ne  s'y  font  pas  ar- 
Eo  modo  quo  vole- re^ez-  Et  fur  tout ,  ileft  manifefte ,  que  Iulien,  des  fenti- 
feit  iulianus  sec     mens  duquel  il  s'agit  icy ,  &: à  qui  M.  le  Moine  attribue 
Voicbatcniaîit;lia-partjcuiiet.emeni:  cette  extrauagance ,  en  a  efté  fi  efloi- 

MAtM.oint.\hi.  gne>  que  l°n  argument  le  plus  ordinaire  contre  le  pèche 
originel  des  enfans ,  eft,  qu'il  n'y  a  point  de  péché  fans  l'v- 
fage  du  libre  arbitre ,  &  que  les  enfans  n'en  ont  certaine- 
ment aucun  vfage.  Et  auifi  faint  Auguftin  luy  oppofe  l'e- 
xemple des  enfans  en  cet  endroit,  non  qu'il  creuftquc 
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cet  hf  retique  les  roui  uft  comprendre  au  nombre  de  ceux 
qui  demandent,  qui  cherchent,  &:  qui  frappent  pour  en- 
trer dans  le  royaume  de  Dieu  ;  mais  au  contraire,  parc  3 
qu'il  ne  pouuoit  pas  les  y  comprendre ,  eftant  incapables 
pai  ù  propre  confelïïon  de  demander ,  de  chercher,  &  de 
fra  per  ;  &r  qu  il  s'enfuiuoit  de  là  ,  que  l'interprétation 
q.i'il  donnoïc  aux  paroles  de  fa  nt  Paul,  Dit  a  veut  (fartons 
U  hommes  (ment  uuuiz,  ,  en  les  interprétant  de  tous  les 
h  mmes  général  ment  fans  en  excepter  aucun  ,  eftoit 
faulVe  &  ii  fouftenable. 

Car  voicy  comme  raifonnefaint  Auguftin.On  ne  peut 
pas  due  ,  que  Dieu  vueille  généralement  que  tous  les 
hommes  fuient  fauuez,  comme  ledifoientlcsPelagiens, 
fans  que  Ton  y  comprenne  aufTi  les  enfans ,  puis  que  les 
en  fan  s  font  du  nombre  de  tous  1  s  hommes.  T^umjutd aut  A«f  ÏÏiJ,- 
paruuli  hoîtiir.es  *ton  furti  vt  non  p  rttneam ad  id fuo  i  d:clum 
eU  ,omr,es  hommes.  Oronn'y  fçauroiteomprendre  lesen- 
fans  .'parce  que  C\  Dieu  vouloir,  que  tous  lesenfansfuf- 
fent  fauuez    ils  le  (eroienc  t  us,  Julien  ne  pouuantpas 
dire  d'eux  ce  qu'il  difoit  des  perfonnes âgées,  que  Dieu 
voulant  qu'ils  (oient  f.iuuez, ils  ne  le  lont  pas  neantmoins, 
parce  qu'ilsne  leveulent  pas.    Aut  alun   pote  ii  dicen  (il 
ne  dit  pas  que  îulien  le  difoit ,  comme  il  femble  que  M. 
le  Moine  le  voudroit  f.nre  croire ,  mais  que  nul  ne  le  pou- 
uoitdirc  eftant  contre  lefens  commun  de  tous  les  hom- 
mes )  Dew  (jutdem  i<ult ,  ;ta  ipft  nshint ,  ejm  nondum  vt  lie  feu 
nolle  tfin  nomrunt.  Et  par  confequent,  puisque  c'eft  vne 
vérité  eonirante  que  tous  les  enfans  ne  font  pas  fauuez,. 
parce  qu'ils  ne  rcçoiuent  p3s  tous  le  baptefme,c'cll  don-- 
ner  vn  faux  fens  à  cette  parole  de  l'Apoftre,  Dieu  veut  eue 
tous  les  h  mm  s  (oient Jaum^,  que  de  l'entendre  de  tous  les- 
hommes  généralement,  comme  lesPelagicns  le  preten- 
doient,  Se  comme  M.  le  Moine  le  prétend  encore  au- 
jourd'huy. 

Ctfr  pourquoy  auffi-tofr  après  les  paroles  ,  que  M.  le 
Moine  a  rapportées,  il  adjoufte  : .  'où  vtem  ,  que  tant  d'an-  lon%i  p,ar;buj  ]|>; 
très  enfans  ne  finira  adepti  Zcy-  appeliez,  à  cette  grâce  par  cclut  fimebus  in  idam 
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P»*™n0"f°î!î* 'qm vent  que  tout les  hommes (Hem  fautiez*.  &  arriuentalacon- 
omnci  lioniuiesfil  neijjance  de  la  vente.  Il  ne  leur  ptut  pM  aire:  l'ay  voulu  que 
posfieri.&inagui:  vowfu/ficz  tiuur  :  Et  vous  ne  £  aucz,  pas  voulu  .Cars  u.  avo-it 

tionem  veiltaus  re-  •>  -  l  .  ;  ■ 

nicc-  :  qu.bus  diccie  v  o  v  l  v  (  remarquez  ce  terme  )  ^w  ^  fr/*/  rff  «j  tnfans, 
tionporeft,  vo!.!i,&  kfquels  n'ont  point  encore  fv/àrtde  leur  libre  arbitre  ,  qui  tufi 
luilTc: ,  quisto  um,  np>ie  a /avalante  toute  purj/antefl' ourquoy  donc  n  entendrons- 
qui  Dondum  hab;  ne  njus  pas  ce  que  £  Apoftre  dit  de  Dieu:  ^u' il  veut  que  tout  la  hotn- 
rrium  Tolnmatfeiui mes fotent /•*»"(&& arriuent à  laconnotffance  delà  vérité ,  com- 
o.  nipoten  iffim*  me  nout  entendons  ce  que  dit  le  mefme  Apoftre  :  £>ue  tous  les  bom- 
rertiuJet  ?  Curergo  ww  font  i:ifl;fez1&viu>fîez  par  U  .uflidd'v»  fenl.  Cartons  ceux 
noo  de  accipuii   s  ■  r  r    C  j  \i  sr 

quod  d-.ù.  imeft  :  <p'  £)'<rw  w*f  qui  f cent  fauuez ,  ey  qui  arruenta  la  conncijj.ince 
Qunmmcs  «.lt  ho-  de  la  venté  sont  tovscevx,((«/7<(  "race  donne  la  vie 
■m  2v„\\0nt:msexl.&  Mvraye  iiiftia-  p.ir  l  iiuiïicc  dvn  jcul.  Ce  qu'ayant  encore 
taiis  vcniic;quomo-  rapporté  plus  bas  il  adjoufte  :  £%u?Jîvgmauouczi ,  qu'en  cette 

mus  quod  \A<mli-ftC01''!*e  par°lc  de  l'  •Ip'ftrc  lt  mot  de  tom  ejî  ma  pour  celuy  deplu- 
adt  Apoito'us.-Ptr  Jîittrs ,  qui  font  iuftifitz*  par  I  E  s  v  s-C  hrist,  ejlant  certain* 
vnms  lulhficatione  «H'Hy  tn  a  tint  d'autres ,  qui  ne  reçotuent  point  parluy  l>  milice 

momncshcmiues     J,   ,  J  .      ,  '  ,    r    ,         r-       ,L      ,  •>.         i 

ad  iuft.fùa  ionem  &IAVU  de  grâce '.  Je  vous  rc/pondray  de  me(mc,\\ïX  c  eit  aulii  ce 
vi:ae;Hos n.iir iom-  qUC  nous  refpondons à  M.  le  Moine)  que  lors  qu'il  eftditt 

nés  vult  Dcus  faluos    *  l  .      .  _.  '  •*  >        ».. 

iîcri  &  ina<midon£  ^//f  ^*/f*  veut  que  tous  les  hommes  joicnt  jauuez, ,  &  qu  ils  par- 
veriraiisveiure ,  in  tiennent  a  la  connoiffance  de  la  vérité  ,  le  terme  de  tom  ejlmis 

quosomnes  ,  per  i       j      i   r  -   >•/         +f  •  •    i 

vnius  iuft.ficâtioi  é,  Peur  ce^y  deplufieurs  ,  qu  ilveutfaireparuemra  cette  grâce. 
gratis  peruenitadiu-      Eft-il  poffible,  que  lors  que  M.  le  Moine  nous  a  ren- 
ftificanoncm  nt»   UOyez  \  ce  chapitre  il  euft  confideré  ces  paroles ,  qui  con- 
tcft  monium  fi  ro  damnent  (î  tormellement  Ion  opinion  :  Mais  iaint  Augu- 
modointeiiigeniû  ftjn  pa{fe  encore  plus  auant.  Et  il  tire  de  cet  exemple  des 

putasvtdicasomnes       cl  î    r  •  c  ■  i 

pofi:oseiicpromui-enrans  vne  autre  concluhon  ,  qui  tait  voir  encore  plus 
«s  qui  iuibfic-ivur  éuidemment ,  combien  la  diftindion  de  M.  le  Moine  cfl: 
mippèaJijnmiïuft;-  vnc  défaite  friuolle.  Saint  Augustin ,  dit-il,  a  nié,  que  Die» 
ticaiitur  in  chiiilo,  vuiillefauuer  tous  les  hommes  :  Eo  modo  quo  volebat  IulianuSy 
refpondebitur  tibi,  cô„cedû  .  jU0\/ut}  nc„0.  £t  en  fuite  il  ne  dit  autre  chofe  de 

licctiam  illic  vbi  A\-         >  J  £  .    „  ■ 

aumert.omneslio  Iulien,  linon  ,  que  fon  opinion,  qui  eftott)  que  Dieu  voulait Jau- 
mines  yulc  faluos  _  utrtous  les  hommes ,  s'ils  le  voftloient  aufti  de  leur  part,  en  de- 
veritatfcrenire.om-  mandant ,  cherchant ,  é4  frappant,  eftoit  très -f au ffe dans  lesen* 
ncspofuos  effe  pro  A«r:  Qu.e dschina  in  inftntibui falfîfiima ejî.  Par  où  il  nous 
grSlmTuU  y-ùur.  voudrait  fairecroire ,  que  Iulien  auroit  fouftenu  ,  qu'elle 
Atg.  Uni.  eftoit  vraye  dans  les  enfans ,  ce  qui  efl  vne  fuppofition  ri- 
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diculc,  &rquefaint  Auguftin  ne  l'auroic  improuuéeque 
dans  les  enfans ,  &en  feroit  demeuré  d'accord  dans  cou- 
ces  les  autres  perfonnes,  ce  qui  eft  vncinfigne  fauileté. 

Car  tant  s'en  faut ,  que  ce  Pcic  ait  accordé  à  Iulien  au 
regard  des  perfonnes  âgées  ce  qu'il  combac  par  l'exemple 
indubitable  des  enfans,  que  voyant  bien,  que  Iulien  ne 
manqueroitpasdcrefpondrc,quecc  qu'il  auoitdit,  que 
Dieu  veut  que  tous  les  hommes  Joient  fanuez, ,  pourueu  quils  le 
itnil.'ent  aufù  de  Lur  part ,  ne  fe  deuoit  encendre  que  des 
perfonnes  âgées,  &  non  des  enfans  (  qui  cftauificcquc 
refpondcnt  les  difoples  de  Molina)  ne  laide  pas  de  réfu- 
ter fa  doctrine  touchant  les  perfonnes  âgées  parlexem- 
plc  des  enfans  ,  parce  que  fi  l'on  ne  peut  pas  dire  ,  que 
Dicuvueillc,  que  tous  les  enfans  foient  fauucz,  il  va  en- 
core beaucoup  moins  de  lujet  de  croire,  qu'il  veuille  que 
toutes  les  perfonnes  âgées  le  foient,  vn  fi  grand  nombre 
de  ccux-cy  a\  ant  vnc  volonté  toute  corrompue  &:  toute 
oppofceâ  Dieu  ,  au  lieu  que  nul  des  enfuis  n'a  de  volon- 
té contraire  à  la  fienne.  Ceft  vne  penfee ,  dit  faint  Augu-  Scfit,  «efledhtj: 
ftin  ,  trcs-efotgnée  de  la  venté  ,  que  Dieu  vueilU  que  fm  Us  J^Tn^ 
hommes  auanci7.cn  âge  foient  Chrefliens  ,  dont  beaucoup  ne  le  quinoiit.Quo.iab- 
vtuUnt  pas  ,  rjr  qùii  n'ait  p.is  la  me/me  volonté  au  regard  de  [»OK«4»t»Nouit 

,      '    r  ,  [     i  m  i        '  Dominus  qui  (une 

tous  les  enfans,  dont  aucun  ne  luyref/ftc  par  vne  volonté  contra;-  eiut:&incotnm  ti- 
re. Di/onsdonc,  que  le  Seigneur  connoifi  ceux  qui  font  a  Uy,  lute>  «queinfuum 
(  celtadirc  les  eleus)  ty  que  c  ejt eux  feuls  dont  on  peut  dire,  afoue  cetti  cft  to- 
qud  veut  certainement  les  fauuer  ,  ey  les  introduire  dans  fon  lun"s  cas. 
royaume.  D'où  ayant  conclu,  que  c'efl:  d'eux  auffî  ,  &non  A'^AM'- 
de  tous  les  hommes  généralement  comme  le  prétend  M. 
le  Moine, qu'on  doit  entendre  les  paroles  dcl'Apoitrc, 
il  finit  par  ces  paroles  admirables,  &  qui  renuerfent  tous 
les  fondemensdu  Molinifme. 

Tous  ceux  donc,  dit  il ,  qui  font  fauucz,  y&  qui  arment Ua  SEXES* 
connoiffance  delà  venté ,  fontfàuuez, ,  parce  que  Dieu  le  veut ,  ey  tioncm  tenijni  ve. 
arr,ut>n  à  cette  connoiffance  ,  parce  que  Dieu  le  veut.  Car  s'ils  f'!"^' co  volTe 

,  JJ  \r  7  Uuifiimt.eovolca- 

n  ont  pas  encore  l  vfage  au  libre  arbitre ,  comme  les  enfans ,  c  eft  te  veniunt.  Qni.t  «fi 
par  fa  volonté  ,  quilles  fait  renaiftre  en  I  E  s  vs-C  hrist,  n°nda<» ,  fient  Par- 

>   n  /         i        '       ■>  i  i  >  >        »  i  i      ^  .     uu''  vt»ntut  voluu- 

comme  e  rftpjrfa  volonté  qu  il  Usa  crics,  tyqu  d  lesfattnai-  tuis  «ibitno.ea  ra- 

Qjij 
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leue  te&KVimm.,  flre  da„s  leme„d(.  £/  quant  à  aux.  qui  ont l'vfare  de  leur  libre 
quo  créante  gt-nera--'     ,  .  '  '  '  j   <S 

uK.Ecquiùmvrun-  arbitre ,  ils  ne  p uwnt  rien  vouUtr  de  ce  qut  regarde  leur  (al  rr 

tut  vo  untais  ;:  bi-  qù  autant  que  le  ve»t&  que  l<  <  ftifit  celuy  qui  prépare  la  vo'.oriiK 
trio,  iiificv  lente   /    »    n.  v   J  ■  •  C  i  •  '      '     '       ,. 

acfubuenié  a  qiio  v  c  ett  a  dire  qui  ta  c  vouloir.  )  Qne  fi  vous  me  dites  :  Four- 
prapararurvoluotas  q  oy  fl-ce  donc  qu  il  ne  conwrtu  p.is  à  luy  les  volonté?  de  tous 

v:lle  non  i><  (Tuir.     '  f  *  v,  .  -,, r    s,      J,  -,      ,    ,  «       , 

Vbi  fi  bxeris  mihi  :  ff"'V  >  7*'  W*  W'"  nt  PaS  traU  t!lcr  a  "u  l'''1"  ?  Ic  rijj>0nds  en 
Cur  rrgo  noncoii-  vous  demandant  auftt  :  Fourquoy  efi-ce  qu'il  n'adopte  pM  par  le 
uerti  omnim  no-  bavtefme  tous  les  infa.s ,  qU,  meurent  aumt  que  de le  receuoir  .en 

leitium  volantatcs  ?      '     *  / 

Reipondcbo  :  Cur  <jui  il  ne  trouue  aucune  volume  propre ,  nypar  confequ  nt  aucune 
non  omncsmoiitu-  w/Mté  qui  luy  'oit  contraire  ?  9 ut  fi- vous  confffez,  ,  que  vous 

ios  adoptât   auacro  '     -     ,     ,  r      ,         ,        .  ,  ■  n' 

re»cner.iti.»nis  m  n-'  pouutz,  fonde*  Li  profondeur  d  ce  fixement  (  laquelle  neant- 
fantes,  quorum ..d  moins  les difciples de  Molina,  plus  prefomptueux&:  plus 
îeccSria'smJrDi!  hardis  cn  «  point  que  les  Pelagiensmefmes,  s'imaginent 
vo'ur.tares.'Si  hoc  auoirfondée  )  qu'il  nous feit  a  tous  deux  également  s;r.penetra~ 
prouod.us  ciTeprr.  fa    Mfi  fa„  à  iWard  des  perfonnes  ârées  .  que  d  s  enfant. , 

JpCK  ,  quam  vt  abs  H.  J  ,  "  '  ~  .       ■" 

levaient  inueniii,vn-  pourquy  Dieu  veut  fecourir  ivn  ,&  ne  veut  pM  fecourir  l'autre. 
que  noftrum  pro-      M  le  Moine  dira-il  encore,  que  faint  Auguftinn'are- 

fundim  lit, eu   &in   r   .'    1      J     n.   •        J       i     r  l  i  i  '  i 

maioibus&in  mi   ™tc  '*  doctrinede  lulien  touchant  la  volonté  générale 
«oribus  Dcu  vdit  de  Dieu  au  regard  dnfalut  de  tous  les  hommes  ,pourueu 
«££££!  1u'iIsIe  vueillentauffi.de  leur  part,  que  parc  qu'elle  .fioit 
tns-fiuffè  au  regard  des  e/.fans  :  Ne  reconnoiftra-  il  point, . 
que  ce  grand  Saint  ne  la  pas  reconnue"  moins  faufle  au 
regard  des  perfonnes  âgées  :  puis  qu'il  n'a  pas  creu  moins  • 
certainement  au  regard  desvns  que  des  autres ,  que  Dieu 
Jie  veut  fauuer  d'entre  tous  les  hommes  ,  que  ceux  qu'il 
fçait  eftre  <////>■  par  fon  elecTion  éternelle ,  qu'il  aiugétres— 
inutile  de  fufpendrc  l'effet  de  la  volonté  de  Dieu  au  re- 
gard du  falut  par  cette  condition,  Ji les homm<s hveulmt^ 
puis  que  les  hommes  ne  le  fçauroient  vouloir,  fi  Dieu 
mefme  n'accomplit  cette  condition  en  formant  en  eux 
"*'    '  '  cette  volonté  :  Nifi  eo  volente  ac  fubueniente  velle  non  pof- 

funt:  Et  qu'enfin  il  a  tenu  pour  confiant  &  indubitable, 
que  les  hommes  nepouuant  rien  vouloir  en  ce  quieftdu 
falut,  fi  Dieu  ne  les  afTîfte  par  fa  grâce,  c'eft  vn  fecret  ia- 
comprehenfible,  &  qu'il  faut  adorer  auecvne  humilité 
"jug.ïiid,  refpe&ueufe  ,  pourquoy.  dans  les  ptrfonnts  âgées  ,  aiifi  bien- 

que  dans  la  enfant  ^  il  vent  afifier  l'vn ,  drne  veut  pat  afijltr 
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'autre  :  Cur  6-  in   maioribvs  ejr  in  winoribiu  Dem 
y  E  1 1  t  ait  en,  C^nolit  ait  tri  fubuctiirc  ? 

I  IL      Ob  I  ECTIOK. 

Vous  o'.c  fierez, ,  dit-i\ ,  qu'vne  volonté conditionnée  cjtcgalle  di  ionataacquipojlct 
Àvnevo\ontéab(oluè,  lors  quel*  condition  ^ftnÀ^uluiquitt^^-^^ 
cette  volonté.  Or  cette  condition  ,  que  nous  teignons  à  la  volonté  |ente,  Atquli'laipû 
de  Dieu  au  regard  des  terfonnes  ârées  ,s'iis  le  vevlent  '  ™*  »°  ï™  îfl." 
avssi  de  levr  PART,»f  dépend  pas  moins  de  la  vo-  ^  TellDt  >  non  mi„ 
lontéde  Dieu  eue  le  fa/ut  mefmc ,  puis  eue  la  volonté  humaine  w»us  pendei  à  volon- 

1    ,.    J  i    ■      l   />i  i        '   j     ■  il       t  te  Deiqaamipla 

peut  p.is  accomplir  cette  condition ,  p  la  volonté  d'Hine  ne  la  luy  la,  ,s ,  no*  cni  n'VOm 
fait  accomplir,  ce/là  dire  ,fi Dieu  ne fait  eu' ils vtcilLnt ,  qu'ils  t-.it  ab  huroana  vo- 
Acceptent  la  Grace,&  qu'ils  confentcnt:Doncla  volonté  cond'tion-  ^"""J^jcaiepaB- 
née  de  fkuucr  ton*  les  hommes  eft  égale  à  vne  volonté  abfolué.  Et  (ruur,  hoc  eft,  nifi  à 
par  confi  euent.  puis  eu  on  ne  peut  pis  dire  que  Dieu  ait  vne  vo-  D»  *««««.  ▼"«■*« 

'        ,   •'.    •         ,L        '  .     ',        '  '    ,  vr  granani  acceptée, 

lente  abfoluc  de  (attuer tout  les  hommes  généralement ,  on  ne  peut  Tt  conformant.  £r- 
pits  dire  aujît  qu'il  en  ait  vne  antécédente  &  conditionnée.  K°  volontas  condi  - 

'     y-,  -r         i      %  w        r  i.r>        r  Jt  ■/*     J      tionatafalmndi  om- 

Cccte  raiion  de  Moniteur  l'Euelque  a  Ipre  ,  prile  du  nes^qurnoiietabio- 
fond  de  h  Grâce,  eft  plus  claire  que  le  iour,  &:  M. le  Moi-  lut*.  r.>rro  n«neft 
ncauffinVapûrcfpondrc.qu'cnrcludan^ 

vioque,  &:  en  ruinant  tacitement  cette  vérité  Catholique,  omnium.  Etgo  ne- 

fur  laquelle  elle  eft  appuyée,  qu'en  tout  ce  qui  regarde  queçftvoiuoiasan- 

noirre  falut  ce  il  Dieu  qui  produit  en  nous  le  vouloir  &  ï  action,  m.  u  Moine ,  ».  i  u. 

domine  le  tefmoienefaint  Paitl.  ^.i*.*-».*.»***.!. 

°  Agent»,  i. 

Response  de  M.  le  Moine. 

t     J/}-  J-      -i      ;  f     .         i       feifiineuo  miiorc. 

le  aijtingue ,  dit-il ,  la  Uïfajcure.  Lors  que  la  condition  de-  Q^jndo  condirio 
pend  tout  à  fait  de  celuy  qui  a  ccttevolonté ,  &  eue  luy  fini  la  doit  rci>d«  omnino  à 

*  „         /         t     i'  j       •->        r    n    j  j  i    •  Tolenf.écabcofo- 

accemplir:  le  l  accorde,  ^uc  Jt  elle  dépend  en  partie  de  luy  ,  en  1(J  [mp]èndi  eft  : 
partie  <£vn  autre;  le  le  nie.  Et  ie  dijlinguc  aufila  xJMïneu  e.  Cooeedo.  Quando 
La  condition,  que  mut  ioignonsàlavclontédcDteu,filcshom-  jJjjî^îïSSî 
mes  le  veulent  aufi  de  leur  part,  dépend  de  la  volonté  de  Dieu:  aitero ;,  Wego.  Di- 
En  partie:  le  l'accorde.  Entièrement:  le  le  nie.  Car  encore  eue  £in6J!°  ,n  no,c™- 

pi  /r         i  ■      n       ,       i  ^      ■  .  ,     .'.       Con.uioqua m  ad- 

l  homme  ne  put jft  vouloir  ejtrc  fauue  Jt  Dieu  ne  le  veut  e>  ////»*  ijdrmospendet  à  to-' 
treparefa.  volonté.  Il  ne  U  prépare  pas  néanmoins  en  tous  &!ïntate  Départira, 

\  n.  r.  .        *i~.j.r     i  r  Coneedo  :oina  no: 

nll:  forte  qu  fine  defire  leur  con/ente  ment.  Ne^o.Nam  «fi  faoJ 

mo  non  poflî:  velle 
la  uni  nifi  volente  Deo  &  préparante  yoluntatem  howinis  ,  uon  ita  tameu  ean»  pia-patat  in 
omnibus  qjin  confenlu.n  jiiam  tiomnisdcliJccct.  l-iJ, 
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Refvtation   de    cette    response. 

Mais  cette  tefponfe  comme  j'ay dit, n'eftqu'vneequi- 
uoquej  ou  vne  erreur  manifefte.  Cat  quand  M.  le  Moi- 
ne dit:  ^ue  Dieu  ne  prépare  p.ts  tellement  la  volonté  de  l'hom- 
me q^v/i  L  ne  désire  q_v,'i  L  c  o  n  s  e  N  t  e  :  où  il  en- 
tend feulement  parla,  que  la  volonté  de  Dieu  nefauue 
point  les  hommes,  fans  que  les  hommes  le  vueillentauf- 
fi,  &c qu'ils confentent à  la  Grâce,  quoy  qu'il  faille  que 
cefoit  luy-mefme  qui  les  face  vouloir  &:  qui  les  falfecon- 
fentir  :  où  il  entend  mefme,  que  Dieu  ayant  donné  fa  grâ- 
ce à  1  homme  ,  attend  que  l'homme  vueille  de  fa  parc 
y  contentir,  fans  produire  luy-mefme  ce  confentement 
&:  cette  volonté  dans  le  cœur  de  l'homme. 

S'il  n'a  voulu  dire  que  le  premier ,  qui  eft  le  fens  de  l'Ef- 
criture  &:  de  tousles  Pères ,  qui  ont  expliqué  les  my  frères 
delà  Grâce ,  l'argument,  auquel  il  a  voulu  refpondre,  de- 
meure dans  route  fa  force,-  &c  il  cft  inutile  d'alléguer,  que 
cette  condition  ,  dont  il  s'agit  ,  ne  de  pend  p.ts  feulement  de 
Dieu ,  mais  en  partie  de  Dieu ,  £?•  en  partie  de  l'homme  ,  fi  l'oa 
ne  veut  dire  autre  chofe  par  là,  finon  que  cette  condi- 
tion ne  s'accomplit  point  fansl'entremife  de  l'homme. 
Car  ce  qui  doit  interuenirdelapartde  l'homme,  qui  eft 
le  confentement,  ne  dépendant  pas  moins  de  Dieu  que 
lerede,  puis  quec'eft  luy  qui  doit  produire  ce  confente- 
ment ,  la  raifon  &c  l'Efcriture  nous  apprennent ,  que  nous 
deuons  confîderer  la  conuerfion  de  l'homme  &  le  chan- 
gement de  fa  volonté  en  bien  ,  comme  vn  ouurage  qui 
dépend  entièrement  de  la  volonté  de  Dieu  ,  quoy  qu'il 
Qaaptopter  vt  in  nefe  fafTe  pas  fans  l'homme.  La  foy  en  Dieu  cria  bonne vie v 
D-um  credumi$&  fat  faint  Auçuftin ,  ne  dépendent  pus  àe  l'homme  qui  veutéf 

pie  viuamas  non  °.     ]        '.  [ r  .  Â  .         ,  '  , 

yole  mis  iv  que  cur-  f  "i  court  J  ma's  <*e  PHU  q/{  fan  mijericùrde  :  non  que  nous  ne  de- 
remis  fcdmif«eDtis///(,;7/  vouloir  &  courir  ymais  parce  que  c'- fi  luy-mefme  qui  pro- 

vel^MBdcbemus  dmten  mus  le  veufyir. 

&  cAvtac ,  fed  quia     Que  fi  M. .  le  Moine  a  voulu  dire  le  dernier;  fçauoir,  que 

oÇiiSSÏ!! Dicu  ayant  donné  fa  §race  à  l,homme  il  attend  <lue 
jué.Ef,lQ7,        l'homme  vueille  y  confentir,  fans  que  ce  foie  Dieu  mefme 

qui 
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qui  ptoduife  dans  Ton  cœur  ce  confentement,  &  quile 
rafle  vouloir,  i'auoiie  en  ce  cas,  quecerce  condition  ne 
dépendant  pas  tout  à  fait  de  Dieu  ,  mais  en  partie  de  Dieu, 
cr  en  partie  de  l'homme  ,  il  dépend  auiïi  de  la  volonté  de 
l'homme  défaire,  quela  volonté  de  Dieu  s'accomplille, 
félon  la  pretenfiondcM.  le  Moine.  Mais  c'eltce  quiluy 
deuoit  faire  voir  ,  combien  cette  doctrine  eft  fauile  &c 
contraire  à  la  vérité  de  la  Grâce.  Car  la  foy  nous  oblige 
de  reconnoiftre  que  nous  deuons  tout  à  Dieu  dans  no- 
ftre  falut ,  parce  qu'encore  que  nous  ne  nous  fauuions 
point  fans  vouloir  &  fans  agir,  c'eft  luy-mefme  qui  nous 
fait  vouloir  &;  nous  fait  agir ,  comme  remarque  (aint  Au- 
guftin  par  ces  excellentes  paroles  :  C'est  donc  nous  qui  vou-  Nof  ergovoIumi1J. 
ions ,  mats  ceït  Dieu  qui  produit  en  nom  le  'vouloir  mefme.  C'eft  led  Dcus  in  nobii 
nous  qui  a^i/fons ,  mats  ce  fi  Dieu  qui  produit  en  nous  taclion  me f-  °Petatur  *  wlle: 

,'.  ...         .   .„     '    ..,      '    ,1,  „        ,     >     1  <   nos  cr£°  operamur, 

me  félon  qu'il  luyplatH.  Voua  ce  qu  il  nous  eft  vtilety  de  croire  cy  fca  Dcus  in  nob:s 
de  publier.  Voila  ce  que  la  pieté  &  la  vérité  nous  obligent  de  re-  opcraïui  ,&operari 

•  n  />      1  r  sr     1  i        11        rr      •      ""      j        n      probona  voluntare. 

connoijtre ,  afin  de  confejjer  dans  vn  bumbe  rcjjentimcnt  de  noftre  rHoc  nobis  f  XfCat 

foiblejjé  que   C'EST     LVY     Q^VI    FAIT     TOVT.     Et  C'eft  &cred<rc,&dtcere: 

ce  quiluy  fait  direencore  :  jvue  pour  eft re  dans  vne  véritable  ^ju^^fijhumi^ 
offeurance  il  faut  dépendre  de  Dieufcul  en  reconneiffant  QjA  l  lis&  lubmiirû  con- 
FAIT   tovt  .è1  non  pas  vouloir  que  no'he  falut  dépende  ^°  •  &dcturt0,u 

EN    PARTIE     DE     DlEV    j      ET      EN     PARTIE     DE^/^y. 

novs-mesmes.  Et  au  contraire  cette  nouuellcThco-  Tatiores  n  imusfî 
logie  ,  qui  n  eft  qu  vn  nouueau  rejetton  de  1  erreur  an-  ^autetnnosilUex 
cienne  des  Semipelagiens,  veut  comme  eux,  qu'on  ne  pue,  &  nobisex 
donne  pas  tout  à  la  grâce,  &  tout  à  la  volonté;  nuis  vne  ?;"  c"mm;,t"MS- 
partie  a  la  grâce  &:  vne  partie  a  la  volonté.  //  y  en  a,  dit  Cum mter  hçe  vnus 
Faufte  ,  qui  donnent  tovt  av  travail  de  l'homme.  to,u,n  labori  >  al'et 

#r  »    1 '     r»    1  >     1.  1  totum  ora  î.r  îudi- 

(lçauoirleslJelagicns)o*<«  autres  qui  donnent  tovt  a  la  cetdcpiuar.dunvKi. 
Grâce  (fçauoir  les  Catholiques difciples  defaint  Au-  F,etl!rm  v»oque 

„.,n.;_\      .ix        /  ^    1  r  ■     1  •    ■    1  Gt.ccafcntécia  :  Ni- 

gultin)  'J\tais  les  vns  &  les  au;ns  font  voir  la  vente  de  cette  micutcs,inquit,  se 
Jintencc  Grecque  y  que  l'excezey  le  défaut  /ont  égallemcntmau-  inarqualicates  (une 
uau.  Etc'eflvneégtlle  impieté de  donner  t  o  v  ta   lasev-  JSfeïïSÎSî* 
le    Grâce,  c-  de  donner  tovt    av   travail,  imputas  ,  d  totum 
Quel  eft  donc  le  fenument ,  que  nous  deuons  auoir  fur  ce  points  jj»»S"»rç»vel'î«M«» 

>>...-'  ,        '        ,   .    .,.  •'.  1         /  fo'i  adlcnbicur  la- 

jmon  de  tomdre  toujours  le  trauatl  de  l  homme  auec  la  Grâce  t  ey  ^ori  Quidnoso^ot- 
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"Vn"  ÏEVotpct  d  ali{er  t6Hfl0Urs  l*Zrax  *uec  le  trauail.  Ce  qu'il  applique  plus 
RMtisel'ubijciamus  bas  à  ces  paroles  de  I  e  s  v  s-  C  h  r.  i  s  t  :  N.i!  ne peui  venir  h 
labotem,  &fea,Per  ntoyfivtùn  l'ère  ne  l'attire.  Car ,  dit-il,  comme  cet U  rrace  qui 
îockma».  Ncmo,  attne \aufit  ejt-ce  la  volonté  qui  fuit  en  obeyjjant a  la  G  ace. 
iiiquic,v:nitadme,  M.leMoine  imite  ce mefme langage ,  puisqu'il  veut, 
eùm!îdco"cutgw-  cluc  lc*~a,uc  de  l'homme ,  dépende  non  pas  tout  entier  de 
tijecft  qaoJattr'a-   Dieu ,  comme  l'enfeigne  le  grand  Apoftre,  Non  efivo- 

hlrobwt0hcÊCmù^d^fff!S>  "eV£  amenUi '  "feirniftrentisefl  Dci  .-mais  en  parue  de 
feqmtur.  y„«/?.  Di  Dieu ,  &  t»  partie  de  ll)omme  ,partim  a  Deopar- 
Z'-&iii.*rl>.Li  c.iy.Ti  m  ab  ho  MINE;  &  qu'ainfi  il  partage  de  telle  forte 
l'ouuragc  de noftre  falut  entre  lagrace  &  le  libre  arbitre, 
que  comme  il  auouë  d'vne  part,  que  le  libre  arbitre  ne 
fait  rien ,  fi  la  grâce  ne  l'aflifte,  il  veut  auffi  de  l'autre ,  que 
lagrace  n'ait poinc d'effet ,  s'il  neplaift  au  libre  arbitre  de 
la  receuoir&  de  s'en  feruir.  D'où  il  s'enfuiuroit  qu'on 
pourroit  retourner  la  proportion  del'Apoftre,  &:  qu'au 
lieu  qu'il  dit  :  Non  eflvoUntis  nequ>:  currentis  ,/èd  mijerentis 
cfi  Dei't  on  pourrok  dire  au  (Il  :  Non  c/}  miferentis  Dei  ,  fèd 
volentis  &  currentis  homini.<;  puis  que  félon  cette  opinion, 
erronnée  ,  comme  la  volonté  de  l'homme  ne  fait  rien 
pour  le  falut  s'il  ne  plaift  à  Dieu  d'y  ioindre  lafienne  ,  de 
mefme  la  volonté  qu'a  Dieu  de  fauuer  l'homme  ne  s'ac- 
complit point ,  s'il  ne  plaift  à  l'homme  de  le  vouloir  auflï 
de  fa  part.  Orcommefaint  Auguftintefmoigneenbeau- 
coup  d'endroits  que  cette  inuerfion  des  paroles  de  l' Apo- 
ftre feferoit  nécessairement,  filefalutdependoit  en  par- 
tie de  Dieu ,  en  partie  de  C  homme ,  il  déclare  en  mefme  temps, 
qu'elle  ne  fe  peut  faire  fans  contredire  ouucrtement  le 
faintEfpritj  qui  a  parlé  par  la  bouche  de  l' Apoftre. 
//  eji  certain ,  dit-il ,  que  fi  C  homme  efien  vn  âge ,  où  tlpuiffe 

vz  tawo.ie  iam  vta-  le  veut ,  ny  acquérir  U  palme  à  laquelle  Dieu  Lppellc  par  fa  vo- 
tur,  ocmpoffitcic-  catlon  (upreme  ys'il  ne  court  par  la  volonté.  D'où  vient  donc  que 

dere,fpciare,diigc-  J  f  '  /       J  .  .J 

renifiveiic,nccpei-^«4*e  dépend  p<ts  de  l  homme  qui  veut&  qui  court ,  mais  de 
wcniie  ad palnum    j)la(  ^  fl>t  mifcricorde ,  finon  à  caufe  que ceft  Dieu  qui  donne 

fuperna:  vocationis  ,  f      /.      .  />  i>        j  i  i  i  j 

DA  nifi  voiuntatt  w  volonté?  autrement  ^/i  i  on  dit ,  que  cela  ne  dépend  pas  de 
cucuiKrjc.Quomo-  [homme  qui  veut,  &quiceurtt  mais  de  Dieu  qui  fait mifèricsr- 
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•  1  r  r  ■  >■>>;*  »  ti  \  »■      docrço  non  voî.-ii- 

de,  parce  que  cela  ne  Je  fait ,  que  par  Ivneyl  autre  ,  ccjl  adiré  uneque  éoheniii 

pirlavolwtéde  l' homme  &  par  U  mifricv>de  de  Di:ff,  commt  lci1  œifcreiiiis  cft 

///*>//  <fo  ,A* feule  -volonté de  l 'homme  ne  fffitpatfd  faut  que S,S'St*£Ï 

/i  mi  fer  i  cor  de  de  Die»  s'y  rencontre  aufi(ccù.  ce  que  prétend  ptumcft  ,  à  Dco 

M.  le  Moine  en  difant ,  que  cela  dépend  partit»  ex  homme,  P'*P».ratu''-'  A'io- 

^      xi>       ri  r  J     /  ^  r  rr  q«l>u  fi  propte- .-a  cl- 

parttm  ex  Deo  )  //  s  enfuit  que  la  mij encorde  de  Dieu  nefufptpm  ûam  cft,  non  voic- 
toute  feule ,  mais  que  la  volonté  de  l'homme  doit  au  fi  taccompa-  t;s  »eq»e  cmrcr.tis 

J      ,  1    st  ■    /7     1      ;■  1  j  ;  1    'edmifercntis  cft 

gner;  &  partant ,  tlejt  tujtc  de  dtre  ,  que  cela  ne  d<  pend  pus  de  d;j.  qt,ja  rx  vtroj 
£  homme  qui  veut  (jr  qui  court ,  mais  de  Dieu  qui  fait  mifericor-  que  fît ,  id  c  ft  c  x  vo  - 
de,  parce  que  wvolontc  de  l  homme  n  accomplit  pas cet ouuragc  ^iferitordh  Dei  n 
toute  fcu'e  ipourquoy  aufi  ne tourra-t  'on  pas  dire  au \  contraire ,  que  ticdi<ft'>m  accipia- 
cda  ne  dépend  pas  de  Dieu  qui  fait  mifericorde ,  mais  de  C  homme  mus>No:lv°>™;'*, 

1         1  1     J  ■>.  '  nequecurreiris.fcd 

qui  veut ,  parce  que  la  mifricorde  de  Duu  ne  l  ac<  omplit  pas  toute  miiere,  ris  eft  Dei  ; 
feukl  3uc  il  nul  chreïïien  noferoit  dire ,  que  cela  ne  dépend  pas  n«T»»<H«Ktarî 

■' ,        TV      .  r...         ■/  j  J     l't  ■       r  nonfhffictfolavo- 

de  Dieu  ,  qui  fait  mifericorde ,  mais  de  l  homme  qutveut ,  parce  lunus  honums  ,  fi 
que  ce  froit  manifefement contredire  i' '  Àpoftre  faim  Paul,  n 'faut "on  fit  «ri  m  mife- 

1        ,  1  r  ■  ',»  i      n      <  J~  i  i      ricorrlia  Dei  •  Non 

conclure ,  que  la  rai/on  qui  a  porte  l  Apojtre  a  dtre ,.  que  cela  ne  de-  e.  g0  fu/H[h  lo,a  mi_ 
pend pM  de  l'homme  qui  veut  &  qui  court,  maisde  Dieu  qui  fit  feritoi'dia  Dei  C\  non. 
mifricorde ,aej}é po'irnousobhger ànconnoiflre ,  q^ve  c'est  honrinvT'""? 
D  1  E  v   q^i   fait  tovt,  parce  que  Ccjl  luy  qui  rend  fî  rcûé  d'iaum  eft-, 
bonr.elavolonié  auant  que  l'aider  dans  les  bonnes  actions  qu  clic  n?"»ol«<"«  homi- 

,        n  ■  >         ■  i>    ■  j  ,>  1    /  niM-dn.ilrrcnt  seîl 

doit  faire ,  Q-  qui  l  atdc  après  l  auoir  rendu  bonne,  Dei ,  qnia  id  vok-n- 

ras  hum  ni,  fola  11S 
innlet,  enr  non  &  è  crmtraiio  rertè  dicitiir,  non  mifcrentiseft  Dei,  fe.1  vo'en:is  Homînh.qiriaid 
mi'ericotdia  Dei  fola  i>.on  mplet.'Porro  finullus  Chriftionut  lîicere  audebtt,  Bonroi/cten.tis  eft  Dct, 
fed  vol  :n  lis  eft  honi  ii>,ne  ApoftoloapcrtifTimècomrad  ojtrrtftar  vr  p'cpxrcaridcdiAurnintcllM-a^ 
rur,  nonvoleutis  ncque  currentis,fe1  milerer.tiseft  Dei ,  vt  torum  Deodetur  qu:  hominis  Yolunu- 
tem  bo  uni  &  pxparar  jJijjjnilam  ,fic  a  iuujiprxpaïaïam.   Au£.£*chir.  t.  )U 

Ce  grand  Saint  enfeigne  encore  la  mcfme  chofe  en  vn 
aurre  endroit,  &:  ce  qui  cft  remarquable,  auant  mefme 
quel'hcrefie  Pelagienncfe  fuftefleuée,  &  lors  qu'il  corn-  c,^w,  frtmr'mî 
mença  à  eHre  éclairé  de  Dieu  par  vne  nouuelle  lumière  to.&aef<id.!,j>,.+. 
comme  il  le  tefmoigne  Iuy-mefmc  ,  pour  connoiftre  plus  "f-*- 
part âitement  qu'il  n'auoit  fait  iufques  alors,la  profond cur 
•des  myftercs  de  la  Grâce.  C'ell  dans  le  premier  des  deux 
liurcs  qu'il  aefcritsàSimplicien  Euefquede  Milan  ,  où  il 
fait  cette  belle  reflexionfurles  paroles  du  diuin-Apoftrc. 
Si  ucus  conjidwons ,  dit-  il-,  mc c  attention  e?  aiiec  (otn  ce  que  dit 

K  \) 
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«SbwÎSÎk^*"  Pa"h  CeL  doncnedcP<n<lMde  M'omme  ,  qui  veut  ny  qui 

iguurnoncitvolcn  tâurt,  mau  de  Dieu  qui  fait  mifericorde ;  nous  trouucrons  ,  que 
tis  «cquc  cutrcn.is,  /• Apoflre  n'a  point  parle  de  cette  forte,  poumons  adaertirhule- 

frd  mi  erent  s  elt  '  J  '  f  J  >r  J 

D-i:  nonhocApo-  mef't  »  que  nous ne  f cautions  accomplir  ce  que  nous  voulons  fans 
ftolus  propu.  ea  ta  l'aide  de  Dieu ,  mais  au  fi  pour  nous  marquer  ce  qu'il  nous  enfei- 
t!"™  quo  dV'iurono  Sne  en  vn  autre  endroit,  que  nous  deuons  travailler  à  noïtre fa- 
Dciad  id  quod  vo-  lut  autc  crainte  &  tremblement ,  parce  que  c'efl  Dieu ,  qui  pro» 
(uup  perLicniamus,  dm  tniM^  lt  vouloir  &  l'aclio»  ,  félon  qu'il  byvlaift.  Par  ou  il 

fedeusm  ex  lia  m-  i    ■    ï 

tentianc,  qua  &     montre  clairement,  que  le  bon  mouuement  de  la  volonté  fe pro- 

aliolocoJicit.Cim  duit  en  nous  par  [opération  de  Dieu.  Car  s'il  n'a  ditauecelane 
timoré  &  ttemorc       ■  ■  i    .,.    '  ,  ,  .    ' 

Tcftramipforum  fa-  dépend  p>ts  de  l  homme  qui  veut  &  qui  court ,  mais  de  Dieu  qui 

lurem  operammi.    fait  mifericorde,  qù 'à  caufe  feulement  que  la  volonté  de  l'homme 

Deus  emm  eft  qui         r  rr.^  „      r    i  i  ■  •  r  r  •  i 

opeiatur  ia  vobi  Se  neJHtfli:Pas  t6Ute  fe"l£  pmr  <°ien  vture  >  fi  nottS  ne  femmes  aidez, 
velle  &  operati  pro  d  la  mifericorde  de  Dieu ,  on  pour roit  dire  aufîi  de  la  mefmefbr» 
bonavoiimtate  vfai  te   que  cela  ne  dépend 'pas  de  Dieu,  qui  fait  mifericorde ,  mais  de 

fans  oitendu  rtiam        '  '  i  t  »        ■/•   •        t      i  • 

ipfam  bonamvo-  l  hommequiveut  coitfentir:  parce  que  la  mifericorde  de  Dieu  ne 
luncacem  m  aobis   fufft  pas  tou(e  fr,,^    n  <ie  confentement  de  noflre  volonté  ny  in» 

obérante  Dco  heu."'  JJ  .  '  ,       J    .      ''. ,    „       J  . r  n  J  ,  ~ 

Nam  fi  proptei  ca  ferment .  Cependant  il  eft  mamfejte ,  qtt  e»  vain  nous  voulons,  fi 
fb.umdi<3u.iicft:  Dieu  ne  nous  fait  mifericordt .  Mais  te  ne  fcay  pas ,  comment  on 
currcntis  kdmiie-  °Jtro'f  "tre  >  qu  en  vain  Dieu  nous  fait  mifericorde  p  nous  ne 
rentiseit  Dci,  quia  voulons  confentir ,  puis  qu'il  efl  impofstble  que  lors  qu'il  nous  fait 
voluncas  honvuis    mifericorde, nous  ne  voulions  &  ne  confentions  ;  le  premier  effet  de 

iola  non  lurhat  ,st       J  '  v  J         _  C  M 

iuftèrcaéqucviua-  cette  mifericorde  eftant  de  nous  faire  vouloir  &  de  nous  faite  con- 
muvufiadiuuemus  femir    pArce  qHC  ceft  j)iett  qui  produit  en  nous  le  vouloir  &  l'a» 

«nifencotdia  Del,    J  'j  {      lia 

Vot=ft&  hoc  modo  mon  félon  quil  luyplaift. 

dici ,  lgitur  non  mi- 
rèrent!» eft  D-i,  fed  volentiscftliominis  :  quia  mifericordiaDeifbla  non  fûfficit  ni(î  confenfus  noftr* 
Toluiuatii  addatnr.  At  iliud  manitlftjm  eft,  fruftra  nos  velle,  nifi  Deus  mifereatur.  Illud  autem 
neicio  quomodo  dicuur,  Fruftra  Deum  mifereri  nifînosvelimus.  Sieiiim  Deusmiferecur,etiam 
Tolumus  Adeamdê  quijpè  mifericoidiaiTipertinetvtvelimus.  Deus  enim eft  quioperatur  innobis, 
fevelie,  Se  opeiari  pro  bonavoluntate.  Id.lib.i.q.  tj.aiSimfliatn.q.  i. 

On  peut  iugerpar  là  de  la  grande  conformité  ,qu'àla 
la dodrine  de  M.  le  Moine  aucc  celle  defaint  i^Auguflmé' 
de  l'Eglife.  L'vn  croit,  que  noftre  falut  dépend  en  partie  de 
T>ieu&  en  partie  de  nous-mfme:  Et  l'autre  fouftient ,  que 
la  venté  &  la  pieté  nO'<s  obligent  de  reconnoifre,  qu'il  de  pi  nd  tout 
entier  de  Dieu  :HoC  ESTPIVM,  HOC  VEKVM,  VT 
DExvRTorvM    D  no.    L'va  croit ,  que  Dieu  no 
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prépare  pas  de  telle  fjrte  la  volonté,  ejuil  ne  lalaiffe  /Sa- 
uent  en  vu  plein  pounotr  d  confentiro»  de  ne confentir ^,felon 
qu'il  Iuy  plaift  :  L'autre  fouftient ,  que  «  préparer  la  vojon-  MUtKng.  Lit.  Je 
té  n'eft  autre  chofe,  que  de  donner  à  [homme  vne  volonté  &r  £M.«*.«^p.i*. 
qudh\woit  pvnt,  en  produilanc  en  luyle  contentement  ,.5  f»f.v,,\„-ar.é. 
&:  le  vouloir  mcime.  L'vn  croir  ,  que  Dieu  voulant  faiw  *.«.  EtUb.  i.  ni 
uer  tous  les  hommes ,  &r  leur  faire  à  tous  mifericorde.  m*-"™-"?^  à- 
cette  volonté  n  a  point  detret  en  vne  infinité  de  perfon- 
nes ,  parce  qu'ils  ne  U  vc»l  r.tp.u  :  Ec  1  autre  louftient,  qu'on 
ne  peut  dire,  fans  ruiner  la  doctrine  de  faine  Paul,  que 
Dieu  voulant  de  fa  part  faire  mifericorde  àvn  homme, 
cette  volonté  n'ait  point  d'effet  en  luy  ,  parce  qu'il  ne  le 
veut  pas  de  fa  part  ;  pui  s  que  le  premier  effet  d  la  mifericorde 
de  Dieu  fur  vn  homme  efl  de  le  faire  vouloir  ce  que  Dieu  defire 
de  1  uy .  guomodo  dicercturJf '  ujlra  Deum  rm/creri ,  nijî nos  vc- 
limus  :  S  I     ENIM    MISERETVR,    ETIAM    VOLV- 

M  vs.  Ad  eandcmquippe  nujcricordiam pcrttnet  vtvelirnus. 

IV.      O  D  I  EC  T  I  O  N. 

On  objecte  encore ,  dit-il ,  ce  qùefcrit  (aint  Anguflin  en  (on  obj  EiS  Augurt». 
CManueU  Laurent  chap.  $6.  3uet 'effet de  la  volonté du  Tout»  "°  in  E»clllt  ad 

•  /r-  >    n        •   _  ri  '     ^""/  i        i     »  Laurent. c  96.  Va- 

puijjant  n  ejt  point  empejehe  par  la  volonté  d  aucune  créature.  iuntate  cuiufpiam 
Or  tous  les  hommes  ne  font  pas  fautiez,.  Donc  Dieu  n'a  pas  la  crwtuw  voiumatis 

»      ./    1    1        r  omnipotents  non 

-volonté  de  les  fauuer tous.  impc5,[ui  effeftu(J 

RESPONSEDE    M.   LE    MOINE.  At  oui  non  omoM 

lalujtur  Erco  D.uS 
.  ..       r  ,  -  ,  non  liabrt  volunta- 

A  quoyil  reiponden  cette  iorte:  ïedtftingueu  Majeure.  tem  ijiuandorum 
V effet  de  la  volonté  diuine  ne  il  point  empe/ché.  De  la  volonté  °™ium.  D>fti  iguo 

1  ,  1   ■■  j  r  .     /.  j     -»     1*        1       1  »  1    maiorem.   Ertcdus 

«b/olue  & conjequente  ;  le  l accorde: De  la  volonté  conditionnée  voiuntatis  Hiuina; 
Çr  antécédente  ;  Je  Unie.  n°«  tmpedirm  ab- 

lokuc  &confeq.ic- 

REFVTATION    DE    CETTE   RESPONSE.  tcr,Conccdo:Con- 

ditionâte.&antccc- 

Certes  il  paroift  bien  que  M.  le  Moine  ne  cherche  qu'à  ^«"««NeRo  e/«w 

.»/_!  ,  ?./..     n.  ,,  ..      ,    .       n    .    <UM.lt  t4.tme.wd, 

seenaper  par  quelque  diitinttion  telle  qu'elle  foit,  puis 
que  s'il  auoit  feulement  pris  la  peine  de  confiderer  ce 
qu'il  entend  par  la  volonté  de  Dieu  abfoluë  &  confe- 
quente  ,  ilauroiteu  hontcdefcfcruirdc  ccrtediftin&ion 

R  iij 
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pour  faire  croire  ,  que  c'eft  feulement  de  cette  volonté 
abfoluë  &  confequente ,  au  fens  qu'il  l'a  prend ,  que  fains 
Auguftin  a  voulu  parler  lors  qu'il  dit ,  que  £  effet  de  lave- 
lonté  du  tout-puijjant  rieft  point  cm  pe  fché  par  U  volonté  £  aucu- 
ne créature ,  inférant  au  (fi  toft  de  là ,  que  fi  Dieu  vouloit  que 
tous  les  hommes  généralement  fujjènt  fauuiz  toits  le  ftroient  in- 
faillible™ e  ni. 

Car  M  le  Moine  au  commencement  de  cétarticle  ex- 
pliquant la  diftinction  de  la  volonté  de  Dietj  &. confe- 
quente &  abfoluë,  &  antécédente  &  conditionnée, il  dir: 
Jj)ue  l'antécédente  eft  celle  ,  par  laquelle  Dieu  veut  le  falut  de 
tout  les  hommes  t  entant  qù il  ejl  en  luy  ,  auant  que  d  auoir  pre- 
ueu leur  ebcyffatïce ou  leur  difobeyjfanct ',  &  que  la  confequente 
ej? celle ,  par laquelle  Dieu  ordonne  le  falut  aux  hommes ,  après 
auoir  preueu  leur  perfeucrance  dans  le  bien.  Ainfi  pour  appli- 
quer ,  comme  il  fait ,  cette  diftinction  au  paflage  de  faine 
Auguftin,  il  faudra  dire,  que  ce  Saint  n'enfeigne  autre: 
chofe,  finon  que  la  volonté  que  Dieu  a  eue,  par  exem- 
ple de  fauuerfaint  Pierre,  après  auoir  preueu  qu'il  perfe- 
ueroit  iufquesà  la  fin  dans  lapieté,  n'eft  iamais  empef- 
chée  par  la  volonté  des  créatures.  Ce  qui  eft  véritable- 
ment vn  grand  myftere,  puis  que  c'eft  dire,  que  tous  les 
hommes  qui  mourront  en  grâce  n'empefeheront  point 
par  vne volonté  contraire,  que  Dieu  ne  les  fauuc,  1ers 
qu'ils  ne  feront  plus  en  eftat  d'auoir  aucune  volonté  con- 
traire à  Dieu  ,  eftant  confirmez  dans  le  bien  &:  dans  là: 
Grâce. 

Eft-iîpofTible,  que  M.  IcMoine  fefoitpû  perfuader, 
que  c'eftoit  là  le  fens  de  faint  Auguftin  ?  Eft-il  poflible 
Dfov&'en  ifaluum  qu'il  ait creu  ,  que  quand  ce  Saint  dit:  Jïue  lorsqucDiei* 
facerc  nu!  lu  m  ha-  veut  fattuer  3  nul  libre  arbitre  de  l'homme  ne  refifte  a  fa  volonté, 
mura.  Siccnimvei-^^^  qutltst  tellement  en  la  puijjance  de  l'homme  qui  veut  oit 
fevcLnqlleinvokuj  qui  ne  v  eut  p  m  ,  de  von kir  ou  de  ne  pas  vouloir ,  qu'il  nempefche 
StXt^dtinaî.  point  U  ve^té de  Dieu  nj  nefurmontefa  pmffance  :  Eft-il  pof- 
YoiuiitatennionMi-  fible  ,  dif  je  ,  qu'il  ait  creu  que  cela  vouloir  dire  feule» 
pedi  tnec  fuperet  ment  que  Dieu  veut  fauuer  des  Hommes  parvnevolon- 
®>g'.c*r.H,         te  confequente,  qui ne  regarde ,  lelonluy,  que  ceux  qui 
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font  morts  en  grâce,  nul  libre  arbitre  n'empefche  point 
qu'ilsnefoient  fauuezrTâime  mieux  croire,  qu'il  n'a  pas 
pretieu  toures  ces  fuittes  (î  manifeftesde  fafauflediftm- 
ftion,  quedemeperfuaderqu'il  fuft  capable  de  fouftenir 
vne  h*  grande  refucrie. 

Mais  qiîoy  qu'elle  foird'elle-mefme  trop  abfurde  ,faint 
Auguftin  la  réfute  encore  en  termes  formels  en  cet  en- 
droit mcfme  de  fon  Manuel.  Car  ayantàmonftrer,  que 
k  volonté  de  l'hommene  peut  pascmpcfchcr  ,  que  la 
volonté  de  Dieu  n'ait  fon  effet;  &:  qu'ainfi  ces  paroles  de 
l'Apoftre  :  Dieu  veut  que  tous  Us  hommes  (oient  fautiez, ,  ne 
fedoiuent  pas  entendre  généralement  de  tous  les  hom- 
mes ,  puis  que  le  nombre  de  ceux  qui  fe  perdent  cft  beau- 
coup plus  grand  que  celuy  de  ceux  qui  font  fiuucz,  il  n'a 
point  recours  à  ce  que  Dieu  a  ordonné  du  falut  des  hom- 
mes après  auoir  preucu  leur  perfcuerance(ce  qui  cft  la 
volonté  confequente  de  M.  le  Moine  )  mais  il  prouue, 
que  la  volonté  qu'a  Dieu  de  fauuer  les  hommes  ne  peut 
point  manquer  d'auoir  fon  effet  par  la  volonté  contraire 
des  hommes,  parce  quil faudrait  (Jlre ègallement extrauagant 
6-  impie ,  pour  dire  que  Dieu  ne  p'tijft  p,t>  change  en  bun  les 
m.wuaifis  volontcz,  des  homnusy  celles  qu  il  veut,  quand  ilveut, 
&cuilvcutrQj^is  tant  impie  dejïpiat ,vt  dicxt DiummaUs  &>chir.c*f. 91^. 
hominum  voluntates  quas  vo/uerit,  quando volutrtt ,vbi vulue- 
nty  inbonum  nonpoffeconuertere? 

D'où  ie  tire  cette  confequence  contre  la  diftin&ion 
de  M.  le  Moine.  La  volonté  de  Dieu,  dont  l'effet  elt  de 
conuertir  en  bien  les  mauuaifes  volontcz,  des  hommes  ,  n'eft 
point  vne  volonté  confequente,  mais  antécédente,  au 
fensque  M.  le  Moine  prend  ces  termes;  puis  qu'elle  ne 
fuit  pas,  mais  précède  la  pcrfeucranccdes  hommes  iuf- 
ques  à  la  fin  dans  le  bien  &:  dans  le  mal ,  les  hommes  n'e- 
ftant  plus  alors  capables  de  fe  conuertir,  mais  feulement 
d'eftre  iugez  félon  ce  qu'ils  auront  fait  de  bien  ou  de  mal. 
Or  c'efl;  à  cette  volonté  de  Dieu ,  qui  change  en  bien ,  fe  on  qu'il 
luypLtft,  Us  mauuatftsvolontez.de s  hommes ,  que  faint  Au- 
guftin fouillent,  que  l'homme  ne  rfiïte  iamau  par  fon  libre 
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arbitre  >&  n'empefibe  iamaïs  qu'elle  ne  s  accompliffî  &  riait  fin 
effet.  Et  partant  ce  n'eft  point  feulement  à  la  volonté  con- 
séquente, telle  que  l'entend  M.  le  Moine  ;  mais  auffià 
l'antécédente ,  qui  eft  celle  ,  félon  laquelle  il  prétend  que 
Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauuez,  quefaint 
Auguftin  foufticnt,que  les  hommes  ne  refiftentUmaisp.tr  vue 
'volonté contraire.  D'où  il  s'enfuit,  que  fi  Dieu  vouloit  d'vne 
volonté  véritable  &:  effe&iuc,  que  tous  les  hommes  fuf- 
tflèir, c«f, )t.  fent  fauuez ,  tous  le feroient  infailliblement.  Neque enim 
veraciter  ob  aliud  vocatur  omnipotens,  nijîquia  quidquidvultpo- 
tefi  :  nec  voluntate  cuiufiiam  créature  volumatis  omnipotentis 
impeditur  effeÏÏus. 

Article    XVII. 

Conclnfion  de  ce  I.  P  o  i  n  t.  Iugementfïnccre  &  véritable  de  U 

conduite  de  M.,  lu    Moine  dans  fin  Traité 

de  la  Grâce. 

VOilaàquoyfe  reduifent  fur  ce  point  important,  de 
la  volonté  de  Dieu  y  tous  les  efforts  de  M.  le  Moine. 
Voila  d'vne  part ,  tout  ce  que  depuis  huit  ou  neuf  ans 
qu'il  trauaille  fur  cette  matière ,  ayant  affecté  d'enfeigner 
diuerfes  fois  ce  mcfme  Traité  de  la  Grâce ,  il  a  pu  trouuer 
de  preuues&deràifonSj'pour  appuyer  ce  premier  prin- 
cipe de  fa  doctrine ,  &:  duquel  il  tiie  en  fuite  prefque  tou- 
tes fes  autres  conclufions.  Et  voilà  auffi  d'autre  part,  tout 
ce  que  la  faufTe  fubtilité  &  le  vain  rafinemeut  luy  a  pu 
fournir  de  diftinctions  &  de  défaites  ,  pour  éluder  les 
autoritez  les  plus  claires  ,  8c  les  raifonnemcns  les  plus 
foîides.  Que  s'il  s'eft  trouué  fi  foible  en  tous  les  deux, 
comme  i'efpere  que  toutes  les  perfonnesint  lligentes  le 
jugeront,  ce  n'eft  pas  qu'il  n'ait  employé  toute  fon  adreffe 
&:  toutes  fes  forces  pour  affermir  ce  point  capital  de  fes 
nouuelles  opinions  ;  mais  c'eft  que  tous  lesfondemens  du 
Molinifme  font  auiourd'huy  tellement  ruinez,  &:  ceux 
de  la  véritable  &fublime  Théologie  defaint  Auguftin  fi 

puiflamrnent 
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puifTamment  eftablis  ,  qu'il  n'y  a  point  de  mains  aflfez 
forces ,  pour  relouer  les  vns  &  pour  efbranler  les  autres. 
Ceux- mefmes  qui  îufques  icyauoient  puifé  leurs  fenti- 
nvnsdans  l<s  ruifTc-aux  troubles  de  quelques  liuresnou- 
ueaux  des  difciples  de  Molina  ,  fe  détrompent  tous  les 
jours,  eff  f   dépouillant  de  toute  préoccupation,  pour 
chercher  la  vérité  dans  la  fmrce  pure  des  Efcrirures&: 
des  Pères ,  reconnoiffent  publiquement  &:  au<.c  vne  hu- 
milité genereufe,  qu'ils  Pauoient  méconnue  iufques  icy, 
au  trauers  des  déguifemens  ,  dont  ces  mauuais  maiftrcs 
l'auoient  altérée  :  Pœnittt  trrorum  r<p<  tarentate.  Il  n'y  a  Ttrtull. Ut, <it?«nit'. 
plus  gueres  de  perfonnes  habiles  &  defintereflecs,  qui 
prenans  la  peine  des'inftruire  dans  l'efcolle  defaint  Au- 
gufrin  de  ces  queftions  fi  importantes ,  ne  fe  rendent  à 
î 'éclat  de  cette  diuine  lumière ,  &  qui  dans  vne  conteita- 
tion  formée  entre  des  Théologiens  Catholiques  ,  qui 
font  tous  profefllon  d'eftre  foufmis  à  l'autorité  de  l'E- 
glife,  n'ayment  mieux  (uiure  ce  que  leurs  propres  yeux 
leur  font  voir  auoir  efté  formellement  enfeigné  par  ce 
grand  Saint,  dont  1  Eglifea  tant  de  fois  autorifé  la  do- 
ctrine félon  la  confeflion  des  vns  &  des  autres,  que  les  ^  nemine;  que  ir  vî- 
nouuclles  imaginations  d'vn  efcriuain  du  dernierliccle,  derimhucTriquetni* 
leiquellcs  il  auoue  Iuy-melinc  auoir  elte  inconnues  a  COfiftt 
toute  l'antiquité. 

Et  certes  i'ofe  dire  qu'il  cft  difficile  de  croire,  que  M. 
le  Moine  mefme  foit  perfuadédans  fon  corur,  que  tout 
ce  qu'il  débite  à  fes  Efcoliers  pour  la  véritable  doctrine 
defaint  Auguftin,  foit  en  effet  conforme  auxvraysfcnti- 
mens  de  ce  Père,  &:  que  l'obfcurité  de  trois  ou  quatre  paf- 
fages  quinedifent  rien  qui  le  fauorife;  mais  dont  il  pré- 
tend fculemcnrpouuoi  r  appuyer  fes  opinions  p.ir  des  con- 
fequences  qu  il  en  tire  ,  ait  plus  de  force  furfonefprit, 
que  la  clarté  d'vn  nombre  innombrable  d'autres(comme 
i«  l'auoiie  fouuent  luy-mefme)qui  expriment  en  termes 
formels  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  enfeigne,  &:  cequ'il 
veut  inférer  de  ces  j.  ou  4.  autres  paflTages  mal  entendus. 
Mais  lors  que  pour  fuiurc  des  impreflions  eflrangcres}& 
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plus  politiques  que  theologiqucs,ons'eft  vue  fois  précipi- 
ce à  prendre  party  ,  &:  qu'on  s'eil  imaginé  ,  qu'vne  Icgcre 
courfe  detroismoisfurvnliurequia  elle  vingt-ans  à  fai- 
re ,  eftoit  plus  que  fufhTante  pour  en  entreprendre  la 
deftruction ,  &  pour  baftir  fur  les  ruines  delà  vérité  qui 
ne  meure  point,  des  efperances  fondées  fur  vne  perfonne 
mortelle  ,  on  fc  croit  engagé  en  fuite  parvn  faux  hon- 
neur, à  defFendreauec.vnerefolucion  inflexible  ce  qu'on 
a  embrairé  d'abord  auec  vne  chaleur  inconliderée.  On 
ne  fe  met  plus  en  peine  de  régler  fur  faint  Auguftin  les 
fentimens  qu'on  auoitdeGa  pris  en  foy  mcfme,auanrque 
d'auoir  iamaisleufes  liures  ;  mais  feulement  de  donner 
la  gefne  à  quelques-vnes  de  fes  paroles  ,  peur  luy  faire 
dire  en  quatre  ou  cinq  lignes  de  quelques  endroitsefga- 
rez,  ce  que  l'on  voit  clairement  qu'il  a  deftruit  par  des 
ouuragcs  entiers,  &  parvnechaifneindiffoluhledetous 
les  principes  de  fa  docirine.  On  n'a  recours  qu  à  des  dé- 
guifemens  &c  à  des  fuites  pour  s  échapper  à  la  force  inuin- 
eible  de  la  vérité. On  fe  croit  vrayement  ingénieux  &:  ha- 
bile ,  quand  on  a  trouué  vn  moyen  d'obfcurcir  par  les 
nuages  de  quelque  refponfe  fantaftique  &:  imaginaire  les 
plus  claires  ôd  les  plus  confiantes  maximes  delà  Théolo- 
gie des  Saints.  On  met  toute  fon.induftric  &  toute  fa 
gloire  à  inuenter  de  vaines  &c  de  nouuelles  diftinclions  Se 
à  les  entaffer  niefmes  les  vnes  fur  les  autres  ,  pour  en 
dreher  comme  de  hautes  &  de  puiflantes  machines ,  qui 
foient  capables  de  renuerfer  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  &:  de 
plus  inefbranlab'e  dans  la  doctrine  de  l'antiquité.  Onfe 
perfuade  ,  qu'on  s'efl:  fignalé  parvnchef-d'ceuuredefub- 
cilité  &:  de  fufEfance ,  que  l'on  s'eft  acquis  le  titre  de  foli- 
de  Théologien,  &  qu'on  a  entièrement  def-armé  les  plus 
redoutables  de  fes  aduerfaires,  lors  que  pourfe  défendre 
des  plus  exprefles&:  des  plus  formelles  autoritez  de  faine 
Di  st  1  h  svo  an-  /  ug-ullin ,  on  peut  dire  pour  refponfe  :  le  diHinzue  t  Ame- 
tenusfides inchoata  cèdent..  Ezomtel  fens ,  le  l'accorde  Envnautrefcns,  ledi- 
fiR«tificat  fidechn-  {foncrue  encore  vne  fois.  A  l'égard  de  ceux- cy  &:  deceux-lài 
«C(io.  Quacctius  fi-  le  C  accorde  1  a  1  égard  de  ceux-là  feulement  ,  le  diftmgns 
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encore  de  nonueau.  £)u.int  à  t'acle  ;  le  l'accorde  :  Quant  à  la  dwinchoataflgnifi. 
pnfénct  ,•  ie  le  me.  Et  quov  qu'on  ait  fouuentluuant  de  Ç^S %\l%lj'. 
peine  à  fecontenjer  foy-mefmc  de  fes  défaites  friuoles,  stingvo  rvrsvs. 
qua les  faire  receuoiraux  autres:  quov  que  pour  peu  que  Non  cm"ibus  da- 

,7  -,  ,      c  i    il  r-         a  n-  '        t»r:ommbus!im- 

lonconhdcrele  hdelle  porcraitquciaint  Auguihna  tra-  p!ici:cr  ira  vt  ctiam 
ce  luy-mefme  dans  Ces  ouuraees  de  fon  efprit&:  de  fado-  ,nfa,lt"  comprel^ 
dtrine,  il  neioitpaspo(JibIe,qu  on  nereconnoifle  corn-  Omnibus  adulcis 
bien  l'idée   que  l'on  en  auoic   conecuë  auanc  que  d'en  Di stingvo  it*. 
auoir  eftudié  tous  les  traits  &  tous  les  lineamcnseiloic  *„VM;  Nond,tuî 

r     /ri    xt  •  1     rr  i         c  ■      i     r   omn,bu$  »  q»°»d 

faufie':  Neantmoins  on  ne  laiiie  pas  quelquefois  de  le  a<3um ,  Couccdo  .- 
deffendre  encore  au  dehors .  lors  qu'on  Ce  tient  défia  pour  9tU0Jd  P°,c,laI<-ni  ; 
conuaincuaudedans;  Ltlapailionquelon  ade  mainte-  ««m.jmj,,,,.^ 
nir  en  quelque  manière  que  ce  foit,ce  qu'on  a  auanc©'*'- I,**-J'/*"&^ 
rrop  légèrement,  fait  que  l'on  cftouffe  parles  mouuemens  V.V^f^"'  '" 

,     i       O  Tl  Jin.  il  /    «ijlmaions  font 

d'vnc  mauuaue  honte  ceux  de  la  îultc  crainte  qu  on  de-  *j*tti*  d*n>  u  tl  I# 
uroit  auoir  de  bleficr  la  vérité.  Vincit  reclumtimorem  cum  %%ffîLf  dtU 
ingerit  peruerfum  pttdortm  quoijuo  modo  iam  deffendenda  prœ-  Kug  ,% \  uIhUmi-: 
ftputa  fimenua  >  uh9* 


Jy   \\<    *   \lf  &   >h   >5/    êf  -ti'    Ai  •&>   \f«   & 

ili     i!<     tli     ib     <>     O     4'     ili     il'     tl>     u.     il' 

\!.     i!i     4     i|i     if     il<     6     *     vl)     4 
«,     Jf     ni     a,     ri.     il/     il/     tf/    tî» 

il/     4i     4)     Ci     \t'     tl>     d/ 

WmfWfWWWi 


S   i; 


i: 


140      III.  Partie.  II.  Point.  En quelfens 

II.     POINT.* 

De  la  mort  de  Iesvs-Christ  povr  tovs 
les  homm  es. 

Contre  la  II.  R  e  f  l  e  x  i  o  n  de  ce  Traducteur. 

Estât  de  la  Qv  e  s  t  i  o  n. 

L  ne  s'agit  dans  ce  1 1.  Point,  comme  dans  le  pre- 
mier, que  du  vrayfens  de  quelques  paroles  de  l'Efcri- 

i.  Ttrntt.  »,  ture ,  où  il  efl  dit  :  J9ue  I  e  s  v  s-C  hrist^?  mort  3  &  s'est 

donné  four  la  rédemption  de  tous  les  hommes. 

Les  difciples  de  Molina  fuiuant  toufiours  leurs  an- 
ciens maiftresles  Semipelagiens,  prétendent,  félon  les 
propres  paroles  de  ce  Tradufteur:  £)ue  Iesvs-C  h  ri  s  t 
efimort  pour  le  fà lut  dttom  les  hommes  ,  non  feulement  quant  a. 
la  (uf fi  fan  ce  du  prix  >  qui  pouuoit  efre  appliqué  à  tous;  mais  en- 
core auec  vne  volonté fmeere  &  efficace  de  fa  part ,  de  les  faire 
tousioùir  du  fruit  déjà  Pafiton. 

Et  au  contraire  ,  les  difciples  de  faint  Auguftin  fou- 
fliennent  après  leur  maiftre,  &:  les  autres  faints  deffen- 
feurs  de  la  Grâce  :  Qu'on  peut  dire ,  que  Iesvs-C  h  r  i  st 
efl:  mort  généralement  pour  tous  les  hommes ,  à  ne  consi- 
dérer que  la  fuffifance  du  prix  de  fa  mort ,  &:  la  debte 
dont  il  s'efl:  chargé  en  prenant  la  nature  humaine,  qui 
eft  commune  à  tous  les  hommes. 

Mais  qu'à  proprement  parler ,  &  félon  l'application  du 
prix  de  fon  Sang,  il  eft  mort  pour  tous  les  ridelles,  qui  par 
lebaptefme  &  les  autres  facremens  ont  part  aux  grâces, 
qu'il  a  méritées  par  fa  mort:  qui  font  appeliez  du  nom  de 
tous  les  hommes,  &  de  tout  le  monde,  parce  qu'ils  fonc 

[m8.ii.jz;  répandus  par  tout  le  monde  ,  félon  l'Efcriture  ,  &:  non 

pas  généralement  pour  tous  les  hommes ,  en  y  compre- 
nant tous  les  impies  ,  Se  les  idolâtres ,  qui  eftoient  défia 
dans  l'Enfer ,  auant  qu'il  vint  dans  le  monde  (  ce  que  les 


I  e  s v s-C  HRiSTf/?  mort pour  tous  les  hommes.     141 
Conciles  ont  condamne,  comme  vnc encur in fipportable  )  cencil.fr*UHtc*p.iii 
&  ceux  qui  depuis  fon  Incarnation  ne  l'ont  point  recon- 
nu pour  leurSauueur. 

Et  qu'il  eft  mort  encore  plus  particulièrement  pour 
tous  les  éleus ,  parce  que  c'eft  fur  eux  qu'il  répand  fes 
plus  grandes  grâces,  &:  qu'il  a  voulu  que  fa  mort  leur  fer- 
uift  pour  les  rendre  éternellement  heureux  ,  comme 
eftans  ces  enfans  de Diert  dijperfez,  par  toute  la  terre,  pcurUa„^ ,,  (l 
le f/ncls  il  dcuoit  mourir ,  félon  l'Euangile,  afin  de  les  r 'aliter  [„,,„.  P7.«. 
dans  fon  Eglife  :  comme  eftant  ceux  que  fon  Vercluy  adon- 
nez, ,  pour  eftre  particulièrement  à  luy ,  &:  pour lef quels  il  ïom.  17,9. 
tcfmoigne  ,  qu'il  le  prie ,  &  non  pour  le  monde  :  &  comme  h*».  10  ir. 
eftant  ces  brebis  chéries  &  bien-aimées  ,  pour  h/quelles  il  I««».  10.1*. 
déclare  qu'il  von  loi t  donner  fa  vie ,  en  afteuranten  mcfme 
temps,  que  nulle  d'elle  m periroit. 

Article    I, 

Jj)uc  la  doctrine  de  faint  t^iugufiin  touchant  le  fèns  ,  auquel 
Iesvs-Christ  tfi mort  pour  tout  le  monde ,  cf  conforme 
à  £e(p)it  &  au  langage  du  Fils  de  Dieu  &  des  \^/poJ?rest 
dans  les  Bfcritures.  Ce  qui  ejl  promis  par  vu  grand  nombre 
d'autoritez  claires  ey-  éuidentes. 

LE  II.  Point,  fur  lequel  les  Semipclagienstafchoienc 
de  rendre  odieufe  la  doctrine  des  Catholiques, 
cftoit  l'explication  des  partages  de  l'Efcriture  ,  qui  tef- 
moignent  que  Iesvs-Christ  eft  mort  pour  tous, 
&:  qu'il  s'eft  offert  pour  la  rédemption  de  tout  le  monde. 
Cat  ilparoift  par  les  objections  des  preftres  de  Marfcil- 
le  &:  par  celles  de  Vincent ,  &:  encore  plus  particulière- 
ment par  les  liures  de  Faufte  ,  que  ces  aduerlaircs  de  la  F*H/Î-  lib  r  K"l,y- 
Grâce  ne  pouuoicnt  fouffiir  ce  que  les  Pcrcs  de  l'Eglifc  "  '**"*• 
enfcignoient  ,  fuiuant  l'efprit  &:  le  ftyle  de  l'Efcriture, 
que  I  esvs-Chr  ist  eft  mort  pour  tous  les  hommes, 
&pour  l'expiation  des  pechez  de  tout  le  monde,  c'eft  à 
dire  pour  toute  fon  Eglife  répandue  dans  toutes  les  na- 

S  îij 
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tions,  &  pour  cous  les  fidelles  appeliez  d'encre  cous  Ic> 
peuples  du  monde. 

Ec  nous  voyons  encore  auiourd'huy  ,  que  ceux  qui 
marchenc  fur  les  pas  des  anciens  ennemis  de  faine  Au- 
guftin ,  ne  croyenc  poinc  auoir  de  couleur  ny  de  preeexte. 
plus  plaufible,  pour  donner  aupeupledel'auerfiondefa. 
doctrine  fi  fainre&  fi  Catholique,  que  ce  reproche  ca- 
lomnieux qu'on  fou  (lient  concre  les  paroles  de  1  Efcricu- 
re  ,  que  Iesvs-Christ  n'eft  pas  more  pour  couc  le 
monde. 

Mais  fi  leur  zèle  eftoic  regl  é  par  la  feience,  ils  devroienc 
auoir  confideré  ,  que  félon  l'excellence  parole  de  faine 

ah  m.  »ài.  Lucife,'.  Hierofme  :  L'E friture  ne  confiât  pas  dans  les  fimpks.  termes^ 
mais  dans  le  ■re:-s&  l'intelligence  :  Et  que  ce  fens  fe  doic  pren- 
dre, cane  de  l'Efcricuremefme,  &d'vne  exacte obferua-< 
tion  de  ce  langage  diuin,  que  de  la  voix  de  l'Eglife  qui 
lïnterprece  par  la  bouche  des  faines  Pères,  ôcparlesfa- 
crez  Conciles. 

Or  quanc  à  ceete  lumière ,  qui  fe  cire  de  l'Efcricure ,  &c 
qui  nous  ferc  pour  expliquer  quelques  partages  doncla 
fens  eft  concerté,  par  plufieursaucresquifonc  cres-clairs, 
&l  ne  peuuent  élire  xeuoquez  en  douce,  qui  peuc  faire 
difHculré  de  reconnoiftre ,  que  le  fens  que  faine  Augu- 
ftin,  &  les  aueres  faines  Pères  fes  difciples  ,  onc  donné 
aux  paroles  de  L' Efcricure ,  couchane  la  more  de  I  e  s  v  s- 
Christ  pour  cous  les  hommes ,  en  les  expliquanc  des 
fidelles  &  deséieus  refpanduspar  eouc  le  monde,  eft  le 
vray  fens  du  faine  Efpt'ic  ;  puis  qu'il  eft  conforme  à  ce  que 
nous  enfeigne  le  mefme  Efpric  faine  en  cane  d'aucres 
lieux  de  l'Efcricure. 

UmlEfi ib^.v.i.  Car  qui  ne  voie,  que  ce  que  die l'Apoftre faine  Iean: 
Jîhic  Iesvs-Chmst4  efié  vne  bojfie  d'expiation  pour  nés 
péchez,,  &  non  feulement  pour  les  noflres-,  mais  aufiiponr  ceux 
de  tout  le  monde,  eft  couc  femblable  à  ce  que  die  le  mefme 

ïm»  u.  5*.  faine  ïean  dans  fon  Euangile  .-  ^ue  I  e  s  v  s-C  hrist 

dtuoit  mourir  pour  fa  nation ,  dr  non  feulement  pour  fa  natiom 
mùsAttfi  P  afin  de  rallier  enfembk  les  en  fans  de  Dieu  qui  ef oient 
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âtfberfez,  par  le  monde ,  8c  à  ce  qu'il  tefmoignc  encore  dans  A/«-  taf.s.v* 
fon  Apocalypfe  par  la  bouche  des  bien- heureux  ,  qui 
dans  le  cantique  qu'ils  chantent  en  l'honneur  de  l'ag- 
neau ,  nous  apprennent  pour  qui  cet  agneau  eft  mort: 
Seigneur,  luy  difent-ils,  vous  auez,  eflé  mis  à  morr,  ejrvous 
nous  auez,  rachetez,  à  Dieu  par  voflre  fang ,  de  toute  tribu  ,  de 
toute  langue ,  de  tout  peuple .,  &  de  toute  nation ,  &  noies  auez, 
faits  rois ,  &  preffres  ànojlrc  Dieu. 

Qui  ncvoitquefaintPaulncdit:i£»£  Iesvs-Ch  ris't  '•  Tim*. 
s'ejî  donné  en  rançon  pour  tous,  qu'après  auoir  dit,  qu'il  efi 
médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes,  d'où  lefçauant  Remy 
Archeucfquede  Lion  conclut  au  nom  de  toute  fon  Egli- 
fc.  Que  la  vr.iyt  intelligence  de  ce  pa/fà^c  félon  larcçledelafoy,  &ieet  Aportotus  is 

„  c<"     T         J      ~       s  >Ij        1  \        eoden    Domino  & 

eft ,  que  I  e  s  vs-C  H  r.  1  s  r  s  cft  donne  en  rançon  pour  tous  reii<.lliptorc  „0itro 
eeux,  pour  le  [quels  il  a  daigné  efire  Médiateur  entre  Dieu  cy  Us  dicat  Vous  eiûm 
hommes.  Car  il  h  eft  point  {Médiateur  des  wftdtO.es ,  non  plus  SSiîîoîSSi 
que  leur  interceffèur ,  ny  leur  reconciliateur  aucc  Dieu;  mais  feu-  homo  chu  bis  le- 
lement  des  ûde lies ,  dont  l' Apoflre  faint  Iean  dit  :  Nous  auons  vn  f0**"'  d?dit  ["""*" 
fHterceJJiur  entiers  le  Fere  1  e  s  v  s-L,  »R  1  s  t  tu/te  ,  &  il  cft  Pioomn\bus:ramci» 
l'hoftie  d'expiation  pour  nos  pochez,  :  De  forte  qu'il  faut  entendre  »  '»ta  fuperius  de- 

■      ',.;,'/,    1        /  ,  ,     .    nunllrarsm  ndci 

ces  paroles ,  qu  il  s  cft  donne  en  rançon  peur  tous  ,  non  qu  il  ait  rc»ulap.i  tcûè  imd- 
racheté  tous  les  hommes  par  fa  mort ,  ce  que  visiblement  d  n'a  lijprat  pioilHs  om- 
f  oint  fait  i  mats  parce  que  nul  n  eft  rachepte  ,  frnon  en  luy  ey  ncm  aediff« ,  pro 
par  luy.  quibusetbmdigaa- 

Qui  ne  voit  quefaint  Paul  dit  xFnfeul  ejïm  ort  pour  tous.  g^ftho^um'eC- 
Ptf»<r  tous  font  morts  :  Etvnfcul  cfl  mort  pour  tous.  Mais  que  fe:  nequeeni  niafi- 
felon  la  remarque  de  ce  mcfmc  Archeucfque  Ci  célèbre,  <1xiiu'"'1  mcdiat,ct 

A.  t  /•      »  t  '  eft  ,  lient  îuxaduo- 

^?»r  »0#*  apprendre  qui  font  ceux  pour  le / quels  tous  1  E  s  vs-  Catus ,  nec  reeonci- 
Christ^/?  mort,  il  adioufte  aufii-tofî:  i^dfn  que  ceux /lui lutor  (cd  fiJclillin 

,  J  *•  ■      J  ,      '     .tautuin.  De  quiuus 

viuent ,  ne  viuent  plut  pour  cux-mejmcs  ;  mais  pour  cet  ny  qui  B  Apoftoius  loan- 

ejf  mort  ejr  rejfufcitê  pour  eux.  Voslà  ceux  à  qui  il  donne  le  nom  nés  dicens  Aduoca- 

de  tous ,  dont  le  mefme  Apoflrc  dit  ailleurs  à  la  gloire  de  Dieu  le  ^tScS. 

Fere,  qu'il  n'a  p*s  cjpargné  fon  propre  Fils  ,  nuits  la  lune  à  la  ftummrtum,  &ipfe 

mort  pour  mus  tous;  e?  au -quels  il  dit  en  vn  autre  endroit  :  Vous  Propit  iaïjopro  pec." 

y   al  v  'J  ,  .  catisnolti:s  ;vt  tu 

n  cjtes  pas  a  vous  me/mes  :  Car  v/us  auez,  cfte  rachetez,  d  vn  delicetiaaccipiatut 
grand  prix.  Ce  que  chaque  ffdelle  doit  bien pcfcrtn  confldcrant,  qu°ddictunieit,qui 
que  cejang  de  l  agneau  jam  ey fins  tache }  efl  appelle  pari  A-  redemptioa(w  pr» 
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omnibus,  non  quod       n  ,  , 

omnesciuspaiiione  fojtre  vn  grand prix ,  &  en  ittgeant  en  luy  tnefme  ,  /// fe  peut 
tedemcr» :  ficu;v.i-y^w  qu' vu  fi  grand  prix  foit  fans  effet  &  fan  s  f mit  en  quelque 

quemanifeitumeft  .-        j     >-,        /•  :        ,  JJ „        J        J  '        ' 

ltdqxioAnemozc<i-Partte>  &  s  Une  faut  pas  croire  plutoft ,  que  cclity  qui  la  denne  a 
pat  redempdontm  acquis  &  poffcdé  pleinement  toutes  les chofes  .pour  le  fouette  s  il 

nili  mil  o,&  pet  il-  i>     j        '  '  J        [  '* 

t"'*.  kptH.  Qui  ne  voit,  que  faine  Paul  &\ï.\  £)ut  Iesvs-Christ 

^mîkC^&aIl0J,°"  a  g°"fté  la  mort  pourvu*:  Mais au 'afin  de  niunfirer ,  comme 
Doirinonoiiro  di-  remarque  encore  le  mefme  Auteur,  qui  font  ceux  pour  Lf- 
«r ,  quia  vmisj-ro    q,teis  t0lli  il  a  ^ou  fié  la  mort,  il  adwufie  :  £)u il  cfloit  conuena- 

ommbus  monuus     //  /  •/  J  ^       , 

cil .-  ei£o  omnes  ble  >  aue  e"eJl  pAr  qnt  &  pour  qui  font  toutes  chofes ,  quiauoit 
moitui  lunt ,  &rro  appelle '  beaUiOup  d'en  fans  à  la  gloire ,  Hor/fafl  l'auteur  de  leur 
omnibus  montas      7  1  .  r        r,-         r>  i  C  ■  ■  t 

elt,  ft*  im  proqui-/"8'  Par Ja  P"'-1""'  ^-ar  cc'a  nous  raIt  voir  Comme  Loup 

bus  omnibus  mor- Seruat  remarque  encore  ,  que  ceux  que  l'Apoftre 
d^fitfuibîiSX"  aPPelle  d'abord  du  nom  de  tout  font  exprimez  dans  la 
«us :vt& qu'huât  fuite  par  le  xnot  àtplufieurs.  Ce  qui  (fiant  bien  co'fderét 
iam  non  fibi  v.uaut;  die  il ,  nom  montre  que  le  Fils  de  Bien  a  confié  la  mort  pour  tous. 

icdei.qui  pto  ipiis  ..     -  ,.  '  ,       >  C.         „ 

monuus  eft ,  Se  te-  comme  U  ejtdit  j  que  Dieu  veut  que  tem  lis  lommesf oient fiiu- 
futrcxit.ift,  nainque  tiez  :  parce  qu'ainfi  que  Dieu  veut  que  totu  ceux-là  foient  fiiuuez, 

lunt  omncs.de oui-         •   r        r  §    i  i  s*      »  m  i 

bus  alioi  idem  Apo-  Hm  Jont  fautle~  >  <&  mefme  I  E  S  V  S-C  H  R  I  S  T  racbipte  tous 

fto,us  iogIoriam&  ceux  qui  font  racbeptez.  Or  tous  ne  font  pas  fautiez,  m  racheptez: 

dieu  •  Oui  tua  r  -  Par  c0>7fc(JllCKt  " r'J  a  tf"e  ceux  clm lont  fauuez  ey  rat /je te zt 
priofiLoiuo  uonpe-  dont  on  puijfe  dire ,  que  Dieu  a  voulu  qu'ils  furent faufKz-  &  ra- 
per .  ii ,  fed  pro  nobi  s  chetez.  Ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  tous  les  autres. 

oouiljus  itadiditil-  * 

um.  «s^gibus  &  ilibidicit  :  Etnon c/lis  vcflri.  Emptienim  eflis  pretiomagmo  VndepenfctvnurquiP 
que  ndeliSjCumûngi'isille  tanqnam  agni  inconuminati  &  immacubti  Ghrifti  ab  Aportoio  pretium 
magiiumdicatiit  ette,  vttum  polllt  talcprctium  inaliqua  patte  efTeinjnc&varuum  ,an  petius  illaïunr» 
mercium  p:  o  quibus  datum  e/t  lucto  Se  cumulo  i c-feitum .  Il  H.  Dicit  ïlibi  idem  Apo'iolus  de  Domi- 
no vt^ratia  D  'ipro  omnibus guftaret  m ottem  Si  pto  quibu«  omn  bus  moitcm  guftafle  iniciligendus 
£t  Tideiutcoiuinuo  dem  nfir^fTe  cum  fubiunxir.i  'ecebat  enimenm  ptopterquem  onin  a&  pet  qu'tn 
ox.nia  qui  nml  osfilios  in  glotiamaddui::atauiloiem(à!utiscoium  pet  p.inVncs  conlumniate.  \bid. 
Iutuenduin  tjuod  ,quos  dicirom'esin  eoquod  p  uloantèpoluil  ,qualirer  ^ratia  Dei  pro  omnibus  ^n- 
ftaue  itmott  m  ,co(dcm  paulopoft  mnicup.it  muicos  ,inkr  ns  .quimu'tosfilios  ingloti.im  idduie- 
rat.  Harcdii  inoiumeloquiorumaiitotitas  inteOiaen  eieiprcfla,  pro  omnibus  Dei  filium  2;ulha(1cmor- 
temfic  iCcipi-'OlFemmiuat  :  quemadmodum  Deumvel  e  omnes  fieri  falios:  vt  enim  lluos  tieiivnlt 
omnts  quicumquefaluantur;  ica  rcdimtt  omnes  quicumqu*-  redimuntur.  Non  auttmlaluantur  omnes, 
nec  veto  r^dimuntui:  non  itaque  vultfaluaiiaut  ledimialios  omnts,  nid  quiftdimumuratquefaluan- 
{ur.  Lntw Strn*t .^ff.^.de j.tnguinit  Ckrifltf/tlit. 

Qui  ne  voit  que  les  expreflions  de  l'Efcriture ,  où  il  eft 
dit  :  Que  1  E  s  v  s-C  h  r  i  s  t  t  fi  mort  pour  tow ,  ne  font  pas 
plus  générales  qu'vne  infinité  d'autres  de  la  mefme  Efcri- 

turc 
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rure  fainte,  où  il  eft  parlé  au  (fi  expreiTcmentdetous  les 
hommes  ,•  &:  où  neantmoins  il  faut  neceffairement  recon- 
noiltre  ,  que  tous  les  hommes  fans  en  excepter  aucui ,  n'y  fo,nt 
pas  compris  :  mais  feulement  -vne  partie  des  hommes  ,  à 
laquelle  pour  diuerfes  raifons  on  donne  le  mot  de  tout. 
Car  font-elles  plus  générales  que  celle  où*  I  E  s  v  s-  *  Sicxai  ams  fu«o 
Christ  dit  parlant  de  l'effet  de  fa  Paftïon  :  Lors  que  te  j  «^ ~- 
feray  éleué  de  terre  te  tireray  Tovîi  mcyi  Et  cependant  i(M.u.)i, 
n'eft-il  pas  vilîble  ,  qu'il  n'a  pas  tiré  tout  àluy,  ayant  lailTc 
tant  d'hommes  dans  leur  infidélité,  &:  que  le  vray  fens 
de  ce  partage  h  félon  la  remarque  de  l'Edifc  de  Lion,  cft  *Quomo4op<rpar- 
qu  il  a  tire  ioyt  *l»y  ■,  purce  qu  ilarajjemvlcdans jon  Fgii-  cxjitatuscft.omnia 
te  des  hommes  de  toutes  fortes  de  conditions ,  pour  accomplir  traxitadfe.quialiW 
Ja  vente  de  la  '  parabole  ,  ou  il  la  compare  a  infletAepj-  ven,re  aJ  me  r  nifl 
fheur  ,q>ti  prend  des  pot  (fins  dk  T  o  v  T  E  s  SORTES-  Puer  qui  miiîtme 

Sont-elles  plus  générales,  que 'celle,  où  il  eu:  dit:  gue  ,r"etil,eurfli,Ss'i 

r         a  •>  T  <"w     vtiqje  de  (olis  hdc- 

Dieu  refkandrott  fin  Efprit  fur  tovs  les  hommes  ?  Et  cepen-  l,bUs  intelligendu» 
dant  ofera-t'on  dire,  qu'il  n'y  ait  aucun  homme  en  pat-  eft:fcdomniaadfc 

..  (.  .._.*,   .  'r         ,     r        _,  r     .         «i-         trahir  quiezomm 

ticulier  j  iur  qui  Dieu  naît  rc(pandu  (on  Elpnt  ?  Au  heu  R.ncre  |lomini]ra 
que'  faint  Pierre,  qui  explique  cette  Prophétie  tefmoi-  Eccichjmfuamco!.; 
gne,commca  fort  bien  remarqué/ faint  Fulgence,  que  fi^JlS»* 
quelque  vniuerfelle  que  fuft  cette  expre(fion  ,  elle  de-  uibmEtifi. 
uortcftre  limitée  à  l'vniuerfalité  particulière  de  tom  ceux,  c  S'miiccftregnum 
que  Dieu  appclleroit  dans  fou  Eglifc  par  fa  Grâce.  Vobts  enim  est  miJa;inmate,&:es 
re  romif'C ,  &  filiis  vefirts .  tfr  omnibus  qui  Ion  ce  fini ,  ov  o  s-  omni  Sencrc  Pir- 

J.        '     .  J     .,     °  J  —  cnm  conerepanu. 

CVNqve  aduoeauertt  Domtnus  Vêtu fJOslef.  M*uh. «, 47! 

Sont-elles  plus  générales ,  que  s  ecl  le ,  où  il  eft  dit:  Oue  d  Effundam  fpî  ï- 
D^w  <i  renferme  T  o  v  s  les  homv.es  dans  t  infidélité ,  afin  qtt  il  __,„,_  <_,„.„ 

-»  .'  '    .'        j  unir»  cm  1  iiiKi.'i- 

#?  mijerjcordcà  t  ov  s  ?  Et  cependant  comment  peut-on  i«w  1. 18. 
dire,  félonie  *  mcfme  faint  Ful&cnct.qu  il  ait  fait  mi/cri-  c  ^■1>9 
cercle  a  tom  caix  qu  tl.arer.jirmc7jlansl  tnjideltte;  puis  qu  uya  xic ,  fed  quoic  m- 
UMt ttmfidelles ,  aufquelsilncdom.e  tomt  la  pracc  de  la  foy  :  Et  q»e  Domiausaduo* 
puis  '  que  (clon  Ja  remarque  excellente  de  l'Eghie  de  can,.è.Sr.caf,  ;,. 
Lion  ,  ;/_/4//  n/tfoiccrdc  à  qui  il  luy  plaifl  ,  &  endurcit  qui  il  g  Conclnlii  Dus 
luyplaift, comme  dit  faint  Faul^par'vn  ordre  caché  de  fin  iugc- ™™^™^ 
ment  :  Et  quainfi ton  ne  doit  entendre  par  le  mot  de  tous,  coin-  icre.-tur,  -?*m.  1 1  -,i 
me  l'enfeiene  encore  '  faint  Auguftin,^r/a  cltuidcsdcux  h  vf™  2l;°  c*"°° 


146      III.    Partie.  II.  Point.  En  quel fent 
îaeKdMtate,YtomPe^es  >  dont  parloit  faint  Paul  en  cet  endroit,  qui  finies  luifs 

nium  mifercatur.  Et  Ô"  Us  Payent  ? 

SS .ÏÏST     Sont-elles  P1"*  générales  que  -  celle  où  il  eft  die  :  *)ue 

m:f  recur  ,  quo<  in  T  O  V  S   LES    HOMME  S  fl,chiront  le  genouil  dcuailt  I  E  S  V  S- 

ii.cre luhcatc  con-  C  H  R  I  S  T  ,  (^  que  TOVTES  LES  LANGVES  U  bc/li- 
ciiiUt  ,  vt  omnibus  r.  i  ,,  .  i    . 

inSiei.bus  gntiam  'v/?/  ?  Er  cependant  ,  comme  »  remarque  l  Auteur  delà 
fidei  raifericotd'ter  vocation  des  Gentils ,  combien  y  a-t  il  encore  de  p.  rfônnes.  nui 
*  Quomo  Jo  omniû  '*  tcmj/eitt  i  ginoutl  deuant  les  Idoles,  &  combien  y  a-t' A  de  un- 
mifercru  jtrerna il-  gStes (fui  le  blafphemeni'i 

dSSôsw™?"  Sont-elles  plus  générales ,  que  »  celle  ,  où  il  eft  dit  :  gut 
miferkirJia  Se  s>ù-  Die»  éclaire  tovs  les  hommes?  Et  cependant  ,il  eft: 
fcr.tionibu-.qda  -  vifible,  dit  P  faint  Auguftin,  que  le  Yen  s  rhfi  pas,  qu'il  n'y 

cuicadifpofitionciu-  '  ,.,,,.    °  .      '  ,>■,,'>'        ,      ' 

dxij  îm  c  nus  vult  a  ferfonne  qu  U  n  éclaire;  mais  que  nul n  eft  ■iclatre  qu  parluy. 

mifcretur.fic  quem       Sont  elles  plus  générales  .  que  ?  celle  où  il  eft  dit  : 

TUlt  îndurar  ,  mfi     _  /      /  a>         J  i  t£ 

<îuia,  vtdiaumcfb  Ccfnmc  tovs  les  hommts  ont  ejte  condamnez  par  le  pèche 
omni  homiiium     d'vn  feul ,  ainjî  tovs/«  hommes  font  iufîifîcz, £r  viuifieZ par 

g-ncri  milVierur.       i.:_/f.     *        r    t     e.^^/i  _  _  iJr- Lit :_>_._ 


Q^od  in  duobKpo-  ^a  '"fice  d*vnfcul:  ou  plutoft  ne  le  font-elles  pas  moins,  en, 

pulis 
îica 


puiis  ludajorum  fd-  ce  que  dans  ce  partage,  la  première  partie  ,  quieft  delà 
Jieet  &i:ct'umcon.concjamnatjon      r  je  pech£  d'Adam ,  eftant  commune  à  1 

tinctur.  Ecd.Lng.tki.  ,       ,  „  .,/-,, 


1  Auz'iib.-.i.oeciu. tous  les  hommes ,  fans  en  excepter  aucun,  il  fembleroit 
Dii.c*f,.4.  qUe  ]a  feconde  t  qUI  eft  de  ia  iuftification  par  I  es  vs- 

m  Omnes  ftabimas  r^  \       n         er  rc  ■  n.  \ 

antc  tribunal  ehri.  Christ,  deuit  aulh  necefuitement  eltre  commune  à 
fti.-fctiptSeftemm:  tous  fans  en  excepter  aucun  î  Et  cependant r  nef -il  pas 
mklufquonkmm't  *Bdu&ital?k ,  dit  faint  Fulgcnce  ,  que  bien  que  tous  leshommes 
hi  flrdetur  onne  généralement ,  fans en  exctptervn  feul , /aient  deuenus coupables 
genuj&  omimim.^r  fc  peché  d'Adam  ,  néanmoins  nous  ne  pointons  pas  dire  de 

guacofi'ebiu.'Deo..      r    r  ,     /  .  >      •   aie  T 

Rem.  r+.ro  ^  n.  mejme  ,  que  tous  les  hommes  généralement  Jont  iujtipcz,par  1  E- 
*  Q^omodo  nobis  svs-Christ,  puis  que  ce  nombre  innombrable  d'm/idelles, 
firmitasapparebit,  (i'!l  nieurem  Jans  auoir  reccu  U  grâce  de  la  tufhfication  &  an 
cum  mtil-a  adhuc  baptefme ,  çjr  quipaffent  de  cette  vie  dans  lamort  &  dans  les ftt- 
moms  feruîati*  si  plices  éternels ,  deflruit  clairement  cette  confequence? 
Idolisgenufledant.  Sont-elles  plus  générales ,  que/celle,  oùileftditen- 
Dtvei .Gtnt  i  i.e<f.  corc  dc]amcfme  forte,  &  comparant  Iesvs  Christ 

iliuraiDat  omnmi    auec  Adam  :  £)ue  la  mort  eft  venue  par  vnjcul  homme ,  orque 
hominon. /#*».!  v.  /a  ^  fimeclion  des  morts  viendra,  aufi'iparvn  Cad  homme:  Et 

P  SicmtellieiaTJsid  J  j  i  /?  r 

cuod  iu  Euau^clio  qtie  comme  tovs  meurent  par  LAdam  ,  aufsi  tovs  feront 
feripeumeft  :  qmii-  vitiijfezpar  I  e  s  v  s-Chri  s  T.?Etcependant  'comme  re- 
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marquc  faint  Auguftin ,  vnfigrand  nombre  d  hommes  effant  minem  ,  nou  ^ 
punyd'  la  mort  étemelle ,  ncfl-il  p.uvifible  qu'il  h't/ldit,  que  nulluscfthommunr; 
tous  feront  vmff,  z  far  I  e  s  v  s  C  h  ri  s  t  ,  que  fane  que  tous  gjSÏFÎbJ; 
tettXj  qui ncoiuent laine  éternelle ,  »f  /<f  recoin  int  que  par  I  e-  dqUus  illuminatur. 
s  vs-C  h  r'i  s  t  ?  Ec  comme  •  l'Eglifc  de  Lion  a  remar-  **•  6*«r.«©* 


qué  encore  depuis  luy  ,  n'eft-il  pas  certain  ,  que  le  Jrf««cv<r  ilctumù10mnesho- 
Wf/wt  »**/  affeurant  dans  £  Emnùle  ,  rf«'//  «>  4«>4  «7W  /«  mines  in  condemiu- 
bons  qui  rejfufctteront  pour  la  vie,  &  qui  les  autres  ne  rej/u/a-  vnius  „,&,,„„  in 


feront  me  pour  la  peine  &  pour  entrer  dais  vne  féconde  mort;  le  omnes  homiuesin 

r    '     -     '1  .      4    '         /t»  •  iufiificationcm  vite. 

_/?w  <&  «  paj/àgedoit  eflrcnece/jainment  ,  0W  /<w.r  meurent  par  Rcm  f  l8# 
i^Adam ,  parce  que  nul  ne  meurt  que  par  Adam ,  ejr  que  tous  fc-  r  Numquid  oam  , 
font  VMfez,  par  UsvS-ChkIST  ,  parce  que  nul  ne  fera  jg^S^ 
participant  de  cette  refuneclion  dévie  que  par  Iesvs-ChriSt?  uationem.&inom- 
Sont-elles  plus  eeneraies  ,  que  celle  *  où  il  cft  dit:  dm  domines  in  in- 

r         o  *   -a  Aificationem  P.u.us 

T  o  v  t  E  s  /«  nations  que  vous  auez,  faites ,  Seigneur  ,  vien-  &cn  t  jd,0  pr0rius 
dront  pour  vous  adorer  ,&  pour  rendre g'eire éternellement  à  vo-  omiKS  hommes, 
/*  »#«  r  Ec  cependant  le  Sauucur  dit  j  dans  l'Euangile  :  l'^^^n"r  c  * 
que  fes  Difciples  feroicnt  hais  de  tovtes  les  nations.  Ce  fat  cire  damnatos, 
qui  nous  fait  voir  dit  -  faint  Fulgence  -.que  Us  vns  &  les  %££££$* 
autres  font  app.llez  du  nom  de  T  o  v  s  :  mais  que  les  vns  corn-  rtificatos  efle  pet 
prennent  tovsles   F  1  d  e  l  l  e  s  ,  qui  en  toutes  les  nations  Chtittnm.  cum  m- 

/  .  ;  •»  numerabiles  înnde- 

rendent  gloire  au  nom  du  Seigneur  ;  ey  les  autres  t  o  v  s  les  ilum  mortes  obfi- 
1 N  F  1  D  E  L  le  s  ,  qui  parmy  toutes  ces  nations  continuent  par  rtant  >  <lui  |I11C  Sr."tia 

„         [         k  r  >  1  j  1       /    -n  iuflihcationisde  nac 

vne  impiété  mortelle ,  dans  l'auerf/on  qu  ils  ont  du  nom  de  Chrtjt  vi[a  rnn!èunt,&ab- 

Çr  de  fes  Difcijles.  ^W  facramente  ba- 

ptifrnatis,  ad  fédéra 

moins ,  xternaque  fupplicia  rap'untt.'t.  Rcflar  ergOTt  non  omnes  omn'no  ,  quns  in  condemnatio- 
nein  point  Apoitjlus,tianfirc  ad  i  ft  S.-ationis  gratiâfcnriamu  ,(edquo  d.iciilhs omnibus. Fm/;>i£m. 
/ Pet  nominem  mors,  &  fer homiaem  refurrcâio  monuorum.  Et  fiait  m  Adam  omnes  moriumur, 
ita  ii  in  Clniftooim'esviuificabuntut.  i.  Ctr.  j  j  n.^tt.  t  Sicut  il!udq  od  dàUun  cft,  Omnes 
inChtillo  vi  ificabuntur,  cum  t.mi  muhi  xterna  moite  puniantur,  idcodiftumcft  .qu'.aomiescjin- 
Clinique  v  uni  artcr'îam  pecipiunt ,  non  petcipiuntniflin  Cluilto  :  lta  quodaift-m  ell  :  Oinnt s  ho- 
mmes vu!t  D.  us  (a!m,  s  fini,  cum  tam  rau  tosnolit  l'iluosfieri ,  Meo  d  «îtum  elt  qu;a  Otnnesqui  falui 
fîunt ,  nifi  ij'lo  volcntcnr<n  îiiinr.  /fuç.Ep. 107.  m  Tali  fenfu  &  il!ud  accipiendumefl,  fient  in  Adam 
omoesmor  nniut,  ita&inC  irifto  omnes  vinificabuntur.  Qundvtqurdc  tutu:a  tefurreftione  dixit 
A  ■it  1  l$-  N'unquid  enim  tune  viuifîcabuntur  in  Cinillo  ,qu  nunqujni  credidetuntin  Cbiill  ni,  qui 
liunqu.ini  fueiunt  in  Çhtifto  .'qu:  nunquaro  vixernut  nec  mortiii  funt  ia.Chrifto^Et  ideo  nnllatcnus 
pertinent  ad  Chr.ltum  vtin  i!!o  jcc\*  iant  lefurre&ioncm  Yit.r,qu3mDommus  fideibus  piomitt  td- 
eens  :  q  liboaafeceruotinrefarteâion  m  \itr ,  Sodcoadro  um  pertinent (btcrm  d'.-qnibu^  (taiim. 
*  Omn  s  pentes  quaTcuniCjne  fcciTti  veniet.t,  &  a  loiabuntc-Tam  t  ,&g!otificabu  :t  ticinen  tuum 
initunini.  PJa'm  8*.».  >  E'iti<  <idio  omnibus  gcniibusproptetno  11:11  mrum.  Matib.ïo.ix. 
t  S  d&  illoso  1111''^  &ifto  (li.incs  vciaci:erdicif  ,idi:(l  &  ointes  fidèles  qui  nomen  Dommi  in  onvi- 
bas  j  imbu1  nloii'ic  11:  ,  8c  o"  n-s  inciedulos  qt.i  p'.rcafdcm  omnes^eute»  m  udio  nom  ni i  Chiilti 
hd> mmejuc  eius,moitifetjiirpieute  perduia:«t  Fx'f.ilid. 


1 4$       III.    P  A  r  t  i  E.  1 1.  P  o  i  N  t.  E n  q/ielfens 
Sont-elles  plus  générales ,  que  celle  de  l'Apoitre  fairtf 

ftI?vÊeSB*«-  Paul>  q"id™slemefme  endroit, où  il  dit:  «  gj,c  tôt- 
J.;s  &  in  terra ,  vifîbi-  T  E  s  CHOSES^;  esté  créées  par  Iesv  s- Christ,  dans 
!ia n ^•iruiC AA>iMe  le Cïel& d<1™ l* ^rre ,  foit vijibies,  fottinuïllblts ,  foit les Throf- 

thiom,(iue domina-  r  ■   ,      _        .        .   J        _.    ,       "  J  J.    .  ~' 

tioncs ,  fiue  princi-  nes  >  lov  l:  s  Dominations  ,fitt  les  Pnnctpautcz, ,  (oit les  Puijjan- 
patus.fiupotcfta-f^,  il  adjoufte b  en  des  termes  aufiï  généraux ,  cwtovtes 

tcs.omniapeiipfum  „      ««■.....«  n'  t- '  i  •  •>./  /   /• 

fcinipfocrcataïunt.  CHOSB$«f/f/<  réconciliées  far  luy  ,  ©•  pacifiées  par  Itfang 
c°io//.Lié.  qu'il  a  verfé  enfàcroix  ?  Et  cependant,  félon  la c  remarque 

til£e  Zia"0";.  dl1  mefme  Pere  >  «  J2™'  ««  kaii<  ™t'«*  âe  »"**  1Ue  t* 

fum,  pacificans  per  Démons  ne  fujjènt  compris  dans  ce  terme  vniuerfèl  de  toutes  les 
fin;uinem  emeis   cbofès  ,qui  ont  cjiê  créées  par  î  e  s  v  s-  C  H  R  i  s  T ,  eM<?  croire, 

eius,  nue  qux  m  ter-         3 .,     >,    —  ■   j         j  ri  n  n-f 

iis ,  fiue  quœ  in  caïiis  ^*  //j"  j'jjitit  ccmpns  dans  le  nombre  de  toutes  celles ,  ^«;  o»/-  <y?<r 
funr.  \bid.v.  io.  réconciliées  par  tm.  D'où  il paroi/?,  dit-il  ^«(tovtes  cho- 
impictacis  eft  rcus,  fi  s  E  s  ont  e(te  créées  par  I  e  s  v  s-C  H  R  i  s  t  ,  CTmIesvs- 
ouii  DiaMum  a  ut  C  h  r  i  s  t  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  que  le  Pere  n'ait  créé  parfait 
mm  ^utS»"S-"  Fllsà-enfon  Fils  ;&queroVTZS  choses  ont  efté  recon- 
tionitChriiti  aedat  titUis par  luy  ,&  en  luy ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  homme  qui  nçci- 
d"m  A°tTil  utd""  ue  /a  £racc  de  l*  ^conciliation  j  que  far  U  croix  delzsvs- 

Omni*  erj>o  per    viHRIS  T. 

chr.itu,s;iu  chri.     Sont-elles  plus  générales ,  que  celle  de  ^faint  Luc,  qui 

ftocreatafunt,  qoia  j-        _   ,.,       J  .     ,°  1  'A 

tuiul  cft  quod  non    ait  :  «<?  "  4  (Aw  «*  T  O  V  T  E  S    LES    CHOSES,^  /f/»/  - 

perfiïum&  infilio  chrifl  a  faites  &  dites  ?  Et  cependant,  felonla  remarque  de 
SSSjirÇÏÏijï^  Chryfoftomc,  ce  que  dit  faim  leandans  (onEtiangde, 
que  in  i^fo'rcconci-  qu'il  ejl  impopble  d'e/crire  EN  PARTI£VLIER  xs^'  *>• 
ÇjjjJ  nuu;!^  /w/  «  que  lefiS-Cbriftafait*  mor.fire  a/fez,  que  ce  mot  de  t  o  v- 
ne  «uce  Chriftirc-  tes  dans  faim  Luc  ne fe  doit  pas  entendre  d'  toutes  les  aiîions 
conctiiauor.is  benc-  de  i£fm.  chri(t ,  en  PARTicviiERj  fins  en  excepter au  • 
Tuh.ibu.  canevy  en  ayant  de  tres-remarquables  ,  dont  il  n  a  point 

d  inmurr.quiJcm  parlé, commele miracle  des nopees de Cana,  l'hiftoirede 
fermpnemfceidc   j   fcmmc adultère ,  la auenfon  de  l'aucuglc  né ,  &lare- 

omnious ,  o  Théo-  .,°  ri  •■%  f/ 

phiie,qi«cipitie  iurrcdtion  du  Lazare  ;  mais  leulement  qu'il  a  parle  en 
frifaccts&dojsre.  gênerai  de  toute  la  vie  de  lefus-Chrift,  depuis  (a  naiiïan- 
Chry/MM».i.Lt  asl  ce  iniques  a  Ion  alcenlion. 

«  £t  vcr.iet  omnis  '  Sont-elles  plus  générales,  que  e  celle,  où  il  efl:  dit  :  <^ue 
nie°  '"t'adorent  jn  tms  les  hommes  viendront  adorer  en  leru/àlem  ;  pour  marquer, 
îerufaiê.  i/^.  66.^.8.  que  toutes  les  nations  s'afTembleroicntdans  fEglife  :quo 
/pmqis  vaiiis  >n>-  ceiie }  où  il  eft  dit:  /  *>ue  t  o  v  J  e  s  les  ïêllécs feroietf  n  le- 
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stêes ,  &  t  o  v  T  E  s  les  montagnes  &  les  collines  feroicnt  abaiC-  P,cb,wr  •  &„omLnis 

,     '      ,  °  •         »  mon1;  &    coll.s  hu- 

fcef  ,   Cf«  TOVSIES     HOMMES   venotent  le  SaUUeur  foi]  abi:ur&  vid  bit 

tnuoyédc  Die»  :  pour  marquer, que  tous  les  hommes  grands  obmûs  caro  u  utare 
&:  petits  s'aiïujcttiroient  à  I  e  s  v  s-C  hri$t  :  &  que  cel-  ,,"'4'0*",  5  5' 
le ,  où  il  eft  dit  :  Jgtte  Dieu  relent  T  o  V  s  ceux  qui  tombent ',  &  t  Non  dubie  demô- 
rcdrcjfc  t  o  v  s  ceux  qui  panchrnt^&qinfintpreflsdetombcr^^^J^  g"? 
Et  cependant  c'eft  de  ces  tefmoignages  mcfmes  ,  que  les  &  p»  parce  mundi 
Pères  feferucntpourmonftrer,  que  fouuent  dans  l'Efcri- totum "wndum,  & 

r  '    *■  -ii  •   piup.ii.choimium 

turc ,  £  toute  la  terre  cjt  pr:fe  pour  vne  partie  de  la  terre ,  &  omues  domines  no- 
Tovî/f  monde  pour  vne  partie^»  monde  ,&  t  o  v  s  m,"ai  '•, Dt  v"a'- 

,       ,  -,      ,  .  GentJtb.i.caf.j. 

les  hommes  pour  vnepartie  des  hommes  ? 

Et  enfin  font-elles  plus  générales,  que  celles  dont  l'E- 
glifc  fe  fert,  en  imitant  le  langage  des  Efcritures  ,  lors 
qu'elle  dit,  au  iour  de  laPenrecofte  :h  Que  to  vt  L B *  Qp«p»pw-pro- 

-»  Pv~  ,  -        lahi  aauih  s  totubin 

MONDE,    DANS  TOVTE  LA   TERRE,  Ccllbre  cette  f  este  oibeterrarum  mun- 

auecvncxccz,deioycr\oïs  qu'elle  dit:'  Que  tovt  lVni-  dnsewiltat 

.     ','     T         ^    ^  ^S  i  Q_icn:  cunftus  ve- 

\ZKsreuerecy  adore  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,3"  ^  t  o  v  s  les  nèiânsoiois  adora» 
HOMME  s  flechijjent les gcno'utls deuant luj>  Et  lors  qu'elle  Cuinuncritègena- 
dit  parlant  de  faint  Pierre  :  '  J^*r  par  fa  parole  il  f  rme  &  f  p^ft^c»  lia , 
ouure  le  Ciel  a  tovs  les  hommes?  Et  cependant  di-  qiu  con  is  calum 
ra-t'on  que  tant  d'infidelles  &  de  payens ,  qui  font  dans  »*boclaudisaperis, 
1=  monde  fe  réjoiïiftent  de  la  defeente  du  faint-Efpiit, 
dans  les  cœurs,  que  tant  d'ennemis  du  nomdcChrift  le 
reuerent  &c  l'adorent,  &:  que  les  clefs  que  Iesvs-  Christ 
a  données  à  faint  Pierre  ouurent  &:  ferment  le  Ciel  en 
mefme  temps  à  touslcs  hommes  .■'N'cft-  il  pas  vifible,que 
dans  toutes  ces  trois  cxprefîîons  ,  quelques  générales 
qu'elles  foient,  on  ne  peut  pas  entendre  tous  les  hom- 
mes ,  mais  feulement  tous  les  fidèles  répandus  par  tout 
le  monde,  &:  que  particulicremcntlefensdela  dernière 
eft,  que  nul  desfidelles  n'efl:  exclus  du  Ciel,  que  par  la 
puiiïancc  des  clefs  ,  que  I  esvs-Christ  a  communi- 
quées à  faint  Pierre,  pour  le  fermer  aux  pécheurs  împe- 
rutens,  &que  nul  n'ycft  reccu  que  par  la  participation 
des  Sacrcmens  ,   dont  l'vfage  dépend  de  ces  mefmes 
clefs  ? 
Et  ainfi  quel  argument  pcuucnt  tirer  les  dif:iples  de 

T  iij 


i  ro      III.  Partie.  II.  Point.  En quelfens 

Molinadc  cequileft  dit  en  trois  ou  quatre  endroits  de 
l'Efcriture ,  que  Iesvs-Christ^/?  mort  pour  tout ,  qui 
prouue  en  aucune  forte  ,  que  cela  fc  doiue  entendre, 
contre  la  do&rinc  des  faines  Pères ,  de  tout  les  hommes  gêne- 
rait ment  fans  en  excepter  aucun  ;  puis  que  tant  d'exemples  lî 
clairs  Se  fi  manifeftes  peuuent  faire  voir  aux  plus  aueu- 
gles  la  vérité  de  cette  maxime  de  faint  Fuleence  :  Fami- 

Velncxr,  &Sr-c-il-  f  „   ,  ,  °     ,. 

tiare  eft  duunis  cloquas  ,  vt  omnes  nonnunquam  dicant ,  nec 

tamen  omne  kumanum  genus  in  ifjis  omnibus  femper  intelligi 

debere  commoueant  î 


Article    II. 

Confirmation  delà  me/me  preuue par  les  endroits  de  tE [triture t 

oit  le  mot  de  T  o  v  s  ejl  rejlraintà  plvsievrs,  aux 

élttts ,  aux  brebis  de  Iesvs-Chr  iST,&àceux 

que  fin  Père  luy  a  donnez. 


M 


'  Ais  ce  qui  eft  encore  plus  confiderable  eft,  que 
,  non  feulement  ces  expreflïons  générales,  où  il  eft 
dit,fue  Iesvs-Christ  tft  mort  pour  tous, ne  pvouucnt  point, 
comme  nom  venons  de  le  monftrerfi  vifiblementparvn 
figrad  nombre  de  tefmoignages  del'Efcriture&:  des  Pè- 
res, que  celafe  doiue  entendre  dctomles hummes enparti- 
culier  fans  en  excepter  aucun  :  mais  que  mefme  elles  font  ex- 
pliquées &  limitées  en  beaucoup  d'autres  endroits,  où 
tuseft  admultoruni  »  cft  dit  :  ^  I  E  S  V  S-C  H  R  I  S  T  t/  mort  &  s  eft  offert  pour 
cxhauiienda  pecca-  plvsievrs.  Car  c'eft  ainfi  que  faint  Paul  dit  dans  fon 
ta  h  br.  9  1$.        Epiftre  auxHebreux  :  3ue  I  e  s  v  s-C  hrist-î  eftéoffert 

films  hominisvciiit      *  1>v_  J n  JJ.     _ 

dare  animam  fuam  vnefvû  pour  effacer  hs  péchez,  dt  plvsi  evrs.  C'eft  ainfi 
redemptionem  pro  que  je  Sauueur  dit  Kiy-mefine  dan:>  l'Euangile:  9nïltft 

muIllS.M4rc.10  45.     x  ,  -,         .  ;    ,  ,  °  ^">-.»    n 

M«tth,  10  18.  venu  donner  Ja  vu  pour  la  rançon  de  plvsievrs.  C.  clt 
ainfi  que  fçachant  mieux  que  perfonne,  pour  qui  il  de- 
uoit  refpandre  fon  fang,  il  fe  contente  de  dire  eninfti- 
HietftsSguis  meus  tuant  l'Euchariftie  :  9u'il  (eroit  rcfbandu  po  vr  v  lv- 
p:o  moltiseffunde-  S1EV  KS,afin  qu  leurs  péchez,  leur  fujjent  remts  :  G  ejl  Union 
va.  in  KvaxSw^m  jang ,  comme  il  dit  en  faint  Matthieu ,  le/ang  de  la  nonuelle 


Iesvs-Christ  cflmcrt  four  tous  les  hommes.      iri 
alliance ,  qui  fera  refbandu  povr.    plvsievrs,  afin  que  P««t°ram- 
leurs  pêcherie ttr  fiitnt  remu. .  ht  de  meime  en  laine  Marc: 
C'tfl  là  mon  fang ,  le  fang  de  la  nomtlle  alliance ,  qui  fera  rejpan  -  Hic  fft  sâaois  mens 
(//povr   plvsievrs.  D'où  l'EgKfe  a  tiré  ce  qu'elle  Bouitcftam«mi,qui 

di  i  i    i  i       J:    ■  Pto  m;.ltis  cfFundc- 

it  encore  tous  les  jours  en  la  célébration  des  diuinsmy-  lm,u*rt  iav  ,4. 

ftcres,y  ioignanc  ce  que  raporte  faine  Luc:  Hic  et}  emm  £■«.-.  n.io. 
calix  fanguinu  met ,  n oui  C  att  mi  tefiamenti ,  wyfttriumfidti, 
qui  provobts ,  d-PRo  mvltis  cjfandctur ,  m  nnupOKun 
peccatorum. 

Cela  eftant ,  qu  i  ne  voie ,  pour  continuer  noftrc  prcuue 
de  l'Efcriciu'c,  que  le  terme  de  tout,  donc  elle  fefere  quel- 
quefois ,  eft  exp  îqué  &:  reftrainc  par  celuy  de  placeurs, 
donc  elle  Ce  fercen  beaucoup  d'auercs  endroits,  &:  que 
faint  Paul  accordant  cnfemble  codeux  termes  ,  de  tous 
5c  dep/ufrurs ,  nous  apprend,  quecettetora;icécftcnfer- 
mee  danslamuUicudede  tous  les  predeftincz,  3ui  mul-  E*p«»S»r«w».  D< 
//  dicli  faut ,  quia  plurts  vbi-que  Jaluantur ,  omnet  auttm ,  quia  '"    ?"*"•*"'•'  " ,'- 
ex  omni generc  honùnum  ftnert  colliguntur  ,  dit  fur  ce  fujet 
vn  ancien  Auteur  Ecclefiaftique.  Car  l'Apoftrc  parlanc 
en  la  perfonne  des  ridelles,  qu'il  fuppofc  pieufemenc  eftrc 
tous  du  nombre  des  éleus ,  parce  qu'ils  font  tous  dans  la 
voyc  du  faluc,  &:  qu'on  ne  peut  pas  difccrncrceux  qui 
perfeuereront  dans  cette  voye.dauec  ceux  qui  n'y  perfe- 
ucrerontpas,  ditenl'Epiftre  aux  Romains:  ^wfiin^Qo»  phwfcftïMok 
ayant  prédéfini ,  Mes  a  aillez  ;  &  que  les  ayant  appeliez ,  il  SïïSfitf  ffi 
les  atujltfi^  &  que  les  ay  ans  iujltficz,  cilles  a  glorifiez..  £)uedi-  Ècauit  :  quosaurem 
rons-nous  doncàccla?Si  Dieu  eft  pour  nous,  qui  peut  cure  contre  '  !fti.cCaBV  b^  &. 
nous  ?  Celuy  qui  n  a  pas  épargne Jon  propre  fils ,  mais  qui  l  a  lutrc  cr.ro  dicemus  a  \  hçc 
à  la  mort  pour  nous  tous,  ne  nous  a-t'il  pas  tout  donné en  nous  le  Si.DfUS  pronobis, 

i  .  \    -,    .  r  _.    «        «    .-     »    /,  .      quis  con:ra  no  .■'qui 

donnant  >  J?«/  aceuferaceux  que  Dieu  a  shoifisey  elens  ?  Dicu^m  propre,  fiio 
w/w  /«  /«/fyfc  ,  ^«/'  o/T?4  /a  condamner  ?  Sera-ce  I  Esvs-  non.  pepercic,  edpra 
Christ  ,  t*^?/*  <•«**««,  qui  non  feulement  cfi  «.«Êjf;;: 
pour  nous,  mais  qui  encore  est  rejfufcitc  pour  nous ,  &  qui  eftant  do  non  etiameum 
4/Tw  àladroite  de  fin  Pe>e , prie  fans  ceffe  çyintenede  poumons.  iUo?™niinob  s/°" 

ul  on  peut  rcmarqucr,quc  S.  Paul  apporte  trois  fonde-  aduerfus  deftos 
mensdel'afTeurancc  dufalutdes  prédestinez, /V/c-tf/o/;  de  Pci?D  «sqiiiiu.H« 

icu>  mort  de  Iesys-C  h  r  i  sj,crla  pnercqaû  fait  pour  acmïe,  ?  chuftus 


i?i      III.  Partie.  II.  Foin  t.  Euqttelfenr 
l-fus ,  qui  mortes  eux   D'où  il  s'enfuit ,  que  commeileft  indubitable,  que.- 
iex.t  &  qui  eft  ad  nul  ne pent  de  ceux  que  Dieu  a choilis  &:  eleus dans  le- 
«iextcram  Dei,qui  cernitc,  ilfautauffi,  félon  lafuitedece  difcoursdefainr. 

j"ÔM>bîs."ï»«!i.  Paul  >  que  nul  ne  peri^s  de  ceux,  pour  le  falut  def- 
quels  Iesvs  C  h  r  is  t  eftmorr,  &  pour  lefquels  il  prie, 
fon  Pcrc  éternel. 

Qui  ne  voit  que  I  e  svs-Chr  i  s  t  mefme  nous  mar- 
que dans  l'Euangile  ,  qui  font  ceux  pour  lefquels  ileft 
Ego  fum  jiaftor  bo-  mort ,  lors  qu'ayant  dit  :  <^u  ileft  le  bon  Patteur,é-  quildon- 
nus&animam  m«  ^ vie  pour  fes  brebis,  il nousenfeigne  auÛl.tofr,  qu'elles 
mci;.  i«».  10  i  .  font  ces  brebis,  pour  lesquelles  il  deuoit  mourir  ?Etiay^. 
Eians  ou  s  h  bfo  dit-il, </d«/w  brebis  qui  ne  font  po'wt  de  ce  troupeau.  Paroùil 
onili.  Uid.  marque  toute  cette  grande  multitude  de  payens ,  qui 

cftoient  predeftinez,  &:  qu'il  deucit attirera  la foy  par  la 
prédication  de  l'Euangile  ,  qui  font  nommez  par  faine 
lean  dans  le  mefme  Euangile,  les  enfans  de  Dieu  dijperfez. 
dans  tout  le  monde.  Et  c'eft  pourquoy  auffi  Iesvs  Christ 
Er  j'Ias  oportctme  adioufte:  Et  il  faut  que  j  amené  encore  ces  brebis ,  &  elles  ef- 
adducei  e ,  &  voc-m  CC!l(eretn  ma  vo-tx   çfr  ;;  r£  fcra  fa  toutes  vn  feul  troupeau .  &  y» 

vnum  ouiir, &  vnus  /•"*'  Pafteur.  Pouuoit  il  marquer  plus  clairement,  queces 
pftor.Uirf.  brebis  pour  lesquelles  il  eftoit  mort,  ne  font  autres  que 

ceux  qu'il  amené  dans  l'Eglife ,  &  qui  ne  manquent  point 
d'écouter  fa  voix,  parce  qu'ils  compofent  cette  totalité 
ehoifie  &bien-heureufe ,  dont  ileft  dit  au  mefme  Euan- 
_..  ,  eile  .•  qu'ils  feront  tom  inflrwts  par  t Efbrit  de  Dieu  ,  &C  dont 

pheis:'&cuintom.nul  ne  içauroit  manquer  de  venir  alESvs-CHRiST, 
ses  docibiles  Dci.    parce  que  tous  ceux  qut font  infiruas par  le  Pcre  viennent  à  lity, . 
Omriiqrf.rânu  Etc'eftcequ'ildedareenccreplus  expreiïement  dans  le 
nit  ad  me  u.<».6  4;  mefme  Euangue,ouildit  :  J2u  il  donne  Ja  vie  pour fes  brebis,,  .. 
Bpmis  paffor  ani-  marquant  en  mefme  temps ,  que  tous  les  hommes  ne  font  : 

masa  !u  nvjxat  rro  ,  ■  .  *        fi  •        /• 

ouibusfuis.  pas  de  ce  nombre,  &  quenuldetousceuxquienlontnc 

1m».  10, 1 1.  périt.  ^0*  »*  croyc^p.is  en  moy ,  dit-il  aux  Iuifs ,  />4ttre  que 

Sc-d  vos  nonctcdiiij  '1'<''!''-r  t^ftespas  du  nombre  demcsbnbà.  <JM?s  brebis  entendent 
auia  non  ei.is  ?x  ?#4  w« ,  çjr  ie  les  connois  ,é* elles  me  fanent  }ejr  te  leur  donne  la 
.  r i.biis  m-is.  o.:îs  nj-ie  ttirmni  (^e(iiS  ne  périrent  tarnais.  &  nul  ne  les  pourra  rauir 

sniiiui't:8.-cso  co-  de  'ûiamain*. 

gnol  oe.i5,&  fcqi'u- 

rat  me,  Se  tgo  ritan  îBKîBaai  de  eis,  &  no»  peiiboncin  xteinû,&  noniapict  quifquam  de  manu  mta: 

i«*».-?  j  Qui 


I E  s  v  s-C  h  r.  i  s  t  efi  mort  peur  tous  les  hommes.     15^3 

Qui  ne  voir  que  Ies  vs-Chr  i  st  déclarant  dans  l'E-    E"°  Fr0fisroS°: 
-,  >   1  ■  r  1  j  ■  N.mproniunJoro- 

uangilc,  cjHih.c  priep.is  [on  Pcrc  pour  le  monde  ,rnau  peur  ceux  eo,fedrrohisquo< 

que  ion  Père  luy  auoit  donnez, ,  parce  qu'ils  efiotent  à  luy  ,\\  n'y  a  driilU'mihijqowau 

pasfujetde  s'eftonner,  qu'il  n'ait  pas  offert  fon  Sang  pour  funt-1<MW-  J7  ?• 

le  falut  de  ceux  ,  pour  lefqucls  luy  mcfme  refmoigne  qu'il 

riojfie  pas  fa pnerc ,  &  que  n'efiant  venu  au  monde ,  que  pour 

faire la  volonté  de  (on  Pere&non  la  /Senne ,  il  n'ait  eu  de  pen- 

fee,  foit  dans  fon  facrifîce,  foie  dans  fa  prière ,  que  pour 

le  falut  de  ceux  que  fou  Père  auoit  choifls  pourfoy ,  Se 

qu'il  luy  auoit  donnez  pour  les  fauuertous ,  &n'cn  laif- 

fer  périr  aucun  ?  Et  il  n'auoit  garde  de  prier  pour  le  faluc 

éternel  de  tous  ceux,  qui  ne  deuoient  pas  clïrefauuez, 

n'eftant  pas  du  nombre  des  éleus,  puis  que  luy-mefme 

nous  afTeure  qu'il  n'a  iarnais  fait  de  prière  qui  n'ait  efte 

exaucée  :  Ego  autem  fetebam  ,  quia  (imper  me  audis ,  &  par  loin.  ri. 41. 

confequent  qu'il  n'a  pa«  prié  fon  Perc  dans  l'oblation  de 

luy- mcfme,  qu'il  luy  a  faite  en  la  Croix  ,  que  pour  le  falut 

de  ceux  ,  qui  ferontcffe&iuement  fauuez  ,  comme  faine  ^  C"di'f'q''i' 

Thomas  le  déclare  en  termes  exprés. 

Article    IIP. 

Prenne  de  la  m'fme  vérité  par  ce  qui  tficlitdins  l ' F.fcriture ,  que 

lESvs-CHRiSTr/?  mort  peur  ceux  qu'il  a  aimez, ,  &  que 

filon  fini  Thomas  ,fttnt  Bernard ,  faint  \^Auguftin  çy  toue 

£ Egk(e ,  Dieu  n'a  tamaù  aime  ceux ,  que  fa  Grâce  n'a  Point 

tin  z,  de  l'efiat  ditpcché ,  qui  efi  l 'objet  de  fa  haine. 


ENfîn  qui  ne  voit,  que  l'Efcriture  a  pris  peine  Je  nous  Omnesi  Deoprs 
/marquer  en  pluucurs  endroits,  que  1  amour  éternel  ckfli&d,:cai  cm 


)  pra»- 

..  .uni 
&hngulierque  Dieu  a  eu  entiers  les  éleus,  &  qui  ne  leur  prardeili.iatioele- 

eft  pas  moins  propre  que  leur  predeftination  mcfme,  en  f'°"en'>&«  «Me- 
citant  le  rondement  félon  iaint  Thomas,  &  félon  le  lan-  d.  r/;,.*,  ,.^.3  1J;. 
gage  du  faint  Efprit ,  qui  marque  par  les  termes  d'amour  *"•+• 
&de  haine  la  predeftination  &  la  réprobation  des  hom- 
mes, lacob  d  1  L  E  x  1,  E  (au  autem  odio  bahut:  qUC  cet  amour, 
dif-jc,  cfl  le  mouuemcnc  ,  qui  l'a  porté  à  venir  dans  le- 

y 


Oaï.  c.  i  v.  io. 


Rom.c.^.v.  g. 


if4        III.  Partie.  II.  Point.  Enquelfens 
monde,  &  à  mourir  pourlcfaluc  de  tous  ceux  qu'il  a  ai- 
mez,  afin  de  les  fauucr  tous   C'eft  ce  que  faint  Paul  nous 
enfeigne  parlant  de  luy-mcfme aux  Galatcsi/fwsdit-il, 
par la foy  Utt  Fils  d Dieu,  qu    m'a    AffeÉ',    ETqvi   s'est 
livre'   lvy-mesme    povr  mo  y:   injftie  vt  >■  filij 
Dei,  qui  dilexit   me,   et   t  r  a  d  i  d  i  t  s  e  m  e  t- 
ipsvm  pro  me.  C'eft  ce  qu'il  nousenfeigneaux  Ro- 
mains ,  Di  u  fait  parorfln  ,  dit  il.  l'amour  qu'il  a  eu  pour  no  wt 
en  c  (]u    Iesvs-Christ  'fl Mort  pot* nous dam  le tmps, 
lors cj'w nous  efiïons encore p  chairs.  Beaucoup  plu 'lof  do»  ce  fiant 
maintenant'iujtifie&parjon  fang  nom ferons  fauuezpa  tuy  des 
effets  de  fa  colère.    C  o  M  \i  -.  n  d  a  t    autan  charita- 
t e  m  s v  a  m  Deas  in  n  o  3  i  s  .•  $>Uonikm  1  uni adh  icpecca- 
rcs  tjf   u; ,  fècundum  r.    •     ■  Christvs  pro  nobis 
mortvvs  est:  mul  t  igitur  magis  ntmc  ittsttficati  in  fan- 
gui-    '■■'"  rfàlu  êrimusabiraperipfhm. 
Fp>ej.-e*}>.i.v.4.        ç'ell  ce  qu'il  nous  enfeigrie  ùux  Ephellens  :  Dieu ,  dit- 
il,  qui  e(l  ne! je  en  mlfèricorde,  par  l'amour  excefîif  q*tl  nous  a 
po"tc,  lors  q  <e  nom  c  fiions  morts  par  les  péchez, ,  nous  a  vini- 
fiez amc  Jcfi<s-chnft  &par  lefus-Chrifl ,  par  la  grâce  duquel 
vous  c(l  s  fautiez,  :  D  e  v  s  ,  qui  diues  tfi  in  mifericordia  ;  pr opter 
NIMIAM   ch a  ri t at em s vam,   qj^a  dilexit 
no%&atmrffe>nus  mortui  peccatis ,  convivificavit  nos 
inChristo,  cuius  gratta  efiis  faluati.   Et  pour  mon- 
ftrer,  que  cet  amour  eft  celuyde  la  predeftination  ;  par 
lequel  il  a  préparé  les  mérites,  dont  il  vouloit  enrichir  fes 
éleus,  pour  couronner  en  eux  les  dons  de  fa  grâce  ;  il  ad- 
Gratia  emm  eftis  joufteaufli-tofl:  :  La  Grâce  vous  a  faune?  par  la  foy .  &  ce  bien 
Lcnoiicx  v.bis,  ne  vous  eft  peint  venu  devous-mefme;mats  c  tjtvndonde  Duu, 
Dcienim  douûeftj  qui  n 'est  point larecompenfe  de  vos  œunres ,  afin  que  nul  ne  fe glo- 

non  ex  opeiibus  ,vc     •/•  r  r         ,-  r  r  a.  ' 

tiequi^iorictur  îP-  rire  enjoy-mejme  :  Car  nous Jommes  /on  ouurage ,  e/rant  creez.cn 
fîus  enim  fumus  6-  J '( ft ts-Chrif pour faire  les  bonnes  œaures  ,  lej 'quelles  Dieu  a pre- 
tfur.  crea.iinchn-  par^s  pour  mm  les  faire  accomplir. 

ffoklu  in  opeiibus  i  '  . J  r 

boni  ,quxnixpaa-     C'elt  ce  que  laint  Ieannous  enleigne:  Imte^Dteu}dit- 

Hit  Deus  vcm  iilis  i[   comme  fes enfans  tres-chers ,  &marchez,  dans  l' amour  .com- 

Efitj.çKf.  i.v.j,     me  Iefus-Chnfi  nous  a  atmez,  ,&  s  eft liurejcy-mefmepournous, 

cns'oJfrantaDieuenfacrifcet  &  comme  v  ne  hofl  ie  t  dont  l'odeur 


Iesvs-Chrïst  efimort  pour  tous  les  hommes.      1 5  £ 
lay a ifictrcs-agn aile.  Estote  ergo imïtatcres Dei  JtcttjHij fC4ff-  Et- '■ ft * u *' 
cbari/simi,  &  ambuiue  in  dileclionc ,  Jicut  &  Ckrijitu  dile- 

XIT    NOS,    ET     TRADIDIT     SEMETIPSVM     PRO 

N  o  B  1  s,  oblationem  &  hostiam  D(0 ,  in  odorem  fkamtatu. 

C'eftce  qu'il  nous  enfeigne  au  mefmc  chapitre  •.jguehs 
mari*,  dit-il ,  aiment  leurs  femmes  somme  I  E  S  v  s-C  hriST 
a  aimé  f  Eglije ,  &  seftliuré  luy-mcfine  àU  mort  pour  elle ,  afin 
de  lafanctifier ,  en  la  purifiant  far  le  lauement  de  l'eau ,  &par  U 
parole  de  vie ,  ey  pour  Je  la  rendre  vne  Fglifè  glorieufe ,  qui  naît 
ny  tache, ny  ride,ny  autre  chofe  femblahle  ;  mais  qui  (oit  toute fain- 
te  ty  toute  pure,  Viri  diligite  vxores  wftras,ficut  &  Chriftua 

DILEXIT   ECCLESIAM  ,  ET  SEIPSVM  TRADIDIT  PRO  EA, 

njt  tllamfanclificaret,  m  un  dan  s  lauacro  aqu.einverbo  vttjt,  vt 
exhibent  ipjeftbi  gleriofam  hcclejiamy  non  habentem  maculant 
aut  rupam ,  aut  aliquidciufmodi  ,(edvtfit  fantta  ey  immacula- 
ta.  Où  il  faut  remanquer ,  queccfontlesmefmes  motr, 
dont  ils'eitoit  feruy  au  commencement  de  cette  Epiftre, 
pour  exprimer  la  predeftination  éternelle  des  éleus  :  Sicut 
eligit  nos  in  Chrijlo  antt  mundi  confittuttonem ,  vt  ijjcmusjàntfi 
Ô- immacula ti in  1  on(pi clu eius ,  incharitaie,^ prx- 
dejlinauit  t.osin  adopvoncmjiliortm. 

C'eft  eequenousenfeigne  encore l'Apoftrcfaint  Ican: 
Ce  n'est  pas  r.ous ,  dit-il ,  qui  auonsaimé  Di(U,mau  cefiluy  qui  v*"o  SW  l-e,,?>4- 
nous  a  aimez,  le  premier,  &quia  e»uevé  (on  Fils  pour  c/frcvne 
ho//ie  d'expiation  pour  m  s  péchez.  Non  quajttw  dtlexerimus 
Deu  m  ,  (ed  quoniam  tpf  prior  DILEXIT  NOS  ETMISIT 
FILIVM    SVVM    PROPITIATIONEMp  peccat'lS  110- 

fr,u.  Et  dans  (on  Apocalypfe  il  dit  que  I  esv  s-  Christ  Kfoct.i.v.y 
nous  a  aimez,,®  non-  a  la  czdcrtospabe  z  d.ms /on  Sang,®  nous 
faits  roi  &  /refus  à  Dieu  (on  Pcre  ;  Qv  I  DILEXIT  NOS 
ET    LAVITNOS    A    PECCATIS    NOSTRIS    IN    SAN- 

cviNt   svo,c?  fccit  nos  regnum  eyjacirdotcs  Dco  &  fa- 
tri  i«o. 

Nous  voyons  par  cette  foule  de  tefmoignagcs  Apofto- 
liqucs,  que  ceux  pour  lcfàlutdefquels  I  esv  s- Christ 
efl  mort  dans  le  temps,  (ont  ceux  qu'il  a  aimez  dans  l'éter- 
nité ,&:  qu'il  a  le  premier  accomply  cequ'ihecommande 

V  i) 


;<6      III.    Partie.  II.  Point.  En  quel fent 

i»«*  i;  v.  i j.         ^ans  j»£ uar,gjie }  iors  qU'ii  dic  :  j&ae  pon  riefçauroitauoirvn 

plus  grand  amour ,  que  de  donner  fi  vie  pour fes  amis  :  M  A  i  o- 

RE  m  cb.irh.itcm  nemo  habet^vt  animant  piam  vonat unis  pro 

amicis   svis.    Car  quoy  qu'il  foie  mort  pour  nous, 

lors  que  nous  eftions  encore  pécheurs,  &:  fes  ennemis, 

comme  dit faiirc  Paul ,  quoy  qu'il  foit  mort  pour  des  mef- 

chans  &  pour  des  impies  ,  difent  les  deux  Princes  des 

Apoftres;  Uefimort  neantmoins  pour  fès  amis  >  parce  qu'il 

cftmort  pour  ceux  qu'il aimoit ,  &  qu'il  n'aimoir  que  dansla 

veuë  ,  qu'il  lesrendroitfes  véritables  amis,  en  faifantpar 

l'infufion  de  fon  amour  &c  de  fon  efprit  faint  dans  leur 

cœur,  qu'eux-mefmes  l'aimcroient  vn  iour,  comme  luy 

les  auoit  aimez  coudours. 

C'cft  ce  que  faint  Bernard  nous  enfelgne  diuinemrnt 

^Sf!£  cn  ces  termes  :  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  r ,  dit-il ,  tfl  mort pour  /es 

dl ,  nifi  pro  acqui-  a?nist  non  qu'il  les  e/tjî  defiapour  amis ,  mais  pour  fi  les  acquérir ; 

tendis  ,  videhcet    tf.pear  f£  Us  rendre  «mis .d'ennemis  qu'ils  eftoient  anparauantisar 

■vtamicosbcaet  ex  **  l        J  '  J  J  i 

ex  inimich.  Cu  a   nous  auons  cfte  réconciliez,  auec  Dieu  par  le  fingae  fon  Fils ,  /ers 

enim  adhuc  imcnio  gue  nous  eftions  encore  fes  enr.emis .Ou  pluflofl  lESVS-C  HRI  S  T 
cflemus  reconci  un  /  ->  .    J  ,  '  j  r  »■/ 

fumus  Deo  perfan-  eft mort  pour /es  amts ,  parce  qu  ileft mort pour des perjonnes,qu  U 
guinero  filij  fui,  Aur  ajmoi(  de  fia ,  quoy  qu'eux  ne  l'aimafent  pas  encore.  Et  c'cjfl  cn 
cis  etfinondumqu--  quoy  nom /ommes  redeuablcs  a  UGrace ,  dece  que  ce  n  e/tpasnous 
demainaniibus,  l'ed  qui  auons  les  premiers  aime  Dieu  i  mais  Dieu  qui  nous  a  aimez,  le 
in^occTenim 'i'a-  prem^r-  Voulez-vous  fçauoir ,  combien  de  temps  l'amour qu'il 
tia  ,  non  quafî  nos  nous  a  porté  a  précédé  celuy  que  nous  luy  -portons  ?  BenyÇoit  Dieu% 
dii-xciimus i  d  f u.n,  fa  p  Apoftïe  &  u  père  de  no/Ire  Seigneur  Iesvs-Chrisï 
nos.VisnoffcsuimfOT  nous  a  bénis  de  toutes  fortes  de  bénédictions  en  Iesvs- 
longù  p;ior  >  B:ne-  C  h  r  i  s  t  ,  comme  il  nous  a  éleiis  en  li>y  auant  la  création  du 
Domini  noflti  Iefu  monde.  Et  vn  peu  plus  bas:  Il  nom  a  gratifiez,  en /on  cher  lus. 
chriftifai  A'oilo-  comment donc 'n' 'aurions-nous  pas efte '  aimez,  en  luy  ,lors  quenous 
nosinwnnlbtoedi- auons  '/f  choisis  f»  luy  ?  Comment  ne  luy  aurions-nous  pas 
dione  Q  irituili ,  in  eflé  agréables ,  puis  que  cefi  en  luy  que  le  Père  nous  a  gratifiez,. 
cxleitibus  m  Chn-  ^t  a^nr  J  E  s  v  S.Q  h  R  i  s  t  dans  le  temps  cfl  mort  pour  des 

ko  Icfu   licut  clc^it  -'  l       '  i 

nos  in  ipio  anre  n  msfchans  ejr  pour  des  impies  ,  mais  dans  i/o  rdre   de  la 

mundi  coaltitutio 

nrm.  Ecpoltpauca:  Gratificamt,  inqait,  nosindilc&o  fîlio  fuo.  Quoraodo  ergo  non  di!e<fti  iam 
tuncii;  iilo,  quando  cled  inillo?Quomo.io  nonfigrati  ,in  quo  gratificati  fumus?  Sic ergoChii!>us 
fecundum  'e:ii;us  qnii^em  proimpiismor'-uuseft,  fecundumprsdeftinationrmautcmpso  tiatiibus 
&  aroiciî.  Berner. in  hf.<>Q.(erir>.  y.  ».}. 


Iesvs-Christ  efîmort  pouvions  les  hommes.       i  J7 

PREDESTINATION     U     EST     MORT     POVR     SES 

FRERES    ET    POVR    SES   AMIS.  Sfaama- 

Etc'eft:  ce  que  le  maiftre  de  faint  Bernard  le  grand  t/^Deo  f  q  *auTo 
faine  Auguftin  a  cnfcignéauantluy,  lors  qu'il  àiv.^iiel'  E-  amata ? Dum adkuc 
glifi  a  cite  aimec  eftant  laide  ,  parce  que  hs  vs-Lhust  (//  ^  p]o  ^  (  ^  mor_ 
mort  pour  des  rmfchans  cr  pour  des  impies  :  m*//  o^v.  elle  a  tuus  eit.  Amata  eft 

ESTE"    AIMEE     LAIDE,    AFIN    Qf'llH     N  E    D  E-  g  J  ;  -=«« 
A1EVF.  ASTPAS    LAIDE-'M  pi  flofl  qu'elle  tl  a  pas  C/lcVC-  lè  tŒ  u  Binata  eft, 

tttaUemci 

tlL  ,p-'isi 


icnt aimée Lude ,  jMrrt  *M  U  laideur  ri  a  pas  eflc  ûimée  en  quiaoon  fœ  i  rasa- 

,    .  .        "    t      '      ,    ■  ,  ,11  :    l    ■  T'      "latacft.  Na  11  hoc 

ts  qui  s  il  auoitaime  cette  laideur  ,  il  la  l'y  aurait  lai H ce:  amaR,  hoefetuaret. 


iratem, 
cluitu- 


mais  au  àa  efface  fa  laideur,  pour  former  en  elle  vue  beauté  toute  Eue.tic   foeJ 

j     ■  fot  .iauit  pu 

a  utne'  diaS.  AHg.mPf.îO. 

Et  le  incfmc  Saint  expliquant  ,  qui  font  ces  en  fan  s  de    Santfilij  ua,  qd 

Dieu  différer  le  monde  ,  pour  le  (quels  I  E  s  v  s  deuou  mou*  "^mD^Ï* 
rir,  félon  que  l'efcrit  faint  Iean  dans  fon  Euangilc  ,  il  air,  quibusa»  Euan<re- 
ijxc  c'e/Iotent  les Payens ,qrti  douaient deuenirenfans  de  Dieu ,  en  lllta  lo""es ,  q'xa 

1  ,.      i  -     \.    '      ..    '  ...  ,  J  Ulusmo;i:urus  e:-.ic 

adiauftant  foy  a  la  pn  dtcatron  dcl  Euingtlc:  Et  que  néanmoins  p10gaue:Ilce  tan- 

Auant  que  cela  fit ft  arrivé  ils  ef oient  défia  en  fans  de  Dieu ,  &  tf-  n,nl  P10  »uuet  !c<i 
ri  n        i     i  ~  i    '        r  -/  «iam  v.  h  ios  D  i 

ents  furie  regiftre  de  leur  Père  par  vn  décret  ferme  cymevran-  ^ueiçmQOnot„x. 

lablc.  rei  in  vnum  :  quoi 

v:ique  cf;dendo  finuri  erant  per  Euangclij  prxJicationem  ,  &:  tamtn  ant:q:um  effet  radium  ,i.ui  a- 
lij  Dci  craiu  inm-moua  i^a;ns  fuiiiicùncsjlTalub.iiitatccoiUctipti  K»g  Dectn.  (£ £r ■  <■>(•  ?• 

Que  fi  nous  voulons  pénétrer  dans  la  raifon  de  cet 
amour  éternel  de  Dieu  enuersfeséleus,  nous  la  trouuc- 
rons  excellemment  expliquée  par  faint  Thomas, lors  qu'il 
dit  :  Vue  la  prcdcfl. nation  de  quelques  perfonnes  au  falut  etirucl    Pnedeftinatioalï- 
prefuppofe  félon  l'ordre  delaraifon  queDiewveut  leurfdut.  Ce  SSS^J" 
qui  enferme  choix  Et  amovr  :  Amovr,  en  tant  oit  fecun  tupi  tatio- 
qu  il  leur  veut  le  bien  du  (alut  éternel  :  £;choix.  entant  qu'il  Bcni  >  q;oi  Pr"  i  - 

/■  /   /i  n      '  *  j.  •         >•/  »/         loiuin  vclit'aluum. 

leur  veut  ce  bien  pluftofl  qu  a  d  autres  ,  puis  qu  il  y  en  a  qn  il  te-  Ad  qood  i-ertinet 
prouuc ,  comme  il  a  effédit.  Mais  auc  le  choix  G"  C  amour  ont  vn  eleflio  &  d  \eàio. 
ordre  tout  différent  en  nous, &  en  Dieu-,  parce  qu  en  nous ,  no  >ire  qiu,,tu  ,ulteis  l>oc 
volonté  ne  eau fè  p^ts  le  bien  en  eduy  qu'elle  aime,  parce  qu'elle  l'ai-  b  >num  falutis  arter- 
mc  ;  mais  nous  ,'ommes  portc7  à  atmer ,  par  le  bien  ijue  nous  trou-  P  '  "  E. l      if"'^ 
«tfwj-  en  ceux ,  pour  qui  nous  conceuons  de  [affection:  ey-  ainfien  num  aliquibus  pic 
nousle  choix  précède  l'amour ,  parce  que  nous  choififfons  ecluy  que  •}'"  vu  •c^nSu';(- 
nous  voulus  aimer:  mais  en  Diev  cejt  tout  le  contraire,  ptadiâumcft.  Ele" 

V  ii; 


iy8       III.  Partie.  II.  Point.  Enquelfens 

flio  tamen  &  dlc-  _  ,  » 

âio  aliter  o.diaan-  Car    CEST    SA     VOLONTE',    PAR    LAQUELLE     IL 

tur  itinobis  Si  in     VEVTDV   BIEN    A    CELVY    QV' IV  Kl  WE  >  parce  qu'il 

SESSSf-^iQT"  EST  CAVSE  1»<cduy-ù  reçoit  lebten  du  fi- 
gendo  non  ciufac  lut  éternel  que  les  autres  ne  reçoiuent  pas .  D 'où  il s 'enfuit ,  qu'en 
bonum,  ici  ex  bo-  /)/>»    fin  amour  précède le  choix  &  ïcleclion  >  comme  Celeclion 

no  vrxe ni tente  In-  V.  >  n-        ■ 

citam  r  ad  di  igen-  précède  la  pred<]tinatton. 

du.'i).  Et  ideo  tligi- 

gimus  aliquem,quemdiligamiis.  Ei  ficeleâiodilcftionem  prscedit  innobis.  In  Droautem  eftèeon- 
uerfo.  Narra  vo'untas  cuis  qua  vult  bonum  alicuù  i  gendo,  ift  cau'aquodilludbonumabeo  pr-xaliis 
habcatur  Et  ficpatctquod  diltftioptaifiipponiturcicdionifccundumrationcmj&eledliopraEdeiliai- 
tiooi.  D.  Thtm.  i.i.y.i}.  *rt.i. 

Ec  cette  doctrine  de  faint  Thomas  n'eftpas  feulemenc 
vne  vérité  confiante  dans  la  vraye  &  folide  Théologie; 
v*«î.W.i7.D«C/«.  maisaufli  vne  vérité  de  foy:  puis  que  S.  Auguftin  l'ayant 
V>titt»f,  4.  enfeignée  en  peu  de  mots:  le  Concile  d'Orange  tenu  en 

519.  a  compofé  de  ces  mefmes  mots  le  douzième  de  fes 
Canons.  Uuu  nous  aime tels ,  dit  le  Concile,  qttenous  de- 
viendrons par  le  don  de  fa  grâce ,  ç?  non  pu  tels  que  nous femmes 
de  nous-me fines  ejr  par  noftre  mente.  Talés   NOS  amat 

DtVS  ,  Q^ALES  FVTVRI  SVMVS  IPSIVS  DONO, 
NON    Q^A  LES   SVMVS    NOSTROMERITO.    Aq-lOy 

fe  rapporte  encore  ce  que  ditCint  Auguftin  dans  Ton  Epi- 

ftre  105.  à  Sixte,  £)ueft-ce  que  Dieu,  dit-il  ,aimoit« 

•    Jacob  a><ant  que  fiant  ne  il  euji  fait  aucune  benne  action  ,fnoft 

LE    DON     GRATVIT     DE    SA     MISERICORDE    ET 

de  sa  Grâce  ?  £)uid  diligebat  in  Iacob 
antequam  natus  fciffet  aliqmd  bori ,  nifi  G  R  A  T  v  1  TVM  M  I- 
SERICORDIjE    SVjEDONVM? 

Il  paroift  par  tout cecy,  que  quant  à  l'otdrc  de  la  natu- 
re, il  ny  a  aucun  homme  ,  en  qui  Dieu  n'aime  la  nature 
humaine,  dont  il  l  ftl'vnique  auteur,  puisqu'il  aime  m  :f- 
mela  nacure  Angélique  dans  les  Démons  :  mais  quant  à 
l'ordre  de  la  grac-  &dufalut,  félon  lequel  feui  l'Efcritu- 
re parle  de  l'amour  d^  Dieuenuers  les  hommes  dans  tous 
les  partages  que  nous auons  alléguez ,  il  cftvifible  ,  qu'on 
ne  peur  dire  ,  que  Dieu  ait  iamais  aimé  aucun  de  tous 
ceux  qui  font  péris,  &:  qui  periflent  encore  tous  les  iours; 
puis  qu'ils  ont  toujours  continué  d'eftre  tels  iufques  à 


I  e  s  y  s-C  hrist  cft  mort  pour  tous  les  hommes.      i  J9 

leurmorr,  qu'ils  cftoient  pareux-mcfmes  &par  leur  propre 
corruption  :  puis  qw  la  coLrt  de  Dieu  e(l  toufiours  dtmeurce  fur 
tax,  feion  l'Euangilc  ,  ira  nci  manct  fupcr  e/tm  ,  ôc  qu'ils 
n'ontpoinr  cefîc  d'eftre  pécheurs  &rnefontpoinCÉ&v/£V7».f 
autres  qu'ils  efroient  ,  parle  do»  çrat <it de  famtfaico-de  cjr  de 
fa  Grâce.  Car  comment  les  auroit-il  pu  aimer,  puisqu'il 
a  vne  telle  haine  pour  la  laideur  du  péché  ,  qu'il  eft  impof- 
fible  ,  qu'il  aime  iamais  les  pech.urs  comme  pécheurs, 
mais  fculcmct  dans  la  veuë  q = .•  * 1 1  deftruiralc  péché  en  eux, 
&  qu'il  y  produira  la  beauté  de  la  vertu  parle  dondefa 
Grâce  ôc  pjrl'infufiond-  (on  H'prki  uJmata  e<tfœday  ne 
r  th.i.e  et  fteia:eutrtit  faditatem  ,  fvrmatiit pulchrttudin  m. 
Or  ces  perfonnes  dont  n  ou  s  par  Ion  s,  ces  enfans  qui  meu- 
rent fans  le  tuprcfmc  ,  ÔC ces  inridelles  qui  meurent  dans 
l'infidélité ,  n'o.;t  iamais  efté  &  ne  feront  iama.s  que  pé- 
cheurs, ôc  la  Grâce  n'a  iamais  fait  ôc  ne  fera  iam  :is  au- 
cun changement  en  eux.  Et  par  confequent  ceki  /  ,qui 
n'aime  les  hommes  pécheurs,  félon  1  oracle  dcTEglifc, 
que  dans  la  veuë  non  de  ce  qu'ils  font ,  mais  de  ce  qu'ils 
do  uent  deuenir  par  le  don  de  fa  Grâce  ;  qualcs  fiituri  fknt  ipfius 
dono  ,  non  quais  funtfuo  meriro^n'3,  pu.  aimer  ceux  qu'il^n'a 
iamaisveus  dans  fa  prefeienec  éternelle  qu'en  l'eftatdu 
péché  &c  de  la  mort,  qui  eft  l'objet  de  fa  haine  ôc  de  fa 
colère. 

Saint  Bernard  confirme  encfcrc  cette  vetitéd'vne  ma- 
nière admirable  en  marquant  la  liaifon  neccfTairc,  qu'à 
l'amour  de  Dieu  entiers  l'homme  auec  celuy  de  l'amour 
de  l'homme  enuers  Dieu ,  parce  qu'ainfi  que  l'homme  ne 
peut  aimer  Dieu,  fi  Dieu  ne  l'a  aimé  le  premier,  félon 
î'Efcriture,  il  ne  fc  peut  pas  faire  auffi,  que  Dieu  aime 
l'homme, qu'il  n'infpireà l'homme  de  l'aimer.  Dicucjlcn    P«hoe  D.-mn  in 
fhemme, dit  faintBernard  ,  &  l'homme  en  Dieu  par  vn  amour  ja^efle*au?du! 
mutuel  :  mais  l'homme  eft  éternellement  en  Dieu  y  comme  ef/ant  bièdttwiin.Sedho» 
atmé  dés  l 'éternité \ft toutefois  tlefl  du  nombre  deceux,  qu'il  a  ra°1'(ilem-'b  ««- 
aime^cj- chéris  en/on  pis  bien-ame  auantla  création  du  monde,  ab*ternod.kAus,fi 
CMais  Dieu  nesten  l'homme ,  que  lors  que  l'homme  commer.ee  à  ?"  "  cxilisfit  qui 
l  aimer.  Or  celuy  qui  ejl  aime  de  Dieu  peut  ne  l  aimer  pat  encore,  kiU  &gui.ficauit 


i6o      III.  Parité.  II.  Point.  En  quel  fins 
1°%  *'  d,,e*«  fi  w  pjon  ce  que  Ce  Tenture  nous  a/fèure  qu'il  nous  a  aimez,  leprc- 

luojnrc  mund  con-  ,    a  •  >••  /  j      r 

ft.rutionem,  Dcus  «OT.  Mais  tleft certain  tque  qui»  aumats  aime  Dieu ,  eyquint 
▼eio  m  Iiomnt  ex  Calmera  iamats  ri  a  iamais  e  fié  aimé  de  Dieu . 
aAacÀ.  Pottft  ,u-  Ainfi  nous  voyons,  combien  faint  Auguftin&  les  autres 
tcmnondumoVigc.  deffenfeurs  de  la  Grâce  fes  difciplesont  euraifon  de  ne 
VmSSt?^  croire,  que  dans  les  partages  de rEfcriturc,  oùileft 
ftabit  quonùra ij>f«  die  que  I  e  s  vs-Ch  r  ist  a  efte  enuoyé  pour  fauuer  le 
pnor  diiex  t  dos.'   monde,  ou  qu'il  efthoftic  d'expiation  pour  les  péchez  de 

*£il  suiem  nunquâ  .  \  ,  \    i    r     i       tr  i 

diiigit,conftat,Quod  tout  'e  monde ,  ce  mot  de  monde  le  deult  prendre  pour 
nunquâdileftus  cit.  tous  les  hommes  généralement  fans  en  excepter  aucun, 
cant.i'Ti. 7I  '"  ^on  °,ue  Ie  pretendoient  les  Semipchgiens  :  Car  puif- 
que  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  n'a  efté  enuoyé  ,  que  four  fauuer 
loin,).  16:  le  monde  que  Dieu  a  aimé  :  Sic  Dcus  dilexit  mvnd  vm> 

t't  filtum  fimm  vnigenitum  darct  :  v  T  o  m  N  i  s  qui  crédit  in 
tum  non  P  E  r  E  A  T,  fcdlubeafvitam  aternam ,  &  que  nous 
venons  de  monftrer  par  vnc  raifbn  inuincible  que  Dieu 
n'a  iamais  aimé  ce  monde  des  impies,  qui  eftant  demeuré 
dans  Ton  impieté  iufquesàlarnotcn'a.  iamais  eu  &  n'aura, 
iam.iis  d'amour  pour  Dieu.-  ^uinunquam  diligit  confiât  qttod 
nunquadileclus  cfij\  faut  neccfrairemenr,que  ce  monde  qu'il- 
animé,  &  pour  lequel lia  Hure à  la  mort  fon  fllsvnique&  vni- 
quement  aimé,  ne  foit  autre  que  fon  Eglife,  quieffcl'Ef- 
poufe  de  ce  Fils,  fon  corps,  &: fes  membres,  &quel'Ef- 
critute  appelle  fouuentdunom  de  nonde,  comme  remar- 
que faint  Auguftin  ,  qu«y  qu'elle  reconnoiffe  vn  autre 
monde,  qui  eu: y*?.?  enmmy ,  comme  il  l'efr  de  Dieu. 

C'eft  ce  que  ce  grand  Docteur  explique  admirable- 
ment, lors  qu'interprétant  ces  paroles  du  Sauueur  :  Si- 
Si  demun  .o,rnqu!t,  veuseftiez,  du  monde ,  le  monde  aimerait  ce  qui  eftà  l;>y ,  il  parle. 

tiïetis.n  u  lus  quoi    ,  r  ,  T  r*  ?•      * 

f'uum  frat  dilheret.  de  cette  iorte  :  c  efi  ce  que  1  E  s  v  s-C  H  R- 1  s  t  ait  a  toute 
Vnwerfigvtfyjc  hoc  L'£  g  l  i  s  E ,  qttoy  que  r  Efoiture  t  appelle  fouuent  elle-mefme- 
j.leiainqueeà.mip-  du  nom  de  monde  :  com?)ie  lors  qu-  tlledtt;  Dieu  Je  raonetliott  *\ 
fim  mondi  iioiinue/^  le    monde  par  Iesvs-Christ  .-  &  ailleurs  :  Le 
aPPcllat)/uctcih'-  F(is  j    D-        y  a  pa}ruem  p0ltr  ju-'ftr  le  MONDE,  mais  afin 

Gfci  rti>  m  imlun»    que  le  M  o  n  D  E  Joitfiuue  p.irluy.  Et  faint  Iean  dans  (on  Epi- 
«concilions  hb';     [fre-.Nous auons  vn  InîerceÏÏèur  enuers le  Père,  Cçanoir  I  e  S  vs- 

lumquc  llud:Non;  .  »  ,        .  ,,     r  .     . 

Koit  falius  houuùs  Châist,  qui  efi  le  Juste  ,  &  Ibofite  a  ex, patio»  four  nos 

gechex 
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techez  ,&  non  feulement  pour  les  noftresjnais  aufsi peur  ceux  de  *t  mtfeetmûdam; 

«         y         .    L  *  -       ' *     >r:  iedvt  falucturmu- 

tOUtlemonde.  TOVT  LE  MONDE  DONC  EST  L  tGLISE,dUSperir[um  &  n 

/0*/7r  monde  tay*  L'Eçlifc  :  &  ainfile  monde  hayt  le  monde >  le  F.piftola  fus  ioan  - 


cilié  far  Iesvs-  Christ,  &quicftfauuéparlefus-  Chrift  «totum  noihorù1.' 
^>  /J  4*/  f  car  /«  péchez  font  remis  par  le  fus  -  Chrifl.a  cfté  chotfi  »°n  tâi  um  noftro 

'     /■  '  J  J  i  'V  *  rum,(edc;i:m  to- 

C  Je f  are  du  monde ennemy ,  condamne ,  e^  corrompu.  lius  muiuil  Tof us 

ergo  mvndvs  Ecclefia  eft  ,  &:  totus  mvndvs  odit  Ecclefîam.  Mvndvs  teitur  odit  mvndvm  ,  niinii- 
cus  reconciliatum,  damnatus  faluatutn  ,  inquinatus  mundatum  :  fed  ifte  mvndvs  q_v  i  m  Devs 
in  C  h  tst  o  réconciliât  s  i  b  i,  &quiper  Chiillum  (aluatur,  &•  cui  pet  Chriftumpeccatum 
tome  donatur,  de  mundp  cle&us  cft  ininiico,  damnât  o,  contaminato.  ^îug.  Tr*a.  %i.  ta  Itin. 


Article    IV. 

Tefmoignages  àeflujiturs  F  ères  de  diuers  âges ,  touchant  la 
mort  de  Icfus-Chnft pour  lesfdcllcs  ou  pour  les  cleus ,  & 
non  pour  tous  les  hommes  généralement.  Ce  que  l'on  fait 
•voir  aujjî  auoir  eftè  décidé  far  les  Cofiles  &  parles  Papes. 

IL  me  femble  , qu'il  cft  difficile  devoir  vne  vérité 
plus  confirmée  parles  cefmoignages  de  l'Elcriture, 
&  par  toute  la  fuite  des  principes  de  noftre  foy  ,  qu'eft 
l'explication  que  les  faïnts  Pères  donnent  aux  paroles 
de  lamcfme  Elcriture,oùil  cft  dit,  que  Iesvs- Christ 
eft  mort  pour  tous ,  c'eft  à  dire,  pour  tous  les  enfans  de 
Dieu  difperfez  dans  tout  le  monde:  Vtfilios Deid/ffer-  iM».n.ft. 
fos  congrcqarctinvnum;  Il  ne  refte  plus  que  d'y  adioufter 
le  tefmoignage  de  l'Eglife ,  tant  par  la  voix  de  Tes  faints 
Docteurs ,  que  par  ceilc  des  Conciles.  Mais  parce  que 
nousferonsobligez.de  produire  dans  la  fuite  de  ce  dil- 
cours  lespafTagesdcsSS.Peres>quiontparticulieremé*t 
traite  des  my (Itères  de  la  grâce ,  pour  les  oppofer  aux 
faillies  maximes  que  les  dif'ciples  de  Molina  ont  la  har- 
dieffe  de  leur  impofermous  nous  contcterôsicydcfaire 
voir  parle  tefmoignagede  l'Eglife  enplufieursfiecles 
diffères  &dés  fanaiflance,  que  Ton  fcntimétatoufîours 
cfté  que  le  monde  pour  lequel  Iefus-Chrift  eft  morr^ 

X 


léi  III.  Partie  II. Point.  Enquelfem 
cft  l'Eglife  Chrcftienne  qu'il  a  aymée  &  qu'il  a  raflem- 
blée  de  toutes  les  Nations ,  &  non  point  tous  les  hom- 
mes généralement  qui  font  dans  toute  la  terre  .-Et  de 
confirmer  en  fuite  cette  vérité  par  deux  Conciles  cé- 
lèbres de  noftre  France  &  par  la  bouche  d'vn  grand 
Pape  qui  a  décidé  la  mcfme  chofc  en  fuite  de  ces  Con- 
ciles. 

S.  Clément  digne  fuccefTeur  des  fain&s  Apoftre» 

dans  le  gouuernement  de  toute  l'Eglife  ,  fuiuant  le 

mefmeefprit&lemefme  ordre  que  fon  diuin  Maiftre 

nous  enfeigne, comme  nous  venons  de  voir  que  S.  Paul 

fait  en  tant  de  lieux,  que  Dieu  nous  ayantaymez,  nous 

a  voulu  réunir  à  luy,  Se  qu'en  fuite  Iefus-  Chrift  accom- 

plifTant  la  volonté  de  fon  Pere,a  rcfpâdu  Ton  fangpour 

nous  par  le  mouuement  du  mefme  amour.  Voicy  donc 

comme  il  parle,  non  dans  quelqu'vne  de  ces  lettres  qui 

portent  fon  nom,  mais  que  les  fçauans  reconnoiffent 

n'eftre  point  de  luy  ,  mais  dans  cette  lettre  célèbre  ef- 

crite  à  l'Eglife  de  Çorinthe ,  que  l'antiquité  a  tant  efli- 

mée,  et  qui  depuis  peu  a  eflé  donnée  au  public  fur  va 

EV«aVji  S7ïxff  '-  ancienm2nufeript,enuoyédeConftantinopleauRoy 

Svau*  v'wTii  o!     d'Angleterre.  Tous  les  Ejleus  de  Dieu,  dit  ce  S.  Martyr, 

h-tex.TT>)  ,5  st?    ne  font  arriuezji  laperfeclion  que  par  l'amour  &  la  charité'. 

Jî^çi  àyi.7m<  iJ\v  fans  l' 'amour  il  cft '  impoffîble  de  plaire  à  Dieu.  C'ej? par  I'a- 

tx/itpçoyQip  tçS    rnour  que  le  Seigneur  nous  a  recueillis  a  luy.  C'eft  l'amour  que 

Sn££,  «j«V?  +£.  Noare  Seizneur  Iefus-Chrift  nous  a  porte  ,.  quia  elle  caufe 

ïn     -        VZ    s  qu  lia  refpandu   on  Sanz  pour  nous .  félon  la  volonté  de  [on 

ÀytvLuj  iuS.  "iw     Perei  <2U  "a  donne ja  chair  pour  noftre  chair ,  &Jon  amepour 

t»e)i»/Mi,Ticu/JM.  noi  aines. 

W  ÏJhuv  -ùSp  Ce  que  nous  venons  de  dire  dans  l'article  précèdent 
ù^i w&t i xû-  nous  apprend  afTez  quelle  confequence  on  doit  tirer 
cto{»f%r,  ^5îa»'-  de  cette  fuite  marquée  fi  fouuent  par  les  Apoftres ,  & 
w-n  s™ ,  *,  -nu,  marquée  encore  par  les  hommes  Apoftoliques ,  que 
ùt  n/ffl ,.  '  tLï  Dieu  nous  ayant  aymez,  Iefus-Chnft  eit  mort  pour 
4u&  •$$/>%?■&-  nous,  &:  qu'il  cft  mort  pour  nous  félon  la  volonté  de 
rfv  njiffl.  fon  Père  ,  laquelle  il  dit  luy-mefme  dans  l'Euangile 

s.ckm.  ty.tdctr.  auoir  eflé,que  de  tous  ceux  que  fon  Père  luy  auoit  don- 
nez nul  ne  perif^mais  qu'ils  eufTét  tous  la  vie  éternelle. 
Mais  nous  apprenons  encore  plus  clairemet  de  l'vne 


1 1 s vs-C  h  K  ï  st  eft  mort  paur  tous  leshommes.      iSx 
des  plus  belles  pièces  de  l'antiquité  chrcfticnne,enquel 
fens  les'  premiers  Chreftiens ,  dont  il  y  en  auoit  encore 
quiauoientpûvoir  les  Apoftrcs,  entendoient  ce  que  S. 
Paul  Se  S.  Iean  nous  ont  enfeigné  que  Iefus-Chrift  eft 
mort  pour  les  péchez  de  tout  le  monde.  C'efl:  la  lettre  cir- 
culaire de  lEglife  de  Smyrneaux  autres  Eglifes^touchant 
le  martyre  de  S.  Polycarpe,  dans  laquellenous  lifons  que 
quelques  Iuifs  ayant  confeillé  aux  Payens  de  faire  brufler 
lecorpsdece  S.  Martyre  ^  de  peur,  difoient-ils,que  les 
Chreftiens  ne  l'adorent  en  laplacc  de  leur  Chrift:  Gette 
fainfte  Eglife  fait  cette  belle  remarque:  Ilsnefcauoientpas  Apoïrnt  tn 
qu'il  eft  impofTible  que nous  quittions  tamais  lefus-Chnft  ,quicft  WAS«w  mitK*- 
mort  pour  le  Ta  lut  de  ceux  de  tout  le  monde  qui  dévoient efire  [au-  *mKi~r«\    f"^- 

:    n  J  Â  S  ^ba, ,    7SS'    \Sf  Tilt 

«e^  (  Pro  salvte  totivs  mvndi  salvandorvm  )  ny  ^  ^^  ^^  ? 
que  nous  adorions  autre  que  luy.  M*it  nous  aymons  &  honorons  ^ul.y^a^^titt 
les  Martyrs  comme  les  difciples  &  les  imitateurs  du  Sauucury  &  toSbV-t^kVî  l-n^v 
à  eau  fe  de  l'amour  inuincible  qu'ils  ont  tcfmoiyiè  pour  leur  Roy  -nv*.  nGt^u  ,  7»v 
&  pour  leur  ma ifîre-,  & plaifek  Dieu  que  nous  foyons  leurs  corn-  3  ny  *;&.<,»<  pa- 
paqnons  &  leurs  condifciples.  **"*  i  wtù  ? 

On  ne  peut  pas  douter  que  cette  Eglife  inftruite  par  S.  %™  £?™'T 
Polycarpe  quiauoit  efté  Difciplede  S.Iean,  &  par  S.  Iean  JZJ^iJh* 
meimedansfon  Apocalypfe,  ne  fçeut  mieux  que  nous  ce  attifnrïAorg»' 
que  cet  Apoftre  auoit  entendu Jors  qu'il  dit  que  Iefus-  m>,U  %  «&</«««- 
Chrifteftoit  mort  non  feulement  pour  nos  péchez,  mais  k»v.  St  •#>'oc">  *} 
auflî  pour  les  péchez  de  tout  le  monde.Et  cependant  nous  n/nt'wnt  tè*J 
voyons  que  ce  que  S.  Fulgence  a  fouftenu  fi  long-temps  ™w-*s»™  #*- 
depuis  eicriuant  contre  les  aduerfaires  de  la  grâce ,  que  ce  ***'  ^r 
quel'on  doit  entendre  par  ces  exprefliôs  générales  de  l'Et 
criture,  n'eft  pas  l'vniuerfalité  de  tous  les  hommes  fans 
exception  j  mais  l'vniuerfalitc  de  tous  ceux  qui  feront 
fauuez ,  non  omnegenus  hominum ,  feà  o  mni vm  vniuerfalitat 
salvandorvm^  auoit  efté  marqué  fi  long-temps  aupa- 
rauant  par  cette  Eglife  Apoftolique  5c  toute  teinte  du 
fang  des  Martyrs,  prefque  dans  les  mefrnes  termes.-qui  eft 
que  Iefus-Chrift:  eft  mort  \ér  vit  ™  -mnis  »«?**  W mi^^u» 
cbve'i*^  pro  falute totius mundi faluandorum, 

Sain&Hilairc  fe  plaignant  de  la  tyrannie  que  Confian- 
ce auoit  exercée  contre  l'Eglife,  pour  y  eftablir  l'impiété 
Arriennc^nchaflant  prefque  tous  les  Euefques  Catholi- 

!   X 


iG\  1 1  I .  Partie  II.  Point.  En  quel  Cens. 
ques  de  leurs  fieges ,  pour  y  en  mettre  d'heretiques,  con- 
clut (on  difeours  par  ces  paroles  qui  nous  monflrent  que 
cefainclnereconnoiftpoint  d'autre  monde  pour  lequel 
Iefus-Chriftfoit  mort ,  que  l'Eglife  mefme ,  laquelle  cet 
Empereur  perfecutoit,  &:  dans  laquelle  il  vouloit  refpan- 
s.HiUma  contre  ^re  le  vemn  Je  fon  herefie.   Ndprorfus'egit  aliud  quam  vt 

/uJm^  '  orbem  terrarum,  pro  quo  Chrifiuspaffus  efl diabolo  condortarct. 

Nunc  videndum     Saind  Auite  nous  apprend  aufîi  que  c'eflpour  le  fal.utr 

eft  quid  fu ,  quoi  je  l'Eçlife  que  Iefus  efl  mort,  D'où  vient,  dit-il,  qu'il  eft  dit 

de  (olo  eius   latere  »  J?  i  r    nr         >    J    r     r    1*  Al  +    ■         >  )    n  ■ 

Eccleiîaformandi-  que  l  Eglife  ejt formée  de  /on  jcul  cojterpuis  qu  il  ejt  mort  tout  entier 
ckur,  cnm  totas  en  tant qu'homme  pour  le  falut  de  /' Eglife}  Et  le  mefme  Sain& 
S[LhX/moS"  ^ans  vn  Sermon  pour  le  iour  de  la  Cène  ,  déclare  encore* 
tut  ^tam.  Amt.  î»  plus  éuidemment  qu'à  proprement  parler,  il  n'y  a  que  les 
Jr*sr<*£itï.  Chreftiens  qui  ayenteflc  rachetez  par  Iefus-Chrift,  com- 

me eftant  les  feulsqu'ila  fait  fes  héritiers  par  fon  Tefta- 
impietumsredem-  ment  ayant  des  heritè  tous  les  autres.  Nojire  Redempteurr 
ptor  nolter  liera-  Jjj-  {\  ^voulant  accomplir  le  myflere  de  la  chair  mortelle  dont  il 
fumptUqTficut"xter*-  s'eftoitreueftu,  &  comme  vn  Père  égallementbon  & putffant faire 
nus  &  piiffimus  pï-  entrer  fes  en/ans  qu'il  a  crèezj&  rachetez^dans  l'efperance  de  l'a. 
ter  creatis  à^J»-  faptlon  promife, pour  nous faire  donauant  le  iour  de  fa  mort  de  fes 
fpem  induit*  ado-  biens  celeftes/l fitvn  Teflament par  lequel il nous  injlitua  héritiers 
peionis  apenés  îub-  fa  ce  ^^  nous  VOuloit  donner  a  l'imitation  des  hommes,  mais  non 
cxîeftem  ante°di£  par  vne  nece.ljîtc femblable à  celle  des  hommes, puis  qu'il  ne  deuoit 
fu.ï  mords  afliçnâs,  p^f  perdre  ce  qu'il laiffhit  a  fes  enftns  j  makplutofi  auoir  des  en- 
^SïïSSÊSiSw  qui  iouyjfent  auec  luy  de  l'héritage  qu'illeur  auoit  atfyiê. 
bisqurlargiebatut  Ce  Teflament  eft l  appelle  ÏTouueau  Teflament,  par  lequel  tous  les 
""udT  'co'mTra*  autres cftam  des-heritezje feulfeuple chreftien efl viflituè  héritier.. 
noue,  fednonhu-  Si  IeTeftament  que  Iefus-Chrift  a  fait  &  qu'il  a  figné  de 
mana  ncceflitate,  fon  {*an2;  regarde  généralement  tous  les  hommes  fans  en 

nonamillurusquod  °      °  n  î 

fiiiisdeputabat,fe<i excepter  aucun,  comme  eitantmort  généralement  pour 
habituais  magis  fi-  tous,nul  n'y  a  eflé  des-herité,mais  tous  y  ont  eftéinflituez 
^anTcripS"  Héritiers  5  &  comment  eft-ce  donc  que  ce  Père  dit  que  le 
Teftamemum  hoc  feul  peuple  chreftien  y  a  eflé  inftitue  héritier ,  &que  tous 
appeiiamus  tefta.  lesautrcs  ont  eflé  des-heritez.-  Teftamentum  hoc  appellamus 

mentumnouum.a  .         .    ■>  -t        r  1     1  ■   n- 

quo  exiieredatis  Tcflamcntumnouum  mquo  exheredatk  omnibus  yjoius  hères  injtt- 
ommbus.foius.he-  tuiturpopulus  Chrtfiianus •.. 

x.s  înftitintur  po-       _,,  •*    ■»  /••'«•    »■  î 

puius  chnitianus.     Mais  ce  que  ce  lasnct  dit  encore  dans  vn  autre  Ser- 

».  Autms  ex  mon  fur  le  iour  de  Pafques  n'eft  pas  moins  confidera- 

mtMitaïu.  j^  &  nous  expijqUC  admirablement  de  qu'elle  forte 


-Jlctm 
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on  doit  prendre  le  mot  de  tous  en  ces  rencontres.  1 1  fait 

Her  Iefus-Chrift  à  les  Apoftresen  ces  termes. /V/^  „  .     _  . 
f      r  ,  .    r     ;     Vniucrlu  ferte  qu* 

a  tous  ce  que  vous  receue^de  ma  main,  ce  que  i  ay  mis  fur  la  fiimitis.quodmen- 

table  iei'ay  mis  pour  efire  di/iribué  par  tout  le  monde .  CeCa-  foappofui.mundo 

lice,  dont  vous  vous  refiouyffezjc 'auoir goufié  >  efi  pour  tous.  t<»  eaniSi    SÎ 

Et  il  continue  en  fuitte  de  cette  forte .  Il  n'a  voulu  auoir  que  ftaiîctcunclorum 

peu  de  te  [moins  duTe  Rament  nouneau  &  kernel,  mais  beau-  e(i-  Nom  *  ««mi 

j-/  1    a  >   a     J  *.         «eftamenti  paucos 

coup  a  héritiers ,  néanmoins  nul  effranger n  efi  admis  au  par-  teftes   adhibuir 
taq-ed'vne  hérédité  ,  il  ri  y  a  que  de  certaines  per  formes  que  ««uitos  heredes. 

t,T  n         r        .  ••    v  J     ■      r        Vr  ri    a  Nullatamen  fortis 

Dieu  connoijr  qui  \  oient  receucs  a.  cette  diurne JucccJJion  :  Il  eji  conf)mo   admittu 
vr.iy  que  cette  adoption  s'efiend  à  vn  peuple  entier  y  mais  elle  alienum.  Cenos 
ne  s'efiend  au  f/l  qu'à  ce  peuple  fini,  c'eft  à  dire  au  peuple  ^°£  J^g^ 
chreftien^tous  les  autres  eftantdes-heritez.  Ainfinous  Popuius  eirquiCc 
voyons,  que  ce  faindt  après  auoir  fait  parler  Iefus-  ad°p«o'«,<èdvni- 
Chnft  en  des  termes  généraux  ,  comme  ii  ce  qu  il  d,tv*jth. 
auoit  Eût  pour  les  hommes  regardoit  généralement 
tous  les  hommes  làns  exception  reduitaufTi-toft  cette 
généralité  à  vn  grand  nombre,paucos  tefies  adhibet,multos 
heredes,^.  ce  grand  nombre  au  nombrearrefté  ôc  déter- 
miné de  Dieu  dans  fa  prefeience  éternelle^  certosquof- 
que  recipit  cœleftis  cognitie ,  à  l'exclusion  des  autres  qui 
eftanteftrangers  ne  feront  point  receus  à  l'héritage 
que  Iefus-Chrift  a  lai fle  par  ion  Tcftament  à  ceux  qu'il 
a  rachetez  pour  en  faire  les  enfans.   Huila  fortis  condi- 
tlo  admittit alicnum-.populus  efiquiiem adeptione,  fed  vmeus. 
Le  grand  Sainci  Grégoire  Pape  nous  enfeigne  aufli 
en  beaucoup  d'endroits  qui  font  ceux  pour  qui  Iefus- 
Chrift  eft  mort.  LeSauueur, dit-il  ,  interpelle pour  nous  interpPnat pro  no; 
non  par  des  paroles,  mais  par  vnfentiment  de  mifericorde  &  bis  oominus  non 
de  pitié.   Cardadeliuré  en  fe  rené  fait  de  noflre  chair  cette  Z^^oàlZ'. 
partie  du  genre  humain  que  compofent  les  Efieus ,  laquelle  il  rmi  in  dédis  no. 
ri  a  pas  voulu  élire  conda?nnée.  Et  en  vn  autre  endroit:  Le  !u'c  >  f""j,P,etld° 

j  i       >  />     rr  >    \i  i  »  ;  liberauic.  /.  ro.  Mor. 

rédempteur  a  luire  aux  foujfrances  Q-ala  mort  le  corps  qu  il  Redcmptor  corpus 
auoit  pris  pour  les  Eileus.  Et  ailleurs  encore.  Les  Saintls  p*ffi°ni  obtuiit, 
Minifires  de  la  parole  de  Dieu  ayment leurs  perfecutcurs^  mais  ^mpfaat^  \tid. 
le  Créateur  de  tous  >ô"  le  Rédempteur  c{iant  au  plus  fort  de  fa    Pcri'ccutorcs  fuos 
fajjion  a  intercédé  pour  tous  [es  perfecuteurs,en  dtfant  :    Mon  SSKaÇfeïipfe 
f  ère  par  donnezjeur , parce  qu'ils  ne  fanent  ce  qu'ils  font.  Les  «uthor  omnium 
famïts  abandonnent  leurs  corps  aux  [outrances  pour  leurs  fre-  *c  rcdcn,Ptor  >1V 

*  X  iij 


i6i  III.  Partie  II.  Point.  Enquelfens. 
paffîone  pofîtus  res ,  mai* l'autheur  delà vie  s' cil  donné  luymefme  iufhues  i 
intercedit ,  àxccnJ9UïïTirLt  mort  pour  Ut  vie  de  [es  EJleus. 
paterignofce  iiiis,  Vn  grand  fuccefleur  de  ce  fainct  Pontife  quieflle 
flc!unt.C1Membra  ^aPe  Adrien  II.  nous  confirmeaufii  que  ce  mode  pour 
fuaponunt  inpaf- qui  Iefus-Chrift eft  mort,Sc  cette  vniucrfalité  de  tous 
fionc  pro  fratribus.  jes  hommes  qu'il  a  rachetez  n'eft  autre  que  la  genera- 
vitavfqueadmor-litedeshdelles,quiiontrenrermezdansl  EgliieCarho- 
temfe  tradiditau-  lique,dont  le  çouuernemct  appartient  aux  fuccefleurs 

tnor  vus.  Hom.  z-  j     c  n  /-»       1  •  t>  *        n     r         Lf      t 

»»£*«*.  de  S.Pierre.Car  le  continuateur  dAnaftafe  Bibliothé- 

caire rapporte,qu'vn  iour  du  Vendredy  faincT:  ce  pieux 
Pape  ayant  appelle  à  fa  table  beaucoup  de  feruiteurs  de 
'  Dieu,apres  le  difner  eftant  profterné  deuant  eux,  il  les 
coniura  de  prier  Dieu  pour  luy  par  ces  paroles  fi  hum- 

Or«is  prome  fra-  blés  &  fi  pieufes../*  vous  fup plie  de  tout  mon  coeur  mes  Pères. 

Eih  &  imbecilli  vc  _,    -  •     j  r  r  ■     r 

Set  mihi  chnftusww  Frères  ^ey  mes  en/ans ,  que  vous pnezJ>ourmoy  qui  Juts  Jt 
•virtmem  tantam  foible  &  fi  fragile ^  afin  que  lefus-  Chrifi  qui  a  donné  la.  charge 
**S£nhnè-aul?ien'beureux  -dpoftre  Pierre  de  conduire  tous  ceux  qu'il 
tatc  &  iuftitia  re-  a  racbetez^me  donne  la  force  de  gouuerner  auec  fainfhté  & 
gendi.qm  commi-  auec  iufltct  vne(î grande  multitude  de  perfonnes.,  comme  efi  celle 

litBeatoPetro  A-    ■        -'    _    ,.rJf>       „      T,      o  r.J  \  r\    ,, 

poftolo  cundos  dont fon  Eglije compofee.  Il  elt  certain  que  les  inndelles 
regere  ques  rede-  qui  font  hors  l'Eglife  ne  font  point  foufmis  à  la  puiflfan- 
TnÀAnm.iv,  ce  du  Pape.  £>uid  enim  mihi  de  hk  qui forts  funt  tudicare? 
difoit  autrefois  S.Paul.  Et  cependant  ce  Pape  afïeure 
que  Iefus-Chrtft  a  commis  à  lapuifTance  de  S.  Pierre 
tous  ceux  qu'il  a  rachetezjA  eft.  donc  clair  que  tous  ceux 
qui  demeurent  toute  leur  vie  hors  l'Eglife  &  dans  Wnfi- 
delité^ont'point  eux  rachetez  par  Iefus-Chrift,  mais 
que  tous  ceux  pour  qui  Iefus-Chrift  eftmort  font  co- 
pris  dans  cette  grande  multitude  dont  l'Eglife  eft  com- 
pofee. Ce  Pape  marquant  exprelïement ,  que  fi  Iefus- 
Chrift  luyfaifoit  la  grâce  de  gouuerner  auec  iuftice  & 
auec  fain&eté  tantam  Eccle(îa:  fuœmultitudinem ,  il  luy  fe- 
roit  aufïî  la  grâce  de  fatisfaire  à  la  charge  qu'il  a  donnée 
à  S.  Pierre. 

Enfin  l'Eglife  mefme  toute  entiere,&  das  la  plus  gra- 
de de  fes  a&iôs,qui  eft  la  célébration  àts-  fain&s  myfte- 
res,nous  enfeigne  ce  que  fignifie  le'mot  détoutlemondey 
lors  qu'il  s'agift  de  la  redëption  de  lefus-  Chnft  &  de  la 
mort  qu'il  a  foufferte  pour  tous  les  homes. Car  à  l'obla* 


I E  S  V  S-  C  H  R I  s  T  efl  mort  pour  tous  Us  homme!.         i 6  r 
tionduCaliceauantlaconfecration,elIefefertde  ces  pa- 
roles: Nous  vous  offrons, Seigneur,  ce  Calice  falutaire  fupli  mt  ^"'^  .tibi^* 
voffre  Bonté  qu'il  monte  en  U  prefcnce  de  vofire  Maicfiè  diurne  isatis,  tuidepre- 
rw  Wf«r  <&  fuamté  pour  noftre  falut  ,  é"  pourlefalut  de  tout  le  cames  clemcnam, 
monde.  Peut-on  fe  feruir  d'vne  exprerfion  plus  générale?  ^maiJbtistnô 
Ec'cependant  il  eft'clair  par  toute  la  fuite  de  la  Mefle  que  pronofha&totms 
ce  mot  de  tout  le  monde  ne  comprend  que  les  feuls  fidcl-  X^Su™ 
les.  Car  l'oblation  du  Calice  ne  peut  pas  cftrc  de  plus  afcendat. 
grande  eftenduë  que  celle  du  pain  que  l'on  offre  à  Dieu, 

fiour  eftre  changé  au  corps  de  Iefus  Chrift,  comme  on 
uy  offre  le  vin  méfié  d'eau, pour  cftre  changé  en  fon  fang, 
Or  voicy  les  paroles  de  l'oblation  du  pain.  Receuez^,  Père  Sufcipe  fana*  pa- 
faintl ,  Dieu  tout-putffant  &  éternel,  cette  Hoflie  fans  tache  I"n™D°u?hanc 
que  te  vous  offre,  moy  qui  fuis  voflre  feruiteur indigne , à  vous  qui  immaculatam  ho- 
efiesmon  Dieu  viuant  &  véritable,  pourmes  péchez,  fans  nombre,  J"?™  '  ^ufain  e»° 

J  .  i  »  r  "V  •>  indiçruisfamulus 

pour  mes  offenecs  (y  mes  négligences ,  &  pour  tous  ceux  qui  ajji-  tuus"oftero  ùbi 

fient  k  ce  myflere  .comme  aulfï  pour  tous  les  fidelles  Chrefliens  vi-  Dco  viuo  &  vero 
'  i       J '  r        >  il        r  J    ■>  i       r  1  *  Pro  '«numerabih; 

u.ins&  morts ,  afin  qu  il leur  férue  a  eux  ey  a  moy  pour  leur  falut  bus  peccatis&  of- 

&  peur  la  vie  étemelle.  N'cft-il  pas  vifible  que  l'Eglifc  tef-  fcnfionibui  &  nc- 
moigne  clairement  par  là ,  que  fon  intention  n'eft  d'offrir  wfoniîîibSîcit'-* 
le  Sacrifice  du  Corps  &:  du  Sang  de  Iefus-  Chrift, que  pour  cumftaiitibus ,  fcd 
les  feuls  ChreftiensjEtqu'ainffcc  quiefldit  icy  :  Proom.  JdTus°chrîfefi" 
nibus  fidclibus  Chnjhanis  Viuis  atque  defunllts  ,  eft  la  mefme  viuis  atquedefun! 
chofeque  ce  qui  eft  dit  dans  l'oblation  du  Calice,  pro  no.  ^"jvtmihi&illis 

/7_>  /■/•;  o  y     r  •  pronciat  ad  {âlntg 

ftra  Çr  totiusmundt  falute  ,  &  cela  le  voit  encore  par  cette  ln  YK3m  jctcr,umj 
prière  après  la  confecration  :  Nous  vous fup plions,  Seigneur, 
de  receuoir  fauorabUmcnt  cette  ablation  que  ie  vous  offre ,  moy  ^*nc «gjtut  obla- 
qu:  rus  vo  Ire  feruiteur  ,  &  que  toute  vojtre  famille  vous  offre  nottra,  fed  &  cun. 
anfî.  Voila  quel  eft  tout  le  monde,  pour  ie  falut  duquel  ^* &«nilias tu* 
on  offre  le  Sacrifice  de  la  Mefle.  Nous  voyons  vn  parfait  nefv"^"^!"!-1-" 
rapport  entre  cette  prière  :  Pronojira  &  totiusmundt  falute:  «pi*- 
&  cette  autre,  Hant  igitur oblationem  feruïtutis  noflrx ,  fed  C> 
cuncl.t famiha  tua:.  Etainfî  tout  ce  monde  pourlc  falutdu- 
quel  on  offre  le  Sacrifice  de  la Meffe  n'eft  autre  que  la  fa- 
mille deleius  Chrift.  Eton  doit  dire  lamcfmc  chofe  du 
Sacrifice  delà  Croix ,  auec  cette  feule  différence,  que  ce- 
lnydela  Mefle  n'eft  offert  que  pour  ceux  qui  font  acluel- 
lement  dans  l'Eglife,  au  lieu  que  celuy  de  la  Croix  a  efte 
offert  pour  ceux  qui  n'y  eftoient  point  encore,  mais  que 
Dieu  dans  tous  les  temps  y  deuoit  appeller  parla  puiflan- 


i<Si      III.  Partie   IL  Point.    En  quel  fini 

ce  de  fa  grâce  5c  félon  les  ordres  de  fes  confeils  éternels. 

Auffi  eft-ce  la  féconde  chofe  que  nous  auons  promis  de 
monftrerdans  cet  article,  qu'on  ne  peut  pointdire  félon 
les  Conciles ,  que  le  fang  de  Iefus-Chrifl:  ait  efté  répandu 
ir-nideredcmptio-  Pour'cs  infidellcs  qui  meurent  dans  leur  infidélité, 
nèiknguinis  chrifti  Le  troificme  Concile  de  Valence  aflemblé  de  trois  Prc 
proptcrNiMivMER-  uinces,Lion,Vienne,ScArles,cn  l'année  8«.  &  le  Concile 
caufaexortuscft,ita-  de  Langres  tenu  en  859.  quil  arenouuelleiccohrmc,par- 
vtquidamjficutco-  lent  ainû"  de  la  mort  de  Iesvs-Christ.  £Hiant  klaredem. 

lum  (cripta  indieât  1  ;      r  i     ■*  r- <  fi       ^^   » 

iTtAM  pro  nus  pion  du  jang  de  Iesvs- Christ  ,  conjiderant  l  errevr  insvp- 
impiis,  qui  à  mundi  portable,  qui  s' efi formée  en  cette  matière,  en  forte  que  qvelqves- 
'.xotàio  vfque  ai  v  n  s  (  comme  ilparoifl  par  leurs  eferits  )  sovstiennent  qv'il  est 
infua  impietate  MORT  MESME  TOYR  TOVS  LES  I N  F I  D  E  L  L  E  S  j  qui  font  morts  dans 
mortm  arecrua  dam.  lcur  infidélité,  depuis  le  commencement  du  monde  iufques  à  la  paf- 

mtionepumti  finit,   r      J     -n-1   J    i\-  '  n  •  ■     i     t     j    ■  ri 

ifïvsvm  iiîum  irt- fondu  fus  de  Dieu,  (y-  ont  efe  punis  de  la  damnation  éternelle, 
mant  contra  iibd      s'oppofant  ainft  a  cette  parole  du  Prophète  -.  0  mort,  ie  feray  ta 

propheticum  •  Ero  »«/••/•  r       J  ■  il* 

inorstu»  ô  •  mori y0  Enfer  le/eray  ta  morfure  G"  ^a  ruinet  nous  voulons  que  t  on 
ctomorfus  tuus  in-  croye  ,&  que  l'on  enfeignefimplement  &  facilement  félon  lave- 

fimp'licS&Si-  rité  Euange/'lae  &  ApoftoUque  ,  que  ce  p  k.x  dv  s  an  g  de 
tertenendum  ac       Iesvs-Christ  A  £STe'  donne'  POVR   CEYX   DONT  IL  DIT 

docendum piacet,    luy-mefme:  Comme  Moyfe  a  efeuéle  ferpent  dans  le  defert 3ain(î 

iima  Euangelicam       /V  /   ri    j    /»/  r  ■      n     . i       r  ~ 

&  Apoftoii«am  ve-  Hfaut  que  lefils  de  l  homme  fait  efleue ,  afin  que  tovs  c  e  v  x  Q,vi 

ntatem .  quod  procroyent  e  n  l  v  y  n  e  PERISSENT  point,  mais  qu'ils  ayent 
!.pvIrS,!l?^nATVM    la  vie  éternelle.  Car  Dieua  tant  ayme'  le  monde  ,  qu'il  a  don- 

rutnvMtcn  camus  tr 

de  quibusipfe  Do-  nefn  Fus  vnique,a/ifi  que  torts  ceux  qui  croyent  en  luy  ?ie  pcrijjent 
minus  nofter  ait;  Si-  p0jKt  mais  qu'ils  ayent  la  vie  éternelle.  C'efl:  donc  vne  er- 

cutMoyiesexaltamt  <  r\  r>  -l         r*      i      i-  1  1 

(erpentem  in defer-  reur,  ielon  ces  Conciles  Catholiques,  de  croire  que  Je 
to,itaexaitariopor-  fano-  de  Iesvs  Christ  ait  eité  répandu  indifféremment 

tet  nhum  hommis,  i       i  /•  1 

vtomnis qui  crédit  pour  tous  les  hommes,(ans  en  excepter  aucun^  puis  que  le 
in  ipfum  nô  pereat,  prix  de  ce  fang  diuin  n'a  efté  donné  que  pour  les  fidel- 
Mm^Si^enlmOeM  ^es  '  (îm  auoienc  creu  en  luy auant  fon  Incarnation  ,  ÔC  qui 
diiexit  mundum ,  vt  y  deuoient  croire  depuis ,  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
fiiium  fuum  vmge-  dc  par  ja  predication  de  l'Euaneile. 

nitumdaret,vtom-  '  r  «  ,       ,,       .„    <?  .     ^  -kt-I 

nis  qui  crédit  in  eu  Et  nous  apprenons  de  «  1  Hiltoire,que  le  Pape  Nicolas 
non  perçât ,  fed  har  j,  confirma  cette  vérité,  que  le  Concile  de  Valence  auoit^ 

beat  vitâ  aeternam.      n     i  i  •  rr  %  •  j     i     ^         _ 

omc.KdcntM.  c.  +.  eltablie ,  comme  aulli  quelques  autres  points  de  la  Grâce 
sD.y»w«^$.  Se  de  la  Predeftination  ,  que  quelques  perfonnes  auoienc 
prince  Euefyue  de  iniufl;ement  attaquée.  le  ne  veux  point  parler  icy  delà 

Treje,  au,  apport  jir  ■      »  M  T-J  Ci 

d' Himmar  ç$ des  An-  grande  diiputcqui  s  cleua  en  France  durant  ce  neune- 
7i4iejdes.hm.i9,     nie  ficcle  touchantces  matières  ,  parce  que  ie  fçay  ,  que 

cette 


Iesvs-C  hrist  e'sï  mort  pour  tous  les  hommts .       \  6$ 
ccttehiftoire  a'uec  toutes  les  pièces  originales  doitbien- 
roft  eftre  donnée  au  public  parvn  homme  d'honneur  Se 
defufftfancc/dontlapaiTîon  def-interciTéc  pourconnoi- 
ftre  la  vérité,  la  lumière  non  commune  pour  la  decouurir, 
le  l'exacte  fidélité  pour  la  raporter  ne  fçauroient  eftre 
trop  eftimées.  le  diray  feulement ,  que  la  conteftation 
ayant  efté  principalement  fur  deux  queftions  ;  la  premiè- 
re, iic'eftoit  vne  erreur  d'admettre  en  Dieu  deux  fortes 
depredeftinacion,  l'vne  des  éleus  à  la  gloire  ,  &  l'autre 
des  mefehans  au  fupplice  :  La  féconde ,  fi  le  fang  de  I  e- 
svs-Christ  auoit  efté  rcfpandu  pour  tous  les  hom- 
mes généralement,  ou  feulement  pourrons  les  fidellcs. 
Les  Annales  de  faintBercin,  qui  fetrouuent  au  troifié- 
me  tome  du  rcooeil  des  originaux  de  l'hiftoire  de  Fran- 
ce, que  M.  du  Chcfne  a  mis  en  lumière,  nous  tefmoi- 
gnentqueces  deux  points  furent  décidez  par  le  Pape  Ni- 
colas I.  en  l'année  8y9.de  la mefme forte  qu'ils  l'auoient 
défia  efté  cette  mcfmc  année  par  le  Concile  de  Langres. 
Car  ce  Concile  confirmant  celuy  de  Valence,  décide  en 
ces  termes  la  première  queftion  contre  ceux  qui  rejet- 
toient  ,  comme  vne  erreur  ,  la  predeftination  des  mef- 
chansàlamort ,  cftablie  parles  Efcritures,  &:  par  tant  de 
Pères.  N*w  auouons,  dit  il  ,  é  nous  pub  Lan  s  hardiment  la  ,  F;^"r«  &remur 
predcjun  non  as  il  eus  a  l.t  11e ,  &  la  predehinalion  des  mej-  elctfonimai  vium, 
(h  an  s  à.  la  mort;  rcconnoilTant  neantmoms ,  que  la  ?ni/Iriccrde  &J".ÇJeftn  tionnn 

ir.  ,  /•  j  •     ;    /  1         "npioiumaHmor.é: 

de  Dieu  précède  toutes  furtis  de  mentes  ey  de  bonnes  ce  aura  sans  m  eleftioné  tamen 
l'élection  de  aux  qui  doiucntefire  lïuuiz;  &  que  le  péché prac-  '*'u»ndoruin  mife- 

J    1        a  .  j    ,.  •        j  1  j  ■         1  rcoi.'i.im  Ds.'i  pra:- 

ae  leiujte  tugement  de  Dieu  dans  la  condamnation  de  ceux  qui  ce.jeI  rrvPu,mbo- 
doment  périr.  Etquant  au  fécond  point,  il  définit,  comme  "«un:»  damnatio- 
nous  aaons  défia  veu ,  que  le  fang  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  n'a  ^SSi  îS?1 
*pé  répandu  que  pour  les  fidellcs .   Of  le  Pape  Nicolas  ,  félon  pweeedere  .urtum 
le  tcfmoignagede  ces  Annales  très -anciennes  &:  eferites  '0ei,;"^il|m- 
decemeimetemps,  confirma  de  mctme  par  (on  autorité  un&n  e.  ,. 
Apoftol:que  la  double  predeftination  ,  &  l'efrufion  du  LC!-C-  V*bmt.r.  4. 
fang  de  I  e  s  v  s-C  hrist,  non  pour  tous  les  hommes  en 
gênerai ,  mais  feulement  pout  tous  les  fidelles.  Le  Fape 
giclas,  difent  ces  Annales ,  a  cenfirmé  Jilon  les  règles  de  la 
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foy ,  &  décidé  [don  la  doctrine  Catholique  ce  que  l'on  doit  croire 
de  la  grâce  de  Dieu  ér  du  libre  arbitre  ,de  la  v  e  r  i  t  E  '  d  e 
la  dovble  predestination,  et  dv  sang 
•de  Iesvs  Christ,  comme  ayant   este'rej- 

P  À  N  D  V  PO  V.R   TOVS    LES    FIDELLES.  NicolaUS  Pon- 

tifex  Romanus  de  gratin  Dei&  libero  arbitrio  ,  b  E  v  e  r  i  ta- 

TE    GEMINI     PREDESTINA TIONIS,    ET     SAN' 
GVINE    CHR1STI,    VT    P  R  O    C  R  E  D  E  N  T  I  B  V  S    EY- 

-.s  vs  s  i  t  ,  fideliter  confirmât  &  Çatholice  decernit, 

-Article    V, 

£)ue Limefme vérité '  cft  confirmée  far  cet  ^Auteur  du  traité ',  De 

la  vocation  des  Gentils ,  quoy  que  ce  traducteur  luy  ait 

,  ïmpofé  le  contraire. 

L  eft  necefTaire  maintenant  'd'examiner  la  rcfkxionr 
de  ce  Théologien  touchant  ce  point,  &:  comme  Ton 
principal  dcfleineftd'attribuerà  l'auteur  du  Traité  De  la 
'vocation  des  Gentils ,  cette  doctrine  fi  fauflfe  ,fçauoir  ;  que 
le/us-chrijt  ejl  mort  pour  le  fiàlu:  de  tous  les  hommes ,  non feule- 
ment quanta  la fuffifance  du  prix ,  qui  pomoit  eftre  appliqué  a 
tous ,  mais  encore  auecyne  vobntéfincere  &  efficace  de  fi  part  de 
les  faire tous  jouir  du  fruit  de  fa  pafiion-,d 'eft  par  où  il  faut  que 
nous  commencions ,  &  que  nous  monftrions,eombien  en 
celailimpofeàcétancien  Père. 
le  ne  trouue  point,  qu'il  aitpatlé  de  ce  qui  touche  cet- 
Zii.i.Mf.io  te  queftion, qu'en  trois  endroits  :  Mais  quant  au  premier, 

il  y  a  ruiné  fi  formellement  la  pretenfion  de  ce  traducteur, 
&  monftré  en  des  termes  fi  exprés,  quec'eft  de  tous  les 
éleus  &:  de  tous  les  enfans  de  Dieu  difperfez  par  le  mon- 
de,qu'on  doitentendrecequieftditdansl'Efcriture,que 
Iesvs-C  h  r  i  st  s'eft  donné  pour  tous, que  cet  efcriuain 
n'a  point  trouué  d'autrevoye,pour  obfcurcir  les  paroles  de 
ce  Père  fi  directement  contraires  à  ce  qu'il  auoit  defiéia 
deluy  impofer,  qu'en  les  corrompant  par  vneinfigne  fal- 
sification, comme  nous  l'auons  fait  voir  dans  l'article  5, 


I 


ï  e  s  r  s-C  H  R  r  s  t  efl  mort  pour  tous  les  hommes.  i  G  y 
Je  la  féconde  partie.  Ce  qui  fera  caufe  que  pour  abréger, 
oiousn'cn  parlerons  pas  icy  dauancagc. 

Le  fécond  endroit  n'eft  pas  moins  exprés.  Voicy  Ces 
paroles.  L' ApoUre  dit ,  que  la  grâce  de  Dieu  noflre  Sauueur  ejl    Apparaitcrge ,  vt 
•apparue  a  tovs  les  hommes,  çj-neantmoins  Umefme  F.f-  faloatotis  D«om- 
criture  ne  lai/Jèp.is  dédire ,  que  Ls  mini/Ires  de  la  Grâce  efloient  nib;s  homin  bus,& 

ij  >  ■  t      //•  ■        amen  miniftri  «ira- 

boys  de  tovs  l  e  s  hommes  ;  <y  quoy  yuc  cens  qui bayf/oient  vx  odio  erant£m_ 
rie fujicni pas  lesmefmes ,  que  ceux  quieftoient  h.iys '& perfccu-  nibashoKiinibas.Ec 
tcz,,  toutes fois  les  vns  &  les  autres  efloient  marquez,  feoarement  Cjin.*'Vf.     ■  ^1 
par  le  nom  de  tovs  les  hommes,  tylapa-tie  dis  inpdcfles  peifcquentiimprc- 
t fiant  exclu  fi  du  falut ,  la  mtltituiedes  fidelles  ncivlfoit  p.isdc  m'ba"tlir  >  "cutia 

'      r  j  /  j  '    >    j         i  t       ,       i      ■       i     j     tamen  pars  nuncu- 

conferuer  dans  leur  dignité  &  dans  leur  nombre  U  plénitude  du  pa,jon:  omnium 

romde  tous.  Carc'eflc' quia  fait  direà  (Attire  fiant  leui,  que  nominum  priuaba- 

I/->  n  i   a'    j>        •  .'  i         tur,  liabsnte  qa  idem 

E  s  v s- C  H  R  r  s  t  efl  vite  haflicd  expiation  po  ,r  nos  pccb<  z.,  &£tli  ,JX  ^ma,,m 

dr  non  feulement  pour  les  nojlres ,  mais  aujsi  pour  ceux  de  tout  le  rebellinmponione, 

Wonde.  fedobtincmepleni. 

.  ii-  >i    .       tudmucciv.um  hdc- 

Pouuoic-il  marquer  plus  clairement,  que  lors  qu  usa-  |jum  dignkate. 
git  de  la  rédemption  de  Iesvs  -Christ,  Se  de  ceux  LtbAÀtwt.am.t.n 
pour  lespechczdefquelsilacflé  l'hoftie  d'expiation  ,  on 
ne  doit  pas  entendre  par  le  mot  de  tout  le  monde  l'vni- 
uerfalité  entière  de  tous  les  hommes,  mais  l'vniurr.atité 
des  fidelles  Se  ce  monde  ,  dont  il  dit  que  la  charité  refpan- 
duë  dans  les  cœurs  par  le  faine  Efprit ,  a  fait,  que  l  e  L,i- l  Je '•">'■ Cm'* 

cap. 15. 
MONDE     DES     FIDELLES    a    vaillCU     LE     MONDE     c 

des  impies:  H  M  chantas  dijfufa  per  Spiritum  fancium  fe- 
w,  mvndvs  fidelivm,mvndvm  vincerci  1  m- 

ÏIOR.VM. 

Le  troifiéme  endroit  efl  le  16.  chapitre  du  fécond  li- 
ure,  &c'eftlcfeul  ou  ce  traducteur  a  creu  pouuoir  trou- 
ucr  quelque  chofe,  quilefauonfait  en  apparence  Mais 
c'eft  pour  s'eftre  arrefteà  l'écorce  de  quelques  paroles, 
qu'il  n'a  pas  entcndué^&qu'ila  prifes  cotre  le  delfcin  Se  la 
fuite  du  difcours  de  cet  Auteur.  Car  puis  que  nous  avions 
fait  voir,que  cet  Auteur  reftraint  toufiours  à  l'vniuerfalitê 
des  fi  de  lie  s  les  exprciliôs  générales  de  quelques  endroits  de 
l'Efcriture  touchant  la  rédemption  de  tout  le  monde  ,  Se 
que  mcfme  dans  le  chapitre  i£.  qui  précède  immediacc- 
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ment  celuy  cy  ,  il  distingue  exprefTement  le  monde  des 
fidells  du  monde  des  impies  ,il  eft  vifible  que  fans  le  faire 
tomber  dans  vne  manifefte  contradiction ,  on  nepeut  ex- 
pliquer autrement  ce  qu'il  dit  aufli-toft  après  au  com- 
mencement du  chapitre  i6.finon  que  I  esvs-Chr  i  jt 
eftant  mort  pour  tous  ,  c'efl:  à  dire  pour  tous  les  ridelles, 
rcfpandus  dans  tout  le  monde,  £r  ettantmort ,  felonl'Ef- 
criture  ,  pour  les  impies  &  pourl  s  pécheurs  ,  /'/  ri  y  a  perfonne, 
*  qui  auant  que  à'auoir  tfté  réconcilié  auec  Dieu  parle  fang  de  I  E- 

sv  s-  Christ  ,  riait  efté  pécheur  ou  impie ,  &  que  s'il  y  auoit 
qu  /qu'un  de  ceux  qui  font  réconcilie?,  qut  riaureit  point  eflê 
pecbi  itr  ,  Usvs  Christ  «  fer  oit  pas  mort  pour  luy,ny 
par  confequent  pour  tous  ceux  qui  auroienc  part  au 
falut. 

Voicy  fes  paroles  :  Nulia  îgitur  ratio  dubitandi  efi ,  lefium- 

Chrtfium  Dominum  nojirum  proimpiis  ejr peccatoribus  rnortuumy 

a  quorum  numéro  fi '  aliq'iis  liber  inuentm  efi,  non  cflpro  omnibus 

mo  tuu-s  chrifttu  ,fedprorfuspro  omnibus  mortuu6  eft:  Nemoer* 

go  omnium  hominum  ante    reconciliationem, 

ç^Vjî  per  Christi  sakgvinem  facta  est, 

non  aut  peccaior ,  aut  imvius  fuit.  Cette  confequence  fait 

voir  clairement  fon  deflein  ,  &  monftre  affez  qu'il  re- 

ftraintle  terme  de  tom  à  tous  ceux  ,  qut  ont  (fié  reconciliez, 

auec  Dieupar  Iesvs-Chr-ist,  fon  intention  eftant  de 

prouuer  ce  que  ditl'Apoftrc  :  me  tom  ont  péché ,  &oni  be- 

fiindc  la  gloire  ,(ceft  à  dire  de  la  Grâce  )  de  Dieu,  eflantiu- 

Jîifî-2gratuitement  par  fa  grâce ,  &  par  la  ndemption  qui  elle» 

lefit-chrift. 

Sueergocfrcamci-      Et  c'efl;  ce  que  iuftifie  encore  la  conclusion  qtf'il  tire  de 

fio.fîue  prseputmm,  toutee  difeoursen  ces  termes:  Soit  donc  qui  l'on  ffi  Iuifou 

ItVca  a  lu"'eb .'tur  '    ^"J1' n  » tou>  eftount  enfermez,  fous  le  péché,  ej-  ils  efloient  tous  en- 

vDufquc  omn's  rea-  Ut/oppi  z  dans  fes  liens ,  fjf  qticy  qu'il  y  en  euH  qui  fujjlnt  moins 

tuso..  tuQzerat,  &  m:piCS  que  les  autres ,  il  n'y  en  auo.taucun ,  qui  pufl  efhe  fauuê 

que  împi'o,  ,itmo  fins  eftre  racheté  par  lefeu-CbriB. 

erat.quipoirerabf-       \\  nc  dit  pas,  comme  il  deuoit  faire  s'il  eufteftédans 

que  Ctirilh  rrdem     .      ,.  f      ,  _,  .        . 

pùoncfaiuuii.  ibid.  'e  icntiment  de  ce  1  neologien  ,  que  tous  les  nommes 
eftant  impies,  ilnyena  aucun  qui  n'ait  elle  racheté  par 


Iesvs-Ch*r  ist  cft  mort  four  tout  le  s  hommes.      i6j 

I  e  sivs-C  h  r  i  s  t  ;  mais  feulement ,  que  de  tous  ceux 
qui  ont  efté  rachetez  par  I  e  s  v  s-  C  h  r  i  s  t  ,  il  n'y  en  a  au- 
cun, qui  n'ait  efté  impie  &  pccheur  ,,  comme  aufli  que 
de  tous  les  pécheurs  il  n'y  en  a  aucun,  qui  puifteeftre 
fauué  ,  que  par  la  rédemption  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  Ce 
qui  monftrc  que  Ies  vs-C  H  r  i  st  eft  le  Rédempteur 
de  tous  au  mefme  fcns  qu'il  eft  dit  dans  lEicritiue,  que  l'l«4  quod  &\&vm 
tous  feront  vtuipex,  par  Iesvs-Christ,  parce  que  tous  ceux  (^0  VjUifica»  nniw, 

qui  recoiucnt  la  vie  éternelle  ne  la  t ■  çoiuc>,t  que  par  I  E  sv  s-  cumtâmu'tia.-tcma 
i-.        '  ,  i       ■         r>  j  i       ii  -motte  pui,ii:uur. 

Chr  IST,  quoy  qu  ily  aitvnji grand  nombre  à  hommes  ,  qut ,  (  ,o  ^  -  dl  ^     \ 

t$e  larecoiuent  point;  mais  fc*  on 'punis  de  la  mort éternelle,  com-  omoe  quicumquo 

mcditfamtAuauftin.  ™H;,"imr 

,  o  ,  ,  ci(Uiu  non  pcrci- 

Ennn  cet  Auteur  marque  aufli,  comment  la  redenv  piuntnifîin,chiifto. 
ption  de  I  esvs-Chr  i  s  t  a  efté  générale  ,  non  pour  <**;•  £M»r. 
auoireiléappliquéeàchaquc  homme  en  particulier,  mais 
parce  que  l'Euangileaefté  annoncéàtouceslcs  nations. 
Cette  rédemption ,  dit-il ,  seft  efenduc   dans    TOVTLE  Qua.  rejft,n«0  v  N  t. 
MONDE,  &  s'est  fait  connotftre  indifféremment  A   tovsvirsoIcic  intulit 
LES    hommes,-  puis  q<>c  le  cinquantième  :our  après  cette  ^NM°°N'ft°sHy." 
Pafque  myjlertcufe ,  oit  le  way  dgricart  sefteit  ofi  rt  à  Dieu  peur  ferenter  j  >n<  tuit , 
l'tclime  ,  lors  que  les  i_Jpotrc>  &  ceux  qui  tJhkM  vnis  aucc  2"?"d°^é  m  f" 
eux  ejlant  remplysdu  fàint-  Efpritparloient  le  langage  de  tous  les  >Uo  pafcha,  in  quofe 
peuples  ,  vne  grande  multitude  d'hommes  de  dmerf'cs  nations  h  ™am.  D,eo  veru; 

Cn  r         ■/    J     /?  /      ,  #  r    agnus  outillent,  eu 

tjtant Jurprte  ey  ejtonnee  de  ce  miracle  ,  accourut  vers  eux  afin  Apoftoli  &  quicum 
wtovt   le   monde  entends/}  l' Euançile  de  I  E  s  v  S-  c,s  ,v'  *?imes  cr  nc 

i->  ,  r  J  ■    n   ■      +         r  replcti  ip,nru  'anJto 

Christ  en  la  perjonne  de  ceux  qutejtoientprcjens.  tintais  omnium 

gentium  loqueren- 

tur,  conueniebat  excira  miracu'o  Hiucifi  generis  homiuum  mu'.titu  !o  ,  ttE'iangciiuui  Chlifti  in  cis 
qniidciaot  totvs   mvndv*  auditct.  \bid. 
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Article    VI. 

JÇue  ce  Traducteur  &  les  ^Auteurs  du  Uure  intitulé  :  Les  véri- 
tables fentimens  de  faint  Auguftin  touchant  la  Grâce, 
abufent  de  ce  que  dit  faint  Paul  parlant  de  Dieu  :  Qu'il  eft  lo 
Sauucur  de  tous  les  hommes  ,  &  principalement  des 
iîdelles  ,ejrdece  que  dit  fur  ce  pajfage  l'auteur  de  la  vacation 
des  Gentils  s  quoy  que  le  vrayfens  de  faint  Paul  à1  de  ce  Fere 
feit  tout  contraire  à  ce  qu'ils  prétendent.  Ce  qui  efiiufiifé  par 
lis  plus  ce  hbr es  inîer prîtes  de  C  Apoflre. 

»E  traducteur  allègue  encore  dans  cette  féconde  re- 
r  flexion  vn  autre  paffage  de  l'auteur  De  la  vocation  des. 

i-f.  i  caj>.  ji.         Gentils ,  qui  eft  que  ce  Père  nomme  Iesvs-Christ& 
Sapiteur  de  towles  hommes,  dr  principalement  des  f délies.  Les 

ch.  i.p.  H.&  ch.y  Auteurs  du  nouueauliure  intitulé  :  Les  véritables  fentimens 
de  faint  •^Auguftin  touchant  la  Grâce ,  fe  feruenten  deux  en-» 
droits  de  la  mefme  autorité,  pour  appuyer  la  mefme  pre- 
tenfion.  Mais  ils  fe  trompent  :  Car  ce  n'eft  point  de  I  e- 
svs-C  bri  s  t  comme  mediatehr  entre  Dieu  &:  les  hom- 
mes que  ce  Père  parle ,  mais  de  Dieu  ;  ainfi  qu'il  paroifi: 
par  tout  ce  chapitre  de  la  vocation  des  Gentils ,  où  il  eft 
toufiours  parlé  de  Dieu  ,de  fa prouidence ,  fjrde  fa  bonté  géné- 
rale enuers  tous  les  hommes ,  &nonde  laperfonne  de  Iesvs- 
Christ  en  particulier. 
Neantmoins,  parce  que  cet  artifice  eft  ordinaire  aux 

Tvujt'Dirgr.  &i,L  difciplesde  Molina,  &:  qu'après  Fauftele  chef  des  Semi- 

•»J/*-i.(vy.i«  pelagienSjils  ont  accouftumé  d'alléguer  ce  mefme  pafHs- 
ge  de  faint  Paul ,  pour  faire  croire  que  dans  l'ordre  mef- 
me de  la  grâce  1  e  svs-C  h  r  i  s  t  eft  le  Sauueurdesinfi- 
délies ,  aulîi  bien  que  des  ridelles ,  il  eft  neceflaire  de  ref- 
pondre  icy  à  cet  argument  de  Faufte  ,  &  de  faire  voir 
combien  la confeqiience  qu'ila  voulu  cirer  decepafla'gc 
de  l'A  poftre  eft  efloignée  du  vrayfens  de  fes  paroles. 

JSf "JSdîl^?"   La  PM*> dit  ^in :~ Paul  ' eH  vttle  * tmt  '  ayantreccu  de  D'ei* 

■oaJiabciis  vii*    i> s  p'ïi?ieffa  tant  4  s  biens de  cette  vie ,  que  de  ceux  de  la  vie  fu- 
ture, 


I e svs-C  hrist  cflmort pour ictu les hommes.       \&$ 

turc.  Cette  parole  ejltrcs -véritable ,  &  digne  d<ftre  rectiic  tuée  ^H^JÎfmi 
toute  forte  d'apprebation.  Car  ce  qui  fait  que  nous  futiffrons  tant  &  c,mni  acceptions 
de  terfecutions  cjr  d' outrâtes ,  eft  que  nous  c (bétons  au  Dieu  vi-  dienus:lnhoccnim 

S    J  iti  i,  j     labovamus  fc  male- 

uant,  q-'iieji  le  Sautteurdetous  les  hommes,®"  principal-  ment  des  ^ic  muriq(1ia  rpcrtft 
f délies.  Cette  fuitte  du  difeours  de  l'Apoftre  monftie  clai •  "im»s  in  Deum  vi- 
rement ,  que  le  vray  fens  de  ces  dernières  paroles,  cft  que  ^mmu.^h™?." 
Dieu  eft  le  Sauucur  des  hommes,  &  quant  à  la  vie  prefen-  nom ,  maxime  fide- 
te,&:  quant  à  la  vie  future.  Etqu'ainfnl  eft  généralement lium*  lT"n-4  8- 
le  Sauueur  de  tous  les  hommes ,  en  ce  qui  regarde  cette 
vie  mortelle ,  &:  les  biens  de  la  nature  ,  qui  font  neceflai- 
respourfa  conferuation  ,  lcfquels  il  communique  libéra- 
lement à  tous,&:  auili  bien  aux  médians  qu'aux  bons: 
mais  qu'il  cft  le  Sauueur  des  ridelles  &  des  bons  d'vnc 
manière  toute  particulière  ,  tant  au  regard  Recette  vie 
prefente ,  (  de  laquelle  il  fcmblc  que  l' Apoftrc  parle  prin- 
cipalement en  ce  heu)  en  ce  qu'illes  fouftient ,  les  protè- 
ge, &lcsdcliure  des  aduerfitez,  ou  fait  qu'elles  leur  rciïf- 
îiflentàbien,  qu'au  regard  de  la  vie  future,  &  du  faluc 
éternel,  qu'il  ne  communique  qu'aux  ridelles. 

C'eft  ainfi  que  l'explique  faint  Iean  Chryfoftomelors 
qu'il  dit:  Si  nom  n'cfbcrions  au  Diiuviuant ,  pourquoi  txdun-  E/rç»&rfSM}£8»w 
nons-nous  toutes  ces  chofes  ?  J^ue  s  il  jaune  les  tnjiacu.es  me  (mes  z„7a,;„  Cmw-Ua.- 
e><  cette  vie ,  combien  plus  deuons-nous  croire  qu'il  fiuue  affiles  ufy  pA'n««'ar»< 
faciles  f  Mais  de  quclfalut  parle- fil  ?  Du  fdut  de  l'autre  vie.  ^^f™/T- 
Jjjhti  cf,  dit -il ,  le  Sauueur  de  tous  U  s  hommes ,  @-  principalement  çéù'li-.n'.miaf  **>* 
des  (idcles ,  c'tft  à  dire  au  il  a  beaucoup  plus  de  (om  de  protégera"  wjf  j^  8^" 
de  conjcriterlesjidelles.  Ce  qui  Je  peut  au  [n  entendre  dujalut  tc».~  ^t» ,  >  ^a/ç-^ot- 
porel.  Et  comment  ef  '-ce ,  me  diriz,-veus ,  qu'il eft  le  Sauueur  des  r**  mvnetftâ*** 
(i ailles ,  en  ce  qui  regarde  U  vie  prefente  ?s  il  ne  l  cft  oit ,  qui  les  çsif  ^j^x/f  n<».7*c? 
pourrai t  faire  fubffler  eftant  perfextttcTjic  tout  le  monde  ?  tàù  wmvàt  q  »  ii. 

C'eft  ainG  que  l'explique  l'auteur  du  Commentaire  at-  £ 'f  **}"*?' S 
tribue  a  lamt  Ambroile.  Dieu ,  dit-  U  ,  eft  le  Sauueur  de  tous  ^f  uS ',  «Wr  m 
les  hommes;  parce  qu'au  regard  de  la  vie  pre Tinte  c'eft  de  luy  &  ùiJtow*^  «■»"»*' 
par  luy  que  torts  vtuent;  ry  quant  au  Jalut  éternel  qu'il  a  promu,  j)^^^,.  ch,y. 
tliffle  Sauucur  desfidclles.  Car  il  a  promis  à  ceux  qui  leconnoi-  i.3ft»«  4  Bemn. 
Jtront  de  leur  donner  apn  s  cette  vie  t  qui  finit  par  la  mort  ,vne  au-  0,„ni,m  „„;  cx  Ip. 
tre  vic>  qui  fera  toujiours flcurijfante  &  immorte/le.  fo ,  s:  pei  ipfuta  \\- 
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P^iiE^am  Ceft  ainfl  1ue  l'explique  faint  Primafe  célèbre  Euef- 
pertinct  ,  omnes,  que  d'Afrique,  lors  qu'il  die  :  Jgue  Dieue'itle  Sauueurde  tout 
quantum  «été  ad    fa  hommes ,  quant  à  la  vie  pre  fente  :  maù  qu'il  Ceft  principale  - 

piommam  falutein ,  ,       r  .   j  '  .  ,-\  '.  ,     /,  '        . 

fiaeies.Cognofccn- ment  des  fi  dette  s ,  en  tant  qu'il  leur  communique  lefalut  ettrnely 
ubus  enim  k  port    félon  ce  q»i  tft  du  dans  f  Ettanpilc  *.  Venez, ,  vous  que  mon  Père  a 

iuucnca  quxmor-'/  •      •//  r     „   ■  •/?  ./      i, 

te  finitur ,  aiiam  f;    benH  »  C  ailleurs  :  Le  Seigneur  connotflceux  qui j ont  a  luy. 
daturum  promifit,     Ceft  ainfi  que  l'explique  le  bien-heureux  Bede  ,  lors 
«ïbkldéocrw0  1ttU  raPPor«  fi»  ce  palTage  de  faine  Paul  ce  que  dit  faint 
àt, maxime fiiciifi.  Auguftin  en  fon  Commentaire  fur  le  8.  Pfeaume:  Qu'H 
AmhnfuflcT,  f(Ulî  diftinguer  l'homme  terre  (ire  de  l'homme  celé  (le  :  que  Lvn  eft 

efloigné  de  Dieu,  &  que  l'autre  efi  prefent  a  Dieu:  que  Dieu  (c 
JUSEJÎ  i  ^""^WAtw;  comme  eûant  loin  de  luy  \rnau  qu'il Vftîcl'au- 
inprarfeoti.marimè  tre  comme  pre fe  nt  ,en  f ai fant  reluire  fur  luy  la  lumieredefon  vif.i- 
fidehutn ,  quibus  fa-  ç-e ,  que  t\fl  ce  qui  fait,  qu'en  vn  antre  Pfeaume  le  Prophète  ioi- 
T\*ai.Vcaue\>encA\-Stta>lt  "•*"  nommes  aux  bt (te s  dit  :  que  Dieu  fauue  les  vnsç?  les 
&i.  Qui .  nouic  Do-  autres ,  non  par  la  prefence  de  fa  lumière  intérieure ,  mais  par  la 
Vnmaf.  /fc™  *"*  '  m:i^ip'tcation de  fa  mifricorde ,  fi  fon  laquelle  fa  bonté  s'eflend 
Ergo  hoc  loco  ho  iufqu  aux  moindres  chofes  :  parce  que  le  (al ut  des  hommes  char- 
hm^m\£Ù-,  mls  'fi'»*™?!*  comme  l'eficeluy  des  beflcs.  'Jiïais  fèparant  les 
catleftis.  E(i!;elo:i-  en  fins  des  hommes  de  ces  hommes ,  qu'il  auoitioints  aux befies,  il- 
go  fciunclusaD^o,ww  appYend  q/fe  jyjett  les  rendra  heureux  d'vne  manière  bien 

hic  autem  prxlens       ,        A '  ,  '  ., 

D.ço.iHt.piOjitcKa  pi'*1  ekuce  par  l  illumination  de  laventtmcjmc ,  ey  comme  par 

illmsm:mor  cftiâ  vne  pleine  inondation  de  lafourcedelavie. 

quam  mlonc'inqao         /-!■>    n      ■     r  ni,-»  t  »•!    J-_ 

poiïu.huncvcro  vi-  *-  elt  ainl1  °tuc  '  explique  Oecumenc,  lors  qu  il  dit: 
&ut  quem  prjefeus  Jgue  Dieu  tft  le  Saitueur  de  tous  les  hommes ,  quant  à  cette  vie  ,  au 
sic  in  alio  pGimo  iie  fe  Vtant  a  ^  vie  futur:  il  ne  l  est  pas  de  tous  ;  mais  Jcule- 
hamirtoiaiBentis  ment  de  c.ux  qui  feront  trouucZ  dignes  du  falut.  Et  en  cettevie 
aiTocuros ,  non  per  mefmeilavnvfandfoin  des  fide  lies,  puis  qu'il  nom  (auuet&  nom 
illamin.*tioacm,  (e  i  garentit  ejtant  attaquez, par  tant  d  ennemis.  C'efipotsrquoy  il  ex» 
per  multiplicationé  f,orte  Timothée  a  me (bri  fer  tout  les  périls  peur  la  dofcnfe  de  lafoy, 

qu3  cius  bom'eas  \.-par-ce  1"  {l  ali0!î  Dieu  pour  (on  Sauueur. 
qieadi.iCnateadi-      Ceft  ainh  que  î'expliqucfaint  Thomas,  lors  qu'il  dit: 
«■uni  ipfis  iamentis!  Nc !ls  cf>°™ns  u!l  E>ieu  viitant ,  quieji  Sauueur ,  &  quant  à  la  vie 
cjuoiiiara  catn.iium  pire  fente  ô"  quant  a  la  vie  future,  parce  qu'au  regard  ait  falut  eor~ 
'ÏÏSSSTT  ?ord  il fauue  to:^  ieshmmes.  CtH  pourquoyl '  Afoftn  dit  quiltft 
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C'cft  aïnfi  que  l'explique  Eftius  le  plus  célèbre  &  le  di*ir..  Io"Se  f"bIi- 
plus  fçauant  de  tous  les  nouueaux  interprètes  de  laint  venais  .iluftrario- 
Paul  lorsqu'il  dit.  Levray  fins  de  ces  paro'es  de  £ '  Apofttc  es/ "«  .&qu>d.jrnvita- 

~ .  1      r  x  i.  /  •  ■/     '  Hsfnnt  s  inundatio- 

celnyqucfint  Cbry(oflome  yOccumene Je  Commentaire  attribue  nebcaro,  ficii  ?sx, 
àfaint  LÂmbrofe ,  funt  Anfelrne ,  ejr  plufteurs  autres  leur  do r>-  Hat.  Btd*.M4. 
tient,  cite  Dieu  cfl  appelle  le  S nuucur  de  tous  les hommes ,  pane  ?*wf'  "*"?•  £'» 
qu'tldonneatousquclquefalut.Carlavietimporellc^ey  les  tiens  ^^.,  >  ^^  ^ 
#«//.<  regardent  font  communs  à  tous  ,  ey  ils  ne  peuuent  'venir  *£/•"*  »»tfï^.  «5 
<ï  autre  part ,  que  de  la  libéralité  de  Dieu.  CMais  il  ef  véritable^  SïïTww 
menteydvne  manie  c  particulière  le  Sattucur  des  fd  lies ,  cef.  à  a£  y4  \ni  wu'to» 
dire  de  ceux  qui  perfc  uerent  dans  la  foy  ,  qui  agit  par  l'amour,  'f  ^"o^-^wCV 
parce  qu  il  leur  donne  à  tous  ,  &  ne  donne  qu'à  eux  [mis  la  rie  QnîcftraJuatorvità 
éternelle ,  à  qui  appartient  proprement  le  nom  de  falut .  Laf,i-c7  prefemn  ,  &  fem- 
adjouftecét  excellent  Théologien ,  ey  la  liai fin  dudifcours  \%^J^t: 
de  £  Apoflre ,  monjlre  <*jfZl<t  venté  de  cette  explication.  Car  il  ad  omnc>  :  &  iico 
atioit  dit  auparauant ,  que  la  pieté  a  receu  de  Dieu  h  s  promtffes  des     .   '  omnn,m  '10: 
tiens  de  la  vie  pre  fente ,  ey  de  ceux  de  la  vit  future  ;  quoy  qu  il  tuali ,  quoad  bono<; 
foit  vray  ,  que  pour  ce  qui  regarde  les  biens  de  U  vie  pre  fente,  &1Ae°  .Hcit'  n,axi" 
Dieu  les  rend  egallcment  communs  a  tous ,  aux  impies  me  (mis,  o.Thcm.  u  r,wt. 
ey  aux  inf délies ,  puis  quil  fait  leuer  fonfoltil  fur  les  Ions  ey  fur  "•""  W*- 

ri  ■  '  1   j  \  ..  ;         •     J    t         n  _;       Gcrmanus  frnfus 

les  mefebans  ,  V  qu  il  donçe  a  tous  la  vie  ey  la  refptralion  ,  C~  <  ft ,  qilcm  ,cdd.de- 
toutes  c'oofes ,  comme  d<t  £  Efcriture.  Et  ce  falut  temporel '  s'ift 'end  ium  chryfbflomm, 
tnefnes  in fq-ies  auxbi fies , félon  ces  paroles  de  Dauidi  Fous  fan-  ^XT  MfcimùT 
uez,  Seigneur,  les  hommes  ey  les  animaux.  Il  paroif  auftpa;  &  alh  pleriqoe ,  vr* 
d'autres  endrots  de  £  E  friture ,  que  te  mot  de  falut  s  entend  au  f-  D?"'  omr'"™  h3- 

-  ,       •.  ,  /.  ,•'  .  .  .  .      J     mi  >um  laîncror  di- 

Jides  biens  de  cette  vie  temporelle  ,  comme  lors  que  les  Difciptes  carut  qiiiadatomni' 
tjiant en  péril  fur la  mer  s 'écrioient  }Sauuez-nous  Seigneur  ^t.etis  ,u':  s  »!«qu^"  &'u- 

•  /7*„       ,.     /     . .    .  /      ,    r^i  '       r  }     t  tcii;.  i\'jin  v  tarcm- 

fcrtjjons.  ht  le  latrtanhe  Iojeph ,  quoyqu  enfiguU  ae  I  e  s  v  s-  , ,.   :1S ,  &  muIta 

eiu'îv'ua'bon.i,  om- 
nibus commu:'ia(otv,ncc  a'iundc  profc&a  qoam  àDco  .-întorc.  Maiinè  vciô.&:  fropnè  fideiium 
lUaaroreft:  inteil^ec^rum  quiinfide  per  chaiiraicmofernr.i  pt tii iif:.-,rr ,  quia  ftns  &  on.iûbus  ns 
daivitsn  artcrnamqn*  (impl  citer  fa'ys  appe  lari  fol.-r.  Scnd.m  hune  ipf  cot.itus  Apoflo]cu<pô- 
ftu'a-    Dixerat enim,pierateai  liabcreprorniflionein mi  pra  bnm&  I,  tuiar,  quamuis  vira:  d  j 
tii  bcncficiun  Deu-  taciit  omnibus  commune  ,tiiimiir.pii-  &  wfide'Jbus .•  nara  lolein  (uamoiirifa  k 
foperbonos&m.ios.   Mmnb.s.    Om  libus  binefacit  de<alo  ,  dansph-'  ram  ,  &  tempera  fruftifera- 
<rffl  14.    O;ro  bu?  d.it  vi  am  ,  &  infpirationtm,  &  omn:a    *8.\?  Qoin  cti.mi  a.i  brnta  aniT.anria 
fa;us  hxc  icrrena  rxrcrditui ,  dicente  Pfalmifta.  Homines  &  iurjaenta  lalusbii  Doininc.  r  */w.Jt. 
Conltat.'utcm  &  exali^  n.-iipti:iilo:isno,Tcii  (ahitisetiam  in  bonis  vkaeremporalfsinteîliui  VncTeSc 
illai  difcipiiiorum  in  ma-iptiiclitantinm  Domin;  (aluanos  peii  r  us    Maiih.it,    N'am  &  lof.  |  i.  Pi- 
itiarchaquamms  inrypoCluftvoc;tu=e(t  faloatorrmm.1  ,  ppop-ec  f.ilvcm  iluaodam  tempowlem 
quam  mottalibusatm  ï-,Gen.  4r.   Li  )urt  rx  his,prrpcrrm  a  nonnol  r  addnci  hope  Anoftcfi  locum* 
qnoftbi  ac.tdoâiiuani  fua;»  deftra»uad  ulutem  (officiel  te.anam  dicum  omnibus  homiaibt  s  offeiri' 
IfitwAtii.  y    ji 


ijt      III.  Partie.   II.  Point.  En  quel  fins 

Christs  efte  appelle  le  Sauveur  du  monde,  à  caufe  du/à- 
lut  temporel  qu'il  auoit  apporté  aux  hommes.  D'où  il  eft  clair ; 
conclut  ce  Docteur , que  c'est  atort  que  quelques-vns 
fe  veulent  feruir  de  ce  pa/fige  de  faint  Paul ,  pour  en  efiablir 

LEVR     DOCTRINE     DE    LA.     GrACE     S  V  F  F  I  S  A  N- 

te   avsalvt,   qu'ils  s  imaginent  <Jlre  donnée  à  tout  le 

monde. 
Mais  ce  qui  efl:  encore  plus  confiderablc ,  c'efl:  que  ce 

Théologien  célèbre  remarque  fore  bien  en  ce  mefme 

lieu,  quclefens,  que  donne  l'auteur  de  lavocationdes  Gen- 
Its  auteun  du  Uwt  tils  à  ces  paroles  de  faint  Paul ,  n'eft  point  différent  de  ce- 
iièi/entm^sdrf.im  l]iy  dc  ces  mterpretes;  &  que  c  efl:  en  vain ,  que  les  parti- 
Auguftn  touchant  i»  fans  de  la  grâce  fuflifante  en  veulent  abufer ,  comme  font 
ctace.cbap.j.p  +,,  encore  auiourd'huy  ces  nouueaux  Docteurs.  Les  paroles 
Diccndo  enim,  qui de  cet  ancien  Père  font  :  £>uc faint  Pauldtfant  de  Dieu ,  qu'il 
e(Ua!uator omnium  tjl Ufautteur  de  tous  les  hommes ,  confirme ,  que  labonte  de  Dieu 
ma?itnboni"t"  m"  i'/lge>7erdlc  Cltr  t0lls  ^es  hommes  :  Et  qu'en  adiouftant , prmcipale- 
Deifuper  vniucribs  ment  des  fidelles  ^ilnionHrc,  qu'ily  avne  partie  du  genre  hum.iiny 
■l?^'"?/  SjneJ  ttui  Par  le  mérite  a  vne  foi  divinement  infbhée  eîl  cendttitc  ait 
auteui  maxime  fi-  filut  éternel ,  par  des  grâces  &  des  afiftanecs  particulières. 
adium.oftendircr-  cMaàileft  clair ,  dit  Eftius  .  par to% le difeours précèdent  deect 

le  partem   geners  J       ,..,  ,         ,f        ,  t        />''  -, 

Jiumani quai  merico  '.sfvteur,  qu  il  n  intendpar/a,  qu  vne  bimteçyvne  providence 
fidadiuinitusiiif(i-  vcneralede  Dieu,  par  laquelle  il  invite  tous  les  hommes  à  le  con- 
que  getciqam  (a'u  "oijtre  &  a  l  honnorerfdon  ce  que  ditjaint  Paul  av  i^.des  Acles: 
tem  fpfdaiibus  bz- mais  qu  d nie  en  mefme  temps ,  que  cette  bonté  générale  svf- 
p/wr  Cit'™:'  F  i  s  e  ^  perfonne  pour  laitiflification  &  pour  le  faint  ,/àns  vne 
c.ip.  51.  grâce  particulière ,  qui  neflpM  donnée  a  tous ,  mais  a  peu. 

Qujm  fenfum  Am- 

b.iodus  Catharinus  exp.ofpetï  loco  mslè  intcllcclo  fruftra  hue  imicliere  conaïut.  Confiât  en;m 
ex.  tota  dif,mia:ione  précédente,  p.ofperam  ageredegeneralibcncfîceniia  Dei ,  qua  ad  fui  notitisen 
&  eul]u:n  hommes  inuiuc  :  de  qua  &r  l'aulus.  AU.  14.  Quam  tamen  negat  ablquc  fpcculigtati* 
(quas  non  omnibus  fed  pjucis  datur)  ad iaflitiam  &fjlutem(\irficcie..  Ejlitu.  ibid. 

Nous  ferons  voir  auec  le  fecours  de  Dieu  dans  noftre 
troificme  Point,  Delà  Grâce  (uffifante ,  combien  cetteref- 
ponfe  d'Eftius  efl;  véritable  &:  folide.  Il  futfit  dedircicy 
en  vn  mot,  que  cet  auteur  delà  vocation  des  Gentils  réduit 
d'vne  part  les  effets  dc  cette  bonté  générale  de  Dieu  aux 
bienfaits  qu'il  communique  à  touslcs  hommes  dans  l'or- 
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drcde  la  nature,  comme  de  ce  qu'il  pleut  fur  1rs  bons  &  p(r  Semperetenim  pluie 
lesmefchans ,  de  te  qu  il  fait  leuer  fon  jslctl  Jur  les  lujtesçyjur  los  _  ç     ,  r  rol;m 
les  coupables ,  de  ce  qu'il confèrue  lavieparla  refpiration  de  l'air,  flllim  or!ri  fçcw  Gi- 
<&  «  quilfaitjuccederle  iouràlanuit  parvne  vici/itude  conti-  JioV.'icmpi-r'viV  Vs 
nue  lie ,  &  de  ce  qù  il  entretient  la  fertilité  de  la  terre  y  lafecondi-  auras  prarbuir.fem- 
tc  des  femences  ,  &  la  zeneration  des  hommes  ,  par  le  concours  ?rl(  lc,'  &  n°a,;vl- 
perpetHcl  de  (a  vertu  fouueraine.  ht  que  a  autre  part  il  rap-  ftrauicvbenatem 
porte   tout  ce  qui  regarde  la  v  rave  grâce  de   I  e  s  vs- a-î"s'.m,,ltiPllcu-.i°- 

C-,  v  r     ■  1  ■       i-  J     t-n  "  ml  miiuiius,  fac- 

C  h  r  r  st  a  vnemilencordc  particulière  de  Dieuenuers  curiditJtem  «oe- 

ceux  qu'il  luy  plaift  conduire  au  (dut  etern,  l  par  des  rraecs  cj-  ranâis  hominibus 

1        ,»  ,,  ...  r    r  >i       r  ■  1    •     lem  pet  im  pendit. 

des afsi/hnces  particulières.  Etiurtout,  qu  îlentcigneclai-  0ev9a1t.Gtm.li  t. 

rement,  que  la  /Jy,fans  laquelle  nul  ne  peuteftre  fauué,  «^.10. 
n'eft  point  vne  grâce  commune  &  générale ,  mais  particu- 
lier- à  ceux  à  qui  Dieu  la  veut  infpirer. 

Ainfi  nous  voyons ,  que  ce  traducteur ,  &  les  autres  dif- 
ciplesde  Molina  ont  généralement  mal  entendu  les  par 
rolesdefaint  Paul,  &  celles  de  l'auteur  du  Hure,  Delavo' 
cation  des  Gentils:  qu'ils  ont  corrompu  l'vn  &  l'autre  en  ce 
qu'ilsattribuënt  à  Ie  s  vs-C  h  r  1  s  t:  comme  à  lafourcc 
des  vrayes  grâces  intérieures 6V:  furnaturelles,  ce  quieft 
dit  de  Dieu  ,  comme  Créateur  Se  auteur  d'vnfalut  qui  eft 
commun  à  tous ,  parce  qu'il  ne  confifte  que  dans  les  dons 
de  la  nature  ,  laquelle  eft  commune  à  tous  :  Se  qu'enfin 
c'eft  toutafait  abnfer  de  l'autorité  de  TElcriture  ,  que. 
d'alléguer  ce  paflage,  pour  appuyer  cette  opinion  fi  eftoi- 
gneede  la  vérité,  que  I  es  vs-C  hr  i  st  cfbmort  pour 
tous  les  hommes  indifféremment,  &:  aufti  bien  pour  les 
infidèles  qui  viuent  &:qui  meurent  dans  l'impiété, fans 
auoir  la  moindre  connoilTance  de  Iesvs-Christ,  ny 
defes  myftercs,  que  pour  lesfidelles,  qu'il  appelle  dans 
fon  Eglife ,  &  qu'il  retire  de  la  mort  Se  du  péché  par  la  ver- 
tu de  fonfang,  &:  par  la  puiffanec  de  fa  grâce. 


Yiij 
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Article    VIL 

guon  ne  peut  dire ,  comme  fit  ce  traducteur ,  que  I  e  s  vs- 

C  H  R  I  s  T  efl  mort  pour  tous  ,  non  feultment  quant  à  U 

fuffifance  du  prix,  mais  ayant  vne  volonté  efficace  de  fa. 

part  de  Us  faire  tous  jouir  du  fruit  de  fa  Papon. 

L  efl:  donc  clair,  que  ce  Théologien  n'a  rien  trouuc 
dans  ces  deuxliures,  qu'il  puft  raifonnablcmenc  allé- 
guer pour  fauorifer  fon  fentiment,  &:  dont  il  puft  tirer 
cette  fauûfeconclufion,^*t'lESvs-CH  r  is  t  ef  mort  pour 
lefalut  de  tous  les  hommes,  non  feulement  quant  a  la  fuffifance  da 
prix, qui  fouuoit  eflre  appliqué  a  tous^maù  encore  auecvne  volon-* 
iéfincert  ejr  efficace  de  fa  part  de  les  faire  tous  ioiiir  du  fruit  de  fa- 
i>rf/fw;.Caroùeft-cequecePerc  ditriendefcmblable,& 
commcntcettc  penfée  peut-elle  tomber  dans  refprir  d'v- 
ncperfonneiudicieufe5^«f  Iesvs-Chb.i  st  enfoufrant 
la  mort  ait  eu  vne  volonté fincere  ejr  efficace  déjà  part  défaire 
jo.iyr  tous  les  hommes  du  fruit  de  fa  Pa/sion,  puisque  lors  qu'il 
i'afoufferte  il  y  auoit  vne  infinité  d'hommes  ,qui  ayant 
efté  abandonnez,  de  Dieu  à  leurs  pafions  &  à  leurs  defirs  ,  ejr 
ayant  vécu  en  se  monde  fans  Dieu  &  fans  c/fterance, comme  faint 
Paul  le  tefmoigne,  eftoient  défia  précipitez  dans  l'enfer 
pour  y  demeurer  éternellement  i 

Peut-on  croire  fur  tout ,  qu'il  ah  euvne  volonté  efficace  de 
fit  part  de  faire  jouyr  du  fruit  de  fa  Pafiion ,  ceux  ,  que  Dieu 
mefme  par  vn  ordre  exprez  auoit  fait  tuer  en  vn  âge ,  où 
ils  n'eftoient  point  capables  de  refifter  à  Ces  grâces  par  vne 
volonté  contraire,  tels  qu'ont  efté  entre  les  enfans  pre- 
miers nez  d'Egvpte}  que  l'Ange  exterminateur  fit  tous 

txti.  it.  i9-  mourir  en  vne  nuit ,  ceux  qui  eftoient  encore  dans  l'en- 
fance ou  qui  nefaifoientque  de  naiftrc:tels  qu'ont  efté 
encore  ceux  ,  qui  eftoient  tuez  dans  le  ventre  de  leurs 

xma  ;o.  v.  17.  mères,  lors  que  les  Ifraëlites,  par  le  commandement  de 
Dieu ,  tuoient  dans  la  Paleftine  tous  les  hommes  &  tou- 
tes les  femmes  qui  n'eftoient  pas  vierges ,  &  lors  aufllque 


I  e  s  v s-C h  r  i  s  t  cjl  mort pourtant les  hommes.     177 
Saiil  eut  ordre  de  Samuel,  de  tuer  tous  les  Amalechites,  i*.**»f-f< 
depuis  l'homme  iufques  à  la  femme,  &  les  petits  enfans, 
&ceux  quieftoientàlamammelle? 

Et  ne  parlant  mcfme  que  des  hommes  qui  ont  vécu  de- 
puis la  mort  de  Iesvs  Christ,  peut-on  croire ,  qu'il 
ait  eu  vne  volonté  efficace  de  fa  part  défaire  iouyr  du  fruit  de  fa 
^/iï^jCeuxàquiilaempefchéluy-mefmeque  (on  Euan- 
gilenefuftprefché,  quieftle  premier  fruit  de  fapaifion,- 
tels  qu'ont  cfté  les  peuples  d'Afie  &dc  Bithynie,  dont  il 
nefaut  point  douter,  félon  la  remarque  de  S.Profper,que 
beaucoup  cependant  ne  foient  morts  dans  leur  infidéli- 
té -.multis  xtique in  tlla  retardât is  atque  autrfis  Euagelif  ruor.i,  fine 
agriiioneitritatK,  &  fine  rcgcmrationù  confecratione  morit.tr  1,  ? 
Peut- on  croire  encore  ,  que  Iesvs-Christ  ait  eu 
vne  volonté  efficace  de  fa  part  défaire  \ouyr  du  fruit  de  fa  pafiton , 
tant  de  peuples ,  &  tant  de  vaftes  régions  de  la  terre ,  qu'il 
a  laifTez  depuis  fa  paillon  mefme  durant  plus  de  quatorz» 
censansdans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  Se  dans  vne  en- 
tière ignorance  de  tous  fesmyftcres,  comme  s'il  ne  luy 
euft  pascfléaurfiaifé,  s'il  auoiccu  cette  volonté  efficace  en  - 
uers  ces  nations ,  comme  il  a  eu  entiers  les  autres  qu'il  a 
éclairées  de  fa  lumière  ,  de  leur  enuoycr  des  prédicateurs 
au  temps  de  lanailTance  de  fonEglife,  que  de  le  faire  feu- 
lement du  temps  de  nos  Pcrcs  ? 

Etenfînquipeutcroire,  qu'il  ait  eu  vne ■  velouté 'efficace  de 
fa  part  de  faire  jouyrdu  fruit de  fàpafion  tant  d'enfans,  qui 
meurent  tous  les  iours  dans  le  ventre  de  leurs  mères ,  fans 
pouuoir  par  aucun  lecours  des  hommes  receuoir  le  faine 
baptefmc,quicft  le  feul  fruit  de  fa  ùafs'ion ,  dontilsfo.it  ca- 
pables en  cet  âge,  &:  qu'il  aie  la  mcfme  volonté  enuers 
ceux-là  ,  qu'enuers  tant  d'autres  ,  qu'il  ne  laide  qu'vn 
moment  en  vie,  &  qu'il  fait  mcfme  quelque  fois  tirer  du 
fein  de  leurs  mères  mortes,  pour  les  faire  jouir  du  fruit 
bicn-heureuxdc  fa  paillon,  dont  il  luy  euftelté  aufli  facile 
de  faire  jouir  les  autres  s'il  l'eufl:  voulu? 

N'clt-il  pas  vifiblc,  qu'il  n'a  pas  eu  vne  mefme  volonté 
efficace  defap art,  pour  les  vns  Se  pour  les  autres,  puisque- 
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De  paruolii  nihii  fant  tout-puifant ,  corne  dit  noftre  auteur  mefme  fur  ce  fu- 

Sfori  "vfdocZ  j«  ,  &  ayant  entre  fesmatns  ,  félon  f  Efcnture ,  la  vie  de  tous  les 

nr  ,  curiftifaui   hommes,  &  le  nombre  de  leurs  iours,on  ne  peut  point  attribuer  à  des 

fiant  reiiari ,  il'i  rei -  (Uencmens  fortutts  „y  j U  necefuédu  deflin ,  ce  qui  feroit  feu- 

eint  non  renati  lub  J         ■>  r  ■  r    1  1  j    r 

illius  piouid^ntia  &  lemcnt  impie  de  penler,  mats  aux  feules  ordonnances  déjà  vo- 
omi.ijioiétia.jncu-  j0f}fj  t0url0ltfs  eqHttublc .  If  s  diuers  euenemens  de  la  vie &  delà 

ius  manu  eft  inima  .    J  .  '         .  ,  .  1    r      .  j    r        r- 

onnis  viucntis  ,  &  niort  de  ces  en  fans ,  donc  les  vns  reçotuent  le  fruit  de/a  pajston 
fpiiiuvnuciCccar-  par  le  baptefme,  &:  les  autres  n  en  peuucnt  receuoir  au- 

mshomi  us ,  &  eu:  '  j 

d^tur.brcursdu-scunaduantage. 

honini,  funt  ,  nu- 

merus  dierum  cius  apud  te  eft.  Non  autem  puto  iftos  voluntatum  patronos  fimplicitate  illorum- 
tamicnpudenter  vfmos  ,vt  aut  fortuitô  iftadicantaccidere,aut  non  renatos  afTerant  non  perire.  Apcitc 
enim  aut  cum  Pagauis  conuincerentur  fentire  de  fato ,  &c.  De  vue.  Gtm.ib.  î.haf.  ti. 


Article    VIII, 

J>)ue  î  exemple  des  enfans  qui  ne  peuuent  efîre  baptijêz, ,  efi  vne 
pr*uue  inuincible  filon  les  fiants  Pères ,  que  Dieu  ne  veut  pas 
le  falut  de  tout  les  hommes  fans  exception  ,  &  que  I  E  s  v  s- 
Christ  nef  pas  mort  pour  tous ,  au  fins  des  Semipela- 
giens ,  ejr  de  ces  nouveaux  Docteurs* 

Réfutation  de  ce  que  M.  le  Moine  a  dit  fur  ce  fujetdans 

fes  Efcrits. 

AVffi  eft-  il  vray ,  que  cet  argument  pris  de  la  conflde- 
rarion  des  enfans  ,  eft  fi  inuincible  pour  renuerfer 
toutes  les  imaginacios  des  aduerfaires  de  la  Grâce;  foie  en 
ce  qu'ils  prétendent ,  que  Dieuavne  volonté  efficace  de 
fa  part  de  fauuer  généralement  cous  les  hommes  ,foic  en- 
ce  qu  ils  veulent,'que  le  prix  de  la  mort  de  I  es  vs-Christ 
foit  fuffifammenc  appliqué  à  cous  les  hommes;  foiten  ce 
qu'ils  fouft]ennent,qu'iln'ya  aucun  homme  qui  n'ait  des 
moyens  f«ffifans  de  fe  fauuer  ,  cet  argument,  dif-je ,  eft  M 
fort&fipuiffanc,  que  les  Pelagiens&  les  Semipelagiens 
eneftantpreiTez,  &  craignant  de  tomber ,  comme  dit  faine 
Auguftin,  dans  lesfileis  de  la  vérité, fi  font  icttez  dans  des  pré- 
cipices d'erreur  &  d'extraipagance. 

Les 


I E  s  v  s-C  hrist  ej}  mort  pour  tota  le s hommes.      ijj 
Les  vns  ont  voulu  trouuer  des  mérites  propres  dans  les 
enfans.  Ce  quece  grand  Saint  neiugepasfeulement  di- 
gne de  refponfe.  Neque  enim  .àii-ûjermonevel documenta  KugAti.\.r>tftcc 

$  n  t        ■  ■  I  ■     r        ■  J  mtr.Ci7.MEt.i0C. 

epu:  cjf,  (jutbtti  innocentta  probe tur  tvjanttum ,  quantum  ad  eo- 
rum  pertinet  <vitam ,  quarn  recenti  ortu  in  feipfis  agunt  ,/leam 
non  agnofat  fenfm  humanw ,  nu  lin  adminiculis  euiufquam  di- 
Jputattonis  adiutut. 

D'autres  ont  eu  recours  aux  refueries  de  Platon  &:  d'O- 
rigcne ,  en  voulant  que  les  enfans  receuflent  le  baptefme, 
ou  ne  le  receuflent  pas ,  félon  les  mérites  que  leurs  âmes 
auoicnt  contractées  ,  auant  que  d'eftre  enuoyécs  dans 
leurs  corps.  Mais  faint  Paul  réfute  trop  clairement  cette  <*«<rfi*-i.*JM»r: 
erreur»  comme  remarquele  mefme Saint,  ennousafleu-  ""D''Ve,l.%ofl.m' 
rantquc  Dieu  auoit  aimé  Iacob  &  hay  Efaii ,  auantqu'ils 
fuflent  nez,  &  qu'ils  euffent fait  encore  ny  bien  ny  mal. 

Les  Scmipelagiens  ayant  reconnu  l'erreur  &l'abfur- 
dité  de  ces  refponfes,fe  font  aduifez  d'vne  autre  ,  mais 
qui  n'eft  pas  moins  faulTeny  moins  abfurdc.  Ils  ont  pré- 
tendu ,  que  des  enfans,  les  vns  meurent  après  auoirrcceu 
le  baptefme  ,&:  le,s autres  fansl'auoirpûreccuoir,  parce 
que  Dieu  a  preueu  dans  l'éternité ,  que  les  premiers  euf- 
fent  bien  vefeu ,  s'ils  euflènt  efté  plus  long-temps  dans  le 
monde,  &  que  les  derniers  euflent  malvefcu,  ayant  tant  sdin  tantumqui- 
dcpafiion ,  dit  faint  Profpcr ,  d'attribuer  l'eleèlion  de  Dieu  aux  bofcnnqoe  cômen- 
dijfircns  mentes  des  hommes  ,  quih  en  cherchoient  d' imaginai-  ^^^{Xwvmx 
Tes  y  &  n'en  trou  naît  point  de  paffez  dans  la  vie  Ji  courte  de  ces  vtquia  pwteritanô 
enfans ,  ils  auoit nt  recours  a  des  mentes  avenir ,  qui  ne  deuoient  ^frï'/rï™*  qnx 

*  .  '    .  ,  non  lintiutura.cou- 

neant moins  iamais  auenir.  De  forte  que  par  vne  abfurditc  toute  fingam,  nouoqne 
nouuelle  ils  vouloienr ,  que  ce  qui  ne  dcuoit  point  arnuereufl  efté  aPud,1Io$ abfuidua- 

,„.  .         7  ■         ■     n>  '       ,  .    ^  .  ^  „.»«  çeoere,  &  non 

preueu  de  Dieu,  ey  que  ce  qui  auoit  ejte  preueu  de  Dieu  namuajt  31»Cnda  prçfcita  tint, 

point.  '  &  ptfticita  non  lAt 

Mais  parce  que  faint  Auguftin  a  monftrc ,  que  cette  ref-  S^.*"*" Ep'  *d 
fonfe  eftott  fi  extrauagame &  fi  fauffe ,  qu'il  efto/t  honteux,  que  Hoc  fi  audirent  p«- 
desperfinnes  qui  fai/oient  profefnon  d'eftre  Catholiques,  &  de  HS^^S* 
condamner  les  Pelagtens ,fuj/ct.t  tombcTdans  tneabfurditéque  originale peewtum, 
ces  hérétiques  mefme  n'auoient  p/es  creu  pouuoir  auancer  ,  quo y  *e;     .  . 

-.  >  //       n    a>  +        r  11^,1       r     1       f  1       ■"         Sed  qun  bominum 

j»  tllccuJtestetr(s-fauorabkaleurhcrejiet  les  Semipelagiens,  fum» ,  ou*  non 

Z 
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funt  fatura ,  procul-  qUj  fonc  venus  depuis ,  n'ofant  plus  fe  feruir  de  cette  dc- 

dubionu'Iafunt  me-  r  ■       r     ■  i-       1        r  1  n  1  1       r 

rita,  &  hoc  vid.-rc  raite  »  ridicule ,  iont  demeurez  tellement  accablez  fous 
faciiiimimeft.idco  le  poids  de  cette  taifon,  qui  prouue  auec  tant  d'euiden- 

nec  PelaTiani  hoc  >    rt.         •        1  -r  1  i- 

diccrcpocueiUtu,&  ce  »  ^uc  ce  n  c"  Polnt  la  preuilion  des  diuets  mentes 
muiiômagisnccidi  des  hommes;  mais  la  feule  volonté  de  Dieu,  quiefteau- 

dioere  dcbueni.n.  f£  _u>ij  jonne  fa  ?race  aux  vns  &  ne  Ja  donne  pas  aux 
Uici  emin  non  po-  *  >•,     ,  1  r   rr-  -  r 

teftquam  moieiîè  autres,  &  qu  il  n  y  a  point  de  grâce  fumunte  ,  qui  foit 
feram  ,  quod  vii--  donnée  à  tous  leshommes;  qu'ils  fe  font  veus  réduits  ànc 

runt  Pe  ajiam  cire  •     r  ■  \      r  r  1  »     1  • 

faiûïfimum  &  ah-  pouuoir  taire  autre  choie  que  le  mettre  en  colère ,  &  dire 
furdiflùnum.hocnô  des  injures  contre  ceux  qui refutoient  leur  erreur  par  cet 
Wfcumif!SiU£  argument  inuincible.  C'eft  ce  que  fait  Faune  ,  le  chef  de 
lomm  haereticoruih  ces  Semipelagiens,  qui  combattant-la  prédestination  di- 
Cathoiica  autocrate  uine   &  s'eftant  fait  cette  objection, n'y  peut  rien  refpon- 

condcmnaiit.    A»g     \  r  >  /•         1     1     s-  1        1 

De  pmi.SiTici  c\).  «re>  «non ,  que  c  es~t  vne  fraude  de  ferment  de  quitter  des  chojcs 

Std  di.-:s.Sipra;de-  claires &  certaines  pour a  ttoir  recours à  des  incertaines  ey  obfèurcs; 
itmatio  Doii<:it  ,cur  *■•  ■      •        1       t  1       1         1    • 

înp..ruu!isa':j  ban-  comme  s  il  y  auoit  rien  de  plus  certain  &deplusclair,que 
tizamur.ahifincba-  ce  qui  feprefente  tousles  iours  deuant  nos  yeux,  &ceque 
ptitoiùBdificado-  les  plus  fimples  lumières  delà  foy  ne  nous  permettent  pas 
per.tmx  fraudis  eft  d  ignorer ,  Içauoir ,  que  la  caule  de  tous  les  enrans  eltant 
gdtcmbio/âscaatr-  toute  pareille,  &:  nul  d'eux  n'ayant  ny  aucun  mérite  qui 

«asrelictJ  lucecrâ>.  ,        r    r  1   '  •  1        /•   • 

fug^re  :Qmdviii-  my  loit  propre ,  ny aucun pèche  qui  ne  luy  loit  commun 
tatis  edeerta  omi:-  auec  tousles  autres,  ny  aucun  moyen  defe  fauuerpar  l'v- 
fuletc^deq'iibuTni'  *~age  ^e  *°n  "kre  ârbi£te  t  «y  aucun  pouuoir  de  rendre  fa 
jjjl  inuenis  Cathoii.  vie  plus  courte  ou  piusîongue  d'vn  feul  momët,  ny  aucun 
ca  leilianc  conferi-  deftin  particulier  ,   hors  ce  que  Dieu  a  ordonné  de  fes 

tnurn.  Faujt.Dclil,.  r  -  ni 

*rb.i,b.  i.f.14.  créatures  par  ion  éternelle  prouidence,on  ne  peut  rap- 
porter (  comme  dit  par  tout  faint  Auguftin ,  &  les  autres 
faints  Pères  après  luy  )  qu'au  tugement  impénétrable  de  Dieu, 
&  à  fa  fouueraine  volonté,  de  ce  que  les  vns  renaiflent 
bar  le  baptefme ,  auant  que  mourir ,  &:  les  autres  meurent 
auant  qu'aucune  induftrie'humaine'les  puifle  faire  jouir 
de  cette  diuine  renaiflance.  Qu'y  a-t'il  en  cela  qui  ne  foit 
plus  clair  que  le  iour  ,  &  ne  raut-iipas  dire  icy  auec  ce 

A*/.  E;.  :oy.  grand  Saint:  Ntmwvamtatis  & cœcitatts funtv(ï tîiamhis con-> 
JidtrattSy  nondum  dignantur  exelamare  nobifcum  :  Oaititudo  di' 
uitiarumfafientU&fcienÙA  Dei  ,  qttam  tnflrutabilia  Junt  îh- 
du  ta  ci  us ,  ç?iriiiefligabilesvixem! 


I  e  s  vs-C  h  r  i  s  t  eB  mort  put  tous  les  hommes.  179 
Mais  cette  dernière  extrémité  où  Faufte  s'eftveu  re- 
duic,  quoy  qu'il  ait  efté  leplus  eloquent&  le  plus  fubtil 
deffenfeur  de  la  caufedes  Semipelagiens ,  nous  fait  voir 
lafoiblefle  pitoyable  de  ce  qu'apportent  les  nouueaux  ad- 
uerfaires  de  la  grâce ,  pour  rcfpondre  à  cet  argument,  lis 
difent,  Jjyut  bteu adonné kia* Us  e?> fans des  moyens  fuffifans  m. m  Moins  <k»j 
dt  fe  fait  uei  ;  parce  cttiila  infiltré  le  b^pteCme  peur  leur  tftre  f.p-  '''  *fi**>- 

,       '  j    r  /  r/r.-r  >>i        Sentent»  probabi- 

plique ,  ey  que  de  j  a  part  il  a  pouruen '  fiffijamment  a  ccqu  il  leur  jiorcn  Dcumcxpar- 

foit  appliqué,  parce  que  fi  leur  mort  ne  leur  permet  pas  depouueir  (cfoanonfolumvo- 

J  „      ir     '  r      r    1  ■  j     P  ,1  J  r  hiiirc  his  infantibus 

ejtrc  tapti/èz, ,  cela  ne  vient  que  de  l  impefchementdes  eau/ese.v     r^lutcm  arternsm, 
tcruures  ey  naturelles ,  que  Dieu  n'efi  pas  oblige d'arrcÇer.  Mais  nec  folum  pnpa- 
pourquoy  Faufte ,  qui  n'a  manqué  ny  de  fubtilké  ny  d'efi-  ^^fe. 
prit,  ncs'cft-il  pas  feruy  de  cette  refponfe  fi  claire  ,  corn-  ta  ad  (atutciw.  fed 
me  ils  s'imaginent,  &  fifacileà  trouuer.  Eft-ce  qu'il  ne  etiamqowittwi  eft 

-  °  ,  r  ■  »    r,        c*  (c  prouidifle  (uf- 

lçauoit  pas  ,  que  les  enrans  qui  meurenc  auant  qucltre  ficicntcrTupfisap- 
baptifez,  meurent  parla difpofition  descaufes fécondes  plicirentur.  Qma 
&:  naturelles  î  II  ne  pouuoit  pas  l'ignorer  :  Mais  il  ne  pou-  ^,"£,'4^ 
uoit  pasignorernon  plus,  eftantChreftien,  que  cette  dif-  pamuiis  fbfficiea<  - 
pofition  descaufes  fécondes  &  naturelles  eft  l'ordre  mef-  'e.ffl*"urd**nâ- 

*,,  .,  ...  „  r/-s  1  fupofGnr.nifiabex- 

me  de  la  prouidence  diurne  ;  &:  qu  amii  a  moins  que  de  re-  tnnfecis  caufis  im. 
garder  ces  caufes  fécondes  comme  réglées  par  la  deÛinée.  rfdi»Qlur  •  q"*  Ipe- 
ou  par  la  fortune ,  ce  quiieroit  vne  impiété  toute  Payenne,  uifoxis  genenlisn6 
comme  ont  remarqué  les  Pcres,  ileftabfurded'auoirre-  «aeiur,  iinoncque 
cours  aux  caufes  fécondes ,  pour  apporter  vne  autre  caufe  •""  *'l  J-rJ  Ira,pc," 
du  diiccrncment  des  enrans ,  que  la  iouuerainc  volonté  i.*n  $.?«»<?«!  $.t. 
de  Dieu  ;  puis  que  ceft  cela  mefmedontil  s'agit,  pour-  A;ihoc  kto«lfor- 
quoy  cette  iouuerainc  volonté  de  Dieu  a  tellement  du-  opinoreosinûiam 
pofé  les  caufes  fécondes,  &:  naturelles,  qu'vn  enfant  peur.  dememiâprtKuptu- 

1      1  r  »  >  1  ros  ,  quantuli:m  û- 

receuoir  le  baptelme,  &:  qu  vn  autre  ne  peut  pas  ierc-quenomeHehri. 

Ceuoir?  Itianum  tenerew- 

C'eft  pourquoy  ces  Scholaftiques  parlent  pluftoft  en  CiWA««*>  «j, 
Philofophes  qu'en  Théologiens,  lors  qu'ayant  déclaré, 
qu'ils  ne  parlent  que  des  enfans ,  qui  meurent  auant  le 
baptelme  fansaucune  faute,  ou  négligence  de  la  part  des 
hommes,  ilsdifent,  que  Dieu  n'eft  pas  obligé  d'empef- 
cher  le  cours  descaufes  fécondes  6c  naturelles,  puisque 
ccft  yn  article  de  foy ,  que  hors  le  péché  il  n'y  a  rien,  dont 

Z  ij 


i8o  III.  Partie.  II.  Point.  Un  quel  fétu 
Dieu  ne  foie  proprement  &C  véritablement  auteur.  De 
forte  qu'il  ne  s'agit  pas  icy  de  ne  point  empefeher  vn  ef- 
fet, qui  feroir produit parvn  autre;  mais  de  ne  le  poinc 
produire  foy-mefme  par  fa  volonté  &c  par  fa  puiffance, 
quoy  qu'auec  l'entremifedescaufes  fécondes.  Si  le  mon- 
de eftoit  règle  par  luy-mefme,  &:  que  les  caufes  fécondes 
euflent  d'elles- mefmes  leur  ordre  &:  leur  difpofition ,  fé- 
lon la  folle  imagination  d'Epicure  :  ces  Théologiens 
pourroient  alors  confiderer  Dieu  ,  comme  empefehant 
ou  n'empefehant  pas  le  cours  de  ces  caufes  naturelles. 
Mais  puis  que  c'eft  luy-mefme  ,  qui  fait  Se  qui  règle  ce 
cours,  félon  les  loix  de  fa  fage{Te&  de  fa  prouidence  infi- 
nie :  puis  que  Iesvs-C  hrist  nous  aflfeurc,  que  le  moin- 
dre oifeau  ne  tombe  pas  mort  en  terre  fans  la  volonté 
du  Père  celefte  :  puis  que  félon  la  parole  du  faint  Efprir, 
le  nombre  de  nos  iours ,  que  nous  ne  fçaurions  pafler  d  vn 
feul  moment,  eft  compté  deuant  fes  yeux,  qui  ne  voit 
combien  faint  Auguftin  a  eu  raifon  de  dire,  que  de  ce 

tuf  c  ii.  on°*trlt~  quele  baptefmeeftdonnéàvn  enfant, ccù.que  Dieu  veut 
qu'il  luy  (oit  donné ,  &  de  ce  qu'il  n'eft  pas  donné  à  vn  au- 
tre, qui  meurt  auant  qu'on  le  luy  puilïe  donner,  c'eft  que 
Dieu  ne  veut  pas  quil  luy  foit  donné  ,  puis  que  s'il  anoit  voulu 
qu'il  luy fuft  donné ,  il  fauroit  laijiéplus  long  temps  en  cette  vie, 
Festinantibvs  parentibus , &  parât is miniflris^vi bap- 
tifmus  paruulo  detur  ,  D  E  o  tamen  nolinte  non  datur 
qui  eum  paruulum  in  hac  vit  a.  non  tenait  vt  daretur. 

Et  c'eft  ce  qui  paroift  encore  dauantage,  comme  re- 
marque le  mefme  faint  par  la  préférence  que  Dieu  fait 
quelquefois  de  l'enfant  d'vne  femme  criminelle  &:  adul- 
Etquodmultoeft tere  àceluy  d'vnefemme  tres-chafte  &:  tres-fainte.  Ce  qui 

mirabilîus  .aliquan-  eft  encore  plus  admirable  ,  dit-il ,  c'eft  que  Dieu  adopte  quelque- 

quefoimaVin  vwofà*  P0Hr fôn  fi^s  ce^  q!*^  forme  dans  lefetn  d'vne  femme  très- 
immundiflîmx  fœ-  impure,  çjr  quelquefois  i  L  ne  vevt  p  as,  que  celuy-  la  foit 
m.n*:  &aliqu»ndo/2     *        ,  d  r         ^      U  fdn  de     a  eft  fa  file.    Car  il 

non  vult  elle  luum  J       J       1         J  J  ,    t  r 

filmm.quem format arriue  ajfezfouuent ,  quelvn  reçoit  lebaptejmeparvnerencon- 
m  vtero  fm fihac.  il-  tn  imptn^e  .  &  aue  l'autre  ne  le  reçoit  pas  eftant  emporié  du 

le  quippe  ad  baptif-  ,  *  -',  ,  _       .  s„    • '.  ,         .  JL        .. 

inum ne'fcio  quâ    monde par  vne/oudatne  mort.  Et  ainji  Dteu}enlapuiJJancedu- 
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IejV  s- Christ  efttmrt  pour Hm  les  homms.        \%i 
auel  font  toutes  chsfcs,  fait  eftrc  membre  ^IesvsChrist  gronifionêperaenît: 

',,,/'         >  j  .     j      ^  >  ifterepentina  morte 

cchy  qu  il a  forme  dan s  vne retraite  du  Dcmon,  ctnevevt  nonperuenit  Arque 
pas  admettre  dans  fin  Royaume  celuy  au  il  a  forme  dans  fon  ita  Dcus ,  in  cuius 
Temple  :  oujivom  dites  qu'il  Uvcut ,  pourquey  donc  ne f ait-il  p.ts  n°ïùàt\&ïi  ci?ri- 
ce  qu'il  veut  ?  Car  vous  ne pointez, pas  dire  icy  ce  que  vous  avez,  ac-  fti  confortio ,  quer 
coustttmé  de  dire  touchant  lesperfonnes  kréts ,  que  Dieu  le  veut,  fjorimi!i.t  '" Dijho 
&  que  cet  enfant  ne  le  veutp.is.  Certes ,  puis  qu'vn  dtfccrnement  vult  eflTe  in  regno 
fi  prodigieux  ne  peut  efire  attribué*  ny  a  la  nece/ittédu  de/fi» ,  ny  fuo>  q»çm/orm  mît 

JJ,         *      .    ,  ,    ',     -    '  .       ,  }r  n-     utemplofuo.  A  :  li 

a  la  temente  de  la  fortune ,  ny  aumcnie  des perjonnes ,  que  rt/te-  vult ,  cur  non  &cit 
idqi*X  y  reconnoisfrevne  profondeur  incompréhensible  demife-  q«oJfnIt»N6enîm 
ricorde  &  de  utflice  ?  lonbus  dicere  >  Dcus 

Cependant  ce  grand  Saint  n'ignoroit  pas,  que  la  mort  «It  &panmlus  n6 
decétenfant,  qui  eftant  né  d'vne  mère  fainteeftoiten-  !-u z  (,rI  ch,CTbl[-1.- 
Icuedecemonde,  auant  que  depouuoir  renailtreparle  luas,  iulia  fortune 
baptefine  ,  n'arriuaft  par  l'entremife  des  caufes  fécondes  «meiit«,nallapcr- 

•  n  w    •     -i      rL  i  i-ii  l 'iu:ii<;nicas,  quid 

&  naturelles.  Mais  il  eltoit  ttop  bon  Théologien  pour  ,cftnn  ii  miericor- 
s'imaginer,  que  cela  deuil:  empefeher,  qu'on  n'attribuait  Jwjtwrimiipro- 

^■r  j-  r      r  J         funditas.  Aw ■  lit  < 

ce  dilcerncmcnt  prodigieux,  nona  cescaules  lecondes,  m  lllll<tn  t  ° 
comme  font  ces  Scholaftiques,  mais  à  lafouueraine  vo- 
lonté de  Dieu,  comme  il  fait  toufiours:  parce  que  toutes 
chofes  efiant  en  ta  puijfance  de  Dieu,  &C  ces  caufes  naturelles 
Ji'eftant  conduites,  nyparlanecefsité  du  défi»,  ny  par  la  té- 
mérité de  la  fortune ,  mais  par  les  ordres  infaillibles  de  fon 
éternelle  prouidence,  il  faudroit  cftre  bien  aueuglcpour 
ne  pas  reconnoiftre ,  que  c'ell  va  fecret  impénétrable  de 
famifericorde&dcfaïuftice,  de  ce  qu'il  a  tellement  dif- 
pofe  le  cours  de  la  nature,  que  cet  enfant  né  d'vne  per- 
due peut  eftrc  baptizé,  &:  que  cet  autre  né  d'vne  fainte 
nclepcutpas. 

Mais  l'exemple  mefmc,  dont  ces  Théologiens  fe  fer-  M.  le  Moin». 
uent  pour  appuyer  leur  opinion,  en  faitvoirclairemcnt    ProI,atur  q„i,vt 
la  rauffecé.  Ils  difent  :  Jjht'v»  Mcdecina  fuf/i [animent  pour-  Mcdicus  quantum 
ueu ,  autant  qu'il '  e(i en  luy ,  à  U  ruerifort  d'vn  malade ,  /dit  auant  ex  fc  e^  c^"k  ur 

,  ,  r  \  i  i     «oroto  furhe. enter 

au  remède  qui  le  peut  guérir ,  (oit  quant  a  C application  du  remède,  prouidfle  de  rcme. 
lorsqu'il  l'a  p'ep.iré,  &  a  mis  entre  les  mains  de  [es  feruiteurs,  di?  &  application 

,t    n  r  ii  i    j      m  i   iltius,  qui  plvuma- 

pourt  aller prejenter  au  malade ,  quoy  que  ce  malade  efiant pris  &  cum  prx..aiauit,qui 
puny  de  mort  par  les  Officiers  du  Roy  &  de  U  Iujrtce.lcs/èrmtturs  commifitminifttis 

Z  iij 


:8z.       III.  Partie.  II.  Potnt.  En  qaelfem 

aeramulisfmsdefc-  ^u  Médecin  ne  puiffent  plus  le  luy  preftnter ,  le  Médecin  néant- 
içadanb  ac  poirigë-  moins  ayant  pus 'il  eufl  voulu ,  empefchercét  emprifonnement,  & 
itîmm  "oif  ;Io?f"S  ceUe  mm  d"  malade. Mus  ils  continuent  toufiours  dans  leur 
iiiudfmnere.autquia  penfée  peu  digne  delà  majefté  de  Dieu  ,  le  comparant  à 
proiubétut  miniftn  vn  fimpie  Médecin  particulier  ,  qui  pourroit  peut-eftre 

Medicineporng.it,  r    '  ,.  r  ,  ri         r\a:    ■  j 

autquiaçgroiu^ipie  Par  »on  crédit  empelcher  ce  que  ront  les  Officiers  du 
crimii.isreusapp'e-  Roy  &  de  la  Iuftice;-  mais  qui  n'eft  pas  luy-mefme  leRov, 
àfiwliMbMr»^'  &'e  rruiftrcfouuerain  de  cette  Iuftice.  Au  lieu  que  Dieu 
quos  licei  Mcdims  eft  tellement  le  Médecin  des  ames ,  &  celuy  qui  a  difpofé 
repei'ere  pcffk  non  jes  remejcs  pour  ]eur  çnierifon  ,  qu'il  en  eft  en  mefme 

repelii    amen ,  qu:2  .  »  ^,  .'  n  n  , 

imerdt  (.iimis  ru  temps  le  Seigneur  &  le  Souuerain ,  &  que  c'eft  pari  or- 
biicsvtxgtotus  ip-  dre  cxprczdcfa  mifericorde  ou  de  fa  iuftice,  que  cesre- 

ic  pi  .cta  ur.    Ira  ,      l  ,  -  *  *       ,ï 

Deus  quantum  ex  fe  medes  peuuent  ou  ne  peuuent  pas  leur  eltre  appliquez. 
e(t,diccnviu5  eft  fnf.  1 1  faut  donc ,  que  ces  Théologiens  adiouftent  à  leur-corn- 
Jtoùuft  rra"uii"  paraifon,  pour  rendre  la  chofe  pareille,  que  c'eftleMe- 
nec  non  deapplica.'  decin  mefme,  qui  eftant  Roy  a  fait  prendre  par  fes  Orfi- 
tionei  lus.qmapi-  c\Cxsfe  punir  de  mort  ce  malade ,  auant  que  (es  feruiteurs 

eu  um  im  nort.lita-  \  .  ri  1  •    î>  r 

tisiiiis  prxparamt ,  ayent  pu  luy  pFelenter  les  remèdes ,  qui  d  eux-melmcs 
miniftio-  qui  poni  auoient  le  pouuoir  de  le  guérir.  Et  il  faut  qu'ils  adiouftent 

errent  inlrituit  ac  *    •  r  »  *■    J 

commiru.iieetcon.  encore,  quelors  melme  que  ce  Médecin  preparoit  ce  re- 
tingat ,  aut  mini-   mede ,  il  auoitrefolu  par  vne  volonté  ferme  &:irreuoca- 

pa.°nuiïmi  tm  £!  b,e  '  de  fairc  Prendre  ce  malade  par  fes  Officiers ,  &  de  la 
n'ngui  à  natuiai-  faire  mourir  auant  qu'il  luy  pufteftreprefcnté.  Et  alors- 
bus  caufisqua.-,:»-    nous  demanderons  à  ces  Scholaftiques ,  fi  l'on  peut  dire, 

lelti  Re'iquodam     ri  ,     r  i  t       i 

modoicrsiu  t  ,«i  "ris  choquer  lelens  commun  de  tous  les  hommes  ,quece- 
minis  orignal  s  pœ-  Médecin  a  e\\  vne  volonté  efficace  de  fa  part  de  guérir  ce 
miujIo  Eicriis de    malade  .-  h  1  on  peut,  dire  ,  qu  en  préparant  ce  remède 
m,  le  Mmm.  ibtd.    pour  les  malades  en  gênerai ,  il  a  eu  vne  volonté  efficace 
de  fa  part  de  le  préparer  pour  la  guerifon  de  ce  malade  en 
particulier,  lequel  il  auoit  défia  refolu,  par  vnfecret  &: 
infaillible  iugementde  tirer  du  monde,  auant  que  ce  re- 
mède luy  puft  eftre  prefenté.  Et  enfin  fi  l'on  peut  dite, 
que  ce  malade,  a  eu  vn  moyen  fuffifant  pour  fe  guérir  de/a 
mab.die. 

Que  s  îln'yaperfonne,quine  voye,  qu'à  moins  que  de 
vouloir  combattre  la  lumière  naturelle,  on  ne  fçauroit 
parler  de  iafone,  il  faut  qu'ils  reconnoiflent  parl'exenw 


Iesvs-Christç/?  mort  pour  tôtts  les  hommes.     1 8  j 
pic  mcfme  qu'ils  allèguent ,  que  coûte  leur  fubtilité  ne 
içauroit  faire  croire  à  aucun  homme  de  iogement ,  qu'au 
regard  des  enfans ,  que  Dieu  a  refolu  de  toute  etern  ité  de 
tirer  de  cette  vie  ,  auant  qu'ils  puiflent  eftre  baptifez,  il 
ait  eu  vite  volonté efficace  de  fa  part  de  les  fauuer:  que  1  e- 
s y  s-C  H  r  i  s  t  ,  qui  n'a  rien  fait  que  félon  la  volonté  de 
fonPcre,  ait  cuvne volonté efficace de fa  part  deleurapplt- 
quer  le  fruit  de  fa  mort  :  Et  enfin  ce  qui  eft  encore  vifiblc  - 
ment  plus  abfurde ,  'que  cet  enfant  qui  ne  pouuoit  eftre 
fauué  fans  eftre  baptifé ,  &c  qui  ne  le  pouuoit  eftre  par  au- 
cune puirtance  humaine  ,  ait  eu  des  moyens  fufffans  pour 
eftre  fauué. 

le  dis  que  ce  dernier  eft  encore  vifiblemcnt  plus  abfur- 
de. Car  quad  leur  exemple  ne  feroitpas  defeclueux,  com- 
me il  eft,  Se  que  l'on  pourroit  apporter  pour  toute  raifon, 
de  ce  que  cet  enfant  n'a  pu  reccuoir  le  baptcfme ,  qu'il  en 
a  elle  empcfehé  par  le  cours  des  caufes  fécondes  ,  que 
Dieu  n'a  pas  voulu  arrefter  ,  cclafcroic-il  que  l'on  puft 
dire  raifonnablement,  qu'il  napts  manqué  de  moyens  fuf- 
ffans pour  cftre  f*uuc>Qui  ne  voit  au  contrait  e,  que  c'eft 
alléguer  vnc  raifon  ,  pourquoy  il  en  a  manque  ,  &  pat 
confequent  reconnoiftre  qu'il  en  a  manqué  ,  &:  ruiner 
ainfi  par  leur  propre  confeflîon,  la  maxime  fondamenta- 
le de  leurfauffe  Théologie,  qui  eft,  que  Us  moyens  fufffans 
pour  eftre  fauué  ne  manque nt  tamais  à perfonne  ? 

Il  eft  donc  clair  .comme  dit  faint  Auguftin  ,  que  tous 
lesaduerfairesde  la  vraye  grâce  du  Sauucur  ,quiveulent, 
ou  qu'elle  foie  donnée  à  tous  les  hommes  fans  en  exce- 
pter aucun ,  ou  que  fi  elle  eft  donnée  aux  vns,  &c  non  pas 
aux  autres,  la  raifon  de  ce  difeernement  &  de  cette  dif- 
férence vienne  de  la  part  des  hommes  ,  &:  non  pas  de  la 
fouueraine  volonté  de  Dieu ,  trouuenttoutes  leurs  fubti- 
litcz  épuifées  quandilfaucrcfpondreà  l'exemple  des  en- 
fans  :  Totas  vires  argumcnîatiotus  humant  in  paruulù  prdunt.  A*f-flM»j. 

Aufll  tout  le  monde  fçait ,  que  les  plus  célèbres  d'entre 
ccux,qui  n'eftant  pas  alors  afl'ez  inftruits  de  la  profonde  & 
admirable  doctrine  de  faint  Auguftin,  fe  font laiftez aller 
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à  tenir,  comme  ces  nouucauxDo&eurs,  des  grâces  fufri- 
fantes  données  à  tous  les  nommes,  onttrouuéccraifon- 
nemenc  fi  folide&  fi  inébranlable,  &  toutes  les  défaites, 
dont  on  tafehoit  de  l'éluder ,  fi  vaines  &  fi  mal  fondées, 
qu'ils  fe  font  rendus  à  cette  vérité  ficlaire  touchant  le  fa- 
lut  de  cesenfans,  &  fe  font  creus obligez  deconfefler, 
qu'il  les  falloir  excepter  d'entre  tous  les  autres  hommes, 
aufquels  ils  croyoient  ,  que  Dieu  donnoit  des  moyens 
fuffifans  pourfefauuer. 

En  quoy  ie  ne  doute  point  que  les  autres  ne  les  eufTent 
imitez,  pluftoftque  de  s'engager  endesrefponfes  fi  peu 
raifonnables,  &  dont  il  eft  impoffible  ,  qu'eux  -mefmcs 
n'appcrçoiuent  pas  la  foiblelTe.  Mais  ils  ont  bien  veu, 
qu'ils  ne  pouoientauoiier  cette  vérité,  fans  renuerferen 
mefme  temps  tous  les  fondemensdeleur  doctrine.  Car 
s'ils  rcconnoiffentvne  fois  (ce  qu'ils  ne  peuuent  nier  fans 
fe  ietter  dans  desabfurditez,  dont  les  autres  ont  eu  hon- 
te )  qu'il  faut  neceflairement  excepter  du  nombre  de 
ceux,  à  qui  Dieu  donne  des  grâces  fuffifantes  pour  fe  fau- 
uer,vn  fi  grand  nombre  d'enfans  qui  meurent  fansauoir 
pu  en  aucune  forte  eftre  baptifez ,  ils  feront  contraints  en 
mefme  temps  de  reconnoiftre  que  Dieu  n'a  point  eu  vne 
parûuiorum0homi-a  volonté  efficace  de  fit  part  de fkuuer généralement  nus  les  hommesi 
nesnonfont.vtnon  puisque  ces  enfans  font  du  nombre  de  tous  les  hommes, 
Pf"incit/?d,dquod  comme  raifonnefiunt  Auguftin:  Et  quel  esvs-Christ 

didtum  elt  ,  omnes     ,  p  1  , 

hommes.  A^.4  in  n  eltpas  mort  pour  totts  les  hommes  auec  vne  volonté  efficace  de 
\uit»ti,  c*f,  8.  fa  part  de  les  faire  tom  joiiïr  du  fruit  de  fa  Paftion  ;  puis  qu'il  n'y 
au r oit  plus  de  lieu  à  cette  volonté  efficace  au  regard  de 
tous  ces  enfans  :  qui  n'auroienr  point  receu  par  fa  mort 
aucun  moyen  fuffifant  pour  cftrefauuez  ,•  &:  celaeftanc 
vne  fois  accordé,  tout  ce  qu'ils  voudroient  fouftenir  de 
leur  prétendue  grâce  fuffifante  pour  tous  les  autres  hom- 
mes ,  àl'exception  des  enfans ,  tomberoir  neceflairement 
par  terre  ,  puis  que  cette  exception  feroit  voir  ,  qu'ils 
abufentvifiblernent  des  palTagesdc  l'Efcriture,  que  Dieu 
veut que  tom  les  hommes filent fattuez.fiLque  I  E  s  v  s-C  H  rist 
efi  mort  pour  tous  Us hommes ,  &  qu'ils  ne  peuuenrles  enten- 
dre, 
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dres  comme  ils  font ,  de  tous  les  hommes  généralement  fans  at 
excepter  aucun,  vn  fi  grand  nombre  d'enfans  qui  font  du 
nombre  de  tous  les  hommcs,en  deuant  eftre  exceptez  fé- 
lon leur  propre  reconnoiflance  :  mais  que  fe  rendant  an 
fentiment  des  Pères ,  qui  nous  ont  expliqué  les  myftcrcs 
de  la  Grâce,  il  faudroit  qu'ils  confeiTaiTcnt  auec  eux ,  que 
ces  expreflïons  générales  doiuent  eftre  limitées  (comme 
ces  Saints  l'ont  prouué  par  tant  d'autres  toutes  pareilles 
del'Efcriture,  &:  par  cet  exemple  mcfme  des  enfans,)  à 
l'vniuerfilitc  de  tout  ceux  qui  font  fauuez,  ,Cf  <J  umonde  récon- 
cilié auec  Dieu  par  I  E  s  v  s-C  hrist. 

A  quoy  nouspouuons-adioufter  la  remarque  tres-iudi- 
cicufe  &r  tres-fo-hde  de  faim  Auguftin,fçauoir,  qu'il  cl'c 
hors  de  route  apparence,  que  Dicuaitpluftoitiwfa'*/*?»- 
té  efficace  de  fa  port  de  fxuncr  toutes  les  personnes  âgées, 
dont  H  y  en  a  beaucoup  qui  méprifent  le  Sauueur  &  le 
falut ,  éc  qui  cftant  plongées  dans  le  vice  &c  dans  le  crime, 
ont  vnc  volonté  toute  oppoféc  à  la  loy  de  Dieu ,  que  les 
enfam  qui  eftane  innocens,  pour  ce  qui  eft  des  actions, 
ne  lont  coupables  que  par  la  contagion  originelle  ,  &c 
dont  certainement  on  ne  peut  pas  dire,  que  Dieu  vou- 
lant qu'ils  fuient  fauuez,  il  ne  le  veulent  pas  élire.  Sic  <*£•**  4.«*«i«: 
//,  vt  Deus  effè  cbriflianos  omnts  velit ,  quorum  multt  nolum:  '*nc4f*- 
toi;  t/tnnesvelit  ,  quorum  eji  nemo  quintltt ,  quod  ablxim lave- 
ra. T^eu.t  Domina*  qui  funt  eius ,  tjr  in  eerutn  falute ,  atqut  in 
fuum  rrrnum  nuroùncltone  certa  eftvoiuKtaseitt!. 

Concluons  donc,  que  ces  enfans  dans  leur  foibleflcife 
dans  leur  filcnce  reduifent  les  difciples  de  Molinaàvnc 
cftrange  extrémité,  puisqu'ils  nefçauroienr  prétendre, 
que  n'ayant  pùrenaiftrc  en  I  es  v  s-C  hrist  ils  ayent 
eu  des  grâces  fuffifantes  pour  eftre  fauuez,  fans  choquer 
le  fens commun  ,&:  la  lumière  naturelle  ;&  qu'ils  ne  feau-. 
roient  auoùer,  qu'ils  n'en  ont  point  eu  ,  fans  renuerfer 
tous  les  principes  de  leur  nouuelle  Théologie.  De  forte 
qu  on  peut  dire  d'euxapres  faint  Fulgence  :  Tejhmomo  coti-  Fuir  D,  în(Am>  & 
fundumur  atquc  conmneuntur •,  non  loquentmm  hotmnum  )/cd£r<t,,f  i°> 
ueextium  paruukrum. 

Aa 
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Article    IX. 

Quelle  (fi  fur  ce point  la  doctrine  de faint  Profiter  >  que  ce  Tra- 
ducteur afalffée.  Réfutation  de  la  con/equence,  que  ce  Théo- 
logien fjr  les  auteurs  dé  liure intitulé:  Les  véritables  fenci- 
mens ,  &c.  tirent  de  la  Préface  de  ce  Saint  fur  les  ObjecJions 
de  Vincent,  ^u  entre  les  articles  ,  que  les  SemipeUgiens  re- 
prochaient aux  Catholiques,  les  vns  n  est  oient  que  de  puns 
calomnies  ,  &  les  autres  efîmt  vrays  en  vnjêns,  efioienl 
exprimt^dvne  manière  odieufè. 

MAis  on  ne  peut  tropadmiretlahardiertedecétEf- 
criuain,  qui  pour  appuyer  fa  fau(Te doctrine allè- 
gue vn  pafTage  tronqué  delarefponfc  defaintProfper  à 
la  première  objection  de  Vincent,  dans  laquelle  ce  Saint 
ruine  entièrement  toute  fa  pretenfion.-Carilraporte  ces 
.paroles  de  faint  Profper:  Le  fang  de  I  es  vs-Chr  ist4 
tfiê  verfé pour  lefalutde  tout  lemonde,  &  il  a  mis  àla  marge: 
Sanguis  chrifii  est  redemptio  4otiiis  mundi ,  comme  fi  elles 
cftabJifToientfon  opinion,  qui  eft,  que  Iesvs-C  hrist 
tjl  mort,  non  feulement  quant  a  lafuffifancc  du  prix ,  quipouuoit 
tflre  appliqué  à  toits ,  mais  encore  auec  %ine  volonté  finene  ejr  ef- 
ficace de  fa  pan  de  les  faire  tout  iouir  du  fruit  de  fa  Pafion.  Et 
cependant  le  partage  entier  de  faint  Profper  fait  voir  clai- 
rement ,  qu'il  n'admet ,  que  le  fang  de  Iesvs-Christ 
ait  efté  la  rédemption  de  tout  le  monde ,  qu'an  vn  fens 
que  cet  efcriuaina  bienveu  neferuirde  rien  pourl'efta- 
bliflement  de  fon  erreur ,  c'eft  à  -dire  feulement ,  quant  à 
lagrandeur&la  fuffifancedu  prix&  la  debte  commune 
du  genre  humain  ,  dont  il  s'eft  charge  ,  &  non  point 
quanta  l'application  de  ce  prix,  reconnoiflànt  que  ceux 
quifortent  de  cette  vie  fans  la  foy  de  I  esvs  Chri  st 
&  fans  la  régénération  du  faint  baptefme  n'ont  point  de 
part  à  cette  rédemption.  £)uodc>go  admagnitudinoney  po- 
tentiam  pretif ',  &  quedad  vnam  pertinet  caufam  genens  humani, 
(angnts  Chrifii  redemptio  (fl  totius  mundi :fed  qui  hoc  fcctt'Jim 
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fine  fide  chrtfli  ejrjtne  rerenerationis  facramento  pertranfèunt, 
redcmptionisalteniiunt.  C'eft  pourquoy  iladioufte  en  fuite: 

,./  ,  ■       1    j  »»        m     ■  1^  /-•   /    Redemptionis  pro- 

g)h  il  ny  a  point  de  doute ,  qu  a  parler  proprement ,  ceux-  lafculs  prictas  hauddubiè 

font  rachetez. ,  de  l'âme  dcfqucls  le  Sauucur  achaféle  Iriscc  du  pênes  iilos  cftde 
monde,  &  qui  ne  font  plus  les  organes  du  Dcmon ,  mais  Us  rnern-  ^u'ndfmiiïusefiVo- 

bresde  IeSVS-ChRIST.  tas,  &i.»nnonvjù 

Et  quant  à  ce  que  ce  traducteur  allègue  encore  de  cette  juhoj}.  feim^m^ri 
r       r   J    r  •      n     t         ^      1    1  j>-  1:    ,0,lt  Chufti.  Pr«$. 

relponie  delaint  Prolper  :  Que  lebrcuuage  a  immorrali-  #^ 

té  &  de  falut  que  le  Sauueuracompofé  de  lafoiblelTe  de 
noftrechair&dclaforcedela  diuinitc  mefme ,  a  bien  en 
foyafTezde  vertu  pour  rendre  lafanté  à  tous  les  hommes, 
mais  que  s  il  n'eft  point  pris  il  n'eft  point  remède,  foculum 
qmppe  tmmortalitatis  ,  quod  confeelum  cftde  infirrmtatc  no/Ira 
ry-  virtute  diuina ,  habet  quidem  in  fe ,  vt  omnibut  profit  ;  (edfi 
non  bibetur ,  non  medetur .-  N'eft  ilpasvifible,  que  ces  paro- 
les de  ce  Saint  marquent  diredement  le  contraire  de  ce 
qu'il  prétend  ,■  puis  qu'elles  prouuent  que  la  mort  de 
I  esvs-Ch  r  ist  n'eft  pour  tous  les  hommes,  que  quant 
à  lafuffifance  dit  prix  qtupouuoii  eïtre  afphqué  à  tout ,  bai et qui- 
dem tnfcvt omnibu> profit ,  &:  non  point  quant  à  l'applica- 
tion ,  qui  ne  regarde  que  ceux ,  à  qui  Ie  sv  s- Christ 
a  fait  cette  grâce  par  fa  mifcricorde ,  de  les  tirer  d,e  la  mort 
ou  l'erreur  &  le  peche  nous  ont  réduits,  en  leur  faifanc 
boire  ce  brcuuage  d'immortalité,  c'eft  à  dire  en  les  ap- 
pelant à  fon  Eglife ,  &:  en  les  rendant  participais  de  fa 
vie  diurne,  par  l'efficace  defa  Grâce,  &  par  la  communi- 
cation de  fesfacremens&  defes  myfteres. 

C'eft  pourquoy  ce  tradu&cur  abufeles  fimplcs,lors  qu'il 
adioufte  :  j^ue  ce  Saint  dit  dans  la  Préface  à  ces  obuclions  de 
Vincent  :  J9tic  Ltpropofitton  contraire  efl  vn  menfonge prodigieux 
in  blajpheme  impie ,  &vne  opinion  profane.  Et  les  auteurs  du 
nouucau  liure  intitulé:  Les véritables  fentimens  de  faim  Au-  **•/•»./•*». 
guflm  touchant  la  Grâce  témoignent  n'en  eftre  pas  allez  bien 
inftruits,  lors  qu'ils  allèguent  auftî  cette  mcfmc  Préface 
de faint  Profper ,  comme  vnc preuuc  conuainquante,que 
faint  Auguftin  n'a  point  eu  d'autre  fentiment  que  le  leur, 
touchant  la  mort  de  Ies  vs-Christ  pour  tous  les 
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hommes  indifféremment  fans  en  excepter  aucun. 

Car  il  eft  vray ,  qu'il  Ce  plaint  en  gênerai  dans  cette  Pré- 
face ,  de  ce  que  les   Semipelagiens  par  des  menfonges- 
prodigieux.  imputoient  aux  Catholiques  des  blajpbemes  ridicu- 
les ,  &  des  opinions  profanes  &  impies ,  pour  rendre  leur  doctrine 
odieufe.  En  quoy  ces  nouueaux  Docteurs  les  imitent  fort 
bien  en  ce  temps.  Mais  celanefait  pas,  que  tous  les  arti- 
cles des  Semipelagiens  fulTentdc  mefme  nature.  Car  il  y 
en  auoit  plufieurs  qui  eftoient  des  impietez  horribles-, 
qui  n'auoient  aucun fondement-dans  Iadoc~trine des  Ca- 
tholiques, comme:  ceux,  par  lefquels  ils  vouloient  faire- 
croire,  que  les.deffenfeurs  de  la.  Grâce  arcribuoient  à- 
Dieula  caufe  des  péchez  des  hommes,  qui.  font  la  plus 
grande  partie  des  articles  de  Vincent,  ainfi  qu'il  paroift 
par  cette  cinquième  objection.  J9/W  peccatornm  rwjlrorum 
aufitorfit  Deus  ,  &  plufieurs  autres  femblables.  Maisil  yen- 
auoitauiïiquelques-vns, qui  n'eftoient  calomnieux,  que- 
dans  la  manière  odieufe  ,  dont  ils  exprimaient  les  fenti- 
mens  des  Catholiques.  Ce  qui  eft  fi  véritable,  que  le  P. 
V^ïbl  f i  '*    Pecau  niefme  reconnoift,  que. les  articles  que  Gennadc 
S«mipelagien  rapporte  commeles  chefs  de  l'opinion  des. 
P/edeièinatiens ,  font  pourla  plus  grande  partieronfor- 
mes  aux  fentimens  de  faint  Auguflin ,  h  ce  rcéft  quepour 
les  rendre  odieux  ils  font  exprimez  d'vne  maniercpleine 
de  calomnie,   ex/  Gennadio  Maftlœnfi  Prcsbytero  nomstitt* 
referuntux  corum  epnionis  capita,  q:t£  viaiotux  parte  Augu* 
Jli/ii  dogma  fapiunt\  nife  qitoâ  ad inuidiam  ilii  facieneUm  ca- 
lunmiofe  couceptafunt: 

Or  entre  ces obieelions  des  aduerfaircs  defaint  Augn- 
ftin  ,  celles  qui  regardent  la  volonté  de  Dieu  pour  le  falut 
de  tous  les  hommes  ,  &  la  rédemption  générale  de  tous 
parlamortde  Iesvs-Ch  r.  iSTjfontdcce.dernier  rang  5£ 
quoy  qu'elles  puflenceftre  expliquées  envn  bonfens& 
tres-veritable,  neantmokis  lesdefenfeursde  lavraye  do- 
ctrine de  la  Grâce  auoiem  iufte.fujet  de  les  appeller  des 
mëfonges  &,de,s  calomnies,parce  que  cesaceufateurs  ma- 
licieux les  ptopofoiencen.des  jermea  direftemêt  contrai- 


Il  sr  s-  Christ  cft  mort  poetr  tous  les  hommes .       1 3  9 

res  à  ceux  de  l'Efcricure ,  en  alléguant  fimplement  deuanc 
le  peuple,  que  faint  Auguftin  &  les  difciplcs  fouftenoienc 
que  DiiU  ne  voulait  p.u  ,  que  tons  les  hommes fujfent  fauuez, ,  & 
que  I  E  s  v  S-C  H  R  1  s  t  neftohpas  mort  pour  tous  les  hommes: 
qui  eft  encore  auiourd'huy  le  mefme  artifice  ,  dont  les 
difciplesdeMolina  fe  feruent  partout,  &  dans  leurs  ef- 
crits,&:  dans  les  chaires,  pour  décrier  la  mefme  doctrine 
de  ce  grand  Saint,  &  en  rendre  les  deffenfeurs  odieux  aux 
ignorans.  Car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  dire,  que 
I  esvs-Chri  st  n'eft  pas  mort  pour  tout  le  monde,  &: 
dire,  comme  fait  faint  Auguftin  ,  qu'il  cft  mort  venta-  z>.*.i»i.£/.i«*». 
blement  pour  tout  lemonde,  comme  ditl'Apoftrc;  mais 
que  l'Efcriture  parlant  ainfi  a  entendu  par  ce  terme  de 
toutle  monde  tous  les  fidèles  répandus  dans  tout  le  mon- 
de ;  Mundt  diat,  omnium fidelium per  o>bcm  /parforum .-que 
cette  parole  a  efté  dite  à  caufe  du  froument  qui  eft  dans 
tout  le  monde  :  Propter  triiicum  quodeft  per  totum  mitndum.  fr.  +j  <»  U<». 
Étque ce  monde,  pour  les  péchez  duquel  Iîsvs  Christ 
acltéfait  hoftio  d'expiation,  eftl'Eglife,  quieft  par  tout 
lemonde.  Ecce  provitiatio  eft  pcccatcrum  noflrorum  ,  non  tan-  Tr,i.mt.Xf.l*m. 
tum  nojlrorum  }Jêd  ejr  totiusmundi.  Ecce  habcs  Eccleftamper 
tftum  mundum. 

Ainfi  faint  Profper  a  eu  raifon  de  reietter  comme  vn 
menfonge  ,  la  propofition  calomnieufe  des  Scinipela- 
giens,maisileft  ridicule  depenfer,  qu'il  ait  voulu  reiet- 
ter, comme  vne  erreur  cette  explication  que  faint  Au- 
guftin donne  à  ces  paroles  de  l'Efcriture  ,  laquelle  au 
contraire  il  confirme  luy-mcfme  en  refpondant  à  cette 
mefme  obiection  ,  propofee  par  les  Semipclagiens  de 
France.  Encore ,  dit-il _,  que  l'on  put/fc  dire  en  vntres-bon  fens ,  ^Qatlt  G  » 
que  Iesvs-Chr  ist  eft  mtrt  pour  la  rédemption  de  toutle 
monde ,  à  cau'r  que  la  nature  humaine ,  dont  ils  eft  veritabi  ment 
reuejiu  (y  la  contagion  du  péché  &dela  miferedu  premier  hom- 
me ,  eft  commune  à  tous  les  hommes  :  neantmotns  on  peut  dire 
*ufi  ,  o^v/i  l  n'a    este' crvci  f  ie'   o^ve    povr 
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mort.  Cumitaque  recl/ftimedicaturSaluatorprotot/us mun- 
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di  redemptione  crucifxus  ,  pr opter  veram  humant  naturxfu- 
Çceptioncm  ,cjrproptcr  commu.iem  in  primo  bominc  omnium  per- 
ditienem  ,  potefl  tamen  dici  pro  his  tantvm   c  r  V- 

CIÏIXVS    Q_V  I  BVS    MORS    IPSIVS    PROFVIT. 

La  propolicion  que  les  Semipelagiens  reprochoienc 
aux  Catholiques  comme  vne  erreur  ,  eft  :  Quod  non  pr» 
tottuimundi  redemptione  Saluator  fit  crucifixus.  Ec  faine  Pro- 
fper foirftienc  dans  fa  refponfe. ,  que  l'on  peut  dire  fans, 
erreur  &auec  vérité:  -J&ûd  pro  his  tantum  Saluator  fit  cruct* 
fxus,  qmbiis  mors  tpfitts  />rofuit.  Ce  qui  eft  vifiblemcnc  la 
mefme  choie  que  la  propofition  que  les  Semipelagiens 
reprenoient  dans  les  Catholiques.  Et  par  conséquent  il 
eft  faux ,  que  faint  Profper  ait  auoiié ,  que  ce  que  ces  ad- 
uerfaires  de  la  Grâce  reprochoientàceuxquien  eftoienç 
les  deffenfeurs ,  fuft  vne  erreur ,  quoy  que  ce  fuft  vne  ca- 
lomnie à  ces  Preftres  de  Marfcille;  comme  nous  auons 
défia  die ,  d'exprimer  en  des  termes  diredtemenr  contrai- 
res à  ceux  de  l  Efcriture,  cequilsdifoienceftreenfcigné 
par  faint  Auguftin  &  par  fesdifciples,  en  difïimulanc  la.- 
vericablc  explication,  que  ces  Saints  donnoient  aux  pa- 
roles de  l'Efcriturc. 
ïpfevero  Domïnus     Saine  Profper  déclare  en  fuice,  que  I  e  s  vs  ri  eft  venu 
veniffe  qu*rere  &  proprement  que  pour  les  éleus,  qui  font  les  véritables  brebis  de  la 
ftluare  quod  perie-  rnaifin  d ifrael 3  pour  le/quelles  il  dit ,  que  fin  Père  Ca  enuoyé^ 
anit  nlfi  ad  oi'cs"  fârce  tftie  tom  ceux  qui/ont  de  la  race  d 'Abraham  ne  font  pM  re- 
qusE  perieraot  do-    pute  z>  pour  fès  en f ans  ;  mais  feulement  ceux  qui  le  feraient  comme 
mus  ifrael,  neq'ie  jfaac   c  eft  a  dire  que  ceux  qui  font  enfans  de  la  chair  ne  font  pat* 

quia  funt  femen        J        '      J      .  7  1     J  J  '        f 

Abraha;  omnes  filij,  snfans  de  Dieu ,  mats  que  ceux-là  jeulement  qui  (ont  en/ans  de> 
fed  in  îfaac  vocabi-  [a  pr0mcffe  ftauoir  les  éleus  ,  font  eftimez,  eflre  de  la  race  d  A- 

tur^bifemen.ideft  ,    * ,  J 

non  qui  filij  carnis   trahaw. 

filij  Dei.fedquifiij  Etc'eft  auffi  ce quiafaic dire excellemmencàfaine Ber- 
manrurin  femine.  nard :  <4J*f  ceux  qui  reuerent  Iesvs-Chkist  ne  (ont  pas 
Vnff.iïid.  les  Juifs ,  aufqutïs  il  aefléenuoyé,  mais  Us  éleus  pour  le/quels  il 

tarm.SMiMtiH.pt-  a  efi>  emûyl  Nûn  piari  jultiradquosmiJfus  :fed  ELEGTI,. 

FROPTER    O^VOS   MISSVS- 

Nous  voyons  donc  ,  qu'encore  que  de  l'explication* 
que  faine  Auguftin  a  donnée  à  ces  paroles  de  faine  Paul: 
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Iesvs  Christ  efl  mort  four  tous ,  &c  qu'il  a  fondée  fur 
vne  infinité  de  tefmoignagesdel'Efcriture,  il  s'enfuiuc 
clairement  qu'il  y  a  des  hommes  ,  pour  lefqucls  à  pro- 
prement parler  I  esvs-Ch  r  i  s Tn'eftpointmort, com- 
me font  certainement  tous  ceux  qui  viuent  &:  meurent 
dans  l'infidélité  ,  fans  aucune  lumière  de  l'Euangile,  &c 
fans  aucune  participation  de  la  grâce  Chrcftienne  ,  pour 
lefqucls  le  tro  fiéme  Concile  de  Valence,  ainfiquenous 
auons  veu ,  a  definy  que  le  fangdu  Sauueur  du  monde  n'a  point 
c/?e  répandu  :  nczntmo'ms  c'eftoit  vne  malice  aux  Scmipe- 
lagiens  de  propoler  cette  doctrine  en  ces  termes  :  Que 
•Iesvs-Chr  ist  n  ef  p.ts  mort  pour  tout  le  monde.  Et  faine  K»g.itiinojtrftu. 
Augufb'n  remarque  ,  qu'vnc  propofition  pourroic  cftre  '*/•"• 
tres-ventable  en  îby,  dont  l'expreffion  neantmoins  feroic 
{imauuaife,  qu'onladevroit  reietter  comme  tres-odieuf, 
très-dure  ,  &  tres-dijproporttonnée  à  la  foiblejfe  des  hommes. 
Nempe  hoc verifimum eft.  Ita  fané.  S-cd improbifimum  ,  im- 
tortunilîimum ,  tncongruentifimum ,  nonfalfo e'oqtuo  ,JtJ  mn 
falubriter  valetudim  vfrmitalis  humant  appofto. 


Article    X. 


£)ùil  cjl  confiant  par  la  propre  cou f  f ion  du  P.  Petav,  que 

félon  la  docirine  de  faim  ^ugûftin ,  Iesvs-  Christ 

n'efl point  mort  pour  le  falut  éternel  des  repromicz. 


S 


Aint  Proff>rr,  adioufte  ce  Traducteur ,  auoit  appris  fans 
_,doute  cette  doffrinc de  fatnt  t^iuçuflin.  En  quoy  certes  il  a 
rres-grandc  raifon  ,  s'il  l'entend  de  la  vraye  doctrine  de 
faint  Profper ,  que  nous  venons  de  reprefenter  :  Se  non  pas 
de  celle,  qu'il  luya  Ci  fauifem'nt  attribuée.  Car  il  cftii 
clair,  que  faint  Auguftin  n'a  iamais  creu  ,  que  I  e  s  y  s- 
Ch  r  ist  foit  more  pourlefalutdctous  les  hommes,  au 
fens  des  difciples  de  Molina  ,  c'eft  à  dire  non  feulement 
quant  a  lafuffifàncc  du  prix  ,  qui  pouuoit  iftre  applique  à  tous: 
mais  encore  auec  vne  wluntéfifccrc  &  efficace  d,  f>  part  de  les 
faire  tous  jouir  du  fruit  de  fa  pif  ion.,  que  le  P.  Pctaumefme 


jj?A  III.  Partie.  II.  Point.  En  quel /eus 
Ttm.iM.tc  t.)  ."-s-  le  plu*  aigre  &  le  plus  violent  ennemy-des  difciplcs  de  oc 
Saint,  a  efté  forcé  de  le  reconnoiftrc ,  &  4'auouer  que 
e'eft  vne  confequence  <le  la  dottrine  de  faint  Auguftin 
touchant  la  predeftination  &:  la  réprobation  des  hommes 
que  Dieun'acu  aucune  volonté defauuer  les  reprouuez, 
&  que  le. s v 5- Christ  n'eft  point  mort  Se  n'a  poinc 
foufferrpour  Leurfalut.  Quaproper fi '  qu'ts  Augufiinifenun- 
tiam  illam  amphiïi  vo.'uerit,  qu*  prxdeflimticnem  fine  vlload 
mérita  refpttlu  tanquam  adcaufamfieri  cenfet ,  reprobationtm 
Atite m  cxfoU  originalidelifffi  3  confie quens  videtur,  vt  nequere- 
proborum  faluandorum  voluntatem  illam  habuiffe  Deurn  afifi- 

'/at  ,    MEQ_VE     PRO     EORVM    SALVTE    VEL     ESSE 

PASSvm  vel  orasse.  £>ni  enim  poterat  j  cutn  abfioluto 
deertto  damnare  illosfiatuifièti  Util  zdioufte  après:  Que  fé- 
lon la  doftrine  du  mefrae  Père,  il  eft  mort  pour  ceux  d'en- 
tre les  reprouuez  qui  ont  receu  quelquefois  la  grâce  par 
les  mérites  de  I  e  s  v  s-  G  h  r  i  s  t  ,  non  afin  qu'ils  fuffent 
fauui7%  mais  afin  que  cette  grâce  leur  fut  donnée-  Non  vt 
salvi  esjent,  /f^  vt  gratia  illis  ea  tribueretur. 

Si  l'on  prend  la  peine  de  conférer  cette reconnoiflance 

du  P.  Petau  auec  ce  que  ditMonfieur  l'Euefqued'Ipre 

touchant  cette  queftion,  en  raportant  Amplement  le  fen- 

timentdeS.  Auguftin,  on  trouuera  que  ce  fçauant  Euef- 

que  ne  tire  rien  de  la  do£trine  de  ce  grand  Saint ,  que  ce 

que  ce  lefuite  auouë.en  eftre  vne  confequence  véritable. 

Car  ayant  diftingué  comme  le  P.  Petau  deux  fortes  de 

perfonnes,pour  lefquelles  IesvsChri  STeftmort,les 

predeftinez  &ceux  d'entre  les  reprouuez  qui  ont  receu 

quelque  grâce  par  le  mérite  de  fa  PaffiomlEsvs-CHRiST, 

pro  pnmi  ç^encris  dit-il ,  s'tjl  offert  pour  lis  premiers  comme  pour  fes  vayes  brebis 

homsnibus  tâquam  ef?fonvr»y peuple 3  dans  le  deffein  abfiolu  de  lesfiauuer.  ilaefié 

làpopu'o'fuo^tan-  "une  ho/lie  a  axpiationpouY leurs pecbiz,,  les  voulant  abolir  tntic- 

quâabfoiuiè  fiiuan-  renient  ,&  Ha  prié  fon  Père  ,  afin  qu'il  les  deliuraît  de  tous  les 

d°  fc?j.t,pnsn  dadu  maux ,  &  leur  donnasl  la  vie  éternelle:  Mais  quant  aux  autres^ 

ac  tradldit:Pro  jfto-  '  ^  «//••//»•     a 

jum  pe;c  tis  omni-  il  (fi  mortpourettx ,  &  a  efiefatthofii:  d  expiation  pour  leurs pe- 
biisonumôdelen-   cj,}(~   £  A  pïf'e  ren  p(/c  intant  feulement  -.qu'ils  deuoientrece- 

uioae  fcydiendjs    »m  quelques  effets  pajjagers  de  J  a  grâce.  Car  l  offrande  ,  que 

Ie SYS- 


Iesvs-C  hrist  esl  mort  four  tous  les  hommes  •       193 
Iesv  s-  Christs  faite  de  fa  mort,  de  fon  fkcriiiee ,  fjfdefa  RJ    '  2  ,J  cft  :Pr? 

n   J  J ,    r  -,-'•.        ,.,   ,  ,         1    1-  m  xictniim  ti- 

pnere  ,  ne  pouuant  t/ire  vaine  C?  (ans  effet ,  puis  qu  il  au  deluy-  uîftcaodi  mortai» 
me  fine  parlant  à  fin  Père  ;  le  feattoisque  -vous  m' écoutez  touf  cl .  proiflisabom- 
jours:  bgofitebam  qutajempcrme audis ,&  tftttl ApojtrejMM ■I0gwslpilwlII  mv 

Paul  nous  ajfeure  qu  tl  a  effé  exaucé  filon  ejuc  le  menton  fa  pieté  Procitcnsautemin 
é-  fareucrence  entiers  fon  Père: exanditm  cft  pro  fuareu.rer.-tv,  ™I,l""i,"""1"scl1, 
*'/»«■  /e  peut  pas  faire ,  que  celuypour  ejrti  Iesv  s-C  h  r  i  s  t  a  iLtio  p^c.aio  ûert, 
vetfe  fin  San?*  pour  qui  ilefl  mort,  &  peur  qui  lia  prie  fon  Père  *  In«"  utogauait 

/  •       1.    a      j,<    /r  r      I  r     r  j     r  !    ^ttem  ui  quantum 

éternel ,  ne  reçoitie  l  effet  de  l  ejfujion dejonjang ,  de  Ja  mort  &  temporal, bu.  qui- 
de  fa  prière.  bnfd£n^iuiu«  gm- 

«  •     r  '    -il    n       r>      i         o.     '       r     •     ta:  cffcCi.bus  exor- 

Ainfi  nous  voyons,  que  cet  îllultre  Prélat,  &cetclcn-  nandi  ,unt<  Cum 
uain  Iefuite,  ayant  tous  deux  reconnu  la  mefme  doftri-  enim  »on  Foffit  cOe 
ne  dansfaint  Auguftin,  la  feule  différence  qu'il  y  a  entre  inan's  obl"10  mor" 

O  ...     -.,  ^   1        •  .  tiv&propitiatioms, 

eux ,  c  elt  que  1  vn ,  comme  vn  véritable  Théologien ,  qui  &  oranonis  chnfti 
n'a  poiint  d'autres  opinions,  que  celles  qu'il  trouue  dans  %ai  dc.ffPr°  d'^; 
la  tradition  de  l'Eglile ,  a  creu  qu  il  ne  pouuoit  choihr  vne  femper  m«  audis  -.se 
conduite  plus  feure&plus  fainte,  que  de  fuiure  comme  Apoftolns  Pju'us, 
vn  ridelle  difciple  le  plia  grand  Docleur  au  point  de  la  Pr<de-  proraaKoeteDtfa 
Jlinafton ,  qui  ayt  eflé  depuis  les  t^fpo/Tres ,  votre  l'organe  ey  la  fi«'  queque  non 
voix  de  l'ancienne  E?life  pour  ce  regard  ,  félon  l'excellente  rpo'c(t  'vt  P'°  V9 
parole  de  feu  Monueur  le  Cardinal  du  Perron.  Au  lieu  chriitut&œottnui 
que  lautre,  comme  Iefuite,  &:  comme  membre  d  vne  &»«"»* ">g*««ù 

.     ,    .1  ,      \    r  ■  1  11  l'aircin  fiium,   cam 

compagnie  qui  s  elt  engagée  a  luiure  les  nouuellesrou- «b  caniam,  vc  Gn- 
tes  de  fes  nouueaux  Docteurs ,  &  à  combattre  tout  ce  goisfuusptopiiiatio 
qui  s'yoppofoit.acreuauoircepriuilegc,  de  pouuoirre-  ^oTXquaf.L" 
ietter  hautement  la  doclrincdefaint  Auguftin  touchant  iftiusmorm&  pro- 
la  prcdeltination&  l'élection  des  hommes  ,  après  mef-  M',a[ »">«*  <1*F*- 

'  r  r         r  -nu         ca  lomserRdum. 

mcauoir  reconnu  \  ce  (ont  les  termes  qui  mon  tirent  1  ex-  i.»ft*.T<m.j  /<£} 
cez  incroyable  de  fa  hardieffe  :  )  Que  lors  qu'il  s'ant  de  la  r*r  i0 
grâce  ou  de  l  élection  c  de  U  pn  atjtinatien ,  on  a  moins  d  égard  UECTION,  A  c 
aux  Pères  anciens  ,  qui  ont  pecedé  l'heefie  Pelagienne  ,  qu'à  pk/Msstinaxiohi 
ceux  qui  fini  venus  depuis ,  &  qu'on  a  plus  d'égard  aux  Latins ;  ^mothibai  filet 
qu  aux  Grecs ,  mefme  pofleruurs  à  cette  herefie  ,  parce  quel'he-  antiquon  m  pjtrû 
refie  .el^icnne,  qui  a  donné  ocafion  de  tramer  de  ces  matières ,  »tk»»,lulan,ePeh- 

L  1  '  /»  ^    1  r  ,>,/•!.  '  g'anam  ortam  Iiar- 

a  beau.oup  plus  agite l  tgli/e  Latine,  que  l  Eghfe  d  Orient  :  De  teiîm  exiiccrum.quâ 

forte  que  la  pfts  part  des  Grecs,  ou  ont  entièrement  ignoré ,  ou  «°'um  9"'  (c^ca 
rt    '        '  ■  1    r      i  1    m       /-     1  ..  funtlecuii.  Latinorû 

ttnjidcrc  peu  attentivement  le  fond  de  flnrcfie  des  Pcbgtcns.  OrVcto  mult»  mJWJ 
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t$4      III.  Partie.  II.  Point.  En  qudfent 

«aSSE"^  emre  lts  Latiiu>  die- il ,  dont  C  autorité  cft  de  plu*  grand  poids  en 
fterioiû  :  proptercà  cette  difpute  de  la  Grâce  &  de  la  predejlinatton  ,  comme  nom 
do£™Sfiï  venom 'de'dirc*  1UC  h '"ficelle  des  Pères  Grecs  tf tint  Auguftncït 
quam  Oiientilem  le  premier  &  le  chef  de  tons  les  autres  par  le  confentement  des 
cicrcaithxrefis  p«-  Théologiens  ,  &  (a  doctrine  en  cette  matière  de  la  Grâce  a  efll 

lagiana,  quarmde     r-    ■  i  '    r,  J  i       ~    r,  .   ^  . 

lebnsaitercandioc-/^*^  p4r  t0i's  les  Pcres  &  tous  les  Docteurs  qui  font  venus  de- 
cafion;m  pribuic  :  puis  :  Et  les  Prélats  de  C Egl'fi  Romaine  aafîi  bien  que  les  Conciles 
imimf'pcî'agUnoiS  dcs  autns  Euefqut-s  l'ont  tenue  pour  confiante  &  pour  Catholique: 
déganta,  vel  igno-  De  forte  qu'ils  ont  creu ,  que  c'eftoitvn  affez.gr  and argument ,  de 
ratwchindiius,  vc!  ^  veritê  de  antique  point  en  cette  matière  de  pouuoir  monHrer 

m  nusaccurjtcpcr-  if     f      f  ,  .  i 

Jpcxrrinr.  Omnium  qu'il  auoit  eFie  enfigne  ceftably  pir  faint  AHgufiin. 

veto  Latinomm,        Le  chapitre  ,  où  le  P.  Petau  rend  cet  illuftre  tefmoi- 

quoruminhaccon-  \    ,  .    ,  ■     ni      ~     i  i-  ^     r       tt 

rrcuerfia  m.,iorem  gnage  a  la  vente ,  qui  elt  le  6.  du  9  hure  de  Ion  I.  Tome, 
diii  autoiitatem  ef-  porte  pour  titre  :  Dtmonftra'.ur  tx  Auruflivi  fententia  ekclto- 

k,  PRINCEPS  EST  J        )       ■  r 

conînsv  Théo  mm  ad  glorlam  Jiue  PRUDES  T  I  NATI  ON  EM  EX 
logorvm  Avcv-  N  V  LL  I  S    PR^VISIS     A     DfiO     MERITIS     FIER.I, 

H^ril^^J^^^gratuÛatiùlanrafe.  ad  idque  oclo  ex  eiufdem  feriptis  ar- 
quotquocdeindecô.  gumenta  promuntur.  Et  ainfi  ,  puis  que  d'vne  part  la  doctri- 
fccntifuat  Patres  ac  ne  confiante  &  indubitable  de  faint  Auguftin  touchant 

Duaores.tum  vero  ,  1    n-         •  1       1  r  r 

Ecciefia:  Roman*  Ia  predelunation  gratuite  des  hommes ,  enrerme  en  loy, 
piKfuies.piaefuium-  félon  la  propre  reconnoiffance  de  ce  Iefuite ,  que  I  e  s  v  s- 
rum  rTiamiiCa"  C  h  r.  i  s  t  n  efl  pas  mort  pour  le  fdut  éternel  des  reprouu^.  Et 
th  olicam  bsse  que  de  l'autre ,  il  faut  renoncera  toute  l'autorité  de  l'E- 
ivdicarvnt:vc    jjfe   ^  toute  l'antiquité  de  la  tradition  ,  à  tout  le  refpecl 

hoc  fatis  magnum    »,  ,.  r  ■        c-  a        cl    i-  .  r*  \ 

putarcntvcriutisai- quon  doitauiaint  Siège  Apoltolique ,  &:  aux  Conciles, 
giimentum.quod  ab  pour  ne  pas  fuiure  touchant  la  Grâce  &  la  predeftination, 

Aueuftino  pofitum  \       r        ■  J  1  J  1»    ..  1     ■»■■/. .  1  c  r 

ac  deerctum  eOc  *cs  ientimens  de  celuy  dont  1  authonte ,  par  la  conrel- 
courtarct.  Ftt*u.  fion  de  ce  mefme  Iefuite  ,  cfl:  plus  grande  en  ce  point, 
nm.uM.9-t.  t.  qUe  celle  de  tous  les  autres  Pères,  &:  dont  ladoûrineen 
cette  matière  a  efté  tenue  pour  confiante  &  pour  Catholique 
par  les  Papes  dans  leurs  Décrets  ,  &  par  les  Euefques 
dans  leurs  Synodes,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  iuge  qu'il 
faut  que  ces  Théologiens  ayent  bien  peu  de  fincerité  Se 
de  pudeur,  pour  ofer  encore,  après  cet  adueu  du  plus  ha- 
bile de  leurs  Confrères ,  reprocher  comme  vn  crime  aux 
deffenfeurs  delà  Grâce  cette  fincere  &  refpeclueufe  dé- 
férence ,  qu'ils  fe  croyent  obligez  de  rendre  ,  comme 


I  E  S  v  S-C  H  ri  S  r  efi mort  pour n$m  les  hommes.  i  £  j- 
humbles  enfans  de  l'Eglife ,  à  ce  diuin  Maiftrc  de  la  mef- 
mtt'Eglife,  &  de  les  aceufer  d'erreur,  de  ce  que  n'ayant 
pas  la  prefomption  de  s'eftimer  plus  éclairez  que  ce  grand 
Saint ,  ils  ne  croy  ent  pas ,  non  plus  que  luy  ,  comme  le  P. 
Petau  le  confeiTc ,  que  Iesvs  Christ  foit  mort  pour 
le  falut  éternel  de  ceux,  qu'il  fçauoitparvne  connoiffan- 
ce  infaillible  quefon  Père  deuoit exclure  éternellement 
du  falut;  ny  qu'il  ait  offert  fon  Sang  pour  ce  monde,  pour 
lequel  il  déclare  luy-mefme  qu'il  n'offre  pas  fa  prière, 
comme  nous  auons  défia  dit  cy-deflus  :  Nonpro  m  un  do  ro" 
gûf/èdpro  hi's  quos  dedtjiimtht  3  quia  tut  faut. 


Article    XI. 

Rejpenfe  au  T.pajfagc  de  fdint  Augustin  que  ce  traducteur  obje- 

eje  ,  ou  il  efl  montré  :  £>uc  1  es  v  s-C  h  r  i  s  t  ritfi  pas 

mort  &  ri  a  pas  prié  pour  tout  ceux  qui  font  crucifié. 

A  Près  auoir  eftablyle  vray  fentiment  defaint  Augu* 
(fin  par  le  propre  tefmoignage  du  plus  célèbre  des 
aduerfaircs  de  fa  doctrine  j  il  fera  bien  aifé  de  refpondrc 
à  quelques  partages  que  ce  traducteur  allègue  pourl'ob- 
feurcir. 

Le  î.cft  pris  du  traité  4  fur  faint  Iean,qu'il  traduit  ainfi: 
Les  peuples  fuperbes  mejprtfànt  l'humilité  du  Fils  de  Dieu  ont 
crucifié  le  Sauueur  de  leur  ame,  ey  en  ent  fait  le  vangeur  de  leur 
crime  :  Popult  autem  Jpetnentes  propter  fuperbiam  humilitatcm 
Dei ,  crucfîxerunt  Saluatonm  fuum  ,  (jr  fecerunt  damnatorem 
fuum.  Mais  l'antithefe  de  ces  deux  effets  contraires  fau- 
uer  &  perdre  ,/àluator  &  damnater ,  qui  ne  peuuent  conuc- 
nir  en  mefmetemps,à  vnemefmc  perfonne ,  à  l'égard  des 
mefmes  hommes, monftreaflez,que  ce  Saint  ne  veut  pas 
dire,  qu'il  ait  efté  en  effet  le  Sauueur  de  ceux  qui  ne  l'ont 
point  receu,  ayant  méprifé  fon  humilité  à  caufedeleur 
orgueil;  puis  qu'au  regard  de  cesperfonnesilala  qualité 
oppofée  à  celle  de  Sauueur,  qui  efl  celle  de  luge  qui  les 
perdra;  mais  feulement  qu'il  cuiteftc  leur  Sauueur,  s'ils 
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i;?5  III.  Par. tie.  II.  Point.  Enquelfens 
leuflent  receu,  félon  cette  parole  de  faim  Iean  :  Jguotquot 
autem  receperunt  cum  ,  dédit  eu  potejlatem  filles  Deijîeri.  Ce 
que  nul  ne  pouuant  faire  fans  vne  grâce  puiffanre  &  vi- 
cîoneufe  qui  le  tire  à  Iesys-Christ,  comme  il  le  tef- 
moigne  luy-mefme  dans  l'Euangilc:  Nimopete/lveniread 
me  ntjî Pdter  qui  mifit  me  traxerit  eum  ,  &  cette  grâce  n'e- 
ftant  pas  donnée  à  tous ,  puis  que  fi  elle  l'eftoic  tous  vien- 
droient  indubitablement  à  luy ,  félon  la  parole  du  mefmc 
Sauueuraumcfme  endroit  :  Omnts  quiaudiuità  Patreé-di- 
dicit,  venit  adme ,  il  faut  reconnoiftre  ,  que  ce  partage  de 
faint  Auguftin,  pris  en  fonvrayfcns,  ne  monftre  point, 
que  Iesv  s- Christ  foie  le  Sauueur  de  tous  les  hom- 
mes en  gênerai  Se  en  particulier,  fans  en  excepter  aucun, 
mais  au  contraire  qu'eftant  généralement  le  Sauueur  des 
hommes,  àcaufequ'il  a  pris  la  nature  humaine,  laquelle 
effc  commune  à  tous  les  hommes,  Se  que  nul  d'entre  les 
hommes  ne  peut  élire  fauué  que  par  luy ,  ilnel'eften  par- 
ticulier, que  de  ceux,  qui  le  reçoiuent  parle  don defa, 
SanatiCuatabim-  grâce  ,  Se  en  qui  C orgueil  a  eflé guery  par  Jon  humilité  prodigieux 
piewre  fuperbiae,  vt  n,    ~U£  f   f    [  u      >,;/  cgmoiftre    &  quils  ont  aimée  en  la  con- 

quicumqae  homi-  notffant  %  &  imitée  en  l  aimant ,  comme  dit  ce  melmePere. 
ncshumiiaccm  Car  pour  ce  qui  eft  des  autres ,  eu  qui  l'orgueil  humain 
btioném  antequam  n  a  P0U1C  efte  guery par  fa  grâce  ,  SC  qui  par  cet  orgueil 
ficiet&  pCrEa.in-   ont  méprifé  fon  humilité,  iln'eftpoint  Itur  Sauueur.,  mais 

fcdta'eft  °  c"d^n  ^o  ^ur  IuSe  '  PIUS  qu'^s  f°nc  defu  iugez  Se  condamnez  félon 
dilcxerunr,di!iSen-  l'Euangile  :  J>hti  non  crédit  iam  indicatifs  efi. 
doiirutatifunt.  Ec  en  effet,  ce  Saint  déclare  expreffement dans l'cfpe- 

G*(i.  ce  particulière  de  ce  pauage  ,  eclta  dire  en  parlanc  de 

ceuxquiontcrucifîé  1  esvs  Christ,  qu'il n'eft: point 
mort  pourlefalut  de  tous  ceux  qui  l'ont  fait  mourir, mais 
feulement  pour  ceux  d'entr'eux,  qui  eftoientdefiaàluy 
par  la  predeftination  diuine,  Si  qui  furent  depuis  con- 
uertis  pat  la  prédication  des  Apoftres.  Car  expliquant  ce 
qu'ils  direntàfaint  fierre,  £hte  ferons-nom  ?'\\  dit:  Quel* 
confiderationdeleur  crime  les  portoitaudefefpoir,  par- 
ce qu'ils  auoient  tué  celuy  qu'ils  deuoient  adorer:  mais 
qu'ils  ne  deuoient  pas  fcdefefperer;  puis  que  le  Seigneur 
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citant  actaché  à  la  Croix  auoic  daigné  prier  pour  eux.  Car 
il  loyett,  adioufte-il  ,que  qutlqucs-vns  ofentreux  estoient 
a  t  v  y  ,  &  du  nombre  de  aux ,  que  [on  Père  luy  auoit  donnez, , 
parmy  vn  grand  nombre  et  autres ,  qui  n'efloient  point  du  nombre 
de  s  fie  ns,  &  quilregardoit  comme efi  ranger  s.  Il  demandoit  par- 
don k  fin  Père  p  o  v  r  ces  premiers,  quoy  qu'alors  il 
rcceufl  encore  des  outrages  d'eux.  Et  il  ne  confideroit  p.is  ,  que 
c'efiott  eux  qui  le  fat [oient  mourir ,  mais  feulement  ,  que  c'efioit 

POVR    EVX    (JV'U    MOV  ROI  T.     Vidlhal    C^VOSDAM 

s  v  0  s  inter  multos  a.'ienos.  iUU  iam  petebat  ventam ,  à.  qui- 
%m  adhuc accipiehat iniuriat».  Non  entm  att;ndebat  quod  abip- 
Jis  motiibatur;  fed  quia  pro   ipsis  moriebatvr. 

Ce  que  faint  Thomasdifciple  dece  grand  Saint  a creu 
tellement  véritable,  qu'il  enfeigne  auflî  en  termes  for- 
mels :  Jgttc  Iesvs-Christ  n'a  pet  ht  prié  pour  tous  ceux  D.Titm.  j.  f.  f .  u. 
qui  font  crucifié ,  ny  me  (me  pour  tous  ceux  qui  dénotent  fimple-  *"•  *• 
ment  croire  en  luy,  mais  qu'il  n  a  prié  quepour  ceux  qutefi oient 
predefiinez ,  afin  qu'ils  obtinjfint  la  vie  e  terne  Ut. T)  o  M  1  N  v  s 
nen  orautt  pro  omnibus  crucifixoribus ,  neque  ctiam  pro  omnibus 
qui  erant  creduuri  m  eum  ,sed  pro  his  solvm  qVI 
e  r  a  n  t  prjedestinati,  vtper  ipfium  vit*»  coiifi- 
querentur  tternam. 


Article    XII. 

Refionfe  tu  1 1 '.  paffagedefiaint  Auguflin.  En  quel  fie  n  s  on  peut 
dire  que  Iu.i.is  a  e/te racheté  par  Iesvs-Christ;  mais 
qu'il  e(l  confiant ,  que  félon  ce  S  tint  tout  les  hommes  ne  tout 
fui  iflé.  Ce  qui  efi  prouuc  par  pluficurs  pafiàges  clairs  cjrfor- 
mrls ,  comme  .iujîi par  f  autorité  du  grand  faint  Grégoire  Pape. 
Explication  de  ce  que  M.  L  E   MoiNE  oppofe  de  S.  Léon. 

LE  fécond  palfagcque  ce  traducteur obiecte,  cfl  pris 
du  Commentaire  de  faint  Auguftin  fur  le  Pfeaume 
6%.  dont  il  cite  ces  paroles  :  Le  tratsire  ittta  le  prix  de  l'ar- 
gent ,  dont  il  a.  ni  vendu  fin  Matfire  ,  ejr  ne  reconnût  pAS  U 
giande  ur  du  prix  ,  dont  fin  CMafire  L'auoit  racheté.   Proiccit 

B  b  iij 
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pretium  argent  i ,  qno  ab  il/o  Dominas  vendit  tu  (rat ,  necagnotùt 
èrettam  ,  quoipfi  à  Domino  redemptus  erat. 

Mais  ce  pafTige  monftre  feulement .  que  ceux  d'entre 
lesrcprouuez,  quiontreceu  quelque  grâce  par  les  méri- 
tes de  la  pafïion  du  Fils  de  Dieu ,  &  principalement  ceux 
qui  ont  efté  baptifez ,  comme  Iudas  l'auoit  efté  auec  les 
autres  Apoftres,  pcuuent  en  ce  fens  eftre  ditsauoir  efté 
rachetez  parle  FilsdeDieu;  puis  que  mefme  dans  l'Ef- 
criture ,  feion  l'explication  de  plufieurs  Pères ,  le  bapeef- 
me  eft  appelle  du  nom  de  redempeion  :  Car  Iesvs- 
i.ib.6.  co»ttalnti*».  C  H  r  is  t  eftant  mon  vue  feule  fois ,  dit  faint  Auguftin,// 
c«f-}S-  meurt  neantrnoins  alors  four  chacun  en  particulier,  quand  on  efî 

bapt'.feen  fa  mort ',  en  quelque  âge  que  ce  fait  qu'on  rcçoiueleba- 
ftefmt.  C  v  M  femel  fit  mortuus  ,  tamen  pro  vno  quoque  tune 
mc-ritur ,  cmando  in  eius  morte  quanulibet  œtitisfuerit,  baptiza- 
tur.  Et  ainfi  Iesv s- Christ  eft  mort  pour  ceux  d'en- 
trelesreprouuez,  quiontreceu  le  baprefme,  nonvtfalui 
Vtt*u.Tom.\.Ub.io..e(fcnt ,  comme  le  reconnoift  le  P.  Petan  raportant  lado- 
t*p.S-»'î-  ttrinc  de  faint  Auguftin,  fed vt gratta  tllis  eatribueretur. 

Mais  comme  le  falut  eft  la  principale  chofe,  que  l'on 
confuieredanslamortde  I  e  s  vs-Christ,  de  là  vient 
que  faint  Auguftin  ne  met  d'ordinaire  au  nombre  de 
ceux  ,  pour  qui  Iesvs-Christ  eft  mort ,  que  ceux 
pour  le  falut  defquels  il  a  répandu  fonfang  ,  &  que  dans 
J'efpece  particulière  de  Iudas ,  il  le  diftingue  en  termes 
exprés  des  autres  Apoftres ,  comme  ayant  fouftert  la  mort 
pour  eux ,  &c  non  pour  Iudas.  C'eft  dans  fon  Traité  yy.  fur 
faint  !ean,  où  ayant  dit  premièrement ,  quel  esvs  a  ai- 
mé lesfiensiufquesàla  fin  ,  pareequ'il  lésa  aimeziufques 
à  mourir  pour  eux  ,  félon  ce  qu'il  auoit  refmoigné  luy- 
mefme  ,  qu'il  n'y  a  point  de  plus  grand  amour  que  de 
donner  fa  vie  pour  ceux  que  l'on  aime,il  adioufte  plus  bas 
en  parlant  du  bien  que  I  esVs-C  h  r  i  st  a  tiré  de  la  tra- 
Sciebit  Dominushifon  de  cet  Apoftrc  :  Le  Seigneur ,  dit- il ,  qui  fi  ferueit auec 
quid  faceret  pro     tant  d'aduantare  de  la  malice  de  Ces  ennemis .  au  il  [buffroit  auec 

amicis,  qui  patienter         .  _      û.  .         .    sJr  .  'J       ,-,    -Y      .      c 

>tebaturinimicis.    patience,  fçauott  ce  qu'il auoit  a  faire pour ceux  qu  il  aimoit.  fcC 
Tr.  K.into**.       fur  la  fin  du  mefme  Traité ,  où  il  explique  le  myftere  du  la- 
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uement  des  pieds,  qu'il  dit  auoir  elle  vne  figure  delà  paf-  Totaiiiaeîuspaffio 
fîon  :  Toute  fa  pajTion ,  dit-il ,  a feruy  à  purifier nos  âmes.  Âudntno&n  purga  k>  tft. 
donc  que  d 'aller fouffrir  les  tourmens  ,il a  voulu  faire  des  *&$*t^mJ^i& 
d'humilité,  non  feulement  enuers  ceux ,  p  o  v  r  les  q.v  e  l  s  quij ,  non  fo!um  eit 
il  devoit  sovfrir  la  mort;  maà  aufit  enuers  Pro  1uibus  erat  fu-, 
celuj  qui  l  alloit  liurera  la  mort.  etiam  m  Qui  eum 

Etainfi  tant  s'en  faut,  que  l'exemple  de  Tudas  puilTefuerat  tra-ii:urus  ad 
feruir  à  confirmer  l'opinion  de  ces  Théologiens ,  que  I  e-  moItem' lbii' 
svs-Christ  eft:  more  pour  fauuer  tous  les  hommes 
Tins  en  excepter  vn  fcul ,  que  cet  exemple  en  fait  voir  la 
faulferé  ;  puis  quefaint  Auguftin  diftingue  en  termes  ex- 
prés ce  traiftre,  qui  deuoit  liurer  fon  Maiftreàla  mort, 
de  ceux,  pour  lefquels  I  e  s  vs-C  h  r  ist  deuoit  endu- 
rer la  morr,  parce  que  félon  le  deflein  principal  de  la 
mort  de  Iesvs-Christ  ,  qui  eftoitle  falut  des  hom- 
mes, il  n'eft  pasmott  pour  Iudas, qu'il  appelle luy-mef- 
me  enfant  de  mort ,  filmtn perdittonis ,  pour  monftrcr  qu'il 
eftoit  deftiné  à  perireternellement.  Ccqui  n'empefche 
pas ,  qu'en  vne  manière  inférieure  on  ne  puiiïe  dire ,  que 
Iudas  a  efte  racheté  par  Iesvs  Christ,  en  conlîde- 
rant  le  baptefmc  &:  les  autres  grâces  qu'il  auoit  receuës  de 
luy.  Mais  cela  ne  monftre  pas ,  que  mefme  félon  cette 
manière  inférieure  I  e  svs-C  hr  i  s  t  foit  mort  pour  tous 
les  hommes  indifféremment  ,  puis  qu  il  y  en  a  vn  tres- 
grand  nombre, qui  ne  reçoiuent  aucune  grâce  par  fa  mort, 
comme  font  tous  ceux  qui  viucnt  &  meurent  dans  l'infi- 
délité, &les  enfans  qui  fortent  du  monde  auantqued'c- 
ftrebaptifez. 

Auffi  cette  maxime  de  ces  nouueaux  Scholaftiqucs, 
que  tous  les  hommes  fans  en  excepter  aucun  ont  efte  ra- 
chetez par  le  fang  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  cft  tellement 
oppofée  à  la  doctrine  de  faint  Auguftin,  qu'il  fe  fert  de  la 
maxime  contraire,  comme  d'vne  maxime  claire  &  indu- 
bitable, pour  éclaircir  d'autres  paroles  plus  obfcuresdcs 
lettres  facrées ,  fçauoir  celle  de  faint  Paul  :  Omnta  mihili-  Non  omm»  liefca 
cent,  ftdnon  omnu  expédiant,  //y  4, dit- il,  deschofes leçiti  expediont:omiii« 
mes  qi*  il  n  ejt  pas  a  propos  de  faire.  iJMais  il  n  ejtiatnais  a  pro-  pedum.  5icut  eaim 
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omr  is  „  qui  Chnftj  pof  fa  r^YC  C(^cs  .^  rofJt  jjj(  „ltimcs  .  Car  comme  tout  ceux  qui 

ûnRumcrcdemptu$r  /  ,    r        J     i  r*  ri1 

cil  homo  ci\-,  noa  ont  efte  rachetez  par  le  fang  de  I  e  s  vs-Ch  Kisr/ontdu  nom- 
tamcn  omnis  qui    (,re  fas  hommes  ,  dr  que  neantmoins  t  o  v  s  ceux  qui  font  du 

homoeit.eujmlan-  .         ,       ,  '  ,  t 

gume  chnfti  rcdë-  nombre  des  hommes  N  O  N  T   pas    ESTE    RACHETEZ 

ptuscft:  itaomne    par    LE    SANG    DE    I  E  S  V  S-C  H  R  I  S  T  ,  ainfl  tout  CC  qui 

«peddint°nêc«mcn  efl  '%««*«  eft  du  nombre  des chofes ,  qu'il  n  eftiamaU  a  propos 
omit  quod  nonex-  défaite,  quoy  que  tout  ce  qui  n'efipa-s  à  propos  défaire  ne  foitpas 
cefsm!rurnc!i'  *fog*t*me  >  P»"  &*h  a  des  chofes  légitimes ,  qu'il  nef  pas»  pro- 

eita  qui  noncxpe-  pOS  défaire. 

diunt .jtug. dcadui.  £c  dansle  traité 66. fur faintlean.  ildit:  jPue  I  esvs- 
Christ  ncft  point  mort  pour celuy qui  reconmift  fa  diutntte 
fjrnicfon  humanité,  c'eft  à  dire  pour  les  hérétiques,  qui 
demeurent  dans  l'herefie  ijgui  ita  confltetur  chrifum  Deum, 
vthommem  ntget ,  non  pro  illo  mortvvs  est 
Christvs.  Et  dans  (klettre89.àHilaire,ildit:  £)ue 
ia  mort  temporelle  eft  laiffée  à  ceux  mefme  qui  font  rachetez  par 
la  mort  de  Iesvs-Christ,  pour  exercer  leur  foy  ejr  leur  pa- 
tience :  Temporalis  mors  corporis  etiam  in  iis, 
qjvi  Christi  morte  redimvntvr,  relin- 
qmtur  intérim  ad  exercuattonem ftdei ,  &  agomm prxfentis  lu- 
Baiionis. 

Et  dans  le  traité  III.  fur  faint  Iean expliquant  ces  pa- 
roles de  l'Euangile  :  Père  faint ,  le  monde  ne  vous  a  pas  connu, 
ildit:  Jgue  le  monde  predeftiné  a  la  condamnation  na  pas  connu 
le  Pcrc  éternel,  parce  quila  mérité  de  ne  le  connoistrepa-i.  Mais 
que  le  monde  lequel  Di  ev  a  réconcilie' 
avec  soy  par  Iesvs  Christ,^  connu ,  non  par 
mérite,  mais  par  grâce.  Mvndvs  qimpeilleâamnationipr.t- 
deftinatui  maitb  non  cognomt  .Mvndvs  vero  ,  o^v  e  m 
per  Christvm  reconciliavit  sibi,  non 
mento  ,fd  gratia  cogriouit. 

Et  dans  le  6.  liure  contre  Iulien  chap.  4.  comparant 
Adamauec  Iesvs  C  h  r  ist  il  dit:  jjhfrvn  homme  eft  au- 
teur delà  mort,  ô"vn  homme  auteur  de  la  11e.  CMais  que  l'va 
eft  feulement  homme ,  G-  que  l'autre  eft  Duu  &  homme  :  que  par 
l'njn  le  monde  a  e  (lé  fait  ennemy  de  Dieu,  df  que  par  l'autre  le 
inonde  (ft  réconcilié  auec  Dieu ,  c'efl  à  dire  le  monde  e  l  t  v 

&  choiji 
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<jr  choifidu  monde.  V  N  v  s  homo  e/ladmortem,  vnusadvitam- 
Jlle  tantùm  homo  :  ijle  De  m  é-faomo.  Péri  II: m  ejlmundus  ini- 
micusfaclus DiO,per ijlum  M  v  n  n  v  s  reconcilia tvs 
D  e  o  ,  llle  tantum  homo  :  elcctus  ex  mur.do. 

Et  enfin  dans  le  traité  48.  fui-  le  mefme  Euangile  félon 
faint  Iean ,  il  dit  :  £>uela  raifon  pourquoy  I  e  s  v  s-  Christ 
dcclaroit  aux  Iuifs  qui/s  riejtoïent  pM  du  nombre  de  (es  brebis, 
cejl  qu'il voyoit ,  qu'ils  ejf oient  predeftwez,  à  la  mort  éternelle  ,  ejr 
non  pas  du  nombre  de  ceux  qu'il  deuoit  racheter  &  acquérir  pour 
la  vie  cter ne  Ile  par  le  prix  de  fin  (ang.  Q_v  1  a  videbat  cos  ad 
fempiternum  interitum  pradeftinaios  ,  non  ad  vitam  aternam 

SVI     SANGVINIS     PRETlO      COMPARATOS.     Ce 

qu'il  confirme  encore  dans  le  mefme  traité  en  difant:  ^ue 
le  Uup  ne  peutrauir,  ny  le  larron  dérober ,  ny  le  voleur  tuer  aucu- 
ne des  brebis  de  Iesv  s- Christ. •#•  qu'il  rft  affeuré  que  leur 
nombre  demeurera  toujïours  entier  ,  parce  qu'il  fçait  ce  qu'il  4 
donné  pour  elles  t  ccfl  à  direfonfang&fa  vie.  De  o  v  i  b  v  S- 
iftù  nec  lupus  rapit,  nec  fur  tollit ,  neclatro  in ter fi 'et t  ;  /écuries  e/i 
de  numéro  earum ,  qui  p  r  o  illis  nouit  qJm  d  d  e  d  1  T, 
Mais  en  mefme  temps  que  nous  efcriuonscecy,  l'Egli- 
fc  nous  confirme  elle-mefme  par  la  bouche  d'vn  grand 
Pape  cette  doctrine  fi  catholique  de  faint  Auguflin,  que 
Iesvs-Christ  n'eft  point  venu  dans  le  monde  pour 
racheter  indifféremment  tous  les  hommes  (ans  en  exce- 
pter aucun.  Car  ce  que  dit  le  grand  faint  Grégoire  dans 
fon  Homélie  2.0  fur  l'Euangile ,  qui  eft  rapportée  dans 
l'Office  dium  ,  nous  fait  voir  éuidemment  ,  combien  -*»4«  omMthtir 
ce  fçauant  Pape  cftoit  fortement  perfuadé  de  la  vérité  de 
cette  doctrine  ;  puis  que  la  fuite  de  fon  difeours  le  portant 
fimplementàdire,que  I  e  s  vs-C  hrist  eftoit  venu  ra- 
cheter les  Iuifs  &  les  Payens:ncantmoins,afln  qu'on  ne 
creuftpas,  qu'il  vouluft  dire  par  là,  que  IesvsChrist 
efloit  venu  racheter  tous  les  Iuifs  Se  tous  les  Paycns ,  il  a 
voulu  marquer  expreffement  le  contraire  ,  &  déterminer 
en  particulier  ,  qu'il  efloit  venu  racheter  non  tous  les 
Iuifs,  mais  quelques  vns  d'entre  les  Iuifs,  non  tous  les 
Paycns ,  niais  plu ficurs  d  entre  les  Payens.  Ltiempsydit-  il, 

C  c 
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de  U  prédication  défunt  lean  eft  marine  pur  le  temps  d'vn  Roy 
des  Pajuns-,  tjr  par  cehy  dis  Princes  du  peuple  [ttif,  parce  quil 
vernit  preÇcher  t^dnenement  de  ecluy  ,  qui  en  dmoit  racb  tir 
q^v  e  L  c^v  e  s-  v  n  s  d'entre  les  luifs  ,0"PLvstEVRS  d'entre 
les  Paycm.  Q_v  i  a  illum  pradteare  vénérai ,  qui  &  ex  Iudx.i 
q__v  o  sdam,&"MVLTOS  ex  Gcntibru  ndtwpturui  erat, 
per  Regem  gentium  &  Principes  luda-orum  prxdkationis  tins 
tcmpcr.x  defignantur . 

Ec  c'efl:  c  ncore  ce  qu'il  nous  a  voul  u  enfeigner ,  lors  que 

dans  vne  Hymne  qu'il  a  faite  ,  il  a  eu  foin  de  diftinguer 

en  Iesv  s-  Christ  la  qualité  de  Creaceur,  d'aueccel- 

lcde  Rédempteur,  en  marquant,  qu'il  eft  le  Créateur  de 

tous  les  hommes  ;  maisqu'il  n'eftle  Rédempteur  que  des 

ridelles:  Rex  Chnfie faÛor omnium  ,  Redcmph-r  & eredentium \ 

L'autorité  de  ce  grand  Pape  nous  fait  voir,  que  c'eft 

abufer  de  celle  de  fon  prcdecelïeur  faint  Léon,  quelle 

prendre  quelques- vnes  de  fes  paroles ,  comme  fait  M. le 

EfcritscleM  le  Moi-  Moine ,  en  vn  fens  tout  cotraire  à  cette  doctrine  conftan- 

■*.«■*•"£  *fr  '■  te  defonfucceffeur.  C'eft  pourquoy,  quand  S.  Léon  dit* 

Nemoab  huius.sk-  %Z>uenul  n 'ijl exclut  de  la  participation  de  U  joye  yque  la naiffa»  a 

ciiatis  panicipatio-  ^j*  sauueur  a  apportée  au  monde ,  &  que  le  (dm  de  cette  alle?re(]£ 

ne  f-cermrur.  Vus        .  ,    il  l \      J .         {   '„  .     ,    a    5J* 

cundisL-ctiriarconi-  tft commun a  tout ,  parce-que  nojtrc  Seigneur  eilant  teaestruchur 
muni5crtia;io,quia  du  péché  &  de  la  mort ,  comme  il  n'atronué  perfonne  libre  dupe-> 
McaTmortirque  c^é '  ■>  ^ 'eflvenuaufi  pour  nom  deliurcr tous  ,  il  n'avouJn  mar- 
dcftruaor/icutnui  quer  par  là ,  finon  qoe  la  généralité  de  la  rédemption  de 
lumi  teat»  libetum  j  q  r  ccmfffte  ence  que  nu\  peupleà:  nulle 

dis  omnibus  ve;  ir.  condition  cl  homme  n  eltexcluie  de  ce  bien  rait,  comme 
uo.Serm.i.den.u.  cc  (djnc  pape  le  déclare  allez  par  ces  paroles  fumantes: 
Exuitetfanftus,cpii  J^He  %  Saint  trejfsi/le  de ioje, pane  qu'il  approche de-lapahu: 
propinquat  ai  pal-    qHe  [e  pécheur  Ce  re//oifiJfè;  parce  qu'iUft  inmtt  an  pardon  :  que 

mam.  Gaudcatpec-  i     _  -         >  /     «  //'  •>  /        ■ 

«tor.qu.aiumtatui  i(  **}'»  tnnni  **?«%*  »  ?"*  <Ia  "*fi  appelle  nU  <vte. 

adveniam.  A>im  -     Et  H  y  a  plus  de  huit  cent  ans  ,-que  la  première  &  la  plus 

mtfiînuu,  qua    fa[neufc  Eç-Ufe  de  France  aenfeisiné  à  tous  les  François, 

Leo.ibiJ,  que  c  cil  le  vray  &  vniq-ue -'iens ,  ielon  lequel  on  deuoit 

prendre  ce  que  dit  faint  Lcon  en  quelquesendroits  delà 

rédemption  générale  <ie  I  es'vs-Chrjst.  J>utlq»v* 

dit  cette  fçauanïe  Eglife  ,  quitte  eonfidemoït pus  Us-chjis 


Iesvs-Christ  cflmort  pour  tous  les  hommes.       z. 03 
mec  affezd' attention??  de  lumière  ypourie:t  croire  ,  quecc  quiej}  P^rq'^am  vu* 

•»  .  .     ,  '         .  /        •      j    baB.l.eo  înquibuf- 

<i/  <&/w  /ïwtf  /.<■<;«  </«  my (tire  de  la.  rédemption  générale  e>  «f  dam  fermombus  ad 
I  esvs-Ch  p.  in ,  comme  mort  pour  tous  les  hommes  y  fi  diijroit  populum.exquibus 

.         ,         „     ,.  '        .  .  1        >  nonmilli  vcl  minus 

entendre  ae  telle  forte  ,  que  cette  redemp.io»  générale  0>.  cette  attende .,,„  vci  mi_ 
rt/ortdc  Iesvs-Christ  pour  tous  les  impies ,  s 'ejlcndift aufii  nus  inteil  genres 
aux  inf délies ,  qui  meurent  dans  leur  infidélité.  Mais  nous  croyons  £r^j"™  ^mar, 
que  ce  Pape  explique  a^îz  clairement  ce  qu'il  entend  par  la  redem-  quod  Dominusno- 
pio»  générale, lors  qu'il  dit  parlant  de  I E  S  VS  Ç  H  R 1 S  T .;  gue  «««  ™£?£C 
cclnyqui  cjl  venu  pour  remettre  les  peche^dc  tous  ceux  qui  croi-  r.=ntibu  j  afliis  fit,& 
roientenluy,  n'a  p.esioulu  exclure  de  cette  indulgence  générale  le  eorumpoffitdkite. 
crime  me  fit.  e  du  peuple  Juif.  Car  nous  apprenons  par  là ,  que  tous  j,",  quibusTerbis  po- 
les  impies ,  pour  le  fquils  il  dit  que  Iesvs-Chr  IST  ejlmort,  reft  ajiquiï  minns 

/L ■        *       ■     ■  .-*'  ,  t  ,1  . r.        conliderans  &mi- 

ont  tous  ceux  qui  croyant  en  luy ,  obtiennent  par  luy  U  rtmtpton  nii>  jntdi^ens  ia 

de  tous  leurs  pechc^é"  que  ce  qu'il  a  'voulu  marquer  par  la  redem-  eatiftimare ,  vt  quo<i 

ption  générale  ,  ou  l'indulgence  générale ,  est  qJil  ne  fe  trouue  JJ^JSgïJ*" 

ptint ,  que  I  E  s  v  s-  C  H  r.  1  s  T  ait  exclus  de  cette  rédemption  demptionis  &  mot. 

Crde  cette  indulgence  ny  le  peuple  lui  f  ny  quelque  condition  des  tuo  Pro  omi;lbus 

»    r        s         Ci  '     y  '        '  imp  is    Domino  ira 

hommes  que  cepuijje  eftre.  «ccipi  poffit ,  quafi 

&  i'Ia  gencralis  ré- 
demption illa  mors  Dominipto  omnibus  impm,  etiam  prononcre^ensibusA  in  (uaimpietate  per- 
cunnbus  f.ila  eredrnda  fit  :  fed  pro  quibus  omnibi<s  impiis  Dominant  mortuum  dicat  Se  qwid  red^m- 
piionrin  relit  tntclligi  .pucamus  quodi;>(e  fuis  veib  s  diligent* rexponec  d:cens.  Qui  enim  venetat 
Tiiiueifisctedcnt'.busoninii  peccîtadimitteifià^enctaiiindulpemianeclud.iicum  voluiictimenciclu- 
dtte  ;  vt  vetc  pio  ilis  ommbiiN  impiis  mors   Domiiii  fuciit  impenfa  ,  quibus  vniuerfis  credemi- 
biiomuiipeccaTa  dim  t:it    Ergeneralemiedcmptiftocm  fîue  grneiakm  indolgcntum  ideo  dixilîi: 
intelligaMU,  quia  nec  populuw  ludaicum  ,  iKCvlkim  gcniu  hoiruium  ab  îlla  ieJemptione&  in- 
du'geiuia  uiucniaiui  cickiluni.  Etel.  Lu^dun,  Ocinbm  Efijl. 

Ainfi  ces  deux  faims  &  fçauans  Papes,  qui  ayant  tous 
deux  mérité  Je  furnom  deçrand  pour  l'eminencedclcur 
vertu  &:  de  leur  feienec  ,  n'ont  pas  biffe  de  fuiure  par  tout 
lado&rine  de  faint  AugufHnjCommes'ilsauoienrefté  Tes 
difciples ,  s'accordent  parfaitrement  bicneufemble  :  puis 
quel'vn,fçauouS.  Léon  eftablit  la  généralité  de  la  mort 
dcl  esvs-Chri  s  t,  au  fens  qu'elle  a  efte  reconnue  pat 
tous  les  Pères ,  qui  eft ,  que  nul  peuple  &:  nulle  condition 
d  hommes  n'ell  exclufc  de  cette  grâce  ;  &  que  l'autre  rui- 
ne la  généralité  cftiblie  par  les  SemipelagienSj&quieft 
foiiîîenuc  auiourd'liuy  p.u  les  difciples  de  Molina ,  en  dé- 
clarant que  celuy  qui  eft  venu  racheter  tous  les  peuple?.. 

Ce  ii 
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104  III.  Partie.  II.  Point.  En  quel feus) 
n'eft  pas  venu  cacheter  tous  les  hommes  en  particulier 
d'entre  tous  ces  peuples  ;  mais  qu'il  eft  venu  feulement  en 
racheter  quclques-vns  d  entre  les  luifs ,  &  plufieurs  d'entre  les 
Gentils  :  Q_v,i  &  ex  lud.ta  qvj> sdam  &  mvltos  ex 
Centibtis  redempturus  erat. 

Article    X  fil, 

EclùTciJfcment  iïvn  argument de faint ^Augujlin  contre  Iulien, 
que  ce  traducteur  ër  les  auteurs  dvn  nouueau  Hure  intitulé, 
Les  véritables  fentimens  de  faint  Auguftin  touchant  la 
•Grâce,  anfli  bien  que  M.  le  Moine  dans  fes  efcrits 
allèguent  comme  fituorable  a  leur  opinion  touchant  U  mort  de 
Iesvs  Christ  pour  lefalut  de  tous  les  hommes. 

E  troifiéme  partage  de  faint  Auguftin,  dont  ce  tradu- 
,£teurabufe,  eft  l'argument  que  ce  Père  tire  des  pa- 
roles de  l' Apoftre  :  VnJ'eulefl  mort  pour  tous.  Donc  tous  font 
morts  ,  pour  prouuer  contre  Iulien,  que  ces  paroles  fai- 
fant  voir  quel  esv  s-  Christ  n'eft  mort  que  pourceux 
qui  font  morts ,  non  de  la  mort  du  corps ,  mais  de  celle  du 
pcchéjil  eftoit  oblige  de  reconnoiftre  ,  que  les  enfans 
cftoient  morts  de  la  mort  du  péché;  puis  qu'il  auoiïoic 
que  Iesv  s- Christ  eftoit  mort  pour  eux ,  auffi  bien 
que  pour  les  perfonnes  âgées 
f.iiy  Mais  comme  ce  paflageeftrobiection  la  plus  ordinaire 

des  difciples  de  Molina  ,  &  que  non  feulement  M.  le 
Moine  dans  fes  efcrits ,  mais  auflTi  les  Auteurs  du  nouueau 
liure  intitulé;  Les  véritables  fentimens  de  fint  ^iuguflin  tou- 
chant la  Grâce ,  auquel  le  bruit  commun  luy  donne  la  prin- 
cipale part ,  rapportent  cet  endroit  de  faint  Auguftin 
auec  beaucoup  de  difeours  &  d'eftenduë  ,  comme  vne 
chttf.x.p.ïi,  raifoninuincible,  &  plus  claire  que  le  tour-,  ielaifleray  pour 
cette  heure  ce  traducteur  ,  fans  prendre  mefme  la  peine 
de  faire  voir  l'infigne  falfification  ,  dont  il  a  corrompu  les 
paroles  de  faint  Auguftin  en  les  traduifant  en  François ,  &C 
ie  m'appliqueray  tout  entier  à  l'examen  de  ce  nouueau 
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Iiure'de  ccs'^Theologiens ,  &  à|Ia  difcuflion  particulière 
de  ces  raifons  &  de  ces  preuues ,  qu'ils  eftimenc  h  forces  6c 
fi  puifiantes.  le  le  ferayauee  vne  finceritc  coûte  entière; 
&s  l'cfpere  aucc  la  grâce  de  Dieu ,  de  ruiner  fi  clairement 
leurs  vaincs  precenfionspar  les  paflages  mcfmcs ,  furlef- 
queli  ils  croyenc  les  auoir  le  plus  folidemcnt  cftablies, 
que  toutes  les  perfonnes  habiles  &  iudicieufes  reconnoi- 
ftront  aflTcz  par  cet  exemple  ,  qu'ils  ne  font  pas  auflî  in- 
ftruits,  qu'ils  devroient  cftre  de  la  doctrine  de  faint  Au- 
guftin,  pour  pouuoirenapptendreauxautrcs  les  véritables. 
jentim:ns. 

Voicy  donc  leurs  propres  paroles ,  &  comme  ils  préten- 
dent prouucr  cuidemmentpar  faint  Auguftin,  que  I  E- 
s  v  s-C  h-  R  i  s  T  ejl  mon  pour  le  fi/ut  d^  tous  Us  hommes  en  gê- 
nerai £r  en  particulier  fans  en  excepter  vn  feul. 

Premièrement  ,difent  ils,  oit  il  a  combattu  Us  P<l.triens,qui    Smmnti»f»int 

/f    n  ,  i  '  t   .  i  '         •.       ■       r  r    r\"&uH>n  touchant  la 

ou/tcnoient  qnelepeched  Jdam  n  auoit  point  /.ut  mourir tous  /es  G*('(  ck  .     M 

Aefcendans ,  il  leur  aoppofé ,  comme  fric  venté cflablic  par  faint 

Ta:tl ,  que  Iesvs-ChriSt<t/?  mort  pour  C amour  de  tous  les 

hommes,  c'cjl  de  là  que  fùppo/ànt  aucc  Itmefme  Apojlre ,  qu'il 

neflmort ,  que  pour  no*s  retirer  de  la  mort du  péché ',  il  a  tiré cor.- 

tr'cux  après  iuy  cette  confequence ,  que  donc  tous  les  hommes  font 

morts  par  le  peché.  Voicy  fin  ratfonnement  ou  fluftoH  celuy  de  t.Car.f. 

lApofireaux  Corinthiens.  Vnfiul  I  E  s  v  S-C  H  r  i  s  t  ,  dit-,1,  ^S£tHS 

t(l  mort  pour  tous  Us  hommrs;  donc  tous  Us  hommes  fini  morts;  cit.  Ergo  omnes 

fdfant  voir  qu  il  h' a  pu  mourir  que  pour  ceux  qui  font  morts.  Car  mortullu.nc>  orteB- 
J  ,  i  r  ir  *       *•  i    *         "e"s  ";n  no"  P°- 

tl  a  prouue  ,   que  tous  font  morts  ,  parce  qu  vn  feul  <Jt  mort  tuifTe ,  vtmoreretur 

pour  tous.  ni(*  Pro  m°"ui' .  ex 

Le  après  auoirdit,  que  ce  Saint  le  iertiouuenc  de  cet  omncsmonuosefTe, 
argument,  ils  adiouftent:  I le/}  donc  tout  clair ,  que  faint  Au-  qui»  pro  omnibus 
gu/hn  a  tenu ,  après  faint  Paul ,  pour  vne  maxime  reccué  de  tous  ™ul™™l  inUu»» 
les  chreflnns ,  que  Iesvs>Christ  efl  mort  pour  fauuer  c»f.  4. 
tous  Us  hommes ,  veu  qu'il  en  tire  vn  argument  pour  prouucr  vne 
autre  Vi  ri  té  defoy ,  afçauoir  que  tous  Us  hommes  cfioicnt  condam- 
nez, à  la  mort. 

Tout  ce  chapitre  cft  employé  pour  la  confirmation  de 
cette  prcuue,  &:  après  vn  longdifcours  il  fe  termine  à  ce 

Ce  iij 


io6      III.   Partie.  II.  Point.  En  quel  fins 
point .-  gueft  fiiint  Augufti*  riauoit  entendu  ,  que  faim  Paul 
louleitdire ,  qu'vnfenl  l  fi  s  v  s-C  H  R  i  S  T  cfi  mort  pour  le  fa- 
l#tdt  toits  les  hommes  fans  en  exclure  Aucun ,  il  faudrait  (ju'vn 
fi '  i Huître  Docteur  ,  fins  la  conduite  duquel  l'armée  Catholique  A 
combattu  &  •vaincu  ces  etmemis  de  la  Grâce ,  &  qui  pa//e  aufii 
cKtre  les  autres  pour? intelligence  de  U  Théologie,  euflfimaldcf- 
fendu-  comreux  la  caufe  dt  C  Egltfe ,  qu'on  pourrait  dire  que  dm? 
fon  ceeur  il  leur  aurait  ejté  fauorable ,  ou  bien  qu'il  aurait  man- 
qué dans  les  principes  du  raifonntment.  Car  an  lieu  deprouuer  ce 
qu'elle  croit,  que  tous  les  hommes  généralement  font  morts  par  le 
peché,  qui  efioit  le  point  de  IcurconteHation ,  il  auroit feulement 
tw  'u  prou  net  ce  qu'ils  accordaient ,  que  plujieurs  eftoient  ain/î 
n:orts:  Ou  bien  ,  ce  qui  ferait  vn  défaut  de  iugement ,  il  auroit 
creu,  que  quand  ,felênfaint  Paul  ,  I  e  s  v  s-  Christ  ne  fer  oit 
mort  que  pour  en  fkuuer  plufieurs ,  que  le  pèche  auroit  rendus  fit- 
jets  à  U  mort  i  ce  feroit vn  moyen  deprouuer ,  que  donc  le  peché  les 
aurait  rendus  tous  vniuerfillement  fuicts  à  la  mort.  Les  règles  de 
cet  art ,  qui  conduit  le  jugement,  monftrent  qù  on  ne  peut  tirer 
%ne  confequence  vniuer/elle  d'vne  propoftion  qui  ne  te  ftp  m  ,  & 
qu'il  faut  qtiilny  ait  rien  dans  la  conclufion ,  qui  ne  fondant 
l 'antécédent ,  ou  en  effet,  ou  en  puiffance. 

Iepenfe  que  ces  Théologiens  n'auront  pointfujetdefi? 
plaindre  que  nous  n'ayons  pas  rapporté  leurs  raifons  dans 
toute  leur  force  &  toute  leur  eftcnduë,  &  nous  les  fup- 
plionss'il  leur  prend  enuiederefpondre,  de  nous  traiter 
auec  la  mefme  fincerité.  Cependant  il  faut  auoiier  qu'il 
n'y  a  rien  de  plusfoiblequeeetteforceapparente&ima- 
ginaire. 

Car  premièrement  y  a  t'il  vnc  plus  grande  foiblefle, 
que  de  mettre  tout  le  fort  d'vne  difpute  dans  vn  argu- 
ment qui  prouue  fi  peu,  que  quand  on  auroit  accordé 
tout  ce  qu'il  femble  eftablir,  ceux  qui  le  propofent  n'en 
pourroient  tirer  aucun  aduantage  véritable  rOr  c'efttouc 
ce  que  font  ces  Théologiens  en  cette  rencontre.  ilss'e- 
ftendent  en  de  grands  difeours  pour  monftrcr ,  que  faint 
Auguftin  a  entendu*  de  tous  les  hommes  généralement 
ce  que  dit  faine  Paul,  vnfettl  efirmrt pour  tous.  Nous  motv 
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ftrcrons,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  faux.  Mais  quand  cela  fe- 
roic  vray,  qu'en  tircroient-ils  de  folide  contre  les  difei- 
ples  de  faint  Auguftin.  Ils  n'ignorent  pas  ,  que  les  defen^ 
feurs  de  la  doctrine  de  ce  Saint  reconnoilTcnt  auec  faint 
Profper,  qu'on  peut  due  en  vn  fens,que  Iesvs-Christ 
cft  mort  généralement  pour  tous  les  hommes ,  parce  que 
Je  prix  de  fa  mort  cil  furfifant  en  foy  pour  eftrc  la  rançon 
de  tous:  mais  que  ce  qu'ils  fouftiennent  eftrc  tout  à  tait 
contraire  auxfentimens  de  faint  Auguftin,eft,que  I  esvs- 
Christ  foit  mort  four  tous  Us  hommes  généralement ,  >:on 
feulement  quant  à  la  fuffi.  ance  du  prix  ,  mais  an  fi  auec  vne  vo- 
lonté efficace  de  fa  part  de  t s faire  tousioturâu  fr/ctde  fipafon, 
quiellle  fens,  félon  lequel  les  difciples  de  Moîina  veu- 
lent que   I  es  vs-Chr  ist  foie  mort  pour  tons  ,/a  -,s  <& 
excepter  vn  fui,  comme  ils  le  difent  entérines  exprés.  Et 
par  confequent,  n'eft-il  pas  vifible,quc  cen'eftpasan"cc 
à  ces  nouueaux  Scholaftiques ,  d'allcgucr  des  f>a  liages,  où 
si  foit  dit  que  I  es  y  s-Chr  is  t  eft  mort   pour  tous, 
quand  mcfmc  ilss  eutendroicntdc  tous  les  hoirunes  gé- 
néralement, s'ils  ne  monftrcnt  encore,  que  e'eftanevr>e 
volonté  efface  de  fa  part  de  Us  faire  tous  \  ourdit  fruit  de  (a  man, 
ôc  qu'il  n'y  a  aucun  homme,  ny  parmy  ce  grand  nombre 
de  Payens,  qui  font  péris  durant  tant  de  fieclcs  auant  l'ad- 
uenement  de  Iesvs-Christ  ,  fans  aucune  connoif- 
{ance  du  vray  Dieu  ,  ny  parmy  ces  varies  régions ,  eu  I'£- 
uangilc  n'a  point  clic  prcfché  durant  tant  de  temps  ,  &  où 
il  ne  l'eft  point  encore  ,  ny  parmy  tant  d'enfans,  qui  meu- 
rent fans  le  baptefme  ,  ôc  dans  limpuiiTancc  de  le  tece- 
uoir,  parce  que  Dieu  ne  le  veut  pas ,  Dco  rwUr.te ,  comme 
dit  fi  fouucnt  faint  Auguftin  ;  qu'il  n'y  a  dif-je  aucun 
homme  de  toute  cette  grande  multitude  en  qui  la  mort 
de  Iesvs-Christ  n'a  produit  aucun  effet,  puis  qu'ils 
tntefti  fins  Duu  ty-fins  eftaancc  ,  comme  dit  l'Àpoftie.à 
qui  Iesvs  Christ  n 'ait voulu  effea  ementde  (apart,<\\\c 
le  prix  deU  mort  full  applique  t 

II.  Y  a-t'ilvne  plus  grande  toiblefle ,  que  de  faire  tant 
de  monftrc  des  regUsdctm  ejauônduuU  tugement ,  &:  ics 


io8  III.  Partie.  II.  Point;  En  quel  fins 
entendre  fi  mal ,  que  félon  l'vfage  qu'on  en  fait  il  faudroit 
condamner  vne  infinité  de  raifonnemens  cres-folidesde 
défaut  de  iugement;  C'efl:  ce  que  ces  Théologiens  font 
encore,  lors  que  fur  cette  règle  mal  entendue  ,  qu'on  ne 
peut  tirer  vne  confequenee  vniuerfelle  a  vne  prepojhion  qui  ne 
l'efipas  y  ilspretendent  que^' 'aurait  eflévn défaut 3e  iugement 
*  faint  ■^Augujlm ,  s'il  omit  creu  ,■  que  quand  félon  faint  Paul 
I  es  v  s-C  HMST  ne  fer  oit  mort  que  pour  enfattuer plufeurs, 
que  le  peihè auroit  rendus  fuiets  à  la  mort ,  ce  fer  oit  vn  moyen  de 
prouuer,  que  donc  le  péché  les  auroit  rendus  tous  vniucrfellement 
fîtietsàlamort. 

Mais  s'il auoient plus  confulté  le  fens  commun  ,  que  ce 
qu'ils  ontautrefois  appris  dans  l'efcollc ,  ils  auroient  feeu, 
qu'encore  que  cette  maxime  eftant  bienprife  foit  tres- 
veritablc,  qu'on  ne  peut  tirer  vne  confequenee  vniuer- 
felle  d'vne  propofitionqui  ne  l'eft  pas,  cela  n'empefche 
pas  neantmoins,  qu'on  ne  puiffe,  en  vne  infinité  de  ren- 
contres, prouuer  tres-folidcmentdes  veritez  vniuerfelles 
par  des  propositions  particulières.  Ainfi  pour  prouuer  cet- 
ce  maxime  vniuerfelle,  que  tous  ceux  qui  Trafiquent  des 
ehofes  faintes,  que  tous  les  Simoniaques  &  les  Confiden- 
tiaires  n'auront  point  de  part  auec  Iesvs  Christ,  ne 
puif-iepas  fans  défaut  de  iugement,  employer  ce  que  dit 
S.  Pierre  à  Simon  le  Magicien, &  de  cette  propofîtion  par- 
ticulière Se  mefme  fingul  ère  :  Simon  ayant  voulu  acheter 
la  puiflance  de  donner  le  faint  Efprit  aefté  rejette  par  faint 
Pierre,  comme  ne  pouuant  auoir  part  à  la  grâce  de  l'E- 
uangile,  en  tirer  cette  confequenee  vniuerfelle  :  Donc 
tous  ceux,  qui  trafiquent  des  ehofes  faintes  n'ont  point 
de  part  à  la  grâce  de  l'Euangile  ?  Ne  puif  je  pas  de  cette 
propofition  particulière  :  Abiron ,  Datan  ,  &  Coré ,  ont 
cfté  punis  de  Dieu ,  pour  auoir  fait  Schifme  dans  la  Syna- 
gogue, en  tirer  cetteconfequence  générale.- Donc  tous 
ceux,  qui  font  fchifme  dans  1  Eglifc,  feront  aufli  punis 
de  Dieu  ?  Ne  puif-je  pas  de  ce  que  dit  (aint  Paul  en  parti- 
culier de  quelques  veufues  de  fon  temps,  qui  s'eftoient 
mariées  après  auoir  fait  profeflion  de  viure  dans  la  conti- 
nence,. 


I  E  s  v  s-C  Hrjjt  ef}  mort  pour  tous  te  s  hommes.  2 09 
nence ,  qu'elles  auoient  attiré  la  damnation  fur  elles, par- 
ce qu'elles  auoient  violé  la  promette  folemnelle  qu'elles 
auoient  faite  à  Dieu ,  en  tirer  cette  eonfequence  généra- 
le :  Donc  toutes  les  perfonnes  qui  fe  marient  après 
auoir  fait  voeu  de  continence  attirent  fur  elles  la  dam- 
nation? 

Ces  exemples  nous  font  voir,  que  l'on  peut,  fans  de  faut 
de  ingénient  ,  tirer  vne  eonfequence  générale  d'vnc  pro- 
pofition particulière  ,  lors  quece  qui  eft  dit  en  particulier 
de  quelques  perfonnes  feulement  ,  fe  peut  eftendre  par 
analogie  5c  par  égalité  de  raifon  à  tous  les  autres  qui  font 
compris  dans  la  eonfequence  vniucrfcl  le.  Et  la  raifon  eft, 
qu'alors  cette  eonfequence  vniuerfelle  ne  fe  tire  pas  feu- 
lement de  la  propofition  particulière  ,  mais  aufti  d'vne 
autre  propofition  générale,  que  lonfous-entend ,  &:  que 
l'on  n'exprime  pas ,  parce  qu'ellefe  voir  allez  d'elle  mef- 
me,  Comme  lors  que  ie  conclus,  que  Simon  le  Magicien 
ayant  efté  rejette  de  Dieu  par  la  bouche  de  faint  Pierre, 
rous  ceux  qui  trafiquent  comme  luy  des  chofes  faintes  le 
ferontaufli  :  le  fuppofe  cette  propofition  comme  indubi- 
table :  Dieutraittcrade  la  mefme  forte  ceux  qui  feront 
coupables  du  mefme  crime.  Or  Simon,  £clerefte. 

C'eft  pourquoy  aufTî  nous  voyons  que  faint  Auguftin, 
qui  fçauoit  bien  autant  de  Logique  que  ces  Meilleurs, 
fans  fe  mettre  en  peine  d'vne  cenfure  fcmblable  à  la  leur, 
a fouuent  employé  despropofitions  particulières,  pour 
confirmer  cette  vérité  Catholique  &  vniuerfelle  ,  que  le 
péché  du  premier  homme  s'eft  répandu  fur  tous  fes  en- 
fans.  Carn'eft-ce  point  vne  propofition  particu'iere,  que 
lcsenfans,qui  font  baptifezenlamortde  Iesvs-C  h  r  ist 
meurent  au  péché,  puis  qu'il  y  a  vne  infinité  d'autres  en- 
fans  qui  ne  font  pas  compris  dans  cette  propofition  >  Et  Aue  m  (  -'  fltS 
cependant  c'eft  l'vn  des  argumens  les  plus  ordinaires  c.y  A. y  i(./?/op. 
&:  les  plus  folides,  dontil  s'eft  feruy  pour  prouucrlcpe    lm»l'i-»-t7}-& 
ché  origine!  dans  tous  les  enfans.   N  eft  ce  pas  de  mefme  174' 
vne  propofition  particulière,  que  les  enfans  qu'on  exor- 
eife  font  en  la  ptÉlancc  du  Diable;  puis  quel'Eghfenc 
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fe  mettroit  point  cri  peine  de  les  en  tirer  par  fesexorcif- 
htig.Ub.x.Dtpttcat.  mes,  s'ils  n'y  cftoient  pas?  Et  cependant  cette  cérémonie 
£""•  ';J4'M.i.  fainte  qtù  ne  ferait  pas  à  tous  les  enfans,  eft  vnedes  plus 
lo.itb.t.  ta  iulim.  fortes  prcuues  ,  qui!  ait  employées  pour  prouuet  con- 
e*f-s-  tre  les  Pelagiens ,  que  tous  les  enfans  font  fous  la  tyran- 

nie du  Diable  ,fi  I  es  vs-Ch  r  ist  ne  les  en  tire.  Et  le 
fens  commun  fans  Logique  fait  mieux  voir  la  force  &  la 
foliditc  de  ces  raifonnemens ,  que  toutes  les  règles  de  la 
Logique-,  puis  que  la  condition  des  enfans  eftant  toute 
pareille,  &:  la  fcu'e  chofe  ,  qui  empefeheroit  de  croire 
qu'ils  ne  fuiTent  coupables  de  péché,  eftant  la  priuation 
de  l' vfage  de  la  raifon ,  qui  eft  commune  à  tous ,  il  eft  plus 
clair  que  le  iour,  que  qui  proiuiele  péché  originel  dans 
quelqucs-vnslcprouue  danstouslesautres. 

Si  ces  Meflleurs  auoientbien  confideré  toutes  ces  cho- 
fes,  ils  n'auroient  pas  auanecauee  tant  dehardieffe,  que 
çauroit  cfté  vn  d  faut  de  iugement  à  Jaint  Auguftin  ,  s'il  auoit 
creu ,  que  quand,  filon faint  Paul  ,Iesv  s- Christ  ne  fer  oit 
mort  que  pour  en  fauuer  plufîeurs ,  que  le  péché  auroit  rendm  (u- 
jets  a  la  mort ,  ce  feroit  vn  moyen  deprouuer ,  que  donc  le  péché  les 
aurait  rendus  tous  vniuer/è/lemrnt  fujets  à  la  mort.  Car  il  eft 
tres-vray  qu'il  a  creu,  félon  faint  Paul,  félon  toutes  les 
Efcriturcsfaintes,  &c félon laraifonmefmc,  que  I  esvs- 
Christ  n'eft  mort  que  pour  en  fauuer  plufîeurs ,  que 
le  péché  auoit  rendus  fujets  à  la  mort,  puis  qu'il  en  laine 
vn  fi  grand  nombre  dans  l'impuiflance  de  tirer  aucun  ad- 
uantage  de  fa  mort  pour  arriueraufalut.  Et  neantmoins 
il  eft  vray  en  mefme  temps ,  qu'il  a  creu ,  que  la  mort  que 
I  e  s  vs-Ch  r  ist  a  foufFerte,  pour  en  fauuer  plufîeurs, 
que  le  péché  auoit  rendus  fuiets  à  la  mort  ,  eftoit  vn 
moyen  fuffifant  pour  prouuer  contre  les  Pelagiens ,  que  le 
péché  auoit  rendu  tous  les  hommes  vniuerfellement  fu- 
jets à  la  mort.  Car  il  n'eftoit  neceftaire  pour  la  foliditc 
de  cette  preuuc,  finon  que  quelques- vns  d'entre  les  pe- 
tits enfans ,  tels  que  font  ceux  qui  rcçoiuent  le  baptefme, 
fuffent  compris  dans  ce  nombre  de  plufîeurs,  pour  lef- 
quels  Iesv  s- Christ  eftoit  mort  plan  de  les  retirer 
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delà  mort  du  péché}  puis  que  delà  il  s'enfuiuoit  necef- 
fairemcnt,  comme  nous  auons  défia  dit,  que  tous  les  au- 
tres eftoient  enfeuelis  dans  la  mefme  mort  du  péché,  donc 
la  mort  Se  le  baptefme  de  I  esvs-Christ  en  retiroit 
quclqucs-vns.  Et  par  confequent ,  puis  que  les  Pelagiens 
auoiioicnt ,  que  1  e  s  vs-C  hrist  eftoit  mort  pour  les 
petits  enfans,  aulfi  bien  que  pour  les  perfonnes  âgées,  &; 
que  cela  paroiflbit  encore  par  le  baptefme,  qu'ils  rece- 
uoient  en  la  mort  de  I  esv s- Christ  ,  rien  ne  man- 
quoit  à  cette  preuue  pour  cftrc  trcs-claire  &  tres-inuin- 
cible,  fans  qu'il  fuft  neceflaire  quefaint  Auguftinfuppo- 
faft  vne  faufleté  auffi  manifefte,  qu'eft  celle  de  croire,que 
I  es  vs-C  hrist  Toit  mort  pour  fauuer  généralement 
tous  les  hommes,  fans  en  excepter  vn  feul-,  &  auffibien 
ceux  à  qui  il  fçauoit  que  fon  Père  aubit  refolu  de  ne  com- 
muniquer aucun  fruitdcfapaflîon,  tels  que  font  les  infi- 
delles  ,  &  tant  d'enfans  qui  ne  peuuent  eftre  baptifez, 
que  ceux  qu'il  connoilToit  deuoireftre  fauuez  parla  mort. 
1 1 1.  Y  a-il  vne  plus  grande  foiblefTe,  que  de  ne  pas 
voir  vne6hofe  aufîî  manifefte  &  aulfi  claire  qu'eft  cette 
égalité  de  condition  en  tous  les  enfans,  qui  fait  que  le 
peché  originel  ne  peut  eftre  dans  les  vns  ,  qu'il  ne  foie 
auffi  dans  les  autres,  à  moins  que  d'vn  miracle  extraordi- 
naire, &c  qu'ainfic'cft  l'auoirprouué  en  tous,  que  dcl'a- 
uoir  prouué  en  quelques-vns  ?  Cependant  c'eft  ce  que  M. 
le  Moine  tefmoigne  dans  fescfcritsn'auoir  pasveu,  puis 
qu'il  oppofe  beaucoup  plus  gfofticrcment,  que  les  auteurs    p  ro<;c--n 
de  ce  liure  :  Jjine  Ji  Iesvs  Christ  n'efloit  mort  que  pour  pro  dédis  tantnm 
les  enfas  predefitnez, ,  &  non  pour  tou  fans  exception  ,  en  ne  «nfan"t>us,nonvero 

J  '  /•/-  .  i      t  pro  omnibus  &  (în- 

pturrert  pas  proutttr  efficacement  par  la  mort   de    1  ES  vs-  g„iismoriuuseft,ex 
Christ,  que  tow  les enfans fint  morts  en  Adam  -,  mais  feu-  moncCkrifti  non 
terrent  ceux  pour  iefifwtls  I  es  vs-C  h  R I  si  est  mort.  Mais  fi  p^^mnes'ôm- 
cette  remarque  cftoitfolidc  &:  iudicieufe,  il  s'enfuiuroit  ninb  infants  in 
que  faint  Auguftin&:  tous  les  Théologiens  Catholiques  Adam  monuos  effe, 

i  .  ,&  o  ^  t.         led  tamum  eos,pro 

après  hw,  nauroient  pas  agy  aucc  mgement,  lorsqu'ils  quibus  monuuseft. 
ont  prouué  par  le  baptefme  ,  qui  cft  donné  aux  enfans  £/cr"!<*' m, um»$- 
pouxla  remuTionde  lcuxj  péchez,  que  tous  les  hommes  "rr1,'Lnà'ïi 
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meurent  en  Adam,  &  qu'ils  naiflTent  cous  coupables  dit 
péché  originel.  Car  fslon  la  Dialectiquede  M.leMoi- 
ne,  cette  preuue  eflanc  prife  du  baptefme,  &lebaptef- 
me  n'eftant  pas  donné  à  tous  les  enfans ,  elle  ne  pourroit 
pas  monftrcr  efficacement,  que  tous  les  enfans  font  cou- 
pables du  peché  originel,  mais  feulement  ceux  que  l'on 
baptife.  11  s'enfuiuroit ,  qu  ils  auroient  commis  la  mefme 
faute  de  jugement,  lorsqu'ils  ont  encore  prouué  parles 
cxorcifmes ,  que  l'Eglife  fait  fur  les  enfans  auant  que  de 
les  baptifer,  que  le  peché  du  premier  homme  a  mis  tous 
fes  defeendans  fous  la  pofle(fion'&:  lacaptiuité  du  Dia- 
ble. Car  félon  la  Logique  de  M.  le  Moine  celaprouue- 
roit  feulement,  que  les  enfans  qu'on  exorcife  font  dans 
lapofleffion  du  Diable,  &  non  pas  les  autres.  Peut-on 
defirervn  tefmoignage  plus  illuftrede  lafolidité  &dela 
lumière ,  auec  laquelle  M.  le  Moine  &  les  autres  partifans 
deMolina  examinent  les  raifonnemensdupluséminent 
efprit  que  Dieu  ait  donné  à  fon  Eglife  ,  pour  la  faire 
triompher  de  la  plus  dangereufe  &  delaplus  fubtile  des 
herefies? 


Article    XIV. 

Suite  delà,  rejponfe  atinsuueMliured<-s  Véritables  fentïmens 

de  faint  Auguftin  touchant  la  Grâce.  EcUirciJfement 

particulier  de  L'argument  de  (<iint  ^siugujitn 

contre  Iulien. 

M  Ais  en  dernier  lieu  y  a-t'il  vneplus  grande  foiblef- 
fe,  que  d'appuyer  toute  la  confirmation  de  fa  do- 
ctrine fur  vneraifon  tirée  d'vn  argument  de  faint  Augu- 
ftin contre  Iulien,  &  de  n'ofer  pas  feulement  propofer 
auec  fincerité  le  vray  eftat  de  la  conteftation  ,  fur  le  fuiec 
de  laquelle  faint  Auguftin  fe  fertde  cet  argument  pour 
combattre  cet  hérétique  ?  Car  quoyque  nous  ayons  fait 
voir,  que  ce  Perc  auroitpû  prouuer  tres-folidement  la 
thefe  générale,  que  tous  les  hommes  font  deuenuscou- 


I  E  S  v  S-C  HRiST<y?  mort  pourtant  Us  hommes,      nj 

pables  en  fuite  du  péché  du  premier  homme,  par  la  con- 
fédération parciculiere   des  enfans  que  l'on  baptife  ,  & 
pour  qui  I  es v  s-  Christ  a  fouffert  la  more  ,afîn  de  les 
retirer  de  la  mort  du  péché:  neantmoins(ce  quimonftre 
encore  mieux  le  mauuais  vfage  ,  que  ces  Théologiens 
font  de  leur  Logique)  iln'eft  point  vray,  que  cefoitfur 
cette  queftion  générale  ,  comme  ils  le  fuppofent  tout- 
jours  fauflement ,  que  faint  Auguftin  aformécontre  lu- 
lien  cet  argument  qu'ils  rapportent;  mais  que  c'efl:  feule- 
ment fur  cette  queftion  particulière,  fçauoir  fi  les  enfans  > 
qui  font  baptifez  rcçoiuent  par  le  baptefme  la  rcmiflîon 
de  quelque  péché,  ou  h  comme  pretendoient  les  Pela-  . 
eicns.cefacrementdiuin  ne  troiuianten  eux  aucune  ta- 
cheà  laucr,  feruoit  feulement  à  les  enrichir  des  dons  de 
Ja  Grâce.  Voicy  donc  le  vray  fuict  de  la  conteftation  en- 
tre ce  Saint  &:  cet  hérétique,  pris  des  lieux mefmes  que 
ces  Théologiens  allèguent. 

Saint  Auguftin  auoit  dit  dansfonliurc,  Du  mariage  çy  Deinie  ptop ofî-.îs 
delà  concupijcmcc ,  que  la  feule  renaiilancediuinc  nousre-  ainsmcis  veibis  vbi 
mettoit  le  crime  que  nous  auions  contracté  par  noftre  ^'^'"e^^gc- 
naidance.  Iulien  dans  le  dernier  des  quatre  hures  qu'il  n-tatio  fola  dimit- 
auoit  efents  contre  celuy-là  ,  encreprend  de  combattre  tir..acP«  l>*cgenc- 

'      »      j  cl         r  i         ,.i  r     r»"i       ■  ratio  trabic,  huitra 

cette  vente,  &:  de  monitrer  telon  1  hcrelie  Pelagiennc,  iJcniiJcm  conatis 
que  le  baptefme  ne  remet  point  le  péché  aux  enfans, mais  obteg<re,  quodfu- 
les  enrichit  leulcment  des  dons  de  la  Grâce  :  d  ou  cltoit  [,uuiis  in  pjruU|ls , 
venue  cette  parole  fi  fameufe  entr'eux:  // abi t gratta  quod  Jiceotes;myfterio  û 
adeptet  :  non  habefundaquod  dduat.  Ainiî  toute  laqueftion  £ShSSBÏï 
eftoit  de  fçauoir,  file  baptefme  eftoit  necclfaire  aux  en-  neribus.  ub.6.m 
fans,  parce  qu'ils  cftoient  coupables  du  péché  onrrinel,  I"/'4"-C4/'-}-  ,, 

*  ••     ,  n  il  r  c    ■         Divocnt  ttnt  .Itb.i. 

qui  ne  pouuoit  leur  cltre  remis  que  par  lebaptelme.  Saint  fl4iEr^,^„^lf 
Auguftin  fouftenoit  l'arHrmatiue ,  &:  Iulien  la  negatiuc. 

Mais  il  faut  remarquer  encore,  que  les  Pelagiensde- 
meuroient  d'accord,  que  *  I  esvs  Christ  cftoit  roort«»r«*W*.o««wf». 
pour  les  enfans  auflibien  que  pourles  perfonnes  âgées  :  y  %„","' 'iJ,l„c"i'*' 
Vous~me/mcs  dansvoftre  premier  Hure ,  dit  S.  Auguftin  à  Iu-iTu  i;m  in  pumo 
lien,  aueXfouficna  criant  contre  mus ,  que  Iesvs-C  h  r  i  s  t  csl  t"oli.bfOCCrtr*  "os 

V         ,  /-        t-        h  i  r>  clanasduilti.Chii- 

mort  auju  pour  les  enfans.  Et  ailleurs: f  OcIesvsLhrist  fiuructùmpropac- 
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uuhs  morcuum;  eft  mort  aufipour  les  en  fans .  comme  vous  autz,  confefféen  vn  a$t* 
c  vtautcm&  ipfc  tre  en c"rm- Ec  leprcffant  toujours  parce  qu'il  auoitauoue: 
alibi  côfeiïusts ,  etiâ  d  k_sîucc  qttel  front  oféZ-vous  nitr ,  (lue  Us  en  fans  ne  (oient  morts  > 
tm{càOf,u4tmfe,f.Pour^uc/s  vot**  nemez,pas  que  I  E  svs-Chm  st  ne  fitt 
n.169  &».r7i.  mort>  Et  répétant  encore  la  mefmechofe  :  «  Niez,// 'veut 
losmort°ntepa-UU"  ^'"fa*  aue  cttenfat  ne  foi  t  mort ,  pour  lequel  voit*  ne  nie7  pat 

tis.pro  quibus  Chri-  a',e  ÏESVS-ChrIST  ne  foït  mort. 

ftummortuum  non     II  faut  remarquer  en  dernierlieu.que  ceteepropofition: 

negatis  tCintr*  lu-  »  „  ~  l  n  1  r  ri- 

tUn,uy.6.c.  IêSVS  Christ  eft  mot  pour  les  en/ans ,  au/si  bien  que  peur 

e  Tu  nega,  fi  a»des,  les  pe>f>nncs  âgées  ,  n'enferme  point  par  neceflîré  ,  que 
m.nnTn!!1"^!?10  Iesv  s- Christ  foit  mort  généralement  pour  tous  les 

ftum  monuum./&</.  nommes ,  tans  en  excepter  vn  ieul  :  mais  lentement ,  qu  il 
eft  mort  pour  toute  forte  d'âge ,  auffi  bien  que  pour  toute 
forte  de  condition  ,  de  nation  ,&  de  fexe,  qui  eftlcfens 
auquel  nous  fouftenon  s,  après  faint  Auguftin  &:rousle$ 
faints  Pères  fesdifciples,  qu'on  doit  prendreletermede 
tous  dans  les  endroits  de  l'Efcriture ,  où  il  eft  parlé  du  fa- 
kit  &  de  la  rédemption  de  tous  les  hommes. 

JL'cftat  de  la  queftion  eftant  ainfi  eftably  par  les  propres 
paroles  de  S.  Auguftin  (ce  que  ces  MeflSeursfe  font  bien 
gardez  de  faire)nous  les  fupplions  encore  plus  particuliè- 
rement de  confultcr  leur  Logique,  &  de  nousdire  fi  faint 
Auguftin  a  eubefoin  defuppofer ,  que  laparolede  faint 
Paul,  Iesv  s-C  h  r  i  s  t  est  mort  peur  tous ,  comprend  gé- 
néralement tous  les  hommes  fans  en  excepter  aucun,  & 
fi  fans  cette  fuppofition  ,  qui  eft  abfolument  contraire  à  (a 
doctrine  ,  il  n'a  point  raifonné  ft>lidement,  lors  qu'il  a 
prouué  de  cette  forte  contre  Iulien ,  que  lesenfans  qu'on 

AiGVMB»T  de  baptife ,  font  coupables  du  péché  originel. 

S.  A  v  s  v  s  t  1  n.        puis  que  Jàtnt  Paul  dit  aux  Corinthiens ,  quvn  fui  eft  mort 

Ouônlam^nus  ^Opo»r  tom-.donc  tous  font morts  jl  eft clair quel  esvs-Chmst 

omnibus  mortuus    n'e  S  T   MORT   QJE    POVR    CEVX    C*VI    EST  OIENT 

ei>.  Ergo  omnes  M  0  r  t  s.  Ce  qut  ne  fè  pourtant  entendre  de  la  mort  du  corps  .il 
mo.lo  hîe  negare  faut  que  cela  s  entende  de  la  mort  de  l  ame ,  qu>  (iilepecbe. 
permiiteris,  non  uifi  C'eftAi  maiente  de  faint  Auguftin ,  &:  la  feule  chofe  qu  il 
ïwt  ,'mo'tuum  fuif-tire  de  cepaflage  de  faint  Paul,  comme  claire  &  éuidente, 
felefum.  Qupniamfçauoir,^«e  I  es  vs-C  h  r  ist  »eji  mort  que  pour  ceux ,  qui 
tjîoknt  morts  par  le  péché. 


I  e  svs-C  hr  i  s  r  eft  mort  pour  tout  les  hommes.      2,ij 

Or  vous ,  è  Iulkn  .avez  r  e  c  o n n  v  ,  que  I  e  s  v s •  eW*™  jyjjg 
C  h  r  i  s  t  ç/?  mort  pour  les  en  fans  aufi  bien  que  four  lespcrfon-  Cato  etl«  mo««os 

nés  â^ées.  omnes;Gproorani. 

—  ^n  i        •  i  o    •  m  r  bus  Clmltus  mot- 

Ce  It  la  mineure  de  ce  Saint,  qu  uprouuetouliourspar  tuusnetuon(:RCC> 

cetce  nconnoi/Jance  defon  aduerfaire.  nemodubket. 

_  ,  r  <  t  '  /    I»  \ulmn.  Uk.6.r.  4. 

Donc  vo tu  ne  pouucz,  nier  que  les  en/ans  n  ayent  contracte  le  Tu  auicm  iam  jjj 
péché  originel ,  puis  qu'ils  ne  peuuent  efire  morts  dansl'ame,  que  primo  libtotuo  cô- 
t>*r  rp  tirrhi  "*  nos  damans  di- 

par  ce  peche.  ...      ,  lUB.CAtiftumcdï 

C  eft  la  confequence  claire  &  indubitable  qu'il  tire  de  ces  pIO  paruuiis  moc- 
deux  premières  propofitions.  ï!înï?'*M^i   • 

17-     n  1    n  1  •     1  1  c  J    r  •       a  Nullo  modo  îgituc 

Voila  quel  cille  véritable  raifonnement  de  laint  Augu-  „cgire  pcimi ,£tis 
ftin ,  pris  de  fes  propres  paroles ,  &:  non  pas  celuy  que  ces  <=os  irah«cori>a- 
Meilleurs  forment  en  l'air,  fans  autre preuue  que  de  leur  lc Peccatl4iB •  *b>J- 
imagination.  Il  eft  plus  clair  que  le  iour,  que  faint  Au- 
guftin  ne  conclut  autre  chofe  des  paroles  de  l'Apoftre, 
/înon  ,  que  Iesvs  Christ  n'efi  mort  que  pour  ceux  qui 
tfi 'oient  morts  par  le  péché.  C'cft  la  confequence  perpétuel- 
le quilen  tire  contre  les  Pclagiens,  parce  qu'il  n'auoic 
que  ce  point  à  prouuer  contr'eux,  qui  eft,  que  lesenfans 
baptifez,pour  lefquelsilsauoiioient  que  Iesvs-C  h  r  i  s  t 
eft  mort ,  eftoient  morts  par  le  péché.  Car  voicy  toute  la 
fuittedu  difeours  de  faint  Auguftin,  qui  fera  voir  encore 
mieux ,  combien  ces  Théologiens  abufent  de  fon  autori- 
té, (bit  pour  n'auoir  pas  pris  la  peine  de  fe  bien  inftruirc 
de  les  fentimens,  foit  pour  les  auoir  diflïmulcz,  s'ils  ont 
leu  fes  ouurages  auec  quelque  foin ,  eftant  impofïible  de 
le  faire  fans  demeurer  conuaincu  &pcrfuadédcsvericez 
qu'ils  combattent,  àmoinsque  des'aueuglerfoy-mcfme 
par  vnc  violente  préoccupation  d'efprit,  &:  par  vn  atta- 
chement opiniaftre  à  fon  propre  fens. 

C'eflcn  vain,  ditec  Saint  aux  Pelagiens  ,  que  vous  fvufle-  Fruftraomninocô* 

ntz,  auec  chaleur  que  les  enfam  ne  font  point  purifiez,  du  péché ^£^"««0^°"" 

originel  par  le  baptcfmc.  C'eftlàl'cftatdelaqueftion.  Ce  n  eft  uulo$rc<;cneraiione 

pu  ce  que  nom  enlti?nt  L'Apoftre  lors  qu'il  dit  :  Nom  tous ,  qui  ni"nda»- 

V  7  /        .  -„         Ts  '   L  '  r  i         r-"         Non  1,oc  pendit 

Jornwcs  baptiJcT^cn  I  E  s  v  s-C  H  r  i  s  t  ,  femmes  baptifez,  en  oui  tait  :  Qmcum- 

fa  mort.  En  di faut  tous ,  lia  a  point  excepté  Us  en  fans .  Orqucfl-  <l«etapfzat.  (umus 
ce  qu  e/tre  lapttzeen  la  mort  de  Iesvs-Chris  T,Jinon  mou-  ciu.b.ip.i.atiiumuj. 
nr  au  péché. 


il 6        III.  P  a rt i e.  1 1.  Point.  En quelféns- 

Dicendoenim  qui-       Tr    ..v  .  t  i        o   • 

cumqUf,nonvtique     Voila  le  premier  argument ,  par  lequel  ce  Saint  prouue,. 

païuulosfcct  exce  quelesenfans  qu'on baptizc  font  coupables  du  péché  ori- 

Tmo^ârmib'!  gincl>  &  en  fuite  ayant  plus  amplement  prouué  parfaint 

ptizari,  ujfi  pecccato  Paul ,  que  tous  ceux  qui  font  baptifcz  meurent  au  péché, 

mon  ?  ub.6.  ta  i«-  jj  adioufte  ces  paroles  du  mefnc  Apoftre  ,  pour  combat- 

trel  erreur  de  cet  hérétique,  quivouloit  que  les  enrans 

ne  fuiïent  coupables  d'aucun  péché ,  quoy  que  I  e  sv  s- 

Commmdat  fuam  C  H  r  i  s  t  fuft  mort  pour  eux .   Dieu  fait  paroifire  "amour 

chariratem  Dus  in       ,  ,  t  _         „    /-•  /, 

Bobis,quo„iam  cum  T  tl  *  CH  P0Ur  n0HS  »  (ïl  «  ?«'  ï  E  S  V  S-  C  H  R  I  S  T  ifimortpour 

aihuc  pe-caiores  d-  nous ,  lors  que  nous  (fiions  incoYt  pécheurs.  Vous  voulez,,  luy  dit- 
fonus,  chuiluspro  -j  ^  a{  gn£  ^(  ^  excepté  dis  en  fans.  9ue  fiic 

nobis  mortuus  cit.       '  i  '  •     a  '  *  » 

Hoc  tu  didum  eï  vous  demande ,  comment  ccluy  qui  efimort  pour  les  pécheurs ,  'y? 
ccptiç  paruuHs  vis  w^  pcur  eHX  s'j/s  nc  rgm  p^  fa  h0mbre  des  pécheurs ,  vous  me 
putan.  Vbifiabste  '  ,'  •,'        f  11 

qu.ïram ,  fi  non  font  rejpondrez,  qu  encore  qu  ufoit  mort  aufiipour  les  pécheurs,  néant- 
jnter  peccatore.  ha-  ntoins  il  neftp.ts  mort  pourles  /culs pécheurs. 
ehmouuureft°,tfui     Ce  Saint  pouuoit-il  déclarer  plus  nettement ,  que  la 
pro  peccatoribus    queftion  entre  luy  &: Iulien  n'eftoit  quedefçauoir,  files 
motcuus  eftîRcfpô-  cnfans  pour  iefquels  I  e  s  vs-C  h  r  i  s  t  eftoit  mort,  (  tels 

debis  non  pro  iohs  T  1  .  « 

peccatoiibusmor  que  font  ceux  que  1  on  baptize  :  car  ce  n  eftoit  que  de 
tuum,  quamuis  fit  ceux-là  dont  il  s'agiffoit  )  deuoient  eftte  mis  aunombre 

«iam  pro  pcccatoii-   ,  ■  °  '  _  _  ,, 

bus  mortuus.  des  pécheurs  ,  parce  que  I  esvs-C  H  r  ist  eltoit  mort 

ut. t., nuii*».c.4. pour  les  pécheurs rM'ais  cet  hérétique  fouftenant  ,  que 
Iesvs -Christ  eftoit  bien  mort  pour  les  pécheurs, 
mais  qu'il  eftoit  mort  encore  pour  d'autres  qui  ne  l'c- 
ftoient  pas,  fçauoir  pour  les  enfans,  qu'il  fouftenoit  in- 
nocens  de  tout  péché ,  voicy  comme  faint  Auguftin  prou- 
ué, qu'il  n\fi  mort  que  pour  les  pecheu  s. 
Sed  attende,  quam     OVfais confidircz,^  luy  dit-il ,  combien  voftre  erreur  eïi  com~ 
validis  tcftjmoniis  bdtuepu!/7ammentparlestefmoi<rna?es  de  l '  Efcriture.  Vout  d- 
cii'am  pro  peccato-  (tes ,  que  Iesv  S- Christ  efi  mort  a"/ii  pour  les  pécheurs: 

ibusmortuiimtego  £T  MOY  IE  DIS,  ov'lL  n'eST  MORT  QVE  POVR, 
dico  non  nifi  pro  „  ^Jr*  n ,  r        r       7^  /  / 

peccatoribus  mot-  LES  PECHEVRS.   De  jorte  que  ji  les  enfans  (ont  jans  pèche  % 

ruom  :  iravttefpon--.ww  ferez,  contraint de  dire ,  qu'il  n 'efi  point  mort  pour Us  en fins. 

^cca'opruiïob0  Cévfiwt  Fauld'.t dans -fin  Epiftrc  aux  Corinthiens:  l'uisqu'vo 

"fttifti  (unt  ,non  cfte/èul  esl  mort  pour  tous  ;  Donc  tous  font  morts  y&il  efi  mort  pour 

popaïuulismomjû  ^  Ces  parolesvfus  obligent  malgré  vous  de  reconnoiflre ,  que 
Duit  enim  ad  Co-  r  Ts>s  à>  '       »  7 

ïjntbios  :  Q,uoniam  I  ESVS-ChkIST    NEST    MORT  Q_VE    POVR    CEVX 


I  e  s  y  s-C  hrist  c/t"  mort  pour  tons  les  hvmmes.      ilf 
ovi  estoïent  morts.  Ce  qu'il  prouue  en  fuite  ne  vnus  Pro  omuibus 
pouuoireftrc  entendu  que  de  la  mort  du  pèche.  omnes  mottuifunt, 

Peut-on  auoirleu  cet  endroit  de  faint  A uguftin  5quieft  &  pro  omnibus 
cclay  mcfme,  d'où  ces  Théologiens  ont  pris  l'obiection  SSSJ* 
qu'ils pTopo1ent,&douter encore,  quelafeule&vnique  permet  ns,nonnifi 
conclusion  que  faint  Auguftin  tire  dece  pauagedel'A-  ^S&!& 
poftre  eft ,  que  tous  ceux  pour  qui  Iesvs  Christ  ijlmm*  re  ie(u«i.  u,d. 
font  mo  rs  p»rlepcxlx\ 

Mais  il  n'en  faut  point  d'autre  preuue,  que  le  partage 
melme,  quccesTheologiensallc^ucnt,  qui  eft  pris  de  la 
fuite  ,  que  nous  venons  de  rapporter.  r»,W,  dit  C  ApoJlrc>  AcptrW*nm,in- 
tft  mon  pour  tous  :  Donc  <v«  (om  morts.  Par  ou  il  mon/ire ,  que  ((an  ,  pro  omnibus 
I  ES  v  s  C  H  r  i  s  t  n\i  pu  motnr,  que  pour  ceux  qui  ethunt  ÎL^rSt: 
morts.  Car il  a  prouue que  tous  cfioicm  morts  ,  parce  quint  fe«l  oftrafcns  ficii  non 
tft  mort  pour  tous.  N  eft-il  pas  vifible  ,  qu'il  continue  touf-  Fot,'iffe>  "morne- 
jours  dans  le  melme  iens,  &  que  Ion  dcllcin  n  eft  tout-  ExWcnroproha- 
jours,  que  de  prouucr  que  I  esv s-C  hrist  n'eft  mort  ui'orm,cs  monuos 

'  ^ii  a      j         c  .     /r  elle,  qui»  pro  om»i- 

quepour  des  pécheurs  ,  ojtcndens  fierinonpbtuij]  ,  vt  more-  tus  monuus  elt 
retur  ni  fi  pro  mortuis  :  Et  qu'il  nefemet  point  en  peine  de  ™us.  itii. 
rechercher,  de  quelle  cftenduë  eft  ce  mot  de  tous  dans 
la  première  partie  du  partage  de  l' Apoftre  :  y  nus  pro  omni- 
bus monnuseff ,  parce  qu'il  luvfuffiloit ,  que  par  la  propre 
confeifion  de  Iultenilcopriftlesenfansauiîi  bien  que  les 
perfonnes  âgées  (  qui  eft  aufli  la  feule  vniuerfalué,  que  les 
famts  Percs  dcrïenfeursdcla  Grâce luy  donnent, en  l'ex- 
pliquant de  toute  forte  d'âgr,  de  fixe  ^  de  condition  ,<&  de  pays} 
mais  qu'il  ne  fait  fort ,  que  fur  le  fécond ,  omnes.  Fr^oomues 
wortui  funt ,  en  monftrant ,  qu'il  doit  eftre  necefTairement 
d'aufll  grande  eftenduë  que  le  premier  ,  c  eft  à  dire,  com- 
prendre toutes  les  perfonnes,  pour  lefqucls  Iesvs- 
Christ  eft  mort ,  di  quelque  âge  quilsfu/Jiw,  aullî  bien 
lesenfans  auantl'vfàgc  du  libre  arbitre,  que  les  perfonnes 
âgées.  C'eft  pourquoy  il  ne  raifon  ne  iamais  de  cette  for- 
te :  V*>u4  pro  omnibw  mortuw  c/?,  erço  cjf  pro  paruulh .  Mais 
fuppofant  d'ailleurs ,  qu'il  eft  mort  aurtî  pour  lev  enfans, 
parce  que  Iulicn  le  confefloit,  il  en  infère  finalement, 
que  comme  ilc"ft  mortauflibien  pour  lcseafans,  que  pour 

Ec 


i:8       III.  Partie.  II.  Point  .  En  quel  fins 

lesperfonnes  âgées,  il  faut  que  les  enfans  foienc  morts 
par  le  péché  ,  aufli  bien  que  lesperfonnes  âgées. 

Mais  afin  qu'on  ne  croye  pas  ,  que  ces  penfées  foienc 

fcmblables  à  celles  de  ces  Théologiens, qui  auancenc  tout 

,  .ce  qui  leur  plaid  fans  rien  prouuer,  voicy  les  propres  pa- 

tiahuiupeccatûpar-roles  dc  la'nt  Augultin  :  Si  les  enfans  ne  contractent  aucun 

uuli  nouant  mot-  péché ,  ils  ne  font  peint  mous  de  la  mo  t  del'ame.  s'ils  ni  (ont 

lui.  Si  nôfuni  mor-  ..    ■    .  i  ■      ,   n  t  »   n 

tu.,  non  eft  morruus  f°tat  worts  s  ecluj  qui  n  eft  mort  que  pour  les  morts ,  n  eft  point 
procis.qui  non  eft  mort  pour  eux.  Or  voM-mefme  ,  ô  Julien  ,  auez  ruonnû  dans 
moituus  mfi  pro    voarc  pr  m[er  iiurc  en  criant  contre  Mus-qm  I  e  svs-C  h  r  i  s  t 

n^oi tuis.   1  u  aurem     /       i  '  '  * 

iam  io  primo  libro  est  mort  pour  les  enfans ,  au/ii  bien  que  pour  Us  perfànnes  âgées. 
tuo,cuiutacosc!a-  //  ne  vo  v  eft  donc  plus  permii  de  nier,  au  ils  ne  contractent  pat 

mansdiiiih.Cnnftu  /»/...**  -,       n  F 

emm  pro  paruulis  "pèche  ongtncl.  Car  comment  pourroicnt-us  eftre  morts  dans 
monuum    Nnllo    l'urne f non  par  ce  pej/é ,  ou  quelle  peut  eflre  cette  mort  dans  les 

modo  ijiicur  negarc       c  ,       f  „       n  i  ■     >   n  , 

permutais eos  u3.-e"fa"s  >  Ponr  'aqilelle  eft  mort  ceuiy  qui  n  eft  mort  qie  pour  les 

h«e  originale  pec morts  ?  Et  cependant  icus-mefme  auouez,,  qu  il  eft  mort, pour  les 

,    r       ■   >  ,    enfans. 
vnde,finou  laaei         r       ,  ' 

aut  firopter  qv»m  Si  ces  Meilleurs  ne  fe  tiennent  pas  encore  allez  con- 
monem  paruuloiû  uaincus,  qu'ils  efeoutent  ces  paroles  courtes,  maispuif- 

monuus  eft,quinon  r  j  r        <-    ■  in 

eft  montuus  n-fipro  lantes  du  melme  Saint  :  Vn  feuleft  mort  pour  tous  :  Donc  tous 
mortuis?'eumqiie  tu  rgrit  merts.  Auec  quelefbrit ,  atiec  quelle  Louche ,  amequd  front 

monuum  pro  par-       r  t  r  r  ■  i         t  /    ■ ■■     . 

uulis  confiterls.ti/J.  ofez-voits  nier,  que  les  enfans  ne/oient  morts  parle  pèche ,  puis 
Vnus  pro  omnibus queiious ne nieT^pas , que  1  esvs-Ch  R'i  ST  ne foit mort tour 
™ZTno^\ÏZ-.cux  ?  £liC  fl  I  esvs-Chr  ist  n  eft  pas  mort  pour  eux,  pour- 
Quo  corde,  quo  quoy  les  baptizc-i'on  ?  Où  il  faut  remarquer  ,  qu'outre  la 
ore.quaftontepar  COnfeilîon  des  Pelagiens  ,  qui  auoùoient  que  Iesvs- 

uulosmoicuosneaa-  n     .  »  '    t  7» 

tis^roquibusChti- Ch  r  ist  eltoit  mort  pour  les  enfans,  il  adioultecnco- 
ftummortuum  non  re,  qu'il  faut  bien  que  Iesvs-Christ  foit  mort  pour 

neeatis  >  Sinon  eft  ,        i        i  r       o.  j  mi- 

pio  cis  chnftus  eux  >  PUIS  C1U  on  *cs  DaPcl'e  i  &  que  cependant  il  ne  dit 
mortuus,vtquidba  point  dans ce  lieu  mefme,  où  il  allègue  les  paroles  dcl'A- 
ptizantur?  ub.é.tn  poftre  .  Fms  pro  omn,bHS  mortaus  eft,  qu'il  faut  bien  que 

I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  (oit  mort  pour  les  enrans  ,  puis  qu'il 
eft  mort  pour  tous  ,  mais  qu'il  faut  bien  que  Iesvs- 
Christ  foit  mort  pour  les  enfans,  puis  qu'on  les  bapti- 
fe  en  la  mort  &  au  nom  de  Iesvs-Ch  rist;  monftranc 
parla,  qu'il  n'eft  mort  à  proprement  parler  que  pour  ceux, 
qui  renailTant  en  I  esvs-Christ,  obtiennent  par  luy 


Tesv  s- Christ  eft  mort  pur  tous  les  hommes.       ri  9  ! 
la  remiflîon  de  leurs  péchez  ,  rjr  efiant  rachetez,  par  fun 
Sang,  ce*  q*t  »  eft  pas  commun  a  tons  les  hommes,  félon  ctf *£■£ qujChriffi 
Saint  ,  b  n'appartient  plus  a  la  pu, (fonce  de  cchiy  ,  <?«'  est  le  eftRowoeft.nonta- 
tnneedes  pécheurs,  comme  il  déclare  luy  mefme  dans  ce  men  omnisqmho' 

I       -        ..'  t    i-  n  o  dl  eti;;m  Cmi- 

mclme  hure  contre  lulien.  ^  fti&ngoine  iedcm- 

Qu'ilsefcoutent  encore  de  quelle  forre  ilprefîccéthe-  (tus  cft.  ^»i»fl-  d» 
retique  par  le  mefme  rationnement  :  c  o/irez-vcus  mer, ,  t0ll1nes'vti<1Jl  hj. 
luy  dit-il ,  que  l 'enfant quinaft '  d'vnpere  fidelle ,  nejoït  p.ts  ««•mines ,  qui  rci  (Une 
dans  la  mort  du  péché ongincf  puis  que  tous  ne  niez- pas,  <jue  ^^S^£n- 
I  ESV  s-C  H  r  i  s  t  ne  fin  mort  peur  luy  Car vn  fctil eft mort 'rem.ir ,  vc  iamnon 

pourvus  :  Donc  tous  font  morts.  Ce  font  les  paroles  deC  Apoflre,  peninctiitadpiiaefc 
I  .  .     -  J  J  s  s  J         pcm  peccaiorum , 

&fes  paroles  font  nos  Armes.  ^  reden»pii«ofcngnk. 

Qu'ils  efeoutent  encore,  comme  il  employé  ces  mef-  ne,  q  •»  mrcmiifio- 
mes  armes  Apoltoliques:  h  n  jeta  est  mort  pour  tous.    Donc  to[um>  u,ub.6.,n 
tous  ceux-là  (ont  morts  ,  pour  lefaucls  Iesv  s- Christ  ejl  b&a  cap.  1. 
mot.  N.vz  donc  que  I  E  s  vs-C  H  r  i  s  t  fait  mort  au  fit  peur '  T'inrgafi  auJes 
les  en  fans  (ce  qu  il  ne  pouuoir  plus  taire  1  ayant  délia  re-  quo  ctiiftumnon 
connu  )  afin  que  vous  les  ofttezdu  nombre  des  morts-,  ceft à  dire  »egas[roitJUm-  v- 

!       ,    '       ,  «,  \         n    ■  ,    ■  nusemin  pio  omni- 

eunomvre  des  pécheurs.  Par  ou  ce  Saintmarque  clairement,  bnsmortuuscft:Er- 
que  la  confequencede  l'Apoftre,  Erro  omnes  mortui  fient,  g°  omnts  mortui 

^.   n.  n  ,1  r  i'unt.  VeibafunrA- 

n  elt  point  que  tous  les  hommes ,  fans  en  excepter  au-  poft0iJca  fca  atmi 
cun  ,  foient  morts  par  le  péché,  comme  ces  Théologiens  funtnofha.ii*  6  in 
fè  l'imaginent ,  mais  feulement,  que  tous  ceux- là  font  morts,  •"'""•"M- 

,     °    ,    .  —  i  _  J  Vnus  pro  omnibus 

pour  le/quels  Iesvs-Christç/?  mort:  Ergo   omnes  moituus  cft.  Eigo 

MORTVI    SVNT,    PRO    OV  I  B  V  S   C  H  R  I  S  TVS  MOR-  omn"  ,m°«?' .« 

r  .  _-  •       ■■         P'O  quibusChrillus 

tvvs  est  :  comme  nous  ferons  voir  autli  en  particulier,  monw%  eft.  Neça 
que  l'Apoftre  n'a  point  eu  d'autre  defTein ,  finon  d'auertir  >s""r  chiiftû  cuam 
les  fidelles ,  aufquels  il  pailo.t ,  que  I  e  s  v s  -C  h  r  i  s  t  SJSS£SSî. 
cftant  mort  pour  eux  tous,  il  les  auoit  tous  trouuez  en  numéro  morcuorû, 
cftat  de  mort  ,  &  qu  il  eftoit  mort  pour  eux  tous  ,  afin  hoce,t  de«>n»ft"> 

...  r     m  %  rr  peccatorum.  IP/J. 

qu  ilsneveicuilentpluspoureux-melmes,  maispource- 
luy  qui  efroic  mort  pout  eux. 

Tout  cecy  nous  fait  voir,  que  lafourcede  tous  les  éga- 
rcmens  de  ces  Théologiens,  &  ce  quia  mis  leur  Diale- 
ctique en  defordre  ,  eft  de  n'auoir  pas  artez  confideré, 
quel  cftoit  le  fujet  de  la  difpute  entre  faint  Auguftin  & 
lulien,  &  de  quelle  forte  faint  Auguftin  le  combat.  Car 
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zio  III.  Partie.  II.  Poi  ht.  En  quel fim 
nous  auons  monftré  I.  Qu'en  cctce  rencontre  la  difpute 
entre  faint  Augullin&  luhen,  neregardoicque  les  enfans 
qu'on  baptize  ,  pour  lçauoir  s'ils  auoient  quelque  péché, 
qui  leur  deuil  dire  remis  par  le  bapcefme.  Frustra  omxino 
contenditis  ,  nec  ab  originali  peccato  parut* lo s  régénérations 
tnundarr. 

1 1.  Que  ceSaintprouue  ,  qu'il  falloitquelebaptefme 
les  trouuaft  en  eftat  de  péché ,  parce  que  tous  ceux  qu'on 
b.iptize  font  baptifez  en  la  mort  de  Chrift  ,  &c  qu'eftre 
baptizé  en  la  mort  de  Chrift  c'eft  mourir  au  péché.  f)ni- 
cttmque  baptisait  fumas  in  chnflo  ,  in  morte  ipfïus  baptisait  fu- 
mets. Dieendo  enim  ,  quicu?nquenon  vticjuc  partiales  fecit  ex- 
ceptos.  JOuid  est  aat.  m  in  morte  Cbn/li  bapttz.ari  ,  atjï  txeca- 
to  mon  ? 

III.  Que  pour  confirmer  cet  argument  il  allègue  ce 
que  dit  l'Apollre  ,  que  I  esvs-Ch  r  i  s  t  eft  mort  pour 
nous,  lors  que  nous  eftionsencores  pécheurs. 

IV.  Que  parce  que  les  Pelagiens  refpondoienr,  qu'il 
cftoit  véritablement  mort  pour  les  pécheurs  ,  mais  non 
pas  pour  les  feuls  pécheurs  ;  puis  qu'il  eftoit  mort  auiïi 
pour  les  enfans ,  lefquels  il  fouftenoit  n'eftre  point  pé- 
cheurs; ce  n'ell  que  pour  prouuer  cette  vérité,  que  lefus- 
Chrifteflmort  pour  les  feuls  pécheurs ,  que  faint  Auguftin  al- 
lègue ce  paflage  de  faint  Paul  :  Vn  feuleft  mort  pour  tous. 
Donc  tous  font  morts.  Tudias,  etiam  pro peccatoribus  mor- 
tuum:  Ego  dico,  non  ni fï  pro  peccatoribus  mortuumiitavt  ref- 
pondere  cogaris  ,fi  nultû  ptecato  pamttli  okftricti  funt ,  non  ej/e 
pro  paru u lis  mortunm.  Diçit  inim  ad  Corimhtos  :  £)uoniam 
v»us  pro  omnibus  mortuuseji.  Ergoomncs  mo<tui  funt. 

V.  Qu'ainficePere  nauoit  point  à  tirer,  &  ne  tire  aura 
iamais  d'autre  conclufion  de  ces  paroles ,  finon  que  Iefus- 
Chrift  n'eftoit  mort,  que  pour  ceux  qui  eftoientmorrs. 
Non  nijipro  his  qui  mort  ut  funt ,  mortuutn  ejje  lefam  :  ou  com- 
me il  dit  encore  plusclairement,^w/tf«j  ceux-là  jontmonry 
pour  qui  Ic(us-chn(te(t  mort.  Vnvs  pro  omnibus  mort.  a us  i y?. 
Ergo  omnes  mortui  funt ,  pro  qvibvs  Christvs 
mortvvs  est.  Il  ne  dit  pomeque  Iefus-Chritlfoit 
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mort  généralement  pour  tous  ceux  qui  eftoient  morts 
fans  en  excepter  aucun  :  mais  qitilncffmort  que  pour  ceux 
qui  efloiem  morts .  Ce  qui  elt  bien  différent ,  comme  il  y  a 
bien  de  la  différence,  pour  n'alléguer  que  des  exemples 
defaint  Auguftin  ,  entre  dire,- qu'il  n'y  a  que  les  baptifez 
qui  feront  fauucz,  &  dire,  que  tous  les  baptizez feront 
fauuez.  N  unquid  qtua  nemo  hères  ,  tiijî  baptizetur ,  proptercA  Au„  >,/,  .^optr.im. 
qui  baptizantur  omnes  heredes  f*nt  ?Emrc  dire  ,  qu'il  n'y  a  pcrf.num.ij 9. 
point  de  crime  ,  qui  ne  foit  péché,  &  dire,  que  tout  péché 
eft  vn  crime.  Netfmc enim ,  qma peecatum  efl  omne  crime»,  -deo  lii"°- fi»«*'w*'.<4- 
crime»  e// oinne prcatnm  :  Et  enfin ,  pour  me  feruir  d'vn  au- 
tre exemple  pris  de  ce  mefmcfujet,  entre  dire,  qu'il  n'y 
a  que  les  hommes,  qui  ayent  elle  rachetez  par  lefang  de 
I  es  vs-C  h  r.  i  s  t,  &c  dire,  que  tous  ceux,  qui  font  du 
nombre  des  hommes  ontefté  rachetez  par  ce  f*n2.  Oit-  De **»//.«»/.&.% 
vis  enim,  qui  çhrifit  fxnguine  r.deMpt.'.-s  <//,  hemo  ej}  :  n  enta- 
me f>  omnis ,  q<i  hnno  c.U ,  dum  («nguine  Chtifti  rtdemptineff. 

V  I.  Que  n'ayant  employé  cette  parole  de  l'Apoftre, 
que  pour  l'ellabliiTcment  de  cette  vérité  conteftée  par 
Iulien  ,  que  If.svs  -Christ  n'eft  mort  que  pour  les 
pécheurs ,  tbriflum  non  xi/7 pn>  peccatortbxs  mortunm  ,  il  fc 
fert  en  fuite  de  cette  mefme  vérité  ainfi  prouuée,  pour 
en  inférer  le  peché  originel  dans  les  enfans  qu'on  bapti- 
ze,  par  ceraifonnement  inuincible. 

Ton*  ceux  pour  qui  Iesvs-Christ  efî  mo't,>ont  morts  r  aisonnembnt 
pa r  le  f  et  hé.  »  »  S.  A  t  g  v  stin  . 

Or  les  enf.uis  que  fa»  btpfize  font  du  nombre  de  ceux  pour 

<p/  I  E  s  vs-C  H  r  r  s  t  t/îmo. t y& par U confijùon d. s  Pc- 

hgtens  ,  rjr  pane  qu'on  les  baptise  en  la  mort  de  I  E  s  v  s- 

Christ. 

Et  par  cenfequtnt  ils  for,t  morts  par  la  mort  du  peché ,  qui  ne 

peut  eflre  que  [originel. 

Puis  donc  que  cet  argument  ne  fuppofc  point,  ce  que  ces 

Philofophcsfi  fubtils  foultiennent  qu'il  deuoit  neceffai- 

rcment  fuppofcr,  pour  n'eftre  pas  tout  à  fait  indigne  de 

cet  illuftre  Docteur,  nous  les  fupplions  de  nous  déclarer 

ce  que  leur  Dialectique  y  trouue  à  redire  :  de  nous  decla- 
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iiz      III.   Partie.  II.  Point.  Enquelfens 
rer,  s'ils  font  encore  perfuadez  ,  que  ce  grand  Saint  en 
raifonnant  de  la  forte  ait  fi  mal  deffendu  contre  les  relagiensU 
caufè  de  C  Eglïfe ,  qu'on  pourrott  dire ,  que  dans  fin  cœur  il  leur 
attrait  efiê fauorable  :  de  nous  déclarer,  s'il  leurfemble  en* 
core ,  que  fiaint  ^Augu[ïtn  n'ait  prouué  par  là  autre  ebofe ,  que 
ce  que  les  Pelagiens  luy  accordaient  :  s'ils  feront  encore  dans 
ce  fentiment  ,  que  cefi  manquer  de  rejpeci  aux  ejcrits  de  ce 
Saint ,  &  ne  If  tenir  pas  inuincible ,  comme  il  eft  en  effet ,  en 
fis  ratfonnemens  contre  ces  hérétiques ,  que  dereconnoiftre, 
que  Ton  argument  eft  tel,  que  nous  l'auons  rapporté,  &c 
non  pastel ,  qu'ils  fêle  font  fauftement  imaginez:  s'ils  re- 
procheront encore  auxdifciplesde  faint  Auguftin  cette 
faute  prétendue,  comme  peu  digne  de  ceux ,  qui  veul.ntefire 
e/lime^  i  rite  II) gens  dans  fa  doclrine ,  dr  z,e lez,  pour  fa  dejfenfè;S£ 
enfin  s'ils  fe  croiront  encore  obligez  de  leur  faire  des  le- 
çons de  Logique,  pour  leur  apprendre ,  que  les  termes  ne 
doiuent  pas  ejtre  pris  tn  vn  autre  fins ,  ny  efireplm  cfiendiu  dans 
la  conclnfion ,  qu'en  l'antécédent. 

Certes  s'ils  continuent  à  faire  des  Commentaires  fi  iu- 
dicieux  fur  les  raifonnemens  de  faint  Auguftin ,  ils  ne  doi- 
uent pas  craindre  qu'on  les  aceufede  vouloir efire  ffinnez; 
fort  inteUigens  dans  fa  doctrine:  mais  ils  doiuent  craindre 
pluftoft  de  confirmer  par  leur  exemple,  ce quele public 
a  défia  reconnu  par  celuy  d'vn  de  leurs  amis,  qui  fepi- 
quoit  tant  de  Logique,  que  ceuxquiparlentleplus  des 
ngles  de  l'art  y  qui  conduit  le  iugement ,  ne  font  pastoufiours 
ceux  qui  les  pratiquent  le  mieux ,  ny  qui  efcriuentauec 
plus  de  folidité  &:  de  iugement.. 
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Article    XV. 

Réfutation  et  vne  infîg  lefauffeté  de  ce  nouueau  Hure. 

J>>uc  les  pr  netpes  de  nofrefy  nctti  obli^-nt  de  lonne*plu4 
d'e/fendué  à  ce<  paroles  de  C  Apoïtrc :  In  quo  o.Tines 
pcccaucrunc,  qu'à  es  antres  •  Vnuspro  om- 
nibus mortuus  eft. 

IVfqucs  icy  nousaurions  defiré  plus  d'intelligence  delà 
doctrine  de  faine  A  ugultin  dans  ces  Théologiens,  qui 
nous  prometeoient  de  nous  en  en  découurir  lesvtrita^les 
fèntittens  .  mais  îc  luis  falclic,  que  la  derïenfe  de  la  vérité 
m'oblige  de  me  plaindre  d  vu  définit  no: able  de  ftneerite 
qu'ils  commettent  ,  en  fe  feruant  d'vnc  fauffeté  bien 
cftrangc,  afin  d'en  prendre  fujct  d'aceufer  les  difciples 
decefamt  Docteur,  dauoir  abandonné  leur  Mailtrepour 
fe  îoindre  aux  Pelagiens.  s'ils  prétendent ,  difent  ils  ,  que  tu*§At*U*tftmti- 
quandee  fatnt  Docteur  a  dit  après  C  Appe  ,  que  I  E  S  V  S-  j£"  .JlwUQn. 
Christ^//  mort  pour  tous  les  hommes ,  il  ne  faut  entendre  ct,chaf.  i.f.i^. 
par  le  mot  de  t  o  V  s  ,  que  la  plujpart,  ou  vne  partie  feulement  t 
ils  font  vne  faute  peu  digne  de  ceux ,  qui  veulent  eftre  cfl.mcz,  in- 
uUtgens  dans  fa  doctrine ,  &  zclez,  pour  fa  dcjfenfe.  Certes  oh 
peut  dire  ,  qu'ils  t 'abandonnent  en  ce  point ,  pour  fe  iomdrcà  lu- 
lien  y  le  plus  optniaflse  duparty  des  Pelagiens.  Car  ils  fument  fon 
propre  Cens  ,  que  ce  Saint  a  reietté  comme  contraire  à  ecluy  de 
ï  t  feriture  fâinte.  Li/ez,  fon  fécond  Hure  de fin  Oetture  imparfait,  D.Aug.Hb.  i.efer. 
lions  verre^jjue  cet  hérétique  sefloit  imaginé  pouvoir  éluder  par  ""/"/•"•  ï7*- 
vne  femllablt  défaite  la  force  de  cet  argument ,  en  rcfponiant, 
que  faint  Paul  n'auoit  voulu  dire  que  plufïeurs  parle  mot  de  tous:  °mnes  Pr°  multlS» 
mais  que  le  mefme  Sa  'nt  t  a  réfute  au  mefme  lieu ,  monshantque  A;>oftolus  dixit. 
cette  explication  ou  pluffofl  reslriclion  du  met  de  to;'s  ,  ne  pcutll,u*m-"^"dA'^-'li: 
conuemr  au  deffein  de  cet  ^yipofîre  :  &  vous  diriez,  fans  doute, 
que  feignant  de  le future ,  ils  l 'ont  quitté pour  s'vntr  en  cette  cau- 
fi  a  ce  Ptlagicn ,  ç^vi    vovioit   (vv  e    le  mot   de 

TOVS     NE       SIGNIFIAST      QjE      PLVSIEVRS     EN 

CET    endroit:  mais  quaufù  il  les  a  tous  cnfcmble  cet;- 


it4      III.  Partie.  II.  Point.  En  quel  fins 

fondus ,  infiftant particulièrement  fur  ce  que  félon  l' Apoftre^  qui 

ejl  infalltble  enfès  raifonnemens  au  fi  bien  qu'en  fes  maximes ,  il 

s'enfuit ,  que  tous  les  hommes  font  ajfu:ettis  au  péché  &  à  la  mortt 

puis  qu'vttfeul ,  qui  n'efimort  que  four  les  racheter  de  cetu  ferui- 

Hmctr  ejcue.fi po-  ttt^e    efl  mort  pour  tout .  Défais- toy fi tu  peux ,  luydtt-iL  &* 
tes  ,  quod  vnus  pto  '   ■*  .  £  .  ,      ,i       ,  ,■      '  v     ,    „   /  r    , 

omnibus  mortuus    tous  ceux  quijuiuent  Ja  gLofe ,  de  ce  lieu  m  il  eft  air ,  qu'vn  (cul 
elt ,  &  aude  dicere,  g  fi  m0rt  pour  tous ,  <vea  que  l '  Apeflre  te  ferre au fi  tcfl  la  force,  & 

non  omnes  effe         n      rc  i    r  n       ^^    j-  r  >/»/-• 

mo.toos.pro  qu.bus  eftuf*  vue  parole  fi  umratre  ,*M>nfir*at&  dtfant,  q»  il  s  enfuit 

moruus  eft  chti     de  là ,  que  tous  font  morts. 

(lus  cumitatimti-     je  ne  m'arreftc  p0jm  \  monftrer  icv ,  auec  quelle  hâr- 

bi  Apofto  us  tauces   ..     _  _,  K  r  ,.  >  '     ,         t 

premai ,  &  oppci-   diefle  ces  T heologiens  oient  aire ,  que  c eft  tluder  -Itspa- 
rn.it  auda-iflimam   w(es  dcl'  Apoftre ,  V  un-  pro  <*nnibus  mortum  eft,  d'entendre  le 
retut"^  ibn'jcnsq,U&  mot  de  t0'*  >  cotntfrc  ont  fait  tous  les  faints  Pères  deften- 
diccns.ergo  omnes  feurs  de  la  Grâce  ,  d'vne  totalité  moins  générale  ,  que 
moitm  funt  .A$*.    n'efl.ceije  qu[  comprendroit  tous  les  hommes  fans  en  ex- 
cepter vn  fe ul.  Nous auons aflez refuté vne femblable té- 
mérité du  P.  Pctau ,  qui  aceufede  mefme  faint  Auguftin 
d'iiHOir  éludé  par  fes  explications  le  paffaçe  du  meime^ipo/îrey 
Deus  vult  omnes  hommes  faluos  feri  ,  pour  ne  les  auoir  pas 
entendues  de  tous  les  hommes  généralement ,  fans  en  ex- 
cepter aucun.  Et  de  plus  nous  auons  défia  monftré  ,  & 
nous  monftrerons  encore  plus  amplement  ,  que  le  vray 
fcnsdumotde/*?»*  dans  cette  propofition  del'Àpoftrea'» 
/cul  eft  mort pour tous ,  eft  de  comprendretous.ceuxquire- 
çoiuent  de  Dieu  la  vie  de  la  grâce,  parce  que  Iesvs- 
Christ  eft  mort  pour  eux  ,  &  non  tous  les  hommes 
généralement. 

Mais  ce  que  nousauons  icy  à  faire  voir,  eft,  qu'il  n'y  ent 
Jamais  d'impofture  plus  manifefte,  que  le  reproche  qu'ils 
font  aux  difciples  de  faint  Auguftin,  que  ne  voulant  pas 
entendre  ce  que  dit  faint  Paul  :  V  nfeul  eft  mort  pour  ton* ,  de 
tous  les  hommes  généralement ,  c'eft  à  dire  des  infidelles 
aufli  bien  que  des  ridelles ,  &  des  enfans  qui  meurent  fans 
le  baptefme  auïïî  bien  que  de  ceux  qui  le  reçoiuent,  ils 
ayent  fuiuy  en  cela  le  party  de  l'hererique  Iulien,  &  aban- 
donné celuy  de  ce  Saint.  Lifez  ievous  prie,  mon  cher 
Lecteur,  l'endroit  auquel.ils  vous  renuoyenc,  qui  eft  It 

fécond 
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fécond  Iturt  de  £ Oetiurc  imparfait  contre  Julien».  174.  175  176". 
&  vous  rougirez  fans  doute  de  voir,  aucc  quelle  hardierte 
ils  deftournentce  que  dit  cet  hérétique* ouchant  vn  paf- 
-faee  de  l'Efci  iturc ,  dont  il  ne  s'agit  point  entre  nous ,  à  vn 
autre  partage  de  l'Efcriture , duquel  feul  il  s'agit ,  &:  dont 
cet  hérétique  ne  parle  point.  Vous  verrez,  que  ce  n'eft 
.point  pourexpliquer  ces  paroles;  Vvus pro  .omnibus  mortuns 
e(l , qu'il  dit  ce  que  ces  Théologiens  ont  mis  à  la  marge  de 
leur  liure,  comme  ayant  elle  dit  fur  ce  fujet  :  omms  pro 
multis ,  &  émues  plurimes  <_Apoflolu6  dixit  :  mais  que  c'eft 
pour  corrompre  par  vne  interprétation  Pelagiennc  d'au- 
tres paroles  ,  qui  n'ont  rien  de  commun  aucc  celles-là, 
fçauoii  cetteautre  parolede  l'Apoftrc  :  In  ij<>o  omnes  pecca* 
ucmnt  ,  qui  ruinoit  leur  herefie  touchant  le  pèche  ori- 
ginel. Car  voicy  les  propres  termes  de  Iulien. 

Pe/fijitam  dixerat  Apoftolus  ,IN  omnes  pertransiit, 
fubaidit flatim  ,  in  quo  omnes  peccauerunt  :hoc,  1  N  qvo  o  M- 
NES  peccavervnt,  nihil  aliud  indicat  quant  qit  ta  om- 
nes peccauerunt.  Ce  qu'ayant  tafché  de  premier,  il  adiou- 
fte :  Omnes  autem  pro  mvltis  pêne  tnnumcra feri- 
pturarum  exempta  tefla><tur ,  6CC.  Huic  ipfi  ^poflolus ,  quos 
nuiic  dixit  omnes  ,  paulo  pop?  multos  nommât.  jQuid  ergo  egeri- 
ntus apparet.  O  M  N  E  S  PLVRIMOS  Àpoffelns dixit. 

N'eft-il  pas  clair,  que  cet  hérétique  ne  parle  point  en 
■toutdccctendroitde  l'Apoftre  .-  V  nus  pro  omnibus  mortttus 
aft  :  mais  feulement  de  cétautre  :  in  que  om*esprccauerunt> 
qui  font  deux  partages  fi  dirferens,  qu  il  ne  faut  pas  s*c- 
ftonner,fi  le  terme  de  tous  s'entend  d'vne  manière  diffé- 
rente en  l'vn&ren  l'autre,  &  fi  les  mefmes  Pères,  qui  ons* 
fouftenu  contre  les  Pelagiens,  que  dans  ce  dernier  parta- 
ge :  mejuo  omnes  p  ccaueunt ,  tous  les  hommes  gcnerale- 
mcnrcltoient  compris  fans  en  excepter  vn  feul ,  ont  fou- 
ftenu contre  les  Semipelagicns  ,  que  le  premier  r^w/// pro 
wmlus  iwrtuus  efl ,  ne  comprenoit  point  ^cneralemerrt 
tous  les  hommes,  mais  feulement  toute  fortedecondi- 
tion  ,  de  pays,  d'âge  ,  &  de  fexe. 

Les  principes  de  ooftrc  foy  nous  font  voir  la  neceflate 
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2-i6       III.  Partie.  II.  Point.  En  quel  fins 

de  cette  différente  explication.  Car  la  raifon  ,  qui  fait  que 
la  hommes  ont  péché  en  Adam,  n'eftant  autre,  que  la 
naiflance  qu'ils  tirent  de  luy  par  la  voye  ordinaire  de  la 
génération,  qui  tranfmet  de  l'vn  à  l'autre  la  corruption 
de  la  nature,  dont  ilaefté  la  première  iourec  ;  &c  cette 
raifon  eftant  commune  à  tous  les  hommes  purement 
hommes ,  fans  en  excepter  vn  feul ,  il  eft  vifible  qu'à  moins 
que  dedeftourner  deleurvray  fensles  paroles  de  l'Apo- 
ftre, il  faut  neceffairement  entendre  le  terme  de  tous  vni- 
iierfellcment,  &:  fans  exception  d'aucune  petfonne,  fi  ce 
n'eft  par  vnpriuilegc  tout  à  fait  extraordinaire.  Etc'eft 
pourquoy  auih  les  Pelagiens  n'y  ont  pu  trouuer  de  réda- 
ction ,  qu'en  ruinant  cette  raifon  générale  ,  &c  voulant 
que  ces  paroles  ne  s'entendiffent  que  de  l'imitation,  qui 
ne  peut  conuenir  auxenfans,  &  non  pas  de  la  génération , 
qui  certainement  eft  commune  à  tous,  i^pertitt  prorf/is, 
(  dit  Julien  immediatementauant  ce  que  nous  venons  de 
rapporter,  &  expliquant  le  partage;  In  qno omnes peccauc- 
rum  )..qualiter  h.w  mors  tranfnffct  ad  pofreros ,  ob  imitatijnem 
fiïliût ,  non  generationem. 

Au  contraire  la  communication  de  la  mort  de  I  esvs- 
C  h  r.  i  s  t  ne  fe  faifant ,  que  par  vne  naiflance  nouuellc 
&diuinc,  oppofée  à  la  naiflance  premières  corrompue, 
que  nous  auons  tirée  d'Adam,  &  cette  naiflance  fpiri- 
tuelle  n'eftant  pascommuneà  tous  ceux,  que  la  naiflan- 
ce naturelle  a  rendu  coupables  ,  il  faut  neceflairement, 
que  la  généralité  marquée  par  le  terme  de  tous  en  cétau- 
trepaflage  de  l'Apoftre,  V nus pro omnibus mortttus  eft ,  foit 
*plus  reflerrée,  &:  moins  eftenduë,  que  celle  qui  eft  mar- 
quée dans  cet  autre  ,  In  que  omnes  peccauerunt.  Et  ainfi 
l'on  ne  peut  point  tirer  de  confequence  de  l'vn  à  l'autre, 
parce  que  ce  font  deux  chofes  toutes  différentes ,  &C  d'vn 
ordre  tout  differenr.  La  condamnation  de  tous  les  hom- 
mes par  la  defobeyffance  d'Adam  eft  dans  l'ordre  de  la 
nature.  D'où  vient ,  que  l'Apoftre  dit ,  que  nous  fommes 
tthf,  t}.  t0lIS  Par  nature  les  objets  de  la  colère  de  Dieu  :  Framus 

tmurajîlij '  ir*lficM&  exteri.  Mais  la  rédemption  deshom- 


Iesv  s-  Christ  efi  mort  pour  torts  les  hommes,     izj 

mes  par  l'obey (Tance Se  la  more  de  I  esvs-Ch  r  ist  eft 
d  vn  ordre  tout  nouueau  ,  qui  efi;  celuy  de  la  Grâce.  D'où 
vient  que  l'Efcriture  attribue  toufîours  à  vne  finguliere    . 
mifericorde  de  Dicuenuers  ceux  quil-aaimez,  de  ce  que 
IesvsChristcII:  mort  pour  eux  :  <9#i  dilextt  nos  ,  fjr  r»r«.  i'an  \M  et  t. 
tradidu  femettpfum  pro  noi  u.  Or  c'eft  le  propre  de  la  nature  p"""- G  •'■  »■ JO- 
d'eftre  commune  à  tous,  comme  c'eft  le  propre  delà  gra- 
ce  de  n'eftie  pas  commune  a  tous,  tommunis  efi  omnibus  Uitm.u  <.+. 
Ratura ,  naît  gratta, 

C'efi:  pourquoy  auflî  nous  voyons  ,  que  dansles  lieux 
mefmes  ,  où  l'Efcriture  compare  Adam  auec  I  esvs- 
Ch  r  i ■  st,  quoy  qu'elle  fc  férue  du  mot  de  tous  dans  les 
deux  pirries  de  l'antirhefc  ,  il  faut  neantmoins  recon- 
noiftrc  auec  les  Pères ,  qu'il  a  vne  fignification  plus  cft-n- 
duë  en  ce  qui  regarde  Adam,  qu'en  ce  qui  regarde  I  e- 
s  vs-C  h  r  i  s  t. 

Nous  1 auons  d^fia  iuftifîé  par  deux  exemples  tres- 
clairs  &:  ties-manifefi.es.  Le  premier  cft  pris  du  mefme 
chap.c.del'Epiftre  aux  Romains,  où  il  efi:  dit  :  Inquoom-  H'nc  °<™>ium  *jf- 

1    '  l  ,     ,  i      .,  .        n  cKtionrin.quamn- 

necpeccatierunt.  Comme  r  o  vs  les  hommes,  dit  1  Apoltre,  eut  jelii  débet  imellc 

efié  condamnez,  par  le  peclxd'-on  feul ,  arnfî  t  o  v  s  les  hommes  ^lIS  ommno  ferua- 

-"  C  '  J  .    J  -  ..        D        T>.nli>c    »n« 


/i  r  i  j>  r    i    -,,  re  ,  B    PjuUis  vno 

jofst  tuftifiez.  &  vrutfyez,  par  La  influe  d  vn  /eut.  T^ous  voyons  goiftola  fux  loc 

fie  pofuit ,  vt  om 
neshomines  fine  ali- 


.'pltol.r  lux  loco 

dans  ce  pçffàge  >  dit  faint  Fulgence ,  que  pour  ce  qui  efi  de  la  fie  pofuit ,  vt  om- 


premurc  parue  qui  regarde  le  pèche  d  Adam  r  ce  terme  de  T  o  V  s  neshoml"e.-  ■ 
*,,',,%  '  >  Tu  txecp'ione  di- 

les  homme*  liscmkrafji  torts ,  ans  aucune  exception  ;  ryqu  au  cor,-  Cens,  fUrimquoidâ 

t- aire  dans  la  féconde  pajrt.e.  qui  recarde  laïuflification  parlz-  omnes  hommes  ex- 
_  /•  i  ,      i  ccptit  alus  intima 

svsL.hr  ist,  ce  mefme  renne  de  to  vs  /■  s  hommes  marque  ret.  Ait  enim  :  (ictic 
vne  certaine  çcniraltté d'hommes ,  de  laquelle  plufîer/rs  font  ex-  p«vn:as  <kin»um 

°  '  *  J  m  oniiKS   hommes 

cept  Z.  m  Cornleiiinationc  : 

Le  fécond  cfttontfemblable  ,  &  encore  s'il  fe  peut  plus-  fie  aryerTniusiofti- 

cuident.  Comme  T  o  v  s  meurent  pa?  Mam,  ainft  rovs/f-  tirn  >"  °ran"  h°- 

t        -'  »       J         .   .      J       mines  m  niitifica— 

rpBtvtmi/Tcz  par  Iesv  s-C  h  r  i  st.  N  eit  il  pas  cuir  que  tionemvirj;  ïm?Jc- 
Je  mot  de  m  v/,  en  la  première  partie,  ne  reçoit  point  d'ex-  toM'ë'f.Càr.tj» 
ception,  puis  qu'il  n'y  a  aucun  homme  qui  ne  meure  par 
Adam  ;  &  que  le  mefme  mot  de  tous  dans  la  féconde  par- 
tic  ne  fepeutentendre  de  mefme,  fans  aucune  exception,    

,  /  r       >    ,  r  J-    r  ■        «         Sicut  ïltn.lauoddîi 

puis  qu.:ly  aine  inpt.ite  de perjouncs ,  comme  ditiairit  Au-  aum,-.*,omne*» 
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ti8       III.  Partie.  II.  Point.  En  quel fins 

S'^ïSmu"!  Suftin  >  ?""*  recevront  point  pxr  Iesvs-Christ  cette  vie 
«tenu  motte  pu-  d'vne  refiirrecfron  çleriettfè ,  dent  l' Apofire p^rle  en  cctcr.droit. 
i>iamur.A*i.^.io7.  qc  feroie  donc  vnc  bien  mauuaife  Théologie  de  vou- 
loir,  que  dans  ce  partage  de  faine  Paul  ;  Vnfeul  (  fçauoir 
Iesvs  Chb.  ist)  efr  mort  pour  tous  ,  qui  ne  regarde  que 
l'ordre  tout  volontaire  &  tout  gratuit  de  la  grâce  &  de  la 
nuTcticordede  Dieu ,  le  mot  de  tous  euft  neceflfaircmenc 
autant  d'etfenduë  que  dans  cet  autre  partage;  Inquoem* 
nés  peccauerunt ,  qui  ne  regarde  que  l'ordre  commun ,  vni- 
uerfef ,  &  inuariable  de  la  nature. 

Mais  il  y  a  bien  plus  de  mauuaife  foyd'auoir  allégué  ces 
parolesde  I ulien  :  0>»nes  pro  multis ,  &  onmes plurimos  \_sfpo- 
fîolus  d'xit ,  qu'il  n'a  dites  que  pour  ruiner  le  fens  Catho- 
lique de  ce  partage,  Inquo  emnes peccauerunt ,  comme  s'il 
les  auoie  dittes  pour  donner  vn  fens  plus  reflerré  que  les 
Catholiques  ne  donnoienràcéc  autre  partage  del'Apo- 
ftre;  F  nus  pro  omnibus  mottum  efi  s  ce  qu'il  n'a  point  fait, 
n'ayant  pas  dit  feulement  en  cet  endroit  vn  feul  mot  de  ce 
partage. 

Et  de  plusileft  fi  faux,  qu'il  ait  iamais  donné  à  ces  pa- 
roles ;  yn  fcul  cft mort  pour  tous ,  vne  explication  plusrerter- 
rée,  que  nefaifoit  faine  Auguftin,  qu'au  lieu  que  l'expli- 
cation Pelagicnne  qu'il  donnoit  à  ces  paroles  ;  m  que  ont" 
ncs  peccauerunt  ,  ne  tendoit  qu'à  en  exclure  les  enfans, 
qu'il  pretendoit  n'eftre  coupables  d'aucun  péché;  il  a  au 
contraire  toufiours  reconnu  félon  le  fensdefaint  Augu-. 
ftin  &de  toute  l'Eglife,  que  celles-cy;  F  nus  pro  omntbut 
mortu-us  efl,  comprenoit  les  enfans  auflî  bien  que  les  per- 
fonnes âgées  ,'auoiiantque  I  esvs-Christ  eftoitmorc 
pour  eux,  aurtî  bien  que  pour  les  autres. 

Ceflrpourquoy,  quand  faint  Auguftin  réfutant  la  fauf- 
k  interprétation  que  cet  hérétique  donnoitau  partage; 
Inquo  omnes  peccauerunt ,  luy  oppofe  cts  paroles  de  faint 
Paul  :  Vnus  p>o  omnibus  nmtuu  s  ejî.  Ergo  omnes  niortutjunt% 
ee  n'eft  point  pour  le  reprendre  ,  comme  ces  Théolo- 
giens le  fuppofent  faurtement  ,  d'auoir  expliqué  moins 
généralement  qu'il  rie  deuoit  le  terme  de  tous  dans  cette 


I  E  s  v  s-C  h  r  i  s  t  f/?  mort  péortirm  Us  femmes.     119 
première  partie  delà  propofition  de  l'Apoftre  :  Vnfittl  ,ji 
mort  pour  tous:  mais  c'eft  au  contraire  ,  afin  d'employer 
l'explication  Catholique  qu'il  y  donnoit ,  en  y  compre- 
nant les  enfans,  auffi  bien  que  les  perfonnes  âgées,  pour 
combattre  la  faurte  explication ,  dont  il  cotrompoit  l'au- 
tre partage  ,  In  quo  omnes  pecc<iuertwt  i  &  hiy  mor.fher,  qu'il 
nedeuoit  point  en  excepter  les  enfans ,  puis  qu'il  ne  les 
exceptoit  pas  de  cet  autre  partage,  Vhhs pre  en.hii.11s  n  cr- 
tHuseft;  mais  qu'il  deuoitaaioùer,  qu'ilscftoient  morts  pat 
Je  péché  ,  awlfi  bien  que  les  perfonnes  âgées,  puis  qu'il 
âuoùoit,  que  I  e  svs-Ch  rist  cltoit  mott  pour  eux,  le- 
quel n'eft  mort ,  félon  le  mcfme  Apoftrc ,  que  pour  ceux 
qui  font  mflrts  par  le  péché, 

Surquoy  il  faire  remarquer,  qu'encore  que  faine  A  ugu- 
ûin  euftâfouftenir  contre  eét  hérétique  le  fens  Ga-i holi- 
que  de  ces  paroles  de  1  Efcriturc  ,  Inquocmnts  pectauty<*ntt 
qui  comprennent  tous  les  hommes,  il  n'eftoit  pasneant- 
moins  neccflàite  ,  comme  nous  auorvs  défia  fait  voir  en 
l'article  précèdent,  que  IcsprcuAics  dont  il  fe  fert ,  com- 
portent généralement  tous  les  hommes  ,  fi  ce  n'eftoit 
par  vne  fuite  &•  par  vnc  confequence  infaillible.  Cela  fc 
voit  en  ce  que  la  première  chofe  qu'd  leur  oppofe  cftlc 
baptefmcdes  petits  enfans,  Ufquclsy  dit-il,  ne  faou-mpas  Ap«i  ocH'os;mA- 
vtmfies.  «Iesvs-Christ,  *tk  neshio.î  morts  en  A 'dam.  £,"  -omnes  rmooi' 

■'       n  '  .  iu;  :in  quo  d  non 

Orileftvifible,  que  cette  prcuue  ne  comprend  pas  tous  fontmortuips^mili, 
les  hommes,  nvmcfmc  tous  les  enrans,  puis  que  tous  les  "cclaCtri(lç»»mi- 

c  11  f  *r   •  1     h-'antur.  A«?  Ortr. 

enrans  ne  rcçoiucnt  pas  le  baptelme.  Mais  comme  lâm^^w,,  bj?,» 
feule  difficulté ,  que  faifoient  les  Pelagicns  fur  ce  partage, 
efloit,  que  voulant  iuget  des  chofes  delà  foy  par  la  feu- 
le lumière  de  leur  raifon  corrompue  ,  ils  ne  pouuoicnt 
comprendre,  qu'rn  enfant  euft  pechéauant  qucd'auoir 
l'vfage  du  libre  arbitre  ,  les  argumens  qui  prouuoicnt 
que  quelques  enfans  ,  fçauoir  ceux  qui  font  baptizez, 
eftoicnt  pécheurs  ,  eftabliflbient  fuffifamment  que  tous 
l'eftoicnt,  n'y  ayant  point  plus  deiaifon  pout  lesvnsquc 
pour  les  autres  ,  &  ainfi  confirmoient  tres-folidement, 
que  les  paroles  de  1  A  polir  e ,  in  qui  omnes  pcccaucriiM ,  fe 

Ff  ii; 


ijo         III.  Partie.  II.  Point.   En  quel  feus 
deuoient  entendre  de  tous  les  hommes  ,  parce  qu'elles 
ruinoienc  touc  ce  q  îe  les  Pelagiens  y  pouuoienc  oppo- 
fer  ,  qui  rVeftoic  pris  que  de  la  perfonne  des  enf.ms. 

Ec  ce  n'eft:  que  dans  ce  deflèin  qu'il  employé  encore  icy, 
aufli  bien  qu'en  tant  d'autres  lieux, que  nous  auos  rappor- 
tez dans  l'arcicle  précèdent,  laconlequcncederApoftrci 
Vnfeul  ef  mort  pour  tous  :  Donc  tous  font  morts ,  pour  eftablir 
cette  vérité,  que  Iesv  s- Christ  ritfimm  q.-.e'pour  eux 
qui  tfioimt morts ,  &  inférer  delà,  qu'i'  ne  falloir  point  ex- 
cepter les  enfans  du  nombre  de  ceux  qui  font  morts  par 
le  péché  ,  puis  que  Iesv  s-C  h  r.  i  s  t  eftoit  mort  pour 
eux,  félon  la  reconnoirtance  mefme  d?s  Pelagiens. 

Voicy  fes  paroles  ,  que  ces  Théologiens  rapportent, 
mais  qu'ils  oncfalfifiées  dans  leurverfion,  par  le  retran- 
chement qu'ils  y  ont  fait  de  ce  qui  marque  ce  delfein  de 

Hiacte«ue  (ipo-  j   ?-»     n_  ~ '/>  r  j      i 

tes,  ^uoi  vniw  Pro  ce  grand  Docteur.-  Defaites-vousji  vous  pouucz,,  de  cet  en- 

onanibiis  mortuus  droit  ,ot(  il eitditrq:tvn \ feule  fi mon 'pour tû-'S  ,  (jr  VOYEZ  SL 
non  oi^es  èflfc6  VOVS  OSEREZ  DIRE,  Q^VE  TOVS  CEVX-LA  NE  SONT 
monuosproquibus  P  A  S    MORTS     POVR      LESQUELS     lESVS-CHRIST 

mortuus  eii  chn.    E  s  (c'eft.  ce  que  ces  Théologiens  ont  retran- 

ituf.  Ciira  Itatim  11-         ,  ,     v  *  <■> 

biApoftolus  fauces  che)  puis  q»  aufi-tofl  L  Apofire  vous  efioujfe  la  parole  dans ■  l a 
prenat,  &oopn-    {^,(C)}e   &impofe  filence  àvo/tre  audace  &  ivoffre  témérité ,  & 

nvt  au^ci.'hmam  „  ,  /•  >/  j 

vocem,  quidfcque-  montrant  par  la  con'equence  qu  il  en  tire  en  ces  termes  ,  donc 
raur  oftêhdeus  &    tous  font  morts ,  que  tous  ceux-là  font  morts, pour  le fquels  I  E  svs- 
™oau'\"^°oT^S.CHRiST^,wr/.   Et  parce  que  les  Pelagiens  comme 
firf.ub.x.a,i7i.     nousauons  délia  dit,  nerefufoient  d'entendre  générale- 
ment ces  mots  del'A.poftre:V»  quo  orruirs peccautrunt,  que 
pour  en  exclure  les  enfans ,  faint  Auguftin  adioulte  aulfi- 
toifc  ce  que  ces  Théologiens  rapportent  auffi  ,  mais  en 
tronquant  latin  du  partage  ,  qui  fait  voir  le  vray  raifonne- 

t'I^S''  m£™  as  faint  Auguftin  :  Les  petits  enfans  font  de  ce  nombre, 
qmapio  iplisCnn  o  r  J        J  , 

itus  mot^u.is  eft;qui  pjrce  que   lESVs-CHaiSTt/  msrt  pour  eux  >  lequel  n  ejt 

propt.-rea   pro  orn-  mm         y  /(?  -,^  f4///J  /Jff/  rgm  m3rts  .  /c'ett  à  dire, 

quiaom.ie^  rmrcm  comme  il  1  exprime  en  tant d autres  lieux,  quilnejtmoit 
(ont  :  rja  dquid  ar  aue  i  our  i.eux  qui  cftoient  mjts  )  Quelques  arrumens  que  vous, 
q  „d  ApoftolicoiS  oppofiez, ,  quelques  effets  que  vous  fajiiez,  pour  defirutre  la  vente 
mboruinconens    de  ces  paroles  de  £ Apojin  (  In  quo  omnes  peccauerunt)  vous  n& 


I  E  s  v  s-C  H  n  i  s  T  eft  mort  pur  tous  les  hommes.        z  ji 
fcaar'ul  moniher  ,  nue  les  en  fans  ne  foient  morts  de  la  mort  du  «uirrtfre.  *  morte 
pèche-,  p-us  que  vont  n  o/ez,  pas  mer  ,  que  I  E  s  v  S-L,  h  R  i  s  t  paruuiosnouoih-n- 
ne  foit  mort  pour  eux.  diS  ««menés  ,  quia 

Ils  ont  retranche  ces  quatre  dernières  lignes  ,  parce  m£rtuum  nCi,a:c 
qu'elles  monftrcnt  trop  clairement,  que  fiiint  Auguftin  nonaudes.  ifci. 
ne  fait  autre  chofe  en  cet  endroit,  que  ce  qu'il  a  fait  en 
tant  d'autres  que  nous  auons  défia  rapportez,  qui  eft  de 
preder  Iulien  par  cette  confequence  de  i'Apoftrc;  VnÇeul 
eit  mort  pour  tous:  donc  tons  font  morts ,  de  reconnoiftre,  que 
les  enfans,pourlefquelsilauoiioitque  I  es  vs-Chr  i  st 
cftoit  mort ,  eftoient  morts  par  le  peché  :  V nus  pré  omnibus  A«£  U.6.  u  /«/m». 
mortuas  ((l:  Er^o  emnes  mortui  funt ,pro  q,ihus  chriflus  mor-  cut-'- 
t/us  cjl.  Ncgaiguur  Chriflum  etiam  pro  pan-nlis  mortuum ,  vt 
cxtrnoj  cos  de  numéro  mortuorum ,  hoc  efl  de  contagio  pccca.erum. 


Article    XVI. 

Suitte  delà  réfutation  du  liurc  intitule-.  Les  véritables fenti- 

mens  de  faint  Auguftin  touchant  la  Grâce.  Exp'icattoa 

ct'vn  pajfogc  de  la  Cité  de  Die»  &  de  celuy  de  feint 

/'*«/.- Vnfeul  eft  mort  pour  tous.  Donc 

tous  font  morts. 

IL  ne  refte  plus  que  deux  chofes ,  pour  ruiner  entière- 
ment cette  première  obiection  de  ces  Théologiens, 
contre  ce  point  indubitable  de  la  doctrine  de  faint  Augu- 
ftin. L'vnc  eft  ,  d  examiner  encore  vn  fameux  partage, 
qu'ilsalleguentapres  beaucoup  d'autres  cfcriuains,du  10. 
liure:dclaCitcdc  Dieuchap.  6.  L'autre  eft  de  faire  voir, 
comme  nous  l'auons  defia  promis ,  Se  de  prouuer  par  faint 
Auguftin  mcfmc,  &c  dans  fes  liures  mefmes  contre  lu- 
lien,  que  tous  ceux  qui  ne  font  point  deliurezdclamort 
du  peché  par  la  grâce  de  I  es  vs-C  hr  is  t  ,  ne  font 
point  comptis  dans  ces  paroles  de  l'Apoftrc,  Vnfeuleft 
mort  pour  tous. 

Quant  au  partage  de  la  Cité  de  Dieu ,  il  ne  contient  au- 
cune nouuclle  diflkulté ,  que  nous  n'ayons  defia  expli- 


2.}i  III.  P  a  r.  t  I  E.  1 1.  P  o  i  «  T.  En  cfntlfens 
quée,&qui  le  lira  auec  foin ,  reconnoiftra  que  faine  Au- 
guftm  n'y  parle  que  des  feuls  prede Minez,  qui  par  la  grâ- 
ce du  Fils  de  Dieu  partent  de  la  mort  de  l'impiété  à  vue 
vie  fainte,  &  y  pc-rfeuerent  iufquesàla  fin;  &:  qu'ainfiil 
n'apporte  ces  paroles  de  l'Apoftre,  Vms  pro  omnibus  mor- 
tuus  cft  :  Ergo  mines  mortui  faut  ,  que  pour  rnortftirer  ,  que 
tous  ces  predeftinez  fans  en  excepter  aucun  ,  cftotent 
morts  par  le  péché,  foit  originel,  ou  mcfme  actuel,  auant 
qu'ils  enflent  oiiy  lavoixdu  FilsdeDieu,  quilesatirez 
deecttemort,  pour  les  appellera  la  vie. 
Car  tout  ce  difeours  n'eft  que  l'explication  de  ces  pa- 
Amen,  amen  X.co  roies  de  IesvsChrist  dans  faint  Iean  :  l<  vouj  du  en 

Tobis,  q.ia  venu  /  .,,  ■  ,     ■  .  „      a    ,   -  , 

h .jim  &  nunc  eft ,  vente ,  que  l  heure  s'approche ,  &  qu  elle  eft  défia,  venue ,  en  la- 
qaando  mortui  au.  quelle  les  morts  entendront  la  voixdu  Fils  de  Dieu,  çyceuxqut 
Dei,&qaiaudierint  *  'mront  entendue  viuront.  Car  comme  le  Père  a  la  vie  en  foy- 
•viaeni.  sicut  ei.im  me/me  '.alnfiUtt  donné  ait  Fils  d 'auoir  an(?t la  vie  en  fèy-mefme. 
fcmctipfot  (icS  Surquoy  faint  AuguftinTemarque:  %uc  I  e  s  vs-C  h  r  i  s  t 
&  Filio  lu'berc  vi-  ne  parle  point  encore  delà  fécond,  refùrrettion  t  qui  eft  celle  des 
tam  m  femetipib.  corps  ^  laquelle  ne fi  fera  qj*À  Ufa  di  monde ,  nuis  de  laprtmie- 
Noaium  de  fscun-  re  tfllt  fi  fatt  maintenant  ,  &  qui  riefi  p*is  des  corps  ,  mais  des 
darcfjrreftonc^j.  âmes.  Car les âmes  ontaufiileur mort ,  qui  leur  arriue par  l'impie- 
wq^mTnSù-  *'  &  P'ir  ies  péchez,  :  &/efi  filon  cette  mort  que  I  E  s  v  s- 
raeft ,  fei  de  prima  Chkist  dit  -,  Laiffclles  morts  enfeuelir  les  morts ,  afin  que 
quamunc  eft.  Non     ux  „Ml  e/}0,em  mms dans  famé enfiuehffént  ceux  qui  {fiaient 

autem  co'porum,  '        '  t         i  \  f    i 

fed  an  marum  eft.    morts  dins  le  corps*  C  fi  donc  a  caufi  de  ces  perfiorni.s  ,  dont 

Hibencenim&ani-  pJf„e  eff  morte  par  f impiété  &  par  le  péché  ,  que   I  E  S  vs- 

mïmoitemfuamin  ^  ..      r  '  i     r    >      n      a  i  n 

impietjteatque  pec-  Christ^W:  L  heure  approche  y  a-  eue  eft  venue ,  en  UqueUe 
catis.Secunduin.-juà  les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieuy  &  ceux  qui  Coi» 

moaé  morvi  finir,  i    ■  ,»  j  ■  t>  i  ..      i    „  \  j, 

dequibusid.-m  Do-  entendue  viuront.  liait  t  ceux  qui  l  auront  entendue ,  ceft-adt- 

minjisaic:_iineinor-  re  ,  Q^V  I     AVRONT    OBEY,    Q^I     AVROTMT    CRET, 

l?,VJ„Hch'\  !**?*'    ET    OVI    AVRONT    PERSEVERE*    I  V  S  QV'E  S     A     LA 

tuo<.luos,  vclcilicet  ^-^ -  -  ^-^  . 

in  anima  marrais  m  fin.  Et  il  ne  fait  point  icy  de  difiincltm  entre  Us  bons  &  les 

corporc  iiortiiosfe- 

pelirét  Proptcnftos  er^o  impicme&.irsiquiutc  inanÎTia  morwos,  venir^  inqiikl>hora&  mine  cft, 
quanJo  morrm  audienc  vocem  filijDci ,  &qtiian'icrintvincnt.  Qui  audicrint  dint  :quinb  dirinr» 
qui  cre  id'.'rint  ,  &  v.'quein  finem  perfeocrauerinr  Ne  fi-rihîcvllam  difFerennam  bono.um  &ma- 
lorum  Oimiibus  enimbojnm  cft  auditevoc^meiu  ,  &  v  uercad  vitam.pictstisex  .oipieutis  mor- 
te tran'cûio  :deqaa  moirj  air  Apoftolui  :  Ergcj  oiti  us  moicui  funr .,  &  pio  o:nnibu<;  moreuus  cft 
Tims,  u  qui  viujnt  iamnan  libiviuant,  fsdci^uip.'aipCs-mortuuS'cft  <c«Grrrc»it.  •OtOm  Be/,'rt 

*°  «♦■  *•  mejehans 


luemor- 


T  E  S  v  s-  C  ht  R  i  s  t  cfi  mirt  pour  tau  Us  hommts .  z  ;  3 
vttfchans.  Car  il  eft  L»  .1  tous  d'entendre  la  voix  de  I  E  svs- 
CHtLiST,&de  f*JJi*  d-  U  mort  de  l' impiété  a  la  vie  de  la  pie' 
té.  Et  c'est  de  c  tte  mert  doiit  l'Apnfl  e  dit  :  Donc  tous  fut) t  morts. 
y fi  feu  'eft 'mort  pour mis ,  a  »  l  N  o^E  ceux  quiviuent  nrvi- 
uent  plus  peur  cttx~w<f/t;e> ,  mais  pour  celuy  qui  eft  mort  &r<f- 
fufiiti pour  eux . 

Ileft  clair  qu'en  roue  cela  il  ne  parle  que  deceuxqui 
viuenr,&:  que  la  voix  du  Fi's  de  Dieu  a  fait  fortir  de  la 
more  de  l'impiété.  C'eft  pourquoy  ce  qu'il  adioufte  fe 
doit  aulïi  entendre  des  mefmes  perfonnes.  Ainfi  tous  font  Omncsiraquc 

,  ,  ,  *  r .  .  ,  /  \.\n  f'iit  111  peccati?, 

morts  parle  peche  faits  e»  excepter  aucun  y  feit  parle  pèche  on-  ncminrcxc-po:S:- 

pu.cI  >  fort  encore  par  ceux  que  ton  y  adioufte  par  fa  volonté  pro-  neinoriginaSibib,fi- 

pre,  eu  01  ignorant  ccquieftiufte ,  ou  en  le  /cachant  &  ne  le  fu-  adJWj  wijgBonn_ 

faut  pas  :  t.tvn  feulviuan' ,  Ceft  à  dire  n'ayant  aucun  péché eft  do,  Yclfti-ndo  ,  nec 

msrt  pour  tous  lesmots;  afin  que  aux  qui  vivent  par  la  reniif-  ^T^nltritw 

Jîo/i  de  Livs  p  chez,  nevitient  plus  pour  (uX'mcfmesy  mais  pour  mortuts  viuus  mor- 

telny  a  ut  eft mon pour tous ,  po'tr  nous  deliurer  de  nos  péchez,  ,  d" tuu* c'1  vnns.iddl 

J      Jr  1  j  /t  r  nulluliabcsommn» 

qui  eft  refjufeite  pour  nous  rendre  tufles,  afin  que  croyant  en  a-  pCcc.uuni,vtquipcr 

iy    qui  rend  t*8e  le  pécheur  y&  e  fiant  paffez,  de  l'impiété  à  la  Kintflionera  pecca- 
/ a,  '       ,  ,    ;  \,  r  A  \  toru m  viuunt,  »rn 

tuj/ice,  ey  comme  de  la  mort  a  la  vie ,  nous  putfsions  anoir  p.irta  nou  flbi  Yiuant>fea 
la  première  re,it rielion  qui  fe  fait  maintenant.    Car   n  v  l  ei  qù  pro  omn  bus 

«'A    I  A  R  T    A    C  E  L  L  E- 1  A   Q  V  E   C  E  V  X     C^V  I  S  E  ROOT  ^^T 
ETERNELLEMENT    H  E  V  R  E  V  X  :  rf*  lien  que  les  bten~  rèfurrexit  propter 
heureux &  les malheureux  auront  part  à  la  féconde,  dont  le  Fils  iu<t>ncanonem  „o- 

1  /  /.  flram  ,  vtere  lentes 

é(  Pia>  parle  anjn  bien  tcft  après.  i„  Clim  qui  influe* 

Toute  la  fuite  de  ce  partage  fait  voir  clairement ,  que  impuni  ,  eximpie- 

r  ■         a  n-         >  1  i        '1  m.  _r  "te  luiliScati   tam- 

feint  Auguftin  n  y  parle  que  des  eleus ,  &  par  confequent,  quam  cx  monc  vi_ 
que  tous  les  termes  généraux  ,  dont  il  fe  fert ,  ne  com-  «jfcut  al  primam 
prennent  que  l'vmuerfalitc  entière  de  tous  les  éleus,  fans  rcfur,c^loncrT'  qu* 

L  J-        r      I  J>  1  /^  jr  '     "une  eft  pertmere 

rexception  d  vnfcul  d  entr  eux.  Car  tout  cediicoursna  pofTirîiiis.adt.-.nc 
cfté fait  par  ce  Père ,  que  nourexpliqucrcesparoles,  Mor-  cnim  r1"1"1»  nc"» 

,.  _....♦.     '    ,  ,.  ■  pertinent  nWi  qui 

tut  attellent  zoeem  f-tlij  net,  r>  qui  auiienntviuent  :  Les  morts  beatieiuut  in  *;cr- 

entendront  la  voix  d*  Fils  de  Dieu ,  ejr  ceux  qui  l'entendront  vi-  numiadfecirodam 

urent.  Et  ainfi  tout  ce  qu'il  a  voulu  prouucr  eft  ,  que  com-  culu.use^&beatoî 

metousceux  qui  entendronecette  voix,  c'eft  adiré,  qui  p. rtinere  docebitas 

Ja  receuront  du  coeur  &  auec  perfeueranec  ,  comme  il  mu«os-  ,blÀ- 

l'explique  luy-mcfmc,  viuront  de  la  viedela  Grâce,  qui 


134  m*  Partie.  II.  Point.  Enqudfens 
les  conduira  à  celle  de  la  gloire,  &:  que  rous  viuront  de  la 
force  ,  fans  en  excepter  aucun  ;  ainfi  cous  ceux-là  ,  fans 
en  excepeer  aucun  ,  fonc  mores  par  le  péché,  ou  actuel, 
ou  originel,  comme  I  e  s  v  s-C  hrist  eft:  more  aufti  pour 
eux  tous ,  fans  en  excepeer  aucun  ,  afin  de  les  deliurcr 
tous  de  cerce  mort  du  péché. 

Quant  au  II.  Poinc,  qui  eft  l'examen  des  paroles  de 
l' Apoîlre ,  il  ne  fauc  que  les  confiderer  auec  vn  peu  d'at- 
tention ,  pour  découurir  la  foiblelfe  du  raifonnement 
de  ces  Meilleurs,  lorsmefme  qu'ils  afîe&enc  dauantage 
de  paroiftre  plus  éclairez  dans  les  règles  du  raifonne- 
Liure  intitulé ,  La  mène.  Les  moins  fubtils ,  dilenc-  ils ,  &  tntetlirens  dans  la  Dia- 
d*f*int  Kugujim     lecticjuc  >  f fuient  que  ce  j  a  oit  vn  vice  en  cet  Enthymelmc  dtmne- 
touchant  U  Grâce,   me  fît  injjuré '  :  Vn  jeul  efl  mort  four  toits  les  hommes  :  Donc  tous 
',0'  les  hommes  font  mo'ts  ,  s'il  eftoit  pris  envn  autre  feus,  &  tins 

cjlcndu  dans  Luondufim ,  qu'en  l'antécédent ,  comme  s 'il ne  fï- 
gnifîoit  que  plufieurs  dans  Ivn  ,  ej?  tous  dans  l'autre.  Car  on  ne 
die  pas,  que  lecermede  cous  fc  prenne  en  vn  aucre  fens&r. 
plus  eftendu  dans  la  première  propoficion  de  l'Apoftre, 
que  dans  la  féconde  :  Mais  on  fouftienc  que  dans  l'vne  <5j 
dans  l'aucre  il  n'enferme  que  ceux,  donc  faine  Paul  parle 
en  céc  endroit,  qui  font  les  fidelles&:  lesbapeifez.  Voicy 
Chantas  ckriftivr-  le  partage  encier  de  l'Apoftre:  L'amour  de  Iesvs-C  hrist 

getnos,arftjmanres  nQIU  p  ■,(•//}  confiderant  .que  (ivn  feulcfl mort  pour tous,  donc  tous 

hoc,  quoma  iivnus  r       [  /  ,  r->     '  *i 

pto  om  ubus  mor-  font  morts  :  ey  Iesvs-Christ  eft  mort  pour  tJus ,  afin  que 

tuusefl:,  <rgo  om.  ceux  qui  vivent  ne  vivent  plus  pour  cux-mefmcs  ,  mais  pour  ce- 
pro  omnibus  mot-  'W'  eft  mort  eyrej/u/cite  pour  eux. 

tuuscftchnflus,vt     Le  delTein  de  l'Apoftre  eft  vifiblemenc, de  mon ftrer  d'v- 
&dmviullnt,amnô  fdon  lafuite  de  fon  difeours ,  qu'il  neregardoic 

nbi  viuant.lcdei.qui         r       .*  ;  »   t  fc> 

pio  ipfis  mfcit'jus  que  Dieu  dans  couce  faconduice  Se  couces  fes  actions  :  & 
fcfrfT'""'  de  l'aucre,  de  porceraulfi  cous  les  Clireltiens  àneviurc 
plus  pour  cux-mefmes ,  mais  pour  Dieu  feul.  Il  leur  re- 
prefentedoncI./'/iw<)»j'^  IesvsChris  t,&:  cétexcez 
de  charité,  qui  l'a  porté  à  mourir  pour  nous  tous,  com- 
me le  plus  puiflant  motif  qui  nous  oblige  à  viure.  pour 
luy.  Ce  qui  eft  vue  confideration  ,  dont  cet  Apoftre  le 
fert  toLifiours ,  pour  nous  exciter  à  l'amour,  foit  enuers 


%.  Or.  5.  14 


I e s  v s-C  hrist  eft mort pour tous  les hommes.      2,35 
Dieu ,  foit  enuers  nos  frères-.  Imitez,  Bien ,  dit  faine  Paul,    Eftoteereo  imita- 
comme  fes  en/ans  tres-chers  ,  &  marchez,  dans  l  amour  comme  chaiifTimi,&amlu- 

Iesv  s-  Christ  nous  a  aimez,  7  &  s  efl  liuré  luy  m fyne  pour  latcindilcdionc.fî- 
t-  1  ■       y~>        ;  •       j-_  m'  c  it  Se  Cluillusoile- 

Mtts.  Et  parlant  aux  maris  -.guc  les  maris  ,  dit  il  ,  aiment  xhnos.&tradidit 
leurs  femmes ,  comme  Iesv  s-  Christs  aimé  t' Egli/è ,  &  fcmtipfumptouo- 
s,f}  liuré  iuy-mefr  e.:  la  mon  pour  clic.  bi£  f£$£x\ 

II.  Saint  Paul  marquant  plus  p&rcicuherenient  les et-  vcftras,ficw&èhru 
féts   de  cet  amour  de  I  es  vs-C  h  r  i  s  t  ,  (que  ntius  ,tl,s  !l!-'u  E".i(-'r'^ 

.    r      r   .  .  ,    .  j  il  liiplum 'raoïiii. 

auons  délia  tait  voir  très  clairement,  ne  regarder  point  pt0f.a.£jf;..-f,t.,J. 
généralement  tous  les  hommes  ,  parce  que  Dieu  ne  nom    Ta!«  '■"• alll3t  . 

r  \        \       r^  \  1  i-i  i    "eus,  qn  les  fut  l' ri 

aime ,  le, on  les  Conciles ,  que  tels  quêtions  daucndro.ts  paru  ,umus  £Cus  don9 
don  de  la  çrace ,  (y-  non  pas  tels  que  ntus  (ommes  par  ww-nuf-  »o.i  qyales  fumus 
mes ,  qui  eftneantmoins  l'eftat  funefte  où  fonttoufiours  "°^'^° 
demeurer  &  ou  demeurent  encore  vn  très-grand  nom- 
bre de  perfonnes  )  il  dit  ,  que  nous  deuons(  confiderer, 
an'vn  fini cft mort /oitr tons ,  c'ef'tà  dire  pour  tous  lcsfidel- 
lcs  à  qui  il  parloir ,  &  pour  tous  ceux  qu'il  a  ai  mez ,  ce  qu'il 
déclare  en  adiouftant  en  d'autres  endroit";  ,  p^o  omnibus 
nobif ,  pour  nom  tous  :  Et  il  infère  de  là,  que  tons  (ont morts.  Rom-  •***■ 
Ce  qui  peur  auoir  diuersfens.  Car  il  y  en  a  qui  enreudenc 
ces  paroles  de  la  mort  ànous-mefmcs,  &:  à  la  vicpcchc- 
Fefle  ,  pour  ne  viure  plus  que  pour  Dieu  &  àlaiufticc,  & 
félon  ce  feus,  (qui  a  vn  grand  rapport  àeeque  ditlenui- 
H1C  Apoltrc  :  l'o  ff  elfes  morts  ,  &  voflre  v:c  <J?  cachée  an.c  Mortaicftis.&vita- 
1 1  s  v  s-C  h  r  1  s  t  <•*  Dieu.  £r  ailleurs  :  Efiajis  imrtsaupe-  vertra  ab,col>"il 

,  -  a  '      eftcuui  Chtiito 

eJje,  unnmcho  u  femmes ,  comment e/t-ce que  nortsviuron.'cnis-  qco  cdof.i.  j. 

rc  dans  le  péché  \  )  il  cft  clair  ,  que  ces  paroles  ne  peuuent    Qmmonmfimws 

pas  comprendre  generalemenr  tous  les  hommes  ,  mais  '^"'vî^mu^ufi? 

feulement  tes  fidellcs.    Ce  qui  neantmoms  n'empcfJic  \o.Rcm.6  1 

pas,  qu'on  n'en  puft  prouuer  tres-folijemcnt  le  péché 

originel  contre  les  Pelagiens,  puis  que  fi  tous  ceux,  pour 

qui  I  esvs-Ch  11  ist  elt  mort ,  entre  lefqucls  font  les 

enfans,  comme  l'auoiioientles  Pelagiens ,  font  mortsau 

pechc  ,  il  faut  donc  qu'auparauant  ils  eulfent  cité  dans 

l'eftat  du  péché,  qui  cft  aulfi  la  raifon,  dont  faint  Augu- 

ftin  (c  fert,  quoyquc  fur  vn  autre  paftage  defaintPaul^ 

fçauou  furccluyoùilcftdit,  que  tous  ceux  qui  lontbap*. 


ita 
i» 
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tifezcn  Ies  vs»Chri  st  font  baptifez  en  fa  mort.  D'où 

5.t«^rtv^  "os  jl  insère  ,  //  est  donc  <vray  qm  nous  femmes  wons  au  ptché  par 

tom  motrech-iti,  <<*  mort  de  I  E  S  V  s-C  hrIST,  lequel  a  cfté fans  péché  :  Et  fur 

qui  fuit  fine  pteca-  confeqitent  les  en  fans  lent  morts  au  peché  auh't  bien  fine  les  ptr- 

to:ac  j>er  hoc  8c       r  '    > 

maiores,  &p«uu!i.  lonnes  a?<e*S- 

kug.  hb.i.tnuita*.      Le  fécond  fens  eft:  d'entendre  cecte  mort  de  la  more 
'"'  f'  mefme  du  peché  :  Etfelon  cccce  interprétation  l'Apoftre 

a  voulu  marquer  aux  frdelles  l'eftac  miferable  ,  dont  la 
mort  de  I e  s  v s-C  hmst  tes-  a  tirez.  Et  quoy  que  céc 
eftatde  mort  foit  commun  à  tous  les  hommes,  il  n'eft  pas 
neantmoins  neeeftaire,  que  faint  Paul  encét  endroit  aie 
voulu  parler  de  tous  les  hommes,  puis  qu'il  ne  parloir  pa» 
à  tous  les  hommes,  mais  feu' ement  àrous  lesftdelles,  Se 
fon  deiTein  n'eftoit  point  en  cet  endroit ,  comme  ces  Mcf- 
fieurs  fe  l'imaginent  fans  raifon  ,  d'eftabtir  le  peché  origi- 
nel dans  tous  les  enfans  d'Adam,  ce  qu'il  auoit  fait  dan» 
fon  Epiftrc  aux  Romains ,  mais  feulement  l'obligation 
que  les  Chreftiensauoient  auSaotreur,dece  que  parvn 
excez  de  charité  il  les  auoittom  retirez  par  fa  mort  delà 
mort  du  peché,  dans  laquelle  ils  eftoient  touscnuelop- 
pez.  Toutefois  cela  ne  fait  pas,  comme  nous  auons  délia 
dit  &  redit  tant  de  fois ,  que  l'on  ne  puiffe  prouuer  tres- 
folidemcnt  le  peché  originelpar  ces  paroles  de  faint  Paul, 
puis  qu'il  n'eft  neeeftaire  pour  cela  ,  finon  qu'elles  com- 
prennent lesenfans,que  l'on  baptizeenla  mort  de  I  e- 
s  vs-C  h  R  1  s  t,  &C  pour  qui  par  confequent  I  es  vs- 
Chr  1  st  eft  mort,  auffi  bien  que  pour  les  grandes  per- 
fonnes. 

III.  Ce  que  dit  faint  Paul  fait  voir  encore  plus  éuidem- 
ment,  qu'il  ne  parle  qu'aux  ridelles.  Et  1  esvs-C  hrist, 
dit-il  ,  eft  mort  pour  toiu  ,  afin  que  ceux  qui  -vincnt  ne  viuxnt 
plw  pour  eux-mefmes ,  mais  pour  ceUy  qui  eft  mort  ey-  mjfufaté 
pour  eux.  Car  comme  a  remarqué,  il  y  a  plus  de  huit  cens 
an?,  la  première  &  la  plus  célèbre  Eglife de  France,  dont 
l'autorité  doit  eftrc  d'vne  eonfideration  toute  particuliè- 
re à  ces  Théologiens  ,  qui  fe  piquent  tant  de  paroiftre 
bons  françois.  Saint  Paul  adioujlam  ces  dernières  croies  nom 
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4  marqué  clairement  qui  (ont  ceux  ,  pour  lefquds  tous  il  aiioit  dit Ecel-  L"%\-  L,ift  if 

aup.irau.tit  que  Iesvs  Christ  est  oit  mort:  '^ipoftolm  vbt 

de  Domino  noftro  dieu ,  quia  vnuspro  omnibus  mortuus  efl  ;  Er- 

go  omnes  mortui  funt ,  &  pro  omnibus  mortnits  eji ,  BattW  pro 

qutb  is  omnibus  mortuus  ejf  i  n  t  e. 'lige  n  dus fit ,  fubiungii  dtcens, 

vl  &  (jinvimtnt  iant non  fibiviuant ,  feieiqnipro  ipfismortum 

e/l&  refnrrexit.  Ce  (ont ceux-là ,  adioufte  encore  cette  Egli-    im  "*™  1UC  ,f"u 

^C  -  •  .  ,  T  _  omnes  Je  quihits 

,  qui  font  marqu^par  le  terme  de  tous.  I  s  T  1  namqVè  a!lbi  iJem  Ap  e\0. 

svnt  OMNE3.fi/  ie  fo/i>  ceux  t  dont  le  mefme  Apoflrc  dit  lus  1.»  «ion»  &la«r 

ailleurs  à  la  ghïtedt  Dieu  le  Père,  qu'il  n'a  pas  épargne  (on  pro-  ^m  «j^^Ç 

pre  Fils ,  mais  l'a  liuré  à  la  mort  pour  nous  tous ,  ejr  au/quels  il  Rliobn  nnnpeper- 

<6/  r»  v«  a/ttrr  <W»w/  :  Vous  n'efics  p.ts  à  %-ous-mrfmes .  Car  C1  '  **  f"1"!*5. 

/        r  ^  omnibus  uadliltil- 

<vtf//.r  .f*  s  e/ie  roche  t.  s.  a'vn  grand  pr;x.  Ce  que  chaque  pacue  ium-.  Qju.  Se  ali- 
dé.'t  bien  pefer.  en  confderant ,  que  ce  fânçde  l'arneau  (atnte^-  bidicit:Emo-i  cft  s 
(ans  tache  efl  appelle  pari  Apsftre  vn  grand  prix  yty en  tngiant  eflçjj  pre.10  „,,„„„. 
on  lur-mefmc ,  s'il  fe  peut  faire  qa'vti  (irrand  pria  foi  t  fans  effet  v"  '«  peaôc  »<-u'- 
&f*m  fi-wt  M  queirue  partie ,  ry  s  dm  faut  p. es  croire  pluftofl,  ân§uis.:i«  tM^  .,„ 
*«.-  <f/«r  «/«0/4  donné,  a  acquis  &  po/fedé pleinement  toutes  Ls  «ipn  iiKoinmm.u 

Mais  que  pourront  dire  ces  Meilleurs,  fi  après  auoir  mis  tkm  màguuai  ,;Ka- 

tout  le  fort  de  leur  prétention  dans  l'areumcnc,  que  faint  'Ul  dp'  VUUI"pof. 
.  n-  •    '    1  i  a  x_j-  /•  r        fit  raie  preiMin  m 

Au^uitinatire  de  ces  paroles  contre  luhen,  te  perlua-  afiquaplrsetûéir*. 
«iant  (ce  que  nous  auons  réfuté  )  qu'il  cfloit  abfol  ument  ne&Mcnfi  mpo-, 

/ï>  •  >-i  1  n  J     ■•  1  J  tiiis  illaïuui  me  ai 

ncceilairc  ,  qu  il  les  cuir  entendues  généralement  de  tous  pioqois;,s  ^atJ.,„ 
Jesliommes,  on  leurmonfrre,  quedanscemefuic  ouura-  efti  icro  St  c  nul» 
gc  prefTant  toullours  ce  Pclagien  par  ces  mehnes  paroles  efe  :u,a  ,é' ''• 
de  faint  Paul  r  il  n'en  conclut  pas  feulement  ,  que  cous 
ceux  pour  qui  I  e  s  vs-C  hr  1  s  t  cft  morteltoient  morts 
par  la  mort  du  peché:  mais  auili  que  tous  ceux  pour  qui 
il  cft  mort  font  deliurcz  de  cette  mort  du  peché  ,  pour 
eftre  laits  participans  de  fa  vie  ?  D'où  il  s'enfuit  claire- 
ment, que  félon  l'Apoftrc  explique  par  ce  Saint,  il  n'eft 
point  mort  pour  tous  les  hommes  en  particulier ,  puis  que 
Cous  les  hommes  ne  viucnt  pas  de  fa  vie  diuinc. 

Qu'ils  efeoutent  donc  ces  paroles  de  faint  Auguftin. 
Ce  lien,  q.ui  tient  tous  les  hommes  attachez,  par  le  peché  du  pre- 
mier Adam,  &  qaine  peut  efire  rompu  que  parle  (econd  Adam: 

Ggiij 


138       III.   P  art  1  E.  I  I.  Point.  Enquelfenr 
Ptoprer  hoc  enim  Ce  Ucn  de  mort  efi  ce  qui  fait .  que  Us  en  fa»  s  font  morts,  non  de 

vincu,um,quodco-  '         ">•/■,  j 

iieduur  «x  prinïo  cette  mort  fi  connue  qui  fepare  i  amc  du  corps ,  mais  de  cette  mort 
Ad«m,nccloluipo-  qui  tenoit  affuiettis  tous  ceux ,  pour  qui  I  E  s  v  s-C  H  r  i  s  t  cil 

tell  mil  in  fecando   '  JJ  ..    „   ■ \     n    '  , 

Aifam.proprer  hec, *f>ort.  Car nousjçauons , du l  Apojtre  yce  que  nous  deuons  rep  ter 
inquam  ,  vinculum  fiuucnt ,  qu'un  feulefi  mort  pour  tous  :  Donc  tous  font  morts  :  Et 
riuntur  infantes,  %A  t^fi  mort  pour  tous ,  r-pn  que  ceux  qm  viuent ne vtuent  plus  pour 
ifta  moite  noriflî-  eux  me  fines  ,  mais  pour  celuy  qui  ejl  mort  &rejp*(litê  pour  tous. 
ma,  quatacotpote  ql.  cfcoucons  !a  confequcnce,  que  ce  faint  Do&eurtire 

annnamfrparar.fod  T  '    1 

ea  morte,  quâ  tene-  de  ces  paroles.  Ccux-ui  donc,  eut-il,  iontviuans,pour  lefquels 

banttir  otnnes,  pr.»  ef}  mort  celuy  qui viuoit ,  afin  de  les  faire  viure.  Ce  que  C  on  peut 
quibus  mo-tjus  elt  J.  ,        ,   ■'  "L  ,<   /•      ,-,         ,     f 

Chriftus.  Seimus    dire  plus  clairement  en  ces  termes  :  Ceux-là  font  libres  dis  liens 

en  m,  ait  Apbftolus,  ^  ^/4  captivité  de  U  mort,  pour  lefquels  efi  mort  celuy  y  q.nfeul 

quod  à  nobis  fatpif-    ,   .,  \t-i  1  1        1   ■  „ 

fifnè  rereundû  \&.s  eH  iroutte  libre  parmy  les  morts  :  ou  encore  plus  clairement:  Ceux 
quoniam  mus  pro  fà  fô/,t  deliurez,  dupeebé ,  pour  lefquels  efi  mort  celuy  qui  n'aia-» 
omnibu*  mottuus      ■      „, d      [(     hé  D  ^  cci  Théologiens  nous  permet- 

tit  :  cigo  omnes  n»     1  r  1  tic 

mortui  funt,  &  pto  tront  aura  de  conclure  félon  les  règles  de  l  artqui  conduit  le 
omnibus  mortmis   ju?eme„t    que  ceux  qui  n'ont  iamais  vefeu  de  la  vie  de 

eit ,  vt  qui  vriunt ,  ta     's  *   ji  \  .1  .    c        , 

nonfibi  vkunt,fcd  grâce ,  ne  tont  point  du  nombre  de  ceux  ,  pourleiquels- 
ri  qui  pto  omnibus  eft  mort  celuy  qui  viuoit,  afin  de  les  faire  viure :  que  ceux, 
«xTi'!\?go^û',qui  n'ont  iamais  efté  libres  des  liens  de  la  captiuité  &  de  la 
proquibus  vt  viuât  mort ,  ne  font  point  du  nombre  de  ceux,  pour  lefquels 
roomuiseft  qui  vi-    q  celuy  qui  feul  s'eft  trouué  libre  parmy  les  morts: 

u:bat.  Quod  aper-  '    *  •       o  '    1    1  •  1     ■  1 

nus  ira  dïcltut  :  nii  que  ceux  enfin,  qui  n'ont  iamais  elte  deliurez  du  joug  du 
funtàmoitisvincu-peç^i   ne  font  p0int  du  nombre  de  ceux,pourlefquels 

lo  libeii,pro  quibtji  *  „  ,  '      .      ,    .  n.  '  J         1  1'        »        ■ 

«ortuaseft  inter  eftmortceluy ,  qui  n  a  iamais  elte  dans  le  pèche.  ////  enim 
ir.orpjos  iibet.  Vei  r0imnt^pro  quibus  ^xtviuant  ymortuus efi quiviuebat-  1  Ut  funt 
llîi  fimi"lS«rr!  à  mort n  viuulo  libcn  ,  pro  qmbus  mortuus  efi  tnter  mortuos  Uber. 
peccato ,  pt  j  quibus  ilUfunt  libérait  à peccato ,  pro  quibus  murtuus  tj} ,  qui numq /tant- 

mortu«sCfr,q«nâ-    r  •     p(ccat0^ 

quamfuciit  înp-c-J  f 

ca'o.  A«g.  i»  luiia/it 
Uk.6.c*f.iî.  „ 
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Article    XVII. 

Réfutation  cCvn  autre  argument  que  les  auteurs  du  mefmc  Hure 
ont  tiré  d'vne  dijfute  de  faint  ^siugujlin  contre  les  Donati- 
iies.  £>ue  cette  di '(pu  te  fuit  voir  au  contraire  ,  que  félon  ce 
Saint  Iesvs-Christ  neil  pas  mort  pour  les  tnf délies, 
mais  feulement  pour  les  fideâts. 

SI  nous  anonsjfait  voir  clairement ,  que  tout  ce  que  ces 
Théologiens  ont  rapporté  des  difputes  de  faint  Au- 
guftin  contre  les  Pelagiens ,  pour  authorifer  leur  opinion 
touchant  la  mort  de  I  e  s  v  s-C  hrist  pour  le  falut  de 
tous  les  hommes,  non  feulement  ne  l'authorife  pas  en  ef- 
fet ,  mais  la  deftruit  &:  la  ruine,  nous  efpcrons  de  mon- 
trer aucc  autant  d'éuidence,  que  ce  qu'ils  allèguent  de$ 
difputes  du  mcfme  Saint  contre  les  Donatifles ,  n'elr  pas 
moins  contraire  à  leurs  vaines  prétendons.  Voicy  leurs 
paroles.  stnùmtnt  Àe  [amt 

J?ue  s'il  fe  peut  defnr  quelque  chofe  de  plus  expre^ejr  de  plus  £'£ ,!"/>.  4./.+7 ." 
forint  l  pour  dire  que  Iesvs  Christ  4  voulu  fauucr  tous  les 
hommes  du  monde ,  &  qu'entant  qu'en  luy  est ,  il  les  a  tons  fit  ffi- 
famment  rachetez,  ;  on  peut  encore  voir  ce  qu'il  a  eferit  ailleurs 
contre  les  Donatifles '»  qui  di/oient,  qu'dn'auoitcu  dc/fèin  que  d'en 
r acheter  vr.t  partie.  Il  Us  traite  d'ingrats ,  de  vouloir  donner  des 
bornes  à  fa  grâce ,  &  de  dire  quefonfang ,  qui  efl  d 'vu  prix  infî- 
ny  ,n  a  efié  donné  que  pour  raehcttrvne  partie  des  hommes,  &  dit 
(Crédit,  qu'autant  qu'il  adonné , il  t'a  donne pour  tout  h  monde.  Prorotodcditqmn- 
Etcomme  s  tlauo.t p'Ctictt ,ejue qnelqucs-vns  pourrotetit trouucr  ' 

vnefubtditépo  <r  fe  dé f. tire  de  ce  paffàge ,  en  l'interprétant  feule- 
ment des fidellcs  predefincz,  qui  font  refpandus par  tout  le  monde: 
il  s'explique  entorc  luy-mfmeen  des  paroles  plus  claires  que  le 

tour,  tint  ne  (eufrtni  aucun  nitaçe.  Car  il  dit,  au' il  doit  1  tirer  tout  _        .  , 

,  j  '  /      j        ■  1  1  1        •     _i     Totumiudicare  h*- 

le  monde ,  parce  qu  il  a  donne  le  prix  pour  tout  le  mon  Je  ,  &  ad-  fe.,  t  ^  pro  toto 

itufle , qu'il en  mett> a  les  vns  à  ladreitte,& les autres  à  lagauche.  Ft,ura  <***"■  lhli- 

Ce  qui  monffre  qu'il  parle  non  feulement  des  prtdcfeinez  ,  mais  JJÏÏÏ^JJJ 

4uft  d.s  reprowuT^qm  font  dans  tout  le  monde ,  veu  que  fans  cou-  alios  ad  Gniftû.d  »  i. 


140       III.    Partie.  II.  Poiwr.  En  quel  fins 

treditil  doit iuger les vus  qui feront a  U  gauche  yaufi  bienqueles 
Autres  qui  feront  à  la  droit  te. 

Quand  ces  Théologiens  auroient  entrepris  de  nous  tef- 
moignerle  peu  d'eitime  qu'ilsfontdela  doctrine  defaint 
Augufhn  ,  par  le  peu  de  foin  qu'ils  ont  pris  Je  s'en  inltrui- 
re  ,  i's  ne  pourroient  pas  la  rapporter  auec  plus  deçonfu- 
fion.  Ils  parient  de  la  difpute  de  ce  Sain*  auec  les  £)o- 
narifbs  ,  comme  des  perfonnes  ,  qui  ne  fçauroient  pas 
feulement,  quels  ont  efté  les  Donatiftes,  ny  quel  a  elle 
le  point  capital  de  leur  différent  auec  l'Eglife.   Et  à  lire 
feulement  ce  qu'ils  en  efcriuent ,  il  n'y  a  perfonne ,  qui  ne 
feperfuadaft,  que  la  difpute  entre  ces  Schifmatiques  3£ 
faint  Auguftineftoit,queccuK-là  fouftenoienc,  que  Ie- 
svs-Chrïst  n'eftoit  mort  que  pour  vue  partie  des 
hommes ,  &  non  généralement  pour  tous,  fansenexce- 
pter  aucun,  &  que  ce  Saint  au  contraire  fouftenoit  qu'il 
eftoit  mort  pour  tous ,  fans  en  excepter  vn  feul.  Mais  il 
ne  faut  que  rapporter  la  véritable  co-nteftation  de  ces  hé- 
rétiques auec  l'Eglife,  pour  difllper  cette  chimère,  &c  pour 
faire  voir  en  mcfme  temps  par  cette  difpute  mefme,  qu'il 
faut  neceflairement  que  faint  Auguftin  n'ait  pas  creu  que 
Iesvs  Christ  euft  refpandufon  Sang  pour  racheter 
tous  les  hommes  en  particulier  ridelles  ou  infîdelles,  mais 
feulement  pourfon  Eglife  refpanduë  par  tout  le  monde. 
Pour  peu  qu'on  ait  de  connoiffance  des  ouuragesde 
ee  Père  ,  on  ne  peut  ignorer  ce  qu'il  tefraoig-ne  par  tour» 
que  le  principal  différent  des  Donatiftes  auec  lesCatho- 
liquesaefté  ,  que  les  Donatiftes  pretendoient ,  que  l'E» 
glife  eftoit  pêne  dans  toutes  les  nations  du  monde,  à  eau- 
fe  des  prétendus  crimes  de  Cecilien  Archeuefque  de 
Africa  fo'a  benè  Car  t  âge ,  aufquels  ils  difoient  qu'elle  auoit  pris  part ,  8C 
putrr.  a«^  tn  rfit.  qu  e'»e  eftoit  demeurée  dans  1  Anique  ieule  &  dans  leur 
chrirtocaie-  nule-  feule  communion.  Toit  le  monde  y  difoient  ils  ycfl  dans  U 
quia  .'etiu  Ecciïfù  corruption  &  la  puanteur:  il  n'y  a  que  l  AfrtJjue ,  qui  ait  conjerue 
<ietoto  orbe  tcr>ai  û,  U  bonne  odeur  de  I  e  s  v  S'  Chris  t.  ///  waudiffent  Iesvs* 
te  cemanfit  in  fbia  c  H  a  t  s  T    dit  fainc  Auguftin ,.  p.trce  qu'ils  dijent  ,que  l'E- 
glije  ejlpcne  de  toute  la.  tare  x  &  qu  elle  eft  demeurée  en  la  feule 

Afrique. 
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Afrique.  C'eft  pourquoy  ce  grand  Saint  déclare  dans  tou-  $^g*fë* 
tes  Ces  difpuccs  contr'eux  ,  que  ce  qu  ilfouftenoit  con-  m,  i^pudcntifUi 

rt  #-1  .         r*  r      '  r  •  j_i; »i 


eut 

n»3 


tre  leur  erreur  .eftoit,  que  félon  toutes  les  Efcritures  fain-  Taninredeliran^ftd 

■  ,-r  u        /  ■ /~     »   /i  ■  i  i>   „/••  /-    1      toto  tei  rariim  orbe 

tes  ,  Uparotffett  que  l  Eglifc  n  iftoit  pas  dans  l  Afrique  feule,  jlffufa  u  Ef  J0- 
comme  tls  prcttndoient  par  vue  impudente  refuerie ,  mais  quelle 
tjloit  répandue  par  tout  le  rond  de  la  terre. 

De  là  vient  qu'il  leur  reproche  continuellement:  jQue 
ïiflantji parez  de  l'vnttéde  l' Eglifc  de  Iesvs-Christ,//^ 
cet  perdu  LE  t  o  V  T ,  en  fe  reduifanta  VNE  partie,^ 
en  ne  voulant  pis  communiquer  a  tovt   ie   rond   de 
la   terre  dans  lequel  ift  r,  (pan duc  U  gloire  de  I  E  s  v  s- 
Christ.  (Jlfais  nous  autres  Cai/wliquts ,  dit-  il ,  nous  fem- 
mes dans  toute  la  terre, parce  que  nous  communiquons  aucc  toute 
U  terre, par  tout  ou  laglone  de  I  es  v  s-C  h  r  i  s  t  cjï  rcfpanduc. 
I  l  l  1  prauifià  compagine  Ecdcjix  chrifli ,  &  v  a  r  t  e  m  tenen- 
tes,  T  o  t  v  M  ami: fentes ,  nolunt  comniunteare  o  r  b  i   t  e  r- 
r  a  r  v  m  ,  qi'O  diffufa  eft  ingloria  Chnfii.  Nos  atitcm  Catboli- 
ci  in  o  m  N  1  terra  furnus ,  quia   omni  terri  com- 
municamus  quac-.mque  gloria  chnfti  diffufa  eft.  Et  en  vn  au- 
tre endroit  expliquant  ces  paroles  du  Pieaume  :  £>ue  ton-  I»  S5W  6^ 
te  U  tirre  (hante  ,  &  pouffe  au  Cul  des  cris  derefioiitffance.  gue 
nul,  dit- il ,  ne  chante  dans  vne partie  retranchée  du  tout  :  mais 
que  toute  la  terri,  chante  :  que  f  Egltfe  Catholique  chante  :  L'Fglt- 
f.  Cathohqtte  pofftde  TOVT   l'V  N  i  V  E  R  S.  Celuy  qui  neptf- 
Jede  quvnc  tartie  ,  çr  qui  efl  retranché  du  tovt  ,  ne  veut 
pas  chanter ,  mais  heurltr.   Ivb  ilate  Deo  ornnis  terra  :  ne- 
mo  iubilet  in  parte:  nemo ,  inquam  iubilet  w parte.  O  M- 
N  I  S  terra   iubilet  :  Catholica  iubilet  :  Catbolica   totv  M 
t  n,  t  :  quicumque  v  a  r  t  e  m  tenet ,  &  à  r  o  T  o  r  ràcifùs  cft, 
v/ulareri'li  ,non  lubil.m.  Et  fur  le  Pfeaume  ^4.  il  die:  <jj)tte 
les  Vonatifics  auoient  quitté  le   tovt,  pour  la   partie, 
le  corps ,  pour  vn  membre  coupé,  (jr  la  vie  pour  le  retranchement 
qui  dor.nc  la  mort.  Tradvcentes  fè  à  toto  ad  par- 
te M ,  i  corpir  advulnns  ,  à  vit  a  ad  prxcijionem.  Et  dans  Ic 
Iliure ,  Des  Faflcnrs  ,  il  reproche  à  ces  mefmes  Schifmati- 
ques  :  .Qu'ils  ne  pottuoicht  alléguer  vn  fod  paffage  de  f Efcnturc 
four  la  partie  de  Donat-.au  lieu  qu  il  y  en  auoit  vne  infinité  pou,K 


i4i         III-  Partie.  IL  Point.  Enqatlfens 

T  o  v  T   l'V  nivers.   Ede  mihi  vnam  Script  urx  vocem  pr$ 
parte  Donati  :  aiidi  innumerabiles  pro  orbe  terra- 

r  VM. 

Ces  pauses  &  vn  grand  nombres  d'autres  femblables, 
que  nous  obmettons .  ne  fonc-il  pasvoir  aux  plu  aueu- 
glcs,  quefainc  Auguftin  combattant  les  Donatiftes  n'en- 
tend iamais  autre  chofe  par  le  mot  de  tout,  de  toute  la  terre, 
de  tO'itCvniuers ,  de  tout  le  monde ,  de  tout  Le  rond  de  la  t.rre ,  fi- 
non  l'Eglifc  Catholique  ,  refpanduë  par  toutes  les  ré- 
gions du  monde,  &  en  cela  différente  de  la  faune  Eglifc 
des  Donatiftes,  qui  n'eftoit  renfermée  que  dans  vne  pe- 
tite partie  de  la  terre ,  fçauoir  dans  l'Afrique  feule ,  qui  ne 
contenoit  que  fix  Prouinces  ?  Et  ainfi  n'eft-ce  pas  vne  har- 
diefle  prodigieufe,  ouvn  grand  défaut  de  lumière  ôc  de 
connoiffance  ,  de  vouloit  comme  ces  Théologiens,  que 
ce  (bit  vue  fubtilité  &  vne  défaite  dintcrpr^ter  de  ^délies  ref- 
pandits  par  tout  le  monde,  ce  que  faint  Auguftin  exprime  par 
le  met  de  tous  dans  vn  pafTagc  ,  qu  ils  auouënt  n'auoir  elle 
dit  que  fur  cette  conteftation  des  Donatiftes. 

Mais  le  fujet  particulier,  fur  lequel  faint  Auguftin  die 
les  paroles  qu'ils  allèguent ,  monftre  encore  plus  éuidem- 
ment,  qu'ils  ne  pouuoient  rien  auancer  qui  ruinaft  da- 
uantageleurpretenfion.  Car  il  faut  remarquer ,  qu'entre 
les  argumens,  dont  faint  Auguftin  a  combattu  cette  im- 
\n  pf*!i>.  ts.  pxdcmedr  exécrable  parole ,  comme  il  l'appelle ,  que  l'Egli- 

fe  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  fuft  perie  par  tout ,  &  ne  fuft  de- 
meurée que  parmy  eux:il  fe  fert fouuent  de  celuy-cy.  Que 
Iesv  s- Christ  n'a  pas  donné  fon  Sang  pour  rache- 
ter feulement  vne  petite  partie  de  la  terre:  mais  pour  ra- 
cheter tout  le  monde.  Etqueparconfequenton  ne  doit 
pas  croire ,  que  l'Eglife,  qui  eft  le  prix  du  fang  de  I  e  s  v  s  ♦ 
Christ,  foit  renfermée  dans  l'Afrique  feule ,  mais  ré- 
pandue dans  toutes  les  régions  de  l'vniuers. 
C'eft  ainfi  qu'il  les  combat  dans  fon  Commentaire  fur 

Chrifto  taies  maie-  je  pfcaurae  §r.Ceux-là.dit-i\,mdudt/Tent\  ESVS-Christ 
dicunt   qui  dicunt  *  ,.JT*  .       ,  ,  ,    ,     , 

quiapetUt  Eccleiïa   qui  dtfent ,  que  l  Egltje  cft perte  de  tout  le  rond  de  la  terre ,  & 
octotporbetcrraiû.  qjene  efl  demeurée  dans  U feule  Afrique.  Sivcwdijtezàquel- 


Iesv  s-C  hrist  efî  mort  pour  toits  les  hommes.     14; 
atïvn  dcntrettx ,  on  von*  fera  perdre  voiïre  héritage  ,  vent- (lire  si  "K«*"  i!!i,perd;s 

7       .      /    »    /  ^r  j  1  J     ■*     ",-       villam  tuam ,  forte 

aurott-d  delà  peine  ajerctentr devou-s  mal- trau  tir :  Et  ilsojent  non  j  ,c  tcrnperarct 

<//><• ,  7»r  I  e  s  v  s-C  hrist/)  perdit  fin  bi  ritaçc ,  qu'il  a  ra-  m«iu.E«  dicit  chii- 

1  r      r  ftum  p.rdidilTc  h«- 

*ttep*rfi*f*»g\t  ,        3  .  .    _      ,  reditatem  fa»  re- 

C'eftainfi  qu'il  les  combat  dans  ion  I.  Traite  lut  la  pre-  drmptum  fouine 
micre  Epiftredefaint  Ican:  //  ne faut pas  s 'eftonner  .dit-il,  fu°;  *"*•*"  PM»s« 

.  r  e-      r         *  Proptereà non  mi- 

Jifaint  Jean  après  noies  auo:r  enjcigneque  nom  auons  pour  mter-  ,5  q<  n  (equirur,  & 
«yflr/w  Iesv  s-  Christ  le  Itifte ,  &  an  il  efltboftic  d  expia-  h?Ç>&  c,lluJ»  °«  $■ 
tien  peur  nos  pecheT^  tl  a  adioufte ,  pour  fermer  U  bouche  a  ceux  D.  j .  qui;i  dirit  Jesfl 
qui  diuifcnt  l' Eglifè  :  Et  non  feulement  pour  les  noftrcs  yntaà àttf-  Chriftom  habemu 
Ji  pour  ceux  de  tout  le  monde.  Car  il  trenoyoit  qu'tlyen  aurait,  faà^ift^ami 
qui  fc  i\tranchero:ent  eux-mtfmes du  corps  de  l' Eglifc ,  ey-  qui  noltrorum  Propter 
diroient  IesvsChmst  tfticy ,  ou  il  eft  là  t&  f*  *"*-  SÏÏr'.ïdiaÊK! 
droient  faire  tramer  dans  vne feule  partie  celuyqui  a  acheté' ce  lue  cit  Çhriftos, 

LE  TOVT,  d"  i/»/POSSEl)E  LE  T  O  V  T  :  Et  C  'e/lcc  ÛUt  cc"  i!  >c  :  &  vcllent 
,  _  .        ,       n  '       ,  ,     n  ,,,    „ .       ,         .     .  ri  oltcnderc  cumin 

luy  a  fait  adioufter  qu  il  eft  l  hoftie  a  expiation  ,•  non  (euLmcnt  ?3VC<  mjienim  to.* 
pour nos  péchez, ,  mais  aufiï  pour  ceux  de  tout  le  monde.  jÇmcvcut  tum,&poffîd«to. 
dire  cela ,  mis  Frères  ,  Cirtes  nous  l'auons  trouuée  ,  félon  la  parole  cotoseft-Noii  taâ- 
du  Prophète  Roy ,  dans  les  campagnes  fatmages  ;  nom  auo.'s  trou-  tum  noltrorum,  fed 
«mIans   tovtes'les   nations.  Voilà  ce ^"L™*?;^ 

■S  J  ,,  elt  hocfratres'Ccr- 

^r/r-  W//  <*/>v  l' Apoflre  Jaint  lean  ,  ^«f  I  E  S  V  S-C  H  r  i  s  t  eft  ic  inoenimuseam  in 

fhoffie  d'expiation  rour  nés  pèche? .  &non  feulement  pour  les  no-  clmPls,a!c"um  ,  in. 

„    J  ■  r    r  rj        ^  ,  j       --    /i  f  nen'mus  Eccleium 

_/?rf/ ,  w.f/j  -?«/.>/  />*«r  flfft*  «f  /<?«/  /<■  monde.   P  011a  ce  qui  vous  in  omtdbusp&ibus. 

fait  voir ,  que  t '  Fgltfecfl  rejianduè  par  tout  le  monde.  T^evou-s  Ecce  chriifus  pro- 

,     rr       \  a      \   /•  »  Lî/>  r     /r  i    pitictio  i-lt  peccaco- 

/-f/^Ta  donc  p.v  aller  a  future  ceux  ,qm  Je  vantent  faujf  ment  de  rrumnot(ro  :nm:„on 
T»»/  rendre  pu-s  £>  innecens ,  ey  qui  ne  font autre  chojê  que  vous  tantum  noilrorom, 
retrancher  de  l'Fglfe.  Demeurez  fur  cette  montagne  ,q;u  arem-  E^bSi^ïl 
ply  toute  la  terre  -.parce  que  Iesv  s-  Christ^  Fhoftied'ex-  pc.  totmn  mû.Jum. 
pnt.ox  pour  kos  péchez.  &  ne»  feulement  pour  les  noftrcs  .  mais  1"'  req,llf:»,f°s'u- 
au/ii  pour  ceux  de  tout  le  noi  de  }qtuls  eft  acquit  par  fin Jang.        prxaiorcs.  u  ii!o 

monte  cltOjqri im- 
pleuil  o  Srm  rerrarum  ,  qr.ii  C!ir:ftirs  propita  \o  eft  pecestomm  noltrotum,  non  r.inrum  nolhû 
luni ,  fed  &  totius  niuinli ,  q  îem  fuo  ianguiiie  comparauit    A>.g.  Tr.  i .  In  i.  Ep.  U**.f.  ij8. 

Ceft  ainfi  enfin  qu'il  les  combat  dans  le  lieu  mefme, 
quccc\Thcologicnsallcgiicnt    qui  clt  fon  Commentai- 
refur  le  P(caume9:.  Car  ce  Pfeaumeavant  pourtitrefe-         . 
lonl  édition  Grecque.  Latttupe  de  Dautd \ltrs  nue  la  Maifin  ui  i  q«ando  uomu» 

Hh  i; 


2-44       'H.  Partie.  ÏI.  Point.   En  quel  fins 

c^fiScm/0'1  de  Bitnfi  baM°"  "près  la  captiuité.  Saine  Augullin  expli- 
que tout  ce  Pfeaume  de  la  construction  de  l'édifice  de 
l'Eglife  après  lacaptiuicé  &c  la  feruicude ,  fous  laquelle  les 
Payens  ,dontcettc  Eglifedeuoiteftrebaftie,  auoientgc- 
my  auanc  I  e  svs-C  hr  ist.  Et  d'autant  que  ce  Pfcau- 
me commence  par  ces  paroles:  chante  zvn  nouncau  Canttf 
que  an  Seigneur,  que  toute  latent  chante  an  Seigneur ,  ilremar- 

Videce  vbi  asdifica-  qaev  Que  cette  maifon  ne  fe  baflit  pat  en  vu  {ail lieu ,  onenvne 
tur:qu.i  non  vno      î.    .      ^~*.     ,    ,         J  ■  '        t  \ 

loco.autaliquaiu  Jeule  partie  de  la  terre ,  mais  par  tout  le  monde. 
Patcc-  Etenfuiteilprendfujetfelonficouftumederefuter  les 

ipfa  fufîtRhionc  Don^tiftespar  ces  paroles  :  Toute  la  terre,  dit-il ,  tffoitdeuc- 
gentiliumfylua  fa-  nuevne forefi parles  fupsrfl nions des  Payens,  Mais  celuy  qui  ba- 
pS^uSJ^if4  mAifin  a^uhe&  défriche  cette  foref.  Et  c'efl poir  cela 
qui  a-ùificat  domû;  qu'il  ejl  d't;  que  Dau'td  chanroit  ce  Pfeaume ,  lors  que  lamaifon 
& :  propterea  d.&imi  re  yaïti(foit  après  la  captiuité.  Car  les  hommes  ef oient  retenus 

elt.cumdomuseius-'         .  rJ' r        /        ■  ,-r  ,         ■    i,         >    -,     ^  , 

adificarctuc  poftca-  captifs  (eus  la  pwj/ance  du  Diable ,  &  ils  fer  noient les  Démons: 
pummcm.Tcncbâ-  ma[S  Usent  eflé rachetez,  de  cette  captiuité.  ils  auoientpû  feven- 

tut  emm  homines      ,  •■/  /•        i  >■      „    j  à 

captiui  fub  Diabolo  <*re  > mau  l"  ne  pouuottnt  pas  fe  racheter.  L ?  Rédempteur  ejt  ve- 
to dxmonlmi  ùt-  nu  ,&  a  donne  le  prix  de  la  rançon,  llarelbandn  (on  fana ,  &il 

uicbantrlèdrrdcm-  /      '  T  -    -  »  ^      j    /• 

prifuntàcap  iuitatc  en  aachcie  t  ov  T  E  LA  t  E  rk  E.P  OHs  tjlcscn  pwne  de jçauotr 
Vcndcrcenimfepo  ce  qu'il  a  acheté*  Con/tderez,  ce  qu'il  a  donné,  &  vous  ne  dou- 

tuerunt  :fedred.me./,rf  poj„f  de  a  ^'t/a  acheté.  Le  fan?  de  I  E  SVS  C  H  R  I  S  T 
re  non  potucrunt.  '  '  r 

Venir  redemptor ,  &  eft le  pr/x.  Combien  vaut  ce  prix  ,fmon  tovt  l'Vnivers.'' 
dedir  pretium ,  fud.c  combien  vaut-il ,  ftnon  TOVTES  LES  NATIONS  DV 
orbem  tenarum  MONDE.''  Ccux-la  reconneijjent  bien  mal  la  grandeur  du  prix 
Qua?ritis  qmd  eme-  de  leur  rédemption ,  ejr  font ,  ou  bien  inçrats  ou  bien  fuperbes  ,  qui 

nt.'Videtcquiddï-  r        r    J  •       a  /•        •  T  f  i 

dtnt  &  inueuite  (e  f>erJua"eNt  > m  l1**  ce  prix  est Jt  petit ,  que  Iesv  s- Christ 
quidcmerit.SsDguis^V;?  a  acheté  que  les  feuls  peuples  d' Afrique ,  eu  qu  eux  font  fi 
Tanti  cfauWaT  Sf' Sraadf  '  ^ll^  "  prix  n'a  efé  donné  que  pour  eux  fuis.  Qu'ils  ne 
Qujdniû  cocus  01- s'ejleuent  donc  point  dans  l'orgueil  ejr  dans  i'infolencc.  il  adonné 

tla 
rrand 


font  qui  dicunt  aur  '„,        f  f  y  fa  /    maifa  fc  Digu    ^a^  dire  h'EG  LUE 

illudtamparuum  cl-   ■'.,/-'  J  J 

fevt  folos  Aftos  c-  après  la  captiuité. 

meiit ,  aut  fe  tam       Peut-on  auoir  le  moindre  doute  après  la  lecture  de  ce 

augnos  eue  pro       ..r  ,  „  n  . 

quibus  folis  iilud  fit  dncours ,  que  ce  tout ,  pour  lequel  Iesv  s- Christ*  don- 


ÎE  s  vs-C  hrist  eil  mon  pour  tous  les  hommes .       14$ 
né  fort  pin?:  prototo    dédit  ovantvmdedit  <1ltIJm  Non  îrZ9 

1      r     S,  i  -ri        i^^  J    a      i    '       exultent,  non fuper- 

(  qui  font  les  paroles  que  ces  Théologiens  ont  deltachees  bium  :  pio  toto  dc- 
dudifeours  entier  de  S.Auguitin.afindeleur  pouuoird5-  ditqiwnram  dédit. 

C  >    il  >  cl  fl  Nouit  quidcmeiir, 

ner  toute  vne  autre  race ,  qu  elles  n  ont  e  liant  liées  auec     h  110,'lit  qi,ailti 
ce  qui  les  précède  &  ce  qui  les  fuit)  que  ce  tout  dif  je,  fcawrir,*  qiumide- 
que  I  e s  vs-C  h  r  i  s  t  a  acheté  par  ce  grand  prix  ,  foie  gy^  ^ft 
autre  chofe,  que  cette  CMiiifonde  Dieu,  qui  Je  baftit  apres  capciuitatem  œJiti- 
U  c/iptiutté,  c'eftà  dire  que  /'£?/*'/?,  qui  s'eft  cftablie  de-  c.uurdomus.^..- 
puis  la  mort  dcUsvs  Christ,&:  par  la  mort  de  I  e- 
s  v  s-C  hrist,  dans  toutes  les  nations  de  la  terre ,  que 
les  Démons  tenoicntanparauantcaptiucfousleurryran- 
nie?  Et  que  tant  s'en  faut,  que  l'on  doiuc  s'eltonncr,  qu'il 
ait  pris  en  ce  fens  le  mot  de  tout,  qu'il  effc  impolfible  de 
croire,  qu'il  l'ait  pris  d'vne  autre  forte  ,  puisque  toute  là 
queftion  fur  ce  point  entre  les  Catholiques  Si.  les  Dona- 
tiftes  ne  regardant  que  l'citenduë  de  l'Eglife  par  toute  la 
terre ,  comme  nous  î'auons  iuftifié  par  tant  de  tefmoigna- 
ges  formels ,  il  auroit  commis  vne  equiuoque  ridicule, 
fip.;rlemotde  tout,  de  toute  latfrre,  de  tout  l'y niuers  ,  de 
tout  le  monde  ,  il  auoit  entendu  autre  chofe  ,  que  CEgtife 
re/pandue  par  toute  la  terre ,  &  s'ilauoit  voulu  compren  ire 
lcsirrfidelles  auflî  bien  que  les  ridelles  ;  ceux  qui  ignorent 
ou  mefprifcnt  le  nom  de  I  esvs-Ch  ris  t,  &:  ceux  qui 
l'adorent;  ceux  qui  font  hors  l'Eglife,  &ceux  qui  font 
dans  l'Eglife.  Car  les  Payens  &  les  Inrîdelles  n'elïant  pas 
moins  feparez  par  l'infidélité  &z  l'idolâtrie  ,  de  l'Eg'ifc 
Catholique ,  que  de  celle  des  Donatiftes ,  en  quoy  auroit- 
il  pu  feruir  à  monftrer  l'eftenduë  de  la  vraye  Eg'ifc  ;  & 
comment  eflce  que  faint  Auguftin  les  auroit  pu  com- 
prendre fous  le  nom  de  l'Vniuers  racheté  par  Iesvs- 
Christ,  pour  en  conclure ,  que  la  véritable  Eghfe  Ca- 
tholique  àc  vniuetfelle  cfloir  refpanduë  par  toute  la 
terre? 

C'cft  pourquoyil  ne  peut  cflrequevifible&manifefte 
aux  perfonnes  les  moins  clairuoyantes ,  que  cet  endroit  & 
autres  fcmblables ,  où  faint  Auguftin  dit ,  en  combattant 
les  Donatiftcs,  que  Iesv  s-  Christs  donné fonfang pour 

Hh  iij 


Z46  III.  Partie.  II.  Point.  En  quel  ftns 
toutivniuers ,  qu'il  a  acheté  tout  le  monde ,  &  qu'il  tofftdetout 
le  monde  ,emittotvm,et  possidet  totvm, 
non  feulement  ne  prouuentpas  ce  que  ces  Théologiens 
prétendent,  que  Ies  vs-C  h  r.  i  st  ait  donné  fon  fang 
pour  tous  les  hommes  en  particulier  ,  fans  en  excepter 
aucun  ,  &  auffi  bien  pour  les  infidelles ,  que  pour  les  ridel- 
les; mais  qu'il  prouuc  necefifairemenr  au  contraire,  qu'il 
n'a  donné  ion  fang  que  pour  les  ridelles  &  pour  fon  Egli- 
fe  ,  qui  eftrefpanduë  dans  toute  la  terre. 

Car  puis  que  ces  Meilleurs  nous  ont  fait  la  charité  de 
nousaduertir,  que  ceux  qui  veulent auoir  quelque  refpeclpeur 
Us  tferits  defatnt  ^îugujhn,  le  doutent  tenir  inuincible  ,  com- 
me il  Cefl  en  effet ,  en /es  raifànnemens  contre  les  hérétiques,  eft- 
jl'pomble,  qu'ils  n'ayent  pas  veu,  quefaint  Auguftin  vou- 
lant monftrer  contre  les  Donatiftcs,  que  l'Eglife  Chre- 
ftienne  n'eftoit  pas  renfermée  dans  la  feule  Afrique, 
mais  refpanduë  dans  tout  le  monde  ,  il  auroitagy  contre 
lefens  commun  mefme,  &contrela  Logique  naturelle, 
s'il  n'auoit  allégué  autre  chofe  ,  que  ce  que  prétendent 
ces  Théologiens,  fçauoir  que  Iesv  s-  Christ  eftmort 
pour  tous  les  hommes  généralement,  &  aumbien  pour 
lesinfldelles  que  pour  les  ridelles ,  puis  que  tous  les  peu- 
QuidmihiJchisqm  Plcs  «nfidclles  eftant  hors  l'Eglife,  comme  dit  faint  Paul, 
forisfuntiuuorc.  leur  nombre  nepouuoit  rien  contribuer  à  l'eftenduëde 
i.o.j.u.  l'Eglife,  qui  ne  peut  receuoird'eftenduë  Se  de  grandeur 

que  das  elle-mefme,&  par  la  multitude  des  peuples  &  des 
Prouinces  qu'elle  enferme  dans  fonfein,  &:  non  par  celle 
des  peuples  Payens  qui  font  retranchez  &  feparez  d  elle? 
Mais  de  plus  ,  qui  ne  void  ,  que  fi  faint  Auguftin  euft 
voulu  conclure  l'vnuierfalité  de  l'Eglife  de  cette  vniuer- 
falité  d'infidellc  &  de  ridelles,  pour  lefquels  il  euft  pré- 
tendu ,  félon  ces  Théologiens  ,  que  Iesvs-Christ 
cftoitmort,  il  euft  fauorifé  lacaufe  des  Donatiftes,  par- 
ce qu'il  leureuftdonné  lieu  de  fouftenir  ,  que  cettevni- 
uerfahec  &  cette  eftenduë  delà  mort  du  Fils  de  Dieu, qui 
auroit  compris  tous  les  Infidelles,  appartenoit  aufll  peu 
à  l'Eghfs  Catholique  qu'à-celle  d'Afrique ,  tout  ce  grand 
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nombre  de  Payens  eftantaufli  diuifé  d'auec  l'Eglife  Ca- 
tholique par  l'idolâtrie ,  que  de  l'Eglife  d'Afrique .  &  que 
puisqu'on  pretendoir,  que  I .es  vs-Ch  r  i  s  t  eftoit  mort 
aurfi  bien  pour  les  infidelles  que  pour  lesfidclles,  c'eftoit 
aflèz  que  ces  infidelles,  &lesautrcs  Chrcftiens,  dont  ils 
s'eftoient  retranchez  ,  &:  qu'ils  rejettoient  comme  s'ils 
eudent  efté  des  Payens,  fartant  refpandus  dans  tout  le 
monde,  quoy  que  lavraye  Eglife  des  fiJelles  qu'ils  fou- 
ftenoicntne  fe  trouuer  que  dans  leur  communion  ,  fuft 
referréc  dans  vne  petite  partie  du  monde ,  comme  eftoit 
la  leur?  Et  ainfi  cette  communication  gcncrale  du  prix 
dclamort  de  I  es  vs-C  h  r  i  s  t  tant  aux  infidelles  qu'aux 
fidellcs,  non  feulement  n'euftpas  feruy?tfaint  Auguflrin 
pour  prouucr,  que  l'Eçlife  Chrcfticnne  deuoiteftreref- 
panduc  dans  toute  la  terre  ,  comme  l'cftoit  l'Eglife  Ca- 
tholique, &:non  réduite  à  la  feule  Afrique;  mais  euft  rui- 
ne fa  preten  lion,  &euftouuert  vne  porte  aux  Donatiftes 
pour  rendre  vain  fon  raifonnement. 

Que  fait  donc  ce  grand  Docteur?  Il  fuppofe  par  tout, 
comme  vn  fondement  inébranlable,  lequel  iln'auoitpas 
befoin  de  prouuer,  eftant  eftably  fur  les  Efcritures  fein- 
tes, &fur  la  reconnoiftance  de  ces  Schifmatiques,  que 
I  es  v  s-C  h  b.  ist  n'eftoit  mort  que  pour  l'Eglife.  Car 
comme  l'Euangilc& les  Apoftres  publient;  qm  I  e  s  vs-  \,,,„.  ,0  u. 
Christ  deuott  donner  pi  vie  pour  fis  brebi* ,  tant  celles  qui 
eftoient  parmy  les  Iuifs ,  que  celles  qui  eftoient  parmy 
les  Payens ,  defquelles  toutes  ilnedcuoitfaire^a'ivmuv- 
peau  ,  qui  eft  l'Eglife  ,  &:  qu'il  a  tant  aimé  l'Eglife  ,  ifffit  Eth'f-  f-  lf- 
s'ejl  liurè  à  Umort  ponr  elle  ;  auftl  les  Donatiftes  demeu- 
roient  d'accord  de  cette  maxime  Euangelique  &:  Apo- 
ftolique,  Se  l'appliquoientà  leur  aduantage  particulier, 
en  fouftenant,  que  leut  Eglife  eftoit  cette  Eglife,  pour 
qui  Iesvs  Christ  eftoit  mort,  &:que  hors  eux  toute 
l'Eglife  Catholique  eftoit  perie  dans  tonte  la  terre.  Et 
ainfi  fur  ce  fondement  accorde  &  reconnu  par  les  deux 
parties, comme  ecttain  Secondant  que  Iesvs-Chr  i  st 
n'eftoit  mort  que  pour  l'Fglife,  faint  Auguftin  monftrc, 
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que  la  véritable  Eglife,  pour  laquelle  I  esvs-Ch  rist 
cft  more ,  ne  deuoic  pas  eftre  reflèrrée  dans  la  feule  Afri- 
que; mais  refpanduë  dans  tout  le  monde,  parce  quel'A- 
poftrefaint  Iean  ayant  dit,  que  I  esvs-C  h  rist  cft  mort, 
non  feulement  pour  les  péchez  des  Iuifs ,  maisauflïpour 
ceux  de  tout  le  monde,  il  conclut  .-que  l'Eglife  des  Do- 
natiftes,  qui  cftoit  renfermée  dans  vne  petite  partie  du 
monde  ne  pouuoit  eftre  tout  ce  monde  racheté  par  le 
fang  de  Iesvs  Christ:  mais  qu'il  falloir  que  ce  fuft 
l'Eglife  Catholique  &  vniuerfelle,  refpanduë  dans  tout 
le  monde.  Il  déclare  ,  queceft  cette  grande  &vniuerfel- 
le  Eglife,  qui  cmbraiTe  feule  dans  fon  cftendue  toute  la 
grandeur  du  prix  de  lamort&  du  fang  de  Iefus  Chrift, 
&  non  la  perite  Eglife  de  ces  Afriquains:que  c'eft  celle  qui 
Go.mpofe  tout  Cvniuers  chnfiien  ,  &  tout  le  monde  Catholi- 
qm  :  que  c'eft  ce  tout  que  lefus-Chrifi  a  acheté  &  cfuil  po//ê- 
de.  Par  où  il  monftre  tres-clairement  d'vne  part  contre 
les  Donatiftes,quc  l'Eglife  de  Iefus-Chrift  deuoitauoir 
vne  eftenduë  auffi  vafte  &  aufli  grande,  qu'eft  celle  du 
prix  de  la  mort  de  Iefus-Chrift,  &  que  puis  que  fon  fang 
n'a  pas  efté  refpandu  feulement  pour  vne  partie  du  mon- 
de, mais  pour  les  péchez  de  tout  le  monde  félon  l'Efcri- 
turc;  l'Fglife  qu'il  a  acquife  au  prix  de  fon  fang  ne  pou- 
uoit  pas  eftre  re  (ferrée  dans  vne  petite  prouince  du  mon- 
de ,  comme  eftoit  l'Eglife  d'Afrique  ,  mais  refpanduë 
dans  tout  le  monde  &toutrVniuers,  comme  eftoit  l'E- 
glife Catholique.    Et  d'antre  part  il  monftre  auffi  tres- 
clairement  contre  ces  Théologiens,  qu'on  ne  doit  point 
donnsr  d'autre  eftenduë  au  prix  de  la  mort  de  Iefus- 
Chrift  ,  que  celle  de  l'Eglife  Catholique  ,  ny  d'autres 
bornes  à  î'vn&à  l'autre  que  celle  de  toutes  les  nations 
de  la  terre,  que  Iefus  Chrift  a  ralliées  dans  l'vniuerfalité- 
de  fon  Eglife  y  Si  qu'on  ne  doit  point  eftendre  le  prix  de 
cette  more,  comme  faint  Auguftin  nelefaitiamais  ,aux 
payensSi  aux  infidelles,  parce  qu'ils  font  horsd.  toutee 
monde  Chreftien  &  Catholique,  quieftlefcul  qu'il  pof- 
fcde ,  comme  il  leptjfide  tout ,  parce  que  c'eft  le  feul  mon- 
de & 
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de  hetcut ce monde qu 'il  a  acheté  au  prix  de  fon  fkng. 

C'eft  donc  en  vain  ,  que  ces  Théologiens  ofenc  com- 
battre vne  vérité  Ci  claire.  Et  quantàl'inftance  qu'ils  ap- 
portent, 8c  qu'ils  croyciu  plus  claire  qu< le  tour,  elle  ne  te(- 
moigne autre  chofe.qucleurpeude  fidélité,  àrappoircr 
la  doctrine  de  ce  Père.  Saint  Cdugu/lin ,  difent  \\s,  s  expri- 
me encore  luy-mtfme  en  des  paroles  plus  cl  m  ces  que  le  tour ,  qui  . 

^     ~  ~?  .,   j.    *  1  r  To'un  ludicarc  l'a- 

nc  joutfre  aucun  nuage.    Car  il  dit  ,  que  Iesvs-Lhrist  bct,quia  prototo 
doit  iuger  tout  le  monde ,  parce  qu'il  a  donné  le  prix  pour  tout  le  pretium  dcdit.«i;rf. 
monde  :  cjr  adioufte ,  qu'il  en  mettra  les  vns  à  la  droite ,  les  autres 
à  la  gauchi .  Ce  qui  monfire ,  q» 'il parle ,  non  feulement  des  pre- 
dejlinez. ,  mais  au  fit  des  reprouucz. 

Mais  certesiln'yaricn,qu'onnetrouuedans  quelques 
Autcursque  cefoit,  s'il  eft  permis  de  rapporter  amfi  leurs 
pa(rages,en  les  tronquant  d'vne  part,  &lcs  feparantde 
ce  qui  fait  entendre  leurfens  véritable,-  Sz  en  les  joignant- 
de  l'autre  auec  ce  quieaeft  entièrement  feparé.  Car  ces 
paroles  qu'ils  allèguent  ;  poftturus  eft  altos  addext.  ram ,  altos 
ad J'itiflram ,  font  cfloigneesde  plus  de  vingt  grandes  li- 
gnes de  ces  autres  qu'ils  rapportent  -.tottim  iudtcare  hahet^ 
quia  pro  toto  pnttum  dédit.  Et  il  eft  ficlairparlafeulelechi- 
redu  lieumefme,  où  ce  Saint  dit,  que  IesvsChrist 
iugera  tout  !e  monde ,  parce  qu'il  a  donné  le  prix  de  (en  fangpour 
tout  L- monde ,  qu'il  entend  toufiourspar  le  mot  de  coût  le 
monde,  lemo^de  des f  de  lies  ^  ce  monde  ihoi(i&  feparédumen- 
de  ennemy  >quil  n'a  pot  ht  reconcilié  auec  Dieu  pat  la  mort ,  que 
ceferoit  agir  tout  à  fait  contre  la  raifon,  de  vouloir,  qu'en 
cet  endroit  où  il  ne  parle  viiîblemcnt  que  des  éleus ,  il 
au  voulu  auflî  comprendre  les  reprouuez ,  parce  que 
vingt  lignes  plus  bas  il  parle  des  vns  &  des  autres.  Efcou- 
tons  donc  fes  propres  paroles. 

Tout  Lsar'iK-ts  dcsforejïs,  dit  le  Roy  Prophète ,  fe-rejh'mnmti     j^ac  fVi, 
parie  que  Dieu  eft  venu  ,  parce  qu'à  vier.t  tugir  la  terre.    Jleft  omnialigiu  fyioarû;. 
venu  premièrement ,  dril  viendra  encore  iu?er  la  ton.  il  trou-  ante  iacem  Doniim 

'  <->        ,  quotvam  ven  t,quo- 

uera  dans  la  ioye  ceux  qui  auront  cnu.a  fon  premier ad-  niam  venir  iudicarc 
uencmoit.  Car  il  wçera  tente  la  terre  auec  équité  ,  ejr  non  vne  terram.Ptimô  venir, 
ivticdc  la  tore ,  pane  qu'Un  cnap<s  acheté  feulement  vne  par-  judicareiricâ.Eiui- 

n 


tantes 
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mutn'er  ros  tie.  1 1  doit  iuaer  le  tout ,  parce  queceft  pour  le tout  qu'il adonné 

qui  primo  artaencm  /„  ^      j    r      ,  vi>    n ••  i    •     '        ••<•  '   •  i 

credidciur.t>quomâ/<r^/-v'^>«/^.?-  N  eit-il  pas  clair,  qu  il  neparle  que  de 
venit.  Nam  iudica-  ceux  ,  (juif}  nfioitiront  du  fécond  aduenement  de  I  e  s  v  s- 

ibn\°^c,eNoUnm  Chr  ist>  &qucfclonfacouftumcoppofanc1a^rft£'  au 
part<m,  quia  non  tout ,  il  continue  toufiours  à  marquer  contre  l'erreur  des 
panemeniK.Totum  Donatiftes  ,  que  I  e  s  vs-C  h  R  i  st  n'a  pas  acheté  feule- 

îudicarenabet,  quia  r       c  ■ 

pro  toto  pretium  ment  par  ion  lang  v  ne  partie  delà  terre  ,  mais  toute  laterre, 
dédit,  mpfai.  9s-  c'efîà  dire  vne  Eglife  vaiuerfelle ,  &:  refpanduë  dans  tou- 
tes les  nations  de  la  terre  ,  &  non  vne  Eglife  reflerrée 
dans  les  bornes  de  l'Afrique,-  &qu'ain(îcc  fera  par  tout 
•Tvniuers  que  fe  rencontreront  ceux  ,  qui  fe  refioiiiront 
de  ce  que  Dieu  iugera  toute  la  terre  auec  équité.  Et  c'eft 
ce  que  ce  Saint  promue  aufli-tott  par  i'Euangile.  //  doit 

Totumiudicare  lu-  •  /    .     .  .  „  ,        x       ..,       >        ,  ,       ■      , 

bec ,  quia  pro  toto  tuger  ie  it>'<t  :  parce  que  ceft  pour  u  tout  quil  a  donne  leprixde 

preiium  dédit.  Au- (in fan g.  V  om  aiuz.o'ùy  ce quiefl efcritdansl ' Euangile ,(juelors 

^ISSSR^  I  e  s  v  s-C  h  r  i  S  t  viendra  ,  il  r'ajfemblerafis  éleut  des 

quit ,  congicjabit   quatre  parties  du  monde.  Ilrajfemblera  TOVS  les  ELHYS 

cleftos  luos  a  qua-  jej  qJlatre  parties  du  monde  ,  &  par  confequent  de  font  le  rond 
mot  vcntis  cç  uW.    .    /  £    „  '        t  J    ' 

de  la  terre*    Longrecabit    electos  omnes  a 

QVATVOR    VENTIS   C  &  L  I.    ErGO    DE    TOTO    OR- 
BE   TERRARVM. 

N'elt-ce  donc  pas  de  ces  paroles  que  l'on  doit  ditcyq»tl- 
les  nefoujfrent  aucun  nuage ,  &:  qu'il  eft  plus  clair  que  le  iour, 
que  ce  tout,  lequel  Iesvs-Christ  doit  iuger  auec  équité, 
Crpour  lequel  il  a  donné  le  prix  de  fin  fang ,  n'eftautre  quel'v- 
niuerfalité  ^toys  les  elevs,  qu'il  rajfcmblera  de 
toutes  les parties du  monde ,  félon  I'Euangile,  ©•de  tovt 
le  rond  de  l  a  t  e  r  r  e  ?  Et  par  confequent  il  doit 
demeurer  pour  indubitable ,  par  tout  ce  que  faint  Augu« 
ftina  eferit  contre  les  Donatiftes,  auflî  bien  que  parce 
qu'il  a  eferic  contre  les  Pelagiens,  qu'il  n'a  jamais  creu, 
que  I  esvs-Chr  ist  aitrefpandu  fon  fang  adorable 
pour  la  iuftification  des  infîdelles ,  qui  font  hors  l'Eglife 
nypour  le  falut  de  ceux,  qui  ne  perfeucrenr  point  dans 
~,  •*.  n  -,  c  lafoy  viue&:  animée  par  la  charité  :  mais  qu'ayant  aimé  fon 
clefiam ,  &  feipfum  Eglife ,  il  s  eft  Uurt  a  la  mort  pour  elle ,  afin  de  UJancltJier  en  la 
tradidir  f  r»  ea,  vt  c  * pMrijfa„t  par  je  Une  ment  de  l'eau ,  ej-  par  U  parole  de  vie ,  &pour 


I E  s  y  s-C  h  r  i  s  t  ejf  mort  pourront  les  hommes,     zjï 
fe  U  rtndrevne  Egltfe  glorieufe,  qui  n'ait  ny  tache  ny  ride  ,  ny  SjSSïSS 
Autre  chofe  Jémllable:  mais  qui  fait  totuefainte  &  toute  pure.       verbo  vit*  ,vt  exhi- 

bereciplcfîbigîorio. 
— ~ ûm  Ecclefîam  ,  noo 

ARTICLE     XVII  t  habemem  maçularu 

aurruga  aul  ali^uiJ 
•  i    n         n         n  /»  «  y^  huiulrnodi,  («d  vc  fit 

j£»'«  tfl  confiant  Jeton  les  Pères  ,  que  Ji  I  E  s  v  s-C  h  r  r  S  t  fantti  &  iumacut» 
ejluit  mort  pour  toui  auecv ne  volonté  efficace  de Jà  part  pour     "•  Efh,l  MS« 
lesfàuuer,  tous  fer  oient fauue^. 

MAis  pour  retourner  à  la  Réflexion  du  Traducteur, 
qui  eft  le  premier  fujec de  ce  difeours,  cet  efcriuain 
ayant  rapporté  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  appuyer  fonfenti- 
meut,  fe  fait  cette  obiection  :  Fout  direzencore  comme  aupa- 
ravant ^«c/Iesvs-Chr  ist  ejlott  mort  pour  tous ,  tot*s  fe- 
raient JauveT^  En  quoy  il  ne  fe  trompe  pas  j  &  il  a  taifon  de 
croire  qu'on  luy  dira  :  J>)ue  ft  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  eflott  mort 
pour  tous,  tous fcrorentfauuez  iceft  à  dire  s'il  eftoitmort,com- 
mcil  le  prétend,  pour  lefalut  de  tous,  non  feulement  quant 
à  h  fufffancc  du  prix  ,  qui  pouuott  efre  appliqué  à  tout  ,  nutà 
Mufït  aucc  vne  volnté  fincere  &  efficace  de  fa  part  de  les  faire 
tout  iouyr  du  fruit  de  fapapon.  Car  pourquoy  les  difciples  de 
faint  Àuguftin  Se  desautres  faints  Docteurs  del'Eghfe, 
ne  tiendroient-ils  pas  le  mcfme  langage  que  leurs  Pè- 
res ,  &  que  leurs  Maiftres  ? 

Pourquoy  ne  diroient-ils  pas  aucc  S.  Auguftin  dans  fon- 
Sermon  fur  fajnt  Vincent:  Comment  cfl-ce  que  ecluy -la périra, 
qui  a  e  lié  racheté  par  le fang  de  Iesv  s-  Christ?  Vn  hom- 
me puiffànt  dans  le  monde  ne  peut  perdre  ce  qu'il  a  acheté  de  (on 
bien  ,ç?  Iesvs-Christ  pourrait  perdre  ce  qu'il  a  acheté  de 
fin  propre  (ang  ?  Qv  ando  périt  <^yj  sangvine 
Christi  redemptvs  est?  Poierts  homo  nonpotesi 
perdere ,  qnod  émit  aurefuo  ,et   ChrISTVS  perdet, 

Q^V  O  D    EMIT    SANGVINE    S  V  O  J 

Pourquoy  ne  diroient-ils  pas  aucc  le  mefme  Saint  dans; 
leliure  13.  De  la  Trinité  chap.  jj.  ^uelefmgde  Ies  vs-  in  hae  rédemption* 
Christ 
dttnpiion 


;  T  a  elle  donne  paumoru,  comme  le  pnxdenoflre  re-  ,an<l1'»»  p«tiurn 
j  Crquele  D  table  l'ayant  reccu  nen-afM  efit  tnmhy^  languis  ChiiUbqw» 


Il  ij 
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accepta  Diabolus    "**(*  a  efte  h'y-mefine  lié.,  afin  que  nous  fufîions  deliurez  défis 

r°usa«nîl S  Le"Sy  ^  1**  "utd£Ce"x9ue  I  esvs-Christ,  qui  efi  libre 
e^ncxibus^oluere-  dc tome  debte ,  auroit  rachete^par  Ceffufion  volontaire  &  cra- 
mât -,  necqumquâ  tuite  de  fin  fàng ,  ne  demeuraft  enucloppé  dans  les  filets  des  pe- 
ChriRus  ab  omni    chcz-  ,&ne}uft  atnfi  entratfne par  luy  dans  le  malheur  de  la  mort 

debito liber  indcbitèficeffde  ■&  etCMelL  ? 

fufo  fuo  fangui.ie  te  - 

dc-milTcr,  ptccatoiû  retibus  imioluturn  traheret  ad  fccundx  &  fempicerna:  moriis  exirium.  jtug, 

de   Trtniut.  lib.  ij.  dp.  ij 

Pourqaoy  ne  diroient  ils  pas  âuec  le  mefme  Saint  danj 

le  Traité  CXI.  furfa'mtlean  ,  où  expliquant  ces  paroles 

Chrtftos  à  D:o  Pa-  ^u  F'*s  ^e  Dieu  '•  P^trquos  dedistimibt ,  vélo  vt  vbi  egofium, 

tre  miiîus,vcirnui-  &  ilhfint mecum ,  il  dit  :  JZueX  e  s  vs-Ch  r  ist  a  cfté  enuoyé 

JZ£Z2S£*r*fl*  *»  >  ^  1*'v*  mô«d€f"?  Reliure  éfeparé  du  monde, 
Deo  rcconcilianJus  de  peur  .-que  G  E  m  on  E>  E  ,  ^av  *&v/0/7  efire  rcconci'iéautc  Dieu,, 
cum  mundo  wimi-  f2e  £.,/?  condamné  auec  le  monde  ennemi  de  Diat:  Que  c'en  ce 

cmtmo  dammrctur.         .  v    -    ,  j.       v»  r*  °V- 

5icenimairinliiiius  qui  auoit  f.nt  aire  «  1  ES  vs-Lhris  r  «  commencement  de 
crarienis  exor.iio,  rette  pr\ere   que  le  Pereauoit  donné  au  Fils  la  p-ii/Twce  fur  tous 

dediftieiporeUatcn.  ,      ,  '  '  r  ,  ,    ,  ni-  n  \ 

oouMscarnis,  iicft  les  hommes ,  afin  quil  aonmft  la  vie  eiemdlea  tous  ceux ,  qu  il 
omnis  liominis  ,  «  luy  anoit  donnez  en  propre  pour efire à  luy.  Parouilmonfire  ,  dit 
rito\?ritamVter.  cc  ^nl>  q~»ilax<>it  receu  la puifiance fur  tous  les  hommes  ,  pour 
n=m.  Vbi  oftendit  deliurer  &  condamner  ceux  qu  il  voudroit.,  luy  qui  lugera  les  vi- 
potdèîtcm  fè  qU,dé  Mn  £  /.    morts .  0%^  _•,/  -  •  /         y    »*  donnez  en 

omnis  hommis  ac-  j.  r  •>  -*•' _  , ,  ».    ■  J 

eepiiTe  ,  vt  libérer  /w/»T  ;  rf/w  ^»'//  /<f»i-  donne  a  t  o  v  s  /4  <w>  aernclle^  Et  que  les 
quos  volucrïcdam-  ^/^    ^  ^  f[ne  donnera  pas  la  vie  éternelle,  ne  luy  ont  point 

net  quos  vo!ue:ic,      ,,  ,   .         '■*  .„      _  .;  „  ,  »>    ■    ' 

qui  viuos  &  mor-  (fredonnez,  par  fin  Père.  C  eft  pourquoy,  conclut  ce  Saint,  ce 
tuos  iudieabit  :  fed  bon  Piifieur  a  promis  généralement  atovtes  ses  brebis 

eos  (ibi  effe  dato?  .    >  ,   n     i  ■    ■  ■  i 

quibus  omnibus  ^&  cette  te ftedtumc  a  promis  généralement  a  tovs  ses  mem- 
vitarc  aetetnam.  b  RES,quilnous  donticroit  pour  recompenfie  d  efire  auec  luy  partout 
furTtbTv'tVÏÏ^  ileïï-  Et  H  Çfiitnpofiblequece  qu'vn  Fils  tout-puifantade- 
dabititemam, &c.  claréa (in  Père  aujTnout-puifJlwt  quil  defiroit  &  qu'il  voulait, 

Quapropter  om-    ne  s\'xecute&  ne  s  accompliffe  p.ts. 

rubusptotlusonibus       „  ,.      .    £      ••'.  i    /• 

fui*  bonus  paftor,  Pourquoy  ne  diroient-ilspas ,  ce  que  nous  auons  délia 
omnibus membris  rapporté  de  fon  Traité  48.  fur  le  mefme  Euangile:^a? 
promifit*  hoc  pT'  I  E  s  v  s-C  H  r  i  s  T  <r/  affeuré  que  nu/le  défis  brebis  ne  luyfira 
wiuru,  vtvbiipfecft  rauie,  &  que  leur  nombre  demeurera  ton  four  s  entier ,  parce  qu'il 
nefpïieSnâS;  (j&  ce  qu'il  a  donné  pour  elles ,  fçauoirleprix  ineftimable  de 
q&od  omnpotoou'  fonfang  ?  Stcurw efi 'de numéro ear/tm ,  qutproeisnouitquiddc- 


I  E  s  v  $-C  HMSTf/  mort  pour  tons  les  hommes,      xyj 
dit.  Fthoceslqucdait,  non  rapitteas  quifqnamde  manu  mca  ?     P">\re  ****** 

"...  ..  i  '  i-  c    ■        omnipotenshlius. 

Pourquoy  nediroient-ilspas,cequeditencorcce  baint  Au£ rr  CXI „im». 
dans  fa  Lettre  101.  en  peu  de  paroles,  mais  qui  compren- 
nent tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce  fuiet  :  Nul  ne  périt  de 
ceux ,  pour  qui  refus-  chrij?  ejl  mort  r  N  o  n  périt  vnus  ilkrum, 
pro  qutbus  chrifus  mortuus  ejl? 

„  Pourquoy  ne  diroient-ils  pas  ce  que  TEglifc  de  Lion 
rapporte  de  ce  grand  Saint,  comme  zfufantvoir  clairement .  „  item  dorens  po» 
que  félon  fa  doclrine  I E  S  v  s-C  hrist  ne  fi  mort  que  pour  '"«.«mu»  «»«» 

7  t  i      r>^    *•     i     ii  i  l  a  \  r\  rallum  quos  i"fi 

ceux  qu  il  ,i  fait  fis  brebis  en  les  rachetant  par  fa  mort. ll  U  m-  papoue  tedimcafo 

NESFECIT    SVAS    O  V  E  S  ,  PRO  QVJBVS  E  S  T  OMNI  BVS  ouesfuasfccit  ,om- 
ï  A  S  S  v  S  :  quia  &  ipfè vt  pro  ouibns  pateretur ,  ouis  eftfatfu.* ?      £"/  ^"J  A  "/*.£?. 

Pourquoy  ne  ^îroient-ils  pas  auec  faintProfper ,  con-  b  AuS.tr»a  m-i» 
tre  cette  faufle  prctenfion  ,  que  I  esvs-C  h  r  i  s  t  foit  u"'' 
mort  pour  lefalut  de  tous  les  ijommes ,  auec  vne  volonté  tfficac-f 
de  fa  part  de  les  faire  tous  iouyr  du  fuit  de  fa  mort. 

Namftnemo  v'quam  tfi ,  quem  non  velit  (ffe  redemptum , 

Haud  dubû tmpletur  quidquidvult fùmma  pote  fias. 

Non  omnes  autem  faluantur  ï 
Pourquoy  ne  diroient-ils  pas  auec  faintFulgcnce.queyf 
I  E  $  vs-C  hrist  auott  vne 'volonté  efficace  de  fa  part  ^def ai-  Sîtutenira  paterfa- 
re  touyrtous  les  hmmesàc  la  vie  diuine,  qu'il  nous  a  acquit  fatat  mom;os  &  yi- 

r  r  •    ..•  »     r        ■  r  uificat  ,  fie  &  films 

lcparlamort,  tous  cmouiroicnt&  icroicnt  lauuez? Car  qUOs  vult  v.uifirar. 
commele  Perc,  dit  ce  faint  Docteur,  rcjfufcitt  les  morts,  &  leur  BoHemautem-vim- 
rend  lavie  :  de  mefme  le  Fils  donne  U  vie  à  ceux  qu'il  veut, ejr  faïuosfi^ri.^SicVreo 
ceux ,  à  qui  il  veut  donner  la  vie  ,Jônt  ccux-Lt  mefme ,  qu'il  veut  q"°s  vult  faluat , 
efrefauucz.^mfi  il  faune  ceux  qu'il  veut ,  comme  il  donne  la  *£*S£S1 
vie  à  ceux  qu'il  veut.  Car  on  ne  peut  pas  dire ,  qutlait  voulu  quel-  mmque  vuluic  s.-  nc> 
que  chofe  qu  il  n'ait  p/n  fait,  puis  que  febn  l' E  friture  U  a  fait  £c,t'Sul  feriptura  te- 

'      ',  r      j  i        j      j  j  •*         itc  oniiuai]ua:cuin- 

tout  ce  qu'il  a  z  oulu  >  que  voluit  t'ecir. 

Pourquoy  ne  diroient-ils  pas  ce  qu'ils  ont  appris  de  la  fuig.dtmcam.tf 
plus  eclebre  Eglifc  de  France  :  Jfhte  chaque  fidclle  doit  bien  'Vndcpcnfctvnuf- 
pefer  ce  que  dit  C  Apojire ,  que  nous  auons  eferachitez,  d'vn grand  q.iifquc  fiidis,  cum 
prix ,  &  iuger  en  tuy  mefme,  s' il  fi  peut  faire  ,  qu'vnfi grand  SjftïLïKS 
prix  y  comme  efi  le  jang  de  l  agneau  JAtnt  &  fans  tache , fou  fans  &  immaculati  Chii- 
effet  ey  fans  fruit  en  quelque  pâme ,  &ïil  ne  faut  pas  croire  plu-  n'  »t>Apoftolopic- 

a  a  T  ■  i>      i         i  ■    j        Vrit    t  tummsgnunidua- 

Jtoft ,  que  celuy  qui  l  a  donne ,  a  acquis  e*-  pof/ede pleinement toutes  tut  eue ,  vcium  poi- 

Ii   iij 
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fit  ia'c  pïeiium  in  tes  les  cho fis,  pour  le  [quelles  il  l'a  dénué? 
Sv ^."'sSpÔ.'  Pourquoy  ne  diroienc-ils  pas  auec  faim  Bernardauli- 
dasUiatuu  meteiû  ure  des  préceptes  &  des  difpenfes  chap.io.  £hte  ceux-là 
Kcrï*  imuTo  ™peuuentpenr,  pour  qui  le  S  amena  prié,  afin  qdtls  neperif 
refermai.  Ecc:ff.  fent  point  :  Qv  O  M  O  D  O  P  E  R  i  r  E  POSSVNT  PR  a 
Lugd.  De  trib.  Epi    qvIBVS    SALVATOR    ROGAT    NE    PEREANTîEt 

■'*  dans  le  chapitre  XI.de  l'exhortation  aux  Cheualiers  du 

Temple  de  Ierufalem  :  Comment fe pourrtit-ii 'fairt,qut celuy 
là  ncftflp.ts  dans  la  vie  de  lagract ,  'pour'  qui  celuy  qui  efl  la  vit 
a  voulu  mourir  ?  Qv  o  pactoiam  non  vivat  prq 

Ç^VO    MQRITVR    VIT  A. 

Pourquoy  nediroient-ilspasauecle  me  Ime  Sain  fi  dam 
Mcpecctamuito.^"  Homélie  croifiéme ,  Des  louanges  |e  la  Vierge:  Le 
rStulic&pro  traaf-  Fils  de  Dieu  s 'efl chargé  des  péchez,  de plufieurs  ,&  aprie pour les 
grefforibus  rogamt  coupables  ;afinqu'ds  ne pertjfent point.  Ceux-là. ne peuuent périr, 
polluât  péri  e  ,  pro  pourlefqueïs  le  Fils  de  Dieuapriéfin  Père, afin-  qu'Us  ne  perijfent 
«juibus  filins  rogat  p0int ,  pour  kfquels  le  Père  a  lutré  le  Fils  à  Umort,  afin  qu'ils 

ne  pereant  :  pro  qui-  '    ■  . 

busp3tertradiditfi.^*^?î 

lium  in  mortem  vt  Et  enfin  pourquoy  ne  diroient-ils  pas  ce  que  faint 
De UuJfbmr*'"'*'  Thomas  enfeigne  comme nousauonsdeûa veu :  ^ue I e- 
Domiuus  non  ora-  svs-Christ  n'a  point  prié  pour  le  falut  de  tous  les  hommes, 
"U  cl.  °o°i|tuslbUS  ma"  f€tl^mem  tmr  lefilut  des  predefiinez,  >  parce  que  fa  prière 
que  etiam  pro'om-  ayant ejté exaucée ,  s'il auoit prié pour-tous,  tousferoientfauuczl 

mbusqui  erant  cre- 

dituri  in  eum  :  Sed  pro  hisfolum ,  qui  erant  prxieftinati ,  vt  pet  ipfura  vitam  conlêquerencui  «ter. 

ftam.  D.  Tbtm.  3./».  q.  n.  un.  4  *l  1, 

Article    XIX. 

Explication  d'vn  pajjhge  de  faint  <^Auguftin.  £hte  cette  protofi- 
tion,  Une  tient  qu'à  vn  chacun  que  tous  ne  foientfau- 
uez,  efl  comtatncue  de faujfeté  par  l'exemple  désert  fans,  & 
quelle  ritjl  vraye  au  regard  des  autres  qu'en  vnfens  toutdifo 
rentde  celuy  des  Semipelagiens ejr  des  difciples  de  Mol  i  n a. 

CE  traducteur  ne  trouuera  donc  pas  mauuais  û*  nous 
fuiuons  le  langage  ,aufli  bien  que  les  fentimensde 
ces  grands  Saints.  Mais,  il  nous  excuiera  jfi. nous  ne recc- 


I  e  S  v  S-C  h  R  i  s  T  ejl  mort  pour  torts  les  hommes,      xtf 
uons  pas  la  refponf:  qu'il  apporte ,  au  fens  qu'il  l'entend, 
quoyque  nous  lareccuions  en  vu  autre  ,  qui  eftceluy  des 
mefmes  Pères,  &cqui  s'accorde  parfaitement auec  leur 
doctrine  que  nous  venons  de  reprefenter.  'JMaùiercfponds, 
dit  ce  traducteur,  tuec  le  mefmejaint^ugufin ,  qu'Une  tient 
qu'à  vn  chacun  ,  que  tous  ne  fuient  fumez..  Car  expliquant  ces     Ergo  quantum  ta 
paroles  de  faint  lean  ;  Dieu  a  fi  fort  aimé  le  monde  qu'il  luy  a  JJJ^jJJjJi 
donné  [on  Fils  vnique ,  le  Médecin ,  dit-il,  fait  de fk  part  tout  ce  le  intérim  t.qnî  prç- 
au il  doit,  & ne vient  que pour fauuer  le malade;  mai*  le  malade  ceptaMédicioMer- 

r  rjr  >,'     r-      J  J      i  J  J    ««cnonvult.  Vemt 

ftra  caufe  de  fa  mort,  su  n  a  foin  de  garder  Us  ordonnances  du  Saluator  in  mandû. 

Médecin,  Pourquoy  appelle-ton  le  Ftlsde  Dieu  Sauaeurdumon-  Q^are  Saluator  di- 

i      r  r       '■>  ,r         i  J   w-r  /  •  •/  auseftmunii,  ml» 

de  ,finon  afin  qu  il  faune  le  monde  î  Vous  ne  voulez.  p,u  qn  il  vous  vt  u>uct  munju  1vû 
faune  '.vous  ferez,  voiè(-mefme  voftretuge.  vt  iudicetmuiHum. 

Et  moy  ie  refponds,  que  fi  ce  traducteur  ne  vouloir  ^«tc-ud'icat- 
dire  autre  chofe  par  cette  propofttion  :  //  ne  tient  qu'à  vn  tis. Trsa.u.t»  u**. 
chacun  que  tout  ne  (oient favuez  ,  que  ce  qu'à  voulu  dire  faint  ^  m'/m^p"^f 
Auguftin  dans  les  paroles  qu'il  en  rapporte  :  Quantum  in  moine  &tu»utm 
Medico  cfl  Canare  venu  scrotum  :  Ipfc  fe  mterimit  qui  pr.ecepta  <*"»  <'<""■*  *"*•*• 

..    ,    .-J  .        \  ai  r         r       LcsYeritables  leat- 

Medict  feruare  non  cuptt  ;  il  ne  relteroitplus  entre  nous  au-  mensjc(iint  Au- 
cun fujet  de  difpUtC.  Ruftin  touchant  la 

Mais  I.  il  lesdeftournede  leurvray  fensparfaverfion,Cu",ch-  •'  *"#' 
lors  qu'il  les  traduit  en  ces  termes  :  Le  Médecin  fait  de  fa. 
part  T  o  V  T  CE  q^i  L  doit^w  vient  que  pour  fauuer 
le  malade  .'  Au  lieu  que  S.  Auguftin  dit  feulement  :  >e  Mé- 
decin de  pi  part  eft  venu  pour  fauuer  le  malade  ;  ce  Saint  ayant 
voulu  (împlement  marquer  par-là ,  que  I  e  s  v  s-  Christ, 
comme  Sauueur  eft  venu  pour  fauuer  le  monde  ,  Se 
non  pas  pour  le  condamner,  félon  ces  paroles  del'Euan- 
gilc  qu'il  expliquoit  :  Non  venit,  vt  iudtcct  mundum  ,/cdif 
(àUttur  mundui  per  ipfum  ,  Se  qu'ainfi  la  perte  des  hom- 
mes vient  des  hommes  mefmes,  Se  non  pas  de  luy.  Or 
ce  traducteur  au  contraire  a  voulu  infirmer  par  fa  fauffe 
vcrfion  l'erreur  commune  de  fes  Confrères  ,  touchant 
les  prétendues  grâces  furlîfantes  ,  qu'ils  s'imaginent 
que  Iesvs-C  h  r  i  s  t  doit  à  tous  les  hommes  ,  par- 
ce qu'auttement ils  fe  figurent,  qu'il  ne  pourroit  pas  les 
punir  iuftement,  pour  auoir  violé  fa  loy.  Au  lieu  que  le 


ty-6       III.  Partie.  II.  Point.  En  quel  feus 

fondement  de  toute  la  dottrinede  la  Grâce,  félon  fainr 

Paul  &  les  faints  Pères,  fes  vrays  interprètes  ,  cft  ,  que 

£"$.  aiixurf-u  Dieu  ne  doit  RiEN/i  C  homme  ^depuis  fa  cheute  dans  le 

"""">•  Mh  &       crime  ejr  la  dcfubtyffince ,  que  la  peine  &  le  fuppltce  .Omni 

bonuni  d.wwjta  natiuitate genito,  hoc  in^yidam  d  ebEtvr, 

vt  p  ère  at;  Et  que  s'il  luy  fait  grâce  c'eft:  par  vne  pure 

AJioqui  gr3:ii  ism  mifericorde  ,  puis  qù autrement  elle  ne.  fèroit  pas  vrayement 

1.0,1  eftg.atia,        grâce,  félon  l'Apoft're. 

Et  c'eft  pourquoyauffi  il  ne  donne  pas  fa  grâce  à  tous,, 
voulant  faire  voir  en  la  perfonne  de  ceux,  à  qui  il  ne  la 
Sedcur.inguit.gra-  donne  point,  qu'elle  n!eftoit  pas  deueàceux.àqui  il  l'a- 
«cma  ïïSïïf8  donne-  si  l '•»■"" demande  vdit  faint  Auguftin  ,pourquoy  la 
dacur.'R  (pondco,  grâce  de  Dieu  n 'ejî  pas  donnée  aux  hommes  félon  leurs  mérites: 
SornSc0»*  Ie  re/^^ds,  parce  qu  il  e/mijericordieux- [Or  il  ne  feroitmi- 
Ka.  inquit.non  om-  fericorde à  perfonne ,  s'il  vouloit  traiter  lesjhommes  félon 
nibus.  Erhicrrfpô  leurs  mérites ,  parce  que  nul  ne  mérite  qu'il  luy  face  mi- 

fieo  ,  quoniamDeos  r  i      »    JL       /•  •  j-  ■■        f  • 

iuici  mftus  eft  ac  icricorde.  )  £)ue  ji  vous  me  dites  encore ,  continue.ee  bainr, 
prrhoc&  gra  îs  ab  pourquoy  donc  ne  la  donne-fil  pas  a  tous  ?  le  rejponds  ;  parce 
rto  ii.w  maliYÎudl*  f  *''^  eA  i"fte  dans- fès  jugement-,  &  ainjt  d'vne  part  il  donne  fa 
cio  demor.ftratut    grâce  gratuitement  à  toits  ceux  à  qui  il  l'a  donne ,  ejt  de  l'autre 

ttStril^f^^^^^  de  ceux  >*H>ùiLnt4a  donne  point  par 
auS.  di  Mone  ptrfe  vn  iufit  tugemeKt ,  combien  ceux  à  qui  il  la  donne  ,  luy  font 
*"■  «£•  «■  redeuables. 

1 1  Ce  que  ce  Saint  adioufte :  îpre  fe  interimit  qui  prace  • 

pta  medict  obfèruare  non  vult ,  èc  en  fuite ,  Saluari  non  visa», 

ipfo^fxtciudicabcris ,  ne  peut  auoir  lieu  au  regard  detanc 

d.'enfans ,  qui  fans  auoir  aucun  vfage  de  leur  volonté 

font  priuez  du  falnt  pour  n'auoir  point  receu  le  b.iptef- 

me ,  quoy  qu'on  ne  puiife  dire  en  aucune  forte  ,  qu'il  n  a 

Picrumque  tnim  tenu  qu'a  eux  de  le  receuoir ,  &que  fouuent  mefmeon  ne 

Sb«&*X2  Puiffe  pas  dire,. qu'il  n'a.  tenu  qu'à  leurs  peres&àlcurs 

niftns  vt  baptiimus  mères  ,  parce  qu'ayant  fait  tout  ce  qu'ils  poui: oient ,  comme 

paroulodetur  deo  remarque  faint  A  tisuftin  ,ponrfare  donner  le  bjptefme  à  leur 

TAMEN     NOLENTE  r  ,  ,  n       5  r-       I  >       T\  f 

non  ditur  qui  cum  inf.int,  il ne  luy  tfl p,14  toutefois  donne ,   JL>  I  EV  NE  LE  VO  V- 

paruulumiahacïiw  L  A  N  T  P  A  s ,  frnt  le  laiffint  pas  en  cette,  vie  pour  L  luy  faire. 

non  tenuitvt  daie-     .  ■  «  '  J 

roi  kng.  de dor.o^r.  donner. 

m. cap.  s».  Les  difdple*  de  Molina  diront-ils  encore  ,  après  va 

exemple 


Iesvs-Christ  eft  mort  pour  tous  les  hom  mes.     i  j  7 

exemple  fi conuainquant,  qu'dnc  tient  qu'àvn chacun  ,  que 

tout  ne  fou  ht  j. utu  ez  :  6c  le  filencc  de  ces  enfans  ne  leur   '  "*'"*  H"nt-  • 

fermera  t'i!  pas  la  bouche  ,  comme  dit  le  mefme  faine 

.  „.  ■  ,.     r  „  .     r  .....    r   ,  Si  Dfusviilromncj 

Augultin  ?  h  un< Jt  njitm  ve/irnm  m  far.  tes  tLiipja  fuatacttnrni-  hoir.incs  filuosfîcri 

tue  conuincur.t.  Car, //£>/<•«,  fclon  lanrecenfion  decétef-  &>nagnirie»gvMi- 

cnuain,  veut  que  uns  les  hommes  Joicnt  Januez,,  &  viennent  non  ve„iunr  quia 

à  la  cennoïjfance  de  la  vente.  CUfais  que  tous  h  y  viennent  pas,  'pC  noiunt,  cur  tôt 

farce  qntL  ne  le  veulent  pas  ,  pourquoy  dit  ce  grand  Do-  mil.,ia  Par"«'o'«'« 

r  7  /   .   '   r        1    J  O  qui  non  prarcept» 

cteur  ,  m;tj  df  millions  a  enfai  s ,  7.7/  mentent  (avs  recenoir  le  bapiifin,x«moriuiU 

b.iptifhie  ne  viinncnt-ds  pas  au  Royaume  de  Dieu  ponriouyrdc  tur  l,on  vcli»"nt  ra 
1    -'  /  -^  r  *  rc^num  L)».i    vbi 

/./  connut (fance  de  la  vérité?  Peut- on  pn  tendre ,  qu  ils  refont  cena  rft  agnitio »e- 

f..'.f  compris  dans  ces  termes  de  tous  les  hommes  ,  ionme  s'ils  rîtaris'Nuroqnidaut 
>/7-  ;  1       j       1  0^,  f      y     -  ~/z.        .»■<  honiiocs  non  finit  vc 

;,  efom.tp.u  du  nombre  des  hommes  ?  Ou  qucuju  vn  ofera*ttl  1101iperiil,Ml)taillJ 
dire ,  que  Dieu  defipart  les  veut /âuner,  mais  qu'eux  ne  le  veu-  quoidLTû  cft  o;»- 
lc,vt  pa>  ,  puis  qu'au  rcrad  de  ces  chefts  ils  ne  icauent  encore  ce  ncs  homin«>jy":i- 
qnec  e/l ,  que  de  vouloir, ou  ne  pas  vouloir  ?  Dr.is  quidem  vuli 

Comment  cette  vérité  s'accorde  t'clle  aucc  la  f.uiiTe  Çd  iÇfi  no,unt  1ui 

c  .-  t         ■         (•     ■       .  _  1      r  1         1  nonJi-m  vrlle  (en 

luppolition  decet  eicnuain:  .Que  Bien  vent  le  Jalm  de  tous  none  iftanoueroor. 

hs  hommes  auccvne  volonté  efficace  de  fàpart,  &  qu  il  ne  de-  4*gM-4.mUli»m. 

>...indc ,  (inon  qu'ils  levucillent  aufîi  de  la  leur ,  pour  les  fàuucii  "*' 

Attend-il ,  que  ces  enfans  vucillent  ce  qui  leur  eft  impof- 

fible  par  la  nature  mefme  de  vouloir  iamais  ?  Et  ne  faut-il 

pas,  que  cesopinions  humaines  qui  s'efforcent  toufiours 

de  rapporter  aux  diuerfes  volontez des  hommes,  ce  que 

J'Apoftrc  rapporte  aux  iugemens  incomprekenfibles  de 

la  volonté  diuine  ,  cèdent  à  cette  vérité  ficlaire,  comme 

dit  encore  le  mefme  faint  Auguftin  :  jQuà  vtdcmiu  tam 

muliùs  1  olcntibm  l.omimlm,  sed  Deo  nolente  fa'.uos 

non  fiert  ? 

III.  Ces  mefines  paroles  de  faint  Auguftin  :  Ipfe  fein- 
ter imit  qm  pr.ecepta  me  dut  obferuare  nonvult.  Saluait  non  vis 
abtp/o  ,  ex  le  iudicab.ns  ,  monftrent  feulement ,  que  les 
hommes  fc  perdent  par  leurs  péchez:  que  ce  n'eft  pas 
au  médecin ,  qu'il  faut  attribuer  la  mort  du  malade ,  mais 
à  l'intempérance  du  malade  mefme,  qui  ne  veutpasob- 
feruer  les  ordonnances  du  médecin  ,  lefquelles  d'elles 
mcfmes  font  capables  de  le  guérir,  s'il  les  vouloit  obfer- 
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258       III.   Partie.  II.  Point.  In  quel  fins 
ucr  :&  que  ce  n'eft:  pas  Dieu  quiefteaufe,  qu'il  ne  veut 
pas  les  obferuer ,  mais  la  feule  corruption  de  fa  volonté, 
dont  1  homme  eft  auteur  ;  &:  non  pas  Dieu. 

Or  ce  n'eftpa;.  feulement  en  ce  fens,  que  ce  Traducteur 
&  fes  Confrères  entendent  ,  qu'il  ne  tient  qu'aux  hommes 
d't/lre  /ifuuTé  Car  eftant  preuenus  des  mefmes  imagina- 
tions que  les  Semipelagiens  ,  ils  croyent ,  comme  eux, 
que  la  grâce  ejîde  telle  nature ,  qu  elle  appelle  ejr  quelle  wuitt  gé- 
néralement totales  hommes ,  &  fans  en  exc'ttre  aucun  les  veut 
fauuertou-' ,  ey  remettre  les  pèches  de  tout  le  monde. 
Vt  cuoftos  voect  i!-      cette  grâce  ineffable  eft  telle  parmy  vom , 

la  quiJrm  iuuitet-  '  ^   >  '  n      *.     jt    *        un  v  . 

que,  uec  vllum  Prar-        «■£?  a  t0lu  (ftirit  °fferte  »  ellc  efl  Commua  a  tCUS. 

tetiens ,  Audratcô-      Cefivn  bien  gênerai ,  ejr  I  e  8  v  s  nom  la  donne , 
munctn  afF«rc  falu-       Vmu„t  „omfauuer  têtu  fans  exclure  pcrf,nne. 

tem  Omnibus ,  Se  .  ■>  J  '       \  > 

totum  peccato  ab-  CMais  que  chacun  par  fan  libre  arbitre  obeyt  a  la  voix  de  Dieu  qui 
folucre  mundum.    l'appelle .  ey  (lue  Cefbrit  humain  (i  meut  ty  Ce  porte  par  {on  choix 

trojf.Caim.it  txgr.      il  *  .       ■"  '  '    r         i     ■> 

caf.  10.  vers  cette  lumière  qui  luy  ejl  offerte ,  laquelle  ne  Je  retirant  de  per- 

fanne  n'aide  néanmoins  ty  n  éclaire  que  aux  qui  Je  d:(pcfent 
volontairement  à  la  receuoïr. 
Sedproprioqucm-      ^jau  l'homme  apperecuant  cette  haute  clarté ', 

quearbimo  natete  ,.      ,1  r  -r»  •       r^  >  l     .' 

vocanc,  ludicioque  Meutluy-mefme  vers  Dieu  fa  propre  liberté. 

/uornotafeextende-  Luy-mefme  ouurc fon cœur alagrace nouuclle , 

SuEm^SS  Et  par  fon  propre  choix  fait  la  voix  qui  t'appelle. 

fubtiahat  vlli ,  s<à  Cette  clarté  du  Ciel  brille  de  toutes  parts , 

cupidos  rcfti  iouet ,  jçui  homme  nefipriué  de  lés  diuins  regards  : 

illultretque  volctes.        .„    .     ,.  ,       '  ■  J/z   r      i 

u.$kii.  Mais  eue  embraie  ceux  qui  dtjpojent leurs  âmes , 

Par<vndefîr  louable  à  receuoir fis  flammes . 
Et  c'eft  de  là  qu'ils  concluent ,  qu'Une  tient  qu'à  vn  chacun 
des  hommes ,  qu'ils  ne  fotent  tous  fauuez, ,  parce  qu'ils  fe  per- 
fuadent,  auffi  bien  que  ces  anciens  aduerfaircs  de  faint 
Auguftin  ,  que  toute  L'efficace  delà  Grâce  dépend  du  libre  arbi- 
tre ,  ey  qu'ainfi  la  caufe  de  ce  que  tous  les  hemmes  ne  reçoiuent 
pas  la  vraye  vie ,  que  Dieu  leur pre fente ,  vient  tellement  d'eux- 
mefmes ,  que  leur  propre  volonté  eft  au  fi  bien  le  principe  du  choix 
des  vns ,  que  du  refus  des  autres ,  comme  fi  nous  autons  vnepuif- 
f'ance  égalée  pour  deux  efett  fi  contraires ,  ty  qutl  nous  fu(l  aufii 
libre  de  vouloir  le  bien  que  le  ma!. 


IesvS-Christ  e/l  mort  pour  tous  les  hommes.        ij$> 

C'eïf  donevous finis  ,c'efivOus  de  qui  l'orgueil  extrême  ^g^ 

^ttanue  en  Ce  plaignant  la  majefléfnprcme.  Vos  fo'i  ingrati , 

Vous  ' dont  l\3rh  ingrat  ne  peut  voir  fans  douleur  ?*»"*««■  :  cu- 

jQnelagraccd  vn  Dieu  règne  dans  vo/tre  cœur.  biino»uliisfiab6ft«« 

Vous  qui  voulez. ,  qu'à  tons  par  I  E  s  vs  prefentée  "  t*vcfh  "■  Et  ^uod 

m.    *      •  *>  ê  i  '  noiicuiuîi  mobiles 

Ejtantprifid<svm  ,  des  antres  rejettee ,  atl;a  ,„9  i„grcjiû- 

Tioflre  feul  libr<  arbitre  ariffant  par  fin  choix  ™,  '«  «  ipfcspen- 

5w/  f4*/?  ^«»(f  /  x/»///// , C autre  ejioutefa  <votx  :  cx  -,lViâo  c'onftet 

Comme  s'il poffedoit vne  égalle  pwjfincc ,  cuiu(que  quod  in- 

D\mbraftr  afin  gré  le  v,ce,  eu  innocence.  ïï3S&S£ 
D'où  il  s'enfuit,  qu'il  n'y  a  plus  rien  de  protond  ny  de  le-  qUefecu!t*s  Suppe- 

crec  dans  les  iugemens  de  Dieu  touchant  le  falut  des  "«»&»■"  fit piopriû 

.  £"  n        /»-    i    •    .         /r-  •  c  n  hona  quam  mala 

hommes ,  &  que  tout  y  eft  aufli  clair  &  aufli  man  îtelte  aux  vellc  [d  faf  u 
difciples  dcMolina,  qu'ilatoufiours  paru  obfcux  &  ca- 
ché au  diuin  Apoftre,  au  grand  faint  Auguftin,  &àfcs 
difciples. 

Or  prenant  en  cette  manière  la  parole  de  ce  Tradu- 
cteur, qnilne  tient  qu'à  vn  chacun  d'efire  fauué  ,  les  Pères 
l'ont  rejettee  ,  comme  vn  refte  pernicieux  de  l'hercfie 
Pehgiennc  ;  &  le  zele  qu'ils  ont  eu  pour  la  vraye  grâce  de 
Iesvs-Chkist,  qu'on  afïuiettit  par  ce  moyen  à  la  vo- 
lonté de  l'homme  ,  le«  a  obligez  de  s'écrier  aucc  indi- 
gnation: 

Loin  de  nous ,  infenfez, ,  efirits  prefemptueux ,  I  procul,  Infana  imi 

Deu.lop^enfinvos replis  tortueux:  ÇJK 

Suiuez  i  auteur  mauatt  de  cette  erreur  impie ,  ftotem  comitarc 

Dont  vous  renouuellez.  l'infilence  afflupie.  jjj6  *™™am' 

Car  ils  ont  bien  enfeigné ,  qu'il  tient  à  l'homme  de  ce 
qu'il  ne  fc  fauue  pas ,  parce  que  l'homme  ne  périt  que  par 
fon  péché  ,  &r  qu'il  n'y  a  que  la  corruption  de  fa  volonté, 
qui  1  empcfche  d'obferuer  les  commandemens  de  Dieu, 
dont  l'obfcruation  le  conduiroit  au  falut.   Et  c'eft  tout 
ce  que  dit  faint  Auguftin  dans  le  paffige  que  ce  Tradu-   HocctlamTccnndû 
fteur  obieifte,  comme  c'eft  auffi  ce  que  le  Concile  d'O-  ficl  m  Cathoiicam 
range  voulant  cftouffer  les  calomnies  des  Semipclagiens,  ^Ittp«ba^Cng" 
a  déclaré  en  particulier  de  tous  les  baptizez,  en  la  per-  graiia  omnesbapti- 
fonne  dcfqucls  cette  venté  paroift  encore  plus  manifefte,  »uChiift«>auxfc 
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i6o      III.  Partie.  II.  Point.   En  quel  fus 
liante  Se  cooprnm-  parce  qu'eftant  inftruits  par  la  foy  de  ce  qu'ils  doiuent 
pwtlnTncp V",rr&  fairc  *  ce  nc  peut  cftre  que  le  manquemenc  de  leur  vo- 
dcbfant,fi  fi.ie  ici  lonte  ,  qui  les  empefche  de  les  accomplir. 

SrapYcrJ0^  '     Mais  ,ls  ont  fou^nu  en  mefme  temps ,  que  comme  la 
Arnufc  et/,,  vit.     mauuaife  vo'onté,  qui  deftourne  l'homme  de  l'accoin- 
pliiTemcnt  de  la  loy  de  Dieu  ,  ne  vient  que  du  vice  de 
l'homme,  la  bonne  volonté  au  contraire,  qui  la  luy  fait 
accomplir,  eftvn  don  particulier  de  ia  grâce,  qui  ne  dé- 
pend point  de  l'homme,  mais  de  la  pure  mifericorde  de 
&;lefii.  i6.fecun.  Dieu.  Si  vous  voulez, ,  dit  l'Efcriture  ,  vous  accomplirez  le* 
connnandemens  de  Dieu.  Et  en  ce  fens  là  il  ne  tient  qu'à  nous 
de  les  accomplir;  n'y  ayant  que  noftre  propre  corruption, 
qui  nous  empefche  de  les  vouloir  accomplir.  Mais  fil'oa 
entend  par  là, comme  faifoient  les  Scmipclagiens, que  cet- 
te volonté  de  les  accomplirait  toufiours  en  noftre  puif- 
fance,  &:  qu'en  ce  dernier  fens  il  ne  tient  qu'a  nous  ,  c'eft 
ce  que  faine  Auguftin  réfute  par  ces  excellentes  paroles: 
ca/'J  Uri   ' *'  ' iLeflci rtain  ,  dit- il ,  que  nous  accompltjfons les  commandement 
de  Dieu ,  fi  nous  le  voulons  •  Mais  parce  que  c'est  a<t  Seigneur  a 
préparer  la  volonté ,  il  faut  luy  demander  qu'il  mu.  L  fajfevou" 
lon,  &•  d'vne  volonté  a/fez,  forte  &  a  fit  z,  plein/,  pour  les  accomplir 
en  effet  filon  que  nous  U  voulons.  Si  volveris  confit nabis 
mandata.  Certumesi  enim  nos  mandat d feruare  ,fivvlumus.  Sed 
quia  préparât /r  voluntas  a  Domino  ,  ab  illo  petendum  ejl  ,  vt 
tanturn  velimus ,  quantum  fnfjicit  vtvolendo  fuiamus . 
cb*p.6.  Et  dans  le  Iiure,  Delapredeft 'motion  des  Saints  :  l'iufteurs, 

dit-il ,  ej coûtent  la  parole  de  la  virité.  Mats  l  s  vus  lar  çotuent, 
&  Us  autre s  la  combattent  :  c'ejî  donc  qut  ceux- la  veulent  croire, 
&que ccux-cy  ne  veulent  p.is  croire.  Jj^ui  petit  ignorer  cimier  cette 
confqttenc  ?  Mufti  audiuntverbum  veritatis-.fed  alij  credant,  ait] 
a?.  t> -adieu ut.  Volant  erço  i(li  credere ,  >  olunt  atttem  ,11'.  Jgjiu  hoc 
ignora  ?  qui*  hoc  ne^et  ?  Difons  le  mefme  en  cet  exemple  du 
'.Médecin^  que  faint  Auguftin  propole  dans  le  paflage  dont 
il  s'agit.  Plufieurs  efeoutent  les  ordonnances  falutaires, 
que  ce  médecin  celefte  a  propolées  dans  fon  Euangile, 
pour  la  guerifon  des  âmes.  Mais  les  vn„  ks  obferuent,  5c 
ks  autres  ne  les  obferuent  pas.  C'eft  donc  que  ceux-là 


I E  s  v  s-  C  HRiSTf//  mort  pur  tous  les  hommes .       z6i 
les  veulent  obferuer,  &:  que  ceux  cy  ne  le  veulent  pas. 
J^utt  bec  içnorci  ?  quù  hoc  negn  \  Mais  parce  que  Ditti ,  adioufte 
ce  grand  Docteur,  prépare  Uvolontc  des  vns ,  <y-  ne  prépare 
pas  ee  lie  des  autres,  tl faut  rcconno.ftre  dans  les  différentes  vo- 
lontez.de  ces  pr (on nés ,  Us  différents  effets  ou  de  fa  mifcncorde 
eudefaiujitce  jur  eux.  Sed cumaltis prdparetur ,  altis non pr.i- 
par<tur  votunttts à  Domino ,  difeernendum  eft  v  tique ,  quid  vc- 
mat  de  mi'cricordia  ,  qmd  de  md  cio.  Ce  qu'ayant  confirmé 
par  ce  que  dit  faint  Paul  parlant  des  Iuifs  :  ifrael  nu  peint 
t.O'iué  et  qu\l  cherchait  ;  tuais  ceux  qui  p.  î  cjté  élctts  l'ont  trou- 
i/c,  cy  tous  Us  autres  ont  efté  autuglez,  ,  il  adioufte  encore  : 
V  01  Li  Us  effits  et  /..•  mhrieode  <y-de  la  influe  de  Dieu  jur  Ut 
hommes  ;  de  /a  mt/èrttO'  Je  fur  Us  élcus  ,  qui  ont  receu  de  luy  Ut 
véritable  iufhfScation  ,  &  de  fa  :u(licejur  Us  aunes ,  qui  ont  ede 
aucuglez.    tt  cependant  ceux-ià  ont  creit  ,  parce  qu'ils  l'ont 
voulu,  &  ceux-là  n'ont  pat  creu  ,  parce  qu'ils  ne  L 'ont  p.v  vou- 
lu. L>'où  il  s'enfuit ,  que  Dieu  a  exercé  fa  nu  (encorde  <y  /•//•>- 
Jtlte    SVR      LES    VOLONTE!     MES  M  ES     DtS     HOM- 
MES,   t.cce  mferteordiam  dr  indteium : mijc.icsrdu  in  el  c/to- 
ne ,  qitx  con/eenta  </l  tuf  tiam  Dei  :  iudicium  vero  in  c.tnros  qui 
exerçait  fient  :  ty  tante  n  ilii  quia  voluerunt  cediderunt  :  ilii  qui  a 
holuerunt  non  credid*runt.  LMifertctrdtd  igityr  & indteium  in 
tpfis  velu  n  ta  -il  us  faclafu  >.  t. 


Article    XX. 

En  qnoy  Iesv  S- Christ  comme  médecin  ds  âmes  ejî 
différent  des  médecins  ordtnt  r^s  de  nos  cops.  JVue  dans  le 
paffige  de  faint  x^Augafttn  ofiiccJc  par  ccTraductcur ,  par  M.. 
L  e  M  o  î  n  E  ,6"  Us  autre  s, 'e  monde  qut  Iesvs-Christ 
cflv  nu  fumer  ,  eft  en.  onde  ileu&  prcdtjfinc. 

ILparoift  par  ces  maximes  confiantes  &:  indubitables 
dans  la  doctrine  de  faint  Auguftin,  combien  il  a  efté 
éloigné  de  regarder  I  esv  s- Christ  comme  vn  mé- 
decin, quifclon  lafaulîc  imagination  de  ce  Traducteur, 
&:  des  auteurs  du  Hure  intitule  :  Les  vetttables  Sentiment  de 
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i6i         III.  Partie.  II.  PoitfT.  tnquelfens 

Jaint^i'iguftintonchant  la  Grâce  ,  applique  à  tous  leshom* 
meségallement  le  remède  d'vne  prétendue  grâce  fuffifnn- 
te,!aiirant  au  libre  arbitre  deleurvolonté  de  s'enferuir, 
ou  de  ne  s'en  pas  feruir,comme  il  leur  plaift.Car  il  eft  vifi- 
Aug.Dttnà.s*ua.  jjje au  Conrraire  ,  que  c'eft  fur  la  volonté mefme  que  doit 
agir  ce  médecin,  &:  que  le  malade  ne  pratiquera  iamais 
fes  ordonnances,  fi  luy-mefme  ne  luy  infpire  la  volonté 
de  les  prattiquer.  En  quoy  il  eft  bien  différent  des  méde- 
cins ordinaires ,  qui  ne  gueriflant  que  le  corps ,  Se  non  pas 
lame ,  peuuent  bien  laiffer  à  leurs  malades  la  liberté  d'v- 
fer,  ou  de  ne  pas  vfer  de  leurs  remèdes,-  parce  qu'ils  ne 
font  malades  que  du  corps ,  &  non  pas  de  Famé ,  Se  que 
leur  ame  ,  comme  eftant  faine  ,  eonferue  toufiours  vne 
auerfion  de  la  maladie ,  &:  vn  deûr  de  la  fanté ,  qui  les  por- 
te affez  d'eux-mefmes  à  fuiure  les  ordres  de  leur  mé- 
decin. 
Mais  icy  la  volonté  mcfme  eftant  malade,  c'eft  fur  cl- 
Quonhm  pnafqna  le  qu'il  faut  que  le  médecin  agifte  premièrement.  Car 
homoà  doaiioatio.  Mmt   dit  faint  Profper ,  me  Dieu  ait  deliuré  l'homme  par  fa 

ne  Diaboli  per  Dci  '      ,  ■     j     i    ,      t  ,         ■  n  i  i  ■ 

jrraiiimlibcretur,in^<ï^  de  la  tyrannie  &  de  la  domination  du  Dtable  ,  il  languit 
illo  protundo  iaece,  £atts  Ceprofond  abyfme,  dans  lequel  fa  liberté  propre  s' eft  precipi- 

in  quod  fe  fin  liber-    ,        ,'     J.  •rj       , .    ~  .,    *.       Jr  .  S   r        i   J       J 

tare  demerfît.  Aimt tee  volontairement.  i^Ainji  il  aime  fa  langueur &Ja  maladie ,  & 
ergo  iâguores  fuos,  H  prend  pour  vne  véritable  fanté cet  ajjbupiffement  >  qui  l*em- 
îuSd°«^o«rîfcCV^  de  (Mnoiflre  qu'il  eft malade  vu/qu'à  ce  que  receuant  ^ 
«efeit,  donecpiima  Dieu  la  première  grâce  ,  &  le  premier  remède  ,  il  commence  a 
h*c™^cUcoatcrî" fentir fin  mal ,  pour  pouuoir  en  fuite  defircr  l'afiftance  de  ce  me- 
piat  nofll-  qùod  lao-  decinfuprème  qui  le  doit  guérir. 

gueat.&pofficopem  £t  Veft  ce  que  ce  mefme  Saint  explique  encore  diuine- 
qui  fargat.p^.^  ment  contre  l'auteur  des  Conférences.  Vout  ne confierez. 
Capit-Gatl.e.6.  p^  }  dit-il,  qi>€  dans  les  maladies  corporelles  famé  peut  bien  de- 
»§iwa  llangaêat,&/w  l*fattè  d»  corps ,  parée  quelle  demeure  toufiours  faine  :  mais 
corporiiuor.-mcd  û  que  dans  ces  maladies  intérieures  &fpirituelUs ,  elle  ne  peut  pas 
fana  piofpiciai  At-  j  p      ra  r  f{  c>en  eue.merme  qui  eft  malade. 

qui  totus  horao  ex     •,„■',**      ■'  r  * .  r  j  r  'a 

ipfa  &  cum  ipfa  in    C  eft  l'homme  tout  entier ,  qui  aucc/on  ame  çrparfon  ame  s  est 
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par  l<  médecin  {up'ême.  ilreconnoiûe  enfin  qu'il  efi  miferable.  laniiwtisiccipiat.ii- 
Le  premier  appareil  de jtsplaytseft ,  qu  tl  commence  <\  je  déplâtre  (eni  fempet  errores 
afgy-mefme ,  &  t  cenceuoirvnebayne  de  fa  Ua?tttur mortelle.  &  fuQS,*impjeâ8«6 

j;  ■        j     ^  /  '     r      r        J     a  "/  J  r        .  Vf    fclta  pro  rcus.  Cu- 

rfr  /j  corruption  de /on  pèche.  Le  fécond  e/t,  qu  il  dcjtre  a  cjtre  ius  f/lu$  _rinM  ^ 
^«rry,  ^  ^«7/  reconnoijfe  U  main  fauirableejr  toute- pui/Jante,  »*  6b<  inclue  dif- 
7///  /f  doit  guérir.  Et^  cette  hay ne,  cette  connoifance ,  &cedefir  ÊJSfiSÎS 
précèdent  tellement  fa  guertjon  ,  qutln'y  a  que  ce  médecin  tout-  fe.  Scquauverbeft, 
JM0&M ,  dontilattend  U  famé,  qui  les  luy  préimprimer  dans  J  J^**jjg 

/  </WÉ.  nouciit.  Q^accura- 

Mais  il  y  a  encore  vne  autre  différence  entre  le  mede-  tipneipfim  ik  pr*- 
u  Ciel ,  &c  les  médecins  de  la  terre  ,  c  eu  que  ceux-  <jUIX!,un,  r»  ,a:urut 
cy^ltans  liez  auec  les  autres  hommes  par  les  loix  de  la*ii,i«icra.Hur.p^. 
focieté  humaine  &:  ciuilc  ,  ont  quelque  forte  d'obliga- ""*"'*  c'  *t(i- 
tion  de  procurer  la  fante  par  leurs  remèdes  à  tous  ceux 
à  qui  ils  le  peuuent ,  principalement  fi  l'on  fuppofc ,  com- 
me il  arriue  d'ordinaire,  qu'il  n'y  arien  en  ces  malades, 
qui  les  rende  indignes  de  cette  affiftance.  Aulieuqu'icy 
le  médecin  cft  tellement  homme,  qu'il  eu  auift  Dieu  ;  &: 
il  n'a  pas  feulement  la  qualité  de  médecin  ,  mais  aufli 
cellederoy,  &deiuge.  Et  les  malades,  qui  ne  peuuent 
cftre  guéris  que  par  luy ,  non  feulement  n'ont  pas  droit 
d'exiger  de  luy  cette  aifillance  :  mais  font  mefmes  indi- 
gnes qu'il  Iesalïiue,  puisqueleurorgucileft  tel, qu'ils  ne 
veulent  pas  feulement  reconnoiftre,  qu'ils  ayent  befoin 
de  fes  remèdes  diuins.  Et  ainfi  c'eil  vue  ingratitude  ex- 
trême ,  que  de  méconnoiftre  la  mifericorde  fingulierc 
qu'il  nous  fait,  lorsqu'il  daigne  guérir  nos  ames  malades 
par  la  puiffanec  fouucraine  de  fa  grâce,  &dele  vouloir 
obliger  de  telle  forte  à  faire  la  mefme  faueur  à  tous  les  au- 
tres ,  quoy  qu'il  ne  la  doiuc  à  perfonne ,  que  s'il  ne  le  fait 
onle  veut  rendre  comme  refponfable  des  maux  qu'ils  fc 
procurent  à  eux- mefmes,  fous  prétexte  que  fa  grâce au- 
joitpû  lesempefcher. 

Ceucequcfontauiourd'kuylesdifciplesdeMolinapar 
la  prétendue  neceffué  qu'ils  veulent  impofer  à  ce  méde- 
cin fuprême ,  de  prefenter  à  tous  les  hommes  des  remèdes 
fufHfans  pour  guenr  les  blcflures  qu'ils  font  à  leurs  ames. 
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&pour  erapefchermefme  qu'ils  ne  fe  les  fafTent ,  parce 
qu'autrement,  difent-ils,  ils  ne feroient  pas  coupables  du 
mal  qu'ils  commettent.  Etc'eft  ce  que  faint  Fulgencea 
rejette  depuis  plus  d'onze  fiecles,commevne  pen fée  tout 

Acci]ra!itDeum,àafajnniurieufealagrace  ^C  *  esvs_Chr  ist.  Il  y  en  a, 
ci'ôkint*  &"re  ipfos  dit  il,  qui  acenfent  Dieu  dece  qu'il  ne  leur  donne  pns  lagracc,& 
cxcurar.t.quiDfum  qui  s'excufènt  eux-rhefrnes ,  lors  qu'ils  offen'ent  fautrice  par U 
oo/Mds'offindon"'  corruption  de  leurs  iniquité*.  Ils  Je  font  des  playes  de  leurs  propres 
Ipfifuismanibusio-  main s ,  &  cependant  ils  ont la  bardiejfe  de  faire  desrcprocb.s  au 
teruncp!a;3sacme-  mc(lccin     cemrne  fi  la  caufe  d'vne  mort  volontaire  n'esloit  p.u 

dico    non   duD:tant  ,  r  '  r  r  •  ■  ! 

irrogare  ca:ûnum -.  en  celuy  qui  fe  tue  foy-mtfmc ,  mais  en  celuy  q une  luy  a  pas  don- 
tanqujmcaufaoï-ci-  jjg^ja  remède  falutaire  pour  l' empefeher  de  mourir.  Carlamedè- 
inillo  fit  qui  feipfim  cine  en  eue-mejme  n  eft  pas  canje  de  la  mort ,  mats  de  lagiierifon. 
interficit  :  fed  in  co  £(  on  ne  peut  pas  iuftement  luy  attribuer  cette  mort ,  fîellenap- 

qui  minus  ci  laiubri     ,.  r  J       */    »/  .//  ;'/  »   n  r  • 

cura  ione  fubuene-  /"? *e  p.ts  fes  remèdes  a  'aplaye  mortelle ,  que  l  hommes  ejtf.n- 
tir,  Medicina  quip-  te  a  hy-mefme  •.pttijqiu  c'efl  v.ve  acTion  de  i/tftice ,  que  celuy  qui 
pe  non  n>o:tis ,  (ed  Se/?  bfrft  de  cette  forte  foit  abandonné ,  &  qu'on  luy  laife  tromer 

curanon  selt  cailla:      J        ■>  J   ,     ■>  ,         ,  '  r 

cui  vtiqucnonrtûè  hmort,  laquelle  il  s  eft  procurée  volontairement  par f< s  manu  ai [es 
mors  adfcnbitur ,  fi  afff0ns  ■  comme  ceftvne  ail  ton  dépure  wifcrtcordc }  file  médecin 

peflnno   vulneri ,       ...  ,      i  i    r  i     r  J  ~i  > 

qnod  homofibi  in-  le  tire  d  entre  les  bras  delà  mort par la faneur ■& par la  grâce  a  v- 
tulit ,  minime  prx-  ne  afnfiance  toute  gratuite . 

feïîiSîS  Enrlnpourreueniraupa%ederaintAuguftin5&rui. 
illeieiinquacur ,  vt  ner  entièrement  l'obiedlion  que  ce  Traducteur  &  fes 
nioncm  quam  fibi  compagnons  en  tirent,  il  ne  faut  que  confiderer  .  qu'il 

i.'Omancis  operuus  "      ■  tr     ■    c\  J  t 

sd:'ci.iic  inueniat:  marque  aum-tolt  après  ,  que  ce  monde  ,  que  I  e  s  v  s- 
m  le  îcor.lix  vcro,à  C  hri  st  eft  venu  fauuer ,  &  non  condamner ,  font  ceux 
iispern.:iembene;;-°iue  *e  Sauucur  reconnoiit  pour  liens  de  toute  éternité, 
c-ogM'uit;ccunt\-- c'eftà  dire  lespredeftinez.  J*uare  Sdtiator  dicitts  ejl mundt, 
U  Tp^l^u  l"ÏJ  H'Jï %'t  faluetmundum  ,  nonit  iudicctmttndum  ?  Saluarinon  vu 
&g*.t,  10.  ab  ipjo,  exteiudtcaberà.  Voilà  ce  que  ces  Théologiens  ci- 

tent; mais  ils  deuoient  adioufter  ce  que  faint  Auguftin 
adioufte  auflî-toft.  Et  qmd  dream  tudicaberisi  Vide  quid  ait: 
Oui  crédit  in  eum ,  non  iudicatur  :  qui  autem  non  crédit ,  ijitfddi- 
clurum  [fer \is ,  ni  fi  iudicatur  ?  Iarn ,  inqmt ,  iudicatm  eft.  Non- 
dum  appariât iu'haum ,' & iamfacltm ej/iudicium.  Nouit emm 
Dominus\qui  {tint  eins.  N omt qui permaneant adeoronam yqtù 
ptrmaneant  adflammam.  Notât  in  areafua  triticnm  ;  nouttdr 
palcam.  Aquoy 
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A  quoy  ils  pouaoienr  encore  adioufter  ce  que  dit  le 
mefme  Saint  dans  le  Traicé  100.  du  aie  fine  Commentai- 
re fur  faint  Iean  :  Que  ce  monde  ,  duquel  il  iftdit ,  Non  enim 
films  bominis  venit  vt  utdicet  mundum ,  tedvt  falueutr  mundm 
pcripfum  (qui  font  les  paroles mefmes  qu'il  explique  dans 
lepaflage,  qu'on  nous  obje&e  )  e H  le  monde  oppo/c'à  celuy, 
dotiîilcïtdit ,  le  ne  prie p.is  pour  le  monde  :  N  o  N  pro  mundorc- 
ço.  Efitnund'U ,  de  quo  fcrïptum  efi ,  ne  cum  bot  mnndo  dam- 
nemur.  I'ro  ijlo  mundo  non  rogat ,  neqne  enim  qutfit  prjedcfltihi- 
fiu  irnorM.  Et  e(l  mundus  de  quo  /îriptum  eft  :  Non  enim  vc- 
nit  films  bominis  vt  mdtect  mundum  ,  fed  vt  salvetvr 
m  v  N  d  v  s  fer  ipfîtm.  Vnde  £?  Apofiolns  ,•  Dem  erat  in  chrijïo 
Tfundum  réconcilions  fibi.  Pro  isto  mvndo  rogat  di- 
ccn<  :  f't  <  ri  dat  mundus ,  quta  tu  me  mijifli. 

Ainfi  l'on  voit  par  cet  endroit  mefme  de  faint  Augu- 
ftin  ,  comme  par  cent  autres  ,  que  ceux  que  I  e  s  v  s- 
Christ  proprement  eft  venufauuer,  ne  font  pas  gé- 
néralement tous  les  hommes  j  mais  ceux  qu'il  fçaiteftre 
du  nombre  des  (îens ,  &:  que  fon  Pcre  luy  a  donnez ,  afin 
qu  il  n'en  perde  aucun  :  Hœc  ejl  voluntas  Patris  ,  vt  omn< 
quod  dédit  tmht  nonperdam  ex  co  :  que  c'eft  ce  monde ,  pour 
lequel  ilaeftc  enuovéi  ce  monde  faint,  quieftdcftiné  à 
Ja  couronne  éternelle,  ce  froument  pretieux  qui  eft  pré- 
paré pour  les  greniers  du  Paradis  ;  &  enfin  que  ce  n'eft 
point,  comme  dit  faint  Fulgenccfur ce  fuiet ,  l'vniuerfà-  D>lacar.ç$grs.p> 
lue  entière  de  tous  les  homme?  ,  mais  l'vniuerfalité  de 
tous  ceux  qui  doiuent  vn  ioureftrefauuez.  Non  totumom- 
ninogenus  hominum  ^fed  omnium  vnmerJîtM  faluandorum. 


U 
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N  Article    XXI. 

J>)uc  la  manière  félon  laquelle  le  Concile  d>.  Trente  dit ,  que  I  E- 
s  v  s-C  H  R  i  s  T  tft  mort  pour  tous  les  hommes ,  efl  tout  à  fait 
contraire  a  a  lie  de  as  nouueaux  Theoloçitns.  Ri/fon'e  à  l'en- 
fance d<s  Auteurs  du  l"ire  intitulé  :  Les  véritables  fenti- 
mens  de  faint  Auguftin  touchant  la  Grâce.  Que  M  le 
Moinej  reconnu ,  que  lepaffxge  au  Concile  ne  proutte  rien 
contre  la  doctrine  des  difcipUsde  jaint^àugufiin. 

I  ce  Traducteur  auoit  eu  deiTein  de  ruiner  luy-mef- 
Ime  toute  fa  mauuaife  doctrine,  touchant  la  rédem- 
ption de  Iesvs-Christ,  qu'il  prétend  eftre  mort  tel- 
lement pour  tous  les  hommes ,  que  tous  reçoiuent  par  les 
mérites  de  fa  mort  des  moyens  fufEfans  pour  fefauuer,il 
ne  le  pouuoit  mieux  faire  ,  qu'en  concluant ,  comme  il 
fait,cette  reflexion  par  les  paroles  du  Concile  de  Trente, 
qui  font  voir  éuidemment  la  fauflecé  de  cette  vaine  pre- 
stf.6.c\.  tenfion.  Encore ,  dit  le  Concile,  que  1  esvs  Christ^// 

mort  pour  tous ,  tout  ne  reçoiuent  pM  neaxtmoins  le  fruit  de  fa  mort. 
E  T  s  i  lUe  pro  emntbus  mortuus  efi  ,  non  omnes  tamen  mortk 
a  m  benefeium  recipiunt.  A  quoy  il  deuoitadioufter  pour  ne 
pas  tronquer  le  partage  du  Concile,  ce  qui  fuit aum  toft 
après:  'JMais  ceux-là  feulement ,  a  qui  le  mente  de  fa  Pafito» 
efi  communiqué.  S  E  D  ht  duntaxat  ,  qutbus  mertîum  pajsionù 
eius  communicatttr. 

Il  eft  donc  indubitable  félonie  Concile,  que tous nere- 
coiucnt  p.ts  le  fruit  de  la  mort  de  Iesvs-Christ;^  qut  le 
mérite  de  fa  Pafîion  nefl  f>as  communiqué  à  tous  les  hommes.  Or 
tous  les  Théologiens  demeurent  d'accord ,  qu'il  n'y  a 
point  de  grâces  &rdemoyens  fufhTans  pour  conduire  les 
hommes  au  falut  ,  qui  ne  foient  des  fruits  de  la  mort  de 
Iesv  s- Christ, &  qui  ne  fe  donnent  aux  hommes  par 
fes  mérites.  Et  par  coniequentil  eft  faux  félon  le  Conci- 
le ,  que  tous  les  hommes  reçoiuent  ces  grâces  &  ces 
moyens  fuffifans ,  que  les  difciples  de  Molina accordent 
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G  libéralement  à  tous  les  hommes  du  monde,  fans  en  ex- 
cepter les  impies,  les  idolâtres,  &  les  athées  ;  puis  que 
tous  félon  ces  paroles  exprefles  du  Concile  ne  reçoiucnt  pas 
ie  fruit  de  la  mort  de  I  £  s  v  s-C  h  r  i  st  ,  ny  la  communica- 
tion de  fts  mérites. 

Cela  fait  voir  clairement ,  que  lors  que  le  Concile  dit 
au  commencement  de  ce  partage,  que  Iesvs  Christ 
e/lmort  pour  tous ,  il  n'a  pas  pu  l'entendre  au  fens  de  ces  di- 
fciples  de  Molina,  lequel  il  ruine'  aufti-toft  aptes  ,  mais 
qu'il  a  fimplement  allégué  ces  paroles  ,  comme  elles  fe 
trouuent  dans  l'Apoftrc  ,  &:  que  pour  empefeher  qu'on 
n'enabufaft,  commefontcesnouueauxThcologiens,  il 
a  voulu  marquer ,  que  cette  mort  de  Iesvs- Christ 
pour  tous  les  hommes,  fe  doit  entendre  félon  le  fens  des 
anciens  Percs,  oudel'vniuerfalité  de  tous  les  enfansde  i««».  15.  j». 
Dieu  rcfpandus  par  tout  le  monde ,  félon  l'Euangile  ,  ou 
delà  grandeur  du 'prix  de  fa  mort,  qui  defoyeftoitfurïi- 
fante  pout  racheter  tout  le  monde,  félon  faint  Profper,  Vnfp.*t9.»bi.ri»'* 
fans  qu'on  en  deuft  conclure  vne  application  particuliè- 
re de  ce  prix  à  tous  les  hommes  en  particulier ,  qui  ne  fe 
pout  roit  faire,  que  par  la  communication  des  mérites  de 
I  e  s  v  s-C  h  r  1  s  t  ,  lcfquels  le  Concile  nous  alfeure  n'e- 
ftre  point  communiquez  à  tous  les  hommes. 

Cela  eftant  fi  clair  ôc  fi  manifefte,  ie  ne  comprends  pas, 
comment  les  auteurs  du  nouueau  Hure  des  Véritables ftnti-  cbuf.^.p,  \i. 
mens  de  faint \ytuguftin  touchant  la  Grâce ,  ofent  faire  paflfer 
cette  parole  du  Concile  pour  vne  decifionde  l'Eglifeen 
leur  faueur.  Car  ils  fçauent  bien  que  la  difputcquieftfur 
ce  point  entr'eux  &  les  difciples  de  faint  Augultin  ,  n'eft 
pas  de  lafuffifance  générale  delà  mort  de  Iesvs-Christ, 
les  vns&  les  autres  demeurant  d'accord,  qu'elle  eft  fnffi- 
fante  pour  racheter  vne  infinité  de  mondes  :  mais  que 
toute  la  difpute  n'eft  que  de  l'application  de  cette  mort, 
fi  elle  eft  générale  ou  non.  N'eft  il  pas  donc  bien  eftran- 
ge ,  qu'ils  oppofent  à  leurs  aduerfaircs  qui  ne  croyent  pas 
cette  application  générale  ,  l'autorité  du  Concile  ,  qui 
bien  loin  d'eftablir  cette  générale  application  de  la  mort 

Ll  ij 
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de  Iesvs-Ch  p.  ist  fuppofe  au  contraire,  qu'elle  n'eft 
pas  appliquée  à  tous ,  &  le  fuppofe  fi  clairement ,  qu'eux- 
mefmes  lors  qu'ils  ne  parlent  pas  tous  feuls ,  comme  ils 
font  dans  leur  efcholle  &:  dans  leurs  liures ,  mais  qu'ils 
ont  quclqu'vn  en  tefte  pour  leur  refpondre  fonr  obligez 
de  le  reconnoiftre.  Carc'eft  ce  qu'vne  perfonne  d'hon- 
neur &  de  pieté  a  tcfmoigné  dans  vn  Ouurage  public  que 
l'vn  de  ceux  qu'on  dit  auoir  eu  plus  de  part  à  cenouueau 
liure,  luy  auoitconfetfé  dans  vne  conférence  qu'il  auoit 
eue  auec  luy  ,  en  prefence  d'vn  homme  de  qualité  qui 
n'auroit  pas  fouffert qu'on  l'euft  pris  pour  tefmoin  d'vnc 
lettre  fvnjhbi*  cnofe  fau{Te.  oh  fanez ,  dit -il,  que  it  ne  parle  pa*  icy  de  la 

rj  KttcfqHe   Iv.  IOi  '  *  ils 

fuffifance  générale  delà  motde  Christ.  Car  il  est  certain, 
qu'elle  eft  fuffifante  à.  racheter  vne  infinité  de  mondes  :  mais  que 
te  parle  feulement  de  l'application  gencrale  de  la  mort  de  chnfl. 
Et  il  est  certain  ,  que  le  Concile  de  Trente  a  fuppofe  qui  lie  ntji 
pas  appliquée  à  tous ,  comme  M.  le  Urfoine ,  perfonnagt  que  t'ho- 
nore ,  me  le  confjfa  dans  vne  conférence  que  feus  le  bien  d 'auoir 
auec  luy  en  prefence  de  lM.  Olter.  Que  fi  cela  n'eftoit  pas  en- 
tièrement vray,  ils  n'auroient  pas  manqué  de  foullenir  le 
contraire  dans  ce  nouueau  liure,  où  ilstafehent  enplu- 
fieurs  endroits  de  combattre  cet  eferit  mefme  ,  où  l'on  af- 
feure  le  public  qu'ils  ontreconnû  vne  vérité,  laquelle  au- 
iourd'huy  ils  font  femblant  de  ne  pas  voir. 


r&  r&  $\  &.  rv'i  nfo  rvï 
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Article    XXII. 

Examen  des  Efcritsdc  M.  LE  Moin  %  touchant  ce  If.  Toint 
de  la  mort  de  Iesvs-Christ.  Obiections  qtïil 
Je  propose  ,  ejr  réfutation  des  >  eJpon(ès  qu'il  y  apporte.  I .  O  B  - 
1  E  c  t  1  o  N  .-  gue  Iesvs-Christ  riift  mort  que  pour 
les  predefiinez.  Qu'il  ne  peut  accorder  comme  il  fait ,  que  et  la 
tflvray ,  quanta  l'efficace ,  mats  non  quant  àla/ùffîfince,fiins 
ruiner  absolument  fa  doclrine.  Eclaircijcment  dîvnpaffagc  de 
Saint  Thomas  par  vn  autre  très- important  du  mif- 
?ne  Saint. 

JL  ncnousrcfte  plus  qu'à  examiner  en  particulier,com- 
me  nousauons  fait  danslepremier  Point,  ceque  M. le 
Moine  dit  dans  (es  Efcrits  fur  ce  1 1.  Point  De  la  monde 
Iesvs-Christ  pour  tous  Us  hommes.  Mais  quant  aux 
preuucs ,  dont  il  tafche  d'appuyer  Ton  fentiment,  nous  les 
auons  défia  toutes  refutées.  Car  il  n'allègue  que  deux  paf- 
fages  de  1  Efcnturc  fainte,  l'vne  de  faint  Paul,  t'nus pro  Art  , rt  j  ut*X6. 
omnibus  mortuus  eft-,  l'autre  de  faint  Iean  ,  Ipfe  cH prcpitia- 
tiopro  peccath  nojlris ,  non  prcnoflris  tuntuni ,  fed  etiam pro  to» 
tins  mundi  :  à  quoy  nous  croyons  ,  par  la  grâce  de  Dieu 
auoir  pleinement  fatisfait.  Il  adioufte  l'argument  de  faint  Krr  l'%  &  '*" 
Augultin  contre  Iulien,  que  nous  efpcrons  auoir  telle- 
ment éclaircy,  qu'il  fera peut-eftre  à l'auenir  plus  retenu 
àen  faire  de  vains  trophées.  Il  y  ioint  vn  pafTage  de  la  vo- 
cation des  Gentils ,  auquel  nous  auons  aullî  refpondu,    r'î' 
ayant  efte  allégué  par  ce  Traducteur.  Et  il  conclut  par 
les  paroles  de  faint  Léon  ,  que  nous  auons  aulît  expli- 
quées ,   en  confirmant  le  vray  fens  auquel  on  les  doit  Aw.ia. 
prendre  par  l'autorité  du  grand  faint  Grégoire  fon  fuccef- 
feur, &:  par  IctcfmoignagederEgiifedc  Lion. 

Nous  n'auons  donc  plus  qu'à  confidercr  Us  Obtefi.ent 
qu'il  fc  propofe ,  &  les  Refpcnfcs  qu'il  y  apporte. 

I.      O  B  I  E  C  T  1  O  N.  (  spro 

On  obiecle ,  I.  dit-il  ,  I  e  s  v  s-  C  h  r  i  st  cl}  v  ort  pour  Us  ;  ;,tis  ■ 

'_',...«  eu  minuits.  L'EO 

Ll  uj 
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îeS roi^Kno.  t°euls  predefiine^.  Dette ,  &c.  C  Antécédent  fe prouuc  parles  Ef- 
ReJrmptionem  mi  critures.  P/àlm.  no.  Le  Seigneur  a  enuoyé  vn  Rédempteur  À  (on 
fit  Domi.ms  populo  peuple.  En  faint  Iean.  10.  le  donne  la  vie  pour  mes  brebis.  Et  en 

fuo.  loau.  io.  Ani-'., .«  J  ' 

mimmcaii  Pono  jUM  lean  17.  Te  ne  prie  p.u  pour  le  manie.  On  le  prouue  encort 
pro  ouibus  meis.    pitr  faint  ^{uvufïtn  en  (on  Traité  ioo.  fur  faint  lean,  &  par 

Ioan.  17  Nonpro  *>•  \  _     ,,       ^  >       a  *  ,.  \  .    ,  -t.  „./ •  /  ...  \  -,  r 

mundo  rogo.  Dcin-  fdlftf  Pr-ojper  en  fa  rejponfea  la  I.  Obieclion  de  Vincent ,  ou  il  par' 
d-.  ci  s.  Aug.Tuoo  leainji:  Il  n'y  a  point  de  doute ,  qu'a  proprement  parler  y  ceux-là 
Viocent!!nrefD  °di  Ceu^s  f°m  rachetez  ,  dd' ame  de  [quels  le  Sauveur  a  chaffeleprin- 
VbiGc  ait:Reilem-  ce  du  monde ,  df  qui  ne  font  plus  les  organes  du  Dtmon  >  mais  les 

ptionis  proprictas     mem\,ns  ^  I  E  S  V  S  C  H  R  I  5  T. 

naja  dubic  pcnesil- 

loseft,   de  qaibus  n  \  »  ■%  r 

princepsmuimiffas  RESPONSEDEM.    LE    MOINE. 

cft  roras ,  &  qui  >ani 

non  vafa  diabo'.i  fed  /*■  dtftingue  L  Antécédent.  I  E  s  v  s-C  hrist  ç/7  mort  pour 
membn  funE  chri-  /^ /^  prce(efineZt,  Efficacement ■;  /*/ 'accorde.  Suffi famment: 

fti:    Efcusde  M.   <•  •        .  J 

Miin-.firt.^aii.i.  Ie  le  "te. 

ESïïSffg?  ROTATION    DE    CETTE    ReSPONSE. 

folis  prasdeftinatis  -  ■..«./>  ■  />  ■      a  ■ 

mortuuseft:Effica-     le  ne  pente  pas  quilyeuft  perionne,  qui  le  puit  îraa- 
citer,concedo:ruffi- gjner    qu'en  des  matières  importantes  &  fi  diuines,  vn 
0         Prorelieur  en  Théologie  ruft  capable  d  agir  auec  tant  de 
négligence  &  fi  peu  de  folidité ,  que  d'oppofer  deux  pa- 
roles, fans  aucun  éclairciflement,  ny  aucune  confirma- 
tion à  trois  paflages  de  l'Efcriture,  &c  deux  des  faints  Pè- 
res. Neantmoins  ce  n'eft  pas  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus 
mauuais  dans  cette  refponfe.  Car  enfoy  elle  ne  contient 
rien  que  de  véritable.  Mais  c'eft  en  quoyparoiftdauan- 
tagelepeu  de  lumière  de  M.  le  Moine,  d'alléguer  pour 
luy  vne  dtftinction ,  qui  ne  peut  fubfifter  auec  fa  do£trinc, 
mais  qui  la  deftruit  entièrement.  De  forte  que  nous  fom- 
mes  obligez  dédire  de  luy  ce  que  le  grand  faint  Auguftin 
lib.idtnup.&onc.  difoit  autrefois  del'vndefes  aduerfaires  :  fi.ee  omnta  recTè 
(*l'li'  dicerct ,  Ji  in  eis  Cathelicum  fenjiim  dejfenderenitentttr-.  qui* 

vero  Jctmus  ,  quid  ex  his  moliatnr  efficere  }profeffo  dicitetiam 
recta  pcritersè. 

Car  il  eftvray,  quecequel'Efcriture  &les  Pères  nous 
enfeignent ,  que  IesvsChrist  n'eft  mort  que  pour 
le  falut  des  éleus ,  fe  doit  entendre ,  qu'il  n'eft  more  effi- 


I E  s  v  s-C  hrisi  efl  mort  pour  tout  les  hommes.       iji 
cacemcnc  que  pour  eux ,  &:  que  cela  n'cmpefche  pas,  qu'il 
ne  foie  mort  furfifammenc  pour  les  autres  hommes,  quoad  !>*>/}>. ttfa.i,  <\i»h\, 
fHAgnitud  nent  &  potontam  prêt y  ,  comme  parle  (aint  Pro-  P»«wi 
fper,  parce  que  le  prix  de  fa  mort  &  de  fon  fang  eftoit 
plus  que  furHlant  pour  racheter  tous  les  hommes.  C'eft 
levrav  &  vnique  fens,  auquel  cette  diftindtion  doiteftre 
prife  ;  &  ce  n'cfl  qu'en  ce  fens  que  faint  Thomas  s'en  fert 
quelquefois ,  comme  lors  qu'il  explique  ce  que  faint  Paul 
ditcnfon  Epiftre  aux  Hébreux ijOue  I  esvs-Chr  i  st  Vtommafrmmam 
a  çouftè  la  mort  pour  toits.     Le  mot  de  tout  ,  dit-il  ,  (i  Peut  ^"P1*""  poteftmj- 

^  .  «         .  v  j  s,     i  >l    te  lin,  vevt  fit  di- 

»  rendre  en  deux  manières ,  ou  par  vire  dijtribution  accommodée  (tribut»  «ccoaMw. 
au  fuiet  ,  c'eft  à  Aire  pour  tons  les  prcdcûwez,  ,  parce  que  la  da>  rdliœtprooin- 
mort  de  Its  vs-C  hrist  n  a  Jo»  efficace  qu  en  eux ,  ou  ab-  pi0)([jjs  e.1;n  tan;i 
folument  pour  toits  quant  à  la  fuffif.xnce ,  parce  qu'en  c/lc-mif-  habetefliociw»;  vd 
me  elle  ejlfuffifantc  pour  tous.  Et  ailleurs:  I  es  vs-C  h  R  I  ST  tS^SSSL 
dit -il  ,  e(tvne  hoflie  d'expiation  peur  nos  péchez,  :  ifficacanent  Bàeaomm,  'offic  i  m 
pour  qnelques-vns,  mais  fuffifamment  pour  tous  ;  parce  que  le  "im^uamu  ;i  j.ifc 
prix  de  fon  fang  cft  fiffifant  pour  le  fJut  de  tous ,  quoy  qu'il  n'ait  inc,x^.tHtb.  u?if. 
point  d'efficace  que  dans  tes  iléus ,  à  caufe  de  l'empefehement  qu'il    Ip le  cft  pwpitw* 

i  JJ  J  J  [  i  1  propccctisnoll.i». 

•rouue.  pro  a|iquibu<,  e^^. 

Que  fi  M.  le  Moine  penfeabufer  de  ces  dernières  paro-  cirer,  icdproomni. 

les,  comme  cftant  fauorablcs  à  fon  (entiment .  il  tcfmoi-  fc«W5ww«w/ÇM 

n  rr  i  ■     e  'iii^-         i     r  •       t»i  prcuimi  lan^umis 

gnera  eltreauili  mal  inrormc  de  la  doctrine  de  laint  Tho-  ciuscftiurricK-nsad 
mas ,  que  de  celle  de  faint  Auguftin.  Car  nous  auons  def  Mwtm  ominum , 

r  ■  j  iin-  >-i       n.  r  \  r  ■        (<d  tionrubeterrica- 

ja  tait  voir  dans  le  I.  Point  qu  il  cil  vray,  félon  cciaintca,„  „,(-,  j„elettis 

Docteur  de  l'Efcholle,  quela  grâce  de  Dieu  ne  manque  ptopter ioipedimni- 

aux  hommes  ,  que  par  l'obftaclc  qu'ils  y  mettent  de  leur  JJJ  î;2^^,'* 

part:  Mais  qu'il  cft  vray  auflîcnmcfmc  temps,  que  depuis 

la  corruption  de  la  nature  tous  les  hommes  y  mettent  ob- 

ftacle,&  qu'il  n'y  a  que  Dieu  ,  qui  par  vnc  finguliercmi- 

fericorde  qu'il  ne  doit  à  perfenne  ,  &:  laquelle  il  fait  à 

qui  il  luy  plaift  ,  furmonte  dans  les  vns  cet  cmpcfche- 

ment  &  cet  cbftacle  qui  s'oppofoit  à  fa  grâce  ,  comme 

c'eft  par  iuftice  qu'il  ne  le  furmonte  pas  dans  lesautres. 

Et  c'eft  ce  que  ce  grand  Saint  tefmoigne  encore  en  ex-  Cran*  Dcirull» 
pliquant  ces  paroles  de  lEpiftre  aux  Hébreux  iCtnttm-  quImtmmTdifc 
plantes  ne  quis  dejit  gr+ti*  Dci.   La  grâce  de  Dieu ,  dit- il ,  r.c  communiât  ,  fïeue 


2.7*        III.    Partie.  II.  Point.  En  quel  fins 
dcc  fol  «feeft  ocbis  manque  à  perfonne ,  mais  autant  qtï il  eft  (n  t  lie  elle  fe  communi- 
que à  tous,  comme  le  fi U il  ne  manque  point  de  (e  pre  (enter  aux 
atitufhs.  Il  n'y  a  rien  en  apparence  ,  qui  fauorife  plus  la 
doctrine  des  difciplesdeMolina.  Mais  qu'ils  efeoutent, 
&  ils  verront  que  ce  Saine  condamne  aulîi  toft  comme 
vne  herefîe  de  Pelage , le  fensauquel  ils  voudroienc pren- 
Sed  conrw,  quia  fi  dre  fes  paroles.  CMaison  oppofera ,  die- il ,  que Ji  la  grâce  eji 
gracia  non  datutex  donnée  ,r/on filon  les  œnures  y  mais  feulement  de  ce  que  quelqu'v;* 
<x  hoc.quoda'iquis  n)  met  foim  <*  obftaae ,  il  s  enfutura,  qu  il  dépendra  du  [cul  li- 
non ponic  obftacu    bre  arbitre  d'auoir  la  grâce ,  ejr  non  de  i'eleclton  &  di  choix  de 
^«LmTpcfdeetCcX  r»eu  <.  Ce  qui  eft  l'erreur  de  Pelage.  A  quoy  ie  refionds:  gu'tl 
folo  libero  arbit  io,  faut  dire ,  que  cela  me/me ,  que  quelquvn  ne  mit  point  d'obftacle 
&  non  ex  cledio^ie  &  d' empêchement  a  la  ir ace  ,t(lvn  effet  delà  rrace.  De  (orteaue 

De.,qucdeft  error  iJ  S  J  JJ  6  J  7 

Pc'agij  Refpondeo.  r-  quilqu  vn y  met  objtacle ,  &  que  neantmoins  Jon  coeur  fepor- 
p  i  eetidum  eft,  q  uo  i  tc  £  Uuer  cet  empefehement,  cela  n'arriue  que  par  vn  don  de  la  pra- 

hocip'um.quodali-  ,        .  '„  „  -.-.,'     J,  /•  ■       T.       i 

quis  iion  ponit  ob-  cc  de  Dieu  ,quil  appelle  p.tr jamijtricorde ,  [don  ce  que  (atnt  Paul 
ituculum.ex  gratia  dit  aux  Galates  :  lors  qu'il  a  pieu  à  celuy  ,  qui  m'a  feparé  dés  le 
qiiîspo'ut  &  tamen  centre de ma  mère ,  &  m'a  appelle  par  Ça  grâce.  Et  ainfedece  que 
woueuiur  cor  eiiis  cet  empefehement  eji  leuépar  quelques-vns ,  cela  vient  de  la  mi- 
LVTo°cUeft«ndol/î','/V'r^  de  DieUi  &de  ce  Vl*'il»eJ?P'*s  leuépar  a  autres,  cela 

uo  gratis:  Dei  voeâ-  Vient  de/à  ittftice. 

tis  per  mifencordiâ      £es  paroles  nous  font  voir  tres-clairement ,  que  cc  que 
c«m  autem  placuk  'a,nc  Thomas  dit ,  que  la  mort  de  Iesv  s-  Christ  na 
ci,  qui  mefegrega-  point  d'effet  dans  les  reprouuez,  à  caufe  del'empefche- 
wra'ïvocSVcr  '  ment  qu'ils  y  mettent,  efttres-eftoigné  de  l'imagination 
gratia'mfuam ,  &c.    Pelagicnne  desdifciples  de  Molina,  que  la  mort  de  I  e- 
Quod  cijroàqu buf.  svs-CHRiSTa  effet  ou  n*a  point  d'effet  dans  les  hom- 
obiiaculum  hoc  eft  mes,  félon  qu'il  plaift  au  libre  arbitre  de feferuir, ou  de 
eimifai  ordùDei:  nc  fe  point  feruir  des  grâces  qui  luy  font  prefentées,  & 
mowetm  hoceftex  Tje  cela  ne  procède  point  du  choix  &  de  1  élection  pam- 
iuftitiaciu-.  d.  The.  culiere  de  Dieu ,  qui  fait  que  cette  mort,  qui  eft  furïïfan- 
sKCM.idHtv.itt!.)  ECp0ur  tous,  a  foneffetenqui  bon  luy femble.  Car  c'efl: 
ce  que  ce  fuint  Docteur  condamne  en  termes  exprés, 
comme  vne  erreur  de  Pelage.  Si  gratia  non  datur  ex  operi- 
bus,  jediaatum  ex  hoc  quodaltqit-s  non  ponit  obflaculum.  Ergo 
h.ibi  re  grJtiam  dépendit  ex  fjlo  lib  ro  arbitrio  y&  non  ex  eleclio- 
»jc  Dei ,  quoi  tji  error  ïdagij.  Mais  tout  ce  qu'il  a  voulu  mar- 
ques 


I  esvs-C  h  R  ist  eft  mort  four  tous  les  hommes .       175 
quer  parla,  eft  qu'il  n'y  a  que  la  corruption  &:  la  malice 
des  hommes  qui  empefche^  qu'ils  ncioùiifcnt  tous  du 
prixdufangde  IesvsChmst,  qui  eft  plus  quefuf- 
fifant  pour  effacer  tous  les  crimes  &:  tous  les  péchez  du 
monde;  parce  qu'ils  en  pourroiet  tous  iouir,  s'ils  croyoient 
tous  en  luy,  ôc  le  reconnoiflbient  pour  leur  Rédempteur; 
&c  que  fi.  Dieu  ne  leur  donne  pas  à  tous  cette  foy,  c'eft 
que  leurs  péchez  les  en  rendent  indignes  ,  quoy  que  par 
vnexcez.  dcmifericordc  &  de  bonté  il  en  choififTe  queJ- 
ques-vns,  en  qui  nonobftant  leur  indignité  ,  qui  leur  eft 
commune  auec  les  autres  ,  il  furmonte  les  cmpefche- 
mens,  qu'ils  mettent  par  eux-mefmes  à  ces  grâces  ,  &:fart 
ainfi,  que  la  mort  de  I  esvs-Chr  i  s  Ta  Ion  efficace  en 
eux,  au  mefme  temps  qu'elle  ne  l'a  point  danslesautres, 
à  caufe  de  l'empefchement  qu'ils  y  mettent,  &:  qu'il  ne 
luy  a  pas  pieu  de  leucr  par  vne  femblablc  mifericorde. 
JÎ>uod  ergo  à  quibufdam  nmouetar  tftud  obJÎACtilum ,  hoc  eft  tx 
mifericordia  Dci  :  quod  autim  non  rcn/oueiur ,  bot  c/î  tx  iifti- 
tu  et  us. 

Pour  reuenir  donc  à  M.  le  Moine,  ie  dis ,  que  cette  di- 
ftinction  de  l'efficace  &:  de  la  fi iffifancc  de  la  mort  de  I  e- 
s  vs-C  H  r.  1  s  t,  dont  il  penfe  feferuir  pour  expliquer  les 
paifiiges  de  l'Ecriture  &c  des  Pères,  qui  combattent  Ton 
fentiment,eft  ce  qui  en  fait  voir  dauantage  la  fauffeté. 
Car  cette  diftinction  fuppofe  vifiblement  ,  comme  vne 
vérité  eftablic  par  les  Efcritures  diuines  ,  que  I  esvs- 
Chr  ist  eft  mort  d  vne  autre  forte  &  d'vnc  manière 
toute  particulière,  pourlefalut  deséleus,  que  pour  ceux 
qui  ne  font  point  de  ce  nombre.  Or  qu'il  nous  dife  ,en 
quoy  fclon  fa  doctrine  cette  différence  confifte.  Il  veuc 
que  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  foit  more  auec  vne  intention  gé- 
nérale de  fauuer  indifféremment  tous  les  hommes, fans  en 
excepter  vn  feul.  Il  veut,  qu'il  ait  mérité  par  fa  mort  des 
grâces  fuffifantesàtous  les  hommes  pourarriueraufalut. 
Il  veut  ,  que  ces  grâces  fuffifantes  avent  leur  effet  ,  ou 
n'ayent  point  d'effet  félon  qu'il  plaift  à  la  volonté,  ^ro  ««- 
tuioluntatts.  Il  veut,  que  Dieu  donne  fes  grâces  efficaces 

Mm 
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à  ceux  ,  qui  auront  fait  bonvfage  des  fuffifantes,&:  qu'il 
ne  les  donne  point  aux  autres,  qui  ne  fe  feront  pas  féru  is 
de  ces  premières,  lepouuant  tous  faire  égallement  :  &c 
ainfi  il  veut  que  de  ce  que  les  vns  arriuenc  au  falut,  &  les 
autres  n'y  arriuét  pas, cela  ne  vienne  point  de  ce  que  Dieu 
aitfepaiélcsvnsd'auecles  autres  par  vne élection  gratui- 
te, mais  de  ce  qu'ilsfe  font  feparez les  vns  des  autres  par 
le  bon  ou  mauuaisvfage,  qu'ils  ont  fait  des  grâces  com- 
munes à  tous.  Oui  nevoitdonc,  qu'il  n  y  a  rienentout 
cela  ,  qui  puiffe  faire  dire  raifonnablement ,  &  en  parlant 
félon  le  fens  commun  de  tous  les  hommes,  que  I  es  vs- 
Christ  foit  mortd'vnemaniereplu<;  particulière  pour 
les  élc.us.  que  pour  les  autres?  Car  de  ce  qu'il  fctrouuc 
plus  d'effets.' de  la  mort  de  IesvsChr  ist  dans  les  vns, 
que  dans  les  autres,  cela  ne  monftre  point,  fclon  cette 
doctrir-.e  erronée,  que  I  esvs-Chr  i  st  ait  plus  faiten 
-fa  paffion&  en  fa  mort  pour  les  vns  que  pour  les  autres, 
-mais  feulement  que  les  vns  fe  font  mieux  feruis  que  les 
autres  de  ce  qu'il  a  fait  généralement  &  indifféremment 
pour  tous 
L'exemplequ'ils  produifent  après  Faufteefr.  vne  preu- 
,  .  ue  conuainquante  de  cette  vérité:  Vn  fier,  difent  ils  après 

D*n<  Ul  Rougit  c       ,T~         ...  ,  / r  .  r   n, 

four  si.  ï£Ht;cji>e  ce  cher  des  oemipelagiens  ,  a  beauccup  de  Jnjcts  qui  ontejte 
dlfre.  S«rw.  )  «r.j  5  f.uts  prifenmers.  Il  paye  la  rançon  four  tow .  M  ais  il  y  en  a  quel- 
qu'vn ,'  qui  -veut  demeurer  en  Flandre  eu  en  Fjpagne ,  &  qui  pre- 
flre  cette  demeure  au  feiour  de  France.  Dira-t'on  qu/ls  riayent 
pas  tous  (ftètacht  tc7  ?  C'eftla  mtfme  chofe.  Iesvs -Christ 
a  payé  le  prix  p.  ur  la  rédemption  de  tout  te  monde,  il  y  en  a  qui 
nefcveiilcritpiisfèrttir  delà  rédemption,  ils  nclaijfent  paseïe- 
Jire  rachetez. 

S'il ellvray  félon  cette comparaifon,  &:  félon  la  dodri- 
ncdeM.leMoine,&;dcfesamis,  que  I  es  v s- Christ 
air  tellement  pavé  la  rançon  de  tous  les  hommes,  &  les 
air  tellement  mis  tous  fans  exception  en  citât  defortirde 
fcraitude  ,  que  le  difeernement  de  ceux  qui  en  fortent 
d'auec  ceux  qui  y  demeurenr  engagez,  ne  vienne  pas  d'v*. 
ne  particulière  mifencordc  de  Dieu  fur  les  vns,&  d'vn  m- 


Iesv  s-  Christ  cflnwt  peur  tom  les  hommes,     ijf 
cernent  fecret  fur  les  autres:  mais  fimplcment  de  ce  que 
les  vns  veulent  fe  feruirdupouuoir,  qui  leur  en eft  don- 
né, &  les  autres  ne  veulent  pas  s'en  feruir  ,  contre  ce 
qu  enieigne  excellemment  laint  Bernard:  £>u  il  faut  que  &  n1litatio  p|a„é 
le  faint  Ffpnt  far  vne  mcrueille  fîngultere  de  la  çrace  dgiffe  dans  dexterx  execifi.  id- 
Mjtre  cœur ,  api  que  ta  rédemption  de  I  E  s  v  s-  (_  h  r  i  s  t  ,  q m  n)  -  _  un e  rd-:rilT)1]S> 
tftft  riche  ô-fi  abondante  en  clle-mcfme  ^ne  (oit  p. ts mutile  &in-  qui  lacit  mirabilis 
frufheufù  en  nom  :  S'il  eft  vray, difie,  que  I esvs-C  h  r  i  s  t  lol,us >  1™*?  ,,c  ? 
n'ait  racheté  les  hommes ,  que  fous  cette  condition  Pela-  ettaquçapuJiecii 
sienne,  s'ils  le  veulent  aufti  de  leur  part,  on  nepeut  dire  non  coro,a  tcdcmpiio. 
plus  de  luy  ,  que  de  ce  Roy  qui  a  paye  la  rançon  de  tous  f 

fes  fujets  prifonniers,  qu'il  ait  racheté  les  vns  d'vne  ma- 
nière plus  particulière  que  lesautres,  la  différence  qui  fc 
trouue  entx'eux  ne  venantpas  de  la  part  du  Rédempteur, 
mais  de  la  part  des  rachetez. 

Il  faut  donc,  ou  que  M.  le  Moine  change  d'opinion  & 
defentiment,  ou  qu'il  n'abufe  plus  les  fimplespar  vnedi- 
ftraclion  qui  ne  peut  eftre  appliquée  à  fa  doctrine,  mais 
qui  monftre  vifiblement  que  fa  doctrine  eft  contraire  à 
l'autorité  des  Efcriturcsdiuines,  &  des  fainrs  Pères;  puis 
que  cette  diftinclion  nousoblige  de  reconnoiftre  ,  ce  qui 
cft  très- véritable,  que  félon  les  oracles  du  faint  Efprir& 
la  tradition  de  l'Eglife,I  esvs-C  h  r  ist  eft  mort  pour  les 
éleus  d'vne  manière  route  particulière  Se  toute  diffère  li- 
re de  celle,  félon  laquelle  on  peut  dire  qu'il  eft  mort  pour 
hi  autres  hommes:  au  lieu  que  felonladoftrinedc  M.  le 
Moin*&  de  fes  amis,  il  n'eft  poinr  mort  plus  particuliè- 
rement pour  fvn  que  pour  l'autre,  mais  Auecvae  intention 
C  'vie  velouté  gem  raie  &  efficace  défi  part  de  faire  touyi  tous  let 
hommes  dit  fruit  de  fa  pajîicn^ 


Mm  ï) 
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Article    XXIII. 

Réfutation  de  ce  que  M.  le  Moine  pour  fatisfaire  à  la 
II.  Obiection^i/ç?  ;  Que  les  prières  de  I  E  s  v  s- 
Christ  efiant  toufiours  exaucées  il  n'a  pu  prier  pour  le 
falutdes  reprouue^,  R  E  s  p  o  n  D  :  £hte  lespritns  de  Iesvs- 
•Christ  pour  le  fol -4  des  hommes  n'ont  pat  esté  exaucéts 
au  regarda'!  to/ts,  parce  quelles  n'ont  efté  que  conditionnelles. 
Ce  quon  fa>t  voir  par  V.  p  r  e  v  v  e  s  éuidenies ,  nefepou- 
uoir  foufienir  fans  tomber  en  de  très-grandes  erreurs. 

I  I.     O  BI  ECTION. 

?« Stïf  £-     0n  ohiecJc  H-  I  E  s  V  s-  C  h  r  i  s  t  efltou fours  exaucée  tout 

ter.  loan.  n.  Ego   ce  qu'il  demande  a  fan  F  ère.   En  faint  Iean  n.  Iefçauois  que 

foeoatn  .quiafem-  VÛ.M  m'eXaucez  louSottrs.  Orilriettpowt  exaucépourle  falutdes 
permeaudis.  Atqui  -^  r  t  J 

non  cxaudhur  pro   reprouuez.  Donc  il  ne  prie ny ne  meurt  pour  les  réprouvez. 

fà'uce  rcprobonim. 

El  go  pro  bis  nec  RESPONSE     DE    M.  LE     MoiNE. 

orat  ,  ntemotitur. 

Di(i;n?uo  maio-     Je  difiinçrue  la  maieure.  Bans  kschofls  au  tl  demande  alfolu- 

reni.  In  his  aux  po-  w     S  ,      „         „  > . ,  ,  ,  , .  .  , 

ftulat  :  abfoimè      ment  :  le  l  accorde.  En  celles  qu  il  ne  demande  que  conditionncl- 
Côcedo.  Inhisquac  lemcnt  :  le  lente. 

conditionatè  camu: 

Ncgo.  Efentitteid.  REFVTATlONDE     CETTE    RESPONSE. 

le  Mtïni.  ibii. 

"Entendrons-nous  donc  iamais  qu'vne  diftinctioa 
friuole&:  fans  fondement,qu'on  ne  prend  pa s  feu- 
lement la  peine  d'expliquer ,  lors  qu'il  s'agit  de  refpondrc 
à  des  oracles  de  1  Efcriturc  ,  qui  contiennent  les  plus 
grands  myfteres  de  noftre  religion,  comme  efl:  celuy  de 
la  prière  de  Ie'svs-Christ,  dont  toutes  les  grâces, 
que  les  hommes  ont  iamais  receués,  n'ont  efté  que  des 
effets  r  Toutes-fois  M.  le  Moine  elt  excufable ,  s'il  ne  s'efl: 
pas  expliqué  dauantage  en  cette  rencontre,  parce  qu'il 
ne  le  pouuoit-faire  fans  découurir  des  penfées  tres-iniu- 
rieufes  au  Sauueur  du  monde,  Se  i'ofe  dire,  qui  appro- 
ohent  du  blafpheme. 


n; 


I  E  s  v  s-C  H  r  i  s  t  eft  mort  pour  tous  les  hommes.     2.77 
Le  Sauueur  luy-mefmc  a  daigné  nous  afleurcr  de  fa 
propre  bouche,  que  fon  Père  1  exauce  toufiours,  &  on 
ruine  en  trois  paroles  toutes  les  confequences,  que  l'on 
peut  tirer  de  cette  importante  vérité,  en  difanten  vn  mot 
(ans  fondement  &:  fans  preuue, que  cela  eft  vray  dans  les 
chofes,queI  es  v  s-C  hr  ist  demande  abfolument  à  fon 
Perc,  &:  non  pas  dans  celles,  qu'il  ne  demande  quecon- 
dicionnellement.  ïlfalloitdoncaumoinsque  M. le  Moi- 
ne nous  déclarait ,  qu'elles  font  les  chofes ,  que  I  e  s  v  s- 
Ch  b  ist  a  demandées  abfolument  à  fon  Père,  &.  qu'el- 
les font  celles  ,  qu'il  n'a  demandées  que  conditionnelle- 
ment.  Il  falloit  qu'il  nous  déclarait  ,  s'il  prétend,  que 
ï  E  svs-Ch  Ri  st   n'ait   prié  que  conduionnellemcnt 
pour  le  falut  de  tous  les  hommes, ou  s'il  reftraint  cette 
prière  conditionnelle  à  celle  qu'il  croit  qu'il  a  faite  pour 
le  falut  des  reprouuez.  Et  il  falloit  fur  tout ,  qu'il  nous  de- 
elaraft ,  qu'elle  eft  cette  condition  ,  fous  laquelle  il  s'i- 
magine, que  I  est  s-C  h  r  is  t  a  prié  pour  le  falut  des 
hommes  ,  &  s'il  entend  par  là  ,  que  I  e  s  v  s-C  h  r  t  s  t 
n'a  demandé  le  falut  des  hommes,  qu'au  cas  que  fon  Pè- 
re vouluftles  fauucr  ,  ou  bien  qu'il  n'a  demandé  à  fon 
Perc  qu'il  les  fauuaft  ,  que  fous  cette  condition,  fî  le  s 
bontmes  le  v  calment  auj:i  de  Uur  part. 

C'eft  ce  que  M.  le  Moine  deuoit  exprimer  ,  pour  ne 
biffer  pas  fa  diftinction  dans  vn  embarras ,  &:  vne  obfcuri- 
réquifemble  affectée.  Mais  il  eft  vray,  que  toute  la  (uitc 
de  (es  principes  découuie  aftez  tout  le  fecret  de  cette  ref- 
ponfe  confufe.  Il  eft  clair ,  que  félon  (à  doctrine ,  toutes 
les  prières  que  I  esvs-C  h  ris  t  a  faites  pour  le  falut  des 
hommes ,  doivent  auoir  cftédemefme  nature,  c'eft  à  di- 
re toutes  conditionnelles,  puis  qu'il  ne  veut  point,  que 
le  difeernement  entre  les  hommes  vienne  d'autre  chofe, 
comme  de  fa  première  fource,  que  du  bon  &dumauuais 
vfage  que  chacun  fait  des  grâces  communes  &  généra- 
les ,  que  I  es  vs-Ch  r  1  s  t  a  méritées  à  tous  par  fes  priè- 
res. Et  il  eft  clair  encore,  que  cette  condition  ,  qui  félon 
M.  le  Moine  a  rendu  les  prières  de  l  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t 

M  m  iij 
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conditionnelles,  n'efl:  point  la  feule  volonté  de  Dieu  for* 
Perc,  qui  ne  pouuoicpasfufpendrereff;t  des  prières  de 
J  es  vs-Chr  ist  ,  puis  qu'il  n'en  faifoic  point  ,  qui  ne 
fuflent  conformes  a  cette  fouueraine volonté:  mais  que 
c'eft  la  volonté  de  l'homme ,  à  laquelle  il  prétend ,  que  le 
Sauueur  a  fournis  l'effet  de  fes  prières  ,  ne  voulant  pas, 
qu'il  ait  rien  demandé  à  fon  Père  touchant  leur  faluc, 
qu'au  cas  que  les  hommes  le  vueillent  auffi  de  leur  part, 
comme  il  ne  veut  pas  ,  que  Dieu  melme  ait  rien  ordonné 
touchant  le  faluc  des  hommes  ,  que  fous  cette  melme 
condition.  Peut-on  auoir quelque  connoifTance  des  my- 
fteres  de  la  loy  nouuelle  ,  &  fouffrir  fans  indignation  des 
penfées  fi  indignes  de  la  maiefté  de  I  es  vs-Chr  is-t,&£ 
de  la  puiûance  de  fa  Grâce  î 

I.    Prevve. 
I.  Iesvs-Christ  n'a  point  fait  de  prières  à  fon  Pè- 
re ,  que  pour  laccompliflèment  de  l'ouurage  ,  pour  le- 
quel il  eft  venu  dans  le  monde.  Or  cet  ouurage  n'a  efté 
que  de  ruiner  l'empire  du  Diable,  &:  de  deliurcr  les  hom- 
mes de  laferuitude  ,  fous  laquelle  il  les  renoit  captifs. 
Ecparoùlescenoit-ils  captifs,  que  par  leur  volonté  mel- 
me ,  &  leur  libre  arbitre  qu'il auoit  afTeruis  à  l'iniquité ,  en. 
luy  infpirant  le  mefme  venin  de  l'orgueil ,  qui  d'Ange  l'a- 
uoit  faic  deuenir  Démon  ?C'e(toit  donc  la  volonté  mef- 
me &  le  libre  arbitre  des  hommes,  qu'il  falloir  que  I  e- 
svs-Christ  deliuraft  de  cette  domination  malheu- 
reufe,  en  les  faifant  vouloir  par  fa  grâce  ce  qu'ils  ne  pou- 
uoient  vouloir  par  leur  volonté  captîue.  Et  c'efl:  ainil  que 
le  Sauueur  accomplit  le  deflèin  de  fon  Incarnation,  llen- 
întras  ir 1»  »t-  in  comme  \\  &IZ  |uv  m£fme ,  dans  la  maifon  de  ce  fort  armé. 
tninatuhabentisgc-  c  ijl a  dire:  comme  1  explique  lame  Augultin,  de  ce  Tyran, 
uas  humanum  ,  &  _■  afiûjt  re^t,jf  toiu  les  hommes  fom fa  domination.  Et  il  le  lie 
cfteius  coeicec  &   premièrement  en  arreltant  &  reprima.itja  p/njjance  par  les  liens 
cohibet  potffb-cm  pl^  forts  ïk  (apuiffance  diuïne ,  &  en  fuite  il  luy rattit  ceux  qu  il 

porelhtisluçrortio.  '     ,J  ,  ,J,[JJ  ',..         ■    1  m-     i    1  ■ 

ribus  vinculis,  &  fie  pojjedoit  ?  'fjr<orrtOM  ceux  qu  ilaitoitdejjetn  de  lity  rautr,  en  D  t- 
ciipitvafaciusqna8w  nvKANT     LEVR    LIBRE    ARBITRE    DE    SOU 


I  E  s  v  s-  C  H  R  i  s  t  e si  mon  peur  tous  Us  hommes .       VJ9 
POVVOIR,  afin  au  il  n  tmpe  fchc  plus  quilsne  crcyer.tau  S,u<~  'uro-J-Kpwr'leftina- 
ueur  par  leur  libre  arbitre.  Comment  clt-ce  donc  ,  qu  on  coimnabciuspcte- 
peuc  croire  fans  ruiner  le  myftere  de  noftre  rédemption,  natehbetans,  vcH- 
quel  errer  des  prières  que  Iesvs-Ch  mst  araitesafon  crciant  iniftntnh- 
Perepour  l'accompliiïementde  ce  grand  ouurage,  eftoit  beravolunra  c. 
attaché  à  cette  condition  ,  (i  les  hommes  vouloient  eftre  Aug ^Mô'« 
rachetez  ,  puis  que  Iesvs-Christ  n'eft  venu  les  ra- 
chetet  que  pour  les  faire  vouloir  ce  qu'ils  ne  pouuoicnc 
vouloir ,  que  par  l'opération  de  fa  grâce  &  de  fon  efprit. 

II.   Pre V VE. 

II.  11  s'enfuiuroit  de  cette  doctrine  crronnccdeM.Ic 
Moine  ,  que  Iesvs-Christ  n'auroit  point  fait  de 
prières  abfoluës  à  fon  Perc  que  pour  les  miracles  exté- 
rieurs t>c  corporels ,  &:  non  pas  les  miracles  inuifibles  qu'il 
a  exercez  fur  les  cœurs  :  De  forte  que  quand  il  luy  a  de- 
mandé la  refurrection  des  corps ,  ou  l'illumination  des 
aucuglcs ,  il  les  luy  auroit  demandées  abfolument,  com- 
me des  effets  qui  nedependoient  que  de  fa  volontés  de 
fapuiifance:aulieu  que  quand  il  luy  a  demandé  la  refur- 
rection des  âmes ,  &:  1  illumination  desefprits  enuiron- 
nezdes  ténèbres  du  péché  &:  de  l'erreur,  il  auroit  fallu, 
qu'il  euft  toufiours  attaché  cette  condition  à  fes  prières, 
files  hommes  veulent  receuoir  la  vie  de  la  grâce ,  Se  s'ils  veu- 
lent cflre  éclairez  de  cette  lumière  diuine:  cet  ouurage 
ne  dépendant  pas  de  Dicufeul ,  ma\s  en  partie  de  Dieu  ,& 
en  partie  de  C  homme ,  comme  M .  le  Moine  ofc  dire  ailleurs. 
Mais  c'eft  bien  ignorer  la  nature  de  la  grâce,  que  Iesvs- 
Christ  nous  a  méritée  par  les  prières;  &nelapasre- 
connoirtre,  comme  dit  faint  Profper  ,  telle  que  C  Efertture  Vrrjp.  £/> .«dn*/]t: 
nows  la  rcprijhitt  ,  &  qu'elle  Je- fait  ellc-mefme  fentïr  par  Jrs  '*?■!• 
grands  cjfets  :  qualis  diuino  eloqug  pr.tàicatur  ,  &  ejualù  opère 
Jnspotfflatù  agtofiittir  ,  que  d'en  auoir  des  pcnfécsfî  baf- 
fes 6c  fi  indignes  de  l'empire  fouuerain  qu'elle  a  fur  les  vo- 
lontcz  des  hommes.  Car  les  miracles,  que  Dieu  produit 
fur  les  corps,  font  moindres  fans  coparaifon  que  ceux  qu'il 
produit  fur  les  âmes  ;  &  quoy  que  ces  derniers  ne  fe  faf. 
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fent  point  fans  la  volonté  des  hommes,  ils  ne  dépendent 
pas  moins  pour  cela  de  la  feule  volonté  de  Dieu  que  les 
premiers,  parce  que  la  volonté  de  t homme ,  dont  ilfemble 

TOiu^wibus  diwd  dépendre  aufTi ,  eft.  tellement  foûmifc  à  celle  de  Dieu, 

vuitcumvultfacir.  qu'il  en  fait  tout  ceqtttlveut ,  & auf-.-tofl qu  tlle  veut. 

<4»z  otcorr.  &&.  £c  c»eft  cette  grande  vérité ,  qui  a  porcé  faine  Auguftin 
à  comparer  toutes  les  bonnes  cruures  que  les  hommes 
font  par  la  grâce,  aux  miracles  qui  font  tout  à  fait  au  def- 
fus  de  la  nature ,  &  à  fouftenir ,  que  ces  actions  chrétien- 
nes de  vertu  &:  de  pieté  ne  fontpas  moins  outrages  de  Dieu 
que  les  prodiges  lesplusextraordinaires.  Carayantmon- 
ftré  par  les  exemples  de  quelques  ouurages  furnaturels  & 
prodigieux,  que  Dieu  pourroit  faire,  Se  qu'il  n'a  point; 
faits,  (comme  eft  de  faire  parler  vn  chameau  par  le  trou 
d'vne  aiguille  )  qu'il  eft  poflible  qu'vn  homme  foit  en 
cetee  vie  fans  aucun  péché,  quoyque  celan'arriuepoint, 
il  dit:  qu'on  luy  refpondra  peut-eftre,  que  ces  ouurages 
qu'il  auoit  rapportez  eftoient  des  ouurages  diuins,  mais 
que  c'eft  l'ouurage  d'vn  homme  d'eftre  fans  péché.  A 

Srdco^taredebts  quoy  il  réplique  par  ces  bel  les  &  excellentes  paroles:  M  au 


quamu.sad  hominé  votes  deuez, ,  dit- il ,  prendre  garde ,  que  quoy  que»  cela  il  faille 
ht>e quoquci m  un  us  1m  ?  homme  agijfè ,  néanmoins  taffion  de  C  homme  eftvndm 
effeduinum  ,  atque  de  Dieu  >cjr  ainfivom  ne  deuez,  pas  craindre  de  l'appe  lier  l'ouura- 
o^cffeoÏÏu™.  F*»"*»  aufiiien  que  les  miracles  qu  il  fait  luyfeul.  Car  c'eft 
Ueus  dl  enim  ,qui  Dieu  qui  produit  en  vous  ,àh  7 '  Apojtre ,  &  le  vouloir  &tadion) 

operatur  in  vobis ,    Mon  qu'il  luy  plaift. 

le&operariprobo-  C  e"  pourquoy  aufli  ce  grand  Apoltre  voulant  mar- 
na voiuiH.ue.  hug.  quer,  que  Dieu  agit  en  nous  parvne  opération  efficace 
Dn  J!'?'J'l''>c'2"'Sc  fouueraîne.il  employé  le  mefme  mot  de  force,  depuif- 
fifyùt  ù>v'(ùv  yjù  lance  ,  &  d  énergie,  dont  il  le  lert  pour  exprimer  la  tou- 
•ni'vtpfof'  l'hii.  te  puiflancejauec  laquelle  1  esvs-Chr  ist  à  la  fin  du 
Y.Jdw  èvîfoiw  monde  s'arTujettira  toutes  chofes.  Et  il  a  voulu  mefmc 
■ri  jiu'vaS^  tu,™  nous  enfeigner  en  vn  autre  lieu  ,  félon  1  interprétation  de 
«;  iWtf*  icwis  çâ-     Chryfoftomc,  que  Dieu  n'employé  pas  vne  moindre 

•71!  layjti.Vbtl  }.ir.  7  .      ,n  r      ;        •    i       •     /- j    il       v 

rorce&  vne  moindre  vertu  pour  conuert:rlesuindellesa 
la  foy  &  les  retirer  de  la  mort  de  l'impiété  &  du  vicc,que 
celle  qu'ilacmplovée  pour  reflufeiter  Iêsvs-G  h  r  i  st, 

&le 


Iesvs-Christ  eft  mort  pour  tous  les  hommes.  2.  S  r 
&le  faire  fortir  du  combeau.  Car  c'eftainfi  qu'il  explique 
ces  paroles  de  faine  Paul  aux  Ephefiens;  Vt  fciatis  qtutfx 
Japcreminens  ruagnittido  vtrtutis  etus  in  nos  qui  credimus  fècun- 
dnm  opcrat.onem  patenta  virtutis  dits  ,  quant  opiratus  cfî  tn 
çhrïfio  fufeitans  eum  à  mort/us. 

Enfin  il  ert:  indubitable  que  le  Fils  de  Dieune  s'eft  point 
fait  homme  pour  guerir  des  maladies  corporelles  ,  pour 
fairevoir  des  aueugles,  faire  oùirdes  fourds,  faire  mar- 
cher des  paralytiques  &  des  boiteux ,  &  rendre  lavie  à  des 
morts  ,  qui  deuoient  mourir  encore vne  rois,  mais  qu'il 
n'a  fait  tous  ces  miracles  extérieurs,  que  pour  autorifer 
famiflîon  par  ces  tefmoignagcs  diuins,&:  tracer  dans  ces 
prodiges  &: ces  merueillesvifibles,  les  merueilles  inuifi- 
bles  qu'il  deuoit  produire  au  dedans  des  coeurs ,  qu  i  cftoit 
le  but  &:  laflndefon  aduenement  dans  le  monde.  Qui 
pourroit  donc  conecuoir,  que  pour  faire  ce  qu'il  n'a  faic 
qu'en  partant  &:  hors  de  fon  dertein  principal ,  il  ait  em- 
ployé des  prières  efficaces  Se  abfoluës,  qui  n'ont  Jamais 
manqué  d'auoir  leur  effet ,  &  qu'il  n'ait  ofé  demander 
abfolumcntàfon  Perela  feule  chofe  pour  laquelle  il  s'ert: 
incarné ,  qui  cfl:  la  conucrfion  des  pécheurs ,  parce  que  fé- 
lon l'crtrançe  Theolocie  de  M.  le  Moine  il  euffc  efté  à 
craindre  ,  que  ces  pécheurs  n'eufTent  pas  voulu  fe  con- 
uertir ,  &  quainfi  fes  prières  ne  furtent  demeurées  vai- 
nes &£  fans  effet,  contre  la  proteftation  qu'il  fait  luy-mef- 
me,  que  fon  Pcre  l'exauce  toufiours. 

III.    Prevve. 

La  prière  de  I  esvsChrist  pourlaperfcuerancede 
(àint  Pierre  monftxcbien  euidemment  lafaurtctc  de  ces 
prières  conditionnelles  de  M.  le  Moine  ,  qui  n'ont  d'ef« 
fer,  qu'autant  qu'il  plaid:  à  la  volonté  de  1  homme.  Car 
ofera-t'ilnier,  que  faint  Pierre  n'ait  perfeueré  librement 
&:  volontairement  dans  la  foy  ,  comme  tous  les  autres 
p-redcllinez  ?  Et  cependant  ofera  t'ildire  ,  que  la  pucre 
que  Itsvs-CuRisra  faite  pour  luy  ,  n'ait  point  ef:e 
xnepriercabfoluëj  mais  dépendante  de  ce  quevoudroit 

N,n 


iSi  III.  Partie.  II.  Point.  En  quel  fins 
faine  Pierre,  telles  qu'il  s'imagine,  qu'ontefté  toutes  les 
prières  que  I  e  s  v  s-  C  h  r  i  s  t  a  faites  à  fon  Père,  pour  luy 
demander  ce  qui  regarde  le  falut  des  hommes  ,  parce 
qu'il  croit ,  que  cela  dépend  en  partie  de  Dieu ,  é"  en  partie 
des hom mes mefmes?  Mais  faint  Auguftin  combat  expref- 
fement  cette  penfée,&  fait  voir  combien  elle  feroit  fauf- 
fe&iniurieufeà  Dieu? 

An  audebisdicere,        ^.r  /•  «         j-     -i  >  T 

eciam  roganec  chr:-  Ojerez^-vom  bien  prétendre ,  dit-il ,  qu  encore  que  I  E  s  v  S- 
fto,nedcfi;eretfiics  Christ  eufi prié ' ,  afin  quêta  foy  de  Pierre  ne  perifi  point  ,e//e 
Sl/fipâ^n^/^Î!  neAntn">ins ,  fi  Pierre  eufi  voulu  qu'elle  fiufi  perie,  c'efi 
defïcere  voluiflec ,    a  &**  s'il  n'eufl  pas  voults ,  qu'elle  euil  pirfieuerc  en  l-uy  iufques 


voluifla ,    <*  dire  s  il  n'eufl  pas  voulu ,  qu  elle  euil  ptr^ 
i"m  vCWe  à  lafin ,  comme  i'UeufleflépoKibie ,  que  Pier 

pcrleiKrare  ,/  ,,  »*■■'*»' 


toceft  ricamvi^^/^^  comme  fileufteflépofùbk,  que  Pierre  eufi  vne  autre  vo- 

înlinem  perteu-rare  r       t  ,,  "V*-.  ,  v 

noluiffet-quqS  aliud  Lonte  j  f**  celle  que  I  e  s  y  s-C  H  r  i  s  T  demandait  pour  luy  a 
Petrus  vilo  mi  do  Dieu  fin  Pcrr,  &  qu'il  priait  fon  Père  de  luy  donner  ?  Car  qui  peut 
lo  chriftus  roS3(Te:  ^"rf''>  quelafoyde  l 'terre  f ufi  perte ,  fila  volonté  qui  eflottfi- 
yt  vcllct/Nsm  quis  dette  fi  f  ufi  perdue  \  &  qu  elle  fi  fuft  conflruée ,  s'il  euffrardé  cette 

ignorât,  tuntfniire         r  l     .  '  s    <*,   ■  ,   n  i    n   ■  ■  j 

pcntinamfid.nl  Fe-  m:J'nt "volonté •> >'J\iais  parce que i' 'eft le  Seigneur ,  qui  prépare  & 
tri,  fi  ea ,  qui  fi  Jelis  qui  donne  la  volonté ,  la  prière  que  Iesvs-Christ  offrit  à 

detic'ei»  &nterimn-  D'eU  fi"  Pere  P0"*"     J  »  Ht  ?0HU6li  eflU  va^e  &  infritcllicufie: 

fm-ain  ,  fieadem  vo-  Lors  donc  qu'il  a  prié ,  afin  que  lafoy  de  Pierre  ne  perifî  point, 
iunras  nnnetet.'S^d  fl,t\t-til  demandé  autre  ebofe  pour  luy.  finon  qu'il  eufi  vnevo- 

qunprxp.ira:ucvo-  '.  ...  r  ■■<,>'  r 

hinras  à  Dsm'-no,  lonte très-libre ,tres-jorte ,  tres-muincible ,& tres-pirjeuerantî 
iicopro  illoCh'ilii  dans  la  Foy}  V  otlà  de  quelle  forte  on  défend  la  liberté de  la  volon- 
i.is  oratio.  C^oando  tefihn  la  grâce,  &  non  pas  cor.tr  e  elle. 

rogaviterjro,  nefi-  Et  moy  j'adioufte,  Voila  de  quelle  forte  Iesvs-Christ 
d:s  «us  dcfiœcc,        j^       ]r  je  ^a]ut  ^    our  ja  perfeiierance  de  tous  les 

nifîvthaberstinfide  eleus,  comme  laint  Augultin  le  marque  dans  le  melme 
]i>emnam,  fonif-  Jiurc  en  difanc:  Jpuon  do.t  regarder  ces  paroles  dûtes à  faint 
miriT,  peikaeran-  Pierre  ,comme  ùtttes  a  tous ceux  qui  font baftts fur la  pierre ,  celt 
tiffiaum  voluntaté.  à  dire ,  qui  appartiennent  comme  des  pierres  viuantes&r 
SX^fà^m  choifies  à  la  ftru  fture  de  ce  Temple  éternel ,  dont  I  e  s  v  s- 
Dei.non contra eam  Chr  i  st  eftle fondement  Et  voilà cequi mondre en- 
hbertas  defenditar    cor         -j]    >a  po[nz  prié  pour  le  falut  des  rcprouucz,com- 

rorr.&gr.c.s.  me  il  le  telmoiçneluy  melme ,  non  pro  mnndo  rogo:  parce 
Pieentc  ergoChri.  qu'encore  qu'il  foitvray  ,  qu'ils  ne  pcrilTcntque  parleur 

fto:  Romani  ptote,  n  ,  t     r-  Kl       »  1  .-I-  A«~. 

nedeficiafides  tua,  propre  volonté ,  (oit  qu  ils  n  ayent  pas  voulu  entrer  dans 
imciii^aams  eidi-    h  bonne  vie,  foie  qu'ils  n'ayent  pas  voulu  y  perfeucrer, 


Iesvs-Christ  eft  mort  pour  tous  les  hommes.      2.S3 
neantmoins  il  eft  certain ,  que  fi  Iesvs-Christ  auoit  ft«n>,q»sBaîfcawi 
prié  pour  eux  ,  comme  il  a  fait  pour  faine  Pierre ,  &:  pour  i^/m/"»."' 
tous  les  autres  predeftinez  ,  fa  prière  auroit  produit  le 
niefme  effet  dans  ceux-là,  qu'elle  a  produit  dans  les  au- 
tres ,  &  le  défaut  de  leur  volonté  n'auioit  eu  garde  de  la 
rendre  vaine  &:infruchieufe,  parce  que  I  es  vs-Ch  r  ist 
priant  pour  eux,  ils  n'auroient  point  eu  d'autre  volonté 
que  celle,  que  Iesvs-Christ  auroit  demandée  pour 
eux  à  fon  Père  ,  &c  qu'il  auroit  prié  fon  Perc  de  leur  don- 
ner :  Quafi '  aliud  vllo  modo  vellent ,  quàm  pro  tilts  cbrifitu  ro- 
gajfitvtzcllent! 

IV.  Prevve. 
La  manière,  dont  M.  le  Moine  veut ,  quel  e  s  vs- 
Ch  r  ist  ait  prié  fon  Père,  eft  fi  indigne  delafageffedu 
Fils  de  Dieu  ,  que  fi  nous,  qui  ne  fournies  que  demifera- 
bles  créatures,  faifions  à  Dieu  des  prières  fcmblables  à 
celle-là,  ce  feroitpluîloft  auiagcmentdefaint  Auguftm 
nous  mocquer ,  que  le  prier.  Ne  trompons  point  les  lommes, 
ditec  grand  Saint  :  Car nom  ne  fçauriens  tromper  Dieu.  Certes  Non  fallait»  ho^ 
nous  ne  prions  pas  Dieu ,  mais  nous  feignons  de  le  prier ,  fi  nous  "1,'nes  :  N-,m  De,Din 

*  r   ,   „  ,  ■   J    «*  ~  './.*•>  fallere    non   valc- 

ercyons  ,  nue  ce  n  ijt  pas  luy  ,  mais  nous-nic(mcs  qui  fjifons  ce  mus.  Prorfu?  non 
que  non  luy  demandons  dans  nos  prières.  Nous  ne  rendons  pas  oia!11i;s  Dcum;  fej 
grâces  a  Dieu ,  mdM  nous  pignons  de  les  luy  rendre  ,  fi  nous  ne  a  nos  jp'os  *„„  i(_ 
croyons  pas ,  que  c'eflluy  quif»ttce  dont  nous  luy  rendons  grâces:  Iwn  credimus  lacère 
fi  nous  ne  croyons  pas ,  que  lors  que  les  infîdellcs  fe  conuerti/fent  ?uU,°nongMri«D*o 
à  la  foy ,  cift  luy-mtfme  qui  les  conuertttà  luy  auecvne  faciliré  agimus.fednosagc. 
toutc-puifjantc ,  &  qui  les  fait  vouloir  ce  qu'ils  ne  von  /oient  pas  [[ f"f™™ ^fi™dc 
auparavant.  Car  pourquoi ,  adioufte-t'il, /*££///?  eujl-elietant  ipjbm  fawre  non  ' 
rendu  gloire  à  Du  u  pour  la  conuerfion  de  faint  Paul,  fi  ce  netifl  P™*™95-  ^«g"fi. 
pas  (fié  luy  qui  eufi  fait  ce  grand  omtrage  :&  comment  lauroit-il  Omtntt'n  crcdrnt-j 
fait,  s'il  ne  l'aueu  fait  croire  en  changeant  fa  volonté  ,  c-  en  »à(e\pCamomwro. 

1      r    r  '  1  1  ■  ■  ■>  tcntilïîma  facilitais 

luy  faijant  entre  ce  qu  une  vouloitpas  croire  auparavant  ?  conneuit,  se  vol  u- 

Puis  donc  que  la  priercn'eft  qu'vne  hvpocnfie  &:  vnc  tesexnoientcsi'.dr, 

feinte  plus  capable  d'irriter  Dieu  que  de  le  flefehir,  fiel-  \'q«u  "'«J*  s/a- 

r  1       |,  r  1,  *  ,-  u:sagimus  ,  fi  hoc 

le  ne  procède  d  vncroy&d  vnc  créance  fincere ,  que  ce  ipfenonfccit  tiij> 
que  nous  demandonsà  Dieu  dépend  abfolumcnt  de luy,  Qi?0?10'10  c'"n- 
comme  deuant  eltre  fait  par  luy-mcfme  ,  qu  elles  peu-  «bant,  G  magnum 

Nn  ij 


2.54        III.    Partie.  II.  Point.  Enquelfens 
fi]ud&aamde_paa-ucnccftrcccsprjercs    que  Ces  Théologiens  veulent  que 

li  conuerdorK  Ij'l:      T  _,  l  rl .  P  r        ■ 

non  feceratï&quo  ihsvs-Lhrist  aie  ra:ttes ,  contre  ion  propre  telmoi- 
paaoipiefeçciat#fi  gnage,  pour  le  falut  des  reprouuez  ;  pais  qu'ils  fuppofent 
«nokntelpfenon  en  mffme  temps,  que  ce  faluteftoie  fi  peu  l'ouuragedc 
fcc:tat.?/W.  Dieu  ,  que  Dieu  ayant  fait  de  fa  part  tout  ce  qui  eftoic 

necefl'aire,  afin  que  ces  hommes  fuflent  fauuez  ,  ils*ie 
l'ont  pas  cfté  neantmoins,  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  voulu. 
En  vn  mot,  fi  Ihsvs-Chr  ist  auoit  prié  pour  le  filuc 
des  reprouuez,  comme  ileftvifible  que  fa  prière  n'auroic 
pas  efté  accomplie,  il  faudroit  queç'euft  cfté, ou  parce 
qu'il  auroit  demandé  à  fon  Père,  ce  qui  n'auroit  pas  de- 
pendu  de  fon  Père ,  qui  eft  vne  chofe  qu'on  ne  peut  di- 
re fans  blafpheme  ,  puis  que  ce  feroit  l'accufer  d'indif- 
cretion  &  d'imprudence,  ou  parce  que  fon  Père  neluy 
auroit  pas  voulu  accorder  ce  qui  dependoit  de  luy  ,  ce 
qu'on  ne  peut  dire  fans  bleflfer  l'amour  incomparable  du 
Père  enuers  fon  vnique  Fils ,  &  la  conformité  parfaite  de 
Aui-Tr.uuiah4it.  leur  volonté  &:  de  leurs  defirs.  T^on  potefl  nïfifieri  qttodom- 
r.ipotentï  Patrifevelledixit  emnipotçns  Filii-a. 

V.  Prevve. 

Pourquoy  le  Fils  n'auroit-il  pas  demandé  abfolu- 

ment  à  fon  Père  &  fans  aucune  condition ,  ce  que  le  Père 

auoit  défia  promis  fins  condition  à  fonferuiteur  Abraham, 

fçauoir  la  foy  de  toutes  les  nations  ?  -JUanet prorfus ,  &  que- 

tidie  implctur ,  dit  l'auteur  de  la  vocation  des  Gentils,  quod 

\^Abrahx  Dominm  sine  conditione  promifit  ,Jine  lege 

i  .i.f*p.  9.  donauit.  Dieu  auoit  promu  fans  condition  ,  qu'il  donneroit 

fitquidixit:CogDo-  des  enrans  a  Abraham,  qui  Juinroient les  traces  de  Ja  foy ,  & 

feem  me  à  pufîilo  qui  U  connoifroient têtu,  Il  luy  anoit  promis  fans  condition  qu'il 

enmîvRclonciiiTn-./'  reconcilieroit  auec  eux  ,  &  qu'il  leur  pardonneroit  leurs  pe- 

dos  promi(Ttqui<li-  chez,  il  luy  auoit  promis  fans  condition  ,  qu'ils  le  feruiroient 

*" :  Uaibos"*:"!   ****»  à'ûbeyroient  a  fa  loy  ,  parce  qu'il  Us  feroit  marcher  dans 

&peccatorum  cor'û  w  autre  voye ,  &  leur  donneroit  vn  autre  cœur,  afin  qu'ils  le 

mrmor  non  ero.     craiçxifTent  &  le  reucraÛctit  tente  leur  vie.  Il  luy  auoit  promis 

Obîdituros',  promi-         a    JJ  ■  ■»  .  ,  r     r  1 

fit  qui  dinc  :  Dabo/»^»^  condition ,  qu  us  perj cuerer oient  tous  dans  Jon  Jerutct  parla 
ifiis  viam  ahetam,6w  crainte  nUgicufe  qu'il  leur  mprimeroit  dans  le  («ur,  &  quife- 


I  e  S  v  s  -  C  '; ri  R  i  s  T  ejl  mort  pour  tous  les  hommes.      i  S  j 
roi* qti  ils  ne  fe  retireraient  point  de  luy.  Tout  cela  eftoit  enfer-  cor  ïKad.TttimeH 

i  '  r  \  '  n  11  i  ce       \  r  \    ■■      o    meomnesdies.P^r- 

me,  fclon  cet  ancien  l'ère,  dans  U  promette  abiolue,  & .feueraturos promiGe 
fans  aucune  condition,  que  Dieu,  auoitfaiteà  Abraham  quidiiit:Tùooreia 
de  bénir  toutes  les  nations  dans  vnrejetton  de  fa  race.  Et  ^r"™  nc°difcedîc 
l'on  veut  que  I  esvs-Chki  s  t,  qui  eftoit  Iuy-mefme  ce  à  me ,  &  vifitabo 
reietton  facré  de  la  race  d'Abraham,  parquilcPerede- 5os- Vl  ^""osea* 

'.  ,.  r  rr  \  ■        r'    \        raci;m.  Poltu-mi 

uoitaccomphr  toutes  les  promenés,  ne  luy  en  ait  oie  de-  omues  fine  cuiuf- 
niander  l'accompliffement ,  qu'aucc  cette  condition  &  q«»m  eteeptione 
baffe  Se  fi.  iniurieufe  a  fa  majefté  fuprême  ,  (i  les  bommis  " 
•vouloientbien  de  leur  y*rt  reccuoir  l'effet  de  fes  promeffes 
diuines.C'cft  faire  parvneftrangeblafpheme,que  Iesvs- 
Chr  ist  aie  eu  moins  de  confiance  en  Dicu-,qucn'enacu 
Abraham.  Car  Dieu  ayant  promis  à  Abraham.,  qu  'il  fcroit  t 'héri- 
tier in  monde ,  il  ne  fut  point  ébranlé  par  aucune  de  fiance ,  mais 
il fe  fort  fia  par  la  foy ,  donnant  gloire  à  Dieu ,  ejr  [cachant tns- 
fer moment ,  que  Dit  u  peut  faire  ce  qu'il  a  promis.  U  Efcriturt  ne-  K-ou  ait 
dit  pas  y  félon  la  remarque  defaint  Auguftin ,  que  Dicapciitf:iM?otù\icitpio- 
promettre  ce  qu'il  apreucu  .ou  qu'il  peut  vérifier  ce  qu'il  a  prédit.  mm"*  '■  aut  Su* 
ou  qu  îlpeutprcueirce  qu  il  a  promis  :  mais  elle  dit  qu  il  peut  faire  ollendere  :  aut  qu* 
ce  qu'il  a  promis.  promifu  porçns  ell 

A*  r  r    -  J-        rt  i  .  pri-lcre  :  (cd  qui 

quoyce  mclmc  Saint  adioulte  envn  autre  endroit  promifit  poteiîs  Hl 

Lors  que  Dieu  promit  à  Abraham  la  foy  de  toutes  les  nations  par  &  ^cere  -"•.?•  De 

U  Chrijî  qui  dcuoit natflre  de  luy ,  il  ne  luy  promit  point  vne  cho-'^^^^f'^àmx^x. 

Je,  dont  l'accompliffment  dcpeniifl  de  la  puiffàncc  de  noflre  vo-  De*Abrahçi  ifwni- 

/onté,  mais  qui  ne  dependoit  que  des  ordres  de  fa  predftinatien  Ï^SSKu 

(terne/le.   Car  il  luy  promit  ce  qu'il  dcuoit  faire  luy  -mcfme ,  {£•  taris  porcft.tefed  de 

rien  p.ts  ce  que  Us  hommes  deuoient  fain  ;  parce  qu'encore  que  les  m  P1*^'111'^'.0.1^ 
1      r         r  /r   +  i       t ■        r  ■  ■  >     j    Promi"c  Promifit 

hommes  faffnt  les  actions  fawtes ,  qui  appartiennent  au  cuite  de  eaiin  quod  ipfe  fa- 

Dieu,cefi  Dieu  me  fine  qui leur  fait  faire  ce  qu'il  leur  &  comman-  ôurusntem,  non 
>'      •         '  a^  r       r  ■      i  r^-  >•;  .      quo-lhoiiiiiies:quia 

ae^eyeen  cftp.iseux  qui  font  faire  a  Dieu  ce  qu  il  a  promis.  Au-  eifc&dutK  hommes 

trtment  il  faudroit  dire ,  que  l'accompliffement  des  promeffes  de  °,"*  pertinci  ad  co- 

Dieu  dépendrait  des  hommes ,  &  nonp.is  de  Dieu ,  &■  queccferoit  S^^  &d£2 

eux,  qui  Auroicnt  acquitté  Dieu  entiers  Abraham  de  ce  qu'il auoit  quat  pnerpir ,  non 

tromisà  ^dbrabatn.  or  ce  n'eftpas  cequ'a  creu  ce  faim  MW"I'lllae'",vlip''-?" 

».  .     ,  i-».-»  >-  eut  quod  proniilit , 

cbe  :  mais  donnant  gloire  a  Dieu  il  a  creu  très-fermement,  que  al  oquin  vt  Dcipro- 
Dicu  ptuuoit  faire  ce  qu'il  a  promis.  L'Efcriture  ne  dit  pas ,  que  milTa  comp!eann», 

-.S  J.  ,•   l     r.„   r       ,.  J     ,.  ,  J      ,J.      non  in  Dci  fed  iu 

Dieu  le  pouucit  prédire.  Eile  ne  dit  pas ,  qn  U  U  pouuott  preuoir.  hominum  cftPot«, 

Nn  iij 


xî6       III.  Partie.  II.  Point.  En  quel fens 
fhtf.&qnodàDo-  Car  il  pmt  prédire  <&pretioir  ce  que d 'autres feroient >  &  non  pas 

mino  pto  ;  ifli-m       ,  /.-»>■  i,,  ■    r  ■  J  ,\    ,   ■ 

e!t,  abi  -.fîsredditu.  '*?•  CAiats  elle  ait  ^  qu  il  le  pouuoit  faire  :  marquant  parla  claire- 
Abnrhae  Non  sutc  me nt ,  que  ce  qu'il  auoit  promu  n'ejloit  point  ce  que  d'autres  de* 
fttfcredidit  dâs  »!o-  "<>-nt  faire  ,mais  ce  qtt  il  action  faire  luy-mefme. 
îiimDeo.quoniuTi     Ne  feroit-ce  donc  pas  j  comme  i'ay  die,  vn  blafphe me 
ara  promifit  rot.^  jnfupportab!e .  de  donnera  Iesvs  Christ  moins  de 

elt&-acete,non   it,  rr  _V  .  .  ■ 

praeviiet/ernon-ait    confiance  en  Dieu  dans  les  prières  qu  il  Iuya  raitcs,pour 

pioche  :  nam  3c    l'accompliflement  de  ce  qu'il  auoit  promis  à  Abraham,  en 

pndicere  arque     luy  demandant  laroy  des  nations ,  qu  Abraham  n'en  a  eu 

prxfci!c:fedak,c>o-  en  receuant  ces  mefmes  promefles  ?  Car  Abraham  les  a 

p^hocfaaa non*0  re^è^ës  dans  vne  pleine  foy  que  Dieu  les  accempliroie, 

aliéna,  fedfua.  /./.fans  en  pouuoir  élire  empefché  par  aucun  obftacîe  de  la 

&pr*4.s*ajr.cio.  part  des  hommes.  Au  lieu  que  félon  M. le  Moine  Iesvs- 

Christ  n'auroit  demandé  à  fon  Père  la  foy  &  la  con- 

uerfion  des  hommes  qu'aucc  crainte  &:  défiance ,  &  pour 

vfer  de  fes  termes  que  conditionne llement  :  de  peur  que  s'il 

l'auoit  demandé  abfolument  ,  les  hommes  ne  voulant 

pas  croire  il  fuftpriuéde  l'effet  de  Ces  prières.  Mais  que 

M.  le  Moine  penfe  vnpeuà  ce  que  reprochoit autrefois 

faint  Auguftin  aux  ennemis  de  la  Grâce  dans  vne  pareille 

Dic;tenobis,ô  vani,  rencontre.  Dites -nous ,  ô  hommes  vains ,  qui  ne  dejftndeT^pas 

non  defen'ores  fed  fe  fafof  aïhitre    maù  qui  [enflez,  de  vanité  i  dites-nota  y  s'il  (i 

inflatorcs  Iibcri  at-  .     _  .  .      J  ^  ,    r  .      \         ,      .     J 

birrii  ;  à\6.K  ,\a<\xâ,pottuoit  faire  t  que  lapromcjfe  que  Dieu  auoit  faite  a  ^Abraham , 
«obis,  fi  ^■^^^fufl'vaine&infruSlueufe  y  les  nations  dont  il  luy  auoit  promis  la 
toque  vînae  ,'lwL-jfy  ne  voulant  pas  croire ,  nyviure  félonies  règles  de  la  iuftice 
enarctur  promiffio, de  Dieu'i  Vous  me  rejpondre^que non \  ReconnoiJfez,donc  >qua- 
b^ham^Ncm  k^fî*  q*  Abraham  receuft  la  multiplication  de  fa  racefpiritueUe& 
<juics  Ergo  vt  Abta-  chofie  pour  la  recompenfe  de  fa foy ,  Dieu  a  donné  à  ces  nations  la 
ham  ob  uipendium  vo/mié  de  croire  en  luy,  &  que  cefiluy  qui  a  fait  qu'elles  vou- 

fi-iei   confequerctur  J  '  ,-  >•«         .  r  • 

dilat.tionem  (en.i-  luffnt  ce  qu  elles  pottuoicnt  ne  pas  vouloir ,  parce  qu  il  peut  faire 

ris ,  pra-parata  eft  fmt  £e  qu'il  promet. 

Do™  \t «  vei!  Ceft  donc  vne  erreur  infupportablc ,  &  telle  que  faine 
lent,  quod  &  noile  Auguftin  n'a  pas  creu ,  que  les  Pelagiens  l'ofaiTcnt  auan- 
Focufi'eiH.abiiiofa-  ment    quoy  qu'ils  cn  eufîent  tous  les  princi- 

ctumelt,  quiea  quae  ,  .  '    \       '    \  tir-  111  / 


promifit  potenseapes  dans  le  cœur ,  de  croire  que  le  deraut  de  la  volonté 
des  hommes  puifTc  iamais  rendie  vaines  &  infru&ueufes 
en  tout,  ou  en.  partie  les  promefles  que  Dieu  a  fcaites  à 
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Abraham  ,  de  kiy  donner  des  héritiers  de  fa  foy,  &:  les 
prières  que  le  Fils  a  faites  à  Ton  Pcre  pour  l'accomplifle- 
ment  de  ces  promeuves  ,  parce  que  Dieu  pouuant  faire 
tout  ce  qu'il  promet ,  &:  eftant  fidelle  en  fes  promef- 
Ces,  c'eft  dans  la  volonté,  &  par  la  volonté  des  hommes 
mefmcs  qu'il  accomplit  ce  qu'il  a  promis  à  Abraham,  Se 
ce  que  fon  Fils  luy  a  demandé  ,  qui  n'eft  que  la  mefme 
chofe  ,  leur  faifant  vouloir  par  la  toutc-puiflanec  de  fa 
Grâce,  ce  qu'ils  auroient  pu  ne  pas  vouloir :vt  vcliciit, 
quod  &  nolle  potutffent ,  ab  ilio  faclum  cfi  ,  qui  ea  qux  promi/ït 
fotens  cfi  &  facere. 

Artic  l  e    XXIV. 

Suitte  de  la  nfutation  des  prières  conditionnelles  ,  que  M .  L  E 
Moine  attribué  à  I  E  s  v  s-  C  H  p  i  S  t  au  regard  du  falut 
des  hommes.  Jj)uc  S.  Thomas  cfi  directement  contraire 
à  cette  fauffe  doelrine  :  &  que  l'exemple  de  la  prière  au  jardin , 
non  feulement  ne  la  fauonfè  point ,  mais  la  defirttit  mcfme, 
comme  on  le  fait  voir  par  trois  différences  notables ,  quife  treu- 
uent  entre  cette  prière  ,  &  ce  lies  que  Iesvs-Christ  a 
f.iittespourlefalut  de  tous  lei  hommes. 

NOus  pouuons  adioufterpour  dernière  preuuc,  l'au- 
torité de  faint  Thomas ,  afin  de  donner  vn  peu  de 
confulîon  à  ces  Théologiens  ,  qui  ofent  fe  vanter  dans 
leurnouucauliured'vne  prétendue  conformité  de  la  do-  f,"?'!"",""'    ,'f'"' 

r  £fV">  touchant  l* 

fttine  de  ce  Saint  auec  la  leur ,  &  fouftenir  :  J^uc/àint  Tho-  Grâce. ch^.  derm^r, 

mas  qui  afitiny  faint  ^Augtiflin  n'a  rien  en  feigne  des  opinions 

nouHtlles ,  c'eftà  dire  de  celles  qu'ils  combattent,  Se  qui 

leur  paroiffent  nouucllcs ,  parce  que  les  choies  les  plus 

anciennes  font  nouuelles  à  ceux  qui  les  ignorent.  Ce 

faint  Docteur  fait  vn  article  exprésdans  fa  Somme,  où  il 

demande  ;  Si  la  prière  de  Izsv  s-  Christs  toufiours  elle  ,,  •  ~,  • 

accomplie  :  &  il  conclut  amrmatiucmcnt  en  ces  termes:  m  fc.nrer Aient 

2tf  V  ayant  eu  en  1  e  s  v  s-C  h  r  1  s  t  aucune  volonté  abfoluc.  ««"d"»- 

<    ,    ■      „,         r  \~-  r       ■  r  n'  /  Sccundum  vohinia- 

qui  n  ait  elle  conftrmt  a  Bit» ,  fa  prtere  a  tett/wurs  efte  exaucée  tein  utioiiis,  ciin 


i§8      !III.  Partie.  II.  Point.  En  quel  ft/is 
ftiSBihilaiiudvo-  pjr  fin  Père.  Ce  qu'il  prouue  en  cette  forte.  La  prière  efi 

luit,  niliquodfciuur      J  ,    ,         ,        ,    ,    i  i  r  .         J 

Dsutn  ve'ir.  Eiideo  comme  l  interprète  de  la  volonté  de  l'homme  ;  ©"  ainfi la  prière  de 
oBims  abfoiuta  vo-  ceiuy  ^  prie  (n  eXaucée .  lors  au' il  obtient  CaccompliÛlmentde 

Juntas  Chn!b,e:nm         J   ',     '         y    v  y  ,         .         ,        ,  ,    /,  „, 

huenana.f.iinmpi;-  ce  qu'il  veut.  Or a  proprement  parler ,  lavolmtedel  homme  est  la 

ta  ,  quia  fuit  Deo    volonté  qui  est  conduite  par  la  rai/on.  Car  nous  ne  voulons  ab/ô- 

Dkeiidum  quo.l  h'nisnt  quc  ce  que  nous  voulons  filon  le  iugement  de  nofireraifin. 

oraiio  eft  quoiam.  Or félon  la  volonté  raifonnable  1  es  vs-C  hrist  n'a  rien  vou- 

vo°u°utTh?mîL*a  /w  f*'  ce  ^la.rfe,{  "lue  Diett  vo!iloiî  >  à  partant  Un  y  a  point  eu 
Tune  ergo  alicuius  de  volonté  abfiluè  en  I  E  s  v  s-C  hrist,  me /me  félon  la  nt- 
ora.-.ns  exàadicar     turg  fnimAifi!    aui  n'ajt  cftl  accomplie  j  parce  quelle  a.  toufiotirs 

oranj  ,q;iandocius        ,         r  ■   >   ,  ,  \    -,  /.'  '       .  . 

volunras  ajimple-  cfte  conforme  a,  Dieu.  D  ou  il  s' enfin,  que  toutes  les  prières  que 
tut ,  yoiunta.  autrm  I  e s  v  s-C  H  r  i  s  t  4  faites  ont  efté  exaucées.   Car  les  prières 

Jaui;  licitcr  homiiiis         ri  r>    ■    Z.  i»   r>  /■ 

eft  rationis  voiun-  m-cjmes  des  autres  Saints  ne  manquent  point  d  efre  accomplies^n 
tas:hocenimabfo-  ce  quelles  fi  trouuent  conformes  à  la  volonté  de  Dieu ,  fi  Ion  cette 

fceundui»  dcîiScra.  fiVro^e  de  fAim  Pau^-  Ce^uJ  qui  fonde  les  cœurs  fçait  y  cefi  à  dhe 
tamraiionemvolu-  .approutte  ce  que  defire  fefîrit,  cefi  à  dire  ce  quil  fait  defreraux 
mus.  Secundnm  au-  Samts    parce  ait  d  prie  &  demande  pour  les  Saints ,  ce  qui  eftfe- 

tem  voliintatem  ra-  'r     ,     >     ,J  .    r,        r*       v/         /        -    <■    ■  J 

uom's,  ebr  ftus  nihii  Ion  Dieu  ,.  c  cjt  a  dire  ce  qui  eft  conforme  a  la  volonté  diuine. 

aliud  voluic  ,  nid 

quod  fciuk  Deum  velle.  Et  ideo  omnisabfclutavoluntas  Chrifti  ,etiamhumana,  fuit  imptera, quia 
fuit  Deoconformis:  &perconfegucnsomnis  eiusorJtiofuitexaudica  :  Nam  &fecuniumhocaliorurn 
oranones  implécur ,  quôd  funt  corum  volumatesDeo  conformes  ,  fecund-.im  illud.  Root.  8  Qoiâu- 
tem  ferutatur  corda,  feit  ,id  eft  approbst ,  quid  defi Jtrct  fpiritus ,  ideftquidfaciatian&os  defiicrare: 
qaoniam  (ècundum  Deum ,  id  elt  fecunduoi  conformicascm  diuinx  voluntatis  poftulat  pro  fantti*. 
D.TliD'n.^.f.q.  ii.  *rt.  4. 

Ob.  î.Ipfeorauic  ■  n  1  •        r  /-> 

Tt peccatum crucifi-  Et  ce  Saint  s'eltant  obiedte  :  Que  IesvS'Christ4 
feeretut^v  '^^  t™  fin  pcre  >  *fin  qu'il  pardonnait  à  ceux  qui  l'auoient  crucifié  y 
■Luc.  i  r.  Non  raœen  c  c  qui  neantwoins  ne  s'efi  pas  accomply  en  tous ,  puis  que  les  luifs 
emnjbus  peccatum  ûnt  eflé  punis  pour  ce  crime.  Et  qutl  a  prié  auffi  dans,  faint  I ean 

ittucrhtit  cfmillum:  J      '  .'..  ,  '  ,  ,■        ■        t        .      n  c 

nam  iudxi  fuerunt  pour  ceux  qui  cmrotenten  luy  par  la  prédication  des  Apojtres  >apn 
pro  illopeccitopu-  qu'ils  f  (fient  tous  dans  vnevnité parfaite  auec  luy,  &  qu'ils  ar- 
ïïboSitprohil  ru(a(fnt  à  la  participation  de  fia  gloire:  Il  ne  s'aduife point  de 
qui  erant •  credituri  refpondre  ,  comme  M  le  Moine,  que  ces  prières  n'a- 
Per  verbum  Apofto-  uoienc  poinC  cfe  abfoluës  mais  conditionnellesj&:  qu'ain- 
omoes  io  eovnum  il  elles  auoienxei.1  leureftet  en  ceux  qui  1  auoient  voulu, 
«font  j^vtpeiue.  &  ne  l'auoient  point  eu  dans  les  autres  qui  ne  l'auoienc 

nircntai^hoc  qu  -,d  .         un.-  /    i    •    /     j  i  n.  J      1. 

effentcumipio/sed  Pas  voulu.  Il  eltoit  trop  éclaire  dans  les  mylteres  de  Ja 
non  omnes  ad  hoî  Grâce  3  pour  refondre  cette  objection  par  vne  refponfe 

yetucnknt,  1W,  r  £  fàufle, 


Iesvs-Christ  efi  mort  pour  tous  la  hommes,      i.%9 
fifauiTe,  &:  qui  n'auroit  pas  feulement  ruiné  la  conclu- 
fion  qu'il  venoit  d'cftablir ,  mais  auffi  tous  les  principes  de 
fa  doctrine.  C'cftpourquoy  ilrefpond,  que  ces  prières  de     Ai!  i.  JictnJum; 
Iesvs-Christ  ont  efte  parfaitement  accomplies  .  &:  SU°J  Dcn,lnus  «ol» 

,    ,  1    r         1    >i  •»  'i     oraur  pro  omnibus 

que  nul  de  ceux,  pour  leiquclsil  a  prie,  n'a  manque  de  crocifixoribus ,  ne- 
receuoir  l'effet  de  fes  prières  :  parce  que  lors  qu'il  a  de  i11-  «iam  ?">  om- 
e  pardon  a  ion  Père  pour  ceux  qui  lecrucihoicnt,  d,tlliiyn  eum.  fed 
il  voy  oit  ceux  qui  cftoienfà  Iuy,  6Y.  les  diftinguoit  de  ceuK  pro  lus  u>!um ,  qui 
qui  n'y  eftoient  pas  :  V tdebat  quofdam  fuos  intermultcsaltc-  JJJJ  BStSm* 
nos ,  comme  dit  faint  Auguftin  :  Ètc'efl:  pour  ceux-là ,  quil  comcqûcrcntut  s. 
deman  dot  t  pardon  à  fort  J'cre,  &  non  généralement,  dit  faint ten,am-  lhd- 
Thomas  ,  pour  tous  ceux  qui  tauoient  crucifié.  Il  rcfpond  la    vnJcpaietctiam 
mefme  chofe  à  ce  qu'il  auoit  allègue  de  faint  Iean,  &  il  t=<p°»>«°  ad  j. 
fouftient  ;  que  cette  prière  de  I  e  s  v  s-C  hristw  regar- 
doit  point  généralement  tous  aux  ,quideuoient  croire  en  luy  par 
la  prédication  des  utpoflres ,  mais  feulement  tous  les  clcm  ,  pour 
lc((]uels  fculs  il  a  prié  j on  Père,  de  leur donner la  vie éternelle  par 
les  mérites  de  fa  mort.   Dicendvm  quod  Dominas  non  ora- 
uit  pro  omnibus  crucifixonbus  ,  ne  que  etiam  pro  omnibus  qui 
trant  crédit nri  in  eum  ,  fed  pro  his  s  o  l  v  m  ,  qui  crant 
prtdcfinati ,  vtperip(u?n  iiitam  confequerentur  œternam . 

Mais peut-cltre,  que  M.  le  Moine  croira  pounoirtrou-  De  la  prière  di 
lier  quelque  chofe  quifauorife  ces  prières  conditionnel-  ICl  Av  1a*d*h» 
les,  qu'il  attribue  à  I  esvs-Ch  r  i  s  t  pour  le  falut  des 
hommes,  dans  la  prière  qu'il  fie  aul.irdin.  lleftvrayque 
c'eit  la  première  obiection ,  que  faint  Thomas  fe  propofe, 
&ainfi  ce  fera  vnc  belle  prcuueà  M.  le  Moine  pour  iufti- 
fîer  la  conformité  prétendue  de  fes  fentimensauec  ceux 
de  faint  Thomas,  que  de  prendre  les  obicetions  que  ce 
Saint  oppofe  a  fa  doctrine  pour  les  fondemensde  la  fien- 
11e,  Mais  tant  s'en  faut  que  cet  exemple  de  lapriereau 
Iardin  puiiVe  feruirà  M.  le  Moine  ,  pour  cftablir  ces  priè- 
res conditionnelles,  lefquelles  nous  auons  fait  voir  cftrc 
fi  indignes  de  I  esvs-C  hmst,  qu'il  n'y  a  rien  au  con- 
traire, quieniuftificdauantagela  fauiTeré  ,  comme  il  cft 
aifc  de  le  monftrer  par  trois  différences  notables,  qui  fc 
trouuent  entre  cette  prière  ,  &  celles  qu'il  attribue  au 

Oo 


2.po         III.  P  a  rt  i  E .  1 1.  Point.  En  quelfens 

Sauueur  du  monde,  fans  en  auoird'autrefondementque 
fon  imagination. 

La  I.  eft  :  Que  la  demande,  que  IesvsChrista 
faite  à  fm  Peredans  le  lardin,  qu'il  efioignaft  de  luy  le 
calice  de  fa  Pauion ,  n'a  efté,  comme  remarque  faint  Tho- 
mas après  les  Pères,  qu'vne  demonftration  de  la  volonté 
naturelle,  qu'il  auoit  comme  homme  de  ne  point  mourir, 
l'homme  fuyant  la  mort  ,  non  pat  vne  fimple  opinion, 
mais  par  vne  inclination  de  la  nature  ,  comme  dit  faine 
A-g  ftrm,  54.  De  Auguftin  :  CMortem  horret,  non  opinio  ,  fed  mtnra:  Ce  quia 
rait  aulli  que  I  e  s  vs-C  h  r  1  st  a  du  a  faint  Pierre,pour 
marquer  la  mefme  mort  de  la  croix  qu'il  en  dureroit  pour 
I04a.t1.18.  luy,  qu'on  le  mènerait  ou  il  ne  vondroit  pas  alhr.   Il  ne  faut 

Non  qui.iem  fftdonc  pas  s'eftonner  ,  dit  faint  Thomas ,  fi  ce  qu'il  a  de- 
fau?aU™t  10  qLPp":i-  man^é  par  cette  forte  de  prière  n'a  pas  efté  accomply, 
tionem  propofuit  farce  que  luy.  me/me félon fa  raifonfuperieurey  qui propofoit  cette 
nolcbat  »t  hoc  îm^  demande  comme  portant  la  parole  pour  la  partie  inférieure  ,  ne 
ftrutf  lonem  nofbà  vouloitpa-s ,  que  cette  demande  fuji  accomplie ,  mais  vouloitjïm- 

volebat  deinonitra-  plcment  nota  donner  vn  telmoiznaze  de  la  vérité  de  la  nature  hâ- 
te noms  lu-.m  vo-  '.  ,,  .  _         J        e>     o  < 

luniatrm  naturai-m  marne qu  il  auoit pnje  pour  nom  ,  en  exprimantes  fentimens  na- 
&mocumfcni ?i?\xz- turels qu 'il auoit  comme  homme,  quoy  qu'il  ne  les  euft  que 
habcbaT.  D^tbmu  Par  pHiflânœ  >  •&  non  Par  infirmité ,  ainfi  que  le  refte  des 
ibid.  autres  hommes. 

D'où  ce  Saint  conclut ,  que  cela  ne  doit  pas  empef- 
cher, qu'on  necroye fermement, quelES  vs-Ch  r  i  st 
a  touûours  efté  exaucé  dans  fes  prières  ,  parce  que  la 
priore  eftant  comme  l'interprète  de  noftre  volonté,  elle 
doit  eftre  confiderée  ,  non  félon  quelques  mouuemens 
naturels,  que  nous  pourrions  reflentir;  mais  félon  la  vo- 
lonté arreftée  &  déterminée  que  nous  auons  d'obtenir  ce 
que  nous  demandons.  Or  la  demande,  que  Iesvs- 
Christ  a  faite  à  Con  Perc ,  de  ne  point  mourir ,  fi  cela 
fe  pouuoit,  n'ayant  efté  qu'vne  fimple  déclaration  d'vn 
mouuement  naturel ,  elle  n'a  pas  empefché  ,  que  feloa 
la  partie  fuperieure  ,  félon  laquelle  feule  nous  voulons 
proprement  ce  que  nous  voulons  ,  Ies  vs-Ch  ri  st 
n'aie  eu  vne  volonté  très-ferme  &:  tres-refoluë  de  mourir. 


I E  s  v  s-  C  H  K.  I  s  t  e H  mort  pur  tons  les  hommes .       zç>  t 

De  force  qu'en  mefme  temps  ,  qu'il  demandoit  de  ne 
point  mourir,  en  exprimant  le  mouuement  de  la  nature, 
il  ne  vouloit  pas  que  Ton  Père  luy  accordait  ce  qu'il  de- 
mandoit ,  félon  qu'il  tefmoigne  en  tant  d'autres  lieux, 
qu'il  n'eft  mort  que  parce  qu'il  l'a  voulu,  &  qu'il  eftoit 
mefme  preffé  d'vn  ardent  defirde  fe  plonger  pour  nous 
dans  cebaptcfmede  fang. 

Qu'on  nous  dife  donc  maintenant  ce  qu'on  peuttron- 
uerdcfemblablc  dans  les  prières  ,  que  I  es  vs-C  h  r  i  st 
a  faites  ïfon  Pcre  pour  le  falut  des  hommes.  Peut-on  di- 
re, qu'il  ne  les  a  faites  que  félon  la  partie  inférieure  ,  5c 
par  quelques  mouuemens  naturels  ?  Cette  imagination 
feroit  ridicule:  car  en  quoyeft-ce  qu'on  peut  dire  plus  af- 
feurement,  que  Usvs-CHRiSTa  agy  félon  la  partie 
fuperieurc  de  faraifon  ,  que  dans  l'accomplilfcment  de 
fon  oruure  ,  qui  cft  la  rédemption  des  hommes  ,  &:  les 
prières  qu'il  a  offertes  à  fon  Père  aucc  fon  fang  pour  leur 
falut  éternel?  Et  par  confequent,  puis  qu'il  eft  impofli- 
ble,  que  dans  les  demandes  qu'il  fait  félon  la  partie  fu- 
pericure  (  qui  font  les  feules  demandes  ,  comme  le  re- 
marque fort  bienfaint  Thomas,  qui  à  proprement  par- 
ler méritent  le  nom  de  prière  )  il  ne  foie  toufiours  exau- 
cé, parce  qu'il  ne  fe  peut  pas  faire,  qu'il  vueille  ou  qu'il 
demande  rien,  félon  cette  partie  fupericure  ,  qui  ne  foie 
conforme  à  la  volonté  diurne,  toutes  lesdifrinctionsfri-* 
uolcs  de  M.  le  Moine  ne  fçauroient  efbranler  cette  vérité 
confiante  &r  indubitable,  que  le  Sauueur  mefme  nousa. 
apprife  de  fa  propre  bouche ,  qui  cft  qu'il  n'a  point  prié 
pour  le  falut  des  reprouuez  :  Non  pro  mundo  rogo  ;  parce 
qu'il  nefautquefçauoir,  qu'ils  ne  feront  pas  fauuez, pour 
en  conclure  certainement  ,  queceluy  qui  n'a  point  faic 
de  pnerc  qui  n'ait  elle  exaucée,  n'en  a  point  fait  pour  leur 
falut. 

La  II.  différence  entre  la  prière  du  Iirdin,  &  celle  que 
M  le  Moine  attribue  fauiïcmcntà  I  es  vs-C  h  r  i  s  T,cft, 
que  félon  les  faines  Do&curs  de  l'F.glife  ,  nous  deuons 
confidcrcrcequclES  vs-Chr  i  s  t  a  fait  dans  le  lardin, 

Oo  ij 


25>i      III.  P  a  r  t  1 1~.  II.  Point.  E*  quel  fins 
comme  l'ayant  pluftoft  faic  en  noftre  perfonne,  qu'cnla 
n^in"ni(imïum   fi,cnnc-  llaur0tt  moins  fait  four  moy ,  die  faine  Ambroife ,  sfil 
fufcepiill-t  arFeftum.  #  au  oit  pris  les  mouuimtns  que  icnjfens.  lia  cflé  tripe  pour  m.y, 

^IJoT'mZ:  *>  ?aat  rienP0!,r  lTme>me  '  f»  h  Pufi  ca:>fir  *<  u  m  ffeft- 

buit  quoddoieret.  CcfiU  tejle  ,  dit  faint  Auguftin  ,  qui  parle  pour  1rs  membres, 
Aathr.  m  Lue.  c.  n,  c'efl la  parole  du  malade  dans  la  louche  dit  médecin:  Vax  .tçroti 
Quamuis  «ai  cor-  in  ore  medici.  Jguoy  que  les  plus  faims  ,  dit  ee  mefmc  Père» 
a'iquid  vc!int,  quod  **"*&&&  quelque/sis  des  chsjes  pour  leur  vtilite  particulière ,  & 
fax  intérim  ça» (a:  félon  la  neciftté  prefente  d'vne  affaire ,  d'vnprocez ,  ou  de  quel- 

ant1n«"ffitI!icon-  ^ue  avm  ^cJom:  r.eantmoms  aufi  tofl  qu'ils  recommjfint,  que 
ueniat  ,  vbi  intelle-  Dieu  veut  autre  ebofe ,  ils préfèrent  la  volonté  de  celuy  qu'ils  fça- 

rinrïiud  D°um°vd" Hent  e-^re  ^Himem plu  fige  queux ,  à  la  leur  propre ,  la  volonté 
le ,  prarponum  vo-  au  tout-puijfant  a  la  volonté  d'vne  créature  faible ,  la  volonté  de 
luntatem  radions  Dieu  a  la  volonté  de  l'homme.  C'efi  l'inflru  c7ton  ,  r,ac  I  E  s  v  s- 
volumatem  omni-  Christ  nous  adonnée ,  lors  que panant  en  lapofine  difes 
potemis  vokntati  _  mëbres,&  comme  fe  transfigurant  en  eux  ,tl  dit  à  Dieu  MonPtrefi 
DeiToluniitlhom/  ce^afi  p'-"t,quece  Calice  s 'c/loigne  de m  oy.  Et  iladisujle  aufi-  tofl: 
nis.  VnJe  gens  ho-  N  eantmoins  que  voflre  volonté  fit  accomplie ,  d?  non  la  mienne. 
niincm  Chnftos ,  &  çAT  c'efi  comme  s'il  nou-t  auoit  dit:  Confidercz-vciv  enmoy ,  parce 

tegulam  nobispro-  >   /?  •  / 

{lonens ,  doeens  nos  f  "^  c  if  vous ,  qui  peauez.  vouloir  en  particulier  quelque  chofe  que 
nmere  ,  &pra.-ftans  Dieu  ne  voudra  pas.  On  fouffre  cela  âé  l'humaine  fragilité,  il 

nobisviuerc.ofcen-    aj-rc-i  >/  ■  //>•>•  i 

dit  hominis  quandâ  eJl  "'fft"'?>  q*  une  vous  arnue  quelquefois  aanoir  quelquevo-> 
ptiuatam  voluntaté,  lonté  propre,  é"  différente  de  ce  que  Dieu  veut .  'Jlfais  fouueneT.- 

inqua  fujm  niura-  in  >   n  ■    />      i  ■     n  i   rr       i  >  i     n  *' 

ui;  se  uoïham  /quia  vous  aaJil'tofl \  qui  eft  celuy  qui  cft  au  def/.'ss  de  vous  :  qit  il  efl  ai* 
caput  no(tri;m  cft,  dcjfus ,  &  que  vous ejlcs au  dffons  de  lity:  qu'il  efl  le  Créateur  & 
ftbttnqMm  m™"  lm  %'olls  efits  la  créature  :  qu'il  cfi  le  M,tiflre,  &  que  vous  nèfles 
bravtique  pertine  que  le  fcruitcur :  qu'il  efl  toat-puiffa^t,  efr  que  vous  n'tflcs  que 
mu? .  patet ,  w  quic ,  f^lf/fg  q.  nit  infirmités  &  alors  vous  corrigeant  é"  vous  fournit- 

fi  fien  j  oreft ,  ir-n- J         f  ,       /     ,  - 

feat  à  me  calix  ift_-.  tant  a  fa  volonté ,  atttes  comme  luy  :  Néanmoins  mon  Fere ,  que 

ScdftadmdicirrVe-  voflre  volonté  foit  faite ,  &  non  pas  la  mienne . 

niTi  non  quoJ  ego        ,7    -,  i  n.  (  i  )  !      i    a    A. 

voio,  rcdqnod  tu  voila  comme  la  teitc pane pourles membres;, plultolt 
Pater.  Ecce  vid.-,iu-  que  pour  clle-mefiTie.  Et  c'eft  ce  qui  fait  voir  le  peu  de 
quit  te  m  me  ,  qa.a  raport  qU'a  cette  prière,  à  celle  que  le  Sauueut  du  monde 

potes   anqu  A  pio-        C        *  T-  r  >i  r       r 

ptiumYellc.ïtaiiud  a  raite  pouf  lefalut  de  ceux  quil  a  rachetez  parlonlang. 
Deas*elit.Concedi-  caralors  c'eft  proprement  ou  Jamais ,  qu'il  a  parlé  en  la 

tiirhochuaian.ttja-  _        '        «    .  ...     ,  .  •  S        r  •       i 

gi  itati.concediur  propre  perfonne ,  puis  qu  il  n  y  a  rien  qui  luy  loit  plus  pro- 
humaase  inSrmita-  pre;>  que  l'oilice  de  Médiateur  entre  Dieu  &les  hommes 


Iesv  s-  Christ  eft mort  ptw  tout  les  hommes.  293 
lequel  il  a  exercé  en  toutes  les  prières, qu'il  a  offertes  pour  "•  A'iquidptoprônn 
no  us  àDieu  fon  Père ,  &  fur  tout  dans  celles ,  qui  ontac_  ^J^M  cômi«g«! 
compagne  fon  facrifice  &c  fa  mort,  lors  qu'en  qualité  de  fedftatimcogJKa,qui 
grand  Preflre  ,  &  d'aencau  fans  tache  il  s'efl  offert  luy-  ficfttf"?itm?l" 
melmepar  Iclaint  hlprit  fur  1  autel  de  la  Croix  pour  re»  lum  cre»»rein,K 
concilier  les  hommes  aucc  fon  Pcrc ,  &  fe  faire  vne  EHife  creaturam  :  »  u  Do" 
gloneufc  ,  qui  n  eufl  ny  tache  ,  ny  ride.  Il  ne  sagifloïc  aium  omnipotent, 
point  alors  de  tefmoigner  flmplement  les  fentimensdela  'c>tifir>"u  n,&«>r- 
naturc  ,  ny  d  emprunter  la  voix  de  noflrc  foiblefle.  Il  £  voium,t,  eius 
falloit  parler  en  Sauueur;  &  non  en  homme  flmplement,  ac  dicens  :  vemm, 
mais  en  Rédempteur  des  hommes.  Il  falloit  demander  à  «onquod  egovoW». 

t>-  1      •   a  Ul      J      1  J  1  (cJciuad  tu  vu  pa- 

Dieu  ce  que  nul  n  cftoïc  capable  de  luy  demander  que  tcr.A*j.«»p/»/w.j». 
luy  :  parce  que  ce  n'efl  pas  aux  coupables  à  demander  grâ- 
ce pour  d'autres  coupables.  Il  falloit  ,  que  dans  la  plus 
grande  ballcfle,  où  il  s'eftoit  réduit  pour  nous,  qui  eftoic 
celle  delà  mort,  il  fi  fila  plus  haute  prière,  quiaitiamais 
elle  faite, qui e(l  non d'cuiterla  mort,  comme  les  hom- 
mes ont  accouflumé  de  demander  à  Dieu  :  mais  de  fortir 
victorieux  d'entre  les  brasmcfmcsdela  mort  par  vne  Re- 
fiirrccfion  gloricufe  ,  qu  il  deuoit  en  fuitec  communiquer 
à  fon  corps,  c'eflàdire  à  fon  Eglifcbien  aimée. 

Voilà  quelle  efl  la  prière  dont  il  s'agit,  &;  que  l'Apoflrc 
nous  a  décrite  diuinement,  lors  qu'expliquant  le  facer- 
docc  éternel  de  Iesvs-Christ,  il  dit  qu'au  temps  de 
fa  vie  mortelle  ayant  offert  à  celuy  qui  le  pouuoit  fauucr 
de  la  mort,  des  prières  &:  des  fupplicationsauec  de  grands 
cris  &:  des  larmes,  il  a  elle  exaucé,  comme  le  mentoitfa 
pieté  &:  fa  rcucrence  entiers  fon  Père.  Ainfî  pour  conclu- 
re cette  féconde  différence ,  fi  la  gloire  du  Prcflre  eft  de 
flechir  Dieu  ,  &  de  le  rendre  propice  à  ceux  ,  fur  lefquels 
il  a  entrepris  d'attirer  famifericorde,  quelle  plus  grande 
iniure  peut-on  faire  à  1  esvs-C  h  ri  s  t  ,  que  de  croire 
qu  il  n'ait  pas  elle  exaucé  de  fon  Père  dans  les  prières 
qu'il  luy  a  faites  comme  le  véritable  &:  vnique  Preftre, 
dont  tous  les  autres  ne  peuuent  eflre  que  fimples  mini- 
ftres ,  c\T  qu'il  n'ait  vniucrfellement  obtenu  toutec  qu'il 
luy  a  demandé  ,  non  aucc  des  paroles  feulement,  mais 

Oo  iij 


25>4      III-  Partie.  II.  Point.  "Enquelfenf 
auecla  voix  de  Ton  fang  ,  qui  crie  plus  haut  que  celuy 
d'Abel? 

La  1 1  [.différence,  62  qui  fait  voir  plus  que  nulle  aurre 
l'indignité  de  ces  prétendues  prières  de  M.  le  Moine  eft, 
que  I  e  s  vs-C  hrist  dans  le  lardin,  après  auoir  expri- 
mé l'inclination  de  la  nature,  la  foûmet-abfolumentàla 
volonté  de  Ion  Père  :  Etainfîla  condition  qui  fufpendoit 
cette  demande ,  c'eftoit  la  volonté  de  Dieu  mefme.  Mais 
ce  n'eftpas  lace  qui  a  rendu,  félon  la  doftrinedeM.le 
Moine  ,  les  prières  de  I  e  s  v  s-C  hrist  conditionnel- 
les. II  veut,  que  cette  condition  ait  efté  non  la  volonté 
de  Dieu  ,  mais  la  volonté  des  hommes.  De  forte  qu'au 
lieu  que  Iesvs-Christ  parlant  du  calice  de  fa  paf- 
fion  ,  Verumtamen  ,  non //eut  ego  volo  ,  fèa Y  fiait  ttt  Pater:  II* 
prétend  qu'ayant  demandé  à  fon  Père  le  falut  des  hom- 
mes ,  il  a  fufpendu  fa  prière  en  la  foumettant,  non  à  la 
volonté  de  Dieu;  mais  à  la  volonté  des  hommes  mefmes, 
comme  s'il  eufl:  dit  :  V  erumtamen ,  non  fient  ego  volo  ,  necjieut 
tu  vis  Pater  ,  fed  faut  volent  bomines.  Qui  iamais  entendit 
parler  d'vne  pareille  forte  de  prière  ?lefens  commun  de 
la  pieté  Chreftiennc  fouffriroit-il,  qu'on  la  mift  dans  la- 
bouche  du  moindre  des  Chreftiens,  &  on  l'ofe  mettre 
non  dans  la  bouche,  mais  dans  le  cœur  mefme  de  I  e  s  v  s- 
C  h  r.  [  s  t  ,  en  voulant  que  ce  ne  foit  qu'en  cette  manière 
&fous  cette  condition  Pelagicnne  ,  qu'il  ait  demandé  à 
fon  Père  le falutdes hommes.'' 

L'Eglife  prie  tous  les  iours  pour  la  conuerfiondesinfi- 
delles  &:  des  pécheurs,  &ellenelefaitquepar  lemefme 
efprit,  parlequelleFilsdeDieuaprié  fon  Père, puisque 
c'eftl'efpritde  Iesvs,  qui  forme  en  elle  toutes  fes  priè- 
res. Comment  eft-ce  donc  qu'elle  luy  demande  cette 
conuerfionîLa  demande-t'elle  fous  le  bon  plaifirdeces 
pécheurs  mefmes  ?  Dit-elle  à  Dieu:  Seigneur,  conuer- 
tiffez  les  ,Ji  toutefois  ils le veulent  ?  C'effc  ce  qu'elle  devroit 
faire  félon  la  docîrrine  de  M.  le  Moine,  &  toute  l'efcolle 
de  Pelage.  Mais  ceft  ce  qu'elle  n'a  garde  de  faire,  eftant 
inflruite  comme  elleeit  dans  L'efcolle  delESvs-C  h  &  xst» 


Iesvs-Christ  efi  mort  peur  tous  les  bcmmcs.        19J 

Elle  fçait  trop,  que  toutes  Tes  prières  feroienc  vaincs  Se 
infrucrueufes,  iî  elle  les  faifoitdela  forte  ,  parce  que  ja- 
mais les  pécheurs  ne  feconuertiroient,  (i  Dieu  attendoic 
qu'ils  le  vouluffent  Se  qu'il  ne  formaft,  pas  en  eux  cette 
volonté  par  la  toute  puifTance  de  fa  grâce.  C'efi:  pour- 
quoy  elle  luy  demande ,  non  qu'ils  Ce  conuertifTent  s'ils 
1«  veulent  ,  mais  qu'il  leur  face  vouloir  :  qu'il  amolillc 
leur  dureté  :  qu'il  furmonte  leurs  volontez  rebelles  &: 
opiniaftres  :  qu'il  leur  ofte  leur  cœur  de  pierre  pour  leur 
en  donner  vn  de  chair,  &qu'illcs  rende,  comme  dit  faine 
Auguftin,  ex  noient ibtts  volcntes ,  ex  repugnanttbus  confentien-  uk.^.  *i  lomf.c.9. 
tes  ,  &  ex  oppugnanùbttt  amantes.  Elle  demande  à  Dieu  : 
qu'il  rende  bons  ceux  qui  fint  méchans  ,  &  qu'il  conjeruc  les 
bons  dans  leur  bonté  ;  Se  ce  n'eft  pas  en  adiouftant  que  cela 
arrivera  fi  les  hommes  le  veulent ,  mais  que  cela  arriuera  in- 
failliblement fi  Dieu  le  veut ,  parce  qiï  il  peut  tout  ,&  que  nul 
nepeut  s'oppofer à  luy  :  parce  qu'il  faune  lors  qu'il  veut  Jaitucr ,&  Ontiodc  fuTtpt.\ 
que  perfonne  ne  refile  à  fa.  volonté.  Maios  qu.efumus  bor.es  "  Ll  urSn  S.  Bafi- 

/■     ■         1  .     /  r  s  lij ,  quam  pêne  vnl- 

faato-.boKOs  tn  bonttjtc  conferua.  Omnia  emm  potes,  çynonefi  u-fus  ftCquen;at 
qui  contradicat  tibi,  Cnm  volueris  falu.is ,  <y-  non  cil  qui  ref fiât  °rlens  > vttcfcrc- 

1     ,  .  J  '  J      J         JJ  Vttr.  Dhcohm  :  De 

vo.ttntati  tus.  ^        hiuim.&F*t.*.i. 

Que  fi  l'Eglife  prie  de  la  forte ,  ne  feroit-ce  pas  vne  im- 
piété de  croire  ,  que  I  esvs-C  h  ri  st  euft  prié  d'vne 
manière  toute  différente ,  &:  dans  vn  fentiment  fi  bas  de 
latoutc-puiffance  de  fon  Père,  quedene  luy  ofer  deman- 
der abfolumcnt  ce  qui  fe  deuoit  faire  par  la  volonté  des 
hommes,  comme  s'il  n'auoit  pas  fçeu  ce  qu'il  nous  a  ap- 
pris par  fon  efprit,  qu'il  auoit  vne  facilité  toute-puiflan- 
te  défaire  tout  ce  qui  luy  plaift  de  la  volonté  des  hommes: 
Stnedkbio  habens  bumanorum  cordium ,  quo  place t  inclinandj-     ^„g  Aetm.&gr. 
rum,  emnipotentifimam  poteflatem.  Ec  cette  penfée  fait  vne  «■?•»«• 
iniure  d'autant  plus  grande  à  Iesvs-Christ  qu'à  l'E- 
glife ,  que  cet  empire  fouucrain  fur  les  volontez  des  hom- 
mes luy  eft  commun  auec  fon  Pcrc  :  de  forte  qu'il  fau- 
droit  qu'il  euft  ignoré  fa  propre  puiflàncc  pour  remettre  i 
la  volonté  des  hommes  ce  qu'il  demandoit  à  fon  Pcrc ,  &: 
ce  qu'il  deuoit  luy- mcfmc  accomplir  auec  fonPercpar  la 


îj>6      III.  Partie.  II.  Point.  Fnejuelfens 
vertu  toute-puiffante  de  fa  grâce,  qui  fait  tout  ce  qu'elle 
veut  des  volontez  mefme  des  hommes  ; 

Omnipotens  hominem  cum  gratta  faluat 
vlî'cap'™' dlin' '       If>(Àfùum  confummat  opws ,  cui  tempus agendi 
Semper  ad>Jl  qujt  gefta  velit  :  non  moribus  illi 
Fit  mora ,  xoncatifis  anceps  fnjpenditur'vllù. 
Etc'eft,  !a  différence  qu'ilfaut  remarquer  entre  les  priè- 
res du  Vauueur ,  &  celles  de  l'on  Eglife ,  que  l'Eglife  priant 
parneceflïté&parindigencedemandeàDieu  ce  qu'elle 
ne  peut  fe  donner  à  elle  mefme  :  au  lieu  que  le  Sauueur, 
comme  remarque  faint  Bernard,  ne  prie  pas  par  necelfité 
&  par  befoinj  mais  par  vne foumiflion  volontaire  &:  toute 
libre  qu'il  rendà  fon  Père  ;  puis  que  c'eft  luy-mefme  qui 
donne  auec  fon  Père  tout  ce  qu'il  luy  demande,  &:  tout 
Setn.ftm.76.  î»  ce  qu'il  reçoit  de  luy:  Difpenfatoria  Fdif  petttto  cp? :,  nonnestf- 
Cilmpitei(uCc[titfîr'a  •' *ï"lP?e  donantis  cim  Patreqw.dquidà.  Pâtre acceptât.  Et 
mortuos&viu:fi<.at,  c'eft  pourquoy  il  eft  égallement  vray  de  l'vne&  l'autre 
fî.c  F'lius  <îuoS  vult    Refurreclion,  de  celle  des  corps  &  de  celle  des  ames.que 
11.  comme  le  Père  nj/ufette  les  morts ,  &  leur  rend  la  vie  ,  le  Fils 

aitfiidonnela  vie  à  ceux  qu'il  veut,  &non  àceuxque  les  hom- 
mes veulent,  mais  à  ceux  qu'il  veut. 
•  Ilparoift  donc  par  tout  cecy  que  Pobie&ion,  à  laquelle 
M.  le  Moine  a  voulu  refpondrc,  demeure  ferme  &  iné- 
branlable, &qu'à  moins  que  de  renuerfer  par  vne  erreur 
manifefte,  comme  il  a  fait,  les  principes  de  la  vray  e  Théo- 
logie &  de  la  vraye  feience  de  la  Grâce ,  il  faut  demeurer 
d'accord  de  cette  maxime  fi  folidement  eftablic  par  faint 
Thomas  ,  après  les  faints  Pères ,  que  I  e s  v s-C hrist 
n'ayant  point  fait  de  prière  qui  n'aie  efté accomplie, on 
ne  peut  point  dire  qu'il  ait  prié  pour  le  falut  éternel  des 
reprouuez  ,  ny  par  confequent  qu'il  ait  offert  pour  leur 
falut  le  facrifice  adorable  de  fon  fang,  qui  enferme  en  foy 
la  plus  haute  &:  la  plus  diuine  de  touces  les  prières  qu'il 
ait  iamais  faites. 

Arti  CLE 


Iesv  s-  Christ  efi 'mort pour <tôits  les  hommes.       19 7 


Artic  le    XXV. 

Réfutation  de  la  reftonfc  de  M.  LE  Mo  ine<i/j  III,  Ob- 
I  E  c  t  1  o  n  ,  qui  eft  :  Jgue  £  Eglife  ne  prieroit  point  pour 
ceux  quelle fçauroit  effre  repronuez.  Jjhtauoiïant ,  comme  il 
fait ,  que  la  conduite  ^Iesvs-Christ  au  regard  des 
repronuez,  a  eîie  telle ,  que  Jêroit  celle  de  t  Eglife  fi  elle  auoitla 
wefme  certitude  qu'il  a  tonfours  eue  de  leur  réprobation  en 
particulier,  il  faut  ncccffairement,  qu'i'reconnoijjè ,  nonobftant 
toutes fes  diftwtfions ,  que  IesvS-Christ  ria  point  prié 
pour leur f dut. 

III.   Obiection. 

On  objeéJe  en  III.  lieu  :J?ue  félon  faint Auruflin  Hure  zi.  Obi;.« S. Aug. 
De  la  Cite  de  Dieu  chapitre  14.  Si  l  Eglije  fçauoit  certaine-  csp  1+  side  aHqui. 
vient,  que  quelques  perfonnes  en  particulier  fuffent  dejiinccs  de  busc«ta  ;iTet  Ec- 
Dieu  aux  fupplices  éternels  auec  les  Démons ,  elle  ne  prieroit  non  ft[„Vîi  Hntenem 
pins  pour  eux  que  pour  les  Démons.  Or  I  E  s  vs-  C  H  r  1  S  T  le  .xtr mum  cum^Dia- 
fcauoit  de  tom  les  repronuez.  Donc  il  n'a  point  prié  pour  eux.         bo'0j  ram  Pr0  tIS  no 

•"  *  *  *        '  crarcr,quam  pio  ip- 

R\  r  \r  (o.   At  quiCliriftus 

ESPONSE     DE    M.  LE    MoiNE.  nou.VreJrobospr*. 

....  _  .  .  deflinatos  efle  in 

le  dtjlingue  la  majeure.  U  Eglife  ne  prieroit  point  pour  eux  :  igoem  sternum  Er. 
Tarvne  volonté qui  futuiïi  la  connoifjance  quelle  auroit  de  leur  goproeisnon  orat. 
réprobation  ;  le  l'accorde:  Par  vne  volonté  qui  précéder  oit  cette    D  ft,nguo  m»>oié. 

'  sr  ,        .  ,.„.  1  /  t         Voluutate  confe- 

cotmoiffance  ;  le  le  nie.  le  diftinoue  la  con/equince;  Donc  1  E-  quente  noiiiù  pi*. 
svs-Christ  ne  prie  point  aiïjii  pour  les  reprouwz  :  D'vnc  io-  oiftination»  In  *- 
lontc ,  qui  junte  la  connoijjance  de  la  réprobation  j  le  l  accorde:  ccdo:  Vo ;untatean. 
D'vnt  volonté  qui  preci  de  cette  connoiffanec  î  le  le  nie.  tecedeme  talem  no- 

titiam  ;  Nego.  Di- 
ftinguo  confequens:  Erço  Chriftus  con(îmi!iter  non  orat  pro  rrprobi^Vo'untate  conlèqucmc  noti- 
tiam  icprobatiouis  ;  Co.iceJ  .  Voluntate  antécédente  talcm  notuiani  ;  Ncgo.  Ejcrin  dcM.lt  &iti« 
nr,  ibid. 

R.EFVTATION  DE  CETTE  RESPONSE. 

Ql'id  eft  aliud  nihil  dicere  ,  rjr  tamen  comradicere  ?  Car  Mug.de  prit,  S*»0. 
certes  ie  ne  comprends  pas  cette  refponfc  de  M.  le  "?' 10, 
Jvioinc.  11  eft  oblige  de  reconnoiftre,  quelEsvs-CHRisT 

Pp 


i£%  III.  Parité.  II.  PJortfT.  Enqaelfîns 
a  fait  au  regard  des  rcprouuez  ce  que  feroic  fon  Eglifc 
qui  eft  animée  de  fon  efprit,  fi  elle  auoit  la  mefme  lumiè- 
re qu'il  a  coufiours  eue  -,  pour  pouooir  difccrner  lespre- 
deftinez  d'auec  ceux  qui  ne  font  pas  de  cet  heureux  nom- 
bre. Il  s'agir  donc  de  içauoir  ce  quel' Eglifeferoit  en  cet- 
te rencontre ,  &  quelle  volonté  elle  auroit  de  prier  pour 
les  rcprouuez  en  particulier,  en  fuite  delà  connoiffance 
claire  &  certaine,  que  Dieu  luy  auroit  donnée  de  leur  ré- 
probation. Saint  Àuguftin  fouftient  qu'alors,  &  en  fuite 
decette  connoiffance,  elleneprieroitnon  pluspoureux 
que  pour  les  Démons;  &  M.  le  Moine  nous  vient  parler 
de  ce  que  l'Eglife  pourroir  faire  par  vne  volonté  qui  pre- 
ccdcroit  cette  connoiffance.  N'eft-ce  pas  fortir  de  la  que- 
ftion  par  vn  égarement  vifible  î 

Etdeplus.  àquoy  cette  diftinétion  peut-elle feruirà M. 
le  Moine  pour  fatisfaire  à  cet  argument?  Il  auouë,  que 
î  e  s  v  s  Christ  n'a  point  prié  pour  les  reprouuez  par 
vne  volonté  qui  ait  fuiuyla  connoiffance  de  leur  répro- 
bation. Or  il  eft  confiant,  que  Iesvs-Christ  n'aia- 
mais  fait  aucune  prière ,  qu'en  fuite  de  cette  connoiffan- 
ce ,  puis  qu'il  n'a  iamais  eflé  fans  l'auoir,  &  par  confe- 
■quentileftjndubitable,  qu'il  n'a  jamais  prié  pourlefaluc 
ides  reprouuez. 

Que  fi  M.  le  Moine  a  recoursà  des  abfrractions  méta- 
physiques, &:  qu'il  prétende,  que  cette  volonté  qu'il  met 
en  Iesvs-Christ  de  prier  pour  les  reprouuez ,  ne 
précède  la  connoiffance  qu'il  a  de  leur  réprobation ,  que 
par  vne  precifion  de  l'entendement ,  comme  on  parle 
dans  TEfcolle,  c'eftàdire  vne  confiderarion  des  chofes 
■en  gênerai,  &t  non  commeellesfonrenelles-mefmes,  &c 
félon  toutes  leurs  circonftances  particulières  ,  qui  font 
connues  de  celuy  qui  fait  cette  abftraction ,  fi  c'eft,dif-  je, 
en  ce  fens  que  M.  le  Moine  prend  en  cette  rencontre  fa 
volonté  antécédente  &confequente,  la  rcfponfe  n'en  fe- 
ra pas  plus  receuable  :  Car  il  ne  peut  pas  ignorer  ce  que 
Vo'irtnas  compta-  faint  Thomas  enfeigne  tres-folidement  :  £>ne  la  volonté  ne 
turadccske4n4umyi fortuit  aaxcbofcs,  que  comme  elles  font  en  elles-mcfmes ,  & 


Iesvs-Chrtstç/?  mort  pour  tous  les  hommes.  15?  gr 
nejlant  en  elles-mefmes  que  telles  quelles  font en  particulier,  nous  5uod  'n  r«  'rfis  ftnn 
ne  voulons  véritablement  &  à  proprement  parler,  que  ce  que  nom  î" '^'ftx  ubn  Tvnde 
voulons  après  en  auoir  cotijîderê  toutes  les  circonïlanccs  partie»-  fimp  iciicr  volmr.os 
lieres:en  quoy  confifle  U  volonté  confequente  :  D'où  ce  Saine  *'^"id  1^ccundu1"11. 
conclut,  que  la  volonté  antécédente  nef  pas  tantvnc  volonté,  comîdcratiscircum- 
ctivne  fimple  velléité.  Et  il  ne  peut  pas  nonplusiçrnorerce  '|5ti  sçmnil>us  mi- 
que  ce  melme  Saint  enieignc  encore,  que  la  prière  eltanc  confequenra  vfuc. 
vn  interprète  de  lavolontéhumaine,ellenefedoitpoint  QiL'J  a,|t' «denter 
eonfiderer  félon  ces  (impies  velleitez,  mais  feulement  le-  *°'0U ^Imuï  "vnde 
Ion  ce  que  nous  voulons  abfolumenc,  proprement &:  ve- ma^is  poieib  dki 
ritablcment,  &en  conlïderantlcs  chofesen  particulier,  ycjicuas  q«lm  »b- 
félon  la  connoiilance  que  nousenauons,  &  non  par  vue  D.Thom.  î.f.q.  19. 
(impie  abftra&ion  de  l'efprir.  Autrement  il  nous  feroit  **•<  „ 
permis  de  prier  pour  les  Démons,  puis  que  leur  lalutelt  modo  imerpt«Mi. 
vue  choie  bonne  en  fov,&  que  nous  poUuons  vouloir  par  ua»oluntatishunw- 
vnc  volonté  antécédente,  en  faifant  abflraftion  de  leur  °'T  Volun"s aut«" 

.    ,  -  .  '  nommis  rit  rationîs 

pèche,  &:  ne  conliderant  en  eux  que  la  nature  Angélique,  **hma$  :  hocenim 
qui  a  efté  créée  pour  jouir  de  Dieu.  Mais  parce  qu'avant  ablolJ"t<:'  v"l'!m»; 

1       r  ,       ,  '    .       ..  1      r  r-  ■  qiiod  Iccundtmid;- 

conhderc  en  particulier  tout  ce  que  la  roynous  enieignc  UbAatam  noms* 
d'eux,  nous  ne  fçaurions  vouloir  leur  fal ut  par  vue  volon-  «riumiis.  u.yf.^, 
ré  confequente ,  de  là  vient,  que  nous  ne  fçaunons  prier  „,'  .  '*" 
Dieu  pour  eux.  Or  de  ces  deux  pnneipesde  Théologie 
tres-clairs  Se  tres-aileurez,  il  s'enfuit  cuidemment,  que 
I  esv  s-C  h  r  is  t  n'a  poinrpriépour  lcfalutdesreprou- 
ueZj&querEg'ifeauflinele  feroit  point,  fi  elle  auoitvnc 
aulfi  grande  certitude,  que  I  f.s  vs  C  h  r  i  s  t  en  a  eue, 
qui  font  ceux  en  particulier  qui  ne  Jouiront  point  éternel- 
lement de  Dieu.  Car  M.  le  Moine  reconnoiflantd'vne 
part ,  que  I  e  s  v  s  C  h  r  1  s  t  n'a  pu  prier  pour  eux  par  vne 
volonté  confequente  ,  Se  qui  fuiuift  la  connoilTmec  de 
Jcur  réprobation ,  Se  eftant  certain  d'ail  leurs ,  que  la  vraye 
prière  ne  peut  procéder  d'vne  autre  volonté,  que  de  la 
volonté  confequente  ,  qui  (uit  la  connoifiance  qu'on  a 
des  choies  en  particulier,  parce  qu'il  n'y  a  queecttevo- 
lontcqui  foit  proprement  volonté,  il  faut  conclure ab- 
folument&  fuis  rcK  rue,  que  l  esv  s-Ch  r  i  s  t  n'apoinc 
prié  pour  lcfaiut  d>esrcprouuez,  comme  il  l'a  déclaré  luy- 


300       III.  Partie.  II.  Point.  En  quel  fins 
mefme  en  difant ,  qu'il  ne  prioit  point  pour  le  monde ,  mais  pour 
ceux  que  fin  Père  luy  auoit  donnez,. 

Enfin  cecte  diftinction  toute  fruffequ'elle efl:  en  foy.l'cft 
encore  plus  en  l'appliquant  au  fuiet  particulier, fur  lequel 
M.  le  Moine  l'allègue  ,  qui  eft  J'explication  di'  pafTage 
de  .faint  Auguftin  ,  puis  qu'elle  ne  fçauroit  empefl:hcr, 
qu'on  nereconnoiffs  vifiblemcneque  la  doctrine  de  M. le 
Moine  efl  directement  contraire  à  celle  de  es  grand 
Saint.  Car  il  ptetend  monftrer  par  cette  diftindion  ,que 
l'Eglife  ne  laiffcroit  pas  de  prier  pour  le  fa!  ut  des  réprou- 
viez,delareprobation  defquelsclleferoit  affeurée.  Etce 
faint  Docteur  fouffcicnt  abfolumcnt  au  contraire,  qu'en 
ce  cas  l'Eglife  ne  prieroic  point  pour  le  falurde  ces  per- 
sonnes. Etce  qui  ruine  par  auance  toutes  fesdiftinctions, 
qu'elle  ne  prieroitnon  plus  pour  eux  que  pour  les  Anges 

ei^i^ru^n  de°trebcllcs-  Cf  #"i&fc  &&&*  que  C  tgltfe  prie  maintenant  pour 
ilhi  Deùs ,  ficui  <±:-fif  ennemis ,  ceft  afin  que  Dieu  leur  donne ,  comme  ditl'  Apoflre, 
rit  Apoftoius,  pœ-  l'écrit  de  pénitence ,  &  qu'Us  fi  dégagent  des  liens  du  Diable^ 
pife-mr  de*  Diaboli  f**,  les  retient  captifs ,  fai/ànt  d'eux  ce  qui  luy  plaifi.  £>ue  fi 
laqueis,  à  quo  cj  f ' Eglifi auoit  cette  connoijfance  de  quelques perfonnes  en  particu- 
cundum  ipfius  ïo'^fr?w'  viuroient  encore  en  ce  monde ,  qu'ils  font  du  nombre  de 
Iuuratem?  Deoiqae  ce ux  qui  font  predfiineT^aux fupplices  éternels  auec  les  Démons, 
Ecclcfia'ce' t  "Irrè"  z^*  ne  Pr*emf  non  plm  pour  eux ,  qu'elle  ne  prie  point  pour  les  Dc- 
vt  qui  funt  illietiam  mons.  -JAtais parce  quelle  n  a  cette  connoijfance  de perfonne  enpar- 
nofTcr.qui  hect  ad-  ticulier.  elle  prie  pour tous  ceux  d'entre  les  hommes  qui  font  (es en- 

huc  in  hac  vita  tint  »:,    -  .  ,i         r 

conftituti  ,  tamen  nemis  ,  tant  qu  us  font  en  cette  vie ,  quoy  qu'elle  ne  (onp.ts  exau- 
prxdcftmati  func  in  (ée  pour  tous ,  mais  feulement  pour  ceux ,  qui  bien  qu'ils  /oient  op- 

œiernum  ijrncm  ire       /.      \    ..     ,  ,  *         r  '  ■  ,,  i    ■ 

cura  d.abolo  ,  tam  pofez,  a  elle  durant  quelque  temps  ,/ont  neantmoms  tellement  cboi- 
pto  cis  non  oraret.yfr  çj?  predefiinez,  de  Dieu ,  que  les  prières  quelle  fait  pour  eux  ne 


,fo 


i^iaquiidcnu!bcPc°  n^nquent  point  d'efire  exaucées,  &  de  leur  obtenir  la  grâce  de  fie 


a  eft ,  orat  pio  om-  reconcilier  auec  elle ,  ér  de  deuenir  fes  en  fans. 
ni.bus  lln.nïaI.at.  \°:  Puis  donc  que  M .  le  Moine  reconnoift ,  qu'on  doit  di- 
inhoccorporccon-rede  I  es  vs-Christ  touchant  la  prière  pour  le  lalut 
ftitmis.nêe  tamen  jes  reprouuez  ,  ce  que  faint  Auguftin  dit  de  l'Eglife,  en 
dkii^Pfo  hUenim^Jppofant  qu'elle  eufi  la  mefme  connoiffance  de  leur  re- 
foiis  exaudicur ,  qui  probation  qu'a  eu  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  il  faut  neceffairc- 
ckfi^itrwmen1^^1»  ou  qu'il  prétende,  que  Usys-Chr  is  t  a  prié 


Iesvs-C  hrist  eft  mort  pour  tous  les  hommes.       301 
pour  Jefalut  des  Démons  parvne  volonté  antécédente,  fantpr*<Jeftinati,« 
quoy  que  non  parvne  volonteconlequente  .lclon  la  ai-  Ecdefia.&filiieffi- 
ftin&ion  donc  il  fe  ferc  pour  expliquer  ce  quefaint  Augu-  dancur  Ecdefi*. 
ihn  dit  de  1  Egide,  ou  que  s  il  n'oie  pas auancer  vnc  ira.  DllcA,  1+i 
pieté  fi  vifiblc,  il  aduouë  qu  il  n'a  prié  en  aucune  force 
pour  le  falut  des  reprouucz  ;  puis  qu'il  n'a  fait  en  cela,  que- 
ce  que  feroïc  fon  Eglife,fi  elle  auoiclamcfmeconnoif- 
fance  que  luy,  ^quel'Eglife  encéceftacncpiieroicnon 
plus  pour  eux  que  pourles  Dcmons, félon  que  le  grand 
iaint  Augultin  l'enfeigne  en  termes  exprès  parlapropre 
confellion  de  M.  le  Moine. 

Et  nous  fupplions  M.  le  Moine  de  confiderer  encore 
ce  que  die  va  grand  Difciple  de  cegrand  Saint ,  non  fur 
la  pnerc;  mais  fur  l'amour  qui  eft  la  fourcede  la  prière. 
2{e  vous  aymant  vous-mefir.es ,  dit  faint  Bernard,  que  parce  Q^î  te  non  diii<-,<« 
que  vous  aimez,  Dieu ,  vous  douez  par  confèquent  ay  mer  comme  "'''  îu*  J  •  l;g,$n- u» 

'  J  ■  1,  \  coiilcqueiifi     uni. 

vous-mejme  tous  ceux  qui  L  ayment.  Et  quant  a  vos  ennemis  qui  nés  qui  Gmiliter  di. 
font  les  meflbans , ri cft.uitr.cn parce  qriili  n'ayment point  Dieu,  ''?U|  r  Cl"n  di '.-;'* 

J  ~  1  r  •      _,      -»»■         ranquatn     tebiurn. 

vous  ne pouuc^pjs  les  aymer  comme  vous-mefme  qui  aymez.  Dieu;  Por]0  i„mi;cunn  j10. 
mais  vous  les  aymer ez,  afin  qu'ils  l' 'ayment.  Or  cent  fi  pas  la  mef-  mincm  ,   quoniam 
me  ebofe  d'aymerqutlqtivn ,  afin  qiiilaymc  Dieu  ,  6;  de  C  aymer  "on  ^££"2™ 
parce  qu'il  l'ayme  dejia.  c'efl  pour  quoy  afin  que  vous  en  ayez  le  non  potes  quidem 
fenttment  que  vous  deuez  avoir ,  vous  les  deuez,  confiderer  non  pas  d".,Sete  «*nqua<« 

\,        ,,r  >■)  r  ■       1        >i'r    "»t""m  qui  D,-nm 

tels  qu'ils /ont ,  puis  qui 's  ne  /ont  rien  encore;  mais  ttlsquils  fe-  diiigis  :  diliges  ta- 
r  ont  peut  eftre ,  ce  qui  ri  eft  prefque  rien  puifquc  cela  e fi  encore  dans  »«>  «  diligat  Non 
le  doute  &  l  incertitude.  Car  filon  ejtoit  ajjatre ,  qu 'vn  mej-  \f\,^  Vtdiii/ar,&: 
chant  ne  denft  jamais  aymer  Die*,o»  le deuroit confiderer ,  non  ^ligete  qui-»  fuligit 

'/il/  ■  '  a      .     ■        J  .    ProinJcvtti'.  i\ipef 

comme  n  (fiant  prefque  rien  ;  mais  comme  n  ejlant  rien  du  tout,  la      ptovt  c|l  ^a 
parce  qù  il  ne  fira  rien  dans  toute  l'Eternité.  Etalorsilny  aitroitpw  abi  no»  qude 
plus  fu\et  de  l' aymer, mais  on  deurcit  me  fine  t  auoir  en  haine ,  fi-  j^îîuft   ?"!  "^ 
/<?#  «7rf  ^w/f  </#  Prophète  Roy ,  Seigneur  riay-je  pas  hayeeux  fitums  f'oifiran  eft, 
*/w  vous  Imffint .  &  ria\-je  pas  efté  animé  de  z,cle  contre  vos  ?u.od  cft  P10^  "'- 

■'  ,         'v  ■/  '    *         J  ni  1  ,  qu'ppc  qioJ 

ennemis.  aihuc  ptaiJet  lub 

dLibio  Eteimn  de 
quo  conflit  qnod  ad  imoicm  Dci  non  fit  deinceps  rrditurus  ,  fapiat  tibi  necclle  eft,  non  propè 
iamnihil  ,  (ed  nihil  extoto,  vtpotequodin  a:  ici  nom  nilulieft.IHoigit'jrexcepto.qui  non  nio  loiara 
nonfdiligcndiisiiifuper  ,&  odio  habeuJus  fft  fecundi;m  illud : nonnequi  oder.int  te  Uo."incodcrain 
&  luperinimicoi  tuos  tahc&ebam.  Deca::eionuilivelic  iniLiflimo  homininegatiqsaiitulumcunijue 
ilfcifturB  chatitas  fane  iu  Uir  pane  aoibmofa  pctmimi.Ber.  fin»,  \  o.  is  Cint. 

Pp   iij 
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Si  donc  nous  ne  deurions  point  auoir  de  l'amour ,  mais 
feulement  delà  hayne  pour  vn  homme,  que  nous  fçau» 
rions  ne  deuoir  jamais  aymer  Dieu  ,  comment  I  esvs- 
Christ,  qui  n'a  iamais  regardé  les  chofes  qu'en  Dieu, 
&  dans  vnc  pureté  d'amour  enuersfon  Père  incompara- 
blement plus  grande  que  nous  ne  les  fçaurions  iamais 
conceuoir ,  auroit-il  pu  auoir  de  l'amour  pour  ceux ,  qu'il 
fçauroit  deuoir  eftreeternellementennemisde  Dieu,& 
n'ayant  pu  auoir  d'amour  pour  eux,  comment  auroit-il 
prié,  &:  offert  le  prix  ineft-imable  de  ion  Sang  pour  leur  fal- 
lut éternel,  puis  que l'Efcriture  nous affeure  tantdcfois, 
qu'il  ne  l'aofrVt  que  pour  ceux  qu'il  aaymez ,  &  qu'ileflt 
vifible  auffi ,  qu'on  ne  fçauroit  tefmoignerplus  d'amour 
pour  vne  perfonne,que  d'employer  non  feulement  Ces 
prières  ,  mais  fa  vie  mefme,  pour  luy  faire  obtenir  le  plus 
grand  de  tous  les  biens  î 

Ainfi,  comme  toutes  les  conclufionsfedoiuent  réunir 
dans  leurs  principes,  nous  nous  trouuons  engagez  fans  y 
penfer  à  conclure  ce  Poincr  de  la  mort  de  Ie  s  vs  C  hrist, 
par  cette  importante  confideration ,  fur  laquelle  nous  l'a- 
uons  eftably  au  commencement,  qui  eft  ,  que  Iesvs- 
Christ  n'eft  mort  &:  n'a  prié  fon  Père  que  pour  le  faluc 
de  ceux  qu'il  a  aymez ,  &:  qu'il  a  ay mez  d'vn  amour  éter- 
nel &  irreuocable ,  qui  font  Ces  éleus  félon  les  excellentes 
paroles  de  faint  Bernard,  que  nous  auons  defiarappor* 
■Ber»  ;»rf*l  90 fer.  tées.  chrftus  non  aliter pro amicis  mortttus eft ni/i 'pro yacquiren- 
9»-h  dis  y  videlicet  vt  amicos  faceret  exinimicis ,  aut  potiusproiam 

amicis ,  et  fi nondum  quidem  amant  ibus  ^fedtamen  iamamatis-; 
ld.ferm.71  inCa*t.  poteft  aithr»  nondum  chligere  etiam dikfftts 3alwcjuin  quomodo 
"•"  ftiibu  quonUmipfepriordii'xitnos:  £)ui  autem  nunquam  dili- 

.  p,rfjw  ^/V,<  on  fiât  quodnunq  vam  dt'ecfus  efi.  Sic  ergo  chrtfius  fecundura 

tempus  ejuidem  pro  implis  mortuus  eft  -.fecundum  prxdeftinati*- 
ttem  autem  pro  fratribus  &  amicis . 


P5 

III.     POINT. 

Dis    pretendves    Grâces     svffisantes 
donke'es    a   tovs   les  hommes. 

Contre  la  1 1 1.  Reflhxion^«  Tr.xducleur. 

Estât    de    la    Question. 

IL  ne  s'agit  pas  encore  icy  de  la  nature  de  Ja  vraye  Grâ- 
ce de  I  es  vs-Ch  r  ist,  &  fi  elle  peut  cftte  vraye* 
ment  fuffifante  fans  eftrc  efficace  ,  ce  que  nous  traite- 
rons dans  les  Poincts  fuiuans.  Mais  fuppofantauectouj 
les  Théologiens  de  l'vn  &:  de  l'autre  party  ,  que  la  Grâce 
de  I  esvs-Chr  ist  intérieure  &:  furnaturelle  quelle 
qu'elle  foit,eft  abfolumenc  neceflaireà  l'homme  depuis 
fa  cheute  ,  pour  fortir  de  l'eftat  du  peché ,  pour  vaincre 
les  tentations ,  qui  portent  au  mal  auec  tant  de  violence, 
pour  accomplir  la  Loy  de  Dieu ,  &:  arriuer  au  falutj  on 
demande,  h  cette  Grâce  ncccflaire,foit  qu'on  l'appelle 
efficace  ,  comme  elle  l'eft  en  effet  dans  la  doéhinc  des 
faints  Pères,  foit  qu'on  fe  perfuade  ,  comme  font  ces 
Scholaftiques,  quelle  cftfimplemcnt fuffifante,  Se  qu'el- 
le n'a  d'effet,  qu'autant  qu'il  plailt  à  la  volonté  humaine 
de  luy  en  faire  auoir  ,n'a  jamais  manqué,  &nc  manque 
iamais  à  perfonnc,oufi  Dieu  ne  la  donne,  qu'à  qui  bon 
luy  (érable  par  vnc  mifericorde  toute  gratuite. 

Les  difciples  de  Molina  fouftiennent  ,  après  les  Sc- 
mipelagiens , que  la  Grâce  de I e s  v  s-C  hrist,  necef- 
faire  pour  le  falut,  eft  donnée  figenerallementà  tous  les 
hommes  fans  exception;  que  ny  ceux  qui  auant  1  esvs- 
Chr  ist  font  demeurez  enfeuelis  dans  les  ténèbres  de 
Mdolatrie,  ayant  efté  abandonnezà  leurs  propres  defirs, 
félon  1  Efcriture;  ny  ceux,  qui  depuis  fon  Incarnation 
n'ont  point  oiiy  parler  de  fon  Euangile,  &:  defes  myftcrcs, 
ny  les  enfans,qui  meurent  fans  pouuoir  renaiftre  cnl  e- 
svsChrist  pat  le  Baptefme;  ny  enfin  aucun  homme 


iRoiw.  i.*. 
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tel  qu'il  puifTe  eftre  ,  Hérétique,  Iuif, Turc,  Payent 
Arhée,  n'ont  iamais  manqué  de  moyens,  ny  de  grâces 
fuffilantes  pourfe  fauuer. 

Les  difciplcs  de  faind  Auguftinfouftiennent  au  con- 
traire après  ce  grand  Saint ,  &  tous  les  autres  Pères ,  def- 
fenfeurs  de  la  Grâce  de  I  es  vs-Chr  ist,  que  cette 
Grâce  du  Sauueurn'eft  point  donnée  à  tous  leshommes 
indifféremment:  mais  que  comme  elle  n'eft  vrayement 
grâce,  que  parce  qu'elle  eft  entièrement  gratuite,  félon 
faint  Paul,  Dieu  la  donne  à  qui  il  luy  plaift  pat  fa  feule 
mifericorde,  &  ne  l'a  donne  pas  aux  autres  par  vniuge- 
ment  très  iufte,  quoy  que  fouuent  tres-caché  :  &:  qu'il 
ne  faut  point  chercher  d'autre  caufe  de  çedifeernement, 
quifertà humilier  l'orgueil  de  l'homme, &  àfaireauoir 
plus  de  reconnoiffance  des  grâces  de  Dieu,  que  la  pro- 
fondeur incomprehenfible  des  ordres  &:  des  décrets  de  ce 
fage&;  fouuerain  difpenfateur  de  fes  dons,  qui  félon  le 
mefme  Apoftre ,  fait  mi /encorde  à  qui  il  vent,  &  endurât  qui 
il  veut ,  non  en  produifant  la  malice  dans  le  coeur,  mais 
en  n'y  verfant  pas  la  Grâce,  qui  peut  feule  amollir  fa  dure- 
té. 


Article     I. 

Conformité  de  cette  dotfrine ,  &  des  prétendues  grâces  fuffîfan- 
tes  données  a  tous  les  hommes,  autc  celle  des  Semipelagiens  ;  & 
oppojition  de  la  melhie  doctrine  à  celle  des  faints  Pères  de  i*E- 
gliÇe.  Opinion  de  M.  le  Moine  rapportée  ,   &  refutée 


L 


en  paj/ânt. 

E  deffeinde  ce  Tradu&eur  dans  cette  III.  Re flexion 

j  eft  de  monftrer,  que  félon  l'Autheur  du  Traité,  De 
lavocaton  des  Gentils  (  qu'il  regarde  toufiours  comme  faint 
Profper)  &:  félon  faint  Auguftin  mefme,  la  Grâce  ne  man- 
que umais  à  perfoxne  ,&  qu'après  mefme  h  pèche  d' Adam ,  Die» 
pn fente  à  tous  tette  grâce  ,  qui  efl  véritablement  fuffifantt  >& 

auet 


De  la  Grate  [unifiante,  »ôç 

.nulle  les  Irfidcllcs  fe  peuuent  conucrtlràlafoy  Jcs pé- 
cheursJe releucr  du  pèche  }&  les iufies  fe  maintenir  dans  laju- 
fticc ,  (î  eux-mcfmes  ne  manquent  d'cfirefideUcs  à  cette  trace, 
qui  riefi  toutefois  point  efficace ,  ($•  n'a  point  fon  effettpar  leur 
faute  -,  dautant  qu'ils  ne  veulent  pas  coopérer  auec  elle.  Ce 
font  Tes  propres  paroles  qu'il  veut  faire  pafTer  enfuite 
pour  vn  article  de  lafoy ,  femblable  à  ecluy  de  la  coniub- 
flantialité  du  Fils  auec  lePere,quel'Eglife  a  fouftenu 
contre  les  Ariens,  £c  de  la  traniubftantiation  qu'elle 
fouftient  contre  les  Caluiniftes  de  ce  temps. 

Il  eft  vray  ,  que  c'a  efté  le  premier  article  de  lafoy 
des  Semipelagicns,  comme  le  contraire  a  efté  vn  arti- 
cle de  la  foy  des  Sain&s  Pères  de  l'Eglife  Catholique, 
defenfeurs  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift. 

Les  Semipelaçiens  ont  creu,  comme  tefmoigne  S. 
Auguftindans  (a  lettre  à  Vital  :  £hictous  les  hommes  rece-  £tl0T- 
uroient  la  grâce  ,  fi  ce  neftoit  que  quelques-vns  font  caufe, 
qu'elle  ne  leur cfi point donnée  ;  la  mettant  par  leur  propre  vo- 
lonté. O  M  N  E  S  homines  gratiamfuifie  accepturos  ,fincn  illi 
quïbus  non  donaturjamfua  voluntate  re [puèrent ,  marquant 
ainfi ,  que  Dieu  prefente  fa  grâce  à  tous  les  hommes ,  6c 
qu'elle  feroit  donnée  efficacement  à  tous,  Se  auroitfon 
effect  eneux,s'ilsla  vouloient  tous  rcceuoircn  coopé- 
rant auec  elle ,  au  lieu  que  la  reiettant  par  leur  propre 
volonté,  ils  fontque  l'opération  de  Dieu  n'a  point  ion 
effect. ,  félon  les  propres  paroles  des  mefmcs  Semipela- 
giens  dans  la  mefme  lettre  de  S.  Auguftin.-  Confentire 
vcl  non  confentire,  difent-ils,  ita  noftrum cft ,vt  (ivclimus^ 
fiât:  fi  autemnolumus  ,mhd  in  îiobis operationcm  Dci  valc- 
re  faciamus. 

Et  les  Saincls  Pères  au  contraire  ont  déclare  :  Qujh  ^us-  Ff  !ô7« 
fia u cent tres-ccrtaincmet que c 'cjl  vn  ARTICLE  DE  LA  FOY 
'„  .  yitable  C*  Catholique  :  J^ue  la  oracc  n'ejlpomt  donnée  a  tous 
les  homes-  Que  ccfl  parvne  mi  [encorde  toute  gratuite  de  Dieu^ 
quelle  cfi  donnée  à  ceux  a  qui  cllec/l  donnée;  Et  que  Ce  (i  par 
vn  ittfte  incrément  de  Dieu  ,  qu'elle  n'efi  point  donnée  à  ceux 
à  qui  elle  i'c,  7  point  donnée.  Pervenimvs  au  ton  in  ea, 
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QV,£.  AD  ïIDEM  V  E  R  A  M  ET  CaTHOLICAM 
PERTINERE  FIRMISSIME  S  C  I  M  V  S  ,  /'« quibus'ita. 
nobis  ambulandum  cfi ,  adiuuante  illo  atque  mifcrante  cui  di- 
cimus:  D  e  duc  me  Domine  in  via  tua  ,&  ambulabo  in  veritate 
tua  •  vt  ab  eis  nullo  modo  deuiemus,  Quoniam  ergo  propïtio 
Chrifio  Chmstiani  Catholici  Jùmus^sci- 
m  v  s  g  r  a  t  i  a  m  non  omnibvs  hominibvs 
dam.  sdmvs  eis  q^vibvs  datvr  m  i  s  e  r  i- 
cordia  Dei  gratvita  dari.  Scimvs 
ïis  qv^ibvs  non  datvr  ivsto  ivpicio 
Dei    non  dari. 

Les  Semipelagiens  ontereu^aufii  bien  que  ce  Tra- 
du&eur }  que  tous  les  infidelles  pouuoient  fe  conuertir  à 
uufî.hb.vDegrtt.  lafoypar  vne grâce ,  queFaufte  appelle,  le\don  gênerai 
(S  i*t.«rbt(,i{.  je  ia  f0y  }  générale  fidei  donum.  Et  c 'eft  la profefjïon  de 
leurfoy  dans  la  Lettre  de  faincl;  Profper  à  faindt  Au- 
guftin  :  Que  tout  homme  a  péché  dans  Adam ,  &c  que 
nul  n'eftfauué par fes propres oeuures, mais  parla  grâ- 
ce de  Dieu,  &  par  la  renaifTance  en  lefùs-Chrift  :  &.  que 
toutefois  le  falut  qui  s'acquiert  parlemyfteredu  fang 
de  lefas- Chrift.  ,efiprcfenté  à  tous  les  hommes ,  fans  en  exce- 
ftervnfeul ,  afin  que  tous  ceux  qui  voudront receuoir  la  foy 
Scie  baptelme  puiflent  eftre  fauuez.  H^ec  ipsorvm 
definitio  ac  professio  est:  Omneni  qui- 
dem  hominem  Adam  peccante peccaffe  3  &  neminem  fer  opéra 
fua  ,fedper  Dei  gratiam  regeneratione  faluari  :  v  nive  r- 
5  i  S  tamen  hominiBVS  propitiationem,  quœ  e/îinfacra- 
mento fanguinis Chrifti,  sine  exceptione  effepropo- 
fitam ,  vt  quicumque  adfidem  &  ad  baptifnum  accedere  v  O- 
LVEMNT  falui  effepoffînt. 

Et  les  Saints  Pères  au  contraire  ont  fouftenu:  gue 
c'efloït  combatre  vne  vente  confiante  &  efiablie  clairement 
par  les  Efcritures  ,de  ne  pas  reconnoifire  que  la  foy  depuis  [on 
commencement  iufqucs  a  fa  perfection  efi  vn  don  &  vne  grâce 
de  Dieu  ,&que  Dieu  ne  donne  pas  cette  grâce  a  tous  les  nom- 
mes •  mais  la  donne  aux  vns ,  &  ne  la  donne  pas  aux  autres. 
^f  »'*$&*'  F  i  D  £  s  igtur  3  dit  Saint  Augufhn  ,et  inchoata 


De  U  Cr.fti  [ujji  faute.  •  qj 

ç?perfcc!.i ,  donum  Deiejl:  &hocdomim  qvi  s  v  s  d  a  m  d  a- 
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vultmanifeftijlimis facrU  Ltteris  repugnarc.  Et  Faufte ,  chef 
des  Semipelagiens  reconnoift  luy  me(me ,  que  Li  a  can- 
ce  de  ceux  qu'il  combattoit,  qu'on  fçait  n'auoir  cité 
autres  que  les  Docteurs  Catholiques  qui  deftendoient 
la  grâce  contre  Ion  erreur  ,  eftoit  i  Que  la  grâce  de  croire 
n'cjtoitpœs  vn  don  gênerai  qui  fuft  donné  à  tous  les  hommes , 
mais  vn  don  pcrfonncl&  particulier  qui  ri ' cfloit  donne  qu'a  ceux 
que  Dieu faifoit  croire.  S  E  D  dicis ,  s'obie&e  Faufte,  quia  u*fl.  l'A.  Jegr.  y 
non  omnibus  detur ,  fed  donvm//  PER.SONALE  cre-  ub'  *r*-fl7»  'f« 
dulitas  ,& illis tantum crederc fuppetat %  quibm  Devs  ste- 
ciaiitu    bonavit^  crederent.  Non  ita  ejl.  Par  ou  il 
paroift ,  que  c'efl  vne  erreur  contraire  à  la  do&rinc  Ca- 
tholique, &  à  la  vérité  des  Efcritures  diuincs  ,  de  vou- 
loir,  félon  l'imagination  nouuellc  de  M.  le  Moine,  qu'il 
y  ait  vne  grâce  de  foy  &  de  prière  qui  foit  generalle   opinion  <icm  ti 
ment  donnée  à  tous  les  hommes  -,  quelque  imparfaite  Moin*. 
qu'on  fa  {Te  cette  foy  Se  cette  prière:  puifquc  ne  s'agif- 
fant  entre  fainft  Auguftin  5c  les  Semipelagiens  que  du 
premierdefirdclaguerisôitr^p«./;v,Scdecequ'ilsap-  v^ft-Ef-***** 
r>c\\oient,qi(aleiu»iquc  initiumvoluntatis ,il  faut  que  faint  HiUr.Ef  ■****{. 
Auguftin  parce  commencement  delà  foy  ,  qu'il  fou- 
tient  cftre  vn  don  de  Dieu  qui  n'eft  pas  donné  à  tout 
le  monde,  ait  entendu  le  plus  petit  commencement  de 
quelque  foy  que  ce  foit  qui  puifle  difpofer  l'amc  à  la 
guerifon. 

Les  Semipelagiens  ont  creu  au  rapport  de  fain&Pro- a  VrcunaosToeec 
Ç?ct:>  £ue  Li  grâce  de  le  fus  -  Chrifi  cfioit  de  telle  nature  ^"^ÏÈ" 
quelle  appelle  &  qu  clic  inuite  generallcmcnt  tous  les  hommes ,  Prierions  ftuJcac 
&  que  fans  en  exclure  aucun  elle  les  veut  fauucr  tous,  &rc-  f^m=a«n  »%- 
incttre  les  péchez^  de  tout  U'  inonde  ^  mais  que  chacun  par  fon  bus  ,&  cotumpoc- 
hbre  arbitre  obeyt  à  la  voix  de  Dieu  qui  l'appelle,  &  que  «toabfoW mi, 

n    r         1  r  J>    r  ri  i       dum-  Sc<i  proprto 

/  ejprit  humain  je  meut  Q-  Je  porte  par  [un  choix  vers  cette  lu.  quemque  ârbitri» 
mitre  qui  luy  cjl  offerte ,  laquelle  ne  fe  retirant  de  perfonne  liai-  parère  rocanti  in- 

j  J     ■>     i    ■  ■  r  j-r    r  \.       1  dicioque  fui  ma- 

dencantmums  &n  éclaire  que  ceux  qui  Je  dijpojentvolontai-  tafeertéderem.-n- 
rement  i  la  reccuoir.  te  Ad  luccaiobi». 
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tam  quç  fc  non  Ce  qui  exprime  en  termes  fi  clairs  le  fentîment  de 
fubttahat  vUi,  Sed  ces  nouueaux  Scholaftiques  ,que  le  P.  Iean  Martinez 
muftretquc  voîen-  Ripalde  Iefuice  Efpagnol  b  allègue  ces  mefmes  vers, 
tss.profp.carm.de  danslefquels  faincl  Profper  defcrit  l'opinion  erronée 
b*/»  "bkro  Aâuirfm  des  Semipelagiens ,  comme  contenant  la  do&rine  que 
hamm  tf  BaiMtos  luy  &  fes  Confrères  fouftiennent  contre  M.  l'Euefque 
iiff.  tj.  «"m.  8*.  d'[nre.  car  apres  auoir  dit ,  que  le  fentimcnt  de  fainci  Au- 

Rutfus  mens  Au-         V  r  ,  j  /  '  J 

guftini,  &  vcritas  qujtin  ,  (y-  A*  vente  de  leur  doctrine  {  touchant  vne  grâce 
noftra:  doannx  jfufHfante  commune  a  tous  les  hommes  J/è  tire  mamfe- 
ti  tmnlb\K  homi- fument  des  efcrits  de  fes  difciples}\\^\[3gue  pour  le  prouuer 
nibus  comrhunij   ce  que  clir  faint  Piofper  dans  Ton  Poème,  des  ingrats 

collisntur   manife-      <  _  j.-     -i  ° 

ftèelfcriptisdifci-  Chap.tO.    OV    IL    EXPLIQUE,   dlt-ll  ,    DE    CETTE 

pulorum  eius.&c.  SORTE  LA  GRACE  Q^V  E  L'EGLISE  CATHOLI- 
£x  qmbus  mdubi-  FAIT    PROFESSION    d'e  M  B  R  A  S  S  E  R  : 

tatum  conitantem  ^-- 
fuifleProfperimen.      VT  CVNCTOS  VOCET  ILLA  QVIDEM  ^nuitetq^.neCVUmn 

tem  in  aflerenda  prœtericns  ftudeat  communem  afferre  falutem 

Deipurè  fufficien.  Omnibus  ,&  totumpeccato  abfoluere  mundum 

ti,  quippe  omni-  Sed  proprio  quemque  arbitrio  parère  vacant: , 

pe«Ssncorn0-°"  Iuàiàoque  fuo  mata  fe  extendere  mente 

muni:  qvod  rvr-  Ad  lucem  oblatam  ,  quœ  fe  non  fubtrabatvlli. 

svspvLCH».E  ceci-  £  apres  auoii-  rapporté  ces  vers  ,  qui  ne  contien- 
Nir  ltbro  d  e  i  n       *-*     r  rr  .  ■>    i 

gratis c.  io.  difle-  nent dans laintProlper quel  expoiition  de  1  erreur  des 
rensdegratia,quâ  semipela2;iens  (  laquelle  par  vne  infigne  impofture  il 

Ecclcha  Catholica  f,       ,p  ,,_    ,./-    *  J    /•        1  -i     J-       rc 

profitetur  -.  Vt  aattnbue  a.1  EglifeCathalique)  il  adioulte  comme  tnom- 
c  v  n  c  to  s  vocet  phant  d'auoir  trouué  fa  doctrine  fi  nettemet  rapportée 
cLLAud^IDarauarn  Par  ce  grand  Saint  :  Entcndezvous ,  comme  la  grâce  deDieu 
Dei  ciî^osvocarc,  appelle  tous  les  hommes  -y  comme  elle  n'en  lai '(Je  aucun  5  comme 
nuiium  praetenre  ,  eUe  ne  manque aperfonne ,  &  comme  Dieu  remet  au  libre  ar- 
omniû  arbitrio  eius  tore  de  chacun  des  nommes  de  luy  obéir  jelon  qu  Utcurplaijt,  & 
obediennam  con  -  L  y#  fa  rjifon  pourquoy  leur  defbbeifTance  leur  efl  imputée  àfau- 

ihnii,Kfeoqueino-      \  _r    ..  J  ,r        2      ,,  n_  '  i  j 

bL-dientiam  ad  cul- ^-?  Voila  donc  quelle  a  elte  touchant  ces  prétendues 
pem depiitau, îbM  grâces  furRfantes  l'opinion  des  Semipelagiens,  que  les 
lefuitesparvn  fecret  iugement  deDieureconnoilTent 
fi  ingénument  eftre  la  leur. 

Et  les  faints  Pères  au  contraire  ont  regardé  cette  opi- 
nion comme  vne  infigne  folie, 
rrcfp.ihd.  Scd  tamen  bœc  aliquajï  vis  ratione  tucrii 
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Et  credi  ta  m  stvlta  c  upis. 
Avant  iugé  auec  raifon  ,  que  c'eft  vne folie  de  s'ima- 
er,  <fa<?  A*  volonté  de  Dieu  [oit  efficace  ou  inefficace  félon 
\  '1lpL11fl.au  libre  arbitre  de  l homme. 

Ero-o  bominis  valida  arbitrio  diuina  voluntas:  '  °Jf' IhJ' 

Autetiaminuahda  efi. 
Les  Scmipelagiens  ont  creu  =  Qjie  Li  grâce  s'offre,  S" 
(epre fente  tous  les  iours  ,&  que  voulant  que  tous  les  hommes 
(oicr.i  fiuucz^ff-panucnnent  a  li  connoiffance  delà  venté,  elle 
les  appelle  tous  fins  exception.  Presto  cftergo ,  dit  Caflien . 
quotidie  Chrifti  gratia  ,  quœ  dum  vult  omnes  homines  faims 
ficri  &  in  agnitioiwn  veritatis  venire  ,cvnctos   absqjtï   '    '_•  *3  •  *•  >• 

VLtA   EXCEPTIONE    CONVOCAT. 

Et  les  faints  Pères  au  contraire  ont  crû  cette  imagi- 
nation fi  faiiiTe  &  fi  mal  fondée,  qu'ils  ont  iugé,  que 
c'eftoitafTez  la  réfuter  que  de  les  obliger  à  en  produire 
quelque  preuue,  tant  ils  ont  creu  qu'il  eftoit  impoflï- 

Iblc  d'en  produire  aucune,  qui  ne  fe  ruïnaft  d'elle  mef  • 
me. Pr:.Huc\nioy  ,  dit  faint  Profper  dans  fon  Poëme, 

Q^V  E      LA     G  H.  ACE     DE     IeSVS-ChrIST     VEVT     S  A  V  V  E  R 
GENERALEMENT  TOVS    LES    HOMMES,  finS  qu'lly  en  ait 

vnfculdetous  ceux  qui  nat(fent  dans  le  monde  ,  à  qui  elle  ne 
\vueille  donner  la  vie  éternelle  &  le  Royaume  du  Ciel?  Vrofy.evm.demsr. 

Die  vnde  probes ,  quod  gratia  Chrijii  <■*/>.  11. 

iSTullum  omnino  homincm  de  cunlhs  qui  generajitur 
Prxtcrcat ,  cui  non  regnum  vitamque  beatam 
Jmpcrtire  velit? 
Les  Semipelagiens  ont  creu  :  Que  c' eftoit  vne  berefîc  égal, 
le  a  celle  de  Pelage  &  que  c  eftoit  auoir  perdu  le  don  delà  gra. 
ce  comme  cet  hcrefiarquc,  de  louficmr  quelle  efi  donnée  aux  vns 
&  qu  elle  cft  refufee  aux  autres.  Nvnc  veniendum  efi  dit  1,1,,^. c  ». 
Y  nuHe  ,adeos  3  qui  dum  ck  ati  am    aliis    dam,    alus 
negam  afferunt ,  munus  gratuc  cum  Pclaqio  perdiderunt. 
Et  les  faints  Pères  au  contraire  ont  fouftenu  dans  les 
Conciles  comme  vn  article  de  foy  :  Que  ce  ri  efi  pas  auoir 
vnfentimentde  la  grâce  qui  foit  digne  d'elle ,  de  croire ,  qu  el- 
le eft  donnée  à  tous  les  hommes.    De    gratia    non 

Q.q  »i 
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£f,  Syioj.tfifcoft-ni  g  N  E  s  e  n  t  i  t  ,  die  le  Concile  de  Sardaigne,  qvis- 

Zs^ZZmc.^15      EAM     PVTAT      OMNIBVS      HOMINIBVS 
4.  DARI. 

Enfin  les  Semipelagiens  ont  creu,  comme  ce  Tra- 
ducteur :  Jï>ue  Dieu  offre  indifféremment  ftt  grâce  à  tous. 

r*«ft  itb.i.Jegr.y  £  v  i  d  E  N  T  i  miferatione  3  die  Faufte  ,  bonitas  JDei  i  n- 
discrète  &  ivftis  &  peccatoribus  offertvr.  Ils 
ont  creu  comme  luy  :  Que  la  raifon  pourquoy  cette  £racc3 
qui  eft  donnée  a  tous , lia -pas  [on  effet!  en  tous , c'efi qu'ils  ne 

FMjt.  l»y.  t.  Mf.  ij.  veulentpas  coopérer  auecelle.  T  v  i  p  s  E  confirmas,  dit  Fau- 
fte ,   SINE   COOPERATIONE     VOLVNTATIS    HVMA- 

N  s.  gratiam  nonprodeffe.  Ils  ont  creu  comme  luy  :  Qj^jl 
appartenait  k  l*  office  du  Sauueur  de  tous  les  hommes  de  leur 
donner  à  tous  les  moyens  capables  de  les  conduire  au  falut. 

fanJUih.  ~\.t*t\  T  o  T  v  M  plané  gratis  eft  ,  dit  Faufte ,  fed  omnibus  cam 

•ffert  &  ingerit  adfalutem  o  M  N  i  V  M  conditor  rff  Redem- 

p  t  or.  Ils  ont  creu  comme  luy  :^ue  ce  neftoit  pasvn 

fentiment  digne  de  la  pieté  Catholique  &  de  la  mftice  de  Dieu, 

de  tenir  le  contraire  ,  ftauoir  que  la  grâce  n  eft  pas  donnée k 

t*»/}.  a.  i  1. 17.  tous  les  hommes.  I L  L  E  verè  impivs  est  ,  dit  Faufte, 
qui  gratiam  non  omnibus  ingeri ,  non  omnibus  teftaturim- 
f.endi. 

Etles  feints  Pères  au  contraire  ont  fouftenu:4^  ce 
tieftoit  pas  une  erreur  peu  conftderable  de  croire ,  que  la  grâce 
fait  donnée  également  a  tous  les  hommes.  In  c  v  i  v  s  gratia 

r»'g m.  1.  d«  t*- largitate, dit faint  Fulgence , quidam  non  leviter 

w.}r*d.cn,  errant  exiftimantes  eam  omnibus  hominibus  a>qualiter 
dari.  Ils  ontfouftenu,que  le  principe  de  cette  erreur 
venoit  de  cette  faufle  créance }  que  la  grâce  eft  fimple- 
ment  offerte  à  la  volonté ,  fit  qu'elle  attend  que  la  vo- 
lonté la  reçoiue,  fans  (e  faire  clle-mefme  receuoirpar 
elle.  Dumnoncredunt,âdïo\i{ïele  mefme faint  Fulgen- 
ce , ipfius gratia  opus  effe  in  homine  ^  vt  gratia  fufcipuitur  ab 
homine.  Ils  ontfouftenu  contre  ce  faux  principe  :  Que 
la  grâce  ne  peut  point  manquer  d'auoirfon  effed  faute 
de  la  coopération  de  la  volonté  :  parce  que  le  premier  ef- 
filé de  cette  grâce  eft  de  produire  en  nous  le  vouloir  &  le  confen- 
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tement  mcfme:  Q^v  je  non  obaliud  diuinitus  datur,  continue 
lemefme  Sainct , ?ii(îvt bonamvoluntatem in  homme pnmi- 
tusop/eretur.  Et  quelques  lignes  après  :  Atque  vtehgatur, 
if  fa  pnus  cltgit  :  neque  fufcipitur  aut  eligitur ,  ni  fi  hoc  ipfa  in 
corde hominis  operetur.  Ils  ont  fouftenu  enfin  comme  vne 
vérité  capitale  qu'ils  ont  eftablie  6c  répétée  en  plufieurs 
endroits  :  Que  la  grâce  de  Dieu  n'efl:  point  donnée  gé- 
néralement a  tous  les  hommes  -.gratiam  Dei  non  omnibus  f,  ^ 
homimbus  gcneraliter  dari.  Gratuitum  qtnppc  dommDei  efi 
gratia.  Qu'on  ne  doit  point  croire  que  la  grâce  foit  don- 
née à  tous  les  homes.  Non ergoputemus  gratta  Dei  omnibus  fu^etf.  i«: 
hominibus dan. Que  l'Efcriture  faincte nous appred:  Que 
la  grâce  n'eftpas  donnée  à  tous  les  homes  :  Non  omnibus, 
autan  ifiam  gratia  dari,&  quibus  daturjio  omnibus  œquakter 
dari,  quifquispiè  quxrit  eloquioru  fanïioru  atteflatione  cognof- 
cït.  Et  après  auoir  rapporté  diuers  tefmoignages  de  l'Ef- 
criture, pour  la  confirmation  de  cette  vérité  :  Mis  at- 
que huiufmodi  tejhmoniis  ofienditur  ,  nec  omnibus  dari  gra. 
tiam ,ncc quibus cLitur xqualiter <£.w.Qu\}nne  peut  point 
dire  que  la  grâce  foit  donnée  à  tous  ,  puis  que  celuy 
mcfme  qui  la  donne  nous  a{ïure,qu'il  en  a  caché  les  my- 
fteres  aux  (âges  &  aux  prudens.  Quomodo  omnibus  offert-  ?*is  «yiiS 
tu r  data,  quœ à fapientibus  & prudentibus  tefle  ipfodonante 
monftratur abfcondita]  Et  pour  monftrer  que  cette  ma- 
xime eireiïentielle à  là  vraye  doctrine  de  la  grâce,  ils 
ont  conclu  les  difeours  qu'ils  en  ont  faits  par  ces  paro- 
les -•  ilparoifi par  tout  ce  que  nous  auons  traittê ,  auectoutle  j*£.  UXiif.  ï] 
fein  c7-  toute  l 'exafhtude  qui  nous  a  efiè  pojjîble ,  touchant  la 
grâce,  qui prcuient  gratuitement  tous  ceux  qui  font  fauuc\y 
qu'elle  n'efi  point  donnée  vniucrfcllemcnt  à  tous  les  hommes  t 
nyegallemcnt  a  ceux  a  qui  elle  efi  donnée.    I  p  s  1  v  s  demum. 
gratte  qua  gratis  prxueniuntur  quicunque  faluantur  traHatus 
cftànobi-s  folicita  inquifîtione  fufeeptus ,  quo  patuit ,  gr,A- 
TIAM    NON    OMNIBVS    HOMINIBVS    VN1VEK- 

sauter.  DAM,  &  quibus  datur  non/cquahter  dan. 
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Article     IL 

Que  ce  Tra du  fleur  ,  M  leMoine,^  les  autres  dif. 
'ciplcs  (/fMoHNA,  abufentmanifefement  de  la  do  firme  du 
hure^De  la  vocation  des  Gentils,  four  appuyer leur opi- 
nion d' vne  grâce  fuffifante ,  donnée  a  tout  le  monde:  la  grâce 
generalle  3  dont  parle  cet  ancien  Père  ,n'efiant  qu*vnc  grâce 
extérieure  &  naturelle  ,  qui  n'a  rien  de  commun  autc  la  pré- 
tendue grâce  fuffifante  de  ces  nouueaux  Théologiens. 


A! 


Près  âuoir  iuftifié  par  tant  de  tefmoignâgesplus 
^clairs  que  le  iour  ,  que  la  doctrine  de  ces  nou- 
ueaux Scholaftiqucs,  n'eft  pas  moins  conforme  au  fen- 
timentdesSemipelagiens,  que  dire&ement  contraire 
aux decifions  des  Saints  Pères  &  des  Conciles,  qui  ont 
trauaillépourladeffenfede  la  vraye  grâce  de  I  esvs- 
C  h  r  i  s  t  ,  il  ne  fera  pas  difïïcille  de  deftruire  ce  que 
ce  Traducteur  oppofe  à  vne  vérité  fi  confiante,  6c  de 
maintenir  l'honneur  de  ces  mefmes  Pères,  qu'il  veut 
changer  tout  d'vn  coup  en  Semipelagiens ,  par  vne  Me- 
tamorphofe  auffi  fabuleufe  que  celle  des  Poètes ,  en 
leurfaifantapprouuer  les  mefmes  erreurs ,  qu'ils  ont  fi 
fortement  condamnées  en  cesaduerfaires  de  la  grâce. 
Il  commence  par  fainét  Profper,  en  alléguant  com- 
me de  luy  quelques  pafTages  des  deux  liures  de  la  Voca- 
tion des  Gentils,  qu'il  a  creu  fauorifer  fa  faufTe  préten- 
tion. Il  n'a  fait  quefuiureles  autres  difciplesde  Moli- 
na ,  qui  fe  font  toufiours  imaginez  iufques  à  prefent 
auoir  trouué  dans  ces  deux  liures  le  principal  appuy  de 
m.  n  m  o  i  m  i,  leur  doctrine.  Ce  qui  a  porté  M.  LEMoiNEa  appeller 
dans  fes  eferits.     vn  pafTage  qu'il  en  cite ,  vn endroit eclebre  &iHuJlre,  locum 
Jin.y  r»naÂ,  «'.  Muftrem.  C'efl:  ce  qui  m'oblige  à  efclaircir  auec  plus  de 
^Afen.i.  foin  la  do&rine  de  cetancien  Père,  pour  faire  voir  m?.. 

nifeftement,  combien  ces  Scholaftiques  en  abufent,  en 
«donnant  à  ics  paroles  vn  fens  tout  contraire  à  celuy 

qu'elles 
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qu'elles  ontneceflairement  dans  toute  la  fuitte  de  fon 
chfcours.    Car  il  eft  aifé  de  monftrer  ,  que  lors  que 
cet  Autheur  ditaflez  fouuent,  que  la  grâce  de  Dieu 
ferefpand  fur  tous,  c'eft  envn  fens  qui  n'a  rien  de 
commun  auec  celuy  des  Semipelagiens  &desdifci- 
ples  de  Molina,  &  qu'il  n'eft  différent  des  autres  Pè- 
res ,  qu'en  ce  qu'il  prend  en  ces  endroits  le  mot  de  grâ- 
ce, plus  generallement  qu'ils  ne  font  d'ordinaire,  quoy 
qu'il  conuienne  parfaitement  auec  eux  ,  dans  le  fond 
de  la  doctrine ,  qui  eft  que  la  grâce  de  Iesvs-C  h  b.  i  s  t 
neceflaire  pour  faire  le  bien ,  n'eft  point  donnée  gene- 
ralemét  à  tous  les  hommes ,  mais  eft  particulière  à  ceux 
à  qui  il  plaiftàDieudela  donner.  Or  quand  les  prote- 
cteurs de  la  grâce  fuffifante  difent  auiourd'huy,qu'il  n'y 
àperfonnea  qui  Dieu  ne  donne  des  grâces  fuffiiantes 
pour  fefâuuer,  il  ne  l'entendent  pas  feulement,  comme 
fait  cet  Autheur  lors  qu'il  parle  des  grâces  generalles, 
de  toutes  fortes  d'cffe&s  naturels  de  la  bonté  &  de  la 
rouidencedeDieu  enuers  les  hommes,  ny  de  toute* 
es  .autres  grâces  extérieures,  qu'ils  auoiient  bienn'e- 
ftre  point  fuffifantes  pour  le  falut,  comme  la  veuë  des 
beautez  du  monde, les  enfeignemens  de  la  Loy,&  la 
fimple  prédication  del'Euangile^  mais  ils  l'entendent 
des  vrayes  Grâces  de  Iefus  Chrift,  qui  agifTent  inté- 
rieurement dans  l'ame,qui  éclairent  l'entendement,& 
qui  touchent  la  volonté.  Etainfi  c'eftvn  artifice  bien 
groflîer,  &qui  doit  eftre  odieux  à  toutes  lesperfonnes 
îïnceres  &  iudicieufes,  d'appliquer  ce  qu'vn  Auteur  dit 
d'vne  chofeàvne  autre  toute  différente,  de  laquelle 
il  ne  parle  point  en  ces  endroits,  &  de  laquelle  quand 
il  parle  ailleurs,  c'eft  en  cftablifTant  tout  le  contraire 
de  ce  qu'on  luy  veutimpofer. 

Nous  auons  donc  deux  chofes  à  faire  voir ,  l'vne  que 
la  Grâce  generalle  &  commune  à  tous  les  hommes, 
dont  parle  cet  ancien  Auteur,  ne  confifte  que  dans  les 
dons  naturels  5c  extérieurs  de  la  bonté  &dela  proui- 
dçncc  de  Dieu:  l'autre,  félon  cet  Auteur  melme,  la 

Rr 
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vraye  grâce  delefus-Chrift  intérieure,  fpirituelle,  fur- 
naturelle  èc  neceflaire  à  tout  homme  pour  eftre  fau- 
ué,n'eft  point  donnée  à  tous  les  hommes. 

Quant  au  premier  point,  il  faut  remarquer  que  cet 
Auteur  prenant  le  mot  de  Grâce  dans  la  plus  grande 
eftenduë  que  l'on  le  peut  prëdre,en  reconnoift  de  trois 
fortes  :  mais  qu'il  auouë  luy-mefme  eftre  fort  différen- 
tes entr'elles, fç-auoir  les  dons  delà  nature, les  inftru- 
Âd  id  vnde  digref-  ftions  de  laLoy,ôda  grâce  de  i'Euagile.  Reprenons ..dit  il,, 
faaiiputTtio  reuer-  riofire  difcours,&  confïdcrons  les  différences  quife  trouuentdans 
lationén.  icilicet  "  &*  diuerfitê  des  dons&des  opérations  de  la  grâce.  Car  Dieu,  dit 
differemiarû ,  qui  les  iuqemens  font  impénétrables  &  les  cofeils  incoprehenfïbles  ji- 
c?LfT dLffï  yfrntfelï  la  profideur  des  trefors  defafageffe  &  defafciece,a 
ziata  funt.  Altita-  toufiours  tcpcrè  de  telle  forte  les  effets  de  fa  mifencorde  &  de  fit 
«locjuippe  dimtia-  iUfflceaueparvnarrepJ  tres-fecret  de  fon  éternelle  volotèiln*a 

mm   bpienux   &      '■        '*  ,   r        ,  r}         ,  J r      ,       Jr  tr        1      11 

feientia:  Déferons  pas  voulu  que  lesme jures  de  [es  donsjujjent  egalles^ryen  tout 
inferutabilia  funt    temps,  ny  fur  tous  les  peuples,  ny  fur  tous  les  hommes.  Car  il  a 

audicia , &  inuefti-      .  ,,  ,,  J J  ,  »  /     ^/ n   ■.    v   r  (T  1 

gabiles  via:,fic  se-  ai"e  dvne forte  ceux  qu  il  appeuoit  aja  connoijjance  par  les 
permifericordiam  tefmoiqnaqes  du  ciel  &  de  la  terre 3  &  il  a  aidé  d'vneau- 

t£peraut  vTfccretlf  treforte  ccux  *  1Ui  & ne  prefentoitfas  feulement  vn  moyen  de  le 
fîma  ««ni  cowfi-  connoijlre  par  la  conjideration  des  elemens ,mais  auffi  parles 
In  voiuntate  no-    enfeiznemens  de  la  L  oy.  par  les  oracles  des  Prophètes,  par  l'è- 

luent  in  omnibus      /     O  J  ">r  i,         >r 

fuperomnesgene-  clat  des  miracles,  &par  le  mintjtere  des  Anges  -y  Q-  enfin  il  a 
rationes  aut  luper  tefmoipiè  fa  ?nifericorde  enuers  tous  les  hommes  a'vne  manière 
qquales  donorum  encore  ^icn  différente ,lors  que  le  Fils  de  Dieu  eft  deuenu  Fils  de 
fuorum  effemtn.  /• 'Homme, pour fe  faire  trouuera  ceuxquine  le  cherchaient  pas, 
aïhcVcôsluuerit1  Ô-pour  fefyire  connoifireà  ccux  qui  nepcnfoient  paskluy. 
quos  ad  cognof-  Voila  les  trois  fortes  de  grace,fous  lef  quelles  cet  Au- 
cendum  (c  cxii  &  cheur  comprend  tous  les  effets  de  la  Bonté  de  Dieu, foie 

terra:  teltimonus  .  rr  ■    ■  ■  •  \      1    ■    1  1 

conueniebatrahrer  extérieurs,  ioit  intérieurs,  loit  naturels,  loir  lurnatnrels, 
iiiosquibnsnôibiûqui  peuucnt  aider  l'homme  pour  arriuer  à  faconnoif- 

elememorum  fa-    A       r       .  .    .    .1  ».  11       •.  r  ■ 

muiatujfed  etiam*ance  :  Mais  il  ne  dit  nulle  part,  que  ces-moyens  ioicnt 
do<arinaiegis,Pro  tellement  communs  à  tous  les  hommes  qu'ils  leurfuffi- 
miracïïorfi  fignb,'ftftl  a  tous,pour  arriuer  au  falufc  &  il  tefmoigne  mefme 
&Angeiorumcoo-tout  le  contraire. 
pcrarlonibus  con-.     Car  quant  à  la  dernière  de  ces  eraces,  qui  eftlapre- 

iulebat  ;  &  multo  ..  1      1   r-  1        1     n  > 

nwgis  aliter  mHedication  de  l'Euangile,  il  eft  certain  quonnepeutpas 
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diréqu'eUe  Toic  generalleà  tous  les  hommes  ,puifque  rkordum  fuamv: 
durât  quatre  milans,vn  très-petit  nombre  de  perlonnes  «""riwhominibuc 

■IV  1  n  \  a  1        afclaraucrit.qiûd» 

onteuconnoifiAncc  decesmyfteres  avenir,  6c  que  de-  films  Deifaâus  eft 
puis  mefmevn  grand  nombre  de  peuples  &  de  régions,  filllIS  hominis.  vt 
ont  efté  durant  tant  de  fiecles  priuezde  cette  lumière,  qu^m'non que* 
Il  eft  vray  neantmoins ,  que  cet  Auteur  appelle  fou-  rebant,&  appuc- 
uent  cette  gnccgencralle,  mais  ce  n'eft  qu'en  lacom-  [nu'rrol"^""  n\ 
parant  à  la  grâce  de  laLoy-qui  eftoit  renfermée  dans  itcat.cmM.ic,. 
vn  leul  pruple  ,au  lieu  que  PEuangile  de  la  Croix  de 
Iefus-Chnft  a  efté  enuoyé  vniuerfellement  à  tous  les 
hommes:    Ad  omîtes pror/ks 7mffum\cji EuanqeliumCrucis  Uk.i,«xf.^ 
Chrtjii.    Et  c'eft  pourquoy  luy-mefme  reftraint  cette 
vniuerfalité  au  monde  des  ridelles  feparc  du  monde 
des  infidellcs,cn  remarquant  qu'il  eft  dit  dansl'Efcri- 
tureque  la  Grâce  de  Dieu  a  apparu  à  tous  les  hommes 
au  mefme  temps  qu'il  eft  dit  dans  la  mcfme  Efcriture 
que  les  miniftres  de  la  Grâce  eftoient  en  haine  à  tous 
les  hommes.   Et  il  déclare  encore  que  c'e/r  vn  luzement  Hss  a"t«"  >'"<* 
mcomprchcnfible   de  T)ieu    de  ce  que    ï Euanylc    tenant  BÏÏÏÏ'ïï 
cjlre  annoncée  far  tout  le  monde ,Dieu  neantmoins  en  diffère  nés  imer  quas  vti 
la  publication  en  certains  pays,  comme  il  paroi/1 par les  Ailes ,  ^««"'defi  /"fi* 
quoy  que  durant  ces  de •lais ,  dont  la  eau fe  ne  peut  cftrc  compn-  non  folum  m  pô- 
le par  les  hommes, flu/ieurs  peri/Tent  dans  l'infdelitc.  Et  que  »»'«?'anodonbu; 

'     ,        ,         .  ri  1  i      t         i  1         impiorum.fcdfti» 

cela  n  amue  pas  feulement  parmy  les  peuples  les  plus  reculez^  in  ciuitaubus  fidc« 
viais  (Lins  les  villes  mefmes  &  parmy  les  familles  qui  font  *uœ  Per  p'«rin>» 
Chreftienncs,ouilyen  a  qui  demeurent  long-temps  P  ayens  &  „oumiusficn\dunt 
tiefe  conuertiffent  que  lors  qu'il  plaift  a  Dieu  les  toucher.  Çhriftianz  fidei 
Il  eft  donc  clair,  que  la  prédication  de  1  Euangile  ne  Sfgffigjïjj 
peut  eftre  en  aucune  forte  cette  grâce  fuffifante,que  les  ucrfanmr  De  *»«, 
Difciples  de  Molina  prétendent  eftre  maintenant  6c  o<>n.l.i*.}. 
auoir  toufiours  efté  offerte  à  tout  le  monde,  6c  ne  man- 
quer iamais  de  donner  à  tous  les  hommes  le  moyen  de 
fe  fauuer. 

Quant  à  la  féconde  de  ces  grâces,  qui  eft  celle  delà 
Loy  ,  cela  eft  encore  plus  clair ,  puis  qu'elle  eftoit  par- 
ticulière à  vn  peuple,  6c  que  de  plus  ce  fcroit  s'oppo- 
fer  directement  à  faint  Paul ,  que  de  vouloir  qu'elle  ait 

Rr  ij 
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efté  (affilante  pour  fauuer  les  hommes ,  puifque  cet  A- 

poftre  nous  enfeigne  Ci  fouuent  i  <gue  fi la Loy auoit  fuffy 

CtJ.i-  aux  hommes  pour deuenir  iufles ,  Icfus-Chrift  feroit  mort fani 

necejjîtè.  S  i  fer  legem  iufiitia  ,  crgo  Chrifius  gratis  mou 

tuuscfi. 

Une  refte  donc,  que  la  première  des  grâces  donc 
parle  cet  Autheur,  fçauoir  la  connoiiïance  de  Dieu, 
qui  (è  peut  tirer  de  la  contemplation  du  ciel  &  de  la 
beauté  de  tout  l'vniuers  :  quos  ad  coyiofcendum  fe  cœli  ac 
terrœ  teftimoniis  conueniebat ,  qu'on  puiflTe  dire  eftre  gêne- 
rai te  &  s'eftendreen  tous  les  temps,  fur  tous  les  peu- 
ples ,  Se  fur  tous  les  hommes.  Mais  auflî  eft  de  celle-là 
qu'il  eft  plus  vifible  que  de  pas  vne  autre,  qu'on  ne  peut 
direquecefoit  vne  grâce  fuffifante  pour  le  falut,fans 
eftrc  mmifeftement  Pelagien ,  6c  vouloir  que  les  hom- 
mes fefauuent  par  la  nature,  n'y  ayant  rien  de  plus  na? 
turel  quelaveuë  du  ciel  Scde  la  terre. 

Et  il  ny  a  rien  aufîi,  dont  cet  Autheurfbit  plus  éloi- 
gné Cirilnefaur  que  confîderer  la  manière,  dont  il 
expliqua  cette  grâce  générale,  pour  recognoiftre ,  que 
fon  deûeiir  n'eft  point  de  la  reprefenter  comme  vn 
moyen  fuifilanc ,  que  les  hommes  ayent  eu  en  tout 
temps  5cen  tout  lieu  pour  Te  fauuer  -,  mais  feulement 
cornus  vne  preuue  de  la  bonté  de  Dieu  enuers  les 
hommes  ,  8c  de  l'aueuglement  que  le  péché  à  caufé 
dans  leur  efprit ,  qui  les  empefche ,  à  moins  que  Dieu  le 
duTipe  par  fa  lumière ,  de  fe  feruir  de  tous  {es  bien-faits., 
pour  fe  porter  à  le  reconnoiftre  5c  à  l'adorer,- 
Sein* in p«te-      Efcoutons  fes  paroles .•  Mais  mefme dans  lesfiecles  pafi. 
hl  hxc'èaiem'gta-  fc  b  monde  ri  a  pas  efiè  priuè  de  cette  mefme  grâce  de  Dieu , . 
m  (  qui  poft  Do-  qui  depuis  la  RefurrcFtion  du  Sauueur  a  efiè  refpandue  par 
Chrinr°Rtrurre""  tout^é"'  àe  laquelle  il  efi  eferit ,que  fes  fplendeurs  ontèclai- 
aionem  vbki;  dif-  rè  toute  la  terre.  Car  encore  qu'il  foit  confiant ,  que  Dicte- 

fufa  eft ,  & -<feq<"  a  choi(ile  peuple  d'/frael  par  vn  foin  particulier  &  vne  fit- 
fctiptumeft;  illu-  '        ,.  ,       ',.,      i    -/r-     J      i  i 

aeruiit  corufeario-  ueur finguliere ,  &  qu  il  alaijje  tous  Les  autres  peuples  mar- 
na tue.  otbi  terrç)  cjjer  jans  ieurs  VOyes    c'eff  £  dire  viure  félon  leur  propre  vo- 

ni$  oùm  fpecUli  «^  i  néanmoins  l'eternelk  bonté  du  Créateur  ne  i  efi  pas 
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tellement  détournée  d'eux  qu'il  ne  les  ait  aduertls  pur  quel-  eu»  _  atque  indul- 
quesftyies,  qu'ils  deuoientle  reconnaître  &  le  craindre.  Car  EJ'îfaffitESî" 
le  ciel ,  la  terre  ,  la  nier ,  ffr  toutes  les  créatures ,  qui  peu-  «mft;t  elcdum  , 
uenteflre  veiïès  &  confiderèes  par  l'efprit,  ont  elle  diCpoCces  omacf4uc  *lixni- 

J      ,  r  1  J  i   ■         tioncs  (uas  vus  m- 

principalement  pour  Jeruir  au  genre  humain  -y  afin  que  la  rut.  gredi ,  hoc  eft  fe- 
ture  raifonnable  par  la  contemplation  de  tant  d'ouurazcs  cunclum  pr°priam 

;  J     t  t  il  j  ri^./"      permiur  Unt  viue- 

dîners ,  par  L-expcricnce  de  tant  de  biens  ,&  par la  dijiribution  rcvoluntatem.nou 

de  t.  tnt  de  faneurs  ,fuft  portée  a  adorer  &  a  aimer  fon  autheur,  iu  (c  tlmen  îwrna 

ïefpritde  Dieu  remplifitnt  toutes  chofes ,  &  nous  donnant  "™f[\v>\omm&ns 

tcftre ,  le  mouuement  &lavie.  Car  bien  que  félon  le  Prophète  auertit ,  vt  cos  ad 

le  ftlut  [oit  loin  des  pécheurs,  il  n'y  a  rien  néanmoins  qui  ne  «!«  meSdum.' 

fait  rcmply  de  la  prefence  &  de  la  vertu  dcDieu  qui  eft  le  nullis  iîgnificatio- 

Vray  falut.  ",b,us   ^monerct. 

Jl    .  r  -  .,  m  ii/T-'i  Cçlum  quippc  , 

Cediicourseitexcellcntdans  le  delîem  de  cet  Au-  terra,  &  mare,  om.' 
theur,quieftfimplementdereleuer  la  bonté  de  Dieu  nify creatura .  quç. 

1*      i  r    r  >-i  i  i  viden  atque  mtel- 

enuers les  hommes,  en  fanant  voir  qu  il  ne  les  aban-  îigipotert.adhanc 
donné  iamais  de  telle  forte,  luymefmeque  (elon  l'E-  Pr*cipuè  diipofita 
fcritureil  les  abandonne  a  leur  propre  conduite  &  tojSfcSÏSÏÏS! 
dérèglement  de  leurs  panions,  qu'il  ne  leur  laifTe  tou-  «  rationalis  déco- 
deurs dans  l'ordre  de  la  nature  mefme,  des  tefmoifna-  f.emPlatl<mc  tot  , 

or      ni  -i        j  ■  °\i     Ipccienim ,  de  ex- 

gescxtericurs&lenlîbles,qui  lesdcuroiencportcrale  perimenristot  boJ 
recoenoiftre&  aie  feruir,  &  qui  n'auroient  pas  man-norutn-  dePerce- 

i  °%      i      r  •  /•  î  c\     ■      i  ii  r    P"one  tôt   mune- 

que  de  le  taire  ,  u  la  nature  eltoit  demeurée  dans  Urumj  adcuitum& 
première  pureté  &  fon  innocence  originelle.  diiettionem  fui  im- 

»  «•    •  ■  r. ir  r       ■  bueretur  autoris 

Mais  qui  ne  voit,  que  ce  mefme  dilcours  ieroit  ma-  ,mpiente  omnia 
mfeftement  herctique  en  le  prenant  dans  le  deflein  des  'pi"tu  D*i,in  qu»; 
Difciples  deMolina,  qui  eft  de  faire  pafTer  ces  effets  muu^  'fu^°sue 
généraux  6c  naturels  de  la  prouidence  de  Dieu ,  Se  ces  Qupniam  «û  ion-- 
tefmois-naees  extérieurs  des  créatures  pour  des  movés  ^  eft  a  peccaton. 

r  air  11  irr    r  ■>  r*       bus  falus  ,  praifen. 

lurhians, que  tous  les  hommes  ont  de  le  lauuer/  Cartias  tamen  fàiuti* 
qui  eft  le  Pelaeien  ,  qui  ait  iamais  combattu  laoracei,PÎiusacv,rtutc"'- 

1  _  °  j>rj-  .i?\  lui  vacuum  eft.  £»* 

Î>lus  ouuertement  ,  que  d  oler  dire  ,  qu'il  n'y  a  aucun  vttM  b(Hti  llh  %t 
iomme,qui  ne  puifle  arriuer  au  falut,  parce  qu'il  n'y  cap.  4. 
àperfonne  qui  ne  voye  le  ciel  &:  la  terre,  5c  à  qui  la 
beauté  de  l'vniucrs,&  la  continuelle difpenlation  des 
biensdela  nature,  que  Dieu  refpand  fans  cefle  furies 
hommes  3  ne  fok  vn  cefmoignagc  déjà  bonté  du  Créa» 

Rr  ii] 
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teur  ?  fi  cela  eftoit  ce  feroit  bien  alors  qu  il  foudroie  di- 
re auec  faine  Paul,  que  Ieius-  Chrift  feroit  more  fans 
neceffité  5  puifque  fans  fon  Incarnation  6c  fans  fa  morr, 
les  cieuxôt  la  terre  euiTent  toufiours  rendu  aux  hom- 
mes ce  mefme  tefmoignage  de  laMaiefté  Souueraine, 
de  celuy  qui  les  a  faits  C'eft  pourquoy  faint  Auguftin 
réfutant  cette  erreur  fi  grofliere  &.  fi  contraire  à  la  foy 
Quid  Fadet  hu.  ju  Chriftianifme  ,  dit  excellemment  :  Que  fia  nature 
fldd*ferit"ou<;vel  humaine  peut  croire  en  Dieu  qui  àfaitleciel  &  la  terre ,  dont 
ante  non  audierat  elle  fe  reconnoifi  naturellement  efirc  l'ouurage  }  &  enviuant 
adhu^non^mpe-  ^ien  accomplir  fa  volonté,  fans  auoir aucune  foy  de  la  mort  & 
ritfaaum;nificre-  de  la '  refurreclion  de  Jefus-Cbrtfi ,  nous  deuonsdire  auecl'A- 
dédoinDeum  qui  pn  iefus-Chrifieft  mort fans  necejfttè.  Car  s'il  a  parlé 

fecit  cçlum  &  ter-  s  J       y  J  r    r    r         lt-  * -sr  \  i-r^.       * 

ram  ,  à  quo  &  fe  ainfi  delà  Loy }  que  le Jeul peuple  Juif  a  receu'é  de  Dieu  3com. 
faftam  naturaiiter  bien  plus  iuftement peut-on  dire  de  la  Loy  de  la  nature  que  tou- 
uendoeiusimpieat  te  la  race  des  hommes  a  receu'é.  Si  l'on  peut  deuenir  iufteparla 
■voluntatem,  nulla  nature  c'efi envain  &fans  neceffitèque  lefus-Chrift eft mort* 
S&ïS£  &&■  s'il  n'eflpas  mort  fans  neceJHtè  >  la  nature  humaine  ne 
ïmbuta  ?  Quod  fi peut  enaucune forte eflreiuftifièe  &deliurée  delà  tres-iufle  co. 
teft  P  hoc'  &  eZ  ^ere  àe  ■Dicu  '  1ue  îar  k  f°y  &  tar  ^  Sacrement  du  fang  de 

dicoquod  de  lege  lefuS-Chnft. 
dixit  Apoftolus  : 
Ergo  Chriftus  gra- 
tis mortuuseft.  Sicnimhocilledixitdelffgcquam  accepte  gensvna  ïudeorum  ;  quantoiuftiùs 
diciturde  lege  nature.,  quam  accepirvniuerfumgenus  humanum  :-  Siper  naturam  iuftitiç,  ergo 
Chriftus  gratis  moituus  eft.  Si autem  non  gratis  Chriftus  mortuus  eft:  ergo  omnis  humana  natura 
iuftificarr&  redimi  ab  ira  Dei  iuftiffuna ,  hoc  eft  vindicla ,  nullo  modo  poteft,  nifi  per  fidem  &  Si- 
aamer.tum  San  guis  chiifti.  A»g.  dtnxtur.  ggrat.  «</>.  t. 


Article     III. 

Six  F  a  Iff cations  par  le f quelles  ce  Traducleura  corrompu  vn 
feulpajfage  du  Traiîlè  de  la  vocation  desGentilspouryfau 
re  trouuerfa  grâce  fuffîfante . 

Cependant  ce  Traducteur  a  tellement  voulu  que 
j  l'on  prit  en  ce  fens  Hérétique  &  Pelagien  ces  pa- 
roles du  liure  de  la  vocation  des  Gentils  que  nous 
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auons  rapportées  cy  deflus ,  que  pour  y  faire  trouuer  fa 
grâce  fuffifante  qui  n'y  fut  iamais,  il  a  pris  la  peine  de 
l'y  mettre  luy  mefme,  en  corrompant  ce  paûage  par 
fîx  falfifications  notables. 

I.      FALSIFICATION. 

La  I.  eftquecet  Autheur  voulant  monflrer fimple- 
mentque  la  grâce  pnfegenerallement  pour  toutes  for- 
tes de  bien-faits  de  Dieu,  foit  extérieurs,  foit  intérieurs 
n'a  point  manqué  au  mode,  mefmeauant  l'Incarnation 
de  l.Chrift,  parce  que  le  Ciel,  &  la  terre,  &  la  beauté 
del'Vniuers,onttoufiourscfté  des  tefmoignages  vifi- 
bics  de  la  grandeur  &  de  la  maiefté  du  Créateur ,  il  dit , 
Sedne inpratcritis  quidem  fitcuhshœe  eadem  çratix  qua  fofl 
Domminofiri  lefu-Chrifli  Refurreïhonem  vbique  dtffufa  eji 
&  de qua  feriptumeft illuxerunt corufeationes  tua  orbi  terra , 
défait  mundo.  Et  ce  Traducteur,  qui  veut  trouuerla  grâ- 
ce fuffifâate  dans  ces  paroles  ,  le  fait  parler  ainfi  en 
François  :  Tout  le  monde  a  efté  aux  (îedes  pjffez^S  v  F  F  I- 
sammïnt  illumine  de  cette  grâce ,  &c. 

II.      FALSIFICATION. 

La  II.  FaulTetéell,  qu'ayant  bien  veu  que  ces  pa- 
roles de  feint  Paul  rapportées  par  cet  Autheur,  que 
hors  le  peuple  Iuif  Dieu  auoit  laifTé  auantlefus-Chrifl 
toutes  les  autres  nations  du  monie  marcher  dans  leur 
voyes&  fuiure  leur  propre  volonté  :  omnefque  alia  na~ 
ttones  fuas  via*  ingredt ,  &  fecundum  ^rooriam  permise  (tnt 
viuerevoluntatem  j  ayant  bien  veu  difie  que  cette  vérité 
Apoflolique  ne  s'accordoit  pasauec  fon  erreur  d  vne 
prétendue  grâce  fuffifante,  que  tous  les  hommes,  en 
ce  temps  la  mefmc  auroient  eue  pour  fe  fauuer,  puis 
qu'il  s'enfuiuroit  que  les  hommes  delaiflez  de  DieuôC 
abandonnez  à  luy  mefme  &. à  leur  propre  volonté  au- 
roient encore  le  falut  en  leurs  mains ,  ce  qui  fer  jit  vne 
impiété  plus  que  Pelagienne,  il  n'a  point  craint  pour 
cette  raifonde  filfifîer  les  paroles  dufaint  Efprit  mef- 
me ,  en  y  adiouftant  des  modifications  ,  qui  ne  foit 
point  dans  le  texte  ,&.  en  altérant  la  venté.  Car  au  heu 
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de  traduire  en  termes  fimples  &  abfolus  la  parole  de 
faintPaul  rapportée  par  cet  Autheur,  que  Dieu  àa- 
bandonné  les  autres  peuples,  &c.  Il  traduit:  Dieu  sem- 
ble COMME  auoir  abandonne  les  autres  peuples  aleur  con- 
âuitte.  Et  il  n'a  pas  feulement  commis  cette  faufleté  en 
cet  endroit ,  mais  encore  plus  bas  à  la  fin  de  ce  mefme 
chapitre. 

III  FALSIFICATION. 

La  III.    Falsification  eft  ,  qu'en-ce  mefme  en- 
droit il  a  retranché  ces  mots  defa  truàufrion ,  fecundun: 
fropriam  viuere  voluntatem ,  parce  qu'il  a  bien  iugé  qu'e- 
ftantimpofliblequ'vn  homme  fe  fauue,  qu'en  viuant, 
non  félon  fa  propre  volonté  qui  eft.  toute  corrompue, 
mais  félon  la  volonté  de  Dieu  &le  mouuementde  fa 
Witahu^anatu  grace  }  rien  ne  peut»marquer  plus  exprefTement  que 
"is"p<;inncatione  Dieu  ne  donne  point  à  des  peuples  des  grâces  fuffifan- 
wi«a  «iam  in        pourfe  fauuer ,  que  dédire ,  qu'il  les  laifle  viure  fe^ 

C«r bénéficia,  inter  ,       K  • ,  *        ,  .       '   *  ■■  ,. 

prxcepn,  &auii-  Ion  leur  propre  volonté  j  puis  que  comme  dit  cxcellem- 
îia  Dei  fempet  in  ment  cct an cienPere en  vn  autre  endroit:  zLanaturehu- 
dTmïvoTumem0;  maine  eft  fi  corrompue  par  le  péché  &  fi  portée  aumal  d'elle 
«ui  commun  non  mefme  que  c  eft  là  laijfir  &  l'abandonner,  que  lalaiffer  à  ft 
«ftaiiud.cjuamdi-  volonté.  Car  cette  volonté,  adioufte-t'il  auffi-toft 

Çtm.hb.x.  16.        après ,  netrouuc  dans  fes propres forces  que  la  facilite  defeper- 
...     âre^parce  que  la  volonté  immuable  du  Créateur,  quin' 'eft pas 
bet  viribus  nifi  pc-~  conduitte par  la  volonté  immuable  du  Créateur  fe  porte  d'au- 
nculi  facilitatem  .•  tant  plus  au  péché yq  u'clle  agit avec plus  £  ardeur^- plus  d'efi. 

quoniam  voluntas  /• 

.jiiutabilis.quacnony0''*'' 

ab   incommutabi-  IV.       FALSIFICATION- 

ÏJ*X  re?''      La  IV.  falfification  eft,que  cet  Autheur  pour  expli- 

tur  ,  tanto   ciuus  ,       ,      ,,_r'l  i>rr     ■     J     t\- 

propinquatimquit  quer  cette  parole  de  1  Eicriture,  que  1  hipnt  de  Dieu 
?"  >  S03"10  ^cri"s  remplit  toutes  chofes,  &  que  c'eft  luy  qui  nous  donne 
ib,4x  l,eftre,le  mouuemen  t  &.  la  s\e,tmp  lente  omnia  fpintu  Deiy 

in  quo v mimus  mouemur,&  fumus ,  il  dit:  Car  encore  que 
félon  le  Prophète,  le  falut  [oit  loin  des  pécheurs ,  il  n'y  a  rien, 
neantmoins  qui  7iefoitre?nply  de  la  prefence  S"  de  la  vertu  de 
Dieu^qui  eft  le vray  falut:  Qvon  IAM  ctfilony:  eft  à  pecca- 
mibv*  falus,pra'fentia  tamen  falutis  ipfius  aevirtute  nihil 

■va-. 
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v.tcmm  efi.  Ce  qui  eft  la  mefme  chofe  que  ce  que  die 
S.  Augufrm,&:  après  luy  S. Thomas ,  que  Dieu  e/rpre-  Nonidco  cogitët. 
Cent aux  âmes  endurcies  &  aueuelècs  .comme  le  folcil  cftprefent  ftui" corda,  quafi 

4  i  il  m        ■    abfentemcflelucë, 

aux  y  eux  aveugles,  quoy  que  les  vus  ny  les  autres  ne  puijjcntti-  qUia  eam  v;dere  n£ 
rer aucun  aduantage  de  la  prefence  de  la  lumière, parce  que  la  poffunt.  ipfi  eoim 
lumière  leur  câpre  fente,  mais  eux  font  abfcns  à  la  lumière.         YenlbtL  fmuQuo- 

Mais  ce  Traducteur  ayant  l'efpric  tout  plein  de  fa  modo  pofuus  in 
grâce  furnfante,  &:  croyant  la  voir  où  elle  n'eft  pas,  tra-  ££  ^"f,  ;bf  ^ 
duit  faufTement  les  paroles  de  cet  Autheuren  ces  ter- ipfcfoh  abfens'eft. 
mes  :  J'auouc  auec  le  Prophète  que  le  falut  efi  bien  loin  des  *"il>rr*'\X4nll"m- 
pécheurs:  mats  Dieu  par  fa  grâce  ne  laiffe  pas  de  prefentera 
tout  le  monde  lemoyen  de  fc  fauucr.   Ainfi  par  fà  faufïe  tra- 
duction   il  deflourne   à  l'eftablifTement  d'vnc  grâ- 
ce fuffiiante,  qui  donne  à  tous  les  hommes  le  moyen  de 
fefauuer,  ce  que  cet  Autheurdit  feulement  de  la  pre- 
fence &  de  la  vertu  de  Dieu,  qui  remplit  tout  l'vniuers, 
comme  eftant  la  vie  Se  le  falut  gênerai  de  toutes  les 
créatures,  félon  ce  que  dit  le  Prophète  Roy  :Ho?nmes 
&  iumentafaluabis  Domine  quemadmodu i  multiplicajh  mifc- 
ricordiam /«rfwDfw.Surquoy  S. Auguftin dit;  Voftrêçnife-  Marna  cftmifcn- 
ricorde  efi  grande,  mon  Dieu  ivoflre  mifcncorde  fe  refpand  en  p?eVmifericordia* 
'une  infinité  de  manières.  Vous  la  difpofc\aux  hommes  &  aux  tua  Dt  usi  talus 
lejles:  Car  de  qui  vient  le  falut  des  hommes finon  de  Pm&^\  iïïTÎL- 
le  falut  des  befles  ne  vient- il  pas  aujjide  Dieu  ï  quid  falus  iumen-; 

C'efl  pourquoy  cette  prefence  de  Dieu,  dont  parle  t0,rum  ■  D^"°'1 
cet  ancien  Père,  regarde  Dieu  comme  Créateur  &  com- 
me difpenfateur  des  biens  de  la  nature  &  non  pas  com- 
me Sauueur,  dans  l'ordre  de  la  grâce  &  du  falut  éter- 
nel 3ainfi  qu'il  le  tefmoigne  luy  -mefme  dans  cepaflage 
que  nous  auons  rapporté,  n'attribuant  ces  fortes  de 
grâces  qu'à  la  bonté  éternelle  du  Créateur  :  Non  ita  fe 
tamen  alterna  Crcatoris  bonitas  ab  illis  hominibus  auertit.  Et 
par  confequent  il  a  aufïï  peu  de  raifon  de  dire,  qu'vn 
homme  enfeuely  dans  les  ténèbres  du  Paganifme  ait  le 
moyen  de  fc  fauuer,  parce  que  Dieu  efi  toufiours  pre- 
fent  à  foname,que  dédire  qu'vn  aueugle  puifTe  voir, 
parce  que  la  lumière  du  foleil  éfl  prefente  à  fes  yeux. 

Sf 
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V.  Falsification. 
La  cinquiefme  faufleté  eft  que  cét,Efcriuain  pour 
donner  plus  de  couleur  à  celle  que  nous  venons  de  re- 
marquer après  auoirdit  que  Dieu  par  fa  grâce  ne  laifc 
fe  pas  de  prefenter  à  tout  le  monde  le  moyen  de  Te  fau- 
uer,  adioufte  tout  de  fuite  :  conformément  à  cette  parole  du 
mefme  Prophète,  qui  dit  que  toute  la  terre  eft  remplie  de  la  mi- 
fericorde  de  Dieu.  Mais  ce  partage,  qu'il  ioint  ainfiauec 
l'autre;,  en  eft  entièrement  feparédans  l'original,  &  eft 
le  commencement  d'vne  période  toute  nouuelle.  Igi- 
tur  jïcut Propheta  dicit  mifericordia  JDomini plena  efi  terra, 
ôclerefte.  Et  la  faufleté  de  ceTradu&eur  confifteen 
ce  que  ioignant  ainfi  ces  paroles  aux  précédentes,  qu'il- 
auoit  defiafalfifîéesjil  a  voulu  faire  croire  que  ce  Ver- 
fet  du  Pfeaume  :  Toute  la  terre  efi  remplie  de  la  mifericoT- 
de  de  Dieu,  eftoit  allégué  par  cet  ancien  Père ,  pour 
prouuer  ce  qu'il  luyauoit  faufïement  attribué  dans  fà> 
verfion,  que  Dieu  par  fa  grâce  prefente  à  tous  les  hom- 
mes le  moyen  de  fe  fauuer  :  Au  lieu  que  ce  Père  ne  l'al- 
lègue que  dans  le  fens  que  nous  auons  défia  dit  -,  fçauoir: 
pour  monftrer  que  la  prouidence  de  Dieu  a  vn  foin  ge  - 
neral  de  toutes  les  créatures,  comme  cette  mefme 
période  le  fait  voir  plus  clair  que  le  iour.  Igiturficut  di  - 
cit Propheta, mifericordia Domini  plena  efi  terra  ,quœ  nullii. 
vnquam  feculis , gêner ationibus  defuit ,eamque  prouidentiam 
quh  vniuerfîtatem  rerum  adminïftrat  &  contmet3regendi salent 
difque  naturis  femper  impendit.  Ib. 

VI.  Falsification. 
La  fixiefme  faufleté,  qui  eft  peut-eftre  venue  d'i-- 
..   r       l  L-  ffnorance  eftj  qu'au  lieu  que  ce  Père  continuant  tous- 

Difpofitum  habcs  p  x  i  •  i        1  ce        ji  •  i  .     i 

exincommutabiUs  jours  a  expliquer  les  diuers  errets  de  la  prouidence  &  de 
«emitate  côfîiii,  |a  conduite  deDieuenuers  leshommes^àhjQue  Dieu  a 

«™  pondus  cliftri-  re&^  fe^on  h  décret  etcrnclde  [on  confeil  immuable }  ce  qu'il  de. 
buer'et,  &  mulii-  uoit  départir  de  fes  biens  aux  hommes  en  chaque  temps 3&  par 
foraus  grau*  fuç  quelle  variété  de  dons  &  demyfleres  il  dcuoit  diuerfîfîer  les  rir 

ïnfcrutabilcs  mue-   1  .  ^  JJ  JJ 

ftigabilefcjue  mC-,  chejfes  ineffables  de  fes  grâces  Q-  de  fes  faucurs. 

furas  per  quae  dona       Qq  Traducteur  luy  fait  dire  :  Que  Dieu  auoit  ordonné 

rariarct.  to.  dans  P  éternité  defesdeffeins  ce  qit  il  démit  faire  dâs  la  fuite  des 
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&<T.f,Ç>  la  werueilleufe  diucrfttc  des  grâces  qu'il  dcuoit  dijhi- 
iucr  a  C  H  A  C  \v,3taVii-pdrlc  mcycn  fUl  S  A  c  B.  E  M  E  N  S  que 
farhy-fnefnie. 

Il  n'y  a  perionne  qui  ne  iugcaft  fur  la  foy  de  ces  paro- 
les, eue  et  r  ancien  Perça  creu,que  Dieu  en  tout  temps 
a  diflribué  à  chacun  des  hommes  des  grâces  telles  que 
font  celles  qui  fe  cannent  auiourd'huy  par  lesbacre- 
menc,ouqu'i'  a  données  immédiatement  par  luy  mef- 
frie&pat  ron  efprit  auantl'iniricution  des  Sacremens ; 
c'efr  à  dire,  des  grâces  intérieures,  fpirituelles  &  furna- 
turelies.qui  font  les  feules  aufli,  qu'on  peut  croire  fans 
herefie  eftre  luffilantespour  le  falur.  Cependant  cVfl 
à  quov  cet  Autheur  n'a  iamais  penfé.  Il  ne  dit  point 
que  ces  grâces  ayent  efté  diftribuéesir/w»»  des  hem- 
mes.  Et  il  ne  le  pouuoit  pas  dire,  puis  qu'il  tefmoigne 
expreflement,  comme  nous  auons  monftré  cy-deflus, 
que  tous  les  hommes  n'ont  pas  efté  aidez  de  la  mefme 
forte,  les  vns  ne  l'ayant  efté  que  par  la  beauté  de  l'vni- 
uers,qui  publie  d'ellc-meime  laiagefTe  6c  la  puifTance 
de  fon  Autheur  :  d'autres  ayant  receuë  de  plus  l'inftru- 
clion  que  la  Loy  a  donnée  par  les  préceptes,  par  fes  mi- 
racles &  par  les  figures  myftcriculcsj  6v  les  autres  enfin. 
ayant  efté  éclairez  de  la  lumière  de  l'Euangile.  Et  ce 
font  laces  dons  &  ces  myfteres  differens,^»<*  &S<tcra- 
t;;ent.T,  par  la  variété  defqucls  Dieu  a  voulu  dans  les  di- 
uers  âges  du  monde  diuerfifier  les  richcfTes  ineffables 
de  fes  grâces  &de  fes  faueurs.  Et  il  faudroit  que  cet 
Efcriuain  euft  bien  peu  d'intelligence  dans  le  langage 
de  l'Efcnture  &  des  Pères,  s'il  auoit  creu  que  le  mot  Sa- 
cnimcnta,ex\  latin  ne  fignifiaft  autre  chofe  que  ce  qu'on 
entend  dans  noftre  langue  par  le  mot  de  Sacrement, 
puis  que  tout  le  monde  fçait  que  ce  terme  dans  les  Pè- 
res fe  prend  pour  toutes  fortes  de  fecrets  de  de  myfteres, 
fclon  le  ftile  ordinaire  de  noftre  verfion  de  l'Efcriture, 
comme  lors  que  S.  Paul  dit  de  l'Incarnation  de  Iefus- 
Chnft.  Magwm  eft  pictatis  Sacramentum ,  &  auxEphe-  '•**"»'■  M^ 
fiens.  Vt  notum  faceret  nobis Sacramentum  vokntatis  &at  f»*.i.?. 

Sf  ij 
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Efk.  j.  j.1  &c  dans  la  mefme  Epiftre  :  Kotum  mibi  faction  eft  Sacra, 

mentum ,  quod  aliis  generationibm  non  eft  agnitum  filiis  ho- 
minum.  Et  il  eft  clair  que  ceft  en  ce  fens,  que  cet  Au. 
theur  le  prend  en  cet  endroit,  ayant  voulu  marquer  par 
ce  mot  les  diuerfes  figures,  dont  Dieu  a  voilé  les  myfte- 
res  de  fa  grâce ,  qu'il  deuoit  donner  aux  hommes  par 
Iefus-Chrift,  comme  il  le  déclare  luy-mefme  dans  vn 
chapitre  exprés,  qui  eft  le  14.  de  ce  fécond  Liure,  où  il 
explique  ces  figures  6c  ces  myfteres^  comme  celuy  de 
l'Arche,qui  reprefentoit  l'Eglife.de  la  bénédiction  de 
Noé,qui  reprefentoit  la  bénédiction  de  tous  les  peu- 
ples,dc  l'Arc- en-ciel, qui  dâs  Ces  diuerfes  couleurs  mar- 
in ifioâutem ope-  quoit  les  differens  dons  de  la  grâce,  Se  autres  fembla- 
teprouidcntiàDei  blés,  qu'il  appelle  en  fuite  myfleria  & Sacrtmenta  •  pour 
m^cuîrS*    nionftrer  que  ces  mots  ne  fignifient  q ue  la  mefme  cho  - 
ciinftiana:,  quç     fe.    Et  il  adioufte  encore  ,  Que  lors  que  Dieu  difper- 
omnem  hanc  dif-  rx  [es  f)0mmes  en  diuers  pais  par  les  diuiftons  des  langues  il 

perhonemin  îltuis J        .  ...  t       j    r  ^1      n-  ■  j 

çdificationis  eut   auoit  en  veue  le  s  miracles  de  la  grâce  Chreftienne^  qui  deuoit 
vocatura  compa-   rafTembler  dans  cette  qjande  Cité  de  Dieu,  qui  e[î  'CEzlife.  ton- 

cem.    De  -uoc4t  ■  irn  u       ■ 

Gcnt  1     n        tes  ces  nations  dijperjces  par  l  vniuers. 


Article     IV.. 

Suite  de  l 'explication  de  la  grâce  gêner  aile  3  dent parle  l Au- 
theur  de  la  vacation  des  Gentils.  Que  c'efi  vne  grâce  toute 
naturelle  3  &  vne,lettre  qui  tué ,  fi elle  n'efi  accompagnée  de 
l'efpritdelavraye  grâce  qui  n 'eft  pas  commune  à  tous. 

QVoy  que  ce  que  nous  auons  défia  rapporté  du 
traité  de  la  vocation  des  Gentils ,  Se  la  réfutation 
des  ruufletez  du  Traducteur  femblc  donner  vn  aflez 
grand  éclairciflement  à  la  doctrine  de  cet  ancien  Père  ; 
&  empefeher  qu'on  n'en  abufe  pour  eftablir  des  erreurs 
tres-éloignéesde  fonfens.-neantmoins  ce  qu'il  dit  en- 
core en  ce  Chapitre  4.  du  fécond  liure  ',  explique  fi  clai- 
rement en  cjuoy  confifte  cette  grâce  generalle ,  qu'il 
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dit  eftrere/panduë  fur  tous  les  hommes,  qu'il  faudroit 

s'aueugler  volontairement  pour  ne  pas  voir  ,  qu'elle 

n'a  rien  de  commun  auec  la  prétendue  grâce  fuffifante 

de  ces  Scholaftiques. 

Nous  lifons,  dit-il ,  dans  les  A&es,  que  les  A  poftres 

faint  Paul  Se  faint  Barnabe  difent  aux  Licaoniens  :  Mes  ApcJoîorum  pau'! 

jrercs pourquoy  nous  traitcz^vous  de  li  forte?  Nous  finîmes  lu|»  &  Bamaban» 

des  hommes  &  des  hommes  mortels  comme  -vous ,  (£■  nous  vc-  n^  çjf^  .  yy*°* 

rions  vous  annoncer  de  quitter  toutes  ces  vaincs  fuperftitions ,  quid  hxc  fàcitis? 

fourvous  conuertir  au-  Dieu  viuant  »  qui  à  fait  le  ciel  &  la  ^JJSJjKSlî 

terre y  lamcr  ^  &tout  ce  qu  ils  enferment  en  leur  cfienduc ':  qui  homines,  annun- 

da  ris  les  ftecles  paffez  a  abandonne  toutes  les  nations  a  elles  mef-  «aiues  vobis  ab  his 
;  J  1    ./~l  1       n      1  .>    1  tri.    vams  conuerti  ad 

mes  s  les  laijjant  marcher  félon  leurs  voyes  &  leurs  dejirs.  Et  neum  viuum  ,qui 
neantmoins  il  a  toufionrs  conferuè  des  marques  illufires  pour  fcatc*lû,&c«râ, 
rendre  témoignage  aux  hommes  de  ce  qu'il  ejhity  leur  faifant  aw!faàifaaà\\ 
du  bien  fans  ceffe,  verfantfurcux  lespluyes  du  Ciel ,  (&•  leur  d/f  in  prxeeritis  gene- 
penfant  les  temps  &  les  faifins  propres  a  faire  fructifier  la  ter-  ™™b*  ^ 
re  ficur donnant auccvne grande  prof ufion  tout  ce qui  pouuoit  gredi  vias  fuas  & 
nourrir  leurs  corps  drrcfiouir  leurs  efprits.  Or  quel  c A-ce  tcf-  q»jdem  .non.  ''"« 

t        Ji.  J        s>  r  1  1  teltimomo    feme- 

moignage  dont  Dieu  s'efi  tou/iours  forui  pour  donner  lieu  aux  upfum  rcliquit.be, 
hommes  de  le  connoiflre ,  &qui  n'a  nirnais  ceffe  de  publier  fa  ncfàciens  de  czta 
bonté •& fapuijfar.ee  ,fînon  l'incomparable  beauté  du  monde ,  tempora&uftifcra, 
ffr  cette  dtflribution fi  riche  dr  fi  fagement  ordonnée  de  fis  bien-  impiens  cibo  &  la:- 
faits  incftimables ,  par  toutes  lesquelles  chofes  il prefentoit  corn-  t^l°&^mf 
me  des  tables  de  fa  loy  éternelle  aux  cœurs  des  hommes  ,  pour  hoc  teftimonium , 
leur  faire  lire  dans  la  difnofition  des  Elemens ,  comme  dans  les  ^u°0^rpet  Do' 
pages  de  ce  grand  liurc  du  monde-,  &  dans  la  rcuolution  des  tanquam  de  eiùs 
temps  &  des  âges ,  comme  dans  des  Volumes  qui  fe plient  &  fc  bomtate  ac  pote-j 
déplient  filon  l'ordre  defaprouidence,  l'injiruHion  commune  &  f,  ipûiotius'mnn- 
publique  de  la  venté  diuine  ?  Atnfi  le  ciel  $•  tous  les  aftres ,  la  di  inenarabilis  pul- 
mer^L  terre  &  tout ce qu 'ils  contiennent -.cndoicnt  vn  tefmoi-  narrabJhum^bé^'l 
gnage  glorieux  k  lapuijfancc  de  Dieu  par  cette  admirable  pro-  ficiomm  «usdiaes 
portion  qui  reluit  dans  leur  beauté  &  par  cette  iufie  harmonie  «coMinatalargitJo, 

■*  /  .  ,    ,  j         1  /•    •        I  Per  9uan    humains 

qui  règle  leurs  cours  (y-  leurs mouuemcns  3(y-  publioicnt  lama-  cordibus  quidam 
telle  de  leur  Autheur  par  vn  lanzaoe  qui  dure  toufiours.  Mais  «tern*  legis  tabu- 

r  1  #       S./  t\  .     Leprcbcbaiitur,  vt 

toutefois  vn  très -grand  nombre  d  hommes,  que  D:cu  auoit  ùipaginijclemcn.- 
laijfi  viure filon  la  conduitic  de  leur  propre  volonté  ,  n'ont  point  torum ,  ac  voiami- 

S  f  lij 
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mbus  tcmporum,  entenJu  ce  lanvaie  &  n'ont  point  fuiuy  cette  Zoy ,  &  ce  end 

commums   &  pu-     n  ,  r  ù   r        i        •      1j  •     r  \  r 

blica  diuinç  infli-  *)"<«*  en  joyvu  odcurde  vie-,  &  pouuoit  feruir  a  faire  viurey 

tutionis  doftnna  leurefi  deuenuvne  odeur  de  mort  &  a  feruy  a  les  faire  mourir , 
legeretur?   Czlum    .  ,  1,  w         /■      j  r      ■ 

er^ocun<ftaquec«-  poumon*  apprendre  par  L  exemple  me  (me  de  ces  tefnoignages 
leîtia,  mare  ,&  ter.  vifîbles  ,que  la  lettre  donne  la  mort  &  que  l'efprit  donne  la 

ra,omniaque   que.      Ji 

in  eis  funt  ,  conîb-  \   r       t       ■     r    r 

nofpecieiiuaî  ordi-  Il  faudroic  fe  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  voir  deux 
nanonifque  cou     chofes  en  ces  excellentes  paroles.  La  I.  Que  cettegra- 

centuproteftaban-  11      1  1     »     ri  1  n^—  ■ 

tux  gioriam  Dei ,  ce  generalle  dont  cet  Autheur  parle ,  elt  vne  exteneu- 
&  prardicatione     re  &  toute  naturelle  :  que  c'eft  vne  grâce  du  Créateur, 

perpétua   maiella-    „  1     c  1    r       1  •  • 

temfui  îoqueban-  etnon  du  î>auueur ,  comme  nous  auons  deiia-dit,pms 
tur  autoris  &  ta-  qu'on  ne  peut  point  attribuera  la  mort  de  Iefus-Chrift, 
mLThorrmium"  <lui  eft  unique  fource  de  toutes  les  véritables -grâces 
oui  vias  voluntatis  qui  feruent  au  falut,de  ce  que  laiagefle  Se  la  majefté  du 
•^am^larc  pcr"  Créateur  reluit  dans  la  ftru&ure  du  monde  &  dans  la 

mifîuselt,rionm-  ,  ,,  ,  _.       ,.  .       ,  .    r      , 

teilexit  nec  fecutus  beauté  des  créatures  ,  de  ce  que  Dieu  fait  pleuvoir  fur  la 
hanclegemeft,  Se  bons  &  fur  les  mechans  ,de  ce  qu' 'il fait  leuer  [on  fbleil  fur  les 
iabat  ad^vitam  't'a-  *ufles  &  fur  ^es  coupables ,  de  ce  qu 'il  conferue la  vie par  la  réf. 
itus  efteis  odor  pirata  de  l'air,  de  ce  quilfait  fucceder le iour a  lanuiïi parvne 
moms  ad  mortern,  vici(fftU(le  continuelle.de  ce  qu'il  entretient  la  fertilité  de  la  ter- 

vt   etiam  m  îlhs  :  j.  1  j     r  J    1  ■        j     1 

vifibilibus  teftimo-  re,la fécondité  desfemences  ,  &  la  génération  des  hommes  par 
niisdiceretur,quod  fa  concours  perpétuel  de  fa  vertu  fouueraine.  Et  de  ce  que 
fpiritus  aùtem  viu'i-  quelquefois  il  rctrache  vne  partie  de  ces  dons  de  la  nature,  pour 
6cnet.De-voc.Gent.  punir  l'ingratitude  de  ceux  quien  abufent  ,&afinquece  leur 
'  Mam&ibuerunt  f0**  vnfuicc~lde  rechercher  dans  leur  indigence  la  mifericorde 
diumorum  elo-  de  celuy  ,dont  ils  n'auoient pas  appréhendé  la  iuflice  dans  leur 
qmorum  muiw     abondance.  Qui  oferoit  dire  que  toutes  ces  chofes  ne 

automates  &C011-  "^_  .      ,  M  .  *- 

tinua  omnium  fe-  leroient  pas  amuees ,  fi  le  fils  de  Dieu  ne  s  eltoit  fait 
euiorum  expen-    homme, &  n'eftoit  mort  pour  les  homes?  Et  cependant 

menta  docuerunt,      ,    a  ,  '      a      Xt  n.   1  r    1  o    1 

iuftam  Dei  miferi-  c  elten  cela  que  cet  Autheur  eltablit  la  grâce  &  la  mi- 
cordiam  ,  miferi-  fericorde  generalle  de  Dieu  furies  homes  ^  ce  que  nous 
tîamTec^aTendis*  venons  de  dire  n'eftant  qu  vne  expreffion  fertille  de  [es 
•vnquâ corponbus  paroles,qui  fontvoir au  plus  aueugles  que  cette  grâce 
hominnrn,necdo-  o-eneralle,  eft  vne  grâce  toute  naturelle,  que  ces  nou- 

cendis  muandilquc  »  r>    1      1    n  •      •  ■  r  ■  r  ■  rr 

corG  mentibusde-  ueaux  Scholaltiques  ne  içauroient  raire  palier  pour 
fuiiic  semperete-  iem.  g-race  fuffifante,  fans  fe  deelarer'ouuertement  Pe- 

nim  plmt  luper        <       .    °  ' 

bonos&malos,      laglCllS, 


De  la  Grâce fuffifmtc.  yj-, 

La  féconde  chofe  qui  ne  paroift  pas  moins  clairement  .  P^lern  Caum 
dans  la  doctrine  de  cet  Authcur,  c'eft  que  tant  s'en  faut  ft""  &  nuX*,1"" 
que  cette  grâce  generalie  foit  aux  homes  depuis  leur  lcmPcr  vitalc.s  au* 
cheute,  vn  moyen  fuffifant  pour  fe  fauuer ,  que  n'eftant  per  JkUc  nodu 
qu'vne  inftrudion femblablea  celle  delà  loy.,&: encore  riàffitudines 
beaucoup  moindre  ,  elle  n'eft  non  plus  que  la  loy  ,  SSg;^ 
qu'vne  lettre  qui  donne  la mort,  félon  fes  propres  paroles:  pheationem  fèmi- 
Vt  ctiain  Mis  vifibilibus  teflimoniis  diccrctur^  quodlittcra  occi  -  mbus  '  f«un1dlcatë 

i  r>    ■    ■  ■     J  r       >    r\  i  gcnerandis   homi- 

Oeret}Spintus  autemviui/icaret.tt  c  elt  pourquoyilremar-  mbus  femper  ini- 
que que  ces  peuples,  qui  durant  tant  de  fiecles  ont  efté  p^"ait  »  *f li  t]uan" 

\  j  l        l  V    r    r»       1      v  1  j     •  ii  do  aliquid  horum 

abandonnez,  comme  dit  ï>.  Paul ,  a  la  conduitte  de  leur  minuit  benignis 
propre  volonté  n'ont  point  entendu  ce  langage  de  la  coneprionibusa- 
nature,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  véritable  grâce  de  le-  %*£*  *££ 
fus-Chrift  intérieure,  furnaturelle3ôc  efficace,  qui  le  caftigant ,  vt  nâ- 
fiice  entendre  ,&  qui  cftamcétcfprit  qui  donne lavicem-  leratlo»cseiusqu<;. 

r  t  1  J  i  r-       >   n        ~i  rcrcnt  ln   aduerfis, 

pcf  che  que  cette  lettre  ne  donne  la  mort.  Et  c  elt  auffi  cuius  iultii 


tinam 


cette  çrace&cétefprit ,  qui  eftant  donné  par  vne  fa-  non  ",muaant  m 

r  t-  v-i  j  cl  ■  iecundis. 

ucur  fmguhere  ace  petit  nombre  démîtes,  qui  parmy  Dev,c.Ge»t  Ub.i, 
lespayensmefmesont  feruy  Dieu  dans  la  foy  du  Re-  <•'•• 
dempteur  a  venir,  comme  lob,  Melchifedech,  &  quel-  oa^^iftlm- 
ques  autres,  les  a  feparez  de  ce  grand  nombre  d'infidel-  tionfi  legis  &  pro- 
lcs,quin'aYatpaseftcpreuenusdelamefme£rracc,font  pkeàcacloquiage- 
demeurez  cnleuehs  dans  les  ténèbres  de  1  Idolâtrie,  vniuerfis  nationi- 
Ce  que  cet  Autheur  mefme  tefmoigne  en  ces  termes  bus  l°tius  «eatu. 

.  }•  .  j-  °  rç  teltitnonia  ,  & 

qui  luiuent  immédiatement  ceux  que  nousauons  rap-  bomtatis  Dei  mi- 
portez  duliure  i. ch.  4.  Atnfi, dit-il Jes  tcfmoignœges de  tacula  fempet ege- 
toutes  les  créatures -.& les miracles  de  la  bonté  de  Dieu  ont  toic-  ™"t"ii!^ca  m>ll° 

'  j.  i  .j  r  popmo(cuivtraque 

jours  faitau  regard  de  toutes  les  natios,cc que  les  pmeeptes  de  la  «uduio  ptçfuit  ) 
levé- les  oracles  des  Prophètes  ont  fait  an  retard  des  lfraeli-  "e,ïï?  nifl  ,£""* 

S       -j.  .  z  1  r     „  •/•   •*.  J     1         luftincatus  fit  pet 

tes.    Mais  puis  que  parmy  le  peuple  Juif,  qui  a  e:i  ces  deux  Ipintum  fidei ,  quis 

fortes  d' inftruflions ,  nul  n'a  eftè  iuftifiè que  gratuitement  par  aAmhi?>*t  eo*  Hui 

Icfprit  de  la  foys  qui  peut  douter  que  ceux  qui  parmy  quelques  nanombus^qTbw 

peuples  &  en  quelque  temps  que  ce  foit  ont  pu  plaire  a  Dieu, libcc  temponbus 

riayenteftèfcpare^des  autres  parlant  de  fa  grâce?  S^-ffiS 

Nous  voyons  donc  deux  fortes  de  grâces  dans  cet  Au-  nd  Vuiiic  ducre- 

tcur,  l'vne  generalie,  qui  n'eft  grâce  qu'improprement, 

tentant  que  ce  nom  fe  peut  donner,  non  feulement  "^ 
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aux  grâces  furnaturelles  6c  intérieures  que  Iefus-Chrift 
nous  a  méritées  j  mais  auffi  à  toutes  fortes  daides  6c  de 
fecours  mefme  extérieurs  6c  naturels  qui  peuuent  feruir 
à  faire  connoiftre  Dieu.  Et  l'autre  particulière,  quieft 
la  vraye  6c  l'vnique  grâce  de  Iefus-Chrift,  fans  laquelle 
cette  première ,  qui  n'a  que  le  nom  de  grâce ,  6c  ne  con- 
fifte  qu'en  l'inftru&ion  ,'nuit  pluftoft  qu'elle  ne  ferr, 
gf.ioj.  comme  dit  fain&Auguftin.  Nonergogratiamdicamusef 

fedoFirinam  -,fed  agnofeamus  gratiam  quafacit  frodeffe  do- 
Hrinam  \  quœ  yatia fi  défît,  videmus  etiam  obeffe  dohlrinam. 

C'eft  pourquoy  cet  Auteur  adioufte ,  parlant  de  cet- 
te'véritable  grâce:  Qu^encore  qu'auant  Iefus-Chrift, 
elle  ait  efté  plus  referrée  6c  moins  euidente  ;  neant- 
moins  il  n'y  a  point  eu  de  fiecle  auquel  elle  n'ait  agy 
auec  vne  mefme  vertu,  6c  vne  pareille  force,  quoy  que 
non  pas  auecvne  mefme  eftenauë,  6c  vne  mefme  abon- 
dance ,  par  vn  confeil  toufiours  immuable ,  mais  par  vne 
conduite  différente  :  Quœ  etfî  farcior  antea  atqueoccultior 

t&.i.Dt  tic,  P»t- fait 3nu00  tamen  feculis  fe  negauit ,  virtute  vnây  quantitate 
diuerpi ,  confîlio  ïmmutabili ,  opère  multiformi. 

Ces  paroles  bien  confiderées  fuffifent  pour  ruiner 
toute  la  doctrine  des  D  ifciples  de  Molina.  Car  préten- 
dant ,  comme  ils  font ,  qu'en  quelque  pays ,  6c  en  quel- 
que fiecle  que  c'ait  efté ,  iamais  aucun  homme  n'a  man- 
qué de  grâces  fufHfantes  pour  fe  fauuer,  ils  doiuent  dire 
qu'en  tous  les  fiecles  la  grâce  a  toufiours  efté  égale- 
ment refpanduë  ,  puis  qu'elle  ne  peut  pas  Peftre  da- 
uantage  ,qne  d'eftre  donnée  generallement  à  tous  les 
hommes ,  mais  qu'ayant  eu  plus  d'efFedT:  en  vn  fiecle 
qu'en  vn  autre,  elle  peut  auoir  efté  plus  forte  6c  plus 
puifTante  -,  quoy  que  félon  leurs  maximes,  c'eft  pluftoft 
aux  diuers  mouuemens  du  libre  arbitre ,  qu'à  la  diuerfe 
force  de  la  grâce,  qu'ils  ont  accouftumé  de  rapporter  la 
diuerfité  de  fes  effets. 

Et!  au  contraire  cet  ancien  Père  reconnoift  ,  qu'en 
tous  les  fiecles  la  vraye  grâce  a  toufiours  eu  la  mefme for- 

tAXi.  tjr.         ce  virtutevnà  :  Parce  qu'elle  s'eft  toufiours  rendu  raai- 

ftrefle 
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(trèfle  du  cœur  de  tous  ceux  qu'elle  a  voulu  :  Virtusgra- 
tu  ,(ïbi  quosvoluit fubdtdit }  comme  il  dit.  Mais  qu'elle 
n'a  pas  toufiours  eu  la  mefme  eftenduë ,  quantitate  diucr- 
/V,  parce  qu'il  y  a  eu  des  fiecles,  comme  ont  efté  ceux 
qui  ont  précédé  la  venue  de  Iefus-Chrift ,  où  elle  a  efte 
donnée  à  fi  peu  de  perfonnes,  principalement  hors  le 
peuple  dlfraël,  qu'à  peine  connoift-on  qu'elle  ait  efte 
donnée  à  aucun ,  ainfi  qu'il  tefmoigne  luy  mefme  :  Etji ~ oh  fc  dt  ^  im 
fuerunt  ex  alienigenis  ,quos  temporibus  legis  veritas  illujlrare  c,  14. 
dignatafît^  tamen  tam  pauci  fuerunt  vtvix  agnofeantur  an 
fuerint. 

Ce  partage  décide  toute  Jette  queftion.  Maisauflîce 
Traducteur ,  félon  fa  couftume,  n'a  pas  manqué  de  le 
falfifier.pour  empefeher  qu'il  nedeftruifit  fa  prétendue 
eracefuffisate.Caraulieuquecét  Autheurdit.-^y»^ 
Jefus-ChriftalyenaeujtpeuQvj.  LA  vérité'  ait  daigne' 
ïclairer,  qu'à  peine  connoiji-on  s' 'il y  en  a  eu:  Tam  pauci 
fuerunt  0^0  s  verit  as   illvstrare   dignata 
5 1  t  ,  vtvix  cognofeatur  .in  fuerint -,  ce  Traducteur  dit  am- 
plement ,  qu'encore  qu'au  temps  de  la  loy  quelques  efirangers 
AYENT    reconnv  la  verit  e',  néanmoins  ils  ont 
cfiè  en Ji petit  nombre s  Sic.  Par  où  il  attribue  à  l'homme  ce 
que  cet  Autheur  attribue  à  la  grace,afin  de  pouuoir  fai- 
re croire  (clon  fa  doctrine,  que  de  ce  qu'il  y  en  a  eu  fi 
peu  qui  ont  reconnu  la  vérité,  cen'eftpas  que  la  vérité 
n'ait  daigne  les  efclairer  tous  -,  mais  c'eft  que  tous  n'ont 
pas  voulu  la  reconnoiftre.Au  lieu  que  cet  Autheur  die 
exprefll ment  que  deeequ'il  ven  aeu  fi  peu  qui  ayent 
feruy  Dieu  hors  le  peuple  Iuif ,  auant  Iefus-Chrift, c'eft 
que  la  vérité  n'a  daigne  en  efclairer  qu'vn  très -petit  nombre^ 
ayant  biffé  tous  les  autres,  félon  faint  Paul,  marcher 
dans  leurs  voyes,  qui  n'eftoient  quedesvoycs  d'égare- 
ment 6c  d'erreur  :  Qui  in  prwtentts  gencrationibus  dimift 
cmnes  gentes  ingredi  viaffuax. 

Tt 
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Article    V. 


JPourquoy  la  confédération  des  créatives ,  qui  d'elle-mefme  de- 
uroit porter  les  hommes  a  connoifirc  &  àferuirDieu ,  ne  peut 
maintenant  feruir  àperfonne  fans  vne  grâce  particulière , 
que  Dieu  donne  à  qui  il  luyplatfi. 


I 


E  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  perfonne  qui  ne  demeure 
,  conuaincu  de  la  mauuaife  foy,oudu  peu  d'intelligen- 
ce de  ces  Théologiens ,  qui  ofent  attribuer  à  l'Auteur 
du  liure  de  la  vocation  des  Gentils  leur  faune  doclrine 
touchant  vne  grâce  furrifantepour  le  falut,  donnée  gé- 
néralement à  tous  les  hommes.  Mais  peut-eftre  que 
ceux  qui  défirent  s'éclaircir  de  ces  matières,  demande- 
ront pourquoy  l'inftrudion  de  la  nature ,  Se  de  la  loy  ne 
fert  èc  ne  peut  feruir  pour  fauuer  perfonne  fans  vne  grâ- 
ce particuliere,que  Dieu  donne  â  qui  il  luy  plaift,&.  d'où 
vient  qu'eftant  d'elle-mefme  vne  odeur  de  vie, qui  tend 
àdônerlavie,elle  efl:  neantmoins  toufiours  vne  odeur 
de  mort  qui  donne  la  mort,  fi  l'efprit  faint  qui  fouffle  ou 
il  veut  n'y  ioint  fon  fouffîe  diuin:  Dequoy  l'on  ne  fçau- 
roit  apportervne  plus  excellente ,  ny  plus  folide  raifon, 
que  celle  qu'en  rend  cet  ancien  Père  dans  le  ehap.  17. 
Quod  fi  etiam  nue  ju  z_  nure:  S'il  y  a  encore.  dit-iLquelques nations  dans  les  par* 

in  extremis  mundi     .        ,  j     t         ,  11  ■     »  *  n>  >  i    ■    i      J    1 

partib'funt  aliquç  ties  du  monde  les  plus  reculées  qui  n  ont  pas e  fie  éclair  ce  >  cela 
mtiones,qiiib'  nô  qjace  du  Sauueur,  notes  ne  doutons  point  que  le  temps  de  leur 

tiuni  oratia  Salua-0  i  .,      r  j  ;»  „  ■;      j 

tons  Sluxit  .•  non  vocation }  auquel  ils  ef  coûteront  &  receuront  t,  Fvanyle}dont 
ambigimus  etiam  //;  n  ont  point  encore  eu  de  connoiffirce ,  n'ayteftè  ordonné  de 
bdicioDehempus  Dieu  par  vn  fecret  iugement.  Et  néanmoins  cette  me fure  du 
weationis  efl'e  M-  fe cours  gênerai ,  que  Dieu  a  toujours  prefenté  dï  en-haut  à  tous 
pofitum ,  quo  Eua-  les  hommes  ne  leur  a  pas  eflé  refusée:  Mais  la  nature  humaine 

gelium  quoi  non-         n>  il  /»     i,  r        r      i      i  i      ■       J 

dum  viderunt ,  au-  a  efte  olcjsee  d  vne  fi  profonde  plave ,  que  cette  contemplation  des 
diant  atque  fufci-  créatures  .que  tons  les  hommes  d'eux-mefmcs  peuuentauoir.ne 

piant.Qmbustamé  r  •*.     l  ■    n      ■  r  j         1  rr         J 

iiianieùTura  gène-  jcaurolt  plaincment  mjiruire  perfonne  dans  la  connoijjancede 
*aiisau.xiJij,que.de:  Dieu >fîks  ténèbres du  c<sur 'ne [ont di.ffîpées par cette  véritable 
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lumière,  que  Dieu  îq/illcmentbon  &tujïe,parvn  Jugement:??;,  rUper  omnib'frm- 
fcnetrablc  .n'a  Tas  rcfpandu  de  Unie  (me  fer  te  (Unslesfieçles  Per, nonii,1lbus  c& 

,-r-       >  /     r       i  J        ■       •        >  i  prebita  non  nega- 

fajjc\e}u  a  a  fait  dans  ce  dernier  âge au  monde.  {ut\  qu-muis  t*m 

Ainficefont  deux  choies  qui  s'accordent  fort  bien  acerbo  n«niat«. 
en(emble,qued'vncpartla  beauté  des  créatures  vifi-  cSt?^»! 
blesioitvn  miroir  éclattant,qui  reprefente  à  tous  les  giutionem  Do  ne- 
hommes  linuifiblemaicfté  de  leur  auteur,  &  lesinuitc  SfoS^^Jj 
à  l'adorer  Se  à  le  ieruir  :  Se  que  neantmoins  le  péché  erodjrc,nifiobum- 
ayant  remplv  tous  les  hommes  de  ténèbres  Sed'aucu-  b»»onem  cordi» 

\  T    i        •'        1  r  i-i  vera  lux  dilcuilem, 

glemeriSjiln  y  air  plusperlonne  depuis  la  corruption  quam  inferutabili 
de  la  nature,  qui  cftant  lai  (Té  à  luy-mefme,comme  l'ont  lud>uo  Dcus  mfti» 
efté  lesPayens  lclon  la  parole  iainte^  fc  puifle  feruir  p^tentis  recul» , 
de  cette  confideration  des  créatures  pour  fe  porter  à  quemadmodumin 
adorer  Dieu ,  Se  à  l'aimer  plus  que  toutes  chofes ,  corn-  SS"*  d'Cbus 
mcileftnecclTairepourlefalut:  Et  il  y  a  auiîi  peudefu-  De  -vie.pnt.  lit.*. 
jet  des'encftonner,quede  scftonnerqu'vn  homme ,à  c'17'- 
quivne  maladie  a  ofté  l'vfage  de  laveulSne  decouure 
rien  dans  les  peintures  les  plus  belles ,  Se  expofées  au 
pluserand  iour. 

Mais  ce  qui  trompe  Se  qui  a  toufiours  trope  les  aducr- 
faires  de  la  grâce  eft,  que  iamais  ils  ne  confiderentafTez 
U  profondeur  de  la  bleiTure ,  que  l'homme  a  receuë  par 
le  péché.  De  forte  que  dans  ces  rencontres  ils  iugent 
des  choies ,  non  comme  elles  font  depuis  lacheute  d'A- 
dam, auec  qui  nous  fommes  tous  tombez  -,  mais  comme 
elles  feroient,  fi  l'homme  eftoit  toufiours  demeuré  dans 
fa  première  ianté  ,  Se  dans  ion  innocence  originelle 
Car  il  eft  vray  qu'en  ce  premier  eftat  d'innocence,  l'œil 
de  l'hôme  citant  fain,  Se  la  grâce  propre  à  cet  cftat  1  uy 
eftant  toufiours  prefente ,  il  dccouuroit  clairement  par 
cette  lumière  diuine,  qui  eftoit  comme  vnc  lampe  per- 
pétuelle que  Dieu  auoit  allumée  dans  ion  ame  toute 
pure,  les  traits  de  la  main  du  Créateur  grauez  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde,  Se  parce  qu'il  voyoït  Dieu  au 
dedans  deluy  comme  dans  vn  fan&uaire ,  illevoyoit 
auiïi  au  dehors  de  luy  habitant  dans  tout  l'vniuers  com- 
me dans  vn  temple ,  où.  reluifoit  fa  prefence ,  fa  maiefte 

Tt  ij 
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&  fa  gloire.  Il  n'en  eit  pas  de  mefme  auiourd'hvy  -,  non 
que  cet  admirable  tableau  de  la  Sagcfle  diuine  relo  1  j 
mefme  qu'il  eftoit  auparauant  5  mais  parce  que  le  ipe- 
ctateurneu- plus  le  mefme  ,&.  qu'il  n'a  plus  les  meùnes 
yeux  pour  le  voir  &.  le  contempler 

C'eft  pourquoy  lors  que  les  Théologiens,  nefe  re- 
fouuenant  plus  del'aueuglement  ôc  del'impuifïànceoù, 
le  péché  nous  a  réduits,  s'efforceront  de  nous  faire  croi- 
re ,  que  ceux  qui  comme  les  Payens  n'ont  point  eu 
d' îutre  grâce  qui  les  pùft  efleuer  vers  Dieu,  que  la  con- 
fideration  des  créatures, n'ont  point  manque  de  grâces 
fuffifantes  pour  fefauuer,  comme  fi  par  làilsauoient 
pu  le  porter  à  feruir  &  àaimerDieir.nous  leur  refpon- 
ob  ini  o  hancho-  drons  auec  feint  Proiper  :£<£//<//  vray^que  Dieu  auat 
mini  facultatcm  :    donné  ce  pouuoir  à  l'homme  en  fa  première  création  :  mais  que 

fed  omnes  eam  m  tauoms  tous  perdu  en  celuy  en  qui  nous  auonstous  péché: 

jjlo  amihmus  in  r  J         J  r 

quo  omnes  pecca-  ou  auec  cet  Autheur  meimedansle  chapitre  8.  de  ion 
*umus:  pnjf.  ait.  £  jjure  £Q  ja.  voeation  des  Gentils  :  La  nature  humaine 

lui:  in  Adam  na-  efloit  faine  &  entière en  Adam:  mais par  fide 'fobeyjfancevo- 
tma  fine  vitio ,  qui  lontaire  il  a  contrailé  beaucoup  de  maux  r&  il  les  a  fait  p  a  f- 
EedSnammala0  fir  ifes  enfans ,  dans  lefquels  ils  fe  font  encore  prodigieufe- 
muka  contraxit,  &  ment  multipliez^  il  s' agit  donc  de  vaincre  ces  maux  3  &  de  s'en 
m^Pif  ue°mukiSIS  deliurer  entièrement:  Ce  qui  ne  fe  fait  que  par  la  grâce  eu. 
piicanda  trâsfudit  Sauueur ,  qui  repare  fon  ancien  ouurage  par  fon  ouurage  nou- 

Qua;  vt  vincantut  uean 

deducantur,nonef-      Puis  qu'il  n'y  à  donc ,  félon  l'exprefle  decifion  de  ce 

•fiatnjfigratiâ  Sal  Père ^quelagrace  du  Sauueurqui  nous deliure  de  cettemulti- 

foum  operïfuorc-  tu^e  prodigieufe  de  maux ,  fous  lefquels  la  nature  humai- 

parat.  De-vtc.^ent.  ne  eft accablée ,  qui  ne  voit  que  c'eft  abufer  honteu- 

W.i.*.i.  fement  de  fa  doctrine  ,  que  de  vouloir  que  ceux  qu'il 

tefmoigne  n* auoir point  encore  eflè  eclairez^ds  cette  grâce  du 

Sauueur  -,  quibus  nondum  gratia  Saluatoris  illuxit^ne  laif- 

fent  pas  d'auoir  toutes  les  grâces  qui  leur  font  neceflai- 

res  pour  fe  fauuer.,  fous  ce  feul  prétexte  fi  vain ,  &  fi  mal 

fondé,  qu'ils  n'ont  pas  efté  priuez  d'vne  autre  grâce  ge- 

neralle  du  créateur,  qui  accompagne  toufiours  la  na- 

ture  j  mais  qui  ne  luy  fert  que  quand  elle  eft  faine ,  & 


D  c  la  Grâce  fnfiîfanfe.  y^  j. 

non  pas  lors  qu'elle  efl:  toute  malade  ,  &  qu'elle  a  les 
yeux  fi  obfcurcis  &;  fi couuerts  de  ténèbres  ,qaefi la  grâ- 
ce du  Sauucur ,qui  peut  ieule  reparer  les  ruines  de  l'on 
ouurage,neles  guérit, ne  les  purifie  ,  ne  les  illumine, 
il  efl:  impolîïbleque  toutes  les  lumières  de  dehors, telle 
qu'eft  cette  grâce  generalle  ,nc  la  huilent  dans  fon  ob- 
fcurité&iics  tc.iebres  intérieures,  qui  la  rendent  inca- 
pable de  ioùir  de  la  lumière  ipirituelle  &  intelligible 
qui  efl;  Dieu,  puis  qu  on  ne  peut  voir  la  lumière  fans  la 
lumière  ,  comme  dit  S  Prolper  Jinc  Lummc  Lumen  nemo 
videt. 

Etc'eft  ce  que  ce  me fme  Autheur  explique  fort  bien  minan^"^" 
dansfalettreaDemetriade,  lors  qu'il  dit  -.Tous  les  mou-  "«m  pius  motu» 

ttemens  de  Pieté  qui  fe  forment  dans  lésâmes  illuminées  par  La  * '?' a"  qmtie  I10,î 

J         n      r  j    1  /       i   j     potcft    a    Proprù 

yace  ne  pcuuent  point  ejtre  feparez^  de  La  propre  volonté  de  faominùvoiumate 

L'homme  •.  pmfque  l' homme  ne  fait  iamais  aucun  bien  queccluy  'iSUI.dem  «>hil  re- 

>  i  r  ■         i  ■*  r  r  r  r  v  •'    «è  îacict  mfimiod 

qu  il  fait  volontairement  ■  Mais  afin  que  fon  cœur  Je  porte  a  ce  volais  eeent  •  icd 

qui  efl  lufie  &  raifonnable ,  il faut  qu'il  concoiue  ce  mouucment  vt  ad  ld  quodxquû 

pari 'inspiration  de  la  volonté  éternelle  &  immuable  de  Dieu,  tendwintas  ^"'T 

Et  comme  l'art  du  Médecin  aqiffant dans  les  yeux  malades  &  iUMBctemBacin- 

obfcuras  .fait  qu'ils  peuuent  voir  ce  qu  ils  ne  voyaient  point  au-  ™mmutaJ»''s  vo- 
J  ij^        r  ,      7      t   ri  r-     uutls  mfPi«tionc 

parauatityO"  que  neantmoins  cela  n  empefche  pas  que  cens  [oit  condpitur.  Etfcuc 

eux  quivoyent ,  quoy  que ce  foitlamedecinc  qui  les  fait  voir:  arte ,Medic'  fit  in 

*•    ru   r    ■    r  ■  '/r        r      t  r       •     ->  oculis caligantibm 

sîinjiLeJprttfaint  agifjant  fur  les  cœurs  appe/antts  &  aueu-  yt  portînt  viderê 
çle^illeueles  tayes  qui  couuroient  les  yeux  de  Pâme  }  &  ces  1uo*  non  vident, 
lampes  qui  c  fiaient  tenebreufe s  &  comme  efieintesrecoiuent  la  forVcftvîfio0n,p* 
lumière  par  la  véritable  lumière  qui  les  éclaire,  ($*  neantmoins  medkina  comulc- 
toute  la  çlairté qu'elles  recomcntne  biffe  fas  d'efire  à  elles.       «rdis  &nhcbénLbus 

per  fpiritum  fan- 
«fturn  acies  obdufta 
tegitur ,  &  de  vero 
lumine  tenebrof* 
iam  &  déficientes 
lucernat  lumen  ac- 
cipiunt,  nec  tanicH 
Jiifi  ip/irum  erip 
Tr  iii  quidquid    fuJgoris 

1  C  "J  acceperint. 

£p*d  Dtmttriji.u 
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Article      VI. 

Que  la  grâce  gênera  lie  dont  parle  /' '  Authcur  de  la  vocation 

des  Gentils  nepeut-cflre  pnfc  fans herejïe  ,pour  une  grâce 

fuffifanteaufalut}nefiantfeloncemefme  Père  qu'vne  in- 

firuilion  &  vne  lettre  qui  tue  -^fi  elle  n'efi  accompagnée  d'v- 

ne  grâce  particulière  qui  n'efi  pas  donnée  à  tous. 


Ni 


Ous  venons  de  voir  ce  qui  empefche  que  l'hom- 
me malade  &  corrompu  par  le  péché  ne  fe  férue 
de  toutes  ces  grâces  extérieures,  qui  d'elles  mefme  font 
très  propres  a  l'éleuer  vers  Dieu ,  s'il  en  fçauoit  faire 
l'vfage  qu'il  doit:  Mais  de  plus  il  faut  remarquer,  (ce 
qui  eft  vne  confideration  très  importante  dans  cette 
matière  )  que  parce  que  cette  impuiflance  vientdu  pé- 
ché^ ne  procède  point  d'vn  empefchement  qui  foit 
hors  de  nous,  mais  de  la  corruption  intérieure  de  noftre 
ameôc  de  noftre  volonté,  ces  grâces  extérieures  îuffi- 
fen  t  pour  rendre  l'homme  inexcufable  dans  fort  péché, 
quoy  quelles  nefuffifent  pas  pour  le  retenir  du  péché, 
ce  que  la  feule  grâce  du  Sauueur  peut  faire,  comme  l'afTeure 
cet  Autheur^  Vt  hacmalavincantur  nonefficit  nifi gratia 
Saluatoris. 

C'eft  ce  que  nous  apprend  cet  ancien  Père  ,  lors 
qu'après  auoir  dit, que  du  temps  de  laloy  ilyauoit  eu 
fi  peu  de  perfonnes  hors  le  peuple  Iuif,que  laverité  euft 
daigné  éclairer,  qu'a  peine  fcait  on  s'il  y  en  aeûj  tant 
pauci  fuerunt  quos veritas ilhtflrare diqnata fit ,vtvix  cogno- 
fcantur  an  fuerint  -,  d'où  il  s'enfuit  que  tous  les  autres 
ont  efté  laifTez  dans  leur  aueuglement  Se  dans  leurs  te- 
Nr1uf  °-  hoc  nebres,iladioufte  :  Cela  ne  fait  pas  que  les  autres  peuples, 

«xculabilcssut  na-        ■    n        r  111       ->    j  n  J,,r-1> 

tiones  qua:  aliéna-  1m 'cftanfrfeparez^de  la  loy  &  des  coujtumes  a '.'If m  cl ,  n  ayant 

txi  conuerfatione.  point  defperayice ,  &  efiant  fans  Dieu  en  ce  monde  font  péris 

lubcntesPen&  fi°"  dans  les  ténèbres  de  l' ignorance,  foient  cxcufablcs ,  parce  que 

©eo  in  hoc  mundo  cette  abondance  de  grâce,  qui  arrofe  maintenant  tout  l'vniuers, 
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lorantixte- 


tia  pascllérefpandué  auec  la  me  [me  plénitude  auant  lefu-s.  ixxh  'Snc 

,  *        J       2£  r-  i  ■    \  11  ncbns    penerun: , 

Cbrifl.  Car  Dieu  a  toupours  départi  a  tous  les  hommes  vue  quùlwcabundMi- 
artaincmefured'vneinfiruHion  d' 'enh.tut laquelle  encore  quel-  tiagiati*  qux  nûc 
le  attcjte  d  vne  grâce  plus  referree  (y-plus  cachée ,  elle  a  fnffi  Aum  rjgat  ^  pari  < 
meantmoins  félon  que  le  Seigneur  L'a  ordonné  pour  remède  à  amcaiargitatenon 
quelques  vns  ,  &  pour  tefmoignage^  à  tous  :  D'où  ilparoift  JJJJJ-  gîjjj1^ 
manifcjlcmcnt ,  que  s'il  n'y  auoit  eu  vne  furabondance  de  miuerfis  homini- 
en/rt?  <?«  il  y  auoit  eu  vne  abondance  de  péché,  tout  le  mon-  busquçdamfuper- 

S    /-  J       1         r.  1  ->     1         1  1  J  n?   menlura  do- 

deferoit  encore  dans  laucuglement  (y  dans  les  ténèbres  de  cette  ûtina:,  que,  &  a 
impiété  vcneralle.  parcioris  occuitio- 

i^  i-«i       t     «  /••  •  •  i'i  nique  irratu  fuir. 

Que  ce  Traducteur  ne  foit  point  en  peine  de  cher-  furfecit  urne,  faut 
cher  vne  grâce  fuffifante  dans  cet  Autheur.-En  voila  Dommus  iudka- 
vne  toute  trouuée,  mais  qui  eftbien  différente  de  celle  53™KJ 
qu'il  s'imagine.   Car  il  faudrait,  félon  fa  prétention,  bmadteffimeniû, 
que  cette  crace  jreneralle  donnée  à  tous  les  hommes  vt."on  dQbl=  ^ 

i1        /-  «-     \°  ..  j        r  >    11      r\     \  1     '  J  J      emdcter  apparcat, 

leur  lumt  a  tous  pour  remède, aha  qu  elle  mta  l'égard  de  quodniiïvbiabun- 
tous  vn  moyen  fuffifantpour  fe  fauuer.   Et  au  contraire  oanitpeccatfi,  fu. 

n  r      n  •  1 1        i  ■  1       perabundarct  & 

cePcre  tournent  que  cette  grâce  gênerai  le,  dont  ua  gratia>nuncqoo. 
parlé,  n'a  fuffy  pour  remède  qu'à  quelques  vns  'rfujftcH  que  vniuerfum 
qu.bufdam  adremcdium,  fçauoir  à  ectres-petit  nombre  de  g^   ^^ 
ff<r.v  ^a/r  la  vérité  a  daigné  eCcl  tirer-,  quosveritas  illuminare  impicras. 
dignata  efl,  Se  qui  ont  pu  plaire  à  Dieu,  parce  qu'ils  ont  De  """■  Cw *-*■ 
efté  feparez  des  autres  par  l'efprit  de  fa  grâce,  &  ani- 
mez par  l'efprit  de  foy,  comme  il  a  dit  auparauant  dans 
lechapitre5.de  ce  mefmeLiure,  que  nous  auons rap- 
porté cy-defïus^c'eft  à  dire,  que  cette  grâce  generalle 
&  extérieure  qui  portoit  à  connoiftre  Dieu  par  la  con- 
sidération des  créatures  eftdeuenuc  fuffifante  pourre- 
mede  &  pour  le  falut  à  l'égard*  de  ce  petit  nombre  de 
iuftes  ,  parce  qu'à  l'égard  d'eux  elle  à  efté  accompa- 
gnée delà  vraye  grâce  efficace  du  Sauueur,  &  que  la 
vérité  inuilîbleSc  étemelle  a  daigné  les  éclairer  au  de- 
dans, lors  que  cette  lumière  extérieure  les  éclairoit  au 
dehors.  Mais  qu'au  regard  de  tous  les  autres,  gui  font 
péris  dans  les  ténèbres  de  leur  ignorance  ,  ut  venté 
n'ayant  pair  daigné  les  éclairer ,  &  Dieu  ayant  refolu,  félon 
l'Efcriture,  de  les  laifler  marcher  dans  leurs  voyes  >  cet- 
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temefme  grâce  gcneralle  leur  afufFy  non  pour  remède , 

mais  pour  te/moignagc feulement;  fuffecit  quibufdam  adre- 

?ncdiumy  omnibus  adtcjumonium  :  c'en:  à  dire  qu'elle  leur  a 

cfté  Amplement  vn  tcfmoignagede  Dieu, félon  ce  que 

faint  Paul  dit  dans  le  lieu  des  Actes  rapporté  par  cet 

Dcvic.  gent.  lib.  i-  Authcur.£?ar  Dieu  ne  s  ejl pas  laijfèfans  tefmoignage au  re- 

**?  4«  gard  de  ceux  mefmes  qu'il  a  laiffez  dans  les  ténèbres 

Et  quidem  non  jc  l'idolâtrie,  parce  qù  il  ri  a  iamai<s  ceffe  de  leur  faire  du 

iineteiarnonio  le-    ,.  r      \r  f        1  i       ■    1   j     i  ir       r        r 

metipfum  reliquit  bien^envtrjant far eux  les pluyes du  ciel  &  leur  di/p enfant  les 
benefaciens.deca:-  temps  &  les  faifons  propres  à  faire  fructifier  la  terre.  Quov 

lo  dans  pluuias  &         r  r        ■  ■     r  f  CC  1  • 

tempera fruaifera,  que  ce  tefmoignage  ait  fi  peu  fuffypour  les  guérir  en 
ja.n.ii,  les  retirant  de  l'impiété  6c  les  attirant  à  Dieu ,  que  cet 

Autheur  ne  craint  point  de  dire,  qu'il  a  efté  vne  preu- 
ue  tres-manifeftequefiDieu  n'auoit  iamais  donné  aux 
hommes  que  cette  grâce  generalle ,  &  <ju'il  n'y  euft 
point  adioufté  la  vraye grâce  duSauueurclont  S.  Paul 
parle,lors  qu'il  dir,qu'ily  a  eu  vne  furabôdance  de  grâ- 
ces où  il  y  auoit  vne  abondance  de  péchez,  nous  ferions 
encore  tous  enueloppez  das  la  melme  impieté  de  l'ido- 
lâtrie :  Vt  non  dubiè  fed  euidenter  appareat ,  quod  nifîvbi 
abundauit  peccatum  fuperabundaret  &  gratia ,  nunc  quoque 
vniuerfum  genus  humanumfimilis  obcœcaret  tinpi&a-f. 

Ce  qu'il.auoit  défia  enfeigné  dans  le  i.liurechap.  5. 
cùapres  auoir  remarqué  quetoutes  les  natios  s'eftoient 
laiiTé  emportera  l'idolâtrie,  quoyque  la  nature  &.  les 
elemens  les  inftruififTent  de  Dieu  comme  les  Iuifs  en 
eftoient  inftruits  par  les  oracles  des  Prophètes  Se  les 
în  quam  impie-  enfeignemens  de  la  Loy ,  il  adioufté  :  Que  mefme  toute  Ut 
catem  etiam  îlla  nation  Judaïque  fe  feroit  l'aiffè  aller  à  la  mefme  impiété  ,  fi 

sens  quam  fibiab    ^ .         r     a  .  r-  n    ^      *_■      1 

% mmbus Dominus  Dieu  Joufienant    ses  Elevs  par  vn  arrejt  particulier 
fegregauit  tota  trâ-  de  fa  mi fen  corde  ne  les  eufi  empefchez^d'y  tomber. 
cordiàeiui  propo"    Peut-on  tefmoigner  plus  expreiTement  qu'on  ne  tient 
fitum  ("uftciuandis  pas  vn  remède  pour  fuffifant  a  la  guerifon  d'vne  mala- 
eieftorum  îapfibus  ^je  qUe  ^e  ^jre  non  feulement  que  tous  ceux  qui  n'ont 

m.  cept.iib.  î.c.f.  eu  que  ce  remède  iont  tous  pens,  mais  encore  que  11  les 
hommes  n'auoient  iamais  que  ce  remède  ils  periroient 
tfijis!  c'eft-ce  que  die  cet  ancien  Père  de  cette  grâce 

gène- 
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çencralle,  que  ces  nouucaux  Scholaftiqucs  nous  allè- 
guent comme  vne  grâce  fuffilante  pour  la  gueriforôc 
lcialut  de  tous  les  Hommes.  Il  dit  que  tous  ceux  qui 
n'ont  eu  que  cette  grâce  font  péris  dans  les  ténèbres 
de  leur  ignorance ,  6c  que  cette  grâce  leur  a  fuffy  pour 
cflre  vn  témoignage  de  leur  aueuglement  £c  de  leur  im- 
pieté, &nonpour  en  cftrc  le  remède .  Et  il  dit  de  plus  qu'el- 
le n'auroit  encore  auiourd'huy  en  nous  que  le  mcfme 
effecl: ,  &  que  fi  la  grâce  du  Sauueur  n'auoit  point  dai- 
gné nous  éclairer  noftre  aueuglement  dureroit  encore, 
&  comme  dit  faint  Profpcr  confirmant  la  mcfme  ve- 
nté ,  nous  ferions  encore  cnfeuclis  dans  les  ténèbres  &  dans    Cum  his  qui  non 

„        ,',//-  r  j         c°g"ouerunt    Do- 

/  ombre  de  la  mort ,  fans pouuoirtrouuer  ny  aucun  fecours  dans  minûfant  cumeo- 
nofirc  nature ,  ny  aucune  exeufe  dans  noftre  iqnorance .  ny  au-  gno*»flcnt  "on  fi- 

r         j       l    ■        J  a     r  */■  h  J  eut  Deum  clonfi. 

cun  [met  de  plainte  dans  noftre  fit} 'lue.  cauerum  ,cum  his, 

Et  cette  vérité  ne  nous  doit  pas  eftonner,  puifqu'à  inquam  ,  fédère 

moins  que  d'eftre  tout  à  fait  Pelagien  on  ne  la  fçauroit  ""^ÏTmorti* 

def-auoiier  Car  il  eft  certain  que  cette  grâce  gcncralle  "ce  qucreiam  ha* 

n'eft  autre  chofe  qu'vne  inftrucHon  ainfi  que  cet  Au-  bentcs  der  P0"1*» 

....  1  .  >.  nec  excuiationem 

thcurl  appelle  par  tout;,  comme  dans  ce  chapitre  ou  deignoramia.nec 
ildif.sfdlnbita  fempcreflvniucrfis  hominibus  quœdam  fuper-  preiidmmdenatu- 

r        J   ai-         «     J  11  1     •     •  r*-  Yrofp.  ad  exctr- 

nœmcnfuradoltnnœ-fii  dans  le  chapitre  5. la  îoignant  auec  frACc»»c»t.d»t.  t. 
laLovIudaïqueil  dit,quelesluifs  ont  eu  l'vne  Se  l'au- 
tre înftru&ion  ,  quibus  v traque cruditio pr.tfuit.  Et  dans  le 
chapitre  17.  ilreduit  cette  grâce  à  la  contemplation  des 
créatures  que  nous  pouuons  auoir  de  nous  mcfmes, 
contemplatio  fpontanea.  Et  dans  le  chapitre  4.  qui  eft  ce- 
luy  où  il  parle  plus  au  long  de  cette  grâce  gcneralle,  il 
nel'amet  qu'en  ce tefmoignage  que  lescreaturcs  ren- 
dent toufiours  à  la  diuinité  du  Créateur ,  en  difant ,  que 
Dieu  a  voulu  faire  lire  aux  hommes  dans  ladifpofirion 
des  elemens  &  dans  la  reuolution  des  temps  êc  des  âges 
l'inftruclion  commune  &  publique  de  la  venté  diuine, 
Vt  inpAginiî  elementorumacvolumintbus  temporron,  commu- 
ais ac  publica  diuinœ  inftitutionis  doïbrina  le<zcretur. 

Or  qui  ne  ferait  qu'vne  des  principales  herefies  des 
Pelagicns,6c  que  Pelage  mefme  a  efté  obligé  de  con- 

Vu 


*•  33§  III.  Partie    III.  Point. 

damner  dans  le  Concile  de  Diofpolis,  Se  que  l'Eglife  a 
Opuseft  hocgra-  fouc}royée  de  fes  anathemes,  comme  il  paroiftpar  le 

tiaequamquiacci-  '        ,     _,         ..      ,     —,       ,  n.  '  j  ■ 

piunt  dofltnna:  fe-  Canon  4.  du  Concile  de  Cartilage,  a  eite  de  croire  que 
îtttarifcriptutanim  \x  connoifTance  Se  l'inftruction ,  cane  celle  de  laLoyde 
Snf  "rlimi"  fiï.u  Dieu,qui  eftoic  incoparablement  plus  parfaire  que  cet- 
amici:  non  opus  te inftructiô  de  la  narure,que  quelque  aurre  que  ce  fuit, 
cmfdïin  Ao&atœ,  ç  ■        e  arace  fuffi  fuite  pour  nous  faire  faire  le  bien?  Ec 

quam  qui  audium  &  r 

&ieguntfme gracia  c  elt  ce  que  S.Augultm  ayant  rapporte  dans  la  lettre 
Dei ,  peiores  cius  lo~,W  réfute  par  ces  paroles:  La  dcliunmcc  du  libre  arbitre 

efficiiuuur  uiimici.    ,    ',  ,r  j      r\  al'  J    1 

Noaeitificutgra-  de  la  puijjance  du  Démon  ejt  louurage  de  la  grâce ,  ceux  qui 

mDeimnacurali-  recoiuentla  grâce  deuenant  amis  de  la  doctrine  falutaire  des 
k"è  acqu"Jdo^tci'-  Efcritur t 'S  fainïtes ,  encore  qu'ils  en  fuffent  auparauant enne- 
naViciatPdagiana  mis.  Et  ce  ri  e$  pas  l'ouurage  de  iinflruHion  ny  de  Lt  do- 
peraerficM  deiipit   ^  ui  efcoutent &  qui  lifent  l'infmtclion  &la  do. 

iedadlmgulosacc»  r        t  j    -n-  J  1 

datur  illius  volua-  urine  Jans  la  grâce  de  Dieu ,  en  deuenant  encore  plies  ennemis 
race,dequo  ferip-  qu'ils  ri  efloient  auparauant.  La  qrace  de  Dieu  ri efl donc  pas 

cum  eft  :  Pluuiam  l       ,         J,  j     il  l  ■»  j  1      1        j     j  1 

-voiunrariam  fere-  ny  dans  la  nature  du  libre  arbitre  ,ny  dans  la  loy  &  dans  la 
gansDîus  heredi-  doftrinc  ,  comme  le  croycntles  Pelagicns  ,par  vne  erreur per- 
berum  arbicria  ad  nicieufe  &  extrauagante  :  mais  elle  eft  donnée  à  chaque  aflion> 
«iUgendom  Deum  félon  quil plt'.ft  a  celuyy  dontilefiefcrit,qu'ila  referuê  pour  fort 
pnmi  peccangra-  /jerli-agevnepluye  de  grâce  qui  dépend  de  fa  libéralité  toute 
sdexDeiacquedo'  volontaire.  Car  quiint  à  la  naturc^nous  auons perdu  parla 
arina;qiûuis  fan-  grandeur  du  premier  péché  le  libre  arbitre  pour  aimer  Dieu: 

<ta,  &iufta,&bo-  <^>  <  1    1      J    \l     J  a  -  *  ri     r  ■     r  ■ 

na.camenocadicfi  Et  quant  ala  loy  &ala  doctrine  ,quoy  qu  elle  joit  fainte ,  & 
noavmificecfpin-  iufte  &  bonne  3  neantmoins  elle  donne  la  mort ,  fi  l' cf prit  ne 

nonPvtrErido!  dome  la  Vle-    Cefi  *  dlfÉ 'fi  l'CfPnt  de  lraCe  ne  fait  ¥ orL 

led  vc  obediendo,  riefcoutepas  feulement  l'infiruction ,  mais  qu'on  la  fuiue ,  & 
neque  vc^iedioiîe,  ^  on  ne  [a  life  pM  feulement ,  mais que  l'on  l'aime, 

«neacur.  Et  cet  Autheur  mefme  du  Traité  de  la  Vocation  des 

A»i.ef.\o7.  Gentils ,  n'enfeigne  pas  moins  fortement  cette  vérité., 

Qms  îiie  erjc  qui  iors  qu'A  dit  parlant  de  la  conuerfion  des  infidelles-,  9ui 

toc  opniionu  col-    ri  t  •  r      r    1   ■  r  1   /rV 

lniftationcs,cocvm-/fni  donc  celuy  qui  par  Ion  Jeta  mgement  je  pourra  deffaire 
eulaconiuïmJinis,  de  tant  d' opinions  erronées  qui  combattent  la  foy  qu'on  luy 
tuftàmfuonntum  pw fhc, rompre  les  liens  fi  puiffans  de  la  couftume  qui  l'attachent 
iudicio  abrumpat;  à  fifauffe  religion,  &  fie  dcfpoiiiller  des  préoccupations  dont 
fcfola  voce  excrin-  l'antiquité  du  Paganipne  apreuenu  fon  efipritl  Et  qui  fourra, 
ftoris  hoc  lantum  * 'imaginer  yque  lors que  la  feule  voix  du  Prédicateur  fe  fait 
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entendre au  dehors ,  tout  ïaduaatage  qu'il  tire  de  la  grâce  eft  Jc  g"tia  habeàt 
a 'o»ir  cette  parole ,(y  que  toute  h  créance  qu'il y  adiouftevicnt  wtunid"  volant* 
de  fa  propre  volonté]  Que  fi cela  ejloit  amji,  il n'y  aurait point  te  quod  «edidit? 
de  différence  entre  la  Trace  (y  la  loy .  Car  la  loy  commande  bien  „rf^d       lta  ellet 

Htr        r  ■        jh  i  r      1 1  ■      J        »   ;       rJ  r  mini  mter  gratiam 

ccqu  il  faut  faire,  (y  défend  bien  cequ  une  faut  pas faire-jnais  legemque  diftaret: 

elle  ne  donne  pat  le  moyen  de  le  faire ,  ou  de  ne  le  pas  faire  Jtarce  Icx  cnim.qu°d  fien 

,  n   r  ii.'-  ■  ;»         /       aut  non  fic"  «ubet, 

que  ce  ?>  c/t  pas  auec  liberté , mais  auec  crainte  que  l  on  obéit  non  pra?ftat  vt  aut 

à  fa  r  loueur  :  Mais  le  Seigneur  effant  venu  pour  accomplir  la  fiat  aut  non  nat: 

t        J  /     J  a      ■  r  ^.i.       I    r  J    r  quoniam  feuentati 

loy ,  çy  non  pas  pour la  dcftruire,a  fait  par le fecoursde Jagra-  C1US  „0n  liberate 
ce  que  Is  commandement  de  la  loy  a  eu  fon  cffcll  en  nous.  ^cd  timoré  feruitur. 

Qm  ne  voit  donc  après  cela,,  que  cet  Âutheur  tefmoi-  vc  kg^nonfoU 
çnant  par  tout,  que  cette  grâce  générale  dont  il  parle,  uer«,(cd  adimpie- 
n'eftoit  qu'vne  inftru&ion  naturelle  tirée  de  la  veuë  des  ,rct  PMRra,lïaui1- 
créatures,  par  laquelle  Dieu  appelloit  les  hommes  a  fa  legis  imperium. 
connoifTance ,  quot  ad  cognofeendum  fc  cali  ac  terra:  tefti-  *>*•»« c«w./.i.r.§. 
monijs  conuemebat.  Ce  feroit  eftre  vifiblement  Pelagien 
de  vouloir,  que  cette  grâce  d'enfeignement  &:  d'inftru- 
clion  ,ait  eftévne  grâce  fuffifante  pour  lefalutj  Si  de 
ne  pas  reconnoiftre, corne  fait  cet  ancien  Pcre, qu'ayant 
fuffy  k  tous  pour  tcfmoiqnaqc  ,cl/e  n'a  fuffy  pour  remède  qu'à 
quelques -vns,  en  (\\ii  e\\e a e(té  accompagnée  de  l'efprit 
viuifiant  de  la  grâce  du  Sauueur  ,  fc  qu'au  regard  de 
tous  les  autres  en  qui  elle  s'elttrouuee  feule  &:  (ans  cet 
cfpritdegrace,ellea  cfté  auffi  bien  que  la  loyluifue, 
vne  lettre  qui  donne  la  mort,  vtetiam  in  illis  vifibilibus  te. 
fiimonijsdifccretur,  quod  littera  occident  fpintus  autcmvu 
uificaret. 

Mais  peut-eftre  que  beaucoup  de  Partifans  de  la  grâ- 
ce fuffifante  croiront  que  cela  leur  fuffit,puis  que  la  plus 
grande  raiion  qui  les  a  portez  à  introduire  cette  grâce, 
cft  qu'ils  le  font  imaginez ,  qu'elle  eftoit  neceflaire,non 
pas  pour  fauucr  les  hommes, ce  qu'ils  auoiient  eftre  l'ef- 
tectdc  la  feule  grâce  efficace  de  Icfus-Chrift,mais  pour 
faire  que  les  hommes  fu lient  coupables  dans  leurs  pè- 
che/. ,  &:  pùflcnt  eftre  condamnez  auec  iufticc.  Et  ainli 
puis  qu'il  ne  leur  faut  pour  cela  qu'vne  grâce  qui  tuë  les 
nommes ,  Se  qui  les  fafle  mourir  de  la  première  £c  de  la 
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féconde  mort,  de  celle  du  péché,  6c  de  celle  de  la  pei- 
ne éternelle ,  ils  pourront  fe  contenter  de  cette  grâce 
naturelle  5c  générale ,  qui  a  cet  efFeâ:  auffi  bien  que  la 
vieille  loy  6c  toute  forte  d'inftru&ion  ,  en  tous  ceux  en 
qui  elle  n'eft  point  accompagnée  de  l'efprit  de  vie ,  5c 
de  la  vraye  grâce  du  Sauueur,  qui  îvaefté  donnée  qu'à 
vn  très-petit  nombre  de  perfonnes  auant  Iefus-Chrift, 
te  qui  depuis  Iefus-Chrift  mefme,  qui  eft  le  temps  de 
fon  abondance  5c  de  fon  effufion  fur  toute  la  terre, 
n'eft  donnée  que  par  vne  faueur  toute  gratuite ,  èc  vne 
libéralité  toute  volontaire ,  6c  qui  eft  la  feule  &  vérita- 
ble grâce  fuffifan te  pour  nous  faire  faire  le  bien  ;  puis 
que  fans  elle  on  ne  le  fait  iamais ,  5c  qu'auec  elle  on  le 
fait  toujours.  Mais  qu'ils  fe  contentent  s'ils  veulent 
d'vne  grâce  fuffifante  qui  férue, non  à  la  iuftification, 
mais  à  la  condamnation  des  hommes: quant  à  nous, 
nous  dirons  toufiours  auec  faint  Auguftin  dans  fa  let^ 
tre  107.  Que  la  vraye  grâce  n'eft  pas  T'inftruélion  ny  la 
doctrine;  (  telle  qu'eft  cette  grâce  generalle)  mais  que 
la  véritable  grâce  eft  celle  qui  fait  que  la  do&rine  6c 
l'inftruction  nous  fert ,  ôefans  laquelle  l'inftruclion  nuit 
au  lieu  de  feruir.  Kfon  ergo gratiam  dicamuseffe  dottrinam  : 
fed  agnofeamus  gratiam  quœ  facit prodeffe  doHrinam  :  qwjs. 
gratia  si    DESiTj  videmus  etiam  obeffe  doHrinam. 


Article      V 1 1- 

Sept  p  r  e  v  v  E  s  dures  &  indubitables  qui  font  voir, 
que  félon  i* '  Autheur  de  la  vocation  des  Gentils  la  vraye 
grâce  ^Iesvs-Christ  neceffaircaufalutrieft point 
donnée  à  tous  les  hommes  ~- 

APres  auoir  fatisfait  au  r.  des  deux  Points,  que 
nous  auions  entrepris  deprouuer,  qui  eft,  que  la 
grâce  generalle ,  dont  parle  l'Autheur  de  la  vocation 
des  Gentils,  n'eft  qu'vne  grâce  naturelle  Scexterieu- 
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re ,  qu'on  ne  peut  dire  fans  berefic  eftrc  fuffifante  pour 
le  ialut,il  ne  nous refte  qu'à  mftifier  le  11.  qui  eft,  que 
félon  ce  mefme  Autheur  la  vraye  grâce  de  Iesvs- 
Christ  intérieure  ,  fpirituclle  ,  furnaturellc ,  êc  ne- 
celTàirc  à  tout  homme  pour  eftre  fauuc  ,  n'eft  point 
donnée  à  tousles  hommes.  Or  y  ayant  vne  infinité  de 
preuues  de  cette  venté  dans  les  deux  Hures  de  cet  Au- 
theur ,ie  me  contenteray  d'en  rapporter  Icpt  qui  font 
claires  6c  indubitables. 

I.     Prevve. 
I.  Nous  auons  défia  rapporté  ce  qu'il  dit  dans  leli-     Quç  n  vinc.m: 
nre  1.  chap.  S.  Que  les  maux  que  la  nature  a  contra-  î"1,  a,ulu.c  in  "'i»- 

n  »    1  — •   r     r  i-     ■       r  ludeducatar  ,  1Hm 

ftez  par  Adam  ,  qui  fe  iont  encore  prodigieulement  effidtmsi  Gra- 
multipliezdans  fes  defcendans,nefontlurmontezque  TIA  salvatoris. 
par  la  grâce  du  Sauueur  qui  repare  Ton  ancien  ouurace  r^AT?  jl™ 

r       _&  *  ~      i     ..       _        ,.,  5     îoannes  Aportolus= 

par  ion  ouurage  nouueau.  L-ar ,  adioutte-t  il ,  lelon  1  A- m  hoc  appariai  fi- 
poftre  fàint  Iean  le  fils  deDieu  eft  venu  dans  le  monde  llusDcivt^oiuat 

r  1    «       ■       l  Jr>,iioi  1     °Pcra  D"boli .-  Et 

pourdeltruirc  les  ouurages  du  Diable,  &  ilromp  de  Gcucrumpkvincu- 
rellc  forte  les  liens  de  celuy  qui  eft  captif,  il  reueft  de  la "Pm" .  fie  veftk 
telle  forte  la  nudité  de  celuy  qui  eft  dépouillé ,  il  guérit  ik  Gu»t%Sneta' 
de  telle  lorte  les  playes  de  celuy  qui  eft  bleflc,  que  ce  fauciati  ,  vt  qU0d 
qu'il  fait  en  1  homme  fe  fait  auffi  par  l'homme.  Or  Z^IT  ""m 
ce    meime  Autheur  reconnoift  en  beaucoup  den-  Dev,c*t.  otnt.ià,. 
droits,  6c  particulièrement  dans  le  liure2.  chapitre  17.  I''8, 
Que  cette  ^ra  ce  du  Sauuwr  ab{o\ument  necefïàire  pour 
fortir  de  l'eftat  ou  Adam  nous  a  réduits ,  n'eft  pas  com- 
mune à  tous  les  hommes,  puifque,  fans  parler  des  té- 
nèbres qui  auoientcouuert  toute  la  terre  auant  Iesvs- 
C  h  ris  t,  il  auoiie,  qu'il  pouuoit  y  auoir  de  Ion  temps 
étiixMionStÇuin'auoientpas  encore  efiè  éclairées  de  /agra- 
fe du  Sauueur-,  quibus  nondumoratia  faktatork iHuxit. 
II.     Prevve. 
1 1.      Il  dit ,  Que   l'Âpofire  finit  lude  nous  apprend    Et  vt  btemiïmi 
quelle  eft  la  nature  humante  fans  la  qr.icc-.  &  aue  fair.t  Luc  pM^quaiisfim». 

r  rr  >.       /  r      J    S     I  ,   n  tura   miniana   fine 

nous  enjeipie  auj/t par  les  paroles  deZacharie,  enqu  cllcpro-  çrrann  dkatiudas 
fonde  nuit  les  hommes  fini  enfeuelis  auant  l'Illumination  de  lu  Apoftoius.  d, 
tract  &de  qu'elles  ténèbres  n'ignorante  le  peuple  de  Dieu  ejl  GentA>  r1,  '-iy- 

Vu    hy 


34i  III.    Partie    III.    Point. 

Dicaietistn  fub  #»^: il  y  a  donc  des  hommes ,  en  qui  la  nature  humaine 

verbis  Zichanc  E-      ~    -.      ■  .  ■  r  t 

uangehib  Lucas,  elt  ians  la  grâce,  &  qu;  le  trouuent  dans  cette  nuit  pro- 
ante  iiiuminatio-^  fonde  de  l'ignorance  &  du  péché  auant  que  la  grâce  les 

xiemgratiç  in  qua      .     •,,         .     °    r  ,    *■  •       r  l 

humfnum   ç;enus  ait  illuminez,  ht  puis  qu  on  ne  peut  croire  lans  vne  he- 

no<ae  verfetur,  &  refie  manifefte, qu'ils  puiiïent  fortir  de  cette  ignorance 

SSSSTdS"  &  de  ces  tenebres^  ians  que  la  lumière  de  la  grâce  du 

populus  ematur.    Sauueur  les  en  retire ,  il  elt  plus  clair  que  le  iour,  que 

V"A  cette  grâce  ne  peut  pas  auoir  cfté  commune  a  tous  les 

hommes  ;  puifque  durant  quatre  mille  ans  cet  Autheur 

auoiie,  qu'il  y  a  eu  fi  peu  deperfonnes  hors  le  peuple 

Iuif ,  que  la  vérité  ait  daigné  efclairer ,  qu'à  peine  îçait 

on  s'il  yenaeûj  tous  les  autres  eftant  péris  dans  les  te  - 

nebres  de  l'ignorance,  dont  ils  nepouuoient  pas  fe  ti- 

rereux  mefmes.  Etfi ' fuerunt ex  alienigenis quos  veritasil- 

DêvMt.  Gène. Li\lufir 'are  dignata  fit  >  tamen   TAM  pavci    fvekvnt  ,  vt 

-• 1 4»  vix  cognofeantur  an  fucrint. 

III.  Prevve. 
1 1 1.  Il  dit  la  mefme  chofe  des  infidelles  qui  font  au- 
iourd'huy  ,  6c  contre  ce  que  prétend  faufTcment  ce 
Traducteur ,  qu'ils  ne  manquent  iamais  d'vne  grâce  fuffifan- 
te  pour  fe  conuertir  à  lafoy:  Ilreconnoift,  qu'ils  ne  fçau- 
roient  fortir  de  leur  infidélité ,  que  par  vne  grâce  tou- 
te particulière ,  que  l'Eglife  demande  à  Dieu  pour  eux, 
„  .,  <k  que  Dieu  par  fes  iueemens  impénétrables  donne  aux 

Quid  autem  pro         ±  .  _}  o  r  i    •  n.   /-> 

iftis  petit ,  nifi  vt  vns,  Se  ne  done  pas  aux  autres,  ielon  qu  il  luy  plaiit.  Uu$, 
reliftis  erronb'  fuis  demande  l' Eglife  3  dit-il,  lors  qu'elle  prie  pour  les  infidelles,  Jt- 
Deum^'accipbnt  nen  qu'ayant  quitté  leurs  erreurs  ils  fe  conuertiffent  a  Dieu  -, 
fidé,  accipiât  cha-  qu'ils  rccoiuent  la foy  j  qu'ils  rccoiuentla  charité  &  l'amour  ; 
ritaiem,&deigno.  j>  au  e  liant  dcliure  z  des  ténèbres  de  l'ionorance  ils  viennent  cl 

xantiç  tetvebris    u-  "3      ■>  ,  _  .     /»■  ^ 

berati  inagnitiouc  la  connoijjance  de  la  vente  r  Et  parce  qu  us  ne  peituenty  venir 
veniant  veritatis  ?  fi ' eux  mefmes ,eflant  accablczflu poids  de  leurs  rnauuaifes  ha- 
ftare  ^aeîaeûx,  bitudes ,  &  enchaifnez^ des  liens  du  Diable ,  &  qu'ils  n'ont  pas 
malçconfuetudinis  la  puiffante  de furmonter  les  illu fions  &  les erreurs ,  aufquelles 
i0diab^li0viPncullis  & font attachez^auccvne  fi 'grande  obflination,  qu'ils  aiment 
alUgati  neque  de-  autantla  favffcté qu 'ils  dcuroient aimer la venté  ,Dicu  qui  efl 
ceptioncsfuaseuin-  mifcricorfiimx  fa  luffe  vcut  au  on  offre  de  s  prières  pour  tous 

cere  valent  ,-qmbus  ,  J.  ri  ri 

tam  pertinaciter  in  les  hommes  -,  apn  que  lors  que  nous  en  voyons  vn  Ji  grand  nom- 
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bre  qui  font  deliurezd'vn  fi  profond  abyfm de mauxjnous  ne hf fcra,,t>  vt  f'n- 
il  -^        j   1    j  i  tum  an,a  ja  c(t  ve_ 

doutions  point   QV,E  CE    NE    S  OIT    LVY    QVj    A    FAIT  ritas  tantùm  dili- 
ce  que  l'Eojife  l'a  prie  de  faire.  g*t  klfitatcm  ,  mi: 

ri     n     1  r  1  ri    i„  „        _r  lencors  &   intrus 

Ileft  donc  faux,  que  les  inhdeles  ayent  touhours  pominuspro  om- 
vne  grâce  fuffifante  pour  fe  conuerrira  la  foy  5  puis  nibus  fibi  voit  ho. 
que  fi  cela  eftoit  il  ne  feroit  point  neceflaire  que  l'E--  "cïm&S 
çlife  flfl:  tant  de  prières  pour  demander  à  Dieu  vne  tam profondis ma- 
chofe laquelle  ils auroienedefia.  Ecil  eft  vray  au  con-1„isJlnum.croserui. 
traire,  que  ceux  la  leuls  entre  les  inhdeles  ontlapiul-  Daim  prçOitiffe 
fanec  de  furmonter  les  illuIions£c  les  erreurs  aufquelles  °1uck1  «  prçftaret 

.,      /.  1  r^-  r        oratus  elt. 

ils  font  attachez,  que  Dieu  en  tire  par  vne  grâce  fin-  De  VOC4t.  Gent  tl 

guliere,  qu'il  ne  fait  pas  a  tous,  puis  qu'il  ne  les  en  tire  <"• '»• 

pas  tous,  comme  remarque  cet  Autheurqui  adioufte  fiSSaSSlS 

auiï\-toi\  après.  Que  fi  f  comme  nous  voyons  amuer  )  lagra-  ddere  )  feluantis 
ce  de  celuy  qui  fauue   EN    LAISSE  Qvel  Ove  s   v  n  s,  Sratia .Prîtc"«",& 
ç?  que  la  prière  de  t  Eglife  ne  fou  pas  receue  pour  eux,  il  faut  ciserecépranôtue- 
le  rapporter  aux  iuzçmcns  cachcz^dc  laïufhcc  diuinc ,  (jrrecon-  ru> ad  occulta  dwi- 
»W$r*  ^a^  la  profondeur  de  cefecrctnc  noies  peut  eftre  decou-  referendam/sfaf 

■Wft  f n  CCtte  Vie,  gnofeendum  eft  fe. 

creti  Iniius  profun- 
IV.       P  R  E  V  V  E-  ditatem  nobis  in 

hac  vità  paterc  non 

IV.   Il  dit,  Que  l'homme  mortel  ne  félon  la  chair  d'vnc  ^°„e'1'  ' 

■      ■    ■  aj^ï  •     J  ai  \1     J  namque 

eripne  qui  a  ejte  condamnée  dans  Adam^  ncparuicnt  a  La  ai-  monahs  damnata 
çnitc  fpirituelle  d 'vne  nouuellc  nailfance  qu'c 'liant  conduit  par  in  A<|am  originc 

Ç  r  .Jr  _  _  r  ,  ■"    ,        7.  J   ,         ,      ,       r   ,    carnahternatus,ad 

kfaint  Eprit.  Et  que  mejme  nui  ne  La  recherche  (y-  n  en  a  le  fpiritualc  nom  ge- 

moindrc  defirque  celuy  qui  a  receu  de  Dieu  la  chaleur  de  ce  de-  ùf™ 1  dignitatem , 

fir  }de  laquelle  le  Seigneur  dit:  ic  fuis  venu  apporter vn  feu  régente  "cm  perue- 

d.ins  la  terre ,  &  ieneveux  autre  chofe  finon  quilbrufte:  Or  ce  nit-  Sed  »ec  viio 

f eu  eflï  amour  de  Dieu, que  celuy  qui  ai?ne  le  monde  ne  peut  for-  p*"jj   eu-  ^j°ap" 

mer  dans  fon  cœur^qui  cft  captif 'e fiant  plat n  de  l'amour  des  cho.  ipfius  defîdenj  non 

fes  vaines.  Par  ou  nous  voyons, que  non  feulement  tous  t"^  a  i?Co  ;  de 
11  ,  J  r  /-rr  r    r        <ïu°  diatDonn- 

les  hommes  n  ont  pas  vneçrace  îufhlante  pour  le  iau_  nus:  ignemi 


1  van 


lier,  mais  que  tous  mefmes  n'ont  pas  vne  erace  fuffi-  mitt"f  '»  terram 

r  Jr         1     r\  •     ni      1         •  1         &  quid  volo  nifîvt 

lante  pour  délirer  le  lalut  (  qui  clt  le  dernier  retranche-  aideat?  rgiiis  auw 
ment  de  quelques  nouueaux  Scholaftiqucs  )  puis  que  Hfedik&ioefl:  Dei 
nul, félon  cet  Autheur,n'enpeut  auoirlemoinde  defir  Td™x"le[Z"mô 
que  celuy  qui  a  receu  de  Dieu  mefinc  la  chaleur  de  ce  no»  Potc^  coaà- 


544  III.  Pat  tie  III.  Point, 

Peteiplowi  cft  e-  defir.  Ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  tous  ayent  rec'eu,, 
îli^'iV^/T-!?,'  l'expérience  nous  apprenant  qu'il  y  a  vne  infinité  de 

tum.  us  iiQe.  ut.».',  l  ti  1  j 

fit  i  c.8.  perlonnes  qui  ne  lonr  que  froideur  6c  que  glace  pour 

m.  Le  Moine.  tout  ce  qU,  regarde  le  falut.,  6c  en  qui  l'amour  de  la  va- 
nité a  tellement  rempfy  tout  le  cœur  ,  qu'il  ny  laine 
point  de  place  pour  l'amour  de  la  vérité. 

V.     P  R.EWE. 

V.  Cet  Autheur  ayant  monftré  fort  au  long  dans 
foni.liure  ch.15. 16.  6c  17.  qu'on  ne  peut  point  appor- 
ter aucune  raifon  de  la  part  des  hommes  ,  mais  feule- 
ment de  la  part  de  Dieu  Se  de  fa  pure  volonté,  de  ce 
qu'vne  partie  des  hommes  eftdeliurée,cependant  que 
l'autre  périt,  hberatur pars  bominumparte  pereunte^  qu'il 
n'y  a  point  defeience  humaine  quipuifle  comprendre 
pourquoy  Dieu  fait mifericorde  aux  vns  6c  qu'il  ne  la 
fait  pas  aux  autres  -y  curillorum  non  mifertus ,  d-horum  fit 
mïferttts  Deus qua  feientia  comprehendere  ,quœ poteft  inuefii- 
gare  fapientia  ?  &c  ayant  confirmé  cette  vérité  par  l'e- 
xemple des  enfans  ,  dont  les  vns  meurent  aufli  toit 
après  auoir  efté  baptifez  ,  6c  les  autres  meurent  fans 
baptefme,6cparceluy  des  perfonnes  âgées  que  Dieu 
ne  conuertit,  6cnerenouuelle  par  le  baptefme  qu'à  la 
fin  de  leurvie  toute  criminelle ^ il  conclut  par  ces  paro- 
Omnibus"  e^o  les  qui  font  l'entrée  du  chapitre  18.  Ilefidoncvray,  qu'ait 
hominibus,  cuinf-  regard  de  tous  les  hommes  de  quelque  pays^e  quelque  condi. 
!ibetgenns,cumf-  tion^  ^  de  quelque  âge  qu  ils foitnt  yiln'y  a  point  d'autre  rai- 
xtatis  caufa  perd-  fin  ^pourquoy  ils reçoiuentla grâce ,finon  la  volonté  de  Dieu, 
pienda;  gratia;  vo-  dans  laquelle  la  raifon  de  leur  élection. eft  cachée ,  tout  ce  qu'ils 

iuntas  Dei  eft.apud  ,    *        .  J         .     r  i 

quam  ratio  eleaio-  ont  de  mente  ayant  pris  Jon  commencement  de  cette  grâce , 
nis  abfcondka  eft,  qu'ils  ont  receue  fans  mentes. 

piemfbus  meritis,  ^  Tous  donc  ne  reçoiuent  pas  la  grâce ,  puis  que  tous 
quam  accepere /î-  ceux  qui  la  reçoiuent  nelareçoiuent  que  par  vn  choix 
ne  mentis.  &vne  éle&ioh  particulière,  que  Dieu  fait  de  ceux  à 

DfvtcAt.Gtnt.il.         ....  i-niii  ■       v<  s  >t-.i 

f,i«.  qui  uruy  plant  de  la  départir.  Et  cependant  ceTradu- 

cieur  a  eu  :1a  hardiefle  de  donner  vn  fens  tout  contraire 
aux  paroles  de  cePere  dans  fa  verfion,6cau  lieu  qu'il 
eftvifible  qu'il  n'a  point  voulu  dire,  que  tous  les  hom- 
mes 
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mes  reçoiuent  la  grâce ,  puis  que  fi  cela  eftoit  il  n'y  au- 
jfoit  point  de  choix  ny  d'élection  ,  mais  feulement  que 
tous  ceux  qui  reçoiuent  la  grâce,  de  quelque  part,  5c  de 
quelque  âge  qu'ils  foient,ncla  reçoiuent  que  par  l'or- 
dre delavolontcdiuine,cétEfcriuainamis  pour  titre 
a  ce  chapitre:  Que  Y)  icu  donne  a  tous  librement  C*  libérale- 
ment l.i  grâce ,  fans  laquelle  il  n'y  à  point  de  nu  r.tcs,  corigean  t 
fans  raifonôc  contre  la  vente  du  iens  de  l'Autheur  ,  le 
titre  latin  qui  luy  eftoit tout  conforme,  6c  cftconçcu 
en  ces  termes ,  'Gratta  fine  qua  bona  mérita  effe  nequeunt 
non  accipitur  à  quoquam  mfi  ex  De:  voluntale  fine  meritis. 
Etiltacheenfuitte  d'aïuftcr  autant  qu'il  peutala  fauf- 
feté  de  fon  titre  le  texte  mefmc  de  (a  verfion  en  tra- 
duilant  de  cette  forte  :  Tous  les  hommes  de  quelque  part 
de  quelque  qualité  ,&  de  quelque  âge  qu'ils foient  reçoiuent  la 
qrace  par  ordre  de  la  volonté  diuine  :  Ce  qui  efl  vnc  fab- 
rication dautant  plus  malicieufe  ,  que  changeant  peu 
«le  chofedans  les  termes  elle  corromp  tout  lefens. 
VI.  P  RE v VE. 
VI.  L'Autheur  reprenant  en  peu  de  paroles  dans 
îechap.31.  de  fon  1.  Hure  tout  ce  qu'il  auoit  traité  au- 
parauant  ,  confirme  excellemment  les  deux  poincts 
que  nous  auons  entrepris  de  prouuer^  l'vn,  que  la  grâce 
generalle  dont  il  parle,  n'eftqu'vne  grâce  de prouidcncc 
qui  ne  iurrit  pas  pour  le  (al ut ,  Se.  lautre  que  la  vraye  grâ- 
ce necefTaire  6c  feule  fuffifante  pour  le  falutn'efr.  point 
commune  à  tous  les  hommes  mais  particulière  à  ceux 
à  qui  il  plaift  à  Dieu  de  la  donner.  Nous auons  traita il-    ïlaboratum  eft 

n1,.     .,'  .  ;,    ,nn  1     _, .       emm ,  quantftm. 

le  , dit  il,  autant  que  nous  auons  pu  auec  lajjijtance  de  Dieu  Dominus  adiuuit  ; 
■pour faire  voir ^quenon  feulement dans  les  derniers  temps  mais  vt  non  <°lum  in 
aujli  dsnstous  Icsficclcs  paffzja  grâce  de  Dieu  à  efié  pre fente  f^ètiam  ii/cun' 
à  tous  les  hommes  par  vnc  prouidcncc  commune  &  vnc  bonté  ftis  rétro  fecuiis 
vniucrfcllc,quoy  que  par  vnc  conduitte  différente  &  vne  mefure  ni  omnibus""™ 
inegalle  -.parce  que  foitenfecrctfoit  en  public  il  cfi  comme  dit  minibus  affinité,  ' 
l'Apoflrc  .le  Sauueurdctous  les  hommes  ,  principalement  des  prouidenmquidc 

ri   ,1       ^  11        ,      ,■>   i-  r  ,  nan,&  bonitate 

pdelles.  Or  cette  parolle  ApojToLique  qui  enferme  vn 'grand  çenCrali ,  fed  mui- 
Cens  dans  fa  breucté }  &  eft  aujli '  pttijfante  que  fublime ,  efiant  «modo  operedi. 

Xx 
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uerfaque  menfura:  COn(îderée d 'vn cfprit tranquille }decide toute  cette  quefiion  que 

qiïoniam  fiuè  oc-         J  ,J   •  j  ir      ^~,  i  r  ,  •;     a  o  * 

culte,  fuiemanife.  nous  auons  traittee  cy-dcjjus.  Car  en  dtjant s  qu'il  eft  bauueur 
ftè,ipfeeft  vt  Apo-  de  tous  les  hommes 3il confirme que  la  bonté  de  Dieu  eft  generalle 
omnium'  SSS,  fur  totls  les  hommes.  Et  en  ddioufiant ,  principalement  des  fi- 
maxime  fidclium',  délies  3  il  monfire ,  qu'il  y  a  vne  partie  du  genre  hu- 
Qusfententiafub-  matn  „ui par /c  mérite  d'vne  foy  divinement  i  n- 

tuillimx breuitatis,  l  n         i    ■  ri  i 

Se    validilTimi  ro  SPIRE  E  ,e/i Conduite  dll  /.itllt  CterncL,  PAR    DES    GRACES 

boris  fi  tranquille.  £  T  DES  ASSISTANCES  PARTICVLIERES.  Ce 
conûderetur  intui-  _  .  .    n  .    n      >  .*■    .        j.  r  ■_.  /"-,„,    „. 

tu,totam  hanede  1UC  Dieu ,  qui  ejt tres-iujte  Q-tres-mifericordicux  fait  /ans  au- 
qua  açimus  con-  cune  iniujlicc  $  jon  Jugement en  ce point de  fa  conduite  3ne  deuant 
trouerfiam  diri.  q     examine  auecvne  liberté  téméraire ,  mais  loiié  auec 

mi.    Dicendo  enim  *        J  r    ri        r 

qui  efl  faluator       une  crainte  rcfpcclucufe. 

omnium  hominum,  confirmauit  boriitatem  Dd fuper  vniuetfos  homines  elTe  generalcm  Adiïcien- 
do  autem,maximefidelium,oftendit  etïs  r  A  r  t  e  m  generis  humani  ,  quse  merito  fidii  d  i- 
tinitvs  inspirât^,  ad  fummam  atque  çternam  lilutem  specialibvs  b  e  n  e- 
ïiciis  provehatvr:  quod  vtique  nulla  iniquitate  agitur  iuftiulmi  &  mifericordiflîmi 
Dci,cuiusiudicium  in  his  difpenfationibus  non  cum  atrogantia  difeutiendum  ,  fed  cum  ta-more 
laudandum  cft.  De  ■vocat.  Cent.  lib.  x  c.  35. 

Nous  voyons  donc  que  cette  bonté  generalle,  que 
cet  Autheur  en  d'autres  endroits,  comme  au  liure  i. 
ehap.  8.  attribue  à  Dieu  comme  Créateur ,  œterna  boni- 
tas  creatoris,  &  félon  laquelle  il  peut  eftre  appelle  le 
Sauueur  de  tous  les  hommes,  en  prenant  le  mot  de  Sau- 
ueurplus  vniuerfellement  pour  toutes  fortes  de  bien- 
faits mefme  naturels,  qui  eftaufli  le  fens  auquel  Saint 
_  ,  _.  .  Paul  prend  ce  mot  en  cet  endroit,  comme  nous  l'auons 
6,  rait  voir  cy-deilus  ^  nous  voyons,  dis- je ,  que  cette  bon- 

té generalle  ne  regarde  point  les  dons  de  la  vraye  grâce 
de  Ies  vs-Chri  st  intérieure  èc  furnaturelle  ,  qui 
conduit  les  hommes  au  falut  éternel ,  puis  qu'il  déclare 
expreffement  que  ces  grâces  font  particulières  ôc  non  ge- 
neralles  ,ôc  que  ce  n'eft  point  à  tous  les  hommes,  mais 
feulement  à  vne  partie  d'entre  les  hommes  que  Dieu 
infpire  la  foy ,  qui  eft  le  premier  de  tous  les  dons  de  la 
vraye  grâce  j  Se  hors  laquelle  il  n'y  a  aucune  autre  fa- 
ueur  de  Dieu  qui  puilTe  eflre,ie  ne  dis  pas  fufïïfante, 
Tieprtd.fmdx.j.  mais  feulement  vtile  au  falut.  F  ides  prima  datur  ex  qua 
cetera  impetrantur  3  die  Saint  Auguftin.  Et  nous  auons 
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monftré ailleurs  que  félon  cet  Autheur  mcfme,  toutes 
les  actions  qui  ne  font  point  élites  par  la  foy,&  par  le 
culte  de  Dieu  que  la  foy  produit  ,  quelques  bonnes 
qu'elles  paroiiïent  ne  biffent  pas  d'eftre  vicieufes.  Sine 
cultuvcn  Dei ettam  virtits  videtureffe  peccatum  eft. 
VII.   Prevve. 
VII.    Enfin  cet  Autheur  déclare  formellement,  que 
ce  qui  eft  de  la  nature  eft  commun  à  tous  les  hommes: 
mais  que  ce  qui  eft  de  la  grâce  nece (Taire  pour  guérir  la 
nature  n'eft  pas  commun  à  tous.  Il  y  a  différence ,  dit  il,  Qi!i*al»udcft  pof- 

1     .      >  ■         rr  j       1       1  .     •     le  operari  ,     aliuJi 

entre  pouuotr agir  &  agir ,  entre  pouuoirpofledcr  Le  chante  ey-  0pCrari  ,  &  ahui 
la  poffeder  5  &  ce  ri  eft  pas  lamcfmc  ebofe  d'eftre  capable  de  la  elt  polie  haber<? 
continence,  delawfttce  y&de  la  fageffe-,  &  d'eftre  continent,  £™^'a^ 
iufte ,  &fage.  Etainfitous  ceux  qui  pcuuent  eftre  réparez^,  ne  &  almd  eft  capacâ 
font  pas  rc parez-  &  tous  ceux  qui  pcuuent  eftre  qiieris  ne  font  elî,f.  «"""wm»** 

3        J         .  1,1  1  t^  .   J  „      iuftinac,{apieiuia:t 

pas  guéris  -parce  quel  homme  a  par  la  nature  de  pouuotr  eftre  aiiu<Weroeffecan- 

reparc  ,Q-  de  pouuoir  cftrc  gucrr.mais  il  ri  a  que  par  la  grâce  linentem.iuftum, 

un  1  j     ;>    n  atciuc  lapicntcm. 

a  eftre  repare  & d  eftre guen.  _  N(*n  itaiJnc  omms 

Si  la  grâce  necefïairc  &:  fuffifante  pour  guérir  les  reparabifis  repara- 
hommes,  eftoit  donnée  à  tous  généralement.,  comme  n"buisCfMMusScft" 
le  prétendent  les  difciplcs  de  Molina^  ce  que  cet  Au-  quiareparabilem  * 
theurdit,qu'il  ne  faut  pas.s'eftonncr.que  tous  leshom-  &^lulb;'cmcfledc 

1  A  r  .  l  r  nr.tura  elt  :  réparâ- 

mes pOUUant  cltrcgucns,tousneantmoins  ne  font  pas  tun,  .-u:cm  &  fa- 

gueris ,  parce  que  le  premier  vient  delà  nature ,  6c  le  fc-  natomeflfede  gra- 

cond  de  la  grâce ,  (eroit  tout  à  fait  ridicule ,  puis  que  fc-  p]\,^  cent.làx" 

Ion  la  pretenfion  de  ces  Scholaftiques,  la  grâce  n'eft  pas  <-  fc 

moins  commune  que  la  nature  -,  Se  ainfi  la  raifon ,  pour- 

quoy  les  vns  font  guéris ,  &  non  pas  les  autres,  tous  le 

pouuant  eftre,  ne pourroit  pas  le  rapporter  à  la  grâce, 

puis  que  félon  cette  faufle  doctrine,  elle  aurait  efté 

donnée  auiTî  bien  aux  vns  qu'aux  autres.  Les  dons ,  dit  Numquidper  h*c 

feint  Auguftin  ,  qui  font  communs  à  tous  les  hommes  ,  feu-  doua  qux  omnibus 

uent.ils  e/ire  caufe  de  la  différence  qui  fe  trouue  entre  les jjggj  $£%£ 

boni' 'les  ?  tur  hominesab  ho« 

Mais  de  plus  il  faut  remarquer,  que  cet  Autheur,  min|bus!  <"%>  de 
comme  les  autres  Pères,  ne  reconnoitt  point  de  grâce 
▼rayement  fuffifante  pour  guérir  les  hc  mmes,  que  celle 

Xx  ij 
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quiles  guérit  efTectiuement,  c'eft  à  dire  que  la  vraye* 
grâce  efficace  delefus-Ghrift.  Car  ces  Pères  ne  diftin- 
guent  que  deux  choies  pouuoir  eftre  guéri, 6c  eftre  gué- 
ri, pouuoir aimer  Dieu ,  6c  l'aimer  -y  pouuoir  eftre  ridel- 
le,  6c  eftre  ridelle.  L'vn  eft  le  fimple  pouuoir  feparé 
de  Pacte ,  &  lautre  eft  l'acte  mefme ,  ou  le  pouuoir  ac- 
compagné de  l'acte .  Or  ils  attribuent  le  premier  qui 
eftfimplement  de  pouuoir  eftre  guéri,  Se  d'eftre  capa- 
ble de  croire ,  6c  d'aimer,  non  à  la  prétendue  grâce iuf- 
fifantede  ces  Scholaftiques  ,  mais  à  la  nature  ;  Et  ils 
attribuent  le  fécond ,  qui  eft.  d'eftre  guéri,  de  croire,  6c 
d'aimer  j  non  à  vnc  grâce  ,  qui  puifTe-eftre  auffi  bien 
enceluy  qui  n'eft  pas  guéri,  qu'en  celuyqui  eft  guéri,, 
en  celuy  qui  ne  croit  pas ,  qu'en  celuyqui  croit,  ence- 
luy qui  n'aime  pas ,  qu'en  celuy  qui  aime  ,  mais  à  vne 
grâce ,.  qui  n'eft  propre  qu'a  celuy  qui  eft  guéri ,  qui 
croit ,  6c  qui  aime  :  parce  que  c'eft  elle ,  qui  eftant  l'vr 
nique  caufe  de  toute  la  bonté  qui  ietrouue  dans  les 
homes  en  quelque  degré  que  ce  foit/oit  par  fait  foitinu 
parfait ,  n'eft  pas  commune  aux  bons  6c  aux  médians, 
mais  fepare  les  bons  des  mechans  :  Gratta  quœ  difieruit 
a  malts  ,  non  quœ  commimis  efi  &  bonis  &  malts  ,  comme 
dkrS.  Auguftin  au  mefme  lieu  6c  c'eft  pourquoy  auffi. 
ilsontregardé  le  premier,  qui  eft  le  fîmple  pouuoir,. 
comme  commun  à  tous  les  hommes  parce  que  la  natu- 
re eft  commune  à  tous ,  6c  le  fécond,  qui  eft  Terre  cl;  mef- 
me ,  comme  particulier  à  quelques  vns  d'entre  les 
hommes ,  parce  que  la  grâce  de  Dieu  eft  particulière  à 
îh'd.  ceux  à  qui  il  luy  plaift  de  la  donner.   Non  enim  omnium 

efi  fides ,  dit  encore  le  mefme  faint ,  cum  fidem  habe- 
re pojje  fit  omnium.  Proindefoffe  habere  fidem  fient  fojfie  hâ- 
ter e  charitatem  natur.eefi  hominu:  habere  antem fidem  quem- 
admydum  habere  choiitatem  qratiœ  efi  fidekiim.  D'où.  iL 
conclud,  que  la  nature  félon  laquelle  la  poifibiliré  d'a^ 
uoirla  foy  nous  a  efté  donnée  ne  met  point  de  difcerne- 
ment  6c  de  différence  entre  vn  homme  6c  vn autre, 
homme  :  mais  que  la  f  jy  eft  ce  qui  fait  la  différence  da 
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fidelle  d'auec  l'infîdelle.  Ma  vtique  natura ,  in  qua  no- 
bis  data  eft  pojjibihtas  habtndi fidem , non  difcermt  ab  homi- 
ne  hominem  :  ipfavero  fdes  difcermt  ab  infideli  jidclcm . 


Article      VIII. 

Excellons  pajfaqcs  desfaints  Fer  es ,  qui  luftifîent ,  que  la  beau- 
té du  monde  &  les  biens  de  la  nature  font  propres  d'eux 
mefmcs  a  faire  connoifirc  &  aimer  Dieu  :  Mais  que  l'hom- 
me depuis  fa  cheute  ne  peut  fe  feruir  de  ces  fecours  extérieurs 
&  naturels ,  fansvneqrace  intérieure  &  furnaturellc  3  que 
Dieu  ne  donne  quù  qui  il  luy  plaifl. 

IL  ne  refte  plus  qu'à  iuftifîer  ce  que  nous  auons  dit 
cy-deflus ,  que  l'Autheur  du  Traire  delà  vocation 
des  Gentils  n'a  efté  differenr  des  aurres  faincts  Pères", 
qui  ont  deffendu  la  grâce  de  Iefus-Chnit,  qu'en  ce  qu'il 
apns  le  mot  de  grâce  plus  generaïlement  que  les  au- 
tres ne  font  d'ordinaire  ,  pour  toutes  fortes  d'effects- 
de  la  bonté  de  Dieu  &;  pour  toutes  fortes  de  moyens, 
qui  peuuent  feruir  à  éleuer  l'homme  vers  Dieu,  quoy 
qu'extérieurs  &  naturels ,  mais  que  neantmoins  s'ac- 
cordant  parfaittementauec  eux  dans  le  fond  delà  do- 
ctrine, il  a  eux  très  éloigné  de  croire  auflî  bien  qu'eux, 
que  ces  grâces  generalles  foient  des  moyens  fuffifans 
pour  fe  iauuer.  Afin  donc  de  faire  voir  cette  entière 
conformité  ,  qui  feruira  beaucoup  a  l'eclairciflement 
de  ce  poinct,  l'vn  des  plus  importons  de  la  doctrine 
de  la  grâce  ,  nous  n'auons  qu'à  comparer  ce  que  cet 
Autheur  dit  de  la  connoiffance  qu'on  peut  auoir  de 
Dieu  par  le  moyen  des  créatures  (  qui  eft  ce  qu'il  appel- 
le laqracegencrallc)  aueceequ'en  difent  auflî  S.Profper 
S.  Fulgence  &S.  Auguftin,  £cnous  verrons  qu'ils  con- 
firment tous  cette  vérité,  que  toutes  les  créatures  (ont 
autant  de  langues  qui  nous  prefchentla grandeur  de 
Dieu  ôc  nous  inuitent  a  l'aimer  .-mais  que  ïeur  langage 

Xx  iij, 
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n'en;  entendu  que  de  ceux  à  qui  Dieu  par  vne  grâce 
rarticuliere  ouure  les  oreilles  du  cœur. 

'AvTEVR.    DV   ÎRAITTe'   DE    LA    VOCATION 

des  gentils  &  de  la  mettre  à  Demetriadc, 
Pour  ne  pas  répéter  icy  cequenousauons  défia  rap- 
porté des  deux  Liures  de  la  vocation  des  Gentils ,  nous 
produirons  feulement  vn  palïage  tout  femblable  qui  fe 
trouue  dans  la  lettre  a  Demetriade  ,  laquelle  nous 
auons  fait  voir  eftre  apparemment  du  mefme  Autheur. 
Omni»  quuiem    y  •      donc  comme  il  parle  a  cette  Vierge  :  Tous  les 
miuerf*  creacura-  démens  du  monde  &  toutes  les  natures  que  Dieu  a  crées  inuif- 
rum  natura:  hoc-  tenta!  elles  mefme  s  le  s  hommes  a  contempler  les  perfections  inui- 
oe"  vt  hiiuiibilu  ~  fibles  de  Dieu,  dans  les  perfections  vifîbles  defes  ouurages  ,  & 
Dei  pei  ea  qux  fa-  la  beauté  du  Ciel  &  de  la  terre  efi  commevnLiure  toufiours  ou- 
onfokianturV'tn  uert  &expofé  auxy  eux  de  tout  le  monde  ,  qui  publie  fans  ceffe 
pulchritudine  cœli  la  maiefiè  defon  Autheur  ,  &  qui  par  ce  tefmoignage  conti- 
&   terrar  quaidam       ^      y  nn^^  Dieu  imite  la  voix  des  prédicateurs  &  les 

funt  pagine,  ad  oni-  ï  _  f  1  ■  ri         ■ 

nium  ©culos  km-  oracles  des  Ejcritures.  Jtfats  quelques  J oient  ces  obiects  qui 
per  patentes,  &  au- ^y,*^  [e  dehors  des  Cens  corporels  .  ils  ne  p étaient  ny  faire 

âoremfuumnun--'      ll,  r  .■>  ,l.  '        r    x     ,         .  J  i 

quam  tacentes  :  prendre  racine ,  ny  faire  produire  aucun  fruit  dans  Le  champ 
quatum  protefta-  £u  C(xur à  cette  wfiruftion  extérieure  qu'ils  luy  prefentent ,  fi  ce 
«a°ur°nia"iatoorum  véritable  &  fouuerain  jardinier  n'y  employé  la  puiffance  de 
&  eloquiafcriptu-yô«0»&rvzg<?  &  ne  fait  viure  &croifirece  qui  efi  planté.  Car 
raru.  Sedqiudqmd  rgjt  que  la  contemplation  des  créature  s.  ou  la  doclrine  des  Li- 

jlludeltquocotpo-y        /  ,      r-  1  •      n       r  /• 

xeotum  ienfuum  ures  facre^ou  la  fciencc  de  ceux  qui  infiruifent,  annonce  fans 
exenora  pulfantur,  cefTe  [a  venté  ,ny  celuy  qui  plante  .ny  celuy  qui  arrofe  n'efi 

m  agro  cordis  cui       r  J  n  ,    -L,f  ■    1  ,        J   rr 

impenditur  ifta     rien,  mats  tout  efi  de  Dieu  qui  donne  1  accroiffement. 

cultuia  ,  necradicé  poteftfigere  ,  neegermenemittere  ,  nid  ille  Aimmus  &  verusagricola  poten- 
riam  ïui  operis  adhibuerit  8c  ad  vitalem  profciflum  ea  qua:  tant  plantata  perduxetit  ?  fiuc 
enim  côtemplatio  creaturarum  ,  fuie  facrorum  feries  voluminum  ,  iiue  feiemia  diflcrentium 
finceto  &  aiîîduo  teftimouio  prxdicet  veritatem,  neque  qui  plantât  eit  aliquid  ,  neque  qui 
rigat   ,    fed     qui  incicmcatum  dat  Deus. 

S.    Prosper. 

S.  Profper  voulant  monftrer  dans  fa  lettre  a  RufKn 
ch.  7.  que  ce  n'en;  pas  vne  moindre  impieté  de  com- 
battre la  predeftination  gratuite  des  Eleus  ,  que  de 
combattre  la  grâce  feiert  pour  prouuer  cette  vérité  de 
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l'exemple  de  tant  de  ficelés  qui  fe  font  paiTcz  auant  îe- 
fus-Chrift,  durant  lefquels  Dieu  àlaiiTe  périr  vn nom- 
bre innombrable  d'hommes,  qui  font  demeurez  enfe- 
uehs  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  6c  de  l'Idolâtrie, 
ians  auoir  la  moindre  connoiiïancc  du  vray  Dieu.  Ce 
qu'avant  confirmé  par  ce  que  S.  Paul  dit  dans  les  Actes, 
que  Dieu  dans  les  Siècles  parlez  à  abandonne  toutes 
les  nations  a  elles  mefmes  les  taillant  marcher  Iclon 
leurs  voyes  5c  leurs  defirs,quoy  que  neantmoins  il  ait 
toufiours  conferuédes  marques  illuftres  pour  rendre 
teimoignage  aux  hommes  de  cequ'ileftoitjiladioute:  cnmraquè'fidi 
J^uefi  ta  lumière  de  Li  raifon  naturelle  ,oul'vfage  de  tant  de  vel  naturalis  intcl- 
bens  que  Dieu  f./itaux  hommes  auoitpù  fuffirc  a  tous  ces  peu-  Hcmi:i  >  v^  vfus 

,        l  ,  ,    r  1  1  r      1      ■  1  .  bcnehciorum     lXi 

fies  pour  obtenir  lefalut ,  il  faudroit  conclure  ,  qu  encore  au-  ad  cape&ndam  vi+ 
iourd'ljuy  les penfecs  naturelles  de  noflre  cfprit ,  la  confîdcra-  tamçteraam  îuiïi- 
tion  des  temps  &  des faifons&  de  cette  abondance  de  fruits,  &  ftroemm  tempotè 
de  toute  forte  de  nourriture  que  nous  trouuons  en  ce  monde  nous  rationalis  noscou- 
fourroit  fuffirc  pour  nous  fauucr  :  parce  quen  vfant  bien  de  p™^1  a&îs  \!  f"!j 
tous  ces  aduantages  de  la  nature,  &  reconnoiffant  Dieu  dans  «fhmm  copia  cibo- 
ces  dons  ô-ces  f.iucurs.  dont  il  nous  comble  tous  lenours  ,  nous  runK!uc.  laiunui. 

ni  r  r  ■  ,  .  r  ■      quiakihcet  me- 

fenmons  l  adorer  encore  plus  parfaitement  que  n  ont  pu  faire  kus,iMtmavtSt«; 
ces  anciens  peuples.  Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  des  âmes  qui  ««corem    noftnl 

/         „•  ^'     V  r  r  ^       »   n  n'         f        propterquotidiaiia 

eut  quelque ptete ,  ry-  qui  fefouuicnnent  qu  elles  ont  cfte  tache-  ipfîuSdona  coltrc- 
tées  parle  fang  de  Icfus-Chnfl  [oient  iamais  capable/  d'vne  mus.  Sed  abfa  ab 
penfi-c  fi extrauagante  &  fi pcrmcieufe  tout  cnfemble.  La  çï™fà  ianerine* 
nature  humaine  n'apomt  d'autre  libérateur  que  lefus-Chrifi  redemptorû  ftulta 
feui  qui  c fiant  homme  efi  deuenu  le  médiateur  entre  Dieu  &  les  n"™um  &  Pcrni  - 

;-».-;/■/,  ri         „  >n  ciofaperfuafio.Na. 

hommes.    Nul  fansluy  napart  au  falut:  Conune  ceneftpas  turam  humanam 
nous,  mais  luy  [cul  qui  nous  a formez  en  nous créant:  aufiï ce  non  obérât   extra 

>/j^  1       r    1  r  tri     ïl,um  mediatorcm 

11  ejt  pas  nous,  mais  luy  (cul  qui  nous  forme  pour  la  féconde  ocl  &  |10mmun) 

fois  en  nous  iufii fiant,  hominem  Chriftâ 

Iefum.Sinc  illoneminifaluseft.Sicutipfe  focit  no? ,  &  nonipfi  nos  :  ita  ip(e  **"cic  dos  &  noa 
ipfinos.  Projf.Ef.  ad  Ruffin.c  7. 

S.     FVLGENCE. 

S.  Fulçcnce  parlant  des  Philofophes  ,  a  qui  cette 
contemplation  ces  créatures  a  fait  auoir  quelque  con- 
noiilance  de  Dieu.,  déclare  en  des  termes  excellent, 
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<*ula  itaqusniam. -"       <  .  ..—  n  i 

fèfUtioquaco^no  combien  cette  connoillancc  ,  qui  eit  encore  plus  que 
iietuntDeum^quilc  (impie  tefmoienage  que  les  créatures  rendent  de 

coznitum  non  di    „  t-\-„       I  n_ v  ■     )"    azr  l      /'  l  ^  ^ 

lexerunt ,  eratiam    D-ieu  ,lcur  aelto  iniumiante  pour  Je  iahit.   Cette  con- 

non  habuit  qia     noiffance  de  Dieu  ,  dit-  il.,  qu'ont  eue  ceux  qui  l'ayant  connu, 

DCficcognofcunr^  '?  ont  pas  aimé .  n'a  pas  elle  accompagnée  de  la  qrace ,  /*.'- 

gogratiânonaccî-  quelle  fait  connoijire  Dieu  de  telle  Jorte  ,  quelle  Le  fait  at- 

pcrûtpropterea  co-  mer  en  me fme  temps.  AcAVSE  DONC  Q  v'  i  L  s  n'ont 
gnolccntes    Deum  ,  /        — '  ^ . 

gracias  non  egerût,  PAS    P-tCEV   LA  GRACE,  quoy  qu  US  ayentconntl  DlCU, 

&  quia  vafairsefue  ils  ne  luy  ont  pas  rendu  grâces  :  Et  parce  qu'ils  ont  eftè  des 
rut  aptatain  nwnî;ares  décolère  préparez  pour  la  mort,  cette  manifefiation,  par 

tu.hocmuhsope-       J  l     t-       \f        t  ■>  ,       J,1     ...    H    , 

rata  eit  Ula  manifc-  laquelle  us  ont  connu  Dieu ,  n  a  par  fait  qu  en  s  humiliant  ils 
ftatio,  qcaDcu  co-  l'ayentaimê  :  mais  an  en  le  connoiffant  ils  ont  elle  plus  vains 

gnouerunt,  vt  co-     ,J    ,  .        *■  r  •"         .^  /      *         , 

^nofeendo  fuper.  &plus  orgueilleux.  Ainp  cette  connoiffance  leur  a  ope  toute 
birent ,  non  vt  fe  exeufe ,  &  neleurapcvs  donné  lefalut  '  mais  parla  reuelation 
rem^TaU  ergo' co-  4tte  "*  grace  de  Dieu  opère  dans  les  vafes  de  mifericordc,  l'bom. 
gnitione  abiata  me  reçoit  en  mcfme  temps  la  connoijftnce  &  l'amour  de  Dieu. 
exeufano  cft  .^non  £t  jj  confirme  cette  venté  dans  le  liure  del'Incarna- 
inhac  autemteue-  tion  &  de  la  grâce  en  difant  de  ces  mefmes  Philoib- 
Jatione  qiû  '  grana  pnes  payens  :  Parce  qu'ils  ont  connu  Dieu  f^ins  la  qrace  de 

Deiin  valis-miltn-  K    r  rr  >      r      •  / 

.cordieqperatut.ii-  la  foy  qui  agit  par  amour ,  cette  connoijjance  n  a  Jcrui  qua  les 

jiiul  homini  diui-  rendre  inexcu fables  ,  mais  ceux  qui  connoiffent  Dieu  par  la, 
4^aioque1°c5^ %race d'vne  vraye  foy  deuiennent  inaccu  fables ,  pour  parler 
tur.  ru/g.  De  •verit.  ainfi  ,  parce  qwcflant  iufiificz^dc  leurs  pccbczjls  ne  font  plus 
frtipgrM.i.c.vtt.  en  eaat  ^u' on  les  en  puiffè  accu  fer. 

Iftt  cnim  ,  quia  .  J  J 

fine  gratiafidei  que,  per  charitatéoperatur  Demn  oognouerunt  ipfa  fua  cognitione  inexeufabiles-, 
fafti  funt,  hi  vero  qui  Deum  perceptione  fidei  cojnofcunt  inneeufabiks  fiunt .  fulg.  De  ntcarn. 

&*rc-li-  S.    AVGVSTIN. 

S:  Auguftin  le  Maiftre  de  ces  grands  faints  com- 
prend en  peu  de   paroles  tout  ce  qu'on  peut    di- 

TCondubiafed  cer-  re  fur  ce  fuiet.  Seigneur ,  dit-il ,  ie  vous  aime ,  &  ce  n'efi 
taconfaentia,  Do-  p0jnt  auec  doute  mais  auec  certitude  que  ie  fçay  que  ie  vous 

mine  ,  amo  te.    J   .  ,_  r  ,  n*tj--nr 

pcicuflilh  cor  meû  aime..  Von*  auezjrappe  mon  cœur  par  vopre parole, &  aujji- 
verbo  tuo  ,&  ama-  toft  ievous  ay  aimé.  Le  Ciel ,  &  ia  terre  &  tout  ce  qu'ils  con. 
&  terra  ^  &  ormua'  tiennent  me  difent  aujjîde  toutes  parts  que  ieftis  obligé  de  vous 
quae  in  eis  l'unt,  aimer,  &  ils  ne  ceffent point  de  le  dire  à  tous  les  hommes  3  afin 
dicuiu  vttl^n^m-  1U'^S  foient  inexcufables  s'ils  y  manquent  :  Mais  il  faut 
nec  ceffant  dicere  que  vous faciez^beaucoup dauantage pour auoir pitié  deceluy 

.dont- 
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dont  il  vouSplaiftd'auoir  pitié ,  &  peur  faire  mîfericorde  à    N?n  d"biâ  Cei 

,  i  ■/  t    -n    i     r  ■  -r    •        j      >>  certâconlcientia, 

celuy,  auquelil  vous plaijt  de  faire  mijericorde.  Car  autre-  Domine,amote. 
ment  le  ciel  &  la  terre  parfait  en  vain,  &  publient  inutile-  PcrcuiF.îU  cor 
nient  vos  louanges,  puis  qu'ils  ne  parlent  quâ  des  four  ds.  &tunwii  te?  Sed 

Il  eft  donc  confiant  par  le  tcfmoignagc  de  ces  fain&s  &•  cœium,  &  ter- 
Dodeurs  ,  que  la  beauté  du  monde  5c  les  faueurs  f*  ÏÏJJ'yj' 
innombrables  ,  que  Dieu  fait  cous  lesioursàfescrea-  vndiqaenïihi 
tures,  publient  fi  hautement  par  tout  (a  Grandeur  &  fa  dicSt'v! ■t"ni,cm 

.  -,  i  .        .  r  O-  nec  ccllant  rlice- 

fmiflance,  que  les  hommes  font  inexculables  de  ne  rc  omnibus  vt 
e  pas  reconnoiftre  &de  ne  le  pas  aimer  :  nec  ceffant  fm<  inexeufabi- 

fr  ■/  *r  .  ■  r  i  t         o  >  r  !«•  Altius  autem 

dieere  omnibus ,vt[int mexcu/abucs  :  &  qu  en  ce  fens  ce  tun,itércberis 
que  dit  l'Autheur  du  Traité  de  la  vocation  des  Gen-  cuimifernu  ens; 
tils  eft  très  véritable ,  que  nul  de  ceux  qui  periflent  ne  ^£C°S 
peut  apporter  pour  exeufe^que  la  lumière  de  la  vérité  (crions  lueris. 
ne  luva  pas  efté  prefentée  :  Vt  nulli pereuntium  exeufa-  Coquin  cœlum 
tio  fuppetatdc  abneq\tto  Jibilumine  vcritatts.   Mais  il  elt  qUuntur laudes 
confiant  aufTi,  que  fans  vne  grâce  particulière,  que  "■£,'**'■ ***10, 
Dieu  ne  fait  qui  qu'a  il  luyplaift,  tout  cela  ne  peut  fer-  c™f( 
uir  qu'à  rendre  les  hommes  inexcufables,  &non  pas    De-uoc.ct»tU. 
à  les  rendre  meilleurs,  ny  à  leur  donner  le  moyen  de  *•*"*■ 
fe  fauuer  :  ablata  eft  exeufatio ,  non  collata  faluatio ,  8c  tdgtnt. 
que  fi  Dieu  ne  parle  au  cœur  par  la  voix  intérieure  de 
fe  grâce  £c  de  fon  Efprit,  qui  luy  infpire  fon  amour  en 
mefme  temps  quefaconnoifTance,,  toutes  les  créatu- 
res ont  beau  criera  tous  les  hommes  ,quils  font  o- 
bligez  d'aimer  &:  de  feruir  Dieu,elles  crient  à  des  per- 
fonnes,  qui  n'ont  pointd'oreillespour  les  entendre: 
/îltequin  ccclum  &  terra  furdis  loquuntur  laudes  tuas.       Auiup 


Vu 
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Article     IX. 

Refponfe  aux  pajjages  que  ce  Tradutleur  allègue  du  Trai- 
te de  la  vocation  de  i  Gentils,  que  la  remonftrance  que  Dieu 
fit  à  Camriapointefté, félonies  Pères, vne  vrace  vrayement 
fujfi fiante  pour  le  conuertir  intérieurement  &  dans  le  coeur^ 


A1 


Près  vn  auffi  grand  efclairciflement,  que  celuy 
que  nous  auons  fait  de  la  do&rine  de  cet  ancien 
Autheur,&  de  celle  mefme  des  autres  Peres,touchant 
cette  prétendue  grâce  fuffifànte ,  que  ces  nouueaux 
Scholaftiques  accordent  fi  libéralement  à  tous  les 
hommes,  tout  ce  que  ce  Traducteur  oppofe  dans  fà  5» 
Reflexion  tombe  de  foy  mefme.  Neantmoins  hors 
quelques  endroits  que  nous  auons  défia  expliquez 
nous  ne  laifTerons  pas  de  rapporter  tous  les  autres , 

Îiour  faire  voir  d'autant  plus  la  foibleffe  de  ces  Théo- 
ogiens,  5c  l'abus  qu'ils  font  des  paroles  Se  de  l'au- 
&orité  des  anciens  Pères. 
Lin,i..tb.iy>  La  troifième  Reflexion }  dit  ce  Traducteur ,  efi  de  con- 

sidérer le  fentiment  du  mefme  S.  Père  Jonchant  la  Grâce  fuf- 
fifànte. Car  après  auoir  fait  parler  Dieu  a,  Cain  pourluy 
remonfirer  l'horreur  de  fon  crime  &  le  porter  a  vne  bonne  & 
falutaire pénitence ,  il  dit  ces  paroles.  Peut  on  douter  que 
Dieun'aitvoultty&mefine  nait fait  tout  ce  qui  eftoit  capa- 
ble de  deftourner  Cain  de  la  fureur  de  fon  impiété  ?  Mais  fa 
malice  a  efiè  dautatplus  inexcu fable }  quelle  eft  deuenu'ê plus 
obfiinée.  Mais  pourquoy  ,  adioufte  ce  TraduBeur  :  fnon  à  t 
caufe  du  mefpris  que  ce  malheureux  homme  faifoit  de  la 
Grâce  ? 

Cette  obieéHon  n'a  de  force  qu'autant  que  luyen 
donne  la  faufleté ,  dont  cet  efcriuain  à  corrompu  les 
paroles  de  ce  Père,  qui  ne  dit  point  abfolumcnt ,  f  a* 
Dieu  a  fait  tout  ce  qui  ejloit  capable  de  détourner  Gain 
delà  fureur de fon  impiété,  mais  feulement:  qu'an  ne  peut 


De  la  grâce fuffifante.  ^ 

douter  Q^v'a vta n  t  03 il   svffisoit  selon 

CETTE  SORTE  DE  REMEDE,  Dieu  TÎ ait  agi  afin 
que  Camfe  repentijî  de  fa  fureur  criminelle.  Cum  ergo  ta  lia 
ad  Cain  loquerctur  Derts  ,  nunquid  ambiqtium  eft  voluiffe 
tum^é"  QVANTVM  AD  ILLVM  MEDENDIMO- 
DVM  svfficiebat  egtffe ,  vt  Cain  ab  illo  impteta- 
tisfurorercjîpifccrct:  Sedmalitiapertinax  indefaïlaeji  in- 
excufabilior^  vnde debuit cjfe  corrcffior. 

Ce  qui  ne  veut  dire  autre  chofe,  finon,  que  tout  ce 
qu'on  peut  faire  pour  deftournervn  home  d'vnmau- 
uais  deflein  par  les  remonftrances,par  les  exhorta- 
tions ,  par  les  menaces ,  &  par  toute  autre  forte  d'ad- 
ucrtifTemens  extérieurs ,  Dieu  l'a  fait  enuers  Cain  ,  Se 
qu'ainfi  il  a  agy  fuffifamment  pour  l'empefeher  de 
commettre  cette adion  criminelle,  quantum  ad  illum 
medendi  medumfufficiebat.  Mais  c'eft  agir  en  Sophifte 
de  confondre  ce  qui  eft  abfolument  fufhTant ,  auec  ce 
quinel'eftque  félon  vne  certaine  confideration  par- 
ticuliere,qui  eft  marquée  &  fpecifiée  par  vn  Autheur. 
Car  qui  doute, par  exemple,  qu'vn  miracle  conftant 
ôcindubitable  ne  foit  vn  moyen  fuffifant  en  fon  genre, 

fiour  faire  embrafler  la  vérité  d'vne  doctrine  que 
'on  prefche:  &  pour  rendre  inexcufables  ceux  qui  re- 
fufent  de  croire  ce  quils  voyent  confirmé  par  ce  tef- 
moignage  infaillible  de  l'autorité  diurne  ?  Et  cepen- 
dant qui  peut  dire  fans  vn  erreur Pelagienne, que  ce 
miracle  lufflfe  abfolument,  &  foit  vne  Grâce  fuffi- 
fante  pour  faire  croire?  Puis  que  tous  ces  fecours  ex- 
térieurs ne  tiennent  rang,que  de  ce  qui  plante  &  de  ce 
qui  arroufe  au  dehors,  6c  qu'il  faut  qu'outre  tout  cela 
Dieu  y  donne  accroiffement ,  par  l'infufion  fecrette 
de  fonEfprit  &par  vne  Grâce  interieure&cachée:wo>z  Atn^fi-'i-^- 
aunbus  fonante  doîlrina  (comme  font  tous  les  aducr- 
tifTemens  extérieurs)  autaliquoadiumcntovifibili{Gom- 
mefont  tous  les  miracles  )  ftcut plantatur  quodammedo 
&  irrigatur  extrinfecus ,  fed  fubmimftratiene  fpintus  ,  & 
occulta  mifericordia  3ficut  faut  illc  qui  dat  inercmentum 

Vu  ij 


35<$  III.  Partie   III.  Point. 

Cm  j  ute.n  iih  Deus.  Ce  qui  fait  dire  à  ce  rriefme  Saint, que  c'eft  vn  fe- 

credat,  Uie  non   crec  caché  dans  la  profondeur  incomprehenfibledes 

Uemauaiin^&iiiugemens  de  Dieu ,  de  ce  que  de  deux  perlonnesqui 

mùacuium  in  U-  entendent  lamefme  prédication ,  &  voyentle  mefme 

lorum    confpc&ti       ■         i      i>  •     n    f>  •■ 

nat,nmbo  idem    miracle,  1  vn  croit  Se  1  autre  ne  croit  pas. 
vidcntjaitituJo  cft       Qui  ne  voit  de  mefme  que  cette  remonffcranceex- 
SfSS^S  teneure  que  Dieu  fit  à  Cain  eftoit  fuffifante  en  fon  ef- 
cuius  infcrutabilu pece  j  ^uantumadiliummcdendimodum  Jufficiebat^o^t 
funt  îudiai ,  &  a^  faire rentrer  ce  parricideen  fov-mefmej  6c  le  deftour- 

pud  quem  non  elt  ,,  r     /    r  i        i  »  i    ■  • 

imquitas.dumcu-ner  d  vne  cruauté  li  barbare  ?  Mais  qui  ne  voit  en 
ius  vuit  miferetar,  mefme  temps  la  vérité  de  ce  que  dit  faint  Auguftin  au 
durltuK0rueenOimmemie  endroit  où  il  parle  de  Cain  ,  Qujlfaut  que 
propterea fùnt  iftal'E (prit  fa i net  agiiTe  audedas,afin  que  les  remèdes  qui 
cu^SX"  s'appliquent  au  dehors  puilTent  auoir  quelque  effet? 
Spiritusautê  (kn-  Autrement3qucy  que  Dieu  mefme  fe  feruant  des  créa- 
is operamr  m-  tures  q.uj  1Uy  fonc  foûmifes  pour  apparoiftre  fous  vne 

trmlecus,vt  vakat  -  \  '  .         -    -.  \       r      Li   \     \  \\ 

aiiqmd  medicinaj  forme  humaine  raiie  entendre  la  parole  a  nos  oreilles, 
tjusadhibeturex-  s'jl  ne  conduit  6c  n'entraifne  l'ame  par  vne  Grâce  in- 
Sm  fi  d^usÇ,  tericure,  toute  Prédication  de  la  vérité  eft  inutile,  & 
vtens  «eatura  fibi  ne  fert  de  rien. 
fubdita  in  aiiqua     c        .^  COnfirme  auffi-toft  par  l'exemple  de  Cain. 

Ipecie    humana  1  ..     .,  r  r 

îcnfus  ailoqnatur  Car  que  luy  Jeruit ,  dit-il ,  /  aduertijjemcnt  que  Dieu  luy 
hximinos'n?cl,}~donna,en  luy  parlantcomme  il  auoitaccou/lumé  de  parler  aux 
tem  regat ,  atque  premiers  hommes  Jolis  vne  forme f enhb  Le  &  comme  s  il  euft  ejte 
agat, nuîil  prodeft  leur  compagnon  i  N'accomplit- il  pas  le  dejjèin  parricide  qu'il 
pradicitio  "verha- auo^  c°nceu  de  tuer  fon  frère ,  après  mefme  quileufiouy  lapa. 
tis.  Aug  de  ciu.Dti  rolt  &  la  remontrance  de  Dieu  ? 

''s'dlioc  ipfum  Et  c'eft  encore  ce  que  le  grand  &tres-fçauantPa. 
cnm  Dcusiociituspe  S.  Grégoire,  ne  déclare  pas  moins  exprefiement, 
effet  ad  cain  eo    lorsqu'il  parle  ainfl  de  ce  premier  homicide. Za parole 

mo::o,quopnmis    ,        *         *  „ . .  ,        .    _*.  .    _,  ..  ,  „ 

hommibus  per     de  Dieu  pujt  bien  aduertir  Cain,  mais  Cain  pour  cela  nepuji 

creatiuam  fubie-  pasfe  conuertir ,  parce  que  Dieu  parvne  iufte  punition  de  fa 
{ocmsVforma0co^  ma^ce  auoit- défia  abandonné fon  cœur  au  dedansi3quoy  qu'il 
prua  loqucbatnr,  luy  parlafl  au  dehors,  pour  luy  tefhioigner  qù il  deuoit  auoir 
qmd  ,«  proEuïtj  h9mur  ivndeffein  fi  exécrable. 

Nonne  conceptu         ~    •      i  r  i  i  «.  tn.  1    • 

fcelus  in  necando  Puis  donc  que  lelon  ce  grand  Pape,Dieu  ne  parloïc 
&auc  etnm  poft  qu'aux  oreilles  de  Caïn,  &wnàfoncœurqu  il  auoit  abt. 
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donne,  ScquecetaduertiiTement  le pouuoit bien con-  veibum  diuir» 
uaincrc.  mais  non  le  changer,  ne  faudroit-  il  pas  eftie  afmoniîI°ms  im. 
Peîaçien  pour  s  imaginer  auoirtrouue  dans  cet  exem-     Hmc  c<c  qu0d 
pleckTdans  cette  Grâce  purementextcricure,vneGra-  Caïn fcdiuina  vo- 
ce vrayement  furKfantc  pour,  la  conuerfion  Se  pour  le  tu^Vm'inâri  p°" 

iàlllt?  Potuit ,  quia  cxi. 

le  ne  m'arrefteraynointà  quelques  autres  palTa^es  SentetuIrâ  maii- 
que  IcTraducceur  allègue  du  i.liuredela  Vocatio  des  correiiqueut,  cui 
Gentils.parce  qu'ils  ne  contiennent  aucune  autre  dif- ioris  a(i  «ftimo- 

*•      »    '  11  1  •  n,um  verb;i  tacic- 

hculte ,  que  celle  que  nous  auons  exphquce  en  mon-  ^ir.  cre£ ,,  AI,r 
ftrant  Ci  au  long  que  la  Grâce  çeneralle,  dont  cet  Au-  <-s- 
thcurparle.eft  tout  à  fait  différente  de  celle  des  fcho-  J'h  1;aucon1  di<r: 

in-  À  ■     r  11  >1  J-  1  rum  hommes  ai 

laltiques.  Amiipar  exemple,  lors  qu  il  dit,  que  les  en-  iiiam    pen 


tinent 


fans  quineviuctque  peu  de  îours  font  enfermez  dans  Grau*  parte,  quae 
cette  Grâce  generalle,  qui  a  touhours  elte  communi-  eft  irVipenû  natio- 
quéeà  tous  les  peuples,  &  qui  pourroit  feruiraux  en-  nibns,quavrique 

fans,  fileurs  parens  en  vfoient  bien,  il  ne  veut  dire  au-  ' ',^"rc  corum  vte" 

*        \      r    r    ->  >    a  i     r  i  i  rentur  parentes 

tre  choie, lino^que  c  elt  la  faute  des  pères  Scdes  mères  eùamipfipereot 
infidelles,  de  cequ'vfans  mal  des  bien-faits  de  Dieu,  ^emiu«-wntur. 
&nercconoilianspasccluyquieneitl  autheur,ilsdc-  f.15. 
meurent  dans  leur  infidélité ,  qui  les  empefche  de  fe- 
courirleur  enfuis.  Mais  c'en:  après  auoirremarqué, 
comme  nous  auons  deda  veu,  que  depuis  que  la  na- 
ture a  receu  tant  de  bleflures  profondes  par  le  péché, 
nul  ne  fe  peut  plus  feruir  de  la  confideration  de  ces 
bien  faits  'de  Dieu  pour  s'éleuer  à  fa  connoifTance ,  fi 
la  véritable  lumière  ne  diflipe  robfcurcirTemcnt  du 
cœur.-  Quamuis  tam  acerbo  natura  humana  vulnerc fauci.i- 
tafît  jVtadcogmtioncmDei  neminem  contemplatio  fponta- 
nca  plenèvalcat erudire ,  nijî obumbratienem  cordis  vera  lus 
difcujfcnt. 

Vu  iij 
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Article     X. 

Que  les  Principes  de  la  doBrine  Catholique  eftablieparfaint 
Auyiftin  ruincrtt  entièrement  la  prétendue  Grâce  fuffi- 
fante,  que  les  difciples  de  Molin  A  veulent  eflre  donnée  k 
tous  les  hommes. 

I.  Principe.  Que  ce  qui  eft  commun  à  tous  les  hom- 
mes efi  Nature  3  &  non  pas  Grâce. 

C"^  E  Traducteur  ne  fe  contente  pasd'auoirattri- 
_,  bué  fes imaginations  SemipelagiennesàS.Prof- 
per,  comme  autheur  du  liure  de  la  Vocation  des  Gen- 
tils. Il  ne  traite  pas  mieux  le  Maiftre  ,  que  le  Difciple$ 
&  après  auoir  afTeuré ,  que  félon  S.  Profper  la  Grâce  aefiê 
offerte  a  tous  les  hommes ,  &  en  tous  les  (îecles^  &  qu'elle  n'a 
iamais  ejîé  refufèe  à  perfonne^  (  ce  qu'il  entend  de  fa  pre- 
tenduè'Grace  fuffifante  pour  le  falutjil  ne  craint  point 
dedireaueclamefmehardiefle,  que  ce  Saint  auoitap- 
pris  cette •  vérité  de  S.  Auguftin.  Ce  font  Tes  propres  pa- 
roles. Monfieur  le  Moine  n'en  dit  pas  moins  dans 
fes  eferits,  &  n'attribue  pas  moins  hardiment  au  fàint 
Docteur  de  la  Grace,cette  maxime  fondamentale  de 
l'Efcole  de  Molina  :  qu'en  tous  les  temps  &  en  tous  les 
lieux  la  Grâce  neceflaire  pour  le  falut  eft  donnée  à 
tous  les  hommes. 

Mais  certes  pour  peu  qu'on  ait  de  connoiflance  de 
la  Théologie  toute  diuine  de  ce  grand  Maiftre  de  l'E- 
glife ,  on  ne  peut  pas  n'eftre  point  touché  de  quelque 
indignation,  de  voir  qu'on  oie  propofer,  comme  des 
veritez  qu'il  ait  fouftenuës  ,des  faufletez  manifeftes, 
qu'il  a  ruinées  par  tous  fes  ouurages-  &  qu'il  acreu 
tellement  oppofées  à  la  Foy  de  l'Eglife  Catholique, 
qu'il  a  eftably  pour  des  maximes  confiantes  &  indubi- 
tables de  fa  créance',  des  décidons  &  des  dogmes,  qui 
font  directement  contraires  à  ces  erreurs. 
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Nous  l'auons  défia  fait  voir  par  ce  qu'il  dit  en  fa  Let- 
tre 107.  Qu'il fcait  très-certainement  que  c'eflvn  article  de 
laFoy  Catholique, que  la  Grâce  dcDicu  ri  eft  pas  donnée  atout 
les  hommes:  Et  que  comme  c'eftp,  tr  vne  pure  mi  fer  horde,  qu\  l- 
le  cfi  donnée  à  ceux  à  qui  elle  eft donnée ,  c  eft  par  vniuy:ment 
tres-iufte,  qu'elle  ri  eft  pas  donéc  à  ceux  à  qui  elle  rieft pas  don- 
«ff.Cela  feul  eft  plus  que  fuffïïant  pourcouurirdecon- 
fufion  tous  les  difciples  de  Molina  :  neantmoins  afin  de 
fatisfaire  ceux,que  l'on  peut  appeller ,  comme  S.  Prof- 
per  faifoit  de  fon  temps,  perfecta  qratia  intrepidos  amato- 
ra3qui  feront  bien-aifede  voir  cette  vérité  fi  impor- 
tante confirmée  par  les  principes  folides&lesfonde- 
mens  inébranlables  de  la  doctrine  de  ce  grand  Saint, 
nous  nous  contenterons  d'en  eftablir  deux ,  qui  feront 
voir,  corne  nous  l'cfperons,  à  toutes  les  perfonnes  non 
pafllônéesj  que  la  plus  haute  impofrure  qui  fut  Jamais, 
eft  d'attribuer  à  S.  Auguftin  l'opinion  fantaftique  & 
imaginaire  d'vne  prétendue  Grâce  fuffifante,qui  ne 
manque  iamais,  ôcn'aiamais  manqué  à  perfonne, non 
pas  mcfme  à  ceux  qui  ont  vefcuSc  font  morts  das  l'im- 
piété, fans  auoir  eu  aucune  connoifTance  du  vrayDieu. 
Le  1.  de  ces  Principes  eft,  que  par  toutou  S. Augu- 
ftin combat  l'illufion   des  Pelagiens,  qui  tafehoienc 
artificieufement  de  fubftituer  la  Nature  en  la  place  de 
la  Grace,c'eft  toufiours  en  fouftenât,  que  la  Nature  ne 
peut  point  eftre  la  Grâce,  qui  nous  eft  necefTaire  pour 
Faire  le  bien:  parce  que  la  Nature  eft  commune  à  tous 
les  hommes, £c  que  la  Grâce  n'eft  point  cômune  à  tous 
les  hommes.  Les  Pclagienr,  dit-il  >  ont ofe  dire  que  Lt  Na-  Pelagiani  anfrfunr 
turc ,  fclonlaquclle nous  auons  efté  crèe^auccvneame ra;fo:--  <!'"  -  Gratiam  ef- 
tiable, capable  £  intelligence, &  faite  kïimay:  de  Dieu/fi  lt  qu^fiTSrifu. 
Grâce.  Mais  ce  ri 'eft pas  la  la  grâce ,  que  recommande  l'Apo-  musvt  habeamus 


Çre,qui  eft  par  la  Foy  de  le/us -Chrift.  Car  incertain  que  ^iSS- 
cette  Nature  nous  eft  commune  aucc les  impics  &  les  infidelles:  te  valcamus  fedH 

»Dci. 
ce  eft 
icoin. 


vie»  iv»i»/i  nraj  i/i  i«//«n««c    tfuti  jc  impiui  u-  ici  ifiji^cuti:  te   vaicamu^ 

mats  la  Grâce  qui  eft  par  la  foy  de  I.  Chrift  n'efi  donnée  au' à  3r(!ri.!!!nrm' 

\  1     -^         ni         1        J    1     -r.         .    n  1         >     \  Std  non  h   c 

ceux  àqtii  la  Foy  eft  donnée  j  &  ta  Foy  n  eft  pas  donnée  ,ttous.  "ratia.quatno 

Et  dans  l'onziefme  Sermon  des  paroles  de  l'Apoftre 
inftruifant  fon  peuple  contre  ce  mefme  artifice  des  en- 
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mcndat  Apoftolus  ennemis  de  la  grâce  :  La  Nature,  dic-il ,  eficommunt ,  (£• 
ch  'fliH •  n°npœ*  h  Grâce. Que  L'on  ne  prenne  point  Li  Nature  pour  la 
naturî  ctiam  cum  Gracc^oufi'on  donne  le  nom  de  Grâce  à  la  Nature, que  ce  m 
wipus  &  înfîdeh-  fat  au' à  caufe  qu'elle  nous  efi  au  (fi  donnée  gratuitement, 

buscertum  eftno  J  r  il        -i     j-       a.     *>  l  ■  <  i     i 

bis  elle  commune:    t-t  vn  peu  plus  bas  il  adiouite.-CY/#y  quia  enuoyela  bre- 
Gratiavero  prr  fi-  his  innocente  pour  eflre  cgorièe ,  nous  a  fait  de  Zcups  deue-  i 
™\ClU™f  '     nir  Brebis  .Voila  qu'elle  eft  ta  Grace.Etainfi  outre  cette  Gra- 
modo  eft,  quorum  ce  c  o  M  M  V  N  E  de  la  nature  ,  par  laquelle  nous  auont 
pft  ipia  fides.  Non  eae<  rz;is  jJommei    fan5  que  nous  enfuyions  dûmes  .  puis  que 

emm  omnium  eit    ■>     J  'J .        ■*  J     '  /  i      r 

fides.  f>»g.degr.e$  nous  n  épions  pas ,  nous  en  auons  receu  vne  plus  grande  de 
ltb.,trb.c  i}.  Dieu  ■  far  laquelle  nous  auons  elle  faits  fon  peuple  ,  &  les 

Communis  eft  >      ,  .  H  r  '  ?  -r  r       ,->/    -n     ■     n £  . 

omnibus  natura,     brebis  de j  on  troupeau  par  lejiis-Chrïjt  nojtre  Seigneur. 
non  Grana  :  Natu-      Et  comme  il  ne  iugeoit  rien  de  plus  vtile  pourl'in- 
[bTS«fi"ute-  ftruclion  des  ridelles,  que  cette  importante  vérité ,  il 
tur  Gratia.ideopu-  la  répète  encore  en  ces  termes.  Outre  cette  Grandit -il, 
tenu  gracia,  quia  p^r  laquelle  la  Nature  humaine  à  efté créé  {car  pour  celle  la. 

&ipla  gratis  con--'  J-  .  ,    '■  , 

ccih  eft.  A:<g.Sir.  elle  eft  commune  auxChrefiicns &  aux  Payens  ^Jnous  auons 
w.ieverb  Af.        reccuvne Grâce bienplus  qyande .  qui  eft ,  que  nous  n'auons 

0>u  niifit  îuçrulan-  /■    ,  „ ,  -*       ,t>  #  t-    j      i.    . 

dàm  o\iz\\-C'm\\o-  îai  Jeulsment  cfle faits  hommes  par  le  Verbe  diuin,  mais  que 
xiam,  fcriroues  nous  auons  cfté  faits fidelles  par  le  Verbe  fait  chair. 
Grata-exceptâiLi  ^c  apres  auoir  rapporté  les  paroles  mefmes  des  Pe- 
commvni  GRAxiAlagiens,quipretendoientne  point  combattre  la  Gra- 
mm^tlarumus" ce>  Parce  que  le  libre  arbitre,qu'ils  deffendoienteftoit 
nec  digni  fuimus!  luy  mefme  vne  Grâce  de  Dieu,  il  continue  toufiours 
quia  non  fuimus;   d' oppofer  à  cette  illufîon ,  que  le  libre  arbitre  ne  pou-  ' 

H.vceftmaiorGra/-        .rr  n  '  "i  u    r     ■  r 

tia,quafaai  fumus  uoit  point  eltre  cette  vrayeGrace,que  I  Eicnturenous 
popuius eius , &     apprend  eftre  neceflaire  pour  faire  lebien  :  quoy 

oucs  pafcua:  eius  ,         i  ■  rr         m  il       r>  >    ri 

periefum  chriftu  qu  on  le  puiileauffi  appeIlerGrace;parceque  c  eitvne 
Deminum  noftrû.  Grâce  qui  eft  cômune  aux  infidelles  &  auxChreftiens, 
^""Exce'tâ  acb  au  ueu  clue  *a  vrave  Grâce  eft  particulière  à  ceux  qui 
illagratia,quacon-  croyent  en  Iefus  Chrift.  Voyes^,  dit-il ,  mes  frères  de 

dira  eft  humana  quelle  forte  ils  publient  &  releuent  cette  Grâce  qeneralle. 
natura  :  hxcemm     *         ,J         ,,'    ■',  nl        ,     ,  ,  „    °         - 

Chriftiams    Pao-a-  Par  laquelle  l  homme  a  ejte  crée  &  par  laquelle  nous  fonu 

nifq;  cômynis  eft,  mes  tous  hommes.  Car  par  cette  Grâce  generalle  les  impies 
tàA  nonquadper  font  hommes  au  (fi  bien  que  nous  -.mais  les  impies  ne  font  pas 
•Verbum  homiiies    Chrcfliens  au. (fi bien  que  nous.   Or  la  grâce  que  nous  voulons 

creati  fumus  fed 

quodper  Yerbum  çainem  fadurn  fidèles  fe£lifumui.  Anguft.lbJ. 

qu'ik 
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qù 'ils  publient, la  grâce  que  nous  voulons  quih'rcconr.oiffcnt,  vidcte  amen  ftt- 
ç  eft  celle  par  laquelle  nous  fommes  Chrefticm ,  c  eft  cette  Trace  ««  mei  quemodo 

1  j  ff  1      J  1  "       1    illam     2ïi>  T»lem 

que  nous  demandons, dont /' Apoftre  dit J:  ne  rends  point  inutile  ?ratiampr3ediccnt 
la  grâce  de  Dieu.  Car  Jîla  Loy  auoit  le  pouuoir  de  rendre  les  qua   «earus  eft 
hommes  iuftes ,  Iefus-Chrift  ferait  mort  fans  neceffitè.  !î«™bmu"&  °"ï 

Il  fe  fert  encore  de  la  mefmc  raifon  dans  fa  lettre  &cumimpiis  ho- 
106.  à  S.  Paulin ,  pour  monftrer  que  la  «ace.  que  Pe-  nimes  fmnus  '^ 

l  C     T  ■  C  rr         j  n  >    n.    ■  ■       1     non  cum  impus 

lage railoit  proreihon  de  reconnontre ,  n  eltoit  point  la  chriftiani  fumu». 
vrave  grâce  de  Dieu,  que  l'Eçrlife  fouftenoit  contre  Hanc  «go  gratis 

r  1     i-v  cl  qua  Chriftiani  (i-> 

Ion  erreur-  parce  que  cette  grâce  deDieucltparticu- ^lusip(am  voiu_ 
liere  aux  Cnreftiens  &  aux  ridelles,  au  lieu  que  cette  muspra:diarnt,ip. 
cracc  Pelao-ienne  eftoit  commune  aux  Pavens  &  aux fam.  volumus  ag- 

O  .        n  .        °  .         .  r  ■       r  nolcant,iplain  vo- 

Cnreltiens,  aux  impies  &:  auxpcrlonncs  pieuies,auxiumu>;dequadi  it 
infidcllcs  Seaux  ridelles.  Car  voicy  les  mots  dont  vfe  Apoft»lui,i»nir- 


ntam  tacio  gratia 


ce  Saint  pourreruter  comme  raulle  la  grâce  que  cethe-  Dei  Nam  f;  p, 
retique  auoiioif.  Vt  videlicet  ha>c  intelïigatur  do flore  ipfo  legem  iuftitia  ,er* 
gratta  Dei,qu*  Paganis ,  atquc  Chnftianis,  impijs  &?iis,f-  g^Sj^j 
delibus  atquc  infidelibus  communts  cfi. 

Enfin  le  mefmc  Saint  efcriuant  au  Pape  S.  Innocent, 
non  feulement  en  fon  nom,mais  aufîi  au  nom  de  quatre 
autres  des  plus  grands  Euefques  d'Afrique,  fçauoir  S. 
AureleArchcuefquedeCarthage,&  Primat  de  toute 
l'Afrique,  S.  Alipe  Eucfquc  deTagafl:e,S.Euodc  Euei- 
que  d'VfTale,  &  S.Poffide  Euefque  de  Calame ,  exeufe 
les  Euefques  de  paleftined'auoirabfousPelagedansle 
Concile  de  Diofpolis  ,  fur  ce  qu'il  auoit  déclaré  que 
quand  il  auoit  dit  que  l'homme  par  fa  volonté  pouuoit 
•viureiuftement,il  n'auoit  pasnié,  qu'il  n'euft  befoin 
pour  cela  d'eftreaidé  parla  grâce  de  Dieu ,  quoy  que 
cette  confeffion  fuft  frauduleufc,&:  que  par  cette  grâce 
il  n'entendift  que  la  erace  de  la  nature.  Cardes  Euefques  His enjm  tnditis 

r,     1    1  t.  '    t        b  ,  ,  '*  .      verbis  Catholici 

Catholiques,  die  -  il ,  ayant  entendu  ces  paroles  ,  n  ont  pu  croire  Amiftites  nullam 

qu' il parlafi  d'aucune  autre  grâce  de  Dieu  ,finon  de  celle  qu'ils  alianADd  patiam 

auoient  accoufiutnè  de   lire  dans  les  liures  de  Dieu ,  d*  ^f',^  J^quamUi 

frefeherau  peuple  de  Dieu  :  feauoir  de  cette  grâce,  dont  /'  Apo-  libris  Dei  légère,*: 

fin  dit:  le  ne  rends  point  inutile  U  grâce  de  Dieu  ■' Carfi  la  ^^fj^" 

AX  runt:  eam  vtique. 
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dcquadidt  Apo-  Uy  auoitle pouuoir  de  rendre  les  hommes  iufles  ,Iefus-Chri(l 

ftolus:  Non  irrita    ry    .  *  m  ,      .  1  n  r 

faciogratiam  Dei:  ferait  mort  fans  nccejjitc :  de  cette  grâce  par  laquelle  nous  fom- 
Nam  fi  per  legem  mes  luftifiex^de  nos  péchez, ,  &par  laquelle  nous  forâmes  guéris 
ftusgratismortuus  de  nos  maladies  &  de  nos  foibleffes ,  &non  celle  par  laquelle 
eft-Tine  dubio     non s  forâmes  creez^auecnoflre  propre volonté. 

l«nw  aTiïqui:  Voila  <luelle  efl  la  grace  necefTaire  pour  faire  le  bie, 
tare,  &qua  faïua-  fur  laquelle  feule  l'Eglife  eftoit  en  difpute  auec  les  Pe- 
mur  ab  infirmita-  ias;iens.  La  grâce  qui  feule  eft  appellée  erace,  &  feule 

te ,  non  qua  creati       °  °  71,  r  r  S  ■    r     1       n 

fumus  cum  pro-  reconnue  pour grâce dans  les  Efcritures  faintes  :  qui  feule  eft 
pria  voluntate.  prefchèe  au  peuple  de  Dieu ,  Se  dont  l'idée  &.  la  connoif- 
***£•<?  95-  fance  eft  tellemet  grauée  dans  l'efprit  des  Chreftiens, 

que  des  Eucfqnes  Catholiques  ne  peuuent  entendre  autre  chofe 
par  le  nom  de  grâce.  Or  cette  vnique  &  feule  véritable 
grâce,  abfolument  necefTaire  pour  faire  le  bien  ,  pour 
nous  tirer  du  péché,  6c  nous  guérir  de  nos  foiblefTes 
eft-ce  vne  grâce  fuffîfante  qui  foit  commune  à  tous  les, 
hommes,  6c  qui  ne  manque  iamais  àperfonne/  Tant 
s'en  faut  que  cela  puiiTe  eftre ,  qu'vne  des  premières  Se 
des  plus  eflentielles  conditions  de  cette  grâce  eft  de 
n'eftrepas  commune  à  tous  les  hommes  ,  Se  d'eftre 
propre  6c  particulière  à  ceux  qui  croyent  en  Iefus- 

Nam|îintellexif.   Chrift. 

fent  îlli  Epilcopi  „  -  ~,  .  _ 

eamiiium  dicere  Carp ces Euefques  eujjent  creu,  continue  ce  grand  Do- 
cratiam  ,  ■  qvam  fteur,  que  par  le  nom  de  grâce  il  entendait  vne  grâce ,  oyr 

habeamvs  ,  cum     NOVS  EST  COMMVNE  AVEC  LES  INFIDELLES   ,  qui  font 

quibus  homines  hommes  au.ffîbien  que  nous ,  &  qu'il  ne  recconnoiffoit  pas  celle  y 
fumus,  negareve-  p     laquelle nous  fommes  Chreftiens  &  en fans  de  Dieu  ;  qui  eft 

ro  eam,qua  Cnn-  r   ,        f  r         ^      i    i  ri  n  ■ 

ftiani  &  filiï  Dei  celuy  des  Euefques  Catholiques,  qui  non  f émanent  l  auroit  pu 
fumus,  qmseurn  efeouterauee patience  3mais  qui  mefme  l'auroitpufouffrirde- 

corùmfacerdotum  UantfèsyeUX  ? 

non  dicimus  audi-  Ainfi ,  félon  cette  lettre }  qui  outre  Tauthorité  des 
fuosfaret^Lï.  grands  &  des  faints  Euefques  par  qui  elle  aeftéefcrit- 
«j-s;.  te,  a  encore  celle  du  faint  Siège,  ayant  efté  hautement 

louée,  approuuée  ,  &  confirmée  par  le  Pape  Innocent 
premier  dans  la  refponfe  qu'il  y  a  faite.  ZesEuefques  Ca- 
tholiques ne  doiuent  pas  feulement  efeouter ,  ny  mefine 
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fouffrir  deuant  eux ,  ceux  qui  débitent  pour  la  grâce, 
fans  laquelle  on  ne  fçauroit  faire  le  bien ,  ny  furmonter 
les  tentations,  vne  grâce  generalle  commune  aux  ri- 
delles &  aux  infidelles,auxIuifs,auxTurcs,auxPavens, 
&  aux  Athées,  telle  qu'eft  la  prétendue  grâce  iuffifân- 
te  de  ces  nouueaux  Scholaftiques. 

Mais  efeoutons  encore  de  quelle  forte  ces  faints  E- 
uefques  expliquent  les  conditions  eflentielles  de  la 
vraye' grâce  Catholique, oppofée  à  la  r'aufTe  grâce pe- 
lagienne.  Il faut \  difent-ils  parlant  au  Tape , que vo-  a«  crgoàtuave- 
fire  faintetcftlfe  venir  Pclave  à  Rome  ,&  au  elle  luydeman-  nerarioae  accieir- 

J  rua  ^        /  il     ■)  a  duseftRomam,& 

deaucc/oin ,  quelle  ejt  cette  grâce  ,  far  laquelle  il  reconnaît  ailigcnterimerro- 

(Jî  toutefois  il le reconnoifl encore)  que  les  hommes  font  aidez^  s.™dus, quâdkat 

four  cutter  le  Péché,  &  pour  bienviurc.  Ou  il  faut  l' obliver  Sratiam^ua  fa" „ 
r        ,  ^    ,    1  1  r        L   r        '  I  h      tcatur,C  tameni» 

far  lettre  a  déclarer  la  me/me  chofe  :  &  quand  on  aura  re-  fateatur,  ad  non 

connu,  que  la  qrace  qu'il  confeffe  de  parole  efl  celle ,  que  la  peccandnm  iulle- 

■  ,'    1  r  n  3     *>.    a'i  r-  ni     que   viuendum 

vente  Ecclejiajlique  &  Apojtoliquc  en  feigne ,  on  pourra  lab-  géminés  adiuuari. 

foudre  fans  ,  que  l'Eglife  en  ait  de  fcrupulc  3  &  fans  qu'il  fe  Aut  hoc  ipfam  oS 

fuiffe  plus  cacher  fous  l'ambiguïté  d'vne  equiuoque.  Et  alors  ^T&cumii^ë" 

en  pourra  fc  rcjîoiiir  de  le  voir  purge  de  ce  dont  on  l'accu-  tusfiicn:  hancdi- 

yoif.  cerc  auam  docet 

'      .,       ,  .  !«/*•«  1  <i      Ecckliaftica&A- 

Voila  donc  premièrement  1  eftect ,  pour  lequel  la  poftoiica  veritas, 
vravecraceeftneceflaire,  ad  non  peccandum  tjriu/fèvi-  tu"c finc ,vj.loIcîu- 

J,     °  .1  iin  1  •  Pu'o  Eccleiix,  liue 

vendum ,  pour  euiter  Je  pèche,  ce  pour  bien  viure:  fatibuio  ambigui- 
Voyons  maintenant  quelle  eft  la  grâce,  qui  feule  peut  tat,s  vllius  abfol- 
auoirceterrect.  Car/oit,  adiouitent  ces  Saints,  que  par  rcueraaecluspur- 
Lt  qrace  il  entende  le  libre  arbitre }  ou  qu'il  entende  la  remif-  gadoue  gaudeiw 
fion  des  péchez^,  ou  qu'il  entende  les  préceptes  de  la  Loy ,  il  Aum-  Au&  'i,d' 
tic  dit  rien  en  tout  cela  qui  nous  aide  a.  arrefter  les  mouucmcns  Siue  enim  çra- 
deneftre  concupifccmc   &avaincre  les  tentations  pari' infu-  ti,am   dixerit  efle 

yr      r  j    c ■     i-/"L    '  liberum    arbirriû, 

ton  feerctte  du  S.  Efprit.  fiue  gratlam  cflc 

Par  où  il  paroift ,  ce  qui  d'ailleurs  efl;  indubitable ,  rtmiîfionem  pec- 

que  la  grâce,  que  les  Catholiques  vouloient  obliger  ^SHkkS^ 

przeeprum  ,  ni- 
hil  cor  11  m  dicit  quod  per  fubminiftrationem  Spirirus  ianfti  pertinet  ad  concupilceniias  ,tcn- 
rationefque  vmeendas.       am£.  ibid.ef.  pj. 

,    Xx   ij 
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Pelage  de  reconnoiftre ,  n'eftoit  point  la  grâce  habi- 
tuelle ,  qui  eft  la  grâce  de  la  remi.ffïon  des  péchez^,  laquel- 
le ces  hérétiques  ont  toufiours  reconnue  publique- 
ment ;  mais  la  grâce adtue lie, necefTaire pour  vaincre 
les  tentations,  que  nous  auons  befoinde  receuoir  de 
■     nx  m    Dieu  a  chaque  action  félon  les  Conciles  j  6c  que  S. 
Chrjfti  Ecckfia      Auguftin  définit  dans  leLiure  des  actes  du  Concile  de 
jrsdicatur  qux      Paleftine  en  diknt  :  Que  la  grâce  qui  efl prefchêe  dans  ï  E- 
fpiritiis  iàndh°daC-    %kfc  de  Iefa-Chrifl,  efl  celle  qui  nous  efl  donnée  par  vîie  fe- 
tur,  vt  ad  noftros    crette  infujîon  de  ï  Ejprit  faint ,  afin  a  en  eftre  aidera  chaque 
fiwemur^UVnde  &  a^loni  à"  que  nsus  demandons  'à  Dieu  par  nos  prières  comme 
oramusfempcr       le  fecours  qui  nous  efl  neceffaire  dans  les  rencontres  pour  ne 
auxUiumopportu-  p0int  fuccomber  aux  tentations. 

num  ne  interamur  '  J.     x  .  ...  ,     ,  .,  .     n 

in  tentanonem.        Mais  a  ces  deux  conditions  de  la  grâce,  1  vne  d'eltre 

ku&DegefluVeUz.  necefTaire  pour  ne  point  pécher ,  ôHpour  bien  viure: 

l'autre  d'eftre  a&uelle  Se  necefTaire  pour  chaque  a- 

clion,  ces  faints  Prélats  adiouftent  celle  qu'ils  auoient 

Anathematizet ea  défia  marquée,  qui  efl  de  n'eftre  point  commune  à 

&iiiam  confiteatur  tous  les  hommes.,mais  particulière  aux  ftde\les.llfauty 

^uam'doarinr"'  difent  ils,  que  Pelage frappe  d'anatbeme  les  erreurs  dont- 

chriftiana  démon-  il  a  eflé  aceufè -,  &  qiiilreconnoiffe  ouuertement  pour  la  ve~ 

ftrat,  &  prédicat     ritable  grâce  celle  quelafoy  Chreflienne  en  feigne  &  publie 

ftianorum ,  qux'      ESTRE  PROPRE  ET  PARTICVLIERE  AVX  ChRESTIENS, 

non  eft  naturafed  qui  ri 'efl pas  la  nature,  mais  qui  efl  le  fecours  diuin  par  lequel 

qua  foiuatumatu-   j, ,  al       ri  j    1  *.*.•'     ~J    1  •->  r 

ra.nonauribasfo-  *  nomme eft purifie  de  la  corruption  de  Unature.  Cequi  ne  Je 
hante  docuina,  vel  fait pas  par  vne  inflruchon  quifefaffe  entendre  aux  oreilles 
vinlvH^fiTaTplan-  ^e  noftre  corps  ^ny  par  quelque  autre  fecours  vifible{  comme 
tatur  quodammo-  font  les  prodiges  &.  les  miracles  )  toutes  ces  chefs  exte- 
trinP-cùT^d'fub  ncurcs  ne  tenant  rang  que  de  ce  qui  plante  &  qui  arroufe  au 
mmiftrauone  fpi-  dehors,  mais par  l'infu  (ion fecrette  dufaint  Efpr'tt,  &  par  vne 
riens,  &  occulta      qjace  intérieure  S"  cachée,  qui  efi  la  manière  dont  Dieu  qui 

milencoraia ,  licut  9-    /;/»  m  /i 

faatillequidatin-  Jeui  donne  l  accroijjement ,  agit  dans  les  âmes. 

crementum  Deos.  \\  faudroit  eftre  toutàfaid  aueugle  pour  ne  pas  voir 
£■  '  '  ■  hr  9j.  apres  tout  ceja  s  que  ja  preCenduë  grâce  fufKfante  de 
ces  Scholaftiques3qu'ils  foutiennent  eftre  donnée  gé- 
néralement à  tout  le  monde,  auant  Iefus-Chriftj  6c 
depuis  Iefus-Chrift,  dans  les  pays  ou  l'Euangile  n'a. 
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pointefté  prefché,auflî  bien  que  dans  ceux  ou  il  l'a 
efté,  6c  par  laquelle  ilsenfeignent  que  tous  les  hom- 
mes, quelques infidelles, quelques  impies,  quelques 
Idolâtres,  quelques  Athées  quils  puilTenteftre,  ont 
toufiours  lepouuoir  de  vaincre  les  plus  grandes  ten- 
tations, parce  quils  s'imaginent  qu'autrement  ils  ne 
feroient  pas  coupables  en  s'y  laifTant  aller,  que  cette 
grâce,  dil  ie,ne  peureftre  qu'vne grâce  faufle,  baftar- 
de,5ceftrangere,néedela  terre 6c non  pas  du  Ciel, 
de  l'inucntion  de  l'cfprit  humain  &  nondel'infpira- 
tion  du  faint  Efprit^puis  que  fa  plus  efïentielle  condi- 
tion qui  eft  d'eftre  generalle  &  commune  à  tous ,  cft 
directement  oppofee  à  la  condition  eflentielle  que 
doit  auoir  félon  la  decifion  de  l'Eglife  Iavraye  Se  vni- 
que  grâce  de  Iefus-Chrift ,  qui  cft  de  n'eftre  pas 
cômune  a  tous.  Communis  efi  omnibus  natura,  non  gratia.  K^.ser.uÀfv.ri; 

Mais  ce  qui  les  deuroit  couurir  de  confufion ,  c'eft  Ar- 
que  Pelage  mefme  ayant  efté  condamné  par  les  Con- 
ciles d'Afrique  6c  par  le  Pape  Innocent  I.  6c  voulant 
fereleuer  de  cette  condamnation  fut  obligé,  pour  fai- 
croire  qu'il  entroit  dans  le  fentiment  Catholique 
touchant  la  grâce,  6c  qu'il  ne  la  reduifoit  plus  au  feul 
libre  arbitre  6c  à  la  nature,  de  déclarer  dans  la  lettre 
qu'il  efcnuità  ce  Papt.qu'outre  le  libre  arbitre  quieft  Qi!?  Men  arbitra 

\        y         \  -i  ■  rr  •  pouitacem  dixi. 

commun  a  tous  les  hommes ,  il  reconnoilloit  auec  ôiusm  omnibus 
l'Eglife  vne grâce  quieft  particulière  aux  Chreftiens  efleGeneraiicer,in 
Zapuifince  du  Un  arbitre ,  dit-il,  efi  généralement  en  **!&$£ 
tous  les  hommes,  dans  les  Chrefticns  ydans  les  Juifs,  &  dans  In  omnibus  crt  u- 
les  Payent.  Le  libre  arbitre  efi  en  tous  e<ra  Bernent  par  Ltnatu-  1,L'ru"1  arbltriui« 

'  ,  J  & '  l  a:quabcer  perna- 

rt  :  MAIS  CE  N  EST  QVE  DANS   LES  CHRESTIENS  SEVLS  curam  :  fedinfblis 

Ov'lL  EST  At©E'  PAR  LA  GRACE.  Dans  les  infidcBcS  le  Chriftianis  iuuatur 
/""    1    t  n       J     J  j  '  ■     1  a  cratia:  Inillisnu- 

biende  la  nature  ejtnud,  (y-  comme  des-arme:  mars  dans  ceux  jum  &jnerme  eft 
qui  appartiennent  à  Jcfus-Cbrifi^l  efi  aidé  par  la.  grâce  de  condicionisbomï: 
JefusChrifi  Tantileft  vray,  que  la  première  chofe  £^££ 
que  l'Egnie  defiroit  pour  la  Confeflion  de  la  vraye  chrifti munitur 
çraceefloit,  que  l'on  auoiiaft  qu'elle  eften  cela  dif-  ^uxlI,°- pi*s.*fHi 
terente  du  libre  arbitre,  que  le  libre  arbitre  eft  com-  df.^  ' 

Xx  iij 
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m  un  à  tous  les  hommes ,  au  lieu  que  la  grâce  duSau- 
ueur  eft  propre  aux  feuls  Chreftiens. 

Et  cette  maxime  n'eft  pas  feulement  confiante  par- 
my  les  Pères.  S.  Thomas  qui  l'auoit  apprife  d'eux,  l'a 
iugée  fi  indubitable  Se  fi  certaine ,  qu'il  s'en  fert  com- 
me d'vn  principe  receu  de  tout  le  monde  pour  refou- 
dre d'autres  difficultez  de  Théologie.    Car  voulant 
monftrer  contre  l'opinion  de  quelques  vns  de  fon 
Siautem  necipfa  temps,  que  l'homme  n'auoit point befoind'vne  grâce  qui  fiuft 
prx-poratio  Gratis  habitue/le  pour  fe  préparer  à,  la  grâce  habituelle  &  fanïli- 
lîabimaii  cffer"a   fiante  •>  il'dit,  que  cette grâce  habituelle  3  que  ces  Theolo- 
tcit,autiita  Gratia  giens  admettoient,  tftoit  donnée  a.  tous  les  hommes  s  eu  à 
datur  ommbus,  aut  quelques  vns  feulement  :  que  (i elle  n'elloit  pas  donnée  a  tous. 

non  \  Si  omnibus     *        ■*      #  <       ■ 

<ianir,non  videtur  il  faudroit  encore  ,  que  ceux  à  qui  elle  eft  donnée  s'y 
aliudeflequamah-  furent  preparczj>ar  quelque  autre  grâce  habituelle,  &ainfi 
nùm.  Nankin  nul-  a  l'infini.  Que fi '  elle  eftoit donnée  à  tous ,  il fiemble  }  qu'elle  ne 
loinueniunturom  -pourroit  efire  autre  chofe  que  quelque  don  naturel  :  parce 

uenlrc  nîlïinX"  q^'^'ya  rlen  EN  QVOY  TOVS  LES  HOMMES  CONVlEN" 
quo  nàturali  :  ipla    NENT3QVE  LES  CHOSES  NATVRELLES  ,  quipeuuent  eftre 

autt-m  naturalia     appellées  ojace.  en  tant  que  Dieu  les  donne  aux  hommes  fans 

Grarix  dicipoliut,     rr  ù     ,  ,     l  J 

in  quantum  nullis  aucuns  precedens  mentes, 

pra:cedentibus  Que  peuuent  refpondre  les  difciples  de  Molinaà 

meritis    homini  a  ^—     *■         r  *-.  _.      '       .,  >    n  1 

Deodamur.  siau-  vne  preuue  li  conuainquante  ?  Diront-ils  que  c  eit  la 
ton  non  omnibus  grâce  efficace  qui  n'eft  pas  donnée  à  tous  :  mais  que 
heru^adpS  a-  celan  empefche  pas,  que  la  grâce  fuffifante  ne  foit 
rationem  redire,  &  commune  à  tous  les  hommes?  Qui  ne  voit  que  cette 
eadcmratione;&  refponle  fe  combat  &  fedeftruit  elle  mefme?  Car  I. 

aliquam  aham  ,{,...  -  ■        n 

pratiam  ponere&  c  eit  vne  imagination ,  que  nous  feronsvoir  eltre  en- 

fle  in  infinitum      fièrement  contraire  à  la  doctrine  des  faints  Pères, 

u. *. il. «rt.it.      qully  alc  aucune  autre  grâce  vrayement  iurhlante, 

que  cette  véritable  grâce  efficace  de  Iefus-  Chrift,  par 

laquelle  Dieu  produit  en  nous  le  vouloir  6c  l'a&ion 

félon  S.  Paul. 

II.  Dans  les  principes  mefme  de  cet  Efcriuain  cette 
refponfe  ne  peut  fubfifter ,  puis  que  tefmoignat,  com- 
mi  il  fait  en  termes  formels  ,  que  Dieu  pre fente  à  tous 
cette  grâce ,  qui  eft  véritablement  fujfi fiante  &  auec  /<*- 
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quelle  les  infidcBes  fepcuuent  conuertir  à  lafoy  ,  les  pécheurs 
Je  rclcucr  du  péché ,  &lesiu(lesfe  maintenir  dans  la  iuftice,(t 
eux  me  foies  ne  manquent  d'cftrcfidellcs  à  cette  grâce ,  qui  n>eft 
toutefois  point efficace  &  ri 'a  pas  fon  effeft ,  par  leur  faute, 
dautant  qu'ils  ne  veulent  pas  coopérer  autc elle ,  il  eft  ridi- 
cule de  dire,  félon  cette  maxime  erronée  qui  eft  au- 
iourd'huy  la  plus  commune  entre  les  difciples  de  Mo- 
na.qucla  grâce  fuffifante  l'oit  donnée  à  tous  &:  non 
pas  la  grâce  efficace  j  puis  qu'il  eft  vifible  au  contrai- 
re , que c'eft la  mefme  grâce,  qui  eft  donnée  à  tous, 
cette  différence  n'eftant  point  dans  la  grâce  en  foy, 
lors  que  Dieu  la  donnée^mais  n'eftant  que  dans  la  vo- 
lonté de  l'homme,  qui  par  fon  confentement  6c  fa  re- 
fîftancelarend  efficace  ou  non  efficace. 

III.  Cette  prétendue  grâce  fuffifante  eft  ou  naturel- 
le 6c  vne  Grâce  du  Créateur  j  ou  furnaturelleSc  vne 
Grâce  duSauueuracquifeparlefang  &  par  les  méri- 
tes de  Iefus-Chrift.  Sicile  eft  naturelle  &:  que  Dieu 
comme  Créateur  l'a  donne  à  tout  le  monde  ^  c'eft  la 
propre  grâce  de  Pelage.  Si  elle  eft  furnaturelle,  com- 
me Us  le  prétendent  ,&  fi  c'eft  fa  Grâce  mefme  que 
Iefus-Chrift  a  méritée  par  la  mort  &:  par  fon  fang,  elle 
n'eftdonc  point  commune  a  tous  les  hommes ,  puis 
que  c'eft  le  propre  de  la  nature  6c  non  de  la  Grâce  du 
Sauueurd'eftre  commune  à  tous  les  hommes  :  Com- 
munis  eft  omnibus  ÏTatura ,  non  Gratia  :  ou  comme  dit  S. 
Thomas  :2faminnu/loinueniuntur  omnes  homines  conue- 
nirc ,  nifi  in  aliquo  naturali. 

IV.  Quelque  nom  qu'ils  donnent  à  leur  prétendue 
Grâce generalle, il  faut,  poureftre  vrayement  fuffi- 
fante, que  par  elle  les  hommes  foient  aidez  pourcui- 
ter  le  pèche  ,&  pour  bienviure.-  quecefoitvn  remè- 
de pour  guérir  la  foiblefTe  de  la  nature  j  ôt  qu'elle 
donne  le  pouuoir  de  furmonter  les  tentations^  les 
mouuemens  de  noftre  concupifcence.  Or  l'Eglife 
fouftenantla  Grâce  contre  les  Pelagiens  a  déclaré; 

que  la  Grâce ,  qua  ad  non  feccandum  3  iuftcq  viucndum  V/.^  s^ 
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bomines adiuuantur :  que  la  gra.cc,quafaluamurabinfr- 
mitate  :  que  la  grâce ,  q uœ  per fubminiftrationem  Spiritus 
fanBi  datur  ad  concupifcentias  tentationefque  vincendas^ 
n'eft  point  vn grâce  commune  aux  fidelles  & auxinfi- 
dellesj  mais  propre  &  particulière  aux  fidelles,  quant 
doclrinaCbri/lianapradicat  &  demonfirat  ejje  propriAM 
Christiànorvm.  Et  par  confequent  c'eft  combat- 
tre le  fentiment  de  l'Eglife,qui  a  deftruit  l'herefie  Pe- 
lagienne^que  de  croire,qu'il  y  ait  vne  grâce  vrayement 
fuffifante,qui  foit  commune  à  tous  les  hommes,  Se  qui 
ne  manque  iamais  à  perfonne. 

Nullam  aliam  Dei       y     C  mefme  ^fe  nous  affeure,  qu'il  ne  fe trou. 

qratiamintelligere  t?  t     -À  J  • 

potuerunt,nifiquâ  ue  aucune  autre  grâce  dans  les  Liures  de  Dieu  ,  qu  on  ne 

in  libris  Dei  légère,  -proche  aucune  autre  grâce  au  peuple  de  Dieu,  que  celle  dont 

dicareconfue^erCt"  V  Ap  offre  dit  :  Jene rends point inutile la  grâce  deDieu.Carfi 

eam  vtique,  de  qua  U  loy  peut  rendre  les  hommes  iufies^  le  fus-  Chrifi  eft  mort  fans 
dicit  Apoftolus:N6  mt  ' 

irritam  faciogratû  »"«»*«» 

Dei:Nam  fi  perle-  Et  elle  nous  afTeure  en  mefme  tempSjque  cette  vni- 
chTiftuf  ïmis^  (lue  &  véritable  grâce  des  Efcritures  ne  nous  eft  point 
monuuseïï.  commune  aueclesPayens  &les  Infidelles:iVo«^gr^- 
AugMi,  fia  qUam  etiam  cum  impiis  babeamus.   Or  la  prétendue 

gracefuffïfantedeces  Scholaftiques  ne  manquant  ia- 
mais à  perfonne  nous  eft  commune  auec  les  plus  infi- 
delles  ôcles  plus  impies.    Et  par  confequent  ce  ne 

f>eut  eftre  qu'vne  grâce  imaginaire ,  qui  fe  lit  dans  les 
iures  des  hommes ,  &.  qui  eft  de  l'inuention  des  hom- 
mes, &non  point  la  grâce  3  qui  fe  lit  dans  les  liures  dç 
Dieu,  &  qu'on  doitfrefcher  au  peuple  de  Dieu. 


ArtI' 
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Article     XL 

Que  le  me  [me  Principe  a  cjlc  employé  parles faints  Fer  es 
contre  les  Semipelagtens \pour  mon/lrer,  que  la  Foy  dans 
fonplus  petit  commencement  dépend  a'vnc  grâce  qui  rieft 
point  commune  au  fi  délie  &  ù  l'infdelle  :  mats  qui  diftinque 
lefidellcd'auecl'infidellc.  Ce  qui  ruine  la  grâce  fuffifante 
de  la  foy  &  de  la  prière  introduite  depuis  peu  par  M .  LE 
M  o  1  n  E ,  &  par  quelques  autres  nouueaux  Scholajiiques. 
Réfutation  d'vn  Sophifme  puer  île  du  P.  Petau. 

IE  ne  puis  m'empefeherpour  conclufion  de  cette 
première  preuue  de  faire  voir  encore ,  que  comme 
l'Eglifen'aruinél'illufionde  la  faufTe  grâce  des  Pela- 
gievs,quepar  des  rai(ons  qui  ne  font  pas  voir  moins 
clairement  la  faufTeté  de  la  grâce  desScholaftiqucs, 
elle  a  employé  les  mefmes  armes  contre  les  Semipe- 
lagicns ,  &:  que  quand  elle  a  voulu  deftruire  la  poiïîbi- 
iité  qu'ils  mettôient  en  tous  les  hommes  de  dcfirer  au 
moins  le  falut,  elle  l'a  fait  par  des  fondemens  delà 
créance  Catholique,  qui  ne  deftruifent  pas  moins  la 
prétendue  grâce  iuffifante,que  quelques  autresTheo-  M-  "  Moins. 
logiens  fe  font  aduifez  depuis  peu  d'admettre  feule- 
ment au  regard  de  la  foy  6c  de  la  prière. 

Tous  le  monde  f<çait,que  la  principale  difpute entre 
les  Semipelagiens  &  lesCatholiques  a  efté  du  premier 
commencement  du  falut,  comme  font  le  defird'eftre 
ç;uery  ,  la  prière ,  &.  le  recours  au  médecin  -,  que  faine 
Auguftin  rapporte  à  laFoy,  au  moins  imparfaite,  par- 
ce qu'on  ne  peut  inuoquer  que  celuy  en  qui  l'on  croit, 
comme  dit  l'Apoftrc ,  ny  defirer  le  falut,que  la  Foy  ne 
nous  le  fafle  connoiftre.   Ces  perfonnes  tombées  dans 
l'erreur,  quoy  que  d'ailleurs  ennemies  desPelagiens, 
nevouloient  pas,  que  ces  premiers  rayons  de  la  Foy 
dépcndifTent  absolument  de  l'illumination  particulie- 
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re  de  l'Efprit  faint,  qui  éclaire  ceux  qu'il  luy  plaid,  cp- 
mcil  foufîle  où  il  veut,  félon  l'Euangile.  Maisilspre- 
tendoient,  que  cette  première  intégrité  de  la  nature, 
auec  laquelle  Adam  fe  pouuoit  porter  à  toute  forte  de 
bien,  n'auoit  pas  tellement  efté  corrompue  parle  pé- 
ché ,  qu'il  ne  luy  fuft  refté  affez  de  force  pour  produi- 
re ces  premiers  mouuemens  Ci  imparfaits  de  foy(  6c  de 
defir  de  fon  falut. 
Et  quad  on  leur  obiectoit,que  quelque  imparfait  que 
uft  eftre  ce  commencement  de  foy ,  nous  eftions  ob- 
igez  de  reconnoiftre  que  Dieu  nous  l'auoit  donné, 
puis  que  l'Apoftre  dit  generallement  :  Qu'aucz^vous 
que  vous  nayez^p oint  receu  ?  Ils  refpondoient ,  comme 
AugAefrid.ss.es.  nous  l'apprenons  de  faint  Auguftin:  Qiuls  ne  nioient 
pas  auflï  que  nous  ne  l'euffions  receu,parce  que  ce  pou- 
uoir  eftoit  demeuré  dans  la  nature ,  quoy  que  corrom- 
pue, laquelle  nous  auions  receuë  de  Dieu  faine  8c  par- 
faite dans  la  première  création. 

Mais  confidcrons,  comment  ce  grand  Saint  deftruit 
cette  erreur  par  ces  mefmes  paroles  de  l'Apoftre  ;  Se 
comme  il  fait  voir ,  que  l'intention  de  faint  Paul  ayant 
efté  d'empefeher  ,  que  l'homme  ne  fe  puft  glorifier  en 
foy'mefme,  6c  que  le  ridelle  ne  puft  prendre  occafion 
de  fa  foy  de  s'éleuer  au  delTus  de  l'infidelle,  ce  n'eftoit 
pasaffez  pour  cela  de  luy  reprefenter  qu'il  auoitreceu 
la  foy  de  Dieu ,  par  vne  grâce  qui  luy  fuft  commun* 
auec  l'infidelle,  mais  qu'il  falloit  que  ce  fuft  par  vne 
grâce  qui  luy  fuft  particulière,  6c  qui  euft  mis  la  dif- 
férence qui  fe  trouuoit  entre  luy  6c  l'infidelle. 
in  hac  Apoftoli      Puis  qu'ilparoij}  clairement,  dit-il,  que  £  intention  del'A- 
enidentiffimainté-  pv(fre  a  eftè  d'abattre ï 'orgueil de  l 'homme, &  à' 'empefeher  qut 
huminam  fuper-  ml  ne  fe  glorifiafl  en  l'homme  3  mais  feulement  au  Seigneur, 
biam  ioquitur,ne    c't/lvne  trop  grande abfur 'dite,  autant  que  1  en  fuis  iuger  de 
mjne^in  Do^'    ?  ima<ïjneir  que  cequyil  dit ,  que  nousn'auons  rien  que  noua 
minogiorietundo-  nayonsreceu y  fe  pmffe entendre  des  dons naturels ,  qttenous 
na  Dei  îiaturalia    au„n$  receu  de  Dieu ,  fott  de  la  nature  entière  &  parfaite  telle 

fufpican,fiueipfam        ,    .,  . ,    .        ,'■,,,  ,         ,  t 

i^am,peifc£iam-  qu  c"e  a  ePe  donnée  a  l'homme  dans  la  première  création: 


De  la  Grâce  fuffifante.  371 

/bit de  Ce  qui  eft  pu  refier  à  la  nature  depuis  le  péché.  que  natut»m,  qra- 

Etcommentprouuet'ilquece  (croit  vne  trop  cran-  1,slnpnma  col.d>- 

1       1   r      u.  '.  -wi  --r  1  •        tionc  donara  r(t. 


nie  vitiatj-  r.atLTX 


deabfurdité?  Parvne  raifon  qui  ne  combat  pas  moins  Gu 

les  prétendues  Grâces  iuffilantes  de  ces  Scholafti-  qu»i«  commue  a- 

*  1       /~  11        1       r>    1  ni        liquias,nimtsai:ï- 

ques,  que  les  G  races  naturelles  des  l'elagiens,  6c  des  tu,n  cxininVab- 
Semipelagiens.  Car  ces  dons ,  dit  il ,  qui  font  communs  à  furdumeft. 
totales  hommes  mettent  ils  du  difeernement ,  &  de  la  diffe-  ^S^f"** 
rence  entre  les  hommes  \  Or  l 'Apoflre auoit dit auparauant:       Nunquid  enim 
Qui  eft  celuy  qui vous  d/feerneé*  vous  diftinoue  dtvnautro.  p«hxcdona  ,qua: 

1      1.      n         r  ■  >.    »  >  omnibus  tcmniu- 

Et  iladtoujte  en  [uttte  :  jR*  auezjvous  que  vous  n  ayczjioint  niafiint  hominibus 

receu7.  il  prcuoyoït  quvnhomme  s' efleuant  d' orqueil  au  defftis  dùcemuntui homi- 

à  un  autre  pourrait  dire ,  rty?  mafoy  qui  me  difiingue  d'vn  Hicautemprius 

autre ,  c'e/r  ma  vertu, ou  quelque  autre  chofe  femblablc ,  Mais  dixit  :  Qms  enim 

ce  grand  ytpofirc  allant  au  deuant  de  ces  penfecs ,  luy  dit:  ^df^didi- 

Qu\wez^  vous  que  votu  n'ayez^pointrcccu  ,  £?>  de  qui  l'aucz^  Qu  d  autem  habes 

vous  receu.finon  de  celuy  qui  vous  diftinzuc d'vn  autre  en  îr?od  n2n  acc5Pi 

'  -,  '  °  ,  fti  !  Poller  quippe 

VOVS  DONNANT  CE  QVJL  NE  LVY  A  PAS  DONNE  ?  diccrehomo  infla- 

Nous  voyons  donc ,  que  félon  la  doctrine  de  Î'E-  :us  «toerfùs  aite- 

vr  r'      »  I.  J       r I  -I      .    A  runi  :  Dilcernitme 

ghfe  oppolee  a  l'erreur  des  Semipelagiens,  il  n'eit  pas  fidcs  n)C3   iuRinJ 
moins  vray  delà  foy  6c  de  la  prière  ^  que  de  toute  au-  mea,velfiquid 
tre  forte  de  vertu,  que  le  difeernement  6c  la  différai-  alil,d.-  Tl!lbu?  oc 

1  curres  coçitatiom- 

ce  qui  le  trouue  entre  celuy  qui  prie  6c  celuy  qui  ne  bus  bonus  doétor, 
prie,  pas  vient  de  ce  que  Dieu  adonné  à  celuy  qui  Qa?da««mhab«, 

*.r^,  ,.,         '  ,  t      \        t  .      J      '  .      inquit  ,  quod  non 

prie  vne  Grâce  qu  il  na  pas  donnée  a  celuy  qui  ne  prie  accepiftii  a  quo, 
pas.   D'où  il  fenfuit,  que  cette  prétendue  Grâce  fuf-  •»<•  rb  »!o  s«i« 

lrr  j  •  \  c    \      \    cl-  dilccr11itab.1lio.cui 

filante  de  prière,  que  quelques  Scholaitiqucs  nous  non  d01u,IK    'oi 
propofentauiourdhuy, comme  vn  grand  myftcre  ,  ne  donaoktibi. 
peut- cftrequ'vne Grâce Semipelagicnne, puis  qu'e-  u^MoiNf 
{tant  cômune  à  tous  &c  aufTi  bien  à  ceux  qui  rc  prient 
pas,  comme  à  ceux  qui  prient,  elle  cft:  du  nombre  de 
ces  dons,  qui  eftant  communs  à  tous  les  hommes  ne 
pcuuenteftrecequi  met  le  difeernement  6c  la  diffé- 
rence entre  les  hommes.  Nunquid  enim  ter  hxc  dona   ..       .  r  . 

/  r        1  1         1  r  1  4ng.it  frta,jAnft. 

qutt  emmbus  communia  junt  hominwus  difcemuntur  homi-  <•.  ;. 
nés  ab  hotninibusiEt  qu'elle  n'efl:  point  la  Grâce  Catho- 
lique de  Prière, puis  que  cette  Grâce  Catholique  doit 
eftrc  telle,  félon  l'Efcriture  &  félon  les  Pères,  qu'elle 

Yy  ij 
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ne  laifle  à celuy  qui  prie  aucun  fuiec  de  s'éleuer  au  dei'- 
fusde  celuyquine  prie  pas ,  parce  qu'on  luy  peut  dire 
auec  S.  Paul  :  Qujiuez  vous  que  vous  n'ayez  receu  8c 
que  vous  n'ayez  receu  de  celuy  qui  vous  difcerne  ôc 
vous  distingue  des  autres  qui  ne  prient  pas  par  vne 
Grâce  qu'il  vous  a  donnée  -y  Se  qu'il  n'a  pas  donnée 

■ÂugHfi.ibU.  aux  autres?  Qmdhabes  quodnon  accepifii?  Aquoynifiab 

iïlo  j  qui  te  difeernit  ab  alw  ,  cui  non  donauit  quod  dona~ 
uit  tibiï 
Niinquid  quxfo    Car  il  n'y  a  rienjtdioufte  ce  faint,  qui  foit  fins  contraire  a» 

agit  aliud  ,  nifi  vt    dcffein  qu'a  l'Apolîre  de  porter  celuy  qui  Ce  qlonfie  ànefe  ole- 

qui  gloriatur,in  r  ,         0  r       j  >         L  r  J*  (r 

Damino  glorietur'  nrer ' qu  au  Seigneur  3  que  de  croire  quvn  homme  Je  puijje 
Nihil  autem  huic  glorifier  de fes  mérites ,.  comme  s'il  fe  les  auoit  donnera  luy 
en  ui  tam  contra-  mefmc  $.  non  [a  Qrace  de  Dieu  :  mais  vne  Grâce,  quidifcer- 

mini  cit  quam  de        J        Y  ,  „  1     i  i  <   i  _>  i  1         J 

fuis  meritis  fie  cerne  &  diftingue  les  bons  des  mechans  &non  pas  vne  Grâce 
quemquamgloria.  qui  [bit  commune  aux  bons  &aux  mechans. 

n,tanquamip/e  ^-.>    n    J  •  J-  I  J     1M  •!•     ' 

fibi  ca Vecerit ,  non  C  eit  donc  ruiner  cette  diurne  leçon  de  1  humilité 
gratia  Dei,  Ce  a  Chreftienne,  que  l'Apoftre  nous  a  donnée  ,  de  vou- 
3fcniit1à  mahs"08  ^oir  4U  en  quoy  que  ce  foit  qui  regarde  le  falut ,  quand 
«on  que  comra'u-  ce  ne  (eroit  que  le  plus  petit  commencement  de  la 
mseft  Si  bonis  &   £Q„  ^  ^e  ja  priere  nous  publions  attribuer  la  caufe  à 

nousmelmesdece  que  ce  bien  eit  en  nous, &non  dans 
les  autres,  &  c'eft  l'attribuera  nous  mefmes ,  que  de 
l'attribuer  feulement  à  vne  Grâce  generalle  -,  &  qui 
nous  foit  cômuneauec  ceux  en  qui  cebienefetrouue 
pas.-  parce  qu'alors  ce  n'eft  pas  cetre  Grâce  qui  nous 
diftingue  des  autres,  puis  qu'elle  nous  eft  commune 
aucc  les  autresj  mais  le  feul  bon  vlage  que  nous  en  fai- 
fons  qui  nous  eft  particulier, &  qui  par  confequent 
nous  laille  vn  fuier  pris  de  nous  mefmes  de  nous  glori- 
fier au  delTus  de  ceux  qui  ayant  eu  la  mefme  Grâce 
generalle  que  nous,  n'en  ont  pas  fait  le  mefme  vfage 
que  nous.    Au  lieu  que  lavraye  Grâce  félon  S.  Paul 
ne  nous  laifTeaucun  fuiet  de  nous  glorifier  qu'en  Dieu 
feul ,  parce  que  c'eft  elle  feule  qui  met  en  nous  tout 
le  bien  qui  nous  pourroit  donner  lieu  de  nous  éleuer 
au  deffus  autres;  gc  qu'ainfi  ce  mefme  bien  feroit  dans 
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les  autres  s'il  auoit  pleuàDieu  de  leur  taire  la  mei 
me  Grâce  qu'à  nous. 

Mais  il  faut  remarquer  que  S.  Auguftin  combattant 
en  cet  endroit  l'erreur  des  Semipelagiens  touchanc 
le  commencement  de  la  foy  &  les  premiers  defirs  que 
L'aine  peut  auoir  de  fa  guenfon,  il  n'a  pas  pu  entendre 
par  le  mot  de  <Wj  lesfeuls  iuftes3qui  font  en  eftatde 
Graceôcdefainteté,  mais  ils  entend  gênerai lement 
par  ce  mot  tous  ceux  en  qui  il  fetrouue  quelque  bien 
tel  quil  foit,  qui  appartienne  à  la  bonne  vie,comme  il 
s'explique  luy  incline  peu  de  lignes  après ,  altquod  bo- 
num  qtioâ-pcrtmet  advitarnbonam.  Car  la  maxime  qu'il 
eftablit  contre  les  Semipelagiens  fur  les  oracles  de 
S.  Paul,  eft  qu'il  n'y  a  aucun  bien  en  nous,  qui  ne 
foit  l'effecT:  dVne  G  race  ,  qu.t  bonos  difccmit  à  nutlis,  non 
qu.c  communis  cjl bonis  &malis ,  c'eft  à  dire  que  tout  Ce 
que  nous  auos  de  bon,nous  l'auons  par  vneGrace,qui 
en  nous  lcfailant  auoir  nous  a  distinguez  de  ceux  qui 
ne  l'ont  pas,£c  non  pas  vne  grâce, qui  nous  foit  comu- 
ne  auec  eux. Et  qu'ainfi  contre  l'erreur  de  cesPreftres 
de  Marfeillc,la  Gr.1  ce  neceflairc  pour  croire,quelque 
imparfaitteque  foit  cette  foy,  n'eft  point  vne  Grâce 
commune  au  ridelle  &  a  l'infidelle  ,  comme  ils  fe 
l'imaginoicnt  £c  comme  cesnouueauxScholaftiques 
fe  l'imaginent  encore  ,  mais  vne  Grâce  particulière 
au  fidelle,  parce  que  c'eft  elle,  qui  en  le  rendant  ri- 
delle le  diftingue  de  l'infidelle  :  que  la  Grâce  neceflai- 
re  pourdciîrer  lefalut  n'eft  point  vne  Grâce  commu- 
ne àccluy  qui  le  defire  Scàceluvquinele  defire  pas, 
mais  particulière  à  celuy  qui  le  délire,  parce  que  c'eft 
ellequienluy  infpirantccdefir,  lediftingue  de  celuy 
qui  ne  le  defire  pas  :  que  la  Grâce  necefïaire  p«ur 
prier  6c  pour  auoir  recours  au  médecin  n'eft  point 
vne  Grâce  commune  à  celuy  qui  prie  6c  à  celuy  qui 
ne  prie  pas^  mais  particulière  àceluv  qui  prie,  parce 
que  c'eft  elle  qui  en  le  faifant  prier,  le  diftingue  de 
celuy  qui  ne  prie  pas. 

Yy  iij 
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Ce  grand  S.  remarque  encore  vnechofe  dans  les 

paroles  de  S.  Paul  qui  ne  ruine  pas  moins  clairement 

toutes  les  Grâces  generalles  ,  lefquelles  ne  donne- 

roient  quelepouuoir  8c  non  l'efFed  mefme,  qui  eft 

quel'Apoftrene  dit  pas ,  que  nous  ne  pouuons  rien 

auoir,  que  nous  n'ayons  receu  de  Dieu  la  puiflance 

de  :Y auoir  :  mais  que  nous  n'auons  rien  que  nous 

vt  ?  mm  fit  natu-  n'ayons  receu  :  Si  c'eft  vn  don  de  la  nature^  dit  ce  S  .Euef- 

tx  fidem  polie  ha-  que,DE  POWOIR.  auoir la  foy  ,  en  eft  ce vnauffi de  £  auoir* 

bere ,  »umqm  .&  (jurla  foy  n 'eft  pas  commune  à  tous  .  quoy  que  ce  fait  vne 

habere' Non  emm     ,     r    J  J       {    /        ,  ,     7     J      ,    A      „ 

omnium  eft  fides  chofe c'omune atous de pouuoir auoir la  foy .Or i  Apoftre  nedit 
cum  fidem  pofle    p^ .  qU£  p01iuev  VOus  auoir.  dent  vous  navet  receu  la  puif- 

haSere  fit  omniÛ,    r.        ">      r  <x  y  j   -\.  ri 

Non  autcm.ait  fan  ce  de  L  auoir  :  mats  il  dlty  QV_AVEZ  vo  vs  Qve  VOVS  NA- 
Apoftolus ,  quid  YEZ  POINT  RECEV.  Et  partétnt  de  pouuoir  auoir  ta  foy 
rcquodPnon  acce"  comme  de  pouuoir  auoir  la  chante/ eft  vne  chofe  qui  eft  de  la. 
pifti.vt  poiR-s  ha-  ISfdture  des  hommes  :  mais  d' auoir  la  foy  comme  d 'auoir  la 
bere  ?  Sedait.quid  charit>   c>e#  vne  c}J0rg  qui  ea  je  la  Grâce  des  fidèles.  C'eft 

autem  habes  quod  '    T3.-  i- 1      i  ■<    ;  /ri  i    '  j    l    y 

non  accepifti?  pourquoy  la Nature  félon  laquehe  la  fotjtbiltte  de  lafoy  nous 
Ptoinde  porte  ha-    a  efo  donnée  ne  met  point  de  difcernement  &  de  différence  tn- 

bere  fidem  fîcut  J        ,  ,       x  ,  J  ,   n   ,  JJr  r 

pofle  habere  chan-  trevn  homme  &  vn  autre  homme  :  mats  c  eft  la  foy  mejme 
tatcm  natura:  eft   qUi  fait  la  différence  du  fidelle  d'auec  l 'infidelle. 
autTm  "fiden^ue!    Ces  paroles  claires  &  importantes  nous  apprennent 
madmodumha-    trois  choies  très  confiderables.    La  I.  Que  c'eft  en 
bere  chamatem,        m  Scholaftiqucs  fe  mettent  en  peine  de 

granielt  hdthum,  . '71.  t.  .  r 

illa  itaque  natura  chercher  des  Grâces,  qui  donnentaux  hommes  lafim- 
in ^  qua  nobis  ^  p[c  poffîbtlitè  d'auoir  la  foy .  fans  leur  donner  lafoy  mef- 

elt  poiïibihtas  ha-   l      l        .  i     -\      ,    r         •        \      r  ■       i 

bcndi  fidem  non    ?»* ,  puis  que  pourcela  u  n  eft  point  beioin  de  Grâce 
difcemitab  homi  félon  les  Pères ,  mais  feulement  d'eftre  homme,  St 
"roTScèS  ^auoir  vne   Nature  capable  d'intelligence  :  Pf* 
abmfidïli  fiielem,  habere  fidem  ,ficut  poffe  habere  charitatem  natura  eftho~ 
^■^f^-f^-minum. 

La  II.Qne  cette  prétendue  Grâce  fuffifante,  qui  ne 
donneque  la  pofiibilité  d'auoir  lafoy,  Se  non  la  foy 
mefme5  n'elt  point  celle,  que  S.Paul  nousareuelée, 
&  par  la  confideration  de  laquelle  il  a  rabattu  l'or- 
gueil humain,  puis  qu'il  ne  nous  a  pas  dit  ,  comme 
remarque  ce  S.  guid  autem  potes  habere,  quod  non  ac- 
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cepifli,  vtfoffesbabere>  qui  eft  tout  ce  que  donne  cette 
pretenduëGrace  fuffifante.-mais  qu'il  dit  abfolumentj 
guid  autem  habes  quodnon  accepifii? 

La  III.  Que  lorsque  S.  Auguftin  nous  enfeigne, 
comme  vne  doctrine  tirée  de  S  Paul ,  que  la  Grâce  de 
la  foy  n'eft  pas  communeaux  ridelles  6c  aux  infidelles, 
cela  ne  veut  pas  dire,  que  la  Grâce  de  la  foy  ne  foit 
pas  donnée  aux  infidelles ,  puis  que  fi  cela  eftoit,  nul 
d'eux  ne  le  conuertiroit  iamais,  eftant  certain  que  nul 
ne  le  peut  faire  fi  Dieu  ne  le  preuient  par  fa  Grâce, 
eftant  encore  infidellc  5  mais  cela  veut  dire  feule- 
ment ,  que  cette  Grâce  n'eft  iamais  donnée  à  l'infidcl- 
le,qu*elle  ne  le  rende  fidelle  félon  le  degré  auquel  elle 
luy  eft  donnée  :  deforte  que  fi  Dieu  ne  luy  donne 
qu'vne  Grâce  foible  &:  imparfaite  pour  le  difpofer  feu- 
lement à  croire,  il  eftdiftingué  6c  difeerné  par  cette 
Grâce  de  ccluyqui  n'a  pas  encore  cette  dilpofition^ 
ôtainfi  cette  Grâce  ne  luy  eft  pas  commune  auec  luy: 
que  fi  Dieu  luy  donne  vne  Grâce  pour  croire  entière- 
ment, cette  Grâce  le  rendant  fidelle  le  diftingue  de 
l'infidelle  ,  &  de  mefme  fi  Dieu  donne  la  Grâce  de 
prier  à  ccluyqui  ne  prioit  pas  ,  cette  Grâce  le  fait 
prier  &  le  diftingue  de  celuy  qui  ne  prie  pas.  En  vn 
mot  ,  comme  Iesvs-  Christ    à  rendu  la  veuë  aux 
aueuglesfans  que  l'on  puifle  dire  pour  cela,  que  la 
veuë  foit  iamais  commune  aux  aucugles  &  aux  clair- 
uoyans  ,  parce  qu'il  n'a  iamais  rendu  la  veuc  aux 
aucugles  qu'en  )es  faifant  clairuoyans,ainfi  Dieu  don- 
ne la  Grâce  de  croire,dc  prier,&  d'aimer,à  ceux  qui  ne 
croyent  pas,  qui  ne  prient  pas  ,6c  qui  n'aiment  pas: 
mais  parecque  c'eft  en  fiifant  qu'ils  croyent,  qu'ils 
prient ,  &  qu'ils  aiment ,  c'eft  auec  grande  rai  fon  que 
S.  Auguftin  nous  enfeigne  ,  que  ces  grâces  ne  font 
point  communes  à  ceux  qui  croyent ,  &  à  ceux  qui  ne 
croyent  pas  ,  à  ceux  qui  prient  ,  &  à  ceux  qui  ne 
prient  pas,  à  ceux  qui  aiment  &à  ceux  qui  n'aiment 
pas. 
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Celt  pourquoy  iln'yeutiamais  de  Sophifme  plus 
groffier  que  celuy  que  le  P .  Petau  à  pris  pour  vn  argu- 
mencinuincible  contre  cequ'enfeigne  M.  l'Euefque 
unfe»T<>m.yiik.yt  d'Jpre  après  S.  Auguftin  ;  Que  les  infidèles  n'ont 
f**'1  point  dautre  Grâce  luffifànte  pour  les  conuertir  à  la 

foyque  la  grâce  efficace  de  Iefus-Chrift  qui  les  con- 
uertiteffe&iuement  &quieftla  feule  Grâce  fuffifante 
dansl'eftat  de  la  nature  corrompue  :  mais  qu'auant 
cette  grâce  de  la  foy  &  tant  qu'ils  demeurent  infîdel- 
les,  ils  n'ont  point  de  part  à  la  grâce  de  lefus  Chrift, 
&  n'en  font  point  affiliez  pour  accomplir  la  loy  na- 
turelle &  euiter  le  péché ,  comme  prétendent  les  dif- 
kge degentibus, &  ciples  deMolina.  Ce  Iefuite  dansfon  Liure  ,  De  la 
infidelibus  afRùfle  l0y  &  de  la  grâce  fe  vante  d'auoir  trouué  vn  argument 
dcmonftmufar-    tres-puiffant  pour  renuerfer  cette  doctrine  ,  &  pour 
gumento  longe      faire  voir  les  ténèbres  èc  l'aueuglement  de  ceux  qu'il 
vaUdùTuno&ano-  appelle,  félon  fon  ftyleordinare  d'inue£tiues  &  d'in- 

morum  îrucita  ,rr  '  1/7        1      -r^.  r  r  J 

haiiucinatio  con-  iures,/«  ennemis  de  la  loy  de  Dieu,  hlcoutons  donc  ce 
uincitur-  très- puiflant  argument.  Ceux  qui  efiant  encore  dans  l'e- 

r*t]TL^lcff.^.flatde  l* infidélité  font  appellera  la  foy  par  la  Grâce  preue- 
Eadem  vis  argu-  nante  &  aidante  de  Jefus-Chrifi ,  ont  fans  doute  vne  Grâce 
ïïfidXr  "os  fiffifa»  >  à-  cefipar  [on  fecours  qu'ils  font  quelque  effort 
omni  carerc  gracia  pourfortirde  leurs  ténèbres  & paffera.  la  lumière.  Donc  ils 
ad  falutem ,  tam     ont  eu  en  cfo  eaat  damna  b  le  vne  oracc  fv.ffîfante.  Et  par  con- 

proximaquam  re-    r  .      .  J .- ,  .,  r  &         Jj  ■>  ,.   .-,.. 

niota ,  se  omnibus  fequent  les infidellesne fontpa* priuez^detout ayde  Juffijant 

principiis  eius ,        four  le  falut. 

Arimcanorumna-  -r»  '  -i  1     i>  >-1 

no prardkat.  Nam  ™ar  cet  argument  inuincible  1  on  prouuera  qun 
qui  pra:ueniente  &  n'eft  pas  vray,  que  les  morts  foient  priuez  de  tout  fen- 

SÏfttoïï  timenc  de  vie-'  W'il  n'eft  Pas  vray ,  que  les  aueugles 
reperti  voeâtutad  foient  priuez  de  la  puifTance  de  voir.-  qu'il  n'eft  pas 
fidem  gratiam  vci.  v         que  jes  fourjs  foient  priuez  de  la  puifTance 

que  (ufticientem       .,     ;  .'   ^  _    r        ~.       n     \     \  '   i         ■ 

obtment,&  eius  d  ouïr.  Car  Ieius-Cnrilt , a  donne  la  vie  aux  morts, 
auxiiio  quaiiciim-  la  puifTance  de  voir  aux  aueugles',  &  la  puifTance 
cmergerciîidpiunt  d'°uir  aux  fourds  :  Et  puis  qu'il  la  leur  a  donnée  ils 
extenebris,  &ad    l'ont  eue  :  Et  par  confequent  félon  le  raifonnement 

ig^iîiPftauImo-admirableduP ■  P"au  i  c'eft  vne  herefie  contraire  à 
damrabili  afFuit    l'Euangile,  dédire,  que  les  morts  n'ont  point  Se  de 

vie, 
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vie,  quelesaueugles  n'ont  point  la  puiflance  de  voir, illis  fufficiens  g1*- 
ny  les  fourds  celle  d'ouïr.  tentinfidd«omni 

Voila  comme  ce  Iefuite  fi  clairuoyanttrouue  des  penitus  fuffidenti 
aueug!emens&  des  ténèbres  dans  l'vn  des  plus  grads  ^utemaunto. 
Prélats  Se  des  plus  éclairez  Théologiens  de  ces  der- 
niers fiecles.  Carce  feroit  vneimpofture  bien  horri- 
ble, s'il  pretendoit,que  M.  l'Euefqued'Ipreeuft  vou- 
lu dire  par  ces  paroles  :  Infidèles  curent  çrratia  fttfficienti 
adfulutemy  Quenul desinfidclles  n'eft  iamais  appel- 
le à  la  foy  parla  grâce  de  Icfus-Chrift ,  &  que  nul  ne 
fort  par  Ton  fecours  des  ténèbres  de  l'infidélité  pour 
pafleràion  admirable  lumière.  Ilfaudroit  donc  qu'il 
cuit  creu ,  ou  que  nul  infidelle  ne  le  conuerrit  iamais, 
&  ne  s'eft  iamais  conuerti ,  ce  qu'on  ne  luy  peut  attri- 
buer fans  extrauagance,  ou  que  ceux  qui  panent  de 
l'infidélité  à  la  foy, le  font  fans  grâce,  ce  que  la  calom- 
nie mefme  la  plus  noire  n'oferoit  luy  imputer. 

Mais  il  n'eu  point  neceflaire  de  deuinerfon  inten- 
tion. Il  la  déclare  fi  euidemment  par  tout  ce  chapitre, 
3u'ilfauteureaueugle  pour  ne  lapas  voir,  ou  pofle- 
éde  l'efpritde  médifanceêc  d'impouure  ,  pour  luy 
en  attribuervnc  autre.  Ilpropofed'adordl'euatdela 
queftion  qui  eu  de  feauoir , a  5  'ilefl  vray ,  comme  fe  l'i-      *  Putam  enim 
maginent  quelques  ScboUftiques,  que  tous  les  Infidelle  s  ayent  JSS£ti. 
eu  toufiours ,  ou  au  moins  en  certuins  temps  vn  fc  cours  juffi-  deiibus  velfcmper 
fantpourfcfauucr.  Et  parce  que  cesScholaftiques  de- *elcert,|temP°£|- 

'  «•  1       r  ■    y  i    n  1  busaunlium  Uiffi- 

meurant  d  accord,  que  ces  inndelles  n  ont  pas  tou-  dens  dadquo  fai- 
jours  vn  fecours  prochain  par  lequel  ils  puiflenteroi-  uanpoflmr.i.«i»/«». 
re  &  fortir  de  l'infidélité  ,  ils  prétendent  qu'auantbirideauidlîumad 

3ued'eure  appeliez  à  la  foy  &  demeurant  infidellcs,  non  peccandum 
s  recoiuent b  de  Dieu  des  Grâces  fuffifantes  pour  ac-  ["*°m ""  S«* 

....  ..  .  .    ,  r  enam  inhdelibus 

complirlaloy  naturelle  qui  comprend  les  préceptes  voiunt.rtpotcfine 
du  decaloeue ,  parce  qu'autrement, difent  ils ,  le  vio-  cluo  Pec«tum 

I  J  1  1  t  ■  '  S  L  '    «snonpolTet  ad 

lement  de  cette  loy  ne  leur  ieroit  pas  impute  a  pèche,  cuipam  imputari. 
M.  l'Eue  (que  d'Ipre  ne  prouue  autre  chofe  dans  ce/W 
chapitre ,  finon  c  que  S.  Awiuftin  n'a  reconnu  dans  les  in-  ^JS^ 

fideUeS  ,  AVANT  QVE  DJEV  LES  AIT  APPILLEZ  A  LA  FOY  omnino  graùam 

Zz 
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6ne  efficacem,fiue  PAR  SA  gka.CE,  aucune  autre  qraceny  efficace  nyfuffîfante. 

iuthaentem     ad  r   .  „  ■  r  i 

quicquam  benè  pour  faire  aucune  action  qui  foitvraycment bonne. 
operandum  iu  in-  Et  fur  la  fin  du  Chapitre  tirant  comme  vne  conclu- 
d c£Z7li£:  fi°n  de  ce  qu'il  auoit  traitai  cMvAgu  il ejl certain  que  Us 
fidèles,  hoc  efteos  Jnfidelles,c  efi  à  dire  ceux  qui  n'ont  point  la  foy  ,pœr  laquelle 
q»riarCntfidflr<1Ua  on  reconnoifi  la  neceffîtè  cU  la  grâce  pour  accomplir  la  loy  de 
adpiM-cepta  faac-  Dieu,&  par 'laquelle on  la  demande ',  ri  ont  point  aufjî  de  gra- 
_da  agnoicuur  ,&  ce  par  laquelle  ils piaffent accomplir  fanspechc  les  commande* 

jmploratur,  carere  j    -À- 

«tiam  gratia  qna      ™em  de  Dieu. 

poffintfine  pecca-      Ne  faut- il  donc  pas  que  la  paffion  ait  bien  troublé  le 
^y1  erua"  iugementduP.  Petauj  puis  qu'il  trouue  que, pour  ré- 
futer vne  perfonne  qui  fouftient  quauant  la  grâce  delà. 
Foy ,  il  n'y  a  nulle  grâce  fuffifante  dans  les  Infidel- 
les  pour  faire  de  bonnes  ceuures,6c pour  accomplir 
la  loy  de  Dieu,  c'eft  vne  preuue  conuainquante  de  luy 
oppofer,quelesInfidelles,queDieu  côuertit  à  la  foypar 
Nufquam  aiiàs  ft  grâce  ontvne  gracefuffifante.Cependâtil  n'ya  point 
cerdus  cuidennuf-  d>enclroit  ^as  celiurede  la  loy  &  de  la  grâce  où  ce  bo 

«jueconlbnr,qua-  Jy  ,  &      .       . 

tistenebrisopprei  Père  triomphe  dauantage,  &  ou  il  traite  plusiniurieu» 
&fithççAnoinoru  fernent  fes  aduerfaires. C'eft  ce  qu'il  tefmoigne  eftre  £* 

factio,  &quamin      ,         ,    .         ,    ,       ,  1.  /"/ri 

oppuffnanda  Ca-  plu*  claire  &  la  plus  certaine preuue  des  ténèbres  epaiJJ es  dont 
tholica  veritateiu-  leur  efprit  efi  couuert,du  défaut  de  lumiere&  de  iuç-emet,  qu'il 

dicuac  conftantias    - 


parmnadiribucn'c!  les  aceufe  de  faire  paroiflre  en  combattant la  vérité  Cathali 
peraujbtd  que,  des  abfurditezjoonteufes  &  inexplicables  où  ils  s'engagent 

d*rei  mdebetPcâ  eux-mepnes >&  qui  les  doiuent faire  rougir,  &  des impertinen- 
te deprehenfos  his  ces  ridicules,  dont  ils  ne  feauroient  iamais  fe  deuelopper. 
inanguftiîs  abfur-      par  Q^  cet  cxcellent  Théologien  nous  fait  voir, 

di  &  mextricabihs  ..  n         r  r     ■  i 

dogmatîsfcnierint  quelles  peuuenteitre  les  autres  accuiations  contre  les* 
»*»•*  deffenfeurs  delà  grâce,  &:  de  la  doctrine  de  S.  Augu- 

iTimTft^lmpèdi-  ft"1  >  Puis  que  ce^e  ■>  °iu'^  prétend  eftre  la  plus  conuain- 
tum  adeo,vt  Tpfi  le  quante  &  la  plus  claire ,  pour  les  faire  déclarer  ennemis 
«jedire  nequeât.  dfe  k  yerité  Catholique,eft  fi  bien  fondée  :  quels  peu- 
uent  eftre  fes  rai'onnemens  contre  la  Théologie  admi- 
rable du  plus  grand  Maiftre  de  l'Eglife  &  de  fes  ridel- 
les difciples ,  puis  que  le  plus  fort  de  tous,  &c  qu'il  appelle 
luy  meime, longe validifjimum ,  ne  feroit  pas  pardonna- 
ble au  plus  petit  efcholier  en  Logique  ou  Collège  de 
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Clermont  :  quelles  peuuenteftre  enfin  lesabfurditcxji- 
duules  qu'il  reproche  à  fes  aduerfaires ,  puis  qu'il  n'y  en 
auroit  point  crouuc,  s'il  ne  s'eftoit  ietté  luy-mefme 
dans  vnc  abfurdité  plus  que  ridicule. 


Article    XII. 

II.  PtUNCiri  de  S '.  JÎuptftin  contre la  prétendue 'grâce fuf- 
fi faute  donnée  a  tous  1rs  hommes.  J>>ue  c'efl  vn  iugement 
incomprehenfîble  deJDieu,foutquoy  la  Grâce  efi  donnée  i 
l'vn  &  non  pas  à  l'autre. 

CinQ^Prevves  tirées  de  diuers  endroits  de  S .  Auptfiin,  qui 
eftablijfent  ce  Principe,  &qui  ruinent  toutes  les  défaites  des 
difciples  de  Molina. 

LE  1 1.  Principe  ,  que  S.  Auguftin  a  eftably  fur  les 
fondemens  inébranlables  de  la  doctrine  de  faine 
Paui,  ne  ruine  pas  moins  clairement  la  prétendue  grâ- 
ce fuffifante  pour  le  falut,  que  ces  Scholaftiqucs  s'ima- 
ginent ne  manquer  iamais  à  perfonne.  Ce  Principe  eft: 
Que  c'eft  félon  l'Apoftre  vn  myftcre  incomprehenfî- 
ble, &  qui  ne  dépend  que  des  ordres  fecrets  6c  impé- 
nétrables de  la  mifericorde  &  de  la  iuftice  de  Dieu ,  de 
ce  que  tous  les  hommes  citant  également  coupables  8c 
indignes  de  la  grâce  ,  elle  eft  neantmoins  donnée  aux 
vns  par  vne  faueur  fmguliere  ,  &  n'eft  pas  donnée  aux 
autres  par  vn  iugement  tres-caché.  Il  n'y  a  rien,  que 
cet  inuincible  deffenfeur  de  la  Grâce  de  Iefus-Chrift 
oppofe  plus  fouuent  à  fes  aduerfaires.  C'eft  par  cet 
humbic  cftonnementdu  grand  Apoftre,  qu'il  confond 
la  prelomption  orgueilleufe  des  Pelagiens;  C'eft  par  là 
qu'il  combat  encore  les  relies  pernicieux  de  cette  he- 
«e .-  Et  c'eft  par  là  qu'il  arrefte  toufiours  la  témérité  de 
l'efprit  humain,  qui  ne  s'oppofe  à  cette  doctrine  toute 
eclefte  5c  toute  diuine  ,  que  pour  vouloir  comprendre 

Zz    ij 
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ce  que  celuy  qui  a  efté  éleué  iufques  au  troifiéme  Ciel 

tefmoigne  n'auoir  pas  compris. 

Mais  parce  que  ces  Scholaftiques  croyent  auoir 
emouffé  la  pointe  de  ces  armes  vi&orieufes  de  ce  grad 
Saint,  en  refpondant  r  Que  faint  Augufiin  n'a  voulu  mau 
Jiure  intitulé  :  Les  quer  autre  chofepar  cet efionncment  de  faint  Paul  ,Jînon  que 
Tst^iZ'n"'  DieuaJJlJîe  les hommes  inégalement  ,quoy  qu'il  lesaffifle  tous 
UxrtfcÂMfH6-  fuffifamment  :  nous  ne  rapporterons  aucun  paffagede 
faint  Auguftin ,  qui  ne  détruife  cette  refponfe  friuolle, 
6c  qui  ne  prouue  clairement ,  que  la  grace,que  ce  Saint 
nous  enfeigne  après  S.Paul  n'eftre  pas  dônée  à  tous  les 
hommes, eft  la  grâce  mefme  qui  eft  necefTaire  à  l'hom- 
me pour  fortir  du  peché,pourfeconucrtir  à  Dieu,pour 
fe  porter  au  bien ,  pour  auoir  le  moindre  bon  mouue- 
ment,  £c  le  moindre  commencement  de  la  foy,  6c  pour 
defirer  mefme  d'eftre  fauué  qui  font  toutes  chofes, 
fans  lefquelles  il  eft  impolîîble  qu'vn  homme  arriue  au 
falur.  D'où,  il  s'enfuit,  félon  l'adueu  mefme  de  ces 
Theologiens,ques'ilyades  perfonesà  qui  ces  grâces 
necefTaires  manquent,  on  ne  peut  point  dire,  qu'ils 
foicnt  affiliez  de  Dieu  îufKfammentpourenrefauuez. 
Nous  reduirôs  donc  pour  abréger  les  preuues  de  cet- 
te grande  vérité  à  fept  ou  huit  endroits  feulement  de 
S.  Auguftin ,  mais  clairs  6c  indubitables. 

I.    PREVVE  de  ce  II.  Principe. 

Rien  ne  deliure ,  dit  ce  grand  Sain t,de  la  colère  deDieu 
om.t  sfiib  Mcïïto  1*e  nous  auons  tom  enco«r»epar  le  péché ,  &  de  laquelle  faint 
font,  de  q  ua  dieu  Paul  dit'.  Nous  auons  efté  auffî  autrefois  par  la  nature  enfani 
Apoftolus:Fuimus  je  colère  comme  les  autres  :  Rien^  dis-ie  .ne  dehurede  cetteco- 

&  nosaliquando       .  .  .  ï  ,    ' 

Katuial.t«  fiiii  ira:  1ère  que  La  grâce  de  Dieu  par  Te  fus.  Chnjt  no/fre  Seigneur.  Or 
Écut  &  aeren,mU-  pourquoy  cette  grâce  vient  à  l'vn  &  ne  vient  fa* à  l'autre    la 

la   rcs  libérât  nid  r  „  /  ,  „  '  .      •  » 

grana  Dci  per  l«u  Cau(c  wpeut  ejire  cachée  3  mais  elle  ne  peut  cftre  injufle  :  Cary 
CiriftûDeminuun  a. t'il  en  Dieu  quelque  iniufiice  ?  Noncertes.  Mais  à faut  pre- 
"fcïTdu  uufve-  amèrement  fe  foufmettre  à  l-authorité  de  û '£ fenture ,  afin  de 
mat,  ad  îiiui» non  puuo» enfuittes 'éleuerfarlafojr  à  C intelligence  de  çesmyfle- 
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res^dontilncfl  pas  efent fans  fuiet  :  Vos  mgemens font  vnv:ni*> occulta ci<* 
grand  abyfmc.  Etl'Àpofirc  mefme  èpotmentéde  la  profondeur  ^SS^^i 
de  cet  abyfme  s' écrie  :0 profondeur  des  richeffes  de  la  fngeffe  &  quidemm  iniqul 
de  lafeienec  de  Dieu  \  il  auoit  auparauant  nuancé  vnepa-  ",'  ,apu<! '  D/Um? 

,    J         .„     r  ri  ï-r  t^-  f  Abiit.    Sed  prius 

rôle merueilleufement profonde  ,  en  ai an t  que  Dieu  a  renferme  fanûarum  Scrip 


cnp- 


tous  les  hommes  dans  l  infidélité  pour  faire  mif encorde  a  tous  :  tu,rarum  ,?"tom»- 

i    r  y  n  r    iAJJ»  a'  i\1  ■■     j,  tibus  collfubden. 

4e forte qu  cftant comme frappe  d  eftonnement  à  Laveuc  dvne  dafum.vtadintel- 
conduite ji  cachée  &fimcrueilleufc;  0  profondeur }s'  écrie -t' il,  lc(*um  Per  fiaç™ 
des  richcjfes  de  lafageffe  &  de  lafeience  de  Dieu  \  que  fes  iuze-  N^q^emm^fru- 
mens fmt impénétrables, & fesvoyes  incomprehenfi 'blés  \  Nous  fttadiûum  eft: 
auons  donc  peu  de  lumière  pour  reconoiflre  Lt  iuflicc  des  inventes  ]byàus  '"m  û  ' 
dcDieu-.Pour  reconnoifire  qu'il  n'y  a  point  d'iniuftice  dans  la  di-  Cuius  abyflî  altim-' 
flribution  de  cette  qracc  toute  gratuite  ,  qui  fc  donne  auantAl"ei^.yelm\  «*■ 

J         ,      i  ,,   ù  .   ,   °  r  >  paudecs  exclamât 

que  les  hommes  l' ayent  méritée  en  aucune  forte  ,  Crqui  ne  nous  Apoftolus.  Oaki- 
eflonnepas  tant  de  ce  qu'elle  efi  donnée  à  ceux  qui  en  font  indi-  zuio   dhmunua 

7  >   //  -•   a  >.       J-**.  '     "■  J»      *     ,        •    »         n   ■        fapientix  &  Icicn- 

yies,«ue  de  ce  qu  elle  n  efi  pas  donee  a  d  autres  qui  n  en  eftoient  tfasDehùtsemiferae 
pas  plus  indiqncs.  qmjjjpejlèittenriain 

N'eft  il  pas  vifible.que  ce  grand  Sai.it  parle  iMSSSSSSSi 
grâce  abfolument  necelïàirepour  fortir  de  l'eftat  dufitcnimDcusom- 
pcché.qui  nous  atousencaeez  dans  la  colère  de  Dieu? nes  ,n  m«cau1»*- 

Vk    ,-i  i      i     i  .      °   D  i        ,  te  vt  omnium  nu- 

Qujl  parre de  la  première  grâce,  que  les  hommes  re-  rercatur:Cuiu*pro- 
çoiuenrauantquede  l'auoir  méritée  en  aucune  forte,  fun<iltatis  vcluti 

1  ,        '         ,  r    •        j      i         horrore  percuflus; 

non  pas  meime  par  la  prière ,  puis  que  ce  Saint  déclare  oakitudo,  inquit, 
par  tout,  que  ce  nui  s'obtient  par  la  prière,  nes'obtiét  ^tMramfipien. 
cas  fans  mérite  ?  Qm'iI  parle  de  la  grace,qui  eft  donnée  g^mSTaSS 
a  despcrlonnes  qui  en  eftoicnr  indignes ,  &:  n'eftpas  funt  iuditia  eiU5,& 
donnée  à  d'autres ,  qui  n'en  eftoienr  pas  plus  indienes  ,nucft'pblksv'* 
que  ceuxaqui  elle  elt  donnée  ?  L)  ouil  s  en(uit,que  la  patuum  fendu» 
cracc,  laquelle  feule  deliurc  l'homme  de  l'eftat  du  pe-  kb«»«s?<yùcu- 

S    i      ,    n         •         i-      i     i  1       ,  „  i      r   .    tiendam  mftitiani 

che,n  elt  point  donee  a  tous  les  hommes,  &  que  la  rai  iudiciorum  Dehad 
fon  pourquov  elle  n'eft  pas  donnée  à  tous  les  hommes,  difçutiendtin  ra. 
n'elt  pas  que  les  vns  le  (oient  difpofez  à  la  reccuoir  ,&  îîrmfritis'pwcè- 
que  les  autres  ne  s'y  (oient  pas  dilpofcz,  puis  que  fi  cela  dentibus  non  mi- 

elloitceux  à  qui  elle  n'eft  point  donnée  en  feroienten  ^""M"»'"*"'* 

ce  -x    i  f      v  ii      n.  j  mo,,ct  cum  Prc- 

errea  plus  indignes  que  ceux  a  qui  elle  elt  donnée,  ce  rtaturindignis,qUii 

queniefaint  Aucuftin:  &  il  n'y  auroit  point  iuietdec!,mfiUtX",di"nis 

\    r,  11        /T.J  l       ahts  denegatur. 

s  eltonner  tant,  pourquoy  elle  elt  donnée  aux  vns  plu-  ^Ug.ub,\hfe(.mtr. 

Zz  iij  r;»« 
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toft  qu'aux  ancres  :  mais  que  tout  ce  difcernement  dé- 
pend de  la  fouueraine  volonté  deDieu,qui  parles  con- 
leilsfccretsde  fa  mifericorde  &:  de  fa  iuftice,  donne 
aux  vns  cette  grâce  par  laquelle  feule  ilspeuuenteftre 
deliurez  de  la  condemnation  commune;  &ne  la  donne 
pas  aux  autres. 

il.    PREVVE. 


Ad  piccandumnô 

adiuuamur  à  Deo;  2\Tous  n'auons point  le  foin  pour  pécher }que  Dieu  nous  aide, 
iHfta  autem  ager*  ^-   j   mefme  Saint,  mais  nous  ne  feaurions  faire  aucune  bon- 

vel  nilhna:  prxce-        *■  y  JiJ 

ceptum  omni  ex  ne  action, ny  accomplir  ce  que  Dieu  commande  en  vne  manière 
parte  implerenon  aui  foit  exempte  de  pechè  (î  nousne  fommes  aidezde  Dieu.  Ce 

poilumus,  mliad-  '    /  1  ri,  i      1    i     t        ■  r        i»   • 

îuuemur  à  Dec  qu  ayant  prouue  par  1  exemple  de  la  lumière,  Janslat- 
Sicut  enim  corpo-  de  de  laquelle  noftre  œil  ne  fçauroit  rien  voirai  adioû- 

ris  oculus  vt  videat  J  i»j  »    i  J/TJ- 

adruaaturà  luce,  tepour  marquer  1  aduantage  qu  a  la  graceaudellusde 
neqnchocomniao  la  lumière  corporelle,  qu'au  lieu  que  cette  lumière  ne  fait 

ftVfca  Deus  PM  4ue  noi ) ieux fi ' tournent vers  e^g  3  Dieu  fait  par  fa  grâce, 
quiluxetthommis  qucnosyeuxfe  tournent  vers  luy.  Il  eft  vifible,que  S.Augu- 
meenoris  adiuuat  ftin  ne  pouuoit  pas  marquer  plus  expreffément  l'aide 

noltra  mentis  ob-        .     r   r  i     £^  •  r         t  i  r 

tutum  &c.  côuet-  &:  le  iecours  de  Dieu ,  lans  lequel  nous  ne  lçaurions  ny 
fos  ergo  Deus  ad-  nous  conuertir  à  luy.ny  accomplir  fes  commandemens 

iuuat.auerfos  dele-      ,,  .         '       '  j  >-i  •_!_ 

rit.ied etiam vt cô  eltant  conuertis.   voyons  doncs  il  croit  que  cet  aide 
uertamur  ipfe  ad-  aufn  necefTaire  pour  faire  le  bien ,  que  la  lumière  pour 
ru";qco°ponSTux  voir > ne manque iamais  à perfonne. 
Hhmon  pratftat.  Or pourquoy  Dieu ,  dit  ce  Saint  en  concluant  ce  dif- 

Aug.u.defu.  mer.  cours  je  ]a  neceflîté  de  la  grâce,  aide  l'vn,  &  n'aide  pat 
Ciir  autem  illum  l'autre-,  pourquoy  il  aide  l'vn  plus ,  &  l'autre  moins  pourquoy 
adiuuet,iiiumnon  tl aide  l'vn  a  vne  manière,  &  l'autre  d'vne  autre,  cefivnef- 
tum  illiim  autem  fiH defa feerctte  wfiicc,  dont  luy fculconnoiflla  raifon-,&  deft 
xion  tantum  -.îibim  fouueraine puiffance ,dont luy  féal  règle  les  ouurages. 

S^neTiSeft  H  ne  ^  ^  d"  J™&  du  fens  commun,  pour  iu- 
&  xquitatis  tam  ger  parces  paroles, combien  il  eft  faux  que  tous  les  hô- 
feçreta:  rauo,  &  ex-  mes  aventaes  grâces  fuffifantes  pour  faire  le  bien,  puis 

ccllentia  poteltatis  i  »  Y  i  f 

jwbid.  qu  eltant  au  (li  peu  poiiible  qu  ils  le  falfent  fanseftre 

affiftez de  Dieu, qu'il  eft  poffibleque  l'oeil  voyefans 
eftre  aidé  de  la  lumière.  Ce  grand  Saint  déclare  en  ter- 
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mes  exprès, que  tous  ne  font  pas  afîîftez  de  Dieu  :  mais 
qu'il  allifte  les  vns,&  non  pas  les  autres,  Tans  qu'il  y  ait 
d'autre  raifon  de  ce  discernement  que  fafeerctte  iufti- 
ce,ny  d'autre  caufe  que  la  puiflanceabfoluè.Cependât 
les  Autheurs  du  nouucau  liure  intitulé  '•  Les  véritables  cf>.tf.  u  f.m, 
Çentimens  de  S.Augufiin  touchant  la  Gr^rr, prétendent  que 
c'ejlfc  tromper,  ou  vouloir 'tromper les  autres  ,  que  de  reconnoi- 
firc  cette  vérité  das  cepajfage  de  S.  AuziiJlin.Car  ce  que  ce  Pe- 
re ,difent-  i\s,tef?noigne  nt point  comprendre^  \ft  cornent D icit 
donne  pluflofi  aux  vns  qu'aux  autres  vne  grâce  pluspuiffante, 
(fr  ftviHoricufe  qu  elle  produit  toujours  infailliblement  fon  ef- 
feïi.  Et  icm"eftonne,  que  l'Abbc  n'a  point  v eu  en  le  voyant  das 
le  mcfmcpaffaqc  qu'il  a.  cite, que  ce  S.  s'explique  ainft,  que  c'efi  E„fa  Uttndt  f,*t- 
toit t le  fecret qu'il ne [çait qu'admirer, POVKO^VOY  Diev  Ai-  UitjMkfAx. 
DE  CELVY-CY,  ET  NAIDE  POINT  CET  AVTRE  ,  CELVY-CY  ^uu^illum  no" 
PLVSjET  CELVY-LA  MOINS,  CELVY.-CY  d'vNE  MANIE-  adiuuet.illumtan- 

re.et  celvi-la  d'vne  avtre.  D'où  il  ne  s'enfuit  pas.  tunl>  lUunia"cem 

,/    »  •  ■//        n\i  ,  irr  J        ■r,.  •'non tain um,irtum 

•  qu  il  n  aye  tenu  qu  il  les  ajjijte  tous/uffijamment ,  quoy  qu  m-  Ulo.ilium  îfto  mo- 
êgallemcnt.  do-  4*.t.Af« 

Et  moy  ie  ne  m'eflonne  pas  de  l'eftonncment  de  ces™ 
perfonnes, parce  que  l'on  voit  affez  qu'il  n'y  a  point  de 
diflîmulation  ny  d'artifice,  dont  ils  ne  foient  capables 
de  le  feruir  pour  appuyer  vne  fimauuaife  caufe. Sans  ce- 
la ie  ne  ferois  pas  feulement  furpris.,  mais  tout  à  fait  ef- 
pouuanté  d'vne  hardiefle  fi  prodigieufe.  Car  qui  peut 
comprendre  que  des  Théologiens  s'eftonnent,  qu'vne 
perfonne  fort  intelligente  6c  fort  habile  n'ait  pasveu 
dans  vnpafTagede  SAuguftin,  vne  défaite,  dont  ils  fe 
feruet  pour  l'eluder,laquelle  ce  mefme pafTagcdeftruit 
en  termes  exprés. Ils  pretendcnt,que  S.  Auguflin  ne  dit 
qu'vne  chofe,lors  qu'il  en  marque  trois  en  trois  propo- 
rtions difrerentes  :  Et  ils  nous  veulent  faire  croire  que 
ce  S.  n'admire  dans  la  conduite  deDicucnuersleshô- 
mes,quede  ce  qu'il  les  aflifte  inegalement,dônant  plus 
de  grâce  aux  vns  &:  moins  aux  autres, quoy  qu'il  les  af- 
fifte tous  futfifamment.  Au  lieu  que  ce  S. déclare, que  le 
fuiet  de  fon  admiration  neft  pas  feulement .,  de  ce  que 
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Dieu  affifte  les  vns  plus,&  les  autres  moins  :  Cur  illum 
tantumadiuuet,  ilîum  non  tarjtum  5  que  ce  n'eft  pas  feu- 
lement de  ce  qu'il  affifte  les  vns  d'vne  manière.,  ôcles 
autres  d'vne  autre  :  Cur  ifium  illo  ,  illum  ifto  modo-. 
mais  auffi  (  ce  qui  ruine  toutes  les  euafions  de  ces 
Théologiens  )  de  ce  qu'abfolument  il  aflifte  les  vns, 
êc  n'affifte  pas  les  autres  ••  Cur •illum adiuuetjt/xmnonad- 
iuuet.  Et  cela  après  auoir  dit  que  nous  ne  feaurions  fai- 
re le  bien,  ny accomplir  comme  il  faut  aucun  com- 
mandement de  Dieu ,  fi  nous  ne  fommes  aidez  de  luy, 
nifi  adiuuemuràDeo.  Il  n'y  à  donc  point  d'homme  rai. 
fonnablequine  foit  obligé  de  reconnoiftre  après  des 
paroles  fi  claires,  que  la  Grâce  abfolument  neceflaire 
pour  faire  le  bien  n'eft  point  donnée  à  tous  les  hom- 
mes. Et  il  faut  que  les  Autheurs  de  ce  nouueau  liure, 
oucroyentauoiràfaireàdesaueugles,  où  foient  eux 
mefmes  bien  aueugles  ,pourofer  prétendre ,  comme 
ils  font,  qu'il  s'enfuit  feulement  de  ce  paflage  ,  que 
Dieu  aflifte  les  hommes  inégallement:mais  qu'il  ne 
s'enfuit  pas,  qu'il  ne  les  affilie  tous  fuffifamment. 


III.    PREVVE, 

Mi:um  g  poteft  Le  faint  Dofteur  ayant  monftré qu'il  ne  peut  y 
voiumas  in  medio  auoir  aucun  mouuement  libre,  de  noftre  volonté.,  qui 
quodam  côfifterejnefoit0Ut)OnjOurnauuajS  «arce  qu'elle  fe  porte  à  ce 

vtnecbona  nec  ,i<  11  t     i     •    n  •  ■      n  «  • 

malafit.  Aut  enim  <lu  elle  veut> ou  Par  1  amour  de  la  îuftice  qui  eft  Dieu 
iuftitia  diligimus,  mefme  ,&  alors  ce  mouuement  eft  bon^  ou  fans  auoir 
«aa^i^in^f    aucun  amour  de  la  iuftice,  &  alors  fon  mouuement 

magis  uiin^nnus,  ••il  /  /     / 

magisbonajfimi-  eitmauuais ,  il  conclut  :Que  ce  bon  mouuement  de  la  vo. 
nus ,  minus  bona  lonti  fans  lequel  toutes  nos  actions  ne  peauent  élire  que  vi- 
nondiiioimus,non  tteujes ,  ne  peut  eftre  en  nous ,//  Dieu  ne  nous  l  m/pire  par 
bonaeft.Quisvcro  fta  Grâce, félon  ce  que  dit  l' Afoftre  :  que  c  eft  Dieu  qui  pro- 
luntaKm'nuiio™"  duitenneus  le  vouloir  &  l'action.  Etiladioufte  -.qu'il  n'y 
modo  iuftitiam  à  que  cette  vérité  qui  nouspuijffe  eftablirdans  l'humilité  fo- 
moloTffrmakm  ^e»en  reconnoiffant  fincerement  auee  l'Apoftre ,  que  nous 
fcâ  «iam  peffimâ  n'auons  rien  que  nous  n'ayons  receu  de  Dieu  3  &  que  Dieu 

far 
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farvne  mifericorde  toute  gratuite  donne  aux  vns  la  grâce  voluntat«n>  Sicr- 
mui  efi  abfolument  neceffaire  pour  faire  le  bien ,  &  ne  la  don-  |£„V°ï"wï»la 
ne  pas  aux  autres parvn  iugement  tres-iufte .C'cfi pourquoy,  &vtique  malam 
dit-il ,  fuis  que  nous  riauons  de  nous  mefmes-  que  le  mouuc-  "on  h  ^  mus  cf 

11  in  1  *•*       1  Dco  ,ultat,  vc  bo- 

ment,  par  tequelnous  nous  de/tournons  de  Dieu,  ey  que  c  cfi  nam  veluntaton 
en  cela  que  conftfle  la  mauuaifc  volonté  .&  que  nous  ne  pou-  nab«,viusex  Deo. 

1  J  _..    7     ...  *w  7  ,         '  &c.  Dcuscit  enim 

nom  nous  tourner  vers  Dieu,  s  Une  nous  excite  &  ne  nous  qU10pciatur  & 

aide,  &  qucSeJl  en  celaque  confifie  la  bonne  volonté  ,qu  a.  velk  &;  opeiaripn» 

nom  nous  que  nous  n'ayons  pas  reccu?  Que  fi  nous  l'auons  ^j^S 

receu,  pourquoy  nous  glorifions  nous  comme  (ïnous  ne  lamons  quod  a  Dco  nos 

pas  receu^.  Etainfiafin  que  celuy  qui  fe  glorifie  ne  fe  puiffe  •J^jJJ'ÎÏJ 

glorifier  qu'au  Seigneur,  il  faut  recennoifire ,  que  deeeque  luntas  mal*  quoi 

DlEWEVT  DONNER.  CETTE  GRACE  AVX  VNS  c'ESTVN  veto  ad  Dominos 

conuertimus ,  111U 
EFFECT  DE  SA  PVRE  MISERICORDE,  ET  NON  PAS  DE  jpfb  cxcitàte  àtqiK 

LEVRS  MERITES  ,  ET  DE  CE  QvJlL  NE  VEVT  PAS  LA  aduiuante  nonpof- 
PONNER  AVXAVTRES,  CEST  VN  EFFECT  DE  SA  IVS-  S5SibSÎ!qi2 
TICE.  habemusquod  non 

Que  peut  on  defïrer  Apres  ces  paroles.  Il  parle  de  «cepimusî  si  au- 

t       ^"■~         ri  ni  j  n  tem  acapimus, 

la  grâce,  fans  laquelle  le  mouuemcnt  de  noltre  vo-  quid  gioriamur, 
lonrè  ne  peut  eftreque  mauuais,  6c  par  confequent  quafl  nonaccepe- 
de  la  Grâce  de  la  foy  &  de  la  prière  ,auffi  bien  que  de  SÇ^SSSS 
celle  de  l'action  ,  puis  qu'on  ne  peut  pas  nier  que  le  Donnùo giorietur, 
mouuement  de  celuv  qui  prie  ne  Toit  bon3£c  que  fa  >mibusll0c  Domi- 
volontene  loit  tournée  vers  Dieu,  lors  qu  il  le  prie,  rit  ,iiusmifcricor- 
Et  cependant  il  déclare,  que  cette  crace  abfolument  aise eft,  non merid 

£*  ■  1  1   •  n     1  1  îlloiuin.qmbusau- 

neceflairepourlc  porter  au  bien  elt  donnée  aux  vns  tem  noiuttit  veri- 
êcn'eft:  pas  donnée  aux  autres:  non  parce  que  les  vns  tatis  cit. 
la  méritent ,  &  que  les  autres  ne  la  méritent  pas  5  ou  ^  f>'ife"' mer' 
que  les  vns  fedifpofentà  la  receuoir,ôc  que  les  au- 
tres nes'ydifpofent  pas  :  ce  qui  efl:  la  propre  erreur 
des  Pelagiens  condamnée  par  les  Conciles  ,  que  la 
Grâce eftdonnée  félon  les  mérites  $  mais  pareequ'il 
plaift  à  Dieu  de  la  donner  aux  vns  &  de  ne  la  pas  don- 
ner aux  autres,  félon  les  iugemens  incomprehenfibles 
de  fa  mifericorde  &  de  fa  iuftice. 

Àaa 
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IV.    P  REVVE. 

Ce  que  ce  Père  dit  encore  dans  le  chapitre  fui- 
uant  du  mefme  liure,n'eft  pas  moins  exprés.  Car  après 
auoirmonftré  que  l'orgueil  &.  le  defir  de  l'indépen- 
dance, eft  ce  qui  caufe  en  l'homme  toute  la  difficulté 
qu'iltrouueàobferuer  lescommandemens  de  Dieut 
Qnod  vitium  nifi  il  adioufte  :  Si  ce  vice  n'eft  furmontè  par  l'ajjîftance  deU 
*dmu.mte  gratia    Grâce,  nul  ne  fc  conuertità  la  iujlice,  c'efl  à  dire  ne  fe  por- 
Sam  nemolôn*'  te  à  faire  le  bien  :  Et  s'il  n'efi  guéri  par  l'opération^  de  la 
uertitur;  niii  ope-  Gr-tce ,  nul  ne  ioiiit  de  la  paix  de  La  i-uftice  ,  c'efl:  à  dire 
pte  granafanaur,  n*accomplit  le  bien  fans  combat  &  dans  vne  parfaite 

luititiç  pacenemo        .  i  ...  ,i  , 

peifiùicuc.  paix.  Et  par  que/le  grâce  ce  vice  eft  il  Jurmonte  &  guéri 

Cumsaïuemgta-    ftnon  par  la  Grâce  deceluy  auquel  nous  difons:  Conuertif 

tia  vincitur  5c  lana- J  r  *    -r^  ■  ■    n      u       ■  *     /  r     1  -r 

tur,  niû  Ulius  cui  fgK. notls  ■>  °  -Dieu  qui  eftes  L  vnique  Autbcur  de  la  guerijon 
didtur,  Conuerce  de  nos  âmes,  &  detourne^voftre  colère  de  nous.  Mais  lors 
noibarum&'a'uer.  1*'M*féiit  ,ille fait  par  mifericorde  ,  &  nous  auons  fuiecl 
teiramtuam  àuo-  de  dire  :  il  ne  nous  à  pas  trakez^felon  nos  peche^ô"  il  ne 
bis.  Quod  etfi  h-     nous  a  p^  ren({H  reim  nos  offcnfes.   Et  de  ce  qu'il  ne  le  fait 

cit  ,  mifencordu  ,  j,  '  ■    n        J  >l        I  r„i  »    /l  <J- 

facit ,  vt  dicatur  :  pas  a  d  autre  s ,  c  eft  par  lufticcqu  il  ne  le  fait  pas-,  c  elt  a  dl- 
Noiifecundum      re  qu'il  ne  leur  donne  pas  laGrace.laquclle  feule  peut 

peccatanoitrafecit  r  L  l         •         j      i»  -il         i  i 

nobis,nec  fecun-  empeicher  que  le  vice  de  I  orgueil  ne  les  détourne 
dum  iniquitates  du  bien.  Et  qui  luy  dira }pourquoy  faites  vous  ainfi,  puis 
quibiu  non  fade  '  1ue  L*efi  luy ,  dont  les  faints  adorent  tous  les  ioursdans  leurs 
iudicio  non  facit.    cantiques  auec  vn  profond  refpeH  la  nufericorde  &  la  iu. 

EtquBdicctmi      ak 

quidfecifti.cui       i  .  .  . 

mifericordia  &  iu-  <-es  paroles  lont  trop  claires  pour  auoir  beioin  a  au- 
didûpiâfauaorfi    cune  Réflexion. 

mente  cantatur.  _,        -»__.., 

**<*.!»  V.     P  REVVE. 

Le  mefme  S.  dans  le  fture  4.  au  Pape  Boniface 
combattant  les  Pelagiens  ,  qui  tefmoignoient  vou- 
loir reconnoiftre  la  Grâce  3  mais  pretendoient  feule- 
ment que  les  hommes  par  leur  libre  arbitre  fe  di£- 
Qmd  mihi  ebtei>-  pofbient  à  la  receuoir  dit  :  En  vain  vous  me  parlez,, 
Us  liberum  arbi-    ^    libre- arbitre,  puis  quilne  fera  libre  a  faire  le  bien,  que  lors 

tnum,cjuodadfa-  r  t  1      1      i       i  i  r 

oendaiH  iuftituni  que  vous  ferez^deuenu  vne  des  brebis  du  troupeau  de  Icjus^ 
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Chril?.  Celuy  donc  qui  prend  des 'hommes  peur -en  faire  Ces  lil;enim?l,"t^ 

.      t         *      1      îs         .     fti.         1  1  1      1  '        nih  ouïs fucns?  Qui 

brebis  ejt  celuy  la.  qm  délivre  les  volentez^dcs  hommes  pour  faci:  igitur  oues. 
Us  rendre  capables  cCvne  obe'iffance  relmeufe.  Or  peurquoy  hommes,  ipfead 

11  /      /  fr  ■    1  r    1      1      ,J  1  obcdientiam  pieti- 

d  entre  tous  les  hommes  ilj ait  les  vns  jes  brebis  Q-  non  les  au-  tis  humanasfibtt*: 
très  yquoy  qu'il  n'y  ait  point  en  luy  à' acception  de perfonnes y  w>lunt«es.  Scd 
cejila  queflionmefme  ,fur  laquelle  l'Apof  redit  à  ceux  qui  n«ouesfectt°™  "" 
lapropofoient  auec  plus  de  curiofitè  que  d'intelligence  :  O  Mos  non  facit, 
homme  \  qui eftcssvous  pour difputcraucc  Dieu  \ >  fouuragc  'f"fc^"c"0'  °"r 
dit-ilàl'ouurier  ^pourquoy  m'auezjvousfait  de  cette  forte?  narum  .ipfacft 
C'eft  la  queftion,  dont  la  profondeur  e(l  fi  qrande  qu'elle  à  q"*ft'<W»m  B-, 

J  A     J  »  ;         r         j      n        »  ~»       Yh    1  j     .  Apoftolus  cunofiùe 

comme  ef pouvante  lemefme  Apoftre  &  l  a  oblige  de  t  écrier:  ouam  capadùs 

0  profondeur  des  riche fes  de  la  fageffe  &  de  la  fciencc  de  proponentibus  air, 

t-,  r\    >   ;     r     1  J  '  l  O  Jiomo.tu  quis  ci 

Dieu  !  Qu  ils  fâchent  donc  que  ce  qu  ils  pourroient  croire  ou.rcfpondeas 
«voir  donne  les  premiers  a.  Dieu.  (  fçauoir  quelque  corn-  Deo  ?  Vhmquid 
mancementd'vne  bonne  volonté,)  ils  l'ont  reccu  decc.     .1  %"'c,uum  e* 

.  ,  ,  .   _  1    f  quilc  nnxir  ,quarc 

luy ,  de  qui ,  far  qui ,  &  en  qui  font  toutes  chofes.  Or  pour-  fie  me  Fccifti  ?  Ipfa 
qvoyl'vn  lerecoit.  &  l'autre  ne  le  reçoit  pas  .l'vn  Çp-l'av-  cftqua-ftioquc  ad 

f    y  .  i  .       Z  J  1  ■      J>        11  ■    t    '-lani  perunet  alti» 

tre  ne  mentant  point  de  le  reeeuoir  ,©•  celuy  qui  le  reçoit  le  tudmcm  ,  quara 

reccuant  fois  qu'il  luy  foit  deuy  c'eft  vnfecret  qui  paffe  leurs  perlpicere  volera 
forces ,  &  qu'ils  ne  doivent  peint  rechercher.  'ïammodo^. 

S.  Auguftin  nous  apprend  dans  ce  partage  trois  pauit ,  &  exciama- 
chofes  qui  ruinent  toute  laTheoloçnede  ces  Scho-  u,tiOaimudo  di- 

1  n-  l    t      T  1        ■     CJ    II  °  »-i       1  uitiarum  fapiciuur 

laitiques.  Lai.  que  les  înhdelles  tant  qu  ils  demeu-  &  fctenàeDciiSa. 
rent  infidelles  n'ont  point  de  Grâce  fuffifante  pour  pfcnter  inteiligant 

bi1    11     _       »  •  .    n         •        i-i         vc'  «déliter  crédit 

îenviure,  puis  que  le  libre  arbitre  n'elt  point  libre  ctiamquodfc  r«- 

à  faire  le  bien,  que  par  la  Grâce  de  la  foy  qui  les  rend  ««"  pnores  dediC 

brebis  de  IefusChrift.  Qvid  mil»  obtenais  Itbervm  arbi-  î-f  • ab  'll0  ex  ^0 

1      ir     ■      j  ■    n     ■  )/  -s-  lunt  omiua,  per 

trium  quedadfacicndam  tuftitiam  liberum  noneritnifi  ouïs  quem  funt  omnia, 
fucris'i  percepifle.  C  ur  au- 

La  II.  Qu'il  eft  faux  que  tous  les  infidelles  ayent  des  non  acrip»  "  èùm 
grâces  fuffifantes  pour  deuenir  ridelles ,  puis  que  c'eft  ambo  non  nicrcà- 
vn  fecret  incomprehcfible  &  qui  à  eipouuanté  l' Apq-  ^ifqmTcorùm 
ftre  mefmedecequeDieu  fait  les  vns  brebis,  en  les  acccpcrat  indcbite 
appellan  t  à  la  foy.&de  ce  qu'il  ne  fajt  pas  les  autres  en  22^» 
ne  les  y  appellant  pas.  Quare  if  os  hommes  ouesfacit  &  dora  Ce  non  fem- 
ifosnonfacit ,  ipft  efi  quefio  y  cuius  altitudinem  Apoflolus  tcntu,r- *■'*•  ♦  ^ 
^uedammodo  expavi(. 

Aaa  ij 
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M.  u  moinï  dis  La  IH.  Que  c'eftvneeftrangefaufTeté  de  prétendre 
foEfcnts  «cleLi-  fel       s     Auguftin  &  Grw«?  du  famt  defir  &  de  la 

»re  intitule,  Les       T  ,       &  J  7       ^ 

ve,„«bUs  femme™  prière  eil  donnée  generaJlemenc  a  tous  les  homes,  afin 
des.  KuiufimtoH-  nUe  par  elle  ils  puifTent  tous  obtenir  de  Dieu  les  fe- 
^.i+9.  ^?  ch.7.f.i6  cours  necellaires  pour  raire  le  bien.  Car  c  eu  de  ce  de- 
&?*  fir  mefme  qu'il  s 'agi  (Toit  en  ce  lieu  entre  les  Pelagiens 

gS'tfu?5  &S.  Auguftin.  Les  Pelagiens  pretendoient  que  Dieu 
aamuare  vmuscu-  donnoit  fa  Grâce  à  ceux  qui  la  defïroientj  afin  de  faire 
iufipe  propofuuni  crojre  que  ce  n'eftoit  point  par  vn  difeernement 

bonum,  non  time  T  ,  .  f  r 

reiudinti  ftudium  fansrailonqu  il  la  donnoit  aux  vns  ,  Ôcnela  donnoit 
vu-tmis  immittere.  pas  aux  autres.Et  ceS.au  contraire  fouftenoit  que c'e- 
Momfte.c.6.  itoit  en  vain  qu  ils  auoient  recours  ace  defir  de  la  Grâ- 

ce ;,  pour  trouuer  en  l'homme  quelque  raifon  de  ce 
que  les  vns  la  receuoient  &  les  autres  ne  la  receuoient 
pas,  parce  que  d'vne  part  ce  defir  de  la  Grâce  eft  luy 
mefme  vn  efFecl:  de  la  pure  Grâce  de  Dieu  ;  &  qu'ainfi 
nul  ne  peut  auoir  ce  qu'ils  s'imaginoient  donner  à 
Dieu.les  premiers  pour  receuoir  fes  Grâces ,  qu'il  ne 
l'eu ft  receu  de  luy.  Fidelitercredant  etiam  quoâfe putant 
prions  dediffe ,  ab  illo  percepijje.  Et  que  de  l'autre  cette 
Grâce  necefiaire  mefme  pour  defirer  la  Grâce,  n'eftant 
deùe  à  perfonne,  Dieu  la  donne  non  pas  à  tous.mais  à 
qui  il  veut,&que  c'eftvn  iugement  incomprehenfible 
à  l'efprit  humain  de  ce  que  l'vn  la  reçoit,  te  l'autre  ne 
la  reçoit  pas.  Cur autem ifie aceipiat^ille nonaccipiat,  cttm 
ambo  non  mercanturaccipere  yvires  fuas metiantttr&fortwra 
fe  non  ferutentur. 

Or  qui  ne  voit  que  de  ces  deux  chofesqueS.  Augu- 
ftin employé  comme  des  veritez  confiantes  &  indu- 
bitables3pour  ruiner  l'herefiedesPelagiês.-Pvne  qu'on 
ne  peut  auoir  aucun  bon  defîr  que  par  la  grâce  de 
Dieu  :  l'autre  que  cette  crace,  fans  laquelle  on  ne 
peut  auoir  ce  bon  defir ,  n'eft  pas  donnéeà  tous ,  ces 
Scholaftiques  reçoiuent  la  première  (  quoy  que  ce  ne 
foit  que  de  parole ,  &  non  dans  le  vray  fens  de  S.  Au- 
guftin,  comme  nous  le  monftrerons  )  mais  qu'ils  s'op- 
;  pofent  directement  à  la  féconde  ,en  voulantque  cett 
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te  Grâce  foit  donnée  à  tous,  5c  ruinant  par  là  tout  ce 
que  ce  Père  eftablit  contre  ces  Hérétiques  pour  les 
obliger  à  reconnoiftre  qu'il  n'y  a  point  de  caufe  que 
danslesordresfecrets  de  la  miiericorde 6c  delà  iufti- 
cede  Dieu, de  cequelon  Efpritfouffle  où  il  Iuy  plaift: 
puis  que  félonies  imaginations  de  ces  Théologiens  il 
ibufflcpar  tout  quant  aux  Grâces  du  defir  &  de  la 
prière ,  &  que  quant  aux  autres  grâces  il  fouffle  ,  non 
où  illuy  plaift.  ,mais  où  il  plaift  aux  hommes  de  l'at- 
tirer par  ces  premières  Grâces  qu'ils  fuppofent  com- 
munes à  tous,  5c  dont  ils  Ce  perfuadent ,  que  chacun 
fait  tel  vfage  que  bon  luy  femble. 


ARTICLE         XIII. 

VI.  VIL  VIII.  Prevves  du  II  Principe  de  S.  Att- 
guftin  contre  la  prétendue  'l>acc fuffifante  donnée  à  tout  le 
mode: Que c'cftvn  tuge?mt  impénétrable,  pourquoy  la  cra. 
ce  me  [me  de  lifoy  &  de  la  prière  cfl  donèc  à  l'vn  S-  non  pas 
à  l'autre. Réfutation  de  quelques  défaites  de  M  leMoine 

CE  grand  faint  expliquât  à  fon  peuple  lesmyfteres 
admirables  de  la  Religion  Chrcftienne,  leurde- 
couure  ceux  qui  font  cachez  dans  la  Croix  6c  qui  ont 
efté  figurez  par  fa  largeur,  fa  longueur  ,  fa  hauteur,  5c 
fa  profondeur, félon  cette  parole  de  S.  Paul:  Vt  pojfitis 
tomprehendere  cum  omnibus  fanttis  ,  quœ  fit  latitudo  , 
longitude  3altitudo ,  g?»  iro'unàum. 

il  dit  donc-  Que  la  largeur  delà  Croix  à  efté  la  fi- 
gure de  la  charité  6c  de  l'amour,  qui  eftl'vniquc  four- 
ce  de  toutes  les  bonnes  actions  Latitudo ,  chantas  efiy 
muefolaèenèofleratur.  Que  la  longueur  marque  la  per- 
ieuerance  dansla  pieté  6c  dans  la  bonne  vie.  H.eccfl 
Unzitu  io  a  uns  ,  vit  toium  corpus  pornqjtur  ,  vbi  quo- 
d.t  tmodo fltUttr ,  :c-  (lavdo  perfeueratur  \  Que  la  hau- 
teur marque  l'elcuation  du  cœur  en  Dieu,  6c  la  ferme 
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efperancc  des  recompenfes  éternelles  quinefontâu- 
tres  que  la  pofTeflion  de  Dieu  mefme  :  Q.uid  efi  habcre 
altitudinem  nifi  cogitare  Deum  ,  amare  Deum  ,  &  gratis 
amure  ipfum  Deum  adiutorem ,  ipfutn  fpeflatorem  }  tpfttiH 
coronatorc,  ipfum  pramif  largitorem  ?  Et  enfin  pour  expli- 
quer la  profondeur  qui  regarde  noftre  fuied,  6c  qu'il 
dit  eftre  la- partie  de  la  Croix  qui  eftoit  cachée  dans 
la  terre,5cqui  ne  fevoyoit  pointai  parle  de  cette  forte. 
C'efi  vne parole  terrible  que  celle  de  i'Euangile}où  il  efi  dit: 
Terret  Euâgchum:  ilvous  efi  donne  de  connoiflre le  myfiere du  Royaume  :  mai* il 

Vobis  datum  eft  ù  a  \         ,        ,  J  JJ~  j  -,        / 

frire  myftetium  ne  l  efi  pas  donne  aux  autres.     Car  on  donnera  à  celuy 

regni,  iiiisautem  quia  de  fia ,  &  quant  a  celuy  qui  n'a  point    on  luy  ofiera 

non  efi  datum.  *     r       J      >/>,  al  •  ^    v    ^       ■  ir       j        > 

L  en)in  habet  me/me  ce  qu  il  a.  Or  qui  efi  celuy  qui  a,&a  qui  il  fera  donne y 

dabitur  ci  Quis  au-  fînon  celuy  a  qui  il  a  efié  donné  ?Et  qui  efi  celuy  qui  n'a  pointt 
tem  habctcui  da-  c)lon  cclUy  à  qui  iln  a  point  elle  donné  ?  Pourquoy  donc  efi  tl 

bnur ,  mil  cm  dat  u  ■>  ,  x  J      *,  •  ./         i        >  \  i,  i     J  i 

cft  ?  Qni  autem  donne  alvn&n  eft  il  pas  donne  a  l  autre  ?  le  ne  craindray 
non  habet,  &  quod  p0int  de  le  dire  :  c'eft  en  cela  que  confîfle  la  profondeur  de 

habet  auferetur  ab  i      _     .        >   n  j  r     j  I  >     J       •  j 

eo  ■.  ouis  aut£  non  ra  Croix  :  c  efi  de  cette  profondeur  cachée  des  tugemens  de 
habet, nifi cui  non  Dieu  ,  lefqucls  nous  ne pouuons  ny  pénétrer ,  ny  decouurir 
creomT  datum  eft  que  procède  tout  le  pouuoir  que  nous  auons  défaire  le  bien. le 
&  ilii  non  eft  datû'  voy  ce  que  ie  puisy  mais  ie  ne  voypas  d'où  me  vient  ce  que  ie 
Non  mçp£«  ^-.  puis  Jîxe  n'efiqueie  voy  bien  qu'il  me  vient  de  Dieu.  Mais 

J  HOC  çlt  ptO1"  -^  .  _      i  f      v   /)  _y  \    f» 

fundum  Crucis.  pourquoy  cette  Grâce  eft  donnée  a  Ivn  &  non  pas  à  l  autre  : 
De  protundo  nef-  c' efi  vnfecret  quimepaffe:  cefl  vn  abyfme  :  c'eft  la  profon- 

ooquoiudicioru      j  j    j  ■        T\     ■       ,    r  «.  r      ^  J»     J     ■ 

Dei ,  aux  perferu.  deur  delà  croix.  le  puis  m' ef crier  parvn  tranfportd  admu 
tari  contemplari-  ration  •>  mais  ie  ne  puis  le  decouurir  par  aucun  difeours.  Et 
p»ce^BmneUS'  1ue  diray-ie  en  meferiatà  la  v  eue  de  cette  profondeur  impene- 
quod  poflumus:  de  trable^finon  ces  paroles  du  Prophète  Roy  :  <Ouevos  ouurages 
profunditate,  in-    Seizneurfont  fublimes  &  magnifiques  ?  Les  nations  font  écUi- 

quam.nefçio  qua     ,  &         '      J .  r       &       r  r        ri 

iudiciorum  Dei,  recs  :  les  îuifs font aueugle^-.  quelques  enfans  font  lauez^far 
quod  inferutabilia  U  p  apte  fine  :  d'autres  font  laiffez  dans  la  mort  du  premier 

contemplari  non      ;         ■*     J  ^  J  r.    •  r       rn  j 

poiïumûs,  perferu.  homme.  J$iie  vos  ouurages \  Seigneur  y  font  fublimes  &  ma, 
tari  non  valemus,  gnifiques:  quevos  dejjeins  &vos penfées  font  profondes  &  in* 
quod  poflumus.  connues  \  Aquoy  ce  S.  Prophète  adioufte  i  C'eft  ce  que  l'im- 
Quod  poilum  vi-  prudent  ne  connoifi point  :  c'eft  ce  que  celuy  qui  eftpriué  de  la 
^;£^f^rayefagefenecomprendpoint:ceftidirequilneaprendpas 
§c  hoc  Retenus  mefme  que  ce  myftere  e(l  profond.  Car  fi  c'efi  vnmyfiere  que 
l'imprudent  ne  comprend  pas  3  &  que  le  f  âge  çomprendjlriy  4 


Bêla  Gr.us  fujfifantt.  jpt 


fond.  Cefl  pourquoy  plujicurs  ayant  voulu  rendre  raijon  de  ab  me>  al)y(lus  cft, 
cette  Profondeur  incoprehenfibie.  font  tombez  en  des  imaqina-  profundum  etucis 

r     .  y  i  J  i  »  V     J'^   „„    eft    admitatione 

/•/«M  tw/»«  (7-  «  ««  cpaions  //«»«  rf  «wirr  &  d  égare-  exclamare  pona, 

7WVJ/.  difputationcdc- 

monftrarc  non 
poflum.  Qnid  poflum  exclamare  de  iflaprofunditatcïQrim  îmgnifïcata  futit  opéra  tua  Domine! 
Rentes  illuminant ui ,  ludanexcacanturiQuidampaniuufacMmentabaptifinatisabluuntar^qui» 
dam  veto  naïuuli  in  motte  primi  operisrdinquuntur.Qnâ  magnificat!  lunt  opeta  tua  Dne.nimis 
profunda:  rad.e  lunt  eogitationestu.v!  Et  k-quitunvinmprudcns  non  cognofcit,&  ftultus  non  in- 
tclli^it  h.rc.  Q2.id  non  intclligit  ftultus  &  imprudens?Qnia  vel  prorundum  eft.  N-im  fi  ftultus  nû 
intclligit  & Cipicns  non  intclligit,  non  elt  nimis  profundum,  Sed  fi  (àpieris  inttUic.it  quia  profun- 
dum  eft, ftultus  non  intclligit  quia  vel  profundum  efhldeo  multi  de  ifto  profundo  qusrentes  reJ- 
dere  rationcm  in  fabulas  vanitatisabictunt.     stuç  ibid. 

Certes  c'eftvne  honte  ,  que  des  Théologiens  tef- 
moignenc  ne  pas  connoiftre  ce  que  S.  Auguftin  a  creu 
que  le  moindre  de  fon  peuple  ne  deuoir  pas  ignorer. 
Ce  fidelledifpenfareur  de  la  parole  de  Dieu,  qui  a  en 
toufiours  tant  de  foin  de  ne  repaiftre  les  brebis  que  le 
Sauueur  luy  auoit  commifes,que  d'vne  nourriture  tou- 
te celefte  5c toute  diuine,  s'eft  perfuadé  que  pour  ne 
pointmanquerà  fa  charge,  il  deuoit  fonder  leur pietc 
îurces  quatre  grandes  ventez,  qui  lontlesvrayesba- 
zes  de  l'humilité  Chreftienne. 

La  I.  Qu'au  regard  mcfme  de  ce  qui  eft  necefla  ire 
pour  attirera  nous  les  dons  de  Dieu  ,  &  pour  eftre  du 
nombre  de  ceux  dont  le  Sauueur  dit:Il  fera  donné  à  ce- 
luy  qui  a  défia,  Nulria,  c'eft  à  dire,nul  n'eft  dans  cette 
difpofition  fainte,  que celuyàqui  ila efic  donné  :  Qvi  H  A- 

JET,DABlTVR.EI.    QviS  AVTEM  HABET,  CVI  DABITVR, 

■nisi  evi  datvm  est?  D'où  il  s'enfuit,  que  la  difpofi- 
tion mefme  à  la  grâce ,  cft  vne  grâce  particulière,  que 
Dieu  ne  fait  pas  a  tout  le  monde. 

La  II.  Qu'encore  que  rindifpofition3  que  les  hom- 
mes ont  à  la  grâce  ne  vienne  que  de  leur  propre  cor- 
ruption, il  eft  vray  neantmoins,  que  ceux-là  y  demeu  - 
rentindifpofezjCn  qui  Dieu  par  vnc  faueurfingulierc 
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ne  leue  pointcet  empefchemcntj&qu'ainfi  il  n'y  a  que 
ceux  à  qui  il  n'a  point  donné,ce  qu'ils  deuroienc  auoir 
pour  eftre  capables  de  Tes  dons ,  qui  foient  du  nombre 
de  ceux  dont  il  eft  dit  au  mefme  endroit,  que  quanta 
celuy  qui  n'a  point,  ce  qu'il  a  f  c'eft  à  dire  ce  qu'il  fem- 
bleauoir,  comme  l'explique  vn  autre  Euangelifte^luy 
feraofté.  Qjdautemnonhabet,  & quedhabet aufereiur  ait 
to.  QviS  AVTEM  NONHABET.NISI   CVI  NON  EST   DA- 

tvm  ?  D'oùil  s'enfuit,  que  nul  ne  fe  difpofe  à  la  grâce 
que  par  vne  grâce  qui  ne  manque  iamais  d'auoir  fon 
efFeten  tous  ceux  à  qui  elle  eft  donnée. 

La  m.  Qne  c'eft  la  profondeur  de  la  Croix  ,  que 
c'eft  vnmyftere impénétrable,  pourquoy  cette  grâce 
eft  donnée  à  l'vn,  &  n'eft  pas  donnée  à  l'autre,  gufire 
erçoillidatumeft^  &  illinon  c(ï  datumïnonme 'piçet dicere \hoc 
eft  profundum  crucis  •  ôc  que  c'eft  de  cette  profondeur  in- 
compréhensible, de  cette  difpeniation  toute  gratuite 
des  dons  de  Dieu,de  ces  ordres  cachez  de  fa  mifericor- 
de  infinie  fur  ceux  qu'il  luyapleu  regarder  d'vn  œil 
fauorable ,  que  procède  généralement  Se  abfolument 
tout  ce  que  nous  pouuons  faire  pour  fon  feruice.  De 
frofanio  nefeio  quo  iudiciorum  Dei ,  quœ  perferutari  content» 
flanque  non  pojjumus  ,  procedit  omne  QVpD  possvmvs. 
D'oùil  s'enfuit,  que  la  grâce  qui  eft  donnée  à  l'vnôC 
non  pas  à  l'autre ,  félon  les  fecrets  impénétrables  de  la 
volonté  de  Dieu  eft  telle,  que  fans  elle  non  feulement 
on  ne  fait,  mais  on  ne  peut  mefme  rien  faire  de  bien. 

La  IV.  Que  comme  c'eft  le  propre  des  fages ,  qui 
font  éclairez  de  la  vraye  lumière  deDieu,d'eftre  tranf- 
portezd'eftonnementàla  veuè*  d'vn  Ci  grand  myftere, 
Scde  reconnoiftre  auec  vne  humilité  refpe&ueufejque 
tout  ce  qu'on  en  peut  comprendre,c'eft  qu'il  eft  incô- 

firehenfible  j  c'eft  au  contraire  le  propre  de  ceux  que 
'Efcriture  appelle  imprudens  &.  infenfez ,  de  fe  croire 
dautant  plus  clairuoyans ,  qu'ils  font  plus  aueugles ,  & 
de  ne  connoiftre  pas  mefme  que  ce  qu'ils  penfent 
pouuoir  pénétrer  eft  impénétrable.  Sifapiens  intelligit 

qui* 
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Jài4  profundant  efi  :  fiultus  non  intelligit  quiavel profundum 
efl.  D'où  ie  ne  veux  pas  dire  ce  qui  s'enfuit,  ielaifleà 
ceux  à  qui  ce  myftere  eft  fi  facile  à  comprendre,  ou 
pluftoft  qui  ne  crouuft  point,qu'ily  ait  aucun  myftere, 
pourqwoy  la  grâce  eft  donnée  à  l'vn  &  non  pas  à  l'au- 
tre; puis  qu'ils  veulent  qu'elle  foit  donnée  generalle- 
ment  à  tous  les  hommes  ,à  s'appliquer  àcux-mefmes 
ces  excellentes  paroles  de  S.  Auguftin  ,  &  à  confiderer 
iîtantdediftincîions  fantaftiques,  &:  tant  d'opinions 
imaginaires  qu'ils  inuentent  tous  les  iours,pour  n'eftre 
pas  obligez  de  reconnoiftre  auec  l' Apoftre ,  que  Dieu 
par  vn  iugcment  fecret  Se  caché  fait  mifericorde  à  qui 
il  luy  plaift,  &  endurcit  qui  il  luy  plaift ,  ne  les  mettent 
pas  au  rang  de  ceux ,  dont  ce  grand  Saint  dit  :  Multi  de 
ifioprofundo  quxrentes  reddsre  rationem  in  fabulas  vanitatii 
abierunt. 

VII.     PREVVE. 

Ce  grand  Saint  eftablit  encore  auffi  puifTamment 
cette  vérité  en  combattant  en  vn  autre  lieu  ces  mef- 
mes  heretiques,qui  vouloient  que  la  grâce  fuft  donnée 
aux  hommes  félon  qu'ils  la  demandoient ,  qu'ils  cher- 
choient,5c  qu'ils  frappoient,  parce  que  leur  orgueil  ne 
pouuoit  fouffrir  cette  difpenfation  des  grâces  diuines 
toute  volontaire,  toute  gratuite ,  &:  toute  dépendante 
de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  qui  les  donne  aux  vns  5c  ne 
les  donne  pas  aux  autres,fclon  qu'il  luy  plaift. 

le  voy  bien,  dit  i\,  que  v»us  coxvncnccz^  h  mettre  dans  les  Ibitoi,**  video, 
hommes  pour  mérite  qui  précède  la  grâce, l'action  de  demander,  ftismenta«ratianT 
de  chercher,  ($•  de  frapper, comme  fi  cela  fe pouuoit faire fans  la  prxccdeiitîa,quoi 
grâce,  &  comme  fi  ce  rieftoitpask  Bien  à  conuertir a  foy les  *|3J*S[5 
cœurs,  qui  non  feulement  font  infcnfibles  pour  luy  ,mais  qui  luy  gratia  na'la  pra> 
font  me  fine  rebelles.  Mais  vous  allègue^  le  tcjmoignage  de  «*»«**  ^«ifiêfi 
l'Apofire,  dr  vous  dtfles ,  que  Dieu  ouurc  à  ceux  qui  frappent,  bonum  peterctur 
farce  qu'il  veut  que  tous  les  hommes  Cotent  fauuex. ,  &  arriuct  »  Deo  vt  1U««?- 

\.        *       fp         ',    ,  .    .     „  ',  J  l^r         tur  Deus.vtpulla- 

aU  connoijjance  de  la  vente.  Par  ou  vous  nous  voulexj-airc  tcturadDeum. 
entendre,  que  la  raifon  pourquoy  tous  ne  font  par  fauucz^,  &  Fruftia  ctiam  no« 

Bbb 
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pto  inimicis  no     n' arriuent  pas  à  la  connoijfance  de  la  vérité }c'efi  qu'ils  ne  vcu~ 

ftnsiubejtorare,fi  lent  pas  demander  ce  que  Dieu  de  fa  part  veut  bien  leur  don- 
na elt  ci»  auerfa,&  r     ,.,  r  i       r  -r>         i    r 

aduerfa  corda  cô-  »«-,  qu  ils ne  veulent pas chercher  ce  que Dieu  de fapartveut 
uercere.  Seà  ponis  y-tcn  /eurfairetrouuer, qu'ils  ne  veulent  pas  frappera  la  porte, 

ftimo  mùm" V  a'b    ^ue^e  DieU  ^efa  Part  VCUt  kieïl  ^ttr  ?**«»*• 

eo  dUis  puiiamib'  Mais  ce  faine  Docteur  ayant  refuté  cette  doctrine 
hŒtTÎS-  de  ces  hérétiques  par  l'exemple  des  enfans ,  il  oppofe 
uosfied.&inagni-  pour  conclufion  cette  vérité  Catholique  à  ces*magi- 
tionem  veriuns    nations  Pelaeiennes,,  Tous  ceux. dit-il, qui  font  fauuez  & 

venirc,vtvidelicet   "  .  y  ■>/•/•  -L        »  j 

btelligamus  do  qui  arriuent  a  La  vente  /ontjauues^parce  que  Dieu  le  veut,& 
ce  tibusvobis  ideo  arriuent  à  cette  connoiffance parce  que  Dieu  le  veut.  Car  s'ils 

non  omnes  îaluos      ,  i>"V  J     ri  i  •  i 

fieri&magnitionë  n  ont  pas  encore i  viagedulibrearbitrecommelesen- 
veritatis  venire ,  fans,c'eft  par  fa  volonté  qu'il  les  fait  renaiflre  en  leius- 
^cre^uafocus  Chrift,  comme  ceft  par  fa  volonté  qu'il  lesacréez,& 
veiic  dare:  noiunt  qu'il  les  fait  naiftre  dans  le  monde.  Et  quanta  ceux 
qujerere.cumDeus      ■  onc  pvfa2;e  de  leur  libre  arbitre,  ils  ne  peuuent  rien 

yelicoltendere:no     T.  .       ,       O  .  ,      .  '  r 

lunt  puifatc ,  cum  vouloir  de  ce  qui  regarde  leur  lalut,  qu  autant  que 
Deusvditaperite.  veut  &.  que  les  affilie  celuy  qui  prépare  la  volonté. 

Omnes  ergo  qui  Q.ncji  vous  me  diftes ,  pourquoy  eft-ce  aonc ,  qu'il  ne  con- 
faluifiunt  &  in  a-  uertit  pas  à  luy  les  volonté^  de  tous  ceux  qui  ne  veulent 
lërita0rise!eoVvolen-  $**  travailler  À  leurfalutUe  refponds,  en  vous  demandant 
te  fàlui  fiunt,  eo  vo  auffï;  Pourquoy  efl.ee,  qudn  adopte  pas  par  le  baptcfme  tous 
lente  veniunt.        t    enfans  qui  meurent  anant  que  de  le  receuoir.  en  qui  il  ne 

Q^uaeth  nondum  /•;///  r  j 

iicat  paruulivtun-  trouuc aucun  vfage  du  libre  arbitre  ,  nypar  conjequentdevo- 
tur  yoluntatis  ai-  lontè  qui  luv  [oit  contraire  /  Que  (î  vous  confe/fe*  ,  que  vous 

bitno.eo  voîente  l  r      i       i  r      i  ^~"  ;  •  »  /  r 

isgenerantur,  quo  nepouucx^Jonder  la  profondeurde  ce  lugement,  qu  il  nous  J  oit 
créante geneiâtur.  àtcus  deux  cgallement  impénétrable ,  au.ffi  bien  à  l'égard  des 

Et  quiaiam  vtun-  r  >     '  j  r  t\  ■  fr 

tur  voiuntatis  ar-  per formes  agees  que  des  enfans  yfourquoy  Dieu  veut  je  courir 
bitrio.nifi  eo  volé  Ivn^ne  veut  pas  fe courir  l'autre. 

IL™  !^ot  Y  eut- il  iamais  de  demonftration  plus  claire  con- 
voiunn;.  aie  non  tre  aucune  faufleté ,  qu'eit  cet  excellent  difeours 
«mmii/^f  deS-  Auguftin, contre  l'erreur  de  ces  Scholaftiques? 
ergo  non  con-  Ils  prétendent  par  vne  imagination  femblable  à  celle 
uertit  omnnï  no-  des  Pelaçiens,  que  Dieu  voulant  que  tous  les  hommes 

lentmm   volunta-  r   .  r  ■  i     r 

tes?  si  hoeprofû-  loient  lauuez,tous  neantmoins  ne leiont  pas,parceque 
dius  e!Te  pcrfpicis  tous  ne  le  veulent  pas, 6c  que  tous  ne  fe  feruent  pas  d'v- 

quam  vtabs  teva-  i    ..  *■  n  -i  j  v  i_ 

ne  prétendue  grâce  generalle^qui  leur  donne  a  tous  le 


De  U  Grâce  fuffifante.  395 

fcouuoir  dedemander,de  chercher,^:  de  frapper.  Ercc lea^  illuc"iri  >Yttl?: 

L    .        r      r\  •  ■  11  nolrrum  pro'undu 

Saint  foulhentau  contraire,  que  tous  les  hommes  qui  fît.cur  &  mmaio- 
ont  l'vfage  de  leur  libre  arbitre,  ne  peuvent  rien  vouloir  de  r.ibus  >  &  in  m>»°- 
toutcs  ces  chofes  qu'autant  que  Dieu  le  veut,  &  qu'il  les  affifîe,  "ite"-  &^it  &e„ 

NISI  DEO  VOIENTE  AC  SVBVENIENTE  VELLE   NON    POSSVNT    :    Et  ri  fubuenirc.    M*;. 

que  par  confequent  tous  ne  peuuent  pas  le  vouloir,  "^ 
puis  que  Dieu  ne  le  veut  pas  au  regard  de  tous,  6c  qu'il 
neles  affiftepas  tous  jn'ellant  pasvn  fecrct  moins  im- 
pénétrable, de  ce  qu'entre  les  perfonnes âgées,  Dieu 
veutaffijlerl'vn,&ne  veut  pas  affilier  l'autre  ,  au  regard 
mefmede  cette  première  grâce  ,  fans  laquelle  on  ne 
peut  ny  vouloir  demander  ,  ny  vouloir  chercher,  ny 
vouloir  frapper,que  de  ce  qu'entre  les  enfans  iladoptc 
les  vns  parle  baptcfme,&.  n'adopte  pas  les  autres. 

VIII.    PHEVVE, 

Comme  nous  venons  de  faire  voir  par  des  preuucs 
indubitables ,  que  la  srrace  necefTaire  pour  defirer  le  _,         _ 
ialutjCCpour  implorer  le  iecours  de  Dieu,  n  clt  point  geiium  pradica- 
vne  grâce  générale  qui  foit  donnée  à  tous  les  hommes,  t«>q»<daiaciedut 

r  1     °  i     r      rr  j  -r>i         l  quidam  non  cre- 

lelon  la  raulle  opinion  de  ces  nouueaux  Théologiens  Ja1uiu:lejc,mcrc 

il  n'eft  pas  moinsfacile  de  môftrer  la  mefme  choie  de  la  dunt  pnedicatore 

grâce,  de  la  foy  qui  eft  la  fource  &  la  racine  de  tous  ces£^^£™° 

5efirs,£cde  toutes  ces  prières, &:  laquelle  auffi  ces  mef-diuntatque^ifcfit: 

mesTheolocics  veulent  eflrecômune  à  tous, &  ne  ma- 5U1  arutcm  ",ô  crc* 

.    S         r  i-  ^  •  r-  r>  ri    duiitrorisaudiuiit, 

quer  ïamais  aperlonne.Zw,dit  ce  grad  b.qucl  onpre/c/jcmnisnon  aujmnc 
t'Euan<iilc ,  les  vns  croyent ,  S"  les  autres  ne  croyent  pas  :  mais  "eque  difcunt:hoc 

S      J  r  J  J  J  I  eft  illisdatur  vt 

ceux  qui  croyent,  ejeoutent  &  apprennent au -dedans \Lors  que  crc(iant  inis  noil 
le  prédicateur  leurparleau  dehors.  Etccuxquine  croyent  pas  datur.-  quia  nemo 
efeoutent  bien  au  dehors^  mais  ils  rie  [coûtent  point ,  &n'ap-  l„B;2,îlt!enu"<ln,r* 

J  '  a  \  j  »  1     *  t        >  Pater  qui  milit 

prennent  point  au  dedans ,  c'e/ta  dire ,  qu  il  ejt donne  aux  vns  me  traxerit  eum, 
de  croire.  &  non  pas  aux  autres  ;  parce  que  nul.  dit  Icfu-s-  SUod  »pemusp«- 

^,    ,„     '  *.■»  r  '•*  *     ,  .       1      .    ftodiacur:Ncmo 

Çhrijtyne  peut  venir  a  moyfi  mon  père  qui  m  aenuoycneleti-  po:cft  veniread 
re.  Ce  qu'il  exprime  en  fuitte  encore  plus  clairement,  lors  qu'il  me,nifi  tuerie  ei 
dit  :  Nul  ne  peut  veniràmoy ,  s'il  ne  luy  a  cftè  donné  démon  ^"^P/r^  T„°a 

«bb  ii 
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C'eft  vn  article  de  foy ,  que  nul  ne  peut  croire ,  que 
par  vne  grâce  intérieure ,  qui  parle  à  fon  cceur,  Se  ainfi 
on  ne  peut  dire  fans  herefie  ,  que  ceux  qui  n'ont  point 
cette  grâce  intérieure  ,ayent  vne  grâce  qui  foit  vraye- 
ment  YufHfante  pour  les  faire  croire.  Or  ce  Saint  nous 
déclare  en  termes  exprès ,  que  de  tous  ceux  qui  enten- 
dent prefeher  l'Euagile,  il  n'y  a  que  ceux  qui  y  croyent 
efFectiuementquiayent  certe  grâce  interieurc,êc  que 
tous  les  autres  qui  n'y  croyent  point, ne  l'efcoutenr 
qu'au  dehors ,  &  n'ont  point  de  grâce  intérieure  qui  fe 
fa  {Te  entendre  au  dedans,  &  qui  les  inftruife  au  fond  de 
leur  cœur..  Quinon  creduntyfom audiuntjnttts non  audiunt 
neque  difeunt.  Et  par  eonfequentjc'eft  vne  faufleté  ma- 
nifefte,.  queSAuguftin  ait  creu  que  tous  les  hommes 
ont  vne  grâce  fuffifante  pour  croire 3\  lors  meimeque 
F  Euangiîe  leur  eft  prefehé. 

Deplus^eSauueurnousaiïeurant,  que  nul  ne  peut 
venir  à  luy,  c'eft  à  dire  croire  en  luy,  s'il  ne  luy  eft  dôné 
du  Père  :  Nemo  poteft  venire  ad  me  ,  nifi fuerit ci  datum  à 
Pâtre  meo ,  &  ec  S.  Docteur  enfefgnant  que  celan'eft 
pas  donné  à  tous  :  lllis  daturvt çredœnt,  illisnon  datur ,  ne 
faudroit-ilpas  renoncer  à  la  raifon,  pour  ne  pas  con- 
clure que  tous  les  hommes  n'ont  pas  de  grâce  fuffifan- 
te pourcroire,lors  mefme  que  Iesvs-  Christ  leur  eft 
annoncé,  puis  que  félon  l'Euangile  ils  ne  le  fçauroienc 
faire  fans  vne  grâce ,  laquelle  félon  ce  S.  n'eft  pas  don- 
née à  tous  ceux  qui  entendent  parler  des  veritez  de  la 
foy. 
ESèsigitM  &  in-     Et  c'eft  auflî  la  conclusion  que  ce  grand  S.  tire  en 
choita  &perfefo  cet  endroit  de  ces  veritez  de  l'Efcriture.  La  foy  donc  & 
hocd™quî-&  dam  fon  comencement&dansfaperfeclionefivndondeDieui 
bufjam  daii,  qui-  &  mine  peut  douter, que  ce  don  ne  foit  accordé  aux  vns,&re- 
bufdam  non  ^hfus^aux  autres, a  moins  qu'il  vueille  combattre  ouuertement 
non  v»lt  manife-  les  paroles  claires  de  l'Efcriture  diuine.  Orvn  Chrefiien  ne  doit 
ftiffimis  facris  lit-  p0jnt  trouuer eftranze^que  Dieu  ne  donne  t 'as  cette  qraceàtoui 

tetisr^pu^nare.       /     ;  .    .       T  /  /    • .  i   *.     L>J»        r    il 

Cut  autem  non    les  hommes,  puts  qu  UJçatt  >  que  par  le  pèche  dvnjeul  homme 
•mnibusdetur,  fi-  tous  les  hommes  ont  efé  precipitendans  vne  condamnation  a%i 


Dell  Grâce  fiuffi fiante,  if* 

efi  indubitablement  tres-iufie  &  très -équitable,  en  forte  que  dekin  mon<rî  .16 
nul  ne  pourroit  Ce  plaindre  de  Dieu  iuftement.  quand  mefme  H  debct  ^  crcdit  " 

,  ,'  .      J  1  1  ■  11     1    1  vao  «mues  ifle  m 

ne  dcliureroit  aucun  homme  de  cette  ruine  gencralle  de  la  na-  condemnationera 
turc  (~y  e[l  donc  par  vne  <nace  qui  eft  fins  doute  bien  orande.  finc  dubitationc 
que  Dieu  en  deliure  plujieurs ,  qui  rcconnoijjent  la  peine,  qui  nuiiaDeicifetiuft» 
leur  eftoitdeiie  par  l'eftat  mifcrable  de  ceux  qui  n'en  font  pas  rcpa-heiio  euamfi 
deliure^.  afin  que  ceky  qui fe  glorifie,  ne  fi  glorifie  point  dans  ^'ùr.'vndVcôftaV 
fies  mentes ,  qui  luy  font  communs  auec  tous  ceux  qui  fie  per-  magnam  efle  gra, 
dent. mais   dans  le  Sciqneur.  Que  fi  l'on  demande  pourquoy  "am  quàdplunmi 

_  .    '         ,   .  „  P    >        ,  f^J  ,,  F       r     y  1,b«ai"ur ,  &  qui4 

Dieu  en  deliure  l  vn,  Q"  n  en  dclture  pas  l  autre,  nous  refipon-  fibi  debemur  «1 
drons  auec  S.P'iul,  que  c'efi  en  cela  proprement .  que  [es  iuqe-  Cls  Sul  noniibe- 

/•        •  / 1        J    r  r       /-il        £      rantur  aenofcunr 

mens  font  impénétrables  ,  eyjcs  voyes  incompréhensibles.  Car  vt  qui  „ionantyr  ' 
il  nous  eft  fans  doute  plus  aduaniageux  d'efiouter  en  cette  ren-  «on  in  (uis  meritis 
contre  ces  paroles  de  l'Apoftrc  :  0  homme 3qui  es  tupourdifiputer  cù*!*™  "^Ti 
Contre  Dieu  ,  que  non  pas  à'auoir  affezfic  bardieffe  pour  dire,  m  Domino  glo'rié- 
que  nous  connoiffons  ce  que  ce  lu  y  qui  ne  peut  vouloir  rien  d' in-  turCurautcmiftû 

.    n  1      a  1  •  J    •  »  .        1     I  potiusquam  illum 

tufie  a  voulu  e/tre  cache  c~*  inconnu  a  tous  les  hommes.  îiberet  infcrutabi- 

Ces  paroles  font  fi  claires ,  qu'elles  ont  forcé  les  in-  lla»"itiuàiciatius, 
uenteurs  d'vne  prétendue  grâce fufïïfante  de  foy  &  de  tumS^m^w 
prière,  qu'ils  veulent  eftre  commune  à  tous^d'auciier  emm  &  iùc  audi- 
qu'il  n'y  a  point  de  grâce  qui  foit  purement  fuffilante  ohomo  dlciniuS: 
pour  croire  en  Icfus  Chrift  :  mais  qu'on  n'y  croitquecs  qui  refpondeas 
par  vne  erace  vrayement  efficace.    Et  ainfî  pour  con-  Dc° :  1ua,n dKÇU 

D  \  r  r  \   1.    r         .1  1         audeamus  quafi 

leruer  ce  retranchement  n  conforme  a  1  orgueil  nu-  nouerimus  Lcd 
main^qui  s'efforce  toufiours  de  faire  enfortc  (oit  par  la  oçmkiun  eKe  vo- 
nature,  foit  par  des  grâces  eeneralles,  que  le  difeerne-  qSïï3KÏ£ 
ment  des  hommes  vienne  des  hommes,  &;  non  pas  de  le  non  pou 


tint 


Dieu,  ils  font  reduitsà  fe  feruir  de  cette  diftin&ion,  •  J"' trtA ■/***• 
qu'il  eft  vray  queS.  Auguftinenfeigne,quelafoy,  foit  u.  H  Moim 
dans  fon  commencement ,  foit  dans  fa  perfeelion  eft  dans  fescfcms. 
l'effet  d'vn  don  de  Dicu,qui  n 'eft  pas  fait  à  tous,  mais  noTdatùLdquof: 
que  cela  fe  doit  entendre  de  lelus  Chrift  •  &  qu'ainfi  l«b«  aâns pietati» 
celan'empefche  pasqu'auant  cette  foy  de  lefusChrift,  J^^SESm 
il  n'y  ait  vne  autre  foy  par  laquelle  on  croit  en  Dieu,  i.quiadonumquo 
&  que  c'eft  la  grâce  de  cette  fov  qui  eft  commune  à  v'°L'"a!?u,r.  adfide™ 

*     n  111  11  •         1      .  Cnrifh  (cmpcrclt 

tous,  2c  par  laquelle  tous  les  hommes  peuuentimplo-  eft  eflïcax  n  s. 

Bbb    iij  Aug.lib.  de  pwd. 
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fjndc  t.jnft.H  i.rer  lefecoursdeDicuj  &  obtenir  qu'il  les  amené  à  U 
Non  omnium  eft  roy  de  Ielus-Chnit. 

iïdes.     Diftingo   , 

Pcrfeifta  &  per  quâ  incorporamur  Eccîefia:.  Concedo.  Fides incoata diftingo rurfns  Non  eft.om- 
mniû  quoad  ac\û,  Concedo, quia  non  omnescredunt  Deo  vocanti. Quoad  poteftatem.  N>:go 
quiaomnes  aduki  alicui  vocationi  Dei  credete  polTiint.  Inftabis  ex  S. Aug.de  pratd.  S.c  9. Fuies 
incoata  nô  omnib'  datur.Ergo. Diftingo  antecedens.Quatenus  fides  inchoata  fignificat  fidécliri- 
fti  incipiencem  ,  Concedo.  Quatenus  fides  inchoata  fignificat  obedientian-finfpirationi  Dei, 
feu  fidem  ,  qua  quomodocumque  creditut  Dco,diftingo  rutfus.  Non  omnibus  datur,om« 
uibus  fimpliciter.  itave  etiam  infantes  comprehendantur,Concedo:omnibus'adultis,diftingo 
itcnim,  Nondatur  omnibus,  quoad  adtum  concedo:quoadpoteftatem,Nego.Infpirantur  emm 
pmnesadulti,adco  vt  jpfîcredant.  &uxfl.ui.difi>.i<trt.yfunfto  3  §  z. offert. \. 

Mais  referuant  à  vn  autre  lieu  à  examiner  en  parti- 
culier ces  diftinûions  chimériques  entaflees  les  vues 
fur  les  autres,  nous  nous  contenterons  icy  de  faire  voir 
par  deux  raifons  inuincibles,  côbien  cette  refponfe  eft 
rnuollc  La  I.  eft,  que  S.  Auguftin s'eftant  contenté 
dans  tous  fes  autres  ouurages  de  prouuer  que  la  foy  eft 
vn  don  de  Dieu,  n'adioufte  icy  ,  cjuelleeflvn  don  de  Dieu 
&  dans fin  commencement  &  dans  faperfefiion  ,que  pour 
combattre  l'erreur  des  Semipelagiens  ,  quife  conten- 
toient  d'auoir  quelque  petit  commencement  de  foy, 
quel  qu'il  puft  eftre  ,  qui  ne  dépendift  pas  d'vn  don 
particulier  de  la  grâce,  afin  que  par  là  ils  euflenttouf- 
jours  le  pouuoir  d'obtenir  les  grâces  &  les  dons  de 
Quis  autem  dkat  Dieu.  Or  qui  ne  voit  que  pour  cela  il  eftoit  abfolu- 

cum  quiiamcxpit  A-  ■  ■  1      c 

cwrderc,abii'oin  ment  tieceflaire ,  que  par  ce  commencement  de  roy, 
quem  credidit  ni-  qu'il  fouftient  eftre  vn  don  particulier  delà  grâce ,  il 
ssT1I"i'D'r^  comprift  toute  forte  de  foy,  quelle  qu'elle  puft  eftre, 
par  laquelle  on  peut  obtenir  éc  mériter  quelque  chofe 
de  Dieu.  Car  il  ne  luyauroit  feruy  de  rien  de  prouuer, 
qu'on  ne  peut  auoir  aucune  foy  en  Iefus-Chrift,  que 
par' vne  grâce  particulière  s'il  auoit  creu  ,  comme  le 
prétendent  fauftèmet  ces  Scholaftiques,qu'auant  cet- 
te foy  il  y  en  a  vn  autre,  par  laquelle  tous  les  hommes 
peuuent  prier,  demander,chercher ,  frapper ,  &  obte- 
nir deDieu  toutes  les  grâces  dot  ils  ont  befoin,puifque 
c'efttout  ce  que  demandoient  les  Semipelagiens  ,  Se 
qu'il  ne  leur  importoit  pas,  que  la  foy  en  Iefus-Chrift 
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fuft  vn  don  particulier  de  la  grâce,  pourueu  qu'on  leur 
laiftift  vne  autre  foy  auant  celle-là,  qui  nedépendift 
pas  d'vne  grâce  particulière,  &  qui  donnait  moyen  à 
tous  les  hommes  d'attirer  par  leurs  defirs  &  parleurs 
pi  ieres,cc  qu'ils  ne  pouuoienrauoir  d'eux-mefmes.  En 
vn  mot,  il  eft  conftantôc  indubitable  ,  que  la  difpute 
entre  S  Auguftin  êc  lesSemipelagiens  touchant  la  foy, 
n'aeftéque  de  fçauoir  fi  le  premier  commencement 
dufaluteftoitvndondela  grâce  ou  non:  Etparconfe- 
quentees  Scholaftiques  luy  font  prouuer  ce  qu'il  n'a- 
uoit  pas  à  prouuer,qui  eft  de  tous  les  vices  du  raifonne- 
mentlcplus  ridicule  ,  lors  qu'ils  veulent  faire  croire 
parleurs  di fonctions  fantaftiques  que  le  commence- 
ment de  la  foy(lequel  il  fouftient  eftrc  l'effet  d'vne  grâ- 
ce qui  n'eft  pas  donnée  à  tous)  n'eft  pas  le  commence- 
ment du  falut. 

La  II.  raifoneft,que  S.  Auguftin  dit  trois  chofes  de 
ce  commencement  de  lafoy.  Lapremierc,que  c'eft  vn 
don  de  'D'xçu.Fidesigituré-incboata&pcrfcttadonumDei 
eft.  La  féconde  ,  que  ce  don  n'eft  pas  fait  à  tous  ,  fé- 
lon les  oracles  des  Efcritures  :  Et  hoedonum,  quibuf- 
dam  dœri ,  quibufd.im\non  dari  omnino  non  dubitet  qui  non 
vult  mjnife(fi_(fî>n:f  f.uris  litteris  repuqjîare.  La  troifiéme, 
quelaraifon  pourquoy  ce  don  n'eft  pas  fait  à  tous,  ne 
dépend  que  des  iugemens  impénétrables  de  Dieu,  qui 
trouuant  tous  les  homes  enuelopez  dans  vne  condem- 
nation  gcneralle^en  deliure  ceux  qu'il  luy  plaift.    Cur 
autem  non  omnibus  detur fidelem    mouere  von  debet  ,  qui 
{redit  ex  vno  omnes  tffe  in  condcmnationem  fine  dubitatione 
jufiffîntttm.  Cur  autem  îflum  petius  quant  illum  liberetjyj. 
fcrutabilia  funt  iudicia  eius.    Or  pour  mettre  en  defor- 
dre  toutes  les  vaines  diftinctions   de  ces  Scholafti- 
ques, nous  n'auons  qu'aies  prier  de  nous  dire,  quel- 
le eft  dans  leur  Théologie  cette  foy,  en  qui  ces  trois 
conditions  le  rencontrent.  Ce  doit  eftre  ou  lafoy  en 
Dieu  j ou  lafoy  en  Iefus-Chrift,  Ec  ce  ne  peut  eftrc  ny 
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l'vne  ny  l'autre.    Car  pour  la  foy  en  Dieu ,  voulant 
qu'elle  foit  generalle ,  &  commune  à  tous  les  hom- 
mes ,  elle  n'a  point  la  féconde  condition  d'eftre  don- 
née  aux  vns ,  &:  non  pas  aux  autres.  Et  pour  la  foy 
en  Ielus-Chrift ,  elle  n'a  point  la  troifiefme ,  qui  eu 
d'eftre  donnée  aux  vns ,  &  non  pas  aux  autres,  fans 
ju'il  y  ait  d'autre  raifon  de  ce  difeernement,  que  la 
eule  bi  vnique  volonté  de  Dieu,  puis  qu'ils  préten- 
dent que  les  grâces  efficaces,  entre  lefquelles  ils  met- 
tent celle  de  la  foy  en  Iefus-Chrift,  fe  donnent  à 
ceux  qui  les  demandent,  en  faifant  bon  vfage  dej 
grâces  fuffifantes  de  la  foy  en  Dieu,  &de  la  prière,  ! 
qui  félon  eux  ne  manquent  iamais  à  perfonne  :  Ec 
que  par  confequent  ce  n'eft  point  vn  fecretincom- 
prehenfible  ,  pourquoy  Dieu  donne  aux  vns  la  foy 
du  Sauueur ,  û  ne  la  donne  pas  aux  autres  j  puis  que 
de  ce  qu'il  y  en  a,  à  qui  il  ne  la  donne  point ,  c'eft 
qu'ils  ne  l'ont   pas  demandée  ,  &  ne  fe  font  pas 
difpofez  à  la  receuoir.  En  quoy  il  n'y  a  aucun  my- 
ftere  ,  mais  vn  parfaict  renouuellement  de  cette 
erreur  des  Semipelagiens  refutée  par  faint  Auguftin: 
Omnes  hemines  yatiam  fuiffe  accepturos  ,  (t  non  illi ,  qui- 
bus  non  donatur  eam  fua  voluntate  refpuerent.  Mais  la 
preuue  fuiuante  fera  paroiftre  encore  dauantage  cet- 
te vérité. 
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Article    XIV. 

Hf.  P  R.E  vv  E  du  II.  Principe  de  S.  Aug.  contre  la  prêt  en . 
due  Grâce  fuffifante  donnée  a  tout  le  monde ,  où  il  eji  par. 
ticulierement  explique,  pourquoy  la  Grâce  de  perfeuera  n- 
ce  s' obtenant  par  la  prière ,  c  efi  ri eantmoïns  vn  iuysment 
impénétrable,  de  ce  quelle  efi  donnée  à  ï  vn  &  non  pas  à 
l'a  titre. 

NOus  finirons  ces  Prcuuespar  vn  excellent  paf- 
fage  de  S.  Auguftin  ,  où  reduifant  toutes  les 
Grâces  à  trois  diuerfes  fortes  de  per(onnes,à  qui  elles 
font  données,  fçauoir  les  enfans,  qui  ne  (ont  capa- 
bles que  de  la  Grâce  du  baptefme  ,  les  infidelles , 
ou  les  pécheurs  que  la  Grâce  appelle  à  la  foy  ou  à 
la  pénitence  ,  &.  les  iuftes   qui  ont  befoin  de  la 
grâce  de  perfeuerancepourperfeuerer  dans  le  bien, 
fleonelud  de  toutes  generallemcr,quc  c'eft  vn  fecret 
incomprehenfible,  pourquoy  elles  (ont  données  aux    &j__l   • 
vns ,  &  non  pas  aux  autres.  Ce/l,  dit-il ,  vn  internent  de  paruulis  originali 
Dieu  top:  t.)  fait  impénétrable '.pourquoy  de  deux  enfans  é<iaL  pweato  panter  ob-; 
lement  coupables  du  pèche  originel,  l  vn  c/t  cboiji  de  Dieu,  &  f„maturj  me  rc]m. 
l'autre  laiffé  :  Et  pourquoy  de  deuxpcrfonnei  agecs ,  qui  font  quatw  :  &  ex  duo- 
toutes  deux  dans  'C  impieté,  l'vn  efi appelle  de  telle  forte,  qu'il  ^SSS^Sf" 
fuit  celuyqtti  l'appelle  ,  &  P  autre  ou  ri  cfi  point  du  tout  ap.  irte  ita  roectur  rt 
telle,  ou  ri eft  pas  appelle  de  la  me/me  forte.  Mais  c'eft  encore  "«««m  fcqua- 

.*        '  J   '.  '  1  J      J  11  11         tur,  ille»utcm,  aut 

vn  Jugement  beaucoup  plus  impénétrable ,  Pourquoy  de  deux  non  vocetur.auc 
hommes  iufles.  la  perfeuerance  iufquesd  la  fin  efi l  donnée  à  l'vn  nonita  voectur,  rt 

_>      »   a  ^       J         <    ( ;t  vocancem  lequa- 

&  n  eft  pas  donnée  d  l  autre.  tut .  infctuta6ui» 

Il  dit  donc  I.  ce  que  nous  auons  traité  plus  au  long  font  mdida  d«. 
en.vn  autre  endroit,  que  c'eft  vn  fecret  incomprehen"-  ^cutw™onè- 
fible,  pourquoy  de  deux  enfans,  qui  n'ont  tous  deux  tur  'pcrteueramia 
que  la  mcfme  corruption  du  peebé  de  leur  origine,  vlquel»fil,^»"i 

rv  1»  rr        *  t       c\  11^      r'»utem  non  donc- 

Dieu  veut  quel  vn  rcnaifle  en  Ion  nls  par  le  b3ptef-tur,infcrutabiuo- 
me,&  qu'il  ne  veut  pas  que  l'autre  foit  baptize.  D,où-rafuntiudicia  Dei- 
il  s'enfuit, que  tout  ce  que  difent  ces  Scholaftiques^j'      ^ 
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des  prétendus  moyens  fuffifans,  que  Dieu  à  donnez 
a  tous  les  enfans  pour  eftre  fauuez  ,  6c  qu'il  ne 
tient  qu'à  l'empefchement  des  caufes  fécondes 
qu'ils  ne  le  foient,  font  des  chimères,  qui  n'auoient 
garde  de  tomber  dans  i'efpritde  S.  Auguftin  :  parce 
qu'il  feauoit,  qu'en  ces  rencontres  il  nly  auoit  autre 
chofe  a  faire,  qu'à  adorer  les  incomprehenfîbles  iuge- 
mens  de  la  fagefle  diuine. 

Il  dit  en  1 1.  lieu,  que  c'eft  auflî  vn  iugement  de 
Dieu, dont luy  feul  connoiftla  raifon,  pourquoy  de 
deux  infidelles  l'vn  eft  appelle  à  la  foy  par  cette  vo- 
cation intérieure  ôefecrette,  par  laquelle  Dieu  par- 
Omnipotentifli-  lantau  cœur  luy  fait  vouloir  auecvne  facilité  toute  puijjâtt 
m»  fcciinate  vo     ce  qu'il  ne  vouloitpts  auparauant.  Et  que  l'autre  au  con- 

îciucs  exnoiemi-  traire,ou  n'eft  point  du  tout  appelle,  c'eft  à  dire  ne  ré- 
bus facic.  .  r  [       i  *  r 

A44g.Ef.  187.  çoit  aucune  lortedeGrace,non  pas  meime  extérieure, 
ou  n'eftjappelléqueparles  paroles  du  predicateur,qui 
frappe  les  oreilles  de  fon  corps,  n'ayant  point  receu 
de  Dieu  ces  oreilles  intérieures,  qui  le  feroient  efeou- 
ter  de  telle  forte,  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  fuiurc 
la  voix  qui  l'appelle.  Ce  qui  fait  dire  à  ce  S.  en  vn  au- 
tre endroit  de  ce  mefme  liure  du  don  de  la  perféue- 
Exhortamur  ergo  rance .  2Tous  ex  hortons  les  hommes ,  &  nous  leur  prefehons 

acqueprvdicamus:  .,,,..  ■       j  .,,  l    J        , 

fedqm  habent  m- la  vente.  Mats  ceux  qui  ont  des  oreilles  pour  nous  entendre 
rcs  audiendi ,  obe-  nous  entendent  avec  foufmijjîon  &  obe'iffance  Et  quant  à  ceux 

dienter nosaudiut:         .       /  .  ^    ■  /;  •  n     r    ■  > 

qui  verè  «s  non  qttine  le: font point ;  il  leur arriue ce  qui  eft  efcrit,  quennous 
habent ,  fitineis  entendant  ils  ne  nous  entendent  pas,  c'eft  à  dire  qu'ils  nous 
quod  fcnptum  cft,  enten(lent par  le  Cens  du  corps ,  &  non  par  le  consentement  dm 

vtaudienres  non  c  J  i  »  ; 

audiant  :  aùdientes  cœur.     Orpourquoy  les  vns  ont  des  oreilles  pour  entendre , 

videlicet  cotporis  fa  fo  autres  ne  les  ont  pas  cef}  a  ^tre  pourqUOV 
fcnlu,  non  audiant     ,     „    j        ,  i r     „         j  >  ' ri         1 

eordisaiTenCu.  Cm  «  eft  donne  aux  vns  par  le  Père  de  venir  a  fon  pis  ,  & 
autem  iib  habeant  qtf  il  n'eft  pas  donne  aux  autres  ;  qui  connoijl  le  fecret 
nonhabSw!  *£ty**  du  Seigneur  ,  &  qui  eft  entré  dans  [es  confei'lsi 
tEtcaz  iiUsdatum  D'où-il  s'enfuit,  que  cette  prétendue  Grâce  fuffifan- 
fr^umV.mseaïte>{îue  ces  Scholaftiques  donnent  à  tous  lesinfidel- 
istaaoa  fit  datû,  les  eft  encore  vne  autre  chimère  que  S.  Auguftin  n'a 
point  connue  ,  puis  qu'autrement  c'auroit  eftcype 
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chofe  ridicule  de  regarder  comme  vn  fccret  impene-  ^uis  ct,Pn<Mlit  •"«"- 

...  >     p.  «         /"iii         *  lum  Donrnni  ,aut 

trable  &  tout  à  tait  incomprehenfible  de  ce  que  qms  Cius  contïiia- 
de  deux  Payens  l'vn  efl  appelle  à  la  foy  ,  &  non  pas  *»ii&MLt.M+ 
l'autre,  n'y  ayant  rien  plus  facile  que  derefpondre, 
que  cela  vient  de  ce  que  tous  deux  ayant  vne  Grâ- 
ce fuffifante  pour  fe  difpofer  à.  la  foy,  l'vn  en  a  fait 
bon  vfages&lautre  a  négligé  de  s'en   feruir. 

Mais  enfin  ce  Père  dit  en  1 1 1.  Lieu,  que  c'eft  en- 
core vn  iugement  de  Dieu  plus  impénétrable  &  plus 
incomprehenfible  de  ce  que  de  deux  perfonnes  qui 
ont  toutes  deux  receu  la  foy  &  la  charité,  Dieu  don- 
ne à  l'vn  la  perfeuerance  iuiques  à  la  fin^&ne  la  donne 
pas  à  l'autre.  Il  ne  fe  contente  pas  de  dire,  que  ce  iu- 
gement cft  incomprehenfible  ,  mais  il  veut  qu'il  le 
ioit  encore  dauantagequeceluy  par  lequel  Dieu  de 
deux  en  fans  ou  de  deux  Payens  en  choifitvn,  6c  Jaif- 
fc  l'autre.  Cependant  qui  ne  croiroit,  que  la  caufè 
du  difeernement  entre  deux  fidclles ,  dont  l'vn  per- 
feuere,  &  l'autre  ne  perfeuere  pas  en  la  bonne  vie, 
fe  pourroit  prendre  beaucoup  pluftoft  de  leur  per- 
fonne,6cainfi  eftre  beaucoup  moins  incomprehen- 
fible, que  celle  du  difeernement  entre  deux  enrans  5c 
deux  infidelles  ?  Car  ces  enfans  ne  peuuent  rien  du 
tout  contribuer  de  leur  part  pour  renaiftrc,ou  ne  pas 
renaifere  en  Iefus-Chrift.  Et  des  infidelles  enfeuelis 
dans  la  nuit  de  l'impiété  ne  connoiffant  pas  feule- 
ment leur  mifere,  n'ont  garde  de  faire  effort  pour  en 
fortir.  Au  lieu  que  les  fidelles  &  les  iuftes,fcachant  ce 
qu'ils  ont  à  faire  pour  perléuerer  dans  lafainteté  ,  ce 
ne  peut-eftre  que  le  défaut  de  leur  volonté  &  leur  né- 
gligence qui  les  empcfche  d'y  perfeuerer.  Et  c'eft  ce 
qui  fait  dire  à  ce  Saint  :  gue  l'exeufe  de  ceux  qui  difent-,  loftw^tewer- 
Nous  riauons  pas  receu  la  Grâce  d'oiiir  l'Euangile-^  paroiji  (SS^E^ 
plus  iufie,  que  celle  de  ceux  qui  difent  :  7f*iis  n'auonspas  re-  "Èentiaai,  quam 
ceu  la  perfeuerance ,  puis  qu'on  peut  dire  à  ceux,  cv  :  Si  vous  dicem,uni  >  n°" 
vtukexjvouâ perfcuereriezjians  ce  que  vous  auie^entendu&  ueramiâ ,  quoniat» 
pratiqué.   Au  heu  qu'on  ne  peut  dire  aux  autres  «j/rfç#»Poteftlilcll,omiu,> 

Ccc  ij 
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in  eo  quod  »udie-  quelconque  :  Si  vous  vouliez^  vous  croiriez^  ,  ce  que  vous 
^STX  n'auc^pointentendu. 

nuiiomodoautcm       Comment  eltcedonc  vn  iecret  ii  impénétrable, 
^i«poteft,idquod  «ourquoY  de  deux  iuftes  l'vn  perfeuere  Se  l'antre  ne 

non  audieras  crc-    1       „    *       J  .  1        l        1  r 

dercs fi veiles.       perfeuere  pas,  puis  que  chacun  d'eux  perleuereroit 

jiug.o:  »rr.  &      s'il  vouloit  ?  N-?  femble  t'il  pas, qu'il  n'y  a  rien  en  ce- 

*"' e'7'  la  que  de  très  facile  à  comprendre  -,  Se  que  fans  auoir, 

K   Ml  1%u,  recours  aux  iugemens  incomprehenfibles  de  Dieu, 

cette  queftion  fe  refout  facilement  fer  liberi  arbitrij 

veUe&nolle^  celuy  qui  perfeuere  perfeuerant,  parce 

qu'il  le  veut ,  Se  l'autre  ne  perfeuerant  pas,  parce  qu'il 

ne  le  veut  pas? 

Certes  fi  l'on  en  demeuroit  l'a,  il  n'y  auroit  aucun 
fuied  d'étonnement  ;  Se  ce  feroit  en  vain  que  cet  ef- 
pritfi  fublime  Sepenetrant  auroittant  de  fois  répété 
fur  ce  fuject  les  paroles  d'admiration  du  grand  Apo- 
ftre.  Et  en  quoy  eft  ce  donc  que  cette  conduirte  de 
Dieu  eft  fi  merueilleufe  ?  C'eft  qu'encore  qu'il  foie 
vray  d'vne  part ,  que  le  iufte  qui  tombe  perfeuereroie 
s'il  vouloir  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  le  feul  défaut  de 
fa  volonté  qui  luy  fafle  quitter  la  voye  de  Dieu,  il 
n'eft  pas  moins  vray  de  l'autre ,  qu'afin  que  les  Iuftes 
ayent  cette  volonté  perfeuerante  dans  le  bien, il  faut 
quecefoit  Dieu  qui  laleur  donne  par  vne  mifericor- 
de  toute  particulière ,  vtquoniayn  non  perfeuer abunt  nifi 
4*2  De  t«rreftç$  fap0f]ïnt  g^vELiNT,  ferfeuerandi  eis  poMbilitas  é*  vo- 
lvntas  diuina  gratta  larqitate  donetur.  Car  il  eft  cer- 
tain, quegenerallement  dans  toutes  les  chofes  qui 
regardent  le  falut ,  ceux  mefmes  qui  ont  l'v'àge  de 
leur  libre  arbitrée  qui  n'ont  qu'à  vouloir  pour  faire 
it.^ct.  le  bitn^nip Deovolente ac  Jubueniente  velle  non  pos- 

svnt.  Et  c'eft  en  cela  que  confifte  ce  fecret  impene-;> 
trable ,  de  ce  que  les  hommes  qui  feroient  le  bien  s'ils- 
le  vouloient,  ne  le  pouuant  vouloir  d'eux  mefmes ,  8c 
(I  Dieu  ne  les  affifte  ,'il  veut  aflifter  les  vns ,  Se  ne 
+&  Teut  pas  affilier  les  autres  :  Curvdit  alteriv  &  nolit  aL 

urifubuenire.. 
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Mais  quoy  que  ce  don  dépende  de  la  pure  niifo  1- 
corde  de  Dieu  ,  comme  ces  Théologiens  mefme  le 
reconnoifTcnt  ^  auoùant,  quafin  que  les  iufles  fer feue.  l*t+erirmUet  fimti- 
rent  d  ms  le  bien-,  il  faut  que  Dieu  opère  en  eux  le  vouloir  far  Z'uL'Ju^fcfTh- 
vve  Grâce  efficace ,  qui  ne  manque  ïamais  d'auoir  fon  effet  14  M». 
f.ir  vue  force  auflî  douce  au  inumciblc  :  Néanmoins,  difent  .    Hoc  ,"°°r  Dci 

*  *  _  v .         _  '  donum  iuppliciter 

ils  ,  S.  Auptjtin  reconnoif  auM ,  qu'on  f  eut  mériter  ce  don  emereri  poteft 
de  Dieu  en  le  priant  humblement.  D:bonofcq,».<.  e 

Cela  eft  vray  Mais  cette  prière  fidelle&pcrfeucran- 
te  qui  eft:  neceflairc  pour  obtenir  la  perfeucrance  das 
la  bonne  vie,  eft  elle  mefme  vn  don  de  Dieu  -y  qui  ne 
dépend  pas  moins  de  fa  puremifericorde,  Se  n 'eft  pas 
moins  particulier  auxElcus  quelapcrfeueracedans  la 
bonne  vie.  Car  Dieu  donne  ira  l/c»;ent , dit  S.  Fulçence,      V«rârtt*men  & 

,   >  1  r.  JP 1  <     .  r  1         orandi,  «operan- 

«  ceux  au  d  a  frcdejtincz^  au  fa/ut,  &  la  ferjeuerance  dans  a; ,  qlI0d  bonum 
Li  prière, &  la  ferfeuerance  dans  les  bennes  au rires  :  Ztcom-  eft,iuisDenstribuer 
me  nul,  dit  avant  luy  fon  diuin  Maiftre  ,  n'a  de  vraye  quosp^dè'ftmimt 
venu  ,  ny  de  charité  Jincere ,  %y  de  continence  reliyeufe  que  ad  vinm.  jWf. 
par  L'efprit  de  vertu,  de  charité  ,  &  àe  continence  :  sUrf  Df  Z"fc  ?*& 
nul  ne  croira  1.  imais  comme  il  faut  fans  l'effrit  defey  :  $•  nul    sicut  nec  liabct 
ne  priera  iamais  Avne  prière  fainte  &  f /lu  taire  que  par  <pfqu»m  vit'utS 
l  efpr.t  de  prière -.non  qi,  <t  v  ait  autant  de fprits  digerens:  finceram',  conti- 
mais  l'c/îvn  féal  ejr  vn  mefme  efprit  qui  opère  toutes  ces  nentiam  religio», 
thofes  ,  é-qui  difiréuë  fe>  Grâces  particulière*  à  ceux  qu'il  ™rt\itis  Pcarlut!s 
veut ,  proutvult  -,  -farce  que  l'effrit  fouffeoù  il  veut.  Ceft  &  contioentiar,  ira 
pourquoy  encore  que  l'on  obtienne  par  la  prière  la  JH^SSiéG 

Îicrfcuerancedansla  vertu ,  dans  la  charité  ,  bc  dans  q«am  créditons 
a  continence, neantmoins  ce  fecret,queS.  Aueu-  ,iec  finc  *P"jw 

Ar  ...  _    r     n  *t  p  1      orationis    lalubri- 

in  îugchmerucilleux  Scneltonnanr,  de  ce  que  de  ter  0raturu$.  Non 

dcuxiuftes  l'vn reçoit  la  per(euerance  ,  5c  l'autre  ne  qua»t  'imtfpiri- 

U>  1  •  1  tiis.fcdomnia  lire 

reçoit  pas,  n  en  deuientpas  moins  mcomprehen-  operatur  vnUS  at- 

fiblc  i  parce  que  quand  on  auracrcul'auoirdécouuert  queidcmipimus 

en  diiant,  que  c'eft  que  l'on  a  mérité  cedon  de  Dieu  d"»^»sP-°pm 

1  L         1  I  c  1»  H  c  ■       vnicmquc  prout 

en  le  priant  humblement,  &quel  autre  ne  1  a  pas  tait,  vult,  qm3  fpiriws 
la  mefme  difficulté  renient  encore,  pourquoy  l'on  a  >bl  vuitfpirat. 
receii  de  Dieu  ce   don  de  prière  ,  &  que  l'autre  "*"/  fl 
ne  l'a  pas  receu  :  puis  qu'il  n'eft  pas  moins  vrav  de 

Ccc    iij 


4o6  III.  Partie.   III.  Point. 

la  prière,  que  de  toutes  les  autres  a&ions  de  vertu, 
qui  font  neceflaires  pour  perfeuerer  dans  le  bien,  que 
nul  ne  prie  humblement  6c  faintement  que  par  l'o- 
pération de  cer  efprit  faint  qui  prie  en  nous ,  5c  qui 
diftribuë  cette  Grâce  auffi  bien  que  toutes  les  autres 
àquiil  luyplaift,  parce  qu'il  (buffle  où  il  luyplaift. 

Que  fi  l'imagination  de  ces  Théologiens  eftoit  aufli 
vraye  quelle  eft  faufle,  fçauoir  %que  U  Grâce  par  laquel-  > 
Les  venutlesfen-  j  en  obtient  la  perfeuerançe  dans  la  bonne  vie  .eu  vne Gra- 
fim  touchant  Ugr.Kc  ce  purement Jujjil tinte  yqui  eft  commune  à  tous  les  iuftes  ,  & 
à-Ht}  3  «■  &  )  V-  qui  a  effeci.où  ri  a  point  d'effecl  félon  qu'il plaifià  la  volonté, 
definiturquar  po-  Ce  leroit  alors  fans  doute,  qu  il  n'y  auroit  plus  aucun 
teftcfeaumhâ  fuiecfc  de  s'eftonner,  ny  d'auoir  recours ,  comme  fait 
c^emTconfenfu  Pâr  tout  S.  Auguftin ,  aux  fecrets  6e  incomprehenfî- 
voimuatis:  non  blesiugemens  de  Dieu,  de  ce  que  de  deux  fidellesl'vn 
h«  &  indècîinabl-  reÇ°ic  ^e  don  c'e  ^a  perl"euerance,6e  l'autre  ne  le  reçoit 
iiter,fcdint«dum  pas  puis  que  la  caufe  de  ce  difcernement  ne  feroit 
tantum.&pronu-  plus  cachée, mais  tres-manifefte,  6c  qu'il  feroit  auffi 
iMu%  M.  ïi  facile  d'en  rendre raifon  que  du  difcernement  quis'eft 
moike  q.  m. diff.  fait  entre  les  Anges ,  lors  que  les  vnsonteftéeftablis 
i.arr.i.  jans  l'ajTeuranced'vne  félicité  éternelle,  6e  que  les 

autres  ont efté  chafTezdu  Ciel.  Car  comme  fî  quel- 
qu'vn  s'eftonnoit,  de  ce  que  Dieu  auroit  traite  fi  dif- 
féremment les  plus  nobles  de  ies  créatures ,  il  n'y  au- 
roit rien  fi  facile  que  de  refpondre ,  qu'il  n'y  a  point- 
de  fuied  de  s'en  eftonner,  parce  qu'ayant  tous  receu 
qSSçKP  vne  Grâce  fuffifante  pour  perfeuerer  dans  le  bien  & 
cïïqmdidturDia-  pour  mériter  vne  félicité  afleurée  ,  les  vns  fe  font 
boiut.per iiberuar-  ^i0janez  de  Dieu  Se  font  tombez  par  leur  libre  ar- 

bitiium  a  Domino      .      o  ri  r  i  r 

Dco  refusa;  fadi  bitre,  Se  les  autres  font  demeurez  termes  par  le  mel- 
iuni  ■.  cacteri  autem  me  j^re  arbitre ,  Se  ont  obtenu  pour  recompenfe  d'e- 

pciipfum  liberum  n  rr  r  ■  ■   >  1  — 

arbitrium  in  ven-  ftre  afleurez  par  vne  fcience  certaine  qu  ils  ne  tom- 
tatertetcrunt,eam-  beroientiamais.  Qui  ne  voit  de  mefme,que  dans  To- 
que de  foocaiii      pimon  fe  ces  Scholaftiques  on  peut  6e  on  doit  ref- 

nunquamtuturo      f  r  1   /-  ■     «      i»     i      •        •         ejn. 

beariïïîmam  fdre  pondre  a  ce  grand  luiect  d  admiration  6c  d  eltonne- 
»icruerunt.  ment  que tefmoiene  partout  S.  Auguftin ,  de  ce  que 

104  Dieu  donne  aux  vns la  perfeuerançe,  6c  ne  la  donne 
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as  aux  autres ,  qu'il  s'eftonne  d'vne  choCe  qui  eft  très 
acileà  comprendre,  puis  que  cela  vient  de  ce  que 
tous  les  iuftes  ayant  toufiours  entre  leurs  mains  vne 
Grâce  fufKfante  de  prière,  dont  l'vfagen'eft  pas  moins 
foufmis  à  leur  libre  arbitre,  que  la  grâce  de  perfeue- 
rcreftoitfoufmife  au  libre  arbitre  des  Anges,  lesvns 
s'en  feruant  bien  ont  mérité  par  leurs  prières  que 
Dieu  leurdonnaft  le  don  efficace  de  la  perfeuerance 
dans  la  pieté ,  comme  les  bons  Anges  fe  feruant  bien 
dufecoursqui  leur  eftoit  necelfairepourperfeuerer, 
ont  mérité  de  receuoir  de  Dieu  vne  perfeuerance 
éternelle  ôcaCTeurécdans  fon  amour  :  Et  les  autres 
fidellcs  négligeant  de  fe  feruir  d'vne  pareille  Grâce 
fumTantepour  prier  «n'ont  pas  mérité  que  Dieu  leur 
fit  la  me/me  faueur  ,  comme  les  Anges  rebelles  ne 
s'eftant  pas  feruisdu  fecours  ,  auec  lequel  ils  pou- 
uoient  perfeuerer  s'ils  Peuffent  voulu,n'ont  pas  méri- 
té lamefme  félicité  que  les  bons  Anges  ;  mais  plu- 
toftd'eftre  chaflez  éternellement  de  la  prefence  de 
Dieu. 


Article     XV. 

Refutatio  des  défaites  dont  les  Autheurs  des  Véritables  fen~ 
timens  de  S.  Auquftin  touchant  la  Grâce  ^M.leMoi- 
NE  dans  [es  Efcrits  tafehent  d'éluder  cet  argument  tnutn- 
cible  :  Qge  S.  Auguftin  riaurott  point  fouflenu  comme  il 
fait  par  tout ,  que  ccft  vn  iuyrment impénétrable ,  pour- 
quoy  laperfeutrance  eft  donnée  kl*  vn  &  non  pas  à  l'au- 
tre ,  fi la  Grâce  fuffifante  pour  l'obtenir  eftoit  donnée  a 
tout  le  monde. 

IL  eft  impoflîbl'e  de  rien  defirer  de  plus  clair  pour 
faire  voir  combien  la  nouuelle  Théologie  de  ces 
Scholaftiques ,  qui  donne  tant  de  facilité  d'expliquer 
ce  que  S.  Auguftin  n'a  pu  comprendre  non  pins  que 
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S.  Paul ,  eft  différente  de  l'ancienne  &  diuine  Théo- 
logie de  cet  inuincibledeffenfeur  de  la  Grâce  de  Ie- 
fos-Cfarift.  Cependant  c'eft  ce  que  ces  Théologiens 
tefmoignent  de  ne  pas  voir.  Et  leur  préoccupation  ou 
leur  diffimulation  eft  fi  grande  qu'vne  Ci  viue  lumiè- 
re ne  les  frappe  pas  :  ou  que  voulant  faire  paroiftre 
d'autant  plus  de  hardieffe  qu'ils  fe  trouuent  plus 
prefiez  parla  force  de  la  vérité,  ils  veulent  qu'vne 
raifon  fi  conuainquante  ne  foit  qu'vne  faufTe  raifon 
qu'on  oppofe  pour  tromperies  fimples.  L'Abbé,  di- 
té  à  Chbbh  10.  lent-lis  ,  &  tous  ces  Mejjieurs  duparty,  qui  prétendent  que 
S.Auyifttn  eft  dans  d'autres  fentimens  ,fe  fondent  fur  l'ap- 
parence de  quelque  raifon  ,  qui  furprend  la  (implicite  de 
quelques  vns.  Ils  difent  ,  que  s'it  auoit  creu  que  tout 
les  iu/les  peuuent  ainji  perfeuerer  s'ils  le  veulent  ,  ^au- 
rait pu  aifement  rendre  raifon  de  ce  que  les  vns  perfeue- 
rent  effeUiueme  it,  &  non  pas  les  autres ,  en  difant ,  que  toits 
pouu.int  bien  demander  cette  dern '  ère  Grâce  ,  les  vns  l'ont 
bien  demandée ,  &  non  pas  les  autres:  Au  lieu  qu'il auou'è 
que  ce  luy  eft  vn  fecret  inconnu  &  qu'il  ne  put  pas  péné- 
trer. 

I'auoue  que  iufques  icy  i'ay  efté  du  nombre  de 
ces  fimples,  qui  fe  fontlaiflez  perfuader  où  furpren- 
dreà  cette  raifon.  Voyons  donc,  comment  ces  ef- 
prits  fi  fubtils  &  fi  rah*nez  nous  tireront  de  cette  finv 
piieité.  Mais  tlsfe  trompent,  ref pondent-ils  ,  ou  ils  veu- 
lent tromper.  Car  ce  que  S.  Auytftin  tefmoignene  point  corn, 
prendre ,  c'eft  comment  Dieu  donne  plujlofi  aux  vns  qu'aux 
autres  vne  Grâce  plus  puiffante  &  fiviciorieufe,  qu'elle  pro- 
duit toujours  in  fa  'Hiblement  fon  effet. 

Certes  iene  diray  pas  comme  eux, qu'ils  oppofent 
cette  refponfe  pour  tromper  les  fimples,  eftant  diffi- 
cile qu'il  fe  trouue  des  hommes  d'vne  affez  grande 
fimplicité  pour  ne  pas  voir  ce  que  dit  S.  Auguftin  en 
vne  femblable  occafion  ,  conmîlorum  hominum  altam 
effenon  p-otmjfevltimam ,  vocem.  Car  nous  demeurons 

daccord* 
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<Taccorcl,&  c'eft  ce  que  nous  leur  oppofons ,  que  le  fu- 
jetdel'eftonnement  de  S.  Auguftin,  aeftédeceque 
Dieu  donne  pluftoft  aux  vns  qu'aux  autres  la  grâce  de 
la  perfeuerance.  Nous  demeurons  d'accord  auflî ,  & 
c'eft  auflî  encore  ce  que  nous  leur  oppofons,  que  cette 
grâce  de  perfeuerance  cft  vne  grâce  fipuiflante  &  fi  vi- 
âorieufe,qu'elle  produit  toufiours  infailliblement  fon 
effcâ;.  Mais  ce  que  nous  fouftenons ,  &  à  quoy  ils  de- 
uoient  refpondre ,  c'eft  que  S.  Auguftin  n'auroit  point 
eu, Se  n'auroit  pu  auoir  ce  fujet  d'eftonnement  qu'ils  re- 
connoiflentqu'ilaeu,s'il  auoitcreUjCommeilslnyim- 
pofent,que  la  grâce  efficace  de  perfeuerance  cft  don- 
née à  tous  ceux  qui  vfent  bien  d'vne  grâce  fuffi- 
fante  de  prière,  dont  l'vfage  cft  foulmis  au  libre  arbitre 
de  tous  les  iuftes  s  &c  qui  a  (on  erred,ou  n'en  a  point,  fé- 
lon qu'il  plaift  à  leur  volôtè, Pronutu  voluntat/f,Stc\\i'e\- 
le  n'eft  pas  donnée  aux  autres ,  à  caufe  qu'ils  négligent 
de  fc  feruir  de  cette  grâce  fuffilante  de  prière  qui  ne 
leur  manque  iamais.  Voila  le  poinâ:  fur  lequel  ils  de- 
uoient  exercer  leur  fuffifance.  Voila  ce  qu'ils  deuoient 
monftrer  n'eftre  cpîvne  mi  fon  qui  furprend  les  fimples. 
Voila  à  quoy  nous  les  fupplions  de  refpondreauec  fin- 
cericé  &  en  gens  d'honneur ,  2c  fans  vfer  de  déguife- 
mcntScdefuitte. 

Mais  comment  oferoient-ils  l'entreprendre,  puis 
que  M  .  le  Moine  s'eftant  propofé  dans  [çs  eferits  cet- 
te mefme  objection ,  il  y  reipond  d'vne  forte ,  qui  fait 
afiez voir,  qu'il  demeure  entièrement  accablé  fous  le 
poids  de' cette  raifon. 

OBIECTION  g^E  M.  LE  MOINE 
fe  propofe. 

fous obieiïerez^  à\t-\\ ,  que  ft  S.  Augufttn  auoit  admis^^*'  M>  ia 
vne  grâce  fuffîfante ,  par  laquelle  on  pujl  obtenir  la  grâce  ef-  Obiidcs:SiS.Aug: 
ficace .  il  auroit  pu  facilement  rendre  raifon  ,  pourquoi  la  »d£,ifi'r«  gratbm 
grace  efficace  ejt  donnée  a  l'vn,  &  non  fax  à  l  autre,  en  difant  tratricem  efficace 

Ddd 
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facile  potuifl'tt  que  c  eft  que  l'vn  l'a  demandée  ,  &  que  l'autre  ne  l'a  pas  de. 
cuttiiidetùr'a^  ™«ndèe  .  Or  toutes  les  fi/s  qu'on  ky  a  propofé  cette  que- 
tiiefficax, nbïv.e-ftion  ,  il  a  toufiours  eu  recours  aux  incompréhensibles  iu~ 
n  :  quia fciiicet  v-  ~ emms  de  J)ieu  ■  comme  il  paroi y?  par  vne  infinité' 
peùit.  Atquiquâ- D  endroits  de  Jes  Ocuures  ,  &  principalement  dans 
docûqueiltaqua:-  le  chap.p.  du  hure  de  la  Predeftination  des  Saints.  Donc. 

ftio  ipfi  propofîta  - 
eft,  femper  ad  in-  ^-C- 

fcmtabiiia  Dei  iu-      Voila  robie&ion  qu'il  fe  propofe  3  à  laquelle  vou- 
dra confit,  vt    j        fatisfaire  il  a  efté  obligé  de  demeurer  d'aecord  de 

patet  ex  innume-  .  ,,  ..  »     .       .  . 

ris  iiiius  locis,  prr-  la  majeure, Se  d  auouer,ce  quirait  voir  très  clairement 
ferri?»  ver° ex  «•?•  la  faufleré  de  leur  doctrine ,  que  ;fi  S.  Auguftin  auoit 

lib.  deprard.  ^S  i        i 

Etgo&c.ow^ni  creu  comme  eux,quetous  les  hommes  ont  me  grâce 
Difp..\M-:xajpjr.^  fuffifante,  par  laquelle  ils  peuuent  obtenir  la  grâce  effi- 
cace,il  n'auroit  eu  aucun  fujet  de  s'eftonner,  pourquoy 
la  grâce  efficace  eft  donnée  à  l'vn,  &non  pas  à  l'autre. 
Mais  voicy  comme  il  tafche  de  s'échaper  par  vne  fauiîe 
diftinction,en  éludant  la  mineure,  qu'il  reconnoiftluy 
mefme  eftre  fondée  fur  vne  infinité  depaiTages  de  faint 
.Auguftin. 

RESPOKSE  DE  M.  LE  MOINE, 

_;„.        .,      .       le  diïïinvue  ,&\t-\\  ,la  mineure ,  S.  Auquftin  a  eu  recours 

Diftingo    Minore.  J      h      >  ■>  '  a-      /  n>^ 

Qiuuido  qu.-efr.io  auxfecrets  lugemens  de  Dieu  '■  quand  la  queftioniuy  a  efiepro- 
factacftdeduobus  p0fée  touchant  deux  hommes  qui  ejîoient  en  me  [me  efiat:  le' 
fiftenribus,  conce- l'accorde.  Mais  quand  la  quefiion  luy  a  eftépropofée  touchât 
do.  o^ando  vero  deux  hommes  qui  ne  feroientpas  enmefme  efiat,  parce  que  l'vn 
quxlrio  facta  elt  r       r      -f  m  fa  propres  forces.   &  l'autre  auroitrecours  à  la 

dedaobus  cinurh-y  '  J r     £       J  »  unir-, 

noie  3&&hquo-  mifericorde  de  Dieu:  le  lente.    Le  qu  il  taiche  d  eitabiir. 

rum  fciUeet  vnus        cecte  fQne 

Tinbus  luis  conn-  _  ,  i-     -i       r  n-         r  r  •  .      -r» 

àeret,  al  ter  ad  Dei  On  peut  faire ,  dit- il ,  deux  quejhons  fur  cefuiet.  L  vne,, 
mifericordum  c6-  pourqUOy  de  deuxperfonnes  ejlant  dans  lemefme  efiat  de  con- 
^Dupilx^îgifuf damnation  /ans  aucune  différence  d'œuuresja  grâce  eft donnée 
qaxftio  circa  rem  ^  pvn  plufiofl  qu'a  l'autre  :  Par  exemple ,  pourquoy  Dieu  A 
Foïft  îriŒ  exercé  fa  mifericorde  enuers  Jacob  plufiofi  qu'enuers  Efau  ^a- 
duobus  in  pari  dâ-  uant  qu'ils  eujfent  fait ny  bien  ny  mal,  &  me/me  pourquoy 
rationeveriamibus  ^uei^uefifS  fc  deux  hommes,  Dieu  afilfiepar  vne  mifericorde- 
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Particulière  Celtty  qui  eflleplits  mefchant ,  en  laiffant  celuy  qui  crimine  'ni  dctor 

r  ~  r  1 -,  U      >  n      1  o      1        n-         /       i    P°t;uscratia  qu.im 

efl  moins  mefchant  ?  Or  c  efl  alors  que  S.  Auguflin  rcfpond,  àteri.  £  g  c^r  Ia_ 
qu'il  faut  auoir  recours  à  Li  profondeur  de  lafrience  &  delà  cob  potius  quam 
fageffe  de  Dieu,  &àfes  iugemens  incomprchenflblcs.  Lafecon-  cotdùmfa^  p«" 
dequejlion  efl,  pourquoy  de  deux  pcrfonncs ,dont  ï 'vne  a  recours  togauerit,antequ3 
À  la  mifencorde  de  Dieu,  &  l'autre  n'y  a  point  recours,  la  qra-  3SïS?  bo?'  vel 

J  .      '  \  1%  *       o  nian  cgiUcnt'.Imo 

ce  efi  donnée  à  l'vn,  Ç?  non  pas  a  C  autre.  Etalors  S.Auquflm  cur  aliquando  ne.' 
rcfpond,  que  la  grâce  qui  dcliurc  efl  donnée  a  l'vn  ,parcequ'ila  °i'Jlons/  mifereatut 
obtenu  la  iuflification  par  la  foy  ,  Q~qu' elle  n' eft  pas  donnée  a  pr*t«miflb  mlius 
l'autre, à  caufe  de  fon  orgueil.  C'efl  la  raifon  qu'il renddans  im!o-  Tune  vero 
fa  Lettre  106.  Ceux,  dit-il ,  qui  ont  la  foy  ,  par  laquelle  ils  blî^ugxum  Apo- 
obtiennent  la  iuflification  font  paruenus  par  U  y  ace  de  Dieux  ft°!<>  ad  alticudinë 
la  loy  de  la  milice  :  mais  ceux  qui  attendent  les  recompenfes  co~.  '^'^j  *  %,cn" 
me  drues  à  leurs  mentes,  &  fui  n'attribuent  peint les mérites  ferutabitia  eùisiu- 
mefmes  à  la  grâce  de  Dieu ,  mais  aux  forces  de  leur  propre  vo-  '*'.  ;a  recurrendum 
lonté,ni  pouïfuiuant  Liloy  de  la  ivflicc  ,commc  il  cft  dit  des  Iuifs  qusèftioproponf-0 
charnels ,nc parviennent point  ù  la  loy  delaiuftice.  '  tur.cur  è  duobus 

quorum  vnus  aJ 
mifcncordiam  Dci 
REFUTATION  DE   CETTE  RLSTONSE       ^confugia^alternô, 

de  M.  le  Moine.  SÎ^rrM" 

tennon  :_tmnque 

S.Augu.  relponde- 

Nous  voyons  icy  vn  exemple  fignalé  de  la  conduite  beVa^ricf,"1  da"] h~ 
perpétuelle  de  ce  Do&eur  dans  (on  Traité  de  la  grâce,  quia  pet  fidem  imï 
qui  eftde  vouloir  ruiner  -une  infinité  de  paflap-es  clairs  &  p««uiuuftifica- 

r  1    J     c    a  (Y-  I  rr  .  tionem:altenver« 

formels  de  b.  Augulun  par  quelque  autre  pailage,  qui  minime  dari  prô- 
ne dit  rien  expreflement  delà  queftiô  dont  il  s'aeïft.  Il  Prcr  fiiperbiarn: 

j    r    •  n_  ■    r   ■    1  j    Hanc  rationcrfl 

auoue,que  ce  grand  Saint  reconnoilt  en  vne  infinité  de  lccyuiit  cp.JO(f 
lieux  y  que  c'eft  vn  fecret  impénétrable ,  de  ce  que  la  Quiergo,inquit] 
grâce  eft  donnée  à  l'vn  ,  &  non  pas  à  l'autre.  Et  pour  hakni  fidcm  •  Tcr 

&  „    .  n  .  r  .-   .  1     .        <1lu  'mpetrent  m- 

prouucr  que  b.Auguihn  n'a  recours  lur  ce  iuictaux  iu-  ftificationeper  Dei 

p-cmensincôprehenfiblcsdeDieu, qu'en  vn  certain  cas  gMtl1m  peruene- 
v  1    n  ,-r       j        r  •        v  rum  ad  wc- mili- 

ce non  en  vnautre,u  allègue  vn  pallagede  ceSaint,ou  use:  qui  v«o  fuis 

il  eft  dit  simplement ,  que  ceux  qui  ont  la  foy  parla-  metiaspnemiatî- 

quelle  on  obtient  la  iuftifîcation,  paruiennent  par  la  ^Tr!  -  rcxpe~ 

j    t>-       M'   n.  .  J>  n.        r  r      S    1        «««.neciplame- 

gracedeDieua  1  citât  d  vne  vraye  îulnceielonlaloy  nta  Dci  gratianri- 

de  Dieu,  Se  que  ceux  quicrovent  mériter  cette  iufticc  bllunt.  ^  viribus 

.  r  >  ■  1         proprix  voluiïtaus, 

par  leurs  propres  torces  n  y  paruiennent  point ,  fans  ib,4. 
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qu'il  y  foit  dit  vn  fcul  mot,d'où  l'on  puifle  conclure  rai- 
fonnablement,  qu'en  cette  rencontre  on  ne  doit  point 
auoir  recoursauxiugemens  incôprehenfiblesdeDieu, 
qui  eft  cependant  la  feule  chofe  qu'il  deuoit  prou- 
uer. 

Il  ne  s'agit  donc  pas  de  monftrer ,  que  S.  Auguftin  a 
creu,  que  de  deux  hommes, dont  l'vn  a  recours  à  la  mi- 
fericorde  deDieuauecfoy  5c  connance,&  l'autre  n'y  à 
pas  recours-,  celuy  qui  a  recours  reçoit  la  grâce  par  le 
mérite  de  la  foy^ôc  l'autre  ne  la  reçoit  pas  en  punition 
de  fa  négligence, &de  fon  orgueil.  Tout  le  monde  re- 
connoift  cette  vérité.  Mais  iïs'agit  de  faire  voir.qu'en 
ce  cas  mefme  il  ne  faut  point  auoir  recours  aux  fccrets 
iugemens  de  Dieu,  mais  chercher  fîmplement  dans 
l'homme  la  caufe  de  ce  difcernement.  C'eft  ce  que 
nous  demandons  à  M.  le  Moine  qu'il  nous  prouue  par 
S.  Auguftin:  ou  que  s'il  ne  le  peut  faire,  il  demeure 
conuaincu d'auoir  auancé  vne  fauffe  diftin£tion,qui 
n'aaucun  fondement  dans  les  efcritsde  ce  Père,  pour 
ruiner  vne  vérité, qu'il  auouëeftreeftablieyir  vne  infi- 
nité de  tefmoignages  de  ce  mefme  Père. 

Mais  I.  le  paffage  mefme  de  ce  S  Do&eur  qu'il  al- 
lègue eft  fa  condemnation.  Car  S.  Auguftin  n'eftab lit 
ce  qu*il  dit  en  cet  endroit  que  lur  ces  paroles  de "■  .Paul: 
jVuid  ergo  duemus  ?  quod  gentes  qua  nonfîtabantm wftitiâ 
sipprehendemnt iufiitiam : iu^itiam aut'ê  quœexfide eft.  Jfraeï 
vcrbfeiiando  lege  iuftitiajn  legem  iuftit  œ nonperuenit.  j^ua~ 
re  ?  (juia  nenexfide,fedcjuafiexofenhus.  Orque  contien- 
nent ces  paroles  du  grand  Apoftre,  finon  l'ele&ion  & 
la  vocation  toute  gratuite  desPayens  à  la  grâce  del'E- 
uangile,6c  la  réprobation  des  Iuifs/  Comment  eft-ce 
donc  qu'on  peutalleguer  cet  exemple  corne  vne  preu- 
ue,qu'en  cette  rencôtre  de  la  grâce  obtenue  par  la  foy 
Se  par  la  prière ,  on  ne  doit  point  auoir  recours  aux  fe- 
erets  &  impénétrables  iugemes  de  Dieu$  puis  que  c'eft 
fur  ce  fuiet  mefme  que  S  .Paul  y  a  eu  recours,  n'y  ayant 
eu  que  la  vçuë  de  cette  conduite  fi  eftonnante  de  Dieu 
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entiers  les  Payens,(&  eBuers  les  Iuifs ,  dont  les  vns  ont 
efté  iuftifiez  par  la  foy,&par  la  confiance  qu'ils  ont  eue 
en  Dieu,  Se  les  autres  on  efté  reiettez  auec  toutes  leurs 
œuuresjdont  ils  faifoient  gloire,  qui  l'ait  obligé  de  s'é- 
crier dans  vntranfport  d'eftonnement-  O  profondeur 
des  richefTes  de  la  feience  &;  de  la  fagefle  de  Dieu.? 

1 1.  C'eft  tefmoigner  peu  de  lumière  dans  les  myfte- 
res  fi  fublimes  &  fi  profonds  de  la  grâce ,  que  de  s'ima- 
giner, qu'il  n'y  ait  plus  lieu  d'auoir  recours  aux  fecrets 
iugemens  deDieu,lors  qu'ô  peut  dire  qu'vn  home  a  re- 
ceu  vne  grâce  parce  qu'il  s'eft  humilié,qu'vn  autre  n'a 
pas  receuë  à  caufe  de  sô  orgueil:  corne  fi  cen'eftoit  pas 
vn  desplus  fecrets  iugemêsdeDieu,de  ce  que  l'orgueil 
eftSt  le  vice,auquel  côfifte  principalement la  corruptiô 
de  la  nature,  ôcnepouuant  eftre  ny  furmonté  ny  gue- 
ry  que  par  l'opération  de  la  grace,il  l'eft  dans  les  vns,CC 
non  dans  les  autres,  ielon  ce  que  nous  auons  défia  rap- 

Î»ortédeS.  Auguftin;  où  après  auoirdit.quefiDieune 
iirmonte  ce  vice  de  l'orgueil  par  l'affiftance  de  fa  grâ- 
ce, nul  ne  fe  porte  à  faire  le  bien,  il  adioufte  auffi  toft, 
que  quand  il  le  fait ,  c'eft  par  vne  pure  miièricorde ,  6c 
quand  il  ne  le  fait  pas,  c'eft  par  iuftice.  guodetjïfatit, 
mifericordujfucit ,  &  quibus  nonfacit ,  iudicio  nenfacit.  Et 
comme  fi  l'humilité  qui  attire  les  grâces  de  Dieu ,  n'e- 
ftoit  pas  elle-mefme  vne  grâce  finguliere  que  D icu  fait 
à  qui  il  luy  plaift ,  ne  la  trouuant  dans  les  hommes  que 
lors  que  luy-mefme  l'y  a  mife,felon  cette  belle  parole 
de  S.Fulgence  :  Deus humiUs yqttibus dat  zratiam  nonan-  rul£  l,b-  *>***&: 
te  datam  humiles  inuenit,feddando  yatiam  hnmilesfacit.        "m" l  '" 

in.  Enfin  l'efpece  particulière  dont  nous  traitons 
ruine  euidemment  cette  faufle  diftinélion.  Car  il  s'a- 
git de  la  grâce  de  perfeuerance,  &  de  iuftifier  ce  que 
déclare expreirément S.  Auguftin,quela  conduite  de 
Dieu  enuers  deux  perfonnes  iuftes,  dont  l'vne  reçoit  la 
perfeuerance ,  6c  l'autre  ne  la  reçoit  pas ,  eft  vn  iuge- 
ment  encore  plus  impénétrable  &  plus  incompréhen- 
sible, que  n'eft  le  Jugement  qu'il  exerce  enuers  deux 
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enfans,dont  il  fait  baptifer  l'vn.,  &  non  pas  l'autre  ;& 
enuersdeuxPayens ,  donc  il  appelle  l'vn  à  lafoy,6c 
laifTe  l'autre  dans  fon  infidélité.  Or  c'eft  vne  vérité 
confiante  dans  la  doétrine  de  S.  Auguftin,  que  la  perfe- 
uerancecftvn  de  ces  dons,  que  Dieu  ne  donne  qu'à 
Confiât  Deum  alia  ceux  qui  les  luy  demandent  par  leurs  prières.  //  eft  cer- 
etum  non  orana-  tain  dit-il,  qu  il y\a  des âons  que Dieu  a  preparez^pour  les 

bushcuc  înitiam         .  »  >  -777/  n 

fidei  ■  alis  non  mû  donner  a  ceux  mcjmes  qui  ne  les  luy  demandent  pas ,  comme  eft 
otantibus  prepa-  le  commencement  de  lafoy.  &  d'autres  pourn'eftre  donnczjfuà 
"ncm^pcrfeucran'l  ceux  qui  les  luy  demandent  comme  eft  la  perfeuerance  iufques  à 
tum  la  fin.  Et  par  confequent  s'il  ne  falloit  point  auoirre- 

au:  de  dcttoftfeu.  cours  aux  fecrets  iuçemens  de  Dieu, comme  cesTheo- 
giens  le  pretendent,lors  qu'il  s'agit  de  deux  perfonnes, 
dont  l'vn  implore  lamifericorde  de  Dieu, 5c  l'autre  né- 
glige de  le  faire,  S.  Auguftin  n'auroit  point  eu  de  rai- 
Ion  de  croire  comme  il  fait ,  que  le  plus  incomprehen- 
fiblede  tous  les  iugemens  de  Dieu  ,  c'eft  que  de  deux 
perfonnes  iuftes  l'vne  reçoit  la  perfeuerance,  &.  l'autre 
ne  la  reçoit  pas;  puis  que  la  perfeuerance  n'eftant  don- 
née qu'à  ceux  qui  la  demandent,il  faut  neceffairement 
queceluyqui  la  reçoit  l'ait  demandée ,  Se  que  celuy 
qui  ne  la  reçoit  pas  ait  négligé  delà  demander,  ou  ne 
l'ait  pas  fait  auec  autant  de  fcrueurôc  d'humilité  qu'il 
eft  necefïaire  pour  l'obtenir. 

Par  où  nous  voyons  que  laTheologie  Je  ces  Scho- 
laftiques  eft  fi  différente  decellede  S.  Auguftin,  que 
félon  leurs  principes  il  n'y  a  point  de  grâce, dont  il  y  ait 
moins  de  fujet  de  s'eftonner  ,  pourquoy  elle  eft  don- 
née à  l'vn,  te  non  pas  à  l'autre,que  la  grâce  de  per- 
feuerance :  Et  au  contraire  félon  les  principes  de  ce  S. 
iln'y_enapointdontondoiue  tant  s'eftonner.  Ex  duo- 
bus  piis  cur  huic  donctur  perfeuerantia  vfque  infinem,  illi  au- 
temnon  donetur,  infcrutabiliora  funt  iudicia  Dei.  Mais  la 
raifon  de  cette  différence  eft  bien  claire.  Car  ces 
Scholaftiques  ont  fuietde  ne  fe  pas  eftonner,  de  ce  que 
la  perfeuerance  eftant  donnée  à  tous  ceux  qui  la  de- 
mandent comme  il  faut ,  elle  eft  donnée  à  l'vn  qui  1$ 
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demande  auec  fcrueur  Se  auec  humilité  ,  Se  elle  n'eft 
pasdonnée  à  l'autre  qui  ne  la  demande  pas  de  la  mef- 
me forte  ;  parce  qu'ils  s'imaginent,  Se  c'eft  le  principe 
de  toutes  leurs  erreurs  ,  que  la  grâce  neceiïairepour 
obtenir  de  Dieu  la  pcrleuerance  ,auflî  bien  que  toutes 
les  autres  grâces  efficaccs,n'eft  qu'vne  grâce  fuffifante 
qui  eft  commune  à  tous  les  iuftes,  Se  dont  tous  fans  ex- 
ception peuuent  ou  bien  vfer ,  ou  mal  vfer ,  félon  qu'ils 
le  veulent,  n'ayant  d'effet  qu'autant  qu'il  plaid:  à  leur 
volonté.  Au  lieu  que  faint  Auguftin,quoy  qu'il  ait  creu 
aufft  bien  qu'eux, que  la  perfeuerace  n'eft  donnée  qu'à 
ceux  qui  la  demandent  ,  Se  qui  l'attirent  du  Ciel  par 
leurs  prières, n'a  pas  laifle  de  croire,commevne  vérité 
confiante  &  indubitable,  que  c'eftoit  vn  iugement 
trescaché  &  tres-incoprchenfible ,  pourquoy  la  per- 
feuerance  eft  donnée  à  l'vn  ,  Se  n'eft  pas  donnée  à  l'au- 
tre,parce  qu'il  fçauoit,que  cette  grâce  necelïàire  pour 
obtenir  de  Dieu  la  perfeuerance,  que  cette  ferueur, 
cette  humilité, cette  confiance  enDieu,  cette  défiance 
de  foy  mefme  ,  Se  ce  recours  perpétuel  à  fa  mifericor- 
de  Se  à  fa  bonté  j  que  cette  grace,dis-ie,qui  cft  la  pre- 
mière Se  la  fouueraine  caufe  du  difeernement  entre  ce- 
luy  qui  perfeuerc,  Se  ecluy  qui  ne  perfeuere  pas  ,  n'eft 
pas  vne  grâce  purement  fufKfante,qui  (oit  commune  à 
tous  les  iuftes ,  Se  qui  n'ait  d'effet  qu'autant  qu'il  plaift 
au  libre  arbitre  :  mais  que  c'eft  vne  grâce  particulière, 
qui  n'eft  pas  moins  propre  à  tous  ceux  qui  perfeuerent, 
cjue  la  perfeuerance  mefme,  vne  grâce  vrayement  effi- 
cace, qui  n'eft  pas  foufmife  à  la  volonté  de  l'homme, 
mais  qui  fel'afTuiettit  ,  &i(e  la  foudnet  de  telle  forte, 
que  félon  la  remarque  de  ce  grand  Saint,  l'a&ion.que  Qii!deftai'temip~ 
noltre  ame  tait  par  cette  grâce ,  citattnbuee  dans  1  Ef-  îar.nifnnterpciiare 
critureauS.Efpritmefme,dontileftditqu'ilcrie,qu'il  "os  6at-   Adiu- 

1  t        ».         >  1  ■      J  tonum  içiturSpi- 

demandc  ,Se  qu  il  gémit  dans  nos  cœurs,  parce  que  rit»«aiûcexpreG' 
c'eftluy  qui  par  la  fecrette  Se  toute  puifïante  vertude  faneft,  wipfefe- 
fàgfacenous  fait  crier,nous  fait  demander,Senous  fait  "Uod  v^fodamuf 
gémir.  focit.  ^ . £/.  1  ©/, 
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Nousfupplions  donc  M.  le  Moine,&  tous fes amis, 
ou  de  rendre  gloire  à  la  verité,enreconnoiflant  que  la 
grâce  fuffifantc  de  prière  qui  ne  manque  iamais  à  per- 
fonne,8c  qui  agit  ou  n'agit  point  félon  qu'il  plaift  à  la 
volonté, n'eftqu'vne  inuention  Semipelagienne  toute 
contraire  à  la  doctrine  de  faint  Auguftin  :  ou  s'ils  per- 
fiftent  encore  à  la  vouloir  fouftenir ,  de  chercher  quel- 
que autre  meilleure  refponfe  à  cette  preuue  fi  claire  5c 
fi  manifefte ,  que  pour  conclure  tout  ce  difcours  nous, 
reduifons  en  ces  termes. 

Si  S.  Auguftin  auoitcreu  que  lafgrace  de  prière  fufl: 
commune  à  tous, &que  tous  s'en  feruentou  ne  s'en  fer- 
uent  pas  comme  bon  leur  femble ,  il  n'auroit  point  eu 
recours  aux  fecrets  iugemens  de  Dieu*  de  cequ'vne 
grâce  qui  s'obtient  par  les  prières  eft  donnée  à  l'vn,8c 
non  pas  à  l'autre,  puis  qu'il  luy  auroit  efté  très-facile 
de  refpondre,  qu'elle  efl;  donnée  à  l'vn  parce  qu'il  l'a 
demandée,  ôt  qu'elle  n'eft  pas  donnéeàl  autre, parce 
qu'il  ne  l'a  pas  demandée,ayantpû  tous  deux  la  deman- 
der. M.  le  Moine  n'a  pas  ofé  nier  cette  propofiuon, 
comme  eftant  plus  claire  que  le  iour. 

Or  faint  Auguftin  a  eu  recours  aux  fecrets  iuge- 
mens de  Dieu,  lors  mefme  qu'il  s'eft  agydes  grâces 
qui  s'obtiennent  par  les  prieres,comme  eft  la  grâce  de 
ftrj4n.  c.  %  |a  perfeuerance ,  Qnœ  non  nifi  oranttbus  datur^  ainfi  qu'il 
le  déclare  luy-mefme  ■•  Et  il  a  trouué  quec'eftoit  vn 
iugement  de  Dieu  encore  plus  impénétrable,  de  ce 
que  la  perfeuerance  eft  donnée  à  l'vn,  8c  non  pas  à 
l'autre, quoy  qu'elle  foit  donnée  à  tous  ceux  qui  la  de- 
mandent comme  il  faut:  gui  fie  petunt  &tantum  pe- 
Dtuat.tëgrMi.  tunttfttomodo  S"  quantum  res  tanta  petenda  eft  t  que  de 
ce  qu'vn  enfant  eft  baptizé ,  &  que  l'autre  ne  l'eft 
pas ,  &  de  ce  qu'vn  infidelle  eft  appelle  à  la  foy ,  8C 
que  l'autre  n'y  eft  pas  appelle  :  Ex  duobus  pijs^curhuiû 
donetur  perfeuerantia  vfque  infinem  ,  buic  autem  non  do- 
nsturjnfcriitabiliora  fmt  ludicu  Dei. 

Il  doit 
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Il  doit  donc  demeurer  pour  indubitable,  que  faint 
Auguftin  n'a  iamais  creu  ,que  la  prière,  par  laquelle 
on  obtient  la  perfeuerance  te  les  autres  grâces  de 
Dieu,  pufteftre  l'effet  d'vne  grâce  fuffifànte,quifoit 
commune  à  tous  les  hommes,  êc  à  tous  les  iuft.es ,  Se 
qui  agiffedans  les  vns  Se  non  dans  les  autres ,  pro  nutu 
voluntdw ,  félon  qu'il  plaift  à  leur  libre  arbitre ,  comme 
le  prétendent  ces  Scholaftiques. 

Voila  à  quoy  nous  fupplions  encore  vne  fois  M.  le 
^îoiNEde  refpondrejmaisderefpondre  precifement, 
8c  fins  chercher  des  euafions  6c  des  fuites.  Il  cfl:  con- 
traint de  reconnoiftre  que  faint  Auguftin  a  déclaré  en 
cent  endroits ,  que  c'eft  vn  fecret  impénétrable  ,  8c 
dont  on  ne  peut  trop  s'eftonner,  de  ce  que  la  perfe- 
uerance eft.  donnée  à  î'vn,  ôc  n'eft  pas  donnée  à  l'autre: 
Qu'il  nous  dife  donc  quel  pourroit  auoir  efté  le  fu- 
jet  de  l'cftonnement  de  ce  grand  efprit ,  s'il  auoit 
creu,  comme  il  luy  attribue  fauffemenr,  que  chaque 
iufte  obtient  ou  n'obtient  pas  de  Dieu  la  grâce  delà 
perfeuerance,  félon  qu'il  luy  plaiftdefe  feruir,oude 
ne  fe  pas  feruir  d'vnegrace  iufrifante  de  prière,  quine  ^.cm.PttUl^ 
manque  iamais  à  perionne.  Duatnobis-.  non  eat  in ':f10- 
aliud:  N'en  obsndat  nebulas  impentis. 


Article       XV I. 

Qtteles  Pères  &  les  plus  célèbres  Autheurs  Ecclefafiiques  qui 
ont  fuiui  S.  Auqujlm  fonttotis  demeurez^  fermes  dans  ce 
principe  indubitable  de  fa  doffrine,que  la  vraye  Grâce  de 
lefui-Chrift  ncceffairc  peur faire  le  bien  n'eft  point  donnée 
atout. 

IE  pourrois  adioufter  encore  d'autres  principes  de  Av  y.  Snciti 
la  doctrine  delà  Grâce  aufïï  puifTamment  eftablis  1 1™"^** 
parS.Auguftin,6c  qui  ne  deftruifent  pas  moins  claire. 

Eee 


fttttt.Tsm.  i.  liù. 
9.C.6. 


At  V.  Siicle, 
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ment  la  prétendue  Grâce  fuffifante  que  ces  Schola- 
ftiques  veulent  eftre  commune  à  tous  les  hommes. 
Mais  à  qui  des  preuues  fi  conuainquantes,  telles  que 
nousauons  rapportées,  nefuffirontpas  pour  s'afïeu- 
rer  du  fentiment  de  ce  S.  Docteur  ,  rien  ne  fnffira: 
C'eftpourquoy  nedoutant  point,  que  tous  lesefprits 
raifonnables  ne  demeurent  aifement  d'accord  ,  qu'il 
n'y  eut  iamais  de  fauflete  plus  maniféfte,  que  celle 
que  commettent  ces  Scholaftiques,  lors  qu'ils  ofent 
attribuer  à  S.  Auguftin  leur  opinion  phantaftique; 
d'vne  Grâce  fuffifante  que  Dieu  n'a  iamais  manqué 
&  ne  manquera  iamais  de  donner  à  tous  les  hommes: 
Il  ne  fera  pas  inutile  de  montrer,  que  comme  ce  S. 
Dofteur  n'aeftédansladoflrinede  la  Grâce  que  la 
voix  &:  l'organe  de  l'Eglife  Catholique,  ainfî  que  les 
Papes  l'ont  déclaré  tant  de  fois,  les  fàincts&  les  Pè- 
res qui  font  venus  depuis  ,  n'ont  point  eu  d'autre 
fentiment  que  luy touchant  cette  condition  effentiel- 
le  à  la  vraye  Grâce ,  que  le  fils  de  Dieu  eft  venu  ap- 
porter dans  le  monde,  quieft,  den'eftrepas  commu- 
ne à  tous,  mais  particulière  à  ceux  à  qui  il  luy  plaift 
de  la  donner  par  vne  fingulieremifericorde  ,  Commu- 
ne efi  omnibus  ruiturajton gratta .  Et  que  laparole  très  iu- 
dicieufe  du  P.Petau  n'eft  pas  moins  vrayeencepoincr. 
qu'en  tous  les  autres  :  Aupiftini  fententiam  qtiotquot 
deinde  confccuti  fmt Patres  ac  T) 0  flores  T  tum  vero  Eulefîœ 
Romande  prœfules ,  frœfulumque  conucntus  ali>-mmratam 
&  Cathohcam  ejfeiudicarunt.  Nous  mettrons  au  rang 
de  ces  Pères  ceux  dont  nous  auons  dé-ja  iuftifié  les 
fentimens  en  beaucoup  d'endroits ,  comme  S  Prof- 
per  &  S.  Fulgence  ,  mais  pour  euiter  toute  reditte 
nous  nous  contenterons  d'en  rapporter  icyfeulemet 
quelque  paflàge  qui  n'ait  point  encore  efté  allégué. 

S.     PROSPER. 

Nous  ne  pouuons  mieux  faire  voirie  parfait  ac- 
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eord  de  S.  Profperauec  fon  maiftre  dans  cette  ma- 
xime Catholique,  que  la  Grâce  n'eft  pas  donnée  a 
tousles hommes,  qu'en  conliderantauec qu'elle  for- 
ce Se  qu'elle  vigueur  il  à  fouftenuce  que  S.  Auguftin 
auoit  dit  pour  confirmer  cette  vérité.  Car  quelques 
perfonnes  de  Gennes  l'ayant  confultéiur  ce  qu'en- 
îcigne  S.  Auguftin  dans  le  Liure  de  la  Predeftination  *a-*XHI.P«mm  1. 
des  Saints  j  Q^e  la  /^,qui  eft  la  première  &.  la  plus 
necefTairc  de  toutes  les  craces  ,*>  vn  don  de  Dieu  &  ftgg£52£* 
dam  fon  commencement  &  dans  fa  perfcHion ,  &  que  félon  Deieft:hocdonom 
les  oracles  indubitables  &  manifefics  de  l'Efcnture  ,  ce  don  quibufdim  rfari, 

11  j r       «   n  11'  r        quibuldam  non 

eft  accorde  aux  vns ,&  n  eft  pas  accorde  aux  autres ,  Jans  uirl non dubnet, 
qu'il  y  ait  a  autre  rai  fon  de  ce  difeernement  que  les  ordres  fe-  qui  »°n  vult  im"> 
crets  &  impénétrables  de  la  volonté  de  Dieu  :  ce  grand  llttcris  rc„u„,uro_ 
Difciplede  ce  grand  Maiftre  tefmoigne  qu'il  faut-  Aiç'àefitd./*Hi, 
eftredans  l'erreur  des  Pelagiens,6c  attribuer  la  foy  à  ci 
la  nature  pour  faire  difficulté  de  receuoir  ces  paroles.     „ 

_  1  ..      ..      ,  .  ,*  Hoc  qui  non  re- 

Uue  pouuons  nous  croire,  dit  n,d'vn  homme  qui  ne  reçoit  CiPit  Cmus  videtur 
fus  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  ce faint  Prélat  yftnon  eflefententiaenifi 
qudeftde  l'aduis  de  celuy  qu:  dit  :  Je  tiens  de  moy  mcfme  la  "m  JUH;fiCor  Ci 
foy  par  laquelle  ie  fuis  tuftiHè ,  &  te  n'ay  point  reccu  par  la  me  cil  :  &  hoc  bo- 
Grâce  ce  bien  dont  le  iufle  vit  félon  S.  Paul,  mais  1e  l'ay  J^^S^S" 
par  moy  mcfme  $•  par  la  force  de  la  nature  :  Ainfi  on  ne  pecgruiam.fed 
peut  Pas  combattre  cette  vente  que  la  foy  &  dans  fon  corn,  nabeopernatuiï. 

_>      1  r  r  ci  n  I         1      -r*  lro/p.*  !  excerf. 

mencement &  dans  ja  per\ ection  eft vn  don  de  D'eu:  Et  quant  çe„ac„,  d-b  ç 

à  ce  qiiil  adioufte  :  Que  nul  ne  peut  douter  que  Dieu  n'ac-  Non  potell  itaque 

j  1  ^~    j,  /      _/•_/■  -,  mciitoreiutan 

corde  ce  don  aux  vns ,  Cr  ne  le  refufe  aux  autres ,  a  moins  quoddiaumc!h 
qu  ilvueille  cobattre  ouuertemè't  les  paroles  claires  de  T  Efcn-  F.dcs  igitur&in- 
ture:  Croyons  fauffe  cette maxime ,  s 'il  eft  vray  que  tous  les  ^^^ 
hommes  foientfidclles.  Mais  put  fque  les  vns  croyent  &  que  Kocdonnni  inquk, 
les  autres  ne  croyent  pas.  &  que  Lt  foy  félon  S .  Paul  ri  ejl  pas  qujbufdam  dan, 

■  .  ,  J  '  I     quibuldam  non 

commune  t  tous  -,  qui  ne  void3  que  comme  tous  ceu  v  qui  ont  la  ^  oranino  noll 
foy  l  ont  receue  de  Dieu ,  tous  ceux  au  Ci  qui  ne  l'ont  pas  ne  dubiut,quinon 

V  ,„  ••»  '  vult  ma.iifeltifli- 

ïontpointreccue]  mis  facns  httcris 

Et  il  adioufte  en  fuitte  :  que  fi  ce  que  6\  Awzuft  in  auoit  tepugnare  Non 
enfciinè  par  ces  paroles  ri  elloit  pas  véritable,  ih'enfuiuroit.  pwemu^  hoc  vera- 

'    >s     '  '        ,  >         r  ;i        ;  ,'  citer  dictum, nom  - 

qu  on  peut  pénétrer  les  iwiemcns  impénétrables  de  Dieut  Çr-  nés  hommes  fidcici 

Eee  ij 
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mit:  fe.i  cum  alij  au  on  peut  comprendre  [es  voyes  incomprehenhble* .  Et  cour 

credant.alij  verô      x  .    À  \  i    r  \  i     n    -         ».  * 

non  «edant  dicat-  remonter  îuiques  a  la  lourcede  cette  doctrine  diurne. 
que  Apoilolus;  No  Adam ,  dit-il,  s'e/i  perdu  pur  le  qrœnd  crime  qu'il  a  commis. 

enim  omnium  eft    j  ;  /      /  /■  r  ,         _,■'   ,  ,      • 

fides;  quis  non  vi-  &  auec  iuy tous  ies  '}om™u  fe  font  perdus.  II  ny  en  a  nul  qui 
deat  fidem ,  quam  ayant  efic  conceii  dans  le  pechè  ,  &  £ins  /a  corruption  riait 
lCZP  non \^}ff',  meritè  en  4dcwi  rfejlre  condamné  &  dépérir.  Et  comme  nous 
qui  non  habent  :  ne  pouuons  pas  nous  plaindre  de  ce  que  (Lins  les  fie  de  s  paffcg^ 
Vroip.adexcerpt.  J)ieu  abandonnant  toutes  les  nattons  du  monde ,  les  à  laiffe^ 
ttlc'oLnL  fi  non  marcher félon  leurs  voy es  fleurs  dcfirs  :  aufji  il  ne  nous  refte- 
refté  di<fh  fum.     70it  aucun  fuiet  à' vne  plainte  leqitime ,  (i  la  qrace  ne  nous 

fcrutabilia  funt  iu-     a^    , '      ■  '    _  j         i  ^i  j        \       "         ,      _.  . 

diciaDei,  &  velti-  efiant point encore donnée  non  plus  qu> 'alors  d  ces  peuples  3Dieu 
gabiles  vise  dus.      nous  laiffoit périr  auec  ces  payens ,  comme  eftant  Jbrtis  auJJi 

Maenopeccatope-  ^en  1* l  ettX d'vne race  malbeureufe  &  corrompue. 

i«t  Adam&  in  iiio      II  n'y  a  rien  de  plus  clair  que  ces  paroles  contrela 

omnesperierunt     diftnbution  crencrale  delà  Grâce  fuffifante  de  ces> 

Qmaommhomim         \      \    n-  i  11 

damnata natiuitate  Scholaluques  entoutles  temps, en  tous  les  lieux ,6C 
gcniro,  hoc  m  Adi  en  chaque  particulier  de  tous  les  peuples  du  monde. 

debeturvt  perear.     w    •      1      r  1        1  >-t     »  J_ 

Et  faut  non  poilu-  Mais  il  y  raut  de  plus  remarquer ,  qu  il  n  y  a  point  de 
musconquendeeo milieu, felonS.Profper, entre  reconnoiftre  auec  les 
iecuîs  dimifa  om!  Catholiques  que  la  foy  &  dans  Ton  commencement  5C 
«es  gentes  ingredi  dans  fa  perfection  efl:  vn  don  deDieu,  5c  fouit  enir  auec 
viatfuas:Kaiuihm  j  s  pelao-iens ,  que  l'on  peut  auoir  la  fby  par  la  nature. 

non  haberemus  °      ■    ■    rj        J  i  J  /cl  rr    J 

qucrehm,*fi  cum  Qv^non  recipitfidem  &  mcboatam  &  perfectam  ,ejje  do* 
cis  cum  qmbus  no-  mm  j)ei  Cuim  videtur  effe  fenientia  •  ni  fi  dicentis,  fides  per 

bis  fuit  caufa  com-  .    2.~  /?•   r\    r  i  ->  i  r        r  - 

munis,  cédante     quamiujuficor  ex meeJJe}Uv ielo le meime b  pour recon- 
ha:  uc gratia péri-  noiftre  quelafoy  n'eft  pas  de  nousmefmes  mais  de* 
«mus ./**/  j^icu  ^  ^  £-aut  reconnoiftre  qu'elle  nous  eft  donnée  par 

vne  p;race  efficace,  qui  rend  ridelles  tous  ceux  à  qui  el- 
le efidonnée.  Autrement  s'il  fuffifoit  pour  dire  que  h 
foy  eft:  vn  don  de  Dieu  de  dire  feulemet,comefon  tces 
Scholaftiques ,  que  nul  ne  croit  s'il  n'a  receu  de  Dieu* 
vne  grâce  fuffifante ,  qui  a  fon  effet  dans  les  vns  de  ne 
l'a  pas  dans  les  autres,  pro  nutuvoluntatis ,  fa  confequen- 
ce  feroit  tout  à  fait  abfurde  -.  Tous  ne  croient  pas  j 
donc  tous  n'ont  par  reçeu  de  Dieu  le  don  qui  eft  ne- 
ccfftirepaur  croire  x  Cum  alii  credant^  alii  non  credattt. 
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tfuis  nonvideJtfidem  quamacccperunt qui  habent ,  non  ac 
cepiffe  qui  non  habent  ?  puifque  félon  ces  Scholaftiqucs 
ceux  qui  n'ont  paslafoyne  laifTentpas  d'auoir  reccu 
de  Dieu  la  grâce  de  la  fov.  Et  par  confequent  pour 
n'eftra  point  Pclagien  ,  au  iugcmenrde  S.  Prolper,il 
fautauoùer  quelafoyeft  tellement  vndon  de  Dieu., 
que  nul  ne  la  pouuant  auoir  par  foy  mcfme  &.  par 
la  nature  ,  il  faut  pour  l'auoir  ,  que  Dieu  nous  la 
donne  libéralement ,  &.  que  qui  à  reçeu  ce  don  de 
Dieu,  fans  lequel  on  ne  peut  eftre  fidellc,  ne  manque 

Î>oint  d'eftrefidelle,&  que  qui  n'eft  point  fulclle,ne 
'a  point  reçeu  ;  Acccpenint  qui  habent  :  non  acceperunt 
qui  non  habent, 

S.   LEON    I.    PAPE.  AW.scncii. 


La  penfée  de  ces  Scholaftiques  que  la  grâce  cfl  tou- 
jours prefente  à  l'homme  parce  qu'autrement  il,  ne  fe- 
ïoitpointcoupable  dans  Tes  cheutes  &  dans  ies  pé- 
chez, eft  tellement  contraire  aux  premiers  fentimens 
de  la  pieté, que  le  grand  S  Léon  ne  trouue  rien  de 
plus  fort,  pour eftablir  les  ridelles  dans  le  fondement 
îolidede  l'humilité  Chreftienne,  que  la  maxime  op- 
posée à  cette  faufTe  maxime,  &  la  confédération  des 
fecrets  iugemens  de  Dieu,  qui  nous  peut  abandonner 
a  nous  mefmes,  lors  que  nous  nous  confions  en  nos 
propres  forces,  &  retirât  de  nous  l'afTiftace  de  fa  grâce, 
fans  laquelle  nousne pouuons  faire  aucun  bien  ,  nous 
laifler  dans  la  foiblefle  de  noftre  nature,  qui  eflant 
feule  ne  peut  faire  que  le  mal.  Voicy  donc  comme 
parle  ce  fçauantPape.  ticcntedifcipnfii 

Apres  ce  que  le  Sauueurdit  à  ces  Difciplcs  :  fans  moy  vous  f™  ^hfl^jfl^ 
nepouucxjicn  faire ,  on  ne  peut  douter ,  que  celuv  qui  fait  le  fecere ,  dubiû  non 
iienne  tienne  de  B:cu  &  i  accompliffement  de  fon  achov,&  rft  hominem  Loua 
u  commencement  de  labonncvoiontequt  le  luya  fait  entre-  bCrc  &  dfe<5hi  opc- 
f  rendre.  C'efipcurquoy  l'Apo/ire ,  qui  fcauoit  Par/au  tentent ris  >  &  initium 
ce  quil  falloit  dire  aux  fiicUcs }  pour  les  entretenir  dans  kl  &  Xoftohis^o. 

Eee  iij 
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capiofiflîmus  fide-  fentimem  d'vne véritable  pieté  leur  donne  cet  aduis  falutaire: 

hum  cohortator:  TrauaiUez.  à  vofire  falut  auec  crainte  &  tremble?nent  :  car 
Cum   timoré .  in-    ,    n,  .  ,    .  J  ,  ,    ,    ,,    rl.       r]  ,   , 

quit ,  te  tremotc    c  eft ty  Va  produit  envous  la  volonté  Q"  l  action  felonqu  il 

veftiam  (alutem    luyplaij}.  Etiejile  fuiet  qu'ont  les  Saints  de  craindre  &  de 

operamini  :  Dcus  tremyicr    fa  peur  qUe  jV/zW  èleuez  à  caufe  de  leurs  alhom 

e(t  enim  qui  ope-  <       i        r  ■  i        i  1    r  i  j    1 

ratur  in  vobis  &  de  pieté ,  ils  ne (oient abandonnexdu  fecours  de  la  y  ace,  (y-  de- 
velle  &  operan  pro  meurent  dans  l'infirmité  de  la  nature. 

bon»  voluntate.  Et      ,  _    .  c    \      \    e\-  r  •  i  i 

hic  fanftis  caufa  Mais  ces  icholaltiques  ne  iont  point  touchez  de  cet- 
efttremendiatque  crainte  falutaire  qui  fait  trembler   les    plus  grands 

metuendi  :  neipns  r  ■     n  j»  -\     r  ri  '•! 

operibus  pietatis  iaincts  :  parce  que  d  vne  part  ils  le  perluadent,  qui! 
eiati  deierâtur  ope  n'ya  point  de  fuiet  d'appreheder  ce  qui  n'arriue  iamais, 
fnTfirm,mennt  &  que  <*e  1>a«fre  ils  s'imaginent ,  que  quand  cela  arri- 
tun.  s  Leojer.iM  ueroit ,  tant  s'en  faut  qu'vn  homme  fuft  plus  eneftat 
*?'?h-  de  fe  perdre  poureftre  abandonné  de  la  grâce, que  fé- 

lon leur  créance  fi  contraire^  celle  desPeres,il  tireroit 
cetaduantage  de  cet  abandonnement^  que  ne  rendant 
point  à  Dieu  ce  qu'il  luy  doit ,  &  ne  viuant  point  félon 
les  commandemens  &  fes  regles,ils  ne  feroient  deuant 
Dieu  coupables  d'aucun  péché  >ny  redeuablcs  en  au- 
cune forte  à  fa  iuftice  diuine. 

On  peut  remarquer  encore  deux  chofes  tres-confî- 
derables  en  ces  paroles  de  faint  Léon.  Lai  Que  félon 
cePape,lamefme  grâce  qui  eftabfolumentneceifaire 
pour  faire  le  bien,  félon  ce  que  Iefus-Chrift  dit:  Sans 
moy  vous  ne  feauriez  rien  faire,  eft  celle  qui  nous  le 
fait  faire  infailliblement,  n'attendant  pasquenous  le 
faffions  fi  nous  le  voulons ,  mais  en  nous  le  faifant  vou- 
loir, &  en  nous  le  faifant  faire,  félon  ce  que  dit  S.  Paul, 
que  c'eft  Dieu  qui  produit  en  nous  le  vouloir  &  J'a&iô 
comme  il  luy  plaift.  D'oàil  s'enfuit  que  la  prétendue 
grâce  fiiffifante  de  ces  Théologiens  eft  vne  pure  illu- 
fion,que  les  plus  fçauans  &  les  plus  célèbres  des  Papes 
n'ont  point  connue  j  puis  que  la  grâce  efficace,  &qui 
forme  en  nous  le  mouuement  mefme  de  la  volonté, 
eftant  necefTaire  pour  faire  le  bien ,  toute  autre  grâce 
qui  n'a  point  cette  force  §c  cette  vertu ,  ne  peut  eftre 
qu'infuffifante  pour  faire  le  bien. 
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La  II.  cft,  que  ce  Pape  non  plus  que  les  autres  Pères, 
ne  reconnoift  point  de  milieu  entre  la  grâce,  qui  nous 
faitvouloir  &  nous  fait  agi^Scl'infirmité  de  la  nature  a- 
bandonnée  à  elle-  mef  ne ,  &:  deftituée  du  fecours  de  la 
grâce, fans  lequel  elle  ne  peut  faire  aucun  bien  :  D'où  il 
s'enfuit  encore,que  les  imaginations  nouuelles  del'Ef- 

,  colle  de  Molina  ne  font  iamais  entrées  dans  l'efprit  de 
ces  grands  SS.  5c  queceteftatoùelle  met  la  plus  gran- 
de partie  des  hommes ,  en  reconnoifTant  que  la  grâce 
ne  les  fait  point  vouloir  ny  agir,  puis  qu'ils  ne  veulent, 
ny  ne  font  le  bien  ,  &  voulant  neantmoins  qu'ils  ne 
foient  pas  pour  cela  abandonnez  à  eux-me^ines,  mais 

'  toufiours  afiîftez  d'vne  grâce  fufÏÏfantc,cft  vn  cftat  chi- 
mérique, que  les  Chefs  de  l'Eglife  ne  connoiflent 
point,  puis  qu'ils 'déclarent  fi  euidemment  ,  que  lors 
que  Dieu  retire  de  nous  cette  grâce  actuelle,  efficace, 
éc  agi  Mante, il  ne  nous  refte  plus  que  la  foiblelTe  &  l'in- 
firmité de  la  nature:  Et  hacfanHisefl  caufatrcmendiatq-^ 
metuendi,  ne  ipfis  operibus  pietatk  elatiy  de/crantur  ope  qra- 
tiœ  &  rcmaneantin  irfrmitatc  naturœ. 


Article     XVII. 

VI.  Siècle.  S.Eulgence.  Le Concile de Sardaigne.  Saint 
Pierre  Diacre.  L' Abbè  Iean  Maxence. 
S.  Primafe. 

SAINT     FVLGENCE. 

POur  ne  point  repeter  ce  qu'on  a  rapporté  ailleurs  Av<>  snem. 
de  ce  grand  Saint ,  qui  a  plus  fortement  efta- 
bly  qu'aucun  autre  cette  vérité  Catholique  ,  que  la 
grâce  n'eft  pas  donnée  à  tous  les  hommes ,  parce  qu'il 
a  eu  particulièrement  à  combattre  les  Scmipelagicns, 
qui  auoient  renfermé  dans  l'erreur  contraire  d'vne 
grâce  generalle  donnée  à  tout  le  monde  le  plus  fubtil 
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venin  de  l'herefie  Pelagienne  ,  nous  nous  contente- 
rôs  d'vn  feul  paflage,qui  eftouffera  par  auace  toutes  les- 
euafionsdesdilciples  de  Molina,  en  les  obligeantde 
reconnoiftre,quelagracequeceS.  fouftient  partout 
n'eftre  point  donnée  à  tous  les  hommes ,  eft  celle,  qui 
eft  abfolument  neceffaire  pour  fe|porterversle  bien, 
&  pour  commencer  mefme  à  en  auoir  quelque  volon- 
té 6c  quelque  defir,  &  fans  laquelle  par  confequent  on 
ne  peut  faire  le  moindre  pas  dans  la  voye  du  falut.CV?»- 
vo^ùawtts^nuium  me  nul,  dit-il,  NE   pevt  auoir  aucun  commencement  d'vne 
nemopoteft  habe-  bonne volgnté ,  (1 'la  mifericorde  de  Dieu  ne  l'éclairé  enlepre. 
te,  nififueritmife-  uenint  .^  parce  que  c  e!l  le  Seigneur  qui  prépare  lavolonté ,  & 
ueniente illumina-  que  c  eft  luy  dont  ileft  eferit  :  ileflmonDieu  ,&famifericor- 
tus.qoia prépara  deme  pteuiendra.   Ainlînul  ne  povrra  iamais  conferuer 

tur  volimtasà  Do     .    ,.  \i     r  1    J  1        t     ri  •/••         1      1    -r\  • 

m  1110 ,  &  rurfum  lufquesa  la pn  cette  bonne  volonté ,  //  la  mijericorde  de  Die» 
feriprum  eft-.  Dcus  ne  le  garde  en  l'accompagnant  :  !  félon  ce  que  dit  à  Dieu  le 
rii^prTuS«me*  m:Jme  Propbete.  Voftre  mifericorde  m'accompagnera  du. 
itacmdemvoiim-  rant  tous  les  iours  de  ma  vie.  C'eft  donc  cette  diuine  miferi- 
tatem  bonam  ne-      je    .^  par  l>eff(ft  d'vne  bonté  toute  qratuite  preuient  l'ho. 

mo  vlqueintmem  ,  ,  1    „  ri  1^1  /■         >    ,   „ 

poterie  obtinere,  me, lors  qu  il  eft  encore  me/chant  pour  le  changer  en  bien  &C  eft 
inii  fuerit  imiter  encore  elle  qui  après  l' auoir  rendu  bon    le  conduit  &  le  zou- 

e.idem  mifericor-  »  .     r         *  1       r     1  9    „ 

dia  fub  (êquente  uerne  en  l 'accompagnant ;apn  qu  il  ne  je  change  pas  en  mal.  Et 
feruat»  Dicitenim  ainfîtoutee  qu'il  y  a  de  bon  dtns  l'boynme ,  fait  au  regard  des 
Sericor^Sa'  defirs&des  mvuuemens  de  la  volonté, n'y  peut  eftre,  's' il  ne  luy 
fubfequetui  me  eft  donné  de  Dieu  par  la  libéralité  de  U  grâce  qui  le  preuient. 
omnibus  diebus  ^Slln'cft  conferué par  l'opération  de  la  mefme  gr  ice  qui  l'ac-  I 
cordia  igi'  ur  qtue  compagne.  Elle  le  preuient y  lors  quilefl  dans  le  péché  $*  dans  le 
gratis  niaium  ho-  vj ce  fin  que  parle  don  de  Dieu  il  commence  d' auoir  vne  bonne 

minem   pnuenit,         »        /  9 

vtmutetinmelius,  volonté,    LAQUELLE   IL    N  AVOIT  PAS    AVPAR.AVANT  , 

&  ipCt  quem boniî  PAB.CE  QVJL  NE  LA  POWOIT  AVOIR  DE  LVY-MESME. 

SliSi0  Et  elle  l'accompagne  lors  qu'il  eft  porté  au  bien ,  afin  qu'il  fer. 
inpeius.Omneicji-  feuere ,&  qu' ':l V 'auance  dans  cette  bonne  volonté ,  laqvelle 
tut bonu  voiutatis,         »A        avoir,  df  lvy-mesme  ,  mais  qu'il  a  receue 

le  opens  tue  nielle  ,  -,»/>»         /  .  1         ;, 

poteft  hommi ,  ii  gratuitement  de  Dieu.  C  eft  donc  la  grâce  qui  agit  dans  Ivtt 
pneneniëtis  gratis:  rf.  ^tns  l'autre  :  &  dans  celuy  qui  s'ézare  afin  de  le  ramener 

largitatedetur  eiul         ,         7        .  1    1    1     r  •  1        1  1  tri 

demq.  gtatijc  fub-  au  bon  chemin  ,  &  de  le  faire  marcher  dans  la  voye  de  Jalut: 
fequenns  opituia-  ^  dans celuy  quiy marche  ,afin  d'emfefcher  que  Je  feruertif- 

fant 
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fantilnes'eft  efcarte.    Or  que  cette  qra ce  (  que  toute  l'Ef-  tieneferuetiirrq** 
choie  de  Molina  confidere  ces  paroles.  Il  parle  de  cet-  ,malfi  pw*«»it ,  « 

1  -1     •  J~  J  r\        r  Il  I     >     «  bo:û  Dco  lareien- 

te  grâce  dont  il  vient  de  dire:  Que  ians  elle  nul  na&nc  te  w>luntatifobe- 
peutauoir,ny  aucune  bonnevolonté, nyaucunebon-  remcipiat,quâan- 
ne  action  :  Que  fans  elle  nul  mefehant  ne  le  peut  con  •  SSî^enSS 
uertiraubien,  6t  que  nul  ne  peut  perfeuerer  dans  le  tabebat: fubieqœ- 
bien.  Et  cependant  qu'afleure-il  de  cette  grâce  ;Efcou-  SÏJS 

tons-le.  )  Or.  QVE  CETTE  GRACE  NE  SOIT  PAS  DON-  fciat  in bona  volfi- 
NEE  A  TOVS  LES  hommes  ,  &  quelle  ne  [oit  pas  donv.ee  »«»qu*«  fcha- 

,       ,  x  x         .     ,,       ■*,    ,         1        >    n  bf  re  «on  potuit, 

également  a  tous  ceux  a  qui  elle  cjt  donnée ,  c  e/l  ce  que  te  us  rf<i  „wii  accepit. 
ceux  qui  recherchent  auecefprit  de  pieté  quel  eft  fur  ce pointt  le  Gracia  igitur  wv. 
fentiment  de  l' Efcnture ,  rccoyir.oifjent  clairement  par  les  tef-  ç^cn°irmazm. 
moiqjiazes  de  la  parole  diurne.  Il  faut  donc  quecesScho-  «  vc  corrcftusv,- 
laitiquesaventvneautreEfcriturefainte.que  celle  que  uat' ,& !" corrc,ft»» 

»         ,  ' ,  rr    \     ■  r  c  •  1         ne  deprauatus  .-'.1- 

ces grands  hommes  pohedoient  li  parfaitement,  puis  tcsànju^jevènr. 
qu'ils  fe  perfuadent  y  auoir  trouue  ,  que  la  grâce  du  t^&F- '•  li-& 
Sauueurcft  donnée  à  tous  les  hommes:  &  que  les  feints  jJo„  omnibus  au- 
Docteurs  au  contraire  déclarent  qu'on  ne  la  peut  lire  «miftameratiam 
auec  pieté  fans  y  reconnoiftre,quenon  fculcmctDieu  Ï  ^ÏÏnXÎ" 
la  donne  inégalement  à  ceux  à  qui  il  la  donne ,  mais  *quaiitcr  dari , 
qu'il  y  a  melme  des  hommes  à  qui  il  ne  la  donne  ^™sP«q"»« 

B-,      '.  i  eloqmorulandoru 

point  du  tOUt.  actclbtione 


€<)• 
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gnofeit.  ibU. 


AvVI.  Siècle. 


le  n'allegueray  point  ce  que  nous  auons  défia 
rapporté  de  cette  fainte  aiTemblée  de  ConfeiTcurs  Se 
de  Martyrs ,  mais  vn  autre  endroit  de  la  mefme  Epiftre 
fynodique.,  qui  n'eft  pas  moins  clair,6c  moins  conuain- 
quant.  Onria point  (  difent  ces  faints  Defenfeurs  delà 
L) îuinité  de  I.Chrift  contre  lesVandales  Arriens,&  de  ,  r  „  •  u 
ia  grâce  contre  lesreiettons  des  Pelagiens  )  onn  a  point  tenus  agnofatur, 
de  véritable  connoiffunce  delà  Grâce  .que  Ion  quelle  nom  efl  jufidetraqjjçquï- 

j         ,     f    —,  >    .  >    ,,      ,    „       .  „f  •    diu  non  cltinho- 

aonneedeDieu,  &tant qu  ellen  ejt point en l  homme ,  il  ne  mme  tamdiune- 
se  rfVT  TAïKiquilncla  combtitte  ,ou  par  les  paroles ,  ou  par  ceflèeft.vt  ciaut 
les  allions.  CarceluyM  abat  la  grâce  par  [es  paroles ,  qui  a  S™  ^N-XT- 
dts  fcntimcns  contraires  à  la  foy  Çhreflienne  ,  &  celuy-là  la  manc  repugn« 

Fff 
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gntia  Dei  qui  se-  combat  par fes  actions  }qui  ne ^arde  point  dans  fes  mœurs  lesre- 
fum  çerit  hdei  gles  de  lavieChrefticnne.  C efi  pourquoy  bien  que  quelques- 
riUffl  :arcpu°nata"  vnsri ayant p as  encore  receu  la  grâce ,  ne  s'appercoiuent  pas 
autem  opère  qui  in  qu  ils  ne  l'ont  point  y  neantmoins  ceux  qui  l'ontreceue  de  Dieu, 
moribusims  chn-  Moment  efire  d'autant  plus  fermes  à  la  fouffenir.oy'u.s  voyent 

fhana:  vite,   non  ■>  ,  r  ■     #  J      ,„  st>  ,    n 

tenet  ini\itu:um.  qv^llï  n  est  pas  donnée  a  tovs.  Or  il  efi  necejjaire  qu  elle 
Promde  etfi  quidâ  r0lt  ignorée  de  ceux  à  qui  elle  n'e/i 'point  donnée  ,i&  au 'elle  fait 

gratiam  needum    ■>  ° ..     j  *        ■    n      n  i        >  t      i        »  j, <   i  r    ■ 

Kabentes  non  fe  reconnue  de  ceux  a  qui  elle  ejt  donnée  par  la  bonté  &  la  mi/eri- 
incelligunt  nô  ha-  corde  de  Dieu.  Car  auant  que  l'homme  ait  receu  la  grâce  il  a 
oraciam1  "iuinuus  le  libre  arbitre  3  maisvn  libre  arbitre  qui  ne  fe  porte  pointait 
accepenmt.eo  ma-  bien,  parce  qu 'il '  n'eft pas  efclairè  5  de  forte  que Ji  la  grâce  ne 
gis  debem  in  ipfius  ^       a  donnée    fon  lifoe  arbitre  demeurera  corrompu  ,&nefe 

eratue  anémone        J   J  .      **   , .  ,  ,        ,   ,    „,  „  rJ 

firmari ,  quo  eam  portera  point  au  bien  -.parce  que  la  volonté  de  l  homme  ejt  fans 
vident  non  omm-  /g  don  de  la  çrace ,  ce  quel?  l'œil  fans  la  lumière .  qui  quoy  que 

bustribui.  Necefle    _  .  °.         '       •*    . J        .     ' ..   ,  .  .,*       t    j  *■ 

cft  autem  vt  ab  cis  faitpour  voir, ne  verra  ïamais  s' un  en  efi  aide. 

quibus  non tribui-       Que  M. le  Moine  &  tousfes  amis  employent  icy 

tur  i<?norctur:&ab  ^-  .  t-n-     n-  o  1  r  L    -1- 

eisagnofcatur-qui-  toutes  leurs  diitinctions  &  toutes  leurs  lubtihtezpour 
b«s  dinina  largua-  trouuer  quelque  place  à  leur  grâce  fuffifante  ,  qui  ne 
L^uàTeni'qmppe  manque  iamais  à  perfonne.  Quant  à  nous  il  nousfuf- 
gratiaeeftin  ho  mi-  fit,  quen'eftant  pas  tout  à  fait  aucugles ,  nous  ne  pou- 
nequidcmhbcrum  uons  pas  ne  p0int  reconnoiftre,queTelon  cefaintCon- 

arburium.ted  non     .,      S  '  _  11'  i  •  r 

bonum,quianôii-  cile,la  grâce  aufii  neeeflaire  au  libre  arbitre  pour  le 
luminatum.  Pro-  porter  au  bien ,  que  la  lumière  l'eu  à  l'œil  pour  voir. 

inde  niu  gratia  de-  r  >    n  J  >     \  11  n  r 

tur,  bonumipfum  neit  pas  donnée  a  tous  les  hommes  ,&  que  fi  nous  a- 
arbkrium  non  ha-  uons  quelque  confiance,  comme  nous  la  deuons  auoir  ' 
b««  sienamque      j  mifericordede  Dieu.de l'auoirreceuë, nous fom- 

eit  iiberum  nomi-  111/-1  1 

nis  arbitriumabf  mes  obligez  de  la  défendre  contre  toutes  les  attaques 
que  douo  gratis:,   jg  fes  aduerfaires  auec  d'autant  plus  de  fermeté  &  de 

iicut  eu  oculuï  fine  ,    .       »  -    , ,        ,    a 

lace.  Ep.  symd.  E-  courage,  que  nous  voyons  clairement  qu  elle  n  eu  pas 
fifi.sfroni»  s*rii-  donnée  à  tous,  gui gratiam  diumitus accepermtyeomagis 
»t*ex»hêm.  ci.  4.  debent  in  ipfius  gratiœajfertionefîrmari,  quoeamvidentnen 
omnibus  tribui. 
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S.    PIERRE   DIACRE.  a*  vi.Skch 

Le  B.  Pierre  Diacre  confultant  l'Eglife  d'Afriqae,    - 
touchant  l'Incarnation  &  la  grâce  du  Sauueur,  ayant 
expliqué  la  corruption  du  libre  arbitre  parle  pechè, 
&le  befoinqu'ila  d'eftre  dcliuré  par  la  grâce  du  libé- 
rateur, pourpouuoir  rienpenfer  oudefirerde  tout  ce 
qui  regarde  le  culte  de  Dieu ,  &:  ayant  prouué  par  l' A- 
poftre,  Que  l'aflemefne  de  croire ,  c'efiàdire  le  mouuement  jniftrl  er»0  _,,.. 
farlequelnoflre  volonté  CONSENT  à  la  v crit c  qu'on  luy pro-  riun^aui  Saint, 
fofejftvndon  de D/>«,il le  propofe luy-mefme cette  ob-  "crf ,' Dnim-m" 
iection  commune  de  tous  les  aduerlaires  de  la  Grâce.  gntixcir.aJiuuarc. 
Sic  cl} Dieu,  difent-ils ,  qui  donne  la  volonté  de  croire  J  ceux  cum  ctiain  jPf™ 

•'.'•'  .         j  1  /r  n  crederc  quod  elt 

quine  veulent  pas  croire,  (y-que  nul  ne  puijjc  naturellement  conienfum  pr*bc- 
croire  en  I.  C.  ny  fe  porter  par  fon  libre  arbitre  à  aucun  bien  re  veritati.nobis  i 
qui  regarde  la  vie  éternelle, pourquoy  efi-ce  que  Dieu  ne  donne  Apolt0ius  5.  rl"r. 
pas  a  tous  cette  volonté,  fuis  qu'il  ne  fait  acception  de  perfon-  D:*cm.  de  inc*r>ut. 
ne •,(£■  qu 'il efi  dit  deluy  qu 'il  veut  que  tous  les  hommes  (oient  s^a  dlcunt  ■  fi  no 
.  fauuc\,&  qu  ils arriuent à  la  cennoiffance  de  la  vente}  C>tr  lentes  Deus  fàtit  /r 
ou  il  le  vcut.à'  il  ne  le  Peut  :  ou  /' '  Efcriture  fainte  nous  trompe.  ,velillt  c_1'cd«e:mi1- 

_,,        *J.  «     r  ■'..       r     J  .  ,  \       lus  auteeltquina- 

CHtefilvn&ï autre  ne  Je  peut  dire  fans  impietc ,  que  rcjîe-  turalker  vt  dicitis 
til.  (înon  que  ce  ri  clip  as  luy  qui  fait  vouloir  les  hommes ,  mais  P.oteft   crederc  in 

,/j  l  .         77  77  /•  .  hliûDei  ,aut  alt- 

qu  il  attend  que  les  hommes  vueillent  :  afin  que  ceux  quivou-  rmid  boni  vellc 
(iront  embraffer  lafoy  foientrecompenfe^  auec  indice,  &que  q«°<l  pertinet  ad 
!  ceux  qui  ne  le  voudront  pat foient punis  auec  rai  fon  ?  ïagôîSffc 

Cette obie&ion  nous  apprend,  ce  que  nousefta-  omnes Telle, cum 
blirons  plus  amplement  en  vn  autre  lieu ,  que  dans  non  fn Pcrfona™m 

1  r    i-r        *  .   r    r  r\        i  r   ■  acceptioapudDeu. 

toutes  les  dilputes  qui  le  lont  elleuees  autrefois  tou-  prarfèmm  cum  de 
chant  la  grâce,  l'vn  &  l'autre  party  a  reconnu  ce  qui  'Pfo  fcriptfifit.qui 

n     1         Y  1  »i  c  j-r  •  ->  vult  omiicshomi- 

elt  plus  clair  que  le  îour ,  qu  il  raut  necellairemr,  corne  nesfàiuosfien  &ad 
ne  pouuanten  cela  y  auoir  aucun  milieu,  ou  que  Dieu  ag'»tionc  vemans 
forme  par  fa  grâce  la  volonté  mefme  dans  le  cœur  de  vd™&n™  pou'iv 
l'homme,  en  luy  faifant  vouloir  ce  qu'il  ne  vouloir  pas  aut  memitur  feri- 
auparauant,  ou  que  Dieu  attende  que  l'homme  vueil-  P<uradmina-Qi!<>! 

,     r  »         ~1  iihorumquodliber 

le:  ht  que  les  Catholiques  ont  condamne  le  dernier  fentire  eft  impiû, 
comme  vne  erreur  Pelagienne^ainfi  qu'il  fe  voit  par  le  reftlt  vt  n0H  Ule 

F  f  f  ii 
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excitet  volumatem  Concile  d'OrSge,'que  parce  qu'ils  ont  creu  que  le  pre- 

«petoTbhomnïe  mier  eftoic  vne  venL"é  indubitable ,  &  eftabliepar  faine 
vtxquum  fit  m  Paul  en  termes  exprès.  Or  la  prétendue  grâce  fuffi- 
vofcntibuspiaaniû,  fante  de  ces  Scholaftiques  ne  fait  point  vouloir.enfor- 

m  nolcmibus  aute  , ,  ,  *     «  *  .     ,  ,  , 

mftadjimnatio.  mantellemetmeen  nous  le  mouuement  de  la  volonté» 
puis  que  fi  cela  eftoit  elle  ne  manqueroit  jamais  d'a- 
uoirfon  efFecl  ,  ce  qui  eft  contre  la  nature  de  cette 
grâce  >  eftant  impoffible  que  la  grâce  me  fafïe  vouloir, 
&  que  ie  ne  vueille pas.  Et  par  confequent  cette  grâ- 
ce n'empefche  point  que  ceux  qui  l'ont  introduite  ne 
foient  obligez  de  croire  :  Que  Dieu  attend  la  volonté 
de  l'homme,arîn  qu'il  vueille  fe  donner  à  luy3ce  que  les. 
Conciles  ont  reietté  comme  vne  penfèe  Pelagienne  ôc 
contraire  à  la  vérité  des  Efcritures. 

Que  fi  ce  feauant  Diacre  auoit  elle  dans  desfenti- 
mens  approchansde  ceux  de  ces  Théologiens ,  qu'el- 
le refponfe  auroit  il  pu  faire  à  cette  obic&ion ,  finon 
celle  qu'ils  feroient  eux  mefmes,  &  qu'ils  font  auffi. 
H*c Cira fuiu,vt  t0us  les  iours:  qui  eft,  que  Dieune  faifant  aucune  ac- 

nxrenci    îaititant.  •         i  r  ô  t  i       t 

comprehenû  fun:  ception  des  perionnes,&:voulant  que  tous  les  hommes 
ab  ipfis  inferutabi-  foient  fauuez,dône  auffi  à  tous  la  Grâce  de  la  foy, mais 
fibi^DeiTiSkia5!1"  queneantmoins  tous  necroyentpas,  pareeque  cette 
si  enimvtipfi  vo-  grâce laiffe  ceux  à  qui  elle  eft  dônée3dans  la  liberté  de 
îuutnoicntcs  dam-  croire  ou  de  ne  pas  croire,  félon  qu'il  leur  plaift?  Qu'y' 

nat ,  laluac  autem  .  '    ..     «         i     r     i    •     „      j         i         r       t  ^"^  r 

voientes,nifail*ft  auoit  il  de  plus  clair  ce  de  plus  facile  que  cette  ref- 
omninè  quoi  quar-  Ponfe  ?  Mais  tât  s'en  faut  que  ce  Pererefponde  rien  de 

mur  vkerius.  Et      £■       ,   ,    ,   ,  >i  r      cl-  > 

qi antum ad  ipfos ,  iemblable, qu  il  fouinent  qu  on  ne  peutauoir  ces  pen- 
èiiic  feriprara  diui-  {ées^  fans  renuerfer  ce  que  1  Apoftre  nous  enfeigne  des 
l^û>m™S£~  impénétrables iugemens  deDieu.^'  cela  efi^dit- i^comme 
JDeiiudicia.Nosair-  le  pretendet  ces  hérétiques \ils  ont  compris  les  incomprehenjibles 
té  incôprehéfibiSa  iuaemens  de  Dieu.  Car  (t  Dieu  condamne  ceux  qui  ne  veulent 

credemes  &  de-  ^  .       _>    r  •/  ri  i  \ 

m-  n_'ci-anresiu-iiciai7^-r  croire  &  Jauue  ceux  quiveulent croire,un  y  a  plus riena 
Dei,  ex  vna.maffa    chercher  dauantage ■,& ■félon  cette  doïlrine  f ' Efcriture fainte  A 

faiuari'^cirnû"  bo- tort  ^e  neus  affcurer  1ue  ^es  lumens  de  Dieu  font  incompre- 
nitate  &gratia  Dei,  henfibles.  Quant  à  nous  qui  croyons  &  qui  Jç  tuons ,  que  fei 
to°iudido  l00.^1"  wgemens  font  impénétrables  ,  nous  difons  que  de  la  mefrne 
«Lui.  ibid.  majfe  déperdition  les  vnsfont/auue^par  la  bonté  &  pa& 
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LA  GRACE  DE  DlEV  ,  &  que  les  autres  SONT  DELA.ISEZ 

far  vn  iugementtres  iufte ,  quoy  que  tns  cache. 

L'ABBE'  IEAN  MAXENCE. 

Quoy  que  quelques  vns  ayent  foupçonnécefça-  -c.0"tr»,  Fa,,l!)Lutn 
uant  Abbed'auoir  rauonie  l'hercfie  des  Eutychiens  ma&ie  Amtus  ' 
en  réfutant  celle  de  Ne/torius  (  ce  qui  n'eir  pas  fans  viennenfis  Epifa»; 
îmculte  )  ncantmoins  ceux  qui  luy  font  le  moins  ^ Smmct 8c 
équitables  en  ce  qui  regarde  ce  poinct, demeurer  d'ac-  fouines  vu  erudi. 
cord,  qu'il  a  efté  très  Catholique  &  très  Orthodoxe  ^£"2^ 
en  ce  qui  concerne  la  grâce  Scie  libre  arbitre,  &  qu'il  chrm.^9. 
a  refuté  très  folidement  lesPelagiensSclesSemipela-  b*»»- **»»*<> *>•*'. 
giens,en  leur  oppofânt  la  doctrine  de  fainft  Auguftin.    ioannes  MaxenJ 
G'cft  le  ingénient  qu'en  font  les  Cardinaux  Baronius  tins  &c.  fcripfit. 
5c  Bcllarmin,  iprcs  Adom  Arcbeuefque  de  Vienne.  profcûîoMm,  item 
De  forte  que  fonauthorite  pour  ce  qui  eftdela  grâce  refponfioneu»  ad 
doit  eftre  recené* ,  non  feulement  fans  contredit ,  mais  Ep-  PjP'-, !  i°™^- 

■  >  r  ■  11111  J     «la:,  nimbus  dilpu- 

commcû  vn  teimoin  irréprochable  de  la  créance  de  wtaduerfusNeffo- 
l'Eglile.  Or  voicy  comme  il  parle,  non  dans  vn  Efcrit  "ai,°s  &  «hwf™ 

°.       1.  J    ,  r         r  ,•   rr-  i     r  Faultum  Rcçien- 

particulier  -,  mais  dans  la  confelfion  de  foy.  fem  semipdaeia- 

Nous  ne  croyons  pas,  dit  il ,  que  depuis  Adam  ivfqucsau-  num.  Et  «quiilen* 
toiod'huy  aucun  aitiamais  efié  fauuc  par  la  force  'de  la  na-  JS^jS^iS- 
turc  :  mais  feulement  par  le  don  de  la  grâce  du  S.  Efptit  en  la  lu  ex  verbis  s. 
foy  du  nom  de  le  fus.  Et  quant  au  libre  arbitre  naiurcL  nous  £&&»'.**  Ne- 

f  '  ,   .       ■'  J  »,    itonanos  ita  rerd- 

croyensqn  une  peut  rien  finon  pour  fe  porter  par  clcHion  ey  lit  vt  ad  Eutychia- 
fardcfîrvers  les  chofes  charnelles  &  fcculicrcs^  qui  aux  yeux  nos'declinare  vi- 

J      ;  '  .         ;        r  ■      a      Jét.     i      1         n        '        ;       dc.itur    Seil.    de 

des  hommes  peuuent quelquefois  eftre  e fiances  louables  &  glo.  jC).lpe  EcL 
Tteufes,  quoy  quelles  ne  foient  pas  telles  aux  yeux  de  Dieu.  Nullum  ^b  Adam 
AL  us  que  quant  4  ce  qui  regarde  1 1  vie  éternelle,  il  ne  peut  ny  "^  Xem"^-" 
ricnpenfer ,  ny  rien  vouloir fiy  rien  dc/ircr,ny  rien  faire  que  dimusefle  faluatû, 
par  linfufîon  à"  l'opération  intérieure  de  tEfpritfainttfitl  eft  ^^ùSà^L 
ï  F.fprit  de  le  fus.  Car  celuy  qui  n'a  point  É '  Ffpnt  de  le  fus  fidenominislefu 
n  e(l  point  à  lefus:  mais  ecluy  qui  croit  en  lefus-Chri/Lc/là  Libwiimaucemna. 

r'r      r>]     a  J  J       J        turalcarbitnumaU 

Icfu.s.thri(l.  mIulahiia  valete 

Nous  voyons  dans  cette  profeiïion  de  fov,  comme  cre^mus'  nifiad 
dans  tous  les  autres  Pères,  que  la  grâce  (ans  laquelle  SSST,&£! 
l'Egliie  croie  que  le  libre  arbitre  ne  peut  en  aucune  laria,quxnonajjud» 

Ff  iij 
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hoS«  fpXnt  f°rte  nY  penfer,  ny  vouloir,  ny  defirer,  ny  faire  rien  de 
fortaffis  vidcn  gio-  tout  ce  qui  regarde  le  falut,n'efl  pointvne  grâce  gene- 
liofa,At?mVSr  ralle  .  commune  aux  fidelles  8c  aux  infidelles,  corne  fe 

quaeadvitamartcr-  ».  r      rc  o    l    i    cl-  • 

nam  pertinent  nec  1  imaginent  fauflement  ces  Scholafhques  ,  mais  vne 
cogitare,necvciie>£rraceparticuiiereà  ceux  quj  croyent  en  Iefus-Chrift- 

r.ecdeh<ierare,necO  K  r,  .         _,    .a.  j1        a    '       ,  ,.  _. 

pernccre  porte  ninquamdoctnna  (j.mjhana  demonfirat  &pradicat  effe  pro- 
perinruGoncm  &  priant  Chrtfiianerum  :  non  qu'elle  ne  foie  donnée  quel- 
Sus'^ntr'q^foisauxinfidelles^mais  parce  qu'elle  ne  leur  eft 
fanai.qùieft  etiam  point  donnée ,  qu'elle  ne  les  rede  fidelles^comme  nous 
SpintusChxifti.  atlons  expliqué  ailleurs.  C'eft  pourquov  le  mefme 
chrifti  ,  qui  Maxence  rapporte  ôcrerute  co me  vne  erreur  contrai. 
nonhabet  hicnonrea5#  pau| s  ce  qU*auoit  enfeigné  Faufle  contre  les 
quis^âitinChri-^tboliqûes  °xm  fouflenoient  ,  que  le  don  de  la  foy 
ftum  iam  chtifH   n'efl  pas  vn  don  gênerai,  mais  particulier  &  perfonnel 

&2rt»£  a  ceux que D ieu  faic croire Par fa srace- **«A, die- ii, 

«43?.  £?•  99.         agijfant  contre  ceux ,  qui  maintiennent  que  le  don  de  la  foy 
Rurfus  Fauftus  m  n>ea  p^  qcneralmais  particulier,  parle  en  cette  forte  :  Vous 

capite  tf.  eiufdem      -'/       *        r         .    l  i         j     t-      n_    \  /    y        »  m 

libri  agens  connue  direz^{  ce  font  les  paroles  de  b  âmte  )  que  la  foy  n  ejf 
eos,  qui  non  gène-  pas  commune  à  tous  :  mais  que  ceux  lafeuls  peuuent  croire  que 
feront  domimertV  Défait croire  parvn  don  particulier de  la  grâce.  Voilà  la 
crcduiitatis,itainter  doctrine  Catholique  que  Faufle  propofe,  &  voicy  cô- 
SeÏÏichTmquit,  meil  lareiette.  Iln'en  ejlpas  amjî, refpondil  Car  puis 
quia  non  ommbus  que  Dieu  exige  la  foy  des  incrédules  ,  il  mon/Ire  par  là  que  la 
detur.fed  donum    puiffance  de  croire  cil  en  tous  les  hommes.   Et  c'eft  ce  que 

lit  perlonalc  credu-  *     J  j  j 

litas.&iiiistantum  Maxence  réfute  auiii-tott,  tantpar  Je  telmoignage  de 
credere  fuppetar,    l'Apoflre,  qui  nous  afTeure.  que  la  foy  n'efl  pas  com- 

quibusDeusfpecia-  \  _  t>         l        •     '   J «?     «  n.- 

1h«  donauitvt  cre-  mune  a  tous ,  que  par  1  authonte  de  S.  Auguftm  ,  qui 
derent.Nsnita  cit.  enfeigné  dans  les  Hures ,  où  le  Pape  Hormifdas  decla- 
Namdum  eam      requ'eft  contcnuë  la  doctrine  confiante  &  Catholi- 

Doimnus  etiam  ab  1  ,     ,         ,.-  .  .         r  ..         r  . 

increduiis  exigit,  quede  1  Egliie  Romaine  &:  vniuerielle  5  içauoir  dans 
omnibiKearnmrcr-  ceuxqu'ila  efcrits  à  S.  Profper  6c  à  Hilaire  ,que  la 

ta  elle  demonfirat.    ,-  n  t  i     n  •  -r-»-        i»  i    •    i 

Hiciamnon  Au-  foy  eft  vn  don  de  Dieu , parce  que  Dieu  1  a  produit  luy 
gurtinotantû.ve.  mefme  en  nous ,  agiffant  d' vne  manière  merueilleufe 
ftôio  ommntPFau-  au  ^on(^  ^e  nos  cœurs.,  afin  de  nous  faire  croire.  D'où 
ftus  contranus  ap-  les  plus  flupides  peuuent  conclure ,  comme  faitauf. 
probatur.  ç       5        termes  formels ,  que  cette  srace  n'efl  pas 

bed  longe  aliter  S.  ,      .  '   ^  &  r 

Auguft  nus  ad  Hi-  donnée  i  tous,puis  que  tous  ne  croyent  pas. 

lariiim  &  Piofpcrû  docet  îpfam  fidem  à-  Deo  nobis  donari.qui  eam  operatur,  miro  modoagens 
in  nolhis  cordibus  vt  credamus.  laan.  Mir.ent-inrcjf.ad  Ej>.  Hormtjd*. 


f 
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Ze  fécond  Concile  à' Orangé.  A*  ▼*•  S  «  « c  L  ** 

Ce  fainct  Concile  auquelon  peut  dire  que  S.  Augu- 
ftinaprefidépres  de  cent  ans  depuis  fa  mort ,  n'a  pas 
feulement  ruiné  cette  prétendue  grâce  iuffifante  qui 
nemanqueiamaisàpcrfonne,en cequ'il enfeigneauec  »<:-». *. 
tant  de  force, que  la  grâce  qui  nous  eft  absolument  ne-  c^£*/'g  -,-. 
cefTaire  ,auffi  bien  pour  la  foy,  pour  la  prière  ,  &  pour  ,\  sicuteis  qui  «»: 
les  premiers  defirsdufàlut,  que  pour  les  autres  bon-  icnces  in  leçc  »"  1- 
ncsœuurcs,n  eu  autre  que  cette  grâce  puiilan  te  et  vi-  deruntverii&medi. 
&orieuiedeIelus-Chrift,;i  qui  n'attend  pas  que  nous  vou-  àx  Apoftoius:fi« 

,.  r  '    7,  j     r        j  a      leeeiuiliuaeft ,  a- 

lions,  mats  qui  fait  que  nous  voulons  ,en  produijant  dans  noflre  g^chriftus  gratis 
cœur  le  vouloir  me  [me,  félon  l'  Apoflre-,que  cette  gracebf«*  montai  eft:  Gcut 
faitpajfer  noflre  volonté  de  l'infidélité  à  lafoy,  &  de  l'imputé  JjjJÛSSS 
a  la  pieté ^que  cette  grâce , c  qui  nom  fait  croire  en  nousfai-  pit  fides  chnftipu- 
[ant  con[entirà  la  venté , par V ne  fatuité  ineffable  que  le  S.  unt  eiîenaturam, 

J.    .     J  .  .  .     'r        _,    J  „        JJ  ?..  vcntlmiedicitur.û 

EJprtt  répand  dans  noflre  ame:  Mais  aufli  en  ce  qu  il  prou-  exnaturaiuftici», 
uc  après  S.  Aueuftin,  ^quela  nature  n' eft  pas  la  qracc,par~  «go  cjuiftusgraui 

/»       *     *5         >   //  i>   s      a      J     J    T   1       c  /     mortuuseft  Uni 

fc^ffif  /  otf  />«tf  d/rc  a  rtîfc  «  ^#*  l  Apojtrc  dit  de  la  loy.  Si  la  hjc  enini  erat  icx  & 

iufliccefl  par  la  nature ,  le fus-Chrift  efl  mort  fans  neceMté,  nôiuftincaba:,iAm 
parce  qu' auant  Iefus-Chrifi  ,la  loy  eftoit ,  <$•*&«*  «##*  SSSSt* 
/><zy  j  /<*  nature  e fiait ,  &e/lc  ne  iuftifioitpos  :  C  eft  pourqnoy  ^co  chnftusnon 

lefui  Chnflaeube[oin  de  mourir]  afin  que  U  loy  fieufl  eflre  gratis  monuus  eft, 

,.  ,  J,  n     £      *  »       /ri   AI  vt  &  lex  per  îpliini 

accomplie,  (y-  que  la  nature  peuft  eflre  réparée.  N  elt-il  pas  jmpiereturqmdi- 
clair  que  ce  Concile  fuppofe  qu'auant  Iefus-Chrift,  mnonTcni-kgera 

t  1         j      •    n.  XU  ioluercledadim- 

hors  ce  petit  nombre  de  îuitesqm  appartcnoicnt  a  la  !crc&  n3tut3  per- 
loy  nouuelle,  tous  les  autres, foit  Payens,foit  Iuirsjn'a-  ihtapcriiiumrepa- 
uoient  que  la  nature  ou  la  lov,  qui  ne  les  pouuoient  iu-  "^Tf^!,^. 

n-c  r  ■  r  1  veuille  le  qujererc 

itiher,  ny  raire  obleruer  ce  que  Dieu  6c  la  nature  com-  &  biuare  quod  pe- 
mande.  rient  e«.u. 

F rimafe  Eue fqued'Vtï que  en  Afrique.  Av  VI<  sucli. 

Ce  S.  Euefque  s'eftmc  fait  cette  demande ,  Pourquoy  JEJgSÊÏ 
Dieu  fait  nufencorde  k  l'vn  ,  &  ne  la  fait  pas  a  l'autre  ,  &  non  lk:&  cur  non 
pourquoy  tlne  la  fait  pas  également ,  puis  qu'il  n'a  point  ac-  omnesaequaliter?; 
ception  des  perfonnes  ,  il  y  refpond  en  ces  termes  après  eft  accepte»  Det»? 
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Si  quifpiam  duo»  ion  Maiftre  S.  Auguftin  ,  fi  quelqu'vn  dit  il ,  à  deux  de- 
habcat  debitore»,  &  biteurs   *L  qu'il  vueille  remettre  la  debtc  a  l'vn ,  &  Ce  faire 

alterivelitdebuum  J   .,    *  ...  .        .  ...  .  ■      '  ^  J    J 

dimktcrc  &  alterû  payer  de  l  autre,  il  donne  à  qui  illiiy  plaijr  des  deux ,  &  ne  fait 
«igerc.cui  vult  do-  tort  cïaucun.  Ceftpourquoy  on  ne  peut  point  l' accu  fer  de  faire 
fraudât  necTcce"1  en  cette  Tencontre  acception  des  per formes 3  puisqu'il -ne  commet 
ptio  penbnanim  aucune  iniuftice.  Comme  donc  il  n'y  a  point  a' acception  de  per~ 
diçendaeftquando^WBW  dm  fo  coni{ultc  du  père  de  famille ,  enuers  ceux  qui 

iniquicasnullacft.    '  W        •  r  t>  a  r> 

A  lioqain  eis  qm  auotent  trau aille  a  la  vigne ,  parce  que  fi  Ivn  efl  gratifie  a  te 
paru  intrlligut  po-  ^/^  (}e  ce  auilmentoit/e/l  fans  aller  a  l'autre  ce  qui  luy  efiott 

tell  ic;c->no  ocr-       j       t  /         ,,  j  r       J    1  J    ■  -A 

fonarnin  videri,  vbi  "ta  légitimement  -,  //  en  ejt  de  7nejme  de  la  conduite  que  Dieu 
tiik*  dominus  &c  exerce  e?:uers  le<  hommes,  lors  que  félon  les  arrefis  de  fa  volon- 
eftacceptioperfo-  te  ("uucratnejl appelle  les  vns  &  n  appelle  pas  les  autres.Car 
narû,  quia  fie  alius  quanta  ecluy  qui  efî  appelle ,.  c'eftvn  bien  que  Dieu  luy  donne 
grans  honoi  itur ,    gratuitement,  &  dont  la  vocation  efl  le  principe  &  l'orioine-. 

vt  alius  iU-bito  non  ô  «       ;  ,    n  W       t    »  .   i 

fraudetur  ;  fie  cum  Et  quant a  celuy  qui  n  clf  point  appelle ,  un  a  que  ce  qu  il  me- 
qui^  fecandû  pte-    r!tl,    pt/js  ^ue  tnus  [es  /jù?nmes  ronf  deuenus coupables  par  vn 

pofituin  OiM  voca-    r     ?  .  .  .  ,  ,    ,.    .     ,  ,       .  .  .. 

tur  jims  non  voca-  feul  3  Par  lequel  le  Pèche  s  e/t  répandu  dans  le  monde. 
tur.vocatodatm         \\  cft  indubitable  que  la  vocation  eftla  première  de 
euiui  boni  c(t  voca  toutes  les  grâces,  &  que  Dieu  n  entait  aucune  a  qui  il 
tioïpfa principiura,  ne  fait  point  celle-  là.  Où  eft  ce  donc  que  ces  nou- 
noyocato  tedduur  ueuix  Docteurs  trouueront  leur  nouuelle  erace, qu'ils 

d.'bitum  maluui  ,  .  .     K  f  i 

qwiaomncstciiunt  prétendent  ne  manquer  ïamais  a  perlonnespuis  que  les 
per  vnum  .  perqué  percs  déclarent  que  Dieu  n'appelle  que  ceux  qu'il  luy 

peenum  mtrauic        ,    >r,  -i      »    n  èr  •       J       l  1J» 

in  miBidum.  plant  ,  &L  qu  il  n  clt  point  neccliaire  de  chercher  d  au- 

5.   riM*j.tiicfi     tre  raifon  pourquoy  il  n'appelle  point  lesautres,  fînon 

E>/"'  qu'eftinr  tous  rcdeuable^  a  là  tuftice  ,  il  remet  cette 

debreà  ceux  qu'il  luy  plaid,  en  les  retirant  par  la  grâce 

de  la  condamnation  commune  ,  &  ne  la  remet  point 

aux  autres,  en  les  biffant  dans  l'eltat  où.  le  péché  lésa 


en  çracez  ? 


Mais  la  feule  obiedion  quece^ain&propofe.  &:  que 
toas  les  ennemis  de  la  grâce  ont  roufiours  faire  aux  Do- 
cteurs Catholiques  qui  l'ont deffenduë,  Içauoir  ,  qu'il 
y  auroiren  Dieu  acception  des  per(onnes,.s'il  donnoit 
fa  grâce  à  l'vn  £c  non  pas  à  l'autre,  eftvne  conuiétion 
poànifefte ,  que  ces  fàincts  Dodeurs  n'ont  iamais  con- 
nu cette 
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nu  cette  prétendue  grâce  générale  de  ces  Scholafti- 
ques,  qui  eft  donnée  à  tous  indifféremment.  Car  qui  ne 
voie  que  s'ils  en  auoienr  eu  la  moindre  penfée,  il  n'y 
auroitpas  eu  feulement  de  lieu  de  leur  faire  cette  ob- 
ie&ion.-  puis  qu'il  eft  plus  clair  que  le  iour,  qu'il  ne  peut 

Î'auoir  la  moindre  ombre  d'acception  des  perfonnes, 
ors  que  l'on  donne  vne  chofe  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes fans  exception? 

Que  fi  ces  Hérétiques  auoient  efté  (î  impertinens 
que  de  leur  faire  vne  obieftion  fi  ridicule ,  eft-il  poflî- 
ble,  que  tous  ces  grands  Sain&s  fe  fuiTent  trouucz  fi 
dépourueus  de  fens  commun  ,  que  nul  d'eux  n'euft  ia- 
mais eu  l'efprit  de  leur  refpondre,qucc'cftoit  vne  folie 
d'aceufor  1.  s  Catholiques  de  rendre  Dieu  coupable 
d'acception  des  perfonnes ,  en  donnant  la  grâce  à  l'vn 
&  ne  la  donnant  pas  à  hautre^puis  que  cecte  (uppofition 
eltoitfauiïej&queles  Catholiques  enfeignoient  que 
la  grâce  généralement  eftoit  donnée  à  tous  les  hom- 
mes ?  C'eft  ce  que  répondent  auiourd'huy  ces  Schola- 
ftiques:  pourquoydonc,  nyS.  Auguftin,ny  S.  Profper, 
ny  S.  Fulgence,  ny  S.  Pierre  Diacre,  ny  Saincl:  Primafe, 
ny  tant  d'autres,  à  qui  cette  obieclion  a  efté  faite ,  ne  fe 
font  ils  iamais  aduilez  d'vne  refponie  fi  courte, fi  ailée  à 
trouuer ,  &.  fi  facile  à  entendre  ?  Pourquoy  au  contrai- 
re ont-ils  toufiours  refpondu  -,  qu'il  eft  tres-vray  ,  que 
Dieu  donne  fa  grâce  à  l'vn,  &  ne  la  donne  pas  à  l'autre: 
mais  qu'on  ne  doit  pas  croire  pour  cela  qu'il  fa  fie  acce- 
ption des  perfonnes,  parce  que  neladcuant  à  perfon- 
nepariuftice,  il  la  donne  à  qui  il  luyplaift  par  pure  mi- 
fericorde ,  fans  faire  aucune  iniuftice  à  ceux  à  qui  il  ne 
la  donne  pas  ?Ne  faut  il  pas  reconnoiftre  que  les  de- 
monftrations  les  plus  conuainquantes  des  (ciences  les 
plus  certaines  ne  le  font  point  dauantage  que  cette 
considération, pour  perfuader  à  tous  les  efprits  raison- 
nables, qu'il  n'y  eut  iamais  rien  de  plus  éloigné  de  la 
doctrine  des  faints  Pères  que  cette  gcneralle  difpen- 
fation  d'vn  grâce  fuffifante  ,qui  en  tous  les  ficelés  &  en 
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toutes  les  parties  du  monde  ait  toufiours  efté  prefen- 
tée  &  le  loit  encore  auiourd'huy  à  tous  les  hommes 
fans  exception. 


vu.  &  vin.  Article     XVIÏI. 

5«kij.  S.  Grégoire  Pape.  S.  Ifidorc.  S.  Bede.  le  B.  Alcuin, 

S.    GREGOIRE    PAPE. 

LE  grand  S.  Grégoire  expliquant  ces  paroles  de 
lob  :  Si  Dieu  détruit  3nul  ri  édifie  '•  Si  Dieu  tient  vne 
fer  forme  enfermée  &  prifonniere,  nul  ne la  peut  faire  for -tir • 
fait  bien  voir  combien  eft:  faulTe  l'imagination  de  ces 
Scholaftiques,  qui  fe  perfuadent  que  leur  grâce  fuf- 
fiiànte  ne  manque  iamais  de  donner  à  tous  les  pé- 
cheurs le  pouuoir  de  fe  conuertir  :  fur  tout  lors  qu'ils 
font  obligez  de  fe  rendre  aux  aduertifTemens  qu'on 
leur  donne  pour  les  portera  quitter  leurs  vices.  Car 
voicy  comment  ce  S.  Pape  nous  explique  le  myftere 
qui  eft  enfermé  dans  cet  oracle  de  l'Efcriture. 
Omnipotens  'Dois    B'eu  5  dit- il,  qui  eft  toutpuiffant  détruit  le  coeur  del'hom* 
humauum  cor  de-  me  ,'/ors  qu'il  l'abandonne  >  &  il  l' édifié  lors  qu'il  le  remplit. 
^xr  ca  ,relin<îuit  :  Car  Dieu  ne  détruit  pas  Pâme  en  la  combattant  mais  en  fe 

secuncat  dum  rc-  .     „  •    »>//•  ri 

plet.  Neque  enim  retirant  d  eue  '  parce  qu  elle  n  a  befoin  pour  fe  perdre  que 
humanam  mentem  £ efin  Uilfee  à  elle  mefme.  C'efi  pourquoy  il  arriue  fouuent^ 

debellando acftruit,       J    ,        u ,.  \  J    i         l  ,  J,  ,  -n-1 

fed  recedend»,  qui»  $ue  'e  prédicateur  exhorte  en  vain  au  dehors,  lors  que  Dieu 
ad  perditionem  ne  remplit  point  de  fa  grâce  le  cœur  de  celuy  qui  l'écoute  en 
SmifefiVndebple-  PttHition  de  fespechez^  Caria  bouche  qui  parle  eft  muette  ^fi 
ïumquefitjvtcum  Dieune parle  au  dedans  de l'ame}&riinfpire  intérieurement 
audienm  cor  en-     les  paroles  que  les  oreilles  du  corps  entendent.  De  là  vient  ce 

eentibus  culpis  j     ,,         7  /•        „•;«.  in-  ■  r 

omnipotentis  Dei  f  *'  le  Prophète  dit  :  Si  le  Seigneur  ne  bajtit  vne  maifony  en 
gratia  non  repktur,  vaintrauaiUent  ceux  qui  L'édifient  :&  de  là  vient  encore  ce 

Medicatore'monea.  4HI  ^lt  ^  Sa&e  '■  c<mfderez^  les  œuures  de  Dieu  3  &  que  nul  ne 
tur,  quia  mutum  peut  corriger  celuy  qu'il  a  mefprifè.  Et  il  ne  faut  pas  s*efton~ 
\oawvu"ïimc\nr  nerfi  hs  pécheurs  ne  fe  rendent  point  aux  rcmonftrances  des 
«nus  in  wide  non  Prédicateurs  ,puis  que  Dieumt 'fine  quelquefois parlant  par 
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fuvmefmetretme  delare[î/lancecLinslesmecbans'.conm:enous  c,i'net>  «J"1^?1™ 

"       J  ,  .     .    jjL.  .  .  „   ..  verba  qu*  audiun- 

voyonsque  la  parole  de  Dieu  put  bien  avertir  Cain  ;  niais  tur  Hmc  Prophe- 
qu  il  ne  put  pas  pour  cela  fe  conuertir  -yparce  que  Dieu  auoit taait  :  Nifi  Domi- 
defia  abandonne [on  cœur  par  vne  m fe punition  de  fa  malice ,  J^J^  ^^"^1°" 
quoy  qu'il  luy  parlafi  au  dehors  pour  le  détourner  de  commettre  boram  quixditîcït 
le  crime  qu  il  méditait.  Aufi  ï  Efcriture  adioufe  fort  à  pro-  £™-^?\JJye_ 
pos:  Si  Dieu,  tient  vne  perfonne  enfermée  &  prifonnierc  nul  ta  opéra  Dei,  quoi 
ne  la  peut  faire  fortir.  Car  comme  nul  ne  replie  à  la  mifericor-  nemo  P0,ri  J,  eoJrïl" 

J    J     t>-      /  .  1  //    \  7  /-  /r-       1         gerequemille  del- 

de  de  Dieu  Ion  qu  il  appelle  a.  luy  par  fa  grâce  :  aujji  nul,  ne  pexem.  Nec  miré 
fe  fouirait  à  fa  iu/hee  lors  qu' il  abandonne.  Ainft  Dieu  tient  Cl  a  cordc  rfPtol"> 

J   Jr  \        .  •/    »  •    „  1    n  J-     J     1       Prardicator  minime 

enfermez^ceux  a  qui  tin  ouure  point ,  comme  il  efi dit  de  luy  auan,t  dûnonna- 
dans  l' Efcriture  j  qu  il  endurcit  le  cœur  des  mècbans  par  fa  iu-  quamipfe  quoque 
Jfice,  lors  qu'il  ne  l'amollit point par  fa  grâce.  J^^ïfif 

C'eftvn  Pape  qui  parle,  6c  1  vn  des  plus  faints  8c  tentiummonbm 
des  plus  fçauans  qui  ayent  eouuerné  l'Eelife  depuis  ,mruSnatur  "me 
S.  Pierre.  C  eltvn  Père, qui  a  mente  par  (a  fubhme  caïn  &  diuina  voce 
fcicnced'auoir  vn  rang  particulier  £c  eminent  entre  admoneripotuit,* 

in  •n.lPJ  ■•  mutari  non  potuit, 

les  Pcres,qui  eit  celuy     -  1  vn  des  quatre  principaux  quia  exigenthc  c„j 
Docteurs  de  l'Eglifc  vniuerfelle.  le  ne  penfepas  que  pamaiitiar.iamm- 
la  témérité  d'aucun  Catholique  puft  aller  iniques  à  ce  %£££%£* 
poin&,que  d'ofer  prétendre  qu'on  puifle  eftre  dans  tffbmènium  mba 
'  l'erreuren  fuiuant  les  fentimens  de  cet  illuftre  Vicaire  ^.bac-  ?cnè,au'^ 

,      _.    r        _,     -n        •     •  \  •         lubditur:li  îndiuc- 

de  Ieius-Chriit  ;  ce  îe  ne  doute  point  au  contraire,  mhominem.nuiius 
qu'il  y  ait  aucune  perfonne  faee,  qui  ne  iuçre  qu'on  a  eii.quiapcnatqm» 

n  1  r  1  rb-    Vj.  1°       j       J'„     fiait  nemo  obfiftit 

pour  le  moins  vn  très  grand  (uicct  d  appréhender  d  e-  ]ar(,ltatl  voca„t;î 
ftredans  l'erreur,  fi  dans  vne  matière  auflî  importan-  itanuiiusobuiat 
te  que  cellccy  on  a  des  fentimens  tout  cotraires  à  ceux  ,ufti:iï  Kimquen- 

i.,_    ,Y    '  .  r  .  .      .  ,       tis  Includcreira- 

que  1  Eghle  Romaine  nous  enleigne  par  la  bouche  que  Deieftciauiîs 
L  des  plus  célèbres  defesPafteurs  &dc  fes  oracles.  Ce  '10n  aPeare  :  ob- 
pendant  toutes  les  paroles  de  ce  Pape  font  autant  de  juft"ammJ£ftuprer 
Foudres,  quirenuerfent  toute  la  doctrine  de  MolinaDeus,quandocor 
fcdefesnouueauxdifciples.  ESTCt 

Ils  veulent:  que  Dieu  ne  manque  iamais  d'offrir  aux  Qrti.i.n.M»r.t.§. 
pécheurs  vne  grâce  fuffifante  pour  fe  releuer  du  pé- 
ché. Et  ce  grand  Pape  déclare  au  contraire  -,  que  Dieu 
fcuuent  les  abandonne  de  telle  forte  que  tout  ce  qu'on  leur  peut 
faire -^  nefert  de  rien  pour  les  porter  à  fe  conuertir. 
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Ils  font  obligez  de  reconnoiflre  comme  ce  Pape, 
que  fi  Dieu  ne  parleau  cœur,  c'eft  en  vain  que  le  Pré- 
dicateur parle  aux  oreilles  du  corps.- Mais  delà  ils  con- 
cluent j  qu'il  faut  donc  que  Dieu  ne  manque  iamais 
de  parler  au  cœur  par  vne  grâce  fuffifante,  lors  que 
les  Prédicateurs  aduertiflent  les  hommes  de  faire  ce 
qu'ils  ne  peuuent  faire  fans  la  Grâce.  Et  ce  Pape  au 
contraire  conclut  de  cette  mefme  vérité,  qu'tly  a  des 
fer  formes  que  nulles  remontrances  ne  peuuent  ramener  à 
Dieu ,  parce  que  Dieu  ne  parle  peint  à  leur  cœur  félon  cet 
oracle  de  l'Efcriture  :  Que  nul  ne  peut  corriger  ecluy  que  Dieu 
a  mette. 

ils  fouftiennentjque  îa  voix  des  hommes  qui  pref- 
chent  la  vérité  eft  toufioursaccôpagnée  d'vne  Grâce 
intérieure  ,  qui  donne  moyen  a  ceux  qui  l'ecoutent 
delareceuoir.  Et  ce  Papeau  contraire  nous  enfeigne* 
que  la  voix  mefme  de  Dieu  Jors  qu'il  daigne  parler  extérieu- 
rement aux  hommes  ,  comme  il  fit  a  Coin ,  n'efl  pas  toujours 
accompagnée  de  la  Grâce  :  &  qu'ainfi  quoy  que  Dieu 
leur  parle  au  dehors  ,  ils  ne  peuuent  changer  leur  mauuais 
deffein  ^parce  qu'une  leur  parle  pas  au  dedans. 

Us  prétendent  (  ôtc'efl  la  fource  la  plus  generalle   : 
de  leurs  erreurs)  que  la  gracej  n'eft  pas  feulement 
neceflaire  pour  faire  le  bien, mais  qu'elle  l'eft  aut 
Ç\  pour  faire   le  mal  .•  parce  qu'ils    s'imaginent 
que  fi  l'homme  n'auoit  point  la  grâce  il  ne  feroit  point 
coupable  de  ne  pasfaire  le  bien  qu'il  ne  fçauroit  faire 
fans  elle.  Et  ce  Pape  au  contraire  nous  apprend,  corn 
me  tous  les  autres  Pères,  que  noftre  ameabeloinde 
grâce  pour  plaire  à  Dieu:  mais  qu'cllen'a  befoin  que  d'eL 
le  mefme  pour  l'off en  fer  &  pour  fe  perdre.   Ad  perditio» 
kem  svam  svfficit  sibi  dimissa,  &  quelle  n'eft  ia- 
mais plus  coupable  que  lors  que  Dieu  fe  retire  d'elle 
&  la  laifledans  vne  telle  impuifTancedefe  feparer  du 
péché  que  perfonne  ne  la  peut  aider  à  fortir  de  cet 
eftat  miiérable ,  félon  le  fens  que  ce  Pape  donne  à  ces 
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paroles  de  l'Efcriture  :  Si  deftruxerit  ,  nemo  efi  qui  adi- 
fiect. 

Enfin  ils  fe  perfuadenr,  que  ta  grâce  eft  toufiours 
prefente  à  l'homme,  £c  qu'elle  eft  toufiours  tellement 
ibufmife  à  Ton  libre  arbitre ,  que  qui  veut  la  reçoit  ,&. 
que  qui  veut  la  rejette.  Et  ce  Pape  nourry  dans  vne  au- 
tre efcolle,  qui  eft  celle  de  S.  Paul ,  eftabiit  après  ce    Ei^o  emus  vulc 
grand  Apoftre ,  comme  vne  maxime  indubitable  de  la  m»'<rçtur,&cjuem 
do&rine  Chreftienne,que  nul  ne  refifte  à  la  volonté  de  Lq^nrihi":  QmJ 
celuy  quifaitmifericordeàqui  il  luy  plaift ,  5c  qui  en-  adimc  qo*iitui  ? 
durcit  qui  il  luy  plaift  ,  en  laiflant  dans  la  dureté  le  %?"*&**!**' 
cceur  que  la  grâce  ieulepouuoit  amollir.  Sicutncmoob-  mo,  tuquisesqui 
Ûflit larqitativocantk,  itanulltis  obuut  lufliiU  rclinquentis.  rc(P°»^«s Dec 
Par  ou  ce  iaint  Docteur  confirme  en  peu  de  paroles  les 
deux  grands  principes  de  laTheologie  de  la  grace.-1'vn, 
qu'elle  ne  maque  iamais  d'auoir  Ton  efFc<ft  en  tous  ceux 
à  qui  elle  efl:  donnée,  puis  que  lorsqu'il  plaift  à  Dieu 
d'attirerles  hommes  à  luy,  nul  ne  refifte  à  cette  voix 
intérieure  qui  l'appelle  :  L'autre  qu'il  y  en  a  ,  à  qui 
elle  n'eftpointdonnée,  puisque  c'eft  par  là  principa- 
lement queDieu  exerce  fa iuftice  furies  âmes,  en  les 
laiiTant  dans  leur  endurcilTcmcnt,  5c  dans  leurs  ténè- 
bres, qui  ne  laifFent  pas  de  les  rendrcredeuablcsàfa 
iuftice,  quoy  qu'elles  n'en  puiflent  fortir  d'elles-mef- 
mes. 

S.  ISIDORE  ARCHEVESQVE  ÂWIRSiscns 

DE      SeVILLE. 

Saint  Ifidore  Archeuefque  de  Seuille ,  qui  fleurif- 
foit au  feptiefme  Siècle, c  efté  fi  eminenten  doctrine  & 
en  pieté ,  que  fans  parler  d'vn  grand  nombre  de  Con- 
ciles, &  particulièrement  de  ceux  de  France,  qui  ont 
emprunté  de  fesouurages  vne  grande  partie  de  leurs 
plusfaints  reglemens,  lehuitielme  Concile  deTolede 
aconlàcrcfa  mémoire  par  les  éloges  extraordinaires 
qu'il  luy  donne,  en  l'anpellant  l'excellent  Dcfleur  de  fon  ^o{bl  farculi  E°- 
jtecle,  le  no;.uel  ornement  de  l' Ey-ife  Catholique  ,  qui  bien  clefi*Catholicx 
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louiifimum  decus,  qu' 'ilait  efié  le  dernier en  âge  n'a  pas  efte  moindre en  fcience  que 
prsccdeiHibus  x-  ctux  aut  l'ont  précédé .  &qu'onnc  doit  iamais  nommer  qu  a- 

tate  poibremus,do-  '  ,,  .  i-n     r>  ri 

drinx  compara  uec  reucrencc.  Voyons  donc  ce  que  ce  Docteur  h  cele- 
iione  noninfimus,  bre  nous  enfeigne  delà  difpêfation  des  grâces  deDieu, 
SLXuw  &  s'il  croit  comme  ces  Sçholaftiques ,  qu'elleneman- 
conc.ToUt.t.        que  iamais  d'eftre  donnéeàtous  les  hommes. 

n.      j         //y**,  dit  il,  deux  fortes  de  predeliination  de  Dieu,  l'vne 

Gemma  eft  pride-  J     »  ?        ,  J.  f         >  VJ  » 

ftinatio  fiue  ele-  de  s  El  eus  a  la  vie  j  &  L  autre  des  reprouueç*  la  mort.  L  vne 
dorum,  advitâ.fiue  ^  l'autre  eftconduitte  par  l'ordre  de  Dieu  3  qui  ne  manque  ia- 
t^Vua^agitiudi-  mais  défaire  que  les  E  le  us  fe  portent  aux  biens  celefies  &  in~ 
uino  iudicio,  vc  sf-  uijibles  3  &  qui  ne  manque  iamais  auffi  d'abandonner  les  re- 
&  ^ruerbra^equi*  prouue\en leur permettant  de  fe plaire  dans la iouyjfance des 
faciat ,  (emperque  biens  terrefires  &  exteneurs. 
reprobos  infima  &      £  j      ^as  comme  frappé  d'eftonnement 

extenora  defereu     .  t        r  rr 

do  feûari  permit-  dans  la  coniideranon  des  voyes  impénétrables  delà 
tat  ifid.i,b.-L.jent.  Prouidence  diuine  ;  il  parle  de  cette  forte:  L'ordre  de 
Mi»  difpofitio  eft  -0/>«  dans  la  difpenfation  de  [es  grâces  &  de  [es  iugemens,eji 
fupeniï  diftribu-    tout  à  fait  admirable.    C'cfi  de  là  qu 'il arriue ,  que le iufie efi 

iuftÙs  amplmfiu-1'  ltlfilfiè dePlu*  enïl™  >  &  <ïUe  l'imPie  >'enf°nce  di '  t1™  en  tlfts 
ftifîcatur,  impius  dans  l'ordure  &  dans  la  boue.  Le  me  f  chant  fe  conuertit  ait 
amphus  fordida-  _  bien.  &  le  bon  fe  tourne  au  mal.  L'vn  veut  e  tire  bon  &ne  le 

tur:  malus  ad  bonu  »    /,         J         ,  n         _>    -r>  /       u 

aliquando  conuer-  peut  -.  Q- 1  autre  ne  le  veut  pas  e/tre-)  &  Dieu  ne  luy  done point 
titur ,  &  bonus  ad   auJJi  fa  vrace  pourï "élire. 

malum  aliquando         _     A  ,.■  .  ... 

refleftitur.  Vult  Ennn  comme  s  il  auoit  entrepris  de  ruiner  toutes 
quiseflè  bonus, &  les  pretenfions  du  Moiinifme,  il  nous  enfeigne  félon 
SlSbÏÏÏ  n  les  oracles  de  l'Efcriture  :  due  quand  Dieu  delaife,  nul  ne 
fit  bonus.  AU,  fait pénitence  3  &  que  quand  Dieu  regarde  en  pitié ,  nul  ne 
Defercte  Deo  nul-  manqUe  devoir  fes  fautes ,  de  les  pleurer  ,  &dc  penfer  à  l' efiat 
lefpiciéte  fua  vnû-  d' où  il  efi  tombé.  Mais  il  y  en  a  ,  adioufte-  t'il ,  qui  font  tel- 
quemque  fadta  vi  lementdelailjez  deDieu.quils  ne  fcauroiët  pleurer  leurs  péchez 

dere  &  plan?ere,&  ..,/  ^      .  „       '7  n  r  r         -\ 

vnde  cecideritcà-  encore  qu  ils  le  vuetUent. 

gitare  :  nonnuiii^  le  ne  f^ay  pas  ce  que  M.  le  Moine  Si.  fes  amis  pour- 
'"^^^'""roientrefpondre  à  des  authoritez  fi  conuainquantes, 
piorare  maia  fua  6c  qui  deltruilent  fi  clairement  leurs  erreurs3  h  ce  n  elt 
non  poflunt  «îâfi  que  fe  piquans  fi  fortd'eftre  bons  François,que  ce  leiir 
vclint.  Id.c.  if.        t.         r,'        j.   n  •  i-  j>       r*  r      r 

elt  vn  crime  deltimer  vn  hure  d  vn  lçauantEuelque, 

parce  qu'il  a  efté  fubiet  de  la  Couronne  d'Efpagne,le 


otoe 
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pays  de  S.  Ifidore  leur  femble  vne  caufe  auflî  légitime 
delerecufer,&detenir  fadoct,rine  pour  fufpeâ:e,que 
celle  qu'ils  croyenc  auoir  de  reietter  comme  vne  doltn- 
«^/^«gwlado&rinemefmede  S.Augufto,  pourauoir 
efté  rapportée  tres-fîdcllement  par  vn  Prélat  de  l'E- 
glife,  né  dans  vn  pays  effranger.  Nous  tafcheronsde 
fatisfaireàcegrandzele  qu'ils  tefm oignent  pour  leur 
patrie ,  quoy  que  par  vn  eiprit  plus  fcculier  qu'EccIe- 
fiaftique  ^  6c  nous  efperons  de  les  ramener  bien- toft  en 
France,pour  y  produire  contre  eux  vne  foule  d'illu- 
ftrestefmoins,&:  de  vénérables  Pères  de  l'Eglife  Gal- 
licane. Mais  il  faut  qu'auparauat  nous  paffions  la  mer, 
&que  nous  faisons  voir  que  ceux  que  le  Poète  are-  Toto  dmifos 
gardez  comme  feparez  de  tout  le  refte  du  monde ,  ont  Banni»»,  rhg. 
efté  tres-vnis  auec  tout  le  refte  de  l'Eglife.dâs  ce  point 
delà  doiflrine  Catholique.qui  eftauiourd'huy  combat- 
tu par  lesnouueaux  rafinemens  d'vne  vaine  Philofo- 
phie. 

SAINT   BEDE.  At«.sUcm, 

Le  bien-heureux  Bede,  qui  n'a  pas  efté  moins  l'or- 
nement de  l'Angleterre  que  S. Ifidore  de  l'E/pagne ,  &  cianrtîmus  icefc- 
qui  a  efté  appellé/f  trt>-illu(lre  Mnifire de /' '£q/ife ,  aefté  flx  Dci  maglft« 
trop  attache  a  S.  Auguftin ,  pour  nous  JaiiTer  heu  de  cMf.s.Bcn,r7ul 
douter  quel  a  efté  fon  ientiment  fur  cette  matière.  L  e  *""'•«•  «•''*'P*"v 
conentaire  qu'il  afaitfurlesEpiftresde  S. Paul, par  le 
tiflTu  admirable  de  diuers  endroits  de  ce  Saint,eft  rem- 
ply  d'vne  infinité  de  partages  qui  confirment  la  vérité 
quenouseftablifionsencelieu.  Ceft  pourquoy  nous 
nous  contenterons  d'en  rapporter  feulement  vn  de  fes 
Commentaires  fur  les  autres  hures  de  l'Efcriture,com- 
me  ce  qu'il  dit  fur  ces  paroles  de  Iefus-  Chrift  dansfainc 
Iean:  Ne  murmurez^ oint  entre  vous.  Nul  ne  peut  venir  à  ^^^^t' 
moy^fïmon  rere  qui  m' a  enuoyène  le  tire.  Celuy-là  vient,  dit  poteffroùreadme 
«e  Père,  que  la  qrace  de  Dteupreuient.  Mais  pourquoy  e/l-  mCl  Piter  1ui  inillt 
ce  que  IcfusChr-.ftadioufie.  Car  il e/lefcnt  dam  les  Prophètes,  Me  venu  quégra- 
ils  feront  tout  en feignczjle  Dieu.  C'ejhommes'illeurdi/ôit:0  t,»Dci  pwwoiu. 
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Scriptum  eft  eiim  juifs^non  Perene  vous  a  point  enfeigxez^cotnmcntefl-Ce  dont 
crunt  omnes  do-  que  vous pourriez^ne  connoiftrelTous  ceux  qui  appartiendront 
cibiles  od.  Q^arc  à  fan  Royaume  feront  enfeiqnez.  de  Dieu,  ils  ne  feront  point  in- 

hocdixit.'OIudïi,    J    .       J     ,     ,  '  Jl  r  »  /    r   '       ■   n      ■ 

parer  vos  non  do-  ft™its  par  les  hommes ,  ©*  lors  me/me  qu  ils  feront  injtruits  par 

cuir.quomodopo-  les  hommes  }ce  fera  au  dedans  qu'ils  receuront  l'intelliqenee  de 
cere*Otnnes^n°fï  ce  V' on  leur  dira  ou  dehors.  Ce  fera  au  dedans  que  la  vérité 
illius  homines  do-  leur  luira.  Ce  fera  au  dedans  qu'elle  leur  fera  dècouuerte.  Lei 
cibitcs  Dei  crunt.    hommes  peuuent  faire  entendre  leur  voix  aux  oreilles  exterieu- 

Nonab  hominibus  ,  „  .     ./  „  s,  _  . 

audicntiîcfiabho-  res ç?  corporelles  -.mats  ils  trauaillent  en  vain  }p  Dieu  nen- 
mimbus  audiunt,  farne  intérieurement ,&  n'ouure  luy -mefme  le  cœur.    Celuy-lk 

ramen  quod  intel- J  ,  a      n       r.       i    ,    n .       /•/  ^        t    j    r  r      •-./    ■/>    \1 

lieuntintus  datur  donc '  eft  enfeigne  de  Dieu  Jeton  cette  parole  de  lefus-Cbrifi^à 
intuscorufcat,in-   qui  Dhu  infpire  au  dedans  la  connoiffance  &  l'amour  de  la 

tus  rcuelatur.   Ho-  . .  t 

miiiesforisverbum  • 

ionare  podunt:  fed  Quelle  grâce  fuffifante  pour  venir  à  Iefus-Chrift  pou- 
n^fifnt^Deusdo!  uoient  aiioir  ceux  que  le  Père  n'auoit  point  enfeignez 
censapenatienfus.  après  que  le  Sauueur  mefme  nous  a  afTeurez,quenul 
iUeeftDeidocibi-  ne  peut  venirà  luy  que  ceux  que  Ton  Père  tire,  &  qui 

lis  quem  Deus  in-   r     *■         r  .  j   ;i  .         •-  i  r  t  ri 

tusvcritatisinftruit  tont  enleignez  de  luy  ?  Auouons  donc  que  ielon  ce  Pe- 
agnitione  &  amo-  re,6c  la  vérité  des  Efcritures,  cette  grâce  fuffifante,  qui 

re  Bedu  m  Eté  loxn  »  r  n_  r  o  c 

c<6  '  ne  manque  ïamaisaperlonne,  eit  vn  longe  ôcvnran- 

tofme^  &  que  comme  le  Fils  de  Dieu  n'eft  point  venu 
pour  l'apporter  aux  hommes, puis  que  félon  ces  Théo-, 
logiens  elle  auroit  efté,  encore  mefmequ'il  nefuft;  point 
venu ,  il  ne  l'a  point  aufïi  enfeignée  aux  hommes  :  mais 
qu'il  s'eft  contenté  de  leur  faire  cette  diuine  leçon 
pour  rabattre  leur  prefomption  6c  leur  orgueil ,  qu'il 
falloir  eftre  inftruit  de  Dieu  mefme  pour  pouuoir  ve- 
nir à  luy, 6c  que  comme  tous  ceux  qui  auoient  le  bon- 
heur d'eftre  enfeignez  dans  cette  Efcolle  fecrette  6c  in, 
uifible,ne  manquoient  point  d'y  venir,  tous  ceux aufli 
à  qui  le  Père  ne  daignoit  pas  faire  cette  grâce ,  ne  pou* 
uoient  eftre  du  nombre  de  fes Difciples,  quelque  in», 
flruction  qu'on  leur  donnaft  au  dehors. 


LE 
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LE     B.   ALCVIN. 

Le  célèbre  Alcuin  de  la  mefme  Ifle  ,  mais  qui  pafïa 

depuis  enFrace,OHilrut  Abbé  de  S.  Martin  deTours, 

*ceut  l'honneur  d'eftre  le  maiftredufçauant&  pieux 

empereur  Charlemagne,  ne  parle  moins  clairement 

le  cette  mefme  vérité  dans  fon  Commentaire  furie 

mefme  Euangile  de  S.  Iean. 

lefuj-Cl/ri/L  dit-û,  a  prefebe  beaucoup  de  chefesauxin-  .,  ,     ...       ... 

Credules  qui  l  ccoutoient ,  lejquet/es  n  oit point  trouuc  de place  tibus    infidelibas, 
dans  leur  cœur ,  parce  que  le  S.  Efprit  ne  les  en fctqnoit point  au  Yx  in  cor3  c"r' 


Efprit  ne les cnfciqnoit  point  au  >ux  in  cor3 

./  r     l        I     J     n     ■         ûibus   locum 

ra  buy  parla  bouche  des  Saints  jnuenenmt  : 


dedans,  llprcjchc  encore  auioura'huy  par  la  bouche  des  Saints  ^uëncmnt  :  quia 

Prédicateurs  de  l' Euangile  beaucoup  de  chofes  yque  ceux  qui  Spmtus  fanûus 

les  efcoutentne  rccoiuent  point ,  parce  que  le  S.  Efprit  ne  leur  ^  ^iJ'u  '.t  n 

mfpire point  au  dedans  ce  qu'Us  efeoutent  au  dehors.  Et.  Ceû cet  quoti  lie  p«  siftos 

•fpritdont  jèfùtf  a  promis  à  fes  ApoRres  qu'âleur  enfetonc-  P^catorcs 

J*  .  -,  J  ,;,.•'       ,  ,   ù  ,      auJicntes  intenus 

■oit  toutes  choses ,  parce   que  s  il  n  agit  dans  lecornrdc  ce/uy  n0n  recipmnt,quia 

lui  efeoute  ,  ledifciun  de  crluy  qui  parle  efi  inutile  a  '■>  ne  pro-  Çp>f**  fanftus  nô 

i  r     '.    *+  a  m.  1        t     r  r         •    »-  r        (uçrccrit  cis  mien' 

%mt  aucun  fruit.  C  efi  pourquoy  les  Juifs  ont  efeoute  le  fus-  Jg  ai;<iicruiu  cx. 
Chnjld'vne  frle  ,  &  les  Apojhcs  d'vne  autre -.ceux-là  pour  terias.Dequoreftè 

eur  condamnation  ,  &  ceux-cy  pour  leur  fa lut  :  parce  que  SX'omïia! 
t  Efprit  de  Dieu  leur  a  en  feigne  (Lins  le  fonds  de  l'article  qu'ils  quia  nifi  id<  1 
auoientefcoiitè  extérieurement  par  les  oreilles  du  corps.  rit"s  cordl  .adfflt 

'  1  r  ■        1  1.        au.iK'iuis,ooolus 

Voila  commcparle  ce  iaint  homme,  que  toute  1  E-  dHcrmoDoaom. 
elife  a  recardédans  fon  fiecle  comme  le  protecteur  in-  *Utcr  it:icl" 

&.        ..  1      S     1      t.  •        1-  dicantcm    Chuliu 

uincible  delà  Foy, ayant  eu  particulièrement  recours  audierumiud 
àluy,pour  fouftemrla  Diuinirédelefus-Chrift  contre  alurr  Ap.-iioM.  uii 
les  nouuelles  herefies  de  deux  Eucfques  d'Efpagne  Fe-  &iu"Cav1UQjia  1  ex 
lix  &  Elipante  ,  qui  s'efForçoient  de  rcnouueller  les  (biritusinai 
blafphemes  de  Neftonus  contre  la  perfonne  diuine  du  **£  (luo^°"s 

f  1  r        •  \  1  v    auiiicruiuiii  01c. 

Sauueur  du  monde.  le  rerois  tort  a  M.  le  Moine  6c  a   „/,»«•  «** 
fesamis,  fi  ie  m'arreftois  à  leur  faire  voir  dans  ces  pa-  "Vé- 
roles ce  qui  y  paroifl:  trop  clairement,  que  ce  faintôc 
fçauant  Abbé  ,  qui  ne   s'eftoit  nourry  que  de  la  do- 
ctrine des  faints  Pères,  dont  il  telmôigne  luy-  mefme  ttjUSiJLm  &r>- 
que  ce  Commentaire  n'eftoitqu'vn  extra  ici ,  n'y  auoit  <y'UÀ-"">  D"d>cif- 

H  h  h 
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point  trouuéleur  prétendue  grâce  (uffifante  ,qui  ne 
manque  iamais  à  perfonne  ;  puis  qu'il  déclare  fi  forte- 
ment, que  les  Iuifs  auoient  entendu  pour  leur  con- 
demnation  les  inftru&ions  celeftes  du  Sauucur  du  mo- 
de ,  &  que  la  mef  ne  chofe  arriue  encore auiourd'huy 
àquelques-vns  de  ceux  qui  efeoutent  la  parole  de 
Dieu,  parce  que  le  faint  Efprit  n'auoit  point  parlé  à  ces 
Iuifs  j&  ne  parle  point  à  ces  personnes  au  dedans  de 
leur  cœur ,  &  que  fans  cette  inftruttion  intérieure  tou- 
te l'inftru&ion  extérieure  ne  fert  de  rien ,  8c  ne  peut 
produire  aucun  fruid. 


Article    XIX. 

IX.   Siècle.  S.  Pa/èhafe  Ratbert  Abbé  de  Corbie. 
Haymon  Euefque  d'Alberfiat.  S.  Amolon 
Archeuefqae  de  Lion. 

Avix.su«*.     S.PASCHASE  RATBERT  ABBE'DE  CORBIE. 


c 


E  faint  Abbé,  qui  adefïéndu  auec  tant  de  gloi- 
re Se  de  fuccez  la  vérité  du  S.  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie,  qui  eft  la  plus  generalle  fource  des  grâces 
que  Dieu  refpand  fur  fon  Eglife  ,a  aufli  eftably  en  peu 
de  paroles  cette  condition  efTentielle  de  la  vraye  grâ- 
ce, félon  tous  les  Pères ,  qui  eft ,  que  n'eftant  deuë  à 
Îterfonne,  Dieu  la  donne,  non  pas  à  tous  ,  mais  à  qui  il 
uy  plaift  par  fa  pure  mifericorde.  Car  expliquant  ces 
paroles  del'Euangile  :  il y ena plufîeurs  d'appe/lez^&peu 
Ynde  fatendnm,  d'éleus.  Il  faut ,  dit-il ,  reconneifire  farces  parties  du  Fils 
«juia  non  fecun-   je  j)ieu     jggg  tot(S  ne  ront pas  appeliez  félon  la  qrace  de 

dum   eleftioms       h   1  n-  J       »    /  ri    J  r      \  r        ..  ..  t 

cratiam  yocati     '  eletàon  y&  qu  absolument  mefme  tous  ne  font  fat  appel- 
fumomnes:  ne-  le^mais pludeurs y&que de  ceux-là ,il y  en apeu d'êlcut, 

que  omn.es,  fed  J  * 

53l9  !?»S  J»5r*  &  ex  ijfis  pauci  elefti..   p*f<h.  R*fart.  in  AUtjk.  (*f,ip* 
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Cette  remarque  eft  tres-folide,  &  ruine  tres- 
clairement  toute  la  do&rine  de  ces  Scholaftiques. 
Car  puis  que  la  première  grâce  eft  celle  de  la  voca- 
tion, comme  nous  auons  défia  dit ,  &  comme  tout 
lemonde  l'auouë ,  comment  eft-ce  que  la  grâce  pour- 
roit  eftre  donnée  à  tous  les  hommes,;  puis  que  Ie- 
fus-Chrift  nous  tefmoigne  aflez  par  fes  paroles,  fé- 
lon l'obferuation  de  ce  Saint ,  que  non  feulement  cet- 
te vocation  fecrette,qui  eft  particulière  aux  cleus,& 
que  faint  Auguftin  appelle  après  faint  Paul,  la  vocation 
félon  l'arreft  de  la  volonté  de  Dieu,  mais  que  mefmela 
fimple&plus  ordinaire  vocation  à  la  grâce,  fans  la- 
quelle on  ne  peut  auoir  part  à  aucune  grâce  du  Sau- 
ueur,  n'eft  pas  commune  à*  tous,  mais  feulement  à  plu- 
fieurs ,  entre  lcfquels  il  y  en  a  peu  d'éleus. 


HAYMON  EVESQVE  D'ALBERSTAT.        A'  IX.  Sikh, 


Haymon  Euefquc  d'Alberftat  difciple  de  faint  Al- 
cuin  jcians  fon  Commentaire  fur  les  Epiftres  de  faint 
Paul,  que  quelques- vns  ont  fauflement  attribué  à  Re- 
my  d'Auxerre ,  &.  d'autres  encore  plus  fauflement  à 
faint  Remy  Archeuefque  de  Reims ,  parle ainfi  fur  ce 
que  faint  Paul  dit  de  Dieu  :  Q*jl  veut  que  tout  les  hom- 
mes [oient fauuez^  qui  eft  le  paflage  dont  abufent  le  plus 
les  protecteurs  de  la  grâce  fuffifante. 

Puis  que  le  Pfalnuije  dit  ctvnepart  (  eferit  cet  AU-  Qurrendum  eft 
theur  )  que  le  Seigneur  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  5  &  que  g^SfilS^î 
V  Apojlreditde  l 'autre 3£)u'ilvcutquc  tous  les  hommes  foient  Ad  quod  dicendû 
fauuez^  on  demande  pourquoy  tous  les  hommes  ne  font  pas  el1  '  ?p^1v"ftadi.> 
ftuuczj  A  quoy  il  faut  refpondre  :  Qite  tous  ne  le  font  pa-s  ^"°  quiaipfcdixic 
parce  qu'il  eft  vray ,  comme  le  me  fine  Pfalmifte  dit  encore:  &  farta  fum  Smu- 
gu'auftï-toftque  Dieu  dite veut vne  chofe  eue  fe fait  s  &  neVSahmTqui 
ainfi  il  v  eut fiiuuer  tous  les  hommes  qui  font  fauuez^,  &  qui  faluantur ,  &  qui 
far  fa  mi  fer  icor de  défirent  &  recherchent  (încerement d' 'efire  Frciusmi,e"Ç»r" 
Jaunes^  CarTApoftre  s  eftjeruy  du  tenue  de  tous  3  quoy  que  ri.  Totum  ciuro 

Hhh  ij 
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propane  pofuit  A-  par  là  il  nevouluft  comprendre  qu  vne  partie  :  de  mcfmeque 
Ewngrf.o^ybfdi-  K  Sapeur  dit  <Ltm  l'Euangile:  Lors  que  le  feray  èleuè  de 
cit  Deminiis  :  Si  terre  t'attireray  tout  &  moy.  Car  iln'a  pas  attire  &  tiatti- 
exaitatus  fuero  a   rc  pas  à  luv  tous  les  hommes.  Mais  il  faut  entendre  tarie 

terra,   omniatraha  ,     y  ,  »  /       ,,  -  f 

ad  me.  Non  enim  terme  de  tout ,  qu  d  attire  tous  les  cleus  qui  font' pris  de  tout 
omnes  homines  fexe  a  &  de  toute  condition  .,  depuis  les  Rois  iufqucs  aux 
feTVeTomnia3  plus  pauures  mandians  ,  é"  depuis  les  hommes  auancez^en 
fubaudi  ele-  âge  iufques  aux  enfans  les  plus  petits.  ISTeantmoins  nul  ne 
fexu  sfcor d°mnl  teut  fire  fauue' >fînon  celuy  que  Dieu  veut  efire  fauué -.parce 
àRegibus  vfque  ai  qu  'il fait  mifericorde  à  qui  illuy  plaift. 
mendicum,a  per-      Si  nul  ne  peut  eftre  fauué  que  celuy  que  Dieu 

fechs   artate  vfque  n        r     r  ,      „      -  _.  ,    ^  *    ^ .       XJly-'* 

nd  puerum  veim-  veut  eitre  lauue ,  &  fi  Dieu  n  a  pas  cette  volonté  au 
fantem  qui  vnius  regard  de  tous  les   hommes  ,  comme  l'affeure  ce 

oiei  Nemotamcn   r  r       r  J      n  •■< 

poteil  faiuari,nifi  içauant  Eue/que  après  tant  de  Pères  ,  parce  qu  il 
de  quo  Dominus  fait  mifericorde ,  non  à  tous,  mais  à.  qui  il luy plaift 
vît 'Saur! CUi  felon  l'Oracle  du  diuin  Apoftre,  commenteff.ee  que 
*fjm«, ki Ttm.i,  l'on  peut  dire  ,  qu'il  n'y  eut  iamais  aucun  homme, 
&  qu'il  n'y  en  aura  iamais,  à  qui  Dieu  nrait  donné  & 
ne  donne  des  moyens  fuffifàns  pour  fe  fauuer  ? 

Mais  ce  mefme  Autheur  ruine  encore  au  mefme 
lieu  l'autre  fondement  de  ces  Scholaftiques,  quieft 
que  Iefus-Chrift  s'eft  offert  luy-mefme  pour  rache- 
ter tous  les  hommes  generallement  fans  exception: 
Car  expliquant  ce  quefaint  Paul  dit  du  Sauueurau 
r  Ttm.z_  mefme  lieu:  Qu'il  s'eft  donné  pour  la  rançon  de  tous  ,  il 

fouftient  que  ce  terme  de  tous  fe  doit  réduire  &  fe 
reftraindre  aux  éleus,  5c  non  pas  s'entendre  vniuer- 
fellement  de  tous  les  hommes.  Qui  dédit  rédemption 
nempro omnibus.  Subaudi ,  electis. Quam redemptionemï 
fe^ietipfum \ 
Enfin  il  explique  excellemment  la  comparai/on  que 
S.  Paul  fait  de  Dieu  auec  vne  potier  en  fon  Epiftre 
Ommpotens  Deus  aux  Romains.  Dieu ,  dit-il,  comme  vn  potier  tout  puiffant 

figulus  humain  ge.  ,  '  »  .       *     ,  r     Jr  j 

neris  ex  maifcpec-  peut  de  la  mefme  mafjedu  genre  humain ,  qmeftvne  majfede 
CTn~  '  e**ff>L^'  perdition  &  de  péché  faire  des  vafes  différents  ,  les  vns  pour 
gencrishabet  desvfages  honorables ^c'eft  à  dire  crcerl'vnpour  eftre  hon- 


mani 
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tiorèdcluy &pour  1  cfleucr  en  honneur  en  l' appeïïant  &la  foy ,  poteftatem  a'.iud 
é  en  le  conduifant  au  falut  &  à  la  vie  ,  &  les  autres  four  «J^Ch? 
des  vfdgti  vils  iy-  s.bicïls ,  c'ejî à  dire  perdre  les  reprouuez^^\\oc creare  ,  vr 
farvniufteiuzementacaufe  de  leurs  péchez.  Cartons  les  va-  |Efe  nonor«ut  '» 

r.  r    r        jy  rr  r  s,        r  illo&lionorct  cum 

jes  qui  le  font  a  vnemajje  corrompue ,Jont corrompus.   U.ue  Ji  vecando  ad  fidem 
le  petur  par  ,1  indu  fine  de  /on  art  en  purifie  quelques  vns  de  fuam>&  frjuido  ad 

/  i  J    l  rr         !     r    r  rr  ;    r  >   n  v,:am  i  aIlu<i  v«ô 

la  corruption  de  La  majje,  en  lesfaijantpajjcr  par  le  feu  ,neft  m  contumeliam 
il  pas  en  cela  digne  de  louange.  £>ue  fi au  contraire  il  en  laifi.  ili  eft  reprobos 
fe  quelques  vns  dans  leur  corruption  &  dans  leur  impureté }  fuTm  kiftoTudicio 
quclfuicïlat'onde  l'en  reprendre  ^  puis  qu'il  ne  fait  que  ce  pcrdcrcExcorrupta 
qu'il  luyef  libre  de  faire  a'vne^  majfe  qui  ejlàluy  ,  &  ^S^ftSt 
iln'cfi oblige  de  rendre  compte  a  perfonne?  Et  vn  peu  plus  (àjfiautemingenio 
bas.   T ous  les  hommes  depuis  U  de fobeyffance  d' Adam  naïf  artls,  fux   %ulus 

r  1  J    j-  11  1  J    r   n  /      qu*aa  excoquen- 

Jent pécheurs  ty  digjies  de  la  condamnation ,  O"  ft  Dieu  les  do  exillaper  igné 

auoit  traitez^  félon ueur mente,  ils  dcuoient  tous  périr.   De  ce  *  vitio  niaffie  pu. 

>/  j.  r-         r  r  '•  J    rificauerit.nnnquid 

qu  il  y  en  a  donc  feu  qui  foient  fauucz^,  fcauoir  ceux ,  qui  de  in  nis  BJgniÉlri 

va  fes  de  colère  qu'ils  cf oient  par  leur  naifjànce  font  faits  va-  non  poteft.'  quod 

Tes  de  )ra  fer: corde ,  cela  arriuc-,afin  que  la  mifericorde  de  Dieu  auttin  2ua;dani 

■>         ./r'  t-  l     r  ■  r        j  ■       J     1  impunhcata   di- 

farotjjc  encesperjonnes  choijies  qui  font  dcliurees  de  Ut  mort  mittit  non  cedar- 

tternclle.  Et  de  ce  qu'il  y  en  a  beaucoup  dauantaqe qui  penf-  gu«iduseft,cjuia  n> 
r  «        <  ,  1       j  °    *  r     j    1     luapotcftatefubfs. 

Jcnt,cn  demeurant par  leurs  pechez^au  nombre  des  va  fes  de  la  (ht,fuaenimeft 

colère  de  Dieu ,  c'ejlvne  marque  que  tous  les  hommes  dcuoient  maife. 

ferir  :  Et  quainfi  le  tufte  lugement  de  Dieu  cfl  demeuré  fur  fStfZnS^ 

CCUX  la.  nem  Ada:  peccato- 

Ce  feroit  vouloir  éclairer  le  Soleil  mefme  que  de  SS^. 
rien  adiouiter  a  des  paroles  fi  claires  5c  fi  manifeftes.    faluantur ,  qm  de 

atqjicfecundum  fuum  mericum  debuerant  omnci  perirc.  Quod  veropauci  auctorisin  his ,  qui 
vatisirun  vafa  mifericordiz  transferuntur,  ideofit  vt  mifcncordia  apparent  ira?,peccacis  pra:pc- 
à  morte  atterna  libcrantur,&  quod  pluxes  finit  qui  percunt  emancnJo  in  valîs  iudicium  manet  uv 
dicntibus.iudicium  cfl  mérité  oiimcs  dcbuiilL  perite  ,  aeper  hoc  iuftum 
civ  !d  me.  j.  Rom 

S.    AMOLON    ARC  HE  V  E  S  QJf  E  Avix  sac», 

de  Lion. 

Nous  fouîmes  arriuez  à  la  grande  £c  célèbre  conte- 
ftAtiorijqui  s'éleua  en  France  en  ce  IX.  Siècle  tou- 
chant^ matière  delaprcdeftination  6c  de  la  G  race  j 

Hhh  iij. 
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enfuittede  l'iniufte  &  cruelle  perfecution  ,  qu'Hinc- 
mar  Archeuefque  de  Reims  fit  fouffrirà  Gottefchal- 
que  Religieux  Bénédictin  du  Monaftere  d'Orbec  au 
diocefe  de  Soiflbns.  Cette  hiftoire  mémorable,  qui 
auoit  efté  longtemps  très  obfcure,  ayant efté  parfaite- 
ment eclaircie  par  les  foins  fi  louables  &  les  remar- 
M.  le  Prisidint  ques  fi  iudicieufes  d'vn  homme  d'honneur ,  dont  l'ou* 
Mavgvin.  Urage  eft  maintenant  public  ,  ie  me  contenteray  de 

faire  voir  icy  en  peu  de  paroles,  que  les  Autheurs  met 
mes,  qui  en  cette  difpute  fe  font  efcartez  en  quelque 
choie  parignorancedela  vraye  doctrine  de  la  prede- 
ftination,&  qui  en  ont  efté  repris  par  d'autres  faints 
&  fçauans  Prélats  Se  Théologiens ,  &  condamnez  par 
les  Conciles  &  le  Pape  mefme,  n'ont  pas  neantmoins 
ofè  s'écarter  de  laTradition  confiante  de  l'Eglifetou* 
chant  cepoinct  capital  de  la  doctrine  :  Que  la  Grâce 
duSauueur  n'eft  pas  donnée  à  tous  les  hommes  ;& 
qu'ainfi  tous  les  Théologiens  de  ce  Siècle  là,quoy  que 
différents  en  d'autres  chofes,  confpirent  d'vn  com- 
mun accord  à  condamner  cette  maxime  fondamen- 
tal^ quel'Efcolle  de  Molina  a  empruntée  de  celle 
des  Semipelagiens  :  Que  iamais  la  Grâce  de  Iefus- 
Chrift  neceflaire  pour  faire  le  bien  5c  pour  fe  fauuer 
ne  manque  à  perfonne. 

Nous  commencerons  par  S.  Amolon  Archeuefque 
de  Lion  j  non  qu'il  ait  efté  en  effect  du  nombre  de 
ceux  qui  ont  erré  en  quelque  chofe  dans  la  vraye  do- 
ctrine de  la  Grâce  -,  puis  qu'au  contraire  il  l'a  très  foli- 
dément  confirmée,  mais  parce  que  le  P.  Sirmondl'a 
produit  depuis  peu  ,  comme  vn  tefmoin  inuincible 
contre  la  doctrine  des  difciples  de  S  Auguftin,  laquel- 
le ,  continuant  toufiours  dans  fes  vieilles  refueries ,  il 
attribue  à  vne  fecte  fantaftique  de  Predeftinatiens 
imaginaires. 

Ce  faint  Euefque  ayant  monftré ,  ce  qui  eft  tres-ve- 
ritable,  que  lesreprouueZjà  qui  Dieu  dira  dans  fon 
iugement  :  Allez  au  feu  éternel ,  parce  que  i'ay  eil 
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faim,  &  vous  ne  m'aucz  pas  donné  à  manger,  feront 
condamnez,  non  pourn'auoir  pas  pu  faire  Tes  bonnes 
ceuures  qui  font  neccflaircs  pour  le  falut  ,  mais  pour 
ne  les  auoir  pas  voulu  faire-  ôcque  Dieuapreueuleur 
mauuaife  vie,  mais  qu'il  n'a  point  efté  Autheurdes 

ftechez  qu'ils  ont  commis  ,  adioufte  auflî  toft  contre 
•opinion  de  ces  Scholaftiques,qui  prétendent  qu'il 
n'y  à  iamais  eu  d'homme,  qui  ait  manqué  des  moyens 
neceflairespoureftre  fauué  ,  qu'il  faut  reconnoiftre, 
qu'il  y  en  a  parmy  les  méchans  &  les  reprouuez ,  qui 
n'ont  iamais  pu  eftre  autre  chofe  que  ce  qu'ils   ont 
efté  ,  c'eft  à  dire  qui  n'ont  iamais  pu  fortir  en  au- 
cune forte  de  l'eftat  du  péché  &c  de  la  corruption  cô- 
munc  de  la  nature.  Jlejî  vray,  dit-il ,  qu'il  y  en  a  quel  mai^&Cnà.î" 
ques  vhs  entre  les  mechans  squi  feront  condamnez^  au  dernier  dls  aliqu>  reputati, 
iour,  le fquelsn  ont  pu  ejlre  autre  chofe  que  ce  qu'ils  ont  eftè,  $££$££ 
comme  font  les  cnfansnouucaunez^qui  meurent  auecla  tache  puuuli  recens  M- 
du  pèche  originel^  fins  qu'on  les  ait  pu  fecourir  par  le  baptef-  ,i\fub  teaiuongi- 
me  de  Jcfus-Chrifi  :  comme  font  encore  ceux  qui  n'ont  point  funai,  quibusCper 
connu  Dieu:  quiri  ont  pu  inuoquerceluy  auquel  ils  ri  ont  point  B-iptifmum  chri- 

.  11  11     x  1  In  non  potuitfub- 

creu  :  ny  croire  en  ecluy  duquel  Us  n  ont  point  ouy  parler,  ny  ueniri  :(iout  «iam 
en  entendre  parler  fans  Prédicateur }ny  auoir  de  Preditateur,  »Ui  gnorantes 
ri  ayant  point  mérite  que  Dieu  leur  en  enuoyafl,  Néanmoins  De"m  ' CJUI  non 

J         1  *  .  S  J        ■*■■„■  potuerunt  muoea- 

au  regard  mejme  de  ces  perjannes  il  ny  a  point  a  imujhce  en  rc,in  quem  non 
Dieu  :  parce  que  les  premiers  ont  elle  entrai fnez  dans  la  mort  creiJlder«nt  »  nec 

111.    .      ;       )     1       j        ■  x        r  1  '  credere  e>  qiiem 

far  le  pèche  originel-,  ç?  <«  derniers  tant  par  ce  me/me  pèche  nonaudierum.nec 
originel  que  par  l'a  f  lu el  -,  le  S exuerainiuge  ne  faifant  rien  en  widire  fineprxdi- 
tout  cela  que  de  iufie^pun  que  tous  les  hommes  eftant  iufement  2ï«r»ihabe»e  " 
condamnez^enfuitte  de  la  première  defobeyffancc ,  illuy  à  pieu  quia  nullum  ad  fe 
faire  les  vns,  par  vne  Grâce  toute s  gratuite  des  vafes  de  fa  mi.  slTkinXhnuiia. 
feruorde,  &  permettre par  vn  lugcmcnt  tres-iufe  que  les  au-  cil  miquitas  apud 
très  fuffent  des  vafes  de  fa  colère.  D«im  ,quia  &  iiios 

i   u         r         h  '        \  *w       r     t ■        i  1        trant  ad  mortem 

Le  mclme  faint  dans  vn  autre  Opufcule,  dont  les  originale  peccatfi 
difciplcs  de  S.  Auçuftin  font  encore  oblieez au  P  Sir-  &  iftos  &  originale 

j  .  -1  1     r*  11      J~  Pariter  Scailuale. 

mond,  ruine  particulièrement  la  Grâce  gcneralle  de  \?Co  tam5  vbique 
lafov,  quM.  le  Moine  après  Faufte,  communique  fi  iuftoiudice,quide 

tota  humani  genc- 
ri$m»ff»obpnni«c 


448         In    Partie.   III.    Point. 

prxuancatioms      liberallement à  tous leshommcs.  Nous  dcuons ,  dit-il, 
alios  facit    auotr  cette  créance  touchant  la  Grâce  de  Dieu  }  que  c  e(t  par 


natos 


QC=ucfc7k  E?'  "4    ^  DiŒ  t0Ute  1rattiitC-     C'efi  cette  Grace  1Ue    S-  Pilul  mn- 

Gratiam  Dei  cre-  que  lors  qu'il  dit  auxfidelles  :  Vous  efies  fauuez^ratu  'tement 
dere  debcmus.qua  par  fafy  .  gtcela  m  vlcnt  paf  fc  VoHS  .  ma;f  c'ca  v§Mon  Jg 
humuium  gams    J  >a^J-  P        J    ft  a  J       J    t\-  » 

nullis  bonis  luis  Dieu  :  c  ejta  dire  que  l  vn&l  autre  ejt  vn  den  de  Dieu ,  &• 
mentis  praicedcn-  de  ce  que  vouseftes  Giuue^  &  de  ce  que  vous  l'ejîes  par  la 
gSESÏÏF7  h  ■■  &  voflrcfalut&voflrefoy.  Ceftparcette  Grace ,  c'Â 
mifericordia  falua-  à  dire  par  le  don  de  fa  ?nifcriccrde  toute gratuite,  que  "Dieu  lé 
feVS^eiaT  P  ère' attire  a  fo*F ils  ceux  qu'il  luyp  la  ift  ,&  qu'à  les  attire, 
hominuin  icfum    nonparneçc.fjitè  &par  contrainte ,  mais  parla  douceur  toute 

Chnftum.  Hanc  volontaire  duplaifir  &  de  l'amour .  félon  ce  que  le  Fils  dit 
Apoltolus  îisnufi-     ,  r  '     ,J  .     \  r  -n  •     » 

cat  vbi  dicit  fideli-  "*y  mcfmc  :  Nul  ne  peut  venir  a  moyji  mon  Père  qui  m  a  en- 

bus:  gratia  failli  fa    ueyè  ne  le  tire. 

6li ems  per  fidem  t>    '  1  t  !»-  L     r 

&  hoc  non  ex  vo-  *  oomets  pour  abréger,  beaucoup  a  autres  choies 
bis:  Deienimdo-  excellentes  ,que  cet  Autheur  enfeigne  touchant  la 
,mm  eft  id  eftv  predeftmation  Scia  Grace  de  la perfeuerance  ,  qu'il 

trumejac,  «cjuoa  r  .  r  '     i 

falui  faftiefii s  &  dit  n'eftre  pas  feulement  vn  don  de  Dieu ,  mais  le  plus 
quodpetfidemfai-  grand  2c  le  plus  necefTaire  des  dons  de  Dieu,  quoy. 

uati,&lalus  veltxa,  °    ,,.  r  .       .J,  _  -  „*  .  '    i    .i*. 

&fidcsveftn.  Per  qu  il  (oit  viable  que  cette,  Grâce  il  necellaire  pour  le 
hanc  gratiam ,  id  faluc  n'eÇ[  pas  donnée  à  tous ,  mais  aux  feuls  éleus.Ce-  ; 
num  iuuUmUtrahit°"  ^a  fuffk  pour  faire  voir  à  tout  le  monde ,  combien  l'ef- 
Dcus  pater^uos^  collede  Molina  doiteftredeftituée  du  fecours  des  ànf 
viikadFiiiumiuu:  cjens  Autheurs  Ecclefiaftiques  :  puis  que  ceuxmefmc 

trahit  aute  non  ne  .     1  'r  T 

ceffi'ate,  fed  deie  qu'elle  met  au  îour  après  les  auoir  tirez  delà  poulhere 
dabih  voluntate    des  bibliothèques  luy  font  il  contraires  2c  fi  oppofezri 

&amore  iicutipie         .  ,  V  »    il  i    •  ni 

îiiius  dixk.-nemo  puis  que  les  teimoins  qu  elle  produit  pour  elle  depo- 
poteft  veniread     fent  cotre  elle,  6c  que  les  armes  qu'elfe  employé  poi 

mifi\metPraxemUlatca<îuer  ^a  vCrit4  &  trouuent  n'auoir  de  force  que 
eu.  ^moi<i.  ofufeu.  pour  ruiner  fes  erreurs.  C'eftpourquoynouspouuons 
ioDej>r*tM&Pre-  dire  en  cette  rencontre  auec  vn  fçauant  Père  de  l'E- 
'  ciaudieniiiamcr  gli/e,  qui  à  combattu  6c  terra  (Té  le  Chef  de  leur  fede, 
ct  preftredevien-  qUOy  que  dans  vn  autre  poinct  de  fa  mauuaife  dodri- 

iie  dans  le  f-iure        '       i,;1   ■   r  ci     ■  ni  j 

ne.  Glonofumvictoruc  genus  cjt,abeo  cum  quo  de  certes  ar- 
ma. 
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ma  eaptire ',  quajîtumque  aduerfario  tefem  iiïinc  fiare  ,  ^  qu'il  à  fait  dei'efttc 

•a.-Mr  V;,„-  del'ame  contre 

ifimc  dicere.  Flufte  auiauoif 


Faufte,  qui  auoit 
enfeigné  qu'el/e 
eftoit  corporelle. 
Ltb.i.c.  \m.T»m.  /. 


ARTICLE      XX,  B$H.r*tr. 


Suitte  du  IX.  Siècle. 

Qgeceuxmefmc  qui  durant  ce  temps  combattaient  par  igno- 
rance les  vrais /êntimens  de  l'  Egltfè3  fou/tenus  par  S.  Au- 
gujtin  touchant  la  predeftination  &  la  Grâce  ,  comme 
Iean  l'Hybernois  et  Hincmar.  ,  demeuroient 
d? accord  que  la  Grâce  n'eji  pas  donnée  à  tous. 

IEAN    L'HYBERNOIS  Ov    ERIGENE.      A,  IX .  S|1CU. 

Hincmar  fe  voyant  en  peine  de  nidifier  le  procé- 
dé qu'il  auroit  tenu  contre  Gottefchalque ,  & 
voulant  donner  quelque  couleur  à  la  cruauté  inhu- 
maine qu'il  auoit  exercée  contre  ce  pauureReligieux, 
en  lefaiiantpafler  pour  vn  hérétique ,  s'aduifa  d'en- 
gager vn  Hy bernois,  qui  eftoit  alors  en  réputation  à  la 
courdu  Roy  Charles  le  Chauue  ,  particulièrement 

:  pour  laconnoiflance  de  la  langue  Grecque  &  de  la 
Philofophie,â  combattre  la  doctrine  de  ce  pieux  & 
feauant  Bénédictin  $&  principalement  ce  qu'il  auoit 

■  enfeigné  après  S.  Auguftin,  S.  Fulgcnce,  S.  Grégoire, 
S  Ifidore  ,  &  beaucoup  d'autres  Pères,  que  comme 
Pieu  à  predeftiné  Ces  eleus  à  la  gloire  par  fa  mifericor- 

!  de,  il  à  aufîï  predeftiné  les  méchans  au  feu  éternel  par 
là  îuftice.  Ce  fut  la  le  premier  &.  le  principal  luied  des 

ai/"  J.,    „--      1     r-  1     (i /•     ■/•ii  m  Predeitinatio  tam 

ilputesdece  tepsJa  Enquoy  îleltfi  vifiblequ  Hinc-  deeiectionead  fa- 

mar  côbattoir  la  vérité,  que  le  P.Petau  mefme  le  con-  lutem  quàm  de  re- 
damne exprefTement  dansfesDogmesTheologiques  ^AugXo'S 
ficreconnoift  comme  cottefchalque  ,  que  la  prede-  Ije» ,  ïWgeiïtio 
ftination  félon  les  Pères  recarde  aufli  bien  les  reprou-  Lugduncnfi  icde- 

->..  j    n-        *  1  r    ■    tv-  "*  alufque  veten. 

uez,que  Dieupredeitineala  peine  par  la  mince,  que  busfumitur  p«**. 
les  efleus,  qu'il  predeftiné  à  la  gloire  par  fa  bonté.  Et  r«- 4  **•»•'•!' 

Iii 
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pra: dcitmari homi-  le  mouuement  6c  l'impreffion  d'Hincmar  auoit  fouf- 
ncsvel  ad  pœ.iam  termle  contraire,  vne  opinion  folle  é-  impertinente. 

vdaddamnacione,         _,       -       ,  ,  ,        _..  ..     r      J  __,        , 

quoi  aftioûitie  Cet  Aucheur  donc  plus  Philofophe  que  Theolo- 
vd  ad  vuam,  quod  gien  fît  vn  Liure  contenant  19.  chapitres  pour  la  def- 
Ecd^*Lugd1inc-  renfe  de  l'opinion  d'Hincmar,  qu'il  rempliftde  tant 
fishbto  coiîtra  d'erreurs -,  comme  c'eft  l'ordinaire  de  ceux  qui  com- 
ioanncm  Engenâ  battent  par  de  vains  raifonnemens  la  Tradition  Ec- 

àcotum  itoluiam.     .     _    ,,  .  r  >  i   r  n-        n         ci  i 

loannisiiiius  Scoti  clefialtique  j  qu  il  rut  aulfi-tolt  réfute  comme  plein 
femenàam  rcfeiiit  a'herefies  &  de  blafphemes  par  S.  Prudence  Euefque 

qui  pr-rdcltinano-    .     ,-r,  „  rlr-v-Jr-  i 

nemitacuniDei  deTroyes  &  par  riore  UiacredeLion.au  nom  decet- 
eabana  vnum &    te  célèbre  Esrîife ,  &.  depuis  condamné  comme  ?u- 

idem  ellï  defrende-  >    .         //   r      J     /    /  j  r>  -i  « 

batvt  ex  eo  dedu-  uraZ.e  a  vne  luujion  diabolique  par  deux  Conciles  ,celuy 
csretnoncirc  prœ-  de  Valence  &:  celuyde  Langres.  De  forte  qu'Hinc- 
deflinatwnesduas,  mâr  mefme  fut  obligé  de  def-auoùer  ce  Liure  ,  qu'il 

Vnam  videUce:  ad  .      -  .  r      o  i         i."/t- 

gionani,akeram  auoit  faitcompoier ,  &  de  loultenir  par  vne  hardiefle, 
adfupiicium.  ibid.  qU'on  auroit  delà  peineà croire  de  toute  autre  per- 

Inquibus  comme-  A  11  •   r  1         i  r        ■  1     t»     .-•    ' 

:um  diaboii  potms  fonne  que  de  luy ,  qui  lelon  le  telmoignage  du  P.  J>ir- 
quam  arguments  mond  ion  bonamy  eftoit  cgaMement  accoutumé  à  fe  tri' 
pSdïut.  d£"  per&àtrfperles  autres.de  fouftenir  dif  ie,qu'il  ne  fçauoit 
cmc  yAcntm  5.. -.4.  ce  que  c'eftoit ,  &  qu'il  n'en  auoit  point  ouy  parler-, 
inferuerunc  etum  qUOY  que  \oy  rnefme  auec  Tardule  Euefque  de  Lan 

in  «Idem  luis  fenp  ■   J       ;     V  1       '     ,      n  r  ■     r  ■        D  »i  1  n     n   1    1 

tis  (  id  eftin  cano-  Ion  confident  /  eu/t  fait  faire,  &c  qu  il  leur  cuit  elle  de- 
nibuî  Conciiii  v^  dié  &:  addrefïé  par  fon  Autheur,  qui  dit  en  termes  for- 
ï.!m"  (lfglndum  !Tiels  dans  fa  préface  l'auoir fait  par leur ardre  &  par  leur 
i9)  capitulis  quafi  commandement. 

pmàii,de qdbtaT"  Voila  quels  eftoient  en  ce  temps  les  perfecuteurs 
nihiiaadiuimusvïi  de  la  do&rine  de  S.  Auguftin  ,  qu'ils  combattoienc 
n  1;<:i|'[cqj-m  par  ignorance,  faifant  par  tout  profeflîon  d'en  reuerer 
nobisea  deruiit,  1  authonte  comme  tous  lesautres  Catholiques.  Mais 
qjorûcapnuiorumcommeon  ne  tombe  dans  l'erreur  que  par  devrez  il 

autoieai  necibian-     n      ■ ri    \     c  ■  •  1  r  1         f     tt    1 

notata  inuenimus,  elt  aile  de  faire  voir  par  le  telmoignage  de  cet  Hy  ber. 
nec  cum  niuitum  nois  qu'on  à  donné  depuis  peu  au  public,  que  cette 
nîreviiohnusl'vn-  vérité  capitalle de  la  Grâce,  qu'elle  n'eft  point  don- 
de  putamuî  quia  née  à  tout  le  monde ,  paflbit  pour  confiante  &  indu- 
aîicums  in  ndia  ad  bicabic  parmy  ceux  mefmes  qui  difputoient  enfemble- 
«;f»mandâ  i'uerim  touchant  quelques  autres  poincts, 


ra- 
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Ze  nombre  y  dit- il  y  de  tous  ceux  que  Dieu  d  ereèefipra-.  compila»  wV**- 
defiinèdans  i' éternité.  Mais  parce  que  le  Créateur  a  pretteu  Hmcm'/vnquîm 
que  tout  ce  nombre  periroit  généralement  dans  le  premier  hom.  procimc  fit  feiu  & 
me  hors  celuy  qui  deuoiteftre  le  remède  de  cette  playey feauoir  f^^^^1 
Jefus-Cjhnjl tila  predejhné ,  cefi  à  dire  il  a  ordonne  avant  Ditnyf.c+. 
qiïilfufté  le  nombre  deceuxqu'ildeuottdeliurerparlagra-  Scorôillumqmeft 
ff,  &lenombre  de  ceux  qu  udeuoit  abandonner  par  fa  tup-  io.mnc  nomme 
0.  Car  il  a  voulu  départir  aux  vns  les  dans  de  fa  mifericor.  Scribcre  coegimus 

,         ,  /       »  ;  /  ;  /r  •  I      V*rAul.  Mpud  S  Re- 

de,  (y-  accomplir  dans  les  autres  le  nombre  neccjjaire  pour  ta  migjetr;y  g*.*. },. 
ferfeffion  du  monde  &  de  la  nature.  Mais  il  a  fait  eclatter  Omnium  igïtut 
dans  les  vns  &  dans  les  autres  les  nchefjcs  de  [a  bonté s  leur  ^ll^L."™^ 
ayant  donné  à  tous  lepouuoir  de  garder  fes  hix  s'ils  le  vou-  numéros,  led^uo- 
loient,  auant  que  tous  euffent  péché  dans  vn  fcul:  mais  ne  don-  "?'  conditor  p~ 

»  '  i  i  <t  lit  uiditip.umi  u> 

n.tnt pas a  tous  après  le pèche ut  grâce de  le  vouloir ^préparant  rumm  pnmo 
les  eleus  à  la  béatitude  éternelle.  &  difpofantde  telle  forte  des  milie  geoeraiitcr 

,77         rr  .       .    \ r    r  .       J  il  peritutum,  excepta 

.  repu  uue^ ,  qu  il  les  ajjuietlit  a  [es  loixy  quoy  que  maigre  eux.  ÇBlncri,  mcaIca. 
Ainfi  nous  voyons,  qu'encore  que  cet  Autheur  corn-  mot»  quod  eft 
battift  de  parole  ce  que  Gottef  chalque  auoic  enfeigné  ^nau^hoceft.n- 
apres  les  fainclsPercs,  corne  le  reconnoift  le  P.  Pecau  tequâfierent  defi- 
touchant  la  double  prédestination  de  Dieu,  l'vne  des  ninit«ceoiumiiu- 
elleusalavic,Sc  1  autre  des  reprouueza  la  mort, parce  gtatiâ  libexatuius» 
que  s'eftant  embarafle  dans  de  fauflesiubtilitezils'e-  &neorum ,.9uosfuà 

H     ■    ■  •      f    i»  i  in-  îi--»-         lulhtiarelicturus.in 

ftoit  imagine  d  vneparr,quclaprcdemnationdeDieu  mis  démenti*  fax 
cftant  lamefmcchofe  que(one(Tence,il  ne  pouuoity  donadaturus.in 
jiuoirdeux  predcitmations,  non  plus  que  deux  elien-  ^quovmueriitat 
I  ces,  &  de  l'autre  que  la  punition  des  pécheurs  n'eftant  perficeietutk 
'  rien  de  réel  &  de  pofitif  non  plus  que  les  péchez,  Dieu  ÏSbSu 
n'en  auoit  rien  ordonne  pofitiucmcnt  :  neantmoins  rUx  demonfeara- 
hors  cette  chicane,  qui  l'auoit  ietté  en  beaucoup  d'er-  fus:  ommbus  «*- 

•  11  .      ',,  ,  ,  »    —.         buens  lcecs  luas 

leurs ,  il  demeuroit  d  accord  auec  tous  les  autres  Do-  fcruandi  poteftati- 
fteurs  Catholiques  ,des  deux  grandes  veritez  de  la  »  relient  .antequà 
predeftination  Scde  la  Grâce,  ^première  que  de  tous  S^jaS?" 
les  hommes  engagez  dans  la  melme  condamnation  omnibus  «ibuciw 
Dicuàchoificcux  qu'il  vouloitdéliurcr  par  famiferi-  "  veimt  Poft  pec 

JD  r  «irrii  r  i         i  r  catum  prrparans 

corde  &  par  la  grâce  ,  Scalaiflelcsautresdans  la  mal-  cicciosal  bcotim- 
(e  de  perdition  :1a  féconde  que  la  puiffance  pleine  &  dincm,  difponens 

reprobos  vt  fui*  quamiut  inuiti  legib«  fcruiaiit.  /*«.  Sctt.  &%**.  Dt ?'**$'*• f"  x%yrUt 
f  ÇJ  Je**,  fini, 
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entière  d'obferuer  les  commandemens  de  Dieu  n'a 
efte  donnée  à  tous  les  hommes  qu'en  Adam,  &  dans 
la  création  de  la  nature  innocente  :  mais  que  depuis 
le  péché  ne  les  pouuant  effe&iuement  accomplir,  fi 
Dieu  ne  forme  en  eux  cette  volonté,  il  ne  fait  pasxet- 
te  Graceà  tous,mais  feulemet  à  ceux  à  qui  il  luy  plaift. 
Ce  qui  ruine  en  mefme  temps  &  la  Grâce  fuffifante  de 
cesnouueauxTheologiens,&  le  principal  argument 
d'ont  ils  t'appuyent ,  qui  eft  la  poffibilité  des  comman. 
démens  de  Dieu  ^  laquelle  eftant  vraye  au  fens  de* 
Pères  &;  des  Conciles,  eft  très  faufleau  fens  qu'ils  la 
prennent,  ainfi  que  nous  efperons  de  le  faire  voir  en  va 
autre  endroit. 

*  ix.  sitett,        HINCM  AR  ARCHEVESQV E  DE  REIMS. 

Quoy  que  cet  Autheur  ne  mérite  pas  d'auoir  rang 
parmy  les  defFenfeurs  de  la  grâce,  puis  qu'il  la  com- 
battue en  quelques  poin&s  très  clairement  eftablis 
f>ar  toute  l'antiquité  :  fur  lefquels  il  a  efté  repris  par 
es  plus  grands perfonnages  de  fon  temps,  &  iésfen- 
timens  reiettez  par  les  Conciles  &  par  les  Papes  r 
Neantmoins  il  en  eft  dautant  plus  propre  à  confirmer 
ce  que  nous  auons  entrepris  de  prouuer,  que  l'opinion 
de  ces  Soholaftiques  touchant  leur  prétendue  grâce 
fuffifante  qui  nemanqueiamaisà  perfonne,  eft  fî  mal 
fondée';  &  la  vérité  contraire  à  cette  erreur  fi  claire 
dans  la  Tradition  Ecclefiaftique,  que  ceux  mefme  qui 
onttafchédaffoiblir  d'autres  veritez  de  la  grâce  (com- 
me eft  la  double  prédestination  à  la  gloire &.  à  la  pei. 
ne,  la  volonté  de  Dieu  roufiours  efficace  &  qui  fauue- 
tous  ceux  qu'elle  veut  fàuuer ,  &  l'erFufion  du  fangde 
lefus-Chrift ,  pour  les  feuls  ridelles  )  n'ont  ofé  toucher 
à  celle  la ,  &  font  demeurez  vnis  en  ce  point  auec  ceux, 
qui  en  ces  autres  les  ont  réfutez  côme  contraires  à  la 
doctrine  de  S.  Auguftin&des  autres  faints  Pères  les 
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Hincmar  Ce  voyant  combattu  par  tout  ce  qu'il  y 
auoiten  France  de  grands  Théologiens,  &  entre  au- 
tres par  S.Remy  Archeuefque  de  Lion,&  Flore  fçauît 
Diacre  de  lame(meEglife,par  faint  Prudence  Euef- 
que  deTroyes ,  par  le  BLouys  Abbé  de  Ferriere,Ra- 
tramne  tres-fçauant  Religieux  de  Corbic,  8t  Loup 
Seruat  célèbre  Preftre  de  Mayence ,  s'aduifa  en  l'an- 
née 853.  de  faire  quatre  Chapitres  ,  où  il  renferma  fà 
doctrine  touchant  la  predeftination,  la  grâce,  &  le 
libre  arbitre ,  6c  pour  leur  donner  quelque  authorité, 
gouuernant  entièrement  l'efprit  du  Roy  Charles  le 
Chauue  ,  il  prit  l'occafion  d'vne  aflemblée  que  ce 
Prince  tcnoit  en  fon  Palais  de  Carify  ,pour  les  faire 
ligner  par  quelques  Euefques,en  partie  de  gré,en  par- 
tie de  force,  &  les  faire  pafler  en  îuitte  pour  les  canôs 
d'vn  leeitime  Concile  ,quoy  que  luy  mefme  recon-  ...    .,. 
noifle  louuent ,  qu  il  en  auoit  eue  le  leul  autheur;  & 
que  cette  aflemblée  n'euft  eue  que  politique  ôcfecu- 
licre,  &  différente  de  celle,  en  laquelle  plus  de  quatre 
ans  auparauant  il  auoit  fait  condamner  Gotteichal- 
que ,  fans  auoir  en  aucune  forte  fait  examiner  fa  do- 
ctrine, ny  ofé  rien  faire  décider  contre  elle.  En  quoy  le 
Pore  Sirmond  s'eftoit  vifiblement  trompé  dans  fes 
Conciles  de  France ,  ayant  con  fondu  ces  deux  aflem- 
blées  de  Carify,  &  ayant  voulu  faire  croire  , qu'on  a- 
uoit  condamné  la  doctrine  de  Gottefchalque  dans  la 
mefme  aflemblée  ,  où  l'on  auoit  condamné  là  per- 
fonne. 

Or  le  fécond  de  ces  Chapitres,oùil  eft  parlé  du  libre  Libertaré  arbimi 
arbitre  ,  porte  ces  termes.  Nous  auons  fer  du  la  liberté  m  primo  liominc 
du  franc  arbitre  dans  le  premier  homme.  &nous  larecott-  pc^'mus,  quam 

«__•   ■  t  r      ^1     n       \     r  1    PcrChnftûDomi- 

urons par nojire  Seigneur  Iejus-Chrifl.  Ainji  nous  auons  le  num  noftrum  re. 
Ubre  arbitre  pour  le  bien \lors  qu'il  efi  preuenu  &ajjifié  de  la  cepimus:  a-habc- 
grace  i  &  nous  auons  le  libre  arbitre  pour  le  mal,  lors  qu'il èfi  ^SSnpJS 
abandonné  de  la  qrace.  Nous  auons  donc  le  libre  arbitre,  tiar-  uentfi  &  adiutum 
ce  qu' il  cjldeliurè parla  grâce,  &  que  la  grâce  de  corrompu  le  bbera'a^hrimn!"d 
rend  Jain,  malum  dçteimm 

lii  iij 
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griti.  tiberSaute      L'Edifede  Lion  dans  l'examen  qu'elle  a  faitde  ces 

habemii'i  aroirnu.      ■        .  t        i»«  »■  i  i 

quia  ratia  libéra-  chapitres  d  Hincmar  ,  ne  reprend  en  celuy-cy  autre 
tum,  &  grana  de  choie  finon qu 'd n 'ejlpas exprimé affez^clairement^&qu 'il 
KMtmde^Ucu  auroit  mieux  valu  fpecifier,  félonie  langage  ordinaire  des  Ss, 
Mirum  eft  car  tam  Père  s ,  que  nous  auons  perdu  dans  Adam  la  liberté  à  faire  le 
confuse*  obtuse   fcen  que  non  pas  j[re  g-enerallement ,  que  nous  auons 

ac  dc-curute  deli-  ?    '       ,       ,   »,  ,        ,    ,  ©_  ,.  *r».,       ., 

bcro  arbi  no  défi,  perdu  en  luy  la  liberté  du  franc-arbitre.    Mais  elle  ne  re- 

i  itum  Gt.cumDo-  prend  point  ce  qu'elle  confirme  elle-mefme  dans  tous 

m  no  lar<iieiite  a    f       ,       r  >    n  i  i-  i\      '  r  n  ~ 

bandent  In  Eccie-  les  hures  qu  elle  publia  en  ce  temps  la,tantparb  Ke- 
fiaeiusfandbrum  fon  Archeuefque,  que  par  le  DiacreFlore,  la  doctrine 
PaTrU°,rde0îaTre  cres-faince  &  très  Catholique,  qui  eft  contenue  dans 
pjeniffimae  &  cia-  ce  chapitre,  touchant  l'impuiiTanee  du  libre  arbitre  à 
riffimardefimtio-_   ç •  ^  Q  j£  bien  fans  la  grâce  .qui  ne  luy  eft  pas  toufiours 

nés  &c  Non  negat  ,    .        5  >  ~1  J    .     r 

libers  arbimûetie  prefente  ^  mais  lors  feulement  qu  il  fait  le  bien,  nen 
inbominibus,  fed  eftant  point  afïîfté  lors  qu'il  fait  le  mal    Par  oùil  pa- 

dacent  tu  pr^uari-         -n  «tt-  •     ••«#<  ji  i 

cation;  Ad's  mm  roiit  qu  Hincmar  n  a  ïamais  conu  d  autre  grâce  dans 

raicm peffibuitaté,  ce  chapitre ,  qui  eftoit  comme  la  profefîlon  delà  foy, 

d 'iîffè°R^?IeC'  que  celle  qui  deliure  efFedinement  le  libre  arbitre,en 

j<:nt.vert:.jcafu      faifant  qu'il  fe  porte  au  bien  -,  &  que  tant  s'en  faut 

qu'il  ait  creu ,  comme  ces  Scholaftiques ,  que  la  grâce 

fuft  neceflaire  afin  défaire  le  mal  librement,  Ce  que 

pour  cette  rai  fon  la  grâce  ne  manquait  iamais  d'eftre 

piefente  au  libre  arbitre  ,  qu'il  déclare  au  contraire, 

quele  libre  arbitre  n'exerce  la  liberté  qu'il  a  pour  le 

mal,que  lors  qu'il  n'eft  point  aidé  de  la  grâce.   Ce  qui 

eft  formellement  lado&rinedeS.Auguftin,  ôedetous 

les  autres  Pères. 

Mais  cela  fe  voit  encore  mieux,  parce  qu'il  dit  dans 

fon  dernier  ouurage  de  lapredeftinationpourladef- 

Primus  homofiue  fenfede  ce  chapitre.  Le  libre  arbitre  du  premier  homme, 

arbienum  hberum  pécher -^&  il  n'a  offenfé  Dieu  que  par  cette  liberté ,  par  la- 
habuit   &nouper  quelle  il Pouuoit  ne  Poffen  fer  point ,  en  re/i/lantà  celuy  qui  luv 

ahud  oftenUm  co-    l      ~  ■  n   ■     i    l     m     ,  >    <.  J.   i        r  ■  t  tr     '  » 

traxicniliperquod  conjeiuoit  de  l'off  enfer.  Celay  donc  qui  par  la  puijfance  qu'il 
nedeltnqueretfua-  auoitdefairelebienpouuoitfurmonterla  volonté  de  faire  le 
tuiT'oji  «eonTr  mal  ■>  a  perdu  en  fe  portant  volontairement  à  faire  le  mal  la 
pofle  bouuin  viw- puiffance  de  faire  le  bien.  C'efi  jpourquoy  depuis  la  chatte 
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i  Adam  ,<tu.int  que  Dieu  par  fi  yrace  ait  deliurc  le libre  ar.  c«e  potuit  *ci!e 
bitre  de ï homme  de  la  tyrannie  &  de  Ut  domination  du  Du.  n,*lu'»  r"maluin 
lie  ,il  languit  dans  ce  profond abyfme ,  dans  lequel fa  liberté  porte  Vnde  poil 
propre  >'efi  précipitée  volontairement.  Et  ainfî  tdans  tousles  Cllura  primiparc- 
fccbezje libre  arbitre  de  li  volonté,  qui  eft libre  (y-non  foufmis  nis^pn'ufquaTd^ 
À  la  iujhce ,  &  eft  efcL  tue  du  péché ,  doit  efhe  conjidcré  comme  minatione  diaboU 
epntfam  grâce,  Maislors  que  la  y-ace  furuient  je  me fme  libre  \«^ 

arbtre  qui  ejhtt  corrompu  par  fa  hberte\fe  purifie  (y-  fe  redrejfe  fiîdo  iacet  in  quoi 
par  NfpritdeDieu.qui  le  ment  &  qui  le  conduit  .Et  ainfi  dans  fc  fu?  Kb=tatcde. 

1         ,    }  .  r    r  1  n  II        ,  meriit  :  ficque  m 

tout  le  bien  que  nous  f a: fons,  on  doit  reconnoi(tre  que  ta  volonté  mai]S  omnibus  ar- 

ti  cftvraymcnt  libre  que  par  la  grâce,  bkriijuftiriasliberi, 

V,  1  r  /  •  ■  r         'erui  autem  pecca- 

Ccsparoles  confirment  trois  veritez  qui  rcnuerlent  tivoiumas  intciii- 
toute  la  doctrine  du  Molinifme.  La  I  Quelepremier  gendacft/inegia- 
hommeaperdu,  &  pour  cous  fesdefeendans  la  puif-  graHa^dcmarbi1-^ 
fàncede  faire  le  bien  :  Per  malttm  velle  perdidit  bonum  trmm  liberû  quoi 
poffe.c'cfcx  dire  qu'au  lieu qu'auparauanc  il  auoicvne  l,u  llbcrt"e er"  . 

*  -</    '         ..,  ^  *     -    «■       „         .,  prauum.lpintuDej 

gracequil  accompagnoittouhours  &quiluy  donnoit  agence tit redum, 
toufiours  lepouuoirde  faire  le  bien  s'il  le  vouloit,ileft  Cicc\  «nbomsom- 

,    ,  1  '  •    .    1  n  ,  1  mbus  eft  aberaYo- 

tombe  par  le  pèche  dans  vn  eltat ,  ou  n  ayant  plus  cet-  iuntas  inteiiigenda 
te  grâce  qu'il  a  perdue  en  punition  de  fon  péché,  il  ne  Je gratia.K/»*-.  ibid, 
peut  plus  faire  le  bien  tant  qu'il  eft  en  ceteftat.-  de 
forte  que  S.  Bernard  dit  élégamment ,  QgïU  paffede  Dev"  &  Uri'c-< 
teftat  où  ilpouuoitne  peint pécher, à  vn  ejiatoù  tire  peut  plus 
ne  point pecher  j  à  poffe  non  peccare  in  non  poffe  non  pec- 
;  care. 

La  ÏI.  Qu'il  y  a  des  temps  où  l'homme  eft  eflfecti-  ^^.^«f.t, 
ucment  en  cet  citât ,  puis  que  félon  cet  Autheur,apres  g*U#. 
faintProlper,  dontil  emprunte  les  paroles. auant  que 
Dieu  l'aie  deliuré  de  la  tyrannie  &  de  la  domination 
du  diable  il  languit  dans  ce  profond  abv(me,c'cfl  à  di- 
re dans  cette  impuillancede  faire  le  bien  qu'il  a  con- 
tractée par  le  pechc.  Et  il  eft  clair  qu'au  moins  tous 
leslnfidelles.  quin'ontaucuneconnoilfancede  lefus- 
Chrift,  (ont  en  ceteftat,  puis  qu'on  ne  peut  dire  (ans 
vne  erreur  manifefte,  que  Dieu  les  ait  deliurczparfa 
grâce  de  la  domination  du  diable. 

La  III.  Que  le  libre  arbitre  de  tous  ceux  qui  fonc 
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efclaues  du  péché  eft  fans  la  grâce,  fie  que  la  grâce  ne 
leur eft  poinc  donnée ,  qu'elle  ne  deliure  leur  libre  ar- 
bitre de  cette  malheureufe  captiuité,ouentout,ou 
en  partie.  Ce  qui  fait  voir  d'vne  partlafauffeté  d'vne 
prétendue  grâce  fuffifante ,  qui  ne  manque  iamais  au 
librearbitre.ôc  de  l'autre  l'efficace  de  la  vraye  grâce 
de  Iefus-  Chrift ,  qui  furuenant  dans  l'homme  le  pprte 
indubitablement  au  bien,  auquel  il  ne  fe  pouuoit  por- 
ter parluy-mefme.  Auffi  Hincmart  après  auoir rap- 
porté beaucoup  de  paflages  des  laints  Pères ,  pour 
prouuer  ces  deux  eftats  du  libre  arbitre,  dans  l'vn  def- 
quelsileft  preuenu  &  affifté  de  la  grâce,  &  dans  l'au- 
tre il  eft  abandonné  de  la  grâce,  il  finit  par  ces  paroles: 
Audiat  Leftor  quïd  Le  Lecteur  voit  dans  ces  pajfazes  des  Pères ,  que  nous  ne  re~ 
délibéra arbk.pra:-  couurons.que  lorsque  Iefus-Chnftnous  deliure  Ja  liberté  que 
gratia  &  de  eodem  nous  auons  perdue  par  la  Liberté  d  Adam ,  ey-^ue  nous  auons 
îib.arb.defertogra  cette  liberté  à  faire  le  bien  Jor s  qu'elle  efi '■  deliurée  en  nous  par 
ao?cathôî,cusd°" la  grace  de  le  fus -Chrift:  au  lieu  que  fans  la  grâce  de  Iefus- 
tbid.  Chri^  nous  nous  portons  au  malparlemouuemsnt  d'vne  li- 

Ecce  habet  Leftor  bmè  captiue 

quia  libertate  qua  ..  r  .  .     ,    „  ., 

libertate  perduii        Voila  comme  Hincmar  a  reconnu  la  vente  tat  qu'il 
nnisnifî  chrifto    a  fujuy  ia  Tradition  de  1  Eelifeï,  &que l'eiprit de con- 

libérante  nequa-  .  J  ,  .  p  v    ,  V    1i  l  .r 

quam  recipimus:  tention  ne  la  point  porte  a  derrendre  vne  mauuaile 
quamque  chrifti   caufe,dans  laquelle  en  haine  de  Gottelchalque  il  s'e- 

cratialibertatem       n     ■  i  ■  r        >    (Y  I  —_ 

adbonnmhabem»  "oit  engage  témérairement.  Et  c  eft  pourquoy  il  ne 
&  fine  chrifti  gra-  faut  pas  s'eftonner  fi  la  doctrine  eft  plus  faine  fur  ce 

£g£ta3g.  Poina °iue fur Ies autres . Parce w"û n'auoit rien lur 

Aid.  cel  là  combattre  dans  Gottefchalque,  Se  il  ne  pouuoit 

donner  vne  plus  grande  preuue  de  la  paffion ,  &.  de  Ion 

animofité  contre  ce  Religieux  ,  que  d'affurer  comme 

„  i  r  ,  il  fait ,  qu'il  auoit  compofé  ce  chapitre  comme  con- 

ïnde  &  Gothefcal-  '.^  ;  V         •  i  r 

cusmodemusPt*  tre  vn  hérétique  predefrinaticn,  puis  que  luy-meime  au 
deitiiunanus  in  ^  mefme  endroit  n'a  pu  alléguer  d'autre  fonde- 
Archîepifcopum  m?nt  de  cette  aceufation  d'herefie  contre  ce  Reli. 
Moguntianumdi-  gieuxen  ce  qui  regarde  le  libre  arbitre ,  finon  qu'il  a- 

clÙot!dehcèt'iïe-  uoit  dit  dans  vn  efcrit  Greffé  à  Raban  Archeuefque 
10  arbùno  qmd    de  Mayence  j  Que  les  Pères  Catholiqves  et  par- 
ti cv- 
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TICVLIEKEMENT  S.  AvGVSTIN  ,     auoient    enfeignè  dans  Ecclefa:   Chrifa 
ïtmrs  hures  ce  que  h  Ezlife  de  lefui-  Chnfi  démit  croire  du  libre  tcn^>'<"  fit  «que 

..  ,      '        ,    P. J   s    i       j   et  ri  j         -n    ci         <Todi-ndum,cum  à 

arbitre  y&  que  c  eftott  a  la  doctrine  Jalutatrc  de  ce  Docteu* ceu-r^  Catholiris 
très  Catholique  qu'il  fallait s'  arrefler,&non  pas  aux  opmions  Patribus  cmHauct 
erronées  deGcnnade  dcMarfeillc,quiauoit  eu  la  prefomptio  de  putatnmMncpK* 
tombattre  en  plujieurs  endroits  de  fes  cfcritsjantla  foy  Ortho.  cipiiè  contra  Pela. 
doxe,que  les  plus  muinciblcs  authoritezdcs faints  P  crcs,enfui-  ^a^KK^x^x" 
nanties  pernicieux  Cevtimens  de  Cafjîcn.  nius  &  vberîus  di- 

Qui  a-t'il  de' plus  faint  &  de  plus  catholique  que  frfis  wOpufculit. 

^       ,         ,      _*         r  ,     ,  r  T         1        &  maxime  in  Hy- 

ces  paroles  deGotrelcnalque  ?  Peut-on  rien  dire  du  pomnefticon  ciîe 
libre  arbitre  qui  ioitplus  indubitable  &  pius  certain?  eognofcitur  ined- 
Et  a  moins  que  deitre  Pclagien  ou  bemipclagienj  tius  CIll  dem  £a_ 
peut-on  trouuer  mauuais  que  l'on  fouftienne  qu'on  rholiciffimi   oôo- 
doit  preferer Saint sin&fim&tts  autres  P ères  de  ï Eoji-  "^ISSSSk. 
fe  à  des  Semipelagiens  ?  Ne  faut-il  donc  pas  que  la  parabilicer  ir.de 
haine  &;  la  parfîon  eurt:  troublé  le  iueement  à  Hincmar  quociue ««lueraat 
pour  auoir  luy-melme  rapporte  ces  paroles ,  comme  opiniônibusMaffi. 
vn  fuiet  légitime  de  traitter  vn  homme  de  Prcdcftina.  lienfis Gennadii, 
tien,  &  de  faire  contre  luy  vn  canon  fur  le  fuict  du  libre  S^pfic  m^oasd 
arbitre, comme  contre  vn  hérétique  qui  en  auroit  cor-  fidei  Catholiœ, 
rompu  ladodlrine  ?  Et  on  voit  par  là  que  ce  qu'Hinc-  2^?tc,ï"15™ 

r  .,  x    ,_  rii         *  ?  lit  ratru  inuidtilsimi» 

rnar  attribue  a  Gottelchalque  touchant  le  libre  ar-  aucioriratibus  in- 
bitre  dans  (a  lettre  à  l'Eelife  de  Lion, qui  eft  rapportée  G&cUCafcianipa> 
&  réfutée  par  cette  melme  Fghie,  n  elt  qu  vne  vitible  dooma  fçquensre- 
impofture,  puis  que  s'il  auoit  eu  quelque  fondement  nin.Mwwfrp«*4 
pour  l'acculer  d'erreur  en  ce  poind  ,  il  n'auroit  pas 'lI' 
oublié  de  le  rapporter  en  cet  endroit ,   qui  eft  le  der- 
nier, le  plus  ample,  &  le  plus  important  desouuragcs 
qu'il  au  fait  fur  ces  matières. 


Kkk 
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Article      XX I. 

Quelques preuues de  l'ignorance  ey-de  l*  ivfuffifance  d'vùciC- 
mar ,  qui  a  combattu  dans  le  IX.  Siècle  quelques  points  de 
la  vraye  doflrine  de  Ly  Lglife,  touchant  la  predefiinatio?,  & 
la  grâce.  Examen  du  iwf-*entquele  P 'ère  Strmond  a  fait 
de  [on  dernier  ouuragc,  de  la  Predeftination. 

MAis  pour  dire  vn  mot  des  autres  poinAs  où.  cet 
Archeuefque  s'eftplus  égaré,  parce  qu'il  s'e- 
ftoit  engagea  combattre  directement  ce  que  ce  Reli- 
gieux auoit  enfeigné  après  les  laints  Peres,nous  auons 
défia  fait  voir, que  quant  au  premier,  qui  eft  de  la  dou- 
ble predeftination  de  Dieu,  l'vne  deseleusàlagloire, 
&  l'autre  des  reprouuez  à  la  peine ,  le  Père  Petau  mef- 
mereconnoift,quecequ'HincmarcôdamnoitenGot- 
tefchal que  comme  vne  herefie,  fçauoir  que  les  mef- 
chans  (ont  predeftinez  à  la  peine  par  la  iuftice  de  Dieu, 
comme  les  bons  à  la  gloire  par  fa  mifericorde  eft  vne 
vérité  confiante  &  indubitable ,  5c  enfeignée  comme 
telle  par  S  Auguftin,S. Profper,S.Fulgence,S. Grégoi- 
re^. Ifidore,  &  autres  Pères  de  l'EglifeSc  définie  auec 
raifon  par  le  3  Concile  de  Valence  en  855.Ec  cependat 
il  eft  certain, que  cepoincl  a  eftélcprincipal/ur  lequel 
Hincmarafondèlefmetde  l'inhumaine  perfecution 
qu'il  a  exercée  contre  ce  Religieux ,  &  qui  Ta  porté  à. 
luy  donner  le  nom  de  nouueau  Predeftinatien. 

Que  fi  cette  aceufation  eftoit  en  foy  G  iniufte  &  fï 
iniurieufe  à  l'Eglife,  dont  la  doctrine  eftoit  foulée  aux 
pieds  par  cet  Archeuefque  fous  le  nom  d'vne  herefie 
imaginaire  ,les  moyens  dont  ils"eft  féru  y  pour  appuyer 
vne  faufleté  fi  infigne,font  dignes  d'vnPartifan  de  l'er- 
reur, comme  n'eftant  que  des  egaremens  &  des  igno- 
rances prodigieufes.  l'en  rapporteray  quelques-vnes, 
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qui  pourront  faire  iugcr  de  la  fuffifance  de  cet  Au-  a  Inie Gennt4>« 
tlKur  que  le  P.  Sirmond  eftimerant,  &  qui  ayant  eu  fiSdUîS?" 
quelque  connoiflfance  des  Canons ,  a  efté  certaine-  J»nc ptardcftin?- 
ment  très  ignorant  dans  la  Dogmatique  &  dans  la  SEft*0^^ 

Théologie.  iqefkçpofuh  dicés; 

I.  Comme  ceux  qui  avant  le  cerneau  blefîe  parl'i-  5?nr>  "S*"»  V" 
magination  violentede  quelque  obiect  en  fontconti    nonomncshomî. 
nuellement  occupez.  &  croient  voir  par  tout  ce  qui  »«adhoccreet,*t 
n'elt  qu  en  leur  rantaifie ,  il  s  eltoit  tellement  remply  )ed  vt  muititudme 
l'efprit  delà  chimérique  herefie  des  Predeftinatiens,  bominum  onwtur 
qu'il  auoitpuifée  de  »  Gennadede  Marfeille,comme  il  JS^fjJ'f 
dit  luy-mefme ,  c'eft  àdire  d'vn  Scmipelagien, qu'il  la  b  //,>«■«.  dcfr&i-.- 
crovoitvoir  en  cent  endroits,  ou  il  fautauoir  perdu  le  {'""A1  Culustlt''- 
fens  pour  s  imaginer  qu'il  en  loit  parle  b  Si  (aincr  Pro-  vbi  &  vndc  h*c 
fper  reprefentea  S.  Auçuftin.que  quelques  Preftres  Pra.-deftm.nian» 
de  Marleille  trouuoient  a  redire  a  les  ouurages  qu  il  Cxona  fucrit ,  & 
auoiteferits  contre  les  Pelagiens,  auflî-toftHincmar  perquos  acquah- 
rapporre  les  paroles  de  ce  Père,  qui  ne  regardent,ainfi  compati  filen* 
que  tout  le  monde  fçait,  que  les  Semipelagicns ,  com-  Ad.}.  7. 
me  dites  contre  ces  prétendus  Predeftinatiens.  ,c. s-  Aupft-  ^aol 

..  .,     ..  ni  r       y  1  y  t\      r  \  llbros  ad   "rolperu 

c  SilainctAugultin  dans  les  deux  huresa  ProlperSca  & Hilarium fen- 
Hilaire ,  parle  fouuent  des  nouueaux  Hérétiques ,  contre  Pflt  ■> in  qu'bus  ctiï 
lefquelsil  a  rfte  obltqè  de  deffendre  Ltvcritéde  la  predefhna-  hi-reucorum  fàdc 
tion, c\uoy  que  toutle monde  (cache  que  ces  Hereti-  crebimsinaidong, 
ques  ne  font  autres  que  les  Pelagiens,  &  que  faincl  dt?&iwbiwaSt« 
Auguftin  melme  les  nomme  fouuent  par  leur  nom  de  leâorispixfenu- 
PcU^ern  dans  ces  deux  Hures,  &  ce  qui  eft  plus  eftran-  «>™ol>tutibus  Ait 

.  s      .  _,  r  ..  t  enim  in  libro  de 

ge  danslespaflagcs  melmes  qu  Hincmaren  rapporte,  bono  perfi-ueran- 
ncantmoins  Ion  aucunement  eft  fi  Grand  qu'il  veut  tl*:Porro,'lia:citl 

,  ,      ■        r  •     n    t.         Vi  ■        •  l'j     D.um  nouerant 

qu  en  tous  ces  endroits,  lainct  Auguitin  ait  parle  de  darc &c  Procuidu- 
ces  Predeftinatiens.  bionouerant  prx- 

l  *>Si  le  Pape  fainâ  Celeftin  I  dcfFend  la  mémoire  de  J^ftl^- 
faincl  Auguftin  contre  ceux  qui  calomnioient  fa  do-  dicatun  contra 
ctrinc  ,  Hmcmsr  refue  aufli-toft  qu'il  l'a  doffenduë  "';.  '*<"»'" ?ne: 

- .  ,    n  1  rolius  diliffcnnuiq; 

contre  les  Predeltinariens.  adfendirrti».  Et 

fSi  faindlProlpcr  réfute  les  reftes  de l'herefie  Pela-  «em.  Q^idautem 

.     1        *  i-i  1   .  .  coeait  locafrciinu- 

gicnnc  ,  qui  donnoient  trop  au  libre  arbitre  &.  trop  tarum , in  qmbut 
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prjedcftinauo  cà-  peu  à  la  grâce ,  tout  ce  qu'il  a  efcric  dans  tous  feslitfres 

mendatadtcopio    r  t>  '    .  T  r    n         ■     , 

fms  &  enucieitius  ne  regarde ,  au  ingénient  de  cet  Autheur  fi  illumine, 
irto  noftro  labore  qUe  ces  Predeftinatiens  fantaftiques ,  dont  l' hère  fie 
V'1  'U,  prétendue  toute  contraire  à  l'erreur  de  ceux  que  fainft 
gratiam  Dci  fecuu  Profper  a  rerutez ,  a  elle  de  donner  tout  a  la  grâce  en 
dum  mcrua  noftra  ruinancle  libre  arbitre. 

Umcm^r'ibd'.f  h.  II.  Les  plus  grands  perfonnages  de  ce  temps-là  ayant 
c  hk  autem  qui  refuré  par  vn  grand  nombre  de  pafTages  clairs  &:  eui- 
ESiiio&B* Pro- '  dens  de  faind  Auguftin ,  l'erreur  d'Hincmar  touchant 
fpero  in  rédaigu-  la  prédestination  des  reprouuez  à  la  peine  qu'il  nioit,  il 
fione  «verK*  auoit  eftc  réduit  à  cette  faufie  &  miierable  défaite ,  de 
Auguftinihuius  dire,  ' que  ce  S. s' ejtoit  retraite  de  cette  faconde  parler  dans  [ei 
nou .  hçi-  feos  aclra  ^ermers  0uurages,fcauoirdans  le  liure  delà  correction  &  de  la 
ipfius  doclifTnm  &  gr-'ce ,  dr  dam  ceux  de  la  Predefiination  des  Sainfts  &  du 
Catholici  viri.        don  de  ta  perfetterance. 

ïiuil'''  Et  la  manière  dont  il  le  prouue  eft  digne  de  fon  bel 

s.  Auguftin  us  in  efprit ,  qui  eft  que  S.  Auguftin  nes'eftpas  feruy  dans 
lanft  &de1>o^  fes  liures  de  ces  propres  termes  dont  il  s'eft  feruy  dans 
perfeuer.  nomen  les  autres;  S  Prœdeflmati  admteritum  ou  adpœnam-,  quoy 
P^deftmanoms,  j    fçauante  Eglife  de  Lyon  luy  euft  fait  voir ,  que 

quoanteainahis      M  V.  b  .1.  -J     ;  ,  ]^ 

hbns  fuis  indiffère-  dans  ces  hures  mclmes  ce  bainét  enfeigne  Ja  Predein- 
ter  vfus&ewt  pro-  natjon  tant  a  Ja  peine  qu'à  la  vie,  &  que  d'ailleurs  ce 

prie  poluit  ,  &  ni       f ;  .  f         .       J  ,       .'.  , 

Sonde  corr  &  toit  vne  prétention  impertinente  de  dire ,  qu  vn  Au- 
g»t.  diffinitmè      thcur  fe  foit  rétracté  d'vn  fenriment  comme  mauuais, 

correxir.    Hmcmtt*:   \  <-     /~      i  J  j>  !•  -i      > 

iM.p.%  Di.uni  acaule  ieulement  que  dans  d  autres  hures,  il  n  expn- 
iliiusreprehenfo-  me  pas  toufiours  ce  fentiment  dans  les  mefmes  ter- 
res capkatt.qatft  mQs  Majscie    j     ledo&e  h  Loup  Abbé  de  Ferrieres  a 

B.  rtugun;nu<,n  r  r 

libw  ds  bono  vci  conuamcu  cette  fauflere  d'Hincmar  par  vn  argument 
dono perfcjeraïuiae  inuilicible  qui  eft  que  dans  le  dernier  de  tous  les  ou- 

quc'ïi  locoretra-  r    lc  .     _     '  _.  ,..  . 

àaj  ;C  m!i-  urages  qu  a  fait  b.  Auguitin,  &:  qu  il  napeuacheuer 
bi        rsd.fandl  à  caufe  de  fa  mort,  comme  faincl  Profper  letefmoi- 

coin  hi:ius  ol-ie  ri  r  i  •       .1       t         •  r         r 

dtionjs  eaiumnias  £ne  en  *a  chronique ,  içauoir  dans  la  dernière  reiponie 
fcripfit./^,.  u.  àlulien,  il  fe  fert  delamefme  façon  de  parler,  de  la- 
f'  Ulj  -l  c  ,  quelle  Hincmar  pretendoit  que  ce  SaincT:  s'eftoit  re- 
K  LHf.ftrMr. mm- tracte  (ur  la  hn  de  la  vie ,  &  parlant  de  la  predeitina- 
katntKiMft.  1  tion  (fes  reprouuez  à  la  peine ,  il  les  appelle ,  igni  fer* 
petuo  dejtinatos, 
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ÏII.  Hincmar  confirmant  encore  cette  prétendue 
retractation  de  S.  Auguftin  parle  Hure  intitulé  Hypo. 
gno/licon ,  ou  Hypo?nncfticnn ,  qu'il  difoit  auoir  efté  eicrit 
par  ce  Sainct ,  peu  auant  que  de  mourir  ,  touchant 
cinq  queftions  des  Pelagicns ,  &:  qu'il  y  en  auoit  ad- 
ioufté  vne  fixiefme  pour  ferait  de  rétractation  à  ce  R"»<g-<ietrH>.tf.t. 
qu  il  auoit  dit  dans  les  autres  hures  de  la  predelhna-y,,,  f  ,g  P;.„^Wt 
tiondes  reprouuez,  quoy  que  cette  fable  fuft  docte-  <w»/»I,/î»r.c.i+. 
ment  refutée  dans  les  cxcellens  liures  de  PEgliie  de 
Lyon ,  tant'par  S.  Remy  (on  Archeuefque ,  que  par  le 
Diacre  Flore  8c  dansceluy  de  S.  Prudence  Euelque 
deTroyes,contre  lean  l'Hybernois,qui  firent  voir  par 
beaucoup  de  preuues  tres-iudicieuies ,  que  ce  liure  ne    ^^J^nus  a* 
pouuoit  eftre  de  S.  Auguftin,  comme  perfonne  n'en  Fo«oiicus  nuk 
doute  plus  maintenant,  tant  par  ladiueifitc  duftyle,  '"'P1'1  de  *?"** 
&  la  différence  de  1  elpnt  &  du  génie ,  que  parce  que  Epiftokmih,  mn. 
ny  (ainct  Auguftin,  ny  fainct  Pofiidelon  di(ciple,  ne  fciegetis&c. 
font  aucune  mention  decetouurage,  &;  que  cet  Au-  fl"^^'1'  "d 
theur  fe  (crt  de  la  nouuelle  vcrfion  de  S.  Hierofme, 
dont  fainct  Auguftin  ne  fe  fert  point  ;  neantmoins 
Hincmar,  à  qui  le  fainct  Pape  Nicolas  I. a  reproché 
vne  opiniafiretè  &  vn  endurajjement  de  cœur  pareil  à  celuy 
de  Pharaon ,  demeura  toufiours  ferme  fie  arrefté  dans 
cette  opinion  fi  faufle  &  fi  erronée ,  qui  a  cfté  l'vn  des 
plus  grands  principes  de  tous  fes  égarcmens,  ne  s'e- 
ftantopiniaftré,coivmeila  fait,  à  mer  la  predeftina- 
tion  à  la  peine,  que  parce  que  ce  liure  Hypoqjicfiicon 
qu'il  s'eftoit  imagine  eftrede  S.  Auguftin  ,  fait  quel- 
que difficulté  de  lareconnoiftre. 

IV.  Mais  comme  le  men(ongene  fe  peut  deffendre 
que  par  lemenfonge,  ilatalchéde  l'appuyer  par  trois 
infignes  faufletez. 
La  1 .  cft  que  S.  s1u?uftin  a  fait  mention  dans  [on  liure  fur     A"?-  'lblllm  Hy- 
Gene/e  contre  les  Manichéens  des  cinq  queutons  qu  titrait-  {,cr(us  pchgjum  g 
te  Uns  le  liure  Hy?omn/,fr>.conic\-\  quoy  il  tefmoigne  corn-  CœMKufcripfit  de 
bien  fon  içrnorrnce  eftoiterande  touchant  les ounra-  !?;k'"clu»?uf  l°c 

*  *.  11-1  niD'^  ,  &.  1    vc  \ç- 

ges  de  fainct  Auguftin  ,  puis  qu'il  vouloit  d'vne  partj  xtamiocoicusa»- 

KKk  iij 
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tionis  fupperadidit  qUCC^c  Hypomnefticoneuteftécompofé  par  S.  Au- 
de prsdeltuiatio-       l    n  .       r      .  >  K     .    r        .       ,  *  },  ... 

i)e:qu.xrûqu  ftio-  gurtin  fur  U  fin  de  fa  vte  &  Pour  corriger  ce  qu  il  auoit  dit 
nnm ,  &  abfoiutio-  dam  fcs  autres  liures ,  5c  de  l'autre  que  le  mefme  S.  Au- 
L^nbro^ucm^ri-1  guft'n  eu  fl:  fait  mention  de  ce  liure  dans  vn  ouurage 
pfu  comra  w^ni-  qu'il  a  compoféen  390.  40.  ans  auantfamort  &  vingt 
^C0^OTC"Cw  ?ns  auant  °lue  ^es  Pelagiens  qui  font  réfutez  dans  cet 
Rim-.LiyMt.tbXf.  Hypomnefticon  euflent  paru  dans  l'Eglile;  Auflî  S. 
'■  h  Remy  ayant  refuté  cet  égarement  fi  greffier  &  fi  hon- 

Epiicopi  Afncsin  teux ,  Hincmar  nel  ola  plus  produire  depuis, 
fynodica  fua  Epif-     V.  Lai.  faufletéeft  qu'il  dit  :  que  les  Euefques  du  Con- 
\u  v«baBdtUfupfa-  C^e  ^e  Sar daigne  dans  leur  lettre  Synodique  alleguct  les  pre- 
duo  HypomneiH-  près  paroles  de  S.  Augtifttn  tirées  de  ce  liure  Hyppomneflicon 
coiiiibroexrefpon-  pour  refuter\les  hérétique .(.Mais  cette  citation  eft  vn  fon- 

fioae  tertix   aux-'        i»ty«  i  -i  •         1  1 

rtioms  ad  reuincc-  ge  d  Hincmar  dont  il  ny  a  point  de  trace  dans  cette 

dos  ponunthereti-  lettre. 

t^Jéfiin'Ti.f.to.  VI.  La  3.  faufTeté  eft  encore  plus  eftrange.  Car  il 
ipièû.  Auguftinus  afTeure  tqueS.  Augnflin  luy  mefme  dans  le  liure  des  8.  que- 
8°  hul°ht?ibu"m  ftons^  Dulcice  marquant  fes  ouurages,  dans  le  [quels  il  auoit 
commeniotaiis  li-  traittê  ces  mefme  quefiions  que  Dulcice  luy  auoit  propoféesy 
brosfuosinquibus  fait  aufRala  fin  de  ce  liure  .mention  de  iHypomnefhcon  :  Et 

decifdemqui.ltio--'  r  . J       .  r    \         \-    rr      \  r 

nibus  fcripierac  ha  pour  iignaler  dauantage  la  hardietle  il  rapporte  lept 
ad  Jmem  îpfius  o-  ou  huit  lignes  de  l'hypomnefticon  qu'il  dit,f»£  le  Le- 
pomiielïicon^ibro  Eteurtrouuera  auec  beaucoup  d'autres  à  la  fin  du  liure  de  S. 
commémorât  di-  Augu/f in  À  Dulcice.  Ce  pendant  non  feulement  il  n'y  a 
cens  Addercetiam  rien  de  tout  cela  dans  ce  liure  de  S.  Aug-uftin,  mats  luy 

hoc  qium  maxime  -ni  \    r  11 

huk  open  oporret  melmes'il  n  auoit  elle  touta  faitaueugle  deuoit  voir 
&c  &  reiiquaqua:  qu'il  eftoit  impoffible  que  celafuft.  Car  il  prétend  que 

îbikctorexinte^ro     l       TT  *■  n  .  i       n  1     r     •  1  •    1     i> 

cumfexri  qua:-  cet  Hypomneihcon  n  a  eue  elcnt  que  de  puis  le  liure 
ftionis  foiutione  de  de  la  predeftination  des  faints.  Or  S.  Auguftin  tefmoi- 
iftîT£^eiii«?n  gne>  que  lors  qu'il  fit  le  liure  de  la  predeflination  des 
H'iemar  De fnic-  faints  il  auoit  défia  acheué  lesdeuxliures  de  fes  retra- 
pm.c.i.fAo.  dations , dans  lefquelsil  parle  de  ce  liure  àDulcice: 

Et  parconfequent  il  ne  fe  pouuoit  pas  faire  que  dans 
ce  liure  a  Dulcice  il  fift  mention  de  l'Hypomnefticon 
qu'il  n'auoit  pas  encore  compofé  félon  le  comte  mef- 
me d'Hiricmar. 

VIL  Le  mefme  Hincmar  efcriuant  à  l'Eçlife  de 
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Lion  &  voulant  que  ce  hure  fuit  véritablement  de  S. 
Auguftin  s'eltoitferuid'vne  fou  (Te  ré  qui  marque  en- 
fcore  vne  plus  grande  ignorance,  Içauoir  que  S.  Au-  Q<wnim  qurflio- 
guft.n  anoit  parlé  dansle  Hure  fur  la  Genefe  contre  Sfcîïï£ft 
les  Manichéens,  de  la  rclponfe  qu'il  auoit  faire  aux  l"l»o<jwmfcripfit 

cinq  queftions  dans  l'Hvpomnciticon.  Mais  S.  Remy  c°"tra  Mai^-he» 

\     1         r         j    1  •       j        t       r    '    1     »  r    i  1       LX  G''nc(l  6c,t" 

Archeuelque  de  Lion  dans  iare'ponlc  a  la  lettre  luy  humm*r  *fud  rc. 

avxnt  fiir  voir  l'impertinence  de  cette  pretenfion  en  m'±Di,r'l'£/'cn. 

ce  que  ce  liurelur  la  Genefe  contre  les  Manichéens 

ie   éeferit  l'ong- temps  deuant  la  naifTIince  des  Pcla- 

gi;nsqui  lont  réfutez  dans  l'Hypomnefticon,  il  n'ofa 

plus  en  Ion  dernier  ouurageaJlcguer  vne  fifaufle  &:  fi 

fcauuaife  raifon 

VIII    Comme  l'ignorance  cft  d'ordinaire  accom- 
pagnée de  prefbmption :  cet  Autheur  fi  peu  inltruit 
dans  la  véritable  Théologie  ne  craint  point  de  le  pré- 
férer àS.FuIgencer&eftant  oblige  cîereconnoiftre,  iSS^JjJ1 
cjue  ce  qu'il  auoit  condamné  dans  Gotthelchalque  ftiior  FuigEtiud* 
comme  vne  herefîe  touchant  la  predeftination  desre-  J"c,,,d,C1"1'  ▼«*- 
prouueza  la  mort  auoit  eue  enleigne  par  ce  grand  S.  aenoafcpwdefti- 
en  termes  expres,&  dans  vnliure  entier,  qui  cft  lèpre-  "*nonc  ^*egiuli- 

1  r     I-iT    r  «  \i  -I       ■  L       J       "bruni  Icnpdt,  oui 

mier  de  ceux  qu'ilaeicntsaMonimc,il  reiette  hardi-  fi,.ut&  c«etaoui 
ment  fon  autorité,  s'emportanrainfi  iufqu  a  ces  excès  admnanda &  vt -,  c- 
inouys  &  lans  exemple  dans  l'Fglifc,  que  de  traiter  vn  **",£  Ecdeslue. 
Religieux  Se  vnPreftre  auec  vue  cruauté  tout  à  fait  i>t«  receptus  &  m- 
barbare  pour  fourenir  vne  doctrine  que  luy  mefme  r"  1,-"Ptor«  Ec- 
nepouuoit  pas  dclauouerauoircircenlcignee  en  ter-  tuiircr  annumera. 
mes  formels  par  vn  auffi  grand  Docteur  de  l'Eçlife  ,us  c(l  Emane 
que  fainct  hulgencc.  Mais  pour  monltrcr  que  ce-  tioi-.c ,  mim'o  mfi- 
ftoit  Hincmar  luy  mefme  qui  pouuoit  eltre  en  cela  d"«lita«  *■■  contei». 
condamné  alitement  de  iVhilmecV  d  hercfie,c'cft  que,  SSJ-J1 2™*' 
ce  qu'il  auoit  la  témérité  de  condamner  dans  S.  Fui-  mr^  .  r ,mi/,  De 
vi  nce,  auoit cfte  approuue  pende  temps  auparauant  "'"  veruMr- 
parle  Pape  Adrien  1.  &  propoiea  1  fcgme  comme  vne  i„d.^  Apoftoius 
maxim?  indubitable  de  la  foy  Catholique  Car  cefca-  quidam pncdcâi- 

jpedans  vne  lettre  addrcfleea  tons  les  Eue!-  a„m  Ks  Vcllv  . 
ijucs  d'Efpagne  ne  relout  quelques  difFerens ,  qui  lût introicnït  emm 
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quidam  hommes  eftoient  furuenus  en  ce  Royaume  couchant  la  predc- 
p^CcaptiSi  prx.  ftination  de  Dieu,  qu'en  rapportant  vndifcours  de  S. 
deftinati  eraot  in  Fuleence  contre  vn  Pelagien,  dans  lequel  il  elt  ex- 
hoAri.  y^M™it«  prefTcment  déclaré  comme  vue  venté  de  l  Efriture ,que 
aotem  doârina  les  mechans  font  pndeftinez^à  la  peine  &  au  lu^ement  que 
fpmrus  Panai  pra:-  jj;ea  prononcera  contre  eux. 

d.'lcuuto*  HïiDios  T-rr      t\  i  1  1  /•■»'»■• 

uondicitadpecca-  IX.  Pour  donner  quelque  couleur  au  melpns  qu  il 
tum  d-d  r.d  iudiciû,  faifoit  de  cette  grande  lumière  de  l'Eglife,  que  le  P. 
pietatemfcdad"  Sirmond  auouë  luy  mefme  auoireitél'efprit&  la  lan- 
punitionem.  gue  des  Euefques  de  fon  temps ,  il  apporte  cette  rai- 
IfufZ. "s£Fu/]c£  ï°n  <%ne  de  fa  fuffifance.  C'eft,  dit- il ,  que  te  ne  trouue 
«dFHgwium  point  que  dans  le  catalogue  3  que  le  Pape  Gelafe  a  fait  des 

Eft  ctiam  quia  m  j)0ï{eurs  Catholiques  les  œuures  du  vénérable  Fuloence  [oient ■ 

catalogo  Apoltoli-  /n  >  1      r 

c  fè  lis.vbi  ab  Ge-  approuue^.  Et parce aujjt  que  ie  ne  trouue  pasqu  ily  foit  con- 
lafio  Doitores  Ca-  damne ,  te  ne  iuqc  Pa*  auffî  qu'  il  doiue  eftre  reietté  entièrement. 

tholiiiidelcripti  &„..  ,.'  r  \       r   r  ■  1* 

dcfifnati funt.eun-  Et  *! veut  prouuer  enluitte,pour  lignaler  la  lcience  cas 
demvimmvenera-  la  Chronologie ,  que  félonie  temps  auquel  a  vefcu  S. 
ptb^SnÏT  Fuïgcnce  le  Pape  Gelafeauroit  pu  parler  de  luy.  En 
reperimus.Sed nec,  quoy  il  fe  trompe  lourdement  puisque  S.  Fulgence 
cnoniaminrepro-  n'c{t  mort  qu'en  jicj.c'eit  à  dire34  ansdepuisGela- 

bandorum   deicn-    .  .     7       _    ,'r  f  ,        r     •     r 

ptione  defignatum  le,&  qu  il  n  a  cite  rait  Euelque  Se  n  a  eicnr  aucuns  ou- 
non  inuenimus,     Ura?:es  quehuit  ou  neufans  après  la  mort  de  ce  Pape. 

improbabilem  pcr      v°    .  ,'   ■  ,.,  -i   r  11    ■  • 

omnia  iudkamus.     X.    Mais  parce  qu  il  a  veu  qu  il  ralloitau  moins  que 
U:»<ma  d  fa     S.  Fulgence  euft  (uruefcu  le  Pape  Gelafe  il  entreprend 
Non  tamen  Fui  ^e  monftrer  que  ce  Pape  n'a  pas  mis  feulement  dans 
gemium  s  Gela-  fon  Catalogue  les  Autheurs  morts,  mais  auffi  ceux  qui 
ftusinter  fctiptores  vjuojenc  de  fon  temps.   Et  il  prouue  cette  faufleté  par 

Eccldiafticos  nu-  .      .  »  .  .  r  r 

merauit  ,  ficur       cet  argumentadmirable;,  qui  elt  que  S.  Projper  ,  qui  eft 

B    Profpernm       nommé  dans  ce  catalogue  a  vefcu  tufqu  après  la  mort  de  ' 

qui  temDOiibus  B.    »  ni  /•        t.  -.   i  r       ■    n    \     i- 

GelafiiPapx  fuper-  ïeani.  qui  e/t  le  quatnefme  Pape  après  Gelafe;  c  elt  a  dire 
uiiit  Scd  &  ab  iufqu'en  516.  &enuiron  cent  ans  depuis  la  lettre  qu'il  ' 
IAufmAuJuv^uead  auoitefcritteà  Auguftin  en 417. où  418.  &  les  liures 
tempora  &  obicum  qu  il  auoit  fait  pour  fa  deffenfe, auquel  temps  ne  pou*  : 
10ann,ooftPB  r  uantPas  auoir  eu  moins  apparemment  que  trentecinq 
lafiumidem  chro"  ou  quarante  ans  il  auroit  vefcu  en  tout  enuiron  cent 
aiicû  mira  veritate  quarante  ans.  Voila  comme  cet  Autheur  prouue  les 
/*°j>.i*"'  mcm<r-  fables  &  les  reueries  par  d'autres  plus  grandes  ôc  plus 
ridicules.  XI.  Il 


De  Id  Grâce  fuffifantê,  467 

Xl.Ilefl  encore merueilleux  lors  qu'il  dit, quele  faux  Adcnius  (C*kRi- 
Concile  £ Arles, dont  parle  Faufte,qui  ne  peut  auoir  efté  £ S™lf  îjt 
tenu,  s'il  l'a  iamais  efté,  qu'enuiron  l'an  475.  auquel  le  G»pi  synodum 
met  le  P.  Sirmond.rf  efté  affemblè  par  le  commandement  ha.bu«unt ,  ficut 
du  Pape  S.  Celeftin ,  qui  elt  mort  en  431  c'eft  a  dire.  F.iufH»d  Luddum 
4.4.  ans  auantee  prétendu  Concile  N'y  à  t'il  pas  erand  P"^)-t«uni&ii. 
fuietde  s  arreiteraux  niltoiresd  vn  h  habille  homme,  rrefcyteri  Lundi  in 
Scdepredre  pour  des  veritezlesfonges  creux  qu'il  fait  Synod»  poireâus 
decesPredeftinatiens,  puis  que  dans  ce  pays  des  chi-  d^K^batf" 
mères  les  Papes  fontaflembler  desConciles  lors  qu'ils  M»cm*r.lMf.tf. 
ne  font  plus  au  monde,  &  les  liures  des  plus  grands 
làinds  ne  doiuent  point  auoir  d'autorité  dans  1  Egli- 
fe ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  efté  approuuezplufieurs  an- 
nées auantqu  ils  ayent  efté  faits? 

XII.  Ce  n'eft  pas  encore  la  findesvifionsdecét  Au- 
theur ,  qui  trouuedans  les  liures  ce  que  perionne  n'y  ,Failfl1  °Pa^uI*  '" 

t  •  •        »i    i-  ^       n  m  ;       r  -  ;     tcrapoiTvpha  Apo- 

leut  iamais.  Il  dit  que  Pau/te  a  ejte  condamne  pour  quel-  ftolica  ledes  depu- 
que  yuraye  d'vne  doctrine  mal  faine  (  diminuant  fes  er-  ur.e  curau«,  quo- 

*      y  1  1  1    n-  o     1  niacum  aliis  maie 

reurs  touchant  la  predeitinanon  &  la  grâce  autant  (ànadoâri&trB». 
qu'il  peut  parce  qu'il  en  fuiuoit  vne  partie.  )  ef  au.IJi""*  etiam  de\\u- 
pour ce  qù 'il auoit  dit  de  la  pénitence  a  la  fin  de  la  vie  .comme  S*5SS^it1** 
«n  voit,  dit  il  3  par  fes  eferits ,  que  le  Pape  S.  Celefiin  re~  ficut  feriptacius' 
pende  fermant  aux  Euefques  de  France,  ainfiquilfe  trouue  s^"^"'  '  ?uz 
efeript  dans  fon  EpiftredecretaSe.  Il  faut  ou  n'auoir  point  Epifcopos  Gaiiica- 
d'yeux ,  ou  croire  que  perfonne  n'en  a  pour  afleurer  fi  nos  fcribens  redar. 
hardiment  de  fi  grandes  faufletez ,  &  ofer  dire,  que  ««Viifcrîptumin! 
dans  vne  Epiftre  decretalled'vn  Pape  il  le  trouue  vne  nenitut  Epirtoia. 
chofe,qui  non  feulement  ne  s'y" trouue  point,  mais  ??'"*"!  DJ  r*~ 
qui  ne  peut  pas  y  auoir  eiteians  le  plus  grand  de  tous 
les  miracles,  puis  que  les  Eferits  de  Fauftes, qu'on  pré- 
tend auoir  efté  condamnez  par  S.  Celeftin  n'ont  efté 
compofez  que  plus  de  trente  ans  au  moins  depuis  fa 
mort. 

XIII.  S.  Ifidore  Archeuefque  de  Seuille  ne  ruinant 
pas  moins  clairement  fon  erreur  touchant  la  predefti- 
narion,  que  S.  Ful^ence^ôceftabliflant  clairement  ce 
qu'enfeignoit  Gothefchalque^u'il  y  auoit  vnedou- 
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ble  predeftination ,  l'vne  des  eleus  à  la  vie ,  l'autre  des 
reprouuezàla  mort,  il  ne  l'a  pas  mieux  traité  que  ce 
grand  Euefque  d'Afrique,  &:  fa  hardiefle  a  pane  iuf- 
ques  à  ce  poinét  que  d'ofer  dire  ,  qu'on  pourvoit  croire, 

rwi1? t? Xftifi£"  4ue  cét  Jfîdore  fïauan*  bailleurs  eft  demeure  dans  ce  fenti- 
tus  in  aliis  dodus  ment  J  ayant  reccu  par fucce.fjîon  de  ces  premiers  Gaulois,  dont 
in hac  fententia  de  parle  s.  Profper  dans  fa  lettre  à  S.  Auqullin  ,qui  auraient 

rchquus  Gallorum  V      '/         j  Ci-        •    r  J         !>r~r        °  \  t    ■ 

in  Hifpaniis  per  feme  lcur  doctrine  lufques  dans  l  Efpa^ne.  Mais  ce  repro- 
fucceffioncs  re-  che  iniurieuxà  vn  Ç\  grand  S.  que  S.  Prudence  monftre 
jl>.c  9  f.  ».  f°rt  Dien  auoir  efie  nomme  par  le  Pape  Léon  IV^.  entre  les 

Scd&hodie  Léo  plus  illuftres  Pères  de  l'Eglifey  eft  plus  dio-ne  de  mef- 
ÏÏw?ffita  Pri,s&de  rifée,  que  d'indignation  &  de  colère,  puis 
Epiftoiafuaccnfuit  qu'il  n'eft  fondé  que  fur  cette  imagination  tout  à  fait 
patmmhoH?nim  ^°^e>  clue  ceux  dont  S.  Profper  fe  plaint  dans  fa  lettre 
confugiendû,  quos  à  S.  Auguftin,ont  eftédes  hérétiques  Predeftinatiens, 
ernn  nominatim  qUi  ontruiné  le  libre  arbitre  poureftablir  la  predefti- 
dom'^um  «JeVis  nation  :  aulieu  qu'il  faut  eftre  Hincmar,c'eft  a  dire 
codem  honore  &  pofTedé  d'vne  pafîion  furieufe ,  qui  nous  empefehede 
inor!,',^'?    voir  les  chofes  les  plus  manifeftes  &  les  plus  claires, 

annotaiur.  S.  IV*-  ■  n  t  r        i    •         «■> 

dent.cintrtti»tm.      pour  ne  pas  reconnoiltre ,  que  ceux  dont  le  plaint  S. 

/""■•*•  Profper  ont  eftedans  vne  erreur  toute  contraire  ,  &  j 

ont  reietté  la  vérité  delà  predeftination  &.  de  la  grâ- 
ce pour  donner  plus  au  libre  arbitre  que  la  foy  Catho- 
lique ne  le  permet. 

XIV.  Rien  ne  faitlmieux  voir  auec  quel  aueuglement 
Hincmar  a  condamné  dans  Gottefchalque  corne  vne  | 
hereiîe  vne  propofition  qu'il  eftoit  contraint  d'auoiier 
eftre  en  termes  formels  de  S.  Auguftin  en  beaucoup  de 
lieux, de  S.Fulgence'J.&de  S.Ifidore,quela  manière 
dont  luy  mefme  parle  de  la  predeftination.    Car  il 

Dcus  bonus  &  in-  auo^0it  que  j)icu  auoittirèparfa  grâce  de  la  maffe  de  perdu 

mafia  pcrditionis  tiotous  ceux  qu'il  auoitpredeftinez^à  lavie^&qu'ilauoit  laijje 
fecundum  pra>      [es  autres  par  vn  juftc  iuzemet  dans  cette  mefme  maffe  deperdi- 

icientiam  fuam,         .  .    ,    .    A  J    .  n f?  , ,     .    .  „'  •"       f        .« 

quos  per  gramm  tri  &  leur  auoit  predeftine  la  peine  éternelle:^,  cependantll 
prïdeftinamt  ad  -  vouloit'  que  ce  fuft  vne  herefîe  de  dire  3  que  Dieu  les 
ilîbp^ï^ftuiauît  e°ft  predeftinez a  la  peine  eternellejComme fi  au  iuge- 
?etanam  :  ceteios  met  de  tous  les  homes  quiontvnpeudefens  cômun, 
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ce  n' eftoit  pas  la  mefme  chofe  de  dire,  que  la  morteft  *««•"  \  quotiuAi- 
deftinée  à  vne  perfonne,  ôcdire  que  cette  perfonne  JïïaKïïÎ! 
eft  deftinée  à  la  mort.  De  forte  que  cet  homme  égal-  petit urosprsefauk: 
lement  ignorant  &:  violent  j,  vouloit  qne  fous  peine  ^HKEtï 
d'anatheme ,  ou  reiettaft  vne  façon  de  parler ,  qui  eft  nam  autciiiisqui» 
dis  des  plus  fçauas  de  tous  les  Peres.fçauoir  que  les  re- u,ll"s  eft  pf*<ieih. 

r  n.  '  j    /1  il-1  11         c,  naïutattetnam. 

prouuez  ont  cite  predeitinez  a  la  peine  éternelle  ,  &  nmt.e,i.CMrijùr. 
qu'en  mefme  temps  on  en  receuft  vne  qu'il  auoit  for- 
gée de  luy  mefme,&  qui  reuenoit  en  effedl:  à  la  mefme 
choie,  fçauoir  que  la  peine  éternelle  a  efté  predefti- 
née  aux  rcprouuez.  Ce  qui  a  fait  dire  auec  douleur  Se 
auec  zèle  a  S.  Remy  Archeuefque  de  Lion,  Se  à  toute 
fon  Edife,  ces  excellentes  paroles.  Eteftmmismirabile  z;cU^L,,gff'\in'' 
imo  horribile^quomodo  vt Juts  adinuentiembits  &incptijs  cre- 
datur,exiqant  ,ctm  ipjî  beatiffimos  Patres ,  &  iUuflriJTimos 
Do  flores  Ècclcfia  abiccerint,ac  fer  hocmfife  citius  corrigere 
fiudeantveri.IJimc  hxretici  iudicari  pojfunt ,  quijjdei  &  cha. 
ritati  ,  &  fincerifjîma  Patrum  dofbina  non  communi- 
ant. 

XV.  Mais  il  femble  que  le  comble  de  fon  ignoran- 
rance  Stdefaprefomption  eft  l'iniurieufe  &  témérai- 
re cenfure  qu'il  ofe  faire  des  fept  Règles  de  la foy  Catholi- 
que, touchant  la  prefeience  &  la  predeftination  de 
Dieu,  que  la  fçauante  Eglife  de  Lion  auoit  eftablies 
danslarefponfcaux  trois  lettres  que  luy-mefme  auoit 
enuoyées  à  cette  Eglife ,  comme  à  la  plusdo&e&à  la 
plus  illuftre  deFrance,dont  la  première  eftoit  de  luy ,1a 
féconde  de  ParduleEuefque  de  Lan  fon  amy  intime, 
&  la  troifiefme  de  Raban  Archeuefque  de  Ma- 
yence. 

Que  l'on  confidere  ces  Règles ,  &  ie  fuis  afleurc 
qu'il  n'y  aura  point,  ie  ne  dis  pas  d'Euefque,  comme 
eftoit  Hincmar ,  mais  de  Théologien ,  pour  peu  qu'il 
foit  nourry  dans  la  doctrine  de  l'Eglife,  qui  n'embrafle 
de  tout  fon  cœur  des  veritez  fi  confiantes  &  fi  Catho- 
liques- fur  tout  en  les  lifant  dans  l'ouuragc  entier  de 
cette  Eglife  célèbre ,  &:  voyant  auec  quelle  force  & 
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quelle  lumière  de  fcience  &c  de  pieté  elle  les  eftablit 

&.  les  confirme.   Cependant  voicy  le  iugement  qu'- 

Hincmar  en  ofe  faire  parlant  au  Roy  Charles  le 

Sol  &  in  profita  Chauue-qu'il  gouuernoit ,  Se  dont  il  abufoit  de  la  bon- 

fyrtodo  ,  capitulis  té  trop  crédule.  Il  dit  que  ces  Relies  n'en  ont  que  le  nomt 

qux  iiobi^  dtdiftis  n\.riant  paf  fa  re„lcs  de  lafoy    majs  des  retsr  g.  fa  -picqes 

m  quatemu'.icuhs  i        J  .        r      r       .  &  .      J.  J        ,         i>-    rti<    n    *■ ■       b 

vnius  confacerdotis  tendus  aux /impies  pour  les  ictterdanst  infidélité.  Il  ait, que 
noflri  feptem  îub^  l-authcurde  ces  revies,  qu'il  fait  femblant  d'ignorer  félon 

iuâasinuenimusno  r  .*  v       •  r  ■  1      r 

ventate/ed  nomine  ion  artihce  ordinaire,**/-*//  comme  les  Jorciefe.<  qui  mettent 
regulasiquia^nonfi-  du  miel  an  bord  de  la  coupe, &  du  poifon  dans  lefond'.&t  après 
feriptum  rèpèrfmus  ^es  auoir  ainfî  déchirées  en  gênerai,  il  les  prend  en  par- 
rcgula: ,  (edad  infi-  ticulier,  &C  dit,  £>ue  S.  Au<ziiftin  dans  les  liures  delà  corre- 
ddkatem  fimpHci-  £{lon  &  de  la  <zrace^&  du  don  ds  Ltper rentrance  >.  &  faitiff 

bus  protenla  luiu  Jr  r       1         \  i  n  i 

letiacula.  Profper  re [pondant  à  ceux  de  Gennes  monjtrent^que  les  quatre 

Et  fie  perfeptem  premières  ne  font  d'aucune  confiderationny  d'aucun  poids.  Ouï 

illas  no  veras  reeu-  *  r      rr  •  •  ri  -i  i  i  ^'"-^ 

ias,(eifi<aasrecni«,  peut  foufrrir  auec  patience  vne  fi  horrible  calom- 

ficut  folent  fortiaria;  j^jg  t 

iS^SSË  La  I.  de  ces  Règles  eftr^  Lprefcience&laprede. 
rioribus  partibus  Jlination  de  JDieu  ne  font  point  temporelles,  mais  eternelles) 
btoiC  ainfi  que  luy -me fme  eft  éternel.  Qui  peut  fans  blafpheme 
dam,  teniam,  fiue  reietter  ou  mefprifer  cette  vérité,  Se  faire  croire  fous 
quarcam  aranearû  vneimpoiturehontcufe,  que  S'JWuftin  &  faint  Prof- 

telas,quafilpeciali»  r        ,  t  i  i    /•  i 

s.Aug.iuh.decorr.  per  onteite  coupables  de  ce  blaipheme? 

&gr>iniib.  de        Mais  qui  ne  fçait  au  contraire ,  qu'il  n'y  a  aucun 

bonopcrf.&S.Pra-     i  1       r»  t  '  r  L  J 

fper  contra  jannen-  de  tous  les  Pères ,  qui  ait  parle  fi  hautement  de  cette 
fes  nuilius  momen-  eflentiefTe  perfection  de  la  nature  diurne,,  qui  ne  fouf- 
riefle  demondrant.  fre  ■  qu'elle  connoifTe,  ou  qu'elle  ordonne riende 
f.^%  nouueau,que  S.Au^uttin,&:  que  dans  le  hure  meime 

i.  Régula eft:Qai,a  de  [a  Correc~bion  ôc  de  lagrace/qu'Hincmara  la  har- 
nftiT «  tempox  diefle  d'oppofer  à  cette  règle  del'EglifedeLvon,  ce 
prxfcierit  vei  pr*-  pere  l'eftablit  excellement  par  cette  iudicieufe  re- 
ent  ipft'àbfquevilo  marque.-  Que  i'  Efcriture  fe  fert  de  paroles  qui  marquent  le 
mitio  anernus  &  ii>  temps  paffè ,  lors  me  [me  quelle  parle  des  chofes  qui  font  encore 
commutabilis  eft:  auemr   conme fijjicuauoit deiia  fait  ce  que  dans  t  éternité  il 

ita&  emspmcien-  i         ■    i  /?      r 

tiaacprxdL-ftinatio  a  ordonne  deuoirejtrefait: 

fempircma  atque       La  1 1 .  eft .-  Sue  Dieu  ne  fait  rien  dans  le  temps  qu'Un' ait 

jncomniutabius.lir  ,  Ts-'   /;  »  ■    •      /-\    •      n    \>-        • 

Etel.  l»{4.  preueu  Q-preordonne  dam  l  éternité.   C^ui  eft  1  impie  qui 
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puifïe encore  auoir  vn  autre  fentiment  de  Dieu/  Ec  Vcrba  p«teridt&. 

n'eft-ce  pas  S.  Aueuftin  mefme,&  dans  le  liure  mefme  roris  Pc;'uit  dc  rcb* 

du  don  de  la  perieucrance  qu  Hincmar  allègue  auili  qUim  iam  fecerit 

contre  cette  règle. qui  eftablit par  tout  félon  cette  re-  £™*  >  qux  »»  vc 

g  gle  fi  fainre  8c  fi  catholique  :  que  Dieu  preuoit  &  pre-  tcdifeoSd^'dJ 

'deftinc  tout  ce  qu'il  doit  faire.  Pra:dc/iinaffe  eft,hocp\t- i!io  diat  Propheta 

fdjfequodfuerati  tfifiOhn*.  Et  dans'le  liure  de  laPre-  gSCfîS 

deftinationdes  Saints  :  Prœdc/lwationc  Dcus ipfefrafà-  eorr.&gr.c.9. 

Uit  quaker  ut  iv fefuilurus.  II.Rçgulaeft:Nihil 

t'       ttt       cl   J^    >  J  J        I    r  t->        r  ■    r         onuuno  efle  polFc 

La  III.  elt:  J2&  </»  regard  <W  f/W/tt  que Dieu  f.utluy-  inopcribusDeiqut- 

me  fine .  il  ri  a  rien  prciteu  qu'il  n'ait  prcdejhnc ,  &  rienprcde.  "g"  l]uod  n°  iple  in, 
ftwe  qu  a  n  ait  preucu.   Cette  règle  aufh  bien  que  les  atqueiudicio&ve. 
deux  premières  qui  en  font  le  fondement, eft  fi  lblide,  raater  prafeierit  & 
qucS.  Auguftin  n'eftablic  la  doârine  Cathoiiquede  %£££££ 

la  predeilination  que  fur  ce  principe ,  fçauoir  que  Lifo-  \uS.ded<moferj.t.xi 


y.c  ne  powtantrtcnfaire  dc bien  ,  depuis  le  Premier commence-  ®\f  "*  ieflsc\o. 

1    1     r         r    >w  r  J  Ill!    Kcçula    eft; 

ment  de  lafoy  lujqu  a  la  petfeuerance ,  que  par  vn  don  parti-  Q^a  ;„  openb-om- 


autre  chofe  que  cet  ordre  immuable  & infaillible  ,  />rfr  /^w/  gJSÏSi'ï 

JD.r»  difpofe  &  règle  dans  faprefeience  éternelle  ce  qu'il  doit  mitum,  fine  dubio 

/W  ^ ans  le  temps.  cft  etiani  Prxf l m: 

r-Cnr  f  ^  J/->  narum,&  quidquid 

EtS.  l'rolper  expliquant  a  ceux  dcGennesce  rai-  prçddtinatuwique 
fonnementde  S. Au2uftin,dic:j£»f  nous  dcuons reconnoi-  & prxfcinim  :<juia 

/r       rr      >  ■  "^"'  n  pri-deuinario  fine 

rc  aucc  fagcjje,  ©*  auou eraueepicte ,  que  Dieu  apreueupar  j,ra.rciciuia  clic  „6 

vne  Prcfcicncc  immuable  ceux  à  qui  il  deuoit  donner  la  foy ,  &  poteft.  Lui  Lugd. 

ceux  quai  deusit  donner  a  fon  Fils^afin  qu'ihi  en  perdift  aucun  '^  ■  ■      fuad 

fy-que  s'il  a  preueuecs  ebofes ,  il  a  preticu  les  dons  de  fa  grâce,  quibufcanqucDeiu 

par  lesquels  il  d.rvne  nous  dcliurer:  &  que  Se  il  en  cela  que  et.  {onAt  P"*uldubio 

Al    1  j  n        l>         )      o  .»»>/i  i     r  d°'Utiuum    le  elle 

jtjtelaprt      imaiion  des  Saints s Puis  qu  clic  n  eft autre ebo je  prajfauu,  &infua 

prjclaentii  prxp.irauit^ve  N.i  m  !ùa  qux  falli  mutariq.  non  poteft  prxfcictia,  opéra  loi  futura  dil- 
ponerc.id  omninn  nec  ahud  quicquâ  eft  nifi predeftinarc.  Ci"  ollendcrimus  &  initiû  fidei  &  vfque 
m  finem  pL-rfcucranriam  Dei  dona  cfle,ncc  vlla  futura  clic  ûi  1  dona,  &  qua:  danda  clFenr,  &  quibus 
danii  eflent  Dcum  non  prxfcirepotuilie  ac  per  hoc  pr.ed-.-ftinatos  ab  illo  effe  quos  libérât  &  co- 
WTM.ju£.dedwf;rf.c.i7.  Agnofcamu<;iraquc fïpicntcr  pieque  f.uccmur  pra-lciflé  incommu- 
tabiliter  Deum  quibus  elle:  dottirus  vt  crederent,  sut  quos  daturus  c  lie  t  filio  luo,  vt  ex  eis  non  per- 
<icrct  quemquani.tr  (î  harc  pra-(cu:ir  bénéficia  fua  illum  quibus  iioî  dignaturlibecare  piifciflè.  Ec 
hancflleprxdeftinationeni  faniftorum  :  priTcicntiam  foiicet  &  prvparationem  gratis  Dciqua 
«uiflïini- libcranrnr .  ffjfi.sdexccrpi*  Ccnutn/dxé-tc  i. 
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que  la  prefcicnce  &  la  préparation  de  la  grâce  de  Dieu,  far 
laquelle  ils  font certainement deliurez^  Qui  n'admirera  dôc 
ou  l'ignorance,  ou  l'aueuglemenc,ou  l'effronterie  d'vn 
homme,  qui  produit  l'authorité  defaint  Auguftin,  & 
de  faint  Profper,  pour  monftrer  qu'vne  règle  de  la  foy 
eftablie  par  la  première  &  la  plus  fçauanteEglifedè 
France  ,  n'efl  qu vn  piège  pour  letter  les  hommes  dans  l'infi. 
délité,  &quiofemefme  alléguer  en  particulier  le  liun 
deS .  Aug.a»  don  de  la  perfeucrancefe  celuy  de  S  Profper  i 
ceux  de  Genncs 3pour  faire  croire  que  ces  Ss.  y  ont  reietté 
cette  règle.-  au  lieu  que  ceft  dans  ces  liuresmefmes 
qu'ils  la  confirment  le  plus  puifïamment,&  qu'ils  s'en 
feruent  comme  d'vn  principe  confiant  &  indubitable, 
pour  appuyer  inuinciblement  la  foy  de  l'Eglise ? 
IV.  Régula  :  Hxc  La  IV.  eft  :  Que  quant  aux  a  fiions  des hommes  il  faut 
uo  m  open  us  ra-  àiftmquer  Us  bonnes  a'auec  les  mauuaifes  :  que  les  bonnes  eflat 

tinnaiis  creatura:&      J       o  J         i  ■> 

diftindè  &  coniuii.  tellement  des  ouurages  de  la  créature ,  qu  elles  font  aujji  prin- 
dè  uuelligi  poflut:  tipaleJ&t  &  veritablemctdes  oituraoesdu  Créateur,  qui  ope. 

quia  kilicet  eiufdc      *  ...  .    .      ,   „    cl.  <?  .  ,    ,/      » 

créature  opera  alia  n  en  elles  le  vouloir  &l  action ,  on  doit  croire ,  qu  elles n  ont 
funtbonaauimala:  pai ej}è  preucues feulement \mais predeftinèes  de  Dieu,  comme 
ita  funt  iofius  créa*  cftant  des  œuurcs  vrayement  diuines,  ceflà  dire  qui  font  dm. 
turx,  vcfintomm-  nementinfpiréeSy  ^  qui  s' accompUJfent  diuinement.  Mais  que 
ïî°  P"nciPalltct  &  quant  aux mauuaifes  allions  .ne  venant  pas  de  la  volonté  & 

veraciter  operacrea  "  I  »  /  y 

tons  qui  operatur  de  l  opération  de  Dieu }  mais  du  vice  &  de  la  corruption  de  la 
inea&velle,&ope.  créature  ^  elles  ne  Conique  preueiies  &  non  pas  predeflinées, 

ranpro  bonavolu-    _     .         \..    ,        t       r-  I     J-    •  • 

tate,re«aiffimètan-  Qui,  a-t  il  de  plus  iaint  que  cette  règle  diuine,quirui- 
quani  veiè  diuiua,  ne  en  me fme  temps  èc  la  véritable  herefie  des  Pela- 

id  efldiuinitu;  inl-      -  „    i»i  /•  -  j     ..  j      t»       j    n  •         •  u     • 

pirata,  &ecrta,&  giens,&  1  hereue  pretedue  desPredeuinanens  d  Hinc- 
przfdta,  &prsdc-  mar  ,  c'eft  à  dire  l'impofturc  des  Semipelagiens ,  & 
ftinata  debent  in-  J'Hincmar  mefine  contre  les  deffenfenrs  catholiques 

telligi.    Mjla  veto  >  « 

opéra eiufdem créa-  de  la  grâce/  Cette  içauante  Eglile prend  pourleron 
tui.-e, qma ipfius  tï-  dément  de  fa  règle  ,  que  les  bonnes  ceuures  que  font 
ex ems  vuio , nô  ex  les  nommes  tont  tellement  des  ouuragesde  la  créa- 
is voiumate  vei  ture ,  qu'elles  fontauill  des  ouurages  du  Créateur, 
SSSSsSSo  Ql11  le  peut  nier  qu'vn  Pelagien  ?  Et  n'eft-cepasce 
dicipoflunr.pride-  queS.Auguftin  enfeigne  en  termes  exprez,  lors  qu'il 
ftinata  n£  poflunt.  mon^re  4  Yn  c-râd  Seiçnçur,que  toutes  les  actions  où 

Ecçl  Lu$d,  O  P  J  1 
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l'homme  ne  pèche  point ,  font  ides  ceuurcs  vrayemenc 
diurnes ,  parce  que  bien  qu'en  cela  il  faille  que  l'hom  - 
meagifïe,neantmoins  l'action  de  l'homme  eftvn  don 
de  Dieu.  Ainfi^  dit-il  ,  vtus  tic  dct/ez^pas  craindre  de  Sedcogitare  débet, 
l'appeller  l'ouvrage  de  Dieu ,  au.ljî  bien  que  les  miracles  #*'#nemid«gere  penj- 
faitluy  feul.  Car c'efi Dieu  qui  produit  en  vous  ,dit  l' Apo-  neat  hoc  quocnie 
fire,  é  levouloir&raihon  felonquil  luyplaifi.  Cette  E-  ~J*JH: 
glifeadioufte,  (jue  les  bonnes  ccuures  eftant  ainfi des  a  uures  tarcopu?  eflediui- 
vrayement  diurnes,  elles  ne  font  pas  feulement  preuciies,  mais  numDtus  eft  enun 

rr        J  n  ■    l        r>  •      n  r-  rr  ■         11     qui  operatur  in  vo. 

aujji  predc/tinccs.  Ce  qui  eit  vnc  iuitte  neceflairc  de  la  ns,.-ut  Apoftoius,& 
troifiéme reele ,  6c  vue  conclufîon  exprefle  de  S.  Au-  ?eIle  & °pcrari  pro 

^^  1      1      r  ■  t-  r     bona  voluntatc. 

in,  comme  nous  venons  de  le  tairevoir.   Lt  en  hn  Au£  je fF,r.  g t,(t% 

elle  marque  cette  différence  fi  catholique  entre  lesadAUneiùriju 
bonnes  6c  les  mauuaifes  actions,  que  les  bonnes ,  com- 
me eftant  produittes  par  Dieu  mcfnje  dans  nos  coeurs, 
font  preueucs  &  prédestinées  :  au  lieu  que  les  mauuai- 
fes ne  venant  que  de  nous  &  de  noftre  corruption, font    ■ 
feulement 'preueucs  de  Dieu, 6c  non  point  predefti- 
nces.  Y  a-t'ilvne  vérité  plus  importante  quecelle-là 
dans  toute  la  matière  de  la  grâce  ?  N'eft  elle  pas  efta- 
blie  formellement  par  S.  Auguftin  dans  le  liure  de  la^^rSeus"* 
prédestination  des  Saints,qu'Hincmaralleguepartoutin  iiiis  ambuiemm 
comme  fauorable  à  fes  relueries?  Ces  paroles  de  S. Paul,  prxdeftimtio  eft, 

j        -i       1  /  j      /  1  j  -n        >  qu.vfinc  pracloen- 

dit-ilj  ou  parlant  des  tonnes  ccuures  il dit,que  Dieu  Les  a pre-  {a  non  potcrt 
parées  afin  de  nous  les  faire  accemp  lir,  marquent  lapredefii-  cSe  :potcft  am£  cire 

n      r        1  r-  1  r  fine  iprxdeflinatio- 

nation  qui  ne  peuteftre fans  laprefaence,  quoy  quelaprejcten-  nc  oa£uam*.Vtx- 
ce*puiffe  ejlre  fans la predefiination.  CarDien  apreucudans  deftmatione  quù>. 
Ça  predefiination  tout  ce  qu  il deuoit  faire  luy-mefme.  D'où  PftD"8  fo^fe 
vient  que  le  Prophète  dit,  qu'il  a  defia  fait  ce  qui  cfi  encore  facimus.Vnde  didû 
!    a  venir.  Mats  il  prcuott feulement  ce  qu'il  ne  fait  point,  corn-  eft.fccit  qux  futura 

■  finie    Pixlcirc  juic 

!  me  font  tous  les  péchez^.  Apres  cela  l'impudence  mefme  potcnseftetiâ.qux 
ne  deuroit-ellc  pas  rougir  de  l'infolcnce,auec  laquelle  ip'a  non  6dtficut 
Hincmar  a  ofé alléguer  S.Auguftin  Se  S.  Profper,  co- ^^^^t*' 
me  ri  ayant  fait  aut un  eftat  de  ces  quatre  premières  règles  c.xo. 
de  la  foy ,  qui  font  les  fondemens  perpétuels  6c  immo-  ^w-':tT'  . 
biles  de  leur  doftnnea  6c  que  S.  rulgence  après  euxa,w,«/iM.i«#i}. 
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pris  vn  foin  paraiculier  de  confirmer  dans  tous  fes  ou- 
urages  de  la  grâce  ? 
Mais  ce  qu'Hinemar  adioufte  des  autres  règles  eft 


&  S  Gre/l^- Mor.  Vtre  ^ins  ^e  ^ure  2f-  de  fes  MoraUes  ruine  en  tout  &  par 
Iobintor'i,  &  p«  tout la  cinquième,  &  la  feptième  de  ces  niai feries  :  c'eft  ainfi 

l0t»Z  Si1"121"'    clu'1' les  aPPe^le-  La  ^eule  le&ure  de  ces  règles  fera  iu- 

ger  de  la  faillie  té  manifefte  de  ces  reproches  iniu- 

rieux. 

,     n     .       LaV .  eft  :  Que  Dieu  teut-puiffant  a  predeflinè  de  telle  for- 

omnipoten;  Deus   te  a  la  mort  éternelle  par  (on  lujte  lugement  les  mejehans  qu  il 

eadem  pra:(cien-    a  preueus  deuoirperfeuerer  dans  leur  vice ,  &  dans  leur  impie- 

tione  luaitaquoidâ  *\f*  "  »  tpmnt  impcje  a  aucunparfon  infaillible  prefcience 

malo<  miuamiqui-  &  par  (a  iufte  predeftination  lanece.IJitè  d  eftremefchant,  &  de 

tare  &impi««c&  ne  pouuoir  eare  autre  chofe.    Car  fil  l'auott  fait,  cequ'onne 

praelcicnt   périme-       i  t    *■   i        tir  i  i  i  r 

raturos  ,  &  obhoc  doit  paf  croire  de  fa  bonté  jljeroitautheur  des  péchez^  aufquels 

îuftè  praîdeftinauc  il auroit  porté  les  hoynmes  par  la  violence  de  fon  pouuoir  fou- 

rit  penturos ,  vt  ex  '  r  -      _  /•/////•/ 

ipfa  certa  pnfcien-  ueraw.  Ce  qui  ne  je  peut  penfer  fans  vn  horrible  blajpbeme. 
tia&iuihprxd.-fii-  Impofer  à  S-  Auguftin  &à  faint  Grégoire, d' aaoir  deflruit 
neceXat"m"mpo-  entnKtà-p*r  tout  cette  maxime  fi  Catholique  &:  fi  fain- 
fuem  vt  malus  eflet  te,eft-ce  auoir  de  la  conscience?  Car  s'ils  l'ont  deftrui- 
&aUudeiknopo(-  te  en  tout  &         tout ,  il  faut  donc  qu'ils  aventereu, 

let.  Mcerumme-  i  3      .  ,         *,  *       .     .       * 

ciiretquod  abfu  de  que  Dieu '  ejtoit autheurdes péchez^,  &  qu  ily portoit  leshom. 

eius  bomratc  feati  mes  parla  violence  de  fon  pouuoir  qui  ei\\e  blafphemede 
ie,  îp'aerlet  vtique  /ni.  î-    i  r    J        n.     r  »  i»  j*. 

autor  maiorû  quç  Caluin,que  cette Eglile  detelte.tt  quanta  1  autre  par- 
lux  ;>oteftatisvio' g-  tiet  que  Dieu  a predef  mêles  mefehans  aux  fùpplices éternels, 
Q  oTanamnar-**'  après  auotr  preueu  qu'ils  perfeuereroictdans  leurs  crimes  .nous 
rende  fit  blafphe-  auons  défia  monftré  par  la  confeffion  mefme  du  P.  Pe- 
iniasdicere.  veico-        combien  l'aueuctemeut d'Hincmara  eftéerandde 

Çitareommspius  ,  r   ■  o  11     • 

'fideiisinteiiigit.      combattre  cette propoluion ,  &  auec  quelle  împertu 

ZsdXxgdjbtd,        nence  il  vouloir  que  s  Auguftin  l'euft  retracée  dans  le 

liure  de  la  prédestination  des  faints  ,  à  caufe  feulement 

que  le  terme  de predeflinationkla mort 3  qui  fe  trouue  en 

plufieurs  lieux  de  fes  autres  liures  ,  que  Gottefchalque 

luy 
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luyauoit  citez,  ne  (etrouue  pas  dans  celuy-cy, parce 
qu'il  n'y  traitte,  comme  le  titre  mefme  le  portc.que  de 
la  predeftination  des  faints  à  la  vie. 
La  VII.  Règle:  Que  nul  des  clcus  ne  peut  périr ,  &     ™.  Retula.Vt 

,     ■  °  ^-  „       r        ,      ln         .r  nequede  eleftit 

que  nul  des  reprouuezjie  peut-cfirc  fauue  ,  eft  pnfe  mot  Deî  vUumperite 
pour  motdu grand  S.  Fulgencedans  leliurede  la  fov  poffeaedamus,né- 

\  c,    _,.  î-  °  r     ■  ■  r  r         1  quedereprobisah- 

aS.  Pierre  diacre,  comme  cette  Eglife  mefme  le  re-  <jucm  (Xari  viu- 
marque.  Tenez^,  dït-\\,  pour  vne  règle  ferme  &  indubitable  tenus  exiftimemu*. 
delafoy  ,  que  nul  ne  peut  périr  de  ceux  que  Dieu  a  predeftr  gSiffimf  tene'at 
neçau  Royaume,  &  que  nulnc  peut  en  aucune  forte  cftre  fou-  nullucnusdubitcs, 
uè  de  ceux  que  Dieu  n  a  pointprcdeflincza  la  vie.  Et  S.  Au-  n,ecîuc  pcrire  porte 

n-  ■  /-    t  t-  o     r-   r-  •        r  aliqucm  cotum 

gultin  qu  oppoie  Hincmar,K  S  Grégoire  font  ceux  guos  Dcus  pr»fe- 
qui  l'ont  le  plus  expreflement  enfeignee.  Tous  ceux  *">""»  ad  regrul: 

d'.    «  •         j  j  r»  ■  r  neque  quemquam 

ît  le  premier  de  ces  deux  Pères  ,qui  font  preueus ,  />«-  Corum  quos  beus 

dcjhnez^,  appeliez^  iujhficzg?  glorifiez^  dans  le  décret  éternel  »on.  prardcftiiumc 
de  laprouidencediuinejont  défraies  cnfins  de  Dieu,  non  feu-  ^SS^T^ 
lement  auantque  de  renaifire  en  Icfus-Chrifl ,  mais  mefme  ï*ig.Dtfide.u  retr 
auant  que  de  naiftre ,  £>-  ils  ne  peuuent  périr  en  aucune  forte.  SJ f  :  .   ^ 

Ce  qu  il  confirme  encore  au  hure  de  la  cite ,  de  Dieu  prouidentiiiïm» 
où  il  dit.*  qucnuldc  ceux  qucDiuu  a  predeftincz^ne  peut  périr.  <*Jfpofiti<me  prx- 
Etle  dernier  qui  eft  S.  Grégoire  déclare  en  termes  if^vocan'iufli. 
formels  yque  tout  ce  qui  n'a  point  eftèprcdeÇinc  de  Dieu(cô    fi5a"  »  glorificari, 
me  eftlefalutdes  rcçrouuGz)  ticpeut-ejrre  en  façon  quel-  no^tèZlÊi 
conque  obtenu  des  homnes.  cuï  nondum  nàti , 

Pour  ce  qui  eft  de  la  VI.  de  ces  règles, adioude  Hincmar,  iam  m. Dei  fu,lt  * 
le  mefme  S.  Auguftin  dans  les  liures  de  la  grâce  Q*  du  libre  po'Iunt.  a<//.  De 
arbitre,  du  don  de  laperfeucrance ,  delà  predeftination  de  la  *rf&l™;*- 
grâce.  (  qui  eft  vn  liure  qu'il  attribue  faufTement  à  ce  defllnatil'pcrirc*" 
S.  )  &  dans  fi  lettre  à  Sixte  ,lareiette&  la  fait  euanoùir  en  nullusporeft. 

fi»*-  "r*  * 

Cette  VI.  règle  eft  -.Qitec'eftvne  chofe puérile  de  vouloir  Obtinerinequaquï 
que  l'Efcriture  ne  parle  de  laprefcience  &  de  la  predeftination  Ç°2.!int  l"*  Pri- 
de  Dieu  que  lors  qu  elle  vfe  de  ces  propres  termes  &qk'ilfuffit  rim.  Gre£oiJiai. 
qu'elle  marque  la  chofe  en  foy,quoy  qu'en  d'autresmots.  Et  moy  c8- 
iedifquecen'eftpasvne  chofe puérile, .mais  toutà  fait  folleôc  fient  fi^'im/pui^ 

B.  Auguftmus  inter  caucia  in  libris  de  gratia  &  de  libère,  arbitrio  Se  de  bono  perfeucrantix     Ac 
prjcdeltinarjorie  gratis:  &  ad  fixtum  Preibyterum  exfurrlat  &  facit  penicus  non  patexe.    ' 
Hmottur.  DtfTticfim,  t.  3»  f  -1  >,). 

Mmm 
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vi  Régula,  vtin  impertinentejde  vouloir  faire  croire  qu'aucun  homme 
neqvtaqnamhoc  qui  ait  eu  du  iens  commun  (6cencore  bien  moins  S. 
pueriiùer  qusratur  Âuguftin  )  aitpû  trouuer  à  redire  à  cette  règle  ^eftant 
rûiummoao'intèï-  clai!f  >  que  ce  feroic  eftre  plus  enfant  qu'vn  enfant 
Hgaturaiuia»prar-  mefme,  de  prétendre,  que  l'Efcriture  n'eufl:  iamais 
ftînatio *vbiia*c"  marqué  la  prefcience  6c  la  predeflination  de  Dieu  que 
ip&nomina  prr-  par  ces  termes  de  prefcience  6c  de  predeflination 
fcientizs:  prardc-   comme  fi ,  fans  aller  plus  loin  ,   S.  Auçuftin  n'auoit 

ftmationis  cxprclle  i       t       '  j  j  n-  1 

&  propnè  pofita    pas  déclare  dans  vn  des  paflages  que  nous  venons  de 


inue'.uuntur. 


Sed  rapporter,  que  S  Paul  nous  aenfeignéla  vérité  de  la 
dïE^rSn  predeftinationdors  qu'il  a  dit,  que  Dieu  a  préparé  les 
tiî&ptxd.ftinado-  bonnes  ceuures,  lesquelles  nous  deuons  accomplir, 
nis  cemflîine  pofita  oaodfèquitur.  quœ  prœparauit  Deics  vt  in  illis  ambulcmus 
mm  &  prçdeftma-  preicjlimtio  e$ -.  qui  efl  le  mefme  pafïàge  que  l'Eglife  de 
tionemipfamia-    Li011  allègue  entre  beaucoup  d'autres  pour  la  con- 

cdliçrenlam  cite       c  •         \      r  \  f 

minïmè  dubiu-     formation  de  la  règle. 

mus  EcdejXugÂun,  Xe  ferois  trop  long  fi  ie  voulois  m'arrefler  à  toutes 
L'.a  »  ;c,„,  les  autres  erreurs  6c  egaremens  d'Hincmar.  Mais  il 
e.io.  faut  neantmoms  que  ie  due  vn  mot,  anant  que  finir, 

des  deux  autres  points  de  la  doctrine  Catholique  qu'il 
atafché  de  ruiner:  dontl'vn  efl  de  la  volonté  de  Dieu 
au  regard  du  falut  des  hommes  6c  Iautre  de  la  rédem- 
ption de  Iefus-Chrifr.  ,  comme  aufïî  d'vn  autre  Hure 
qu'il  a  fait  touchant  vne  expreftion  de  la  Trinité, 
dont  toute  l'Eglife  fe  fert  &c  qu'il  condamne  de  blaf- 
pheme,  fur  quoy  ie  me  contenteray  de  faire  IV.  ou- 
V-  remarques. 
a  A'.iaetiïduoad-  La  I.  QiMlan'â  fouflenu  auec  les  b  Semipelagiens. 
luueneruntpnfa        >-j  n>a  poinc  connus    les  avant  toufiours  transfor- 

cbnixiusiuampof- mez  en  des  predeflinatiens  imaginaires,  contre  lei- 
fent  cojifirmarc-    quels  il  s'eft  imaffiné  ridiculement  qu'auoit  eflé  fait 

lenuiiriam  quoi       »  .         n  ,*>  .  ,        _       '.       .  (    ■ 

Deus  rcprobos  &  tout  ce  qui  a  elte  tait  contre  les  Semipelagiens,  loit 
ad  pecwtum  prx-  par  les  faints  Pères, foit  par  les  Papes  :  qu'il  n'a  foufte- 
Î^J^f  nu  ,dif-ie,  auec  ces  aduerfaires  de  la  grâce ,  que  Dieu 

qaïaaonvult  om-  veut  gênera llemcnt  &  fans  exception  que  tous  les  hommes 

Te£Trcvnm*  foientfame^  &  1ue  Ifa-Chrift  >  efi  mort  priera  Ucment 
liumauiï.  p«ic-  &fans  exception  pourtant  les  hommes ,  qu'afîn  de  ne  pas 
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reconnoiftre  la  vérité  Catholique  (qu'il  a  pris  pour  vncIl"uto^um,,  c,i'M 

,  _  J  rr  !••*/-  i  honnies  (alnan  vc- 

herefie  par vne ignorance groiliereoumalicicuiej^imt.&quod non 
les  reprouuez^font predeftinez^k  la  ?nort  par  la  iufticc  deF,rot0.tlusmundi 
de  Dieu ,  comme  les  éleus  à  la  gloire  par  fa  mifericor-  t«Ct  ônrifiini  T 
de  6c  par  fa  bonté.  Quel  égard  donc  peut  on  auoir  iq"^  certnm  cfl  i 
ce  qu'il  a  dit  fur  ces  deux  poinûs,  puis  qu'il  ne  l'a  &K5-Ï53L 
par  fa  propre  confelTion  que  pour  eftablir  vne  verita-ium  vuitfaïuos  fia- 
ble erreur ,  8c  pour  en  euiter  vne  imaginaire?  n,&Pi-o  omnibus 

x       tt      Vi      r»  1  r  1      r-   «nortuus  cil,  vt 

La  Il.eltqu  ayantpnsles  propres  ientimens de  S.pcirusdicit.nei-.v- 
Auguftin  ,  que  les  Semipelagiens  reprochoient  auxnwîlvultPe!itc>1& 

t^     cl  r^      1      1-  •  J^tT      J    •  /■     J     n.    •         nuihim    credendus 

Docteurs  Catholiques,  qui  dettendoient  la  doctrine, ci\  a,f  perdmouem 
pour  les  dogmes  hérétiques  des  prétendus  Predefti- pnedeltmaflè. 
natiens,ilncfaut  pas  s'eftonner,fi  cet  aucuglementf^/rQ^'' 
la  porté  à  fouftenir  comme  les  Semipelagiens  cette  confiât  eflè certiffi- 
volonté  de  Dieu  gencralle  Se  indifférente  pour  le  falut",u,n^u,â  Dc,'s 

.  ,,  °         „      >  -i  r  1      r      1      1     lecundum  Apofto- 

de  tous  les  hommes,  Se  a  croire  la  meime  choie  de  laios  Paulum  &Pe* 
mort  de  Iefus-Chrift,  parce  qu'ayant  veu  les  deux  jrum. vult  omil« 

kx  j     cl  J        c-  1  l'ornines  faluoîfïc- 

s  contraires  acette  doctrine  des  Semipelagiens  ri>  &  nemlliem 

entre  ceux  que  ces  ennemis  delà  grâce  reprochoient  v"!t  pc-rire,  çju»m 

aS.Augu(lin,ilacreuque  c'eftoitdes  predeitinaticsSftrj,"um  "•  C?' 

o  '  «    .  r  pralctipto  capirulo 

qui  propoioient  ces  articles ,  nou  en  les  reprenant  quofdam  prçdefti- 
comme  faifoientles  Semipelagiens,  mais  en  les  fou-"^cad  "«eritumr 

*  •      1  1  î>  •    •     r  y    n  Ibtdt.  21  p.  m . 

ftenant  pour  véritables ,  !k.  qu  ainii  pour  n  élire  pas  b  Hk  ipfurum 
Predeftinaticn  (  c'eft  à  dire  en  effet  pour  n'eftre  pas  (Scmipsiagianotfl 
difciple  8c  deffenfeur  de  fainct  Auguftin  )  il  MokffS^S,^' 
dire  le  contraire  de  ce  que  portoient  ces  articles  8c  les  hominibys  pi 
condamner  comme  des  erreurs,  ainfiquefaifoicntlesl1"10'1^'1^'1  m 

Z,  .  '  1  iacramero   langui- 

Semipclagicns.  ms  chrifti  s  ne 

IXCeftioni  efle  propoûtma  ,  vt  quicumque  ad  fidem  5:  ad  baptifmum  acccdcrc  volucrint 
falui  efTe  pofsint   propofitum  vocantis  gratii  in  hoc  omninô  definiunt,  quod  Dcus  conflituetit 
nullumin  regnum  Riumnifi  per  facramcntumr?generationi>;  allumcre&:  ad  hoclalutisdonum- 
smnes  homines  vNivtRSALiTER  fiue  per  naturalem  ,   fiuc  per  feriptam  legcmfiucper  cua, 
gelicam  prxdicationem  vocan.  Prt/p.  Lp.  ad^ug. 

La  III.  eft,quc  proteftant  par  tout  d'auoir  tiré  des  Noi  «le  remis  Pro- 
jropres  fentimens  8c  des  propres  paroles  des  fainfts  fïïLuecSioSî" 
''ères  ces  quatre  chapitres  de  Carify,  quand  il  vient  à  mm  Doâomm 
a  iuftifîer  dans  les  deux  qui  regarder  ces  deux  poinfts,  rTfi.bus  caP,t,1,urn 

in  j,  iT         ;•      /)•  r     /       j     «mdcicetpfimus 

il  clt  contraint d  auouer ,  qu  Uaadioufte  œuxparolei  des  dicentes.Deusom- 

Mmm  ij 
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nipotens  oinne;     Peresces  mots,  Sine  exceptione ,  c'eft  à  dire  qu'il  la 

hommes  une  exce-       j-        n_'  n.     •  n- 

ptionevuicfaïuos  adioulte  tout  ce  quieltoiten  queftion  Se  tout  ce  qui 
fieri&c.  rend  fa  proportion  Semipelagienne  ,  qui  fans  cette 

mïtSâT  addition  i  W'il  aPrife  des  Semipelagiens ,  &  non  pas- 
ouoniamideoApo-  desPeres,  pourroiteftre  faine  Se  Catholique.  Car  tous 
fioh  &  Pcofpen      reconnoifTent,  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes 

verbis/7»e  excepuo-  l  r  7_ 

w mterpofmmus ,  ioient  iauuez ,  ce  que  leius- Chnlt ,  eft  mort  pour  tous 
quia  Gottefchaicus  ies  hommes  félon  l'expreiTion  de  l'Efcriture.  Mais 
ftmada.wrum  Pd-  toute  la  différence  fur  ce  poincl:  entre  les  deffenfeurs 
miceriusinpra.-fato  de  la  grâce  &  les  ennemis  de  la  mefme  grâce ,  eft  que 
banlim  r°npfe«t"  les  premiers  fouftiennent  6c  ont  toufiours  fouftenu , 
omnes&omnes  que  l'intention  du  S.  Efprit  n'a  efté  de  comprendre 
debeteiateii.gi,id  par  ces  paroles  que  l'vniuerfalité  des  eleus  6c  des  fi- 

eltomnes  qui  iai-  Su1.,.1.,.  , 

uantur ,  de  quibus  délies.  Au  lieu  que  les  derniers  ont  prétendu  au  con- 
dicic  .ipoitoius  qui  traire,felon  que  le  rapporte  formellement  ^Profper, 

vult  omnes  homi-  iirt^-  i  ,      n  j     /•       r 

aes  faluos  fieri ,  &  quelles  le  deuoient  entendre  gencrallement  &  fans  au. 

omnes  qui  non.     cune  exception.  Auec  qu'el  frontà  t'il  pu  donc  le  vanter 

iion^vu^DeiKfai-  que  ces  propofitions,  que  le  Concile  de  Valence  auoit 

uari.  Hmcm*r.  De  condamnées,eftoient  toutes  prifes  des  propres  paroles 

Tpr£r,efi/ïad'  des  Pères ,  puis  que  la  claufeeflentielle,  qui  feule  les. 

^«g.  auoit  fait  condamner  parle  Concile  de  Valence,  n'e- 

ftoit  point  des  Pères  par  fa  propre  confefïïon,  mais 

auoit  efté  adioufté  par  luy  mefme  aux  fen  timens6c  aux 

paroles  de  ces  faints  r  'pour  corrompre  leur  doclrinc 

par  le  leuain  de  cette  addition  erronnée? 

La  IV.  eft  que  pour  prouuer  par  6".  Auguftin  cette 
volonté  generalle  de  Dieu  au  regard  du  falut  de  tous 
les  hommes,  il  commet  la  plus  honteule  des  falfifica- 
tions  6c  des  impoftures ,  qui  eft  d'alléguer  le  fenti- 
ment  6c  les  propres  paroles  de  l'heretique  Pelage  rap- 
portées,condamnées  6c  refutées  par  S.  Auguftin, com. 
Et  Auguftinus  in  rue  le  propre  fentiment  6c  les  propres  paroles  de  ce  S. 
libro  de ■  nwura  &  p     e  s  Au<iujliv  3Ù\x.'A  3au  hure  de  la  nature  &  delà qra- 

sratia  :  Huiutmodi  i     ,       b      r  ^  r      r  ■  i  n> 

enim  exempiis  ce  parle  de  cette  forte.  Ces  exemples  font  voir  quels  ont  epe 
oftenditur  quales  [es  }jommes  durant  quelque  temps ,  &  non  pas  qu'il  n'ayent 

hommes  quidam         k      n  t    r        À  ■  r  ■         tir  r 

temporc  aiiquo  pu  eftre  autre  eboje.  Ce  qui  fait  qu  ils  font  auec  rai/on  te- 
«néant  /.non  quod  nus  pour  coupables..  Cars' ils  ont  efiétels  n'ayant  pu  ejlrt  au- 
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trc  chofeiU  ne  font  point  coupables.  Or  ces  paroles  (ont  s;'Ui1  elfe  non  po* 
clairement  &  diftin&ement  les  propres  paroles  de  Pe-  luœ  "nuenfantut 
lage  rapportées  par  S.  Auguftin  au  ch.  7.  du  Hure  de  efieèuipabjles.  Ni 
la  nature  &  de  la  grâce.    Par  Icfquelles  il  fefforçoit  ÏJKKE 
d'éluder  ce  qu'on  luy  obie&oitde  l'Efcriture,^»<?  »«/nonpotueruur,cui. 
ric/ioitpurdc  toute  tache  3  qu'il  n'y  à  point  à' homme  qui  ne  j^"^"'  "'"""•"• 
pèche  6c  autres  partages  femblables.  Car  ils  monflrcnt  Nuilas(i^«w'p«&- 
feulement.  difoit  cétherefiarque,  que  les  hommes  ne  font  Çm)  «undus  cft  à 
point  purs  de  tout  pechc  ,  »&w  w  m*  monflrcnt  pas  qu  ils  ne  homoquinonpec- 
puiffcnt  l' eftre .    Et  ces  exemples  fontvoir  ,adioufte  t'il ,  £c  cet  -  &  no»  eft  iu- 
le refte  comme  le  rapporte  Hincmar.   Mais  S.  Augu  -  *£  JSHjj^E 
guftin  réfute  auffi-toft  cette  maxime  Pelagienne  >  qui  quis,ad  non  efie, 
atoufiours  cfté  &efl:encoreauiourd,huyle  raifonne-  «°n  a<i  r°<ic  p«>- 

,    ,  11  '   *-.       •!  nciunt.  Humlmodi 

ment  perpétuel  des  ennemis  de  la  grâce.   Car  union-  Cmm  exemplis 

ftre  par  deux  exemples  clairs  &:  manifeftes  combien  oftendaur  &c. 

il  eft  faux  dédire, qu'vn  homme,  qui  n'a  pu  faire  le  o*mu.Qlp.t.'jf 

febien  5c  eftre  autre  qu'il  àefté,  foit  pour  cela  exempt 

de  faute.  Le  premier  eft  d'vn  enfant  ,qui  n'a  pu  eftre    Egoaurcm  dico 

baptizé.  Car  te  foutuns ,  dit  ce  S.  qu'il  a  eftè  tel ,  cefi  à  J^JS  «J» 

dire  qu'il  eft  forty  de  ce  monde  fans  renaiflre  en  Jcfus-Chrift,  non  potuit  per 

parce  qu'il  ri  a  pu  eftre  autre  chofe.    3ue  Pclicrc  Sabfoïue  Chriftibaptifmum 
•*,  t        ,11  ,    „  J      /^  "    ;     j     1       lubucnin,  morte 

donc  &  qu  il  luy  ouure  le  Royaume  des  deux  contre  la  dccui-  pr.vuentum  iddrco, 
ration  expreffe  de  Iefus-Crifl.  Le  t.  eft  d'vne  perfonne  tiIcm  fouTe.id  cft' 
agee  qui  eit  mort  en  vn  pays  ou  il  n  a  pu  entendre  par-  Xatio«is  ciiffe  quia 
1er  du  Sauueur.  Car  puis  qu'il  n'a  pu  dit-il ,  cflre  iuftifiè  cfle  aUud  non  po- 
fans  la  grâce  de  lefus-Chrift ,  qu'ill'abfolue  encore  fU  l'ofe  J*  £^Sd 
félon  (es  paroles  ,parce  que  s"  il  aeflè  tel  a  caufe  qu'il  na  pu  contra  fentenriaaa 
eftte  autre  chofe,  il  eft  fans  faute.  fommi  "8™"*- 

Apres  cela  qui  s  cltonnera3qu  Hincmar  attribue  ii  scddemfantciion 
hardiment  aux  faints  Pcrcs  toutes  les  erreurs  &.  les  loquor.inuenis  vel 

,      r  r  .  r        •  lcnei  in  ca  re"io- 

îmaginations  de  ion  eiprit  ,  puis  que  ion  ignorance  ne  defundus  dt, 
dans  leurdocflrineoufa  mauuaife  foyà  les  alléguer  a  vbinon  potuic 
efté  telle,qu'il  n'a  point  craint  de  débiter  les  maximes  ^g&™chrifti 
capitallesdes  herefiarques  pour  les  maximes  Catho-  grariaiuftificari 
boucs  de  ces  faints  Dodcurs.  ornnil?0  no"  P°% 

*  tuit  etiam  iltum  li 

audet  abfoluat  fccunduni  verba  fua  ,  quia  fi  ideircotalis  fuir  quod  aliud  cfle  non  potuit  culpa 
çatuiv    IWrf. 

Mmm  iij 
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SanAotum mentis  La  V.  cft  que  l'Eglife  ayant accouftumé  dechanter 
fnuid?a°mt!aïcm  ce  verfec  d'vn  ancien  hymne  des  Martyrs ,  Tetrim 

in  Ecdefia  cantari  Dc'.Lli  ,  vnaqtte  fofamus. 

trinam  Dautc je.      N      feulement  il  prit  la  hardiefle  de  le  changer 

tmtle  audierac  Sec.  .  r  *  ,.    .  ,  .  t> 

iy»»rw*r  £>««»»  mais  Ratramne  lçauant  Religieux  de  Corbie  ayant 
triiuDeitéueVrotv.  fuc  vu  hure  pour  deffendre  cette  expofîtion  comme 
tramaus^corbeia;  faine  &  Catholique,  &  Gottefchalque  en  ayant  auffi. 
monafterii  mona-  eferit  quelque  chofe,  n'ofantrefpondreau  premier,il 
chusexlibris  ca  entreprit  auec  fa  violence  ordinaire  le  dernier  qu'il 
dida  commdcm  retenoit  en  pnfon  ,6c  ht  vn  hure,  que  le  P.  Sirmond 
detruncado  ex  hoc  a  donné  au  public ,  ou  par  vne  impofture  vifible  il  veut 

volumenquantita-  r  >    .    r  r 

tisnômodica:  feri-  taire  palier  ce  Religieux  pour  JNouateur,  parce  quil 
bens  ad  HUdega-  trouuoit;  a  redire  à  cette  innouation  ,  &  deffendoit 

rium    Mclaelem.  •         <  ,-.  i      .,„     ,.r  .,  , 

EpiCopum  conpi-  contre  luy  la  coultume  de  1  Eglile,  &c  il  condamne 
huit  ibid.  __  hardiment  cette  expreffion  très  Catholique,  Deitas 

Delettaliccr  voeu       .         j  ,  *        i  •    r      j 

rouitatibus  vt  in-  trina  &  VTia  ,D  IMPIETE   ET  DE  BLASPHEME,  lUlqu'a  en 

notexerët  incum-  faire  vil  nouueau  chef  abcrefie  qu'il  reproche  àceBe- 
bentes.  Uid.  nedi&in.en  efcriuant contre luvau Pape Nicolasi. qui 

Gottelcalcus  more  »  .  /  r  1 

fno qm  noua  &an-  nemelprife  pas  moins  cette  acculation  que  toutes  les 
teainaudwa,can»-  aurres  n'ayantiamais  daigné  luy  faire  aucune  relpon- 

que  orthodoxe       r        ^  L  r  i     i  "r\  ' 

ramintciii^ntisB  les  cotre  Gotteichalque.  Or  pour  mger  parcetexem- 
contraria  adinue-  pie  ,  combien  les  cenfnres  d'Hincmar  efloientbien 
rJ1^^7LtteCfiS  fondées, il  ne  faut  qu'efeouter  la  voix  de  l'Eglife  ,  & 

îmuntc  xtacc   ui£  »        i»  il  ii     r  ■      i  • 

vitiofar  indolis  de  lors  qu  on  1  entendra  chanter ,  comme  elle  fait  depuis 
ll5biU*er  iladW  40o.ans,enl'vnedesplusfolemnellesde  fesfeftes,8c 
Haâenus  hxrefeos  das  vn  hymne  compofe  par  le  plus  grand  Maiftre  de  la 
M'S-  Théologie  dans  les  derniers  iiecles ,  ce  mefme  ver- 

Hïc  eft  funinia       r  1  Itt-  »  i      i  '      m    .   * 

tonus  fui- hhiphe-  'et  colltre  lequel  Hmcmara  tant  déclame  :  Tetnha 
miç^.4i2-  &  ffi  Deitas  vnaque  pofcimtts  on  n'aura  pas  peine  d'auouer, 
u^nT oiaP  qu'on  peut-cflre  hérétique  au  iugement  de  cet  Ar~ 
PapamGottçfchai-  cheuefque  fi  mal  inflruit  en  la fcience  de  l'Eglife  fans 
cumhaerefis  notât  l>eftreau  iugement  de  l'Eglife  :  &  que  les  amateurs 
faiicTs  Trinitatis  <^e  ta  grâce  n'ont  pas  fuiecl  de  fe  plaindre  ,  qu'afln 
trinâ  efle  diceret.  de  les  faire  pafTer  pour  Predeftinatiens  on  employé 
'^thomaftn4'  l'autorité  d'vn  homme  ,  félon  lequel  toute  l'Eglife 
l'hymne  du  s.  Sa-  doit  pafTer  pour  Arienne, 
«ement.  je  mefuis  plus  eftendu  que  ie  ne  penfois en  cette 


De  u  Grâce  fuffifitnte.  ^-  y 

digrefTîon  fur  lefuietdu  liure  d'Hincmar.  Maisi'efpe- 
re  que  les  perfonnes  intelligences  ne  la  iugeront  pas  in- 
utile, quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire  voir,à  tous  ceux 
qui  n'auront  pas  le  loifn-  ou  la  patience  de  lire  ce  long 
&  ennuyeux  liure,  que  le  bon  Père  Sirmond  pouuoit 
donner  au  public  vnepreuue  plus  aduantngcufe  de  la 
maturité  de  (on  elpritdansvn  fi  grand  âge  que  le  iuge- 
mentqu'ilena  fait,  en  le  tirant  de  la  Bibliothèque  de 
Reims,  où  il  eftoit  demeuré  enfeuely  dans  la  poufficre, 
fans'auoir  peut-eftre  iamais  efté  veu  en  aucun  autre 
endroitde  laFrancc,6cfansque  perfone  ait  pris  la  peine 
de  le  copier,puilque  celeluite  melmc  témoigne.que  le 
Manufait  fur  lequel  il  i'afaitimprimer,eft  ccluymef- 
mequ'Hincmar  auoit  donné  au  Monafterc  de  faint 
Remy  de  Reims.    le  m'ajffure,  dit  le  Père  Sirmond  ,  que  Non  ingntam  lue 
ceux  qui  ont  jjje'chon  pour  les  ouurazes  de  ce  gratte {homme  fe-  t,bl  (  Lccbn  )  aliif- 
tontbienaifes  de  troquer  icy  cette  addition  fi  considérable^  que  ?,ue  iucubiation«" 
mous  y  auons  faite,  il  y  en  aura  auM qui  aideront tquecet-  deleftant  tôt  nus 
te  noble  âifrtation  contre  les  Predefiinatiens ,  qui  n*  auoit  SuunTconui,0''' 
point  encore  cftcvciie ,  fera  très-propre  en  ce  temps  pour  refu-  Erunt  etiam  wà 
ter  ces  me  fines  Predefiinatiens .  quoy  que  de  tous  lescuuraoes  nol\l!cm  a!fm  aJ. 
d  Hincm.iriln  y  en  ait  aucun  qui  n  .ut  [on  vtilite ,  çy  dans  tianos diffmationf 
lequel on  ne  vt yc  eclatter  l'excellent  jurement  de  [on  aurheur  1ax  nunc  primûm 

J    J         a.  r  ■  exotitur  opporrunâ 

auec  vne  çranae  &  va  fie  fcience.  ]l0,  temp^e  ™M 

Certes  ieveux  croire,  que  ce  bon  Vieillard  n'a  fait  toia«"  refdieudos 
autre  chofe  dans  l'impreffion  de  ce  liure,  que  donner  bfi^Jw" 
fon  Manufcritfans  l'auoirleuny  examiné  luy-meime,  ^mijiopuTKus 
comme  il  auoit  fait  âeionPrœdcfim.'tus.  Canlcftim-  Hi»anannui 

/ri  i      j     r  i  •        n-  /;    HuoJ  vuhtatefua 

poliible  de  lire  auec  quelque  intelligence  cette  noble  carc.it,&mc]Uoriç- 
diffcrtaiion,  qu'on  ne  demeure  d'accord  de  trois  chofes.  '■■  ' s  •1l:t-:i  : 
La  l.  que c'eftvd outrage infuopombJe à  l'Eglife  de  ^SS 
vouloir, qu'vn  liure  qui  n'aefté  tait  parHincmar,que  i>r*f*t. 
pour  fouiiemr  les  erreurs  de  les  quatre  chapitres  du  a  Voi;°,c:  ?"[>'"  4- 
taux  iynode  de  Lariiy  ,condamne\  comme  erroné^3-  par  le  noftnwum  minus 
3.  Concile  de  Valence,  &  pour  déchirer  en  mefmetemps  i '^-    ■  i 
ce  Loncile  très-  Cathohque,qui  a  elle  toujours  en  lin-  tatem ,  ve)  1 1 
gulicre  vénération  dans  l'Eglife,  tant  pour  la  faintcté  noneotcaj-atcno- 
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remcontr.-r'.iimve  g,ia  fuffifance  desEuefques  qui  l'ôtcenu.b  qu'HÎncmar 

ritati  per  omnia  r  „  ,  •  t      i     ..  i     j     n 

amoritate  Spiritus  meime  a  elte  contraint  de  louer ,  que  pour  la  doctrine 
îànih  intercidimus.  tres-fainte  qu'il  a  confirmée  par  Tes  canons,  Sclesre- 
b'Mi^mi'r'detan-  glemens  falutaires  qu'il  a  eftablis  pour  la  difcipline, 
tis  &  taiibus  vins  f  bit  vn  liure  excellent ,  êc  dont  l'autheur  mérite  beau- 
Archiep&Epifcop  de  gloire  pour  auoir  fouftenu  la  foy  de  l'Eglife 

i.  Vrtftt.  in  cuius  contre  des  hérétiques  V redelhnatiens.  Car  fi  cela  cit,il 
gTF  dot2 "°inC  raut  donc  que  le  Concile  de  Valence  ait  eftévn  Con- 
fiusïioecefto^quo-  cile  d'heretiques  :  que  le  c  Concile  de  Langres  qui  l'a 
mm  euam  &  ante  approuué  Se  confirmé  ait  efté  vnConcile  d'heretiques: 
cathohcam  «que  c[ue  Ie  d  Concile  deToul  aflemblé  de  douze  Prouinces, 
doftrinam  ficut  &  qui  a  receu  les  canons  du  Concile  de  Langres,ait  receu 
SÏÏSJ5T  ,es  canons  d'vn  Concile  d'heretiques:  que  le  Pape  Ni- 
inquibus  ficut  in  colas  I.  qui  a  confirmé  ces  e  mefmes  canons, comme 
fpincalibfts  vins     lesAnnales  eferites  par  S. Prudéce.au  rapport  d'Hinc- ' 

maximam  denobis  „  ,       .   r  .         .    ,         '  f  i.    n  ,  -. 

habemus  fiduciam,  mar  melme,  &  les  annales  de  S.Bertin  le  iultihent,ait 
quorum  &  vium  obligé  toute  l'Eglife  àembrafler  vne  doctrine  hereti- 
rnan>°c«hoiîcâ&  que.- Et  enfin  qu'outre  les  Collecteurs  des  Concilesj 
ordiaationé  cano-  qui  ont  toufiours  mis  le  3.  Concile  de  Valence  au  nom» 
mu^r^lo.  bre  des  Conciles  orthodoxes,  les  hiftoriens  Ecclefia- 
•t/f.ùx.  ftiques ,  &c  entre  autres  g  le  Cardinal  Baronius,  qui 

s  C°"vnmx7clTo  ^'ont  ^°^  &  eftimé  comme  tres-fainâ  ,  ôc  tous  les 
nesiidcmfuntcum  Théologiens  Catholiques  qui  fe  font  toufiours  feruis 
pnmis  conciiiiva-  de  fes  decifions ,  comme  de  décidons  de  l'Eglife,  ayent 
AcLc.TuiUnpi.eade  Pr*s  vn  Côciliabule  d'heretiques  Predeftinatiens  pour 
«»■'■*■  vn  Concile  légitime,  &  aflemblé  hparïaudoritéduS. 

S2SSÏÏÏÏT  Efirit:  Mais  cette  impoftureeft  fi  groffiere  ,  que  le  P. 
geftorum  noitrora  Sirmôd  luy-mefme  en  a  euhonte,puis  que  dans  fon  hi- 
Regum  qua com-  ft0ire   ou  pluftoft  fa  fable  Predeftinatienne  ilauouë, 

poluit  ad  confirma-  .  .    r 

damfuamfententiâ  que  ny  1  Eghie  de  Lion,  ny  le  Concile  de  Valencemy 
geftisanni8  9. in-  Je  Concilede  Lansres n'ont  fauorifé  en  aucuneforte 

didit  dicens  :  Nico-  1  1  °  1       t»       j    cl-         ■  t\«     n    "1 

lausPapaPonr.Ro.  les  erreurs  de  ces  prétendus  Predeitinatiens.  D  ou  il 
degratiaDei&iib.fautnecelîairementconcIure,  qu'vn  ouurage  tel  que 
i«nXr  ceIuY  d'Hincmar,qui  traitte  !  par  tout,  cette  Eglife,  & 
tionis&defànguine  ces  deux  Conciles  d!  hérétiques  Predeftinatiens ,  eft  l'ou- 
chnfti  yc  pro  ers-  uraçre  d'vn  impofteur  &:  d'vn  calomniateur  in  famé,  & 

dentibus  omnibus  »  ,,         i   ce      r  il  J    l*r>   Il 

fcifusfitfidciitcrcô.  non  pas  d  vndeftenleur  delà  créance  de  i  £gije. 

La 


Delà  Gratefufftptntt.  '481 , . 

La  Iï.  qu'en  confideranc  fimplemét  ce  Imre  d'mnc-  rnmti&  cathoiicç 
mar  en  foy,  Tans  auoir  mefme  égard  au  fuict  qui  eft:  ieoaoit. Hmm^. 
fcandaleuxSciniurieuxàl'Eglife,il  eft  difficile  de  voir  u-*^^"». *«»•»• 
vnouurageplus  pitoyable  ;  que  ce  n'eftqu'vne  baffe  îuïmmAmd. 
5c  me  ennuyeuie   rapfodie  de  pafTages  mal  dige-  B'rr<«"»>-  «t?. 
rez  5c  mal  entendus,  fans  qu'on  fçache  le  plus  fou-  |t   "«ff-M 
uent  ce  qu'il  en  veut  inférer  ,  parce  que  luy-mef-  h  AutHonuteSpi- 
me  n'en   tire    d'ordinaire   aucunes  coniequcnccs  ,  ^tSHA 
ny  aucunes  conclurions  ,  &  que  la  pluf-part  prou-  f.4. 
uent  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  femble  en  vouloir  »  Ugdim6fcm  Ec- 
conclure  ;  que  c  elt  vne  pièce  egallcment  deitituee  Yalentinamincau- 
de  la  beauté  du  difeours  ,  de  la  lumière  de  la  feien-  ûGonefchaldPrç- 
ce,  2c  de  la  lblidité  du  raifonnement  :  remplie  de  m  fa-  ^us  "mlnïmèùf&l'. 
blés  5c  de  refuerics,  n  d'gnorances  groflîeres  Scpueri-  g™  sirm.cn. 
les, de  •  vanitez  ridicules,  p  d'injures  mfupportables,  *££$£%£ 


de  "3  déguifemens  malicieux,  6c  de  calomnies  honteu-  natianorym  pn- 

s,&fcoî 

la  mémoire  d'Hincmarjneluy  pourroit  rendre  vn  plus  Hi*HmJepnJ.c.t; 


l'es,  5c  qui  enfin  eft  tCile  que  le  plus  grand  ennemy  de  "fcj^* 
la  mémoire  d'Hincma^nekiy  pourroit  rendre  vnplus  HïmmA 
mauuais  office  que  de  le  produire  au  iour,  ne  pouuant  f  " ■  Gortefchalcus 


&  complices  cius. 

ieruir  qu  a  deshonorer  ion  autheur  ,  5c  a  luy  raire  per-  u.f,.^  tffli.  iai 
dre  le  peu  de  réputation  qu'il  pouuoit  auoir  aupara-  moderni  Pr*d«- 
uantdans  l'efpritde  ceux  ,  qui  comme  le  Cardinal  Ba-  KSJJJ^?' 
ronius  n'en  auoient  iwgé  que  furlestefmoignagesad-  uinciisficut  mures 
uantasreux,  mais  tres-mai  fondez,  que  quelques Hi-  ,cSrdll  dc , caucrms 

n       <     °    /-  -r  rr  '     *   .       *  *.  fuis,  &  vclut  puttes 

itonens  les  partjians  palhonnez  en  auoient  rendus.        ac  conupt*  cicatri- 
ces EcclëfismCbra 

f*darc  tentantes  fe  Catholicos  cfTe  dicunt,  fuifquecapitulis  vel  potius  pedieuhs  Ecclcfiatum  pr«- 
■fuies  infamarc  prxfumunt.  Sed  non  eft  hoc  nouum/icut  neenoua  h.*resis  qui  extollunt.  \d.  «-.,4. 
f  188.  £5^.  189  Ex  quibus  oftenditur  Gottcfchalcum  per  modicum  feimentum  totam  Eccleïîa: 
mailani  quantum  ex  ipioeft  corrupillc.  Vndcpiisiftafufficiant  qux  impiis  fufficcrcnonvalebunt. 
Nameiufmodificut  Gottclchakus ,  &  svi  complices  proférant.  U.  c.  3f.  f.\if.  ytdcf. ^t.i.o(. 
to». 

m     Elles  eut  ijtèiujrifièts  cydejfut. 
I»    Voyc  z^cit  *rt. 

o  Veniat  S.Greg.  &  percutiat cosnon  claua  Herculea.fed  authoriratc  Ecde  fiaftica.  \d.  cj6  f. %\. 
H  repeteplus  bas  la  mefme  parole  de  vanité.  Si  cum  tah  fententia  ad  illiusiudiciumvenens, 
faiaspro  certo,quia  non  claua  Herculea.fed  quatamplius  penfat  ApoftoUca  ferula  talcm  incapi- 
teiftuni  accipies,  vtvixaut  nunquam  vlteriusiam  refurgas.  c  n.p.139.  Ifti  moderni Pridefti- 
natiani  quantum  refeire  polTumus,diucrfi  ordinis  Se  habitus  diuerfrque  profeflionis ,  nec ad  deci- 
mnmnumcrum  perucnerunt,ficut  mures  egreffi  de  cauernisfuis  ,  8e  relut  puftulio  humore  no- 
xiocoaicfcentc  delocoinlocofcatentin  corpoje,  Etû  corum  corda  in  infarùam  perocififenfus 
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ebulliimt,pruua  timenquae  fenriunt  apcuius  eloqui  non  prxfumunt.  Itatft  videamin  inrpleri 
quod  iciiptnm eft,congregans  ficat  in  vrrï  aquas  maris.  Ad  dccimum  mimerurh  non  pctueniunt 
ûcuti&decemleprofî,/£./>.iî8.(5?i8y. 

n      ///«f/Wftî'd'HlRETIQVSS  ET  DE  NOV VEAVX  PR,EDESTINATIENSf.<r  t»Ut.   Si  VtteKin  peftem  eilO- 

muerintmoderniPraedeftinatiani.^ao»»  contra  qux  quatuor  capitula  nouorum  Prxdeftinatia- 
norum  infeftatione  &c.  M.r.if  fM-  accédant  reprchenfores  &:  oppugnatoresjnoftri.immoimpu- 
gnatoresfednonoppugnatoresrectxfidei.  IL.  p.  8u  Hec  hxrefis  Gottefchaki  a  Prxdeftinatianw 
inter  alia  fuit  inuenta.  p.  507.  de  corrvptevrs  de  l'Eglise  et  d'impies.  Gottelchalcus  &  fui  corn- 
plurespermodicumfeimcntumtotam  Ecckiix  maflam  corruperunt.  Vndehxc  impiis  fufficere 
non  valebunt.  p.  31E.de  corrvptevrs  des  Escritvres.  Abutuntur  rediuiui,quibusinni(ifuerant 
invetuftiscineribusolim  Prxdeftinatianifcpulti  Apoftolicis  teftimoniis,  p.  jéj.  Ç$  10e.de  blas- 
THematevrç.  Deinde  Gottefchakusprofequitur in  prxfatis  fuisblaphemiis.  p  306.  deSchisma- 
tjoves  retranchez  dv'corps  de  l'Eglise.  Quia  &  ifti  ab  vnitate  Ecckfixin  ride  Catholica 
permanente  pauciratem  fux  vilitatis  fegregantes  fi  làluari  volunt  ad  vnitatem  Cathoiicx  fidei  ne- 
ceffe  eftvtiedire  procurent,  f.  289.^  d'heretiqves  desia  condamnez  ,  dcpofêz,  ($  excom- 
mume^far  les  canons .  Voicj  le  titre  du  cb.-,7  Et  quoniam  nuper  remota  (  ideft  denuomota)  hxrefis 
olim  vt  oftendimus  in  vetenbus  hxreticis  eft  reniera,  quid  de  huiufmodi  prauè  fentientibus  Ecclc- 
fiaftica  décernât  audoritasperduodecim  capitula  prxmiflîs  fubncctere  procurauimus.  Et  «près 
anotr rapporté  ces  mors  dit  Concile  de  Chalc  dôme  :  Qui  audent  vel  componere  aliam  fidem  vel  tradere 
aliud  fymbolum  ex  ritu  quaheumque  hxretico,eos,fi  quidem  Epifcopi,(icut clerici  funt,alienos  efle 
Epifcopos ab  Epifcopatu  & clericos  à clero.Qupd  fi monachi  vel  laici fuerint,anathematizan  .ildtt 
tontreles  Pertt dit  Conalede Valence,^ lesfainti  Vrelats  0 Religieux  3 ni autient  efent contre /ry.Videât 
ifti  qui  non  folum  fymbola.vel  collationes  in  conuentibus  verbo  tradtant,fedetiam  librorum  com- 
pofuiones &  capitula  quafi  Synodalia  conferibunt  &  pro  veritate  fimplicibus  tenenda  côtradunt, 
vtrum  ab  haedamnatione  excepti  efleprxuale«iit.p.3}8. 

q  llveut faire  croire  par  vne  diRinuUtton  0  vne  fourberie  hentiufi  ,  ijue  les  canons  d»  Concile  de  Va- 
lence enjtojczparles  Veres  de  ce  Concile  à  l'Empereur  Ltthaire ,  &  que  l'Empereur  enutja  au  Roy  Charles 
le  Chatttie fin  fiere par  Ehbon  Eue/que  de  Grenoble  qui  j  astoitafiifté  ,  comme  il  dit  luj  mefmtpag.x.  r;'e- 
fi oient pointles  canons  d'aucun  Concile  jnais  des  articles  compilez,  par  vn  particulier  Iitorumcompofi- 
tor  capitulorum  primusÀdam  filius  feiens  fe  pemerfa  fcriptuium  ,in  pwefatione  eorumdem  Capitu- 
tulorum  nomina  Epifcoporum  connumerauit  volensfe  inter  ligna  paradifi,nepeccatoiagnoiccre« 
fcui îbfcondc re  f.  3^l.  Vojez,l  'article cj-dejfm delean i Hjbtrnoù. 

La  III.  que  fi  l'on  copareeeliured'Hincmarà  ceux 
de  tant  d'autres  grands  perfonnages,  qui  ont  defFendu 
en  ce  Siècle  les  veritez  Catholiques  de  la  grâce  de  Ie- 
fus-Chrift  contre  fes  égaremens  &  {es  erreurs ,  il  faut 
nauoirpointde  fens,  oureconnoiflrej  qu'autant  que 
l'vn  eft  mefprifable  8c  indigne  du  moindre  Théologie, 
autant  les  autres  font  eftimables  6c  dignes  de  l'efprit 
ôc  du  génie  des  faints  Pères  qui  les  auoient  précédez., 
3cdont  ils  deffendoient  fi  courageufement  la  do&rine: 
qu'on  y  voit  reluire  par  tout  vne  haute  intelligence 
des  myfteresjvne  feience  profonde  desEfcritures,  vne 
connoifTance  non  commune  de  l'antiquité  :  que  l'air 
Scia  manière  dont  ils  efcriuent,eft:  toute  noble  Se  tou- 
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toute  pleine  d'cfprit  :  que  parlant  prefque  par  tout  par  «  ef.Trdâons.ffu: 
la  bouche  des  faints  Pcres ,  &  principalement,  de  S.  ^"J^T^j- 
Auguftin,  Se  fuiuant  leurs  fentimens  auec  vne  exade  EtEf*dVimcm*r 
fidélité,  il  ne  biffent  pas  d'apporter  quelque  nouuel  efIW«/«»'  fy/«- 

,    ,  „  ,  *  ,      r'  viril-  fos-EtPrtfxontr* 

éclat  ,  &  quelque  nouuel  ornement  a  leur  lublime  i,;s«rL»;.f«w< 
Théologie.-  qu'ils  ont  efté  lesProfpers,lesFulgences.,.M  n-S.Rtm<g.jt 
&  les  Ifidores  de  leur  fiecle  :  &  que  l'on  peut  dire  de  j^^^/n^. 
chacun  d'eux  ce  que  S.  Auguftindifoit  autrefois  du  S.  (j9.L«f.  rer^r. 
Euefque  de  Nole,qui  auoit  aufîi  deffendu  la  grâce  co-  J^J^^g 
treles  Pelagiens:  Frayrant\littera  tua  odore  JinceriJlïmo  ç£<jU.i.ti»r.Adu. 
Chrifli }vbiqermani./Jïmu<s  qratiœ  ipfus  dileiïor & confejjbr  I«*».*«»'*4 
afpares. 


Article    XXII. 

Que  tous  les  Autheurs  célèbres  jqui  ont  deffendu  les 
veritez  delà  grâce  d  ans  le  IX.  Siècle,  ont  reconnu 
comme  vne  maxime  certaine  &indubitable,qu'elle 
n'eft  point  donnée  generallement  à  tous  les  homes. 

S.  Prudence  Euefque  de  Troycs ,  S.  Reniy  Archeutfque  de 
Lion.  Flore  Diacre  de  la  mcfme  Eçjife. 

R Eprenons  maintenant  le  fil  de  noftre  Tradition, 
2c  voyons  de  quelle  forte  les  grands  hommes  que 
Dieu  a  fufeitez  en  ce  IX.  Siècle  pour  deffendre  la 
grâce  de  (on  Fils  3  ont  parlé  de  ce  poin<ft  particulier 
que  nous  examinons  prefentement,  qui  eft  de  fçauoir, 
fi  cette  grâce  qui  eft  l'vnique  Scie  fingulier  remedej 
qui  guérit  les  maux  de  la  nature  humaine^orrompuc, 
eft  donnée  à  tous  les  hommes  fans  exception.  Quoy 
qu'ils  n'ayent  point  parlé  de  cette  queftion  en  parti- 
culier,quin'eftoit  point  contefteeen  cetemps-la  ,  ils 
ont  laine  neantmoins  dans  leurs  eferits  destefmoi- 
gnages  a  fiez  clairs,'pour  nous  afïurer  que  l'Eglife  dans 
ce  Siècle  non  plus  que  dans  les  autres ,  ne  connoifïbit 
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acntii  mvlteriis  ex        .  *  ...  ,  ,,    f     ,       , 

iccoadmiTimis      point  cette  prétendue  grâce  générale  que  1  efcole  de 
thcofophie  adytis   Molina  mec  en  la  puiflance  de  tous  les  hommes. 
"S£.     S.  PRVDENCE  EVESQVE  DE  TROYES. 
fuat  -.  quodperfpi-     Nous  cômencerons  par*  l'vn  des  plus  grads  ornemês 

cuèpalam  erit    eu  Je  fon  fiecIe  en  fcience  &  en  piet£    &  Jot  les  Reliques 

memoratus  liber     -  .  .  .  f  '  .         .  \.. 

è  tencbrU  in  îucc  iont  encore  auiourd  huy  en  vénération  das  ion  Eghfe, 
prodierit.  n.  c*.  &  ja  mémoire  honorée  tous  les  ans  par  vne  Fefte  lole- 
tntïïuiutn  Triotff.  nelle.  le  pourrois  rapporter  ce  qu  ont  dit  de  ce  Sainct 
diacefip.  u-r  Euefque  quelques  fçauans  hommes  de  ce  fiecle  :  mais 
Spfuïîn£in"  ie  me  contenteray  de  l'éloge  qu'en  a  fait  M.  du  Sauflay 
piimaria  Tricair.  Officiai  de  Paris ,  &  nommé  parle  Roy  à  l'Euefché  de 
xie  feruamur  m   TouLdans  cet  infiçne  &  laborieux  ouurage  du  Marty- 

qua  feftum  eius  (<.       •  •     _  %i  ,         .     -  ,    ?  .,  .       /, 

Apr.Peragitur?.    rologe  de  France,  lien  parle  ainli  au  6.  îour  d  Avril. 

lcflionibus  ,  &  Officiumfit  decommuniConfeflbrum.  ib.f.  160.  colitur  S.Prudcntius  Tre- 
cenlis  6.  Apnhs  ,  recénferui  J7.  Trccenfis  Epifcopus.  Interfuit  Concilio  Parif.  anno  846.  Tu- 
ronenU    4,    anno  g4?   suefl-lon  1.  anno  8f  j.  Ail*  Stnatrttm  loan.  Boland.  ad  t.  Unttar. 

b  ATroyes  on  fait  la  fefte  de  S.  Prudence  Euefque  &  Con- 
b  Auguftx  Tirera-  feffeur.  Ce  Sainct  ne  en  Efpagne  3  orné  des  grâces  diuines  & 
EpTfcoj  f  &dcon  iIluftrePar  le  %£h  qu'ilœuoitpour  la  Religion  é-pour  la  Foyt 
fe/ïoris:hic  ex  Hif-  Ô"  par  vne  rare  fcience  des  lettres  facrées }  ayant  eftè  chafté 
pams  oris  ortus,    d%  Efpaqnc  parles  Sarrafns ,  &  e liant venu  en  France  .attira 

dminifqueorna-       r    Jf   9,     r         Jl*jJj**.l  J     ^   a  ^ 

mentis  pr^ditus  furjoy  i  amour  &  i  admiration  de  tout  Le  monde,  C  cjt  pour- 
maximeque  rdi-  quoy s' eftant retire àTroyes ,apres  lamort  d' Adalbert^ quien 
ftrinarurn°fatta-0"  eftoit '  Euefqne ,  il  fut  ejlcu  &  ordonné  le trente- feptiéme  Euef- 
rum  feientia  illu-  que  de  cette  Eglifè  ,par  le  commun  confentemcr.t  du  clergé  & 
îiià  Sari"  "■  G*\~  ^a  PeuP^e  1ui  connoiffoient  fonmerite  &  fe  vertu,  Ayant  eftè 
fuspcrfugiifet.om-  dinficfleue  à  la  dignité  Epifcopale ,  il  efclaira  non  feulement 
aium  amoremac  cette  Eglife ,  mais  au.ffi  toute  la  France  par  l'exemple  d 'vne 
fi  traxit  '°vnde  de-  vte  tres-fainHe  .,  &par  la  fplendeurd'vne  fageffe  diuine  :  de 
funao  Adaiberto  forte  qu  on  peutdire ,  qu'il  a  eftè  l'ornement  &  les  délices  des 
confoms  deri if  %&$[»&  &  f^1  tcmP  y  ^  deffenfeur  inuincible  de  la  pureté  de 
popub  votis  apud  lafoy ,  &  vn  Oracle  célèbre  de  la  fcience  Ecclejiaftique. 

quos  tune  degens  claruerat ,  57.  iliius  Antiftes  elciîtus  atque  ordinatus  eft  ,quo  fufeeptoone- 
ife  ficut  lucerna  fuper  candelabrum  eue<3a  hanc  Ecclefiam,im6  &  Galliam  vniueriàmfancTif. 
iimx  vita;  exeplis ,  diuinacqne  fâpier.tia;  fulgoribus  irradiauit  :  Epifcoporum  fui  remporis  decus 
«que  delicium  ,  pUrx  fijci  vinder , atquc  vnicum  racrxfophia:  oraculum  fuit.  D.  Andr&*i  du 
Sa*(f,ji„  Martyr  cl.  o«tltc.  S.  id.  Af. 

c  Hincm  Prudétio  Tricaffino  feribens  quaîritur ,  quare  fibi  pra^fentiam  fuarn  fubtrahat  fignificâs 
Je  ab  eo  confîlium  quarrere  veïle  de  itatu  &côpreffîone  Gottefchali  &c.  &  quid  ifibi  vidèaturde 
Jentétia  Ezechielis  Prophétie.  &c.fed  &de  c6fuetudine  CxnaeDominicelebrâda:.//^M^.«.3c.it. 
•aHisB.Aaguftini  pra;taendise>:pofiHombusluccclari«sperdocemurverbaillaApoftoJic»ho- 
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minetn  defcnberc  fub  gratia  eonftitutum ,  coatraque  çaxnis lu*  concupifccntii  in  puritatc  mé- 
tis pugnantcm.non  *b  eadem  gratia  alicuum  acper  hoc  lub  gratia  conftitutus  dick,velle  aditùcl 
mihi;h»c  elt  volûcas  mihi  ex  dono  gratis meft  vt  caftus  fini,  *:  caltè  viuâ,perficerc  auté  non,  re- 
cc  vidchcct  côcupilcêtia  canin, cuius ftimulos Si  titillationé pcr  omma  extinguere  ncqueo, 
orpus  quod  corrûpitur  aggrauat  anima  non  à  gratia  alicnus,  qui  nccdnm  hanc  volûtatem, 
iixmuncreperccBerat.Itaciuc  fivellenatura  nobiscit,  ideftcllentia,  veluti  diilctis,  omncs 


eugnj  ce  vidchcct  côcupilcêtia  carms,cuius  ftimulos  Si  titillationé  pcr  omma  extinguere  ncqueo, 

du 

exgratixmuncreperccperat.ltaqij 

hominetidhaber^quisnefeiat!  Oninesautchomincsprattcr  cosquos  gratia'  rclpe&us  illuftrat, 

nonhabere  voluntatcm  callc  vuiendi,&  aducrfuscarnisconcupifccntiasdiniicandi,quininio  ob- 

ftinatiliimc  Si  ardcnrilTimc cis  fubdi  quis  ignotet  i  Patct  profecto  ncquaquam  ex natura*  bono  id 

Ce  faind  Prélat  donc  ,c  qu'Hincmar  mefme  con-  X'm'TeTexîa 
fultoit  dans  des  difficultez  de  l'Efcriture  ÔC  de  l'OfK-  guSegiarisecoY" 
cède  l'Eglife ,  parle  ainiï  dans  Ion  liure  de  la  predeftina.  rantumrnodo  qm 
tton  contre  Jean  l'Hybcrnois,  qui  a  efté  tiré  depuis  peu  de  m*  ilosito.vrpcr 
la  célèbre  Bibliothèque  de  M.  le  Prefident  deThou,  candem  gratiam 
dont  les  excellons  liures  de  l'Eglife  de  Lyon  auoient  ^SSS&SS 
aufïï  cfté  tirez  il  y  a  plus  de  quarante  ans. d  Ces  explica-  ci  fiijj  Dci.  s.  re- 


marquent vn  homme  qui  ejî  affilié  de  la  grâce ,  G-  qui  combat 
contre  la  concupifcence  de  fa  chair  par  Ut  pureté  de  fon  cjprit,. 
&  non  pas  vn  homme  qui  efifans  la  grâce.  C'efl  vn  homme 
affifté  de  la  grâce ,  qui  dit:  J'ay  la  volonté  défaire  le  bieny 
e'e/l  à  dire  ,  tay  parle  don  delà  grâce ,  la  volonté  d'eflre  chafte 
&  deviuredans  la  chafteté ,  mais  ien'ay  pas  la  force  de  l'ac- 
complir entièrement ,  à  caufe  de  la  refftance  de  la  concupifccn- 
ce  chamelle  ,  dont  ie  ne  puis  tout  a  fait  efiottffer  les  moutie- 
niens  Ç*  les  aiguillons ,  pendant  que  le  corps  mortel  appefan- 
tift  l'ame .  Et  ce  ne  font  pas  les  paroles  d'vn  homme  qui  ejl  fans 

ila  grâce,  ejr  qui  n' aurait  pas  encore  receu  du  don  de  la  grâce 
cette  volonté.  Que  fi  nous  auions  cette  volonté  parla  nature 

Wt-  que  cefuft  nojlre  effence ,  comme  vous  dites ,  qui  ?ic  voit 
quelle  feroit  communcà  torts  les  hommes  ?  Or  qui  ignore  que 
tcus  les  hommes ,  hors  ceux,  que  la  grâce  daigne  efc/aircr,  n'ont 
fa.r  la  volonté  de  viure  dans  Li  continence ,  &  de  combattre 
contre  les  mounemens  de  leur  chair,  mais  pluflofi  de  les  fuiure 
aucc  obflination  &aucc  ardeur]  2 1 paroifl  donc  ,que  tous  les 
hommes  n  ont  pas  cette  volonté  par  le  donde  la  nature  ;  nuis 
que  ceux-là  fculanent  l'ont ,  qui  l'ont  receu  de  la  libéralité  de 
U  grâce  ,  eftant  prcdcflinczjjour  cfire  les  enfans  de  Dieu ,  C '" 

four  deuenir  par  la  mefme  grâce ,  conformes  a  fon  propre 
vn:  que  F  ils  Î^Jnn  iij 
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Qiu  ne  voit  que  ce  Saint  marchant  fur  les  traces  de 
S.Auguftin  3qu  il  a  toufiours  reconnu  pour  le  grand 
Maiftre  de  la  grâce  s  diftingue  fort  bien  ces  deux  dif- 
ferens  eflats  où  l'homme  fe  trouue:  l'vn  auant  que 
d'eftre  aflîltc  par  la  grâce,  où  il  ne  peut  refifrer  aux 
mouuemens  de  fa  chair  ôc  de  fa  concupifcence^Sc  l'au- 
tre où  il  luy  refifte  &  en  demeure  victorieux  parla 
puiilance  deiagracc,quoy  qu'il  ne  puifTe  tellement 
terrafler  cetennemy  qu'il  n'ait  toufiours  à  le  combat- 
tre. Or  ces  deux  eftats  ruinent  entièrement  la  théo- 
logie de  Molina,  qui  confondant  toutes  chofesveut 
que  l'homme  ne  foit  iamais  fans  le  fecours  de  la  grâ- 
ce, qui  luy  dôneaffez  de  force  pour  furmonter  les  plu* 
grandes  tentations. 

Mais  efcoutons  encore  comme  ce  Saint  explique 
diuinement  cette  qualité  eflenticlle  à  la  vraye  grâce, 
qui-eft  de  ne  dépendre  que  delà  feule &. toute  gra- 
tuite libéralité  deDieujôc  de  n'eftre donnée  que  quad 
Quoderço  datuc  ^  W  plaift,àquiilluy  plaift,  6c  autant  qu  il  luy  plaift, 
donum  eft,nôna-  Cequiefi  donné,  dit- il ,  efi  don ,  0*  non  pas  nature.  Or  ce 
tura:quodautg  da-  qui  eff  donné  dépend  de  la  volonté  de  celuy  quidonne  ,  fanon 

tur  in   voiuntate      l       J,    ,  rr  j     l  ■      U  i  J 

dantis  eft,  non  m  fas  de  m  puijjance  de  La  nature  qui  reçoit.  Car  celuy  qui  don- 
poteftate  natura:  ne  ne  donne  que  parce  quil  le  veut:  mais  celuy  qui  reçoit  ne 
dït^pro^vohiatace  r^^oit  pas- félon  la  puiffance  ou  le  defîr  de  fa  volonté ,  mais  il 
tribuit;  qui  verb  recoitee  quil plaifi  a  celuy  qui  donne ,  autant  quil  luy  plaift, 
acapit,  nô  propri*  &enla  manière  quil  luy  plaifi   'ce  fouuerain  donateur  ne 

voluntatis  potenua     ,  1  t  t    ~    J        r 

aut  defiderio,  fed     donnant  rien  qu'auec  poids,  nombre,  Q-  me  jure. 

pro  donantis  arbi-      Le  mefme  S.  Prélat  dans  cette  lettre  Ci  célèbre. 

trio  percipic  quid,        ,.,  ,  ^  .         al         r  i    c  o 

quamum,aut  quo-  qu  "  enuoya  a  Ganelon  Archeuelque  de  Sens,  8c  aux 
modo  difpenfac  il-  autres  Eucfques  afTemblez  pour  la  confccration  d'E- 

le  qui  omnia  in  '      i-       /"  j     r»      •  f        ■  r 

menfura& ponde.  nee  buelque  de  Pans ,  teimoigne  nepouuoirconlen- 
re,  &  numéro  con.  tir  à  fon  ordination  ,  qu'il  ne;  fouferiuit  entre  autres  i 
aitmt.iJ.c.7f.z90  ci10fes  à  cette  vérité  catholique  directement  oppofée 
à  l'opinion  de  ces  Théologiens ,  qui  veulent  que  les 
hommes  ne  mâquent  iamais  de  moyens  fuffifans  pour 
nand«sheft^Porto:  fe  fduuer  »  &  ^  nç  reconnuft  *  filon  les  Papes  &  les 

Jicac  fedis  omnibus 
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faints  Pères ,  que  Dieu  tout-pjajj ait  / '.-.nue  tous  ceux  qu'il •  inftitutis&bearoiiJ 
veut f  muer,  frque  nul  ne  peut  ejlre  fauué  que  ceux  qu'il  ^""l^T'j  ^ 
fiuuc,  C>  que  tous  ceux  qn  :!  veut fauuer  font  fitUUC^.    Or  atqueconfiteatur 

toutes  fortes  de  raifons  font  croire,  que  cette  lettre  Defiomnipotéccm 
d'vn  Ç\  grand  perfonnage  fut  receue  auecrefpeâ:,&  îaïua^&ncm 
exécutée  par  le  Synode,  puisb  que  Ganelon  qui  y  poffe&lmiivihce- 
brefidoitauoirvnetellceaimedelaprof^ 

ce  ce  Saint  ,  qu'il  luy  auoit  enuoyé  le  liure  de  Iean  autem  laïuari  quof- 
l'Hybernois,qu'Hincmarauoit  fait  faire  contre  Got-  cumqueipfefitoa- 
telchalque, pour  l'examiner  6c  le  reruter  :  qu  vn  au-  atrmUmi. 
trec  Concile  de  Paris  tenu  en  84.9.  auoit  défia  ordon-  b  Mififtimihi,Pa- 

1        •        i-  j    .»       r         r    r»       j  r       \  r        tcrbcatilhmcquâ- 

ne  quvn  hure  du  melme  S.  Prudence  lur  la  incime  damfchedulaniiy. 
matière  feroitenuoyéàHincmar&à  Pardule  .-que le  capitula  continen- 
B.  d  Loup  Abbé  de  Ferriere  intime  amydecet  Ar-  JJ^^iSj 
cheuclque,&fccretairedeceConcile,a  efté  l'vn  de  rogaas  &  monens 
ceux  qui  ont  deffeduauec  plus  de  forceladodtrinedc  vt  çiuicumque  m 

1  ..  l     1  .  o      is        1  cis  a  veto  exorbi- 

la  grâce  contenue  en  cette  lettre.- que  e  b.  Pruden-  tatKja  côperiifcm, 
de  qui  auoit  protefté,  qu'il  ne  côfentiroit  point  à  l'or-  vnicuiquede  libris 
dination  d'Enee  s'il  ne  fouferiuoit  à  cette  lettre,  fe  t^i^oo^runi 
trouue  dans  vnc  lettre  de  Loup  de  Ferrieres  entre  les  auaorieajdbut  de- 
Euefques  qui  auoient  authonfé  cette  confecration  u'ant.'  «Pltuloc°- 

j>r      '        t  I     r>  -1      j  1  v  r-     grua  depromerem 

a  Ence  .■  i  que  tout  le  Concile  donna  charge  a  cet  E-  atmndè  rctponik. 
ueiquenouucllement  confacré,  de  porter  luy-mefme  ld-  \L"fty*i- 
cette  lettre  au  Roy  Charles  le  Chauue  ,pourledefa-  patram  Jnptaie- 
buicr  apparemment  de  la  trop  grande  créance  qu'il  gifl«,(ktUeapoie- 
auoit  en  Hincmar,*  qu'enfin  le  feul  filence  d  Hinc-  X^Sat 
mar,qui  parlant  fouucnt  de  cette  lettre,  Prêcher-  tebiennium  exii- 
chant  tous  les  moyens  de  luvofter  i'authorité  qu'el- lorum  llbri,s,^oi 

kr      ■>.  ,,  ■>  ,    ..  1,  rata  quibulda  ira- 

auoit,  ne  teimoigne  nulle  part,  qu  ellen'euit  pas  tnbus  confeniii  iy- 

efte  receue  par  le  Concile  :  ce  qu'il  n'euft  pas  manqué  npdimittere  eura- 
deraire,  hlesfcueiqucs  1  euiient  improuuee,  &qu  ns  S<WA1I,    • 
euflent  confacré  Enéc  fans  auoir  égard  à  cette  prote-  c   L»p.ep.99. 
ftation  fi  folemnclle  de  S  Prudence .  LS3S£S 

Quch  le  P.  Sirmond  ,  qui  a  donne  depuis  quel-  nobis-venerariove- 
quesannéesdes  efents  PeiaçriensficSemipela^iensau  ftr» deferente eam 

i  i        »  1-1  i°  -i  1     vobis  vcnerab'UvE- 

pubhc,  luy  voulpit  donner  le  premier  des  ouurages  de  nex  ParffiorS  Epit 
S.  Prudence  que  ce  Saint  auoit  fait  fur  les  trois  que-  copottàdidir,cuitts 
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fiions  qui  eftoient  alors  agitées ,  de  la  predeftination, 

de  la  volonté  de  Dieu,  6c  de  la  mort  de  Iefus-Chrift, 

6c  que  nous  auons  dit  auoir  efté  enuoyé  à  Hincmar  par 

leconfentementd'vn  Concile ,  il  eftimpofîible  qu'il 

ne  s'y  trouuaft  encore  beaucoup  de  tefmoignages  ex- 

cellens  pour  la  vérité  de  la  grâce  toute  gratuite  du 

Sauueur  du  monde,  6c  beaucoup  plus  encore  que  dans 

ce  que  nous  auons  des  ouurages  de  ce  Saint ,  dont  l'vn 

n'eftqu'vne  lettre  fort  courte,  &  l'autre  eft  prefque 

tout  employé  à  réfuter  les  égaremens  d'vn  Sophifte, 

qui auoit beaucoup derreurs qui luy  eftoient propres, 

6c  qui  ont  peu  de  conformité  auec  celles  de  ce  temps: 

veumefme  qu'il  ne  combattoit  pas  comme  nousl'a- 

uons  monftré  cette  vérité  particulière  de  la  grâce. 

S.  REMY  ARCHEVESQVE  DE  LION. 


Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  la  recommandation  de 
ce  fçauât  6c  faint  Archeuefque,  qui  a  efté  en  ce  temps 
vne  des  plus  grandes  lumières  de  l'Eglife  Gallicane, 
eft  au  défions  de  Peftime  qu'en  conceuront  ceux  qui 
prendront  la  peine  de  lire  auec  foin  les  do&es  6cexcel- 
lens  eferits  qu'il  a  compofez  fur  la  matière  de  la  gra-<; 
ce,au  nom  Se  par  l'ordre  de  fon  Eglife, laquelle  Hinc--*| 
mar  auoit  prife  pour  iuge  de  ce  différent  ,  quoy  qu'il 
ait  mal  obferué  ce  que  les  canons  ordonnent  ,6c  ce» 
qu'il  vouloit  qu'on  exécutait  rigoureufement  contre" 
les  autres ,  de  ne  point  appeller  du  iugement  de  ceux- 
qu'onafoy-mefme  choifi  pour  iuges.  Caries  liures  de1 
ce  S.  Prélat  refpirentvne  telle  odeur  de  pietés  on  y 
voit  reluire  de  toutes  parts  tant  de  lumières  defeien. 
ce,  tant  de  folidité  de  raifonnements  3  tant  de  refpedT: 
pour  l'antiquité ,  tant  de  grauité  5c  de  modeftie,  qu'il 
ne  faut  pas  s'eftonner  fi  le  mefme  M.  du  Sauflay  en  a 
parlé  auec  tant  d'honneur  £c  tant  de  louange  dans  for* 
illuftre  Martyrologe,  en  rriarquant  en  deux  endroits 
deux  diuerfes  fe{ïes  qu'on  fait  de  luy  à  Lion,  6c  le  rele- 

uant 
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uanten  particulier  d'auoir  orne  VEtlifecnfon  temps  k'v-  wnapottmnlti 

,       ,.1,  ,       .,>;/•■         û  6       r>  n    11    1     çratix'Vtnulque  m- 

?ie  double  lumière  de  pieté  &  de  faenec  y&  a  auoir ejtably  la  mmapraWt  &ii- 
vraye  concorde  entre  le  libre  arbitre. la  predejlination  &  la  beri  arbitra  con- 

J  r     j  ci  »•#•//■  J    cordiam  cum  era- 

gracc  -y  tant  par  /es  dettes  ouuragesqu  ilapublte\au  nom  de  cia)pra:dcftinatro- 
fon  Eglife ,  que  parles  decijions  orthodoxes  du  III.  Concile  nifque  verî  feriem 
de  Valence .auquel  il  pujida ,<*■  où  d'vne  part  le  zjle  ar-  ^SSSS^ 
dent  qui  ï  animoit  pourla  defjenfc  de  lafoy  catholique  /ffyyfrfuajiiomineEccle- 
çondamner  les  nouveauté*  profanes  des  erreurs  ,&  de  i' autre  ™*  yulgam,  wm 

.  ...  f       1  r      1         r  1     >>        Jr      '    /     cditis  uitcrtialyno- 

l amour  quilauoitpourla  dijciplinc  Jacree  de  l  Eglijc  &la  a0  Valentina,cui 
pureté  des  mœurs  le  porta  à  faire  des  règlement  très  neceffaires  prafcdjtoKhodoxifr 
pour  la  dignité  &  la  liberté  Ecclettajiique.    Ce  qu'il  fit  encore  C\J™.C  a"  dtfKciî- 
auec  le  mefmc  %elc  dans  le  Concile  de  Zangres  &  de  Toul  où  dit.  vbi  &  pro'a- 

•  /  ..      r  1  .  nasvocum  iiouira- 

tlprejfr*,  tesdânauit.catho- 

lie*  hdciexumus  zclator  &  -vindcx  ,  qum  &:  decons   rfligionis  amans,  diftjplinjB  fiera 
allcrtor,  pro  dignitarisac  libertins  Ecckfiaftic.v  tutc!a  inibi ,  vtfanÛionec  necefl"arige  edcr&ur 
audor  fuit,  Quo  Se  ftuJiio  in  Tullcnfi  coniiiio  apud  faponarias  cui  ibidem  nngfuit  &doâi....- 
Si  difciplinie  farcienda;  opportunis  remediisac  grauiilimis  decrctiseiynmluit    Mmt    '^  Csit.<.  i*d 

jg,  Oileb.  V1Â1  V>w*<tt».  Hifior.  Lugtiun,  lit.  l.ri\.  ' 

Aufli  nous  voyons  que  fonauthoritéeftoit  telle  par 
toute  la  France,  &la  fainteté  exemplaire  auflî  bien 
que  fa  rare  érudition  fi  vniuerfellement  reconnue., 
qu'Hincmar  mcfme,  quelque  hardv  5c  quelque  ani- 
mé qu'il  fuir,  contre  ceux  qui  foppoibient  à  tes  fenti- 
mcntSjiVa  iamais  ofé  parler  de  luyqu'auec  refpcét  ôt 
auec  cloge,non  plus  que  des  autres  Euefques  du  Con- 
cile de  Valence  :  Dcforte  que  voulant  deffendre  fa 
mauuaife  doctrine  contre  lès  do&es  cenfures^què  ce 
fçauant  &.  faint  Archeuefque  en  auoit  faites  auec  l'ad- 
uis  commun  de  tout  fon  Clergé  ,remply  de  perfonnes 
très  habiles,  il  a  efté  réduit  à  diflimuler  par  vn  hon- 
teux artifice,  que  les  liures  qu'il  combattoit,  mais  qu'il 
n'a  iamais  ofé  réfuter  dire&ement  ,fufTent  de  ce  faint 
Prélat,  parce  que  luy  mefme  eftoit  contraint  de  louer  .f"  ^j"f  RAm'?,'' 
commeuà.tzitjone/prit,  fa  vie  rehgieufe ,  fa  modejtieja  coporumqueipiius 
prudence  çjrftdotlrine  Catholique.  Efcoutonsdonccom-  diœœfeos  mentem 

r  r  ■  r  i        i      j        catholicam   atquc 

me  ce  grand  pertonnage  nous  enleigne,lelon  la  do-  doftrmam,  fïden* 
ftrine  cômunede  tous  les  Pères,  que  la  grâce  eftpro-  &prudentiam,no. 
pre  auxfidçlles,&;  que  les  infidellcs  qui  demeurent  T^"SZ7^- 

Ooo 


• 


490  III.  Partie.    III.  Point. 

dans  leur  infidélité  n'ont  de  libre  arbitre  que  pour  fai- 
re le  mal, parce  qu'ils  ne  font  pointaidez  ,  par  la  grâ- 
ce, &  que  leur  volonté  demeure  captiue  ious  la  do- 
Haxeftergoin-  mination  du  péché, 
firmitas ,  &  perdi-      Telle  efi y  dit-  il  Jafoiblejfe ,  la  perte  ,  &  la  mert  du  libre 
at°itr&  poroum    arbitre  qui  par  vnfeul  homme  s' efi  introduite  dans  le  monde \ 
homiacm  ingrefl»  qui  ne  peut  de  luymefmc  en  aucune  forte [e  porter  au  verita- 
m  mund  am ,  q  ua  ^    eternel .  &  beati(îque  bien,  i  'il  n  'efi  query .  retrouué.  viui- 

per  le  nullatenus  »  'v  ,J  *        ,  ,   >  iïn  J  r 

valet  ailurgete  ad  fie,  &  racheté  par le Jccond  homme,  C  efipourquoy  ce  me  fine 
verum&  aetemum  ^re  arfyltre  dans  [e5  mfidelles  cftant  en  cet  ejlat  de  damna- 
num,nifi  perfecun-  tion  &  de  mort  où  il  à  efiè  réduit  par  Adam,peut-eftre  libre 
ium  hominem  pour  faire  des  œuures  de  mort,  mais  ne  le  peut-efire  pour  faire 
uenîura  "v'uifica-  des  auîires  dévie:  d 'où  vient  qu' 'auant  toutes chofes  il  efi  ne. 
tum,&redemptu.  cejfaire  que  l'homme  fioitrachcté  par  le fiing  de  Iefus-Chrifl, 
idco  in  infideiibus    r         par  l'application  'de  cette  rançon  diuineil  foit  purifié 

idipfum  liberum       J      ?      r  II  l  J       Jr      J 

aibkrifi,ita  peiAdâ  des  œuures  mortes-  &  reçoiue  vne  nouuclle  vie  pour  jeruir  le 
damnamm,  &  per-  j)icu  ViUant.  Car  toutes  les  œuures  des  nfidelles  font  vraye- 
mortuls  libeifi  eflê  mentmortes  :  non  Jruwmcnt  quand  ils  s  abandonnent  ouucr- 
poteft.inviuis  non  tcynent  aux  vices  &  aux  pechez^yptats  lorsmefime  que  pouf- 
omnisi  neceffaria"  fi\Par  quelque  bohuer  dmation  de  la  nature,  que  le  créateur 
efthomini  omm  toutpuijfànt  leur  a.  donnée,  ou  infiruits  par  la  loy  naturelle 
(angmn  s  Chrifti^        cr-    ,:QUS  les  iours  dans  leurs  cœurs  qu'ils  ne  fa  (lent  point 

redempno,  per  qua  2  '  rir     ■/    r 

&  emu..ûetnrab  aux  autres  ce qu  ils  ncveulentpas  qu  on  leur  fajje ,  ils  Jcm- 
openbus  mortms,  ^/^  pratirUer  quelques  bonnes  œuures  &  auoir  quelques-: 

Se  viuincetucad  j.  j  j        j.  j        i 

feruienduniD^ovi-,y^*--f  apparentes:  parce  que  n  ayant  point  de  connoijjance.- 
uenti.  Verè  eniai    4e  lafoy  en  Dieu  0-  en  le fw-  Cbnfîjonfils  ,  ou  ayant  me  (nie  I 
opwa'infîdeljim" '*  de l auerfon  &  de  la  haine  contre  cette foy ,  iufques  à  perjecu- 
non  lolum  quando  terceux  qui  en  font profljlon ,  quoy  qu'ils  faffent  ne  lefai-'j 
apercim  vims  &    pint  potnt  par  cette  foy  diuine  ,  ce  ne  peut-efre  ny  vne  bonne: 
fed  etiam  quando   œuure,  ny  vne  véritable  vertu ,  ne  procédant  peint  de  la  racine 
natutahbono  m    de  la  vérité  &  de  la  bonté.  Car  ces  infi délies  ne  rapportant 

quantum  cmnipo-  .  -,  /•      \ -r*  •  >  i   ■ 

tm%<:izxoïu\\)un,  pomt  par  le  mouuement  d  vnevrayefoyajjieu  qu  ils  ignorent^ 
inftigari,  vel  natu-  ces  aillons  quifaroiffent bonnes  aux  yeux  des  hommes,  &ria- 
Lnleïuotidichf11'  yffayit pointpourluy  ,mais  ou  pour  l'éclat  d'vne  honnefietè 
édrdibus    oriî  cla-  moraïïe  quiles  rende  iïïufires  deuant  les  hommes  3  ou  parle  de- 
vkain  né  ft  ^s0"^  ^e  iuehHCi  ^iem  temporels,  cet  aucunement  de  l 'infidélité* 
qvsdam bona ope-  cette  e nfiure  de  L'orgueil,  ce  dérèglement  de  la  conuoitife. 
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ftuitte  &Corromp  tellement  tout  ce  qu'ils  font ■■,  qu'au  iuge.  vi^te?!^0*^ 

ment  de  Dieucenepeutejlrequed.es  vices  &non  des  vertus,  que  «ercere  vidé- 

Mais  les  Mettes  ayant  efiè  rachetez  par  le  fanz  de  IcfCbriiï,  ™r!  Sui*fidem  Dd 

/--'  ><        r      >   1   L  *?V  ■}     ^r   1         i  '  &  Chrift.  dus  *el 

&•  puriflez^par  l  eaujacree  du  baptcjmequi  les  a.faitrenaijire  ignorantes  vei  odio 

ejr  les  a  renouucllez.  :  ayant  recouurè  &  recouurant  encore  tous  nibentcs,aur  etiam 

les  iours  la  liberté  de  leur  libre  arbitre-,  &  cette  mcfme  grâce  exiiiafiTc  non"04 

par  laquelle  ils  ont  ejlévne  fois  illuminez^  continuant d  coope-  °pennturomiitn& 

r  er  a  eux.  é- a  les  aider-  ils  font  de  bonnes  ccuures ,  non  par  ":'.k°numapi,s(T- 

eux  mefmes ,  ny  parleurs  propres  forces ,  w<<«r  />^r  c««y ,  aiw;/  poteft ,  qUX  non 

Vefprit  les  anime  &  lu  conduit  :  par  ce  au' il  ny  a  comme  dit  Pro:sJlt  ex  radke 

i.  J\      „  r  /T     JL  J  h   r    ■    y«ltatts&bonr.a- 

l  Apofire ,  que  ceux  qui  font pouf/ezjy-  emportez^par  L  efprit  tis.  Dum  enimilla 
de  Duu,  quifoientenfansdc  Dieu.  Et  ce  mcfme  Apofire  vou-  «P^qua:  fecundum 
tant  monftrer  cuidcmmcnty  &  que  les  fi  dettes  font  de  bonnes  effebonaoperaii" 
actions ,  (y-qu'afin  qu'Us  les  puiffent  faire  e'cjl Dieu  mefme  quaquam  verafide 
ciuiles  fait  en  eux,  il  à  marqué  /' vn  &  l'autre  en  peu  àe  paro-  aJ  Dominu  rit  - 

i  ;  /•  •■         ri   n         Z~  1,       \  /1       r  i    irmuur  qucmignu- 

les}cn  dijant  a  ccsmcJmcsjideU.es \  TrauaiUezJi  vofire  Jalut  i*m  ,  nec  propter 
auec  tremblement.  Carc'cfi  Dieu  qui  produit  en  vous  &  le  cum  a?unt  &à  Al* 
vouloir  é"  l'atlion  félon  qu'il  luy  pitifi.  LmaSwïïl  S 

ter  liomines  niagni  videtntur  ,•  vel  propter  cupiditaté  alicuius   eommodi  temporalis ,  îpfa 
impictate  inn*dclitatis,ipfa  inflatione  elationis,ipfâperuern'tatecupiditatis    ita    immunda 
&  inquinata funt  omnia,vt  apud   Dcum  non  virtutesfed  vitia  iudicentur.  Fidèles    autem 
Chnni(anguiiuredempti,&  per  lauacrum  regencrationis  &  renouationis  mundati,inftaura- 
ta  in  fc&  quotidicinftauranda  arbitrii  libertate  eadem  gratia  (per  quam  fcmcl  illuminât! 
funt)  fémper  coopérante  Se  auxiliante  operanturopciabona;  non  cxfeipûs,  neque  ex  viribu? 
«ropriis ,  fed  exillo.cuius  fpiritu  aguntur.  Q^ia  vt  Apoftolus  dicit:Quicûque  fpintu  Dei  aguntur 
tu  filii funt  Dei. Quj  etiam,  vt  manifcfciflîmè  oftenderet  &  commendarct  &  Adules  ouerari 
opus  bonum,  Se  vt  hoc  ipfumopcraripoffintDeum  inillisfqpenn  ,brcuitet  vtrumquedeclara- 
uit  dicés  eildem  fidclibus:  cumtimorc  &tremorc  vcftram  ipforum  ûlutcm  operamini  Secs.  " 
Remif.  Detrib.  £/>.  riz.  £$  ij. 

Voila  la  do&rine  de  l'Eglife  :  voila  la  foy  de  nos 
Pcres:  voila  ce  qu'ils  ont  appris  de  ceux  qui  lesauoict 
précédez  .-voila  cequ'ilsontlaifleà  ceux  qui  les  ont 
fuiuis-,  le  libre  arbitre  feul  5c  laifle  à  luy  mefme  dans 
les  infidelles;  le  libre  arbre  aidé  de  la  grâce  dans  les 
feuls  fidellcs  :  nulles  bonnes  ccuures  dans  les  vns,  par- 
ce que  la  volonté  capriue  fous  le  péché  &  morte  à 
Dieu ,  telle  qu'elle  eft'dans  tous  ceux  que  la  foy  n'a 
point  éclairez  ,  ne  peut  produire  que  des  fruits  de 
mort:  nulles  bonnes  ccuures  dans  les  vns,  nulle  autre 
puiffance  dans  les  autres  de  faire  de  bonnes  ccuures, 
que  celle  que  donne  l'efprit  de  Iefus ,  en  produifant 

Ooo  ijj 
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luy  mefme  la  volonté  de  les  faire,  les  faifant  faire  aux: 
s.  Rtm>£.  De  ridelles  qu'il  gouuerne  &  qu'il  conduit.  Hxcfimtn  vc- 
ti-tb.Ep.cn  ridicis  Patribtis  manifeftifjimè  confirmata     ncc  abvtlo  fe- 

nitns  noftrum  qui  Catholictx  baberi  vult>  refpuencLt ,  fîutr 

damnanda, 

avixsucle.  FLORE  DIACRE  DE   L'EGLISE 

de    Lion. 

Ioignonsle  Diacre  afon  ArcheuefquevIe  fçauant 

Flore  auB.Remy.La  qualité  de  Maifire  qui  eft  donnée 

At  te  rîore  nono  à  ce  Diacre  célèbre  de  l'EglifedeLion  fait  voir  qu'ap- 

2&SPSSkt™  paremmet  il  y  exerçoit  la  charge  deTheologien,com- 

vbiqucfui  hxcioca  me  S.  Clément  dans  celle  d'Alexandrie:  fa  vertu  6c  fa 

rumoraKt.&c       fuffifance luy  auoient  donné  vne  telle  autorité  ,  que 

VuM.ifnd.  Jtiub.  "*,,,  JCAU  •  J        r      a  1 

carminé  ad.  tgdard,  des  le  temps  de  i>.  Agobard ,  qui  précéda.  S.  Amolon 
T>9  Bibheih.  p.irr.  predeceflèur  de  S.  Remy,  il  a  eu  l'honneur  déferire 

M.  A.  Du  Vallius   l  r        '       .  r  y    .,  r 

in'notisad  libïum  coniointement auec Ion  Archeuelquead  autres Euei- 
decrib.Ep.ia  pro-  ques  de  France ,  6c  d'eftre  auffi  loué  auec  ce  mefme 
Ï£S  dSE0  Archeuefque  par  Valafride  Strabon  célèbre  Autheur 
rioriin  pfal;  80.  Ecclefiaftique.  Ce  fut  ce  mefme  Diacre  qui  fouftinr 
His  qmdcm  qui  ja foy  de  l'Efflife  touchant  rEuchariffie,&  réfuta  les 
Dbmini  feceHui  erreurs  d  Amalaire,  qui  leJon  1  herelie  des  Stercoram- 
obnoxium,quod    ftes,  dont  luy ,  Heribauld  Euefque  d'Auxerrej  Se  Ra- 

nunquamanteaeit  ,  »       i  r  i     ■»  r  n     •         i  i'    r 

auditum,  Heriboi-  ban  Archeuelque  deMayenceeitoienties  chers  en  ce 
ào  Aatiisiodorenfi  Siècle ,  vouloitquele  corps  de  Iefus-Chriit£fuft  paf- 
X^°proToSi  me  &  corruptible  dans  l'Euchariflie  &  fuiect  aux! 
&RabanoMogun-  mefmes  accidens  que  les  efpeces  du  pain.     Ce  qui* 
tn.o    qv»  car-      £■  £  condamné  dans  vn  Concile  de  Carifi  en  S^S.Hinc- 

pmsaliiimplit,tur-  .      ,  ,.  ,       .  J 

piffimè  vero  cou-  mar  mefme  le  loue  en  diuers  endroits  ,  &c  rapporte 
clufit  fuus  ad  ref-   vn  difeours  entier  qu'il  auoit  fait  touchant  la  prede- 
fcaiecur  m.  s.  coi.  ftinauon ,  dans  lequel  il  n  oie  rien  trouuer  a  redire,  ii- 
K«onjmi  Efi'cm.    non  ciw'il  prétend  qu'on  y  auoit  chance  quelques  mots 
**£*.*+     endcW  endroits. 

Fiorus  iik  apparet      Mais  il  faut  que  îe  remarque  en  panant  vne  faute 
vir  &aas.  h™-    irnportante     qui  s'efl  gliffée  dans   celieu  ou  Hinc- 

m*r  Deyrxd  c.6.  t  >     •>  o     ,     _.  _         ,         r       '        , 

ride  e.  n.  &  it,     raar  rapporte  ce  iermon  as  rlore,  Car  les  Iix  ou  fept 
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dernières  lignes  qui  font  la  conclufion  de  ce  fermon 
de  Flore  d'ans  Hin-cmar,  &  qui  commencent  par  ci 
mots.  Hiccvobis  breuitcr  refcripfiad  ea  qux  iuJJîjHs ,  &c. 
ne  font  point  de  ce  Sermon,  qui  finit  auant  ces  fix  ou  fept 
lignes,  comme  il  fe  voit  par  le  mefme  iermon,  que  le 
P.  Sirmond  a  fait  imprimer  à  la  fin  de  la  lettre  deS.A- 
molon,  félon  lemanufeript  qui  luyauoit  efté  cnuoyc 
de  la  bibliothèque  de  Treues,  quoy  que  par  megar- 
de  il  n'ait  pas  reconnu  que  c'eftoit  ce  iermon  de  Flore, 
mais  qu'il  l'ait  pris  pour  vn  opufcule  qui  pouuoit  auoir 
eftéfaitpar  le  mefme  S.  Amolon.  Or  cette  faute  eft 
arriuce  dans  la  préface  d'Hincmar,  de  ceque  rappor- 
tant enfuitte  de  ce  difeoursde  Flore  vne  lettre  que 
luy  mefme  ,  fçauoir  Hincmar  ,  auoit  eferitte  contre 
Gotefchalque  ,  le  commencement  de   cette  lettre 
eftanc  perdu,  il  n'en  eft  demeuré  que  la  fin,  comme  il 
paroiften  ce qu'auflî- toft  après  ces  fixoufept  derniè- 
res lignes,  il  v  a  ces  paroles  :  Explicit  Mincnuri  Archi- 
tpifcopi  Remcnjii ad  omnespenctune  temporis  Epifco-pos  t.nn 
G-iUt't  (juam  .iliarum prauinciarumjuppreflh  nomme  centra 
Gottefdulcum  junc  temporis  ab  ipfoHincmaro  in  Altomlla- 
ri  Monafterio  retrufum  ,  qui  in  Orbaccnfi  Monafterio  prius  H? 'iv°l,"(j>"Ultejj 
Mon.tchus  fucrat ,où  il  faut  fuppleer  le  mot  Epiftoli  qui  iuisiftis,  nunefiae- 
manque  vifiblement.  Il  a  efte  important  de  faire  cette  !,tet  depr«cor  &«*• 
remarque  ,  afin  qu  on  ne  croye  pas  que  ces  paroles  ciute  &  finceritate 
enuenimées  d'Hincmar  contre  ce  pauure  Religieux  ver*  fide»  fundati 
qu'il  auoit  traité  fi  cruellement ,  &  que  nous  auons  SS^SS^i 
mifes  à    la   marge  ,  foient  les   paroles   de  Flore,  nequâiiiiusvanîfsi. 
Au  lieu  que  ce  Sermon  confirme  manifeftement  fa  IU1S  &  mllClt,ml 
1  doctrine,  dans  le  poinct  mefme  qu'Hincmar  condam-  cum'fitpara'tu^atl 
noitle  plus, qui  eftoit  la  predeftination  des  reprou-  contemionem & 
uezà  la  peine,  quoy  que  flore  ne  penfaft  point  à  le  %££$£* 
défendre  dans  ce  dif  cours,  mais  a  expliquer  fimple-  infeil» diaboiico m. 
ment  ladoftnnede  l'Eçlife.  flatusfpirituachri- 

_.  N        VL       /-    ■         1  r   ■  1      "*  Eccleha&  lacer  - 

Or  pour  reuenir  anoltreluiet^cs  propositions  du  dotibus  fepararc 
liure  quelean  l'Hvbernois  auoit  efcrit  contre  Got-  quamfua  profana 
tefchalque  par  l'ordre  d'Hincmar,  ayât  efte  enuoyécs  CtKKjfarm  ;  ruf 
9  Ooo  ji] 
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a  l'Eglife  de  Lion ,  ce  fçauant  Diacre  eut  la  charge  d'y 
refpondre,  comme  il  le  fie  excellemmctdans  le  Hure 
qu'il  publia  au  nom  Se  par  l'authorité  de  fon  Eglife. 
in  tertio  ceftimo-  Ce  qui  a  fait  que  dans  la  plufpart  des  anciens  Manuf- 
nio  Prophttico  crjts  jj  p0rce  pour 'titre:  Le liure  de l 'Eglife  de  Lion,  quoy 
poftoius  immfcftè  qu'en  d'autres  il  porte  aufll  celuy  de  Florc.'Hom  voyos 
verbum  prxHefti-  donc  dans  celiure  3  non  la  doctrine  d'vn  feul  homme, 
nationisnonfonat,       .    ja  joétrine  je  toute  cette  grande  &  fi  ancienne 

res  tamen  i»  im-  .ni  t-    \-r 

mfcftaeft  vt  deea  Eglife, &c  eltde  cetteEgliie  que  nous  apprenos  que  de 
nuiiatenus dubitari  tous  ies  homes  engagez  dâs  la  condanation  generalle, 
potens  Deus  em.  Dieu  fait  mifericorde  à  qui  il  luy  plaifl:  par  fa  feulle 
nibus  arquaiitci  ex  grâce  ;  àc  qu'il  ne  donne  point  cette  grâce  aux  autres 
SÈÏiSSÎd,P«ee  qu'il  ne  luy  plaifl:  pas  de  la  leur  donner  ,  les 
non  vtique  vilis  ayant  reiettez  par  fon  iufte  Se  éternel  iugement.  Dans 
prscedentibus  bo-  fc  tefinoiniaee  du  Prophète  que  S.  Paul  ailczue „  dit  cet 

lus  mentis, fedfola    .      '.       &     P  ,       r  ,  „.  l    .  ,    n  o  ,   »,  *"" 

gtatiafua  miferea-  Authcur,  le  mot  de predejhnation  n  ejt pas  exprime  formel- 
tur  cui  meieretur,  fament .  &  néanmoins  elle  yefl  marquée  fi  clairement  en  fub- 

&  mifencors  fiât       „  >  >  ^  J  '  1  r    .  •>/ 

cui  mifericordiam  flance  >  1U  on  n  en  peut  douter  en  aucune  forte-,  puis  qu  tlnous 
preftiterit  mani-  enfeigne ,  que  Dieu  tout puiffant  trouuant  tous  les  hommes 
wïr.ninmœn5  ègaÙemcnt  coupables  par  la  première  déf- obeyffance  ,fait  mi- 
ferre  noluem.iufto  fericorde  à  qui  il  luy  plaifi  défaire  mifericorde ,  &  a  pitié  as 
&*terno  fuohidi-  qui  il  luy  plaifi  d\iuoir  pitié ,  non  en  la  veu'ê  d'aucun  prece- 

oooaiohabitisat-  \  J  l      J      .  r    r    1  S  f     ■   n        1 

que  damnatis.  dent  mente ,  mais  parja  feule  grâce  :  &  que  ja  lujre  colère 
Hon  *d».iç.t„,fCiti  demeure  fur  les  autreSjA.vsQvjLS  il  ne  vevt  pas  donner 

CETTE    GRACE. 

C'efl:  de  cette  Eglife  que  nous  apprenons,  que  le 
«Ecce  ad  quantum  libre  arbitre  de  l'homme  aeflé  tellement  corrompu 
maiiim  deuoiuta     par  le  péché ,  qu'il  ne  peut  plus  fe  porter  au  bien  mais 

^«TnTer"oToureu,emencaumaI's,lln'efl:  deliure  par  vne  grâce  que 
indeterius  eômu-  *  Dieu  ne  donne  qu'a  ceux  qu'il  luy  plaifl  Se  non  pas  à 
tata;, îibertate ad  tous  les  hommes  indifféremment.  Voila,  dit  cet  Au- 
ad  folum  malum  theur ,  en  quel  abyfmc  de  maux  la  nature  humaine  eji  tombée. 
appetendum  libe-  Voila,  comme  clic  ht 'fié  toute  corrompue  pat  le  péché ,  ayant 
fa/i'etur  ^redinte*  Per^u  ^a  liberté  a  faire  le  bien,  &  n'en  ayant  plus  que  pour  fe 
gretur  ,  qui  venit  porter  voUntairementau  mal, fi  elle  n'efi  guérie  &  reparée 
^""'oe  "&  t  Uaie  ?ar  la%race  dCifeluy  qui  efl  venu  chercher  &  fauuer  ce  qui 
ik.t.4.  efioit  perdu.    Et  en  vn  autre  endroit.    Ce  que  nous> 
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croyons  du  libre  arbitre  de  l'homme  félon  la  vérité  de  la  foy  Nosaarem  feam. 
efi,qu  encore  que  Dieu  l'ait  imprimé  naturellement  dans  l'a.  libVru^!i!bùriiim 
me  raifonnable ,&que  dans  la  première  création  de  l'hom.  "»hoimneagiw&i- 


me  il  le  luy  ait  donne  en  vn  efilat  où  il  efioit  bon^  &  droit ,  ratiomli 


mns,vt  hcet  menti 
rationali  naturali- 

neantmoins  il  a  cfie  tellement  deprauc  par  le  pcebe  3  &  de-  ter  fit  à  Deo  iniiiû" 


touillé  de  fa  force  naturelle ,  au  il  ne  peut  plus  auoir  aucune  * ■ bonum  ac  reftû 
liberté  au  vray  bien  ,  nul  mottuement  cvvne  bonne  volonté ,  coiiatum  ,  tamen 
nulle  lumière  d' intelligence,  s' iln'  eft  reparé  par  la  orace  de  ce-  P«catimerico  de- 

1  ■   j       ri   jl)     b  ^     j  1  r         \  1  prauatum&  natu- 

luyqut  dit:  file  fils  vogs  deliurc  vous  fer e%a  lors  vrayement  raiinrtutc  (poliatû 

libres  ,  &  qui  par  fon  infpiratton  fecrette  forte  à  la  foy  le  »ullam  poûit  ha. 

1  >■;;      *.!   -,i  bercadverura  bo- 

cœur  de  ceux  qu  il  luy  pUift.  _  num  llbmatcm. 

ntillutn  berna:  voluntatis  motum,  nullû  intelligent!*  lumen  nifi  illius  gratia  flKru  inflauratum 
qui   ait ,  fi  vos  filius  liberauerit,  tune  veic]ibirrirentis,&  qui  luainfpiratione  ni0uet  quorum 
voluent  corda  ad  fiiem.  \d.  c.l. 

Et  c'eft  enfin  de  cette  Eglife  que  nous  apprenons 
ce  qu'elle  auoir  appris  de  S.  Auguftin,Sc  des  autres  Pè- 
res, &.  ce  qui  ruine  toutes  les  imaginations  de  l'Efcho- 
le  de  Molina ,  que  le  fimple  pouuoir  de  croire  Se  de 
faire  le  bien  leparé  de  l'aâ:e,ne  dépend  que  de  la  natu- 
re .,& non  point  d'vne  prétendue  grâce  fufïïfantc,£c 
que  le  pouuoir  ioint  à  l'effecl  &.  à  l'adion^depend  d'v- 
ne grâce  fînguliereôc  efficace,  qui  n'eft  point  donnée 
à  tous.  L'homme,  dit  elle,  a  tellement  perdu  fa  libcrté^que  Jf**,  !pfa,m  homo 

.  ri  I         n      II  r   J  *        pcrdidit  libettatc-, 

far  luy-mejmc  il  ne  peut  plus  cjtre  libre  pou  r  Je  porter  au  vray  vt  um  per  feadve- 
bien  au  d  a  quitté:  mais  ile A  demeuré  libre  pour  faire  le  mal.  rum  b°»um,  vnde 

e->  !         I       J         'Il  r     il  /.'•)»   n  rccit"t,liber  elle  nô 

Car  comme  :l  a  abandomte  le  bien  par/a  libre  volonté  ,ils  cfi  poisit  :  remanfît 
aujji  attaché  au  mal par  cette  me fme  volonté  libre.  L'homme  aut«nliberadma- 
donc  depuis  fa  cheute  a  le  libre  arbitre  ,Par  lequel  il  peut  de  fi  j£  ÏÏHÊfcl" 
propre  volonté  fc  porter  au    mal  ,  c>  S*y  porte  effècliue-  fouit  bonum,  ita 
ment,   il  a  avJTi  le  libre  arbitre  par  lequel  il  peut  fe  par.  libt™ /°i™«tc 

/  .     j  a  ,         l  -,1  t         J   .        ,    a<Uwr"t  malo.  Ha. 

ter  au  bien  :  mats  cc(t  par  la  grâce  (y  par  la  mijcncorde  bet  itaquehomo 

de  Dieu ,  &  non  par  fa  vertu  propre  qu  il  s'y  porte  effetHue.  Poft  lllain  <fernna- 

w     1    il  1  ..      t        i-i  i-    1  1         tioncm  hberum 

ment,  il  a  le  libre  arbitre ,  par  lequel  il  peut  vouloir  le  bien,  arbitrium ,  quo 

far  lequel il  peut  bien  viure  ,par  lequel  il  peut  s'attacher  h  prop«a  voluntate 
Dieu  -.mais  t'efi  parla  grâce  &  par  lamifericordc  de  Dieu,  todmatur^d^irw- 
&  non  par  fa  vertu  propre  qu'il  veut  le  bien ,  qu'il  vit  bien,  lum.habetlibcrum 
eu' il  s' attache  à  Dieu.  Car  on  peut  dire  de  celuy  qui  cfi  abat.  arbitriun! .  q"° 

'     „  ,  ...  ,.;  ■     1     r        1  polsu  auurçiTe  ad 

tu  cl  vne  grande  maladie  }qu  il  peut  receuoir  lajantc  :  mais  bonum.  Vtautcm.  • 
pour  la  receuoir  ila  befoin  de  remèdes:  Et  l'on  peut  dire  demefi 
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;at  aibonum  me  de  celuyqv.icJlmort"3quilpeutrcffufciter^é'qu,ilpeutvi. 
«on  èiFe  piopri  x  nre  nonpar fa  propre force  &par  fa  vertu ,  mais  parcelle  de 
MÏSfcStKS  3«*  ■/*»/  /'  A*"  ^/m-  de  l'homme  ayant  cfiè  vne  fois 
bet  liberu  arbitriû  ùlcffè ,  (y-cflant  mort^  ilpeut  efireguery  nonpar  fa  ver  tu  ^mais 
vt  poflit  benè  vclie,     •  /  ^Z»«  w  /«y  veut  faire  mifcncorde.  C  eft  pour. 

Vt  poflit  bent  viue  •<  o  .        ,     7  1      J    a      t  il 

te ,  vt  poflit  Dco  ^«<y  *»  rf  ra/yo»  «f  reprendre  (y-d  aduertir  tous  les  blêmes  :  on 
adba-rere:(edvtk-(_,  rajfon  de  leur  prefeher  à  tous  Lt  parole  &  laley  de  Dieu. 

nt  vdit,vt  benevi-  ■»      ...  *     ■'.         ...  /■         ;  J  j    j 

uar,  vt  Dco  ad  hs-  /wr*'  ^»  /tf  ont  par  leur  libre  arbitre  le  pouuoir  croire  &  de 
teat non  eftfuxvir-y£  pouuoir  conuertir  à  Dieu  :  Et ainfi on  leur fait  des  remon- 
miïcrentif.rNamk'//v/w^-f'»  &  on^cur  donne  des  aduertiffemens  au  dehors ., afin 
qui  grauiter  segto-  ^#<?  2)/>a  reffufeitant  le  cœur  au  dedans  ceux  qui  efeoutent 
tac  poteft  dici  pofle    t    parole  remuent ,  &  qu'on  puiffe  dire  de  cette  perfonne:ll 

leciperefamtatem:  r  ,     .  'r    *,      ,         ■"  _,  n,  J  , 

f'ed  vt  rccipiat  f  ani-  efloit  mort  Q-defircjfufcitc  :  il efl oit perdu  (y- il  a  efte  retrouue, 
tatem  habet  ne-    Q'cn  fo  ce  pÛUUOjT  qui  fe  trouue  dms  la  nature  humaine,  mais 

cclianum  medica.       *  *•'♦.■■'•'         rr-  n   r         i     i        > 

.mentum.  Et  qui  qui  ne  peut  auoir  aucun  effect  fans  le  don  a  vne grâce  toute 
jiiortuus  eft  poteft  gratuite ;  que  &  Auçuftin  dit  excellemment:  il  efi  de  la  nature 

dici  pofle  rdunre-S     ,  j'  ■  ■    r    r  j   ^  ■  ■    1^ 

1e,  pofle  viuere  nô  "es  hommes  de pouuoir auoir  la  foy%comme de  pouuoir  auoir  Ut 
tamen  fua  virtute  charité  :  mais il 'ri 'efi que  de la  grâce  des  fidclles  d' auoir  la  foyt 

{nm^\\i^l^fcemme^duoir^a^arit^'  ^t parce  que  Dieu  donne  aux  vm 
minisfcmeifaucia-  la  volonté  de  croire  ^&  ne  la  donne  pas  aux  autres^  il  faut 
tum.femelmonuû  rcconnoiflre  dans  les  différentes  volontés  de  ces  perfonnes  ,  les 

poteit  fanan,np  ta-    ~.       ..-L.  ,    .        fi.   \        .  i    r    .   />.       t  —..       r 

men  fua  vinute,   'ffets  dificrens  de  la  mif encorde  ou  de  Lt  iufiiccdeDieu/ure»x. 

fed  gratia  miferen- 

tis  Dei.  Et  ideo  reftè  omnes  admonentur,  refté  omnibus  vetbum  Dei  prxdicatur ,  quia  habent 
pofle  credere,habent  pofle  conuerti  ad  Deum,vt  verbo  extrinfecus  admonente,  &  intus  Deo  fuf- 
citante  qui  audiunt  reuiuifcant, vt  re&è  de  huiufmodi  homine  dicatur,quia  mqrtuus  fuerat  &  rc- 
uixit,perierat  &  inuentus  eft.De  bac  poflibiiitatebumana:  naturs,  qui  tamc  nihil  valet  abfque 
diuinac  gratiae  largitate  ,  ita  B.  Auguftinus  doect  dicens  :  Pofle  habere  fidem  ,  ficut 
poiFehabere  charitatem  nat^raî  cft  hominum  :  habere  autem  fiçiem  ficut  habere  charitatem 
gratiç eft  fideiium  Sed  cum  voluntas  credendi aliis  prxparatur^aliis non pratparatur  à  Domino, 
difeernendum eft  quid  veniat  de  mifericordia cius,quid  de  îudicio.  ld.  f.4.  n  4. 

C'eft  en  cecce  manière  que  tous  les  faintsPeres  ont 
-reconnu ,  £c  que  les  vrays  Théologiens  reconnoi{Tcnt 
encore  auec  eux ,  que  tous  les  hommes  pcuuent  croi- 
re j  ôc  qu'ils  peuuent  tous  fe  conuertir ,  &  fe  donner  à 
Dieu  par  cette  forte  de  puiflance,  qui  eftinfeparable 
de  la  nature  6c  du  libre  arbitre,  en  ce  que  le  libre  arbi- 
tre eft  de  foy-mefme  capable  de  croiredors  qu'il  plaifl: 
à  Dieu  luy  donner  lafoypar  vne  fecreîte  infpiration 

de 
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de  fa  grâce  ••  comme  vn  malade  peut  guérir  ,  quand  le 
médecin  luy  peut  rendre  la  fantéparfes  remèdes,  & 
comme  vn  mortpeutreflufciter,  parce  que  Dieu  luy 
peut  redonner  la  vie.  Et  quanta  cette  autre  puifïan- 
cc,  que  les  Scholaftiques  appellent  prochaine  &  ac- 
complie, c'eft  à  dire  à  laquelle  il  ne  manque  rien  pour 
eftre  accompagnée  de  l'a&ion  }  iamais  l'Eglifenel'a 
regardée  que  comme  l'efFect.  d'vne  flnguliere  miferi- 
corde  de  Dieu,qui  guérit  le  libre  arbitre,qui  le  refluf- 
cite,6c  luy  rend  la  vie ,  &  luy  fait  faire  par  vne  puiffàn- 
ce  toute  diuine ,  ce  qu'il  eftoit  impoffible qu'il  fift  ia- 
mais par  fa  puiflance  naturelle.  Etainfi  tout  reuientà 
ces  deux  feuls  &  vniques  principes  reconnus  par  les 
faints  Pères  -,  la  nature  6c  la  grâce.  La  nature  commu- 
ne à  tous  -,  la  grâce  particulière  aux  ridelles  :  la  nature 
qui  par  le  libre  arbitre  donne  à  tous  de  pouuoir  croire 
2c  de  pouuoir  viure  bien ,  fans  faire  iamais  qu'on  croye 
ôc  qu'on  viue  bien  ;  la  grâce  qui  parvnemifericorde 
particulière  donne  à  ceux  vju'il  plaift  à  Dieu  de  choifir 
d'entre  les  hommes,&  non  à  tous  les  hommes^non  de 
pouuoir  croire  feulement  s'ils  le  veulent ,  ce  qu'ils  ont 
cefia  par  la  nature ,  mais  de  croire  effe<5tiuement;  ce 
qu'ils  ne  peuuent  auoirque  par  vne  impreflion  effica- 
ce de  l'Efpritfaint,  qui  deliurant  leur  libre  arbitre  de 
la  malheureufe  captiuitc  qui  le  tient  attaché  aux  créa- 
tures, l'élcue  vers  Dieu,  &  forme  en  luy  la  volonté 
mefme  de  croire.    Car 'pour  finir  par  les  paroles  du 
mefme  Flore  :  £»*  non  crédit  hanefummam  &  efjîcaciffi-  rltr  f 
mam  caufam  eandemque  fummam  &  oftimam  naturam 
fracederevoluntatem  noftram,  vtreBè  veBe&retlcoperari 
fojjimus ,  manifefti  rejiftit  veritati%  &  Pelayani  errorii  effi 
anuincitur. 
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Article      XXIII. 

Suite  du  7JT.  Siècle. 
Loup  Seruat  Preftre  de  Mayence.Le  S.  Loup  Abbè  de  Fer* 
ricres.  Ratramne  Religieux  de  Corbie.  Le  2. 
Concile  de  T oui. 

av  ix.  Suci«.     LOVP  SERVAT  PRESTRE  DE  MAYÊNCE. 

IL  n'yarienquimonftremieuxle  foin  particulier, 
que  Dieu  a  eu  de  conferuer  dans  Ton  Eglife  la  fainte 
&  falutaire  doctrine  de  la  grâce  de  fon  fils,  que  de 
voir,qu'au  mefme  temps  qu'elle  a  efté  bleflee  en  quel- 
que chofcj  il  luy  a  toufiours  fufeité  des  deffenfeurs  gé- 
néreux^ fortifiez  par  la  vertu  de  la  mefme  grace^qui 
ont  trauaillé  pniflamment  pour  la  maintenir  dans  fa 
pureté.  Cette  conduirte  d<°  Dieu  a  paru  en  ce  IX.  Siè- 
cle d'vne  manière  admirable  ;  puis  que  la  doctrine  de 
la  grâce  ayant  efté  perfecutée  en  la  perfonne  de  Got- 
tefchalque à Mayenceôc a  Reims, non  feulement  il  a 
fufeité  de  grands  Euefques  Se  de  grands  Théologiens 
dans  les  autres  Prouinces  de  France,  comme  en  celles- 
de  Sensée  Lion,d'Arles,&  de  Vienncpour  la  deffen- 
dre  par  de  très  -doétes  efcrits,&  par  dès  Conciles  tres- 
eelebres,  contre  les  violentes  attaques  de  la  témérité 
êc  de  l'ignorance  -.mais  il  a  mefme  voulu  que  dans  les 
propres  lieux  où.  la  vérité  auoit  efté  maltraittee,  elle1 
trouuaft  de  grands  homes  qui  la  tirafTent  de  l'oppref- 
fion,enr'expofant  fans  crainte  au  plus  grand  iourde-' 
l'Eglife. 

Lovp  Servat  Preftre  de  Mayenee  a  efté  de  ce 
nombre.  Car  Raban  fon  Archeuefque  ayant  efté  le 
premier  qui  par  le  défaut  de  lumière  3  èc  par  vne  pro- 
fonde ignorance  dans  la  matière  de  la  Predeftination- 
&  de  la  Grâce ,  qui  paroift  en  tout  ce  qu'il  a  eferit  fur 
ce  fuiet ,  attaqua  la  doctrine  de  l'Eglife  qu'il  n'enten- 
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doit  pas,  $C  obligea  Gottefchalque  à  la  fouftenir  con- 
tre Iuy  ;  ce  îçauant  Preftre  que  Sigebert  ScTritheme  ***•■  *i^p* 
ont  misau  rang  des  Efcriuains  Ecclefiaftiques ,  ôedes  £''f/f'*, 
ornemens  de! l'Allemagne,  compofa  vn  hure  en  850. 
qu'il  intitula,  Des  trois  que/fions ,  dontlal.eft  delà  grâ- 
ce, &  du  libre  arbitre  ;  la  î.  de  la  predeftination;  &.  la 
3.  de  la  rédemption  des  hommes  par  le  fang  de  Iefus- 
Chrift,  où  il  confirme  excellemment  tout  ce  que  ion 
Prélat  auoit  trouué  à  redire  dâs  la  do&rine  de  Gottcf- 
chalque,&.  eftablit  d'vne  manière  admirable  la  vérité 
que  nous  louftcnons  en  ce  lieu,,  contre  la  prétendue 
ç^race  fuffiiantc  de  ces  nouuaux  Scholaftiques. 

Nous  auons  par  Adam  le  Libre  arbitre^  dit  \\,non  nubien  liberam  •tbitrium 
(y- au  mal,  tel  que  luy  t'a  receu  du  Créateur,  mais  tel  qu'il  t'a  non  ad  bonum  & 
rendu  luy. me  [me Par fa  Propre  élection,  en  Ce  Portant voie?:.  ad  m«lû  <1ualc'^ 
tairementaux  chofes  bajjes,  (y-  telqu  il  l  a  mente  par  fonpe-  pit.icd  qualr  ipon- 
cbe\c'e/l  à  dire  libre  pour  le  mal,  &  qui  riefl  libre  ennous  ««»«»»  vergeni 

;/•  ;  1     ,i  1  i-      1  1  1    ■*.  cleeit,&  pcciaio 

f  ourle  bien ^  que  lors  qu'il  ejtdeliure par  la  grâce de  Dieu  •  si  comm«nai,hoceft 
TOVTEFOIS  il  luy  plaifl  de  nous  faire  cette faueur  par  vn  ià  «natara  '>b«û: 
donfmgulicr  de  [a  mtfericorde  &  de  fa  bonté.  tunZTi  32* 

Et  en  vn  autre  endroit  du  mefme  liure?Z^£n?*v^<r  dimnomunerecd- 
Bicuefl  la  caufeè-ï  origine  de  tout  ce  qu'il  y  adeètendans  *%*  j  '"praJ,~ 
tious.  Car  depuis  le  pèche  d  Adam  qu  ejt.ee  que  mente  toute  tiahl>crandnm. 
la  nature  humaine,  que  le  péché  oriqinel  a  délia,  rendu  fuiette  ':"( SerHat-  j*-*J» 
nLicondemnatton^ey  qui  en  attire  vne  nouuclle  parles  pro.  Nortromm  onunû 
près  pccbezjju' elle  adiouÇc, lors  qu  elle  amuedvn  âge  où  l'on  bonorum  Dàgra- 
?eutagirparfoy-mefme-;quemerite-t'e//cydiï-ie,fnvnlesfup-"^ 
f  lices  eternclsï  Auffi  cfi-tl  indubitable ,  que  toute  la  race  des  catum  Adiinquo 
hommes  corrompue  par  le  péché  y  feroit fvufmife  ,fide  cette  X^StSuHP 
mefme  race  qui  a  toute  égallement  mérité  d'eflre  condamnée-^  rumus,quid  merci- 
Tes  vnsife  II  oient  laiffczjans  cette  condemnation  ParUituflicc  [""""us  gencru 

;    ■»■»•        11      1    r  j     r  i  humamfenesvitii- 

ele  Dieujjelon  lefecret  de  Jes  tugemens  tres-cachez^,  quoy  que  ta >&  ptoptcr  on»i. 
toujtours  très- équitables  ,  &  les  autres  ?i 'ef  oient  fauuezj>ar  nal«  peccatû  dâaa- 
vne grâce  euidente  félon  l'arreft  éternel  de  fa  mi  [encorde  /n'JJjgÇjgS 
eux.  C'eÇpourquoy  ceux  qui  font  deliurez^ri  ont  point futet  de  mtem  acccfl'crit 
i' enfler  d' orçueil,  puis  que  ce  n'efi  point  par  leur  mérite  qu'ils  d3mnana?  »^fi.*e- 
«m receu  cette fautur-,  ty-  ceux  qui  Jont  condamnezji  ont  point  h*c  plané  j>ccca:o 

Ppp   ij 
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honimam  ^e^ujuiet  ôU  Je  plaindre,  puis  qu  Us  n  endurent  que  ce  qu  ils  ont  me- 
cogcretur.mfi  ex    ^itè,  Orpourquoy  Dieufauuc  lesvns^nonpas  les  autres, eu 

cadem  ftirpe  ean-  i        r  J       i   n  n  ,,     ,     ' 

demeaufam  dam- pourquoy  Une  Jauue  pas  plufiofi  ceux-cy  que  ceux-là ,t  eft  vn 
narionishabente,  fecret  qui  efi  au  dejfus  de  i  homme.  Et  ce  ri  efi  pa*  a  l'homme 
cio  °Dei t0qùa»-"  4u''^faui "demander laraifon  desfecrets de  Dku^&principa- 
quârcftifsuno,per  lement  d 'vn  qui  eft  fi grand  & fi 'caché .  Carqutconnoifi  tdit 

naSeleYirat^^ 

lin(juerentur:  alii  pelle  en fonconfeil  ?  il  fait  donemifericorde  à  qui  illuy  plaifiy 
vero  manifefta  era-  comme  fa  le  mefme  Apoflre  ,  &  il  endurcit  qui  il  luv  plaill  : 
tia  per  cius  mifen-         ..»<.'.       .  r    ■       1  t    i        r       _>     r       • 

cordiam  faluaren-  mais  U fait  mij encorde  par  vn  exce^de  bonté  ,  &  il  endurcit 
tur ,  non  eft  vnde  fans  comme  ttre  aucune  iniufticc.  Or  ce  iuqement  qu'il  exerce. 

inflenturliberati:      /  y./       ,       .  ,  »  .»/?••/;  < 

quia  quod  nô  me- iors  4 u  lL  endurcit  ceux  qu  U  veut}n  efi  pas qu  il  les  porte  dam 
ruerant  acceperût.  le pechê (  car  Dieu ne tenteperfonne a  mal) mais c 'efi quilles 
«mut1  dànilqmâ  ^'P  dans  le  péché  Jarce  qu'il  ri  efi  le  libérateur  que  de  ceux 
nihil  nifi  quod  qu'il  veut,  &  comme  il l' efi  de  quelques -vns }  il  auroit  pu  s'il 
meruerant  perfcr-  auoit  voulu,  l'efiredetous  -,puis que le Seigneur  a  fait  tout  ce 
autem  îftos  no  il  qu  "^  vouju  dans  le  ciel  &  dans  la  terre  :  mais  U  a  voulu 
los  faluet  Deus.aut  tellement  faire paroifire fa  mifericordcyquilriaffoiblifi  en  rien 
ïoiquTmfrtot^am/''*/^-  Car  quant  à  ce  que  le  vénérable  Paul dit de  Dieu^ 
Roc  îlipra  hommi  qu'il  veut  que  tous  les  hommes  foient  fiuuez^  il  ne  doit  pas 
Cfè£rtCimCrtandel  efireîris  de  tille  forte  qu  en  s'imagine ,  que  Dieu  voulant  ge- 
eau  fa  expeftari  de-  nerallement que tous  les  hommes  foient  fauue^quelques-vns 
betabhominc.      d'entre  eux  tout  faibles  &  tout  impuiffàns qu'ils  font,  empef- 

Qms  cognouit  se-     ,  ,  -rr  -/r  >  t  ■ 

fum  Dommi.Apov  chent  que  le  toutpuijjant  ne puijje  exécuter  ce  qu  il  veut  :  mats 
ftolusaic,  aut  quis  il  faut  croire  pluflofl  que  foit  que  les  hommes  vueiUent  ou  ne 

confiliaiius  fui:?  ...  /••!  •        J  l  r  •     » 

ï  kur  vc  îtidem  ^«eiUent pas  (  comme  xl  arriue  dans  les  enfans  qui  n  ayant 
ait:  Cuius  vuk  mi-  point  encore  l'vfage  de  leur  libre  arbitre  font  enleuez^  dans  la 
feretur,  &  que  vult  ~/wyf  t  tous  cmx  ^ue  j)ieu  Veut  ftuuer  font  indubitablement 

mdurat  :  milereturo  /  *.  .     J  .       .  ■> 

exubérante  bom-  fauuez.  Et  ce  - lçauant  Théologien  prouue  enfuitte 
tate ,  indurar  nuiia  apres  g   Aupruftin  cette  explication  de  S.Paul  par  plu- 

mtercedcntcmi-      J-  -,    9       i     \i-r- r     ■  l     m 

quuate  :  indurat  iieurs  paflages  de  1  Eicnture. 

auté  né  ad  peccatû  impellendo,Deus  enim  intentator  malorû  eft/edinpeccatodeferendo:quia 
ipfe  quorum  vult  folum  libetater  eft,8c  vtique  vt  eft  quorumdam,  fi  voluilTeteflè  potuiflet  & 
omnium.  Omnia  enim  qua;cumque  voluit  Pominus  fecit  in  catlo  &  in  terra, ifedita  voluit  ex- 
ereeremifcncordiâ,  neinaliquoinfirmaretiuftitiam.  Namquod  venerabilis  Pauluiait,  qui  vult 
omnes  homines  fâluos  fieri.non  fie  accipiendum  eft  ,  quafi  cum  Deus  velit  generaliter  ©m- 
nes  fieri  faluos ,  quibufdï  impedientibus  impotentifsimis  nôvaleat  omnipotétifsimus  impie- 
re  quod  velit  :  feditapotius,quodillisfiuevolentibusiluenolentibus(nïplures in  infantili «tate 
bapm-.ti  noa  horû  hr.bentes  difcfimë  moi  vita  excedenteitiâsferûtm  ad  gloiiâ)fàluâtuj  oés  quof^ 
cunique  iile  ialuaic  vol^etit,  id,n.  if.Ç^  i& 
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C'eit  afîcz  pour  nous  affeurer,  combien  le  fenti- 
menr.de  ce  grand  homme  eft  oppofé  à  celuy  de  ces 
nouueaux  protecteurs  d'vne  grâce  fuffifante  qui  ne 
manque  Jamais  à  perfonne  :  mais  s'ils  ne  font  pas  en- 
tièrement conuaincus ,  difons  encore  auec  cet  Au- 
theur  :  Que  le  Seigneur  le  fus  t  notit  vienne  iuger  ,  &  qu'il 
refolue  luy  me  [me  la  difpute  qui  eft  entre  nous.  C'eftluy  qui  dit  fe^d  '^^ 
dans  l' Euangilc  :  ilvous  eft  donné  de  connoiftre  le  myftcre  du  quxftionisipredif- 
Royanmc  des  deux,  &ilne  l' eft  pas  donne  aux.  autres.  Si  ic  co.  îoIuit;  Den"îu<-  ip- 

.         ;   /  il  i  ,  i  ledicitin  Euanrre- 

f 'rends bien  cette  diu:ne  leçon  ,  il  nor/s  veut  marquer,  qu  ilap-  h0  .  vobisdatum 
fellcà  luy,&raftambleparfi  mifericorde  ceuxa.  qui  il  eft  doné,  cft  n0'lc  myfteriû 
é-  qu'il  reictteparfoniugonent  ceux  d  qui  il  n'eft  point  donné,  aufemnoTeft  d!»* 
C  eftdiirc  qu'  illes  abandonc  en  ne  les fecourat  point.  C' eft  pour-  tum.  Vobis  datum 
quoUlcftditdansl'Eua7ilcparvnarreftimmuAble:celuyqui^McX*x%^~ 

y-/y  „    .  r        & ,    '     ,  {  . ,         ,     r  /".      qu"ur,  illis  autem 

fie  croit  pas  eft  dejia  luge.  Et  a  quoy  eft-U  mgc  ,/inon  a  cftre  non  eft  datum, boe 

funy  i  Et  pourquey  ?  fmon  parce  qu'il  a  péché  volontaire-  elt  d,e  vn<lequaque 

I     /.  J,  y  i  j    ta  ,'  j  /       ,  ,  confluentibus  tur- 

tnent  en  AiLun ,  Çy  que  la  grâce  de  Dieu  ne  l  a  pas  deliure  \  bis .  si  benè  doce n- 
Mais  na-t'il  pas  encore  augmenté  fa  condemnation ,  en  ce  te>»capio,cosqui- 

6*'//  a  vouluparfonlibrearbitredemeurcrdansl'inMlité^laZfcMZ^ 
Cela  eft  vray  :  Mais  pourquoyn'a-til  pas  voulu  croire  ,ftnon  eft  non  admuando 

■parce  que  Ufoy .comme dit  S .  PauLn' 'eft  pas  commune  à  tous?  rclllKlUIt_ 

*  W       ■  fl     ■  \  r         in  I:cm  in  Euançeho 

Etpourqyoy  lafoy  n  e(f -eue  pas  commune  atouSï  Icjus-Crmft  immutabili  fente- 

amarqué  la  borne fixe  &  certaine,  que  nul  s'il  n' eft  impie  ne  t»P«fcnbitur:gui 

doit  prendre  la  hardi  effe  depajjcr ,  qui  eÇ  que  lafoy  n'eft  pas  dicatus  eft.     Ad 

commune ktous , parce  qu  dy  en  a ,  à  qui  il  n'eft  pas  donné  de  «F'4  «bàrànsnifi 

croire.  Et  nul  ne  peut  fans  impiété  paffer  cette  borne,  par-  cu/qua&t'Sfi 

Ct  qu'il  n'y  a  point  d'autre  raifon ,  pour  quoy  il  n'eft  pas  quia  m  Adam.ftu 

donné  à  tous,  que  U  volonté  impénétrable  de  celuy  dont  le  iu*  rponte   Fecca'uc 

yJ  .,  l  I  pcccauit,  nechimc 

cernent  peut  eftre  cache, mais  ne  peut  tamais.  ejtre  tniufte.  Dei  gratu  libera- 

uit.  An  &indc  eu- 
muluni  u!m  damnauonisconfciuit  ,quodin  infidcluatepermanerc  delcgit  ?  Ita  verô  eftslèd 
cur  crederenoluit,  quia  (  vt  (cnptumeft  )  nô  omnium  efttides:  At  cwr  nûiîtfides  Omnium 
certuseft  limes  ,qucmnifîimpiuscicedere  nullusaudeat,  quia  illis  non  cftdatum:  fiquidcm 
tut  tu  nô  fit  datum.illius  eft  lolms  confilii ,  cuius  quanquam  iubmdc  fit  occultum,nunqu»ml 
Umeneftiniuftumiudituim.  /</.j*,it>  ;,. 

Ppp  "j; 
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Voila  comme  cet  Autheur  célèbre  renuerfe  la 
Théologie  de  Molina  'par  les  armes  de  l'Elcriture,  &c 
la  renuerfe  iufques  dans  Ces  derniers  retranchement 
où  elle  fe  voit  plus  en  fcureté ,  qui  eft  vne  prétendue 
grâce  gencralle  de  la  foy.  Car  c'eft  de  cette  grâce 
mefme  de  la  foy  qu'il  fouftient  après  le  Sauueur  du 
monde,  qu'elle  eft  donnée  aux  vns,&non  pas  aux  au- 
tres }  6c qu'encore  qu'il  foit  vray ,  que  les  Infidelles  ne 
croyenc  pas ,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  croire ,  lors 
principalement  qu'ils  ont  ouy  parler  des  myfteres  de 
lareligion,  il  eft  vray  neantmoins,  que  de  ce  qu'ils 
ne  veulent  pas  croire,  c'eft  que  la  grâce  pour  faire  for- 
tir  l'homme  de  fon  infidélité  ,  8t  l'amener  à  la  foy, 
n'eft  pas  vne  grâce  qui  foit  communeàtous .-  Car  en- 
tière noluif>  £>uia  non  omnium  eft  fides  ;  &c  qu'elle  n'eft 
pas  commune  à  tous,  parce  qu'il  neplaiftpasàDieu, 
comme  Iefus-Chrift  le  déclare  dans  l'Euangile,dela 
donner  à  tous  :  Quia  illis  non  eft  datum  •  &.  qu'on 
n'en  peut  chercher  d'autre  caufe  fans  impieté, puis 
que  ce  feroit  vouloir  demander  à  Dieu  la  raifon  de  fes 
confeils éternels, qui  font  auffi  adorables  &c  aufllin- 
comprehenfibles  que  luy-mefme. 

Av  ix.Sx.cl,  LE   B,  LOVP    ABBE*    DE 

Ferkieb.es. 

Les  lettres  du  B.  Loup  Abbé  de  Ferrieres,  que 
Papyrc  MalTon  a  le  premier  données  au  public,  ÔC 
qui  depuis  ont  efté  mifes  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  font  alTez  voir  l'eftime  &  la  réputation  que 
fa  pieté  &  fa  fuffifance  luy  auoient  acquife  dans  l'E- 
glife,&  en  quelle  confideration  il  a  efté  auprès  des 
Papes  ,  des  Empereurs  ,  &  des  Rois  :  mais  fi  quel- 
que chofe  le  doit  rendre  plus  recommendable,  ç* 
efté  la  fermeté  &  la  confiance  auec  laquelle  il 
•  fouftenu  la  grâce  de  Iefus-Chrift  contre  le#  efForrs 


3. 
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de  ceux  ,  qui  employoient  le  crédit  6c  la  puiflànce 

3u'ils  auoient  à  la  Cour  du  Roy ,  pour  en  ruiner  la 
o&rine,  6c  en  opprimer  les  deffenfeurs.   Car  enco- 
re qu'Hincmar  Archeuefque  de  Reims  ,»6c  Pardule  ^2SÎ* 
Euefquc  de  Lin,  gouuernaflent  abrolumencrefpnt  u*tth.ru<jimcr.*>}. 
du  Roy  Charles  le  Chauue',  6c  que  Ican  l'Hyber-  «'«•""•"J      \ 
nois  ,  qu'ils  auoient  fait  efcrire  fur  cette  matière, 
comme  nous  auons  défia  dit  ,  fuit  fi  particulière- 
ment aymé  de  ce   Prince,    que  les  Hiftoricns  re- 
marquent qu'il  eftoit   continuellement  auprès  de 
luy,  6c  ne  partoit  point  delà  chambre  :  ncantmoins 
cet  illuftre  Abbé  citant  obligé  de  fuiure  le  Roy  dans 
fes  guerres,  félon  la  couftumc  de  ce  temps  là,  corne 
ces  queftiôs  faifoient  du  bruit  dans  la  Frace,  ilarriua 
qu'cftant  à  Bourges  auec  ce  Prince,  le  Roy  luy  en 
demanda  fbnfcntiment ,  lequel  il  ne  fe  contenta  pas 
de  luy  dire  de  viuc  voix  5mais  ayant  feeu  qu'Hinc- 
mar 6c  les  partilàns  s'en  eftoient  offenfez ,  il  le  luy 
confirma  encore  par  deux  excellensefcrits  qu'il  luy 
adrefla  -,  dontl'vn  contient  en  peu  de  fparoles,  mais 
excellentes ,  vn  éclaircilPement  tres-folide  des  trois 
queftions,  fur  leiquelles  le  Roy  l'auoitconfulté,  6c 
l'autre  eftvn  recueil  des  authontez  des  Pères ,  6c  par- 
ticulièrement de  S.  Augufhn  pour  la  confirmation 
de  ces  mefmcsveritcz. 

Voicy  donc  comme  il  parle  au  Roy  dans  le  premier 
àefes  écrits  qu'il  luy  enuoya:  il  y  a  def-i*  quelque  temps     0uHufn  m  ^ 
qu'ejîantà  Bourses  auec  vojire  Maieflé ,  elle  mi  demanda  Bhurigû  qaa-fiftis 
mon  fer.timcnt  fur  L  i  Prédestination  \  furie  libre  arbitre  é*  fur  ,  P^fonarionï 
la  rédemption  par le Jang  de  Je/us Cbrifr.   A  quoyicluyrcf-  redemptwne  fan- 
fondis  enpeu  de  paroles,  félon  ce  que  tauots  appris  d*t»s  le:  RuuùsChrifti,  q  rid 
Efmtures  diurnes  &  dans  les  plus  grands  Bot 'leurs  de  /  J-/J.  -  q^"™'  j^jf? 
fe.  It  parce  que  quelques  vns  font  <£  vn  autre  aduts%\A  ented  btitais  didiceram, 
Hincmar  6c  ks  adherans)  &  ouais  SinM^nent  que  ie  n'ay  *;n  «»a«™  «'• 
fat  les  fentimcns  de  Pieu-jus  le  dois  auoir  félon  la  fcy  gji  la  vcitrx  rnaieitàti 
ttctc3iemefuis  mis  de  kantDttu,  en  qui  dés  mon  bas ave i'..y  ihl  r"n  aPfFui-  Et 
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drturi]uibuf<lam,    toufiourt  eu  vne  <n\tnde  confiance,  afin  que  luy  me  fine  con. 

mu  nie  puunt  Je    /     ,•.,,  /•  '  i  1        i    1  ,-r  »         i 

Dçouonpic  fide.  duijijt  mon  efprit  &•  ma  plume  dans  le  dcjjein  que  tay  de  trou 
jicerquefentire,  ter  &  de  refoudre  auec  le  plus  de  breueté,  deveritcQ'de  clar. 
j^telUribili»«c  **  '7*  'ri  me  fera  pofiible  ces  mefmes  que/liens }quevoJlreMaieJlè 
plurimàm  couriiiis  m'a  propofces^  &dont plujîeurs en  cetemps  difcouret auec bar. 
ftv!mn'7iumn  ^c  dicjfe,quoy  qu'^J  en  a'tpeu  qui  en  puiffent parler  auec lumie. 
genre ,  memoratas  re  &  intelligence .  Et  encrant  enfuicte  en  matière  il  trace 
quxiiiones ,  cjuas  cn  peu  fe  naroles  vne  ima^e  parfaitte  &  accomplie 

audacter  muiti         ,     *,  l  ,.  «     j      1  J     •  i      • 

ventilant  ,  intclli-  de  1  œconomie  de  la  grâce  Se  de  la  conduitte  admira- 
gctet  paucicapiût,  blc  Je  Dieu  entiers  l'hommcdepuis  fa  première  crea- 

bremter,  vcraciter.     •  0.     r       i  ■     r  i    /»  •  T    r 

perfpicueqj  diiibi' tlon  &  la  cheute  nuques  a  fa  réparation  par  Ielus- 

uam  B.  Lup.£p.  ad  Clirift.  ( 

CiZ"L  *£'  ,  ~a-  Dieu,  dit-il,  aercé  l'homme  iufie.  félon  Efcriture.  &  nom 
condidit ,  vt  fancta  a  aujji  cree^tous  en  luy  originellement  iufics.  Ce  premier  pe- 
fcnptiira  docct,&    re  des  hommes  abandonnant  fa  tu (lice  naturelle  tomba  dans  le 

onsrmautcr  ineo.-  .  .      J        J       r  _>     /•     r  r       n 

nosomnes  rectos   crime  Jansy  ejtre  contraint  par  perjonne ,  &  fa  cheute  fut  Ji 

creamc  :  liicparens  qrande ,  qu'il  fe perdit  luy  mefme.&  qu'il  perdit  en  luy  tous 
huaianiecnerisrc-  °  .   i       '     .        a       J    t.  ■     ci         j      j  r 

aitudiném  déférés  ccux  ^ul  dcHoicnt  naiftre  de  l'a  conionchon  des  deux  Jexes. 

naturalem,  nullo  Dieu  donc  fit  la  nature  de  l'homme  excellemment  bonne  :  mais 
câmC'eKmdirerU,tvt  ^^me  nwfme  l' a  corrompue  miferablementpar fonpechêvo. 
&  rripiùm  perdèret  lontaire.  Et  enfin ,  comme  dit  S.  Ambroife  :  Adam  aejll:& 
&m  fe  omnes  v-  nous  auons  tous  elle  en  luy  ■  Adam  a  perv  &  nous  anons 

troque   lexu  uatos  .         J  ;         ;,  /  -rT  j    ' 

condemnaret.Deus  tous  pery  enluy.  Louons  donc  l  ouurage  de  Dieu  Q*  recon- 
ecgofeck  exceiien  -  noiffons  qu'iln'efi  deuà  no  (Ire  péché  que  le  feul  fuplicc.Mais 

terbonâ  hominis     -,  i  .   .        /     -         *  i,  .   /•  >  .  r    ' 

natmamrfcd  ean-  Dieu  deuant  qui  les  chofesqui  ont  ejie ,  qui  font ,  &  qui  Je- 
dam  ipfehomovi-  rontà  l'auenir,font  egallement  prefentes ,  parce  que  fa  feien- 
pe^pontancarn'"  ce  ne  reçoit  iamais  ny  d'accroiffementny  de  diminutio '/cachant 
culpam.penicjue  que  toute  la  maffe  des  hommes  ferott  corrompue  en  Adamy 
fuit  Adam  vt  au  b.  ne  retira  pas  d'elle  le  bien  de  la  création  é"  de  lanature  .par. 

Ambrodus  Se  m  eo  , .,  i.    .  .    .         ,  ,  .  ,    ..      ',      i 

fuimus  omnes ,  ce  qu  il jçait  tirer  du  bien  des  mcebans  me/mes ,  Q»  il  a  choify , 
pcrnt  Adam  &  m  parmy  cette  maffe  auant  la  création  du  monde  ceux  qu'il  de- 

eo  omnes  perimit.        ./;.  r  j;  .  .  r  n   ■      i     ..     r 

Laudemus  igkur  Koitdeliurerpar  fa  grâce  de  la  peine  qui  leur  cftoit  deue ,  /<?- 
Dei  opificium  Se  Ion  te  que  dit l Apofiretfu 'il  nous  a  eleum  Iefus-Chrifi  auant 
P^noftrï.n.hn"1'  l*  création  du  monde  sEi "quant  aux  autres,  avs  civils  il  NE: 

aliuddeberiniii        FAIT  POINT  DE  PART  DE  CETTE  GRACE  par  fa  mifericor* 

tupphcium  :  fed     de.  illesalaiffcz  parvn  iufte  iwrement  dans  la  condamna. 

Deus  cui  prxtcnta,       '  M  ~\t  J  <s 

pra;fentia,  «ct'utura  twn ,  qu  Us  ont  mentce  par  le  pèche.  Et  c  efi  cn  cette  manière 

qui 
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que  félonie  me  fine  Apofire  il 'fait ?m '[encorde  à  qui  il  veut ,  e£-  x^  prcllofunt 
endurât  qui  il  veut.   IlfMtmfencordekceuxquUUinà^'1^^^ 
far  fagrace  ,  (frilendurat ceux  qu'iln' 'amollit  fouit  par  la  iiiiùs  acccdk  ali- 
mefme  grâce ,  mais  qu'il  abandonne  par  vn  lugement  iuflc  jSJStfSfiï 
^ftoy ^«<? ^/f/;^.  Ceuxà qui  il  fait  mifericorde font  predefiinez^nMftim  tonus 
a  £r  zloirefelonS.  Paul,  &  font  appeliez  va fes  d'honneur.  hutmn'  Sei,cri* 

„.    P.        J  \„.  .  ./   r        j         "    t.i  .    peccando  corrum - 

Jlidoiuent  tout  a  Dieu  -yt?cequ  ils  font  &  ce  qu  ils  onty  puis  pendam ,  non  ab- 
euec'eS  par  fa  bonté  qu  ils  ont  efté  faits,  lors  qu'ils  n'efloient  rt'""»^  «  banû 

j  >  a  ^        r      l  »  /         ./j'/-  i        creatioms.benè 

/w  ,Ô"î«  f  f/  />^r  /rf  clémence  qu  Us  ont e fie  fauuct^  lors  vfumsetum  malis, 

^«'//;  efioient  verttablcmnt  perdus.  Mais  ceux  qu  il  endurcit  feanteconftitutie- 

C'c/làdire  qu'il  n'amolit  point,  &  qui  font  lafez^dam  la  "«aquosKbS 

condamnation  qu'ils  ont  méritée  par  le  peebé  originel  ou  poenajergratiâ  li- 

tBue! Sont  appeliez  des  va  fes  de  deshonneur  qui  font  prrpa.  oe»«t,vtait  Apo 

rezjiour  lamort.   Leur création ejtvn  don  de  Dieu,  &  leur  nosinipfoanre 

punition eflvneffe'ct  de  leurmahee.   Or  S.  Augu/ltn  en  plu-  mundicontomio. 
s*         i    r  J.  i  >  i      r   Pi     j       ■      j    nc:cjeterosauccm 

peurs  de  [es  ouurages ,  ey-  en  celuy  qu  il  a  fait  le  dernier  de  qU,busnon  hanc 

tous ,  quiefila  dernière  re/ponfeà  Julien  ,  ne  craint  point  de  g™»-i  mifericordia 
lesappellerpredcfiinezj  Ufeme\  &  c'eft  ce  qu'Hiticilfer  SSSgSj"1" 

par  vnegroflîere  ignorance  auoit  condamné  d'herefic  peccando  merue- 

en  Gottefehalque)  nevoutit  pas  marquer  par  làvneneccf-  ^"dfuu '&  hôc 

Jîtéfatalle,  qui  les  deufi faire  périr  Comepar  contrainte  &ptr  mojovcdocctApo- 

violencc,  maisvn  abandonneront  immuable  qui  les  dcuott  ftoluscums  vult 
i     rr     \  r         ~.        i         ■  ■   i    i    n~     milcretur  &  quem 

kiijfcra  cuxmefmes.  Car  il  auoit  appris  cette  vente  de  l  E-  «ilcindurecHiferc- 

fenture  ,qui  parlant de  Dieu  dit:  S'il  tient  vne  perfonne  en-  tureorG,  quosaflu- 

fcrmèc,nul  ne  la  peut  mettre  en  liberté,  &cnvn  autre  endroit:  [""&"  f  quos  per* 

Confïderezjcs  ouuraqes  de  Dieu  &  que  nul  ne  peut  corriger  eandëgratiamuon 

celuy  quilamefpnfe.  SR^SC 

tamcu  iudicio  derelinquit  :  Hi  ergo  quorum   miferetur  praîdeftinati    funt  ad  gloriam  ,  & 
sppcllantur  vafa  in  honorem,  ii  Deo  debent  totuin  quod  funt ,  &    quod  habent  :  fiquidem 
ems  bonuate  fa&i  funt  cum  non  effent ,  cius  benignicate  laluati  funt  cum  pexditieflcnt  :  illi 
vcroquosindurat,hoc  eft  non  cmollit' ,  qui  in  ctamnatione  relinquuntur  quamoriginaliter 
Tel  actualitcr  mcrucrunt,dicuntur  vafa  in  conrumeliamperfeifta  velapta  in  interitum:  hiquod 
creantut  Deidonûeft  , quod  puniuntur malum  iplbtû:nos  B.  Augultinus  mmultishbns&in 
eoquem  fecit  Yltimum,nondubitat  diccre  prïdcftinatos  ad  poenam  ,non  intelligcns  fatalcm 
peritujorum  ncccllitatcm  (cd  immutabilem  rch&orum  defertionc  :  legebat  cnnn  de  Dco  ,  fi 
çonclufent  homincm  ,nulluseftquiapcnat,itemquc  coufidera  opéra  Dci,  quod  nemo  poflît 
ç^rrigerc ,  quem  ilic  defpexerit.  B,  Luf.  Itrrar.tf.  *A  C*roi.  Rtg. 


III.  Partie.  III.  Point. 
Ou  trouucra  ton  la  grâce  fufHfànte  de  Molina  dans 
cette  diuineTheologie,qui  n'cll  qu'vne  fimple  expo- 
fition  de  la  doctrine  melmede  S.  Paul  &  du  plus  îllu- 
ftre  de  Ces  diïciples  ?  Ccluy  qui  endurcit  ceux  qu'Un  amoL 
lit  point  par  fa  grâce  donne  t'il  fa  grâce  à  tous  les  hom- 
mes fans  exception/  Celuy  quine fait  point  defa-t  de  fit 
grâce  par famifericorde  à  ceux  qu'il  laijfc  par  vn  lufie  iuge- 
ment ,  donne  t'il  fa  grâce  à  tous  les  hommes  ?  Ccluy  qui 
laiffles  réprouvera  eux  mcfmes  par  vn  abandomwncnt  im- 
muable, donne  t'il  à  tous  les  hommes  des  moyens  fuf- 
fîfans  pour  fc  fauuer? 

Concluons  donc  par  les  excellentes  paroles  par  les- 
quelles ce  S.  8c  feauant  Abbé  finit  le  dilcours  quila- 
dreiîeau  Roy  :  Hanc  fidem  quam  expreM  tn  fupradiciis 
quœftionibm  tenuemt  Ecclcfî.cCatholicœ  inuich.dîmi  deff en  fo- 
res :  hanc  ego  miriimus  o?nniUcufiodio:hancvolent:btts  abfque 
inutdta  oftendo;  nolentibut  mcœ  mediocritatis  confins  non  in- 
geroç.  neevt quidam  fufpicari fe fimtdant  inamter ,  hoc  eftva- 
naglorucfiudio^cupio  innote feere  ,fed  afjercndœveritatis  in- 
tuitu  ,  quod  in  diumis  autoritatibus  earumque  fenfum  fçqucn- 
tibits  preccllentiffïmis  autoribus  Deo  injpirante  deprchendiy 
quœrentibus  abfque  contentione  manifefto.  Voila  la  règle 
que  tous  les  véritables  8c  folides  Théologiens  doiuent 
fuiure  dans  leurs  fentimens-  ïautboritedes  E fritures  fa- 
crees ,  &  des  plus  excellents  Pères  qui  en  ontfuiuy  lefcns  & 
l'efpnt.  Voilà  d'où  les  Conciles  mefmes  oecuméni- 
ques tiret  leurs  décidons,  8c  d'où  à  plus  forte  raifon  les 
Do&eurs  particuliers  doiuent  puifer  leurs  maximes. Si 
Molina  auoit  fuiuy  le  mefme  chemin  &  cette  mefme 
conduitte  des  Conciles  8c  des  faints^  il  auroit  rencon- 
tré la  mefme  doctrine.  Mais  cornent  pourroients'ac- 
vidcnnïïi'uc  Tw  corder  celuy  qui  fe  vante ,  comme  Molina  ,  de  n'auoir 
«rarfita.  Moima.  t/vuuè  ce  qu'il enfeigne  en  aucun  auteur qu 'il  ait -leu  5  8£  ce- 
-vcouioru,*.  luy  qui  met  toute  fa  gloire  à  ne  rien  dire  que  ce  qu'il 
a  leu  dans  les  oracles  diuins  8c  dans  les  plus  grandsDo- 
cleurs  de  l'antiquité? 
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RATRAMNE  RELIGIEVX  DE  CORBIE. 

Le  mefme  Roy  Charles  le  Chauuequi  engagea  le 
B.Loup  AbbédeFerrieresà  efcriredc  la  grâce  6c  de 
la  predeftination,  obligea  aufTi  à  la  mefme  chofe  Ra- 
tramne  Religieux  de  Corbie,dont  la  réputation  eftoit 
telle  en  France  pour  la  feience  6c  pour  l'efprit,  que  le 
Pape  Nicolas  1.  ayant enuoyé  aux  Euefques  de  ce 
Royaume  les  obiediôs  des  Grecs  Schifmatiqucs  con- 
tre l'Eglife  Latine, en  les  priantd'yrcfpondre, ils  choi- 
{îrent  tous  6c  Hmcmar mefme  ce  flânant  Benediclin, 
pour  eferire  cette  Apologie  fi  célèbre  6c  fi  importan- 
te, 6c  les  quatre  liures  qu'il  en  compofa  ic  trouuent  en- 
core dans  l'illuftre  Bibliothèque  de  M.  le  Prefidcnt 
de  Thou. 

Ainfi  ce  Religieux  fi  eftimc  pour  fa  fuffifanec,  tfiant    Huius  religiouis 

frefféparle  Roy  de  l'expliquer  furies  queflions  du  trmts,  qui  jnvlvh;,'"i;f  ' 
\    ■■'    '     r         .'  r  '     i      .     ,      .        J        .  1,1  -i  noftrae,  Mau-iu> 

iontprefque  lesmelmesqui  s  agitent  auiourd  huy  ,  il  Vt.jira  uàungere 
cfcriuit  deux  liures  de  la  predeftination  diuinc  qu'il  J'gnatacft,  vtde. 

i/r"\         r»-  n  ■         r  1111        nuperexorta  qui? 

adrcfhace  Prince,  6c  qui  ne  lont,  comme  il  le  decla-  (H^cfedoiimiun 
reluy  mefme,  qu'vne  fimpleexpofition  de  lado&rine  à  Tandis  pwril»»4e- 
des  faints  Pères, ne  difant  rien  qu'après  S.  Auguftin  %$£&£? 
S.  Fulgence,  $c  S.  Ifidore  ,  6c  les  autres  (ainfts  Do-  capitula vobisdiri- 
fteurs  de  l'Eglife.  C'eftpourquoycequc  nous  en  al-  g^JjKK 
Ions  rapporter,  n'eft  qu'vne  paraphrafe  fidelle  d'vn  manifcftius  vobù 
excellent  pafîage  de  S. Ifidore, dans  le  fécond  liuredes  duceret.  Cum 
deftenecs,  qu  il  rapporte  premièrement  tout  entier,  cidifqairiris  «edU- 
3c  puis  qu'il  explique  par  parties  ,  après  auoir  dit  en  îigemei  difponiris, 
général ,  que  les  paroles  de  ce  S.  Archeuefquc  nous  [um  TO"«  '". 
enfeignet  ce  que  nous  deuos  attribuer  au  libre  arbitre,  ms  profondira* 
ficecquenous  deuons  attribuera  la  erace, queledon  muitoscaiigarefà- 

1  «^    1       „     1  1  1     1 , 1  cic ,  ftudiosc  valde 

de  cette graceKfc  dépend  pas  du  mente  dcl  homme,  &  1110acftè  mee- 
mais  de  la  feule  libéralité  de  Dieu, 6c qu'il  a  arrefté  par  ditis.^™*».  e?. 
l'ordre  tres-iufte  de  fa  volonté  fouuerainc  ,  à  qui  il  *dc*r!>u,m  *'* 
donnera  cette  grâce,  6c  à  qui  il  ne  la  donnera  point. 
Cet  Autheur  donc  ayant  rapporté,ce  que  dit  S.Ifi- 

Q3d  ij 
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dore  dans  ce paflage,,  que  nul  ne  précède  par  Tes  mé- 
rites la  grâce  de  Dieu  ,  comme  il  Dieu  luy  pouuoit 
eftre redeuable  en  quelque  chofe,  en  tire  cette  con- 
clusion très  iudicieufe  -'Si  aulne preuientla grâce deDieu -y 
&  ne -peut par  aucune  bonne  œuurefaireque  Dieu  Li  luy  doiuey 
Si  nemo  Domini  ils  ' 'enfuit  que  toutes  les  bonnesœuures&tous  les  bons  mouuemës 
graiiam  antccedit,  fa  [a  volontè  font  donnera  l'homme  par  la.  gt 'ace  de  Dieu  qui  le 
'^fquâ'opereT"  preuient  :  &  fi  cela  eft  il  faut  necejfairement  que  tous  les  bu- 
bkorc  eum  tenere  mes  fuient  mefchHs  auant  qu'Us ayent eftè  chagés par le  don  de 
poteft,  (cqmnu  vt  ^  &  fi  tous  font  mefehns, auant  que  la  qrace preuenante 

omncopnsbonum       &       ,  i         J  r       j  ■   1  i    »   ,;V  / 

&omnis  reda  vo-  àemechans  lesaitfait  deuenirbons,  nuln  eft  bon  que  celuy  que 
luntas  Dei  gratia    ^  çracea  rendu  bon.  &  fi  nul  n  eft  bon  que  celuy  que  la  qrace  à 

■pr.x-uemente  con-  <3  .    ■  #      »  ni         >   n       ri   n  J    t* 

ferantur  homini:  rendu  tel,de  eeque  quclqu  vn  eft  bon  c  ejt  qu  il  ejt  prévenu  de  la, 
quae  fi  Dei  gracia    nrace  ■  &  de  ce  quelqu'vn  ne  doutent  pas  bon  j  eft  qu'il  eft  a- 

tribuunnu,  confiât  y        j  il   ;  r\     t    1-f  LJ  v ;   ,.jj. 

omnes  maios  effe  bandonne  delà  grâce  :  Or  le  dijcernement  de  ceux  a  qui  cette 
antequam  gratis  qrace eft donnée  d'auecceux  àqui  elle  n1  eft  point  donnée  nede- 
s°"uteCmomnesUt:/'^^^w  iugement de  celuy  de  qui  le  don  de  cette  grâce  de- 
finit  mali  amequi pend.  C' eft  -.pourquoy ,adioufte  S.  Jfidore  ,le  Créateur  qui 
gratia  ptasuemente  cft  iuâe  entiers  tous  • par  vne  condttitte  merueilleufe  choifit  les 

de  bonis  mah  crh     ■>      J         r  .    ./  ti        j     i     tr    1  '    J 

ciantuiyuiiius  eft  vus  par  Ja  predefttnation  eterneue ,  ©*  laijje  les  autres  dans 
bonus  nifi  quem  __  lcuri  mauuaifcs  mœurspar  vn  lufte  lugement.  Et  c'eft  en  cela. 
le fi  nulhwbonus  "  que  confifte  la  double  predeftination ,  qui  a  eftabli  le  difcernc 
eft,miiquembon5  ment  que  laivftice  diuineàmts  entre  les  hommes  y&  qui  fait 

gratis  pi^ftat,  vt       ^  j^-gu  fa  par^(  [g  fan  fafi{  ^race  £  ceux  qu',l  à  defttne^  A 

gratia  pr*uenkut:  cette faucur  dans  fin  confiai  eternel,&  qu' 'il cache  }pour  parler 

vt  autem  acquis      ajnC    fe  fa%  fa  cem  -race  ^  £ej{x  qu>  fi  a  ygfçl^  fa  biffer  daS 
•  no  bonus  etheiatur  ,    J    J      ,  &  .     •«  J  .  J/ .      ,     ' 

eadem  gratia  de-  leurs  pèches^.  Car  puts  que nul ,  comme nous  auons  dej-ia  ditT 
fémur  :  quibus  au-  ne  Ce  change  &  ne  le  porte  dumalaubienpar  fonmerite  3mais 

tem  donum  "ratix  ■    "*   j  j  i      n  r     7    n  ..  J     i  .      ~... 

tnbuat  &  quïbus  P^  la  grâce  diuines  celuy  la  feuleftpreuenupar  la  grâce ,  que, 
abfcondat  m  illius  Dieu  a  ordonne  par  fin  tugement  celefte  en  deuoir eftre  preue- 
donui"vndè&&  m-  Et  celuy  là  eft  abandonné  &  priuè  de  cette  grâce,  que  ce 
fcq\iiw.hd.m\io-fiuuerain  iuge  a  ordonné  ri  en  deuoir  point  eftre  preuenu.  il 
modo  ïquus  om-  n"yadoncque  Dieuquïait  reqlè  par  [es  ordres  immuables  k. 

lubuscoditor.ahos     ■*  L  l  a      t       J 

prçdeftinado  eleçit  aliosvero  in  fuis  piaois  moribusiuftoiudiciodereliuquit.  Ha;ceft  igitur  ga- 
mins prickftinatio  fuperni  iudicii  librata  diferimine,  videlicet  vt  cis  gratis  munusdiuinitus  kr- 
giarur  ,  quos  iternitatis  fus  confilio  caîleftis  auftor  ad  hoc  dilpofuit.  Eis  veto  munens 
Eui'donûabicôdat  quos  difpofitio  (uperniiudicisiniuisrelinquereprauitaribusdecreuit.Etenim. 
dum  viiufquirqiie  fiïcut  fuperiota  teftantur  )  non  fui  merito  fed  diuina  gratia  ad  bonum  d 
aialo  coHutititur,ilieumummodogtaîis  pr*uenitur  quem  cœl|fte  iudicium  ftatuit  pnrue- 
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qui  la  zrace  ferait  donnée ,  fjr  a  qui  elle  ne  ferait point  donnée.  niendum.illc  verà 
Car  corne  la  diuine  prouidence  a  marque  ceux  qu  eue  voulait  tùediTericur  quetn 
iuftifîcr  parle  don  de  fa  qra ce, clic  a  aujjî marqué  ceux  qu  elle  fupernus  atbiter 
voulott  biffer  a  eux  me/mes  /ans  leur faire  part de  cette  grâce.  JSdum°n  v£ô 

Quelle  doit  donceftre  l'ignorance  ou  la  témérité  cuigr.itiarmUnu$ 
de  ceux  qui  veulent  faire  pafTerpour  vne  choie  nou-  îm£e.r-!?tur,*fcai 

.,,7»,  ,     ,r     .        r  non  mbuatur  dim- 

Uelle  la  choie  du  monde  la  plus  commune,  la  plus  cer-  n*  dilpofitionis 

taine,ôclaplus  claire  dans  la  matière  de  la  erace,  qui  "^icioponderatur, 

euqu  ellecit  vrayement grâce,  Se  vrayement  depen-  proro(uit  diuina 

dante  de  la  feule  libéralité  de  Dieu,  que  comme  elle  cenTura,quosgra. 

red  bons  tous  ceux  à  qui  elle  eft  donée,  elle  n'eft  point  jgjjj  fijjjjj 

donnée  a  tous  ceux  qui  ne  font  pas  bons  j  bc  que  tous  propofuit  qUOs  ab 

ceux  qui  la  reçoiuët  citant  mechas  auant  que  de  la  re-      u$  Sratia;  mu- 

.  '  *        -  1  •  j    1  nerc  v-»cuos  rclin- 

ccuoir,&  par  coniequent  non  moins  indignes  de  la  re-  querct  Ra^mn. 
ceuoir  que  les  outres, il  eftvifiblequoy  qu'oppofe  l'or-  M •■>■■&  fr*Jtj)m. 
gueil  humainScla  folle  prefomptiô  d'vne  vainePhilo- 
fophie,  qu'il  nyi  point  d'autre  raifon  de  cette  differc- 
te  conduitte  que  Dieu  tient  enuers  les  hommes,  finon 
les  ordres  immuables  de  ce  Maiftrc  fouuerain^Sc  qu'a- 
près toutes  nos  recherches  inutiles,  il  ne  nous  refte 
que  de  dire  dans  vne  humilité  profonde,  après  le  grâd 
S.Ifidore  ,  6c  ce  fçauant  Benedicftin  :  Illc  tantummodo 
qratia  prauenitur  quem  eclefte  iudicium  flatuit  prxuenien- 
dum.  lllevcro  huius  extorris  oratia  de  fer  itur3qucm  fupernus 
arbiter  dccrcuit  non prxueniendum . 

LE    SECOND    CONCILE    DE  TOVL  AviXSwcw. 

TENV     IN     860. 

Nous  ne  fçaurions  mieux  finir  ce  .Siècle  célèbre ,  où 
Dieu  a  fait  paroiftre  aucc  d'autant  plus  d'efclat  les 
richciTcs  de  la  grâce  ,  qu'elle  auoit  trouué  parmy 
les  Catholiques  mefme  quelques  aduerfaires  qui  la 
vouloient  obfcurcir  ,  que  par  vn  Concile  prefque 
gênerai  de  toute  la  France,  qui  fut  aflemblé  àToulen 
860.  par  près  de  60  Euefques  deigf..  diuerfes  prouin- 
ces.  Car  quoy  que  le  deflein  de  ceConcile  ne  fuft  que 

Q^q  "j 
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d'eftablir  quelques  reglemcns  importans  pour  la  dis- 
cipline, &.  fur  tout  d'empefcher  les  vfurpations  des 
biens  de  l'Eglife  ,  neantmoins  comme  la  grâce  du 
Sauueur  efl:  l'ame  de  toutes  les  inftructions  vraye- 
mcnt  chrcftienncsj  dans  vne  excellente  lettre  Syno- 
dalle  où.  ils  reprefentent  aux  ridelles,  quel  crime  c'cft 
que  de  deftourner  en  des  vf'ages  profanes  les  biens 
que  la  pieté  à  confacrez  a  Dieu  &  au  foulagement  des 
pauures,ils  rappellent  les  chofes  à  leur  principe,  Se 
eftabliflent  d'abord  les  fondemens  eflentiels  de  la  re- 
ligion Chreftienne,  qui  lont  la  création  6c  la  cheute 
de  l'homme, &  fa  réparation  par  la  grâce  toute  gratui- 
pririius  homofun  te  de  Iefus-Chrift. 

tTp«Sc«ff«  «  Le  premier  homme  ,  dit  ce  Concile,  auoit  efté  créé  de  telle 
n  on  peecarrt ,  nec  forte ,  que  i'il  eufi perfeueré  à  future  la  volonté  de  fon  créateur 
ipfemoreretur,nec  cn  5' abftcnant de  Pécher .  ilnefufl  peint  mort ■& il  n 'eufl  point 

mortales  neque  _,    ^  ,   ,    ,'         r         r  ■        ^  i  -         i      r 

moctisacgehennx  aujji  engendre  des  enfans  juietsala  mort&  a  lenfer  -,  mats 
fihoseenetaret.Sed  ayant  mieux  aimé  crotre  le  diable  au  obéir  a  fon  Seigneur  & 
piuscredens  quâ  ayant  abuje  de  /on  libre  arbitre  il  a  abandonne  Dieu  ,  & 
voluntati  condito-  Dieu  l' 'ayant aufft iujkment  abandonné ,  il a  péché  &efttom- 
abûrùs°liberonarbi-  ^  i&  œinfî  aulieu  que  par  la  puiffance  qu'il  auoit  défaire  le 
trio  defemit  Dciî  bien  il pouuoit furmonter  la  volonté  de  faire  le  mal,  il  a  perdu 
&deiertusiuftea    en  r£  +,ortant  volontairement  a  faire  le  mal  la  puiffance  de 

Dco  pcccstuit  3C  J      *■  J  * 

ccadic  ,&  per  mais  faire  le  bien.  C'efpar  là  que  toute  la  race  des  hommes  efi  de. 
velie  perdidit  bonû  uenuj}  vne  maffe  de  perdition  •.  de  forte  quefi  nuln'en  cftoittirè 

polie,  qui  per  polie  n  i    ■  r  l        ■/  ■  r  ■       i    r     t    • 

bonSvmcerapo-  pour  efire  conduit aufuut,  ilny  auroit aucun fuiet de feplitn- 
tmt  vellc  malum  dre  de  laiufiuede  Dieu  :  Mais  il  fait  paroifire  les  dons  inef- 
màïaperditionis  fi&les  de  fa  grâce,  ence  qu'il en  faune  plufieurs  ,  fçauoir  tous 
tonus  humanige-  les  predefline^  comme  il  explique  vn  peu  après  ^«i 

tiens.  De  qui  h       r  f        enfAnS  de  Dieu  ,  qui  e/hient  difperfez  ,  ccfï  à  dire 

nullusad  lalutem    J  ■>  ir  j 

enpeteturinreprc-  mejlez^dans  cette  majje%qui  ment  oit  de  périr  toute  generalle- 
tcnfibiiis  eilet  Dei  ment  &  qui  en  ont  elle  tirez  &  choifis  dans  la  predeflination 

iuiriua,  quia  vero        .    _*         l  ,         J     .        ,  ■  .  •>  ri 

multi  faluantur  in.  de  Dieu  auant  la  création  du  monde  par  vne  grâce  fingutierey 
effabilis  eft  Dei     ponr  ej}re  tous  raffemble^  en  vn  dans  la  plénitude  de  l'Eglife a 

eratia.  Donec  om-       i  n     j  n 

nCs  qui  fcluandi      celefle  &  éternelle. 

funtjdeftomnes  Ce  n'eft  donc  point  entiers  tous  les  hommes  gene- 
F/ripSftfiUiDS"  ralement/elon  ce  Concile,  que  Dieu  fait  paroiftre  les 
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threfors  de  fa  bonté  5c  de  fa  "race,  pour  les  amener  %  P«fi> 

au  (alut  en  les  tirant  dcl  impuiikuice  de taire  le  bien  ne»iit«rf«i 
où  ils  font  tombez  parle  pèche..-  niais  feulement  en-  «debitoreliûione 
uers  ceux  que  par  vne  milericorde  toute  gratuite,  il  a  Zx^tmun 
fèparezde  cette  mafle  toute  corrompuc,pour  en  faire  ficret  pradeftina- 
fes  enfans  6c  les  pierres  vitrantes  de  Ion  éternelle  ville.  )-°Z  ,DcI  c'; 

*  r  ij-  icnicet  gracia  Un 

Etc'eltpourquoy  cemeime  i-ynodedit  encore  en  vn  congregentw  m 

autre  endroit.  Âpres  la  cheute  du  premier  homme  ï  homme  v"um  >y>  pjenitud». 

.   ,  ,  ,  /      7   /  />  •  nt'in  viddicet  ex- 

a  le  libre  arbitre  pour  vouloir  le  bien  Jour  l  er.îr,  résout  fcftisac  fempitemç 

l'acheuer  (jr  pour  y perlèuererjors  c^ut  ce  libre  arbitre  efi  deli-  Ecckfi*.  cencit. 

wrepar  la  grâce,  <_>v  qucla^racc  de  corrompu  le  rend  (a  n^que  z  ^„Uj 

la  grâce  le  prcuienl  &  quelle  J,ya.fftfiey  comme  c'efieUe  qui  le  Poft  ealum  primi 

doit  couronner  vniour'.  mais  C homme  qui  fe  retire  du  bien  (i-  homm!s.  in^rt  *}»■ 

.  rr  i     i  7  ii  ri  t     "'iniad  benc  volc- 

s'au.tnce  dam lemal a auJJiU  libre arbitre depuu la  cheutedu  dum  &  ad  bonum 
premier  homme  .mais  vn  libre  arbitre  nsn  fuiet  à  la  lujlicc,  mcipicndun?&per- 

;      r  ï  ,  ï   ■  neiendum  liberum 

&efclauedfipecftei  _  arbitriûgratialibe- 

Ainficcs  grands  &  faints  Euclques  nous  apprennet,  ratû,&gratia  de 
que  l'homme  n'a  de  libre  arbitre  pour  vouloir  ou  rai-  '2^""™' 
re  aucun  bien ,  qu  autant  que  Ja  grâce  le  deliure  ,  que  adiutum  ,  &  coio- 
Ucrace  le  çuerir.,  que  la  grâce  le  prcuicnt  ,6c  que  la  nandm"  A^no 

t.    ,-r.i         „  ï      Pi  l  •  »    n  J      •        autem  dtfu-ici  l 

grâce  laililte,  6c  que  le  libre  arbitre  n  citant  point  mai©,proficiet«ho: 
deliure  par  lagraceen  tous  les  hommes,  mais  citant  mopoftcafum 

ï  j  ï     /■  ji  r    '  pnnii  hominis  ha- 

encorc  en  beaucoup  dans  la  leruitude  du  pèche,  com-  [x,t  8rbltI,{i  uberfi 
me  il  cft  plus  clair  que  le  iourde  tous  les  infidellcs  qui  fcilicet  iuflitise  ii. 
n'ont  aucune  connoifTance  nv  de  leur  captiuité  nv    CIUI11>F«"n 

ï  >  i  ii  1-1  i     n  ii     /~  leruum./w«. 

dubcioinquilsontd  vn  libérateur  ,c  cit  vncillufion 
Pelagienne  de  prétendre  ,  que  les  hommes  ne  font 
pas  coupables  pour  auoir  efte  laiiTcz  dans  l'un- 
puifTanccde  faire  le  bien ,  où  ils  font  engagez  par  le 

{jcché,  £c  dans  laquelle  Dveupouuoit  biffer  tous  les 
sommes  generallemcnt,  fans  qu'il  yeuft  aucun  fuie  et 
de  fe  plaindre  de1  fa  îuflice.  Voila  le  fcntiment  de 
toute  l'Eglife  de  France  ,  des  lucceflclPrs  des  Apo- 
ilrcs  en  ce  Royaume,  6c  des  predeceffeurs  des  Pré- 
lats qui  lagouucrnent  auiourd'huy.  Voila  le  depoft 
facre  dclafoy  qu'ils  ont  reccu  de  leurs  peres,  6c  qu'ils 
doiucnt  biffer  a  ceux  qyileur  fuccederont  en  leur  di-- 


5ii  IIÏ.  PAfcTi!  III.  Point. 

uin  minifterej  afin  qu'ils  puiiïent  dire  auecle  grand 
7v-.j7.wJft».         S.  Auguftin:  Hac efl  Catholica  fidcs ,veniens  de  dotlrina 
Apoftoiorum  y  plan  ta  ta  innobis  rferfcriê fucceflionls  accepta  y 
fana  adpofleros  tranfmittenda. 


Article     XXIV. 
XI.    Siècle. 

S.    Anfclme  Archeuefque    de  Cantorbie.   Excellent  rai. 

fonncmcns  de  ce  S.  qui  font  voir  euidemment 3  combien 

\  cfifaujfe  la  pretenfîon  de  ces  Scholaftiques  3  qui  veulent 

que  la gracefvffifante pour faire  le  bienne  manque  jamais 

a  ferfonne. 

S.  ANSELME  ARCHEVESQVE 

Dans  lV XI.  DE    CANTORBIE. 

Siècle. 

videfecuiumin-  f^Eux  qui  fçauent  l'hiftoire  de  l'Eglife  netrouue- 
feiix.in  cjuo  nuiii  Y^ront  pas  eftrangc  que  nous  pallions  du  Siècle 
faiptotes,iiiuftres,  neuviéme  à  l'onzième,  le  dixième  ayant  eftévn  Siècle 

null»  Concilia  &c.    ,  ,  „     .  .  „        ,      J  .  , 

se//,  o.  chromt.     de  ténèbres  &  d'ignorance ,  &z  n  ayant  eu ,  hors  quel- 
fecuium  vaide  ob-  que  peu  d'hiftoriens ,  aucun  Autheur  célèbre  qui  ait 
£^Ud^f9oo.'ft'  efcrit  des  myfteres  de  noftre  foy  ny  aucun  Concile, 
comme  remarque  le  CardinalBellarminàlafindefon 
liure  des  Efcriuains  Ecclefiaftiques  ••  Mais  fortant 
de  ces  ténèbres  pour  entrer  dans  vn  nouueau  iour, 
nous  ne  pouuons  reprendre  le  fil  de  noftre  Tradition 
plus  heureufemcnt  que  par  le  grand  S.  Anfelme ,  qui 
de  Religieux  Bénédictin  de  Abbé  du  Bec  en  France, 
fut  eleuéaîa  dignité  dé  Primat  de  toute  l'Angleter- 
re, ayant  efté  Tait  Archeuefque  de  Cantorbie.  Ce 
faintdont  la  pointe  &  la  fubtilité  de  l'efpritn'a  pas 
efté  moins  admirable  que  la  feience  et  la  pieté,n'a  pas 
feulement  conferué  entière  la  Tradition  de  la  grâce: 
mais  en  a  encore  efclaircy  les  principalles  difficultez 
auecvne  lumière  très- pénétrante.  Il  l'a  fait  particu- 
lièrement 


"De  la  g.îcefuffifi  nte.  ^  j 

iierement  en  deux  liures  qu'il  a  compoféz,dontrvn  n™'wx  laigiétc 
eft  vn  dialogue  du  Un  arbitre  Se  l'autre  vu  excellent  SÏÏ™ 

•       l  «  I    I       11  I  ■  I  In  i  laluai.ulini 

traite  ,  jD^1  *  accord  du  liore  aroitrc  atiec  la  fredefhnation  hominem  cum  li- 
&  la  vracc.  le  meconrenterayde  rapporter  quelques  bc:o,  arbiui°  con- 
pallagesde  ce  dernier  ,  qui  îeront  voir,  combien  la  (oia  poffit  hominé 
dodnnederEglile,dontila  efté  de  Ton  temps  vn  ^^^whadusK- 
illuitre  depofitaire,  eft:  contraire  à  la  dodrine  de  ces  ficutfiti!iin£ 
nouueaux  protecteurs  d'vne  eraceluftilante  Se  corn-  &!|"-onn 

mune  atous  les  hommes  du  monde.  adiuuatiiberiiarbi- 

Notts  auons  trouué\  dit-il,  par  l'a.  Ijijlancc  de  Dieu,  que  la  triii  naturale,qi 

<rrace  qui  fauue  les  hommes  s  \ucorde  aucc  le  libre  arbitre.  Car  ' fer.  !lla  n,hiI.  vVia 
*>  ,     n    J  '•  r    I  r  !>L  i     11  /  »»  »«"em ,  dando 

i  c/t  elle  qui  feule  peut  j.;uuer  i  nomme  ,  te  libre  arbitre  ne  yoluntati  rcftitudi 

faifant  rien,  comme  il ' amuc  dans  les  enfant  ,&  en  ceux  qui  nei"<jwnx  fentet 

•  />    r       j    i  r      ~>     •  a    n  1   *      r         i    Pcrllbcru  arbitriû. 

»  ont  pas  l  vfaqedc  laraij  m-y  ey-c  ejtcueqia  aide  toufiours  le  Etqinmuis  non 

libre  arbitre  naturel  en  donmntà  la  volonté  la  re'chtudc  quel,  «nnibusdec,  quo- 
le  doit  tarder  par  fon  libre  arbitre ,  &  quoy  que  Dieu  ne  Li  [îîiî£f?'"lju!' 
donne  pas  à  tous,  parce  qu  ilj ait  mtf  encorde  a  qui  illuyplaijf,  vult  indurat,nulli 
&  endurcit  qui  il  luy  p  lai  il  .néanmoins  d ne  la  donne  à  au-  "mendat  pn>a]i- 
cun pour aucunmente précèdent. Car  qui  ep  celuy  qui  a  dorme  mcriro.quoniam 
le  premier  à  Dieu  pour  en  reccuotr  recompenfti   Et  vn  peu  <]u,,s  iiri0r  Deo 
plus  bas  il  monitre,  que  celuy  qui  n  a  reccu  aucune  ci?  s  jm/Hm..  of 
grâce,  comme  font  les  infidelles  jou  qui  l'ayant  receue  ctnc";i.  grAr  g  m 
î'areiettéc,  comme  font  les  mauuais  Chreftiens,  qui  "s'i'nudocuinihii 
la  perdent  par  leurs  offenies,  ne  doit  imputer  qu'a  luy  debrturnô  damur 
meime&non  point  à  Dieu  de  ce  qu'il  demeure  dans  vdtls;aut'"pfe:c- 

i  i    /    ^    ;.  ;  j         ,i  i-       i     v         ceptam    prouceret 

lepcche.  6i  L  on  ne  donnott  point  de  vejtement ■,  <\\x-\\,ayn  nullinifiipfiimpu- 

hommequieflnud.k  quil'onne  doitrien.  ous'tl  fedcpvùifloit  tM«™etos  nuditas 

j       ;  n       /  ■.  j         '    ;>  J.     .  r    ItaC"m    Dms  ah- 

de  celuy  que  l  on  luy  aurait  donne,  l  on  ne  pourrott  imputer  [a  Cui  concerto  & 
nudité  a  celuy  qui  ne  luy  donnerott  pas  de  vc/iement ,  mais  feu.  ,uto  ««  pcccato.cui 
lemcntàluymefme:é"ainJilors  que  Dieu  donne  de  vouloir  &  ™l'ÙT\l*Tc™<; * 
de  courir  à  celuy  qui  eft  conceu  &  ne  dans  le  péché,  C/-  auquel  il  currerè.non  eft  vo- 
ne  doit  que  le  fupUcc/etlvn  cffeïlqu'onnc  don  attribuer  qu'à  lcntls  "CTC  cur' 
fa  feule  mt/erteorde  •  &  non  a  celuy  qui  veut  ey-  qui  court.  Et  eft  Dei.F.tqmcan- 
quant  a  celuy  qui  ne  reçoit  point  cette  grâce ,  ou  quilareiette  f«ng»tSnonac- 
apres  l'auoir  receue,  cefl  <ï  luy  feulé"  non  pas  a  Dieu  que  l'on  rcncitac1tusi,'cftP"ô" 
doit  attribuer  de  ce  qu  il  demeure  dans  fon  cndurci([emct&  dus  Dei.quod  in  lu* 
fespeche^  Cette  grâce  donc ,  fans  laquelle  nul  home  ne  Î^™™T<Ï} 

Rrr 
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peut  eftré  fauué,  puis  que  c'eft:  de  celle-là  feule  que  cô 
Saint  tefmoigne  luy-mefme  qu'il  traitee  en  tout  cet 
ouurage,&  fans  laquelle  le  libre  arbitre  ne  peutrien, 
comme  il  le  déclare  par  tout  ,n'cft  point  commune  à 
tous  les  hommes  :  mais  outre  ceux  qui  la  reiettent  a- 
pres  l'auoir  receuë,  comme  font  ceux  qui  tombent 
après  auoirefté  quelque  temps  dans  la  bonne  vieil  y 
en  aquinelareçoiuentpointentout  ,  &  qui  demeu- 
rent toufiours  dans  la  malheureufe  nudité,où  le  pechc 
a  réduit  la  nature  humaine ,  en  la  dépouillant  delà  iu- 
ftiee  dans  laquelle  Dieu  l'auoit  créée. 

Mais  rien  ne  fait  mieux   voir  la  parfaite  con- 
formité de  la  doctrine  de  ce  fçauat  Archeuefque  auec 
celle  de  tous  les  autres  Saints  deffenfeurs  de  la  grâce 
deIefus-Chrift,&  fa  parfaitte  oppofitionàcellede& 
anciens  Se  nouueaux  aduerfaires  delà  mefme grâce,, 
que  la  manière  dont  il  refpond  à  ces  deux  objections 
Pelagienes  qu'ils  ont  tant  produitesautrefois,&  qu'ils- 
produifent  encore  fans  cefle.  Carils  n'ont  rien  main- 
tenant,non  plus  que  les  Semipelagiens^de  plus  confi- 
derable  à  obiedter  contre  la  doctrine  Catholique  de  la 
grâce,  que  ces  deux  plaintes  fi  puiflàmment refutées 
par  S.  Auguftin  dans  le  liureadmirable  de  la  correctio 
&  de  la  grace,l'vne  qu'il  eft  inutile  de  parler  aux  hom- 
mesjôc  de  les  exhorter  à  bien  viure ,  ou  à  quitter  le  pé- 
ché, s'ils  ne  peuuent  rien  en  tout  cela  que  par  vne  grâ- 
ce qui  leur  en  donne  elle-mefme  la  volonté  :  l'autre, 
qu'on  ne  doit  pas  reprendre  les  hommes  pour  n'auoir 
pas  fait  le  bien,  puis  qu'ils  ne  le  peuuent  faire  fi  la  gra-^ 
cène  le  leur  fait  faire.   Or  c'eft  cequeS.Anfelmefe 
propofe,  6c  ce  qu'il  refout  d'vne  manière  toute  Augu- 
ftinienne,  &.  toute  contraire  aux  faux  principes  de  ce» 
Schokfliques, 
Ilnaifl ,à\t-\\ ,  vne  difficulté  des  paffazes  de  l'Ffcriture* 
Videturfcriptu.-a     qui  imitent  Le  libre  arbitre  a  vouloir  Le  bien  ,&  a  Le  faire.. 
Jiberam  arbitrium"  Carpourquoy  imiter  l'homme  à  vouloir  le  bien }  &pourqucy 
&  opœwdura  Sw  le  reprendre  s'il  ti  obéit  pas ,  puis  que  nul  ne  peut  auonou- 


De  la  Grâce  fufR fonte,  j  i  j 

rexuoir  cette  reïlitude  de  la  volonté  par  laquelle  onveutlebic,  uitire  ^Œ^1" 
fi  la  g? -a ce  ne  la  luy  donne  ?  Voila  les  deux  difficulccz, qui  nùiieSnuitet  ad 
neieroient  pas  des  difrîcultez,  mais  des  obie&ions  reAèvolendum,fe 
puenlles ,  fi  cette  grâce,  fans  laquelle  on  ne  peut  vou-  ^S^SJS 
loir  lebien,nemanquoit  iamais  à  perfonne.  Mais  et-  ipfam  reaùudiné 
coûtons  comme  ce  Saindv  refpond.  Il  dit  pour  re-  ',craofoiriI'"1!,i 
(oudre  la  première:  QjteL  atrté-aèl  homme  ejt  comme  vue  te  vcl  aedperc? 
terre  qui  produit  d'elle -me  fine  beaucoup  de  mauuaifcs  her-  l'-f-'*« 

,  '..,  ■        J    .        \     i  r  n      r      <     j        5icut  rerrainnu- 

bes,  mats  qui  n  en  produit  point  de  bonnes  fans  ejtre  Jemee  &•  merabilesherbas 
cultiuèe:  d'au  vient  que  i' Apejlrc  appelle 'les hommes  qui  font  fine  qnibiis  huina- 
cuiiiuczjie  Dieu  en  cette  manière  ,  i  agriculture  du  Seigneur.  ne  omm  hominis 
Orlafemence  de  cette  agriculture  cft  la  parole  de  Dieu.  Car  cura  profen    ira 
nul  ne  peut  vouloir  que  ce  qu  il  a  premièrement  conceu  dans  ljorda •.1lul",''"a(i'.1"^ 
U' cœur  :  D'où  vient  que  l' Apofne  dit , que  la  foy  ejl  par  i  ouïe-^  dio  fpontequafi 


ta- 


parce  que  la  foy  naijl  de  ce  que  l'efprit  conçoit  par  l'ouyc  :  çeraunMit  ceg 

a  feule  conception  de  t,  cjprit  produtje  la  foy  dans  tesnihilvtilcsfelu- 
/  'homme  -,  mars  parce  que  la  foy  ne  peut  ejhe  fans  la  concept  io.  *} aut  ct;im  noxias 
Car  la  grâce  produit  la  foy  lors  quelle  ioint  la  rectitude  de  la  [^  aa  fiJotcma" 
volonté  à  la  conception  de  l'efprit,  parce  qu  alors l' homme  nitn*nori:profici- 
croit  ce  qu'il  entend ,  &  il  entend  p.ir  la  parole  de  le  fus  ChrijL  mu$  ™m™  fl'1c 
ty  ejl  .1  dire  par  la  parolle  de  celuy  qui  luy  prefche  Icfus-Chrijl;  &  labonofa  cul- 
&  il  ri 'y  auroit  point  de  Prédicateurs  s' 'ilsri '  c/loient  enuoycz -.  tura    conripiunt 

i  .  /    /•  i    n  ■    r  »    n  &  ccrminanc.Vnde 

mats  deeequ  ils  font  enuoyez^c  ejt  vne  grâce.  Etatnjic  ejt  vne  iiios  homincs  qm- 
qyace  de  ce  qu'on  nous  prcfche .  parce  que  ccft  lleffeli  a' vne  bus  talis  cuitura 

»    n  j  r •      ,  >    a  unpenditiir,  aeri- 

grace-.  c  cft  vne  grâce  de  ce  que  nous  efcou tons  u  ejt  vne  grâce  cuii„ramDci  votar 
de  ce  que  nous  conceuons  ce  que  nous  auons  ej coûte -,&  c  eft  vne  Apoftolus.  EftautS 
grâce  de  ce  que  nojïre  volotè  fe  reïhfie  &cmbrajfe  le  bien  qu'on  /„£„".,.  ""rbû  Dn  " 
Iny  propofe.  Mais  ce  ri ejl  rien  que  les  Prédicateurs fotent  en.  Nullus  nique  vellc 
ttoyc^,  qu'ilsprefchent,  que  l'on  cfcoute,&  que  l'on  concoiue,fi  Vot^  1uod  Pnus 
la  volonté  ne  fe  porte  a  embraffer  ce  que  l'efprit  conçoit.  Ce  VndeApoftolus,  ' 
qu'elle  ne  peut  faire  fi  elle  ne  reçoit  deDieu  la  reïlitude  quelle  EtS°  fidcs  «  audi- 

i  ■         i    t        r    r  >  n  ci ■      j      ditu  ,quiahdcs  ift 

doitauoir:  puis  qu'alors  feulement  elle  veut  auec  rectitude,  Cx  hoc  quia  quod 
quand  elle  veut  ce  qu'elle  doit.  Ainfi  de  ce  que  l'efprit  con-  conçoit  mens  pet 
coit en  efcou  tant la  parole,  cela  vient  du  Prédicateur-,  mais  la  SSfflrioiS! 
rtllitude  de  la  volonté  eft  Caccroi (fanent 'que' Dieu  donne,  tis  faciat  ridem  in 
fans  lequel é-ccluy  qui  plante  &celuy  qui  arrofe  n'efirien,  \Z^»eiZ\. 
mais  tout  ejl  de  Dieu  qui  donne  l ' accroiffement '.  ne  concept  ione . 

Rrr  ij 
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afmd1ne"voWi       Ce  Saint  donc  nous  enfeigne  ,  qu'il  efl  vtile  de 
«on:quioni  pei     prcfcher.ôc  d'annoncer  aux  homes  la  vérité  de  l'Eua- 

•    ...  G.  CJ„         I     .  .  . 


"redit  quod    S*'e  i  non  Cîue  tous  ^es  nommes  °iul  l'entendent  ayent 
t:auditus  amé^n  grâce  fuffifante  pour  la  receuoir:  mais  parce  qu'il 
eftpervcrb3chri-eftnecc{r*jjre  qu'ils  l'entendent  &  qu'ils  la  connoif- 

fti.Iioc  cftper  ver    r  r  ,\     \  -rr  •  i 

bumpri-dicantium  lent ,  afin  qu  ils  la  puiiient  receuoir ,  quoy  que  nul  ne 
chrirtum:pr.xdicà  [a  reçoiue  que  ceux  en  quiDieu  forme  luy  melme  par 

tes  veto  nô  iunt  r-i-  ,  '        i  1        .  »    »  .        o     j>        l        1-r 

fi  niktamnr  :  ied.  ta  grâce  la  volonté  de  croire  &  d  embrafier  auec  vnc 
quod  mittuntui  foy  diuine  la  parole  qui  leur  a  cfté  preichée.  Car  com- 
gratu  cfhQuapro-     e  ce  samC  explique  admirablement  dans  la  fuitte,  il 

ter  &  prreiicatio  i         i  r      i  r  t-*  ■  i  \ 

graux  eft,  quia  y  a  vn  ordre  dans  la  grâce  melmc,  que  Dieu  dans  le 
gratia  eft  quod    cours  ordinaire  de  la  prouidence,  ne  luit  pas  moins 

dclccndit  ex  era-  i»       i  >i  n    l  i      j  i  >,>   n 

tia ,  s.  audit^  eft  que  1  ordre  qu  il  a  eltably  dans  la  nature.  C  cjtpour- 
gratia.&'ihteUéaus  quoy^àxt-W,  comme  Dieu  dans  la  première  création  a  produit 
rx&itudo^ofendi  le  froment  y&  les  autres  herbes  nccejfaircs  à  la  nourriture  de 
gratia  eft.  Yerum  £  homme  fans  culture  &  fans  femenec  :  ainfparvnc  merueille 
ivnflÎG,  prardicatio,  ^  ftqjaceila  redu  les  cœurs  des  Prophètes  .des  Apolhesj&des 

auduus.intellectus       -'_ô,  .,      ,-  ,         r      j       r  ,       ~        r  r  >        *     r,    . 

riihilfunt.nifivo-  Luaiclipes féconds  en  femeces  falutaires  fans aucune mjtructio 
îiintas  veiit  quod    /yumainc:  Mais  comme  maintenant  il  ne  vent  point  que 

mens   mtellieit,  ,.  ,,  j      r  »       i     .- 

quod  volontas  fa-  nous  nous  attendions  d  auoir  du  rroment  qu  en  le  lc- 
cerene^uknifiac-  mant  Se  le  cultiuant ,  quoy  que  ce  foit  luy  qui  donne 
RcdènTmque^  nousauons  femé  &  cultiué,il 

cû  visit  quod  de-  veut  de  mefme  que  l'on  inftruife  les  hommes, &  qu'on 
b«  :ita  quod  mes  jcur  annor1ce  fa  parole ,  quoy  que  ce  foit  luv  feul  oui 

ex  auduu  vertu  co    -„_.*.  »i/t  ;  ! 

cipii  citprxdicâtis,  ralle  fructifier  intérieurement  cette  temence  celcite 
&  leaitudocftin-  qu'onareceuë  par  les  fens  extérieurs.  Et  ainji quand 
Deusdsr.11  fine  quo  D*eu  dit  dans  i' Efcriture  :  Conuertiffez^votis  à  moy,  cette  pa- 
neque  qui  plantât,  rolle  eft  vne  femence  neceffaire  à  la  conuerfïon  de  l' homme ,par~ 
ne  pc  cnan.at  eft  ce  rjUy  e/fe  lUy  cn  donne  la  penfee  Sans  laquelle  penféesdve  peut 
cremei.tû d.it Dtus.  Je  conucrttr  :  mais  c  ejt  vue Jemence fans  qerme  &  \ansfruict3 
,h,J-  tant  que  Dieu  ne  c  nuertitpas  luy.  me  fine  L  i  volonté  de  l'hom- 

Sicut  erço  Dcus  in  t      r     r  i   ■    r  r        .  >  ;  //    ■;  ..      r  i 

ptindpio  pet  mi-  me  en  luy  fai  fantvculoir  [a  conuerjion  y  a  laquelle  ilpenje  lors 
racuiumic.it  tru-  qii  onluy  dit -.ConuertifTcz^vous .  D'où  ce  Saint  conclut 
«Sa'SfnS-  par  ees' belles  &  excellentes  paroles  prifesdufondde 
aiinicntum  homi-  la  vrayeTheologie  Chreftienne.  Comme  donc  la  terre 
!emnnbusCU!ta'r1i,^  ne  îorte $0irit  naturellement  fans  femence  les  crains  &  la 

hiuiiana    doiltin». 
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>  J      J    „  .  'rr  \  -    »       ,      corda    Prophetaiu 

ty-quoyque  Dieu  ne  donne  pas  accroijjement  a  toutes  les  (c.  ^  Apollolon'i.  m  ■  • 
vienecs Jes  laboureurs  neantmoins  ne  laiffent  pas  de  femer  dans  l?on  Euangeliftaw 
l'cfpcrancede  quelque  récolte  :  ainji  la  terre  du  cœur  humain  \{™m^-^bïà.  ' 
ne  porte  point  lefruicl de  la  foy  &  de  la  lufticc^fans  les  fe.  Similiteicumdics 
menées  conuenables ,  c'eft  à  dire  fans  les  prédications ,  &  SffiÏÏÏÏÏS 
les  aduertiiremens  extérieurs,  &quoy  que  Dieu  nefaffe  fine  gern-tinequà- 
f  as  qermer  toutes  ces  femences,  ne  donnant  pas  lasrrace  de  dluho",inisvolu'1- 

■î     ^.°    ,  J      .  J      ,  r  r  .y  ratem  nonconuer- 

laroya  tous  ceux  qui  entendent  ion  Euangilc,ny  la  titDcus  advoim- 
grace  de  le  conuertir  à  tous  ceux  qu'on  reprend  de  duin  connafone", 

i  ■       ■/  i<   \  ii  quam  cocuat  cum 

leurs  péchez  :  néanmoins  il  a  commande  à  ces  laboureurs  -Jua,t  côuenimini 
fpirituchdefcmcr  fans  relafchefa  parole  ,  dans  l'efperance  fine  quo  femine 
d'en  recueillir  lefruicl  qu'illuy  plaira  d'en  f.nre  naiftre.  SÎSKtt!  "  "' 

Voila  comme  ce  Saincl  refpondà  la  première  de  Sicut  i^itur  ter» 
ces  deux  obieftionsPcIaçiennes  &  Moliniennes,  en  llon  scrminat  na- 

,&..  *  r  rurahter  ci  aux- 

faiiant  voirrvrilitedela  predicatio,iansauoir  recours  nwximèneceïïaria 
à  vnc  prétendue  erace  îuffifante,  qui  ne  manque ia-  funt&hmcorporis 

.     /  ,        ■     /.      JP .  ■      *      ■«,    •      .    /i  !  noltri  une  (cmini- 

Hiais,icIonlaraulieimagination  de  ces  àcholaitiques,  bus ,  &ikctDeus 
d'accompaimer  la  voix  extérieure  du  Prédicateur;  nôdetinaemcmu 

r  r  omnifem  iru.no  ta> 

mais  luppolant  au  contraire,  comme  vnc  maxime  in-  meiiccflantagri- 
dubitable  dans  la  doctrine  del'Egliie,  que  la  grâce  in-  colseuoftrifemina- 
terieure  necefTaire  pour  faire  fruftifier  la  femence  de  n  '.n  '?e  "?  .  allk 

i  n  r  i*      i     \  1»    r  quatu  je,  ira  trrra 

la  parole, n'eftpas  toufioursdoneeaccuxdans  1  eiprit  cordis  humaui  nô 
delquels  on  la  refpand.  Vokn  ?™*™.iu" 

J.    .  ,..    rr  •  m     r  J       L      n.  n.  ftiux  &  Juki  iinc 

Mais  ce  quil  reiponaalaiecondeobiecrioneltcn-  congttiisfeminib», 
corcplusronfid^rable.  Voicy  comme  il  la  propofe.  &  quamuis  Deus 

*      j  j-i  )  r      ^  j  j  "on    heiat  cunâ.l 

On  demande,    dit-  il ,  quel  futetona  de  reprendre  ceux  qui  ne  ^^^^  f  ,,lina 
recoiucnt  t 'as  la  parole  de  Dieu ,  puis  qu'ils  ne  le  Peuucnt  fai-  germinarc   tamen 
Te  fila  ç-race  ne  conduit.  r>  m  rc'^c  k*r  volonté.  Et  ccpevd.  mt  ï:xa^\  ■1?r-' 
nojhc  Seigneur  dit  en  parlant  du  S:  ffprtt,  qu'il  reprendra  nW  rerbum  fuurn; 
le  monde  du  pechiqu  il  a  commis  en  ne  croyant  Pas  au  San-  kmina.v..*.-./. 
veur.  htatsquoy  qu  il  fort  peut-epre  drjfiale  de  ref pondre  a  qU    e  srçuâtur  illi 
cette queftwnjiea  rneins  u  ne  dois pas taire  ce que  Dieu  m'a  qui  verbumiDeJ  no 
fait ù qra ce d' en pouuoir  comprendre.  C'ed:  dommage  que  ftc'ere'nèqqcant  ° 
S.  Anfelmen'auoit  eft-cinftruirpar  Molina^aulîi  bien  nîfi  gratis  forum 
qu;il  l'auoit  efté  pat  S  Auguftm  5c  les  autres  Pere>,  ^S^tX" 
puis  qu'il  auroit  veu  fans  peine,  que  tous  ceux  qui  ne  minas  de  c, 

Rrr  iij 
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:î:îcar2uet  cr0ycnt  pas  à  l'Euangile  qu'on  leur  prefche,  ayant  eu 
nïo^vù.  àoncre-  vne  grâce  fuffifante  pour  croire.il  n'y  a  pas  feulement 
didetûrit  m  rne.Ad  la  moindre  ombre  de  difficulté  à  conceuoir ,  qu'on  les 
uZiMk  î°r  on-  puifle  reprendre  aucc  iuftice  de  ce  qu'ils  ne  croyent 
dtre.quod  came  pas  Mais  comme  cette  inuention  n'eftoit  pas  encore 
peodâtêpofluhi    n^Cliu  cerucaude  Molina  ,  ces  grands  Saints  éclairez 

racerenodebco.         .,  ,  _  ,     °      .  ,\  ... 

0>i4.c.ij.  d  vne  autre  lumière  ,&nes  attachant  qu  a  ce  qu  ils 

trouuoient  dans  la  vérité  des  Efcritures,&  dans  laTra- 

ditiondel'Eglife  ,  &C  non  à  ce  que  l'efpnt  naturel  de 

l'homme  peut  inuenter,pour  réduire  la  profondeur 

incomprehenfibledcs  m  y  itères  de  la  grâce  &desiu- 

gemens  de  Dieu,àvne  intelligence  plus  baffe  &  plus 

proportionnée  à  la  foibleffe  du  railonnement  humain, 

reipondent  par  des  principes  tout  differens  5c  tout  c  ô- 

Notahdu'efl,quis(  traires.  Jlf.iut  remarquer ,  dit  S.  Anfelme  ,  quel'impuif 

impotêcia  qux.de-  fmee  qui  vient  du  péché  ,n'excule  point  ecluy  qui  efi  dant 

exeufac  impotente  cette 'tmpuijjance tant  que  le  pèche  demeure  en  luy .  C  efipcur- 

culpa manéte  Va-  quoy  dans  les  enfans  ,dans  lefquels  Dieu  exige  de  la  nature 

quibusexi"kDeus  ^lunutine  ^l  ivftice  quelle  areccuedans  le  premier  homme, aucc 

a  iiaïun  humana  fcuuoir  de  la  conferuer  four  luy  &  pour  toute  fa  pbfieritè, 


mititia  gBa  accqpic  pimpul(fance  eu  ils  fe  troituent  a  auoir  cette  ex  eu  fe  ne  les  ex- 

i»i  pruviis  paietibus         r  l  n  i<      ;  •  •/> 

cum  poteiUtc  fer-  cufe  pas  ,  parce  que  la  nature  ejt  tombée  dans  cette  imputj- 
uandi  îlhm  in  om-  fance par  le peché.  Car cette impuijfancen 'efi  autre  chofeque 
îiôexcûiat  eâ  im-  de  n  auoir  pas  ce  qu  eue  peut  recouurerd  ellc-mefme,  &  elle  y 
potetia  habendiiu  efi tombée ,parce  qu 'e/le  a  abandonné  volontairement  cequ'el- 
ffiuam,  quoniani    ^  pouuoit  conferuer.    Parce  donc  qu'elle  a  abandonné  la  tu- 

propter  cuîpam  in      r  J.  ,  ,  J  .,     v 

hanc  corruitim-  fiice par  le pèche  J'impuiffance  qu'elle  s'efi caufee  a  elle-mefme 
potentiam:  hocip-  en  péchant  luy  efi  imputée  à  péché  ,  &  non  feulement  û Impuif 

lum  mmque  quia    r  *        ,,  S.  J .    n  .    » .  .  *  '     r         .     ,        i      J. 

nô  tabec  quod  Pcr  fmee  a  auoir  la  lufiicejnais  l  impuij/ance  me/me  de  la  connou 
ftjcjfumere  acquit  fire.  D 'où  il  conclut,  qu'en  confiderant  aucc  foin  cette  ma- 

hoceftillihabcndû  •      a.  J  _    „  1  1  n.  J     l 

impocencia.inquâ  xtme , qul  eft  vn  d«s  principes  les  plus  conftansdela 
ideo  cecidu  quia  Théologie  de  S.  Auguftin  ,  on  ne  peut  douter  que  ceux  qui 
fponte  déferait  impuiffance  on  ils  font  tombei  par  le  péché,  ne  peu- . 

quod  fcruarepo-     r  r    JJ  J      y  -\.r  ,      j     L. 

tuit.  Qupniamer-  uent  receuoit  auecobeyjjance  &  auecfoy  la  parole  de  Dieu 
gopeccandodefet-  qu'on  leur  prefche  2  ne  méritent  <H  elhe  repris  de  la  reftfiance 

uit  îuibtiam,  ad       1    ,   ,   r        v f,   J         .    ,  ,.    .  •*  '  -'•' 

pcccatuiîi  îlli  im    qu  ils  font  <Ua  vente  diuinc. 

puutur   smpotètia  quao'i  ipfa  peccando  ûbifecit.Necfblû  impotcntiaiuflitiani  liabendi,ièd  et- 
i5  impotenia  illam  intelliggdi.  Si  quiç  i^'itur  quasdiligéter  confidcrat,nullateims  cos^uiprop»- 
zsc  cufpain    fiiam  vabu'nei  ri^cipsreHequcuntreitèargucndoctubit».;^. 


De  la  Grâce fnffifam,4.  jr^ 

Ainfî  nous  voyons  comme  la  Théologie  de  cefainc 
Père  eft  contraire  à  celle  de  ces  Scholaftiques.  Car 
ces  derniers  ayant  puifé  dans  la  Philofophiepayenne 
cette  maxime,  dont  les  Pelagiens  ont  toufiours  fait  le 
principal  rempart  de  leur  herefie  ,  qu'on  ne  peut  cftre 
coupable  de  n'auoir  pas  fait  ce  que  l'on  ne  fçauroit 
faire, ils  en  ont  fabriqué  leur  prétendue  grâce  fuffi- 
fante,non  tant  pour  fauuer  les  nommes ,  que  pour  les 
rendre  coupables  lors  qu'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  doi- 
uent  faire.  Et  au  contraire  ce  faint  Archeuefque  fup- 
pofant  comme  vne  vérité  indubitable,  félon  l'Efcri- 
ture  &L  la  doctrine  de  l'Eglife,  que  nul  ne  peutreceuoir 
la  parole  de  Dieu  fans  vne  grâce  particulière,  Se  qui 
n'eft  pas  dônée  à  toutes  les  perfonnes  quil'cfcoutenr, 
n'a  point  trouué  d'autre  moyen  pour  accorder  cette 
vérité  auec  cette  autre  non  moins  claire, qu'on  ne  peut 
refifter  à  la  parole  de  Dieu  fans  eftre  coupable,  qu'en 
ruinant  la  maxime  Ariftotelique  &;  Pelagienne  de  ces 
nouueaux  Docteurs,  &:  en  faifant  voir  qu'on  eft  cou- 
pable de  ne  pas  faire  ce  qu'on  nepeut  pas  faire, quand 
cette  impuiflance  eft  vn  effet  du  pèche, qui  eft  le  prin- 
cipe gênerai ,  dont  tous  les  Pères  &:  S.  Thomas  aprer 
eux  fe  font  leruis ,  p«ur  refoudre  cette  difficulté  fi  cô- 
munc  5c  fi  ordinaire,  dont  nous  parlerons  plus  au  long 
en  vn  autre  endroit. 


Article    XXV.  s'hcii. 

S-   Ildebert  Eue/que  du  Mans ,  &  depuis  jfrchetnf. 
que  de  Tours  ,  lequel  cnpaffant  on  iuftified 'vne •hor- 
rible calomnie  ,  qui  auoit  fait  douter  de  la 
pureté  de  fesmaurs  auantfon  Epifcopat. 

IL  fe  rencontre  heureufemét,  qu'après  S.  Anfelme  r^.n.  #«.  u\i- 
nous  pouuons  produirepour  teimoindelamefme*^'?''  "^  gf'fi- 
venté  Ecclefiaftique  vn  amy  particulier  du  mefme  S.  HUdcbcmis  Cci\o- 


, 
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ikopiis,  imitateur  de  fàgenerofitéEpifcopalle  dans  la  defFen- 

l"!termccj£    fe  de  la  liberté  de  l'Eglife,  èc  qui  a  mérité  comme  luy, 

brcs  doftrina  &     dit  le  Cardinal  Baronius,  tCejtre  mis  au  ranidés  hommes 

fcate  virosan-  ^/^m  «,  ^/r/^  &  en  fainïlctè.  C'elt  S.  Ildcbert  Euef- 
num;ra[idus.  Bu-  1  •  i  r  i     -«-• 

"  «». 10977  ^4-  quedu  Mans,  &.  depuis  Archeuetque  de  Tours,  que  S. 
ybiaitS.Hjldeber.  Bernard  appelle  vn  homme  diqne  de  toute  forte  de  rcfpcct 
Anfelmo  lib.de Sp.  ù"  de  reuerence,vn  zr^nd  &  illujtre  Pontife  du  Seigneur ,  0» 
fando.  i/«?  très -ferme  colomne  de  t' Eçlife. 

ti"  s^V-u?0  Miisauant  que  de  produire  le  tefmoignage  qu'il  a 
Migno  ficetdoti  rendu  à  la  vérité  Catholique  de  la  grâce  de  Iefus- 
s  a  ^TâcaDci  chrift.il  femble  que  la  chanté  Chreftienne  nousob- 
iit.  "geaderrendreiafaindete,  qui  aeite  l'ouuragedcla 

melme  grâce ,  contre  la  calomnie  de  fes  ennemis  qui 
a  paileiufqu'ànoftre Siècle  ,  &  a  fait  douteràquel- 
ques  Autheurs  célèbres  de  ce  temps,fi  fa  vie  auant  fon 
Epifcopatauoit  efté  auiïî  pure  &au{Ti  irréprochable, 
,    „        _        qu'elle  la  certainement efté  depuis  que  Dieulaéleué 
a  cette  emmente  charge-  V  ne  lettre  d  Yues  de  Char- 
ge» a».io88.      très  a  do'icfuietau  Cardinal  Baronius  de  croire,  qu'a- 
f  ^8-  uant  qu'il  euft  efté  Euefque  du  Mans ,  lors  qu'il  eftoic 

defu  Archidiacre  de  cette  Ee;life  ,  il  auoit  mené  vnc 
u.i.cb.f.  vie  tres-licentieufe,  &  très  débauchée.   Le  Cardinal 

sirmùnimttit.<4   duPerron,8c  le  fereSirmondontfuiuy  lemefmeiuge- 
G9fr,j.^,mhc.Ly    gement  decet  Autheur.  Et  ce  dernier  réfute  particu- 
lièrement ceux  qui  croyent,  que  c'eft  à  vn  autre  Ilde- 
bert  que  s'adrefTe  cette  lettre  d'Iues  de  Chartres,  où  il 
luy  parle  de  fes  débauches ,  &:  l'exhorte  à  ne  point  ac- 
cepter l'Euefché  du  Mans,  fi  ce  qu'on  luy  auoit  dit  de 
Uni/cJu*77'     W  e^oit  véritable.  Neantmoins  le  P.  Fronteau  tres- 
fçàuant  Religieux  de  l'ordre  des  Chanoines  réguliers 
de  S  Augufttn  ,  dansfi  nouuelle  Edition  des  œuures 
d'Iues  deChartres  prétend  aufli,que  ce  n'eft  pointa  ce 
faint  Euefque  que  cette  lettre  s'adrefTe ,  mais  à  vn  au- 
tre nommé  Aldebert,  comme  il  tefmoigne  qu'on  lit 
en  deux  Manufcrits.  Ce  qu'il  confirme  encore ,  parce 
i*^7*.tfw*.   qu-auat  cette  lettre  il  y  en  a  d'autres  du  mefme  lues  a- 
■'dHtUcbcrtt         cfrefieesàSIldeberteftât  defiaEuefqueduMans.Mais 

quoy 
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quov  que  nbus  approuuiôs  le  deflein  tres-loiïable  qu'il 
a  eu  de  défendre  l'honneur  de  ce  grand  Scfaint  perfon- 
nage,qui  eft  attaché  à  celuy  del'Eglife  ,nous  ne  pou- 
«onsneantmoins  nous  rendreàcesdeuxraiions.cftant 
clair  d'vne  part,  quelenom  d'Aldebertôt  d'Ildebert 
ne  font  que  la  mefme  chofe  ;  puifque  nous  voyons  que 
lemefinelldebert  Euefque  du  Mans  eft  appelle  Au-  r.J:ch«-t.,m\M 
debert  dans  des  Attesde  ce  temps-là,  ce  qui  eft  vifi-  ftMif£tr^uifu.%9. 
blemc't  le  mefme  nom  qu'Aldebcrt:  Sceftantindubi-  hrknfetu  %'»'/' 
tablede l'autre, qu'Iues  de  Chartres  eft  mortS  Ilde-  JAAc^MWf.ij» 
bert  eftant  encore  Euefque  du  Mans  ;  de  forte  qu'il 
faut  nécessairement  que  l'ordre  des  temps  n'ait  pas 
eftê  gardé  dans  les  lettres  d'Iues  de  Chartrcs,puis  que  '««^Chartres  eft 

Pi  i    i  xi  i    i  «       i  •  i-  i     ■»#-r         «7         mort  en  n  if.  &. S. 

cet  Aldebertou  Ildebert  Archidiacre  du  Mas,  &eleu  udëfcen  aorte  r- 
àcet  Euefché,auquelilcfcrir,  nepourroityauoirefté  ue.r'l,,c  du,Mam 
éleu  qu'auant  S.  Ildebert,  d'où  il  paroift  quec'eftà  'U'4U< 
luv-mcfme  qu'il  a  eferit ,  Se  non  à  vn  autre. 

Nous  croyons  donc ,  que  la  vraye  deffenfe  de  lame- 
moire  de  S.  Ildebert  doit  eftre  prife  delà  lettre  mefme 
d'Iuesde  Chartres ,  &  de  l'hiftoire  Ecclefiaftique  de  r.p  »m»m&  ù>< 
ce  temps-là,  qui  nous  apprendra  '  après  lamortd*  Hcel,  Iu°»-  Et  oriCr,t. 
très  pieux  Euefque  du  Mans, qui  reconnoiiïànt  I'efprit  &  fW'  /"/f-jEcJJ'°- 

i  j»ti  i    i  l'  r  /V,        ,    y-  77°    His  tem- 

la  vertu  d  Ildebert  /  auoit  fait  premièrement  EcoLiflre  de  ponbus  vencrabiils 
fonEq-life.Cr-  depuis  archidiacre,  (qui  eftoit  vne  dignité  ™x  Hoel,us  Cc- 

J       ,   h  J      j  •  m         ,,    ,    a  nomanoru  Epifcr- 

quonnedonnoitgueres  en  ce  temps- la  qu  adesper-  ?us  defundus  eft, 
fonnesilluftres^/ifOw/*  du  Maine  vfurpant  lesdroits  EliwautemComu 
du  Clergé, voulut  faire  Euefque  le  Doyen  de  cette  Eglife  Jj,  dScÏÏÏ?£ 
nomme  Geoffroy  :  Mais  que  le  Clergé  lepreuenant,  éleut  Mil-  iafdem  Ecclefi*  ad 
debert  Archidiacre ,&  l«bli<zea  d'accepter  cet  Eue  fché.  Sur-  gW"6  «kg*, 
quoy  lesHntoriensadioultent,^*f  quelques  Fcclefiafti-  demi  iidebertum 
qttes  du  Mans.dc  la  fa&ion  du  Doyen  ,  enuieux  defapro.  Arcludiaconum  m 

t.   -■       *     ■  /•  I    i>       J>   \t      l  ^  J.  Cathedra   Pontifi- 

motionl  allèrent aceufer  enuers  le  Roy  d  Angleterre ,  d  auoir  caiircfidcrc  com- 
eudes intelligences  contre  fon  feruice.  Et  nous  voyons  par  Fa- 
cette lettre  d'Iuesde  Chartres  ,que  cesmefmcsper-  ^X^It/tT* 
fonnes  l'allerent  aufli  aceufer  à  ce  faint  Euefque  de/*«»*c«r„M.Qui- 
debordemens  horribles ,  comme  eft  d'auoir  entretenu  da!n  cx  Cleticisia- 

.       r  i>  ■  i     i*  r  .  uidentcs  promo- 

ces  femmes ,  d  en  auoir  eu  pluheurs  enfans.  1  ayeuy  cioni  Epifcop» ,  te 

Sff 
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dorisinfidiantesac-  dire  devons,  efcnc  ïues,  des  cbofes  qui  me  caufent de (a.  âou~ 
cufaucruiu  ewm  a-  leunfr  de  ï  horreur  -jlefquelles  ji  elles  font  vrayes,  vous  ne 
gî£,Kt«  tumpovrre^pat  conduire  heurcufement  le  peuple  de  Dieu  ,  mais. 
tuiilè  conféiia»  augmenter  [es  mifcres  &fes maux:  Car quelques -vns  des  >•;?. 
proiitionis .quâdo  mim  de  C  k  dife  dit  Ma,,.  (  fçauoir  ce  Doyen  Se  fes  fau- 

Cornes  clias  oc-  o  /.  *  „  n        J  / 

cupauit  ciuitatem  teurs  )  f ?«  tejmoignent connoijtrcvoprevie pajjce fdi •um  que 
coiifcmiennbus      +are[ei  excez  honteux  vous auez.  violé  la  chaftetè  iufc,ues  à  tel 

omnibus.  •«  ,     v  ■      n< C  -,     i     L-J-* 

Audiui  de  ce  qu=e  point ,  q »  <*jp/«  duoir  ejtefatt  Archidiacre,  vous  auezju  au- 
mihi  tant  doloti  &  pres  dc  VOus  vne  troupe  ie femmes, dont  vous  auez^eupiufieurs 
«fun^Srpotem  enfans .  Orvous  feauez^que  celuy  qui  efl  eleuè  À  lu  dignité pa~ 
populo  prebere  Jhralle,doit  eflre  d'vne  chaftetè  eprcuuée.   Et que  celuy  qui  a- 

EC|'t  nmen  Diaï 1  ?m  ^R""" rtW*  falç***--  vns  des  funts  Ordres,  ejr  tombé  dans 
cn\m  quiàâdc  mz-vnpecbê  d'impureté,  non  feulement  ne  doit pas  monter  à  vn 
ioribus  Genoma-    pluj.haut  deqjé  .mais  ne  doit  pas  mefme  e.\ercer  celuy  dam 

nenûs  Ecclefue.quK  , -,    n   ■    I  »  /    a  u.       L'      ta»    <  c^    ^         • 

aateaftam-vitâ  tuâ  lequel  il  eftoit  lors  qu  il  ejt  tombe.  JD  ou  vient  que  S.Gregoi. 
le  noue  ceftantur,  reefCntà  Januier  Euefque  de  Caelari:  Que  celuy  qui  après 

ouôd  vitra    modu        ■> .  J      r  s\    J  a,.       L  '   i  '  r  <   t    1 

laMuens  frena  pu-  auoirreceuvn  dey  faines  Ordres,  efl  tombe  dans  vn  pèche  de  U 
dkida;  -,  in  tantum  chair  jloit  eftre  tellement  priuè  de  cet  Ordre  facré  y  quiln'ap- 
vt  polt  acceptmn:        f     lm  ^  i\memrju  mimllere  de  C 'Autel.   Etcesmcfmes 

Arcnidiaconatum    r  i  .         v  J  J 

accubeiuclatetibus  perfonnes  adioujtent  a  cette  acc-ujation  ,  que  vousnauexj>as 
tuis  plèbe  muhef-  gni  ejeu  jejeur  Con[eiL&  de leur confentement. Que (i toutes  ces 

culatum  multam     J       .  .  .     .   -    J    ,  '  J  J  ^-  ■>  , 

genucris  plebem  chojes  qu  ils  dqent  de  vous  font  vrayes  ,  vous  cjtes  en  gr^nd 
pueromm  &puci-  danger  ,mon  très-cher  Frcre,&vous coure7^fortune,felonmon 
IwflTqW  pro^.tq  aduis,de  vous  voir  réduit a  vne  infinité  de  maux  &  de  peines. 
ckbeaeeifc  cartita-  c'éfl pourquoy  prenez^vnconfcilfdutaire  félon  letefmoigna- 
tis,  qui  îubhmat  ut  m  re)Jyj  voj}re  confaence,  ou  d' accomplir  ce  que  vous 

adtaifaou-m  cut.«   5    1  ,         ■>  „*ij  r       rr  1 

paftoraiis  hhoqmnauezjommence  auec honnejtete &  auecjagcjje  ,ou  de  renoncer 
port  i*""t"°rtmê  volontairement  aï  Epi feopat  pour  vous  mettre  en  ejlat  de 

lapins,   nonloluno   _  .  •*  J     *        *  * 

débet  ad  maiorem  J a lu t. 

etadum  confeen-       Voila  rout  et  que  ce  Saint  eferit  à  cet  autre  Saint, 

dere.fed  ne;  m  eo     i,.    \   •  >  •  tr  i  \      r 

ir^qûo  bpfus  eft  o  ou  ie  ne  voy  pas  qu  on  puifle  conclure  autre  choie, 
otdine  mmittrare.  finon  quelavertu  d'Ildebert  n'a  pas  efté  exempte  des 

SttnuairE>orfures&auvenin  ae  la  medifance,  non  plus  que 
pi  "cpoCabritano:  celle  de  tant  d'autres  Saints  de  l'Eglife,  de  S.Hierô- 

frâm ïdSCî  me  '-de  S-  Auguftin»&  mefme  dutres-pieux&tres* 
pVccàto  càtmsiap-  foint  Robertd'ArbrifTelles  ^Fondateur  de  l'Ordre  de 
Au  -font  facroot-  Eonteurauld,  qui  viuoicen  ce  meime- temps.  Cari.  A 
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paroift  qu'en  cette  médifance,  il  n'a  eu  pour  autheurs  di"?i«  «« »»« 
que  les  Ecclefiaftiques  de  l'Eglife  du  Mans ,  qui  n*a-  Ln'vhaiuTnon 
uoient  pas  confenty  à  fon  élection ,c'eft  à  dire  ces  mef-  accédât.  Adrfum 
mes  Ecclefiaftiques  de  la  fadion  du  Doyen,  qui  ^tSffS^Si 
l'cnuie  qu'ils  luy  portoicnt,l'accuferent  mefme  cnuers  fonx,c]uoancc el- 
le Roy  d'Angleterre,  lequel  pretendoitqucle  Corn-  7»COI''i1»1  &»«» 

,  J  ,t>  »       T  ,       r  clectusnccconfen. 

téduMaineluyappartenoit,diuerfinant  leurcalom-  fa.  Qii*omniafi 
nie  félon  la  qualité  des  perfonnes  au/quelles  ils  s'a-  i"x"nt»Pe?f°î?î? 

J        IT    ■  1»  f  J  In  J-  tlbllunt,   dllcftil- 

drcfloient ,  1  accu  lant  deuant  les  Rois  d  auoir  commis  fime  fratfr ,  &  iufi. 
vn  crime  de  leze-  Maiefté  rovallc ,  Se  deuant  vn  Euef-  '»"""  bborcm 

d»  1  •  1     1  »»'/i_'j''     quantum    a."itima 

auoir  commis  des  crimes  de  leze-Maieltediui-  2dtura  vndc  cô- 
ne ,  en  violant  la  loyde  Dieu  &  les  faints  canonsde  îiîie tibi fecundum 
l'Eçrlifc,  comme  les  Scribes  Scies  Pharifiensaccufoiët  *****&»  con; 

J?        '    .  ,  1       w»      #1  -lit  Iciemixtu*,  vt  vcl 

noftre  Seigneur  deuant  les  Preuresde  violer  la  loyde  honeiu-  &  cautè 
Moyie ,  6c  deuant  le  Miniftredc  l'Empereur  d  exciter  cxptapeifiàas,*d 

d'r    1.  1  1        •      j     V  1  c  ■        'aluti  tuxconlulcs 

es  feditions parmy  le  peuple, 6c  de  ic  vouloir  faire  rpoIueipfedeficias. 

ROV.  I"°  C-fnot.  F/M77- 

II.   lues  de  Chartres  ne  tcfmoienc  point  qu'il  ad-  f^Ç"""-'"- 
îoutait  foy  a  vne  meddance  li  horrible  s  Car  lans  y.n«r.  Ef.^9  *d 
nous   arrefter  au   nom  de  calomnie   qu'il  donne  ^fe^n.'A^Mt.y 

àr  A  centr*  rtriltan.c .16. 

cette  accuiation  ,   parce   que  nous  içauons  que  c,*tti  rinitc My  4. 

dans  le  ftyle  de  cet  Autheur  ,  6c  des  autres  du  mefme  ^.47. 
temps  le  mot  latin  calumnui ,  fe  prend  pour  toute  forte 
d'aceufation  vrayeoufaufle,  6c  fouuentpourvn  fim- 
pleproccz,il  parle  toufiours  en  doutant  :  Si  hœcvcra. 
funt  :  fi  hxc  it.t  funt.  Et  neantmcûns  comme  on  doit 
tout  craindre  en  des  occafions  fi  importantes ,  8c  qu'il 
ne  nuit  point  de  donner  aduis  à  Ton  amy ,  de  ce  qu'il 
auroit  à  faire  félon  l'ordre  de  Dieu  Se  de  l'Eglife ,  fi  ce 
qu'on  dit  de  luy  eftoit  véritable ,  quoy  que  nous  l'efti- 
mions  faux,il  iuy  donne  cet  aduis  tres-falutaire,de  ne 
point  accepter  vne  dignité  tou  te  fainte ,  fi  fa  vie  auoit 
eux  fouillée  d'impuretez  6c  de  débauches^comme fes 
enuieux  6c  les  ennemis  tatehoient  de  le  faire  croire. 

III.  Par  ta  mefme  charité  qu'il  luy  donnoit  cet  ad- 
uis, il  luy  telmoigne  qu'il  s  en  remet  entièrement  à  fa 
cmfctence.  Ce  qu'il  û'aurojt  eu  garde  défaire,  s'il  auoit 

Sff  ij 
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pris  cette  accufation  iniurieufe  pour  vne  vérité  con- 
fiante. En  quoy  il  paroift  que  le  Cardinal  du  Perron 
n'auoit  pas  afTez  examiné  cette  lettre  d'Iues ,  lors  qu'il 
mllttthX»t.\.<L.'s.  ^  Qu'/aesluy  auoit  eferit  des  lettres  pour  le  retirer  de  fis 

dt  bauehes. Car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  eferire 
à  vn  Archidiacre  ,  qu'il  ne  doit  pas  accepter  vn  Euef- 
ché,s'ileft  vray  ce  que  fes  ennemis  difentdeluy,qu'il 
air  mené  vne  vie  licentieufe  &  débauchée, dequoy  on 
fe  rapporte  à  fa  confeience^  &  entre  luy  eferire  pour  le 
retirer  de  fes|débauches.  Ce  qui  ne  fe  peut  fairefans 
blefïer  notablement  la  charité  Chreftienne,  à  moins 
que  l'on  foit  bien  afruré  qu'vn  homme  cft  dans  les  dé- 
bauches,&  dans  le  defordre. 

IV.  Puis  qu'Iues  de  Chartres  s'en  remet  à  la  con- 
f*cienced'Ildebert,nous  deuons  don caufTi  bien  que  luy 
nous  en  remettre  à  ce  tefmoignage;  &c  ainfî  puis  qu'il 
eft  demeuré  dans  cet  Euefche, auquel  lues  deCharrres 
luy  déclare  de  la  part  de  Dieu,qu'il  deuoit  renoncer,fï 
ee  que  l'on  difoit de  luy  eftoit  veritablejSc  que nô  feu- 
lement il  y  eft  demeuré,  mais  qu'ilyavefcutres-iain. 
tementparla  confeffion  mefme  de  ceux,  qui  n'ayant 
pas  afTez  examiné  cette  lettre  ,  fefontlaifTés  aller  à 
croire  qu'il  auoit  vefeu  licentieufement  auant  qu'eftre 
Euefque, toutes  les perfonnes équitables doiuêt  plu- 
toft  iuger  ce  S  Prelatinnocent ,  félon  le  tefmoignage 
de  fa  confeience  &  de  fa  vie  toute  fainte,  que  de  croi- 
re fur  la  feule  depofîtion  malicieufe  de  fes  ennemi: 
déclarez ,  qu'auant  foriEpifcopat  où  il  a  vefeu  cemm 
vn  Saint,  il  ait  efté  vnperdu&  vn  débauché, lors  mefï 
me  qu'il  eftoit  défia  dans  l'vne  des  premières  digni 
rez  de  1  Eglife^à  laquelle  il  auoit  efre  eleué  par  vnS* 
Euefque. 
a**wr.».ir.^ij.  ^-  Saint  Ildebert  ayant  depuis  eferit  luy  mefme 
à  vn  Ecclefiaflique  ,  qui  auoit  efté  eleu  Euefque 
d'Angers,  n'ayant  pas  l'âge  porté  par  les  canons,  pref- 
quela  mefme  chofe  &  en  mefmestermesqulues  de 
Chartres  luy  auoit  eferit  auparauant,  &  l'ayant  e: 


Bêla  Graee  f«ffi fonte,  jif 

horté  à  renoncera  l'Epifcopat  s'il  auoic  enuiedciè 
fauuer,  comment  peut-on  croire  qu'il  ie  fentiit  cou- 
pabled'auoirluy-mefmeviolélesfamts  canons  en  Ton 
entrée  ,6c  d' vne  manière  incomparablement  plus 
criminelle  j  puis  que  le  défaut  de  l'âge  eftvn  beau- 
coup moindre  empefehement  à  l'Epifcopat  qu'vne 
vie  perdue  de  débauches  ?  Et  cet  Euelquc  d'An-  ... ,     . 

»         ,,,        ,  r  i      -n.  r         w  f      •        IuutertSf.9, 

gers  &  1  Archeueique  de  Tours  ion  Métropolitain, 
auquel  ce  Saint  cfcriuit  vne  lettre  pleine  de  zèle  fur 
ce  luiet,fc  plaignant  du  violement  des  canons,  ne 
luy  auroient-ils  pas  pu  dire  qu'il  voyoit  vne  paille 
dans  l'œil  'de  fon  frerc  ,  êc  qu'il  ne  voyoit  pas  vne 
poutre  dans  le  fien  i  Et  comment  auroit-il  pu  auoir 
H  peu  decraintcdeDieu&deconfcience,que  de  ne 
fe  pas  dire  à  luy-mefme  cette  parole  de  S  Paul  :  /*  quo 
fanon  tudicas  teipfum  condemnas  ? 

VI.  Les  lettres  qu'Iues  de  Chartres  luy  a  eferi  fcw.ï/.7*tf  *<**• 
rcs  depuis  fon  Epifcopat  toutes  pleines  d'afteftion 
&;de  refpecl,  font  des  marques  indubitables,  qu'il 
ne  l'a  point  creu  coupable  de  ce  que  fes ennemis  luy 
auoient  impofé  ;  puis  qu'autrement  dans  le  zèle 
qu'on  fçait  qu'il  auoit  pour  les  faints  canons,  il  ne 
l'auroit  deu  regarder,  que  comme vn  homme,  qui 
ayant  corrompu  fon  ame  ,  &  deshonnorc  fon  cara- 
ctère, &  l'Eghfepar  famauuaifevie,  eftoit  tout  à  fait 
indigne  de  ladignité  Epifcopalle. 

VII.  Sice  queles  ennemis  deceS.hommeauoient 
dit  de  luy  en  fecret  à  lues  deChartres  eftoit  véritable, 
ils  n  euflent  pas  manqué  de  l'en  accufèr  publique- 
ment deuant  le  Roy  d'Angleterre.  Et  dans*  les  gran- 
des perfecurions  qu'il  a  fcvifFcrtes  depuis  pour  la  liber- 
té Ecclcfiaftique,  non  feulement  on  luyeuft  reproché 
ces  prétendues  débauches,  ce  qu'il  ne  paroift  point 
qu'on  ait  iamais  o(c  faire,  mais  il  eufl:  efté  mcfme  tres- 
racile, ayant  de  très-grands  &:  tres-pmlftns  ennemi' 
comme  il  en  auoit,de  le  faire  depofer. 

Sss   \\\ 
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VIII.  Iln'yapointdeiufticcquipuiffefouftnr,que 
l'on  condamne  vn  homme  fur  le  tefmoignage  fecret 
de  Tes  ennemis  declarez,au  mefme  temps  que  la  voix 
publique  &  le  tefmoignage  folemnel  de  tous  les  hifto- 
riens  &  de  tous  les  Autheurs  du  mefme  Siècle  noui 
affurent  du  contraire,  &  nous  le  propofent  comme  va 
exemple  rare  de  vertu  Se  de  pieté.  Vn  vieux  manus- 
crit d'vn  hiftorien  de  ce  temps  là  produit  par  le  P. 
Fronteaurapporteparlant  defon  eleétion  à  l'Epifco- 
Venenbùis  ildc-  pa[  qwilefloitdoux  &modejle  dans  Ces mœurs.  Ce  n'eftoit 

bertus  à   Domino  \        l  J  .  m  .    ,         .  .  .    r  . 

HotioCcnomanc-  donc  pas  vn  débauche  qui  entretint  auec  miolencc 
fi  Epiicopo  tacius  des  troupes  de  femmes,&  en  euft  grand  nombre  d'en- 
ScArSdtco'.  fans.  Et  il  zàionùz  que  des  le  commencement  de  fin  Epifio- 
nus,  &  poft  dcceijû  pat  il fe  mit  ■  atrauailler auec  vnfoin  infatigable  à  la  reforme 
pomuii  Hoeii  in   de  fondiocefi.  Cequin'eftpas  le  propre  des  perdus  & 

eius  lo:o  eftfublh        J       ,.       J  .  \  i  i       i,        .        t  . 

tutus  Hiciuque  des  débauchez, qui  craignent  trop  qu  on  leurreproche 

moribui ;  Piacidu«  leurs  propres  defordres  pour  entreprendre  de  refor- 
me modeltus  primo  fr,  _.     f      ,_.    '.       \.  ,  A       ,  . 

initio  fui  Epifeopa.  mer  ceux  des  autres.  Ordry  Vital  célèbre  Autheur  du 
tus  Êtagebac  teC-  mefme tempsayat  parlé  defon ele&ion à  1  Euefché du 
;:XXI  Mans  &  de  celle  à  l' Archeuefché  de  Tours ,  auquel  il 
negligaitia  vcl  dit  qu'il  fut  efleué  par  l'eletlion  du  Clergé  &  du  peu- 
deftmaavelamiffk^  ^  far  j;ordre  de  Dieu  ,  rend  en  fuïttc  ce  tef- 

iuerjnt,mratigabili  *       . ■*  ,  r       ■  r  n     • 

ftudio.  moignage  touchant  la  vie  ce  les  mœurs ,  que  c  eltoit 

Histemporibusve-  vn  homme  doux  &  religieux,  inflruit  aux  lettres  diurnes  & 

netabihs  vitaeHoel-   ,  .  '  n   ■  r     \  I  /»  r-    I  V 

lus  Cenomanoru  humaines,  que  c  efioit  vn  jaint  héros,  qui  gouuerna  l  Egltje 
Epikopus  defun  _  du  Mans&  celle deTours  durant  l'cfp.ice  d'enuiron  jf.  ans,& 
Com'  s  Goiffrcd^1"'  eut  vn  foin  particulier  de  fi  rendre  rccommandable-entouteî 
Britoné  Decanum  les  bonnes  œuures  par  [es  aïhons  &  par  Ces  enfiignemens. 
riofdc  Ecciefix  ad      IX   Enfin  ces  cnncmjs  de  S.  Hildebert  méritent 

Epitcopatu    ek-gic.  ,  ,  ,,  _     .  _  .  ,.. 

Sed  pnueniens  encoremoins  de  creacedans  1  acculatiolecrettequ  ils 
cierus  iidcbertum  firent  de  luy  a  lues  de  Chartres  que  dans  l'accufation 
cathedra  Pontifi-  publique  qu  ils  nrentauRoy  d  Angleterre  touchant  le 
caii  refiderc  com-  crime  d'e{ka.t&detrahifin. Or  leur  malice  futcôfonduë 
a«em!  poft  morte  en  ce  ^rnier  poinét  par  le  tefmoignage  de  Dieu  mefme, 
Gifleberti  Turo-  qui  eflantflechy  parles  prières  de  ce  faint  Prélat  couurit  fis 
nenfis  Archiepifco  cnncmjs  de  confufion  &  le  délivra  delà  perfecutton  qu'ils  luy 

pia  Clero&popu  ,  r     •       ~     r  i    -r.  »  /  •  ■ 

lo  cledus  cft    nu-  auoient  fufatec.  De  forte  que  le  Roy  qu  us  auoient  aigry  con- 
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m  ky  ayant  tfiè  tué  mifcrablcment  dans  vnc  chaffe,  ih'en  JJFgJ  J^g" 
<*//.-/  <&/>««  4  Rome  ou  le  rape  Pafchal  2.  le  meut  auec  ne  Metropalitanâ 
honneur,  &  depuis  cftant  Paffe  en  ÏApoiiillc,  &  en  Sicile  tout  fcdem  «M»  eft. 

,',  '  t    '/  \  ,»  J     -r»  J  -  Hicmanlnetusiuit 

le  mon  jr  luy  Porta  rejpeci  comme  a.  vn  Ange  de  Dieu,  dit  ac  rcilgiofus  &  t3lll 
l'hiftoire-  &Rozcr  Duc  de  Sicile  touché du  bruit de  fa  repu-  dminamm  quam  " 
tation  &  de  fa  fciencc,  le  traita  auec vnereuerenec  extraordi-  JSKwSflw 
n^v.rc   (jr  luy  fit  de  grands  prefens  pour  [on  Eglife.  diofos.  Hicfacei 

héros  r'erèjf  annis  rt  cfulatus  officiumcxcrcuit,"ftudiifquc  bonismdocendo  &faciendo  lpecu- 
Jitcr  inftitir   1 1  dent.  Vtt<,l.  Ecrf.  h,;},  ht.  i  o.  f.  770.  #  77'-      Intcrca  Pratful  de  pricepro  Régis 
taldeanxius  Dciomnipotcntis,clememiâ  nigircrpiccabatur  vr  ab  Ecclefia  &  populo  irirn  111- 
fgrutionis  Jigiiarcturauertere    Milcrtus  autem  Dominus  affli&ionis illius  indignations  fuam 
Tkraquàm  fpetari  poterat  mitigauit,&  faciès  inimicorum  eius  confufione  &  ignominiarcpleuie. 
Hamcum  quadam  die  infyluam  Rexvenandi  gratia  pcrrcxillcc  ab  vno  ci  fuis  militibus  qui 
fecum  cranc  figura  percuflus  inrenit.  Pacata  ciuarare  &  hoftibus  fugatis.  Ildebcrtus  Roma 
prefici  citur,  qùcm  Palchaiis  II.  Papa  recipit  attentius-  deinde  1II1  i-i  Apulii  Sirihanique  pro- 
çrdlo  ,  vmuerli  quali  Angelo  Dei   honorerai   exhibebant  &  rcuercntiam.  Rogerius  autem 
Dux  sicilicx  audita  :an>a'&  icientia  Prarlulis  îllum  in  maximo  honore  &  reuerentia  iuUepit, 
fcdedit  ci  centum  rncias  auriad  facienduni  opus  B.  Iuliani  &  ad   vi&um  Canoiiicormn  de- 
Cïmlibras  nioncii  dédit. 

Il  eft:  donc  vifible  que  la  medifance  qui  à  donne 
lieu  à  la  lettre  d'Iuesde  Chartres  ne  peut-eftre  prife 
que  pour  vne  pure  calomnie, n'ayant  cftéauancée  que 
par  des  perfecuteurs  publics  de  l'innocence  de  ce 
mefmefaint,  6c  que  cette  tache  qui  des  honnoroit  fa 
mémoire  6c  introduisit  dans  l'Eglife  vn  exemple 
monftrueux  6c  pernicieux  d'vn  homme  célèbre  en 
i'ainteté  &  en  doctrine,  quieuit  eftéeleué  àl'Epifco- 
patapresdes  crimes  infâmes  commis  dansle  minifte- 
re  mefme  Ecclefiaftique,  eftant  effacée  par  tant  de 
preuues  Ci  claires  6c  fi  conuaiquantes ,  il  n'y  a  plus  rien 
quipuiflTe  empefeher  qu'il  ne  reprenne  auec  vn  nou- 
uel  éclat  la  qualité  qu'il  a  toufiours  eue  d'vn  des  plus 
habiles  6c  des  plus  célèbres  Docteurs  de  l'Eglife  dans 
les  derniers  temps,  fa  fuffifance  extraordinaire  n'ayît 
iamais  cfté  reuoquée  en  doute  par  ceuxmefmes ,  qui 
pourn'auoir  pas  a(Tez  examiné  cette  lettre  d'Iuesde 
Chartres  6c  l'hiftoire  de  ce  temps  là,  auoient  douté, 
que  fa  vieeuft  toufiours  efté  auffipure  6c  aufîi  fainte 
qu'ilsauoùentqu'elleaefté  depuis  fon  Epifcopat. 

Confiderons  donc  ce  que  ce  grand  perfonnage  ho- 
noré des  plus  grands  faims  de  fon  temps  a  eferit  tou- 
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chant  la  grâce.  Ne  nous  eftant  reftè  de  luy  que  des 
lettres  tres  élégantes  Se  quelques  vers, il  ne  peut  pas  en 
auoir  traite  fort  au  long:  Etneantmoins  ce  qu'il  en  a 
ditefcriuXt  au  Roy  d'Angleterre  fur  la  mort  du  Prin- 
ce fon  fils ,  nous  monfbre  allez ,  que  l'imaginatiô  d'vne 
grâce  fuffifantequifoit  toufiours  prefenre  à  l'homme 
eftoit  inconnue  à  ce  faint,  auflî  bien  qu'a  tous  les  au- 
r-  ciuitum  ptiuf- tres-  Voicy  fes  paroles.-    Auant  que  le  commandement 
quam  creitons  in-  que  le  créateur  auoitfait  aufremier  homme  euflefté  violé  par 
ttftdictum  iethali    vne  defobeyffance  mortelle-  l'homme  auoit  en  foy  vne  qraee 

tolueretureduli»,  .,/,/"'  r  ',     ,  ,     ,  /■',.,        ,b,    , 

i  îcrat  homini        qui  l  aidoit  pour  cenjeruer  la  bonne  Q»  heureuje  liberté  de  pu 


g  jriamuans  ad      volonté.   Ce  qui  faifoiî  qu 'ilny  auoit rien  dans  [on  ame  qui 

borçam  arbittii  li-    ,       rn     ,  n      ,  J  i       l  >       t  r  ■   t        rn 

bercaté.  Vndetunc  "lyjijr  obstacle  pour  la  vertu  ,ny  da^s  /on  corps  qui  luy  jiji 
apud  eum  agebatur  honte.  Toutes  les  inclinations  de  fon  efprit  &  de  fon  cœur  al. 
n^âifefletinanl."  l°'lint  «ubien  ,&  tout  mouuement  des-honcjîe  &  illégitime 
t»a,necin  carne  efloit  banny  de/on  corps.  De  forte  qu'il  n'y  auoit  en  luyau- 
quod  puderet.       cune  partie  en  laquelle  ne  regnaft  vne  pleine  &  parfaitte 

C 


lel 


quod  puderst.  cune  partie  en  laquelle  ne  regnaft  vne  pleine  &  parfaitte 
liominis  aijhelans  obeyffance.  Car  tout  luy  a  efiè  foufmis  tant  qu'il  n'a  point 
pronus  ad  virtutc  effe'  foufmis  a  fa femme ,  à  la  quelle  lors  qu'il  s'eft  rendu  trop    t.. 

ilhcitus  &  indeecs  •/•/••-/  /  \     ,   n       w      (/  r        J    w         ! 

motus  longé  pror-  complu [antal  a  commence  à  n  eÇre  plus  à  luy  me  fine,  &  a  de-    ft 
fus  à  corpore.  Totû  uenir  efclaue  a  autant  de  maifircs^qu'ily  a  de  vices  &  de  pdf    jtl 
tia^MvTndkabar  /raJ)/^  cette  parole  Apoftolique  :   Quiconque  commet  le 
Omni*  enim  fub-  péché,  eft  efclaue  dupeebé.  C'acfié  ainfi  que  cet  homme  trop    ., 
leftaquamdiumu-  attachée  fa  femme  s' eft  enraie  dans  cette  funefte  feruitude. 

lien  fubiedus  non    ,  ■'    J  tir-     i  rr      t      t  ■    •  i 

fuit  :cuipoftquam  tors  qu'ayant mange  âufruit deffendu lia  mente  par  laperte 
maiè  morigeratus  de  fa  liberté  d '  ejlre réduit à  vne indigence &avne faim  fi mi- 
fuusCa&  tôt  dom°i-  ferable.  O  violement  de  la  loy  de  Dieu^  non  iamais  alfczjtu- 
nis  feruire  quot  vi.  ny  !  L' arrefi  prononcé  contre  ce  père  &  cette  mère  coupables 
q'^'fa^pèccTtum  ïefleftenàu  fur  tous  leurs  defeendans  &  leurs fucceffeurs.  Nul 
feruusefl  peccati.  d'eux  n'a  mérité  ny  par  la  confideration  de  fon  âge  ,  ny  par 
Hanc  feruitutem     cef[e  fa  fon  rexe  d'en  eftre  exempt.   Nous  fommes  tom  con-      . 

iibi  virvxonsiulci-  i  J     i>    n   .        rr  \  •■     •     '  i        il'  "* 

tauitcum  in  vetitû  ceus  dans  l  ajjutcttijjemcnt a  cette  peine  &•  a  cet  ordre  de  Ut  /, 
Domini  fui  epviaf  iufîice  diuinc '.    Et  nous  fommes  punis  de  ce  crime  lufque  dani\  .  , 
L""a?c.^Tiinquâ  ^  tombeau  mefmc.   Confiderez^  toutes  les  mifercs  aufqucllet 
(atis  punita  traas   l'homme  eftfniet:  regardez^les  cendres  de  fon  fepulchre .  ce  ne, 


m 


greffio  i  Prolatam  font  qus  le  tribut  qu'ilpaye  de  cette  première  faute.    Tout  les 

m  reos  parentes       J        "  '**'.,  r    z .  J  ,  :   p>r. 

ffusentiam ,  nuilus  mauxqui  ont  fuiui  ce  peche^  en  font  les  punitions  &•  les  van- 

geancn'   hi 


De  laCrace  fuffi fantc.  ^ 

geances  :  dont  la  première  à  eftè  quelle  l'a  expofé  a  fan  ennemy  cunCt  ùçceflbnm: 
comme vnfolcLit  fans  armes  &  deftitué  du  fecours  de  Dieu,  n^  velanînsvei 
dont  il  auoit  violé  le  commandement.  Car  deflors  que  lèpre  -  k*u  promcruit  :  m 
mier  homme  à  commis  la  faute  il  a.  perdu  la  qrace%  &  ^Vant  caconclP»m"rpu. 

m  i  i     /ru   l  I   a  J  r '  •      ,      "^ndietiam  in  fr- 

efte  delaiffe  de  La  graccilcft  deuenu  comme  vn  enfant  quina  puichro   Attende 
plus  de  père  ny  de  tuteur  &  comme  vn  cheual  qui  lia  plus  de  nn(cnas  hominis, 

L     J         J  r  y-.»   a  *  1    1  L     .•   J     r         l        <    »    a.  mnKte  cincrcs, 

bride  ny  de  frein.  C  ejt  pourquoy  La  Liberté  de  fa  volonté  s  efl  »e&igaliapeccati 
fortifiée  par  le  mal fc  trouuaiit  abandonne  de  la  qrace  ,&  pot-  J)""-  Peceatum  tôt 
té  d  tous  les  vices.  Et  ayant perdu  ce  fecours  ,  //  n'a  plus  ejiè  Monaco  Lwm! 
capable  de  vaincre  les  attrais  de  tout  ce  grand  nombre  de  ten-  moi  a  pulluiarum  : 
tations qui  l'afliezcnt,  parce qu'vne  d'eues  l' auoit  vaincu,  lors  ?uaiû  lc"1(:ct  viu°- 

r  »  /    n    ■        J   J        r  J    l  -»r  rmm  ca  fuit  pnma 

me  (me  qu  il  ejtott  aide  de  ce  fecours  delà  "race.    Nous  anons  qu*  velut  inermé 

e0  tous  vaincus  dans  cette  viHoire ,  &  le  peclyé  particulier  ?  a"xilio  ^eftitu'û 

J,  r,  r         .  >  *      ,  nofh    tranfçrcllotê 

û<r  ft?  premier  père  a  caufe  vnc  profcnption  Ç?vne  condamna-  expofuit.  Ex  quo 
tionvniuerfelle  de  tous  les  himes.  C' efl  par  là  que  nous  auons  eil,,n  hûm°  cuipâ 
eflèvendus  é-liurc^au péché  comme  Ces-  efclaues  qui  ne  peu-  ^îïïS'àSSfa 

tient  eflre  ruchetez^que  par  vnc  mifcricorde  toute  gratuite,  derdiftus  foetus  cft 

C  efl  par  là  que  la  domination  du  Tyran  qui  nous  opprime  i'cft  Calt  fi"e  tutorc 

r       r  i    j  n<  //       7  r        ;         puer,  dcutcquus 

fortifiée  &  que  nous  auons  cfle  accable^  de  ce  pejant  loug  h,lc  fteno.  Vnde  & 

qui  n'a  pu  eflre  brife  félon  l'expreffionde  L'Efcriture.  que  par  arbitrii  kbenas  ai 

/    ^       O  /  x     j»  in.  in  •  -  -         malum  conualuir, 

la  force  &  La  vertu  d  vnc  imillc  toute  celefte.  proisûû  àgratia  ai 

Cette  defeription  admirable  £c  toute  Auguftiniene  vuu  patenté  vum 
del'eftatmiferable  ,où  l'homme  s'eft  engagé  par  fifc,^Sfi2t.:™^jr 
defobeïflance  criminelle  ,  ne  ruine  t'elle  pas  claire-  foauxihomuitas 
ment  toutes  les  faufles  perfuafions  des  difciples  ëe  vinccrct  ,llcccbrat 
Molina,?  Ils  veulent  j  quel  homme  loit  toufiours  II-  rat&admtum.  Ea 
bre  pour  faire  le  bien  &  ait  toufiours  la  puifTance  de  viâoriaviftifiim» 

rti.  \-  i   t<  r  ■       t       r  i   ■  omn«s,&  particu- 

refilter  au  pèche.  Et  ce  iaint  Euelque  enleigne  au  con  -  iare  dci.cWi  pr0- 
tr  aire  jqu'aujfttoft que l'homme  s' efl  rcuolté  contre  Dieu  il  a  fcripfit  vnmerfos. 
commancé  an' eflre  plus  kfoy,  &a  eflre  efclaue  d'autant  de  ftES^ST 
piaiftres   qu'ily  a  devices&dcpaf/ïons.lU  veulent,qu'en  argéto  redimenii: 
tous  les  combats  que  les  hommes  ont  à  liurer  contre  ca  _£Cp,riU  cxaft?- 

1        j  i    r  ■  r  trn  r  j     r«  «*  exaltatum,  4: 

les  démons  ils  loient  toufiours  afliftez  du  lecours  de  impofitum  nobis 
Dieu  :  Et  ce faintEucfquccnfcigne au  contraire,^? la  ju^um  quoi  mfia 
;  première  peine  du  péché  a  cfté  qu'elle  a  expofé  l'homme  àfon  ttcfcerc  nôpotuit 
:  ennemy  comme  vnfoldat  fans  armes  &  deflitue  du  fecours  de  lldtha-t.  £j>.  j4. 
Dieu  dont  il  auoit  violé  le  commandement  :  qu'il  a  eflé  de- 

Ttt 
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laiffé  de  la  grâce  s  &  quep.'.rll  ilcjï  devenu  comme  vn  enfant 
qiïtria  plus  de  père  ny  de  tuteur  &  comme  vn  cheual  qui  n'a 
■plus  de  bride  ny  de  frein.  Ils  veulent,  que  la  grâce  (bit 
toufiours  prefente  a  la  volonté  de  1  homme  :  Et  ce 
faïnt  Euefqueenfeigne  au  contraire  ,  que  la  liberté  de 
l'homme  s  'e/l fortifiée  pour  le  mal, le  trouuant  abandonné  de  la 
grâce ,  &  porté  à  tous  les  vices.  Ils  veulent  enfin  ,  que 
l'homme  ne  foitiamais  fans  le  fecoursde  Dieu  qui  le 
rende  capable  de  vaincre  les  tentations ,  parce  qu'au- 
trement, difent  ils,  il  ne  feroit  pas  coupable  en  yfuc- 
combant.  Et  ce  faint  Euefque  enfeigne  au  contraire, 
qu'il  y  a  cette  différence  entre  les  péchez  que  l'hom- 
me commet  de  puis  fa  cheute  ;  6c  celuy  qu'il  à  commis 
en  fe  retirant  de  Dieu  5  qu'il  commet  les  vns  ayant  per- 
du le  fecours  de  la  y  ace  ,  &  ainjîn'eftant  plus  capable  de 
vaincre  les  attraits  de  tout  ce  y  and  nombre  de  tentations  qui 
l'allègent  :  au  lieu  qu'il  a  commis  l'autre  s' efiant laijje 
vaincre  àvne feule ,  lors  mefme  qu*  d  ejloit  aidé  de  ce  fecours 
de  ta  grâce. 

Paroùilparoiftqu'il  nyaplus  maintenant  de  grâce 

fuffîfante  pareille  à  celle  d'Adam  qui  foit  toufiours  en 

nos  mains  &  qui  nous  mette  toufiours  en  eftat  de  pou- 

rmpofitumnobb  uoir  vaincre  les  tentations  :  mais  que/*  ioug  du  pèche 

lugumnifiafecie    quinous  accable ,  comme  dit  ce  Père  yne  peut  efire  brifè 

S  nwToiUrefcC"  <îueP~ar  ïonStion  diuine  du  faint  Ejprit  qui  eit  la  grâce  effi- 

i!dcktrryi6,d.  '      cace  dont  leSauueur  aide  maintenant  noftre  foiblefle 

qui  a  befoin  deftre  affiftée  par  vn  fecours  plus  puiflanc 

que  n'eftoit  celuy  d'Adam  &  par  laquelle  comme  par 

vne  huile  &  vn  vin  celefte  ce  charitable  «Samaritain 

guérit  nos  bleffures  &  nos  langueurs, 
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Article      XXVI. 

XII.  Siècle. 

S.  Bcmird.  Richard  de  S.  Vtclor.  S.  Alrede.  Av  XII.Jucli. 

Pierre  Lombard. 

SAINT     BERNARD. 

■ 

IL  eft  prefque  inutile  d'alléguer  icy  S. Bernard,dont 
les  fentimens  fur  la  grâce  5c  le  libre  arbitre  font  fi 
conformes  à  ceux  de  S.  Auguftin  ,  qu'il  femble qu'il 
fe  foit  fait  vne  trasfufion  de  l'efprit  de  grâce  &  de  pie- 
té de  ce  S.  Euefque  dans  ce  faint  &:  admirable  Reli- 
gieux ,  que  l'on  peut  dire  auoir  cfté  après  ce  Père  l'vn 
des  plus  grands  Docteurs  que  Dieu  ait  donné  à  Ion  E- 
glifc.  Le  traite  qu'il  a  fait  fur  cette  matière,  eft  vn 
chcf-d'œuLire  d'vn  efprit  Apoftolique  &  de  la  plus 
haute  fcicnce  des  Saints.  Toute  la  Philofophie  n'a 
rien  de  firelcué  nyde  fi  fubtil.  Il  explique  auecvne 
clarté  merueilleufe  les  chofes  les  plus  obfcureJ  ,  &  il 
demefle  auec  tant  d'art  ce  que  la  raifon  humaine  a 
tancde  peine  à  conceuoir,  qu'il  nous  fait  parler  de 
la  foy  dans  vne  lumière  plus  eleuée,  qui  eft  celle  de 
l'intelligence, &  nous  fait  voir  en  quelque  forte  les 
veritez  fi  fublimes  que  l'authorité  de  Dieu  &  de  l'E- 

elife  nous  oblige  de  croire  fans  les  comprendre.  Vn,.Ranur,;1  ?'&" 
i-        n    j       °i-       n         0         1  r\r  •  1    j    kmnuaiicnfïsB  in- 

digne fils  de  ce  diuin  Père,  &  vn  tçauant  DiicipiedeNAiu>vs,hoctftD. 

ce  grand  Maiftre  nous  a  donné  depuis  peu  cet  ex-  Bemaidi  Traftams 
cellcnt  liurc  de  S.  Bernard  auec  vn  do&e  Commen-  f4,,™  con^/én'" 
taire ,  où  il  accomplit  parfaitement  ce  qu'ilauoit  pro-|tariiMiiuftratus,  s. 
mis  dans  le  titre ,  qui  eft  de  faire  voir  comme  ce  Tratflé^^g™™ 
eft  conforme  en  toutes  chofes  au  grand  S.  AugujHn ,  le  premier  $  ropuguaton  con- 

Ttt  i) 
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fonm  demôihatus  &  le  plus  illufire  de  tous les  deffenfeurs  de  la  grâce  Chrefiien- 
^enonimTeJn-  *••  Ceft  pourquoy  nous  nous  contenterons  icy  de 
uatiombtis  vindi-  rapporter  feulement  quelques  endroits  des  autres 
catus-  ouurages  de  ce  Saint ,  en  attendant  qu'vn  iour  on 

farte  voir  plus  amplement  toute  la  fuitte,  &  tout  le 
corps  de  fa  do&rine  admirable  touchant  la  grâce. 

Dans  vn  de  fes  Sermons  fur  les  Cantiques,  qui  font 
autant  de  chef-d'œuures  de  grâce  &  de  pieté,  ildit, 
Vernm  ibifecundû  Qui-  Iefus-Chrifi  eft  comparé  à  vn  cheurueil  qui  faute  fur 
dirpenfatioiiem  [es  montagne} ,  pafifant  lei  vnes  &  s' arrefiant  fur  les  autres, 
Ymi^u^illl*  '  four  marquer  la  difpenfation  de  la  grâce ,  laquelle  en  cette 
tur,  aliis  nô  da.  vie  prefente  cfi  donnée  a  l'vn  &  n 'e/?  pas  donnée  à  l'autre,  far 
lut,  lufto  quidem       iu7ement  tulle  quoy  que  caché.   Et  en  vn  autre  de  fes 

JJei  îudicio ,  ied  J  j       i     j    i 

occuito  fcijre  ,  &  Sermons  :  Sii  on  doit  craindre,  dit  ù,lers  que  la  grâce  efi 
uanfiiire  ishimiu-  pre  fente  .que  doit-on  faire  lors  qu'elle  fe  retire  ï  2\Te  doit-on 

lusdu»useft..S«7».  *     J  j     t  J  ï  r<  l   J   ■ 

m  cam.  ftrm  73.  f&  craindre  beaucoup  dauantage  <  Ouy  certes  on  le  doit, puis 
-■7-  que  la  grâce  ne  vous  peut  manquer  que  vous  ne  tombie'x^ 

âSSîTSH*  dcm  ^défaillance.  Car  efeoute^ce  que  dit  le  diflributeur 
tia ,  quid  fi  recef-  desgraces  :  fans  moy  vous  ne  feaurics^  rien  faire.  Craignez^ 
km  ?  Num  mnlto  ^onc iA  zrace  vom  e(lant  0 fiée. comme deuant tomber  aufjîtoft- 

magis  tuncumen-     ,  ,<->  •>        u  1    ,       r  ■     1  f 

dum  >  Plane  mul-  &nedoutexj>oint  que  l  orgueil  n  en  f  oit  la  cauje,  quoy  que 
to  magis ,  quia     vous  ne  vous  fentiet.  coupable  de  rien.  Dieu  connoi(î  ce  que 

vbi  déficit  tibigra-  rtr  t?     r  n  r  -xr 

riadeficis  ta.  Audi  vous  ne  connoiJJe^pasi>&  c  cjt  luy  quivousiuge-.Ncantmoms 
ercniinquid  dater  J)ieu  quelquefois  ojîe  fa  grâce  &  la  retire  3  non  à  caufe  de 
ïrwait  jiM'pote-  ^orgue^iul  cfi  défia  envo  us, mais  à  caufe  de  f  orgueil  qui\y 
ft.s  facere.   Time  ferait  s'il ne  retirait fi  grâce. 

rrgo  fubtrafta  gra- 
tis mox  cafurus  :  necdubitesincau&efle  fuperbiam  etiamfi  non  pareat  ,' etiamfi  r.ihil  tibi 
confeius  fis  :   quod  enimrunefcisfeit  Deus,  &  qui  teiudicat  ipfe  eft.     Quanquam    intcidum 
fiibtrahitur  graria,  nonpro  /iiperbiaqua;i*rn  eft,  fed  qua;  futurs  eft  ,  niii  fubtrahatur.  Btrn. 
mCiuvte.  jerm-^a,  >$»m.i]. 

CeSain&parledela  grâce,  fans  laquelle  nous  ne 
fçaurions  rien  faire  de  bon,  &  qui  eft  tellement  necef- 
faire  pour  nous  fouftenir,que  nous  eftat  vne  fois  oftée 
nous  tombons  auffi-toft  ,  £c  efprouuons  par  noftre 
cheute ,  que  toute  noftre  confiance  doit  eftre  en  la 
Ifcule  mifericorde  de  noftre  Dieu,  Puis  donc  que  ce 
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faint  Docteur  fi  éclairé  tefmoigne  ,  que  cette  grâce 
n'cft  pas  donnée  à  tous  ,ny  toufiours,  que  comme  il 
dépend  de  la  feule  volonté  de  Dieu  de  la  donner  à  qui 
illuyplaift,il  dépend  auffi  de  luyfeul  de  la  donner 
quand  il  luy  plaift,  qui  ne  voit  combien  eft  vaine  l'i- 
magination des  dilciples  de  Molina  qui  veulent,  que 
la  grâce  neceilaire  pour  faire  le  bien  /bit  commune  à 
tous  les  hommes ,  Se  leur  foit  toufiours  prefente  ,  & 
qui  oient  mefme  prétendre  ,  qu'ils  ne  feroient  pas 
coupables  dans  leurs  cheutes ,  fi  Dieu  les  auoit  aban- 
donnez à  leur  propre  fragilité  en  leur  déniant  ce  qu'il 
ne  doit  à  perlonnc  / 

Mais  cette  pretenfionPelagienne  eft  entièrement 
deftruite  par  le  mefme  S.  Bernard  en  vn  autre  en- 
droit, où  dechuant  d'vne  manière  admirable  la  mi- 
ferc  où  la  nature  eft  tombée  par  le  peché  ,  eftablit 
comme  deux  veritez  indubitables  ces  deux  maxi- 
mes directement  oppofées  aux  erreurs  du  Moli- 
nifmc  ••  Que  dans  la  corruption  où  l'homme  eft 
tombé  par  le 'pèche  ,  il  eft  tout  enfemble  Se  incor- 
rigible, &  inexcusable.  Incorrigible,  parce  qu'il  a 
vn  poids  qui  l'entraifnc  dans  le  peché  lans  qu'il  en 
puilfc arrefter  la  violence  ;  &  inexcufable ,  parce  que 
cette  violence  toute  inuinciMc  qu'elle  eft ,  eft  neant- 
moins  volontaire,^  ne  le  porte  à  faire  le  maJ,que  par- 
ce que  fa  volonté  s'y  porte  elle. mefme.  De  ce  que  l\t-  K,am  auod  fur 
me,  dit  CC  Saind  ,qui a pu  tomber par  elle -mefme,  ne  fe peut  ^  mima  rcr  fe 
■plus  rcleuerpar  clle-mefmc  .c'efi  la  volonté  oui  en  eficaufi,  ,,'m    °"  !  ",cl,t 

i  n     n  ■     n  r  ■  1        i    n  J  .     aix  per  fe     ..dite 

parce  que  c  eft  elle ,  qui  cjtant vue  f ou  remplie  del  amourvi-  ,'cil.,t  VOîuhtus 

ceux  }&  corrompu  de  [on  corps  mortel ,  eft  incapable  /Tauoir  '»  caufa  eft,  mi* 

de  l'amour  pour  la  lufltcc.  AinjîparvnemeruaUc.ir.'lefrar,.  \:ff^  \f'\!fxflç0 

qe  qilcfuriefie ,  Ltvolonté cflant cljprauèe par  lepechèyfefau  ai  >orelangnefcc:K 

vnc  ncce.ffité à  cllr.mefme,  &  fc  trouue rai:' tite  o:i:l-  hit,  que  '"'        «amorem 

uzr.ecc'/ite  citant  volontaire  ne  pente.-..  .  volume.    \     1       nitrit.    Itancf- 

volonté  eflat  vne  (ors  cma<iée, exclure  L  net  :  :  vn  peu  r:o  4U0  F' auo  & 

1      1,7/  j-     '1     ri  j<         r  mire  modo  ipfeu- 

plus  bas .-  klleçemit ,  dit-ii,  fous  le  tougd  vne  h-rmtuaxvo    ,    ,     .,  f'e  .   . 

wntaire, cfiantinalbeurcufc, parce qu  clic cjlef\  .uc-,(s-cjlant  t°  quidem  in  dr- 
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Sttt2ïïSï*w  mcxcufable,  parce  qa 'cite  eji  cfùue  volontairement.  Car  où, 
n«  aeccflîcas  cûm  cf. ce ,  ievotis prie ,  que  vous  [cntcz^cctte  necejjîté dont  vous 

cïïSSS  vol"'   vous  flel%ne^-  N 'eft-ce ?"*  duns  lu  volonté?  rôtis  voulez^ 
utcm.nec  volantas  donc  i  &  v01ts  voulcz^fortementce  que  vous  voulez^  neceffai. 
cuin  fit  iiiect*  ex-  rement:  lin  y  a  rien  que  vous  vouliez  dauantaoe  que  ce  que 

cludcicncccintatc  '        •  ;  P    l  l 

Pretncbatur  iugo  vous  ne pouucz^pas  ne  point  vouloir,  encore  me  [me  que  vous 
non  alio  tamen    '  [ajjicz^  de  grands  efforts  au  contraire.  Or  la  liberté  fe  trouui 

cuToaamfS!  T»  toilt  ok  fc  trotiue  la  v°Unté>  J^ufi  à  JDicu  donc  ,  con- 
cis, «i  eratpro  fer-  clud  ce  Père ,  parlant  au  nom  de  toute  la  nature  cor- 
uitutcquideinmi-  rompuë   que  ce  mouuement qui  nientraifne  dans  le  péché* 

ierabilis.led  pro  vo    /  n    V  n  ■   i  »•/       r  „  iJ  t 

luiuateinexcufa-  Jup  tetlcmentviolent  qu  dnefujt  point  volontaire.  Car  peut* 
biUs.ybinam  que.-  ejlrc  que  cela  me  pourroit [eruir  d'exeufe ,  ouqu'dfufi telle- 
fends^Noiinehi"  Ment  volontaire  qu' il  ne  fuft point  violent-.  Carficelaeftoit, 
volantate  ?  Non  ie  le  pourrois  vaincre  £r  ne  m'y  point laij[er  emporter.  Mais 
te?WsPq^od  &  ne-  matntenant  ie  ne  trouuc  nulle  voyepour[ortir  de  ma  mtfere* 
ceiFario  vis  .'Miiltu  parce  que  d'vne  part lavolonté  me  rend  inexcu[able  dans  mes 
vis  quod  noiiç  ne  -  fautes  ,  &  de  l'autre .  la  necc  (fué  me  rend  incorrigible.  \ 

queas.nccmulciim  à> 

obluctans.  Porro  vbi  volunus  Sdibcrtas.  Atquc  vtinam  prohibîtio  hxc  &  hxc  compulfio  ita 
e  1er  violenta  ,  vc  non  cfl'et  voluntaria:  forlîtan  enim  fie  poflçm  excufari-.aut  certè  ita  effet  vo- 
u.itaru  vr  non  violenta;  prot'ecto  enim  fie  poil'cm  corrigi.  Nunc  vero  uutquam  exitusnùfc- 
ro  parer ,  queni  &  volumas  v  vc  dixi ,  inexcufabilem  .  &  incorrigibilem  neceflitas  facit.  Berm.  t» 
w.ferm.ti.n.  9, 

Apres  cela  que  toute  l'efcole  de  Molina  nous  vien- 
ne dire ,  que  fi  la  grâce  du  Sauueur  du  monde ,  laqueL 
lé  feule  peut  deliurer  le  libre  arbitre  de  cette  captiui- 
té  miferable  où  il  languit,  &  luy  donner  le  pouuoir  de 
faire  le  bien  qu'il  a  entièrement  perdu,  n'eftoit  com- 
mune à  tous  les  hommes, ceux  à  qui  elle  ne  feroit  point 

/V/.I?.  afui  ytug.    donnée ,  auroient  vne  iufte  exeufe  dans  leurs  péchez: 

D.n.tt.^St,c.-j.  qu>e][e  nous  vienne  dire  après  les  Pelagiens  de  tant 
d'infidelles  que  cette  grâce  n'a  point  efclairez  :  Si  ta* 
lesfucrunl^quia  aliud  effe  non  potuerunt,culpa  carent:  qu'elle 
nous  difeapres  les  Semipelagiens,  fes  Maiftres  ôefes 

Prta  ,         bons  amis:  P 'eccati  non  effereos  quels  rei la  gerendi  non  da. 

grasisc.  31.  ta  fit  w/«<r,nous  la  renuoyeronsà  S.  Bernard,  pour 

apprendre  de  ce  Père  l'ornement  de  la  France  &  de 
l'Eglife,  à  ne  débiter  pas  des  erreurs  vifibles  pourdes 
veritez  certaines ,  &à  ne  pas  fonder  la  Théologie  de 


1 

■ 
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l'Eglife  fur  les  principes  donc  l'hereiie  a  combattu  la 
Foy  de  l'Eglife. 

RICHARD    DE  SAINCT  VICTOR,    a*  xii.  siku 

Richard  Religieux  de  k  célèbre  Abbaye  de  S.  Vi- 
ctor de  Paris,  Se  î'vn  des  plus  fameux  Théologiens  de    Saiù-abfyucdu- 
fon  temps,  dont  S.  Bernard  faifoit  vne  eflime  parti-  bio&  J"comm 
culiere,  dans  vn  excellent  Traicté  qu'il  a  fait  de  l'eitat  rufficicùenTgra- 
de  l'homme  intérieur  ,raonftre  que  la  grâce  d'Adam  tiam  habilitante 
auoit  deux  aduantages  au  deflus  de  celle  que  Dieu  l^ZT^ZV* 
nous  donne  en  cette  vie, quoy  que  ccile-cyaitd'au-  ciendum , fed ad 
très  aduantaçres  au  deflus  de  celle  d'Adam  Le  premier  om"e dcbitumfoi- 

ft,  „    .     f  .  .-    rrf  »  .  ucndum,&adom- 

,  qu  Adam  auoit  vne  grâce  iurhlante  pour  cuiter  nc  maiumcauen- 

tout  pechc&fatisfaireabiolumcnt  à  tout  ce  qu'il  de-  dum.  Quis  glorie- 

*t-\-  _  i     »  •  >t      >     tur  fe  liane  polfi- 

uoitaDieujCe  que  nul  n  a  maintenant,  puis  qu  îlny  bilitatisintegrita- 
a  point  d'homme  fur  la  terre  qui  ne  pèche.  S*ns  doute,  tem  jeeuperafle, 
dit- il ,  l'homme  a  eu  auant  le pccbè  vne  qrace  fuffi faute .  non  vcl  Prxruni3t  <e 

'  .  f  £>         J  JJ  J  »  polie  in  hac  vita 

four  faire  tout  le  bien  généralement ,  mats  pour  s  acquiterde  recuperare?  Qui;; 
tous  [es  deuoirs.  &  peur  ne  tomber  en  aucun  péché.  Or  qui  (ù«lj««n)g)orictut 

r       i      r  ■  i»  in*       le  vcl  toium  fecillc 

pourra  Je  glorifier  maintenant  d  auoir  recouure  celle  entière  qUOdoponuit,  vel 

fuiffance  de  ne  point  pécher ,  ou  qui  prefumera  de  la  pouuoir  totum  non  fcciffe 

■    /]        j  ■     ■  r     i      £  »         •    Quod  non  licuit? 

recouurer  en  cette  vie-.qui  c(r-cc,dis-ic,  qui  fe  glorifiera  a  auoit  g^  &nù  in£e. 

fait  tout  ce  qu  il  a  deu  faire,  ou  de  n'auoir  rien  fait  que  ce  qu'il  gram  *eracitei  tue 

ne  luy  efloit  pat  permis  défaire  ?  il  faudrait ,  afin  qu'on  pàj?  ^"uaf  foluènd.T 

dire  véritablement  que  l'homme  a  rccouuré  celle  grâce  entière,  &  omnc  Ulicitum 

qu'il  eullvn  pouuoir  fuffifant  pour  s' acquiter  de  tous  Ces  de-  çwendumfibifuf- 
7  J,         J  JJJJ         f  „.„.   .  7   _,    .    ,   „    J  ficcret ,  fed  iccun- 

uoirs ,  &  pour  cuiter tout  ce  qui  cjt  illicite.  Mais  le Sage nous  Jum  Saiomoms 

ajfcurc  au  contraire  qu  iln y  a  point  d'homme  iuftcfurla  terre  fententiamnoneft 

qui  faffe  toufiours  le\  bien  &  ne  pèche  point.  Util  ne  peut  donc  ^ts  t^nV^" 

recouurer  en  cette  vie  vne  q>-ace  pleine  &  entière ,  ny  depuis  le  n*n  pecect.  inte- 


ratu 


mal  qui  a  corrompu  noflre  ame.  arnucrà  vne  puiffance  auffî  g«initacluc  gratl- 

.  ,         .     V»  f  •        i  t  i  i        n    recuperare  non  po 

entière  qu  auoit  Adampour  cuiter  le  pèche  :  parce  que  la  tejle  tei\y  nec  ad  prima 
félonie  lano-ave  de  l' eferiture ,  cil  malade  ^&  que  cette  maL.  pofllbilitatit  inte- 

',.  •:/.•/  J  •  r  critatempofteor- 

diene  reçoit point uy  bas  vnepletne  guen fort.  «prionis  Tu*  m». 

lum  proficere  poteft  ,  eo  quod  caput  languidum  fit  &  infumius  cius  plcnam  cuiationciu     noiv 
rccipit.  R,C4rd.  Dt flAiu  nttrior  bom.f-  U. 
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Ainfi  félon  céc  Auteur  célèbre ,  non  feulement  tous 
îes  hommes  n'ont  pas  vne  grâce  fiiffifante  pour  euiter 
le  péché ,  mais  ceux  mefme  qui  ont  la  grâce ,  ne  l'ont 
iamais  fi  entière  &  fi  pleine  en  cette  vie,  qu'elle  leur 
iuffife  pour  ne  tomber  iamais  en  aucun  péché,  &  pour 
s'acquiter  de  tout  ce  qu'ils  doiuentà  Dieu.  Deiorte 
que  félon  les  principes  de  la  Théologie  Moliniene,  il 
faudroit  que  les  ofïenfes  des  iuftes  ne  fufïent  pas  de 
vrays  péchez  -,  ce  qu'on  ne  peut  dire  fans  erreur ,  puis 
qu'ils  n'ont  pas  de  grâce  fuffifante  pour  les  euiter,  n'y 
ayant  iamais  eu  entre  tous  les  hommes  purement 
hommes,  que  latres-fainéteMeredeDieuquiaitre- 
ceu  la  grâce  en  cette  vie ,  auec  affez  de  plénitude  pour 
pouuoir  vaincre  entièrement  le  péché. 

Le  fécond  aduantage  de  la  grâce  du  premier  homme 
au  deffus  de  la  noftre,  cft  la  fiabilité,  corne  ce  Theolo- 
Hac  acecdit  cjuod  gien  ['a.ppe\\e.Carla  grace^  dit-il ,  que  te  premier  homme  a 
fcmd  K«pithrte  recette  ne  luy  a  pu  eftre  tuftemcnt  ofièe  avant  le  péché ,  &  quoy 
peccammftèfub-  qù 'il l'eufircccuëfans Cauoir auparavant  méritée,  ilne  deuoit 
uahi  non  potuit.  pourtant  pas  la  perdre  que  par  fa  faute.  Mais  maintenant 
mèritum  accepe-  elle  peut  ejtre  a  toute  heure  o(iee  a  L  homme  auec  tufiice  :  parce 
rat ,  fine  culpa  ta-  que  l*  homme  n'efi  iamais  fans  faute.    Et  ainfi  comme  il  ne 

men  amittere  non  .,/  r  r      i>  .  r  ■    1      j   •■ 

debebat.  Nunc  au-  peut  point  la  recouvrer  par -luy -mefme  1 '■  ayant  vne  fois  perdue-^ 
té  omni  hora  po-  aujjî l'ayant  recouurcc  par  la  bonté  qratuite  de  Dieu ,  ilne 
q'u^numq'uïm"'  put  point  la  conferuer  que  par  l'affîftance  particulière  qu'il 
poteft  homo  fine  reçoit  de  luy.  L'homme  donc  auantlepechéa  eu  la  grâce  fia, 
culpa  mueniri.  Et  y[e^.  affeurèe  ,parce  qu'il  pouuoit  la  conferuer ,quoy  qu'elle 
perte  ferndamif-  ne  fujl  pat  im?nobile ,  puis  qu'il pouuoit  la  perdre  comme  il 
famrecupcrare:  fie  a  fait  :  au  lieu  que  dans  le  Ciel  la  y  ace  des  Saints  ne  fera 
tupcratam'non16  pas  feulement  fiable ,  mais  immobile  ,  puis  qu'ils  ne  pourront 
poteft  nifi  ex  aliéna  plus  la  perdre.  Mais  maintenant  tant  que  nous  viuons 
PrimVha'buu  «a-  ^ins  ce  corP  ^e  mort  &  de  péché  ,  non  feulement  nous  ne 
tiam  intégrant  pouvons  pas  auoir  vne  grâce  qui  fait  immobile ,  mais  non 
ftabilem:nuncau-  paf  mefme  vne  qui  foit  fiable  &affurée.  Car  fouuent Dieu 

tein  ncc  mtcsram    *  J  j.      *       j  ^"     jj  j 

neeftabilem.  in  '  nous  la  donne  libéra •llementlor s  que  nous fommes  dans  la  ne. 
futnra  autem  vita  q-l^ence  G-dans  la  langueur.   &-  fouuent  aylfi  au  milieu  de 

habebitnon  folum  °   c>  .       ■  o  ï  J      _ 

ftabikm,fed  «tiam  nos plus  grands  egorts  aliénons  efi fubitementojtet.  Et  en  vn 

autre 
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autre  endroit  du  mefme  Traité,  parlant  delà  grâce  imrnobiiem.Nunc 
necefTaire  pour  difcerner  le  bien  qu'on  doit  faire  d'à-  J^JHP 
uec  le  mal  qu'on  doit  euiter.  Comme  ccluy-là  fcul ,  dit-  mortaiiter  viui- 
il  iuzeauccfaqeffe  &  fe  conduit  auec  prudence,  que  la  trace  mus  ■  "on  ^"^ 

.'      £>.       ■    /  ■  J  y    n      <   1  ..         r     I  f  r    1  mtmobilcm  ,  fcd 

'  de  Dieu  infpirc,  ®  qu  elle  éclaire  par  fa  lumière  -.  Ainji  il  nec  $&\\em  |iab,-. 
ne  peut  faire  vtilementl'vn®- l'autre,  que  lors  qu 'il a  prefen-  repodumus.  Sipe 

/  ■  >     /i  ni  +.    neçlieemibus  & 

te  en  luy  cette  grâce  qui  t  mjptre  :  mais  qui  ej?  ecluy  qui  en  cette  torp  *  t  ibus  nol)l$ 
vie  ait  toujiours  ou  puiffe  toujours  auairLi  grâce  pre fente  ?  Si  vitro  offert ur,  & 
cela  effoit. le  Prophète  Roy  ne  s' efcriroitpaf.cn  difantà  Dieu.  f*f,f  multi< &  ma" 

- 1  *  _>        //  -L  t    7      ;  •     .  »  C1-1*  conanbus  no- 

efclairc^emes yeux  ])®- ailleurs:  Enuoyez^voftre  lumière  ®  va-  Ans  iubro&mo- 
firc  vérité,  llcft  donc  vray  que  le  rayon  difiin  de  l' injpiration  |wn««fi»btraliitur. 
intérieure  fe  retire  quelque -fois  ®-  cela  cftant  .doit  S  cftonner  sieât  ilkfcJus  fa- 
fî  félonie  langage  de  i "jEfriture ,;/  n'y  a  peint  de  cœur  qui  ne  pauerdifixeoit* 
fit  iufie ,  puis  qu'il  ne  peut  s.uo:r  toufiours  f  refente  cette  lu-  ÈSf^iSS 
mierc  diurne  y  fins  laquelle  il  fie  voit  rien  auec  clarté,  &nc  gfcuia  iafpJrat  ,  & 
difeeme  rien  auec  prudence  ?  eius  '"'ppti  o  iliu- 

lum  vrrumque  vtiliter  Yalct.cùm  afpirantcm  gratiani  prjsfcntem  habet.  Sed  quis  cft  qui  in  lue 
f ita  femper  gratiani  prxfcnt'cm  habeat,  vcl  habere  valeat?  Siille  Trophetarû  eximius  diuina:  re- 
lation» luceni  femper  prxfenrcm  habuiflet  ,  Domino  vtique  minime  proclaniaffet:  Illu- 
mina oculosmeos,  Si  illud  :  Emitte  lucem  tuant  &  veritatem  tuant.  Diuinus  itaqucille  interna; 
îfpirationis  radius  quandoquefubtrahitur  Quid  igitur  mirant  fi  omne  cor  mœrer,quod  diui. 
nam  lucent  femper  prx'lcntcm  habere  non  valet, fine  qua  njhil  clarè  perfpicir,  »il»il  rc&è  diilcr- 
nit?  Uid.  t.  3 1. 

Ce  fçaaant  Théologien  parle  en  tous  ces  endroits 
des  bons  5c  des  iuftes  :  £c  cependant  il  reconnoift,  que 
la  grâce  necelîàire ,  foit  pour  faire  le  bien  £c  euiter  le 

fieché,  foit  pour  difcerner  auec  lumière  le  bien  d'auec 
e  mal  (  ce  qui  comprend  ces  deux  parties  de  la  grâce, 
fans  lcfquelles  on  ne  peut  rien  faire  de  bon, comme 
dit  S.  Auguftin  ,  qui  font  la  connoilTance  de  ce  que 
nous  deuons  faire,  6c  le  plaifir  victorieux  qui  nous  por- 
;  te  à  le  faire  )  ne  leur  eft  pas  toufiours  prefente ,  parce 
qu'elle  dépend  maintenant  de  la  pure  mifericordede 
Dieu  2c  que  l'homme  n'eftantiamais  en  cette  vie  fans 
péché ,  Dieu  treuue  toujours  aflez  de  fuiet  en  luy, 
pour  ne  le  pas  fauoriferde  fès  grâces.  Mais  nous  de- 
uons adioufterpour  la  confolation  des  amespieufes, 
que  cette  conduite  de  Dieu  eft  fouuent  vn  effet  de  fon 

Vuu 
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Ecce quatuor faii-  amour,  //y^,  dit  il  ^quatre  fortes  de fierilitez^en  'C homme t 
j^SfaSE  ceUeàe  l'aHien>  celle  des  paroles  celle  des  penfées,  &  celle  des 
monum ,  fterilitas  af citions.  Laflenlité  de  l'aclion  efl  ,  lors  que  Dieu  retire 
cogitationum  ,  fte-  '^engtu  [a  o-race qui  nous  fait  faire  de  bonnes  œuures .La fieri- 

nlitasaftedhonum.  "   .  o         2  J        J  ■>       .   % 

Steiilitas  fané  lïte  des  paroles ,  lors  qu  il  retire  de  nous  la  grâce  qui  nous  fait 
aftionum  eft        parler auec  pieté  &aucc  fruit.   La  Rcrilité  des  pcnfèes  .  lors 

quandofubtrahitur-f         .        .      /  .  _  .         >  .        .  *      '  .   ,  »•   • 

eratiabencoperan-  qu  il  retire  la  grâce  qui  nous  fait  comprendre  la  vente.  La 
di.  Sterilitas  fer-  flenlité  des  affections  Jors  qu'il  retire  la  grâce  qui  nous  fait 
SSrî.?g»tï  «*«>  de  bonsdefirs.  En  toutes  ces  chofes  Dieu  donne  tantofl ft 
bcncdicendi.fteri-  grâce  &  tantofl  il  la  retire  ;  &  il  agit de la forte tantofl à  l'é- 
buanJo°lb"al°ntur  ?>ard  à'vne  grâce,  é- tantofl  a  l'égard  d'vne  autre,  non  feule- 
graua  rcclé  h)telli-  ment  enuers  les  mechans  ,mais  aujji  emers  le  bons  -,quoy  qu'aux 
gëdi,fterilitas  affe-  yons  ce  fit  pour  leur  bicn,&  auxmechans  pourleurmal -.tout 

etionum  ,  quando  /  •       \  ■  r  n  n      r  ■  r 

fiibtrahkur  gratia  coopérant  en  bien  ci  ceux  qui  font appellez^pour  eflrejaints  ,Je- 
redtaaffeftandi.  in  lonle  décret  éternel  de  Dieu.  Car  la  grâce  diuine  efiquel- 
modo  concàdituî  que  fats  ofléc  aux  esleus,  afin  que  chacun  reconnoijfe  ce  qu'il  efl 
modo  fobtrahitur  p.irluy  mefme  :  &  elle  leur  efl  donnée  ou  rendue,  afin  qu'il  re- 
nKdovïa"&mï  connoiff?  ce  qu'il  efl  par  le  don  de  Dieu. il  apprend  parl'vnà 
dojiia.nec  folum  fe  mcfprifer foy  me  fine  •  &  par  l'autre  à  aimer  Dieu.  L'vtt 
palis ,  .veruin  cm  fa.,  rert  pours'eftablir  dans  l*  humilité, &  l'autre  pours'auan- 

bonis;  ledbor.isad      y  J  ,         ,        ;        .   ,     _       ,    -,  ,  -cl  ml 

bonum  fuum ,  cer  dans  la  chante.  Or  c  efl  en  ces  deux  poincts  que  conjifle  le 
maîisad  malum    fondement  de  la  bonté  ,& la  perfection  de  la  vertu. 

fuu.  Omniafiqui-  ; 

dem  cooeerantur  *d  bonum  his  qui  fecundum propbfitum  vocati  funt  (àn«fti.  Ad  hoc  enim  | 
f ',c «fiis^raiia  diuina  ahquando  fubtrahitur  ,  vc  vnufquifque  inteiligat  quid  fit  de  ipfo  Ad  hoc  au- 
autem^  datur  vel  reparatur  vt  inteiligat  quid  fit  ex  niunere  diuino.  In  vno  ciuciitur  ad  con« 
lemptum  fui  in  altero  autem  adamorem  Dei.  Ex  vno  profilât  ad  humilitatem  ,  ex  altcto 
promouetur  ad  chantatem.In  his  autem  duobus  efl ,  &  fundamentum  bonitatis,&  confum- 
n.atio  victutis.  Id.  i»f/-  i}*. 

A^msuco.         S.  ALREDE  ABBE'  DE  RIEVAL 

A. 
NGLETEB.RE. 

Ce  faint  Abbé  de  l'ordre  deCifteauxquiavefcu  du 
temps  de  S.  Bernard,  a  fait  vn  excellent  liure  intitulé 
lemiroir  de  lâchante,  quife  trouue  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  Il  y  décrit  admirablement  la  nature 
du  libre  arbitre,  &  l'impuiflanceoù  il  eft  maintenant 
défaire  le  bien,  fans  vne  grâce  qui  l'y  détermine,  fie 
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qui  n  e  porte  point  de  preiudice  à  fa  liberté,  parce  que 
Dieu  par  cette  grâce  ne  nous  fait  faire  le  bien  qu'auec 
vnplein  &  parfait  confentement  :  Vt  bonum  hommes  s.Aind.  SfecO] 
velmt  Deiyatia  opéra tur,  nonliberum  deftruent  arbitrium    ar'u' 
vtmhilvelint,  fcd  ad hoc  inclinant  vt bonum  vclint.  Et  il 
fepropofedans  cet  ouurage  l'obieAion  commune  de 
tous  les  aduerfàires  de  la  grâce,  qui  eft,  que  l'homme 
ne  feroit  point  coupable  en  ne  faifant  pas  le  bien,  puis 
qu'il  faut  que  ce  foit  la  grâce  qui  le  luy  faûe  faire. 
Comment,  dit-il  ttft  ce  vn  vice  à  l'homme  de  nauoirpas  fa    Sedquod,inquis, 
volonté  portée  au  bien  3fuit  qu'il  ne  peut  auoir  ny  conferuer  hominis  vitiam  fi 
cette  bonne  volonté  par  fes  propret  forces  ?  C'eft  l'obicftion  )™™Zl«t™' 
Pelagicnnedel'efcolledeMolina.  Et  voicylarefpon-  quamnec  propnis 
fe  Aueuftimcnne  des  deffenfeurs  de  la  çrace.   Mais v,nbus.  "^«irwr, 

,  .         o       . .  111  7  /  ncc  adeptam    luis 

/  homme ,  dit  ce  S.  ayantejtccree  auccvne  volonté  portée  au  potent  riribus  te. 
bien ,  parla  faute  de  quia  t' il  efte  corrompu  ?  Pourquoy  donc  '«««ici 

rr  t  1        '  r  Atqm  bonr  vo!û- 

cettcimpuiftance  que  le  créateur  ne  luy  a  pat  impo[c.\mus  tlul  conduits  cui» 
dam  laquelle  il  s' eft  luy  me fmc  enzay! volontairement ,  ne  luy  ^  vitiopsioçarusj 
fera  telle  pas imputée  x  pèche  ?  En'ilnefemble  peut-eftre  pas  g?  ™^J^* 
tufte  dcï  c{t:mcr  coupable  de  ce  qu'dn  a  pas  maintenant  vnenw^mcmt,  quim 
bonne  veïoté  Jaquette  ilnc  peutauoir  t' ilne  T  a  rcceu'è deDieu*  noJ3  C1  "e;uor ."": 

1  1  -i   n  ■        n    1    1  j  »•//.  '  poluit,  led  cunpfe 

trouuerat  onqu  il  cpiniujte  de  luy  imputer  de  ce  qu  illaper-  îciponte  fubnufita 
due  après  l' auoir  receue  de  Dieu  ?  Trouuera  t' on  qu'il  eft  in-  Etfifortèjwjuum 

■    ait-  1  /  »  /  r  r       non  videtur  vc 

tufte  de  luy  imputer  letpcchez^qu  il  a  commis,  fant  que  perjon-  ]linc  cuipetur  t  <; 

ne  l'y  COMraiçniJt}  nuncbonânonha- 

Et  paflànt  en  fuitte  au  fecret  ineffable  de  laprede-  ^E?L 
ftination  diuine,qui  eft  la  feule  5c  vnique  raiion  deberenon  poteritfi 
toute  la  conduitte  que  Dieu  tient  enuers  les  hommes,  ?«n*ccepent,m- 
n  dit  excellemment  :  Hue  toute  La  race  det  hotnmet  fl<^»//.tauteicjuodacce. 
le  péché  doit  élire  confiderée  comme  vn  bois  fec  &in  fructueux,  Ptam  vmSx  ;  iniu- 

1  r  ■  _>         ■    >    n  1    r      ftum  vt  imputer) - 

corrompu  dant  fa  racine  ,&  qui  n  eftpropreque  pour  le  feu:  turmaiaqu£  nuU 
mars  que  Dieu  par  vne  finzultcre  mifericorde  a  tire  quelques  locogente  deli- 
rameaux  de  cette  racine  morte  pourlet  enter  dant  vn  autre  X^f.'   'r5'     - 

/      r         t       r  v    /  j  1  n      Cogita  qulfo  totu 

arbre fécond  en  fruitt,  &  let  remettre  dant  leur  premier  cjtat  bumanum  genus 
de  vrace&de  liberté.  Confierez,  dit-il ,  ce  bois  vert,  cét^Çl  H"c\  a"diï, 
arbre  de  vie  ,  cet  arbre  dont  les fueiuet  ne  tombent  point,  dont  îum.iigmiminiua 
tous  let  fruits  viennent  à  bien.  Reytrdez^qu' il  a  voulu-,  que r*dke  wiatum, 

Vuu   ij 
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igni  deftinatum,  fonfaintcofivfnfi  oitucrt en  la  croix,  four  y  donner  place  àfes 
admdicatumdam-  rameJlttX  que  fa  feule  mifericorde  a  retranchez  de  cette  raci- 

nationi.   Qiud  er-  i  i         r        i    a  _?     •  r  _> 

co  ?  ingracum  te  ne  condamnée  :  afin  qu  ejtam  intet,  &  incorporexjn  luy ,  & 
probes,  ô  lignmn  deuenus  vne  rncfme chofe auecluy  ,  ils  reprennent  vne  nouuelle 
ramufcuaitua  prc,- vie  &  ~vne  nouuelle  verdeur  s  non  par  aucune  vertu  qui  fait  en 
morma  pr.Taûra-  eux^  n'en  ayant aucune  ,mais  par  la  participation  de 'fonefprit: 
dice  enpiuntur  in-  £t  qu'ayant  reccu  cette  pluye  toute  volontaire  &  toute  vra- 

cendio  ,quatcnus  T.       J .  r  J    r  ,         *.         r  •       *>  ° 

ftipiti  cuidam  feu.  tuite ,  que  Dieu  rejerue  pour jon  peuple ,  eftant  cchattffexj>ar 
ûuo(o  inferti  pri-  le  f0leil  de  l'amour  diuin ,ils  reprennent  vn  nonueau  fuc  de 
nentur.  Vide  Itehû  ^a%race  celefie,  &  produifent  des  fruits  fpirituels  &fakt*tires , 
illud  viride ,  ligna  qui  doiuent  eftre  conferuez^dans  les  greniers  du  Paradis. 
nondeJu^fdr6  Dieu  donc  fait  mi  (cri  corde  à  qui  il  veut,  é*  il  fait  grâce  à 
cuius  omnia  fafta  '  qui  illuy  pi  a  if  :  il endurcit quiil  veut  en  abandonnant  très' 
propcrnntur  in  ipfo  mjlemCnt ,  &  il  amollit  qui  il  veut  en  le  fecourant par  fon  infi- 
tere;  quod  idarco  nie  bonte.Jlfait  tout  ce  qu  ilveut&il  ne  fait  rien  d  intu/tey 
voluit  m  crucea     parce  queceft  Ça  feule  volonté  qui  ti'eff  autre  chofe  que  l'e- 

peria,  ramis  ab  îlla        .   ;        r       -    •        W    J  &  ■    n  ■    n    J  ■    ■    n 

damnata  radice  %ulte  mefme3qui  mctia  différence  entre  ce  qui  eftiufie  &iniujtey 
foia  fua  miicratio-  cette  volonté  fouueraine  ne  dépendant  point  cC  vne  loy  de  iu. 
locunvvïûbttni^  ftce  1tli  foit  différente  d' elle ,  mais  au  contraire  la  loy  de  la 
ti  Si  compiantati  &  iufice  dépendant  de  cette  volonté  fùprefme. 

vnû  cum  eo  effc&i,  non  fua  virtute  qui'nulla  eft,fed  illiusfpiritusparticipationereminifcant  & 
vircfcât,fù(ceptaq;  pluuia  îlla  volûtaria,qiiâfegregatDeus  hereditati  fuar,fole  quoque  diuinx  ca- 
litatisincnlefccnte,  refumpeo  nouo  cxlcïlis  gratix  fucco  fruftus  afferant  (pirituales,  fupemis 
iiimirum  horreis  recondendos.  Ergomifereturcui  voluerit,&  mifericordiamptjsftat  in  quem 
fîbi  placucritj&qué  vwk  obdurat  iuftiffimè  defetendo,  &  qui-m  vnlt  eniollu  piiifimè  mifcrandoj 
&  qiuaquid  vuit  facit,  neciniuftumaliquid  facit  •  quandoquidem  iuter  iuflum  &  iniuftum 
lolj.  nus  difcernit  voluiuas,qLixnon  eftaliudquàin  îpi'axquicas  :  nec  eius  voluntas  ex  alia 
puidec  kgemib'cix  fei  lex  iuftitis  ex  eius  vtique  per.det  xquitare.  /d.c.if. 

La  çracedo'nc  necelfaire  pour  produire  des  fruits 
fpiricuels  &  diuins  n'eft  point  commune  à  tous  les 
hommes,  mais  vn  effet  particulier  enuers  ceux  à  qui 
illuy  plaift  de  faire  mifericorde.  Cette  pluye  qui  doit 
arroferle  cœur  de  l'homme  pour  le  rendre  fécond  en 
vertus,  n'eft;  point  femblable  à  celle  que  Dieu  dans 
Tordre  de  la  nature  refpand  indifféremment  fur  tous: 
mais  c'eft  vne  pluye  toute  volontaire ,  que  Dieu  re*. 
ferueà  ceux  qu'il  achoifis  pour  fonheritage&pour  foft 
peuple.  Il  faut  eftre  enté  en  Iefus-Chriil3  pour  re- 
c'euoirvnè  nouuelle  vie  &  Vne  nouuelle  verdeur  par 
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la  participation  de  foncfprit  diuin  :mais  cette  grâce 
n'eft  point  faite  à  tous.  Il  n'a  point  donné  de  place 
dansl'ouuerturede  fon  cofté  ^  que  l'amour  a  fait  per- 
cer en  la  croix,  a  tous  les  rameaux  de  ce  bois  fec, mort, 
&  inutile  :  mais  feulement  à  ceux  que  fa  mifericorde  a 
fcparez  d'entre  les  autres ,  &  arrachez  de  cette  raci- 
ne condamnée.  L'EfcolledeMolinane  peut  fouffrir 
ces  veritez  :  mais  l'elcolle  de  Iefus.  Chrift ,  de  S.  Paul 
&  de  l'Eglife  ,  nous  les  enfeigne.  L'orgueil  humain 
ofe  murmurer  contre  Dieu  de  ce  qu'il  ne  donne  pas 
à  tous  ce  qu'il  ne  doit  à  perfonne:mais  l'humilité  chre- 
ftienne  adore  l'équité  de  fes  iugemens,  lorsmefme 
qu'ils  luy  font  incoprehenfibles,  &:  que  tout  ce  qu'elle 
en  peut  comprendre  eft  que  Dieu  eft  Dieu,  qu'il  n'a 
a  rendre  compte  à  perfonne  de  fes  arrefts  immuables 
Se  éternels,  qui  font  la  iuftice  mefme  -,  &.  qu'il  confon- 
dra tous  ces  murmures  indiferets  par  cette  feule  paro- 
le de  noftre  fainét  :£>uid caufaris}  Anoculus  tuusnequam  il,i.,c.  if. 
tfi,  quia  cia  bonus  fum  ?  Muhk  quidem  dcâit  quod  nulli  dé- 
faut-, $•  tu  hinc  ne  quant ,  hinc  imidus ,  hinc  of ponts ,  hinc  ca- 
iumniam  firuis.  • 


PIERRE  LOMBARD   EVESQVE  DE  PARIS, 
et  Maistre  des  Sentences. 

Puisque  tout  le  monde  fçait  que  ce  fçauant  Euef- 
que  de  Paris,  n'a  prefque  fait  autre  chofe  dans  fon  A- 
brege  de  toute  la  Théologie,  qui  luy  a  acquis  le  nom 
célèbre  de  Maiftre  des  Sentences  ,  que  de  recueillir 
lesfentimens  &.  les  paroles  de  S.  Auguftin  , il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  qu'il  n'ait  aufTi  bien  que  ce  Pcre  rcietté 
ce  fantofme  d'vne  grâce  fuffilantc  gcneralle  ,  que 
nous  auonsfaitvoir  îufques  à  cette  heure  auoir  cfté 
inconnu  à  tous  les  deffenfeurs  de  la  vraye  grâce  de 
lefus-Chrift.  Mais  pour  en  conuaincre  les  plus  opi- 
niaitres,  il  ncrautquc  lire  ce  qu'il  efent  dans  Je  pre- 
mier hure  de  fes  Sentences. 

Vuu  iij 
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Comme  la predejhnation  de  Dieu,  dit-il, «Vy?  autre  chofey 
Sicut  pra:Jeftinatio  que  l'acte  éternel,  par  lequel  il  prenait  &  prépare  les  moyens 
pei  proprie  cftpr*    j.  j    vjaces  ,qui  fiuuent  très  infailliblement  tous  ceux  qui 

fcientia  &    prxpa-  Y  h  *1      J  "7  7 

ratio  b^neficiorum  font  jauuezj.ainji  Ut  réprobation  de  Dieu  ejrla  prefcience  de 
Dei  qiibus  certif-  [a  mafiCe  qui  doit  perfeuercr  en  quelques  vns  ,  &  la  prepa- 
fimè  uberâtur  qui-  ,  J  ■  r       r       r        r  l    J       J     I 

cumqaelibetâtut  :  ration  a  vue  peine  qui  fera  J ans fin  :  Et  comme  le  don  de  Ut 

iti  rjprobatio  Dei  grâce  eft  l'effet  de  la  predeftination-,  ainfi  i'endurciffement  eft 
lhilMuLbuTdan»  C9™ne  l'effet  de  la  réprobation  éternelle  ,&  Dieu  n'endurcit 
non  de  Amenda;  &  pas,  comme  dit  S.  Auguftin,  efcriuant  à  Sixte }  en  i?ijptrane 
prçpatatio  pxnc    ^  malice,  mais  en  ne  donnant  pas  la  qrace.  Ce  qui  fait  direk 

non     terminanda:.   ...-,?  _.       ,-  .         .  J  ,ù  ■     j  i  >     n       j 

Btficucprçdcftina.  l'Apoftre,  que  Dieu  fait  mijericorde  a  qui  il  luy  plaift ,  & 
tiouis  effiâftuseft  quilendurcit  qui il  luy  plaift ,  appellant  du  nom  de  miferi- 
fu'teprobàdonis  corde  la  predeftination  &  fon  effet  qui  eft  le  don  de  la  grâce, & 
asternx  quodam-    du  nom  d'endurciffement  la  priuation  de  la  grâce.  Car  il  ne 

T£nfo^^£.fautPaSi'ima^ner'  comme  ditle  mefme  s\  ^uguftin  ,  que 
Ncc  obduwt  ueus,  Dieu  endurciffe  les  hommes  dételle  forte  qu'il  les  contraigne 
vtait  Aug.  ad  Six-  Repêcher  :  ?nais  feulement  qu'il  ne  leur  fait  pas  mifericorde. 

tutn,  impartiendo         '  .  /  7  r       I     1  ■  \ 

mal"iam,fed  non  Or  une  fait  pas  mijericorde  à  ceux  au  quels  il  ne  tuge  pas  a 


ipamendo  gra-  propos  de  donner  fa  qrace  par  vne  milice  très  cachée  &  très 

im.  Vnde  Apo-r,,  f      ,     ,     _       i     p  '  ,  *      -  , 

lus  ait  cuius  vult  éloignée  du  fens  des  hommes ,  que  l  Apojire  ne  decouure  pas 


tiam. 
ftolus 

miferctut  Deus  &    mais  qu  il  fe  conteste  d'admirer  en  s' écriant  :  0  profondeur  des 
S™  miferkor"    ™heffès  de  la  fageffe  &  de  la  feience  de  Dieu. 

dam'  appellans  prad>ftinationem,&  prseipuè  prïdeitinationis  effeftum  ,  ideft  ,  gratise 
odtionem  :  obdurationéverè  gratis priuationé  Nonenim,  vtjait  Auguftinusad  Simpli- 
cianû  intelli»endû  c^  quod  Dcus  ita  induret  ,  quafi  quemquam  peccare  cogat  fed 
'  quibufdam  peccatoribus  mifericordiamiuitificationisfua;  non  largitur  Eorum  autem 
nômtftretutquib9  gratiam  non  pr*bendam  efle  xquitate  occultiflîma,  &ab  humanis  fenfibus 
icmotiffimaiudicat  quamnon  aperit.ied  miratur  Apoftolusdicens,Oaltitudo  diuitiarum.  Mag. 
Jhnt.Ub.i.d'ft.+o, 

Qui  peut  comprendre  après  cela  que  par  vne  igno- 
rance ou  par  vne  témérité  inoiiie, on  vueille  faire  paf- 
fer  la  do&rine  fi  claire  Se  fi  confiante  du  Maiftre  de 
tous  les  Théologiens  de  l'Efcolle,  pour  quelque  nou- 
uelle  opinion  qu'on  auroit  introduitte  depuis  peu  dans 
les  Efcolles  Catholiques  ?  Qui  peut  comprendre  ,que 
dans  Paris  Se  das  cette  célèbre  Faculté  qui  a  toujours 
porté  tant  d'honneur  à  ce  grand  Prelat,iufques  à  obli- 
ger tous  Tes  enfans  à  faire  vne  eftude  particulière  de 
ion  liure ,  il  fe  trouue  des  perfonnes }  qui  ayent  l'info- 
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lence  de  traiter  d'erreur  ce  que  cet  illuflre  chef  des 
Scholaftiqucs,  6c  ce  rare  ornement  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris nous  propofe  comme  vne  vérité  indubitable  de 
l'Efcriture  &des  Pères  ?  Mais  ce  qui  fait  paroiftre  da- 
uantage  leur  hardiefle,  eftque  l'Efcolle  de  Paris  a  pris 
la  peine  de  marquer  quelques  points  particuliers, 
dans  lefquels  le  Maiftre  des  Sentences  n'eftoit  pas  fui- 
uy  communément  par  tous  les  Théologiens.  Car  puis 
que  les  exceptions  confirment  les  règles.-  cette  remar- 
quceft  vne  approbation  publique  &  authentique  de 
cet  ouurage  fameux  en  tous  les  autres  points  de  fa  do- 
ctrine :  Qu'ils  nous  monftrent  donc  que  cette  decifio 
fi  claire  contre  leur  grâce  fuffilante  Scgeneralle,  eft 
vn  de  ces  poinéts.  Que  ficeferoit  vnerefuericque  de 
le  prétendre ,  qu'ils  iugent  eux  mefmes  fi  ce  n'eft  pas 
abuferde  la  crédulité  des  fimples  d'aceufer^ceux  qui 
font  dans  les  mefmes  fentimens  de  ce  S.  Eucfqne  tou- 
chant la  grâce,  <£auoir  abandonne^  leurs  Pcres  pour  future 
des cftrançers  :au  lieu  que  ce  font  eux  qui  pour  fuiure 
les  fantaifies  d'vn  Iefuite  &  d'vn  Iefuite  E(pagnol,  ont 
corrompu  l'ancienne  8c  pure  doctrine  des  plus  célè- 
bres de  leurs  anceftres. 
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Article    XXVII. 

XIII.  Siècle.  S.  Thomas.  Preuues  conuain- 
quantesque  ce  S.  a  creu  très  certainement  que  la  grâce  ab. 
folumentnecejfaire pour  le  falut,  &  pour  obferuer  laloy  de 
Dieu }  tfefî point  commune  k  tous  les  hom?nes. 


AvXIU.  Si£clî. 


S.  THOMAS. 


M: 


Ais  il  ny  a  rien  qui  foie  plus  insupportable  que 
_de  voir  que  les  difciples  de  Molina  ofent  fèule- 
mentnommer  y  Thomas  dans  ces  difputes  de  la  grâ- 
ce ,&ofent  employer  Ton  autorité  pour  appuyer  des 
erreurs  qu'il  a  detruittes  dans  tous  fes  ouurages.  Nous 
auons  défia  fait  voir  que  dans  fa  Somme  contre  les 
.      o.         Payens  il  eftablit  comme  vne maxime  indubitable  de 
g.-^j.  la  doc\rine  chrétienne,  qu'cfiantjmpofflùle  que  le  pécheur 

fe  conuertiffe  a  Dieu,  fi  Dieu  me  fine  ne  le  conuertit  a  luy  par 
lefecours  defagracepreuenante ,  Dieu  ne  preuient  pas  tous 
les  pécheurs  par  ce  fiecours  ,  comme  il  ri 'illumine  pas  tous  les 
aueugles,  &  ne  guérit  pas  tous  les  malades  -,  mais  quelques 
vns  feulement ,  dans  lefquels  il  veut  faire  paroifire  fa  miferi- 
corde  ,  comme  l'ordre  de  fa  iuftice  paroi ft  dans  les  autres. 
Et  que  dans  fon  commentaire  fur  l'Epiftre  aux  Hé- 
breux il  enfeigne  excellemment  -,  que  la  caufe  eft  dans 
duSquo^hôc les  hommes  de  ce  que  Dieu  ne  leur  donne  point  fa 
ipfumqùodaiiquis  grâce ,  parce  qu'ils  y  mettent  empefchemêt  :»&*«•  ^«* 
non  pomt  obftacu-  c'e^Vn  effet  de  la  qracede  ce  que  quelqu'vn  ne  met  point  d'oL 

lum  ex  çratia pro-       J   .      ,JJ ,  rQ  wy        x        d,        ..'/.».  > 

«dit,  Quodero-oà  fiacle  &  d'empêchement  a  la  grâce  •■  Q-qu  ainp  de  ce  que  cet 
quibufdam  remo    empêchement  eft  leuèpar  quelques  vns, cela,  vient  de  la  miferi- 

uetur  iftud   obfta-  j     ,    _.  .       J    >  <         *  ,  ./     ,   a  .         t      i  J     Ji  <■     *. 

culum  hoc  eft  ex     corc^e  de  Dieu ,  &  que  de  ce  qu  d  n  ejt  pas  leue  par  d  autres 

mifericordia  Dei:     cela  vient  de  ft  iuftice. 

rem^etThoreft  l[  confirme  la  mefme  doctrine  en  plufieurs  endroits 
ex  iuftitia  eius.  d.  de  fa  Somme  :  mais  nous  nous  contenterons  d'en  rap- 
rh»m.  'ne,  u.  Ai    porter  trois  ou  quatre.  Il  demande  en  vn  endroit.fi  la. 


De  la  Grâce  fvffifante.  '  545 

loy  nouuellc  a  deu  cftre  donnée  dés  le  commence- 
ment du  monde ,  6c  encre  autres  raifons  qu'il  allègue 
{jourmonftrcr,  qu'elle  n'a  deu  eftre  donnée  que  dans 
aplenitude des  temps,  celle-cy  qu'ila  tirée  de  faint 
Pauleftlaprincipalle.  La  loy  nouuelle ,  dit-il, cfilaloy 
de  grâce  :&  ainjî  il  a  fallu  que  C  homme  fuft  premièrement  gJuaJ&'idco  ^* 
laiffè  à  luy.mefme  dans  l'cjîat  àe  la  vieille  loy  ,  afin  qucm°  oportuit  quùd 
tombant  dans  le  péché ,  &  efprouuant fa  foibleffc ,  il  reconnu/}  ^"°;  ;^guerc- 
qu'il  a  befom  de  la  grâce.  Etccfila  raifon  que  i'ApofireaL  tcris  legis,  vt  m 

lègue  par  ces  paroles -La  loy  eftfurueniïc^afin  que  lepechépa.  Ç«catum  odendo 
aJ        ri      J  \    1  ;       j  1   luam  nirimutatcm 

rujt  dans  fon  abondance  :  mais  où  il  y  a  eu  vne  abondance  de  coçnofccus  rea>- 
pechè  ily  a  eu  vne  furabondance  de  grâce.  gnofecret  (e  gntia 

mdigerc.  Et  liane- 
rationcm  aflîgnat  Apoftolu<;  ad  Rom.  f .  diccns  :  Le*  fubintrauit  vt  abundarct  tichduin  :  vb» 
a  lit  cm  abuujauit  dclidum  l'upcrabundauit  Si.  gracia.  D.Jhom.i.i.fju.  loi-»'/-)- 

le  referue  à  vn  autre  endroit  àeftablir  fur  la  ruine 
de  la  prétendue  grâce  fuffi  Tante,  cette  maxime  fonda- 
mental le  de  la  religion  Chrefticnne:  mais  ne  voulant 
icy  que  produire  les  fentimens de  S.  Thomas,  il  Tuffit 
de  remarquer  que  cette  raifon  dont  il  fe  fèrt  pour 
monitrer,que  la  loy  nouuelle  n'a  deu  cftre  donnée 
que  long-temps  depuis  le  commencement  du  mon- 
de, parce  que  c'eft  la  loy  de  grace,&  qu'il  a  fallu  que 
l'hommeaitcfté  long-temps  laifTé  à  luy-mefmepour 
reconnoiftre  fon  infirmité,  que  cette  raifon  dis-iefe- 
roit  tout  à  fait  ridicule3s'il  auoit  fuppofé, félon  l'imagi- 
nation du  Moliniftnc,qu'auant  la  loy  nouuelle, durant 
la  loy  ancienne,8t  auant  meime  la  loy  ancienne,  l'ho- 
me n*a  iamais  cfté  lai(Té  à  luy-mefme,  mais  a  toufiours 
eu  la  grâce  qui  l'a  aiïifté  dans  fa  foibleirejCvIuy  adon- 
né la  puifïance  de  ne  point  tomber  dans  le  péché. 

Mais  ce  qu'il  dit  en  fuitte  dans  ce  mcfme  article,  eft 
vne  preuue  encore  plus  conuainquante  de  cette  mef- 
me  vérité.  Car  s'eftant  obie&é  que  la  loy  nouuelle  de-  vjdetur       d  kx 
uoit  eftre  donnée  des  le  commencement  du  monde ,  parce  que  nouadebuetit  da- 
Dieu  ne  fait  point  d'acception  des perfonnes,  à- que  tousayat  £.  ^j1"^"1^ 
befoin  de  la  grâce  cette  loy  deuoit  efire  en  tous  les  temps ,  afin  p«fon»rum  ac«: 
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t^àKoTlVcetomPuffentl'Jhe  fec™ms  Parelle  ,  il  ne  refpond  pas 

Sedomnes  Uomi-  comme  feroit  obligé  de  faire  vn  difciple  deMolina, 

nés  peccauetum  &  ou  que  ja  i0y  fe  grâce  a  toujours  efte  connue  dans 

vt  dickur  ad  Rom.  tous  les  iiecles  8c  par  toute  la  terre ,  ce  qui  eft  vne  er- 

•  L  r5°  à  prindpio  rgur  directement  oppofée  à  ce  que  ce  Saint  prouue  en 

îii  dari  debuu/vt    cet  article .,  ou  que  la  loy  de  grâce  n  eftpasablolumet 

ommbuispeieam    necefTàireau  falut  des  hommes,  &  qu'ils  fe  pouuoienc 

u  ueniretur.  u,    {*auuer  par  }a  i0y  ar)cienne ,  ou  par  la  loy  de  nature ,  ce 

qui  eft  vne  herefie  de  Pelage  condamnée  par  les  Con- 

Ad  i.  ereodicendû  c^es:  ma's  ^  refpond  felô  les  principes  de  laTheologie 

.  quod  humanûgc-  de  S  .Auguftin  :  Que  tous  les  homes  ont  mérité  parle  pèche  du 

nusproptcrpecca*  premier  homme  £)' EST  RI.  PRIVEZ  dv  SECOVRS  DE  LAGRA- 

uimpnmiparentisi  ,         ,     .    -  ,   n  .  '  ,  , 

mcruit  priuari  au-  CE  $&  qu  ainjlC  eft  par  lu/tice  QV^ELLE  N  EST  POINT  DON- 

xiliogratix.&ideq  ^EE  A  xovs  ceux  à  qui  elle  ri 'efi point  donnée  y  &c  eft  par 

quibukumque  uô    ._  *  n     a  J        >     ■"  ^  «         •    //      n  J         ' 

Aatur  hoc  eft  ex  pure  qrace  qu  elle  eft  donnée  a,  tous  ceux  a  qui  elle  eft  donnée^ 
uiftitia  :  qiùbuf-  comme  dit  S.  Auquftin  au  liure  de  la  perfection  de  la  iuftice.. 
datujThoc  eft«  c'eft  pourquoy  ce  ri  eft  point  en  Dieu  vne  acception  desper- 
gratia,vt  Auguft  fonnes  ,de  ce  qu'il  n  'a  point  propofé  la  loy  de  grâce  à  tous  les 
»lc'c."'ï0^P1ei"„  hommes  dés  le  commencement  du  monde  .dans  le  deffein  qu'il 

K  liuftu.Vndeno  .     ,         ,  ^  r  r  il  l  !  >, 

eft  aceptioperfo-  auoitacne  la  propofer  que  félon  vn  ordre  plus  conucnaùle.UQ 
mrum  apunDeum  nuelle  grâce  parle  ce  Saint  ?  De  la  grâce  dont  tous  les 

ex  hoc,  quod  non  /*  or  .  \      r  ■  ri 

omnibus  à princi-  hommes  ont  neceiiairement  beloin  pour  le  reJeuer 
plo  mundi  îeçcm    du  péché.   Or  il  fouftient,  que  cette  qrace  ri  eft  pat  donnée 

^rilïoor-  **W  &  qu'l!  ne  ÙMt  P01nC  chercher  d'autre  raifon 
praponenda.  pourquoy  elle  rie  fi  pas  donnée'k  tous,  (inon  que  tous  ont  méri- 
té par  le  péché  du  premier  homme  d'en  eftre  priuez^  Et  pa? 
confequentc'eft  vne  erreur  vifîble,  félon  ce  grand  S. 
de  vouloir  faire  croire,  que  Dieu  ne  dénie  à  perfonne 
la  grâce  neceiîaire  pour  eftre  fauué-,  &que  roetmeil 
ne'lepourroit  pas  faire  (ans  faire  tort  à  fa  bonté  &  à 
fàiuftice. 

Maisc'eft  ce  que  ce  S.  Docteur  ruine  encoreplus 
euidemmenr,  fi  cela  fe  peut,dans  la  refpon i e  à  la  3.0b* 
Magis  ertneceffa-  ie&ion.  L'argument  eft  tel:  Lefalut  de  .\.me  qui  eft 
|%k3|uïc1t  éternel  eft  plus  neceffaire  à  l'homme,  que  lefalut  du  corps  qui 
sterna.quam  fa'his  eft  temporel.  Or  dés  le  comencement  du  monde  Dieu  apourueu 
S^SfflL^fi^  ultime  de  tout  ce  qui  eftoit  neceffaire  pour  lefalut  de  foncorps,. 
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il  femble  donc  que  lu  loy  nouuelle, qui  efl  tres-neceffairc  àl'bd-  Peus  ab,inicLio  m.fi: 

J  i    r  i      J    l'  i      I la. J         '    J'    1  d:  promdit  homini 

me  pour  le  fu lut  de  L  urne,  a  aeuluy ejtrc  donnee  des  le  commet!-  eaqose  font  necef- 
cernent  du  monde.  A  quoy  ce  Saint  refpondcn  ces  ter-  r«»  aa  ralmem 
mes:.  dueleschofesquiferuent  à  l'homme  pour  lefalutdu  S££SJ^5J 
corps revurdet lu  nature,  qui  n'cjl  point  dcjlruite  par  le  pechè:  maxime  cil  ne«f. 
mais  que  celles  quiluyferuct  pour  kfalutdcfoname  regar-  ^^2, 
det  la  grâce  qui  e/l  perdue  par  le  peché:  &  qu' ainfî ce  n  eff  pa*  hominibns  aprm- 
Umème  raifon  de  tvné- de  l'antre.  Tout  cet  article  n'eft  ^Pio  »luil<i' ^n. 
employé  par  ce  Saint ,  que  pour  monftrer  que  la  loy  Ad  5.  dicendum 
nouuelle  n'a  point  eftédonnéeaux  hommes,  6c  ne  l'a  qucd  "  4.U1'  rcr- 

i  n         j  '      1  i  j       tincnt  nd  (aiureni 

point  deu  citre  des  le  commencement  du  monde,  COrporaiem  def«- 
quoy  qu'il  y  ait  eu  en  tout  temps  quelques  ameschoi-  uiunthominiqiiS- 
fies,qui  ont  appartenu  à  cette  nouuelle  alliance  par  """       nî,t!*Mn 

'1  .Il     .  r         qui  non  tol.ittir 

vne  anticipation  de  grâce.-  6c  qu'ainfi  hors  ce  petit  perpeceatumefed 
nombre  de  iuftes,tous  les  hommes  ont  efté  priuezdu  "  3UX  peninent 

.-  lit  Ht-  i  r>    •  ad  frintualcni  1.1 - 

iecours  de  la  loy  nouuelle.  ht  cependant  ce  Saint  en-  iutg,ordinantur  «d 
feigne  tres-clairement  ces  trois  veritez  dans  cetargu-  gatiamquxamn 
ment  6c  dans  fa  refponfe.  La  première,  que  cette  lov  u™\  r"  pccc^': 
nouuelle,qui  durât  quatre  mule  ans  n  a  point  elle  do-  miiis  ratio  dcmn 
néeauxhommes^efttres-necejOTaireaulalut.  Laiecô-  1UC  li- 
de, qu'elle  luy  eft  encore  plus  neceflairc  que  ne  font 
toutes  les  chofes  dont  il  a  beloin  pour  eonferuer  la  vie 
de  Ton  corps.   La  troificme  ,  que  neantmoins  Dieu, 
qui  ne  manque  point  de  pouruoir  les  hommes  de  ce 
qui  leur  eft  necefTairepourla  conferuation  de  leur  vie 
temporelle,  6c  qui  l'a  fait  dez  le  commencement  du 
monde,  n'a  point  agy  de  la  mefme  forte  en  ce  qui  eft 
de  la  loy  nouuelle ,  quoy  qu'abfolumcnt  neceflaire 
pour  le  lalut  de  leur  ame.    Et  qu'en  fin  la  raifon  de 
cette  différente  conduite  eft,  que  la  nature  n'ayant 
point efté  deftruite  parlcpeché,Dieu  continue touf- 
iours  à  pouruoir  furfifammet  les  hommes  en  ce  qui  re- 
garde la  vie  temporelle  ;  mais  qu'il  ne  les  pouruoit  pas 
de  mefme  en  ce  qui  regarde  la  vie  fpirituellc ,  6c  la  vie 
de  grâce,  parce  que  la  grâce  ayant  efté  vne  fois  per- 
due par  le  péché,  elle  n'eft  plus  comme  vne  fuitte  de 
la  nature,  ainfi  qu'elle  cftoit  en  Adam  ,  mais  vndon 
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tout  gratuit  &  tout  volontaire  de  la  feule  mifericorde 
de  Dieu.  Ce  qui  reuient  entièrement  à  cette  maxime 
fondamëtallede  la  doétrinedes  Ss.Peres  directement 
oppofeeaux  maximes  du  Molinifme  :  Communis  eft  om- 
nibus naturajionqratia. 

Il  faut  eftre  tout  à  fait  aueugle  pour  ne  fe  rendre  pas 
à  cette  lumière.  Mais  voicy  encore  ce  qui  acheuera  de 
deftruire  tous  les  principes  de  la  prétendue  grâce  fuf- 
fifante.  Car  ces  Scholaftiques  n'en  ont  pointqui  leur 
femblepluspuiflant  que  cette  maxime  qu'ils  difentSc 
qu'ils redifent  fans  ceffe,  que  perfonne  n'eft  obligea 
l'impofîible,  &  qu'ainfi  l'obferuation  des  comman- 
démens  de  Dieu  eftant  impofiîble  fans  la  grâce,  il  faut 
que  cette  grâce  foit  toufiours  prefenteàl'hommejOU 
que  l'homme  ne  (oit  pas  toufiours  obligé  de  les  obfer- 
uer.  Voyons  donc  le  iugcment  que  fait  S.  Thomas  de 
ce  raifonnement  Pelagien.  Ayant  eftably  la  neceflîtc 
qu'ont  les  hommes  pour  eftre  fauuez,  de  croire |les 
principaux  articles  de  la  foy  Chreftienne,  il  fe  fait 
Nulins  taietur  ad  ^  luy.mefme cette obie&ion  r  Nuln 'tfi obligé àvne cho. 

îaquod  noneltin  J  .    ,  .  ,r  ...     _  „  J  <->.  ~. 

eius  poteftate.fed  fe  quin  eftpas  enfa  puijjance.  Or  il  n  cjt  pas  en  lapuijjance 
Gtcdere  aliquid  ex-  Je  p  homme  de  croire  les  articles  de  foy  fie  le  poutiant  pat  fai- 
iSnihJlpoaLël  re  s'il  n'en  a  efé  infruit.  Iln'ycfl donc pat -obligé.  A  quoy  il 
DiciturcnimRom.  refpondd'vne  manière  qui  ruine  abiolument  toute  la 
jo.  Quomodo  cre-  pretenduë  neceflité  de  la  erace  fuffîfànte  de  cesScho- 

damnillumquc     f  .  .  ■      <    n.  C      J  I     l> 

néaudierum  Ergo  Ialuques,  qui  n  eit  rondee ,  comme  ils  1  auouenteux- 
credereaîiqnidex.  mefmes.que  fur  ce  qu'ils  prétendent  que  fi  les  hom- 

pucitc  homo  non  I-  ■  M  r  ui-  J„ 

tmaut.D.Thon,  i.  mes  ne  *  auoient  point ,  ils  ne  ieroient  pas  obligez  de 
t-^.zjur.f^di.       faire  ce  qu'ils  ne  peuuent  faire  fans  la  grâce, parce  que 
nuln'èft  obligé  à  I'impolTible.  Vnechofe ,  dit- il ,  peut 
A  i  ergo  dicendu  gare  imp0/J^,le  £  l'homme  en  deux  manières,  ou  parce  qu'abfo- 

quodfiinpotefta-    j  r.f     .  -  .  i    r  J    1 

teheminis  elle  di-  lument il ne  l.t  peut j caire,  me/me  aiiccte  Je  cour  s  de  la  grâce  ^ou 
catur  ahquid  er-    -parce  au  il  ne  la  peut  faire  [ans  le  fe  cours  de  la  qjace ,  quoy 

clufo  auxilio  gra-  C    ,-.,  /         rr        r       r  J   ^  r  *   n    il     >  J    r  ■ 

ri^.fic  ad  miTita  1U  l*  'e  pu'jjeauec  cefecours.  Or  perfonne  n  ejt  oblige  de  fat- 
tenetur  homo  ad  re  ce  qui  eft  impoljible  de  la  première  forte ."  mais  C  homme  efl 
g^r^aramf'  obligé  de  faire  beaucoup  de  cho fes ,  qui  luy  font  impc.ffibles  en 
fiew  ad  dijigendû  la féconde  manière  rc'efi à  dire  qu'il  ne  feauroit  faire  fans  la. 
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trace,  comme  efl  d'aimer  Dieu  &  leprochain ,  quoy  que  cette  Deumficptorimit, 

o        '         /r  .  r  ■  i    /■         r  ■  J         '    \  &  hrnihtcr  ad  cré- 

era necejjatre  pour faire  ces  chofes  ne  Joitpas  donnée  a  tous  dcniium  articulos 

Tes  hommes    mais  feulement  a  ccuxàquiiïplaiftàDicude  la  fidei-  SeA  tamen 

,  ri  11  hoc  potert  cum 

donner  par  vne  pure  mijericorde,  ne  la  donnant  point  aux  au-  auxllll0  gtati(.>cluoà 
très  par  vn  infte  ingénient,  en  punition  de  quelque  peehepre-  quidcm  auzilium 
cèdent  au  moins  onginel,  comme  dit  S.Auguftm  dans  le  liure  £^Tm.t 
de  la  correction  $•  de  la  grâce.  ricorditer  datur: 

Il  cfl:  donc  clair  &  confiant,  que  félon  la  dodrine  5uibus  ™<mnot} 

.  •      r     r  ■  t  i    ■  o*  datur  ex  îulutia  no 

de  S.  Thomas ,  qui  n  a  rait  en  cela  que  fuiure  S.  Au-  datur  in  pœnam 
euftin,  comme  il  le  tefmoigne  luv-mefme,  tous  les  précéderais  pec- 

P  r  1  1.  \    r  ■        1  1        1      r      cati  &  lakcm  on- 

hommes   lont  obligez  a  raire  beaucoup  de  choies  „inai,s  peCcati,  rt 
qu'ils  ne  fçauroient  faire  fans  la  grâce ,  quoy  que  cet-  Aug  dieu  in  iib.de 
te  grâce  necefTaire  pour  fatisfaire  à  ces  deuoirs  eflen-  cor1,  &  srat' ; 
tiels  &  indilpenfables ,  comme  eft  d'aimer  Dieu  de 
tout  Ion  cœur ,  ne  foit  pas  donnée  à  tous, depuis  que 
le  péché  les  en  a  tous  rendus  indignès,mais  feulement 
à  ceux  à  qui  il  plaift  à  Dieu  de  la  donner  par  vne 
finguliere  mifencorde. 


Article    XXVIII. 

Rcfponfcàtous  lespaffages  de  S.  Thomas  ,  qui  font  a  ffcques^ 
dans  le  luire  des  fentimens  de  S.Auguftin  touchant  la 
grâce ,  pour  la  prétendue  grâce  fuffifante  des  difciples 
de  Mohna. 

ET  après  cela  les  Autheurs  du  liure  des  véritables 
fentimens  de  S .  sfuqufiin  touchant  la  Çface3  nous  vien- 
dront dire  ,  que  S.Thomas ,  quia  luiuy  S.  Auguftin, 
n'a  rien  enfeigné  qui  ne  foit  conforme  aux  opinions 
deMolina,  qu'ils  attribuent  fi  fauflementà  ce  Père. 
Mais  quoy  que  les  raifons  qu'ils  apportent  pour 
prouuer  vn  fi  enrage  paradoxe  foient  fi  tbibles,  qu'el- 
les ne  méritent  pas  d'eftre  réfutées:  neantmoins  il  ne 
fera  pas  inutile  de  dire  icy  vn  mot  en  partant  de  trois 

Xxx    iij; 
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affages  qu'ils  allèguent  pour  mettre  ce  Saint  au  nom- 
bre des  Protecteurs  de  leur  prétendue  grâce  luffifante. 

I.    P  A  S  S  AGE    DE    S.  T  H  ÔjM  A  S, 

allégué  pour  la  prétendue  grâce. 

furRfante.  '  r- 

■   ■  / 

Onfcait 3  difent-ils ,  que  l'Ange  de  cette  Éfcolle Jî  celé-  • 

li  et  qui  s'eft  toufiours  feruy  des  lumières  de  S.  Auguftm  pour 

j armer fes  decifîons,  &  qui  a  mérité  l'approbation  diuine,  &le 

nom  de  Saint  dans  ?  Eglife  ,a  eferit  au  contraire ,  que  la  loy 

■  n  ,       nouuelk  entant  au 'il en de 'fa  part  donne  vn  fecours  fuffifant 

Qiiantam  cft  de  te  .  ■S        J, r   ■>■     J-       .     ,  /  J  -,J  J 

futficiens   auxiiium  f°ur  ne  point  pécher  ^  Q-quefiqueiqu  vnpecbe,  comme  tlar- 

dat  ad  non peccan-  riue trop fouuHit après auoirreceu  cette  grâce  jleft digned'vne 

ad  1.  rfl'  plus  grand  peine ,  co7nme  ecluy  qui  cft  ingrat  de  plus  qrands 

bien-faits^  quine  fe  fert  pas  du  fecours  qui  luy  e fi  donnée 

R.ESPONSE. 

C'eft  le  premier  des  pafTages  qu'ils  allèguent;  Mais 
1.  puis  que  ce  S.  n'attribue  ce  fecours  fuffifant  qu'à  la 
loynouuelle,  &  qu'il  fouflient,  comme  nous  l'auons 
monftré,  que  durant  quatre  mille  ans  la  loynouuelle 
n'a  pointffté  donnée  aux  hommes,  qu'ont  fait  cepen- 
dant ce  nombre  innombrable  de  personnes ,  qui  n'ont 
point  eu  ce  fecours  fuffifant  pour  ne  point  pécher  ?  Et 
ainfi  cet  endroit  mefme  defrruit-il  pas  la  prétendue 
grâce  fuffifante  de  ces  Scholaftiques  qu'ils  fouftien- 
nentn'auoiriamais  manqué  à  perfonne? 

1.  Si  ces  Théologiens  eftoient  mieux  inftruits  qu'ils 
ne  font  dans  la  do&rine  de  S.  Thomas,  ils  feferoient 
aifément  aperceus ,  que  ce  Saint  n'entend  pas ,  par  ce 
fecours  fuffifant  dont  l'homme  fe  fert ,  ou  ne  fe  ferc 
point  ,1a  grâce  adnelle  ,  mais  la  grâce  habituelle  &; 
iuftifiante,  félon  le  titre  mefme  de  cetarticle  qui  por- 
te ;  Vtrmi  lex  noua  iuftificet.  Car  il  faut  remarquer  cet- 
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te  différence  notable  entre  S.  Auguftin&c  les  anciens 
Autheurs  Scholaftiques  qui  cft,que  ce  Saint  n'entend 
preique  iamais  par  le  mot  de  grâce  que  la  grâce  ac- 
tuelle ,  qui  cft  donnée  pour  chaque  adion,  5c  qu'il  dé- 
finit luy-mefme,  linfpiration  et 'amour ',  par  laquelle  Dieu  ca^s[  *"' 
nous  fait faire  auec  -vne  affection fainte ,  ce  que  nous  feauons 
quenous  dettons faire.  Au  lieu  que  les  autres  entendent 
prefque  toufiours  par  le  mot  de  grâce  la  grâce  habi- 
tuelle Stfanctifiante,  qui  demeure  en  nos  âmes  lors 
meimcque  nous  n'agiiïons  point,  Si  qui  cft  auffi  le 

firincipc  des  actions  faintes  ,  mais  en  la  manière  tell- 
ement que  le  font  les  habitudes, dont l'amc  Te  fert 
félon  qu'il  luy  plaid  ,  &:  non  en  la  manière  de  cette 
impreflîondiuinecv  actuelle ,  qui  applique  effectiuc- 
încntnoftreameaubicn  ,  &:  qui  fait  qu'elle  fe  fert  de 
ces  habitudes  furnaturelles.  Ce  n'eft:  pas  que  S.Tho- 
mas n'ait  auffi  reconnu  la  neccflitéd'vne  grâce  actuel- 
le,outre  l'habituelleôc  fanctifiante ,  comme  ilparoift 
par  des  articles  exprez  qu'il  en  fait  dans  laqueft.  109. 
de  la  i.  1.  dans  l'vn  dcfquels  il  môitrc,  que  ecluy  qui  a  la  Art  ^  vtrum  ^ 
trace,  c'eft  à  dire  la  grâce  habituelle,  tfr/>«///^"£/<?^/<?»  qui  iam  confeemus 
ny  euitsr  le  Pèche  i(t  Dieu  parvn  nouueau  fccoursnclcmeut,  cl*g™ti:i"2  P«  '<•'- 

y  >         >  >  '»  plum  poilu  Ojicran 

ne  le  guérit,  &  ne  le  protège ,  quoy  qu 'Un 'au '-pas  écfoin  à  vne  bonum ,  &  vit 
autre  trace  habituelle-.  Et  il  monftre  dans  l'autre,  que  peccatum  abfque 

,0  ai  r  1  1     /  r         auxtno  çiaur.  Qua- 

l '  Iwnmc  en  ejtatde  grâce  ne  peut  pcrjcucrcr  dans  le  bicn,]ans  tum  aa  primum  àa- 

vn  autre  (ecours<ie la  qracc  non  habituelle  mais  actuelle .   Il  x':"  modum  homo 

ftl         y  1     ,-  in  gratia  exiftens  nô 

certain  neantmomsque  s  accommodant  a  la  façon  inric,ct  alio  Slixiii0 

de  parler  de  fon  temps ,  il  a  preique  toufiours  entendu  e-mx  quafi  aliquo 

prie  mot  de  grâce,  &  du  fecours  qui  eft  neceffaire  à  **;£ 

l'homme  pour  faire  le  bien ,  vn  don  1k-'  miel  6c  iufti-  gmix  fecundûaiifi 

fiant,  comme  il  le  déclare  luy-mefme dans l'vne  des  modum,vt fialicet à 

ft1.r         ,  \     1     1  1     r  1      11  1   •  t)c0    niouiarur  ad 

ions  dilputecs,cu  il  demanda  11  le  nbre arbitre  reaèagendum. 

peur  faire  quelque  bien  fans  la  çr-ce.  Qàr  ayant  de-  -■"' . I0T  AJ  talem 

1        '   j>    1         j  i>1  •  1         •      pcrl-ucratuiam  lia- 

elare  d  abord,  que  1  homme  ne  peut  mériter  la  vie  Eendâhomoing». 
éternelle  fans  la  grâce  :  mais  qu'il  y  a  d'autres  biens  tia  «milieu  us  nô 
qu'il  peut  faire  fans  ç-race  ,iladioufte  :  Que  (înousvou-  quidieiIn.digft:,lkll,a 

t  i  1  1  !         1^^    1         /  ali*  habituai! 

kms  cm.  are par  le  instdcqrace, non  quelque  donhabituel anais  fcddromo  auxilio 
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ipfumdirigsnre  &  la  mifericorde  de  Dieu,  par  laquelle  il  produit  intérieure- 
tcntafionum  im-  ment  ^  Mouunnent  de  noftre  falut  :  l'homme  ne  peut  félon  cela 
puliits.  faire  aucun  bien  foins  la  grâce  de  Dieu.   Mais  en  parlant 

eft  rup°""naturani  communément ,  à\t-'\\,oiîfe  fcrt  du  mot  de  y  ace  pour  marquer 
humanam  confiât  quelque  don  habituel &  iuftifiant.  SED  COMMVNITER  LO- 

hberumarbiciium    QVhNTES   vTVNTVR  NOMINE     GRATIS   PRO    ALIQVO 

non  polie  fine  gra-      —  — 

tiaqfrâcnm  per     DONO   HABITVALI  IVSTi  F1CANTE. 

huiufmodi  bonum  homo  vitam  xtemam  meretur,  confiât  quod  finegratia  homo  mererinon 
poicft.  Vndefigratiam  Dei  velimusdicerenonaliquod  iiabitualedonum,  fed  ipiini 

milericordiam  Dei  perquam  interius  motnm  mentis  operatut ,  &  exteriorem  otdinatad  ho- 
minis  falutcm  ;  fie  nec  vllum  bonum  homo  poreft  ficete  fine  gtatia  Dei.  Sed  communiter  lo- 
quentes      vtuntut  nominegratixpto  alicjuo  dono  habituali  iuftificante.  D   Thom.  De  -ueritat. 

le  dis  donc, que  par  ce  fecours  fuffifant  ,dont  ce- 
luy  qui  pèche  ayantreceu  la  grâce  du  nouueau  Tefta- 
ment  ne  fefert  point,  S.  Thomas  n'a  pu  entendre  que 
la  grâce  habituelle,  qui  eft  fuffifante  en  fon  genre , 
parce  que  l'komme  pour  s'en  feruir  n'a  point  befoin 
d'vn  autre  fecours  habituel,  quoy  qu'il  ait  befoin  de 
la  grâce a&uelle,  comme  ditcefaint.  Quantum  ad  pri- 
mumauxilij  modum  homo  ingratia  exiftens  non  indiget  alio 
œuxilio  gratta y  quafîaliquo  alio  habttu  infufo ,  indigettamtn 
auxilio  gratix  fecundumalium  modum ,  vtfcilicetà  Deo  mo. 
ueatur  ad  rectè  agendum.W  n'a  pu  difje  entendre  que  la 
grâce  habituelle ,  puis  qu'il  parle  de  la  grâce ,  par  la- 
quelle la  loy  nouuelleiuftifîe,  félon  le  tiltre  &  toute 
lafuitte  de  l'article,  &  qu'il  eft  confiant  que  S.  Th.o- 
mas  n'attribue  iamais  la  iuftification  qu'avn  don  ha- 
bituel Se  a  l'infufion  de  la  grâce ,  qui  fait  paffer  l'hom- 
me de  l'eftat  du  péché  àceluy  delà  iuftice  en  le  ren- 
dant iufte  &faintauxyeuxde  Dieu.-  Au  lieu  que  S. 
Auguftin  prend  fouuent  le  mot  de  iuftification  plus 
generallement ,  &  félon  qu'il  enferme  les  difpofitions 
mefmes,  que  Dieu  forme  par  la  grâce  actuelle  dans  le 
cœur  de  l'homme  pour  le  faire  arriuer  à  cette  autre  iu- 
ftification plus  parfaitte  3  qui  retire  entièrement  les 
pécheurs  de  l'eftat  du  péché  j  et  d'enfans  du  Diable 
qu  ils  eftoient  auparauant,les  rend  enfans  de  Dieu  par 
l'habitation  &  la  demeure  de  l'efprit  de  Iefus  en  eux. Il 

*  eft 
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eft  donc  vifible  que  ce  paflage  ne  fait  rien  pour  le 
Molinifme  ,  &  que  ceux  qui  s'en  feruent  abufent  le 
monde  par  vne  equiuoque,  en  voulant  faire  croire, 
que  S.  Thomas  a  dit  de  la  grâce  a&uelle,de  laquelle 
feule  il  eft  queftion  ,  ce  qu'il  n'a  dit  que  de  la  grâce 
habituelle. 

II.    PASSAGE   DE  S.  THOMAS. 

Le  fécond  n'eft  pas  allégué  plus  à  propos.  On  voit  N°"f/'!"  cft  ,n,J 

ro         r  r       r  ,  pollibue  hoc  pra:. 

encore ,  diient- ils,  comme  S.  Thomas  a  mejme  enfeigne ,  que  ceptum  quod  eft 
le  commandement  de  l' aUe  de  la  charité  h '  e(l  pas  impofjiblc  à  Ac  a^u  charirati», 

»  .,  1        1  >  1  r  1  r     r  quia  nomo  potdt 

celuy  qui  n  a  pas  la  chante,  parce  qu'  U  je  peut  dijpojer  pour  £<i;fp0„erc  \\ 
tauoir  (fr-Scn  feruir  quand  il  l'aura,  chamatem  habcn. 

"*  dim,&cjuai)do 

RESPONSE.  tefteavti. ,.».{. 

»loo.<«7.  10 
C'eft  encore  la  mefmeeqniuoque,  mais  plus  grof- 
fiere.  Car  il  faut  eftrcaueugle  pour  ne  voir  pas,  que 
quand  S  Thomas  dit,  que  celuy  qui  n'a  pas  la  charité 
peut  fe  difpofer  pour  l'auoirfit  s'en  feruir  quand  il  l'au- 
ra, n'entend  que  l'habitude  de  la  charité,  laquelle  il 
diftingue  exprerTcment  de  fon  acte  -  Peut  eftre  aufîî 
que  ce  n'eft  pas  fur  cela  que  ces  Théologiens  fe  fon- 
dent :  mais  feulement  fur  ce  qu'il  dit,  que  celuy  qui  n'a 
pas  la  charité  peut  fe  difpofer  à  l'auoir.  Et  qui  en 
doute?  Mais  comment  le  peut  il  ?  Par  la  nature, où 
par  la  grâce?  Ils  ne  fçauroient  dire  le  premier  fans  fe 
déclarer  manifeftcmentPelagiens.  Il  faut  donc  qu'ils 
ayent  recours  au  fécond  ,  &  qu'ils  auoùentque  fainct 
Thomas  n'a  voulu  dire  autre  chofe,  finon,  que  celuy 
qui  n'a  pas  la  charité  peut  auec  le  fecours  de  la  grâce 
fe  difpofer  à  l'auoir.  Et  n'eft  ce  pas  encore  ce  que  tout 
le  monde  accorde?  mais  la  queftion  eft  de  fçauoir,  fi 
ce  fecours  de  la  qracc  ,par  lequel  l'homme  fe  peut  dif- 
pofer àauoir  l'habitude  de  la  charité,  &  fans  lequel  il 
ne  le  peut  faire^  eft  donné  a  tous  les  hommes  gênera- 

Yyy 
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Jement.  C'e/V,  ce  que  ces  Théologiens  doiuent  mon- 
ftrer  que  S.  Thomas  a  enfeigné ,  pour  conclure  quel- 
que chofeàleurauantage  des  paroles  qu'ils  allèguent 
decefaint.  Or  tant  s'en  faut  qu'ils  le  puiflent  faire, 
que  nous  venons  de  monftrer,  que  ce  iaint  Do&eur 
enfeigné  expreffement  tout  le  contraire:  qu'il  enfei- 
r.itfo.  MmCSm.  Sne  en  termes  exprès  qu  il  ne  Je  peut  pas  faire  que  le  pe- 
sp  atlHi.tr.  cheur  ne  mette  objlaclc  à  la  grâce  ,fî  Dieu  ne  leue  luy  mefme 

cet  obflacle  par  vne  grâce  quilnefait  pas  â  toiusjnais  à  quel- 
ques vns  feulement  :   Qu'il  enfeigné  en  termes  exprés, 
infxm.tont.gmt.l.  que  comme  Dieun'  illumine  pas-  tous  les  aueugles  y  &  ne gue- 
j.  c  Ho  &  i*i.      rit  pas  miraculeufementtous  les  malades  ,  afin  que  l'effet  de 
fapuiffanceparoiffe  en  ceux  qu'il  guarit,&  que  l'ordre  de  la 
nature foit  cenferué  dans  Us  autres  :  de  mefme  depuis  le  péché 
il  ne  preuient  pas  tous  les  hommes  par  le  fecours  de  fa  grâce, 
mats  quelques  vns  feulement ,  dans  lefquels  il  veut  faire  pa- 
roifire  fa.  mifericorde ,  comme  l'ordre  deftiuftice  paroijidans 
•-z  7«.i, «n  sMi.  les  autres.  Et  enfin  qu'il  enfeigné  en  termes  exprés, 
que  tous  les  hommes  font  obligez^  d'aimer  Dieu ,  &  qu'ils  le 
feuuent tous  faire  parle  fecours  de  la  grâce ,  mais  que  ce  fe- 
courspar  lequel Jeul  ilslle peuuent ,  efi  donné aux  vns  pat •mi- 
fericordei&n'eft  pas  donne  aux  autres par ■iufice ,  en punition 
de  quelque  péché  précèdent  ou  aïtuel  ou  originel. 

N'eftcepas  doncvne  pureillufîonquela  préten- 
tion de  ces  Scholaftiques  ,  qui  veulent  faire  trouuer 
leur  grâce  fufHfànte  ôc  générale  dans  S.  Thomas,  par- 
ce qu'il  dit  ^que  celuy  qui  n'a  pas  la  charité  peut fe difto- 
fer  àl'auoir:  quoy  qu'ils auoiient eux mefraes  qu'il  ne- 
le  peut  fans  le  fecours  de  la  grâce:  6c  qu'il  foit  plus- 
clair  que  le  iour,  que  félon  S.  Thomas  ce  fecours  de 
la  grâce, fans  lequel  il  ne  le  peut,n'eft  pas  donné  à  tous 
mais  à  quelques  vns  feulement  par  vne  finguliere  mi- 
fericorde. La  refponfe  au  dernier  paflage  donnera  en> 
eore  plus  d5efc  lairciflement  àxette  matière,. 


De  la  Grâce  fuffifante.  ^ 

III.     PASSAGE  DE  S.  THOMAS. 

S.  Thomas cnfeigne auffi \  dit  ce  liure,f«*  celuy  qui  n'a 
point  la  grâce  fans  laquelle  onne  peut  garder  les  commande- 
mens,  n'eflpas  pourtant excafé  de  péché  s'il  les  viole ,  parce 
c'ejiparfon  défaut  qu  'Une  fe prépare  point  pourl'auoir. 

RESPONSE. 

Si  ces  Théologiens  auoient  la  moindre  intelligence 
dans  la  doctrine  de  S.  Thomas  ils  ne  feroient  pas  des 
obie&ions  fi  pitoyables.  Car  il  eft  très  vray  que  celuy 
qui  ne  fe  prépare  pas  pour  fortir  de  l'eftat  du  péché,  &: 
pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  iuftifiante  (  de  laquelle 
ce  faint  parle  en  cet  article  )  n'eft:  pas  exeufé  de  pechc 
parce  que  c'eft  par  fon  défaut  qu'il  ne  s'y  prépare  pas. 
Mais  ce  n'eft  que  dans  l'Efcole  de  Molina ,  où  l'on  tire 
de  cette  vérité  cette  conclufîon  erronée  -,  Qu'il  faut 
donc  que  tous  les  pécheurs  ayent  toufiours  en  leur 
puilTance  la  grâce  necefTairc  pourfe  préparer  à  la  iu- 
ftification ,  fuiuant  cette  maxime  Pelagienne ,  que  nul 
n'eft  obligé  à  ce  qu'il  ne  peut ,  quoy  que  cette  impuifl 
fance  luy  fuft  venue  par  fa  faute  :  Au  lieu  que  dans 
l'Efcole  de  S.  Thomas ,  auffi  bien  que  dans  celle  de  fon 
maiftre  S.  Auguftin  &  des  autres  Pères  ;  l'homme 
manque  par  fa  faute  à  ne  pas  faire  ce  qu'il  doit ,  quoy 
qu'il  ne  le  puifle  faire  fans  vne  grâce  qu'il  n'a  pas  en 
fon  pouuoir,  lors  que  c'eften  punition  de  fon  péché  ci  , 

qu  il  elt  pnuc  de  cette  grâce  ,  ce  qui  a  fait  dire  au  mtorium  Vci  An. 
grand  Euefquc  d'Hippone  .Que  (î l'Ame  ou  le  premier  Selo'>  vcl  Iwmini 

7  •  î     r  -la-  /r  •      cum  Pr<mùmfà<ai 

homme  n  auoient  pas  eu  le  fe  cours  qui  leur  ejtoit  nccejjaire  rlInt  acfuiflet  noiî 

pour perfeuercr  dans  le  bien,  ils  n'auroient  point  ejié  coupables  vt'que  Tua  culpa 

dans  leurcheutc:  mais  qu'on  ne  peut  pas  dire  maintenant  la  ""„  nt..  Nu,nc 

tnejme  chojedeceux  qui  font  priuez^de  ce  fecours ,  parce  que  eft  talc  adiutonû, 

t'efi  cnpunition  du  peché  qu'ils  en  fontpriuez.  *ï"  pocna  PecC3" 

Et  c  elt  ce  que  <S.  Thomas  enfeigne  formellement Sr.t,u.  v 

Yyy  ij 
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dans  noftre  efpece  mefme  de  la  préparation  a  la  grâce. 
Carvoicy  comme  ilmonftre  que  le  pécheur  qui  re- 
ceuroit  la  grâce  s'il  n'y  mcttoit  point  d'empe/chemêtv 
ne  peut  pas  de  luy  mefme  n'y  mettre  point  d'empef- 
chementj&que  neantmoinsil  eft  coupable  des  pé- 
chez qu'il  commet  n'ayant  point  la  grâce,  quoy  qu'il 
ne  fe  puiiTe  préparer  a  l'auoir  &  leuer  les  obftacles 
qu'il  y  met,que  par  vne  grâce  preuenanxe  que  Dieu  ne 
QuamuU  aurem  ne  donne  qu'a  ceux  qu'il  luyplaift.  Encore  ^dit-il,  que 
iihqtiunpeccato    ceux  ^  ront  ^ans  fe  peché  ne  puiffevt  pas  emter  par  leurs 

funt.vuare  non  l     /  >   /  ri  \    r  .  / 

polTintpec  propriâ  propres  forces  qu  ils ne  mettent empejchemer.t à  La  y  ace,  s  ils 
potefhtem  ,  quia  ne  font  preuenus  d;i  feceursde  la  grâce  (  Ce  qu'il  monftre 
gratiseprsftentvel  dans  la  luite  que  Dieu  ne  fait  qu  a  quelques  vns  &  non  pas 
ponant,  vt  oftensû  a  tous  )  neantmoms  cela  leur  eft  imputé  a,  péché  (  Que  ces 
«anlftrïuenian-  Scholaftiques  efeoutent  )  parce  que  ce  défaut  leur  vient 
fur,  nihilominus  d' vne  faute  précédente  ,  comme  vn  homme  yure  n'efi  point 
tamenhoc  «s  îm-  exCufé  d'vn  homicide  qu'il  commet,  lorsque  c'ell  par  fa  faute 

putatur  ad  cul(ain,  J        .  ,  ■«  *  •*  j    t       j    j 

qmahic  defeaus    qu'ils  eft  enyure. 

ex  culpapwceden-    Qu'elle  eft  donc  l'a  foibleflè  extrême  de  ces  Theolo- 

te  in  eis  rehnqui-      .  ^—   ,     r  r   ■     r  \  J>  r    -i-l 

mr,  fïeut  ebrins i  ab  giens  de  le  vanter  ii  înlolemment  dauoir  S.  Thomas 

homicidio  non     pour  eux,  Se  de  ne  pouuoir  rien  alléguer  de  ce  fain<fl 

per^briewlêconi-  qui  les  fauorife  mefme  en  apparence ,  qu'en  corrom- 

micrit  qusm  fua    pant  ce  qu'ils  en  allèguent  par  des  interprétations  qui 

«uipa  incurnt.  f>{ont  toutes  contraires  à  fes  principes  ?  Mais  puifqu'il 

iii.c  160.  ne  s  agiticy  que  de  fçauoir,  comment  1  homme  qui 

eft  en  eftat  de  péché  fe  peut  dilpofer  à  auoir  la  grâce, 

nous  aurions  tort  de  ne  pas  efeouter  ce  que  ce  faint  en 

dit  luy  mefme  dans  la  queftion,  d'où  l'obieclion  à  la 

qu'elle  nous  refpondons,  à  efté  prife. 

vtyrai 1  homoï  poP      \[  en  fait  vn  article  exprés,  où  il  demande.-  Sil'hont- 

tî'am  vraqparareSper  me  p™t  fe  préparer  à  la  grâce  par  luy  mefme  fans  vnfecours  de 

fciprumabfcjueex-  lagrace  qui  luy  vienne  de  dehors.  Et  il  conclut ,  qu'il  ne 

terio^nauxihojra-  lepeu^fîj)ieu  par  vnfecours  gratuit  ne  le  meut  &  ne  luy 

oportet  prçfuponi  infpire le  bien  qu'il luy  prop&fe.  Et  s'eftant  obie&é  ,  Qg£ 
aiiquodauxihum  j)ieu  ne  commande  rien  a  l'homme  ,  qui  foit  impofjible , 
bsiùs  amnun  -     &   $pe  cependant  il  luy  eft  commandé   de  fe  conuertir-à. 


Delà  grâce  [uffifmte:  ^j 

Dieu  ce  qui  n'cft  autre  chofc  que  fe  préparer  à  la  <?rw-  «««émis  Gue  fti- 

.,         r  j  /  r        J     1,1  -    -rs  r  ip'rantis  bunum 

ce  -,  il  relpond  ,  que  la  conuerfion  de  l  homme  a  Dieu  fe  rroFoiitum. 
fait  p ar le  libre  arbitre ,  cefl  à  dire  par  le  mouuemcnt  de  fa     Nihfl  imponituc 
volonté,  &  que  félon  cela  il  eft  commande  a  l'homme  de  fe  lu^ln^t  fed 
conuertir  a  Dieu  3mais  que  le  libre  arbitre  nefe peut  conuertir  Zachar.  i.  dkkur 
à  Dieu,  CiDicunele  corner tit a luy,  félon  ce  qui  efl  dit  dans  «H»u«timini  ad 

,  V         -r  /t         J  »     •     r  nie  &  ego  conucr- 

le  rrophete  Jcremie  :  Cenucrtijjczjnoy ,  &  le  feray  conuerty  tarad  vos  •.  mlui 
parce  que  vous  eftes  mon  Dieu  &  dans  les  lamentations  du  wjton  ert  auud  fc 

r  *.L  *.      *~,  rr  \  c-   ■  J>  ad  gratjam  pnpa- 

mefmc  prophète  :  Çonuertijjczjious  a  vous  Seigneur,  &nous  rar?quaniad  DeS 
ferons  conuertis.  conuerti.  Adi.  di- 

Voila comme  faindT:  Thomas  entend,  que  l'homme  uS'hoSsId 
qui  n'a  point  la  charité  peut  fc  préparer  àl'auoir,  par-  Deum  fit  quidem 
ce  qu'il  Te  peut  conuertir  «à  Dieu,  6c  qu'il  fe  peuteon-  Pcr  llbeium  arbl- 

i.     v_.r  'V-  n  tnum>&  fecundum 

uertir  a  Dieu,  parce  que  cette  conuerhon  eltvnmou-  hoc  hommi  pra.-- 
uement  de  fa  volonté  5c  de  Ton  libre  arbitre^  qu'vne  àpiturquàd  fè  ad 

dr       cl  n.  ■  rr  i  Dcum  conuertat: 

îolceit  proprement  en  noitre  puiflance  ,  lors  que  icd  ilbcn)m  arDI. 

nouslafaifons  quand  nous  le  voulons }  comme  dit  fi  «rium  ad  Deum 

fouuent  fainA  Aucruftin.  Mais  voilà  aufTÏ  comme  il  lTctr\Tm  r°'- 

foultient  que  le  libre  arbitre  ne  peut  le  conuertir  a  ad  fecomimcnte 

Dicumv  par  conlequentfe  préparer  à  laçracefi  Dieu  fetoidiunillndlei 

r  \  ï  1  r  J  IL  !  *   ■  Jtcm-    !*•     Con- 

meime  ne  le  conucrtit  a  luy.  Sed  liberum  arbitnum  ad  uerte  nif  &  con_- 
Deum  conuerti  nonpoteft^nifi  Dca  tpfum  ad  fe  conuertente.  oettar,  quia  tu. 

T-ir  C  •  f~\i  • /f    \   I  Dominus  r>cus 

Etilne  lepcutpas  rairequeDieuleconuertiilea  luy,  nicuS;&Tiuen.Vk. 
5c  qu'il  ne  foitpas  conuerti  à  Dieu  5  ce  qui  enferme  Conaene  nos  do- 
Vnc contradiction  manifefte, 6c  cequi  eft  mefme  di-  «nin«»f«e  *con^ 
rcaemcnt  oppoical  oracle  de  1  Elcnture  que  ce  b. 
allègue.    C  ont  cr te  nos  Domine  ad  te  ,&  conuertemur.  Ec 
par  confequent  tous  les  pécheurs  pouuant  en  vn  fens 
le  conuertir  à  Dieu ,  non  par  vne  grâce  fufÏÏfantc,  mais 
parleur  feul  libre  arbitre,  en  ce  qu'ils  le  pourroient 
s'ils  le  vouloient,  nul  ne  le  peut  neantmoins  efFecTi- 
uement,  6c  dételle  forte  que  la!  puiflance  foit  iointe 
auec  l'exécution  6c  auec  l'effet, que  lors  que  Dieu  pro- 
duit par  vne  grâce  actuelle  6c  efficace  la  conuerfion 
nicfme  danslecccur  del'hommc. 

Vyv 
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Article      XXIX. 

Réfutation  d'vnein/igne  impofiuredu  mrfme  liure  ,  oà  il  efi 
dit ,  que  tous  les  difaples  de  S.  Thomas  reconnoiffent  vne 
grâce  fuffifante ^qui  manque  d' auoir  fon  effet  far  le  feul  dé- 
faut du  confentement  de  l'homme.  Que  M.  LE  MoiNE, 
fou ftient  tout  le  contraire  dansfes  E frits. 

TL  faut  donc  auoiier  ,  que  S.  Thomas  n'a  rien  de 
commun  auec  Molina ,  6c  que  les  pafTages  mefmes 
que  ces  Théologiens  en  allèguent  font  leur  condam- 
nation. Mais  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doiue  attendre 
d'eux, puifqu'ils  ofent changer  enMoliniftes  les  plus 
grands  aduerfaires  de  Molina,  6c  ceux  mefmes  qui 
ont  fait  condamner  fa  do&rine  à  Rome.  Z>/<i,difent- 
itntlmen,  A.s.^s-  fts  TOvs/w  Difaples  de  ce  qrand  Maiflre  de  laTheolovie  s 

touchant  Ut  Z?*tCC.  C&i  -'  V  .  <j      * 

it.f.iti.  auffi  fubtil  dans  fes  recherches  ,  que  foltde  dans  fes  refolu- 

tions ,  reconnoiffent  vne  grâce  fuffifante  qui  manque  d' auoir 
fon  effet  par  le feul  défaut  du  confentement  de  l' homme .  Mais 
delà  tous  les  gens  d'honneur  reconnoiftrontj  que  ces 
perfonnes  n'eferiuent  que  pour  tromperies  femmes 
6c  les  ignorans.  Caroferoient  ils  fouftenir  deuant  le 
moindre  Théologien,  ce  qu'ils  aiïurenticy  auec  tant 
de  hardiefTe ,  que  tous  les  difaples  de  S.  Thomas  reconnoif. 
fentvne  y  ace  fuffifante  ,  qui  manque  d' 'auoir  fon  effet par 
le  feul  défaut  du  confentement  de  l' homme  ?  Qui/  ne  fçait, 
que  l'Efcole  de  S.  Thomas  n'admet  vne  grâce  fuffifan- 
te que  d'vne  manière  fi  différente  de  celle,  dont  l'ad- 
mettent ces  difciples  de  Molina  ,  qu'eux  mefmes  la 
reiettent  &c  la  combattent ,  comme  n'eflant  point 
vray ment  fuffifante?  Qui  ne  fçait , que  l'Efcole  de  S. 
Thomas  veut  que  cettegrace,  qui  n'eft  fuffifante  que 
de  nom,  par  la  propre  confeffion  des  difciples  de  Mo- 
lina, manque  d'auoir  fon  effet,  non  parle  feul  défaut 
du  confentement  de  l'homme ,  comme  ils  afTeurcnt 


De  la  Grâce  fujjifcintc.  ^ 

par  vne  impofture  eftrange,  mais  par  le  défaut  d'v- 
nc  grâce  prédéterminante  5c  efficace  ,  qui  fé- 
lon le  jugement  vniuerfel  de  cette  Eicolle  efl abfolu- 
mentnecefTaire,  afin  que  l'home  confente  5c  fe  por- 
te au  bien  ?  Etenfinquinefcait,  que  fi  l'on  demandoit 
à  ces  Meilleurs,  s'ils  le  contentent  de  cette  grâce  fuf- 
fifante  desThomiltes ,  êc  fi  c'cft  en  ce  fcns  qu'ils  fou- 
ftiennent,que  tous  les  homes  ont  vne  grâce  fuffifante, 
c'eftà  dire  vne  grâce  telle,  qu'il  eftimpolTibleque  ia- 
mais  aucun  homme  falTe  cffectiuement  le  moindre 
bien, fi  outre  cette  prétendue  grâce,  Dieuneluycn 
dônevnenouuelle  qui  ne  dépend  que  de  fa  feule  volô- 
té  diuine, qu'il  ne  donne  qu'à  qui  il  luy  plaift,6c  qui  ne 
manque  iamaisd'auoir  fon  effet  en  tous  ceux  à  qui  il 
kdonne'Quinefçair.dis  ie,  qu'alors  ils' fcroient  con- 
traints d'auoùer,  que  leur  doctrine  touchant  la  grâce 
fufhfante,  eft  toute  différente  de  celle  là  ,  6c  que  par 
confcquent  ils  abufent  de  la  crédulité  des  fimplcsjors 
que  par  vne  froide  equiuoque  ils  produilcnt  pour  par- 
tifansdeleur  nouuelle Théologie  ,  ceux  qui  en  ont 
toufiours  cfté  les  plus  grands  &  les  plus  irréconcilia- 
bles ennemis,  6c  ceux  qu'eux-mefmesenrecônoiffcnt 
pour  ennemis, 6cque  nonobflant  cette  apparente  con- 
fefliond' vne  grâce  {uffifante.ils  nelaiffentpas  d'accu- 
fer  auec  autant  d'aigreur  qu'ils  en  acculent  M.  d'Ipre, 
de  ruiner  le  libre  arbitre  6c  de  rendre  lescommande- 
mens  de  Dieu  impofiibles  aux  hommes  .-parce  que  ces 
difciplesde  S.Thomas,croyent  après l'Eicriture  6c  les 
Ss. Pères  de  l'Eglile  ,  qu'il  ne  fe  peut  pas  faire  que  u- 
mais  aucun  homme  les  obferue  d'vne  manière  fainte 
6c  vraycment  pieufe/i  Dieu  par  vne  grâce  efficacene 
remue  fon  cœur,  6c  ne  l'applique  luy-meimc  à  cette 
religieufe  obleruation  de  la  loy  ? 

le  ne  veux  point  d'autre  telmoin  de  tout  cecy  que 
M. le  Moine  mefme:  6c  il  faut  que  les  Autheurs  de  ce 
hure  ayent  vn  front  de  bronze ,  s'ils  ne  rougiflent 
eolifant  ces  paroles  des  eferits  de  ce  Profeflèur  leur 
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bonamy,  qui  les  conuainquent  d'vne  fauiTeté  mani- 

Trjsfùm  ei  dere  fcfte.   Il  y  <t , dit-il,  trois  opinions touchant  la  grâce  fuffi. 

fimtentia:  Pnma    funte,  La  première  affeure  que  la  grâce  fuffifante efi  celle  qui 

ftifficiencem  cfle     peut  auoirfoncffeït, mais  quine  l'a  iamais  par  LE  DEFAVT 

qnx  poceit  effl-rtû  d'vn  SECOVRS  EFFICACE  NECESSAIRE  DE  LA  PART  DE 
habcrc, nunquam     w~  /     >-i      n  ■      \      r  • 

tamen habet  pro-    Dievpovr  PREMovvoiR  (  s  il  elt  permis  de  taire  ce 

pter  defbaum  au-  mot  )  ET    PREDETERMINER    LA    VOLONTE*.    Telefile 

fànerjeTnece&rii  fcntiment & '  Aluares  •  Se  par  confequenc  de  tous  fes  con- 
ad  prxmouendam  frères  de  l'ordre  de  S.  Dominique,  que  l'on  (<~ait  eftre 
«cprzdetsrminaa-  tous  vms  en  ce  point    de  la  neceflité  abfoluë  d'vne 

damvoluntatcm.  .  *.  '  e-  -  .  ., 

itaAiuarez  z/cnts  grâce  prédéterminante  §cerhcace,pour  taire  actuelle- 

de Mie Moine  D,fi.  ment  Je  bjen_ 

IN  eit-cedocpasvnc  impolture  routa  taithoteule 
d'auoiroféauancerauecvne  hardiefle  incroyable^  *£ 
tous  les  difciples  de  S.  Thomas  reconoijfcnt  vne  grâce  fujfifatc 
qui  manque  à'auoir  fon  effeflpar  le  feul  défaut  du  confente- 
ment  de  l'homme  -.  Au  lieu  que  tout  le  monde  fcait, 
que  la  maxime  fondametale  de  cette  Efcolle  célèbre, 
elt  que  la  grâce  qu'ils  appellent  fuffifante,  pour  s'ac- 
commoder au  langage  de  leurs  aduerfaires ,  n'a  iamais 
d'effet,eftant  tout  à  fait  inutile  pour  fauuer  les  homes: 
Et  qu'ellen'enaiamais,non/vzr/?sEvL  défaut du  confen- 
tement  del'homme,come  fouftiênent  li  faulTemêt  les  au- 
theurs  du  Iiure  que  nous  réfutons-,  mais  corne  M. le 
Moine  elt  contraint  de  l'auoùer,/w/<?  défaut  d'vnfe- 
cours  necejfaire  de  la  part  de  Dieu  pour  premouuoir  &  pré- 
déterminer Li  volonté. 

Mais  demandons  encoreau  mefme  M,  le  Moine,  ce 

qu'il  croit  de  cette  grâce  fufïïfânte  des  Thomiftes? 

Voicy ,  dit-  il ,  nofire première  Affertion.   La  grâce  fuffifan- 

AiTertioi.  Gratia  te  félon  qu' elle  cfl  expliquée  par  les  Autheurs  de  la  première 

SSSKht  •P™°*  eA  tofiffifate.  Ce  qu'il  prouue  en  fuite, farce 

ribus  primo:  (en-  qu 'elle  ne  rend  point  véritablement  les  commandemcns p 'offi- 

ccànif,  i"fufficjfn.s  lies,  Se  le  refte  que  nous  examinerons  peut-eftre  en  vn 

clt.Af./e  Mo;ne.lbiÀ.  J;     * 

Atqui  pergratiam  autre  endroit. 

fufficientem   ex- 

pofitam    ab   ipfis  Theologis  mandatum  Deinonfit  pofïîbilc  IM. 

Où 


De  la  Grâce  fuffifante.  t(,i 

Où  eft  donc  la  finceritc5c  la  bonne  foy  ?  Quand  il 
s'agift  de  tromper  le  peuple ,  hc  de  refpandre  dans  les 
Cloiftres  le  poifond'vne  doâxine  qui  n'eft  proprequ'à 
efteindre  l'humilité  Chreftienne,  on  s'appuyede  l'au- 
thorité  de  tous  les  difciples  de  S.  Thomas  ,  comme 
ayant  tous  reconnu  cette  grâce  fuffifante,  qu'on  pré- 
tend donner  à  tous  les  homes  indiffercment  le  moyen 
de  faire  ce  que  l'Efcriture  &  les  Conciles  nous  ensei- 
gnent, ne  fe  pouuoir  faire  fans  vne  grâce  particulière 
de  noftre  Sauueur.  Et  cependant  lors  qu'on  traite  ces 
mefmes  chofesdans  l'Efcole3où  l'on  craint  de  ne  trou- 
uer  pas  la  mefme  crédulité  dans  les  efprits,on  eft  ob- 
ligé de  combattre  fur  ce  mefme  point  de  la  grâce  fuf- 
fifante ,  ceux  deTauthorité  delquels  on  la  veut  ap- 
puyer parmy  les  fimples  &c  dans  des  Ymres  imprimez: 
On  fouftient  que  leur  çr.ice  fuffifante  eft  in  fuffifante  :  &C 
qu'elle  n'a  aucun  des  effets  qui  doiuent  eftre  propres  à 
cette  forte  de  zrace,  félon  ceux  qui  l'ont  fabriquée^  . 

qui  la  maintiennent  auec  tant  décris,  a  ne  rendant  pas  riemâiexpoEtam 
les   commandement  de  Dieu  plus  po.ffibles  à  l'homme ,  b  ny  le  ab  ifUs  Theologis, 
pécheur  plus  incxcufable  cLins  fes  peche^,  ny  Ut  conduite  de  ^S?^ 
Dieu  plus  lufle  enuer s  ceux  k  quitlne  donne  que  cette  forte  de  tahs  gracia  eft  m - 
zraces,  que  s'il  ne  leur  en  donnoit  aucune.  Ce  procédé  eft-il  rufficiens.JiA&  m°i- 

N-  I  J.I  CL     \    J-  1     r^\        CL  nedAmsfcitjcr.ts. 

digne  de  gens  d  honneur,  eft-il  digne  de  Chreitiens  b  Quisemmiilius 
&  de  Preftres  /  Peut-on  fans  fe  ioiier  de  Dieu  &:  de  fes  eflfepoffit  vfus?  An 

ftl    i  .  ■  r  car  vt  fit  incxculabilis 

ercs,debiter  au  peuple  pour  vne  grâce  iurhiante,    ccc;itor;  stdipic 

celle  que  l'on  fouftient  publiquement  eftre  vne  grâce  caufaripotem,  née 

inutile  &infuffifante  ,  &  feruir  auffi  peu  auxhom- f^S^ 

mes  que  s'ils  n'en  auoient  aucune.  Peut-on  fans  re-  hancgratS,  quàm 

noncerà  toute  pudeur  alléguer  pour  partifans  de  fa  '?ulb.n,,,*nvtkIP~ 

,     _    .         i  r  b  r,    _,r      ,  fum îuftificetDeusî 

doctrine  dans  vn  point  important  de  Théologie,  ceux  $c<n  nc<jue  Deusiu- 
que  dans  le  mefme  point  on  eft  oblieé  de  combattre,  ftiïuationeindigec. 

n.  v  j    ?\  Ncc  fi  indifférer 

comme  citant  contraires  a  cette  doctrine.  "   is  fe  ,uftificaict 

Nous   pouuons  donc  mettre  hardiment  tous  les  huius  conceflione 
difciples  de  S.  Thomas ,  qui  tiennent  vn  rang  fihono-  g"tu: /iui  "uUlus- 
rable  parmy  les  Théologiens  de  1  Eicolle,  aunombre 
deceux  qui  ont  fouftenu  conftamment ,  après  les  Pe- 

Zzz 
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res,  que  la  grâce  necefTaire  pour  faire  le  bien ,  &.  pour 
obferuer  la  loy  de  Dieu,  n'eft  point  donnée  à  tous  les 
hommes ,  cette  grâce  neceflàirene  manquant  jamais 
d'auoir  fon  effet  par  le  défaut  du  confentement  de 
l'homme  ,  parce  que  c'eft  vne  grâce  efficace  qui  pré- 
détermine la  volonté  Se  la  fait  confentir  infaillible- 
ment. Car  encore  qu'ils  femblent  admettre  vne  grâ- 
ce fuffifante  outre  cette  grâce  efficace ,  ils  l'admettent 
neantmoins  de  telle  forte,que  parla  confeflion  mefme 
de  ces  nouueauxTheologiens,elle  n'eft  fuffifante  que 
de  nom,  5c  eft  infuffifante  en  effet  ;  puis  que  c'eft  vne 
grâce  outre  laquellevne  autregrace  eftneceflairede  la. 
part  de  Dieu  :  ce  qui  ruine  toute  la  Théologie  de  l'Ef- 
colie  de  Molina,  qui  n'entëd  point  vne  grâce  de  cette 
manière  par  la  grâce  fuffifante  qu'elle  prétend  eftre 
donnée  à  tou's  les  hommes,  mais  vne  grâce  à  laquelle 
il  ne  manque  rien  de  la  part  de  Dieu  pour  auoirfon 
effet ,  ôc  qui  n'en  eft  priuée  que  par  le  feul  défaut  du 
confentement  de  l'homme.. 

Mais  il  faut  reprendre  le  fil  de  noftre  tradition ,  Se 
âpres  auoireftably  la  doctrine  defaint  Thomas,  5c  de 
toute  fon  Efcolle,eontre  les  fauffes  pretenfions  de  ces 
protecteurs  delà  grâce  fuffifante ,  conduire  encore  de 
lïeele  en  fiecle  iufques  à  nous  la  fuccefîîon 'de  la  do- 
ctrine Catholique  du  faint  Docteur  de  laGrace,. 
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ARTICLE      XXX. 

Suite  de  la  Tradition  contre  la  Grâce  fuffifante  donnée 
à  tous  les  hommes. 

Siècle  XIII.   XIV.  &  XV. 

Giïïts  de  Rome,  Herué  Noël.  Pierre  d*AMy  Cardinal. 
Denis  Chartreux. 

GILLES  DE  ROME  GENERAL  DES  AVGV- 
stins,  et  Archevesqjde  Bovrges. 

Gilles  de  Rome  de  l'illuftre  famille  desColom- 
nes ,  General  de  l'Ordre  des  Auguftins,&depuis 
eleué  par  le  mérite  de  fa  pieté  &  de  fa  rare  fuffifance  à  Paul  ^ ;/  M   . 
1  Archeuefché  de  Bourges ,  a  eftably  tres-clairement  Mitiffiftdàn. 
dans  fon  Commentaire  fur  le  Maiftre  des  Sentences 
cette  vérité  indubitable  de  la  dodrine  Chrcftienne, 
queDieu  ne  donne  point  fa  grâce  indifferement  à  tous 
les  hommes ,  mais  feulement  à  ceux  à  qui  il  luy  plaift, 
félon  les  ordres  incomprehenfiblesdefamifcricorde 
&de  fa.  iuftice.  Car  voicy  l'ordre  félon  lequel  il  dé- 
clare que  Dieu  agit  dans  le  falut  de  tous  les  hommes 
qui  poflederont  la  vie  éternelle.  Il  dit  que  la  première  Notandum  quod 
chofe  que  Dieu  fait  emers  eux,  efi  de  les  aimer,  &  que  cet  a-  ££Jt^Ë5 
mour  n  eft  autre  chofe  que  la  volonté  éternelle  qu'il  a  de  leur  dityofmo ,  ekdio, 
Mnner  comme  a  fes  amis  le  bien  de  la  qrace  fh*  de  la<doirc:  i1lItû'°»1,ber»itar, 

ti  r»  •  j-       n.       »i  prcdcltmatiojvo- 

Parceque  O/^adlOUite-t  il,  NE  COMMVNIQVE  PAS  SES  catio,iuftilïcatio,& 

DONS  INDIFFEREMMENT   A   TOVS  ,  MAIS    DONNE  LAPf1'™"10-    Talis 

GRACE  A    QVELQVES-VNS  ,  ET  NE   LA    DONNE  PAS  A  uJJj  ntf  "°„*_  *" 

d'avtres  :  qu'en  fuitte  il  les  choifit  en  les  ieparant  de  dum  quod  d«is 
ceux  qu'il  n'a  pas  avmez  de  la  mefme  forte  :  parce  que  fmj  amicls  vult. 

i  *  j  tr  ■     i  j    ■  ii  \   i         n  Jr>      bonum  gratia:  & 

n  ayant  pas  dejjem  de  conduire  tous  les  hommes  à  la  pojjej/i on  gioriar.  Diieflioau- 
dt  la  fin  dernière  il  a  fallu t  afinquila$iftauecconfeil&  auec1*™™^  dccaio- 
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quamur ,  attenda-  prudence.  &non  comme  par  hasard ,  au  il  fe  Parafé  ceux  qu'il 

turinquantu  neus '  .    '  j    ■       j,  »  ;     ,        J  î        J  7 

non  vmformiter  y  vouioit  conduire  d  auec  ceux  qu  il  nyvouloitpas  conduire^ 
fua  doua  commu-  &  qu'en  cela  Dieuefi différent  de  nous, qui  rieftant  portez  à 

nicat,  fcilicet  ali-  ~  r         r     x         ,*,*.. 

quibusfuam  gra-  ^ymer ,  <7  »'  ceux  en  qui  nous  fuppofons  vne  bonté  qui  mente 
tiamtribmt,aliqui-  a'cffre  aymèe^nous  choififfons  ceux  en  qui  cette  bonté  Ce  trouue 
^o^rxdciWioi  aUitntque  de  lesaymer  :  au  lieu  que  Dieu  efiant  ïvnique  eau. 
nempra:cedit:nam/ê<&  tout  le  bien  qui  fe  trouue  en  nous  ,  il  nous  ayme  auant 
fiaiiquisaUqua  ai- que  de  nous  choiiïr.  Apres  ces  deux  actes  de  la  volonté 

iigere  velle:  &:alia  \.  .     J.  .      T 

nondirigerc.nifi  aiuine,cet  Autheur  en  metvn  troificnnejqui  elt  lapre- 
fepar«  dirigenda  à  deftination,  laquelle  il  diftingue  du  choix  &  de  l'ele- 
fLaUte^rSiTm  diit-  ction,  en  ce  qu'il  renferme  cette  élection  éternelle, 
genda  dirigeret.  dans  la  feule  volonté  que  Dieu  a  eue  par  vn  décret  in- 
S  orl&c™us  faillible  &  immuable  de  fauuer  les  vns  pluftoft  que  les 
vt  quiavoiuntas  autres  :  au  lieu  qu'il  rapporte  à  la  prédestination  la 
"d^iend^m  «  préparation  de  toutes  les  grâces  &  de  tous  les  moyens, 
bonopri»  dontDieu  fe  fert  pour  les  faire  arriuer  certainement 


extenon 


eiegimus  aiiquod  ^a  (buucraine  béatitude  pour  laquelle  il  lésa  choifis.il 
mus^fumTonum  monftre  après  cela ,  qu'il  ne  faut  point  chercher  de  la  fart 
nobis  vcl  aliis,  fed  de  s  hommes  aucune  raifonpourquoy  l'vn  a  eflè  aymèjhoifi^ 
"uam  eîîeat.1'81'  pcâeftinè pluftoft  que  l'autre  :  &  #*'  tout  ce  qu'on  peut  dire 
Prïdeftutatio  non  eft  qu'en  gênerai  Dieu  donne  fa  grâce  a  quelques. vns  feule. 
eft  idem  quod  de-  me nt  ^  non  pas  ^  tous  ,  pour  faire  klatter  davantage  fa. 

ûio  ,  quia  ekttio  r  i    J  r    ■    n-  .  »  .      /•  b  J  .t 

fupra  pra-faentiam  mifencorde  &  fa.  luftice  :  mats  qu  en  particulier  pourquoy  il 

addit  voluntatem   fauue  Ici  VTlS&non  Us  autres ,NON  HABETRATIONEM.SED 

falutis  in  quant um-7  ,  .       j^  r  r 

faluandi  a  non    admirationem  ,  ny  en  ayant  point  a  autre  caujequeja 

falumdisfeparâtun  volonté  qui  ri  eft  point  iniufte,  PARCE  QVE  N'ESTANT  POINT 
prxdeftinatio  auteoBL]GE'DED0NNER    $£S    GRACES/ A  AVcVN  HOMME,  ET  DONNANT 

addit  voluntatem  ,  . 

falutis  in  quantum  TOVTCEQviL  EN  DONNE  PAR   VNE  PVR*   LIBERAI  ITE  ,  IL  L'VYEST, 
homines  faJuandi   PERMIS  DE  FAIRE  CE  QVI  LVYPLAIST,SANS  QV'AVCVN  s'en  PV1SS£. 
fecundum   diuinû   plaindre. 
propofitum   diri- 

guntur  in  vitam.  igiCUrin  vniucrfauhuiusinxqjalitatisrâtionemaffignarepoffumuî,vt  Deur 
aliquos  faluat  aliquos  damnât ,  vt  manifeftetur  eius mifericordia  &eiu«iuftim.  Sediiv 
particulari  quate  hos  fciuat ,  hos  autem  damnât  non  habet  rationem  ,  fed  admiiationem; 
Non.  eft  enim  aiia  ratj0  quare  hosdamna',&non  jllos,nifi  voluntas  eius.  Haec  autem  volun- 
tas  non  eft  iniufta,  quja  cum  non  teneatur  alicui  largiri  fua  dona,&  quidquid  dat  ex  liberalita- 
te    det    abfquc     reprehenfione  ,  &  iniquitate  licetfibi  quod  vuhfaçere.   R-pi.  z»m*n  i» 


De  la  Grâce  fuffîfante.  j6j 

Le  mefme  Archeuefque  deftruit  fortement  en  peu 
de  paroles  cette  erreur  commune  de  l'efcholle  de  Mo. 
lina,que  Dieu  donne  fes  grâces  félon  que  les  hom- 
mes fedifpofènt  à  les  receuoir,  Ôcqu'ainfide  ce  que 
la  grâce  eft  donnée  à  l'vn  ÔC  non  pas  à  l'autre,  cela  ne 
vient  pas  Amplement  de  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  com- 
me ils  difent  l'offre  toufiours  à  tous,  mais  de  ce  que 
lVn  s'y  eft  mieux  préparé  que  l'autre.  Cette penfîc,  dit  dkun^NamnïnU 
ce  faint  5c  fçauant  Prélat,  ne  peutfubfifter.  Car entre tou-  mum  inter  opera 
tes  lesbo7ines  œuurcs  qui  nous  pourroient  di/poferàlagracey  b°nl  cft  cogIta"° 
la  moindre  eft  vne  bonne  penfèe-,  &  cependant, félon  l' Apoftre,  Apoftoium  i.  ad 
nous  ne  fmmespas  fuffifans  de  nous-mcfmes  d'auoir  vne  bon-  Ç°r  ?  Non  rumu« 
nepenféc  comme  de  nous.  Tout  efi  donc  de  Dieu ,  &  h  don  de  r"  exTobh  quffieî 
la  grâce,  &  la  difpojîtion  à  la  grâce,  fuis  que  c'ej?  luy  quipro.  nobis.  Totum  igi- 
duit  en  nous  non  feulement  l'allion,  mais  le  vouloir  mefme,  fe.  ^^  a  Deo  » u 
Ion  qu'il  luy  plaift.  Et ainfine pouuantnous  difpofer à  la  gra-  diipofitioadgr'a- 
ceauc  par  quelque  mouucmcnt  de  la  volonté jlne  peut  y  auoir  V*1"-  Namipienô 

*       *         1         ir     r  "   l  ■        r  J  iolum  operatur  in 

en  nous  aucune dijpojition  a  la  grâce  ,  qumejoitvnouurage  nobis  perficere,  fed 
deDicu.  Ce  qui  nous  oblige  à.  dire  auecl'Apoftre,  quclevou-  «iamvciieprobo- 
loirn'eftpasdeccluyqniveut,  nylacourfede  celuy  qui  court,  cÛJnon'd'fpon,- 
mais  que  le  tout  eft  de  Dieu  qui  fait  mifericorde.  Paroles  ex-  "«",  nifivokn- 
cellentes  qui  confirment  toute  la  doctrine  de  la  erace,  a°  enai"  Tfa  dif- 

/  .  5  J  pofitioad  gratiam 

êcrenuerlent  entièrement  toute  la  prétendue  grâce  ertmn«bi$  îdw. 

fuffifante  de  ces  Scholaftiques;  puis  qu'elles  nous  en-  u,d- 

feignentquiln'y  peutauoirdebon  mouuement  dans 

noftre  volonté  quelque  peu  considérable  qu'il  puiife 

eftre,qui  ne  foit  l'ouurage  de  Dieu,  &  l'effed  de  cette 

grâce  efficace,par  laquelle  il  produiten  nous,felon  S. 

Paul,&  le  vouloir  5c  l'a&ion  félon  qu'il  luy  plaift. 

HERVE' GENERAL  DE   L'ORDRE         fi™  &XIVÎ 

DE    S.    Do  MINIQVE. 

La  mefme  doctrine  eft  confirmée  par  vne  grande  lu- 
mière de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  qui  eft  Herué 
Noël,  originaire  de  Bretagne ,  6c  General  de  cet  Or- 
dre ,  l'vn  des  plus  doutes  Théologiens  de  fon  temps,au 
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iugement  du  Cardinal  Bellarmin,&  don  t  les  excellais 
Commenraires  fur  les Epiftres de S  Paul,  ontparu di- 
gnes delafurEfancedeS.  Anfelme,  à  qui  ils  font  ordi- 
nairement attribuez.   Ce  fçauant  homme  enfeigne 
comme  vne  doctrine  tres-conftante  &  indubitable, 
VnAc  pixdeftina-  que  la  predeftination  n'eft  autre  chofe  que  le  confeil 
no  eft  pn-conce-  £ternel^ela  fagejfe  dïuine  ^  félon  lequel  il  a  refolu  de  conférer 
tioiiudlcftusdiui-  a  Qvelqves-vns  les moyens  far lefquels  ils  aniuentmfaiL 
iu  de  conferendo     Ublcment  a  la  vie  éternelle  -é-c'e/t  pourquoi  il  eft  impofiîbfe 

quibufdam  id,  vel  ,  n         ,  n.     ,  .        *  ri       ti  n 

média  quib»vclpet  que  celuy  que  efipredejtine  n'arnue pas aujalut.  11  monltre 
quod  mfiiiibihter  en  fuitte  qu'il  ne  faut  point  chercher  de  la  part  de 
£SS£iS  l'homme  aucune  caufe  de  la  predeftination  ,  &  il 
itft^o^.x.  réfute  ceux   qui  s'imaginoient   que  le  bon  vfage 

que  le  libre  arbitre  faifoit  de  la  grâce  t    eftoit  cau- 
Dicunt  quidam     fc  j  DieL1  predeftinoit  les  vns  pluftoft  que 

etiam  moderni  i  ..    r  f '  T 

quod  bonu-,  vfus  les  autres.  Car  ce  bon  vfage  de  la  grâce,  dit-il,ejt  luy-mef- 
hberi  arbitriiin-    me  vn  effeci  de  la  predeftination ,  &ain(ïil  n'aqarde  d'en 

lormatus  eratia  eft     n      t  r  t^.  »     v   •  t  i  »  • 

caufà  quare  Deus  e/tre  la  caufe.  D  ou  il  conclut,qu  on  ne  peut  point  trou- 
conferteiedis  totû  uer  d'autre  caufe,  pourquoyDieu  fauue  l'vn,  ôcnon 
fSmTLTi&pas^utre.finon  fa  feule  volonté.  Et  ainfi  l'on  voit, 
non  poteft  ftare.  qu'au  lieu  que  les  difciples  deMolinafeperfuadenr, 
fiiïS  tous  les  hommes  qu'v- 

prxdeftinationis  ne  volonté  generalle  de  les  fauuer,  leur  communique 
non  poteft  effe    £  tous  des  grâces  fuffifantes  pour  arriuer  au  falut,  & 

caula  tonus  efte»  ,.<         /•  •     i        t      •       i  ■  r  r  i> 

auspra-deibuatio-  <lu  il  ne  fait  le  choix  de  ceux  qui  feront  fauuezdauce 
nis,  &iiocdefc  pa-  ceux  qui  ne  le  feront  point,  qu'après  auoir  preueu  le 

ret  quia  fequeretur  l  r  >t     r        ■  i 

quod  eflet  caufa  bon  ou  mauuais  vfage  qu  ils  feroient  de  ces  grâces  ge- 
fuiipiks,  quodcft  nerallesS:  communes}  tous  ces  anciens  maiftres  de 
laipoflibiie.  itu  l'Efcollefouftiennent  au  contraire,  que  la  première 
chofe  que  Dieu  fait  eft  defeparer  par  vn  décret  éter- 
nel ceux  qui  feront  fauuez  d'aucc  ceux  qui  ne  le  feront 
point,  6c  qu'en  fuitte  il  donne  à  ceux  qu'il  a  defTein  de 
fauuer,  toutes  les  grâces  &  tous  les  moyens  par  lef- 
quels il  les  fauue  infailliblement  ,  Se  que  fon  décret 
n'eft  point  fufpendu  par  la  condition  du  bon  vfage 
qu'ils  feront  de  ces  grâces,  parce  que  ce  bon  vfage 
leur  eft  donné  de  Dieuaufîl  bien  que  ces  grâces  mef- 
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mes,  &eft  luy  mefmevn  des  premiers  èz  des  princi- 
paux effets  de  leur  éternelle  eleétion  :  Dieu  ne  les  ayât 
pas  predeftinez  parce  qu'ils  fe  deuoient  bien  feruir  de 
les  «races ,  mais  eux  au  contraire  fe  fcruantdefes  grâ- 
ces parce  qu'il  les  a  predeftinez. 

PIERRE  D'AILLY  EVEQVE  DE  CAMBRAY  Av  xiv.  *xv. 
et    Cardinal.  Sucm,' 

Pierre  d'Ailly  Euefque  de  Cambray  &  Cardinal  a 
eflx  fans  doute  l'vn  des  plus  grands  perfonnages  de 
fon  Siècle ,  &  qui  par  (on  zèle,  fa  fuffifance  &  fa  pieté 
a  rendu  déplus  grands  feruices  à  l'Eglife  principale- 
ment dans  le  Concile  vniuerfel  de  Confiance.  Or 
voicy  comme  ce  grand  homme  parle  de  la  predeflina- 
tion  6c  de  la  grâce.  Il  eftablit  preînicrement  cette 
maxime  comme  très  certaine  ;  que  nulricft  predeflinè  „  ,.  ,     . 

,  _, .  '  y    /  1    Prontcr  nullaboiw» 

four  aucun  bien  que  Dieu  aitpreueu  en  luy  ,  mats  que  tout  le  m  a{illU0  pt*uifa 
Sien  qui  e/ien  luy,efivn  effet  &  vne  fuitte  de  fapredeftina~  Suis  pr<^cftl"»tur: 

V       ,    n        _    1  ■     «  V  7    -  ï  j  ■    iedponus  ad  eius 

non.  Et  s  eitanfODiecte,  que  c  e/,  le  propre  des  agens  vm-  prldeftinauoncm 

uerfels  d'agir  fur  toutes  les  chofes  qui  ne  leur  mettent  point  wK»  côfequuntur. 

d'empefehement ,  comme  il  paroijl  par  le  foleil ,  &  qu'ainf^^Z^' 

Dieueftantvn  agent  vniuerfel,  félon  ce  qu'il  efi  dit  qu'il  fait  quodnon  habet 

luire  fon  foleil  fur  les  bons  &  furies  mefehans  Jlfaut  croire  «mpoUmenmm: 
»  /  1  r  v  ;     /  •{      r         j  ;     patetdcSole.  Sed 

qu  il  donne fa  grâce  a.  toits  les  hommes  :  il  relpond  ,  que  cela  beuseft  agens  vm- 
n'efî  vray  qu'au  retard  des  avens  vniuerfels  qui  n'aqjffent  u«file:Vnd«  Ulud, 
fasauec  liberté-,  &qu  ainjt  Dieu  cftant très  libre  il  agit  vm-  omirUperbonosSi: 
uer follement  enuers  toits  en  ce  qu'  il  leur  communique  quelques  malos  ;&:  pircon- 
dons  de  grâce,  comme  font  l'eftre,  la  vie  &  la  connoiffance ,  qui  a?"£t°™nibus 
font  des  grâces  naturelles,  mais  que  quant  aux  dons  a' vne  Ad  1  dicendum 
qrace  fpecialle  il  les  donne  àïvn&  non  pas  h  L'autre^  tels  que  cl"od  inaior  non 

/•       t     r        >  r     ci  r  _>  ;/■/•///;     <•""  vnmerlalucrve- 

font  la foy  ,la  grâce  fanctifiantc }  &  autres  chofes  femblablcs  ra>red  i,abct  ihftâ- 
qui  font  les  effets  de  la  predejlination.  Le  mefme  Autheur  "amdc  agemeli- 
dit  encore,  que  l' endura ft 'ment fe  prend  ou  pour  la  repro.  nonâgkte  Jm" 
bationou  pour  l'obftination  du  pécheur  dans  fon  péché-,  ce  qui  lib«  'partem  ob- 
n'c/l  pas  la  réprobation,  mais  en  eft  feulement  vne  fui  ttc:  par-  lcd-r  <lbl  m3t"'x: 

1        v.—..  r  1      1  r  1    rcus  autein  cit 

ce  que  ce  luy  a  qm  Dicuarcjolu  de  ne  point  faire  mifericorde  agens  Lbcrnmum, 
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Igiturîkct'oïusfit  &  de  ne  point  donner  fa  grâce  (  en  quoy  la  réprobation  confî- 
7^1lf^ttm  nefereleuepomtdefonpechê.  Où  eft  cette  grâce  ge- 
dat  omnibus  aii-  neralle  de  ces  nouueaux  Scholaftiques  qui  ne  manque 
3cutd°fle  SvTuL  iamais  a  perfonne,  &  qui  donne  à  tous  les  hommes,  & 
cognofceré  &c.ta-  aux  pécheurs  mefme  les  plus  endurcis  des  moyens  très 
jnèn.  aiiqua  dona  fuffi{'ans  de  fereleuer  de  leur  péché? 

gratia:  fpecialis  dat  K  .  -,   ■      .     .  ..    -■ 

vni  qui  non  alreri,  "cut  fidem,  giatiam  gtatum  facientem  &  talia  quae  tant  effectus przdeftina." 

tionis.    In    \.  jent.  *•$  40.^41.9.11. 

Obduratio   poteft  capidupliciter,  vnomodo  proipfareprobatione:aliomodo  proobftinatione 

mentis    inpeccato  &  licnon  eft  reprobatio  fed  potiusfequelaeius,  quia  ille(  cui  Dcus  non  vult 

mifereri.&gratiam  coferrc  àpeccaconon  refurgit.  \b. 


Avxv.sihc».  DENYS    CHARTREVX. 


Comme  la  folitude  fans  la  grâce  n'eft  qu'vne  retrait- 
te  de  mélancoliques  &  de  philofophes ,  il  eft  raifon- 
nable  aufîî  que  cette  diuine  grâce  qui  fait  les  vrais  fo- 
litaires  trouue  des  deffenfeurs  dans  la  folitude  &  dans 
lesdeferts.  Elle  enatrouué^ou  pluftoft  elle  s'en  eft 
fait  vn  excellent  en  la  perfonne  de  Denys  de  RicKel 
Chartreux  de  Flandres  ,  dont  la  vie  tres-faintc ,  la 
fcience  profonde,  Se  le  trauail  infatigable  ont  efté  l'vn 
des  plus  grands  ornemens  de  cet  ordre  fi  célèbre  dans 
lEglife.  Les  Cômentaires  qu'il  a  faits  fur  les  Epiftres 
de  Si  Paul  font  tout  remplis  de  cette  haute  &  admira- 
ble doctrine  ,  que  ce  grand  Apoftre  nous  enfeigne 
auectant  de  foin  comme  vn  des  plus  grands  myfteres 
de  la  religion  Chreftienne.  le  me  contenteray  de  rap- 
porter ce  qu'il  dit  fur  le  9.  ch.  del'Ep.  aux  Romains, 
ou  il  explique  de  cette  forte  ce  que  dit  S.  Paul,  que 
Diligere  Dei  eft  Dieu  a  aimé  Iacob  &t  a  hay  Efaii.  L'amour  de  Dieu^  dit- 
velkaiicui  bonum  \\  efide  vouloir  faire  du  bien  àquelqu'vn  é"  fa  haine  eft  de 

conferre.    Odire  •.     '  j  r  1      j    r    ■    n-  *■    r- 

vero  eft  gratiam  ne  point  donner fa  grâce  par  vn  ordre  de  fa  luftue.  Ainfipar- 
iuftè  fnbtrahere.  ce  que  Dieu  a  predefline  facob,  il  l'a  aimé  dès  l' 'éternité ,  luy 
De^sUpTa:deftma-  préparant fa  grâce  pour la  vie  pre fente ,  &  fa  gloire  pour  la 
uit  iacob  ideo  di-  viefuture  Etparvne  raifon  contraire  il  a  dit ,  qu'il  a  hay 
lent  eum  ab;*tet-  £raU  gue  dirons  nous  donc  ,adiou(le  S.  PauL  c'eft  à  dire 

no  ,  praeparans  ci      '  ~^~  .   '  >    7    .  ,r   j  1 

giatiâin  prifemi,  s  ileflainfi  que  Dieu  aime  i  vn^  Q-haijfeQ'  reprouue  l'aw 

tre\ 
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tre,  non  félon  leurs  œuures  mais  félon  fon  eleftion  &fon  décret,  &  glonam  in  futu- 
y  a  t'ilde  ï  iniufiice  en  Dieui  Non  certes.  Car  le  Seigneur  no-  £m  $£ut  *£$' 
fire  Dicuejliujle ,  &  il  n'y  a  point  d'miufiice  en  luy.  Origcne  odiffcQuid  «go 
qui  avoulu  que  la  grâce  fufi donnée ou  nfuféeacaufe  des  me-  SSï™^ 
rites  ou  des  démentes  d'vnevie précédente  qu'il  s'efi  imaginé  hgit  &  aiium  odit 
aue  les  âmes  auoient  menée,  auant  que  à'eftre  enuoyées  dans  ac*ep">bar,quid 

r  '  ïï-         J  y  ex  hoc   leqwtur! 

leur  corps, prouue fon  erreur par  cet  argument-,  que  comme  tleft  Nanquid  iniquitaî 
iufle  de  traiter  ézallement ceux  qui  font ezaux.il  efl  iniufte de  eilapud  Ueum? 

,'  ■    i     %  j  l  J  ?         V    -,./     ,  .     Abht,   quoniam 

les  traiter  tnegallemcnt ,  Q-  que  par  confequent  s  il  nyauoit  rea,]S  Dominus 
des  mérites  qui  euffent précédé  il  feroit  iniujîe  que  Dieu  don-  r>cus  nolter,&non 
naftfi  grâce  âîvn  plus-tof  qu'à  l'autre.  Mais  cette  rai  fon  on'^wmèn?' 
ne  conuainc  par ,  parce  que  l'iniufucc  n'a  point  de  lieu  dans  les  quidixu  gratiam 
chofes  qui  font  données  Gratuitement  &  parvne  pure  libéra-  «mfcravdiubtra. 

».    <  ■>    n  •»    y     n  ;»  i   /    ;>  ^ /•         '"  propter  mérita 

litc .  Et c  cjicc  que  L  Apoftrc prouue  pari  autorité  de  i  Efcrt-  &  dunciita  proice- 
ture,  où  Dieu  dit  à  Moyfe  :  J'auray  pitié  de  celuy  de  qui  ie  dentia  in  ?ka  Prio- 
voudrayauoir  pitié,  &  icfcray  m ■  [encorde  à  celuy  k  qui  il  me  Sa^^ft  *^m|2£ 
plaira  de  faire  mi [encorde  :  comme  s  il difoit ,  ic  donneray  ma  bus  dire  aqualia: 
grâce  ciins  la  vie pre fente  k  celuy  que  Cay  predeftmé  dc^ïe-  ^"uaïbusïarë5 
ter nité,  &  te  donneray  ma  gloire  dans  la  vie  future  k  celuy  a  in.cqualia.  Sicro-o 
qui  ie  donne  maintenant  ma  zrace.  Etapres  auoir  apporté  Ce-  m,i?a  mcrica  pr*- 

r    j      ni  1  r  -À  i  r       ccikrunt  ,  iniurtû 

xcmplede  rharaon  il  en  tire  cette  confequence.  Donc  il  fait  cflct  vnipotiusquà 
mifericorde  k  qui  il  veut  en  faifant arriuerk  la  gloire  par  le  alteri  gratiam  dan. 
!  feceurs  de  fa  grâce, ce  qui  conuient  k  Dieu  proprement  é-par  5.1  !nm  "q  main 
luy  mefme  ,  de  forte  que  fa  predefiination  efl  la  caufe  de  la  bis  cjuas  omnino 
vrace  &  de  la  çloirc  :  r-r  il  endurcit  qui  il  veut  .non  en  infpi-  ÇHtls  ac  llbf 'rallt« 

*         /  i     3        .  j  r      r  J    r     Urr-    damur>  unuihtia 

rant  la  m,ilicc>mats en  ne donnant pas  fon  fecours  &  fonajji-  locum  non  haber. 
fiance.  Et ainfi Dieu  n  endurcit  que  par  accident  ,  parce  qu'il  E' boc  oitendit 
,  ne  leuepaf  l ' empefehement  qui  fc trouue  en  l'homme  défaire  authoritate>  Scrio^ 
le  bien,  comme  le  pilote  cjl  caufe  par fon  abfence  que  ceux  qui  tm\r,quzm  Exodo 
nauizentfontfubmerqez,  &  corne  le  foleil  par  fon  éloiqnement  «>ntl»ctur .:  Mofi 

n     6  /-    i     ;  J       ,.     J  ^  ,    L         j     J      .        &  dicit    Dominuslo- 

ejt  caufe  de  la  gelée ,  non  en  produifant  la  froideur  3mais  en  co  prxdiao;  Mife- 
n  'influant pas  la  chaleur.  AinfïDieu  endurcit  en  ne  donnant rcbor  da"do  gr«iï 
far  [a  grâce  laquelle  feule  amollit  la  dureté  du  cœur.  SEL  ir?  «éS 

eraefeientia.  Et  mifericordiam  prsflabo  dando  gloriâ  in  futuro  cui  miferebor,  tanquam  dicat  da- 
i)o  gratiam  in  praienti  ci  qacm  ab  xterno  prx-deftinaui;  &  dabo  gloriam  in  futuro  c"i  nun'c 
gratiam  tnbuo.  Qi^od  autem  fit  ifte  faillis  litter.T  allegatx  conftat  ex  conclufione  Apo- 
Hob  interentis  :  Ergo  cui  vult  miierctur  per  gratiam  deducendo  ad  gloriam,  hoc  coniienit  Deo 
perfc,itavt  prïdclunatiocius  fît  caufa  gratia:  &glorix;&qucm  vult  indurat  noninflucndoma- 
I    litiam,  fed  non  confciendo  fubûdiû.Hoc  conuerut  Dco  per  accidcns  fciliccr,  quia  aen  remoucc 
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prohibe™ ,  fient'        Le  mefme  Autheur  a  fait  vn  Traité  de  la  predefli- 

nauraper  luamab-  .  \.(  .-.  .  •     »    1      i  t  V 

femiameftcanû  nation,  ou  il  conforme  la  vente  de  la  predeitination 
fubmerfionis  naui-  gratuiteSc  indépendante  des  mérites  êtmonftrequ'el- 
&£*£*£  le  eft  la  caufe  de  tout  ce  qui  peut  y  auoir  de  mérite 
eft  caufa  congela-  dans  tes  vns  ^  &  quant  à  la  réprobation  qu'il  enfeigne 
tionis,  non  imper-  auffi  apres  l'Apoftre  eftre  indépendante  des  mentes 

ticndo  trigiditate,  •       t-  •  >-i  i- 

fed  non  influcndo  particuliers ,  voicy  ce  qu  il  en  dit.  La.  réprobation  riefi 
calorem  :  Ac  Dçus  p0jnt  caufe  du  pechè  oriqinel  ny  dupechè  mortel,  ny  mefme  du 

indurat   non  adhi-  •        ■   i  1>J  ■  i     J      1    r 

bindoeratiâcordis  véniel  que  l  homme  commet  en  cette  vie ,  par  quelque  chofe 

duritiam  moilificâ-  de  pojîtif qui  foiten  Dieu^ouque  la  réprobation 'mette  dans 

llTii*  f'^àdRo'm  ^es  rtfwiMcz, ,  comme  lapredefiination  efl  la  caufe  du  bien  par 

Reprobacio  non  la  grâce  qu  elle  met  dans  les  predefiinex^,  mais  c'est  vn 

eft  caufa  culpçon-  ABANDONNEMENT  DE  DlEV  QVI  NE  DONNE  PAS  SA 
ginalis  &:  mortalis,  .  .         ^-  /•     i    i 

nec  «iai»  vtnialis  grâce  :  ncantmoins  la  réprobation  ejl  caujc  de  la  peine  que 
in  p«fenn  poncn-  jyleu  parrt  influe  fera  fouffrir  aux  pécheurs  -.mais  quant  aie 

do  aliquidin  Dec.  ,  F      J  ■  '      J         .        J      "  l  l 

nec  inreprobatis     pèche  IL  VIENT  DV  LIBRE    ARBITRE  DE  CELVY  QVJ  EST 

licutprçdeftinarioiREPROVVE'  ET  QVE  DlEV  N'ASSISTE  POINT  DE  SA  GRA- 

ddemo^uldnann5  CE>  félon  cette  parole  de  l'Efcriture  •■  Vo^re  perte  Jfraël  ne 
conferensgratiam:  vient  que  de  vous ,  mais  le  fe cours  &  CaJJîftance  que  vous 
eft  ramen  caufa    receuez  nevient  que  de  moy.  C'c/lflourquoy  encore  qvh  les 

eius  quodreddetur  ^-  •*  •  ■».*.*/  ,rt 

peccantibus  in  fu-  REPROWEZ  NE  PVISSENT   PAS  OBTENIR  LA  GRACE  FINALE   (  C  elfc 

turo.fciiicet  p*na;  ^  dire  eftre  en  grâce  iufques  à  la  fin  &:  mourir  en  eftat 

*tcrna:.Culpa  autc    ,  ,  o  ,  >i  ^   ]J  m  J  *.     l  > 

prouenit  ex  liber-  de  grâce)  neantmotns  de  cequ  ils  commettent  tel  &  tel  pèche s 
tarearbirrii  ei»  qui  cela  vient  de  leur  libre  arbitre..  Et  ainfî c'cfiaucc  itifiiee  que 

reprûbatutià  erra-  1        r        r       ■ 

mdeicmur.  vîide  ces pecbc^lcur  font ■  impute^.  _ 

dicitur.Perdkio  Ce  fainct  Bi  fçauant  Religieux  pouuoit-il  deftruire 

H'îï«r  ei* termes  plus  clairs  la  faune  imagination  d'vne  era- 

tummodoexme  r  rr  r  *  11  •  •  •       1 

auxilium  mum.  ce  iurhfante  se  generallej  qui  ne  manque  ïamais  de 
vnde  licet  repro-  donner  à  tous  les  hommes  des  moyens  fuffifans  pour 

batuçnon  poilu  h-   _-  ,  \    r    •  rr         \  1  i>    ■       * 

naieni  gratiam  le  fauuer ,  qu  en  dehniiiant  la  réprobation  diurne ,  vn- 
adipif.ivfqucad    abandonnement  de  Dieu  qui  ne  donne  point  fa  grâce: 

morre.tamcnquoJ        »         r      A.  ~    r\   •_  >-t       >  • 

in  hoc  peccatum  <P  en  foultenant  contre  Ongene  qu  il  n  y  a  point 
va  in  iiiud  labitur  d'iniuftice  en  Dieu,  quoy  qu'il  donne  fa  grâce  à  l'vn  & 
3»PmiaSlhi" non  Pas  a  l'autre  ,fans  autre  raifon  que  fa  feule  volon- 
vndememo  iibi  té:  qu'en  reconnoifTant  après  l'Apoftre,que  Dieu  fait 
jmpuutur  ad  cul-  mifericordeà  qui  il  veut ,  en  fauuantpar  fasrraceceux 

pani./rffOT  De  pr*-  1  ,1  1  •  •    1  °  1 

<t$,mt.*rt  Lh      qui!  luy  plant,  ôcqu  il  endurcit  qui  il  veut,  non  enles 
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rendant  mefchans,  mais  en  ne  les  aflîftant  point  de 
fon  fecours  ;  Ec  enfin  qu'en  enfeignant  ce  qui  décide 
toute  cette  queftion ,  que  quoy  que  les  péchez  6c  l'en- 
durciflementdanslemal  n'ayent  point  d'autre caufe 
que  la  corruption  du  libre  arbitre  de  l'homme,  neant- 
moins  cet  cndurciflement  eft  attribué  à  Dieu  dans 
l'Efcriture,  comme  la  perte  d'vnvaifTcau  peut  eftre 
attribuée  au  Pilote  qui  en  eft  abfcnt,&Ia  gelée  au  fo- 
leil  qui  eft  éloigné  de  nous  durât  l'hyuer,  parce  qu'en 
ce  fens  Dieu  eft  caufe  que  les  hommes  demeurent  en- 
durcis dans  leurs  péchez,  en  ce /qu'il  ne  leur  donne 
point  fa  grâce,  laquelle  feule  peut  amollir  leur  du- 
reté? 


[Article    XXXI. 

XVI.  SIECLE.  La  doïhrine  de  la  Grâce  fv.ffifante  donnée 

k  tou4  les  hommes,  cenfurhe  par  les  FacultezJOatho- 

liques  de  L  wuain  &  de  Doiiay.  Infqtie  im. 

fo(lurc  du  liure  des  Scntimcns  de  S.Att- 

ytfiin  touchant  la  y  ace. 

LEs  difciples'de  Molina  fe  perfuadant  que  c'eft 
tomber  dans  l'herefie  de  Caluin,  touchant  l'im- 
poflibilité  des  commandemens  de  Dieu  ,  de  ne  pas 
croire  que  l'homme  a  toufiours  entre  fes  mains  vne 
grâce  fuffifante ,  dont  l'vfage  dépend  de  fon  libre  ar- 
bitre, &  par  laquelle  il  peut  toufiours  les  obferuer  :  Se 
voulant  en  rneime  temps  faire  pafTer  la  doctrine  de 
ceux  qui  reiettent  cette  grâce  Pclagienne,  pour  vne 
opinion  toute  nouuelle,  &  née  feulement  depuis  dix 
ans ,  parlent  ainfi  dans  le  liure  desSentimens  de  S. 
Auçuftin  touchant  la  çracc.  Sottuenez-voru ,d'\Ccnt-i\s}  1,  -■ 

t-i    >  i     û  fi»/.  i •/■    >   Cb4f.tyf.lji. 

qu  tin  y a  pas  encore  dix  ans ,  que tous  Us  Catholiques  dijoièt 
anathemeh  Caluin  ^pourcequiladit  que  les  commandement 

Aaaa  i] 
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de  Dieu  font  i?npoflibles ,  &  que  ceux  qui  font  mal  font  ne - 
cc.ljltez^k  faire  mal ,  &  que  l'Eglife  aujji  a  toufiours  eu  en 
exécration  ceux  qui  ont  profère  ces  hlajphemes. 

Pour  iuger  de  la  grandeur  de  cette  impofture ,  par 
laquelle  on  charge  des  Théologiens  &  des  Euefqucs 
très  Catholiques,  d'auoir  introduit  dans l'Eglife de* 

Îrais  dix  ans  vne  doctrine  nouuelle,  qu'on  pretéd  eftre 
a  mefme  que  celle  de  Caluin  s  il  ne  faut  que  confide- 
rer,quen*y  ayant  que  trois  queftions  à  faire  touchât 
la  poflîbiïité  des  eommandemens  de  Dieu.  La  i.  fi 
nous  les  pouuons  obferuer  fans  eftre  aiïîftez  de  la  gra- 
ee.  La  2.  fi  nous  le  pouuons  eftant  mefme  affiftezde 
lagrace.  La  3.  fila  grâce  fans  laquelle  nous  ne  pou- 
uons les  obferuer  ne  manque  jamais  à  perfbnne  :  i'ac- 
eufation  outrageufe  de  ces  difciples  de  Molina ,  ne 
peut  eftre  fondée  fur  les  deux  premières  queftions. 
Car  oferoient-ils  dire,  que  pourn  eftre  point  Calui- 
nifte ,  il  faille  croire  auee  les  Pelagiens,  que  ians  le  fe- 
cours  de  la  grâce  nous  pouuons  accomplir  les  eom- 
mandemens de  Dieu?  Oferoient-ils  dire  auffi,à  moins 
que  d'auoir  perdu  toute  honte,  qu'il  y  ait  des  Catholi- 
ques qui  depuis  dix  ans  àyent  fouftenuauec  Caluin,. 
que  nul  homme  en  cette  vie,quelque  grâce  que  Dieu; 
lu  y  donne,  ne  peut  accomplir  fes  eommandemens ,  & 
que  toutes  nos  aclions,, lors  mefme  que  nous  agiftbns 
parl'efpritde  Dieu,  font  des  péchez,  commeacreu' 
cet  Hereiïarque.  Tout  ce  qui  leur  reftedonc  eft  de 
prétendre ,  que  c'eft  ruiner  auec  Caluin  la  poffibilité- 
des  eommandemens  de  Dieu  ,que  de  croire,  comme 
font  tous  les  Catholiques ,  qu'on  les  peut  accomplir 
auec  la  grâce,  mais  que  cette  grâce  neceflaire  pour 
les  accomplir  n'eft  pas  donnée  ny  toufiours  ,.ny  à  tous 
les  hommes.  Voila  ce  qu'ils  doiuent  monftrern'auoir 
efté  enfeigné  que  depuis  dix  ans  dans  PEglife,  s'ils 
veulent  iuftifier  vn  reproche  fi  injurieux.  Voila  ce 
qu'ils  doiuent  fairevoir  auoir  efté  auat  dix  ans  en  exé- 
cration a  tous  les  Catholiques. 


De  la  Grâce  fi ffifdiLte.  j-rj 

Mais  comment  le  pourroicnc-ils  faire,  puis  qu'il  efr. 
aifé  de  produire  pour  les  côuaincre  de  menfonge,  non 
le  tefmoignageieulement  de  plufieursDodeurs  par- 
ticuliers, maiscequicftbieplus  côfiderable  celuydes 
Faculrcz  routes  entières  &des  plus  célèbres  de  l'Egli- 
ie.Car  les  fçauates  Facultez  de  Louuain  &  de  Doùay, 
n'eftoient  elles  point  Catholiques  &  trcsCatholiques, 
lors  qu'elles  condamnoient  il  y  a  plus  de  60.  ans  cette 
poffibilité  Semipelagienne  des  commandemens  de 
Dieu  ,  par  le  moyen  d'vne  grâce  fuffifante,dontrvfa- 
ge  dé  pende  du  libre  arbitre^:  qui  foit  toufioursentre 
les  mains  de  tous  les  hommes  ?N  eftoient-elles  point 
Catholiques,  lors  que  trauaillant  auectant  de  zèle  à 
eftouffer  leMolinifme  dans  fa  naiflance  ,  elles  efta- 
bliflbient  fi  puiflamment,  que  depuis  la  corruption  de 
la  nature  par  le  péché, il  n'ya  plus  aucune  grâce  vraye- 
ment  fuffifante  ,  que  celle  qui  cft  en  melme  temps 
vrayement efficace,  qui  ne  donne  pas  feulement  de 
pouuoir  faire  fi  on  le  veut,  mais  qui  faitvouloir  &  qui 
fut  agir, £cqui  par  confequentn'eftpointdonéeà  tous 
les  hommes  -,  puifque  tous  les  hommes  ne  font  pas  ce 
qu'ils  feroient  infailliblement ,  s'ils  auoient  receu  vne 
grâce  dot  la  natureeft  telle,  qu'elle  ne  manque  iamais 
d'auoir  foneffect. 

Les  Ccnfurcs  admirables  ôc  également  remplies  de  A?  XVI.  Sma 
feience  &  de  pieté, que  ces  deuxFacultez  célèbres  op- 
poferent  fur  la  fin  du  dernier  fiecle,aux  nouueautez 
pernicieufes  de  Leffius ,  &  autres  Profefleurs  Icfuites, 
confirment  par  tout  cette  doârinc  fainte  &  Apofto- 
lique  de  la  puifTance  inuincible  de  la  grâce  de  Iefus- 
Chrift.  Et  celle  de  Louuain  ayant  adioufté  à  fa  cenfure 

fjar  le  commandement  des  Euefques  du  Pays  bas,  .vn 
iure  excellent  pour  la  fortifier  contre  toutes  les  vai- 
nes oppofitions  de  ces  Théologiens  cenfurez,  il  n'ya 
rien  que  ces  fçauans  Do&curs  fafTent  auec  plus  de 
foin,  quededeftruire  ces  prétendues  grâces  général- 
es,&  de  monflrer  qu'il  n'y  a  point  d'autre  grâce  de  It- 
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lus-Chrifl:  qui  foit  fuffifante  pour  porter  noftre  volon- 
té au  bien^que  celle  qui  l'y  porte  effcctiuement,  &  qui 
n'attend  pas  que  nous  contentions ,  mais  qui  nous  fait 
conientir. 

le  me  contenteray  pour  abbreger  d'apporter  feule- 
ment vn  endroit  ou  deux  de  la  Cenfure  de  Doûay,  Se 
quelques  endroits  de  la  Iuftification  de  la  cenfure  de 
Louuain, parce  que  cette  faculté  s'y  eft  expliquée  plus 
au  long  que  dans  fa  cenfure. 

Leslefuites  ProfefTeurs  en  Théologie  à  Louuain, 

auoient  enfeigné  dans  leur  Efcolle  cette  maxime,qui 

Deuspoftpiimum  eft  la  maxime  capitale  du  Molinifme.  Apres  le  premier 

fcTiabu'i'^voiSnta-  Pechè  originel  Dteu  a  eu  la  volonté  de  donner  à  Adam  &  à 

te  m  dandiAdamo  toute  fa  pojlcritè  des  moyens  fuffi fans  pour  euiter  les  pechea^, 

-  totiems  poftcri-  &  des  fecours  fuffi  fans  pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Donc  il 

a  fuftiaentia        y        J  J  "  J       r  rrr         r        »  •/         ir      r 

edu  comra  pec-  leur  donne  vn  fecours  juffijant  apnqu  ils  purent [e  conutrtir. 

ta  &auïiiu  ad'  Mais  voicy  le  iusement  que  la  Faculté  de  Doiiav  a 

confequendam  vi-  ,     .      •  o  .    .   »     ..  ,  ,       ■  * 

tamc.temam.Etgo  porte  de  cette  propoimon  il  y  a  plus  de  6o.ans,ôC 
dat  iius  fufficiens  qu'elle  a  encore  confirmé  depuis  peu  d'années.  On 
Km^ctlfïo'J"1  veut  par  cette  proportion ,  que  Dieu  ait  donné  par  le  fus*, 
^i/ii-t.t.   '  Chrifl  à  tous  les  hommes  fans  en  excepter  aucun ,  vn  fecours 

d"o  hT chriftiim  fuffîfant Par  ^f ue^ ils  pu'lffent fe  conuertir  j  ce  qu'on decla- 
omnibus  omnino  re  encore  dauantage  dans  les propofitions fuiuantes \& princi- 
homimbujdarifuf,  paiement  dans  la  7.  &laiA.  Or  le  fecours  de  Dieu  fuffi- 

ncicn;  auxiljum  pei   r         „      ,  ',  t  i    t  i    -r*  ■  ,        »   a 

quod  poilînc  coi  -  Jantefl  celuyy  outre  Lequel  de  la  part  ce  Dieu  aucun  autre  n  ejt 

K;rti,,d.pc  magis  neceffaire.  D' où  il  s' enfuit , que  les  paroles  de  cette  propofition 
SertloS  plïr?  font  contraires  à  ï  Efcriturc  fume  &  aux  Pères  ,  &  quelle 
tim7&i4  decla-  femblemcfme  ruiner  lavraye  grâce  deJefusChrifl ,  qui  félon 
rant.  Suftkiensau-  s.Auzu/Hn  ne/}  pas  commune  aux  bons  &auxmefchans  , 

tem  Dei  atmlmm  .     bJ,       V    l  ,        •     n      n  J        >    r     r  j> 

eft  prxter  quodex  mais  rendant  bons  ceux  a  qui  elle  cji  donnée  les  jepare  d  auec 
parte  Dd  non  elt  \es  mefehans,  Z '  E  friture  tcfmoigne  ,  que  dans  les  ficelés 
Aduerfantut  prom-  Pade:\  D^u  a  laijfè  marcher  toutes  les  natios  dans  leurs  voyesi 
de  hu'ms  affemonis  Qu'il  y  en  a  quelque  s -vns  qu'il  nefecourt  pas%  §)uc  plufîeurs 
pltnbu^Tmon*  fonidelaiffe^de  luy ,  à"  qu'ils  font  abandonne^aux  defirs  de 
prié  di&ùn  Chrifti  leurs  cœurs.  D'où  vient ,que  lesfidellesfcachant%que  le  fecours 
gratiatnquc  fecfî-  ^^  ont  ne  leur  fuffit  pas  encore ,  &  qu'il  peut  mefme  leur 

dum'.Auguihnum,  *  ni     -t        ■  i    -r,  r  i      /T         i  r  r,    ■ 

non  eftbon^  ma-  efire  ofle  3ils prient  auec  le  Pfalmifte  en  difant  3  Seigneur  01, 
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dezjnoy  \  &  ne  m' abandonneras .  De  plus  félon  le  tcf-  ''^)ue  cotnmtfni», 
motgnagdela  mefme  Efiriture  Iefics-Chriflne  prie  pas  [on  SKSÏÏSu 
F  cre  pour  tous:  &  tous  ne  font  pas  donnera  le  fus. Chrifi  detur.Saipturatc- 
parfonPere.  Car  il  dit-  Icnepriepaf  pour  le monde  .mais  ftMurqwwinpw. 

J      7  .  1  w     »  f  tcrirls  qmbufdani 

pour ceux  que  vous  m  auezjxonne^.  Ilsn  ont donc  pas tous vn  gencranonibus  di- 
fecours  fufhftnt  de  la  part  de  Dieu  pour  acquérir  le  falut.  ini(lt  Dt-Us  omnes 

>   ,  /    7   ^  ■'  1    r  1  *.  r  genres  incredi  vias 

Autrement  ils  pourroient  acquérir  le  falut  encore  me jme  que  îuas  ■.  quod  quibuf- 
lefus-Chriftn'euft  point  prie  pour  eux  ,&  que  fon  Père  ne  les  d*m  non  auxilia- 
luycujl  point  donnez,  ce  qu'aucun  Catholique  n'ofcroit  dire.  Sfi!îï££ 
Et  on  ne  peut  pas  dire ,  que  tous  ceux  d  qui  /' Euanylc  de  le-  mktumui  fec'imdû 
fus-ChriCt  (  fans  la  foy  duquel  nul  ne  peut  cftre  fauuc  )  n'a  £fi«ieri*eot£; fui- 

J     .         nf     '  rt  >  J        r  rrer  l    ri        >,        Vnde  etiam  fidcJci 

point  efte prejebe  ay  entvn  fecours Jufpjantpour  le Jalut.  Car  intelligentes  non. 
comme  dit  l' Apofire  ,  comment  croiront-ils  en  ecluy  dontils  dum  <*>  l'ufficcre 
n' ont  point  entendu  parler,  &c  Et  c  efl  la  parole  delefus.  E£ïffi$fc 
Chrifi  qu'ils  doiuent entendre.  Or  ilefl  certain  que  cette paro.  fubtrahi  pofleorant 
le  n \i  pas  elle  annoncée  à  tous  les  defeenlins  dAdam.  j^  «mp<àlmifta:Ad- 

r    J   \        .  n  /      ï      ^  r  J  ^1    -n     />         r  ï  >  mtor  meusefto,  ne 

ceux  me/mes  a  qui  i  Euanqile  de  Jcjus-Cbri/t  cjr  prcjcbcc  ne  dercimquasme. 
pcuuent  croire ,  (iDicun'ouure  leur  cœur ,  afin  qu'ils  crtyent  »«nde«demfcri- 

>       ;  >/       „  .  „.  a    ï  *      i>rr     .       pturatefte, neerro 

cequ  onlcurprejche.  Ce  qui  paroijl  clairement  pari  Ejentu-  omnibus  chrirtus 
re  ne  fe faire  pas  en  tous,  mais  feulement  en  quelques -vns.  o»t  Patrem  ,  nec 
D'où  vient  que  S.  Profper  dit;  Peut-on  douter  que  lors  que  g^1?  J^0^ 
la  parole  de  la  vente  ejl  annoneceJ.es  vns  croyent , parce  qu  ils  emm  nonpromiî- 
v  culent  croire  ,  &  les  autres  ne  croyent  pas  .parce  qu'ils  ne  dor°g°.fcd  proiis 

,  '  _.  J    i  i  _>    »         quos  dedifti  mifit, 

veulent  pas  croire:  mais  Dieu  ouurantle  coeur  des  vns,&n  ou.  Non  omnes  ergo 
vrant  pas  ecluy  des  autres,  il  faut  diftinQuer  les  cffeîls  de  fa  habent  fuffitiens 

■  r    ■      i    r      i  ri  J     r     ■    n-       "r      I  auxiinim   ex  parte 

mifcricode  fur  les  vns ,  a  aucc  ceux  de  [a  lujhcc  jur  les  au-  Dd  ad  falu[em  cô- 

trCS,  fequendam.    Nam 

ahoquin  ,  &  iam 
Chrifto  proiis  non  orante,  &  Pâtre  cos  non- dante  faluremconfcqiii  portent, q_u°dneinoCatho- 
licus  dixent.  Item  dici  non  poteft  cos  onincs  haberc  iufRcicns  auxilium  ad  îalutcm  quibus  E- 
uangelinm  Chrifti  ,  fine  emus  fide  nemo  poteft  faluari ,  non  cft  prardicatum.  Nam  vt  ait  Apo- 
ftolus  :  Quomodo  credent  ei  quem  non  audierunt?  &c.  auditus  autem  per  verbum  Cluilti, 
quodcernim  eft  non  omnibus  Adx  poftcrisannuntiatum  faille.  At  neque  illi  quibus  Euange- 
liQmprardicatutcrcderepofl'unt,  nifi  Dcuscor  corum  apetiat  vt  praedicationi  intendant.  Quod 
non  in  omnibus,  lèd  in  quibuiHam  tantum  fieri  ex  feriptura  manifcftum  cft.  Vnde  Prolper,NHm- 
quid  dubium  cft.ait,  cum  verbum  veritatis  przdicatnt  alios  voluntate  crcderealios  volunt.ite  no 
credeto:  iid  cum  illorum  cor  Deusapcrucrit,illorum  autem  non  aperuent,  difeernendu  tftquui 
Tcniat  de  mifcricordia^  quid  dejudicio,  Ctnf.  duhc.  AJJcrt.  i. 
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Peut-on  ruiner  plus  forcement  vne  erreur,  que  ces 
fçauans  Docteurs  ruinent  celle  de  la  prétendue  grâce 
fuffifantedecesdifciples  de  Molina,  non  par  la  feule 
authoritédeleur  cenfure,quoy  qu'ils  l'auroientpeu 
fiire  par  le  pouuoir  que  l'Eglife  donne  aux  Facultez 
Catholiques  de  reprouuer  les  mauuaifes  doctrines, 
mais  par  les  tefmoignages  inuincibles  de  l'Efcriture  6c 
des  Pères/ 

Les  mefmes  ProfefTeurs  Iefuites  ayant  encore  en- 
feigné  cette  propofition.  Les  endurcis  &  les  aueuglezj>nt 
Iniurari&excx-  de  la  part de  Dieuvn  fe  cours  fuffîfant  pour  fi  conuertir.  Et 
cacihabentfijfficiës  ^\us  kas  .  Tous les  Infidelles ont  en  tout  temps  &  en  tout  lien 
Drivt"conuertsuî-  vn  fecours  fuffîfant  de  la  part  de  Dieu  pour  efirefiauuezj  Ces 
tur.  EeinfcuOb-  célèbres  Théologiens  la  cenfurent  en  ces  termes. Sa- 
lies infidèles  cm-  propofition  doit  élire  abfolumentreiettèe.  comme  dimù 

pcr&  vbiquena-  r  1    I  ■       r        J  ri-        j    .   r 

beat  fuffiaeus  au-   nuant  beaucoup  le  bien-fait  de  cette  gracejmguliere  de  lefus- 

xiliumadfalutem     c/3r^     Qvi  N'EST    PAS    COMMVNE   A  TOVS    ,    ET  EST 

ex  parte  dci.  4w.  j   '    ^—  » 

I+.  NEANTMOINS  NECESSAIRE  A  TOVS  POVR  LA  CONVER- 

Rciicienda  penirus  SION  ET  POVr  le  salvt.  Carny  l' '  endurcy  ne  fe  peut  con- 
eft*velut  bénéficie  ucrtirquef  r  la  grâce  qui.  ofielecœur  de  pierre  ,&  donne  vn 
finguiansiiliusgra-  Cœur  de  chair ,  laquelle  certainement  il  ri -a  pas  tant  qu  il  de- 
tix  chrjfli  quz  no  meure  en^urcy .  ny  l'auewrlé  ne  peut  voir  la  lumière  delà  ve- 

omnibu;  eit  com-  J      J  t>  f 

munis^toamé  om-  rite,  que  par  la  grâce  qui  cjclaire  Jcs  ténèbres ,  &  qui  ojtele 
mbusad  cpnitei-    volie  de  deffus  foncœur ,  laquelle  il  ri  a  point auffi 'tant au 'il 

fionem  &  lalurem       .  ;       _;         i  ■    r  j  »         rr 

efl  neceffaria  pluri  demeure  aueugle  :  &  nul  inpdelle  aujjt  ne  peut  croire ,  que  par 
mùm  dettahens.    [a  grâce  qui  change  [on  cœur,  &  le  fait  paffer  de  l  infidélité  à 

Nain  neciue  indu-   /"?        »  n  -1    n      l    ■  rr        >•/»  »•# 

ratu-  conuerti  po-  m  foy  :  laquelle  grâce  il  efl  clair  aujji  qu  unapastantqu  il 
teft,  nifiper  gratis  demeure  infidelle.  Que  fi  nous  voulons  iuger  combien  toute 
aufei  entem  cor  la .  £      dollrinc  efl  contraire  à  l'Efcriture  .Une  faut  que  conlîde- 

pideum,&tnbuen-  m  \  ir  t  r 

tancer  caraeum,  rer  les  pajjages  ou  nous  lijons  ,que  quelques-vnsne Jontpas 
quam  vnque  qua-  feulement  de  laiffez  de  Dieu  .&  abandonnez,  à  leurs  voy es .  & 

diu     induratum      '  1  r      i    i  /7»        /        •      _>  1  J 

eftnôhabctjncque  aux  dejirs  de  leur  cœur  y  mus  aujji  endurcis  &  aueuglez^,  & 
exexcatus  afpicere  que  par  confequent  félon  leur  dt (iofîtionpre fente ,  ilsnepeu* 

poteft  lumen  veri-  7     f  J  r  J  iJ  r     , 

taiii  nifi  per  ^ratiâ  uent  ny  crotre  ny  bien  viure  ,  &  que  quclques-vns  me/mes 

tenebras  eius  illu-  font  liurez^à  des  paffîons  infimes  &  en  fins  reprouué.     Or 

minantem  &  vêla-  c'ef}vnefrûp  trrande  ab  fur  dite  de  vouloir  attribuer  à  toutes 
men  de  corde  eius      J  *  o  J  t 

auferentem:  quam  ces  perjonnes  vn  fi  cours  jufjijant  de  la  part  de  Dieu  pour 

leuf 
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leur  conucrfton  & pour  leur  falttt:  puifquc  ce  délai -ffement  3  cet  Sltn':ir«  quarîUiu 
abandonnement%  cet  endurciffement ,  cet aucunement  &  ectic  haberNeqû  " 


lue  m 


réprobation  marquent  le  refis  ou  la  foubftrallion  du  fc cours  fideiisqmfqiûcr,.-. 
neceffaire.  On  peut  voir  le  refte  de  cette  cenfure  qui  ^.T*!,  "l!'r 

-<i  ,  s  l       grauam,  quacor 

iveitpas  moins  rort&  moins  fonde,  nus  «  infii-' 

ad  fidem  mutetur.  Quam  gratiam  eum  non  liabcre  dum  inftdelis  manet  pcrtpicuum  e(t. 
Quantum  autem  totaharedothina  à   fenfu  fcriptui.x  dillbnet  iatis  oftcndiit  calocain  quilniv 
legiturquofdamnontantumdefcrià  Deo  acdimitti(ecundum  viasfuas,&  fccuhdtths    dclulr 
rium  cordisfuijVerum  etiatn  obduran  &:  eri\rciri,i.icoque  quod  ad  prauerîtè"  eorum  attmét  dil- 
pofitioncni  ctcdctcS:  benefacere  non  poiïc;quoldâ  item  tradicosin  paflîonCï  Jgfloniilte  &  in 
icprobum  fcnluni.  Quibus  quidem  omnibusadhuc  vellc  tribucre  auxilium  "îniciéfls  ad   ton 
ueilionem  &  adfalutem  ex  parte  Dci  nimis  abfurduni  clt ,  cum  riufmodi  dimiflîo ,  defcrrio, 
«bduratio,  cxca:catio&  traditio  figniticcnt  auxilh  necciîariinegationem  vcl  lubltraclioiian, 
.    Çen(.  Du.tc.  m  -afjert.  1 4 . 

Les  Do&eurs  de  Louuain  ne  parlent  pas  moins  clai- 
rement dans  laiuftification  delà  leur.  Ils  expriment  * 
en  ces  termes  la  doctrine  des  Iefuites  qu'il  condam- 
nent :  Que  tous  les  hommes,  mefme  les  infiiclles  &  les  endtir.  Hatercomries  ho« 
cit%    ont  en  tout  temps  &  en  tout  lieu  vn  fe  cours fuffifant  de  mines  ctiam  iuru 
la  part  de  Dieu,  par  lequel  ils  fe  peuvent  conucrttr  ,&  fe  re-  delesac  obduratos 
huer  de  leurs  péchez^:  parce  qu'autrement  I.  C.  ne  feroit  pas  expancpcifufficics 

'  le  Rédempteur  de  tous  :  Etilyauroit  beaucoup  de  per Tonnes  »"»«Iiuquofecoa- 
■    r      •     *  J^   h  mi   1     1  j>    /  r  fiJ-n-Ji      uertere  &a  pecca- 

equi  [croient dj.s  L  impojjibwte  d  obfcrucr la Loy  de  Dicu:&  les  risexuigerepoffint 
pécheurs  pourvoient  auoirau  iour  du  internent  vne  exeufe  legi-  alioqui  enim  non 
inné  de  l'auoir  violée.  Et  voicy  comme  ils  réfutent  cette  demptorf  ornwû 
xlo&rine  erronée  .Les  Iefuites  (difentils  )  dècouurent  eui-  fiwuram  deindc 
demment  dans  leur  slpologic  que  leur  fentiment  efi  ecluy  que  ^c1n7oUbiTruaDa 
Lt  cenfure auoit  condamne yfcauoir,quc  la  yact  quilspreten-  irnooflibilem  aec 
dent  préparer  fufflfammcnt  la  volonté  de  l'homme. peut  eftrc  en  ^cfutaram  pecc  - 

u,  l  J  1  1        •     1  j'  i 1     -n  ■         toubus  in  dieiudi- 

(  homme ,  quoy  que  la  volonté  demeure  détournée  de  Dieu,  Cll  ^e  tranfgreffio- 
&dans  ladeprauatio  où  elle  eftoitauparauant.  Car  ils  di-  »e  légitima  excu- 
fentdans  leur  apologie  ,  qu'il  peut  arriver  &  qu'il  arriue  JjJjg^J^J" 
fouucnt,que  quelqu'vn  ait  vn  grâce  prévenante,  à  laquelle  Aptéhîc  Apologia 
Inc  manque  rien  de  tout  ce  qui  cil  neceffaire  à  vncqrace  pre-  d«cg»  quod  Cen- 

n       r  /-rr  \    r  r  '  iuranotauerat  ,  vi- 

uenante  pour  cjtre  Juffi [ante  a  la  ccnucrfion,  O"  q**c  néant,  delicet  gratis  fuffi- 
tnoins  il  ne  fc  conuertiffe  Pas }  parce  qu'il  ne  le  veut  pas.  Or  ç>c»ter  préparante  ' 

.   n  J    I  r  ■        1  \^  hominis  voluntatc 

<f  ejf  ce  que  nous  déclarons  encore  vne  fois  ne  pouuoir  approuver  con<ifterc  interdû 
en  aucune  fortc3ejr  ce  que  nous  foufenos  cflre  contraire  à  la  do-  cum  eo  quodvo- 
ïîrinc  àeS.Auytfiin.  Car  premièrement  c'efl  dclagracepre-  ^SxtÙo^&z 
venante  oh  preoperante  ,  (  pour  me  feruir  de  ce  terme  )  que  pennancat.Ait 

Dbbb 
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■parle?  Apoftre  lors  qu'il  dit  :C'efi  Dieu  qui  produit  en  v  oui 
mim i  Apologjafie-  [e  voul0ir  mefme  :  &  c'efl  d'elle  au  (Tique  le  Prophète  par- 
fepe  fieri,  vt  quis  le,  l°rs  qu  il  dit  au  nom  de  Dieu  :  Ieferay  que  vous  marche- 
auxiUum  habeac  rez^dans  lavoye  demes  commandement .  OrDieune  produit 
«raiffidens^ge-  point  le  vouloir  en  celuyqui  ne  veut  pas  \  &  il  ne  fait  point 
nere  auxiln  pra-ue-  marcher  dans  la  voyc  de  fes  commandement  celuy  qui  refufe 
îiienns  ad  conuer-  encore  de  bien  viure.  lin  a  donc  point  encore  vne  qraeequi  le 

iionem  Se  tamen  .        _  _  •*  ,l>     .     l  . 

non  conuertatur  prépare fuffijamment.  Ce  que  ces  Doctes  Théologiens 
quia  non  vuit-.hoc  confirment  encore  par  4.  ouï.  prcuues  inuincibles. 

eu  quoducru  no-  ,  *  '  J    l 

bis  non  probari  teftamur ,  negamufque  docVinae  Anguftini  confentaneum.  Primùm  qutt 
deprameniente  feu  praroperamegratia  loquitur  Apoftolus  cum  dicit  :  Deus  eu  qui.  operatur 
in  nobis  velle  :  Si  Propneta  cum  ait  :  Faciamvt  in  prateeptis  mcisambuletis.Non  ojseratur  au- 
trui Deus  velle  in  eo  qui  non  vult,  nec  facitin  prxceptis  fuis 'ambulare  eum  qui  adhuc  benè 
viucrerecufat  :non  eft  jgiturin  eo  gratiafufficienterpra;r.arans.  lujlipc,  Cettfc.  11.^.96. 

Ils  traitent  en  fuite  dans  vn  Chapitre  entier  la  que- 

ftion  delà  grâce  fuffifante /que  les  difciples  de  Mo- 

pouquam  exphea  j^na  prctendent  eftre  donnée  à  tout  le  monde.    A- 

tum  e(k  qua;  pto-  r  . .       ,  ..  . 

prié  fit  chtifti  g«-  près  anoir  explique ,  duent  ils ,  quelle  ejt  proprement  la  grâce 
Sa,  qu  v  ad  iufte     fc  jefa.  Chrifi,  qui  fuffitpour  bien  viure ,  /'/  nefipas  dtffici- 

viueiv  ium  fufficiat   ,     ,   ■>..  r   ,,     %   , J  '  ■    i,  ,      1  r    11      \  n. 

non  difficile  eu  le  de  lugerp  elle  ejt  donnée  a  tous  les  hommes  ,  on  Ji  elle  n  cfi 
petfpicereeane  donnée qu' à  quelques  vns ,  que  Dieu  choifit  par  vne  mifieri- 
°I^btism^eib'  corde  toute  gratuite  j  n'efiant  point  donnée  aux  autres  par  iu- 
quibuidâ  duntaxat  fi'ue.  Car  fi  le  propre  de  la  grâce  de  I.  C.  efi  de  ne  frapper  pas 
adidpeculianter  feulement  h  la  porte denoflte  cœur ,  mais  de fie  l'cuunr  &  de 
mifericoriliâ  inde  n  '  appcller  pas  feulement  en  attendant  que  b homme  refponde 
bitam  ,  aliis  veto  ^  ôbeiffie  }mais  au.ffi de flefehir  efficacement le  cœur  dur  &  de- 
SifnW  Thiifti'"*  tourné  de  Dieu ,  en  le  portant  a  l'obeyffance  Q~  à  l'obfieruation 
gïari?  v.on  lolum  de  fa  loy  jl  s' enfuit  que  ceux  qui  n'euuret pointu  celuy  qui frap- 
pulfat  cor,  fedetto  ^g  ^  fr  qUi  ejiant  appfjie^  me  fine  intérieurement  ne  rejpondèt 

vocat  expeftâs  ho- point jnèviennct point &n'obeyffent point ,»' 'ont point receu- 
minis obedk-ntiam,  ^  *rac/qui  folt fi.ffifinte pou) 'leur conuerfo  drleur falut.Et 

verrtm   ct-.ani  cor       .  o  ,'     J.       , f  ',.  *  ,  1  .     _  Jj 

durum  &  auerfum  il  ne  fer t  de  rtendedire,  queeequ  ils  auoient  receu,  leur  au- 
adrb-iicndi&exe-  T0lî  fujfi ' pour  commencer  leur  conuerfion  s'ils  auoient  voulu 
eScacitS,  feqiùtur  ■>  'enfiruir.  Premièrement,  parce  qu  on  peut  dire  la  mefme  cho» 
iis  qui  pulfantinon  [e  non  feulement  de  ï 'in  fpiration  intérieure  3  mais  auffi  de  ht 
apemmr ,  &c  vocan-  vocatjon  CKterieuïe  quelle  auroitpà  fuffire a  l'homme  pour 

n  etiam  uvrinlecus  y  ■*      >  f.         .  j    //. 

nohtamén  obfe-  commencera  croire ,//  e  fiant  ainji  appelle  il  auoitvoulu  Je bien 
qmm'u' ''ecvemi'r  firuirde  cettevocation.  Et  en  fécond  lieu  ,parceque  lagrace 
itque>0  ^  Jefus-Çhrifi  n'efi  iamais fieparie  du  bon  vfiage  que  la  vo- 
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tonte  en  doit  faire,  parce  que  ceft  elle  qui  fait  que  l'homme  nen<ï«m '«&•?"«« 

r  .    ,  r        j  r       j     r  t  ■  r    *      r  \    t  fubmimfbatanv 

fait  bon  v/age  des  occajions  du  jalut  qui  Je  prejentent  a  luy.  qUxai  foforom 
De  forte  que  c'efivne  marque  euidente  que  l'homme  n'a  point  conuerfionefalmé- 
encore  de  qracefuffifantc ,  non  pas  mefmepour  commencer  ,  de  ^  ^t  ^bJùs' 
ce  qu'il  ne  fait  point  bon  vfage  des  chifes  qui  l'appellent  au  dixerit ,  fuffidebat 
falut.  le  ne  rapporte  point  les  prennes  dont  ils  forti-  ^Sùm'SiTÎ 
fîentcettevente,  qui  iont  telles,  que  tous  les  difciplcs  connerfionemlît» 
de  Molina  quand  ils  feroient  fondus  cnfcmble  ,  ne  vtiiiomovoiuiiîct. 

t  .  l  «        .,  -  ,        r         ,  ,         . '     .      Primum  quod  hoc 

Jçauroient entreprendre  d  y  relpondre, uns  decouunr  Mum  t B0R  de 


leur  foiblefle,&  fans  s'ençraçer  en  deserreurs  ou  des  tci:orcn>odopuiiu 
ablurditez  incroyables. 


noreonuione  verc 


l'adiouteray  feulement  icy  ce  qu'ils  difent  delà  puif-  diximus  ad  m- 
fancede  croire,  ou  de  fe  conuertir,  d'où  il  paroiftra  r^ajfj  TV 
en  quel  lcnson  peut  dire  ielon  cette  Faculté  célèbre,  béni  «lave: h omo 
ciue  les  commandemens  de  Dieu  font  pofiiblcs  ou  im-  ['c  vocatlIS  ▼ohaf- 

1    „-.   ,  ,  .     ,  ,l  ./-    (et.     DcjikIc   quia 

.polliblcsauxhommesquin  ont  point  la  grâce  LapuiJ-  „XM\A  cbtifti  non 

Jance  de  croire],  difent  ils,  ou  de  fe  conuertir  à  Dieu  peuteftre  eft  a  bonovfùffi. 

confiderie  endeux  manières  :  la  première  eftde  la  part  du  libre  n^.Vm'beiil  "ti  ' 

arbitre, qui  fe  peut  porter  aubien&  aumal.&  félon  cela  l'ho-  oblatis  faluti*  oc- 

me  alapuiffancedecroire3lors7nefmequilelldellitucdetou-  wfionibns  :  »t  vcl 

te  grâce:  lafecondeefi  de  confiderer  cette  puiffance  félon  les  nondfiefleTiomini 

forces pre fentes, qui  foient telles qu'il puiffearriuer  qu'auec  elles  jd  indpiénium 

;>/  /r  ci-  .  J^  r  rr       J   ri  *.     fufficiemcm  eratiï 

t  homme  croye  ejfethuement  &  fe  conucrtijfe  :  &  félon  cette  quodboiium  vfum 
manière  tlyena  qui  ne peuuent pas  croire  nyfuiure  Dieu  ,fe-  eorum  qux-  ad  fi- 
loncequelefus-Chrift,  dit  à  S.  Pierre  .vous  ne  me  touue^lT*ïbuï  up. 
f  as  future  maintenant  :  &  a  d'autres  :  Comment  pourriez^  113. 
vous  croire  vous  qui  recherchez  de  receuoirde  la  zloire  les  vns  Potcntia  credendi 

;  ,_  1     .    '  vj  .  •     vcl  conuertendi  le 

des  autres  <  Et  en  vn  autre  endroit  :  lis  ne  pouuoientpas  croi-  pote^  a.|imiari 
re ,  parce  que  félon  la  parole  d'ifaieDieuauoit  ordonné  que  dupiicitcr;femclex 
leur  cœur  ferait  remply  de  ténèbres  &'i 'aucunement.  Ils  ^2S.ÏSÏi8 
pouuoient  donc  croire  à  confiderer  la  puiffance  du  libre  arbitre,  flexibili  ftcnltate, 
qui  de  fa  nature pouuoiteftre  tournée  vers  le  bien  corne  vers  le  1uom  od,°  eft  F°- 

1      .     J    .    ..  .  /-tir  j>     t      1  r    tentia  m  homme 

mal-,  mats  ils  ne pouuotent pas  croire félon  les  forces  &  lesdif-  pratiadeftituto:fc- 
fofitions  qu'ils  auoient  alors .  Ils  pouuotent  croire ,  comme  l'on  meiexpra-ccdemi- 

j-.  j>      j        ■  rr  n   ■       <  ■     r         1  ^  busviribusfàtiscf- 

dit  d  ordinaire  parvne  putj/ttnce  efloignee  :  mats  ils  ne  lep  ou-  ficacjt,us  adfidc& 
noient  pas  parvne  puiffance  prochaine  .Celle  lavient  de  lana-  conuedîonc'  :  iuxta 
ture^ceUeçydelazrace.C'efipourquoy  lesanciens  Pcresont^^^ 
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pofc  credcrc  aut   parlé  tentoft  félon  F  vne .  <4  tant o II  félon  l'autre  de  ces  deux, 

leqm  Dominum  :   ■  /     _  /»..■#■  i  /;»-/••     v      #   •* 

ricucdiftameiipe-  manières.  Car  S .  Auguflin  dit  au  Liurc  de  L  Efprit  &  de  Ut 
tro  :  non  potes  me  /»#/?  :  i^»^  /^/ôy  <°/?  f  «  ?2<?/?r<?  puiffance  :  Et  néanmoins  le 
inSUquomoaova0s  ?aPe  S-  Celefiin  dit  dans  fa  lettre  i  Que  tous  les  hommes  ont 
poteau  crederc  perdu  dans  la  reuolte  d'Adam  la  puiffar.ee  »,  /  turc  lie  de  faire 
q.in  glorùm  ^  in-  le  bien.  Et  le  mefmc  S.  Fukcnce  qui  nous  affeure  que  l'bom- 

uiceacapinsîEt  i-  rr  r  i 

terJ  :Nonpoccr2t  me  peut  croire  naturellement,  en  ce  qu  il  a  vne  nature  capa- 
credere ,  qma  di.xit  ble  de  croire  &  d'auoir  lafoy  nous  enfeiqne  en  me  fine  temps. 

Ifatas  excaîca   cor  ,,<  /     j       J    r  1  rr  j 

populihuius.Poce-  1ue  ^  l^mme  rccouurepar Le  don  de  La  grâce  La  puiflance  de 
rant  ergoilli  crede-  croire  ,qu  il  a  perdue .  Il  y  a  donc  vn  certain  povvoir.  défai- 
te per  fle«bik  qui-  r£  jc  y;en  ~ue  ^  natnre  nous  donne, lors  mcfme  quelle  cft  defti- 

ucm  liben  aroitui        ,     .       2  r    r  r  V 

inb#nû  facuitatc:  tuée  de  toute  grâce ,  a  caufe  quele  Libre  arbitre  tantque  nous 
non  poterant  autc  fommesen  cette  vie  ri 'clt  point  inflexible ,mais peut  eflre  tour. 

.pcr  cas  vires  feu/  /    /  .       j  r  1     ^      1 

affedus  quoshabc  nevm '" 'bien  &  vcr*  Le  mal.  Et  U y  a  vn  autre  povvoia, 
bant  in  p«fentia.  que  nous  n'auons  que par  la  grâce  ,  lors  que  la  liberté  naturel. 
m^fâ"  vt  dk^cô  efl  aidée  par  quelque  fecours  diuin.  Mais  ce  dernier  pov- 
fueuh,  poteiuiam,  voirç/I  encore  de  deux. for -te 'S. Car  il y  ena  vn  quinefuffitpas 
non  poterant  per  encore  p0Hr  aoir  effefliuement  :  comme  lors  que  nous  difons 

propinquam,    111a        ,         ;  "-*  .  r  1      n  ri 

de  natura  furgit,  1U  vn  homme  peut  croire  en  fefus-Cbrifi ,  qui  a  ouy  prejeher 
hxc  competit  pCr  lafoy  duSauueur,fur tout fila  manière  d'ot  onla  luy  apropofee 

gratiam.  Ideoque   n  1      i-  j»   n  —      r.^  r      j        ti    J. 

ctiam  apud  veteres  *  a  ret!du  digne  d  eflre  creue.  Et  en  comparai/on  de  cette  per- 
vtcrquefcrmo  re-  fonnenous difons  que  celuy  la  ne  peut  point  croire  en  lefus. 
Anzuft^u^fid-  •  Chrifl,  qui  n'a  point  dutout  entenduparler  de  luy.  Mais  il 
noftra  poteftatc  y  a  vn  autre  povvoir.  qui  efl  lors  que  les  forces  font  aflfe^ 
effe  docet  libro  de  grandes par  vne fv.ffîfante préparation  de  la  grâce ,  que  cela 
030.  Et  tamtnCc-fuffîfePonra%tr->  &  cette  grâce  n  e(l  pas  vn  fecours  qui  donne 
lêflinus  Pontifcx  feulement  le pouuoir  ,mais  qui  donne  au.lfî  Cachon.  C^r,corru 
pro  H.br.o'&  pro"  me  &  adiouftent  plus  bâs,nulle  grâce  ne  prépare fnffifam- 
ipero  l'crinfir.dicit:  ment  la  volonté,  que  celle  qui  fait  que  nous  voulons  &  que 
in  prruancatione  mus  confentons  :  estant que  la  volonté  ri 'eftpa-s tellement dif. 

Adi-omneshomi-         .,         /  J-'  -i  ■        >    rr       m 

nos  naturalé  pot  pofee  qu  elle  vueillej e porter -au  bien,  mats  qu  e  lie  reppe  encore t. 
fibilitatem  &  po-  eu>e  n' efl  pas  encore  fuffîfamment  préparée  par  le  Seigneur. 

erdidiffe.      ^-aJ* J:L.  :I.  .Ml- JM.  „,„,.  «J*» 


rentia 


Ruiuis  Fuigêntius  C'efl  pourquoy  ,  difenc  ils  ailleurs  ,  quelque  grâce  qu  on 
docet  homme  na-  s'imagine  eflre  donnée  à  ceux  qui  ne  croyent point,  &  qui  ne 
^^Itl^f'^nuertijfcnt  point  a  Dieu,  cène  peut  eflre  vne  grâce  qui 
turâhabetcreduli-  ait  cflé  fuffifante  pour  croire  &  pour  fe  conuertir.  Car  la 
wtu.Sdeiquecapa-  fuffifante  pour  la  conue/fiou  efl 'celle  qui  conuertit  eft- 
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îiiuement }  &  'celle  qui  ne  le  fuit  point ,  n'eft  point  fuffifante  âmo  credendi  m* 
pour  cet  effet  ■  Z^TaC  quam 

quoJdampofleper  naruramomni  ctum  gratia  dcltiiutam  propterlibcrum  arbitriutn  durante 
hac  vita  in  vtramqiie  partem  flexibilt:  &  cft  polie  per  gratiam  ,  quandoiam  nature    libertas 
quibuldam  diuinis  adminiculis  adiuuatur.  Sed  &:  hoebibartitum  cftcicicndû  cfi  î\*,m  <••  0i,0J_ 
dam  cil  polie  quod  nonduin  ad  agendû  lufficiat:  quomodo  illum  dicinuis  polie  crederc    in 
CluUlum  quiaccipit  dechrifto  pra5dicationem,cam  pra:fertim  qux  fit  ad  Ucicnduni  fidem 
*  idonca:  cuuis  comparatione  dicitur  non   pofle  in  Chrillum  credere  is  cui  nihil  omnino  de 
Cbrifto  pratilicatur.  Aliudantem  clt  polie  ,  in  quo  tant  magnx  infunt  vires  pCr  futEcientem 
gratia:  pratparationem  vr  fatisfuad  agendum  Fer  qnam  quidem  gratiarn,  non  iam  foluni 
tpfum  polie  ,  verum  etiam  agere  adiuuatur.  ibii.  />.J}i. 

Dicimus  non  cfle  graciam  furricienter  prxparantcm  voluntatem,  nifi  qua:  faciat  vt  velimus 
tcconlêntiamus  :  quamniu  enim  voluntas  nondum  lie aftecla  ell  vt  vclit,fcd  adhuc  refiftit  & 
eonrradicit  non  dum  lufKcienrei  a  Domino  ellpr.rparata./i.  c.\\.f,\y. 

A'.iiuius&   lioe  'qualecumque  fubfidium   quod    aliquando  .fubniiniftrari  diciturin  iis  qui 
neque  credunt  neque  eonuerturad  '  'omnium  non  fuinefufficiens  ad  fidem  aut   conuerfionem 
Qujppe  gratia  ad  conucilïoncm.  fufficiens  ipfii  ccnueitit  :   qua:   vero  non  çonuertit  non  Ait- 
£at.   Ib.c.  .  :.  p  i;  i. 

Il  n'y  a  rien  à  adioufterà  cet  excellent  difeours. 
Voila l'vnique,  véritable, £c  Catholique  explication 
de  lapofTibilité  des  commandemens  de  Dieu.  Tous 
les  hommes  généralement  Se  ceux  meimes  qui  n'ont 
aucune  part  à  la  grâce  ont  le  pouuoir  d'obfcruer  les 
commandemens  de  Dieu.-  parce  que  le  libre  arbitre 
quieft  la  puifîàncepar  laquelle  on  lesobferue,  eft 
toufiours  capable  durant  cette  vie  de  fe  porter  au  bien 
2c  au  mal ,  quoy  que  pour  l'vn  il  ait  befoin  de  la  grâce, 
&  que  pour  l'autre  il  n'ait  befoin  que  de  luy  mefme.  Il 
y  a  encore  vne  autre  puiflance  de  les  obferuer  moins 
efloignée  que  cette  première ,  mais  aufïï  moins  gene- 
rallc ,  £c  qui  non  plus  qu'elle  ne  fuffit  pas  eftant  toute 
feule  pour  les  obferuer  actuellement,  qui  eft  celle  que 
nous  donne  la  prédication  ,rinlt.ru<ftion,&;  les  autres 
grâces  ou  extérieures  ou  mefme  intérieures  "mais  qui 
ne  font  qu'habituelles, ou  dasl'efprit  feulement. Mais 
enfin  quanta  la  puiffance  prochaine,  qui fe  confidere 
félon  les  forces  prefentes  de  l'homme,  6c  des  forces 
qui  foient  telles  qu'elles  fuffifent  pour  agir ,  nul  nePa 
que  par  vne  grâce  fmguliere  de  Icfus  Chrift,  que  par 
vne  grâce  efficace  qui  ne  nous  eft  point  donnée  que 
nous  n'obferuions  les  commandemens  de  Dieu ,  parce 

BBbb  iij. 
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que  le  propre  de  cette  grâce  efl:  de  nous  les  faire  ob- 
lerucr,  félon  la  promette  qu'il  nous  en  a  daigné  faire 
par fes prophètes:  Ieferay  que  vous  marcherez  dans 
lavoyedemes  commandemens. 

Que  peuuent  dire  à  cela  les  autheurs  du  liurc  que 
nous  auons  allégué  au  commencement  de  cet  article, 
qui  par  vne  infigne  calomnie  ont  la  hardieife  de  repro- 
cher àtantdeTheologienstrespieux  8c  très- Catholi- 
ques d'auoir  introduit  dans  l'Eglife  depuis  dix-ans 
feulement  l'herefie  de  Caluin  touchant  l'impoffibilité 
des  commandemens  de  Dieu.  Oferont  ils  préten- 
dre que  le  fentiment  de  ceux  àqui  ils  font  ce  reproche 
foit  autre  touchant  ce  poinft,  que  celuy  que  nous 
venons  dereprefenterauoir  efté  enfeigné  il  y  a  tant 
de  temps  par  les  Facultez  Catholiques  de  Louuain,6c 
de  Douay  ?  Quelques  hardis  qu'ils  foient  ils  ne  l'ofe- 
roient  entreprendre,  parce  qu'ils  fe  couuriroient  eux 
mefmcs  de  confufion  ,  n'ayant  iamais  repris  dans  Iaj 
doctrine  de  ceux  qu'ils  attaquent ,  que  de  ce  qu'ils 
n'admettent  point  non  plus  que  ces  Facultez,  aucune 
puifTancc  prochaine  6c  fuffifante  d'obferuer  les  com- 
mandemens de  Dieu,  que  celle  qui  vient  d'vne  grâce 
qui  nous  les  fait  actuellement  obferuer.  Et  celaeftanr, 
quand  ils  feroient  afTez  ridicules  pour  s'emporter 
iufqu'a  cepoinct.de  témérité  que  de  condamner  de 
Caluinifme  ces  deux  Facultez  célèbres ,  il  faudroit 
toufiours  qu'ils  demeuraflent  pour  conuaincus  de  ce 
menfonge  honteux  &  de  cette  impofture  noire  ;  d'a- 
uoir reprefentédeuant  le  peuple  corne  vne  nouuelle 
herefie  &  née  feulement  depuis  dix  ans  parmy  les  Ca- 
tholiques, ce  que  des  Facultés  toutes  entières  ont  en- 
feigné il  y  en  a  plus  de  60,  &  maintenu  par  leurs  cen- 
fures  &  par  leurs  liures,  comme  la  vraye  doctrine  de. 
l'Eglife. 
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Article      XXXII. 

XVII.  SIECLE.    Eflitis  Chancelier  de  tVniuerftè  de 
Douay.  Et  le  Pape  Clément  FUI. 

Conclujîon  de  cette  Tradition  de  l'Eglife, contre  la  grâce fuf- 
fifinte  donnée  à  tous  les  hommes. 

E  S  T  I  V  S.  Av  xvii.Sucl»; 

IE  pourrois  alléguer  vn  grand  nombre  d'autres 
fçauants  Théologiens  pour  réfuter  cemenfonge: 
comme  entr'autres  toute  l'Efcolle de S.Thomas.Mais 
en  ayant  défia  parlé  cy-deflus,ic  me  contenteray  de 
demander  à  ces  gens  hardis,s'il  n'y  a  que  dix  ans  qu'E- 
ftius  Chancelier  de  l'Vniuerfité  de  Douay ,  Se  l'vn  des 
plus  feauans  Théologiens  de  ce  dernier  fiecle ,  a  com- 
pofé  (es  commentaires  fur  le  Maiftrc  des  fentencesj& 
iur  l'Efcriture  fainte.  Et  cependant  peuuent-ilsnier 
qu'il  n'ait  explique  la  poffibilité  descommandemens 
de  Dieu,enlamerme  forte  que  l'expliquent  auiour- 
d'huy  tous  les  difciples  Jde  S.  Auguftin  ,(  &  qu'il  n'ait 
ruiné  aufll  bien  qu'eux  cette poflîbilitéSemipelagien- 

I  ne,  que  fouftiennent  les  difciples  de  Molina  par  le 

I  moyen  d'vne  grâce  fuffifante,  quinemanqueiamaisà 
perfonne?Ilnefaut  que  lire  ce  qu'il  en  dit  dans  fon 

!  Commentaire  fur  le  fécond  liure  du  Maiftre  des  fen- 
tences,  où  s'eftant  propofé  cette obieétion:  J9uc  Dieu 
ntnous  a  rien  comm.indè :d 'impo(Jible^&  que  par  confequent  Sextum    argu: 

i  Uejlennoftrepufance^bferuerceqm'ilnousacomrnandèilï^^^l^: 
reipond  premicrementapres  S.Thomas  ,  due  ce  ^seniimpoffibitaErgo 
nous  pouuons uuec le  fecours  deDieuJie  nous  cft 'pas  impoIJibL-.T^0^^ :kvi,ri- 

1  r  .  '  J ,'        r  '  bus  îuturx  nottrx 

■  parce  que  félon  Arijlote  nous  pouuons  en  quelque  forte  ce  que  ctt  id  pneftare.  Ad 
mus  rottuyns  Par  le  moyen  Je  nos  amis.  Mais  en  fuitte  s'c-,hoc  MSttm,cntVm 

A  1  .    a'i      /1  ,.  ,    _.        ,    „  breuitct  ac bene 

itanc  encore  obiectc  ;  Que  ce  fecours  de  Dieu  n  eu  pas  en  refpondn  s,  Tk>- 
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«fus.ea  qus  poffii-  Lapuiffancedeïhommc ,  principalement  de  celuy  quin'd  ia- 

nm;  cum  au.xiuo  tu  111  j  r  n    1  r 

diuino,non  efle  no-  mats  ouy  faner  de  la  grâce ,  &  que  par  conjequent  l  objerua- 
bis  omnino  impof.  tion  des  commandement  dcDieu  cfiabfolument  impoljîble  a  cet 

lîbilia  (ccunduiuil-    /  T)    ■■        /->.»•/  r       1  »■;    » 

lui  Philofophuquç  homme.  Il  dit  :  Qujly  en  a  qui  refpondent }  qu  il  ny  a  point 
per  amicos  poilu-  d'homme a.  qui  le fecours de  la  grâce  ne  [oit  toufiours  prefent; 
nw^qwGeecnos  de  forte  que  s'il  vouloit.comme  illepeut/e  feruirde  ce  fc cours, 
Vcrùm  obiicies.au-  il pourroit obferucr  la  loy  de  Dieu.  Mais  il  reiette  aulïî-toA: 
xihum  iiiudnou    CCtterefponfe,comme  contraire  à  l'Efcriture,  &  à  la 

clic  m  poteltatc  .       r  »  _,  '         .'       ., 

hom'ujis.prœfertim  doctrine  des  iaints  Pères  :  &  il  ne  reconoilt  point  d  au- 
cius  oui  de  gratia  tre  puiflance  dans  les  infidelles  pour  obferuer  la  loy 

Dci.  nihilvnquam    ,     X.-  r  1  f  1  1  .  >    n 

audiuit  &  promde  de  Dieu  ,  linon  en  ce  que  leur  libre  arbitre  n  citant 
totiusiegis  ob.er-  point  entieremét  endurcy  dans  le  mal, tant  qu'ils  font 

min?nfimpHckcr°"  en  cettc  vie  •>  ^  &  Peut  faire  clue  Dieu  aura  pitié  d'eux, 
die  impoffibiiem.  &  que  leur faifânt prefeher l'Euangile illes  amènera  à 
r^midcHMiiuLim  ^f°y-  Eiétff  dit  il,  ce  quenous enfeigne  S. Profperjors 
effe  homincm  cui  que  rcfpondant  à  la  G.  Obiettionde  Vincent, il  parle  de  cette 
ponfenaperadfic     forte  \  jl  y  a  cette  différence  entre  la  malice  des  hommes  & 

obuium  Siparatum  '     ,,     t      -ri  11  1  j  tir 

à  De»  au-xilium  celle  des  Démons ,que les  notâmes  >quclques  perdus  qu  ilspuif- 
granje ,  per  quam  :  ÇCnt eflre }peuuent encore efire  reconciliez^auec Dieu,  s'il  levr, 
Feruare0tSedh|cm  FA,T  M I  se  RJCORDlE,  <*»//>*  que  les Demonsnepeuuent  ia- 
reiponfio  neque  mais  fe  conuertir.  Où  il  faut  remarquer  ,  adioufte  ccfça- 
^doârin^&.i-  uantTheologien,  queS.Profper  ne  dit  pas  :  qu'il  n'y  a 
dorum  Pauuiîi  point  à' homme  qui  ne  fe  puiffe  conuertir , s' il  fe  veutferuir  du 
coufonat,  neque    fecours  .qui  luy  cfl  offert  :  mais  feulement  qu' il  n' y  enapoint 

cum  emeaci   ope--7  ri  tir-  •'  ',     -rr    ^    a  ■/■ 

r^tione  ecatia:  Dei  pour  me] chants qu  ils f oient,  qui  ne puijjent ejirc réconciliera. 
confiait.*:/?/**  w»  a.  uecDieu ,  s'il  plaifi  à  Dieu  de  leur  faire  mifericorde  :  (si 
^"vn^cprofpér  in  Djevs  misereatvr  )  paroii ilmarquc  affezj:lairement}que  , 
refponûonead  6.     le  fecours  de  Dieu  ri  cfl  point  toufiours  prefent  à  l'homme  •.  de 
obiechonem  vincé-  rorte  ûu>  fi  m  tieme  au  à  luy  de  s'en  feruir  félon  qu'il  luy 

tl.mam.Hoc,inquit>-'    .        •*  *  ■>  J  ■!  *■  S 

inter  malos  homi-  ptdijt. 

nesdiftat  &  dxmo-      Le  mefineAutheur  reiette  par  tout  cette  pretedue 

nés, quoi  hominib»  r  rrr  J  1>    r  \  '  J  j      1-1  1  • 

etiamvaide  maiis  gracelurhiante,  dont  l  vlage  dépend  du  libre  arbitre, 
fupcreft.fi  Deus  mi-  n'cn  reconnoiflant  point  d'autre  qui  foit  vrayement 
SXmonTbus'au:  &  abfolument  fuffifante  de  la  part  de  Dieu^que  celle 
teninuiia  eft  in  a:-  qui  eft  efficace ,  &c  qui  ne  manque  iamais  d'auoir  fon 
ternum  femata  cô-  effe^  C'eft:  ce  qu'il  enfeigne  non  feulement  dans  fon 

uerho  Vbi  notandu  r  1    ,  .  j p  r 

quoddicit,  fiDcus  Commentaire  lur  le  Mantrc  des  lentences  9  mais  en 

cent 
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centendroits  de  fes  Commentaires  furies  Epiftresde  mifcrratur  ;  non 
S.  Paul,  5c  fur  tout  le  refte  de  l'Efcriture  fainte\  ayant  aurc,m  fi  vclint  lJ!o 

_'  .  f  .  •!•         j     r       •  r  auxiho  oblato   vti. 

toufiours  pris  vn  foin  particulier  de  fortifier  cette  ve-  pcr  quoa  vtiquc 
rite  importante  parles  oracles  du  S.  Efprit,Sc  de  corn-  fat>s  Ggnificat  au', 
battre  les  abus ,  que  les  difciples  de  Molina ,  après  les  SBfitSS 
Semipelagiens  font  de  quelques  paroles  de  l'Eîcriture  fie  n  vfus  cw 
mal  entendues, pour eftablir la diftribution  eeneralle  t?a?'dîd^™* 
de  leur  gracefufhlante.Un  peut  voir  entr  autres  lieux 
ce  qu'il  dit  fur  le  ch.i.  de  S.  Iean.  v.  9.  Etfurle6.v.37- 
furies  A£tesch.i4.  v.  15.  5cch.  \6.  v.  6.  5cch.i7.v.  31. 
furl'EpiftreauxRom.  prefquepartout,5ccn  particu- 
lier fur  le  chap.  2.  5c  4.  fur  la  r.  àTimothée  ch.  z.  v.3. 
fur  lai.  de  S.  Pierre  ch.  3.  v.  9.  5c  fur  lech.3  del'Apo- 
calypfc  v.îo. 

LE    PAPE     CLEMENT   VIII.  Avxvii.s«cu. 

le  ne  puis  mieux  côclure  cette  chaifne  de  la  traditio 
de  l'Eglife  dans  tous  les  ficelés ,  depuis  la  naifTance  de 
l'herefiePelagienneiufques  aunoftrc;  que  parle  fça- 
uant  Pape  Clément  VIII.  qui  a  tant  trauaillé  pour 
fouftenirla  dodTrinc  de  S.Auguftin,  5cla  vraye  grâce 
de  Icfus-Chrift  contre  les  nouucautez  de  Molina, 
quoy  que  la  mort  l'ait  empefché  d'acheuer  entière- 
ment ce  qu'il  auoit  fi  glorieufement  commencé. 

Ce  digne  fuccefTeur  des  Innoccns,  des  Zozymes, 
des  Boni  faces,  5c  des  Celeftins.,  après  auoirprotefté    Muhi  P°ntifîccs 
qu'il  ne  fouffriroit  iamais  que l 'Eghfc  Romaine ,  qui  auoit  [^doûn^T^g. 
jeeupar  les  mains  de  tant  de  Papes  fes  prcdeccjfeurs  la  do-  de  g«tia  ram  aerci 
Urine  de  S.  Au<ruftintouchantlaqrace  ^  comme vn  bien  hère.  ™e^nta«ertoiM& 

.  .-  '  !»••!  vindiccs,  vt  quafi 

ditairefut  iamais  friuec  de  cette  riche  fucce.fjîon ,  dans  vn  hereditarioiiîc  <â 
excellent  eferit  où  il  renferma  fous  quelques  titres in  Ecde("a  rciinqui 
les  principaux  chefs  de  cette  dodrine  diuine ,  eftablit  nonS"™  *^uu.™ 
deiuitte  ces  maximes  capitales,  5c  les  confirme  par  limhacqUafihere- 
des  tefmoignages  clairs  5c  manifeftes  de  ce  grand  Tl"tePn,^à£to*. 

Saint.  IV.  Seam.lum  S, 

IV.  Selon  S.  Auyifiin  il  y  a  vne  yace  efficace  >  &  AUS«fti"û  datw. 

LCCcc 
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Sïifl^ra*  tres-efficace,  qui  néanmoins  ne  blcjje  point  la  liberté  de 

utnen  pcr  eam  la:-  *  homme-, 

ditur  hbeitas  hu-        jrt    Cette  grâce  tire  fon  efficace,  félon  S,  Awzuftin,  de  ht 

mam  arbitra.  16.  nr         j    «  •      j    i     i  ■    J  r  &  J„ ,    l 

v.  h*c  gracia  ha-  toute  puiflance  de  Dieu  &  de  i  empire  que  fa  Maiefte  fupref 
betfuam  etâcaciâ  meafurlesvolontezjles  hommes  y  comme  fur  toutes  les  çhofet 

ab  oninipotentia      ,.  /"„.   '/lj.l  /„  „.•  /  J 

Dei,&àLninio      1™  fat  fous  le  Ciel. 

quod  fumma  diui-  VI.  Par  cette  grâce  r  félon  S.  Auguftin,  Dieu  ejlant  tout 
fa  toHuS  homi-  P«'P^  comme  il eflt  forme  dans  le  cœur  des  hommes  le  mouuc- 
auin,  ficut  in  caete-  mentmefme  de  leur  volonté  3faifant  qu'ilsvueiHentle  bien  au 
ra  omnia  q  ua:  fub  foeu  qu'ils  ne  le  vouloient  pas  auparauant%  qu'ils  v  confentent 
VI.  Pcr  hanc  gra-  Ml  "euqu  ils  y  repjtoicnt aaparauant ,  &  qu  ils  l  aiment  au 
mm  il-cundû  Aug.  lieu  qu'ils  le  combattoientauparauant, 
IL  T  SX  K&  &<*  refpand3felon  SAuguftin,  cette  grâce  effic*. 
homjnum'  motum  ce  dans  nos  cœurs  par  l'opération  du  S .  Efprit  r  en  vne  infinité 
yoiuntans  eorum  je  manières  très  fecrettes  &  très  cachées. 

raciendo  ex  nolca-  J  ~L  „        .         -  . 

tibus  vokntes ,  ex       VIII.   Cette  grâce  efficace  de  Dieu  ejlfecrette  &  cachée,. 

repngnantibus  cô-  felon  S.Augufiin. 

fentieates,ex  oppu-         x  T _     J?  ^  rr>  r  i      r>     >        *■  />  • 

gnantibus  amates.      *-*•   Cette  grâce  efficace,felon S. Auguftm,  ne  fuitparr 
itid.  _      mais  précède  la  volonté  ,  ne  nous  ejlant  pas  donnée  par  ce  que 

^fficacemCfe?u"dT  nous  voulons  tmais  afin  que  nous  voulions-,  de  forte  que  Dieu 
s.Augu.infimdit    fait  par  elle  non  feulement  que  nous  agiffom ,  mais  aujjîque 

Deusiacord.bus      noKSVOU[snSi 

noitruper opéra-  i   rr      t  rr  a  j      /•    »  » '» 

tioncm  Spiriais  sa-      -*.  L  effet  de  cette  grâce  efficace  efi  certain  CrinfaiHible, 

iti  innumcrabilibus  f€lon  SAugufiin.\ 

u,d.  -i  I-  £ctte  grâce  efficace  , felon  S,  Augufiin ,  n  eflablit 

VIII.  Hïc  gratia  point  vne  dejlinèe,&  ne  fait  point  qu'ily  aitenDieu  acception 
^e»  fc cundil  ^"u-  ^cs  terfanes-  EUe  nr  empefche  ny  la  prédication,  %y  la  cerre. 
guftiaum.  ibiA.      fli&n,  mais  elle  s'accorde  parfaitement  bien  auecla  liberté 
ÏX.  H.xc grada et-  Uvolontè  de  l'homme. 

iioax  fecundum  S.  „,      _,,    „  y  .  ,    _  . 

Aiignflinum-cil  XII.   C  eftparvnfecretiugementdeDieu  qucCttlegn 

praeuia  non  pedii"-  Cù v  efficace  efi donnée  à  1/vn ^h'êfl  pas  donnée  àl'autre. 
noaqul^oiumus',     '3EHI.    Cette grâce de  Dieu  eft  ne  ceffaire  pour chaquebon- 
tlA  vt  veiimus.  A-  ne  aftion. 
^VnSun'v'r     Et  entr'àutres  paffages  de  S.Auguftinque  ce  Pape-. 
*peremur,redctiï  allègue  pour  confirmer  ce  dernier  article,il  rapporte 
x^Efttauf  huîus  cemy-cy-    Nous  feauons  que  la  grâce  deDieun' eft  donnée  ' 
gratis  efficacis  fc  ■   ny  aux  enfans  ,  ny  aux  fer  fanes  Âgées  félon  leurs  Wtites. 
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Be  U  G ki ce  fuffîfante.  ]t/ 

2/ *M  fc/tuoni  qu'elle  eft  donnée  aux  perfomées  âgées  pour  cundumS.Augaft. 
chaque  aîlion.    Nous  feauons  qu'elle  n'eft  pas  donnée  à  tous  bilis.  A. 
les  hommes  &c.   JSFous feauons  quelle  eft donnée parla  ynife-  XI.  Hrc  gratiacf- 
ricorde  de  Dieu  a  ceux  à  qu'elle  ej? donnée.  Ifousfcauts  qu'el-  £|J,ÊÏÏÎ Ton 
le  n  ejl  point  donnée  parvniujle  iugement  dtDicu  éi  ceux  à  qui  inducit  fatum  ,nec 
eiïe  n'eft  point  donnée.  'fficit  ProPu 

Que  peuuent  reipondre  les  détenteurs  delapre-  perfonamm  ;  nec 
tendue  eraceluffifanteà  l'authonté  de  ce  grand  Pa-  tolht  P«e4icalioné 

Î>e?  Si  la  grâce  efficace  par  laquelle  Dieu  forme  dans  c-a  cum  libertate 
e  coeur  le  mouuementmefmc  de  la  volonté  ,  fi  cette  humanastoJantatis 
foceefficacedocl\:feteftcerMin8rin&^^^ 

te  grâce  efficace  qui  eft  dônée  àl'vn  &  n'eft  pas  don-  efficsu  curyni  Je- 
née  à  l'autre  par  vn  fecret  jugement  de  Dieu,  fi  cette  tur«?c.,u?n.  j™ 

...        £  rr  ■         x      ,  s  r.  •  occultions  îudicn 

grâce  dis-ie  eft  neceflaire  a  chaque  action  ,  comme  ce  Deicft./*. 
Pape  le  tefmoignc ,  n'eft  il  pas  plus  clair  qucleiour  X1H  H;rcr:,S"' 

}..  °  L       L  1    ,-  n~r         tianeceflanacftad 

qu  il  ne  peut  y  auoir  aucune  grâce vraymentiufhlan-  fiivruiosaflus.M. 
te  pour  faire  le  bien  ,  que  cette  grâce  efficace.,  dont  Samus  gratiï  Dci 
FefFccl  eft  certain  &  infaillible,  Se  qui  n'eft  point  don  -  KSÏfcS, 
néeà  tous  les  hommes  ?  Car  il  ne  s'agift  pas  icy  du  mérita  dan. Scimui 
mot  de  grâce  fuffifante,  au  fens  que  le  prennent  quel-  jn«»n''usadfingii. 
ques  dilciples  de  S.  Thomas  :  Il  s'agift  des  difciples  de  inus  non  omnibus 
Molina,  qui  demeurent  tous  d'accord  ,  Scc'eft  vnede  homirùbusdari&c. 

k.    *.       i  r\    '  »    n.  Scimus  cis  quihu». 

urspnncipales  maximes  •  Qu_vne  grâce  n  eft  point  aatur  mUericordia 

yraymentfuffifante  pour  vouloir  le  bien,  fi  auantque  oei  gratuits  dan. 

de  le  vouloir  vne  autre  grâce  que  celle  là  eft  neceflài-  îïïiShKiE 

re  de  la  part  de  Dieu  pour  nous  le  faire  vouloir.  Et  par  dicionondari. 

confequent,  puifque  félon  ce  fçauantPape,  la  grâce  e*S'A»M1°7- 

efficace  qui  preuient  la  volonté,  &  qui  en  forme  le 

mouuement  dans  le  cœur  d'vne  manière  inuincible^ 

eft  neceflaire  à  chaque  bonne  a&ionj  quelque  autre 

grâce  que  ce  puifle  eftre,  ne  peut  eftre  fuffiiante  pour 

faire  aucun  bien.  Or  ces  Théologiens  font  obligez 

d'auoiier ,  que  tout  ce  qu'ils  ont  la  hardieflc  de 

condamner  auec  plus  d'aigreur  dans  la  doctrine  de  S. 

Auguftin,  n'eft  qu'vnc  fuitte  manifefte  de  ce  principe 

eftably  fi  clairement  par  ce  Pape , que  la  grâce  qui  eft 

neceflaire  pour  faire  le  bien ,  &c  fans  laquelle  par  con- 

fequentiln'y  en  peut  point  auoir  d'autre  qui  foitfuf- 

CCcc  ij 
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fifantepour  le  faire ,  eft  la  [grâce  efficace  qui  nous  le 
fait  faire  infailliblement.  Car  ils  ne  peuuent  pas  nier 
qu'il  ne  s'enfuiue  tres-euidemment  de  cette  maxime 
fainte. 

i.  Que  la  grâce  necefTaire  pour  croire  n'a  iamais 
efté  donnée  à  aucun  de  ceux  qui  font  demeurez  dans 
leur  infidélité  ,  puifque  fi  elle  leur  auoit  efté  donnée 
ilsauroient  embrafTê  lafoy:  Cette  grâce  necefTaire 
pour  croire  n 'eftant  autre,  félon  ce  Pape,que  celle  qui 
fait  croire  infailliblement. 

2.  Que  la  grâce  necefTaire  pour  prier  n'eft  point 
commune  à  celuy  qui  prie ,  Se  à  ecluy  qui  ne  prie  pas-, 
puifque  la  grâce  necefTaire  pour  prier  eftant  celle,  fé- 
lon ce  Pape,  qui  forme  dans  le  cœur  le  mouuement 
mefme  de  la  prière  ,&  qui  ne  manque 'iamais  d'auoir 
lbn  efïècT: ,  fi  celuy  qui  ne  prie  pas  l'auoit  receuë,  il  ne 
manqueroitpas  de  prier 

3.  Que  tous  ceux  qui  n'obferuent  point  la  loy  de 
Dieu,ne  laifTent  pas  d'eftre  coupables  dans  leurs  pé- 
chez ,  quoy  qu'ils  n'ayënt  pas  receu  de  Dieu  la  grâce 
necefTaire  pour  l'obferuer,qui  eft  la  grâce  efficace,  fé- 
lon ce  Pape  :  parce  que  d'vne  part  ce  n'eft  que  par  la 
deprauation  de  leur  volonté,qui  eftant  la  caufe  du  pé- 
ché n'en  peut  point  eftre  l'exeufe ,  qu  ils  fe  trouuent 
en  eftat  de  ne  pouuoir  obferuerlescommandeniens^ 
de  Dieu  eftant  abandonnez  à  eux-mefmes:  Et  que  de 
lJàutrey comme  remarque  ce  mefme  Pape,  la  grâce  ef-. 
ficace  qui  eft  necefTaire  pour  les  obferuer,  pa  rce  qu'il 
n'y  a  qu'elle  qui  puifTe  guérir  cette  corruption  de  la. 
volonté  humaine,  n'eftant  deuë  à  perfonne,eft  don- 
née aux  vns  par  vne  pure  mifericorde,  6c  n'eft  point" 
donnée  aux  autres  parvniufle  jugement.  Ainfi  tant" 
que  Dieu  nous  fortifiera  dans  le  zèle  que  nous  deuons 
auoir  pour  la  doctrine  de  S.  Auguftin,  qui  n'eft  pas  fa 
doctrine,  mais  la  doctrine  de  toute  l'Eglife,&  particu- 
lièrement de  l'Ëglife  Romaine ,  qui  s'en  eft  déclarée 
ta  protectrice  en  tant  de  rencontres  5  nous  demeure- 
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rons  fermes  auec  le  Pape  Clément  VIII. dans  ce  prin- 
cipe inébranlable ,  qui  met  la  différence  eflentielle, 
entre  laTheologie  de  ceSaint^Sc  celle  deMolina.- Que 
la  grâce  neceflaire  pour  faire  généralement  quoy  que 
ce  foit  qui  regarde  la  pieté  6c  le  falut,efl;  celle  qui  nous 
le  fait  faire  parvne  vertu  infaillible  &  toute  parlan- 
te: Et  de  là  nous  conclurons  auec  ce  mefme  Pape, 
contre  les  anciennes  prétendons  des  Semipelagiens, 
5ccôtre  lesnouuellesentreprifesdeceuxqui  les  fumet 
en  ce  temps  :  Que  la  grâce  neceflaire  pour  faire  le  bic 
5c  euiter  le  peché^n'elt  point  donnée  à  tousles  hom- 
mes .•  qui  eft  ce  que  nous  auions  entrepris  de  monftrer 
eftrelavrayc  doctrine  del'Eglifc  ,  Se  auoir  toujours 
eftéenfeignédefiecle  en  ficelé  par  les  Papes  3  parles 
Conciles;.,  5c  par  les  plus  grands  perfonnages  de  l'E- 
glife ,  depuis  que  l'herefie  de  Pelage  l'a  obligé  de  dé- 
fendre auec  plus  de  zele  la  grâce  de  fonEfpoux,  con- 
tre les  efforts  de  l'orgueil  humain. 
Finirions  donc  par  ces  belles  paroles  de  S.Fulsrcncc:    .5'S"um  eft' clia 

ri     n       -r  11  l  r  i  l      rillinn  tratres.  vt  n 

//  cjtraijonnable ,?»«  très -chers  frères ,  que  dans  toutes  les  /înçulis  quibufqtt 
thofes  quirccoiucnt  le  moindre  doute ,  nous  nous  attachions  fcntentiis,  in  quib 
«tixfentimcnsdes  SS.  Pères  ,  que  Dieu  ?i'a  pas  feulement  "SicattS 
preuenus  par  fa  mifcricorde  comme  les  autres fidellcs  ,  en  les  gimus,Ss.Patrum 

appcllàt  4 Ltroy  ta rla  lumière  de  fa  <na cernais  qu'en  couro-  dcll"Iti01»bus  h«- 

■"  -    • .  ,  ,         J     o         '  J  reamus  :  quos  prx- 

nant  cette  première  mifericorde par  vne  qraceplus  abomàteal  ueniens  nuicricor- 
a  particulièrement  injlruits  par  fon  cfpnt  faint,afin  de  les  ren-  dla  Dci  Sratls  lllu- 
dre  capavles  d  injtrmre  les  autres.  Or  ces  grands  Saints  qui  rem  (  &  fc„aeM 
mtfuiuy  en  toutes  chofes  la  venté  de  la  prédication  Apoftolt-  inftruxit  fpiritalit« 
çue,  ont  connu  tics- certainement  ,&nous  ont  fait  cvnnoiftre  enim  ADoftoli  H* 
parleurs  hures  &  par  leurs  Epifircs  :  Qve  LA    GRACE  DE  praedicuionis  rentf- 
DiEVK'EST  POINT  DONNEE  GENERALEMENT  A  TOVS  tcsl'tT  «"«^veri- 
LES  HOMMES.    Le  qu  il  explique  aulll  toit  de  toute  cognouerunt,  co- 
forte  de  grâce,  5c  mefme  de  celle  qui  eft  neceflaire  &*°fcendtfm< 
pour  deftrer  5c  pour  demander  la  grâce  ;  5c  ainfi  tout  rcl^rmu'^nni 
ce  qui  nous  refte  eft  de  fupplier  tous  les  hommes  d'ei-  ï>ei  non  omnibus 
pritScdciugement,  de  confidcrcrs'il  y  eutiamaisde  ^,JJBI g/nj** 
hardiefleplusmfupporuble,  que  celle  des  difciplcs  r*^«S«.i.fj/i 

CCcc  il] 


ue 


po  III.  Partie  HT.  Point. 

de  Molina ,  qui  pour  auoir  remply  le  monde  de  tant  de 
raauua'is  liures  de  Schokftiques  U  de  Camiftes^qui 
eonfpirent  tous  àeftoufer  la  vraye  doctrine  de  lagra- 
ée,  s'imaginent  auoir  droit  de  changer  de  vieilles  er- 
reurs en  3c  nouueaux  articles  de  foy ,  &:  d'exciter  (ans 
ceiTe  des  cabales  &des  factions  contre  ceux  qui  pré- 
fèrent les  fentimens  de  l'Eglife  à  ceux  des  Semipela- 
giens,&  qui  croyent  fermement  auec  lesfaintsPe- 
res,que  la  grâce  eft  vrayment  grace,qu'eile  ne  dépend 
que  de  la  pure  liberalitéde  Dieu,  Se  que  celuy  qui  fait 
mifericordt  à  qui  il  veut,'  &  endurcit  qui  ilveut  s  félon  l'Ef- 
erkure,  ne  donne  pas  à  tout  le  monde  ce  qu'il  ne  doit 
àperfonne.  Dando  enim  quibufdam  quodnon  merentur, 
'jiug.  it  doitofeif.  profcllo gratuitamacperhocveram  [uamgratiam  ejfe  voluit 7 
non  omnibus  dando  3  quidomnesmererentur  oftendit. 


c\X 


Article    XXXIII. 


Réfutation  de  tout  ce  qu'allègue  M.  LE  MoiNp  pour  prou- 
f  -_■}  uer  que  la  grâce  fuffîfante  eft  donnée  à  toutes  les  perfonnes 

[M  âgées  ^quoy  qu'infîdeUcs  &  fans  ccnnoiffance  de  lefus- 

Chrift.  Refponfeau  I.  Pajfage. Venez  à  moy  vous  tous 
&c.  Qu'il  prouue  au  contraire ,  que  ceux  que  n'ont  point 
sonnu  Ieftis-Chrift,  &aqui  par  confequent  celte  imita- 
tion n'a  point  cfté  faite,  ri  ont  point  eu  de  grâce  fuffifante. 


IL  ne  nous  refte  plus ,  pour  faire  en  ce  troifiefme 
poinct  ce  que  nous  auons  fait  dâs  les  deux  premiers, 
que  d'examiner  ce  que  M.  le  Moine  en  a  dit  dans  fes 
efcrits  ^  enrefpondant  exactement  A  tout  ce  qu'il  al' 
lègue ,  pour  prouuer  que  fa  prétendue  grâce  fuffifan- 
te eft  donnée  à  tous  les  hommes,  &  réfutant  les  ref- 
ponfes  qu'il  apporte  aux  argumens  qui  confirment  la 
doctrine  Catholique  contraire  à  cette  erreur  des  Se- 
milagiens.  Cela  nous  fera  bien  facile ,  puifqu'il  n'y  a 
point  de  foibleife  pareilleà  celle  des  preuu es,  dont  il 
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s'efforce  d'appuyer  ce  poinct  capital  du  Molinifme, 
fly  de  chicanerie  plus  groffiere  îcplusaifeeàdcfcou- 
urir, que  celle  des  diftinc~Hons  phantaftiques,par  lcf- 
quelles  il  tafche  d'éluder  la  force  inuincible  de  la  ve- 
nté qu'il  combat. 

Toutes  fcs  preuues  fe  reduifent  à  trois  pafTages  de 
l'Efcriture,  pris  en  des  fens  routoppofezàceuxquc 
les  faints  Douleurs  qui  ont  défendu  la  grâce  de  lefus- 
Ghrift,  leurontdonnee:àvne  auctorité  dulU.  Con- 
cile de  Valence ,  qui  eftablit  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  prétend:  àvneautre  d'vn  Concile  de  Cologne 
de  ces  derniers  temps, qui  ne  traitant  point  de  la  ma- 
tière de  la  grâce  'a  dit  vne  parole  en  partant ,  qui  ne 
peut  de  rien  feruir  à  l'eftablifTement  d'vne  grâce  ge- 
iierale  ,  qui  ne  manque  ramais  à  perfonne  ,  non  pas 
mefmesaux  infidelles  &  aux  plus  impies  :  &  à  deux 
pafTages  de  S.  Auguftin  ,  dont  il  veut  inférer  par  de 
faufles  confequences,  que  ce  Saint  a  enfeignévne 
doctrine  ,  qu'il  a  deftruite  en  termes  formels  en  cent 
endroits  de  fes  ouurages. 

Mais  quant  à  ces  3  paflages  de  l'Efcriture^il  y  en  a 
deux,fçauoir  celuy  de  l'Euangile,  où  Iefus-Chrift  dit: 
Venezji  mey  vous  tous  qui  efles  accs.blczde  peine  &  de  char- 
ge,&ievous  foulageray-,  &  celuy  del'Epiflrede  S.Pier- 
re,où  il  eft  dit:  Que  Dieu  ne  veut  pas  qu'aucun  periffe,  mais 
que  tous  fe  conucrlijjentà  l.t  penitence,a.\\fc\\.ic\s  nous  auons 
dcfiarefpondu  ,  en  faifàntvoirparS.  Frofper,  S  Ful- 
gence,&  S.  Auguftin  ,  que  les  aduerfairesde  la  grâce 
qu'ils  ont  combattus,  ont  voulu  tirer  de  ces  mefmes 
lieux  les  mefmes  confequences  que  Mie  Moine  en  ti- 
re, Scque  les  faints  Peresont  refuréecs  confequences, 
comme  contraires  à  la  vraye  doctrine  de  PEglife. 

Mais  l'application  qu'il  en  fait  icy  doit  paroiftre  en- 
coreplus  mauuaife  ,  fil'onconfidcrccn  particulier  ce 
qu'il  prétend  confirmer  par  cesoracles  de  l'Efcriture.  ommbus  gîwfam 

Il  propose  en  ces  termes  l'eftat  delà  queftion.         fuffiaéeem' largia- 
Silhcu  donnevne  vrace  fuffîfante  h  toutes  les  Pcrfonnes  aqêes. tl,r"  EJ-r,tsdeMte 

Sur  quoyil  parle  de  cette  forte.  $  i( 


Adultorum    tria 
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M.    LE   MOINE. 

gZS£.       Jlfuutdiftmgueruy  trois  fortes  de  perfonneskgèes. 
guendafunt.  Qm-  /.  Quelques-vns  n'ont  pas  encore  receu  la  foy  chrefiienne^ 

iUm  nondum  re-     cmme  les  infide/leS  &  les  Iuifs. 

Chriffianam,  pata  3.  -D  autres l  ont receu  ë &ont eflé  iuftifie%jomme lesfidelles. 
infidèles  &  iudari.  ,  £t  d'autres  enfin.ou  deuant.  ou  après  la  foy  onteflé  endur- 
ce^erunt  &  iuftifi.  cis  par  leurs  crimes  Ç?  abandonnez,  de  Dieu.  Nous  déclare- 
catifuntvt  fidciés.  ronspar j.  affertions^quel  fentimcnt  on  doit  auoirdechacu- 

ÎSvdjar  »<*  ces  trois  fortes  deperfisnes..         ' 

fidcm  acceptam    7".  ASSERTION.  Toutes  les  perfonnes  agces  recoiuentde 

nrifim*  dSi  i)/>a  vrife"arsfufififant  ou  mediatement  ou  immédiatement , 

àDeo.Quiddefm-  pour  accomplir  les  préceptes  qui  leur  font  connus. 

gui.s  fenuendû  -fit       Celafeprouue  i.par  les  Efcritures.  Matth.u.  Venez  k 

tribus  affertionibus  y  .    „  ■*  ri        i  ■>     i      i  ^ 

declarandum  eft.  ^^  ^"^  ^a;  #a/  fAw  accablczjie  peine  Q"  de  charge  ,  &^  /'* 
Assîrtio  I.  vous  foulageray.  Cette  imitation  de  tous  les  hommes  feroit 
auSmSÏerts  vaine  fila  grâce  fufii faute  n'efioit  préparée  a  tous. 

vel  médiate  vel 

immédiate datur,  ty    tcpOM.QF 

ad  implenda  pr*-  IV   t   i   1    W  IN   i   £.. 

cepta  ipfîs  nota. 

Probaturi  ex  fcri-     $elon  Ja  diuifion  que  M.  le  Moine  a  faire,  cette  r. 

pturis.Matth.u.         —  .  ^         «  ,       , 

vcnitead  meom-  aflernon  regarde  généralement  tous  les  hommes,  Se 
nés  aui  bboratis  en  particulier  tous  ceux  qui  n'ont  pas  encore  receu  la 
cflet  çm^um  î".  f°y  chreftienne ,  qui  eftla  première  de  ces  trois  for- 
uitatio,nifiparata  tes  deoerfonnes,  dontil  tefmoigne  vouloir  traiter  en 

tfa"u°fficien"Sig/a"trois  *ffercions  différentes.  Or  ces  paroles  de  Icfus- 
Chrift,&:  cette  inuitation  devenir  à  luy  regardent- el-  > 
les  d'autres  peribnnes  ,que  ceux  à  qui  Iefus-Chrifta 
efté  prefchc?  Regardent-elles  tous  les  hommes  indif- 
féremment, qui  ont  l'vfagc  de  leur  libre  arbitre?  Re- 
gardent-elles ceux  qui  n'ont  iamaîs  eu  de  connoi  (Tan- 
ce ny  du  Sauueur ,  ny  d'aucun  de  fes  myfleres ,  ny 
mefme  le  moindre  doute    qu'ils  euflent  befoind'vn 
liberareur,  eftant  d'autant  plus  efclaues  que  leur  ca- 
ptiuiré  leur  a  efté  plus  inconnuë?Regardent  elles  tant 
de  millions  d'hommes,  qui  auantla  naiflance  de  Ie- 

fus-Chrift, 
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fus-Chrifl:,  font  péris  dans  les  ténèbres  de  l'Idolâtrie 
fansauoir  iamaiseu  perionne  qui  leur  ait  parlé  de  la 
véritable  Religion  ?  Regardent  elles  tant  de  pauures 
peuples quidepuis  mefme  Iefus-Chrift, durant  13  & 
14.  Siècles  ont  efté  priuez  de  la  lumière  de  l'Euangile, 
&  n'ont  peu  croire  félon  S.  Paul ,  en  celuy  qui  ne  leur 
apointelté  prefché.ny  auoir  partàvneinuitation  qui 
ne  leur  à  point  efte  faite  ?  N  'eit-  ce  donc  pas  abufer  in- 
dignement des  paroles  adorables  du  fils  de  Dieu,  que 
de  les  alléguer  pour  prouuer  vne  grâce  fuffifante,  au 
regard  de  ceux  à  qui  ces  paroles  ne  le  sot  point  addref- 
féesjqui  n'ont  point  efté  inuitez  à  vemrà  hty^qui  n'ont 

Î>oint  fecu  qu'ils  eufTent  befoin  de  luy  pour  cftrefou- 
agez  dans  leurs  peines  &  dans  leurs  péchez? 

Mais  pluftofl  ces  paroles  ne  prouuent  elles  pas  clai- 
rement, que  tous  les  hommes  n'ont  pas  de  grâce  fuffi- 
fante pour  faire  lebien?Etau  lieu  que  M.  le  Moine. 
dit  que  cette  inuitation  feroitvainefi  la  grâce  fuffifan- 
te n'eûoit  préparée  àtous,nepouuonsnous  pas  dire 
au  contraire,  que  cette  inuitation  du  Sauueur  du  mon- 
de feroit  vaine,  fi  la  grâce  fuffifante  eftoit  préparée  à 
tous,  félon  que  M. le  Moine  fe  l'imagine/  Car  en  vain 
Iefus-Chrift  ,  inuiteroit  tous  les  hommes  à  venir  à  luy, 
c'eftadireà  croire  en  luy  &  à  le  reconnoiftre  pour 
leur  vnique  Sauuéur ,  corne  ne  pouuant  trouucr  qu'en 
iuy  du  foulagement  à  leurs  peines,  ny  eftre  deliurez 
que  par  luy  ôepar  lafoyenfon  nom  du  poids  du  pé- 
ché qui  les  accable,  fi  fans  venir  à  luy,  fans  croire  en 
Juy  ,  fansauoir  aucune  connoiflance  de  fon  nom, les 
hommes  n'ont  iamais  manqué  depuis  le  commence- 
ment du  monde  ,&  ne  manqueront  iamais  iufques  à 
la  fin ,  d'auoir  les  grâces  fuffifantes  pour  ne  point  fuc- 
comber  au  pechc.  Ecce  q%od  efi  crueem  Chrifit  euacuaret 
dit  S  Auguftin  après  l'Apoftre  en  vne  femblable  oc- 
cafion  :  Voila  comme  onanneantit  la  croix  de  Iefus- 
Chrift,  en  faifant  cômune  à  ceux  qui  ne  croyent  pas  en 
luy,aufl»  bien  qu'à  ceux  qui  y  croient^*  grâce  necefTai- 
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re  pour  faire  le  bien  8c  pour  refifter  aux  tentations, 
„„      .,     -  que  la  foy  Chreftienne ,  nous  apprend  eftre  propre  8c 
«a  i»mc  *ïUah£.  particulière  aux  Chreitiens.  Çqutm  dottrina  Chnfnana 
fy-9s-  demonfirat  &  prédicat  effe  propriam  Chrifiianorum. 

EtenfinlemefmeSauueur  qui  nous  dit  pour  forti- 
fier noftre  efperâce,  &  nous  enfeigner  l'vnique  moyen 
d'eftre  foulages  dans  nos  miferes  j  Venez  à  moy  vous 
tous  qui  fuccombez  fous  le  faix  de  la  peine  8cdu  tra- 
uaiL  8c  ie  vous  foulageray  :  ne  nous  dit-il  pas  auffi  pour 
réprimer  l'orgueil  de  l'efprit  humain ,  8c  l'obliger  a  rc- 
connoiftre  qu'il  doit  tout  à  famiferieorde  8ca  fa  bon- 
té: que  quoy  tous  foient  inuitezàvenirà  luy,  nulny 
peut  venir ,  que  ceux  que  fon  Père  y  attire  :  8c  qu'il  attire 
par  cette  inspiration  fecrette  Se  puiffante  qui  remue 
tellcmët  les  cœurs,  que  nul  de  toits  ceux  qui font  infiruits 
dans  cette  efcole  diuine  du  Père  celefle ,  ne  manque  de  venir 
au  fils  y  comme  eftant  ceux  qui  font  appeliez  félon 
I'arreft  éternel  de  la  volonté  diuine ,  fecundûm  propofi. 
tum  vocati,  comme  dit  fi  fouuent  S.  Auguftin ,  lors  que 
tous  les  autres  le  font  indifféremment  par  la  voix  ex- 
térieure du  prédicateur.. 


Article    XXXIV. 

Refponfeatt  II.  Paffage..En  quel  fens  Iefns-Chrifl ,  tfi  la- 
lumière  qui  illumine  tous  les  hommes.  Que  ï  entendant  de 
F  illumination  de  la  gracejl  les  illumine  tous -^  félon  S.  Au- 
gufiin^non  que  tous foient  illuminez^  mais  parce  que  nul 
n'efi  illuminé  que  par  luy. 

M.  LE  MOINE. 

Itenv.  ï  Etat  lux 

eïmiem homincm      ZnS.  Ieo.ni,  llefioit "  lalumiercvcritabk quiccla're  tout: 
venienteminJinnc  homme  venant  en  u •  monde,- 

mundum  E/cr/tde 
M.  IE  M.OIH*  Ibtd, 


De  la  Grâce fuffîfante.  j  j  j 

RESPONSE. 

CE  paflage  prouuc  autfi  peu  que  le  premier,  que  la. 
grâce  fuffif  an  te  pour  faire  le  bien  foit  donnée  à 
tous  les  hommes  généralement  &  à  ceux  mefmes  qui 
n'ayant  iamais  receu  le  moindre  rayon  de  la  foy  en 
Iefus-Chrift  ,nc  peuuenteftre  que  dans  vn  aueugle- 
ment  qui  les  empefche  de  fupporter  l'cfclat  de  la  vraye 
lumière,  &  les  met  en  cet  eftatque  S.  Profper  defent 
en  Ton  admirable  Poëme. 

Z'Efprit,  de  la  lumière  ayant  perdu  ïvfage%  JSfaaS&S* 

Ma tout  enuironnè  d'vn  ténébreux  nuaqe,  t«ra  induitm ,  nec 

Etfesyeuxlanguijfansdansvnprofondfomined,  ^SSS^T 

2vc  peuuent  fupporter  l'cfclat  du  vrayjfola!.  mers .  Pnjp.  car  m 

Carileftvray  quelefus-Chrift,  comme  Verbe  &  ***"■"'• 
comme  la  fagelTe  éternelle  de  Dieu,  efl:  la  verité  im- 
muable 6c  la  lumière  intelligible  ,  dont  toutes  les 
créatures  qui  font  capables  d'intelligence  reçoiuenc 
tout  ce  qu'elles  peuuentauoir  de  lumière.  C'eft  cette 
lumière  fpirituelle,  dont  parle  fifouuentS.  Auguftin, 
qui  efl:  toufiours  prefente  à  nos  âmes,  qui  leur  luit 
toufiours  mefmedans  leurs  plus  efpaifles  ténèbres,  & 
dont  nous  pouuons  toufiours  eftre  efclairez,pourueu 
quenous  ayons  desyeux  pour  la  voir.  Etencefensil 
efl:  la  lumière  qui  éclaire  généralement  tous  les  hom- 
mes Se  tous  les  Anges.  Mais  comme  le  fbleil  vifible 
efclaire  durant  le  iour  tous  les  yeux  corporels ,  Se  leur 
donne  à  tous  le  moyen  de  voir ,  en  ce  qui  dépend  de 
lafeuleprefencede  fa  clarté  ,quoy  que  ceux  qui  ont 
la  veuc  obfcurcie  ne  pui fient  pas  voir,  fi  l'on  ne  guérit 
leur  aucuglemct:  Ainfi  ce  foleil  inuifible  illumine  fans 
cefle  toutes  les  créatures  intelligentes,  &.  leur  prefen- 
te à  toutes  fes  rayons  diuins  &  éternels  par  lefquels 
feuls  elles  peuuent  contempler  la  verité.  Mais  par- 
ceque  le  péché  a  rendu  tous  les  hommes  aueugles,&. 
acouuertleursyeuxde  ténèbres  ,quoy  que  cette  lu- 
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miere  immortelle  ne  laifle  pas  de  leur  luire  ,  parce 
qu'elle  n'a  point  changé  de  nature,  le  changement  qui 
eft  arriuc  en  eux,  fait  qu'ils  ne  font  plus  maintenant  au 
mefme  eftat  d'en  ioùir,qu'ilseftoiëtauât  que  de  s'eftre 
détournez  d'elle,&  s'eftre  aueuglez  en  s 'en détournât. 
C'eft  pourquoy  cen'eftplus  allez  que  cette  lumière 
les  efclaire  en  cette  manière  générale,  dont  elle  les  ef- 
clairoit  auantqueleur  veuceuftefte altérée  êccorro- 
puë  par  le  péché,  Se  dont  elle  a  éclairé  généralement 
tous  les  Anges  5  il  faut  quelle  le  faffe  d'vne  manière 
toute  particulière^  en  ne  feprefentant  pas  feulement 
à  eux  pour  en  eftre  veiie,mais  en  leur  donnant  des 
yeux  par  lefquels  elle  en  puiffe  eftre  veuë.  Car  autre- 
ment félon  la  parole  de  l'Euangile  au  mefme  endroit, 
lux  in  tenebris  lucet ,  &  tenebrœ  eam  non  comprehenderunt  s 
comme  le  foleilne  peut-eftre  veudes  aueugles,quoy 
qu'il  les  enuironne  dç  toutes  parts  de  fa  clarté  &  de 

jugJcpeecmer.l.    ^es  rayons*  Skut  folifle  à  cacis  nen  videtur ,  quamuis  eos 

i.c.if,  fuis  radits  quodammodo  vefiiat,  fie  lumen  œternum ,  quod 

etiam  in  tenebris  lucet ,  à  fiultitia  tenebris  non  comprehen- 
ditur. 
Mais  l'auantage  qu'a  ce  foleil  de  nos  âmes  au  defTus 
deceluy  de  nos  corps,  eft  que  le  dernier  nous  donne 
moyen  de  voir  fi  nous  auons  la  veiïe  faine ,  &:  fi  nous 
nous  tournons  vers  luy:  mais  il  ne  guérit  pas  nos  yeux 
s'ils  font  malades ,  &ne  fait  pas  que  nous  nous  tour- 
nions vers  luy  fi  nous  en  fommes  détournez.  Au  lieu 

jtugd'tfect.  mer.l.  quele  premier  faitl'vn  &  l'autre;  Etiam  vt  conuerta. 

x' ;'  mur  ipfe  adiuuat ,  quod  certè  oculis  corporis  lux  ifia  non 

prœftat. 

Or  comment  eft- ce  qu'il  le  fait?  Comment  eft- 
ce  que  cette  lumière  qui  luit  à  nos  yeux,  lors  mefme 
qu'ils  fontaueuglez,  les  rend  d'aueugles  clair- voyans 
&  capables  de  iouyr  de  fa  fplendeur  ?  En  faifant  ce 
qu'il  a  figure  dans  l'Euangile,  en  méfiant  fa  fàliuca, 
noftre  boue,  &1  appliquant  à  nos  yeux.  C'eft  à  dire,. 
que  le  Verbe,  qui  eft  cette  lumière  éternelle,  qui  par 
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luy-mefme  Se  félon  fa  nature  diuine  illumine  toutes 
les  âmes,  corne  leur  foleil,  en  ce  qu'ils  ne  pcuucnt  rien 
voir  que  par  fa  clarté, ne  les  illumine, comme  leur  mé- 
decin, Se  en  leur  rendant  la  veuë  intérieure  que  le  pé- 
ché auoitobfcurcie,ques'eftantfait  chair,  que  s'eftant 
couuert  de  noftre  ombre,  pour  fe  proportionner  à  no- 
ftre foiblefle,  Se  ayant  vny  par  vn  prodige  d'amour  en- 
uers  fes  efleus,  cette  faliue  facrée  qui  découle  de  la  te- 
fte  du  Perejauec  la  bouc  de  noftre  humanité :  afin  que 
ce  remède  citant  appliqué  aux  yeux  de  noftre  ame,  ce 
qui  ne  peut  eftre  que  par  la  foy ,  il  1  uy  rende  l'vfage  de 
laveue,  ôcluv  donne  moyen  devoir  ce  foleil  diuin, qui 
eftoittoufioursprelentaeilepourl  lluminer,mais dot  „/,/,, 
fon  aueuglement  la  rendoitabfente,  Se  incapable  d'en 
eftre  illuminée,  côme  remarque  excellemment  S.  Au- 
guftin  en  diuers  endroits. 

le  demande  donc  à  M.  le  Moine,  de  quelle  illumi- 
nation il  entend  ces  paroles  de  l'Euangiîe.que  Iefus- 
Chrift  eftoit  la  lumière  qui  illumine  tous  les  hommes, 
lorsqu'il  les  allègue  pour  prouuer  que  ceux  qui  n'ont 
aucune  foy  en  Ielus-Chrift,comme  les  infidelles  &les 
Iuifs,  ne  manquent  point  de  grâce  fuffifante  pour  faire 
le  bien.  Car  s'il  les  entend  fïmplement  de  l'illumina- 
tion generalle  ,  qui  conuient  a  Iefus-Chrift  comme 
Verbe,  Se  félon  laquelle  la  lumière  luit  dans  les  ténè- 
bres,quoy  que  les  ténèbres  ne  l'apperçoiucnt  point, 
ileftluy-mefme  couuert  de  grandes  ténèbres  , s'il  ne 
voit  pas  que  vouloir eftablir  par  là  vne  graee  fuffifante 
pour  tous  les  infidelles  qui  demeurent  infidelles,  Se  à 
qui  cette  lumière  inui fiole  n'eft  prefente  que- comme 
le  Soleil  eftprefent  aux  yeux  aueugles  ,  c'eft  faire  la 
mefmechofequeceluyqui  pretendroit ,  que  tous  les 
aueugles  demeurant  aueugles  ont  vn  moyen  luffifant 
pourvoir,  parre  que  le  Soleil  ne  celle  point  de  leur 
prefenterf..  lumière. 

Que  s'il  les  entend  de  l'illumination  particulière 
qui  conuient  au  mefmc  Verbe,  comme  rcueftu  de  no- 
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ftre  chair ,  6c  félon  laquelle  il  tefmoigne  qu'il  eft  venu 
dans  le  monde  pour  faire  voir  ceux  qui  ne  voyoient 
pas,  6c  pour  les  faire  pafler  de  leurs  ténèbres  dans  fa 
lumière,  en  ne  prefentant  pas  feulement  la  clarté  à 
leurs  yeux  malades,  mais  en  les  gueriflant  pour  les 
rendre  capables  de  l'apperceuoir:  il  eft  luy-mefme 
encore  plus  aueugle,  s'il  ne  voit  pas  ce  que  l'Efcriture 
nous  afllire  en  tant  de  lieux,  que  la  condition  eflen- 
tiellepoureftre  en  cette  manière  illuminé  par  Iefus- 
Chrift  eft  de  croire  en  Iefus-Chrift;  6c  qu'ainlî  ces  in- 
fidelles,  dont  il  parle,qui  n'y  ont  iamais  creu,  n'ont  pu 
auoir  aucune  part  à  cette  illumination  medecinale  du 
Sauueur  du  monde,  fans  laquelle  l'autre  illumination 
ne  peut  de  rien  feruir  à  des  âmes  aueuglées ,  qui  de- 
meurant dans  l'aueuglement  6c  dans  les  ténèbres  de 
l'infidélité  font  incapables  de  voir  la  lumiere,quelque 
prefente qu'elle  puifTe  eftre  à  leurs  yeux. 
_     .     .   ,  le  fuis  la  lumière .  dit  cette  ineffable  lumière,  &  ie 

E"0,  mquit,  lux  m  J  .  .        '    .  r  .         .» 

fèenhirn Tvcni ,  vc  fuis  venu  dans  le  monde,  afin  que  toits  ceux  qui  croiront  en 
omnis  qui  credidc-  moy  nc  demeurent -p 'oint dans  les  ténèbre  s -.monfirant  clairement 
nwti^tenebris!3"  p*r  Ik  36\t  S.  Augustin ,qtte  tous  ceux  qui  ne  croyent point  en 
Hoc  difto  quid  luy ,  tels  que  font  ceux  dont  M.  le  Moine  parle ,  font 
oftendit.mfiinte-  ^an$  [cs  teneyci    &  que  ce  nef  qu'en  croyant qù ils [ortent 

ncbtis  elle  omiicni  /  ri  1 

qui  non  crédit  in  de  cestenebrcs.  Ces  ténèbres  font  les  pcebe^  ou  quoy  que  ce 
eu™ ,  &  credendo   f0itque  £ on  vneille  entendre ,  pourueu  au  il  demeure  Pour  in- 

emeere  ne  rnaneat-' .    ,        ,r     j  n  • 

mtenebris?  Has  dubitable  &  pour  conjrant<3que  tous  ceux  qutne  croyentpoint 
tenebras  quid  nifi  enlefus-Chnjl  demeureront  dans  ces  ténèbres^  S"  qu'eues  ne 
rousTscd  quoduf  et  font  point  femblables  à  celles  de  la  nuift ,  durant  lesquelles  les 
aliud  inteliigamur  corps  fe  repofent,  mais  que  ce  font  de 'S  ténèbres  d'aueuglement 

hï  tenebrar,  profe-    J   j    /•  j.j.7j"  „ 

sx-  \  v  _  i    &dc  uppuce. 

£to  qui  non  crédit  ^         '    ri  1  /-        r  t 

inchriftum  mane.  C'en:  pourquoy  le  meime  baint  ayant  rapporte  au 
bu  m  «s  ;&  vtique  mcfme  endroit  l'opinion  erronée  de  quelques  perfon- 

pxnales  lunt  non  .  l  .  /-  n     •  -m         • 

quafi  noûumï  ad  nés  qui  croyoïent  que  tous  les  enrans  enrôlent  îllumi- 
quietem  animant  nez  par  Iefus-Chrift  auflî-toft  qu'ils  eftoient  nez ,  fe 

tium  nccellaria:         r       î         r      i        \      ■   •  i         j  <T  n  » 

<i»gM fecc  mcr.tf  fondant  fur  les  dernières  paroles  du  paiiage  allègue 

c&ijj.u.t.n.         par  M.  le  Moine ,  que  Iefus-Chrift  eft  la  lumière  qui 

illumine  tout  homme  venant  en  ce  mode  ;  après  auoir 
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rciïurqué,qiie ces  mots,  TY7?tf?;mz  rc »/<W<»  j fe  peuuenc 
auftt  bien  rapporter  félon  le  Grec  à  la  lumière  éter- 
nelle,qui  eft  venue  dans  le  monde  parfonlncamatio, 
qu'à  l'homme  qui  y  vient  en  naiflanr  j  il  adioufte ,  que 
cette  illumination  nepeuteonuenirauxenfansauanc 
le  ba.pteime,qu'cnccque  Dieulcs  illumine  en  leur  donnant 
vnc  ame  raifonnable  ,  qui  efi  comme  la  création  de  i'eeil inté- 
rieur y  mais  que  cet  œil  quoy  que  de  fia  crée  demeure  neceffairc- 
ment  dans  les  ténèbres,  saine  croit  enceluy  qui  a  dit;Ie fuis  la 
lumière,  &  le  fuis  venu  dans  le  monde  ^  afin  que  tous  ceux  qui 
croiront  en  ?noy  ne  demeurent  point  dans  les  ténèbres. 

Or  ceux  dont  M.  le  Moine  parle  ne  croyentpoinc 
en  Icfus-Chrift:ils  demeurent  donc  dans  les  ténèbres, 
Scdans  des  ténèbres  d'aucuglement&de  fupplice,qui 
les  empcfchccdc  voir  la  lumière.  Ils  ne  sôt  doc  point 
illuminez  par  celuyquieft  venu  dans  le  monde,pour 
eftre  le  médecin  des  âmes  aueugles ,  ny  de  cette  forte 
d'illumination  qui  eft  absolument  neceffaire  pour  for- 
tir  de  l'aueuglement  du  péché.  Et  par  cofequent  c'eft 
abufer  de  l'Efcriture,  que  de  fonder  vne  prétendue 
grâce  fuffifante,  qui  ne  manque  iamais  auxinfidelles 
fur  ces  paroles  de  l'Euangilc ,  que  le  Verbe  eftoit  la 
lumière  ,  qui  illumine  tout  homme  venant  en  ce 
monde. 

Car,  ou  cela  s'entend  delalumieredelaraifonôc 
de  la  nature,  ou  de  la  fimple  prefence  de  la  vérité  im- 
muable &c  éternelle  ,  qui  nefuffic  non  plus  aux  âmes 
aueugles  &  corrompues  par  les  pallions  charnelles, 
pour  connoiftre  8c  aymer  les  choies  diurnes  ,  que  la 
prefence  du  foleil  fuffit  à  ceux  qui  ont  perdu  la  veiie 
du  corps ,  pour  voir  les  ooiets  vifibles.  Ou  fi  l'on  l'en- 
tend de  la  lumière  de  la  grace,que  Iefus-Chnft  eft  ve- 
nu apporter  au  monde  ,  eftant  plus  clair  que  le  iour, 
félon  l'Efcriture  £c  les  Ss.  Docteurs  de  l'Eglife,  que  le 
premier  rayon  de  cette  lumière  eft  la  foy ,  tant  que  les 
hommes  n'ont  point  de  foy. ils  n'y  peuuentauoir  de 
part  :  Et  ainfi  le  vray  fens  de  ces  paroles  facrées ,  n'ell 
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pas  que  tous  les  hommes  généralement  foient  illumi- 
nez par  Iefus-Chrift,(  ce  qui  eu  visiblement  faux, 
puis  qu'outre  les  infîdelles  M.  le  Moine  n'oferoit  pré- 
tendre quetantd'enfansnonbaptifez,quifont  dunô- 
bre  des  hommes  foient  illuminez  par  le  Sauueur  )  mais 
feulement  que  tous  ceux  qui  font  illuminez  ne  le  font 
que  par  Iefus-Chrift.  Voila  l'interprétation  Catholi- 
que de  ces  paroles,  lors  qu'on  les  rapporte  à  la  grâce, 
comme  le  Docteur  mefme  de  la  grâce  nous  l'aflure, 
dans  vn  abrégé  de  la  do&rine  de  noftre  foy,  où  il  dé- 
clare en  termes  exprez,  que  c'eft  en  cette  manière 
que  nous  deuons  entendre  ce  quel'Euangile  dit  du 
Fils  de  Dieu  qu'il  éclaire  tous  les  hommes  -.le  fens  n'e- 
ftant  pas  qu'il  n'y  a  perfbnne  qu'il  n'éclaire ,  mais  que 
nul  n'eft  éclairé  que  par  luy,  Sicenimintelligimusidquod 
£nà.  c  xoji  in  Euangelio  feriptum  efi  }  Qui  illuminât  omnem  hominem  : 
non  quia  nullus  efi  hominum  qui  non  illuminetur,  fedquia  nijt 
ab  ipfo  nullus  iïïuminatnr, 

.  Nous  voyons  donc  en  cecy  comme  en  toute  autre 
rencontre,  que  la  Théologie  de  M.  le  Moine  eft  telle- 
ment contraire  à  celle  de  S.|Auguftin,ôcde  l'Eglife 
qui  eft  la  mefme,  qu'il  ne  fçauroit  alléguer  pour  la  dé- 
fendre que  des  interprétations  de  TETcriture  visible- 
ment faufTes ,  &  condamnées  comme  faufles  par  faine 
Auguftin.  Efcoutons  neantmoins  comme  il  tafche 
d'attirer  à  fonpartyceluy  qui  le  condamne  fiexpref- 
Cément. 


A  r.  ii\ 
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Article     XXXV. 

Refponfe  a  ce  que  M.  le  Moine  allègue  de  S. '  Augufiin 
pour  fortifier  fa  prcuue  de  la  grâce fttffifante.  Que  ce  Saint 
ne  dit  autre  chofe,  finon  que  tous  peuuent  obferuer  les  com- 
mandemensde  Dieu  s'ils  le  veulent ,  mais  qu'il  adioufte 
qu'afin  qu'ils  le  vucillent ,  il  faut  que  Dieu  leur  prépare  Lt 
volonté  O-  Li  fortifie  p.  ir  le  don  defon  amour.  Ce  qu'on  fat 
voir  euidemment  centre  la  vainc  difiinïlion  de  M.  LE 
Moine,  ne fe pouuoir entendre  que  d'vne  grâce  efficace , 
qui  ri cft point  certainement  donnée  a,  tous. 


S 


M.     LE    MOINE. 

Aint  Augufiin  fc  fert  de  ce  lieu  ',  pour  monfircr  que  les  Vm,lr  noc  ,oco  S. 
co?wnandcmens  de  Dieu  font  pojjîbles  à  tous  les  hommes,     data  Dcu-ffe  poffi*" 

biiia   omnibus  hol 
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ïl  y  a  quelques  lignes  d'oubliées  en  cet'endroit 
dans  les  elerits  de  M  le  Moine,,  qui  nous  font  tombez 
entre  les  mains.  Mais  il  n'eft  pas  difficile  de  iuger  qu'il 
n'a  pu  alléguer  autre  chofe  fur  ce  fuiet,  qu'vn  paffage 
du  liu.  1.  de  la  Genefe  contre  les  Manichéens ,  auquel 
nous auons  défia  refpondu  enfaifantvoir,quecefaintm.  v*n.  ï.  Ptm. 
ne  dit  autre  choie ,  finon  que  tous  leshommes  peuuent ob-  Art,it-  73- 
ferucr  les  cemmandemens  de  Dieu  s'ils  veulent:  mais  que 
prcuoyantluy-mefme  l'abus  que  lesaduerfaircsdela 
grâce  pourroiet  faire  de  ces  paroles,  il  lésa  expliquées 
dans  la  reueiie  qu'il  a  faite  de  cet  ouurage  au  1.  liure  de 
fes  rétractations,  en  déclarât  le  vrayfens  auquel  elles 
doiuenteftrcprifes  pour  ne  point  fauorifer  l'herefie 
Pelagienne ,  qui  cft>e^»f  tous  les  hommes pcuu<nt  obferuer 
les  commandemens  de  Dieu ,  j" ils  le  veulent -jnais  qu'afin  qu'ils 
levueiHentalfaut  que  Dieu  prépare  leur  volonté ,  &  qu'il  la 
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fortifie  de  telle  forte  par  le  don  de  fa  charité  qu'ils  les puiffent 
accomplir.  D'où  il  s'enfuitcontrecequepretendM-le 
Moine',  que  tous  les  hommes  ne  peuuentpaseffe&i- 
uement  accomplir  les  commandemens  de  Dieu ,  puif- 
que  la  condition  auec  laquelle  tous  les  hommes'les 
peuuent accomplir,  &.  fans  laquelle  ilefl  impoffible 
qu'ils  les  accompliflent,qui  eft  dele  vouloir  pleinemcc 
&  fortement ,  ne  fe  trouuc  iamais  en  eux  fans  vne  grâ- 
ce toute  particulière , que  Dieu  ne  fait  qu'a  qui  il  luy 
plaift,qui  eft  de  formerdans  leur  cœur  cette  voloté,  &: 
de  la  fortifier  de  telle  forte  par  le  dô  de  fa  charité  &.  de 
fon  amour,  qu'elleaitaiïez  de  force  pour  furmonter 
tous  les  obftacles  qui  fe  reneontret  à  chaque  moment, 
tant  de  la  part  du  Démon,  que  de  la  nature  corrompue 
dansl'accomplifTementde  laloydeDieu.  Or  quiofe- 
roit  fouftenir  fans  fe  rendre  ridicule ,  que  Dieu  ne  ma- 
que  iamais  de  produire  dans  tous  les  hommes ,  &  mef- 
me  dans  les  infidelles ,  5t  dans  les  impies  ,  ces  mouue- 
mens  de  grâce  abfolumentneceflaire  :  pour  obferuer 
fes  commandemens  .Qu'il  ne  manque  iamais  de  for- 
mer en  ceux  qui  n'ont  que  de  l'auerfion  pour  les  cho- 
fes  de  Dieu ,  la  volonté  de  viure  félon  les  commande- 
ments de  Dieuj  Que  le  don  de  la  charité  foit  commun, 
à  tous  les  hommes  fans  en  excepter  les  libertins  6c  les 
athées,  puifquec'eft  ce  don  qui  fait"  qu'on  a  le  pou- 
uoir  d'obferuerles  commandemens  de  Dieu,  lequel 
pouuoir  on  prétend  eftre  en  tous  les  hommes  :  &  par 
exéplequ'afinqueNcroaitefté  coupable  d'auoirviolé 
la  loy  de  Dieu,il  faille  qu'on  ait  peu  dire  de  luy  ce  qui 
feroitle  comble  de  l'extrauangance  =/>vz?/wvz&z  eftvo- 
luntas  heronis  à  Domino ,  &  tantum  aucla  eft  munere  cha- 
ritatis  vtpojjct  feruare  mandata  Dei.  Cependant  M.  le 
Moine  à  fon  ordinaire  croit  pouuoir  éluder  vne  vérité 
£  manifeite  par  vne  diftin&ion  chimérique. 


4. 


De  U  Grâce fuffifinte.  Ao  y 

M.    LE    MOINE- 

Tciùm.inquicj  «ô 

Hais  vous  me  direz  que  la  volonté  de  tous  les  hommes  riell  ™T  volun taI 
fas  f  réparée  far  le  Seigneur.  le  distingue  efficacement  ie  gocfficacircr.con- 
L' accorde,  fuffifamment  ic  le  nie.  "i°  '•  f"ffidc  «"« 

RESPONSE. 

Cette  défaite  n'eft  fondée  que  fur vne  equiuoque 
peu  digne  d'vn  habile  Théologien.  Car  afin  que  cette 
diftiniiion  imaginaire  d' 'efficacement  èt/uffijamentouft. 
auoir  icy  quelque  Heu,  il  faudrait  que  dans  cette  fa- 
çon de  parler  fi  ordinaire  aux  faints  Dodcursquiont 
eferit  de  la  grâce ,  la  volonté  eft  préparée  parle  Seigneur, 
le  mot  de  volonté  fe  prit  pour  la  puiflance  qui  nous  fait 
vouloir,  5c  qui  eft  en  nous,  lors  mefmc  que  nous  ne 
voulons  pas  :  au  lieu  qu'il  ne  faut  rien  entendre  dans 
la'doctrine  de  ces  Saints  pour  ignorer,  que  toutes  les 
fois  qu'ils  difent  queli  voloté  eft  préparée  par le  Seigneur, 
ils  entendent  par  le  mot  de  volonté  non  la  fimple  puif- 
fance,  mais  l'ade  mefmc  5c  le  mouuemcnt  delavo- 
lonté,  qui  ne  peut  eftre  en  nous  que  nous  ne  voulions: 
quicftaufuTvfagcle  plus  ordinaire  dumotdeWaw- 
/^/dans  tous  les  anciens  autheurs  Latins.  De  forte 
que  félon  ces  Percs  vncvolonté  qui  eft préparée  par le  Set- 
g«rar,n'eft  autre  choie  que  le  mouuemcnt  de  la  volon- 
té que  la  grâce  forme  en  nous  ,  Se  qui  ne  peut  eftre  en 
nous  fi  nous  ne  voulons. 

Cela  fe  voit  clairement  par  cequcditS.Auguflin  Qnid  molitums  es 

dans  le  hure  de  la  correction  Se  de  la  çrracc,pour  mon-  *£nt?  v"ba  dlCt'- 
/i  r   r    '  #il  -a.  -jl       b  o   rS  c     tls  :  koSaui  pro  te 

itrerque  Ief  us- Ghnll  ayant  prie  pour  S.  Pierre,  afin  Petrc.ncdefiaat  ti- 
que fa  foy  ne  défaillit  point,  il  ne  fe  pouuoit  pas  faire  a.es  "?■ ?  A" audc* 

c    n-  r  a.   1         i    V  ,->  >.     ^  b"  «cere  ctwm 

que  S.  Pierre  ne  pcrlcucralt  dans  la  foy.  On  ne  peut  rogllUC  chnftone 
ignorer ,  dit  il ,  que  la  foy  de  Pierre  nefuft  perle,  fi  la  volon-  deficerct  fides  pc- 
te  qui  ejMtfidellefcfuÇtpcrduè,  &  qu'elle  ne  fefuft  conferuée  t££*ïï*. 
s'il euft gardé  cette  mefmc  volonté.  C'eft  à  dire  que  la  per-  cerc  voiuiflct ,  hoc 
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eftfieamvfquem  feuerance  de  s.  Pierre  a  cfté  tellement  volontaire, 

£nem    perleuerare  ,  .     ;.  _  -  „  ' 

noiuiffet.quaaa-  qu  o  luy  a  pu  dire  touliours  ,Vous  perfeuererez  fivous 
lind  Petrus  vi!o    voulez    &  vousne  perfeuererez  pas  fi  nous  ne  voulez; 

modovellet  qii.'m  ,.*     \  ,       ,    '  ,   r 

pro  iiio  thriilus    comme  on  peut  dire  a  tous  les  hommes ,  vous  obier- 

rogaffet  vtveiiec  ?  uerez  les  commandemens  de  Dieu  fi  vous  levoulez,6c 

Augie  comf.  &  yous  ne  jes  ODferuerez  pas  fi  vous  nevoulez  mais  parcét 
gy.tt.c.%.  .  rs  1 

Nam  quis  ignorât  aulOUite  Ce  Saint  ,  que  C  EST   LE  SEïGNEVR.    QVJ  PRE- 

tnne  fmffcperitura  pARE  LA  volonté',  la  pncre  que  lefus-Cbrifl  offrit  à 
qur  fidelis  erat  vo-  Dieu  [on  Père  pour  Luy%  ne  pouuoit  ejîre  varie  &  infrultucu- 
îuntas  ipta  defice-  /£.  Cette  confequence  fait  voir  manifeftement.,  que 
^eâdenrvoiuml'r  préparer la  volonté^  n'eft  autre  chofe  que  faire  vouloir, 
manerct?  ib,d,      ôcformer  dans  le  eccur  le  mouuement  mefme  de  la  vo- 

f^SHoo-"  loncé-  Car  ce  Saint  d'vnepart  demeurant  d'accord 
mino,idcopro  iiio  que  S.Pierre  n'euft  pas  perfeueré  das  la  foy,&i  qu'ainfi 
non  poiLceiîcm-  ]a  prjere  qUe  Iefus-Chrift  auoit  faire  pour  luv  à  fort 

ams  orauo.  lb,d.  r  ^      ,  Y  1 

Père  euit  eue  vaine, s  il  n  euir  pas  voulu  y  perleue- 
rer,  il  fouftient  de  l'autre  que  cette  prière  de  Iefus- 
Chrift  ne  pouuoit  eftre  vaine  &  infructueufe ,  parce 
que  c'eft  au  Seigneur  à  préparer  la  volonté, c'eft  à  dire 
à  donner  la  volonté  Se  faire  vouloir.  De  forte  que  la 
prière  de  Icfus-Chrift  pour  la  perfeuerancedeS  Pier- 
re ne  pouuant  eftre  infrudtueufe,  qu'au  cas  que  Pierre 
n'euft  pas  voulu  perfeuerer  danslafoy  ,  il  ne  fe  pou- 
uoit pas  faire  que  S.  Pierre  ne  vouluft  perfeuerer 
dans  la  foy  ,  parce  que  c'eft  ce  que  I.  Chriffc  a- 
uoit  demandé  pour  luy  à  fon  Père.,  qu'il  luy  preparajî 
la  volonté  en  faifant  qu'il  vouluft  perfeuerer  dans  la 
£oy,Sz  qu'il  efttoutà  fait  impoffible,  que  Dieu  le  fai- 
fant vouloir  à  S.  Pierre,  S.  Pierre  ne  le  vouluft  pas. 

Que  fi  préparer  la  volôtén'eftoitautrecriofejCom- 
me  le  prétend  M.  le  Moine, que  mettre  la  puifTance  de 
lavolôté  en  eftatde  vouloir,foit  qu'en  fuite  l'on  vueil- 
Ie,ou  que  l'on  ne  vueille  pas,  cette  confequence  de  S. 
Auguftin  :  Lapricre  de  Iefus-Chrift  pour  S-  Pierrenepeu. 
uoitefire  vaine  &  infruflueufe, parce  que  ceft  au  Seigneur à 
préparer  Lvolontè,  feroit  tout  à  fait  ridicule.  Carcom-r 


De  la  Grâce  fuffifante.  605 

ne  M.  le  Moine  veut  faire  croire  que  félon  ce  Saint, 
Dieu  prépare  la  volonté  en  tous  les  hommes  pour  ob- 
feruer  fescommandemens ,  quoy  qu'il  y  en  ait  vue  in- 
finité  qui  n'ont  aucune  volonté  de  les  obféruer,  il 
pûuuoitarriuerdemefme,  félon  cette  faufTe  imagina- 
tion, que  Pieu  ayant  préparé  la  volonté  à  S.Pierre 
pour  perleuerer  dans  la  foy,  S.  Pierre  ncantmoins 
n'auroit  pas  voulu  y  perfeuerer ,  Se  qu'ainfi  la  prière 
de  IefusChrifteuft  efté  vaine  Se  infructueufe,  contre 
ce  que  dit  ce  Saint  auec  tant  d'affurance ,  que  parce 
que  c'eft  au  Seigneur  à  préparer  la  volonté,  la  prière 
que  Iefus-Chrift  offrit  à  Dieufon  Père  pour  S.Pierre, 
ne  pouuoit  eftrc  vaine  5c  infructueufe. 

La  mcfmc  vérité  .,5e  la  faufTctédcladiftinc'tion  de 
M.  le  Moine,  fc  prouuent  encore  de  ce  que  les  Pères 
prennent  toufiours  pour  la  me  fine  chofe ,  ces  paroles 
des  Prouerbes  félon  les  LXX.  Prafaratttr  voïuntas  à 
Domino.  Et  celles  de  S.  Paul  :  Dcus  cjl  qui  operdittr  in 
vol?  if , (y-  vciïc  &  oj>er, tri  fro  bona  volttntate.  Et  par con- 
fequent  comme  ces  dernières  marquent  euidemment 
vue  grâce  vrayement  efficace, £c  non  fimplement  fuf- 
fifante, effant  ridicule  de  croire  qu'il  puiffe  ïamais  ar- 
riucr  que  Dieu  me  falTe  vouloir  Se  queie  ne  vueille 
pas .-  les  premières  auffi  ne  peuuent  marquer  dans  le 
iensdes  Pcres,qucla  mefmc  grâce  vrayemet  efficace: 
Se  il  cft  tout  à  fait  abfurde  de  les  vouloir  deftourner  à 
vncgraccfuffifante3qu'ôfupofen'auoirpoint  d'effet  en 
vne infinité  de  pcrfonncsjComc  font  tous  ceuxqui  n'ot 
jamais  eu  aucune  volonté  d'obeyr  à  Dieu  ,  puifque 
c'eft  vne  contradiction  manifefte  qucDicu  ait  préparé 
la  volonté  de  ces  perfonnes,  c'eft  à  dire,  comme  les 
Pères  l'entendent  toufiours,  que  Dieu  ait  formé  Se 
produit  en  eux  par  fa  grâce  la  volonté  de  luy  obeyr,  5c 
que  ncantmoins  cette  volonté  ne  feloit  iamais  trou- 
uée  en  eux. 

.  O  ingrats  entiers  la  vrace  de  Dieu  Ait  ledefenfeur  in-  „®in.8™ï!  S™1** 
umcible  de  1 1 ghie  contre  l'herelie  pelagiennc ,  b  en-  ùx  chrifti,&foio 
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vocabulo  Ctu-iftia-  nemis  de  la  Grâce  de  Iefus-  Chrift ,  &  Çhrcjhens  de  nomfeu- 
m/  No.ine  pro  ini-  kment.  V  E'ilife  ne  prie  t'elle  pas  four/es  ennemis  ?  &  que 
défia  .'"ojhTorat  demande  t'elle  à  Dieu  dans  fes  prières  ?  fi elle  demande  que 
obfecro?fi  v:  eis  fu<;  Dieu  les  traite  félon  les  dcjirs  &  les  mouuemens  de  leur  volon- 
volucius  rétribua,  te , que  demande  f 'elle/mon quilles puniffe  ri^oureufement^ce 
cisorat  nifigrands  t^u'He ferait pas  prier  pour  eus. ,  mais  contre  eux.  Puisdonc 


licium  ;  quod  qu'Ole  -pric  -pour  eux  ,  elle  ne  juppofe  pas  qu'il  y  ait  en  eux 
pro  eis.  Or.ir.  aucune  bonne  volonté ,  mais  elle  demande  à  Dieu  }  qu'ii 


fupplicium  ;  q^od 
iam  courra  cos  cil 

non  pro  eis.  Orac  aucune  bonne  volonté ,  nuis  elle  demande  d  Dieu  }  qu 

autcmproeis.Npn  criANGE  LEVR  MAVVAISE   VOLONTE1  EN  VNE  BONNE 

eriîo  quia  clliUis  ,  ^  > 

voluntas  bona  ,  lèd   VOLONTE  ', parce  QVJ.  LA  VOLONTE    EST  PREPAREEPAR 

vc  conuercatur  in  leSeigNEVR,  &  quec'EST  DlEV  QVI  PRODV1T  EN 
SS?-,ÏSS      NOVS  LE  VOVLOIR  MESME. 

prxparacur  vo  un-  ht  en  vil  endroit  rerutant  vn  Semipelagien ,  qui  le 
casa  Dorrùno-.Ec  perfuadoit  aufîi  bien  queM.leMoine.quepourauoir 
ait  Apodo  u.qiù    Ja  roy  il  n  eltoit  pas  necellaire  que  Pieu  formait  en 

operatur  in  vobis  n0us  la  volonté  mefme  de  croire  par  vneçrace  effica- 
ce vclle.  /«?.  contr.t  ..  ■      1  »  •     r  CC    n.      f>  ,  j. - 

iuihmi.Lc%         ee,qui  ne  manque  ïamais  d  auoir  Ion  errect  :  Ces  paro- 

Qjiod  lcriptumdl:  les  de.l' Efcriture3dit-i\,LA  VOLONTE'  EST  PREPAREE  PAR 

ÏÏKSST  "  SEIGNEV^^  C'T,  DlEV  «?  ^ODVIT  EM  NOVS  LE 

d;us  dtcnim  qui  VOVLOIR  MESME ,  &  beaucoup  d'autres  fcmblables  ,  nous 
operatur  in  notas  marquent  la  vraye  vrace  de  Dieu ,  fVy?  4  <&>r ,  vne  'Trace  qui 
huiufmodi  quibus  ne  nous  ejt pas  donne [c ■ira  no <s ment -es\  mais  qv_i  novs  fait 

comniendaturvcra  ME£UTER  QVAND  ELLE  NOVS  EST  DONNEE  ,  parccquet- 

qwafnona,fecmida    le  preuient  les  bons  mouuemens  de  la  volonté ,  ne  les  trouuant 

nuiita     noitra        p.  ;y  dam  le  Cœur,  MAIS  LES   Y  METTANT. 

dacur ,  fed  dat  me-       g t  eneore  ailJieurs  :  //^  certain,  que  notes  voulons  lors 

riraipla  cuni  clatur  -'  *^ 

quia  prauiaùt  ho-  que 710US  voulons.  Mais  Celuy  QVI  FAIT  QVE  NOVS  VOV- 
rainis  vôluntatew  LONS  L£  ^^-^cfl  Dieu  .dont il  eft  eferit:  LA  VOLONTE* 
bonam,  ncccim  '  Z,      i  ;    n     r    ■ 

cuiusquam  inné-     EST  PREPAREE  PAR  LE  StIGN£VR.    Et  dont  il  ejt  ejcnt  en~ 

nitincorde  fedti-  for<?,C*EST  DlEVQVj  PRODVJT   EK  LE  VOVLOIR  MESME. 

emum  dî°nos  Ec  S-  Pro^per  après  luy.  Afin  que  le  libre  arbitre  obeif 

veilecumyolum»:  Je  aux  exhortations  de  le  fus.  chrifl  qui  l'appelle ,  il  faut 

fçdillefacit  VC  Ve-  QyELA  GRACE  DE  DlEV  FORME  EN  lvy  le  movvement  et  i'af- 
limus  bonum  de  ., 

quodiâum  cil  eection  par  laqveu.e.il  cf.oit  etil.obfit.  Autrement  il 
f«paratur  volun-   rufâroit  d'aduertir  vn  homme ,  é-  'il  ne  fcroitpointncccffairc 

ras  a  Domino  &      '      ,  ■■',,..    J  r  1 ~  ~.  „* 

DÏUSeftqui   ope-      QV.VNE  NOYVELLE  VOLONTE  FVST  FORMEE  DANS  LVY,  Je  Ion  Cet 

ratur  m  vobis.6;     oracle  ds l' EfcritUre yC'ZSX  LE  S-EIGNEVR  Q^i  pRErARE  LAYO-* 
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lONTt'.  Et  félon  cette  parole  de  ï  Apofirc  :  c'est  Diev  qvï  vcllc  &oPerari 

PRODVIT  EN  VOVS  tE  VOVLOIR  ET  L'ACTION.  stng.de  gr.    Ç£l,b. 

Et  S.  Fulgence  après  tous  les  deux  :  Dieunetrouuant  "£ el6 ,  • 

,.  j   t  i        •  i  t  t      ,  drus  ;mbiqat  tune 

point  de  bonncvolonic  en  aucun  homme,  il  la  donne  gratuite-  libenun  arbkrium 

rncntàquitlvcut.  £hte  fi 7' on  dit:  Pourquoy  donc  ne  F  AIT-  conortMi°»ivocâ- 

II  PAS  VOVLOIR  TOVS  LES  HOMMES  \   le  fcfiponds  ,  qu'ils  S  V«-  ilto  gratu  DriSf 

fuit  pas,  que  parce  qu 'il ne  produit pas  cet effect en  tous ,  il  ne  icAa"i  credendi 

Icprodmfe  enaucun.Qjicfi-LK  bonne  volonté'  n'fstoit  neraak!  aJÎo|u^ 
pas  donnée  de  Diev  ,mais  qu il  la  trouuafi  dans  £  homme,  fufficera  moncri 
CequciEfcnturedif-  Qve  la  volonté'  est  préparée  rAR  ho.'";»em,nonetû 
ie  Seignevr  t  ne  /croit  pas  véritable,  te  ailleurs.     C  est  voluntatem ,  ficut 
DIEV  Qyi  prépare  LA  VOLONTE'  }parce  que  c'e/l  luy  qui1™?1"™^,  P«- 

PRODVIT  EN  NOVS   PAR   SA   MISERICORDE   LE  VOVLOIR  Pfatur  v°>»»«^ 

~  i       i./N  ,     .„  Domino,    Et  ficut 

et  l  action.  £cic  n  Concile  d  Orange reduifant  en  ait  Apoitoiusncus 
canon  £c  en  article  de  roy  cette  doctrine  des  feints cft  enim  ?"'  °P?' 

_  „  ,      ,  r      ,        J       y    r  r  ratunnvobis&vcl- 

Peres.  Siquelqu  Vn  faufilent  qu  afin  que  nous  fuyons  pun-  îe&pexfièere.  r«y/>. 

//t^  nospecbe^ ,  Bien  attend  que  nous  le  voulions,^  s' 'il ne  f.*dto#*c.j. 

reconno!fi)qucc>efiluyquiparl'infufion&^ 

Ifprit fiant  TAIT QVE  NOVS  LE  VOV  LONS  j  ;/ ^//^  ^  tatcm  mUfmc  ^  fed 
IL  [prit  me  [me, qui  dit  parla  bouche  de  Salomon  :  QVET.À  VO.  eam  gratis  cû  VO- 
LONTE" EST  PREPAREE  PAR  LE  SEIGNEVR  ..    &  qm  W  ^iï^Zt 
donne  par  l ' Apofïre  cette  in/fruftion  falutairc*,  QIE  C'EST  cik-   perfonartmt 
DIEV  QVI  PRODVIT  EN  NOVS  ET  LE  VOVLOIR  ET  L'ACTION  acccPtio>  qua»d° 
SELON  QVU  LVY  PLAIST.  SK^- 

larçitio.  Qt[odautcmdicunr:Curnon  facit  omnesvclle  î  Itane  veto  in  neminc  hoc  facit,quiar 
non  in  omnibus  tant  ?  Sinonà  Deodatur  volumas/ed  innomme  inucnituttal'um  cft,,quod  ia 
feriptuta  praparari  voluntatem  dicit  à  Domino.  ïulg.delncar.Ç^gr.  ckrc  xi.Ab  ipfo  prarp.iratur 
voluntas  qui  in  nobis  vcllc  &  pcrficcie  milencorditct  operatur  Ld.lit>.\.*d  Monux.c.  14.  Siquis 
vtà  pcccatoputçemur  voluntatem  noltram  Dcum  cxpcclarccôtcndit,  nôaittem  vt  etiam  pur- 
c;ari  velimus  per  fancfti  Spititus  infufîoncm  &  operationem  in  nobis  fieti  confitetur,  reiîltit  îplî 
Spintlii  (àn&o  per  Salomonem  dicêti  pt.vparatur  voluntas  à  nomino,&  Apoftolo  falubritcr  prx 
dicauci,  Dcus  cft  qui  operatur  in  nobis^&  vcllc  &  perricerc  pto  bona  voluntate.  C«tc.  Mi  ujic.1. 
**f  4. 

Puis  donc  qu'il  efl:  clair ,  que  félon  les  pères  6c  les 
Conciles,  la  volonté  n'  cfi  préparée  parle  Seigneur,a\\ç  lors 
que  Dieu  produit  en  nous  le  vouloir ,  que  lors  c\u'i\  forme 
ennousvncncuucUc  volonté,  que  lors  que  fia  qrace impr:. 
me  en  nos  cecurs  le  mouuement  &  Cajfcchon  par  laquelle  nous 
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luy  obeyffons,  que  lors  qu'//  nous  donne  vncvolontéquc  nous 
n'auons  :  ou  qu'il  change  mcfme  la  mauuaife  volonté  que 
nous  muions  en  vne  bonne  volonté  :  ôt  enfin  que  lors  qu'il 
fait  que  nous  voulons ,  qui  font  toutes  chofes  qui  mar- 
quent exprefTément  la  grâce  efficace,  n'eft-ilpasvifi- 
ble  que  c'eft  vne  contradiction  manifefte  de  préten- 
dre, comme  fait  M.  le  Moine,  qu'il  y  a  des  hommes 
en  qui  la  volonté  cfl  préparée  ftijfif imment ,  quoy  que  non  ef- 
ficacement,  puifque  c'eft  dire,  qu'il  y  a  des  hommes 
que  Dieu  fait  vouloir,  Se  qui  neantmoins  ne  veulent 
pas,  préparer  la volonté  Refaire  vouloir  ,  n'eftant  qu'vne 
mefme  chofe  félon  le  fens  &  le  langage  des  pères. 

I'ay  honte  de  m'arreftericyàlachiquanerietoutà 
faitabfurdedeM.leMoine  ••  Que  Dieu  faitvouloir 
en  deux  manières ,  declinabiliter ,  ou  indcclinabiliter  -,  & 
qu'il  eftvray  que  quand  il  fait  vouloir  indcclinabilitcr^ 
il  ne  fe  peut  pasfaire  que  l'homme  ne  vueille,mais  que 
celafe  peut  quand  il  faitvouloir  feulement  declinabi- 
liter.  le  ne  traduits  pas  ces  mots,  parce  que  ie  les 
laiffe  à  expliquer  à  celuy  qui  les  a  fi  heureufement 
inuentez,que  pour  rendre  les  hommes  capables  de 
les  entendre,  il  faut  premièrement  efteindre  ce  pre- 
mier principe  delà  raifon,  félon  tous  les  philofophes 
qu'il  efl  impojjible  que  la  mefme  chofe  fait  &nefoit  pas  en 
mcfme  temps.   Car  il  ne  s'agift  pas  icy  du  terme  d'aider 
ou  de  fc ^courir ,  eftant  clair  que  Dieu  peutaider  les  ho- 
mes en  deux  manières,  ou  les  laifTantdans  vnepleine 
indifférence  de  feferuir,  ou  de  ne  fe  pas  feruirdefon 
fecours,  comme  il  a  fait  Adam  ;  ou  déterminant  leur 
volonté  à  faire  le  bien,  comme  il  fait  maintenant 
ceux  qu'il  fauorife  de  fes grâces.  Mais  il  s'agift  de  ce 
que  l' Efcriture  nous  enfeigne  pour  nous  marquer  l'ef- 
ficace de  la  grâce  de  Iefus-Chrift.  Que  c'eft  Dieu  qui 
fait  vouloir,  que  c'eft  Dieu  qui  fait  agir.-'Orquine 
voit  que  de  prétendre  qu'en  quelque  manière  que  ce 
foit  que  Dieu  :me  faile  vouloir ,  il  fe  puifle  faire  que 

Dieu 
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Dieu  me  faifànt  vouloir  ie  ne  vueillepas,c'eit  eftre 
auffi  ridicule,  que  de  croire  qu'il  puifle  arriucr,que  le 
foleil  éclaire  I'air,fansque  l'air  foit  eclairé,ou  queDieu 
rende  la  vie  à  vn  mort  fans  que  ce  more  viue,  ou  qu'il 
faiïe  voir  vne  aueugle  fans  que  cet  aucucle  voye.  Si  ce 
n'eftque  l'on  difeen  imitant  les  belles  diftindtions  de 
M.  le  Moine  ••  que  l'on  peutparler  en  deux  manières 
rationabditer ,  ou  irrationabiliter.  Et  qu'ainfiileftvray 
qu'en  parlant  rationa6ilite>;comme  ont  parlé  les  Efcri- 
tures  Se  les  faints  Pères,  il  eft  impoffible  que  Dieu  faf- 
fe  vouloir  vn  homme,  5c  que  cet  homme  nevueille 
pas;  que  Dieu  fa  (Te  croire  vn  homme, &  que  cet  hom- 
me ne  croyepaSjqueDieu  rafle  prier  vn  homme, Scquc 
cet  homme  ne  prie  pas  :  Mais  qu'en  parlant  irrutionèt. 
éditer ,  qui  eft  la  manière  de  parler  la  plus  ordinaire 
des  Moliniftes,  l'on  peut  fort  bien  dire ,  que  Dieu  a 
fait  vouloir  à  Néron  ce  queNcron  n'a  iamais  voulu, 
qu'il  a  fait  croire  àNeron  ce  queNerô  n'a  iamais  creu, 
qu'il  a  fait  faire  des  prières  à  Néron, lefquellcs  Néron 
n'a  iamais  eu  la  moindre  peféede  faire^qu'il  a  fait  faire 
de  bonnes  oeuures  à  Néron ,  quoy  que  Néron  n'ait 
iamais  fait  que  des  péchez  5c  des  crimes. 

Mais  parce  que  les  faints  Pères,  eftantplus  fimplcs 
8c  réglant  autant  qu'ils  (pouuoicnt  leur  manière  de 
parlerau  fens  commun  de  tous  les  hommes,n'auoicnt 
garde  de  s'auifer  d'vn  langage  fi  rafiné ,  ou  vouloir  5c 
ne  pas  vouloir,  croire,  5c  ne  pas  croire,  prier  5c  ne  pas 
prier,  faire  5c  ne  pas  faire , s'accordent  parfaitement 
bien  enfemble,  il  eft  certain, que  quad  ils  ont  dit  après 
l'Efcriture,  quec'eft  Dieu  qui  fait  vouloir,  5c  qui  fait 
faire  ,  ils  n'ont  iamais  entendu  autre  chofe,  que  ce 
quetous  les  hommes  entendent,  lors  que  priant  pour 
laconuerfion  d'vn  pécheur  ,  ils  demandent  à  Dieu 
qu'il  luy  rafle  changer  de  vie  ;  iamais  personne  nes'e- 
ftant  imagine  que  Dieu  eut  fait  ce  qu'on  luy  auoit  de- 
mande par  cette  prière, qu'alors  feulement  que  ce  pé- 
cheur chancre  effectiuement  de  vie. 
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Ainfi  toutes  les  diftindions  de  M .  le  Moine  ne  fçau- 
roientempefeher  que  le  mefme  endroit  de  S.  Augu- 
ftin  ,  fur  lequel  il  a  voulu  eftablir  fa  prétendue  grâce 
fufrîfante  ne  le  ruine  manifeftement.  Car  il  vray  d'v- 
ne  part, félon  ce  Saint,  que  tous  les  hommes  peuuenc 
accomplir  les commandemens  de  Dieu,  s'ils  le  veu- 
lent; mais  il  eft  encore  plus  vray  de  l'autre,  félon  lé 
mefme  Saint,qu'afïn  qu'ils  le  vueillêt,il  faut  que  Dieu 
prépare  en  eux  cette  volonté.  Et  Dieu  ne  prépare  la 
volonté, félon  le  mefme  Père,  félon  les  autres  Saints, 
&  félon  la  voix  de  toute  l'Eglife  dans  fes  Conciles, 
qu'en  faifant  ce  qui  eft  marqué  par  les  paroles  de  l' A- 
poftre  :  C'efiDieu  qui  produit  en  nous  le  vouloir  me  fine-,  Se 
il  ne  fe  peut  pas  faire  que  Dieu  produifeen  nous  le 
vouloir,  6c  que  nous  ne  voulions  pas.  Or  il  eft  con- 
fiant qu'il  y  a  vne  infinité  de  perfonnes  qui  ne  veulent 
pas  accomplir  les  commandemens  de  DieurEt  s'ils  ne 
le  veulent  pas,  c'eft  vne  confequence  infaillible ,  que 
Dieu  ne  leur  fait  pas  vou  loir,  Se  s'il  ne  le  leur  fait  pas 
vouloir  il  ne  prépare  pas  leur  volonté;  puifque  prepa 
rer  la  volonté  ôt  faire  vouloir,  n'en:  qu'vn  félon  le  lan 
gage  de  l'Eglife  :  5c  par  confequent  puifque  cette  pré- 
paration de  la  volonté  eft  la  grâce  neceflaire,  par  l'a- 
ueumefmedcM.  le  Moine  pour  pouuoir  accomplir 
les  commandemens  de  Dieu  ,  il  s'enfuit  euidemmene 
contre  la  faufïe  prête?  (ion  du  mefme  m.  le  Moine,  qu 
Dieu  ne  donne  pas  à  tous  les  hommes  la  grâce  necef- 
faire  pour  accomplir  fes  commandemens,  nul  ne  les 
pouuanr  accomplir  s'il  ne  le  veut,5c  nul  ne  le  pouuan 
vouloir  fi  Dieu  ne  luy  fait  vouloir ,  5c  Dieu  ne  le  fai- 
fant pas  vouloir  à  tous,  puis  que  tous  ne  le  veulent 
pas. 

Maiscequ'adioufte  S.Auguftin  au  mefme  endroit, 
confirme  encore  plus  clairement  la  mefme  chofe  ,  55 
eft  encore  plus  hors  de  prife  à  toutes  les  diftincuons 
de  M.  le  Moine.  Car  ce  Saint  ne  fe  contente  pas  de 
dire ,  qu'afin  que  les  hommes  vueillent  accomplir  les 
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commandcmens  de  Dieu,  il  faut  que  Dieu  prépare, 
c'en;  à  dire  forme  en  eux  cette  volonté:  Mais  il  ad- 
ioufte  qu'il  faut  de  plus,qu'il  fortifie  de  telle  forte  cet- 
te volonté  parle  don  de  fon  amour,  qu'ils  les  puiiïent 
accomplir.  Or  ie  demande  à  M.  le  Moine  s'il  ofera 
dire,  qu'il  n'y  a  point  d'homme,  fut-il  le  plus  feelerat 
de  tous  les  hommes,  fut- il  hérétique,  fut-il  Iuif,  fut  il 
Turc,fut-il  idolatre,fut-il  athée,de  qui  Dieu  ne  fortifie 
lavolôtépar  le  don  de  fon  amour.  Si  cela  efti'auouë 
qu'il  n'y  ena  point  qui  n'ait  vne  grâce  ,  ie  ne  dis  pas 
fuffifantc,  mais  efficace pour  accomplir  les  comman- 
demensde  Dieu.  Car  qui  ayme  Dieu  ,  dit  leSauueur, 
ebfcrucfacommandemens.  Et  l'obeyfîance  qu'on  rend  à 
Dieu  n'en:  vn  don  de  Dieu,  que  parce  que  la  charité 
nepeuteftreen  nous, qu'autant  que  Dieu  nous  ladô' 
ne,  Recette obeyfiance  fe  trouue  neceflairementpar 
tout  où  fc  trouue  la  charité  :  Ipfa  obedientia  munus  eius  ^  Jectrr  ^ 
cft,qux  neceffe  cjl  vt  infit  ci ,  cm  chantas  inefi^  quxjinc  dubio  <■«. 
exDeoeft. 

Que  fi  c'eft  vne  refuerie  qui  combattroit  le  fens 
commun, de  s'imaginer  que  ceux  qui  neconnoifient 
pas  Dicu,ayent  en  eux  la  charité  Se  l'amour  de  Dieu: 
il  faut  renoncer  à  la  lumière  delaraifon  pour  ne  pas 
comprendre,  que  S.  Auguftin  nous  afiurat,que  la  grâ- 
ce neceflaire  pour  pouuoir  accomplir  les  commande- 
mens  de  Dieu,  eft  que  noftrc  volonté  foit  fortifiée 
parle  don  de  fon  amour,  on  ne  peut  pas  dire  que  la 
grâce  neceflaire  pour  pouuoir  accomplir  ces  comma- 
demens  diuins,  foit  en  tous  les  hommes,  puis  qu'on  ne 
peut  dire  fans  extnmagancCjque  la  volonté  de  tous  les 
hommes  foit  fortifiée  par  le  don  de  l'amour  de 
Dieu. 

Cependant  le  cœur  croiftà  ceProfefTeur ,  &:  il  ofe 
acculer  d 'impertinence  le  difeours  de  S.  Auguftin,  fi  on  ne 
l'entend  en  la  manière  qu'il  luy  plaift,&  que  nous  ve- 
nons de  faire  voir  enfermer  tant  de  contradictions  & 
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d'impertinences  manifeftes.   G'eft  ce  qu'ilfautexa 
miner, &  qui  mérite  bien  vn  nouuel  article. 


Article      XXXVI. 

Réfutation  de l' infiance  de  M.  leMoinE,  Que fî la  grâce 
n'efioit  toufours  pre fente  aux  hommes,  ce  que  dit  S.  Augu- 
ftin,  que  tous  feuucnt  obferuer  les  iommandemens  de  Dieu 
s'ils  le  veulent ,  fer  oit  auffi  impertinent  que  de  dire  à  vn 
homme  qui  n'apoint  d'argent-,  Vous  achepteriezjette  terre 
fi  vous  vouliez^  Que  cette  comparaifon  efl  impertinente ■,& 
prouue  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  prétend. 

M.     LE    MOINE. 
Alias   mepta  forer      a     Virement  lï  S.  Auoufiin  nation creu,  que  Dieu  pre- 
tio.  Qucmadmodu  Jf\^parc  la  volonté de tous  les  hommes  yau  moins  fuffifam- 
emm  mepre  dice-  ment  Sa  manière  d.e  parler  fer  oit  impertinente:  Car  comme  il 

mur  hoaiminec      r      •  ■  1    ]■      \         l  ■>  ;» 

habenti  pecoiiiam  Jerolt  impertinent  de  dire  avn  homme  qui  n  aurait  point  a  ar- 

«echabenti  medul  gent ,  &  quin  auroit  aucun  moyen  d'enauoir-,  Vous  achep. 

cunuT' Errf  PC~    teriez^yne  terre fî  vous  le  vouliez^  farce  que  cela  luy  fer  oit  im- 

gtum  fi  vdks,<]tna  pofTMc  :  Ainfi  l'on  ne  peut  dire  fins  impertinence  h  vn  homme 

id  foret  impcflTbi-  qui  n'a  pas  la  puiffanec  d'accomplir  le  commandement  de 
Ie,ita  Jiomiiii.nec    -L.  f  r    r  rr 

habenripoteftaté    Dieu,  nyaucunmoycn  de  je procurer cette  pttjjanie ',.  vous  ac- 

faciendi  prxcepti,  comp liriez  ce  précepte  fi  vous  le  vouliez. 

nechabendimodu  1  ^     t         1     J  -V- 

acquirenda:  pote- 

ftatis  illius  ineptë  RESPONSE. 

diceretur,    faceres 

praceptum  fi  vel-  /  .  -     ,     .  ,  ..       .       .T  , 

tes  m /e  Momf.il>.  Apres  auoir  monitre  par  despreuues  înuinciblcs, 
que  cette  prétendue  fuffifante  préparation  delà  vo- 
lontéen  ceux  quin'ontaucunevolôtéd'obeyràDieu, 
efl:  vne  chimère  qu'on  ne  peut  attribuera  S. Auguftin, 
fans  vn  entier  renuerfement  de  fa  doctrine  6c  de fon 
langage,  M.  le  Moine  me  pardonnera  û  ie  luy  dis;. 
qu'il  n'auroit  point  trouué  d'impertinence  dans  ledii- 
cours.de  S.  Auguftin,  quoy  qu'il  ne  fe  puifTe  entendre 
qu'en  la  manière  qu'il  veut  faire  paiTer  pour  imperti- 
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ttente,  s'ilauoit  pris  la  peine  de  confidcrer,  que  la 
comparaifondontil  fe  fert  pour  prouuer  cette imper- 
tinence,cft  elle-  mefme  très,  impertinente  ;  puis  qu'il 
y  reprefentc  comme  femblables  deux  choies  fi  dif- 
Ifcmblables  ,  que  la  mefme  raifon  qui  fait  voir  que  ce 
qu'on  diroit  de  l'vn  feroit  faux  &:  impertinent  ,  fait 
voir  au  contraire ,  que  ce  qu'on  dit  de  l'autre  eft  tres- 
vray  2c  tres-raifonnable. 

Car  pourquoy  ne  peut-on  pas  dire  à  vn  homme  qui 
n'a  point  d'argent,  ny  aucun  moyen  d'en  auoir, vous 
achèteriez  cette  terre  fi  vous  le  vouliez  ?  Parce  qu'il  a 
beau  le  vouloir,  il  ne  pourra  pas  l'acheter  s'il  n'a  de 
l'argent.de  forte  que  quelque  pleine  &quelqucfor- 
te  que  foit  la  volonté  qu'il  peut  auoir  d'acheter  cette 
terre ,  cet  achapt  ne  fe  fera  pas  pour  cela,  fi  outre  cet- 
te volonté  il  n'a  encore  dequoy  l'acheter ,  qui  eftvne 
chofe  toute  feparée  de  fa  volonté.  Voila  pourquoy 
on  ne  peut  pas  dire  à  cet  homme  :  vous  achèteriez 
cette  terre  fi  vous  le  vouliez:  parce  que  la  condition 
fi  vous  le  vouliez^  peut  eftre  accomplie,  fans  queneant- 
moins  cet  achat  fe  faife.  Mais  en  eft-il  de  meime  de 
l'obfcruarion  des  commandemens  de  Dieu  ?  M.  le 
Moine  ofcra-t'il  dire:  Que  quelque  pleine  &  quelque 
forte  que  (oit  la  volonté  qu'à  vn  homme  de  les  obfcr- 
uer,il  ne  s'enfuit  pas  ncanrmoins  qu'il  puifîe  les  ob- 
femer?  Ofers-t'il  dire  que  cette  condition. yfictf.-tAr 
voulc y,pcut  eftre  accomplie, fans  que  cet  homme  puif- 
fe  faire  ce  qu'on  prétend  luv  eftre  poffiblc  fous  cette 
condition  ?  Il  faudroit  eftrc  bien  ignorant  dans  la  mo- 
rale Chrcfticnnepourauoirccrtepenlce.  Carc'cftcn 
cela  que  confifte  la  douceur  de  la  loy  de  Dieu,  qu'il  ne 
nous  commande  rien  ,  qui  ne  foit  renfermé  dans  la 
plcnituded'vnc  bonne  volonté.    Il  ne  nous  demande 
que  le  coeur:  Vouloir  luy  obevr  pourueu  qu'on  vucil- 
le  pleinement  c'eft  luy  obéir. Et  airifi  nul  ne  lèvent  qui 
ne  le  fade,  Se  au  flî  toft  qu'il  le  veut.  Et  s'il  va  quelque 
chofe  en  ces  diuins  commandemens  qu'il  ne  puific 

FFff  iii 


614  III.  Partie    III.  Point. 

pas  taire,  encore  qu'il  le  vueille,  comme  de  receuoir 
lcsSacremens  quand  il  n'y  a  perfonne  qui  les  puifle 
adminiftrer ,  Dieu  eft  fi  bon, qu'il  conte  pour  fait', 
tout  ce  qu'on  a  voulu  faire  Se  qu'on  na  pas  pu,  non 
par  le  défaut  de  la  volonté, mais  parlesfeuls  empc# 
chemens  extérieurs.  Quidquid  vk&  nonpotes ,  fa  Hum 
JDens  computat. 

Qui  ne  voit  donc  que  fans  auoir  recours  auec  les 
Semipelagiens  à  vne  prétendue  grâce  fuffifànte  qui 
ne  manque  iamaisà  perfonne,  la  feule  nature  des  cô- 
mandemens  de  Dieu  monfbre  clairement ,  que  l'on 
peut  6c  que  l'on  doit  dire,  non  feulement  fans  imper- 
tinence ,  mais  auec  très  grande  raifon,  que  tous  les 
homesles  pourroient  obferucr  s'ils  le  vouloient,puif- 
que  le  vouloir  c'eft  les  obferuer,  Se  qu'auflitoft  qu'on 
le  veut  on  les  obferue. 
Ex  quo  conficitui     C'eûrce  que  S.  Auguftin  enfeigne  exprefïement  en 
nquifqais  refle     diuers  endroits ,  comme  lors  qu'il  dit  au  i.  liure  du 
viuere  ,  (1  id  fe  vel-  libre  Arbitre  :  i<ue  quiconque  veut  bien  viure ,   i  il  veut 
le  pr.-e  fugacibus     qUc  cettevolonta  fait  plus  forte  en  luy  que  celle  des  biens  pe~ 
tur'tannmrem1'3"  rffiblcs  >  & obtient  vne  fi  grande  chofe  auec  vne  fi  grande 
rama  6cilitace,  vc  facilite  ,que  pour  auoir  cequ'il  vcuty  il  n'a  feulement  qu'à 
nihil  aliudciquam  le  VOuloir.Et  dans  fes  Confeffions deferiuant le  combat 

iplum  vclle  lit  na-  .  ,  .  .  -  ,      r 

bere quod  voîuit.    qu  il  relientoit  en  luy  melme  au  moment  de  la  par- 

AhS  dcU.y.i.i  c.  3  fajce  conuerfion,  il  s'eftonne  de  la  peine  qu'il  auoit  à 

fe  refoudre  de  fe  donner  tout  à  Dieu3  puilque  pour 

le  taire  il  n'auoit  qu'aie  vouloir  5  Se  que  cependant 

il  le  vouloit  Se  il  ne  le  faifoit  pas, par  ce  qu'il  ne  le  vou- 

loit  pas  affés  fortement.  Carnon  feulement  aller  à  voust 

N.mi  non  foium     dit  ce  faint  parlant  à  Dieu  ,  mais  mefmey  arriucr  nef: 

ire,  verumetiam      autre  chofe  qu'y  vouloir  aller  •  mais  le  vouloir  fortement & 

pcrucmrcillac  ni  i  J  „  j        nt  j   j» 

ki\  cw  tiniàovim  plc:nemeflt  ■>  &tt°n  pas  tourner  de  cofie  &  d  autre  vne  vo- 
velleirï.fedVclIe  lontè malade  &  langui  faute ,  dont  vne  partie  qui  s'ejleue 
ornter&  intégré     vcrs  [e  qcI combat  contre  i' 'autre  qui  retombe  vers  la  terre. 

non   lenulauci.im  .  '  .    . 

hacatque  hac  ver-  Et  en  fuite  conhderant ,  que  dans  ces  violentes  agita- 
fàre  &  iadiare  vo   tions  que  my  donnoit  le  retardement  de  l'exécution 

luntatem  ,  p  irtan     ,     r  i    n       -i    r  ■  r   ■  ■     r     ■     <    i  J 

affurgentem  cum  de  ion  defir ,  u  fauoit  vne  mhnite  de  mouuemens  du 
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corps  que  les  hommes  voudroicnt'bien  faire  quel-  alia parte cad ente 

quefois  ians  lepouuoir  ,  foit  qu'ils  n'ayent  point  de  ,u^l"e™-  •*»- 

bras ,  ou  qu'ils  les  ayent  enchauncs  ou  artoiblis  de  Deniquc  tam  mui. 

langueur,  ou  rendus  inutiles  par  quelque  autre  em-  ta faaebam coipo. 

pclchement,  il  tait  cette  admirable  réflexion  :  bt  te  noms  arfKbus  qu» 

me  fuis  tiré  les  cheueux  :  fi  i 'ay frappé  mon  front  ifiiay  em-  aliquando  volmu 

brajîl  mes  zenoux  auec  ma  mains  :  ie  ïav  fait  parce  que  ie  .T!""?  nen  _ 

le  voulots  ,&icpouuois  aulli  le  vouloir  &  ne  k  pas  faire  ,(i  membra  non  ha- 

les  parties  de  mon  corps  capable*  de  ce  mouuemcnt  tTcuffènt  b"f,ltaut  «  vcl 

n  •  *        i       y    t    ■       ,t        i       r         i  r  cl  collv.it.-i   vincuhs. 

pas  efte  en  cflat  de  m  obéir:  1  ay  donc fait  plv.ficurs  actions  t  vei  rcfoluta  lango- 

oùle  vouloir  &  lepouuoir  ri  cil  oient  pas  vne  mcfmc  chofe.  rc.velquoquomo. 

„  i  ./-•/-■  t  ■     j  r     ■  do  impcùita  iùit 

Et  cependant  te  nef  ai  (ois  pas  alors  ce  que  ic  dcjirois  auec  Si  eu£lfi  c    iUum 
vncpaf/ton  fans  comparai fon  plus  grande  que  toutes  ces  ac  fipercufli  fronton, 

tlOnS  ,  ET  Ct  Qiï  l'AVROlS   TV  FAIRE  AVSSI-TCSTÎQVE  IE  l'aVROIS  ''  con,crtls  djgitis 
VOVLV,  PARCE  QV  IL  ESTOIT   IMPOSSIBLE  QVE  LE  VOVLANT   IE  NE  qenn,quu  volm,    " 
LEVOVLVSSEPAS,DE  SORTE  Qv_F  LA  VOLONTE'ïT  LA  PVISSANCE  foci.    Potuiautem 
k'eSTOIENT  EN  CELA  QV  VNE  MESME  CHOSB,  ET  VOVLOIR  FAIRE  CE   Vellc  &  n6  ficCTe,  fi 

QVE  l'AVOlS  DANS  L'ESPRIT  ESTOIT  LE  FAIRE.  moblliras  mem 

^-  brorum  non  obfc- 

-,    .i      j  r  ■  i  querctur.  Tam 

Voila  donc  encore  vne  fois,pourquoy  l'on  peut  mukaagofcciybi 
dire  au  pécheur  le  plus  endurcv  ,  fur  tout  lors  que  non  hoc  état  vciic 
l'on  fuppofe  qu'il  connoift  le  bien  lequel  il  doit  faire;  SSâïïî^iSLdTS 
vous  pourriez  faire  le  bien  fi  vous  le  vouliez  ,  parce  incomparaBiiiaflë- 
qnelavolonté  Se  lapuiilance  ne  font  en  cela  qu'vne  ^"'^r^us  mihi 

1      ,•  LTcl  I  r  '  i         placcbat  ;  &  nio.t 

mclme  choie,  ce  que  le  vouloir  faire  pourueu  qw  on  vt  veiiem  potfèm: 
levueillc  pleinement,  c'efr,  le  relire.  Et  voila  pour-  <JHià,noxvtv^lari 

•  i  •         \  i  vtique  vcllaii    Ibi 

quov  aucontraire  on  ne  peut  pas  cure  a  vn  homme  tni,n  raCuitas  ca 
qui  n'a  point  d'argent:  Vous  pourriez  acheter  cette  qu*voiunt«i&ip. 
terre  fi  vous  le  vouliez  :  parce  qu'en  cela  la  volonré  lui"  vcIIci :m  u- 
Scia  puillnncc  iontdcux  choies  toutes  leparees  :  Se  nontiebat.w^.^.. 
que  vouloir  achepter  vne  terre  n'eft  pas  l'acheter  , 
quelque  forte  que  foie  la  volonté  qu'on  en  a.  Car 
c'eft  la  différence  que  met  fouuent  le  mefme  Sjinr, 
entreles  biens  de  la  terre  Scies  biens  du  ciel,  en  ce 
que  lacquifition  des  vns  nous  eft  fouuent  impolîîble, 
quelque  grand  6c  quelque  ardent  que  puiiîe  eftrc  le 
defir  quenou:  ui-v  de  le:  pofïèdcr  Au  lieu  que  nous 
acquérons  les  autres  auili-toft  que  nous  defirons.plei- 
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nement  de  ies  auoir  .-  parce  qu'ils  font  tous  renfer- 
mez dans  la  volonté  pleine  &:  parfaite  que  nous  auôs 
d'eftre  à  Dieu.   Tel  a  beau  vouloir  eftre  riche  ou 
».  puifTantou  honnoréqui  nel'eft  pas  pour  cela.  Tel  à 

beau  nefepas  contenter  de  mille  efcus  de  rente  qu'il 
pofledc,il  a  beau  defirer  d'en  auoir  encore  autant,,  qui 
ne  les  aura  peuteftre  iamais ,  &:  après  mille  lafchetez 
qu'il  aura  faites  enuers  les  grands  audefpens  mefmcs 
de  la  vérité,  pour  paruenir  à  fes  deiTeins,  vne  mort 
ou  vne  des-faueur  ruinera  en  vn  moment  toutes  [es 
vaines  prétendons.  Il  n'en  eft  pas  de  mefme  des  biens 
celeftes  5c  éternels  :  nous  n'auôs  qu'à  les  defirer  vray- 
ment  £c  du  fond  du  cœur  pour  les  acquérir.  Autant 
que  nous  les  aimons,  autant  nous  les  pofledons.  Et 
nous  fommes  afliirez  de  ne  les  perdre  iamais,  tant  que 
nous  les  aimerons,  parce  que  les  aimer  c'eftles  pof- 
feder. 

Quoy  que  vous  vouliez  auoir  de  l'argent, dit  S.  Au- 
guftin ,  peut  eftre  que  vous  n'en  aurez  pas  po  ur  cela. 
Mais  quant  à  Dieu  ,  auffi  toft  que  vous  le  voudrez 
auoir  vous  laurez.  Aurura  etft voluerif , forte  non  habebis. 
Deum  cum  volueris  habebis.  Hoc  ama  ,  hoc  pojjîde ,  hoc 
cum  vis  habebis  ,hac -gratis  habebis.  Et  il  reprefente  ex- 
cellemment la  mefme  chofe  en  rapportant  la  conuer- 
fion  dé  deux  officiers  de  l'Empereur ,  dont  il  exprime 
Qmd  (juserimus  ?  jes  niouuemens  en  ces  termes.    Que  cherchons  nous  ?  à 

Cuiusreicaufami-  .  .  , 

liramus  ?  Maiome  quoy  defirons  nous  de paruenir  par  tant  de  trauaux  &  tant 

e(k  poterit  fpes  no.  ^  peinei  s  Quel  eft  noftre  but  dans  l'exercice  de  nos  char- 

«LrfeTiifl^eratSî  ges  ?  Toute  noftre  efperance  peut  elle  aller  plus  loin  dans  la. 

risfimus  ?  Et  qui-  cour  au  a  nous  faire  aimer  de  /'  Empereur  ?  Et  quand  eft-ce 

cuskutem^Dd™1  que  cette  fortune  nous  arriuera?  Au  lieu  que  dezjette  heure , 

volucro.cccc  îvmcfito/l  queielevoudray  icme  feray  aimer  de  Dieu. 

î*  »  Tt  Cmj"^      Éc  dans  fa  lettre  179.  ou  il  tefmoigne  fa  ioye  de  ce 

que  l'illuftre  Vierge  Demetriade  fuiuant  Ces  faintes 

êc  feruentesexhortations,auoit  confacré  fa  virginité 

à  Dieu,  il  en  prend  fuiet  d'exhorter  les  ridelles  de 

moindre  condition  à  imiter  vn  fi  grand  exemple,  &  il 

leur 
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leur  parle  de  cette  forte  :  Jj>ue  les  filles  qui  defireroient  VuginesgœefiM 
eflrc  d'vne famille  aujjî  noble  &  aujji  illuftre  que  celle  des  ckntatem,'chgant 
Anicicns  fe portent  pluftoftà  imiter  la  faintetè  d'vne  Vier-  fenâkacem.  niud 
ge  de  cette  famille.  Car  pourront  elles  iamais  deuenir  au.fjî  ^^^"quànd'o 
nobles  quelle  ,  quelque  paflion  qu  elles  en  ayent  :  au  lieu  ailcqucmur  ?  Hoc 
qu'elles  deuiendrontau.fi  faintes  qu'elle,  aujfitofi qu'elles  en  a -^^  ^"habë- 
auront  vne  pleine  volonté.  bunt.  ^u^ .  tf.  i79 . 

Cependant  M.  le  Moine  prendra  la  peine  de  re- 
marquer que  fa  prétendue  grâce  fuffifante  commune 
&  générale  ne  peut  auoir  icy  de  lieu.  Car  i!  ne  peut 
pas  prétendre  que  la  grâce  de  confacrer  fa  virginité  à 
Dieu ,  qui  eft  le  haut  poinct  de  vertu  &  de  pieté  au- 
quel ce  S.  exhorte  les  filles  de  moindre  condition  que 
Demetriade, corne  y  deuat  arriuer aufîî  toit  qu'elles  en 
auroient  vne  volonté  pleine  &  parfaire,  il  ne  peut  pas 
dis-ic  prétendre  ,  que  cette  grâce  qui  eft  vne  des  plus 
grandes  du  chriftianifme  ne  manque  iamais  à  aucune 
fille  ,  mefme  bonne  &  chreftienne  ;  puifque  Iefus- 
Chriit,nousafiurcdansl  Euangile,&:  S  Paul  après  luy 
encore  plus  clairement,que  tous  ne  font  pas  appeliez 
à  vn  eftat  fi  parfait,  mais  que  l'vn  a  vn  don  d'vne  for- 
te ,  6c  l'autre  d'vne  autre. 

Et  par  confequent  fi  c'eft  vne  impcrtincnce,au  iuge- 
mentde  M.  leMoine,dedireàvnhomme,vous  ob- 
ferueriez  les  commandemens  de  Dieu,  fi  vous  le  vou- 
liez ,  à  moins  que  d'eftre  afïuré  que  la  grâce  neceflai- 
re  pour  les  obleruer  foit  toufiours  entre  fes  mains  -,  il 
faut  necefTairement  que  S.  Auguftin  ait  commis  vne 
impertinence,  lors  qu'il  a  dit  auec  tant  de  certitude-, 
que  les  filles  qui  ne  pourroient  iamais  eftrc  au  fil  no- 
bles qu'vne  des  plus  illuftres  vierges  de  tout  l'Empi- 
re Romain, quelque  defir  qu'elles  en  euflent,  pou- 
uoient  fuiurc  fon  exéple  & deuenir  aufïï  faintes  qu'el- 
le 3aufiïtoft  qu'elles  le  voudroient  pleinement  :  puis 
qu'il  n'eftoit  point  afTuré  que  la  grâce  neceffairepour 
embrafTervne  fi  fainte  rcfblution  ,  à  laquelle  Dieu 
n'appelle  pas  tout  le  monde ,  fuft  entre  les  mains  de 

GGgg 
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ces  filles  qu'il  portoità  imirer  vne  fi  rare  vertu,  com- 
me le  pouuant  faire  aufhtoft  qu'elles  le  voudroient. 

Mais  parce  que  ceux  qui  oferoient  accufer  d'imper- 
tinence le  plus  grand  Docteur  de  l'Eglife^afieroient 
aifementeux  mefmes  pour  impertinens ,  ie  penfe  que 
M.  le  Moine  &.  les  autres  difciples  de  Molina,  feront 
mieux  de  reconnoiftre  que  toutes  ces  expreffions , 
%Àug.i.\.DtGencf.  a-r/ous  les  hommes  pourroient  obferuer  lescomman- 
bùb.i..defecc.mer.  démens  de  Dieu  sjIs  le  vouloient  :  b  Les  hom- 
&rem.c.i7.        mes  ne  font  pas  fans  péché ,parce  qu'ilsne leveulent 
à.i»  p/<.T.}i.         Pas  :C  Dieu  a  mis  entre  nos  mains  la  manière  dont 
cDtcorr.ç$Gr.c.y.  nous  voulons  eftre  iugez  au  dernier  iour  ,  ne  nous 
ayant  pas  dit,  allez  en  orient,  ou  allez  en  occident, 
mais  pardonnez  à  voftrc  ennemy,&  l'on  vous  pardon- 
nera .-  a  Qui,  veu t  pofTeder  Dieu  le  pofledc  :  «  On  peut 
dire  à  celuy  qui  fort  de  la  bonne  voie ,  qu'il  y  auroit 
perfeueré  s'il  auoit  voulu,&  vne  infinité  d'autres  fem- 
blables,dont  ils  remplirent  leurs  liures  pour  esbloiiir 
lesfimplesôc  lesignorans,ne  marquent  autre chofe 
finon,  que  tout  ce  qui  regarde  la  bonne  vie  &  le  fer- 
uice  de  Dieu,  dépend  tellement  de  la  bonne  volonté, 
5c  non  point  d'aucune  autre  chofe  extérieure  qui 
foithors  de  nous  ,  qu'il  nefe  peut  pas  faire,  que  le 
voulant  pleinement  nous  n'accompliffions  pas  tout 
ce  que  Dieu  demande  de  nous. 

C'eft  l'vnique  vérité  que  i'on  peut  tirer  de  ces  ex- 
preffions de  l'Efcriture  &  des  Pères ,  laquelle  demeu- 
rant en  ces  termes  eft  commune  aux  Pelagiens  &  aux 
Catholiques, les  vns  &:  les  autres  reconnoiflant  que 
làbonnevie  dépend  de  la  bonne  volonté.  Mais  tout 
le  différent  eft  de  fçauoir  d'où  cette  bonne  volonté 
dépend  elle  mefme.  Si  Dieu  attend  qu'elle  vienne 
de  nous  ôc  de  noftre  libre  arbitre  j  ou  s'il  faut  queluy 
mefme  la  forme  dans  noftre  cœurparlapuifîànce  de 
fâ  grâce.  Car  jes  Pères  n'ont  point  reconnu  de 
milieu  entre  ces  deux  chofes  ,  &  il  n'y  en  peut 
auoïr  auffi  :  puifqu'apres  auoir  fuppofétant  d'inuita^ 
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tion  s,  tant  de  fuafions  ,8c  tant  d'illuminations  anté- 
cédentes que  vous  voudrez,  qui  font  toutes  grâces 
que  les  Peîagiens  mefme  n'ont  pas  reiettées  comme  p«*uTom.,. 
l'auoueleP.Petau,  la queftion demeure toufiours, fi  p.^g'    °s'" 
en  fuitte  de  toutes  ces  fuafions  8c  inuitations ,  c'eft 
le  libre  arbitre  qui  fe  détermine  à  fuiure  la  voix  qui 
l'appelle,  ou' fi  c'eft  Dieu  qui  le  détermine,  6c  qui 
fait,  comme  dit  fi fouuent  S.  Auguftin ,  <•*  nolentevo- 
lentem.  Que  fi  c'eft  le  libre  arbitre  qui  fe  détermine 
luy  mefme  ,  quelques  inuitations  6c  fuafions  qui 
ayent  précède, il  faut  neceflaircment  que  dans  les 
adHons  de  noftre  falut  Dieu  attende  que  nous  vou- 
lions :  Or  c'eft  ce  que  l'Eglife  dans  les  Conciles  a 
condamné  comme  vne  herefie  ,  6c  qu'elle  n'a  con- 
damné qu'en  eftabliflant  la  vérité  contraire,  qui  eft  siquisvtà  peccato 
que  c'eft  Dieu  qui  doitformer  en  nous  le  mouuemêt  fau^n"^^!^* 
mefme  de  noftre  volonté,  en  nous  faifant  vouloir  6c  Dcum  ex-peftare 
agir.  Car  le  fécond  Concile  d'Orange  ne  dit  pas:  «""^V10"™- 

_?.  ,  ,  ,.  b  ,    *  tem  vtemm  pur. 

Dieu  n  attend  pas  que  nous  voulions,  parce  quauant  çariveiimusp«-  ' 
quenous  voulions  ilnous  inuiteà  vouloir,qui  eft  tout  jp1**?™» info- 
ce  que  les  protecteurs  de  la  grâce  fuffifante  donnêtncm  m  nobis^'eâ 
à  Dieu-,  mais  il  dit ,  Dieu  n'attend  pas  que  nous  vou-  ">nfitetur,refi(ht 
lions,  far  ce  que  c'efiluy  qui  nous  fait  vouloir  &  qui  pro.  p^ÏJ'Î^dJS 
dmten  nous  le  vouloir  mefme ,  félon  /' '  Apofire.  Ce  qui  ne  eft<aui  operatur  in 
peut  eftre  fans  vne  grâce  vrayement  efficace  ,  puis  "°bJs &  velIe  ,& 

*     »|  r  c  ■  t>  C  rr  i    •     »     P«ncere  probona 

qu  il  ne  le  peut  pas  taire  que  Dieu  me  rafle  vouloir  6c  voiunute.  c»»»/. 
que  ienevueille  pas.  Anmfae^ 

Ainfi  pour  reuenirà  noftre  fuiet,  c'eft  vne  vérité 
certaine,  que  l'on  peut  dire  à  tous  ceux  qui  connoi/- 
fent  les  commandemensde  Dieu,  vous  les  obferue- 
riez  fi  vous  le  vouliez ,  mais  c'eft  vne  vérité ,  comme 
iel'ay  dé- ia  dit,  qui  nous  eft  commune  auec  les  Pe- 
îagiens. Que  faut  il  donc  faire  pour  la  rendre  parti- 
culière aux  Catholiques ,  6c  empefeher  que  ces  hé- 
rétiques n'en  abufent  pour  l'eftabliflement  de  leur 
herefie  ?  Il  faut  faire  ce  qu'a  fait  S.  Auguftin.  Il  faut 
adioufter  comme  il  fait  dans  fes  rétractations.  Vcrum 
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eftonmino,  omnes  homiues  hocpofjèftve/int :  fed  prœpara- 
tur  voluntasà  Domino,  &  tantum  augetur  munere  chari- 
tatis  vtpojjînt.  Il  eft  vray  que  tous  les  hommes  peu- 
uent  obferuer  les  commandemens  de  Dieu  s'ils  le 
veulent.  Mais  que  les  Pelagiens  ne  croyent  pas  pour 
celaauoir  caufe  gagnée  -,  non  exifiiment  noui  haretici  Pe- 
lagianifecundum  eos  cffe  difèum.  Et  pourquoy  ?  parce  que 
qui  veut , obéit  à  Dieu:  mais  pour  le  vouloir  il  faut 
que  Dieu  en  donne  luy  mefme  la  volonté  5  &  qu'il 
ne  la  donne  pas  feulement  telle  qu'elle ,  parce  qu'elle 
pourroit  eftre  fi  foible ,  qu'elle  ne  fuffiroit  pas  pour 
accomplir  Ces  commandemens  diuins ,  mais  qu'il  la 
fortifie  encore  de  telle  forte  par  le  don  de  fa  charité 
&de  fon  amour  ,  que  nous  puiflions  efïe&iuement 
obferuer  ce  qu'il  nous  commande.  Or  c'eft  ce  qu'il 
ne  fait  pas  dans  tous  les  hommes. 

Il  fautadioufter  comme  il  fait  dansîe  Iiure  duli- 
<w/>.  i&  bre  arbitre  &  de  la  grâce  ;  Certum  eft  nos  facere  manda, 

ta  fi  volumus  :  fed  quia  praparatur  voluntas  à  Domino  y 
ab  Œo  petendum  eft  ,  vt  tantum  vehmus  quantum  fufficit 
vt  volendo  fatiamus.  Il  eft  certain  que  nous  accom^ 
pliflbnsles  commandemens  de  Dieu  fi  nous  le  vou- 
lons. L'Efcriture  nous  le  tefmoigne  par  ces  paroles, 
fivolueris  conferuabis  mandata  ,  &  les  Pelagiens  n'ont 
que  faire  de  nous  oppofer  vne  chofe  dont  nous  de- 
meurons d'accord.  Mais  parce  que  c'eft  au  Seigneur 
à  nous  donner  cette  volonté,  nous  luy  deuons  de- 
mander la  grâce  de  le  vouloir  fi  pleinement ,  que  cet- 
te volonté  fuffife  pour  nous  les  faire  accomplir.  Or  il 
eft  plus  clair  que  le  iour,  que  Dieu  ne  fait  pas  cette 
grâce  à  tous,  Se  que  tous  mefme  ne  la  luy  peuuent  pas 
demander ,  puisque  la  prière  félon  S.  Paul  fuppofe  la 
£by,laquelle félon  le  mefme  Apoftren'eft  pas  en  tous. 
Il  faut  adioufter  comme  fait  le  mefme  Saint  dans  ia 
lettre  144.  où  il  ioint  enfemble  excellemment  ces 
deuxveritez,l'vne  que  labonnevie  ne  dépend  que 
d'vne  volontépleineôc  parfaite;  &  l'autre  que  cette. 
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volonté  dépend  tellement  delà  grâce  qu'elle  ne  fera  Oracefr?orrono. 
iamais  ennousfil'efpritdeDieune  la  forme  dans  no-  bis  ** iul,1' <imus' 
itre  cœur.  Pries^  donc  pour  nous  ,  dit-il  ,  api  que  nous  non  potdi  nifi  ■»,. 
foyons  lufics.   Car  encore  que  nul  homme  ne  puijfe  efire  iufle  nt  &  *elit,&  erit 
^Inefcaitce  que  cejlqu  efire' lufie  ,  &s'ilne  veuteftreiu^^^^ 

fie^  ET  QV^IL  DEVIENNE  IVSTE  AVSSYTOST  Qv^lL  VEVT  "F^m  in'eo  non 

PLEINEMENT  LE  DEVENIR:NEANTMOINS  CETTE  PLEI-  "'V"1'1  gKt'a<P'"- 
t  tusùuietur  &a<hu- 

NE  VOLONTE   NE  SERA  JAMAIS  EN  LVY  ,  «I  LA  GRACE  uetur  vt  poflic. 

dv  S.  Esprit  ne  le  gverit,  et  ne  lvy  donne  la -*"*•*?•  x+4. 

FORCE  DE  L'AVOIR. 


Article    XXXVII. 

Suitte  delà  réfutation  de  l' Infiance  de  M.  LE  Moine  par 
trois  confiderations ,  dont  la  1.  efi  l' explication  de  cette 
proportion  -}  Tous  obfcrueroient  les  commandenicm  de 
Dieu  i' ils  levouloient  ,par  deux  exemples  pris  de  la  com. 
paraifonmcfme:  Où  l' on  monfirc  auffi contre  le  liure  des 
fentimensde  S.  Auguftin  touchant  la  grâce  ,  que 
la  parole  de  ce  S.  On  peut  dire  au  iufte  qui  tombe 
vous  perfeuereriez  fivousvo\\\iez,cfimala//e<ruécpeur 
L'efiablificmcnt  de  la  grâce  fuffifantt  de  ces  Scholafiiques. 

MAis  il  me  femble  que  i'entendsMleMoine  qui 
fermant  les  oreilles  à  des  tefmoignages  fi 
clairs  &.  fi  conuainquans ,  infifte  toufiours  fur  fa  com- 
paraifon,  quelque  faufleSc  defectueufe  qu'on  luy  ait 
Fait  voir  qu'elle  cft,  fe  perfuadant  que  pour  en  iuftifîer 
l'application,  ce  luy  eft:  afiez  de  pouuoir  dire  ,  que 
puisqu'il  n'eftpas  moins  impoflîble  àvn  homme  qui 
n'a  point  la  crace  d'obfcruer  les  commandemens  de 
Dieu  qu'à  vn  homme  ,  qui  n'a  point  d'argent,  d'a- 
chepter  vnc  terre  ,  c'eit  parler  aufli  mal  de  dire  à 
l'vn,  vousobferueriez  les  commandemens  de  Dieu, 
fivous  le  vouliez  -}  que  de  dire  à  l'autre  ,vous  achè- 
teriez cette  terre  fi  vous  le  vouliez. 
C'eft  tout  ce  que  peuuentdire  ôccequedifentfans. 

GGgg  iij 
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cefïe  les  difciples  de  Molina.  En  quoy  certes  leur 
foibleffeefttoutàfait  digne  de  pitié  ,  comme  il  eft 
aifédeleur  faire  voir  par  trois  confiderations  impor- 
tantes. La  i.  eftque  ce  n'eftpas  dequoy  il  s'agit,  fi 
abfolument  parlant  l'vne&  l'autre  de  ces  choies  efl 
poffible  ou  impofïïble;  mais  feulement  fi  la  condition 
que  Ton  y  met  rend  l'vne  pofllble  ôc  non  pas  lautre. 
Or  i'ay  def  ia  monftré  6c  prouuè  clairement  par  l'au- 
torité de  S.  Auguflin  ,  que  les  commandemens  de 
Dieu  font  toufiours  poffibles  fous  cette  condition  ,y£' 
vous  le  voulez^-,  parce  que  les  vouloir  obferuer  pour- 
ueu  qu'on  le  vueille  pleinement,  c'eft:  les  obferuer. 
Atis.ïonfejj. .  g.f.  8.  j^-ox  vt  veiis  pojjîs:  quia  mox  vt  velu  vtïque  velis.    lbi 

enimfacultas  ea  quœvoluntas  ,  &  ipfum  velle  iamfacere 
eft.  Au  lieu  que  cette  mefme  condition  Jî  vous  le  vou- 
lez^, ne  rend  pas  polïïble  l'achaptd'vne  terre  à  celuy 
qui  n'a  point  d'argent,  parce  que  dans  ces  fortes  de 
■, choies  qui  dépendent  de  certains  moyens  qui  font 
j  tout  à  fait  hors  de  nous,  quelque  volonté  qu'on  ait  de 
Mug.ib  I^es  fe*re  »  ^  ne  s'enfuit  pas  qu'on  les  puifTe  faire.   Non 

?  ejl  ibi  hoc  velle  quodpofj}. 

''  Et  pour  faire  mieux  comprendre  cette  veritéà  M. 
le  Moine,  demeurant  dans  les  termes  mefmes  de  fon 
exemple  qui  eft  l'achapt  d'vne  terre,  fuppofons  qu'vn 
Gentilhomme  ayant  befoin  de  vendre  fa  terre  6cde 
la  vendre  vn  peu  chèrement  pour  fubuenir  aux  ne- 
cefïïtez  vrgentes  de  fa  famille,  en  fafle  lapropofition 
à  deux  perfonnes  :  Dont  l'vneftant  fort  charitable  8c 
defirant  de  tout  fon  cceur  luy  pouuoir  rendre  ee 
bon  office, ne fe  trouuepasauoir  afTez  de  bien  pour 
le  faire.  Et  l'autre  eftant  vn  marchant  fort  riche,  mais 
extrêmement  auare,  ne  peut  pasfe  refoudre  de  met- 
tre fon  argent  en  vne  terre  qui  luy  apportera  beau- 
coup moins  de  profit  &  de  reuenu  qu'il  n'en  tire  de 
fon  commerce.  N'eftil  pas  également  vray  de  dire 
du  premier  }  qu'il  acheteroit  cette  terre,  non  s'il  le 
vouloit ,  car  nous  fuppofons  qu'il  le  veut ,  mais  s'il 
auoit  de  l'argent:  &c  du  dernier  ;  qu'il  l'achepteroic 
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non  s'il  auoit  de  l'argent  carnous  fuppofons  qu'il  en 
a,  mais  s'il  le  vouloir.  ?  Et  que  veut  on  dire  par  là,  fi- 
non  qu'en  l'vn  ce  n'eft  que  le  manquement  d'argent 
qui  fait  qu'il  n'achepte  pas  cette  terre,  &  qu'en  l'au- 
tre ce  n'efl  que  le  manquement  de  la  volonté?   Voi- 
la ce  que  ces  façons  de  parler  lignifient  naturelle- 
ment, 6c  voila  ce  qui  a  fait  dire  a  iaind  Auguftin 
fans  fuppofer  la  grâce  fuffifante  des  Semipelagiens  DeC,rr&Grat.c.7. 
qu'ilaconftamment  reiettée,  &fâns  parler  en  fophijle 
ridicule  (  comme  difent  ridiculement  les  Autheurs  du 
liure  faufTcment  intitulé  les  fcntimens  de  ce  S.  touchant  C^.I}>,  Uf 
la  <zt\tcc)  que  i'onpcutdireàceïuy  qui  ne perjeuerc  fa*  dans 
la  bonne  vie , vous  perfeuer eriez^  fi  vous  vouliès  au  lieu  qu'one 
f  eut  pas  dire  à  ecluy  qui  n'a  point  ouy  prefeher  l '  Euanyle  • 
Vous  croiriez^  fi  vous  vouliez^  ce  que  vous  riaticz^point  cn- 
,   tendu.  Car  eftant  plus  clair  qne  le  iour  ,  que  celuy 
quia  commencé  à  bien viure continuera  toufioursa 
le  faire,  tant  qu'il  ne  changera  point  de  volonté  ,  &c 
qu'il  ne  ceflerade  bien  viure ,  que  lors  que  fa  volonté 
fc  changera  6c  fe  portera  au  mal ,  comme  ce  S.  le  dé- 
clare dans  le  mefme  liure.ou  parlant  delà  perleueran-        , 
te  de  iainct  Pierre  dans  la  roy ,  il  dit,  que per/onne ne  ,.%t 
peut  iqnorer  ,  que  lafoy  de  fainct  Pierre  ne  fufi  perie  fi  la. 
volonté  qui  ejhit  fi  de  lie  fe  fufi  perdue ,  &  quelle  ne  fe  fufi 
confcrucCy  s' il  eut  ç^ardé  cette  mefme  volonté:  cela  eftant, 
dif-ic,trcs  manifefte,il  faut  auoir  l'efprit  renuerfé 
pour  trouuer  que  c' 'eft parler  en  [ophijle  ridicule ,  dedi- 
reàceluy  mefme  qui  n'a  point  receu  deDieu  la  grâ- 
ce neceflaire  pour  perfeuerer  (  qui  eft  le  cas  de  /à  in  cl 
Auguftin  )  vous  perfeuerenez^fi  vous  vouliez, ,  puifque 
cela  ne  marque  autre  chofe,finon  qu'il  n'y  a  que  le 
manquement  de  fa  volonté  qui  fait  qu'il  ne  perie- 
ueré  pas  dans  le  bien,  comme  en  difant  à  cet  auarc 
dont  nous  auons  parle,  vous  achepteriez  cette  terre 
fi  vous  le  vouliez^  nous  ne  marquons  autre  chofc,fi- 
nonque  ce  n'eft  point  le  manquement  d'argent,  mais 
le  feul  manquement  de  fa  volonté  qui  eft  caufe  qu'il 
n  acheté  point  cette  terre. 
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Et  il  faut  eftrc  bien  groflîer  pour  ne  pas  compren- 
dre,que  c'eft  par  vne  raifon  route  contraire,  qu'on  ne 
peut  pas  dire  à  celuy  qui  n'a  pas  ouy  prefcher  l'Euan- 
gile  ;  Vous  croiriezji  vous  vouliez^  puifque  ce  n'eftpas 
le  feul  manquement  de  fa  volonté,  qui  empefche  qu'il 
necroye ,  mais  le  manquement  d'vne  choie  toute  ex- 
térieure, qui  eft,  I'inftruâiion  &  la  prédication  ,  &  que 
C  elque  volonté  qu  il  eut  de  croire,  ilnepourroitpas 
croire  ce  qu'on  ne  luy  a  point  fait  entendre ,  félon  cet 
oracle  de  feint  Paul?  Quomodo  credentei,quem  non  au. 
dierunt  ? 

Mais  reprenant  noftre  exemple,  qui  fatis  fera  dauâ- 
tage  M.  le  Moine ,  parce  qu'il  eft  pris  de  fa  comparai* 
fonmefme:  comme  il  feroit  ridicule  d'obieéter  tou- 
chant la  première  de  ces  deux  per/onnes  dont  l'on 
dit,  qu'il  acheteroit s'ilauoit  de l'argent-,Qu'i[  luy  eft  mo- 
ralementimpoffibled'auoir  cet  argent:  parce  que  la 
proposition  eftant  conditionnée^  iuffit  qu'il  ne  man- 
que qu'à  cela  qu'il  ne  lâcheté  ,  &  que  s'il  en  auoit  il 
l'achcteroit,fansconfiderer  s'il  luy  eftpoflîbileouim- 
poffîbled'enauoir:  il  feroit  de  mefme  ridicule  d'op- 
pofer  touchant  le  dernier  dont  l'on  dit ,  qu'il  achèterait 
cette  terre  s'il  levouloit,  qu'eftant  pofïedé  d'vne  desplus 
viol5tes  &  des  plus  enracinées  de  toutes  les  paflîôs  qui 
eft  l'auarice,il  eft  moralement  impoffible  qu'il  vueille 
vne  chofe,la  quelle, à  ne  cofiderer  que  fon  intereft,qui 
eft  fon  idole  ôcfon  Dieu,  luy  eft  très  def-auantageufe. 
LerPelagiensmefmesquiontreleuêle  plus  qu'ils  ont 
pûles  forces  du  libre  arbitre,  ayant  efté  obligez  deré- 
Afud  jug  op.imf.  eonnoiftre  que  la  longue  habitude  du  vice  met  l'homme  dam 
M.i.n.ios,  vne  efpece  de  necef/îtè  de  pécher, qui  ne  fe  peut  vaincre  que  par 

de  grands  efforts \  ou  plufiofi  que  nuls  efforts  nepeuuent  vain- 
cre :Il  feroit  dis-ie  ridicule  de  feferuir  de  cette  raifon, 
pour  trouuer  maunais  que  l'on  dife  de  cet  homme, 
qu' il acheteroit  cette  terre  s'il  le  vouloit,  puifque  de  quel- 
que part  que  luy  vienne  ce  manquement  .de  volonté, 

ôtdans 
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&  dans  quelque  impuilTance  qu'il  fe  trouue  de  vouloir 
vne  choie  qui  choque  trop  ouuertementla  pallîon  qui 
le  domine  ,  il  n'en  eft  pas  moins  vra'y  de  dire  qu'il 
feroit  s'il  vouloir  ,  ce  qu'il  ne  manque  de  faire 
que  parce  qu'il  n'en  a  pas  fa  volonté,  fans  qu'il  faille 
regarder  s'il  peut  ou  ne  peut  pas  auoir  cette  volonté, 
comme  on  ne  regarde  pas  en  l'autre  perfonne,s'il  peut 
ou  ne  peut  pas  auoir  l'argent ,  qui  cft  neceflaire  p  mr 
achepter  cette  terre,  lorsqu'on  dit  que  s'il  l'auoitil 
l'acheteroit,  mais  on  regarde  feulement  qu'il  n'y  a 
que  ce  manquement  d'argent  qui  l'empefche  de  faire 
cette  action  charitable  à  laquelle  de  luy  mcfme  il 
cft  très  porté. 

Or  M.  le  Moine  iu^cra  facilement,  pour  peu  qu'il 
ait  de  lumière  &  de  connoiffance  de  lacheutede  l'ho- 
me ,  que  l'eftat  où  fe  trouue  ce  marchant  auare,au  re- 
gard de  cette  aiflion  particulière, eft  l'eftat  où  fc  trou- 
uent  tous  les  hommes,  que  la  grâce  n'a  point  encore 
deliurez  (  tels  que  font  tous  les  Infidelles  )  au  regard 
de  l'obferuation  des  commandemens  de  Dieu  :  6\i  que 
par  conlequent  il  n'y  a  pas  plus  d 'impertinence  de  dire 
de  ces  derniers  demeurant  lans  aucune  grâce,  qu'ils 
oblerueroientlcscommandemcsdc  Dieu  s'ils  le  vou- 
loicnt,  fur  tout  lors  qu'ils  les  connoilTent,  que  dédire 
decepremier  demeurant  toufiours  dans  fonauarice, 
qu'il  acheteroit  cette  terre  s'il  le  vouloir.   Car  com- 
me d'vne  part  cet  auareferoit  ailement  cet  office  de 
charité  à  ce  pauure  Gentil-homme  s'il  levouloit,  ôc 
que  de  l'autre  il  n'eft  dans  Pimpuiflance  de  le  vouloir, 
que  parce  que  fon  cœur  cft  fi  fortement  pofledé  par 
rauaricCjSttellemetbrûléd'vnefoifinlatiable de  s'en- 
richir, que  tout  ce  qui  eft  contraire  à  cette  fin  &  à 
cette  affe&iondominanre  de  foname,  ne  luy  peut  en- 
trer dans  l'cfprit.-  Ainfi  l'obeyflance  que  l'on  doit  à 
Dieu,  eftant  toute  renfermée  das  la  chofe  dumode  la 
plus  volontaire ,  qui  eft  l'amour,êc  l'amour  de  l'obiet 
dumonde  le  plus  aimable,  &  qui  feul  peut  contenter 
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nos  defirs,  qui  eft  Dieu  :  il  n'y  a  point  d'homme  qui 
neluyobeift  facilement  s'il  le  vouloir  ;  n'y  ayant  rien 
de  plus  agréable  6c  de  plus  doux  à  qui  le  veut  vérita- 
blement. Que  fi  l'hoir  me  depuis  (a  cheuteeftdans 
l'impuiflance  de  le  vouloir  (  comme  il  y  eft:  véritable- 
ment à  moins  que  Dieu  ne  le  preuienne,  &  ne  le  chan- 
ge par  la  vertu  feerctte  de  (on  efprit)  cela  ne  vient 
que  de  la  volonté  mefine  ,  qui  s'eftant  deftachée  de 
Dieu  par  vn  orgueil  criminel,  s'eft  fi  fottementatta- 
chée  a  l'amour  des  créatures  Si  de  foy-mefme,  qu'el- 
le ne  peut  rompre  Tes  chaifnes,  quoy  que  volontaires, 
pour  porter  vers  Dieu  ôc  vers  les  biens  éternels  êc  im- 
muables des  affections  qu'elle  employé  routes  à  fa 
proprefirisfacT:ion,&:àla  recherche  des  biens  perif- 
iables  &paflagers.  Carc'cften  cela,  félon  la  remar- 
que excellente  de  S  Thomas,  que  confifte  la  corru- 
ption générale  de  la  nature, qui  le  refpand  dans  toutes 
les  a&ion  vufqucs  à  ce  qu'elle  foit  guérie  par  la  grâce 
du  Sauueur,  à  laquelle  les  lnfidellesnepeuucnt  auoir 
_.  de  part,  félon  la  définition  expreffe  de  l'Eçlife  dans 

^%  '        les  Conciles.    Voluntas  rationnais  p -opter  çorruptioncm 

naturœ fequitur  bonum  priuatum  y  rnft fanctsr p>cr  gmtiam 
Dei. 

r-      Ainfi  pouuant  obeyr  à  Dieu  fi  nous  le  voulions, 
nous  ne  le  voudrons  iamais  tant  que  nous  ferons  laif- 
fcz  à  nous-  mefmes ,  parce  que  l'amour  vicieux  ôc  c\eC- 
ordonné  dont  noftre  volonté  eft  toute  remplie ,  com- 
me eftant  ce  qui  fait  la  plus  grande  &  la  plus  incura- 
ble playe  de  noftre  nature,  ne  laifle  point  de  place  à 
l'amour  de  la  iuftice,  félon  ces  paroles  admirables  de 
QtaoJfurgdre  ani-  S.  Bernard.  De  ce  que  famé, qui  a  pu  tomber  par  eûe-mef 
mi  per  fe  iam  non  me>ne  fe  peut  plus  releuer  par  elle -me [me  ,  c* eft  la  volonté 
^dere  qS"  vo-  qui  en  ejî  caufe  T  parce  que  c' eft  elle  qui  eftant  vnefois  remplit 
îum  as  in  caufa  eft,  de  l'amour  vicieux ,  é*  corrompu  de  fort  corps  mortel  eft  inca. 
qU2  cotrupti  cor-      y^  d'auoir  de  l'amour  pour  la  iuftice.  A  quoy  il  adioufte 
Hofo  amorTian-"  excellemment  pour  noftre  fuiet  :  Ainfifar  vue  merueil 
gucfcens.&iaccns  fe  aujji  ej}ran^e  que  funefte ,  la  volonté  eftant dejtrauèe far 
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le  pechè  ,fefaitvnenecejjîtèà.  elle-mefme,émfetroiiue  reduu  amorem  p»rit« 
te  enteleftat  ,quelaneceffitè  eflantvolontaire  y  ne  peut  ex-  Iuftlt,a:  "on  ad- 
cufer  la  volonté  ,ny  Uvolontè  eftantvnc  foi«  engagée  exclu-  irancfdoquopn.: 
re  la  neceftté.  ?•  &  mir°  niod» 

îpufibi  voïimtas 

pcccato  quidem  iit 

deterius  imitata 

A_    _  _  _,  -     _      v"  YVVIII  fieceflitatemfectt, 

R   T   I  C  L    E       A.AA.V111.  *t  ncc  nccdTit.-is 

cuni  Toluntaria  fit , 

La  II.  Confédération  touchant  F tmpofpMitè  d'obferuer  la  «cutàrey-Wai  v°- 

-*  /  -  *  s*   •  i       r  lunutcm,  ncc  vo- 

commandemens  de  Dieu  [ans  la  grâce \  ejt-,  Qujlne  faut  pas  iUI1tas  cum  fit  îllc- 
confondre  ? mpuiffance  extérieure  &  inuolontaïre  ,  auec  fo '*cludcre  ne- 

f>-  /r  .  i        /  „         .   n      n      i    /      cclsitatcm   £<r». 

/  impuiljance  intérieure  (y-volontaire, telle  qu  ejt  celle  a  ob-  ,crm^  il%t„c*ut,c. 
feruer  les  commandemens  de  Dieu  fans  la  grâce-,  due  la 
première  exeufe,  &  non  la  féconde,  comme  i'enfeigne  expref. 
fementS.  Bernard. 

La  III.  Confîderation  eft  :  JÇ>ue  cette  impuijfance 
volontaire  ri 'empefebe  pas  qu'il  ne  foitvray  en  vnfens  ,que 
lobferuation  des  commandemens  de  Dieu  eft  en  Upuiffance 
de  Chomrne,  com?ne  BcUarmin  L'enfeigne,  &  le prcuue par 
la  doilrine  de  S.  Auguftm. 

C^Ette  fublime  &  diuine Théologie  deS. Bernard 
^oous  fournira  vne  II.  Confiderarion  ,  pour  ren- 
uerfer  entièrement  l'inftance  de  M.  le  Moine,  &  luy 
faire  voir  combien  il  fe  trompe,lors  qu'il  met  tout  le 
fort  de  fa  comparaifon  Molinienne,  en  ce  qu'il  pré- 
tend qu'il  eft  impoflible  à  vn  homme  fans  la  grâce, 
d'obferuer  les  commandemens  deDieu^delamefme 
forte  qu'il  eft  impoflible  à  vn  homme  qui  n'a  point 
d'argent  d'acheter  vne  terre.  Il  eft  bien  eftrange  que 
ces  Scholaftiqucs  qui  font  les  rafinez  &  les  fubeils , 
n'ayent  pu  comprendre  depuis  tant  de  temps  que  ces 
deux  fortes  d'impolïîbilitez, qu'ils  veulent  faire  pafler 
pour  toutes  femblables,  (ont  d'vne  nature  toute  diffé- 
rente-Que  la  première  eft  vne  impoflîbilité  qui  eft 
tout  à  fait  hors  la  volonté  ,  Se  qui  ne  naift  que  des  ob- 
ftacles  extérieurs  qui  ne  dépendent  point  d'elle.  Et 
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que  la  féconde  eft  vne  impoflîbilité  qui  cft  dans  la  vo- 
lonté mefme,  &c  qui  ne  naift  que  de  l'attache  qu'elle  a 
à  ce  qui  eft  côtraire  à  l'obey  (Tance  qu'elle  doit  à  Dieu. 
Or  la  feule  raifon  naturelle  nous  peut  apprendre,qu'il 
y  a  cette  différence  entre  ces  deux  fortes  d'impoflîbi- 
litez,  que  la  première  excufe  celuyquine  fait  pas  le 
bien,  pour  en  eftre  empefché  par  desobftacles  qui 
font  hors  de  luy:  au  lieu  que  l'autre  non  feulement 
n'excufe point,  comme  le  tefmoigne  S.Bernard,  mais' 
rend  fouuent  plus  couplable  celuy  qui  connoift  le 
bien,  &  qui  le  ponrroit  faire  s'il  vouloit,mais  quinele 
fait  pas,  parce  que  la  corruption  de  fa  volonté  le  mec 
dans  l'impuiffance  de  le  vouIoir,pour  eftre  trop  forte- 
ment attachée  à  ce  qui  eft  contraire  à  ce  bien.  le  ne 
-donne  pas  Faumofne  lors  que  ie  la  voudrois  bien  don- 
ner ,  parce  ique  ie  n'aypas  dequoy  la  donner  :  Cette 
impoflîbilité  non  feulement  me  feruira  d'vne  excufe 
légitime  deuant  Dieu,  mais  n'empefehera  pas  mefme 
qu'il  n'accepte  &c  ne  recompenle  ma  volonté  toute 
nue, comme  fielleauoit  efté  accompagnéedel'efFer.' 
Mais  fi  ie  ne  donne  pas  l'aumofne  ayant  dequoy  la 
donner,  parce  que  l'auarice  qui  me  brûle,  6c  qui  me 
confume  me  faifanc  regarder  la  diminution  du  bien' 
que  i'ay  auec  tant  d'empreflement&tant de  peine, co- 
rne l'vn  des  plus  grands  maux  qui  me  puiffe  iamaisar- 
riuer,  me  rend  incapable  de  donner  volontairement, 
(fur  tout  s'il  s'agift  d'vne  fomme  confidcrable,)  ce  qui 
m'eft  aufli  précieux  que  ma  propre  vie  .-cette  impuif- 
fance  quelque  grande  qu'elle  puiffe  eftre ,  non  feule- 
ment ne  fera  pas. mpn  excufe,  mais  me  fera  vn  luiet 
d'vne  plus  grande  condemnation  deuantDieu,  Au- 
trement il  faudroit  dire,  (ce  qui  combat  le  fens  com- 
mun, )  que  plus  les  hommes  feroient  vicieux,corrom- 
pus,&  débordez,  moins  leurs  crimes 'feroient  puniflà- 
bles ,  comme  eftant  plus  dignes  d'exeufe  ,  que  s'ils 
jtax ob.impli.     eftoient  moins  vicieux  &  moins  mefehans.  Car  il  eft 
«.'°;.  fans  doute  ôc les  Pelagiens  mefmes  l'ont  reconnu,que 
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lus  vn  homme  eft  vicieux  ôc  débordé,  plus  il  efl  dans 
'impuiiTance  de  mener  vne  autre  vie  que  la  vie  liber- 
tine Sclicentieufe,  à  laquelle  il  s'eftaccouftumépar 
vnc  longue  habitude-  En  eft  il  donc  moins  criminel  / 
Lcsdifciplesde  Molina  le  deuroient  dire  félon  leurs 
principes  :  mais  oferoient-ils  dire  vne  cho(e  qui  eft  fi 
vjfiblement  contraire  à  la  lumière  de  la  raifon  ?  Car 
tant  s'en  faut  que  les  habitudes,  quelques  vieilles  & 
enracinées  quelles  foient,en  rendet  les  péchez  moin- 
dres ,  que  S.Thomas  eftablit  cômc'vne  règle  certaine  f***»**»  *•*  »/* 
de  laMorale,que  dâs  la  mefmc  efpece  les  péchez  d'ha- 
bitude (ont  toufiours  plus  grands  que  les  autres.  Et  la 
raifon  qu'il  en  rend  eft  plus  claire  que  le  iour',  qui  eft, 
que  le  péché  confifte  principalement  dans  la  volonté 
félon  S  Auguftin,  parce  que  c'eft  par  la  volonté  que 
l'on  vit  bien ,  ou  que  l'on  vit  mal  :  Se  par  confequent 
le  péché  eft  d'autant  plus  grand  que  la  volonté  a  plus 
de  pente  &  plus  d'inclination  à  pécher.  Vbiefimaiorin- 
clmatio  voluntatk  ad  feccandum ,  tbi  eji  qrauitcs  -pecca- 
tant. 

C'eft  donc  vne  erreur  vifible  de  s'imaginer,  corne 
fait  M.leMoine,Sc  tous  les  autres  difciples  de  Molina, 
que  la  corruption  de  lavolonré  qui  eft  neccfîairement 
en  tous  les  hommes ,  que  la  grâce  n'a  point  encore 
guéris,  que  cette  prudence  de  la  chair  qui  n'eft  point 
ioùmilcàlaloy  de  Dieu,  comme  dit  faint  Paul,  parce 
qu'elle  n'y  peut  eftre  fourni fe  ,  que  ce  violent  amour 
delov-melme,  qui  rend  vn  homme  incapable  de  l'a- 
mour de  Dieu,  en  faillir  t  qu'il  le  recherche  foy-mef- 
meen  routes  chofes,  au  lieu  de  rechercher  Dieu  ,  & 
qu'il  eftablit  en  luy-mefme  fa  dernière  fin  ,  qu'il  ne 
doit  cftablir  qu'en  Dieu  ;  que  ce  defordre  criminel 
que  le  péché  acauiédans  le  cœur  de  l'homme  ,puifle 
eftre  vne  exeufe  légitime  à  tous  ceux  qui  cftant  aban- 
donnez à  eux-mefmes  n'obferucnt  point  la  loy  de 
PicUj  fous  prétexte  qu'en  cet  cftat  ils  ne  la  peuucnt 
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point  obferuer.  Car  ne  l'obferueroient-ils  pas  s'ils  le 
Vouloient ,  puis  que  la  vouloir  obferuer,  comme  nous 
l'auons  défia  prouué  tant  de  fois  ,  c'eft  l'obferuer. 
Pourquoy  donc  ne  l'obferuent  ils  pas  ,  finon  parce 
qu'ils  ne  le  veulent  pas?  Que  fi  l'on  dit  qu'ils  ne  le 
peuuent  pas  vouloir/  Et  pourquoy  ne  lepeunent-ils 
pas  vouloir  ,  finon  parce  que  leur  volonté  eft  trop 
corrompue  &  trop  deprauée ,  qu'elle  eft  trop  rem- 
plie de  cupidité  èc  d'orgueil  ,  c'eft  à  dire  parce 
qu'ils  font  trop  mefchans/Et  qui  iamais  a  ouy  dire, 
que  la  mefehanceté,  la  corruption,  &  le  vice,  qui  eft 
la  fource  &  l'origine  de  tous  les  péchez  en  fut  vne  ex- 
vbinâ quxfo hanc  culc>yonsv ous  pleiqne^à\x.  S .Bemard}quevousfentezjn 
necefsitatem    en-  mefme  vne  neceffîtè  qui  vous  entraine  dans  le  mal.  Et 

tate?  Non  ergo     ou  la  [entez^vous (mon  dans  vo/tre  volonté;  Il  ejt  donc  vray 
parum  firmuer  vis  i,ans  cette  neceljîiè  mefme /vous  vous  portezvolontaire- 

vis.  Muitum  vu  ment  au  mal,àcpa.r  conlequent  fans  excule.  Car  ce  n  e(t. 
quod  nolh  ne-  paf  ne  point  vouloir vne  cho  fermais  c'efiau  contraire  la  vou- 
o  Muâ  ms.  "parro1  l°ir  Anec  beaucoup  de  fermeté  &  de  for  ce, que  de  la  vouloir  eu 
vbi  voluntas  &  li-  telle  forte  qu'on  ne  Puiffepas  ne  la  point  vouloir.  Or  qui  peut 
bertas  &:r».j*r.n.  ^ire  que  l*-onnefuffe  pas  librement  ce  que  l'on  fait volontai- 
rement,  &  parce  qu  on  le  veut  faire. 

Etainfiquoy  qu'en  vueille  dire  toute  l'efchole  de 
Molina,  c'eft  vn  principe  a fluré  de  la  Théologie  de 
l'Eglife,que  l'impuiflancc  de  faire  le  bien  quin'aift 
de  la  volonté  mefme,  qui  s'eft  corrompue  parle  pe- 
ché(  telle  qu'eft  l'impuifTanced'obferuer  les  côman- 
demensde  Dieu  qui  eft  dans  tous  les  Infidelles^neréd 
point  excufable  ccluyqui  ne  le  fait  pas  ,  &  que  l'on 
peut  dire  aliec  le  mefme  faint  Bernard  ,  de  tous  ceux 
de  qui  la  volonté  eft  afleruie  fous  le  ioug  de  cette 
miferable  captiuité  ,  dont  la  grâce  feule  de  Iefus- 
Chrift  peut  deliurer  les  hommes ,  Efi pro  feruitutemi. 
ferabilrs ,  fed  pro  voluntate  inexeufabilis. 

III.   Enfin  pour  dernière  confideration  ,  qui  fer- 
ùira  à  réfuter  tout  ce  que  M.  le  Moine  répète  fî  fou- 
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uent  en  diucrs  endroits  de  la  neccfÏÏtc  de  fà  préten- 
due grâce  fuffifante,  pour  rendre  les  commande- 
mens  de  Dieu  polîîbles  aux  hommes:  ie  dis  ,  que 
marchant  toufiours  fur  les  traces  des  faints  Do- 
cteurs de  1  Eglife,  lefquclsnous  ne  fommespasrefo- 
lus  d'abandonner  iamais  ,  pour  fuiure  les  nouuelles 
imaginations  de  Molina  ,  nous  n'auons  point  befoirt 
de  fa  grâce  luffilante  pour  fouftenir  auec  eux,  & 
au  fens  qu'ils  l'ont  fouftenu  ,  qui  eft  le  fcnsdel  Ef- 
criture  Se  de  l'Eglife,  que  Dieu  ne  nous  comman- 
de rien  d'impoflîble.  Car  vnc  chofe  ^eft  en  noftrc 
puillancc,  difent  ces  Pères,  lorsque  nous  la  fai- 
fonsouand  nous  le  voulons.   Hocquifquc  in  totefiate ■*"£■*<"'  M  * •' » 

i     ,       '     ,.    .  i   r         l     r  r\  l  DtSp  F*ltrrt.\i  & 

hubtre  diatur  ,  quod  Ji  vult  factt.    Or  tous  les  com-  u. ^Mau  Dti.t.19. 
mandemens  de  Dieu  font  de  cette  nature,  coirme 
nous  l'auons  defia  monftré  :  6c  il  eft  certain  ,•  difent 
ces  mefmes  faincts  Docteurs ,  que  nous  les  obfcr- 
uons  fi  nous  le  voulons.  Ccrtum  eft  mandata  nos  feruare  ''"S*' £""■(£  M. 
Jîvolumus.  Et  par  confequent  il  n'eft  point  neceffài- 
re  d'auoir recours  à  vnc  grâce  imaginaire,  que  tous 
ces  Saints  n'ont  point   connue  ,  à  vne  grâce  qui 
nous  eft  commune  auec  les  plus  Infidelles  Se  les  plus 
impies,  au  lieu  que  la  grâce  a  pour  marque  Se  pour 
charactere  d'eftre  particulière  aux  ridelles ,  à  vne 
grâce,  qui  félon  la  plulparc  de  ceux  qui  l'admet- 
tent n'eft  propre  qu'à  damner,  Se  non  point  à  fau- 
uer  les  hommes,  pour  rcconnoiftrenonla  fauffe  Se 
Pclagienne  ,  mais  la  véritable  Se  catholique poffibi- 
Jité  des  commandcmcnsdc  Dieu. 

Et  c'eft  ce  que  M.  le  Moine  pouuoit  auoir  ap- 
pris de  Bellarmin  mcfme  ,  puis  qu'il  paroift  n'a- 
uoir  pas  pris  allez  de  peine  de's'en  infîruire  dans 
les  faincts  Docteurs  de  l'Eglife.  Car  encore  que  cet 
Autheur  fe  laifTant  emporter  au  torrent  des  Théo- 
logiens defa  Compagnieait  tafché  de  fouftenir  leur 
jrace  iuffifante  (  bien  qu'en  vne  manière  qui  ne  fa- 
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tjsrait  pas  M  le  Moine,  ainfl  que  nous  verrons   en 

vn  autre  lieu,  parce  qu'à  {on  gré  elle  ne  rend  pas 

la  volonté  de  Dieu  allez   dépendante  de  celle  de 

l'homme  )  neantmoins  il  a  entièrement  renuerfé  les 

deux  fondemens  fur  lefquels  elle  eft appuyée,  donc 

le  premier  eft,  que  les  hommes  qui  le  perdent  au- 

roient  vn  iufte  fuiet  de  le  plaindre  de  Dieu,  s'il  ne 

leur  auoit  donné  des  moyens  fuffifans  pour  fc  fau* 

uer;  &:  l'autre,  Que  l'obferuation  des  commande- 

mens  de  Dieu  ne  leur  feroitpas  poffible  ,  s'ils  n'a- 

uoient  toufiours  entre  les  mains  la  grâce  necefTaire 

pour  les  obferuer     II  a  eftably  contre  la  première 

Nuih  eflet  in  Dco  de  ces  imaginations  Pekgiennes  ;  comme  vne  vérité 

lTquibas-reVcaïai  très -certaine  &  très  ajfurèe  parmy  tous  ceux  à  qui  les  Ef- 

omnibus  hommi  critures  fainiks  ont  donné  la  connoijjlcnce  du  péché  origL 

bus  auxiliumfuffi-  nej    Q^il  n'y  auroit  en  Dieu  aucune  iniufîicc,  quand  il 

negarçt.  H«  pco-  ne  aormeroit  point  de  j e cours  Jujjijant  pour  le  J  a  lut ,  non 

pofîtiocertiGima    feulement  a.  quelques  ferfonnes       mais  a  tous  les  hom- 

e'iapud  eos.quiex  '  .     '        ..      J  ,      r  . 

diuinisHttenspcc-  mes  en  gênerai.  Et  il  a  reconnu  contre  la  leconde: 

catum  originale     qu'on  peut  dire  ablolument  d'vne  chofe  qu'el'e  eft 

npuerunt.  bm  de        noftre  puhTance ,  quoy  que  pour  la  faire  aftiielle- 

ment  nous  ayons  beloin  d  vne  grâce  qui  dépend  de  la 

puremifericorde  de  Dieu,  &  qui  n'eft  pas  donnée  à  : 

tous  ny  en  tout  temps.    C'eft  ce  qu'il  enfeigne  dans 

fon  dernier  Hure  de  la  Grâce  &:  du  libre  arbitre ,  où 

après  auoir  eftabli ,  ce  qui  eft  confiant  parmy  tous  les 

Théologiens,^^  la  grâce  excitante  intérieure  doit  necef- 

ternà*  necdTano""  fiirement  précéder  la  conuerfîon  de  l' 'homme \foit  de  hnfideli-  ■ 

precedere  débet      //  à  la  foy ,  foit  du  péché  à.  la  iuftification  :  Et  fuppolant  CC 

hominisconuer-    q^l  auoic  def-ia  prouué  au  Hure  2.  chap.  6.  Une  cette 

iioncm  ,iiueab  m-    1  */r  ;  r  % 

fidelitatcai  fîdcm,  grâce  preuenante  nece/Jaire  pour  la  conuerfîon,  ri  eft  pat  toû.  ' 
fiue  a  peccato  ad     jours  pre fente  au  Pécheur,  on  à  l'infidelle  •.  il  fe  fait  à  luv  mef-  : 

n\\X\uïm.'itll.degr.J  *     ■>         .  .     '  r,  1  r  /./  r  r 

i/ktri  u.fjf.         me  cette  obiecuon'-  6  il  faut  que  r homme  Joit  toufiours 
Auxilium  Dci  ne-  prCuenu  &  excité  par  la  grâce  ■  fa  conuerfîon  ne  fera  donc 

ceffarium  ad  con-  r  .se  f  ' >  l     >    n  ,.  r    *      /r  j>  n 

uerfionemnon  ad  f  as  en  fa  fuiffance  ,pui f  qu'il  n  eft  pas  en  fa  fuijfance  d'être  ■ 
eft  peccatonbus    excité  par  la  grâce.  Et  il  y  refpond  de  cette  forte  :  le 
I  refponds  < 


îbus  motneu- 
ccrcistem- 
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rt/f>onds\  dit- il ,  que  la  conuerfion  cft  t ou/tours  en  la  puif.  omnu5 

r  111  I  il  c  r  tisied.ccit 

fance  du  libre  arbitre ,  parce  que  l'homme  peut  toujours  Je  pOC1bU;. 
conuertir  quand  il  le  veut.  Car  on  dit  a vne  chofe  quelle  efi  At  obneumt  ali- 
tn  nofirepmffancc,  comme  le  déclare  S.  Augu/Hn ,  lors  quelle  ^^^"^ 
Ce  fait  quandnous  le  voulons ,  &  qu'elle  ne fcfaitpas  quand  prxueniens,  non 
nous  ne  le  voulons  pas.  Auquel  Cens  fainïl  AuQuftm  admet*?™  in  P«^l«e 

r  l       ,1       J  0  J  liohiinw  cru  con- 

au  mefmelieu ,  que  Ufoy  cflenlapuijjance  du  libre  arbitre,  ucriio  .•  non  cnmi 
■parce  que  l' homme  croit  s'ilveut,  S' ne  croit  fias  s'il  ne  veut:  fxcltat:°  M»  <;"<»> 

■*  ■>      «  in  rr  1  1        ■  homims  pocitatc. 

quoy  que  ci  ailleurs  l  homme  ne  put/Je  pas  aueir  la  volonté  Rcipondeo  cou- 
de croire  m  de  Ce  conuertir  ,fi par la  qrace  preuenante  il  n'en  ueriionem  fempe» 

7  .         _>  ./   »   n  1  rr  j     ;»  /  elle  in  poteftate 

reçoit  lepouuoir.   Et  Un  ejtpas  en  la  puiljance  de  l  homme ,  llbcrl  arrbltrilj       . 
que  Dieu  l'appelle  &  l'excite  :  autrement  l'Apoftre  ne  di-  nia  poteftfempei 
roitpasenla  z.kTmwthèe  ch.  2.  parce  que  peut-  ejlrc  Dieu  JSS^SlSl 
leur  donnera  vn  iour  Lirepentance  pour  connoifire  la  vcritc\  dicitureflè  inpote- 
0*  qu'ilsfe  décaleront  des  liens  du  Diable.  ft *£>•<¥■  l9*  vc  Aug. 

Voila  la  Théologie  de  S.  Augufhn  £c  de  l'Eglife  re-  fei^t'c.  ji.'&uS!^ 
connue  Se  en fc ignée  par  ce  Cardinal.  Vne  chofe  eft  deciu-  pd-c  10. 
ennoftre  puifïànce,lors  que  nous  la  faifos,fi  nousvou-  voiumùs ,  &  quai* 
lons,quoy  que  pour  la  vouloir  nous  ayons  necelTaire-  do  noiumusnon 
nient  befoin  d'vne  grâce  qui  n'eft  pas  en  noftre  puif-  ià.ea:  ^  knlu  . 
lance,  oc  que  Dieu  ne  donne  que  quand  il  luy  plant  dem.fidem  cflein 
Voila  en  quel  fens  il  cft  vray  que  tout  ce  que  Dieu  rotdbtc  uberiar- 

y      n         1  rr  j      il  i  •  rr  Pitrn  ,quiaaedic 

commande  elt  en  la  puiilance  du  libre  arbitre,  auliv^omoi}  vuit)  &g 
bien  que  la  conuerfion  du  pécheur  &.  de  l'infidelle,  vuit  non  crédit  Cc- 
parce  qu'on  le  fait  fi  l'on  veut,  &  on  ne  le  fait  pas  fi  S^fS^ 
l'on  ne  veut,  quoy  que  nul  ne  puifle  auoir  cette  vo-  uminonpotcft 
lonté ,  fi  Dieu  ne  la  luy  donne ,  &  qu'il  ne  foit  pas  en  hoillohabctc  >  wfi 

r  rr  Ji     c  ■  '     n-      ,1     rJj  r  pergratiam  pr.ue- 

lapuiiianccderairequeDieu  la  luy  donne,  comme  nientem  acceperit 
il  n'efl:  pas  en  la  puiflance  du  pecheur,ou  de  l'infidelle  vt  Poffit-    Nique 

;  r„  Z :„:_  „•:!   l.;_ ■_:_ !  .    .   l_         '.A  cft  in  potcllati;  ho- 
mims vtj>aisillum 


voctt  atquc  cxci- 


quife  conuertiroit  s'il  vouloir,  mais  qui  ne  le  peut 
vouloir  fiDieunelcpreuicnt  &  ne  l'excite, de  faire 
que  Dieu  le  preuienne,  &  l'excite  ,  en  luy  donnant  \a'  Al,0;iuln  «on 

1  1  n.      1  ■     -    o   V     1  -  diccrct  Apoitoius 

la  repentance  ponr  connoiitre  la  vente,  2c  le  dégager  x  aa  Timo.i.  nc 
des  liens  du  1  iable,cequc  faincl:  Paul  nous  apprcMid  quandt 
eftre  neceflaire  pour  le  retour  d'vne  ame  égarée. 


s'C 

)dc  det  eis 
pœnitentiam^ 
j  conuenanturà 

Que  M.  le  Moine  trouue  cette  doctrine  fi  mpJtrtintn-  Diaboli  laqués. 
te  qu'il  luy  plaira.  Ce  nous  eflalTez  qu'elle  foit  Au,  ^"-^r&M^*. 

Ilii 
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guftinienneôc  par  confequent  trcs  véritable!  &  très- 
Catholique. 
P4ulm.  EM.  Ai  StnltM  ditterfa  fequentièus  effe 

Jiufon.  ,  J    -'    '  .         .JJ 

jV*  tlmoror  '<■  œterno  mea  aumfententia  Régi 

Sit  fapiens. 

Et  après  tout  pour  conclure  ce  poinâ:  important  de 
la  poiîibilité  des  cômandemens  de  Dieu, puisque  tout 
ce  que  nous  en  auonsdit,n'aeftéque  pour  décounrir 
Pinfigneabus  que  M.  le  Moine  avoulufaire  d>n  fa- 
meux palTagedeS.Auguftin,dontila  creupouuoir  in- 
férer que  nul  homme  quelque  infidclle  &  quelque 
impie  qu'Hait  pûeftre,n'a  iamaismanquc  de  grâce 
formante  pour  obferuer  les  commandemens  de  Dieu,, 
au  lieu  qu'on  en  dort  conclure  tout  le  contraire:  nous 
le  fupp  lions  de  refpondre  à  cette  démonstration  clai- 
re 6c  euidente ,  que  nous  renfermerons  en  peu  de  pa- 
roles. 

Tous  les  hommes  ,dit  S.  Augufïin ,  pourroient  ob- 
feruer les  commandemens  de  Dieu  s  ils  le  vouloient.* 
mais  nul  ne  le  peut  vouloir  ,.adioufte  ce  mefmc  Pcre, 
fi  Dieu  ne  fait  en  luy  ce  qui  eft  marqué  par  ces  paro- 
les de  l'Efcriture  :  prœparatur  volunta*  k  Domino. 
(  M.  le  Moine  reconnoift  cette  vérité,  &  c*eft  pour- 
quoy  il  prétend  que  Dieu  le  fait  en  tous  les  hommes; 
de  forte  que  félon  fa  doctrine  qu'il  ne  craint  point 
d'attribuer  à  {ainét  kwg&xn.  rpraparatur  omnium  vo- 
luntur  k  Domino  ) 

Or  iamais  ce  Pcre  n'a  entendu  autre  chofc  par  ces 
paroles,  finon, que  c'eft  Dieu  qui  donne  la  volonté 
&qui  fait  vouloir ,  comme  nous  l'auons  prouué  par 
tant  detefmoignagesqui  font  il  exprès ,  que  iufques 
à  ce  que  M  k  Moine  nous  ait  monftrc  le  contraire, 
non  par  des  paroles  enrairfelonfacoufturre,oupar 
fon  iargon  ordinaire, alutt  inepta  effet  S.  Attçufiini  lo- 
cutio  ,mais  par  d'autres  tefn  oignages  du  mefme  faine 
aufli  clairs  ScauiTi  formels ,  ilnous  pardonnera  fi  tou- 
cesces vaines ScfauiTes  diftincïions,.ne  nous  paflent 
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que  pour  de  pures  refuerics: 

Et  par  conséquent  eftant  manifefte^que  Dienne 
fait  point  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ce  que 
Signifient  ces  paroles  dans  le  fens  des  Pères,  prxpara- 
tur  voluntasà  Domino ,  p uis  qu'il  y  avne  infinité  d'ho- 
mes, fur  tout  entre  les  infidelles  ,dontileft  icy  prin- 
cipalement queftion ,  qui  n'ont  aucune  volonté  d'ob- 
feruer  les  commandemens  de  Dieu ,  laquelle  certai- 
nement ils  auroient  fi  Dieu  la  leur  auoitdonnée,  que 
faut  il  conclure  àmoinsqued'auoir  perdu  le  fens.,  fi- 
non  ;  Que  le  mefme  p.iffagede  S.Auguftin  ,  par  le- 
quel M.  le  Moincavoulu  prouucrquc  touslcshom- 
mes,  tant  ceux  qui  veulent  obferuer  les  commande- 
mens de  Dieu,  que  ceux  qui  ne  le  veulent  pas ,  ont 
toufiours  entre  leurs  mains  vue  grâce  fuffifante  pour 
les  pouuoirobferuerjprouuecuidemment  deuxeho- 
fes  toutes  contraires,  &  qui  deftruifent  tout  le  Moli- 
nifmc?L'vne, qu'il  ny  a  point  de  grâce  vrayement  fuf- 
fifante pour  obferuer  les  commandemens  de  Dieu 
<que  celle  qui  prépare  la  volonté, c'eft  à  dire  qui  fait 
vouloir  5c  qui  par  confequent  eft  efficace.  L'autre  : 
Que  cette  grâce  neceflaire,  6c  feule  vraiment  fuffifan- 
te pour  obferuer  les  commandemens  de  Dieu  n'eft 
point  comuneà  ceux  qui  les  veulent  obferuer&à  ceux 
qui  ne  le  veulent  pas  :  puisque  le  propre  de  cette  grâ- 
ce cft  de  donnercette  volontc&de  rairc  qu'on  vueiW 
lc  les  obferuer. 
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Article     XXXIX 

Re/ponfe  à  ce  que  M.  LE  Moine  a  Bègue  du  III  Con- 
cile de Valence  gue le fens  auquel  ce  Concile  dit,  que  les 
mèchans  ne periffent  point  pour  n'auoir pas  pu  ejlrebonsr 
mais  pour  nel'auoir  pas  voulu  eftre  ,efi  absolument  con- 
traireaux pretenfions  dehi.  LE  Moine,  comme  il  eft 
prouve  par  toute  la  fuitte  du  canon  &  par  le  B.  Remy 
Archeuefquc  de  i,ion  prejident  de  ce  Concile. 

M.  LE  MOINE. 

eUUs.at^jenrino°"  f~*iEtte  aJfertion{  Que  la  grâce  fuffifante  pour  faire 
in.dcfinientcma  v^le  bien  ne  manque  iamais  à  toutes  les  perfon- 
'gZÏÏŒSZ  «es  âSées  )  feprouue  en  z.  lieu  par  les  Conciles.  Par  le 
potuerunt  fed  quia  III.  de  Valence  qui  définit  :  Que  les  me  [chants  ne  periffent 
bom  efle  noluerût.  point  pour  n'auoir  pas  pu  eftre  bons  ,  mais  pour  n'auoir  pas 
periic  quia  non  po-  voulu  eftre  bons.  Donc  nul  ne  périt  qui  n  ait  pu  eftre  bon  ,&■ 
tueritefle  bonus  ac  qui  par  conséquent  n 'ait 'reçeu  la  qrace par  laquelle  il  auroif 

proinde  qui  gratu  J.  ln  ,£ 
non  accepenr  qua  ïu  eJJ'e  QU"' 
bonus  effepotuerit. 

Wul'-  RESPONS  E. 

M.  le  Moine  efi:  louable  de  eonfulter  vnaufîl  faine 
&auffi  célèbre  Concile  que  le  III.  de  Valence  ,  pour" 
y  apprendre  les  vrais  fentimensde  l'Eglife  touchant 
lagracedelefus-Chrift  ,6c  la  predeftination  diuine: 
mais  il  tefmoigneauoir  bien  peu  de  connoifTanGe  du 
vray  efpritdece  Concile  ,  puisqu'il  croit  y  pouuoir 
trouuerdequoy  appuyer  fes  opinions  Semipelagien- 
nes  contre  la  vraye  doctrine  de  S.  Auguftin,que  ce 
facré  Synode  a  confirmée  auec  vn  zele&  vne  lumière 
admirable  C'eft  pourquoy  auffi  pour  renuerfer  entiè- 
rement la  faufleconfequence  qu'il  veut  tirer  des  pa- 
roles de  ce  Concile y\\  ne  faut  que  lire  le  Canon  en- 


o 

a  m 


De  la  Grâce  fufflfante.  (>yf 

tîer ,  qui  n'a  efté  fait  que  pour  eftablir  la  vérité  de  la 
prefcience,  diuine  au  regard  de  tout  ce  que  les  hom- 
mes font,  ioit  de  bien,  foie  de  mal,  d'où  vient  qu'il  a 
toufiours  eu  pout  filtre ,  de  xttrna  prafeientia  bonorum 
&malorum.  Voicy  donc  commeen  parlent  ces  fain&s 
Euefques. 

Nous  Comme i affuret  félon  les  lumières  de  noflrefoy  .que   Dfu«"  pr*fare& 

-~  ■  J    ■     j      ■"  '  „  i      /  .  prxfciflc   arrernali- 

Jjieu  preuoit  &  a  preueu  éternellement ,  tant  Us  biens  qui  tCr,  &  bona  aux  ' 
deuotent  efire faits 'far les bons ,  que  les  maux  qui  deuoicnt  b°«ierantfafturi 
cfire  faits  par  les  mefehans.  Mais  qu'au  regard  des  bons  il  £25^22^ 
a  preueu  que  certainement  ils  deuiendroient  bons  par  fa  i^ra-  ttttenemus&pla- 
ce ,  &  que  par  fa  me  fine  qjace,  ils  receuroient  lesrecompen-  cet  tcn"e  bonos 

r  n  l    y       .  jj  ri  -l  ■■  Prar(cl  fic  omniiic 

Jcs  éternelles  :  au  Lieu  qu  au  regard  des  me/ebans  il  a  preueu  ptr  ;,rntlM1  ,-ua| 

qu' ils  feroient  mefehans  par  leur  propre  malice:  &  que  par  oonosfoturos,  & 

faiuftice  ils  fcro;cmpurjs  dcsfupplices  éternels  :  félon  ce  qui  S^rna"p^fr«. 

cfidit  dans  l'Efcriturc  que  Dieu  rendra  à  chacun  félon  fes  cepttwosjmalos 

auures.  Nous  feauons  au.ffîque  la  prefcience  de  Dieu  n'a  im.  Vri,clllIc  rf r  Pro- 

pofeu  aucun  mejehant lanecejjitc dene pouuoir c/rre quemef.  maios  fucuros,  & 

chant  ,  mais  que  comme  Dieu  qui  connoifl  toutes  les  chofes  pcr  fiwmiuftitiam 

auantqu  elles  [oient  tl a  preueu  par  Jamaiefle immuable  &  damnandot:  vt 

toute  puiffante ,  ce  que  les  mefehans  feroient  par  leur  propre  fccundum  pfaluii- 

volontc '■:  Et  ainfi 'nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  fou  condam-  D<!j^l?ap  Dcm'ni 

né  par  le  preiuqè  de  Dieu  ,  mais  par  le  mente  de  fa  propre  mifericordia  reddac 

miqu-tc\nyy qucles  mefehans  penffent  pour  n'auoir  pas  pu  ™,culoiue  <ecun> 

„',      '    y7.  //7/  _>  dum  opéra  fua.Nec 

eftrcbons ,  mais  pour  r,'auoir  pas  voulu  eftre  bons ,  ey  pour  prorfus  vlli  maio 

eftre  demeurez^par  leurproprevicc  dans  la  maffe  condanivàc  pneteientiun  »ei 

i,     .  ."'...  r  j  i  .  ■  t  r       împoluille  ncccfH- 

/  aiantainfr  mente  a  caufedu  pèche  eu  originel  ou  mcjme  tat[.m  vt  nl]t]a   » 

affuel.  nonpoflVr  ,fed 

Peut  on  douter  anres  la  Ie&urc  de  ces  paroles  de  l'a-  f  0t!'i:c  futurus 

t  •  r  t\  i  ri  y->        erat  expropria  vo- 

bus  manifefte  que  M.  le  Moine  faitdece  Canon?  Car  îuhrateiiie  licuu 
ou  efteequeces  faints  Euefquesy  dilent  vn  kul  mot  Deus.q«inoiiit 
delà  prétendue  grâce  iurhlante  qui  ne  marque  ïamais  gai  taraient» 
aux  plus  mefehas  ?  Etneladeftruilcntils  pas.iucon-  fna omnipotenti  & 
traire  ?  i.   En  ce  qu'ils  ne  parlent  de  çrace  qu'au  rc-  ^V  |.  n 

gardde*  bons  Se  non  des  mefehans,  citant  tres  cfloi-  >r  -  saii- 

çnez,auffi  bien  que  tous  les  autres  Pères  de  l'Edife,  <!"rm>  f,Jc,nK.- 
de  1  imagination  ablurde  de   ces  bcolaihques  qui  tatiscrcdimwcUî 

Un  îij 
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?pro.nm»io?ideo  cr°yent  Ia  Srace  neccffaire  pour  le  mal,  comme  pour 
fente  qui»  boni  le  bien,  parce  qu'ils  feperfuadent,  que  fans  leurgra- 
cffenon  potuetunt  ce  fuffîfante  les  hommes  ne  feroient  point  coupables 

Ici  quia   boni  eflfi     ,  ,  ,  ri 

nolueruntfuoque    «ailS  leurs  péchez. 

vuioinmafl.idim-     \\.  En  ce  qu'ils  nous  enfeigment  cette  erandeveri- 

nanonis  vcl  meri-       '  •  Ji  i       j     n    ■  i    1    ° 

roorieinaH  vdetn  te,  qui  comprend!  toute  la  doctrine  delà  grâce  ,  que 
aciuaîi  perminfc.  les  bons  ne  font  bons  que  par  la  grâce  ,  6c  que  c'efr, 
™mui7'LK'len~  par  la  mefme  grâce  qu'ils  receurontles  recompenfes 
éternelles,  non  qu'ils  ne  les  reçoiuentaufîi  par  méri- 
te, mais  parce  que  les  mérites  font  eux  mefmes  des 
dons  de  la  grâce;  ce  qui|  certainement  ne  feroit  pas, 
û  feion  la  prétention  de  M.  le  Moine  6c  des  autres 
difciples  de  Molina ,  la  grâce  necelTaire  pour  mériter 
eftant  donnée  à  tous  les  hommes ,  les  vns  meritoient 
parce  qu'ils  le  veulent,  6c  les  autres  ne  meritoient  pas 
parce  qu'ils  ne  le  veulent  pas:  eftant  clair  qu'alors  ce 
feroit  les  hommes  qui  fe  donneroient  à  eux  mefmes 
leurs  mérites ,  ce  que  Dieu  leurs  atiroit  donné  n'eftâc 
pas  le  mérite  mefme,  mais  feulement  vnpouuoir  de 
mériter  qui  leur  auroit  efté  commun  aucc  ceux  qui 
n'auroient  pas  mérité. 

III.  En  ce  qu'ils  mettent  cette  différence  dans  la 
prefeience  éternelle  que  Dieu  a  des  bons  6c  des  mef- 
ehans, que  quantauxbons,il  preuoitcc  qu'ils  doiuet 
cftre,non  par  eux  mefmes,  mais  par  fa  grâce  qui  les 
rend  bons  :  6c  qu'au  contraire  quant  aux  mefehans,  il 
prcuoitee qu'ils  douienteftre,  non  paraucune  necef- 
iicé  qu'il  leur  impofe  d'efîremefchans,mais  par  leur 
propre  malice.  Or  fi  la  grâce  eftoit  commune  aux 
bons  Se  aux  mefehants  ,  ce  ne  feroit  point  elle  qui 
mcttroitla  differance  entre  ce  que  Dieu  preuoitdans 
les  bons,d'auecce  qu'il  preuoit  dans  les  mefehans, 
mais  ce  qu'il  preuoicroitdans  les  vns  6c  dans  les  au- 
tres ,  feroit ,  que  ce  qui  eft  neceffaire  de  fa  part  pour 
cftrebon  leur  eftant  commun  à  tous,  fçauoir  la  grâce, 
le  bon  vfage  que  les  vns  en  feroient  les  rendroit  bons, 
6:  le  mauuais  vfage  que  les  autres  en  feroient  les  ren- 
droit mefehans. 
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IV.  Enfin  qui  ne  voit  par  toute  la  fuite  de  ce  Canon, 
que  tout  ce  qui  eft  dit  des  mefchans,  n'eft  que  pour 
monftrer,  contre  ce  que  tous  les  ennemis  de  la  grâce 
ont  toufioursimpofé  aux  Catholiques  parvne  horri- 
ble calomnie,  que  Dieu  n'cft  point  caufcde  la  perte 
de  ceux  qui  pcrilTent,  quoy  qu'il  leseuft  pu  fauuer 
par  la  grâce  s'il  auoir  voulu,  auflî  bien  que  tous  les  au- 
tres aufquels  il  luyàpleu  de  faire  miiericorde,  mai» 
que  les  hommes  ne  fe  perdent  que  parleurs  péchez, 
éc  par  leur  propre  malice  :  Que  Dieu  preuoit  tous  les 
maux  qu'Us  doiuent  cômetrre ,  mais  qu'il  ne  les  pouf- 
fe point  à  les  commettre:  Que  faprcfcicnce  étemel- 
le ne  leur  impofe  point  de  neceflîté  d'eftre  mefchans, 
mais  qu'elle  preuoit  feulement  ce  qu'ils  doiucnc 
cftre  par  leur  propre  volonté, &  qu'ainfi  il  eft  tres- 
vray  qu'ils  ne  font  point  condamnez  par  le  preiugé 
de  Dieu, mais  par  leurs  iniquitez  propres,  &.  qu'ils  ne 
periflent  point  pour  n'auoirpiî  cure  bons,  comme  fi 
l'ayant  voulu  eftre,  Dieu  les  enauoitempcfchez,en 
les  contraignant  malgré  euxdcviure  dans  le  péché, 
mais  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  eftrcbons,ce  qui 
eft  très  véritable,  puifque  ,  quelque  impuiflance  ou 
ils  fe  foient  trouuez  par  la  corruption  de  leur  volon. 
té  dedeuenir  bons,  il  n'en  eft  que  d'autant  plus  cer- 
tain qu'ils  n'ont  point  efté  mefchans  par  vne  necefîî- 
tc  fatale  que  Dieu  leur  aitimpofée,maispar  leur  pro- 
pre volonté, Scqoe  s'ils  n'ont  pas  efté  bons,c'eft  qu'ils 
ne  l'ont  pas  voulu  eftre,  par  vne  attache  au  poché 
d'autant  plus  forte  &  plus  inuincible  à  toutes  les  for- 
ces de  la  nature, qu'elle  a  efté  plus  volontaire,  c'effc 
à  dire  ,  que  la  volonté  y  a  efté  plus  fortement  en- 
gagée. 

Qiry  àt'ildoncen  tout  cela  fur  quoy  M.  le  Moine 
puiffe  fonder  la  prétendue  grâce  luftilante  ?  La  grâce 

3uidoit  guerir  la  volonté  corrompue  &  la  déliurer 
elamilcrablecaptiuité  fous  laquelle  elle  gcmit,eft 
elle  neceiTaireàvnhomme,afin  qu'il  agifle  par  favo- 
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lonté  corrompue  ?  Et  quand  vn  homme  fait  le  mal 
par  fa  volonté  corrompue ,  ne  le  fait  il  pas  par  fa  pro- 
pre volonté  ?  Et  puisqu'il  le  fait  par  fa  propre  volon- 
té ,  n'eft  il  pas  clair,  qu'il  ne  le  fait  que  parce  qu'il  le 
veut  faire,  6c  qu'il  ne  le  feroit  pas  s'il  ne  le  vouloir 
pas  faire  ?  Et  cela  eftant  ne  peut  on  pas  dire  auec  très 
grande  raifon,  que  les  mefehans  ne  font  point  punis 
pourn'auoir  pûeftre  bons, mais  pour  ne  l'auoir  pas 
voulu  eftre.-tant  pour  marquer  félon  .'l'intention  du 
Concile, qu'ils  ne  font  mefehans  que  par  leur  pro- 
pre volonté,  6c  non  par  aucune  neceflité  ,  de  la  part 
de  Dieu  qui  les  empefche  d'efrre  bons  ;  comme  aulîi 
parce  qu'à  proprement  parler  on  ne  dit  point  d'vn 
homme  qu'il  ne  peut  faire  vne  chofe,  que  lors  qu'ilne 
la  pourroit  pas  faire,  encore mefme  qu'il  le  vouluft, 
6c  non  point  lors  qu'il  la  feroit  s'il  le  vouloit,  quoy 
qu'il  ne  fe  puifTe  refoudre  à  le  vouloir  par  vne  volon- 
té obftinée  6c  opiniaftre  qu'il  a  de  ne  la  point  faire. 

Chic  fi  M.  le  Moine  n'eft  pas  encore  fatisfait,  il  ne 
trouuera  pas  mauuaisquenous  prenions  pour  arbitre 
de  ce  différent  6c  pour  interprète  de  ce  Concile  ,  la 
perfonne  du  monde  la  moins  recufable  6c  la  moins 
fufpectc.  C'eft  le  B.  Remy  Archeuefque  de  Lion,  qui 
ayant  prefidé  à  cette  fain&e  afïemblée ,  6c  félon  tou- 
tes les  apparences  en  ayant  luy  mefme  formé  les  ca- 
nons ,  peut  nous  apprendre  mieux  qu'aucun  autre 
quel  en  a  eflé  le  vray  fens.  Allons  donc  enfemble  a 
cet  Oracle, 6c il  nous  refpondra fans  doute,  que  ce 
Canon  n'eftant  autre  choie  qu'vn  abrégé  de  ce  qu'il 
auoit  eferit  auparauant  du  mefme  fuiet  au  nom  de 
toute  fon  Eglife  dans  le  liure  des  trois  lettres,  c'eft 
dans  ce  Hure  qu'il  en  faut  chercher  la  plusfidelle  ex- 
plication. Or  parce  que  nous  auons  rapporté  en  vn 
autreendroiedecet  ouurageles  7.  règles  admirables 
denoflrefoy  touchant  la  prefeience  6c  la  predeftina- 
tion  de  Dieu  que  ce  faint  &c  fçauant  Prélat  y  propofe, 
nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  en  auons  dit, 

fuppliant 
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fuppliantlele&eur  d'y  auoir  recours  ,'&  de  confide- 
rer  fur  tout  cette  maxime  importante  qu'il  y  cftablit 
après  S.  Auguftin  ,  £ue  des  a l lions  des  hommes  les  vnes  Eiufdem  atimte 
ejlant  bonnes ,  &  les  autres  mauuaifes,  les  bonnes  font  telle-  opcras'.u  sût  bon.!. 
nient  preneurs  de  Dieu  qu'elles  font  autTi  Predeflinèes  ,  cefi  à  ^*mxh  ■  Et(\u,i 
dire  ordonnées  de  luy  parvn  décret  immuable  de  ja  volonté,  îpfms  creacur*  vt 
Corne  n' e fiant  pas  feulement  des  ouuraçe  s  de  la  créature  mais  fa.nt«»miùnoprin- 

.      •       7  J  ■      11      .     j  i  .cipahter  &  veraci. 

principalement  &  ventablemct  des  ouuraçes  du  créateur,  qui  {CI  opcra  crcatoris 
opère  &  produit  en  elle  le  vouloir  (jr  l'allion  félon  qu'il  luy  qui  operattu  in  e» 
fiai  fi.   Mais  que  quant  aux  mauuaifes  a fiions  elles  font**  >fle  &P«fi«r« 

*       J  1  J  1  n      1  •    11  probonavoiuntatc. 

preueùes  de  Dieu  Ç?  non  paspredeftinces ,  parce  qu  elles  ne  &  rrxi"ata  &  pr*  - 
font  que  des  a  fiions  delà  créature ,  &  qu'elles  ne  procèdent  tlcitmnta  debem 
que  de/on  vue  &  de  Ja  corruption  Cv  non  de  Ut  volonté  &  de       x  ç-luQem  crca. 
l'operati  on  de  Dieu.  turx.quia  ipfius 

Comment  cette  dodrine  faincle  &  toute  Augufti-  Tc™7™^JZ 
niennedcS.Remy  quiaefté  l'aine  Se  l'efprit  du  Con-  «Dci  yoiuntatc 
cile  de  Valence  comme  S.  Auguftin  l'aeftc  deceux  vcl.°Pcrati°ncrr°- 
d  Afrique  ,  le  peut  elle  accorder  ,  auec  la  dodtnne  Pe0  diapoffunt, 
Molinienne  d'vne  grâce  fuffifante  commune  à  tous  ptiedeffinatanon 
les  hommes  que  M  le  Moine  veut  attribuer  à  ce  Con-  ^Dcmk.^Tiur.L 
cile  ?  Car  cette  grâce  commune  ,  ayant  ou  n'ayant 
point  deffetjfelon  que  l'homme  le  veut,  ou  ne  le  veut 
pas  pro  nutu  voluntatu  ,  comme,dit  M.  le  Moine  ne 
peut  pas  eftre  cette  grâce,  qui  n'attend  pas  que  l'ho- 
me vueillc,  mais  qui  le  fait  vouloir,  en  produilanten 
luy  le  vouloir  mefme,  félon  S.  Paul.  Or  ce  faint  Ar-  '• 

cheuefque  ne  reconnoift  point  de  bonnes  ceuures, 
que  celles  qui  font  faites  par  cette  grâce  efficace,  Se 
qui  pour  cette  raifon  font  des  ocuures  vrayement  di- 
uines^Sc  qui  comme  telles  ne  font  pas  feulement  pre- 
ueiies, mais  predeftinces de  Dieu, parce  que  le  pro- 
pre de  la  predeftination ,  comme  dit  fouuent  S.  Au- 
guftin, eft  que  Dieu  preuoit  par  elle  ce  qu'il  doit  fai- 
re luy  mefme  :  Et  par  confequent  que  refte  t'il  à  la 
prétendue  grâce  fuffifante  de  M.  le  Moine  :  puisque 
d'vne  part  ce  qui  fc  feroit  par  cette  grâce  Peîagienne 
qui  agit  ou  n'agit  pas  félon  qu'il  plaift  au  libre  arbi- 
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tre,  ne  pourroit  eftre  que  preueu  8c  non  predeftinè 
de  Dieu  :  &  que  de  l'autre  félon  ce  S.  c'eftle  propre  : 
desa&ionsmauuaifes  den'eftre  que  preueiies  &non 
predeftinées  de  Dieu .? 

De  plus  la  V.  des  Règles  qu'eftablit  ce  Saint  dans 
fon  liure  des  trois  lettres ,  comprend  au  regard  des 
mefchans  tout  ce  qui  eft  definy  dans  ce  2.  canon  du  I 
Concile  de  Valence.-  &  il  paroift  clairement  en  con- 
férant l'vn  auec  l'autre,  que  le  defTein  de  cebien- 
»  heureux  Prélat  foit  dans  ce  Concile/oit  dans  ce  liure, 
n'a  efté  que  d'empefcher  les  Chreftiens  de  tomber 
Nec  protfm  viii   dans  cette  mauuaife  penlée ,  que  la  prefcience ou  lapre- 
màîo  przfcientnm  définition  de  Dieu ayent  impofè  vne necejjitè aux mefchans 

DeiinipoiuilL- ne-     ,,    .,  r  j  j     j  .    "  a  ri 

ceilitatem,  vtaliud  »  efire  mefchans ,  &  de  ne  pouuoir  ejire  que  mefchans  (  ce 
cfle  non  poJït.  font  les  mefmes  mots  du  canon^  Car  i'il  leurauoit  im- 
Si  enim  niaio  ne-  p0fè  cette  necc.ffitè ,  ce  qv,c  le  [entiment  que  noix auons  de  fa. 

ccflitatem  impo-      ,,  -—  J  i   r  i 

fuilTït  quod  abfit  bonté  ne  fouffre  pœs  que  nom  croyons  ,  il  feroit  autheur  des 
de  ems  bomtaie      ma«x  &  des  péchez*,  qu.tl  les  aurait  enragez  dp  faire  par 

fendre  îpfeeitetvti-  ,  ,  ,     ,  P   ô  ^  J  r 

qu:  auaormilocû  la  violence  de  fon  poiiuonr-.  ce  que  tout  homme  pieux  &p-'\ 
qux'uçpotcftaris    délie  reconnoift  affezjie  fe  pouuoir  dire  ny  p  en  fer  fans  vn 
jSffifTqSfS  horrible  bLfrheme.  Et  concluant  l'explication  de  cette 
hotrend*  fit  blaf-  règle.  Donc Dieu  tout-puiffnnt ,  dit-il ,  a  preueu  par  fa,, 
phemix  dicere.vel  prgfaencc  ati  regard  des  reprouuezje  qui  efivray  ,  fattain 
fidelisintelhgir.        quils  perfeucreroient  da)ïS  leurs  impietezjAK  LEVR  PKO- 
Igitur  ommpotens  pR£  ylCE      £T  NON  ,pAfL  SQN   iMpVLSION  :  &  il' a  OUI 
Deus  prarkienua        ,         ,  Z.  ...  .  ■      n   ■    n       r         ■  t  t 

fua  ei-4  ceprobos  donne  par  fa  predcjhnation  ce  qui  eft  lujte ,  jcauoir  qu  ils 
çrscuidit  quod  verû  penroient  &  feraient  condamncz^œftx  fupplices  étemels. 

cft.eos  (ciiicet  non         Tr-i      *•>!  r  J    •_   o.  _    1      o. 

fuo  impuifu ,  fed        Voila  a  quoy  (e  reauLt  &  cette  règle  5c  ce  canon 
propnovitioinim-  qui  luy  eft  tout  femblable ,  &  conceuprelque  enmefij 
^nros^ïertt  nnes  termes,  fçauoir  que  Dieu  n'eft  pointautheurde^ 
nauoneiuaftatuit,  maux  &  des  péchez  que  les  hommes  font,  qu'il  ne-'* 
«fdecreuit  quod     jeur  jmpofe  point  par  fa  prefcience  denecefïîtéde-t 

lultum  eft  eoldem    n  Y  i  »-t  1  \   r  ■        i  «  ' 

videheet  itemo    «re  mekhans  ,  qu  il.  ne  les  engage  point  a  faire  le.! 
foppiicio  peritmos.  mal  parla  violence  de  fon  pouuoir  ,Ôx  que  preuoyant 
£f.c,4.  cp  us  perieuereront  qans  ieurs  impierez,  11  nepre 

uoit  que  ce  qu'ils  feront  par  leur  propre  vice,  &  non- 
par  ^onimpulfion.  Et  tout  cdà.faitfî  peu  pour  lapre- 
senduçgracç  fufRfante  de  M  Je  Moine,que  oonobftât 
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cette  vérité  ce  Saint  n'a  pas  laifTè  d'éftâblir  pour  7. 

•  Règle.  Que  comme  nul  des  e/Ieus  ne  peut  périr  3  nul  au  fî  des  VIT.  Repu  eflf.Tt 
'  rcpriuue^M  peut  efirc  fauuc:  non  propter  prxfcientiam  &  DavUam  pcrire 

•  prœdeftinationem  Dei  veracitcrprsfcientis  &  iuftc  damnan.  poilè  crcdamus , 
•/^quiefttoutce  qu'eftablit  Je  Canon  queM.lcMoi-  ^m'Sri" 
-ne  allègue  :  fed  propter  obflinatam  et  indomabilem  viiatenus    ciirti- 
■malftiam  fu.im  :  ce  qui  fait  voir,  que  l'on  peut  confide-  mc,"u'   *>  *"- 
■rer  dans  lesreprouuez  deux  fortes  d  impuiflance  de 

-faire  le  bien  :  l'vne  inuolontaire,  &  qui  leur  viendroit 

•  de  la  parc  de  Dieu,  comme  s'il  leur  auoitimpofévne 
neceffité  fatale  d'eftre  mefehans  :  Etc'eft  ce  que  ce 
Saint  aufli  bien  que  le  Concile  de  Valence  a  reietté, 
comme  vneimpietémanifcfte  :  l'autre  volontaire, & 
qui  ne  vient  que  de  l'arrache  violente  que  les  mef- 
.chantsontaumal.Scc'éftdecellelà  feule  dontil  s'a- 

gift,  2c  que  M.  le  Moine  doit  prétendre  ncfetrouuér 
iamais  dans  les  meichans,  quelques  mefehans  qu'ils 
puiirentcfti'e:aulieuque  celàint  Archeucfque  l'yre- 
connoift  tellement,  que  c'eft  à  cet  engagemen  t  vo- 
lontaire ,  mais  inuincible  dans  le  mal,  qu'il  attribue  la 
vraye  caufe  de  la  perte  des  reprouuez,  quipcnfjent,  dit- 
il,  nonparlapnfcience  ou  laprcdcftmation  de  Dicu,ma/spar 
II.EVRMALICEOBSTINEE  ET  INDOMTABLE. 

Il  doit  donc  demeurer  pour  certain, que  le  vrav  fens 
des  paroles  du  3. Concile  de  Valence  alléguées  par  M. 
ie  Moine,  ^ue  les  mefehans  ne  pcrijfcnt  point  pourri  auoir 
fit  cftrc  bons ,  mais  pour  ne  l'avoir  pas  voulu  eftre  ,  n'efl 
point,  comme  il  s'imagine  faufTement,  que  tous  les 
mefehans  reçoiucnt  des  grâces  fufrilantes  poureftre 
bons;  ce  qui  eft  contraire  à  toute  la  dodnne  de  ce 
Concile  ,  qui  ne  reconnoift  point  d'autre  véritable 

Î;race,  non  plus  que  le  faint  Archeucfque  qui  en  a  cfté 
e chef,que  cette  grâce  Auguftinienne  &  catholique, 
qu.e  bonos  dlfternita  malùr,ncn  qux  (vmttnis  eji  bonH&nnilif, 
Si  par  laquelle  Dieu  produit  en  nous  le  vouloir  mef- 
we  félon  S.  Paul- mais  ieulement,que  les  mefehans  ne 
pcrijïentquepar  leur  faute,  ce  pour  n'auoir  pas  vou- 
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lu  faire  le  bien  qu'ils  auroient  pu  faire  s'ils  auoierit 
voulu,  &  que  rien  ne  leur  a  empefché  de  vouloir  fai- 
reque  leur  maliceobftinée  &  indomptable. 

Que  fi  M.  le  Moine  réplique,  que  D'eu  leur  deuoit 
donner  vne  grâce,  parlaquelleils  puflent  vaincreleur 
malice,  &que  ne  l'ayant  point  fait,  ils  ne  (ont  point 
coupables  dans  leurs  péchez,  c'eft  ce  que  nous  foufte- 
nonseftrevnepenfée  hérétique  &:  Pelagienne,  &  co- 
rne tellecondamnée  par  tous  les  Pères ,  qui  ont  toufl 
ioursenfeigné  ;  Que  la  gracen'eftantdeùeàperfon- 
ne ,  puis  qu'autrement  elle  ne  feroit  point  grâce  félon 
S.  Paul,  Dieu  ne  la  donne  qu'-à  qui  il  luy  plaift ,  &:  que 
ceux  à  qui  ils  ne  la  donne  point,  n'ont  aucun  fuiet  de 
fe  plaindre,  ny  de  s'exeufer  dans  leurs  crimes  y  puis 
qu'ils  ne  les  commettent  que  par  leur  propre  volonté, 
éc  que  s'ils  n'ont  pas  receu  la  grâce,  qui  les  auroit  em- 
pefché de  les  commettre ,  ils  n  ont  efté  traitez  en  ce- 
la que  comme  ils  l'ont  mérite,  quand  ce  ne  feroir  qu'à 
caufe  du  vice  de  leur  naiflance.  Et  c'eft  ce  qui  nous 
eft,  marqué  dans  noftre  canon  mefme,  où  ces  lainrs  E- 
uefques  voulant  expliquer  en  quel  fens  fe  doit  enten- 
dre ce  que  rapporte  M. le  Moine .  Non  ideo  malosperi. 
rcqniaboni  cjjenonpotmrunt,  fed  quia  boni  effenoluerunt, 
ils  adiouftent  ces  paroles  tres-confiderables ,  &  que 
M-  le  Moine  s'eft  bien  gardé  d'alléguer:  Suoquevitio 
tn  maffa  damnationis ,  velmerito  oriqrinah \vei etiam  affuœfi 
fermanferttnt.  Par  où  ils  déclarent  afîez,  que  la  feule 
eonfideration  du  péché  originel ,  qui  a  rendu  tous  les 
homes  vne  malTe  de  condânatiô,Sde  pechéfuffit  pour 
monftrer,qu'on  ne  doit  point  reietter  fur  Dieu  les  pé- 
chez decenxqu'il  ne.luy  a  pas  pieu  de  rendre  bons  par 
fa  grâce, mais  les  imputer  fïmplemét  à  leur  corruption 
te  à  leur  vice,  qui  eft  l'vnique  caufe  de  leur  perte,  Se 
qui  les  a  mefme  rendus  indignes  que  Dieu  leur  fit  mi- 
fèricorde,  félon  ces  excellentes  paroles  deS.Augu- 
ftin  ,  qui  ruinent  toute  la  doctrine  de  Molina.  Merit» 
feccati  vniuerfa  maffu  damna  ta  ejïjiccobdurttDcus  imper- 
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tendo  malitiam ,  fiduoti  impertienDo  miserjcor.- 

DIAM.  QVIBVS  ENIM  NON  IMPER.T1TVR,  NEC  DIGNï 
SVNT  NEC  MERENTVR:  AT  POTIVS  VT  NON  1MPE&- 
TIATVJI,   HOC  DIGNI    SVNT  ,  HOC  MER.ENTVR. 

Article   XL. 

Refponfeàvn  Paffay:  d'vn  Concile  de  Cologne  tenu  fiai 
Mcrman É  qui  quelque  temps  après  fi  fît  hérétique ,  & 
fut  depofi  de  fin  Arcbeuefcbé. 

M.  le  Moine. 

LE  Concile  de  Cohgnetenuensfj6.Part.f.Cbj2.par- 
le  ainfî.  Encore  que  nul  ne  fi  conuertiffe  àDieu  s 'iln'e/l  ti- 
ré par  le  Père, que  nul  néanmoins  ne  prenne  pour  exeufi  qu'il 
n 'efî pas  tiré,  Dieu  cjumt toujours  à  la  porte ,  &y frappant 3 
en  ce  qu'il  nous  aduertit  par  fa  parole  intérieure  &  extérieu- 
re ,  que  nous  nous  conucrtijfions  denofîre  mauuaife voye. 

R  e  s  r  o  n  s  E. 

Si  les  Pères  ont  dit  de  Tertullien  que  l'erreur  où  il 
eft  tombe  a  rendu  moins  confiderables  les  Liures 
mefmes  qu'il  auoit  eferits  auant fon  errem-.Confequens  S- uiUr'm inM*tr 
error  bominis  detraxit  fcnptis  probabdibtts  autloritatem  :  C4nl' 
nous  poimons  dire  de  mcfme  que  l'authoritc  du  Con- 
cile de  Cologne  ne  peut  pas  eftre  grande  parmy  ceux 
qui  fçauent,  que  l'Archeuefque  Herman  qui  y  parle 
feuldans  tous  Tes  decretSjfans  que  l'approbation  des 
autres  Euefqucs  y  foit marquée ny  par  leurs  fignatu- 
res,  corne  il  paroift:  dans  l'édition  des  Conciles  gene- 
raux,ny  par  cette  formule  ordinaire  des  Conciles  3fa- 
cro  approîantc  Conalio,n'c(i  pas  feulement  tombé  dans 
quelque  erreur ,  mais  ayant  fait  vn  naufrage  entier  de 
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la  Foy  Catholique ,  fut  depofé  6c  chaffé  de  Ton  Eucf- 
ché comme  vn  Apoftat  par  le  PapePaul  III.  5c  l'Em- 
pereur Charles  V.Neantmoins  il  eft  aifé  de  monftrer, 
que  ce  pafTagemefme  ne  peutferuiraudefTein  deNff. 
le  Moine  qu'en  le  prenant  en  vn  fens  tout  à  fait  infou- 
ftenable,  5c  contraire  à  la  raifon  5c  à  l'expérience  de 
tous  les  hommes. 
Vbyezpiu$  haut     Car  i.  cette  première afTertion ,  qu'il  prétend  con- 

Pa2  J?1'  firmer  par  ce  paflage ,  regarde  particulièrement  ceux 

qui  n'ont  pas  encore  receu  la  Foy  chreftienne,,  com- 
me les  Infidelles  5c  les  ïuifs.  Or  ces  paroles  du  Conci- 
le de  Cologne, n'ayant  eftc  dittes  que  furie  fuiet de 
la  pénitence  5c  pour  exhorter  les  pécheurs  à  changer 
de  vienne  regardent  vifiblement  que  les  Chreftiens, 
Nimirumperin-  Se  non  les  Payens  5c  les  Infidelles,  a  qui  la  parole  de 

tcrnum  &  excernû  j){eu  n'ayant  point  efté  prefchee  on  ne  peut  pas  dire, 

vcrbum    commo-  r-x-        i       r  er  r  i       i      r    r 

nens,  vt  conuena-  que  Dieu  les  ayt  prenez  par  la  parole  de  le  conuer- 
mivr  à  via  noftra  tjrj  &  qu'il  leur  ait  crié  ,  comme  ce  décret  adioufte 
man^quonîam3  aufïï-toft,  ce  que  S.  Paul  ditaux  fidelles .-  Il  n'y  a  que 
ira,  indignatio,  tri-  c  oie  r* ,  indignation  ,  affliïlion ,  &  tourment  pour  tous  ceux 
bulatic&angoftia  quifont  [e  mal     mais  la  gloire ,. l'honneur  é- la  paix  font 

«il  omnem  anima  /-'  rit  £  r  i 

hominis x)p«antis pour  ceux  qui  font  le bien.  Etpar conlequent M.leMoi- 
maium.gionaau-  nen'aeu  aucune  raifon  d'alleeuer  cepaiTaçrepourre- 

cem    &   hoaor   &  n    .  ..—  ..  .,      °     n  S-ir  ,-  n. 

E^Xomni  opérant i  Irabliiiement  de  ce  paradoxe  eitrange,  qu  il  n  y  eult 
bonum.  ju.  iamais  d'impie,  d'infidelle ,  ny  d'athée  ,,  de  qui  le 
cœur  n'ait  efté  touché  par  vne  grâce  intérieure  , 
qui  luy  ait  donné  penfée  5c  mouuement  de  s'ad- 
drefler  à  Dieu,  5c  de  luy  demander  fa  grâce  toutes 
les  fois  que  la  corruption  de  fa  nature  l'a  porté  âvio- 
lerlaloy  de  Dieu. 

a.  Ce  Concile  n'ayant  eu  aucune  intention  de 
déterminer  les  veritez  de  la  grâce  ,  mais  feule- 
ment d'exhorter  les  pécheurs  à  fe  conuerrir  ,  Se 
leur  ofter  cette,  exeufe  que  n'eftant  pas  attirez 
de  Dieu  ils  ne  font  pas  coupables  s'ils  ne  quittent 
pas  leur  mauuaife  vie,  il  n'efl  point  neceflaire  de. 
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donner  vn  autre  fens  à  ces  paroles  que  celuy 
qui  fuffit  à  ce  deflcin.  Or  il  eft  certain  félon  la 
doctrine  de  l'Eglife  que  les  aduertiflemens.que 
Dieu  nous  donne  de  fortir  du  péché,  foit  par  {à 
parole  extérieure  ,  foit  pas  les  infpirations  inté- 
rieures dont  {il  efclairc  noftre  efprit ,  quoy  que 
noftre  volonté  n'en  foit  pas  changée,  ne  fuffifenc 
que  trop  pour  nous  ofter  cette  faufTe  excufe  -, 
puis  qu'cftantaducrtisdecequcnousauons  à  fai- 
re ,  ce  ne  peut  plus  cftre  que  la  corruption  de  no- 
ftrc propre  volonté  qui  nous  empefche  de  le  faire, 
félon  ce  que  dit  le  Sage:  Le  marnais  feruiteur  ne  fe  J2ÏSLÎ2I 
corrigera  point par  des  paroles ,  carencore  qu'il  entende,  lofus  ,  fi  enim  & 
é-  qu'il  feache  bien  ce  qu'on  defire  de  luy,  il  n'obeyrapas.  Ti1™  'S™ 

v   1         Ji  t  7    >    /  1  •     r<      a  n  ■        obediet.  Vndc  non 

Etpourquoyclf.ee  qu  Un  obeyrapas,  dit  S.  Augultin,  obedi«,nififuapcf 
finoa  parce  que  fa  volonté  eft  trcs-mauuaife  ey  très-  ^m*  voiumate, 

J  l    '         *       J.         .  r      1  ^1  j  cm  erauior  damna- 

cerrompue  ,  ce  qui  attirera  fur  luy  vne  plu*  grande  con-  no  Surina  *quita- 
damnation  de  la  iuftice  diuine .  Car  on  redemandera  da-  te  debetur ,  cui 
uantage  âccluydqu^  on  aura  plus  donné .^  L'Ecriture  g^fcjKJ, 


cette  parole  intérieure  &  extérieure,  dont  il  eft  parlé  das  p«fcuerat  iniqm- 
ce  paflage  pour  ofter  aux  pécheurs  l'exeufe  qu'ils  «■****■»* 
pourroient  prendre  de  leur  impenitenec  5c  de  leur 
endurcifTementjquelcs  exhortations  &  les  aduer- 
tiflemens  foit  extérieurs,  foit  intérieurs,  qui  leur 
donnant  la  connoilTance  de  la  vérité  les  rendent 
incxcufablcs,s'ils  perfeuerent  dans  l'iniquité.  Iftos 
quippe feriptura  dicitinexcufabiles ,  quos  non  latet  vert- 
tas,  é-  m  eis  ptrfeuerat  iniquitas, 

3. On  ne  peut  donner  vn  autre  fens  aux  paroles 
de  ce  Concile,  ny  les  prendre  ainfi  que  fait  M.  le 
Moine,  comme  s'il  auoit  voulu  enfeigner,  que 
Dieu  frappe  toufiours  à  la  porte  de  noftre  cœur 

KKKK  iiij     . 
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par  les  Tnouuemens  d'vne  grâce  intérieure  &: 
furnaturelle ,  par  laquelle  il  n'efclaire  pas  feule- 
ment noftre  entendement  ,  mais  porte  mefme 
noftre  volonté  à  fc  conuertir,  fans  îuy  attribuer 
vne  erreur  vifible  &  contraire  à  l'expérience  de 
tous  les  pécheurs.  Car  qui  eft  l'homme  qui  ofe 
dire,  que  tandis  qu'il  a  efté  dans  le  pcché3  il  n'a 
point  ceffé  de  repentir  à  tous  momens  ,  des  pen- 
fées  6c  des  mouuemens  de  fe  côueitir  à  Dieu  6c 
de  quitter  fon  péché  ?  N  'eft-il  pas  ccruin  au  con- 
traire qu'il  n'y  en  a  que  trop  éjui  demeurent  deà 
années  entières  dans  le  crime  6c  dans  le  vice, 
fans  auoir  la  moindre  de  ces  penfées  ,  ny  le 
moindre  mouuement  de  changer  de  vie?  En  font- 
ils  pour  cela  plus  excufables,  quoy  qu'il  foie  vi- 
siblement faux  qu'on  puiiïe  dire  d'eux  ,  au  fens 
que  l'entend  M.  le  Moine,  quod  T>  eus  femper  fiet 
ad  ofîium  pulfans.  C'eft  pourquoy  aufïi  Bellar- 
min  mefme  reconnoift  que  la  grâce  de  la  con- 
uerfion  n'eft  pas  toufiours  prefente  à  l'infldelle 
ou  au  pécheur  :  6c  outre  vn  grand  nombre  de 
tefmoignages  de  l'Efcriture  6c  des  Pères  3  qu'il 
apporte  pour  prouuer  cette  vérité,  il  la  confirme 
encore  par  cette  raifon  indubitable  ,  qui  ren- 
uerfe  tout  ce  que  M.  le  Moine  penfe  eftablir 
*Nonpoteftviius  par  l'authorité  de  ce  Concile  de  Colozne.3  Per- 
ptarueniente  \um/wwî  a^-1'  >  ne  fe ' îeut  conuertir  [ans  vne  grâce  fre- 
fcnptum  fit  ioan.  uenante ,  félon  cette  -parole  de  l'Evangile  -y  JTul  ne 


6.  Nemo  poteft  ad 
me  venire,  nifi  Pa-  - 

ter  qui  mifit  me  enuoyè  :  Or  cette  grâce  preuenante  ri  eft  pas  toufiours 


nreP S  Pa   P**  Vetllr  *  moy  ■>  &  *'eft  tiré  Par  le  Pere   4ui  m'* 
'_•/■         *   '       r\..  --+  +  .    j. ~.*.~    ~>  .a  *  *,    +„.,£***<■ 


«axent  eu.  Gratia  prefente    comme  l' expérience  mefme  nous  le  tefmoigne. 

veto  îita  praeuenies    _  '  '  «         ■*  •         »  •£■ 

non  femper  adeft,  Car  nous  ne  (entons  pas  continuellement  que  Jjttu 
▼t  vei  «perientia  nofiS  efclaire  ,  ou  au  il  nous  enuoye  de  bons  defirs  , 

jpfatettatur.  Non         .      J  ■f  /         .,_  >        „.. 

mimfentimusafn-  $m  nous  portent  a  nous  conuertir  :    Nom  nauons 
duènosiiiuminari,  donc  pas  toufiours  la  qrace  fuffifante  pour  mus  con~ 

ant  immitn  bona  •  J  ù  J       J 

«içfidcna  ,  qmbus  uemr>- 


je 
O  eu 
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excitemurad  conuerfioncm  Non  igitui  femper  habemusauxilium  fuffic  ens  ad  couer- 
fioncm.    Bell.  lé.  i  degr.  £$  lit.  *rl>.  c.  6 . 

a.  Enfin  Monficurle  Moine  pourra  apprendre  du  E3°  ,ftoa.a  o^iuiff 

ï        r  .  i      'np,-     .     ll      i  &pul!o:  Il  quisau- 

plus  fçauant  interprète  de  1  Eicriture  dans  ces  aient  \ocem  m» 
derniers  temps  quel  eft  le  vray  fens  de  ces  paro-  &  *peroerit  mihi 
fcdel'Apocâlfffe  le  fuis  àlforte  &  t'y  frappe,  SSTSSSSS-. 
fiquclqu'vn  entend  ma  voix  &  qu'il  m' ouure  la  porte,  iiio&ipiemccum 
i entrera?  au  lieuoùilefl  ,  Cr  le '  fouperay  auec  lus'    &  Rebc"fc<:°nfidera- 

/  J  ^  l    r    t-  ri    J       j-    rn.-  t»  videturhis  verbis 

luyauccmoy.  Toutes  chofes bien conjiderees,  dit  Eltius,  %nifiCari,quod  in 
tl  femble  que  ces  paroles  ne  marquent  autre  chofe  que  ce  Eua»geiio  Matt.14 
qui  eft  marque  dans  S.  Math.  Ch.  24.,  &2f.  S.  Marc  u*£bi  *rx  J^'j^ 
J^.&S.Luc.\2.où  lefus-Chrift  fe  fert  de  la  comparaifon  dmefcmi  vigiiantis 
d'vnfcrmtcur  qui  veille  en  attendant  [on  matflrc .  afin  f*0™™'™^- 

J  7  J  /        '  tumvtcnmvenerit 

flf /«y  ûuunr  aujji-tojt  qu  ujeravenu ,  pour  exhorter  tous  confeftim    opérât- 

les  fidellcs  de  veiller  dans  les  bonnes  œuures ,  afînqu'ilsfe  ei  clltlftus  adhor- 

,-  -      ,  1    _  ■      j  tatur  omnes  fidèles 

trouucnt  Isuftours  prefts  ,lors  que  le  Seigneur  viendra  en  yz  femper  vigilen» 

fon  ingénient  dontlciour  eft  incertain,  &qu'ainfi ils  meri-  m  b°n>s  openbus, 

'f«^  a/lis  a  fa  table  &  defouper  auec  luy  ,  c'efi  i  £S3£S 

dire  de  iouyr  du  repos  &  delà  ioye  éternelle.  Nous  voyons  incertns  eft  dics 

vne  femblable  exhortation  dans  S.  Paul  1.  Tbeff.r.  &  icmFet  »»«"»""' 

1  ~>i     s   »>       j  1  •       .      iij   i,  parati  ,   atque    ita 

dans  ce  Lturt  Cb.16 .  Bien-heureux  ceiuy  qui  veille.  Corn-  mercamur  cum  îilo 
me  au.ffidas  le  Chapitre  précèdent  Je  Sauueur  dit  à  l'An-  ^cbere  &«enare, 
gede  i'Eglifede  Smyrne:  Soyezjidclle  lufques  à  la  mort  &gau'dio  hià.  Si- 
tjrievous  donneray  la  couronne  de  la  vie,  &à  l'Ange  de  miïiseft  exhortatio 
l' 'Eglife  deThyatire.Je  donneray  puiffance  fur  les  nations  rauh. '-T^fr-  nec 

r     i>  J  J  y  J     M  j  tionhuius  libn  c*. 

aceluy  qui  aura  vaincu,Cr  qui  aura  garde  mes  comman-  Beatus  quitfgilar, 

dcmensmfquesàlafin.  Et*  l' Angc~de  l' Ezlife  de  Sarde  &c-  s,c  a"trai  * 

j  wir  «■  '  n      ■  ■    -S)         \     °  J  „    \  i*    *       cap.  pwreedenu  di- 

dans ce Cb.Stvousneveiuezjevicdraydvous.Etal  An-  cit  Ançclo  Sn-in- 
gedePhiladelphe.  le  fuis  preft  de  venir,  tenezjtien  ce  que  rtenfit  EccleSç.Efb 
vous  auezjepeur  que  quelqu'vn  ne  prenne  voflre  cour  on.  ^încmtl&l  ti- 
ne. il  eft  donc  dit  de  ntefnic  en  cet  endroit  a  l'Ange  de  Lao-  bi  coronam  vit.r. 
dicée.  le  fuis  à  U  porte  &  l'y  frappe/ eft  a  airelle  viedray  *£flÊ£g& 
bien-toft  enmoniugement,  &frapperay  a  la  porte  ,<om-  vicerit&  cuflodie- 
me  vn  maiftre  qui  retourne  enfon  logis.  Si  quelqu'vn  écoute  nt  vrclue  in  (inem- 

>   *  v   i-        i  r   s  s.     n  Jr        •>  r         n      i  i       opf ra  mea.dabo  illi 

ma  voix,  c  eft  a  dire, s  il  eft  preft  &■  qu  il  veille  dans  les  p0tcftatem,  &c.  Et 
bonnes  œuures  en  attendant  que  i arriue \i 'entreray au  lieu  «oc  «p  AngeioEv 
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ciefi<Snrdenfis  :  fi  ou  il  efi    &  ie  fouperay  auec  luy  ,  .&  luy  auec  moy 

non  vi°;ilaue:.s  ve-    ,   n   \   j.  ./  /•         .         •   ■.       .     j  j  7.  .      £ 

niamatte.  Et  An-  c  efi  a  dire  j  "  fcra  participant  de  mes  délices  ineffa-  ■ 
.gclo  Phibdeipiuï,  bles  &  de  mes  biens  kernels,    il  dit  :  fentreray  au 
quodhâbc^ne- h™  on  il  efi, &non  pas  il  entrera  cbe^moy .,  farce  qu'il 
moaccipiatcorenâ  demeure  toujiours  dans  la  comparai [on  a'vn  maifire  , 
tua:  fie  ergo&  An-  quefunferuiteur  attendoit ,,  &  qui  frappe  à  la  porte ,  U- 
Uoadoftm  &c. id-  quel  entre  fians  f on  logis  ou  il  auoit  laijjejon  feruiteur 
çlljiamiam  veniam  qui  val/oit  en  l'attendant,  il  luy  dit  donc  qu'il  le  fera. 
mÙfôffium  ?to-  mangera  fa  table,  parce  qu'il  ne  parle  pas  â'vn  maifire 
redominutdeuntis  qui  ait  fsupè  hors  de  chez^  luy ,  mais  qui  renient  de  fes 

fà^fi^li^aPireS-AinfCePAJJa?>e^  FAIT  RIEN  POVR  L'ESTA- 

i"uerjt,&vig.laueritBLISSEMENT  d'vNE  GRACE,   PAR  LAQVELLE  DIEV 

2À  meum  aduentu  FR_APPE.  SEVLEMENT  ET  ATTENDE  ,  ET  OVI 
perbona  opéra,  in-         .     '  ,  ^-^ 

jrabo  ad  illum,  &  DEPENDE     QVANT     A    L  EFFET    DE     NOSTRE    AC- 

cœnabo  cumiUo  CEPTATION.  Car  LA  SAINE  DOCTRINE  NE 
ide^partieqTe'rit  RECONNOIST   POINT    CETTE    GRACE   :    Et  S.  Aît- 

pudiorum  atque  gufiin  nous  en  feigne  que  c'efi  Dieu  qui  ouure  luy. me  fine, 
bonoium   meo-    lors  qu'expliquant  ces  paroles  du  Ch.  4.  de  l'Exode,  ce 

îum  ,  Dieu  :  intra-    .      *  *    /  l  .         ,         '.(   ,.  .  '     . 

bo  ad  illum,  &  non  fera  moy  qui  ouunray  vojlre  bouche  -,  il  dit  que  l  on  voit 
iiie  hnrabic  zàme-,partà Typé ' ouurir  mefme  defpend  de  la  volonté  &  de  la 
3ominiqexpUeftat°U  &race  de  Dieu.  Ce  que  nous  lifons dans l'hifioire  des  40. 
feruo,  &  pulfaïuis  Martyrs  confirme  cette  explication.  Car  ilyefirappor- 

tm^d^uni  fui  **  4ue  l*  mere  ^vn  de  ces  Martyrs,  nomme  Meliton  difoit 
incjua  feruus  vigi-  à  f  on  fils.  Mon  fils  attenâez^vn  peu  :  Voicy  que  le  fus - 
labat.    Promittir   'chrifi  efi  â  la  porte,  &  qu'ilvous  ayde,    C'efi  à  dire:  il 

ergo    ,quod    eum  J     J  ,  ■         \  t        s-     1   ■  > 

etfam  âdhibebit  vous  receura  bien-tofi  dans  fa  gloire ,  &  vous  couronnera , 
cœnx  Cax  ,  non  fa.  cependant  il  vous  ayde  dans  le  combat.  Nous  voyons 
domino°qredeûte  a  c ncore  "une  parole  femblable  dans  le  Ch.  f.  de  l'Epiftre 
cœna ,  fed  anego-  de  S.  Jacques,  lors  que  parlant  du  Jugement  terrible  de 
tio.Nihiiergorae.tjr),        y0icy  ,   dit  il  ,  que  le  iuie  efi    deuant  la 

hiclocus  progratia  s   »  >    ■*  £>      J 

Dei  pulfantis  &  ex-  porte. 

peéT:antis,&  quoad  effedum  dependentisà  noftra  acceptatione.'  quam  grarîam  fanado<ftri- 
na  non  recipit ,  Cauerum  Deum  efle  cjui  aperiatdocet  fanclus.  Auguftinusquscft.ç.fupcr 
Exod.Dicens.ipfam  etiam^pertionem  ad  Dei  voluntatem  Se  gratiam  pertinere.ad  illud.ego 
pperiam  ostuum.Exod.4.  facit  etiamadhuiuslocideclarationemid  uuod  mater  ad  filium 
Jilelitonem martyrem  dicebat.  Filipaulifper.fuftine^ccce  Chriftijsadianuamftatadiuuans 
te,  vt  habetur  infefto40.  Martyrum:Senfus,iam  iam  tereeipict  ingloriamcoronatiirus 
tc,&  intérim  te  adiuuat  in  certarnine.  Denique  huic  fententia-^knilis  eftillalacobi  f.la- 
cjuentisdc metuendo  Dei  iudicio.Ecce iudex  aine  ianuam aflîftit  EjiiHti* cap.  3 .  A$k , 
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Article     XLI. 

Rcfponfe  dvnpajjagc  de  S '.  Auguftin  du  liure  3.  du  libre  ar- 
bitre. Qu'il  ne  peut  rien  faire  pour  M.  LE  MoiNE,J? 
l'on  ne  l'explique  félon  l'erreur  où  e(ioit  ce  Sainll  auant 
qu'eftre  Eucfque,  lors  qu'il  croyoit  que  la  foy  dependoit 
flus  de nofht 'libre  arbitre que  les  bonnes  œuuresy  ce  qu'il  a 
retraite  depuis. 

M.     LE    MOINE. 

CEtte  ajjertion  fe  prouue  en  3.  lieu  far  les  Pères  ,  &  ptobarur  j".  ex  p«; 
particulièrement  par  S.  Auguftin  au  liure  3.  dulib.ar-  mbus  &  Btïfertiia 
bit.  c.h.  /p.  oà  il  fatnfait  en  ces  termes  à.  la  plainte  de  ceux  "e  i*bf^  '"°,,1  ' 3' 
qui  trouuoient  dur ,  qu'en  punition  du  premier  péché  nous  querimoniç  eaij, 
nxfquifTions  dans  les  ténèbres  de  l' 'ignorance ,  &  dans  les  <3Hlbus  .,du.,um  AC 
tourmens  que  nous  eau  [e  La  difficulté  que  nous  auons  a  faire  quodin  peenam 

le  bien.    On  leur  refpond ,  dit-il ,  en  peu  de  mots  .  qu'ils  fe  Primi  peccati  cum 

11.  ■      j  ■  T-k  ^        1  lenoraniixcafcita- 

doiuent  taire  G- ne  point  murmurer  contre  Dieu.  Car  ils  au-  tc  &  aifficultatis 

roient  peut- effre  quelque  fuiet  de  fe  plaindre ,  //  nul  homme  ne  enteiatibus  a&Tca^ 

furmontoit  les  erreurs  &  les  paffions  aufqucllcs  nojhe  nature  "j"1  n^bu"!!^ 

efifuiette.  Mars  puis  que  Dieu  cft  f  refait  far  tout  3  qui  en  uiiet  reipondc- 

plufîeurs  manières  par  la  créature  qui  luy  c  fi  fourni  fe  comme  turvt  <îuiel«nt>& 

»/      r    •  A   11       1  ■    ,1J  a  1  J    1  r  »d*erfus  Deumur. 

a /on  Seigneur, appelle  celuy  qui  ejt  Aefiourne  de  luy  ,  en  feigne  mu.  arc  defiftant.  ' 
celuy  qui  croit ,  confole  celuy  qui  efpcre ,  exhorte  celuy  qui  KcAi  enim  f°"af- 
ayme,  aide  cewy  qui  s  efforce  de  faire  le  bien,  exauce  celuy  cn„ns  &  ubidini» 
qvipr  étonne  vous  impute  point  à  péché de  ce  que vous  iqno-  nullus  hominum 
rcz^malgrévous  ce  que  vous  deuriez^fcauoir ,  mais  de  ce  que  ^  ^Touefic  CU 
vous  negltgcz^de  le  chercher  ,ny  de  ce  que  vous  ne  gueriffe^  prçlensmultismo- 
fas  vos  membres  blcffcrymais  de ce  quevous  meffrifcz  celuy  j.]s.  !,cr  a*a«?ram 

•/  In      c       *         a         *  ■      '       r%r     -'^i  Domino  Icr- 

qui  les  veut  guérir.    Or  S.  Aupiffin  n  aurait  pas  fuffifam    uienrem    auerfnm 

ruent  fatisfait  à  cette  plainte,  lors  qu'il  dit,  que  Dieu  cftvoc<:t<  doceatere- 

tonfîursprefcnt  &c.  s'il  n'auoit  voulu  marquer  que  Bien  freramèm  dSgc" 

affïfte  tous  les  hommes  généralement ,  non  feulement  far  des.  t««.  «hoRetar, 
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<fcnantem  admuet,  qraces  extérieures,  mats  me  [me  intérieures  ~&  au  il  leur  oêe 

exaudiac  depreca-  ° .    r  ,  „,  ,    ,  ,  '  '        *  * 

tibi  im-  aM{i  m  necejjite  dcfccbcr. 


tem  ,  non 
putacur  ad  cul - 


pam  quod  inuitus  ignoras,fed  quod  negligisqurrerî  quod  ignoras  :  ncque  illud  quod  vulne. 
rata  membra  non  colligis,  fedquod  volentcm  fanare  contemnis.  Atqui  S.Auguftinusqueri- 
monia;  pra:diiftç  fufficiencer  non  occurrcrct  cum  dicit  neum  vbique  cfleprarîcntcm  &c.  nifi 
innuerec  Deum  vnicuique  per  gratiamnon  folum  externam  ,  lcdctiiïn  internant  iuccur- 
rcrCjijcccrticatemqj  pcç  candi  tollerc.  EfcntsdeM  U Moine,  iù,d. 

RESPONSE. 

C'efl;  icy  le  grand  paflage  de  M.  le  Moine  ,  le 
chef  de  bande  entre  ces  trois  ou  quatre  fameux 
pafTages  ,  fur  lefquels  roule  tout  fon  traité  de  la 
grâce  5  le  centre  où  aboutiiTent  toutes  les  diftin- 
ctions  imaginaires  dont  on  croit  pouuoir  éluder  les 
plus  claires  authoritez  de  faint  Auguftin  5  lesrefpon- 
fesquel'ony  fait  eftant  toufiours  aflez  fortes  quel- 
ques esloignées  de  la  vrayfemblance  qu'elles  puifTent 
élire,  lorsqu'onpeutdireàla  fin,  qu'autrement  faint 
Auguftin  feroit  contraire  à  luy-mefme,  puis  qu'il  en- 
feigne  telle  6c telle  chofe  dans  le  tres-illuftre  paflage. 
Car  c'efl:  ainfi  qu'on  l'appelle. 

Il  n'y  a  donc  rien  furquoy  M.  le  Moine  appuyé 
plus  fortement  fapretenfion  •  Que  fa  doctrine  delà 
grâce  cft  «la  vraye  doctrine  de  faint  Auguftin  ,  & 
non  pas  celle  qu'a  enfeignée  M.  d'Ipre  ,  que  cet 
endroit  du  troifiéme  liure  du  libre  arbitre.  Or  pour 
iuger  combien  ce  fondement  eft  folide:  ie  fupplie 
M.' le  Moine  de  me  dire  ,  fî  le  poin&  capital  en 
quoy  il  eft  différent  de  M.  d'Ipre  ,  n'eft  pas  tou- 
chant la  grâce  qui  eft  neceflaire  pour  la  foy  Se  pour 
la  prière. 

Car  au  lieu  que  ce  pieux  Se  fçauant  Prélat,  fouftient 
que  depuis  le  plus  petit  commencement  delà  foy, 
iufques  à  la  perfeuerance  Se  tout  le  cours  de  la  bonne 
vie,  il  n'y  a  rien ,  qui  ne  foit  vn  don  particulier  de  la 
mifericorde  diuine,  comme  ne  pouuanteftre  en  nous 

que 
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qaeparvne  grâce  qui  nous  fait  croire,  prier,  agir, 
perfeuerer,  non  en  attendant  que  nous  le  voulions, 
mais  en  nous  le  faifànt  vouloir ,  &  formant  en  noftre 
cœur  le  mouuement  mefme  de  la  volonté  :  M.  le    _, .   .  ., 
Moine  prétend1  C^u  il  huit  mettre  différence  en  ce  moine «r/.  t. «./«■- 
qui  cft  de  la  foy  Se  de  la  prière,  par  laquelle  nous  ob-  ''••  +■ 

1        JJt^o  n.jii  •      Gratia  fufficiens 

tenons  les  dons  de  Dieu,  &  ce  qui  eft  de  la  bonne  vie  <-atur  quxmurdi 
&  des  actions  de  pieté  par  lefquellcs  nousaccomplif-  habcat  cficâuoiac 
fons  la  loy  diurne  :  Que  quant  aux  aéfcions  de  pieté  "SiS^USL 
nousauons  befoin  decettegracequeM.  d'Ipre  iuge  ad  m-petrandam 
neceflairegenerallement  pour  toutes  chofes,c'cft  à  mdiànakm  gratis 

,.li°  j/y  ...         ditpommur.  Ailcf- 

dire  °  de  cette  çrace  vray émet  erhcace,qui  détermine  tio  h*c  (couitui 
noftre  volonté  d'vne  manière  inuincible  &  qui  ne  turnex  art.û-pe- 
manque  iamais  d'auoir  fbn  effet.  Mais  qu'il  n'en  cft  fèrtîôn^imms  art! 
pas  de  mefmc  de  la  foy  5c  de  la  prière, au  moins  quant  Nâi.quod  admit  - 

t  a,leurcommencement,parce  que  nous  pouuonscroi-  tcn<la  '" j?1k1u;\  . 

'  re6cpner,(ans  que  Dieu  nous  y  détermine  efficace-  rciîititur.conftatéi 
ment  par  fa  grâce,  comme  il  doit  faire  dans  les  autres art  »-l»«uusdi%.*. 

1  cl.-     J         •        '  j  ■     -  r  quod  iftius   modi 

actiosdepiete,maisennousydeterminatnousmelme  grita  fC(yM  ■,<,_ 

,  aucc  l'aide  d'vnc  autre  grâce c  qui  n'eft  que  fuffifante,  mincm  potentem 

&  qui  n'a  pas  toufiours  ion  efFer,mais  quelquefois  feu-  Çro*!me  rroJu^- 

i    t  »r  i  .ii-n\tiin  di  actum  propter 

!  lement  ôcielon  qu  il  planta  la  volonté.  qucmdatur  confiât 

i    ex  alTert.    1    huius  art.   alias   elfet  intufficiens   inutilis  ,  nec  exduderct  impolTibilitatcm 

peccandi  j  QuodintcrJumhabeatcrrciftum  confiât  exa/Tert.  t.  huius  art.  ali.is  relinqueret 
I    nomincm  inimpolïîbilitatcpcccandi  faite  m  morali.  4.  Quod  non  decur  ad  fingulos  aftu?  pic- 

tatis  &  iufrinr  conftat  exafierr.  5  vbi  oftenfuni  eft  gratianiqua:conceditur  ad  adtus  fidei ,  <H- 
I    ledionis,  itiftitias  &  operatiônis  legis  efficaeem  cfte^  Rdinquitur  cego  vt  fi  qux  g:atia  iuftî- 

cicnsadmittitdebcat  talisadmittcndafit  quxlargiatur  vininominiproximâ  pixpàrandi  fe  ad 
'  ~gr.it  iamfanantcm  dccHnabilitertamen. 

i    ï  Gratia  efficax  ipeciatim  S:  magis proprie dkitur  ,qux  non  folum  poteft  attrahere  confetifu 
•    »olfitatis  noftrx,  lcd.de hûo  eu  infallibiliccr,  ii-uincibilitcr,indeclinabi!iter,  &  infupcrabihtcr 
■'    attrahit   M,  ltMoim<hni./o  tffntDifp. i.Dc  Gr.itiaejfic 

Efficax  caria  quxantcccditconlcnfumYoluntatis^-ihilaliud  cft  quam  vktrix dclcclatio, 

fuie  congrua  vocatio  cfficacitcr  dctcrrninansvoluntatem. 
}  pars ,  qi'od  il!a  vi&rix  delcftatio  cfficacitcr  determinet  voluntatem,  nunquarnque   fuo 

carcatcftfau^pfobaturexvariisfanitiAuguftiniteftimoniis^n  quibus  ait  voiuntatcm  noHrâ 
•  diuina  gratia  indeclinabiUrcr ,  infuperabihter  & inuiftiflime  agi, &c.  /*. 

c?,  Sententia  definit,  gratiam  fufficientem  qvue  poteft  crTcftum  habere  proxime.acceden- 

tc  confenfu  voUintatis,  «on  habere  tamenfemper  &  indeclinabiliter  ,fed  mterdum   tanttir» 

& pro  nutu  voluntatii.  M  i»  Moini.  Qu.  ui.DiJf.  l.*rt.  », 

Voila  en  peu  de  mots  en  quoy  confifte  la  différen- 
ce CiTentielle de  la  doclrincde  M.  le  Moine  d'auec 

LUI 
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celle  de  M.  d'Ipre  :  eftant  vifible  que  tout  ce  qu'il  dit 
en  fuitede  la  volonté  de  Dieu  au  regard  du  falut  de 
tous  leshommes,  6c  des  prétendues  grâces  fuffilantes 
qu'il  fouftient  qu'ont  tous  leshommes  pour  fefauuer, 
n'eft  foridç  que  fur  cette  diftin&ion  qu'il  met  entre 
la  grâce  pour  croire  &  pour  prier,  8c  celle  qu'il  auoiic 
eftrenecefTairepouraccomplir  la  Ioy  de  Dieu  6c  faire 
de  bonnes  ceuures.  Car  s'il  auoit  reconnu  que  la  foy 
&  la  prière  dépendirent  de  la  mefme  grâce  efficace, 
dont  il  auoiie  que  dépend  raceompliffement  de  la 
Ioy  de  Dieu ,  il  faudroit  qu'il  auoûaft  que  la  grâce  ne- 
ceffàire  pour  croire  &  pour  prrer,eftant  vne  grâce  qui 
détermine  efficacement  la  volonté»8c  qui  ne  manque 
iamais  d'auoirfon  efFer,  auffi  bien  que  celle  qui  eft 
neceffaire  pour  accomplir  la  Ioy  diurne  ,  elle  n'eft 
point  donnée  à  tous  ceux  qui  ne  croyent  pas  5c  qui  ne 
prient  pas  :  comme  il  demeure  d'accord  que  la  grâce 
neceffaire  pour  accomplir  la  loydiuine  eftant  effica- 
ce 8c  inuincible,elle  n'eft  point  donnée  à  tous  ceux 
qui  ne  raccompliflent  pas. 

Ainfî  toute  la  queftion  eft  de  fçanoir ,  M  dans  la  foy 
&dans  la  prière,  noftre  volontéa  plus  de  part  à  l'a- 
ction que  dans  les  autres  bonnes  ceuures  :  C'cft  à  dire 
fi  quand  il  s'agit  de  croire  ou  de  prier ,  Dieu  lai  fie  no- 
ftre volonté  dans  vne  pleine  indifférence  de  croire  ou 
de  ne  pas  croire, de  prier  ou  de  ne  pas  prier,  félon  qu'il 
lu  y  plaift,  en  forte  que  ce  foit  elle  qui  fe  détermine  . 
acroire&à  prier rfepouuant  faire  que  cette  grâce 
nouseftât donnée  nous  ne  croyôs  ny  ne  prions  point- 
Au  lieu  que  dam  les  bonnes  ceuures  par  la  conreiîlon 
de  M  le  Moine  la  grâce  dont  nous  auons  befoin 
pour  les  faire,ne  laifTe  point  noftre  volonté  dans  cette 
mefme  indifférence  de  les  faire  ou  de  ne  les  pas  faire 
félon  qu'il  luy  plaift,  mais  la  détermine  efficacement 
Scinuineiblementàlesfaire,  ne  pouuant  pas-arriuer 
que  cette  grâce  nous  eftant  donnée,  nous  nefaffions- 
point  les  bonnes  ceuures  gour  lefquels  ellenous  à  efte 
(donnée; 
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H  C'eftdoncceque  M.  le  Moine  doit  iuftifier  par  S- 
AUguftin^puisqu'il  prétend  par  tout  ne  rien  enfeigner 
que  la  vraye  do&rine  de  ce  Père  :  C'eft  ce  qu'il  a  à 
monftrer,  que  ce  grand  faind  met  cette  différence 
entre  la  foy  (  au  moins  dans  Tes  premiers  commence- 
mens  )  &  les  bonnes  œuures  :  éc  qu'il  a  creu  comme 
luy  quenoftre  volonté  a  plus  de  part  à  l'a&ion  dans 
la  foy  que  dans  les  bonnes  œuures.  Or  comment  le 
prouuet'il?  Comment  eftablit  il  fa  grâce fuffifante  & 
generalle,  qui  ne  peut  eftre  par  fa  propre  confeflion 
qu'vne  certaine  grâce  de  foy  &  de  prière  qui  laifle  la 
volonté  indéterminée  à  croire  ou  à  ne  pas  croire  fe- 
lonqu'il  luyplaift'  Par  le  fameux  partage  du  3.  liure 
du  libre  arbitre.  Tout  ce  qu'il  en  peutdonc  conclure 
eft  que  S.  Auguftin  a  enfeigné  fa  do&rine  dans  ce 
partage  }  £c  que  par  ces  paroles ,  cumvbiqmfitprafem 
qui  multis  modis  percreaturamjîbt  Domino  feruientem  <iucr- 
fum  vocet,\\  a  voulu  marquer  vne manière  d'appeller 
les  hommes  à  la  foy  qui  les  laifle  indeterminez  à  ve- 
nir ou  ne  venir  pas ,  iclon  les  diuers  mouuemens  de 
leur  libre  arbitre:  au  lieu  que  par  ces  dernières  ,  co. 
nantem  adiuuet  ^exaudiutdeprtcantem  ,  il  a  voulu  mar- 
quer la  grâce  efficace  que  Dieu  donne  à  ceux  qui  la 
luy  demandent  jôc  qui  eftabfolumct  neceflairepour 
bien  viure,  contre  ce  que  Pelage  a  fouftenu. 

Voila  le  fens  que  M.  le  Moine  doit  donner  à  ces  pa- 
roles de  S  Auguftin,  en  prendant  qu'il  a  parlé  d'vne 
autre  forte  de  la  foy  &  de  la  prière  ,  que  de  l'accom- 
plifTementdela  loy  de  Dieu,  dont  la  grâce  s'obtient 
par  la  prière.  Or  fuppofons  qu'il  foit  ainfi,  quel  auan- 
tage  en  pourra  tirer  M.  le  Moine,  finon  qu'il  fuit  S. 
Auguftin,  lors  qu'il  a  efté  dans  l'erreur,  comme  il  Ta 
reconnu  luy  mefme ,  au  lieu  de  le  fuiure,  lors  qu'ayant 
cfté  plus  particulièrement  cfclairé  fur  routes  les  veri- 
tez  de  la  grâce,  il  a  mérité  d'eftre  la  voix  &  l'organe 
de  l'Egli/e  dans  l'explication  de  ces  grands  myftercs. 
Car  qui  peut  ignorer  ce  que  ce  S.  déclare  luy  mëfme 

LL11_  i] 
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vefr4j.frmff.e4.   dans  le  liure  de  la  predeftination  des  faines ,  &  dans 
&£ed*"ttrfi»er-  Celuy  du  don  de  la  perfeueranec,  qu'auant  qu'eftre  E- 
uefque,Sc  par  confequent  lors  qu'il  compofoit  ces 
trois  Hures  du  libre  arbitre,qui  ont  efté  faits  long-têps  ' 
auantfon  Epifcopat,  Dieu  ne  luy  auoit  pas  encore 
tellement  reuelé  lesmyfteresdefagrace,qu'il  ne  fuft 
dans  vne  erreur ,  8t  que  cette  erreur  eftoit  l'erreur 
mefmedeM.  le  Moine,  qui  eftde  mettre  différence  ■ 
entre  la  foy  &  les  bonnes  ceuures,  ôc  de  vouloir, 
comme  M.  le  Moine,  que  la  foy  fuft  plus  dépendan- 
te de  noftre  volonté  que  les  bonnes  ceuures  ,  Dieu 
nous  laiiTant  indeterminez  pour  l'vne ,  6c  nous  déter- 
minant efficacement  pour  les  autres 

C'eft  ce  qu'il  auoit  expreiTemene  enfeigné  dans 
QapmamfpiritBs  l'explication  de  quelques  propofitios  de  l'Epiftre  aux 
fanftus non Jatut  Romains  ,  où  cherchant  quelque  caufe  pourquoy 
nifiaedent,bus,nô  rjieu  cnoi{k  l'vn  pluftoft  que  l'autre  •  Se  n'ayant  pas 

qmJcm  Dens  ele-  »       Vi     »        r  ;  Y 

git opéra  qus  ipfc  encore  trouue  qu  îln  en  faut  point  chercher  d  autre 
îargimr,  cum  dat  que  fa  pure  mifericorde  ,il  dit  premièrement  que  ce 
vt  per  chamatem  ne  peut  pas  eltre  a  caufe  des  bonnes  ceuures  qu  il  pre- 
bona  operemur.  uoit  en  l'vn  Se  non  pas  en  l'autre ,  parce  que  ces  bort- 
sedtani.n  eiegit  nes  œuures  fontdes  dons  de  fa  grâce,  Se  quainfi  elles 
Mxp.q»  ft-of.exEf.  ne  peuuent  élue  qu  en  ceux  a  qui  luy  melme  les  don- 
*d  Rem.  neTen  leurinfpirant  fon  amour  par  fon  efprit  fainâ: 

Non  er  :o  eleeit       ,  ,    .     ..    t  r  ■  »   n.  i     r  t-%- 

Dcus  ope»  cuiuf-  Mais  il  dit  en  fuite  ,  que  c  elt  la  foy  que  Dieu  pre- 
quam in  prarftien-  uoitenl'vnSe  non  pas  en  l'autre  ,  qui  eft  caufe  de 
wSffîuS?  ^eledion  de  Dieu,  parce  qu'encore  que  nul  ne 
eicgitmprçfciemia  puifle  croire  s 'il  n'efb  appelle  ,  neantmoins  eftant 
>tquemfibicredi   appeij^    c'eft  a  luy  à  fe  déterminer  par  fon  libre  arbi- 

iurutneffe  prx'.ci-     ,rr  \  1  .  r 

nit,ipfum  eiegerit  tre  a  croire  ou  a  ne  croire  pas  ;  Se  qu  ainli  de  deux 
euifpkitutnÉinafi  qmfont  appeliez ,  dont  l'vn  croit  Se  l'autre  demeure 

«arct   &C-  .l  lit  t-\-         l  J 

Éftautetnoratia     incrédule,  celuy  qui  croît  mente  crue  Dieu  luy  don- 
▼tvocatiopecc.no-  ne  la  grâce  de  faire  de  bonnes  ceuures,  Se  celuy  qui 
fiPv^afustUvo<îu6a  ne  croit  pas,  mérite  que  Dieu  l'abandonne  &  ne  luy 
caïuéiecutusfue     donne  point  cette  grâce, 
nt.quodiameftin  '  jsj'en.ce  pas  là  en  termes  formels  l'opinion  de  M.  lé 

liberoarbitnoine-  .         .       *  ,  ,  ■       n  >         r  ■        '  1- 

jcbkm  &  fpimun  Moine,  &  ce  qu  il  prétend  auoir  elle  enieigne  par  M 
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mefme  faint  dans  le*,  liure  du  libre  arbitre,  fait  en-  ûnôana  p«  quem 

1         1       %  W    ■         »    n  rr  bona  point  ope  un 

core  auant  celuy  la  ?  Mais  n  eit  ce  pas  aulii  ce  que  ce  &c.  iJ. 
faint  reiette  luy  mefme  comme  vne  erreur  dans  (es  Cùiu$iniferetut6- 
retractations  &dans  le  liure  de  la  predeftination  des  ràri'&qucmobîu" 
faints,  où  il  déclare  qu'il  n'auroitiamaisefté  dans  ce  rat  reimquit  cum 
fentiment.s'il  auoit  (ceu  deflors  ce  queDieu  luy  auoit  I'  ^?ls,f Pcre™r- 

'  .  T  J  Sed  &  illa  milen- 

fait  connoiltrc  depuis,  que  la  toy,par  laquelle  nous  cordu  przcedcnù 
obtenons  la  çrrace  des  bonnes  ceuures.n'eft  pas  moins  mcmo  fidcl  «*«: 

, ,  r  j         1     r>.  il  tut&ifb  obiura- 

ellemelme  vndon  de  Dieu  que  les  bonnes  ceuurcs:  tioprxccdentiia^ 
&  qu'il  ne  faut  point  mettre  de  différence  entre  croi-  pietati&c.tf. 
rc  8c  faire  le  bien  en  ce  qui  eil  de  dépendre  de  la  vo- 
lonté ou  delà  grâce,  l'vn  êc  l'autre  dépendant  de  la 
mefme  lortc,  de  la  volonté ,  &:  de  la  grâce  j  de  la  vo- 
lonté ,  parce  qu'ainfi  que  nul  ne  croit  s'il  ne  veut 
croire ,  nul  aiifîl  ne  fut  le  bien  s'il  ne  le  veut  faire  :  de 
la  grâce  ,  parce  qu'en  l'vn  &en  l'autre  c'cftOieu  qui 
prépare  la  volonté,  c'cfl  à  dire  qui  nous  fait  vouloir  : 
d'où  il  s'enfuît  que  comme  nul  ne  fait  le  bien, que  ce- 
luy que  Dieu  détermine  par  fa  grâce  à  le  faire ,  nul 
auflî  ne  croit,que  celuy  que  Dieu  détermine  à  croirej 
Se  qu'ainfi  l'vne  ôc  l'autre  grâce  n'eft  iamais  fans  Ion 
effet; 

Voicy  donc  corne  parle  ccPere  dans  fes  retraclatios, 
&ce  qu'il  répète  encore  dans  le  liure  de  la  predeftina-  Qucifabitntf: 
tion  des  Ss  i c ri 'aurois pas  dit comme  t'ay fait ,  quildepend  0>loj  "g°  cf<-ai- 
de  nous  de  croire ,  mais  que  pour -faire  le  bien  cela  dépend  de  ^oaTmcmVona 
celuy  qui  donne  fun  efprit  faint à  ceux  qui  croient:  le  nau-  opuamur  illias  cil 
rois  pasdi.ic  parlé  de  la  forte,  (îïauois  feeu ,  comme  te  le  cîui  «^««busd* 
fcay  maintenant^  quclafoy  eJtmifedansL  Efcnture  au  nom.  profcaànon  dice- 
bredes  dons  de  Dieu  ,  qui  nous  font  donnez^par  ce  mefme  iem.fi iamfditin 
efpritquincus  fait  farcies  bonnes  œuures.  L'vn  &tautre  ^d£™ÏÏT 
donc  dépend  de  nous  à  caufe  du  libre  arbitre  de  nojlre  vo~  reperiri,  quardan- 
lonté ,  fans  lequel  nous  ne  poumons  ny  croire  nv  faire  le  bien:  tar  '"codcm  'P1' 

j    ;.  •    ,,  ni         •    1     W.  ■' :    r  ,     ,      "tu.Vtiunu-iueer- 

Çrlvn&i  autre  nous  ejt  donne  de  Dieu  par  1 efprit  de  foy  go  noftrum  cft 
<£■  de  chanté.    L'vn  &  F  autre  efl   de  Dieu  parce  que  ccfl  propterarbirrium 

7  *  a  \  J-  ■  J  1  />_>./-.    voluntatis,  &  vtn"- 

luy  qui  prépare  ^c  ejt  a  dire  qui  donne  la  volonté  &  qui  fait  que  »mcn  iatum- 

LUI  iij  " 
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eft  P«  fpintum  fi-  vouloir,  auffîbien  en  ce  qui  efide  lafoy  qu'en  ce  qui  eft  det 
vtruoK]ueip(îuseft  bonnes  œuures  ,&l'vn  &l'  autre  eft  de  nous  ,-parce  que  com. 
quia  ïpfc  préparât  me  nous  ne  croyons  Point  fans  vouloir  croire  ,  nous  ne  fat  font 
vtfirmque  noftru  ,  îoint  mJJlle  bien  [ans  le  vouloir  [aire. 
quknonfîtnifi vo-  C'eft donc vne erreur jfdans laquelle  S.  Auguftin 
^^"rtr'ff  c  a  efté  auanc  fon  Epifcopat  Se  lors  qu'il  a  compofé  les 
v$&Dep*iëfi».\.  Hure  da  libre  arbitre,  mais  que  par  vne  humilité 
/4<$;te.}.  aufïï  grande  qu'a  efté  grande  la  lumière  que  Dieu  luy 

à  départie  depuis,  il  a  condamnée  luy  mefme  comme 
vne  erreur  )  ,  de  mettre  aucune  différence  entre  la 
foyScles  bonnes  œuures  en  ce  qui  eft  de  la  dépen- 
dance du  libre  arbitre ,  Se  de  ne  pas  reconnoiftre  que 
l'vn  Se  l'autre  font  également  Se  à  mefme  tiltre  des 
dons  de  Dieu.  Or  par  la  propre  Confeffion  de  M.  le 
Moine, quoy  que  les  bonnésœuures ne  fefaffent point 
{ans  le  libre  arbitre  ,  Se  qu'en  cefens  elles  en  dépen- 
dant, neantmoins  c'eft  Dieu  qui  y  a  la  principale  part, 
comme  eftant  Tes  dons  5c  (es  ouurages. parce  que  c'eft: 
lav  qui  nous  donne  la  volonté  de  les  faire,  Se  qui(nous 
y  détermine  efficacement  par  vne  grâce  inuincibleà 
laquelle  noftre  libre  arbitre  ne  refifte  iamais.  Et 
par  confequet  pour  n'eftre  point  dans  l'erreur  que  S. 
Auguftin  a  retraclée,il  faut  qu'il  quitte(côme  a  fait  ce 
laint  )  la  différence  qu'il  tafche  de  mettre  entre  lafoy 
Scies  bonnes  œuures,  Se  qu'd  reconnoifle  que  la  foy 
ne  dépend  pas  dauantage  du  libre  arbitre  que  les 
bonnes  œuures ,  Se  qu'aulfi  elle  ne  dépend  pas  moins 
de  la  grâce  ,  mais  qu'elle  eft  auflî  bien  qu'elles  vn 
don  particulier  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  parce  que 
nul  ne  pouuant  croire  s'il  ne  veut  croire  ,  c'eft  Juy 
qui  le  fait  vouloir ,  Se  qui  donne  cette  volonté  par  le 
mefme  efprit Se  par  la  mefme  grâce  efficace,  par  la- 
quelle il  donne  celle  de  faire  de  bonnes  œuures. 

le  pourray  efcUircir  Se  fortifier  encore  en  vn  au- 
tre endroit  cette  preuue  conuainquante  de  la  fauf- 
feté  de  la  doctrine  de  M.  le  Moine.  Cependant 
pour  reprendre  ion  fameux  paffage,  tout  ce  qu'il  peut 
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répliquer  clique  S.  Auguftin  n'en  ayant  point  parle 
dans  fes  retracïatiôs,maisau  contraire  l'ayant  allègue 
contre  Pelade  dans  le  liurc  de  la  nature  &  de  la  grâce, 
on  ne  doit  point  croire  qu'il  contienne  aucune  er- 
reur. 

A  quoy  ie  refponds  i.  Qu'il  fuffir  que  faint  Augu- 
ftin nous  ait  adutrtis  généralement  &.  dans  fes  re tra- 
ctations, &  dans  le  liurede  la  predeftinationdesSS. 
qu'airant  Ton  Epifcopat  il  n'auoit  pas  le  fentiment 
qu'il  dcuoitauoir  touchant  lafoy  ,  parce  que  mettant 
diflin&ion  entre  elle  &  les  bonnes  œuures,  il  croyoic 
qu'elle cftoit  plus  à  nous,  &  dépendoit  moins  ae  la 
grâce  particulière  de  Dieu  ,  que  les  bonnes  ocuures 
n'en  dépendent.  Car  cela  cftant  ic  laifle  le  choix  a\ 
M  le  Moine  d'expliquer  ce  qu'il  allègue  de  S. Augu- 
ftin, ou  félon  les  fentimens  qu'il  auoir.  auant  qu'eftre 
Eucfque,Iors  qu'il  mettoit «différence  entre  la  ma- 
nière dont  Dieu  nous  appelle  à  lafoy  &  celledontil 
nous  fait  faire  les  bonnes  œuures,  ou  félon  lesfenti- 
ments  qu'il  a  eu  depuis,  lors  qu'il  a  reierté  cette  dif- 
férence comme  erronée,  &  qu'il  a  reconnu  que  la  foy 
nous eft donnée  de  Dieu  de  la  mefme  forte  que  les 
bonnes  œuures ,  et  qu'en  l'vn  &.  en  l'autre ,  comme 
c'eft  nous  qui  voulons,  c'eft  Dieu  qui  nous  fait  vou- 
loir. S'il  l'explique  félon  les  anciens  fentimens  de  ce 
Pcrc  qu'il  a  retraciez, il  fe  déclare  Scmipelag'eu;  puis- 
qu'il fuit  S.  Auguftin  en  vnc  chofe  que  ce  Saint  a  de- 
puis condamnéecomme  vn  erreur,  &.  refutée  comme 
telle  dans  les  Semipclagiens ,  qui  en  auoient  faitvn 
dogme  &  vne  herefîc.  Que  fi  au  contraire  il  ayme 
mieux  donnera  fon  fameux  pafTage  vne  interpreta- 
tation  qui  reuienne  à  ce  que  S.  Auguftin  a  enfeigné 
depuis  fon  Epifcopat  touchant  la  grâce,  qui  nous  fait 
croire  comme  c fiant  auffi  neccfTaircment  vnc  grâce 
qui  détermine  nofTre  volonté,  que  celle  qui  nous  fait 
faire  de  bonnes  œuures,  il  ruine  toutes  fes  prctenfiôs, 
ficau  lieu  que  fur  le  fondement  ruineux  d'vne  diftin- 


6$6  III.  Partie  III.  Point. 

dion  erronée  entre  la  grâce  de  la  foy"6c  celle  des  bon- 
nés  œuures ,  il  eftablit  pour  fa  grâce  fuffifante  vne  cer- 
taine grâce  de  la  foy  ,qu'il  prétend  ne  manquer  iamais 
àperfône,au  mefme  têps qu'il  reconoift  que  la  graec 
des  bonnes  œuures  ne  peut  eftre  cômuneàtous ,  par- 
ce que  c'eftvnc  grâce  vrayement  efficace  qui  ne  man- 
que iamais  d'auoir  Ton  effect:  il  faut  qu'ayant  recon- 
nu l'erreur  de  cette  diftin&ion ,  comme  a  fait  S.  Au- 
guftin,  il  en  tire  la  confequence  qu'en  tire  ce  PercFV- 
tap'%  *  !j  '  ",es  'Vtur  Ô"  inchoata  & ptrfecia  donu  Dei  efi:  &hoc  donum 
quibufdamdari ,  quibufdam  non  dari  omntno  non  dubitett 
qui  non  vultmanifefiiljîmis  facris  litteris  repugnare. 

Quanta  l'autre  poind  qui  eft,que  S  Auguftin  allè- 
gue ces  paroles  côtrePelage  dans  ion  liurede  la  nature 
6c  de  la  grâce,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  n'y  ait  pu  parler 
de  la  manière  dont  Dieu  nous  appelle  à  la  foy ,  félon 
les  fentimens  qu'il  auoit  alors ,  Se  qu'il  a  retracez  de- 
puis. Car  nonobftant  cela,  ce  paflage  eftoit  toufiours 
aflez  contraire  à  l'herefic  de  Pelage,en  ce  que  ce  Père 
y  reconnoiflbit  ce  que  nioit  cet  hérétique,  que  noftre 
nature  eftant  corrompue  parie  péché  3  elle  ne  pou- 
uoit  eftre  guérie  que  par  la  grâce  de  Dieu,  Se  que  fans 
cette  grâce  que  nous  aeuions  fans  ceffe  demander  par 
nos.prieres,  nous  ne  pouuions  faire  le  bien,ny  accom- 
plir laloy  de  Dieu.  Etcelaeft  fivray,  quequoyquc 
dans  le  Hure  de  l'explication  de  quelques  proposi- 
tions de  l'Epiftre  aux  Romains ,  il  ait  parlé  plus  clai- 
rement qu'en  aucune  autre ,  félon  l'erreur  où  il  eftoic 
en  ce  temps  3  &  où  eft  encore  M.  le  Moine  touchant 
la  foy,  comme  dépendant  moins  de  la  grâce  de  Dieu 
que  les  bonnes  œuures,  il  n'a  pas  laifîé  de  dire  dans 
fes  retradations ,  que  dans  ce  liure  mefme  l'herefie 
des  Pelagiens  y  eftoit  renuerfée,  en  ce  qu'ilyauoit 
Dkïi  hom.né  def-  enfeigne  que  rien  ne  nous  peut  deliurerdelaferuitu- 
cnbiadhuc  fubie-  dedes  pafïïons  qui  nous  empefehent  de  bien  viure, 
ge nonduin fi.b  j  fc  j  f     Chrïft.   Ce  qui  ruine,  dit- \\3  cette 

grana    coultitucu,    ?        _    £>     ,  »/.»_>/.  j    t-»  • 

benefiscre  voicu.  hsrefie }qm  prétend  que  lâchante  &  l  amour de  Dieu ,  qui 
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tjl  le  principe  &  lafource  de  la  bonne  vie  s  &  des  aftions  de  tem",  fcdrithim 
pieté ,  ne  nous  vient  pas  de  Dieu ,  mais  de  nous-mefmes.  wnçnpilcenoa 

r         »       ,  «  -        \        r  j        \|  r  carms  ma!c  facien- 

lenem  arreftepointarelpondre  alaconicquence  tem.  Acuius  con- 
de  M.  le  Moine  :  Que  fi  S.  Auçuftin  n'auoit  fuppofé  «p*»jj«  «Jomi- 

«.        ,       *      7^  ■       °  r     1  r  natu  no  liberat.nri» 

que  tous  les  hommes  ont  des  grâces  non  feulement  gratiapcri  eu. 
extérieures, mais  intérieures,  quiifuflent  ■fuffifantes  n  donospimii» 
pour  euiter  le  péché,  il  n'auroit  pasfuffifamment  ref  ^  ci»ritasCiri 
pondu  à  la  plainte  qu'il  propofe.  Car  premièrement  cordibus  noftris 
qui  nous  oblige  de  croire  que  S.Aueuftin  ait  fuffifam-  T^'T5  c°"- 
ment  relpondu  a  l  vne  des  plus  grandes  dirhcultez  de  fentiamus  tis  ad 
iaçrace,  lors  qu'il  n'eftoit  pas  encore  fufhTammcnt  !",a!e  ,adci^u»1- 
înlrruit  de  tous  les  myiteres  de  la  grâce?  Et  déplus  ^amus.  vndequi- 
nous  referuons  à  vne  autre  occafion  à  renuerfer  ce  dem  iam  esertitur 
faux  principe  de  M.  le  Moine ,  &  aluy  faire  voir',  que  £*,  JJgg; 
les  grâces  extérieures ,  telles  que  font  la  prédication,  nobis,fed  rx'nobu 
l'inïtruction,  les  reprimendes,  &  autres  femblablcs,  e^c^ltalem. 
ne  font  que  trop  fuffifantes  pour  ofteraux  hommes  viuimus.  JJ^.ntr 
tout  fuiet  de  plainte  Se  d'excuic  dans  leurs  péchez.  Et  <■*<■•« 
qu'au  contraire,ceft  le  propre  de  ces  fortes  de  grâces, 
quipropofentlebicnàla  volonté,mais  quineïague- 
riflent  point,  défaire  dans  les  hommes  ce  qu'a  fait  la 
connoiflance  de  Dieu  dans  les  Philofophes,  qui  ne 
leur  a  feruy,  dit  S.  Fulgcnce,  qu'à  leur  oflcr  toute  oc- 
cafion d'exeufe,  6c  non  point  à  les  fauuer  :  tali cognitio-  TufcJe-verk  md. 
ne ablata exeufatio  ejl,  non  collata  faluatio.    Aulieuque  ^r  ■»■*•** 
le  propre  des  vrayes  grâces  de  I.  C.  qui  ne  proposent 
rjas  feulement  le  bien  à  la  volôté,mais  le  luy  font  em- 
bralTerauec  vne  force  auffi  douce  qu'inuincible,  eft 
de  rendre  ceux  à  qui  il  plaift  à  Dieu  de  les  donner, 
non  inexcv fables ,  mais  maccufables  pour  me  feruir  en- 
core vne  fois  de  ce  terme  du  mefme  Saint;  parce  que 
nous  empefehant  de  fuccomber  à  la  tentation ,  félon 
Ja  prière  que  nous  en  faifons  tous  les  ioursàDicu,el- 
les  ne  lailtent  point  de  lieu  à  noftre  ennemy  de  nous 
aceufer,  toutes  les  fois  qu'il  plaift  au  Sauueur  de  nous 
exaucer  en  cette  prière. 

MMram 
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Article    XLII- 

Refponfe  à  vn  autre  paffage  de  S.Auytfiin ,  quiprouucreit 
félon  que  le  pend  M .  le  Moi  NE,  qu'il  n'y  a  point  d'ho?n- 
mequinepuiffei'adreffer  a.  Dieu  par  vne  prière  humble  & 
pteujê,  &  luy  demander  fa  grâce  far  2i.  Seig.  I.  Chrift, 
pour  ejire  deliurè  delà  tyrannie  de fes  paffîons .  Ce  qu'on 
fait  voirefire  entieremet  contraire  à  la  dollnne  de  ce  Saint, 
&  À  la  venté  de  nofirefoy,  Qjfon  ne  -peut  prier  que  par 
vne  grâce,  avec  laquelle  on  ne  manque  tamais  de  prier. 


■ 


M.  LE  MOINE. 


CEla  fe  pronse  encore  par  S.  Augufiin  dans  le\,  des 
deuxliures a  Srmpltaen au.  z. llrejïeAit-iLau hb.arb. 
inquit,rc[tarîit«To  en  cette  vie  mortelle,  non  qu  il  accomplij/c  la  loy  de  Dieu 
arb.in  hac  mortali  qUctndil  U  voudra  y  maif  que  par  vnepriere  humble  &picu- 
homo  uiftitii  cum  feil  iaddrefjek  celuypar  le  don  duquel  il  la  pourra  accomplir. 

voluerit,  fed  vt  fc 

notât  ad  eûcuius  Rt;>1    V>»   IN    3    C. 

dono  eam  portït 

^um^'" d*  ■      ^e  Pau^Se regardant  particulièrement  la  grâce  de 
S..1..  ijftnÀ.  la  prière, dont  nous  parlerons  à  fond  en  vn  autre  en- 

droit ,  nous  nous  contenterons  de  dire  icy  que  M.  le 
Moine  l'entend  fort  mal,  s'il  prétend  appuyer  par  fi 
ce  parodoxe  plus  incroyable  que  tous  ceux  des  Stoï- 
ciens-, Qk'iI  n'y  a  point  d'homme,  &  qu'il  n'y  en  eut 
jamais,  dans  quelquestenebres& quelque  ignorance 
qu'il  ait  efté  du  vray  Dieu,  qui  n'ait  eu  toutes  les  grâ- 
ces qui  font  necefîaires  pour  s'addreffer  à  Dieu  par 
vne  prière  humble  &  pieufe,  en  toutes  les  rencontres 
où  il  a  eu  befoin  de  fon  fecours  pour  vaincre  les  tenta- 
tions, ou  pour  accomplir  la  loy  diuine.  Mais  s'il auoit 
eonfideré  toute  la  fuite  du  difeours  de  S.  Auguftin,  il 
auroit  facilement  reconnu  que  ce  partage  ne  peut  fer- 
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uir  qu'a  rwiner,  6c  non  pas  à  eftablir  fâ  do&rine.    Car 
ce  Pcre  ayant  expliqué  fort  au  long  ce  que  l'Apoftre 
dit  de  la  loy  dans  le  chap.  7.  de  fon  Epiftre  aux  Ro- 
mains, &  ayant  monftré  ,  ce  qui  renuerfe  toute  la 
Théologie  de  Molina  ,  qu'auant  que  l'homme  foie 
deliuré  par  la  grâce  delefus-Chrift  ,  &  lors  qu'il  eft 
encore  lbusla  loy,  elle  ne  iuyfert  pas  pour  euiter  le 
péché ,  mais  feulement  pour  le  luy  faire  connoiftre,& 
le  rend  mefme  plus  coupable,  en  ce  que  ("cachant  ce 
que  Dieu  défend  il  ne  Jaifle  pas  de  Je  faire;  il  adioufte, 
que  le  but  que  Dieu  a  eu  en  donnant  la  loy  a  eftè,«*V/>-  Hoc  aurem  rotum 
prendre  à  L'homme  captif  &  affertty  fous  la  domination  <du  "ico  <jIC,tur>  vt  de- 
pèche  ,  a  ne  pas  pre fumer  de  [es  propres  forces  :  &  qu  ainfi  il  „ ,  captmo  non  dIc 
faut que  l *  homme \  vainc»  ,  covda?me  ,  captif '•  &  que  la  loy  pwtiumendum  de 
nicfvic  n'apà  rendre  vif/ornrux  du  péché,  mars  qu'au  con-  V"  "L.uts'iHum,:- 
tr.urc  elle  a  rendu  plus  criminel  par  le  violentent  qu'il  en  a  efthomini  vidfco, 
■fait,  s'eferieauee  humilité  :  Miferable  que  iefuis^  quinte  de.  <jamilaco.  «ptiuo, 

i-  j  J  -r  J    t-,  n      o    •     *•' ncc  falrem  ac- 

liurcrade  ce  corps  de  mort  \  Laqrace  de  Dieu  par  vofire  Sei.  cepu  ic^e  vitforf, 

qncur  lefus-Chrifl.  C*tr  ce  qui  relie  au  libre  arbitre  en  cet-  feaponnspianaii,. 

■  +  n      ~>  a  ^        J>  ^1      1     1       j ■    ■  sr     n  cator<  humiliter 

te  vie  mortelle,  n  ejt  pas  d  accomplir  la  loy  diurne  aujjitofl  exclamandum  eft  • 

qu'il  le  voudra ,  mais  de  s'addreffer  par  vnc  prière  humble  Miter  ego  homo, 
&  picufe  à  celay ,  par  Je  don  duquel  il  la  pmffe  steconu  ÏÏSjJfjlJS, 

plir.  huius.    Gratia  Dci 

Tout  ce  que  veut  donc  dire  ce  çrand  Saint.eft  qu'a-  pcr  ^c.d.n.Hoc 

,,  &  ,     ?        T    .      cmmrcftat  in  ifta 

près  que  1  homme  a  reconnu  par  vne expérience  fu-  mortali  wu lib«« 
nefte  la  grandeur  de  fa  mifere,  &  l'impuiiTanceoù  il^b"no,rK>nvtim 
eft  de  faire  le  bien,  lors  mefme  qu'il  le  connoift ,  tout  liaTn  cum  voiuoTt 
ce  qui  luy  refte  eft  de  gemir  vers  Dieu  dans  vne  hu-^^fc  fuppUa 
milité  profonde,  &  quittances  orgucilleufes  penfées  KJJSSL 
qui  luy  perfuadoient  qu'il  fortiroit  du  péché ,  &  feroit  eamportîtimpicrc, 
le  bien  auiTi  toft  qu'il  luy  plairoit (comme  tous  les  dif-  ^^""^1. 
ciples  de  Molina  le  le  persuadent  encore)  ne  mettre'* 
plus  fa  confiance  qu'en  la  mifericorde  de  fon  Sauueur, 
&  n'attendre  plus  de  pouuoir  eftre  deliuré  du  poids 
du  péché  qui  l'accable,  que  par  cette  grâce  vi&orieu- 
fe,qui  peut  feule  guérir  noftre  ame  malade,  en  luy 
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faiiant  vouloir  auec  vne  facilite  merueilleufe,ce  qu'ét- 

le  ne  Vouloir  pas  auparauant. 

Or  comment  peut-  on  fe  forger  de  là  vne  grâce  fuf- 
fifante  6c  générale,  qui  ne  manque  iamais  à  perfonne.' 
Car  i.  Tout  cela  ne  peut  regarder  que  ceux  qui  ont 
receu  la  loy.,  &  qui  des  quatre  eftats  de  l'homme  que 
"deferit  fouuent  S.:  Auguïlin ,  avant  la  loy,  feus  la  loy^ 
(Lins  lagrace,&  dans  la  paix ,'  font  au  moins  paflez  du 
premier  dans  le  fécond:  Puifque  ceux  qui  ne  font  en- 
core que  das  le  premier,c'efl:  àdire  dans  vne  profonde 
ignorance  de  la  loy  diuine,  Se  dans  vn  tel  aueuglernët, 
que  la  plufpart  des  paillons  les  plus  criminelles  ne  leur 
paflent  point  pour  des  ennemis  qu'ils  ayent  à  com- 
battre,mais  pour  des  defirs  innocens  qu'ils  s'eftiment 
heureux  de  pouuoir  contenter  Scafïbuuir,  n'ont  gar- 
de de  gémir,  ny  de  foufpircr  pour  eftre  deliurez  d'vne 
miferequi  leur  paroi ftvn  bon-heur,  ny  de  chercher 
vn  médecin  pour  eftre  guéris  d'vne  maladie,  qu'ils  ai- 
ment Se  qu'ils  prennent  pour  vne  parfaite  fanté. 

Non  mouet  lâos 
Zsrtff.     »£&m-  Taliscura^quibuxnecdum  eftfua  pœna  dolori 

Et qui  fe  nulia  creàunt  à  luce  reltflos. 

Et  certes  ie  ne  croy  pas  qu'il  y  eot  iamais  de  plus 
grand  égarement  d'efprit ,  Se  de  plus  infîgne  exyaua- 
gance ,  que  de  s'imaginer  que  les  Caligules ,.  les  Ner 
rons,  &  les  Heliogabales,  qui  n'ont  employé  la'quaii^ 
té  de  maiftres  du  monde  ,  que  pour  fe  plonger aueo 
plus  de  débordement  Se  de  licence  dans  les  voluptez. 
les  plus  honteufes  Scies  plus  abominables ,  que  ces 
monftres  d'infamie ,  que  ces  pourceaux  couronne» 
quin'ont  foufpiré  qu'après  les  ordures  j  n'ont  iamais 
eud'occafiô  de  fatisfaire  leur  brutalité,  qu'il  n'ayent 
iênty  vn  combat  dans  leur  efprit,  Se  que  Dieu  ne  ks 
ait  inuitez  par  l'infpiration  d'vne  vraye  eraee  inte- 
neureàs'adtkeffer  à  luyauec  des  priereslaumbles  & 
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picufes,  afin  qu'il  les  deliuraft  de  cette  tentation ,  &c 
qu'il  les  conferuaft  dans  la  chafteté.  Et  cependant  il 
faut  de  trois  choies  I'vne  :  ou  que  M.  le  Moine  s'enga- 
ge dans  cette  abfurdité  ridicule,  &  qu'il  fouftienne, 
que  ces  impies  qui  ic  faifoient  adorer  comme  des 
Dieux, èc qui  tiroient  gloire  de  leurs  plus  horribles, 
abominations,  n'ont  pas  laiflé  de  reflentirvne  infini- 
té de  fois,  êcauflifouuent  que  leurs  paffions  brutales 
les  ont  emportez  dans  le  crime ,  des  mouuemens  inté- 
rieurs de  s'addrefler  à  Dieu  aucc  pieté  2c  humilité, afin 
qu'il  luy  pleuft  de  les  conferuer  purs  6c  chaftes  par 
l'afîiftance  de  fa  grâce  :  ou  que  s'il  a  honte  d'vne  pen- 
fèc  fi  impertinente,  il  pafleà  cet  autre  excez  encore 
plus  pernicieux,  qui  eft  de  dire  félon  les  principes, que 
les  crimes  de  ces  infâmes .  n'ont  efté  des  péchez  qu'à 
parler  improprement  i  Se  tels  que  la  iuflicede  Dieu 
n'a  pu  les  leur  imputer,  parce  qu'ils  ne  pouuoient 
pas  réprimer  fans  l'afîiftance  de  la  grâce  les  mouue- 
mens violens  de  leur  concupifccnce  charnelle  ,  & 
que  le  fens  commun  ne  iouffre  pas  que  l'on  dife  qu'ils 
ont  eu  moyen  de  demander  cette  grâce  à  Dieu,lequel 
ils  n'ont  iamais  connu  ;&  qu'ainfi  n'ayant  point  eu  de 
grâce  fu  (fi  fan  te  pour  garder  la  chafteté  ils  l'ont  vio- 
lée fans  cftre  coupables:  Ou  qu'enfin,  fi  l'vne  &. l'au- 
tre de  ces  penteeseft  infouftenable.-  fi  la  première eft 
extrauagante,  &  la  féconde  criminelle"-fi  l'on  ne  peut 
croire  lans  folie  que  ces  deteftablcs  Empereurs  ayent 
efté  pouffez  intérieurement  à  prier  Dieu  ,  qu'il  les 
afiiftaftde  fes  grâces,  autant  de  fois  que  le  feu  de  l'a- 
mour impur  qui  lesconfumoit  fans  ccfîe, les  poufïbit 
à  toutes  fortes  de  débordemens  :  ôc  fi  l'on  ne  peut 
nier  fans  entrer  dans  les  fentimens  des  plus  libertins 
que  les  abominations  de  ces  monftrcs,  qui  necon- 
noiflantp<iint  Dieu, ne  le  pouuoient  pas  prier,n'ayent 
efté  de  vrays  crimes ,  ôc  dignes  de  toutes  les  flammes 
de  l'Enfer,  ilnercftcà  M.  le  Moine  que  dereconnoi- 
fticla  faufleté  de  ces  maximes,  oui  l'engagentnecet- 
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fai rement  en  des  erreurs  fi  eftranges,  &  d'auoiïerquè 
cequ'îl  apporte  pour  appuyer  fa  grâce  fuffifante  \  la 
renuerfe  euidemment,  puifque  d'vne  part  il  eft  obligé 
de  demeurer  d'accord  ,  que  celle  qui  eft  neceflaire 
pour  faire  le  bien  &  vaincre  les  tentations  3  n'eft  pas 
donnée  à  tout  le  monde,  5c  que  quanta  la  grâce  de  la 
prière,  qui  eft  Ton  dernier  refuge  ,  il  eft  encore  plus 
clair  que  ceux  qui  n'ont  iamais  eu  aucune  connoiflan- 
ce'duvray  Dieu,ontefté  encore  moins  en  eftat  de  le 
prier,Scd'implorerfagrace.,quede  faire  toute  autre 
chofe. 

z.  Il  ne  fuffit  pasd'auoir  receu  la  loyde  Dieu, 5c de 
reconnoiftre  que  nous  faifonsmalde  fuiure  les  defirs 
déréglez  de  noftre  concupifcence,  pour  eftre  en  eftat 
defairecequeditS.  Auguftin,  Se  ce  que  M. le  Moine 
prétend  pouuoir  eftre  fait  par  tous  les  hommes. Il  faut 
depluscroireenl.  C.  Scfçauoirque  c'eftpar  luyque 
Dieu  nous  aflîfte  de  fes grâces.  Carcommentceluy 
qui  n'aura  pointeu  cette  foy  ,  laquelle  a  manqué  & 
manque  encore  à  tant  de  perfonnes ,  pourra- t'il  faire 
ce  que  ditee  Saint  :  c'eft  à  dire  s'eferier  auec  vn  hum- 
ble gemiflement,  Qu'il  n'y  a  que  là  grâce  de  Dieu  par 
N.  S.  I.C.quilepuifle  deliurer  de  ce  corps  de  mort? 
Cette  prière,  cette  inuoeation  de  Dieu  par  fon  Fils, 
qui  fuppofe  neceflairement  la  connoiflanec  duMe- 
diateur,eftoit-elle  en  la  puiflance  des Brafiliens&des 
Canadois , auant  qu'aucun  leur  eut  efté  prefeher  l'E- 
uangile?  Et  vn  homme  fageofèroit-il  dire  en  parlant 
non'àdesbeftes ,  mais  à  des  perfonnes  raifonnables: 
Que  ces  pauurcs  aueuglezpouuoient  s'eferier  en  tou- 
tes leurs  tentations.  Mifernble que te  fuis ,quime délivre- 
ra de  ce  corps  de  mort]  La  grâce  de  Dieu  par  noftre  Seigneur 
J.Chrïp. 

3.  Ce  n'eft  pas  aflez  que  l'inftrudion  de  la  loy  nous 
âkconuaincus  de  noftre  impuiflanceàl'obferuerfans. 
eftreaffiftezdufccoursdu  Ciel:  Ce  n'eft  pas  aflez  que 
nous  ayons  entendu  parler  de  I.  C.  comme  de  ce  lùy 
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àquiaousnousdcuons  addrefler  pour  obtenir  ce  fe- 
cours:  il  faut  de  plus  que  l'Eiprit  faint  qui  fouffle  oùil 
luyplaift  forme  en  nous  cette  prière  ,  qu'il  gemifle  6c 
qu'il  cric  en  nous  félon  l'Efcriture  ,  c'eft  à  dire  qu'il 
nous  fafle  gemir  6c  crier  vers  Dieu.  Et  ainfi  ceftvne 
illufion  groffiere  à  M.  le  Moine  de  s'imaginer,que  par- 
ce que  le  but  de  laloy  eft  de  nousconuaincredeno- 
ftre  foiblefle ,  afin  que  l'ayant  connue  nous  ayons  re- 
cours à  l'afliftancedu  médecin,  nous  y  puiffionsauoir 
recours ,  fans  que  Dieu  par  vne  particulière  miferi- 
corde,  qu'il  ne  fait  qu'à  ceux  qu'il  veut,  produife 
l«y- mefme  dans  noure  cœur  le  defir  de  la  vraye 
famé,  6c  cette  humble  recherche  du  Medccin-tout- 
puifTant. 

Cclny  qui  vfc  leqjtimc  ment  de  la  le  y  dit  le  grand  S.  Augu-  Qi'  erK°  légitimé 

/>  t        jj    n    Y  L-       „>    1         1     ,'        r         j-  •  kjîcvtitur  dil'dt  in 

fiin  apprend d'elle  le  bien  &•  le  mal  >&  ne je  confiant  point  en  ea°n,ajum  &  tonS 
fa  force  ,&enfa  vertu ,  il  a  recours  à  ta  <iraec  par  l'of  era.  &  >.on  confidens  in 
'tion  de  laquelle  il  s'ejloigncdu  mal  £-  fait  le  bien.  Voila  le  ^gmi»^ 
vray  vfagede  laloy.  Une  refte  qu'à  apprendre  de  ce  prxfetitc  dedùci 
mefme  lain  cl  s'ilacreu  quecétviaee  eftoitentrc  les  a*»Al°&faciatbo. 

1  1  1         ,  ,  °  vi  «uni.  v4ng  De  cirr 

mains  de  tout  le  monde.  Alan  qui  a  recours  a  la  grâce,  rtf,.  r$er  t  u 
adioufte  t'il  .que  Un  que  le  Seigneur  dreffe  luy  mefme  de  Q^is  jutrcm  con? 
telle  forte  les  pas  de  c nomme ,  que  L  homme  en  fu.tc  ne  man-  mfx  t uni  f  Domi» 
quera  pointde  vouloir  entrer  dans  Li  voyedeDieu.   Z)r«i#/grcflîçhoinjnM  di. 
5' 'enfuit ,  que  le  defir  du  fecours  de  la  grâce  eft le  commencemèt  2S^3etfAa*qt 
de  la  grâce,  dont  le  prophète parle  lors  qu'il eferit  :  J'ay  dit  hoc  &  defideraro 
entnoy  mefme:  l'ay commencé  maintenant.  C'efilalcchan-  «al'Slgf»»  «û* 

J  t  1  1  r    ■  J_  ..t  tium  çrjiti.rclt  ,de 

gementque  Li  ma  m  du  très  -haut  a  fait  en  moy .    Pouuoitil  quoilïe  :Ltdixi, 
mieux  marquer  que  le  (impie  recours  à  la  crace ,  qui  "wiccapi  :  ha-etft 
eit  1  vfage  que  1  on  doit  faire  de  la  ioy  ,  dépend  d  vne  exccifi. 
grâce  efficace  qui  change  le  cceur,  qui  drefle  nos  pas 
vers  Dieu , 6c  qui  fait  que  certainement  nous  voulons 
entrer  dans  favoye?D'où  vient  auflï  qu'en  vn  autre 
endroit  il  réduit  aux  predeftinez  cette  vtiliré  de  la 
loy,  cÔmen'y  ayant  qu'eux  £c  non  pas  généralement 
tous  les  hommes  à  qui  Dieu  ait  eu  dcfTein  de  la  ren- 
dre vtilc  pourlcfalut  j  en  les  tenant  iufques  à  la  tin 
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in  hoc  cft  przdefti-  dans  vne  humble  reconnoiflance  de  leur  foiblefle ,  8c 
taf^SJ  <*ans  vne  fidelle  inuoeation  de  fa  grâce.  La  loy ,  dit-il, 
do&  noniuuando  eft encela  vn  fecours &vne aide  avx prédestinez,  ence 
ammonec  infirmai  que  leur  commandant  ,&  ne  les  recourant  point  elle  les  ad- 

confugereadfpmtu  V  '  J  f  v 

gratis.  ^*«r.  o;.  uertit  qu  eftant  faibles  ils  dotuent  auoir  recours  a  I  efprit  de 
InferfAu».}*-        grâce. 

S.  Profper  nous  apprend  auflî  en  peu  de  paroles 
tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce  fuiet.  Dieu ,  dit-il ,  com- 
i^homim  v^cx"1'  mande  à  l'homme  de  [mure  [es  loix ,  afin  que  luy  preferiuant 
[pfo  prïcepco  Dei  défaire  des  chofes  dont  il  luy  aiioit donne  lu  puiffance  dans  la 
qU°e  Mt'indidco0/  première  création  de  la  nature ,  il  reconnoijfe  que  c 'eft  par  fa 
agnofcacidfefiio  propre  faute  qu 'il l'a  perdue ;  &  que  Dieu  ri 'eft  pas  iniufte 
vitio  perdidiffe,  &  im  qu  ilexize  de  luy  ce  qui  luy  eft  deu  légitimement ,  quoy 

non  îdco  îniquam  >  o  .,     „'.,  r  ■    ■  11     1    1    1  J         A  ■ 

eÇecxaâioné  quia  quenl'eftatou  il  eft  il  fit incapable  de  Le  Luy  rendre.  Ce  qui 
ad  reddendû  quod  -}Uy  reqe  donc  efl  d' auoir  recours  de  la  lettre  qui  donne  la  mort 
cit.SediUneTaoc'-  à  l' efprit  qui  donne  la  vie  ,  &de  rechercher  dans  l'a.ffiftance 
cidente  confugiat  de  la  grâce  le pouuoir  de  faire  le  bien  qu  il  n'a  pu  trouueraw 
ad  fpiritum  viuifi-  parauant  dansles  forces  de  la  nature.  Que  s' il  recherche  ce 

cantem  &  raculra-  *  J         .  7     1    -r\  ■         J     »  •/       1    r 

•trni  quam  ante  fecours ,  c  eftvnv  qrande  mij encorde  de  Dieu  :  &  s  il  ne  le  fait 
non  irmeiiitm  na ■  ^  c'eftvne  iufte punition  de  fonpechè. 

ti!iraQuodfi"cfta"  Il  eftaifé  dereconnoiftreen  ce  feul  paffage  quatre 
migna  eft  miferi-  grandes  vérités  toutes  oppofées  à  la  doctrine  de  ces 
noni^Zcft1  Scolaftiques.  La  i.  qu'il  fuffiit  que  Dieu  nous  ait 
pœnapeccati.  donné  dans  la  première  création  la  puifianced'obfer- 
pnfp.  aiH.coiUt, c.  uer  fa  loy  pour  continuer  à  nous  faire  toujours  ce  cô- 
mandement ,  quoy  que  par  le  péché  nous  nous  (oyons 
mis  dans  l'impuiflance  ,  de  î'obferuer.  La  2.  qu'il 
nous  punit  aueciuftice  fi  nous  manquons  à  luy  rendre 
ce  qui  luy  eft  deu  legitimèmet ,  encore  que  par  noftre 
propre  faute  nous  nous  foyons  rendus  incapables  de 
le  luy  rendre.  La  3.  Que  la  loy ,  nous  donnant  la  mort 
fiellen'eft  accompagnée  non  d' vne  grâce  fuffifante, 
qui  ne  fert  ellemelme  qu'à  tuer  les  âmes,  mais  d'vn 
efprit  qui  donne  la  vie,  c'eftà  cet  efprit  de  grâce  Se 
d'vne  grâce  efficace  6c  viuifiante  que  nous  deuons 
auoir  recours.  La  4.  qui  eft  celle  dont  il  s'agit  icy 
particulièrement,  que  de  ce  que  l'vn  à  recours  à  là 

grâce 
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grâce  8c  l'autre  ny  à  pas  recours ,  ce  n'eft  pas  fimple-  e 

ment  que  l'vn  le  veut  8c  l'autre  ne  le  veut  pas  ayant 
tous  deux  receu  de  Dieu  ce  qui  leur  eftoit  necelïàire 
pour  le  vouloir,  comme  fe  l'imagine  M.  le  Moine, 
mais  quec'eft  en  l'vn  vn  effet  particulier  d'vne  gran- 
de mifericorde  de  Dieu,  laquelle  il  luy  a  pieu  de  luy 
faire, 8c en  l'autre  vne  iufte  punition  de  Ton  péché, 
qui  a  porté  Dieu  à  ne  luy  pas  faire  cette  grâce.  Enfin 
il  faut  que  i'adioufte  encore  vn  paflage  admirable  de 
S.  Fulgence  qui  décide  en  quatre  mots  tout  ce  diffé- 
rent ,  8c  fait  voir  l'égarement  de  M.  le  Moine.     Lors  Dum  pra.ci  itlir 
que  Dieu,  dit  ce  faim  nous  commande  de  vouloir  le  bien ,  il  nobisvt  vehmu'j 
nous  apprend  par  la  à  quoy  nous  Comme  s  obligez^,  mais  parce  ?ften.a  £'Jr  cIuid**: 
que  nous  ncpouuons  auoir  de  nous  mcfme  cette  bonne  volonté,  qUu  id  ex  nobis 
cetlvn  aduerttffcment  qu'il nous  donne  d' implorer  fon  ajji-  haberenon  poiïii- 

-■'  >      i    ;        i  j  .    .  /  mus ,  admoncnmr 

fiance  &  de  luy  demander  par  nos  prières, que  commeil  nous  vta  tjU0  nobis  da- 
a  fait  ce  commandement ,'l 'nous  donne  la 'force  de •l 'accomplir,  tur  prxccptmn  ab 
Mais  c  cft  ce  que  nous  ne  pouuons  par  mcfme  luy  demander ,  ÏF„°  p^amlIS  auxi" 
fi  luy  mcfme  ne  forme  dans  noftre  cœur  la  volonté  de  le  deman-  non  poiiumus  pof- 
dtr.  Quepeutdireà  cela  M.  le  Moine?  Oueftfaera-  fcerçnifiDeusin 

-   >-.-    '         ,  ,.,  ,      n  ,  Y      *  nobis  operetur  & 

ce  lumiante  de  prière  qu  il  prétend  eitre  donnée  a  vciic . /»iSe»t.u.i. 
tout  le  monde  ,8c  eftre  donnée  inutilement  a  vne  in-  "«w  f*d-^ y. 
finité  de  perfonnes,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  prier''4' 
Dieu  ?  Au  lieu  que  félon  la  créance  de  l'Egliie,  expli- 
quée par  cegrand  faint  on  ne  peut  point  dire  de  la  grâ- 
ce catholique  de  prière  ,  de  la  grâce  fans  laquelle 
nous  ne  pouvions  implorer  le  fecours  de  Dieu,  que 
cette  grâce  foie  donnée  à  vn  homme,  8c  que  neant- 
moins  cet  homme  ayant  receu  cette  grâce  ne  prie  pas 
Dieu,parcequ'ilnc  le  vcutpas,puifquele  premier 
effet  de  cette  grâce  eft  de  faire  que  l'homme  vueillè 
prier  Dieu  en  formant  dans  fon  coeur  la  volonté  mef- 
mede  prier,  8c qu'ainfi comme  fans  cette  grâce  nul 
ne  peut  prier,  nul  auffi  auec  cette  grâce  ne  manque 
iamais  de  prier. 

Comme  donc  S-  Auguftin  ruine  en  gênerai  toutes 
les  grâces  fuffifantes  de  ces  Scolaftiques  qui  font  vti- 
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les  à  ceux  qui  veulent  ,6c  inutiles  a  ceux  quineveu- 

lent  pas,  par  cet  vnique  parole  de  S.  Paul  que  c'cft 

At  niud  mamfeftfi  Dieu  qui  produit  en  nous  le  vouloir  mefme,  ZW  efi 

eftfruftranosveiie  quiinnnbis  operatur  &  velle  :  Se  que  par  confequent  on 
mu  Deus  miferea-  nepeutpaf  dire  que  fi 'no :u  ne voulons  j: 'efi en  vain  que  Dieu 

tur.    IUud  autem  t  /•  J  r  ri 

nefeio  quomodo  nous  donne ja  grâce  conçus  fait  mijericorde  }  parce  qu'Une 
dicatur  fruftra  De.l  pCJ(tpas  arritter  que  nous  ne  voulions. Dieu  nous  faifant  mi- 

mifereri  mil  nos        r    ■        t      1  rr     i  •/•    •        /       n        J  t     s- 

▼climus.  Sienim  jcricorde,  le  premier  ejjetde  cette  mi (encorde  eftant  de  faire 
dcus  miferctur  ctiâ  que  no!U  voulions:  Ainu*  pour  ruiner  en  particulier  le 
~  mifericor!  retranchement  de  M.  le  Moine  dans  fa  grâce  fuffifan- 
diam  pettinct  vt  te  de  prière  qui  eft  vtileàceux  qui  veulent  prier,  Se 
veOmus.i>euseft    inutile  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  prier .  il  ne  faut  que 

enim  qui  opentur  _  a  f  rt     r  i  1      *         n 

innobis  &  vdic  &  luy  oppoler  ces  meimes  paroles  du  grand  Apoitre 
operaripro  bon  a    appliquées  par  S.  Fulsence  à  la  orace  de  la  prière  :  non 

volumate.  Aug.tib.    r£-     »      »  ,,r  ./.     ^      f  .5-,  f. 

ïdsjmt!iei*rt.q.i\P0JJumm  "  Oeo  auxiuum  pojcere,ni/t  Deus  in  nobis  operetur 
&velle.  Etparconfequenrquoy  quele  but  de  la  loy 
foit  de  nous  obliger  à  reconnoiftre  la  neceffité  de  la 
grâce  ,quoy  que  cette  lettre  qui  tue  nous  ayant  con- 
uaincus  denoftrefoiblefle,ilnenousrefteplus  qu'à 
implorer  le  fecours  du  médecin  lidipfumtamen  nonpof. 
Jumus  pofeere ,  nifiDeus  in  nobis  operetur  &  velle  :  nous  ne 
le  feaurions  faire  fans  vne  grâce  qui  nous  le  faitfaire 
en  nous  le  faifant  vouloir,  Se  dont  l'effet  ne  dépend 
pasde  la  puifïance  de  noftre  libre  arbitre,  comme  s'il 
pouuoitarriuer  que  ne  voulant  pas  prier  Dieu,  cette 
grâce  n'euffc  point  d'effet  en  nous ,  parce  que  cette 
grâce confifte  dans  le  don  mefme  de  la  volonté  que 
Dieu  nous  fait  auoir  de  le  prier  t  adeandem  quippe  mi. 
fericordiampertinetvtvclimus*  Deus  efi  enim  qui  opéra  tur 
innobis  &  velle. 
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Article    XLIII. 

Réfutation  des  Rejponfes  de  M.  le  Moine  aux  Oliecliom 
qu'il fepropofe  contre  fa,  doflrme.  I.  Obiection?*' >*- 
garde  ceuxaufquelsî Euangile  n'a  point  eftéprefcbé.Q^e 
cette  obiellion  eft  le  raifonnement  mefme  de  S.  Profper 
contre  les  Semipeliyens.  Et  que  l'cftat  auquel  M.  LE 
Moine  veut  que  les  Payens  ayentefiè  auant  la  prédica- 
tion de  l'Euangile,  ejl  tout  contraire  à,  ce  que  S.  Paul  nous 
en  enfciyie. 

NOus  auons  veù  les  vains  efforts  de  M.  le  Moine 
pourappuierlcmenfonge;  voyons  maintenant 
comment  il  ie  défend  contre  les  attaques  de  la  vérité. 

I.  Obiection  que 'M.  le  Moine  le  propofe.  On  obii  r  Aftof  ft 
tibia  te  en  premier  lieu  qu'au  6.  des  si 'fies  le  S.  Efprit  empef-  Paulus  Tetaturà 
cheS.  Pauldeprcfcher  la  parole de Dieu  dans  f^fie,  corn,  ^umodinïïf 
me  aujji dans  U  Stthynie.  Donc  la  ytace  de  Dieu  n'ejl  pas  item  in  Bithmu  ' 
donnée  à  tous  les  hommes.  b$°  S"tia  Dei 


RESPONSE   DE  M.  LE    MOINE. 


quibuldam  negi. 
cm.  iitJ. 


le  diflinpte la  confequence.  La  grâce  Euangelique  ,  te  l'ac-  Diftingo  cenfea. 
corde  :  toute  autre  zrace ,  ie  le  nie.  Gtatia  Euangeiii-», 

Q  concedo  :   qu*Uis, 

REFVTATION  DE  CETTE  RESPONSE. 

M.  le  Moine  nepouuoitfc  déclarer  plus  ouuertemet 
pour  lepartydes  Semipelagiens  qu'en  propofantôc 
tafchantde  réfuter  comme  vne  obieétion  qui  combat 
fa  doctrine,  l'argument  mefme  dont  S.  Profper  com- 
bat la  mefme  doctrine  dans  les  Semipelagiens.  Car 
ces  aduerfaires  de  la  vraye  grâce  de  Iefus  Chrift, 
croyants  comme  M.  le  Moine,  que  Oieu  voulant  in- 
eufferemmet  que  tous  les  hommes  foient  fauuez,  leur 

NNnn  ij 
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d°nne  à  tous  Tes  grâces  5c  les  met  au  moins  en  eftat 
depouuoirdefirer  &  rechercher  le  falut,ce  fàint  ré- 
fute cette  erreur  par  l'exemple  de  tant  de  peuples  qui 
auant  Iefus-Chrift,  font  péris  fans  auoir  eu  aucune 
connoiflance  deDieu,&parceluy  des  nations  aux- 
quelles l'Euangile  na  point  elle  prefchéjôc à  qui  mef- 

,     „  me  Dieu  a  empefché  pour  quelque  temps  qu'il  ne 

Et  vbi  eftillnd       c  n.        r  u  '  a  r     o  ni  ^     r 

quod  nobis  quafi    ™"-  preiche  comme  en  Afie  èc  en  Bithyme.    Ou  font, 

contrariumanon    dit-il ,  ces  perfonnes quinotcs  viennent  oppojer  fans  ceffe  ces 

înttl.igttibus  fem-  paro[escl€  'pe  friture ,  qu'ils  n'entendent  point  comme  (i  elles 

pcr  oppoiutur,        l  \  r     i  ci  /  n 

quod  dcus  oranes  ejtoi-ent contraires  à  la  aoclrine  que  nom  fouftenom  -,  QueDieu 
hommes  veht  fal-   vcut  „ue  tous  [es  hommes  /oient  (limez  ,  & qu 'ils arr tuent  a 

uoshen,  &  ad  aç     ,  -rr  J    1  •    -    _    y      ;  ,r  'ri 

iiitionem  veritaus  **  connoijjance  de  Lt  vente.  Tant  de  millions  a  hommes  qui 
venire  ?  Nunquid   parVcfpace  de  tant  déficelés  in  fanes  a  aniourdrhuy  font  péris 

«on  funt  deomni-  //  r  * /r  •        l  rr  il  ■   > 

bushominibus  qui  walheureujement  fans  auoir aucune  connoijjance  de  la  vente 
à  prxtentis  gênera-  n  ont  ils  point cftè  du  nombre  des  hommes  ?  Et  vn  peu  plus. 
tiomb  u  s  vfque  m    ^        ^  en  ce  mtfme  temps  que  les  Apojlres  auoient  receu  vn 

hoc  tempus  fine  ,  ■  J,,  r     L  „  K  \  ,  ,       . 

Dacognicionepe-  commandement  d  annoncer l  Euangile  a  tous  les  peuples  du 
ùctunt,  pnft.Ep.ad.  monde  •  ce  mefme  jDieu  qui  veut  que  tous  les  hommes  (oient 

Rufhn.cZ.        ■  r  ->>•/        •  w  rr  il  ■'■■    >    i 

Et  turfum  eo ipfo  fauucz^,  &qu  ils  viennent  ala  connoijjance  de  La  vente  les 
temporequoad  empefché  d' 'entrer  dans  quelques  prouinces ,  (^fçauoir  dans 
SoSEeÛTnS/ehj  "  ^^  &  Ia  Bithinie  comme  il  le  déclare  auffi-toft 
mittebatur  qna?dâ  après  )  n'ignorant  pas  que  la  prédication  de  ÏEuangile  y 
°àu  Apohftj°Ius  ayant  efie "  ainfi  différée  :  ilyauroit  fans  doute  vn  grand  nom- 
abcoquivukom-  bre  de  perfonnes  qui  périraient  pour  iamais  efiant  morts  fans 
«es  homines  faluos  auoir  e(léin(lruits  de  la  vérité.  &  fins  auoir  e/lé  finBificz.  par- 

fien  &  ad  amitio-  /  ■       i    i  r 

n'cmveritatKYeni.  ta  régénération  du  baptefme. 

ïe,muiris  vtique       Et  dans  l'excellent  poème  qu'ilacompofé  contre- 

»  iMP^.-rr  rnatls  les  incrats  c'eft  à  dire  contre  ces  aduerfaires  de  la  çra- 

«*-]ueaueilisEuan-  °  ,  ,  •  i      i 

gelij  mora;fine     ce,  ayant  marque  que  la  première  de  leurs  erreurs      ' 

«frin"°nc> veritatis  eftoitde  croirej  comme  fait  M. le  Moine,  que  la  grâce 

nis  conicoarione"  ^e  ^c^us  appelle  &:  inuite  généralement  tous  les  hom- 

«QBturis.  an.     mes  les  voulant  fauuer  tous  fans  en  excepter  aucun  .-Il 

apporte  pourvnepreuueinuincible  cotre  cette  fauf- 

fe  doctrine  ,  Que  l'Euangile  n'a  point  efté  encore 

prechépar  tout:  comme  eftant  vne  fuite  infaillible. 

que  Dieu  ne  verf e  point  fes  grâces  ou  il  ne  fait  point 


De  U  Grâce  fuffifante.  èCj 

porter  la  lumière  de  Ton  Euangile.  Prouuex^moy  %  leur 
dit  il,  quela  grâce  de  I.C.  veut  fiuucr généralement  tous  les  Sti'mta'S*. 
hommes,  fans  qu'il)'  en  ait  vn  feul  de  tous  ceuxqumaiJfent^-KnWnm  omni. 
dans  le  monde à  qui  elle  ne  vueiïïe  donner  la  vie  éternelle \&no  domine  ™  ^ 

,_■',_,  r  .  r       ,        cunclis  qui  eene- 

le  Royaume  du  Ciel.  Car  on  jcaitqu  en  ce  temps  mejme  ÏE-  rantur  Ptitercac 

vanvilc  de  I.  C.  n'a  pas  encore  cftéprcfché  par  toute  la  terre. CU1  non  ,cgnum 

_9/?  »  ■       J        i  j    i>  „    ,  ,.  vitamquc    bcatam 

Et  il  eft  certain  qu  au  moins  dans  le  commencement  de  l  Eglife  imperuri  vdit  > 
il  n  a  pu  efire  porté  tout  d'vn  coup  dans  tous  les  pays  &.neceqim  veltem- 
mondc.   Il  eft  bienvray  que  I.  C.  a  commandé  afes  Apoftres  LTinSw" 
de  l'aller  prefeher  à  tous  les  hommes  :  mais  ce  qui  fe  dit  en  vn  cenum  dl  infini». 
moment  ne  s'exécute  pas  en  vn  moment.   Et  pendant  que  le tum  cluiftl  Euan- 

■    ;>  ■     \  r        ■    -n  li        r     „         .  gclium  ;  ne  dicair» 

Sauucur  ouuroit  l  entrée  àjesminijtrcs  en  diuerjcs  Prouittces,  exordia  doni.  Non 

&quc  lafey  y  produifoit  Ces  premiers  fruilts^ilfaut necef-  Potuiffe  ^nmitoto 

r  '.  /  '  i  j    "L.  j    i  ,J,    decurrere    mundo 

fairemcnt  qu  il  y  ait  eu  quelques  endroits  de  la  terre  ,  où  la  ma  quid.ni  ad I  cû- 

gracc  nauoit pas  encore  diljipé  les  ténèbres  de  l  impieté  dans  ^°s  lcrn  <u»t  iuifa, 
les  cœurs  des  hommes.     Et  il  y  auoit  vn  nombre  innombrable  fei„v"°i  TcmP°ïe 

/•  ;  i         t  ri  r      t       t     -,  non  a3lturcluod 

d'ames  qui/e perdoient  dans  la  nuict  profonde  de  l  ignorance  tempore  dicitut 

&dupechc ,  lors  que  le  folcilde  milice  rcfpandoit  fa  lumière  v',10  D"mc|uefuis 
,r  *  J  aditus  Domino  r*. 

en  plu/icurs  autres.  iemc  msml\lis  ^ 

crefeunt  pnmitia» 
FuerintomninoncceA'eeftQiiscdam  tmarum  partes  vbi  gratia  nondum  corda  liominum  tene- 
btis  abfolucratimpictaus:>Et  dirainnumeridcmerfinodcperibanticunimuka:  acceptot"ul"a« 
lumine  mentes.  Pnff. carm.de  ingr.t.u. 

Ces  excellentes  paroles  ne  confondent-elles  pas 
touteslesdiftinctionsdeM.  leMoine?Ne  font-ellcsj 
pas  voir  claircment3que  ce  S.  défendant  la  foy  de  l'E- 
glife  contre  les  Semipelagiens  ,ne  reconnoift:  aucune 
grâce  en  ceux  qui  n'ont  point  eftéinftruits  desveritez 
de  1* Euangile,  qu'il  n'y  reconnoift  qu'vne  nuict  pro- 
fonde d'ignorance  &  de  péché  ,  &  qu'vne  entière 
priuation  delà  lumière  de  la  grâce  ,  quieitncceflaire 
pour  diffiper  les  ténèbres  de  l'impiété  ? 

Fucrint  omnino  neceffe  eft  \ 

Gfuxdam  terr  :rum  partes ,  vbi gratta  nondum 
Cori  t  bominum  tebris  abfolucrat  impictatis  t| 
Et  dira  imumeri  demerjt  nocle  perib.  vit. 

NNnn  iij 
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Non  autem  reftè  £t  c»efl.  auflï  de  ces  perionnes  dont  il  dit  dans  le 

ncc  vccc  dicituril-  .-        _,     „  n   >  ,       >  i     i        i    1 

los. Qui  lune  exor-  melme  Poème  :  Uuus  n  ont  point  receu  le  don  de  la  gra- 
tes  dminimimcris  ce,  que  Dieu  les  a  laiffcz^dans  les  ténèbres  &  dans  l'ombre 
dcMt^^ene1/16"  de  la  mort ,  6-  que  néanmoins  c'efl  vne  erreur  de  s'imagi. 
mortis  invmbn.  nerque par  Ci  qtt ' ils  n' 'ont  pat  eu  la  pwffancedefaiiclebient 
Prccati  non  elle    js  ne  foientpaj  coupables  dans  leurs  péchez. 

reoF,qiiia  refta  s,e-  J         _  '  .  '  .  '  >• 

rfndi.nondataiù  Que  ii  ce  Saint  auoit  reconnu  cette  grâce  imagi- 
wrtas.zAii.*j4.  nairedeM-  le  Moine,  distinguée  de  la  grâce Euan- 
geHque,&qui  eft  tellement  cômune  à  tous  les  hom- 
mes ,  qu'elle  donne  moyen  à  ceux  mefmes  à  qui  la  foy 
n'a  iamais  efté  prefehée ,  de  connoiftre  Dieu  non  feu- 
lement comme  les  Philofophes ,  mais  par  vne  foy  di- 
uine,  del'inuoquer,  de  le  prier,  &  d'attirer  par  cette 
prière  les  grâces  neceflaires  pour  furmonter  les  ten- 
tations, Se  fortir  de  l'eftat  du  péché ,  n'auroit-ce  pas 
efté  vue  refuerie  d'alléguer  l'exemple  des  peuples,  à 
qui  Dieu  n'a  point  voulu  faire  part  de  la  prédication 
de  l'Euangile ,  pour  prouuer  contre  les  Semipclagiens 
queledeflTeindeDi-u  n'eftpasde  donner  fes  grâces  à 
tous  les  hommes?  Car  qu'importe  t'il  que  l'Euangile 
n'ait  pu  eftre  prefché  en  mefme  temps  par  tout  le 
monde,pour  en  conclure  comme  fait  ce  Saint,que  du- 
rant: ce  retardement  il  ne  fe  pouuoit  pas  faire  qu'vne 
infinité  de  perfonnes  ne  pendent  eftant  enlcuelis 
dans  la  nuid  horrible  de  l'impiété,  fi  auant  mefme  la 
prédication  de  l'Euangile  la  grâce  luifoit  dans  tons 
les  coeurs,  èc  donnoit  à  tous  les  hommes  le  moyen  de 
«'addreffer  à  Dieu  ,  qui  eft  l'vne  des  plus  grandes  fa- 
ueurs  de  la  grâce  Euangelique  *■ 

Il  fautdonc  auoiier  que  S  Profpera  efté  tres-efloi- 
gné  de  cette  penfée  chimérique  de  M.  le  Moine,  èc 
que  n'ayant  point  reconnu  d'autre  grâce  qui  nous 
puifle  éleuer  vers  Dieu,  5c  faire  conceuoirànoftre 
ame  aucun  mouuement  de  pieté,  que  la  grâce  Chre- 
ftienneSc  Euangelique  ,  il  a  conclu  tres-folidement 
que  ceux  qui  n'ont  point  eu  de  part  à  cette  grâce  E- 
uangelique ,  tels  que  font  par  la  propre  confeffion  de 
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M.  le  Moine,  tous  ceux  qui  n'ont  eu  aucune  connoif- 
Crnce  de  Iefus-Chrift,font  demeurez  dans  l'eftat  de  la 
nature  corrompue, &  dans  vne  entière  impuifTance, 
/'comme  ditjle  mefme Saint)  de  Ieuer  feulement  lesc^w.^/^.f  *». 
yeux  au  Ciel,  parce  que  la  tyrannie  de  celuy  qui  les 
tenoic captifs  ,leur  oftoit  mcfme  la  connoiflan.ee  de 
leur  mifere. 


IfccLtm  capt'tuosoculos  atto lier c  in  altum 

S  ponte potefi \quoniam  hoc  etiamfpoliante  Tyrtnno 

Perdid.it ,  vt  quanto  iaceatfub  vttlnere  nonit. 

Et  en  cffecl,  fil'idcéque  M.  le  Moine  nous  veut  faire 
auoir  de  l'eftat  des  Payens  auant  qued'auoirreccula 
lumière  de.l'EuangileeftTeritable  ,  il  faut  que  celle 
que  S.  Paul  nous  en  donne  foit  contraire  a  la  vérité, 
n'y  avant  rien  de  plus  oppolé  à  ce  qu'en  dit  ce  grand 
.Apoftre,  que  ce  qu'en  dit  M.  le  Moine.  Sainct  Paul 
dit  parlant  aux  Payens  qu'il  auoit  appeliez  àlafoyde 
Idus-Chrift,  qu'auantee  temps-là  ejhivtefclaues  du  pé- 
ché tls  eft  oient  tout  h  fait  ejloiqnez^  de  fè  fnnfmcttreùlaïu- 
fiiee-,  ce  qui  marque  clairement,  dit  S.  Auguftin  ,que 
leurvoUntc  rie(?oit  libre  que  pour  le  mal,  &  ri  eftoit  point  li- 
bre pour  fitirc  le  bien.  Et  M.  le  Moine  fouftientau  con- 
traire, que  ceux  à  qui  S.  Paul  difoit  ces  paroles  n'a- 
noicnt  iamais  efté  tellement  efclaues  du  péché,  qu'ils 
ne  fuflent  libres  de  s'en  abftenir,&  danslepouuoirde 
fe  foufmettre  à  la  iuftice  ,  &  d'obferuer  la  loy  de 
Dieu. 

S.Paul  dit  parlant  aux  mefmcs  Payens,*  qu'auant 
que  d'ejhe  Chrejhens  ils  ri  cfloicrit  que  ténèbres,  mais  que  par 
h foy en IefusChriflils ejloïent deuenus lumière.  Et  M.  le 
Moineditau  contraire, qu'eftant  Payens  ils  eft  oient 
dans  la  lumière ,  que  la  lumière  de  la  grâce  les  efclai- 
roit  fans  celle,  &  leur  donnoir  fans  celle  le  moyen  de 
voir,  êcqu'ainfi  tout  ce  qu'a  faitl'Euangile  a  eftéde 
les  faire  pafler  non  dés  ténèbres  dans  la  lumiere,com- 


Tu  nega  dixiiïe  A- 
pollolum/cum  et 
lètislècuipeccati, 

libeiifuiihsiulhtia: 
fi  autininô  audes, 
neça  fi  potes,  eos 
quibus  hoc  diiic 
habuilTcinmalis 
libeiam  voluntatèV 
quando  fucrunt  li- 
bcniultiuj  ?  aut 
habuiHebberam  in 
bonis  quando  riie- 
ruin  ferui  peccati, 
&  ab  hac  feruirute 
eos  sude  diccre  per 
leipfos,non  per  dcï 
gtaciaRi  libérâtes 
quibusdixit;Nunc 
autemlibencià 
ptccatol'crui  ra&i 
efth  iultitiar.  stug. 
0/  ■  }mp.l,\.n.<)>). 
a    Eratis  aliquâde 
teiiebrç,  nunc  autc 
Inxin  nomino. 

EflfS-*' 
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me  l'affure  S.  Paul,  mais  d'vne  moindre  lumière  à  vne 

plus  grande. 

Saincl  Paul  voulant  obliger  les  fidellès  qu'il  auoit 
retirez  de  l'impiété ,  à  reconnoiftre  la  mifericorde 
finguliere  que  Dieu  leur  auoit  faite,  leur  reprefente, 
qu'eftant  morts  dans  leurs  péchez,  Dieu  par  vn  excez 
d'amour  Si  de  bonté  enuers  eux ,  leur  auoit  donné  la 
vie  pari.  C.  Que  par  vne  pure  grâce,  il  les  auoit  fau- 
uezparlafoy,  6c  que  cette  foy  ne  venoit  pas  d'eux, 
mais  eftoit  vn  don  de  fa  libéralité ,  qu'ils  ne  deuoient 
point  croire  auoir  mérité  par  leurs  ceuures  :  &  afin  de 
les  en  conuaincreil  leur  remetdeuantles  yeux  l'eftat 
_    .....    .       miferable  où  ils  efloient  auant  que  d'eflre  ridelles. 

fine  chrifto,ahc-  Car  en  ce  temps-là  ,  leur  dit-il,  vous  ejtiez^Jans  Chrijl,  dam 
nati  a  conuerfatio-  vn  entier  efloiqrnemcnt  des  Ifraelites  en  ce  qui  eflde  leur  ma- 

hc  Hraè'l.&hofpites  «       :       °  >    j    i  /•    •  •  .'    .'    i    , 

t  eifam  ent  otum  mere  ^e  viure}  &  de  Leur  religion ,  n  ayant  point  départ  aux 
prouiitfionis  fpcai  alliances ,»' 'ayant  point  d'efperance  dans  les  promejfes  diui- 

Î^D'-o'in  hoc  m3-  nes  ■  &  efiant  fam  Dieu  en  ce  monde.  Mais  maintenant  le. 
do  Nuuc  àutem  in  fus-Qhrift  a  fait  que  vous ,  qui  autrefois  ejtiez^cfioignez^  eflei 
chnfto ieiu, vos     deuenus proches par ConfanT.  Et  M.  le  Moine  fouftient 

qui  aliquando  era-  •         A.  t  j    i  •  a 

us  longe  fafti  cttis  au  contraire :  Que  ces  Idolâtres  auoient  pu  mériter 
propeinfanguine  [z  f0y  en  I.  C.  par  leurs  bônes  ceuures,  ou  qu'au  moins 
c  n  i.Ef.i,  ils  l'auoient  pu  attirer  par  leurs  prieres^u'ilsncfloiet 
point  fans  Chrift,  puilquelagracedel.  C  lesaffiftoic 
fans  ceffe  ;  Que  fi  Dieu  auoit  inftruit  les  Ifraelites  par 
Moyfe ,  il  auoit  toufiours  inftruit  ceux-cy  par  luy- 
mefmede  tout  ce  qu'ils  eftoiet  obligez  de  faire:  Qu'il 
n'auoit  point  manqué  d'efclairer  leur  ame,  pour  leur 
apprendreàfuyrlepeché&fairelebien-.qu'il  leur  auoit 
dônévne  infinité  de  fois  des  mouuemes  de  l'inuoquer, 
Scd'efpererenfagrace,  ôcqu'ainfi  on  ne deuoit  point 
dire  qu'ils  euflent  cfté  fans  Dieu  en  ce  monde. 

Saint  Paul  reprefente  aux  mefmes  fidellès,  qu'ils 

n'ayent  plus  à  viure  comme  ils  auoiêt  autrefois  vefeu, 

Sicm  &g«fsam-  ^  comme  viuoient  encore  les  autres  Payens,w<r  fecon- 

bulant  in  vannate  rit  ■    >  i    i  /•/  '/»/•■ 

fenfas  fui ,  tenebtis  duifant  que  félon  la  vamte  ae  leurs penfees }ayant i  ejpnt  tout 

obfctir* 
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ob  feu  rcv  de  ténèbres,  e/Ioirnez  de  la  vie  qu'on  doit  mener  félon  obrc,1r-1fu  m  fcalrï 
J        J     „  '         9  n  \         r  J    >  ;  tes  întcllc^um  ,.i- 

X>/?«  par  L  ignorance  qui  ejl  en  eux  ,acau/ede  i  aucunement  lienaei  à  vira  oèi, 

de  leur  cœur  :  Et  M.  le  Moine  fouftient  au  contraire,que  Per  jgnoranoâ  qu* 
fi  les  Payens  ne  mènent  pas  la  vie  que  l'on  doit  mener  Lckatcrç  38? 
félon  Dieu,  ce  n'eft  point  pour  auoir  l'efpritcouuert  ipf°rum..r/<H. 
de  ténèbres,  mais  pour  ne  pas  fuiure  la  lumière  qui 
ne  manque  iamais  de  les  efclairer ,  ce  n'eft  pas  que  les 
yeux  de  leur  cœur  (oient  aueugles,mais  c'eft  qu'ils  les 
ferment  ,  Se  que  pouuant  voir  il  ne  veulent  pas 
voir. 

Enfin  pour  abréger,  S.  Paul  ne  parle  iamais  delà 
vocation  des  Payens  à  la  vcritablcReligion,que  com- 
me d'vn  efteft  fingulier  de  la  miferi corde  de  Dieu  das 
les  derniers  temps,  que  comme  d'vn  my  ftere  qui  auoit 
efté  cachéiufqucs  alors',  Se  que' Dieu  s'eftoitreferué 
de  manifefter  aux  hommes  au  temps  qu'il  le  deuoit 
exécuter  par  la  prédication  de  l'Euangile.  C'eft  le 
principal  iuict  de  fon  Epiftre  aux  Romains ,  de  mon- 
ftrer  comme  cette  vocation  a  cfté  route  gratuite,  fans 
auoir  pu  cftre  précédée  par  aucun  mérite  de  la  part  de 
ceux  à  qui  elle  a  efté  faite:  Que  c'eft  par  vneeflecYiô 
de  grâce  qu'il  a  appelle  à  la  foytous  ceux  qu'il  y  ap- 
peliez, l'oit  d'entre  les  Iuifs,  foit  d'entre  les  Payens,  Se 
que  cela  paroift  encore  dauantage  dans  les  Payens, 
parce  que  c'eft  en  eux  que  Dieu  a  accomply  cette  pa-  sîcutinOfeedicit: 
rôle  de  les  Prophètes ,  Celuyqui  n'efioit  point  mon  peuple  ^°  *$£?* 
fera  appelle  mon  peuple ,  &  celle  qui  W auoit  point  ejlèaymèe  tneam  .  &  non  Ji- 
fcraappcllceld  bien-aymèc  ,&  celle  qui  n' auoit  point  receu  ^.  f^i* 
mifericorde ,  Ayant  receu  mi feri  corde ,  &  il  arriucra  qu'au  fecutam  miferi" 
lieu  où  il  a  ejtc  dit,  vous  n 'cites  point  mon  peuple  ,/i  feront  cordum  confecu^ 
appellez^les  en/ans  du  Dieu  vtuant.  Mais  M.  le  Moine  vbidiaum  cfteis: 
doit  fouftenirau  contraire  félon  fes  principes  •  Que  la  Non  Plebs  n1ca 
vocation  des  Payens  a  la  vraycfoy,  neft  point  vnef-  f.i„Dcil 
feclque  Dieu  n'ait  eu  deflein  d'accomplir' que  dans  >•»;. 
les  derniers  temps, &  par  la  prédication  de  l'E  uangile: 
Que  Dieu  les  y  a  toufiours  appeliez  iufques  a  leur  fer- 
mrîuv-mcfme  de  prédicateur ,  Se  leur  dcfcouurir  fans 
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cefTe  par  des  illuminations  intérieures,  l'vn  des  plus 
grands  myfteres  de  la  Religion  Chreftienne,  qui  eft 
l'impuiflance  où  l'homme  fe  trouue  de  faire  le  bien 
fansl'afïiftance  de  la  grâce  qu'il  doit  implorer  par  fes 
prieres:Que  les  ayat  toufiours  traitez  auec  des  faueurs 
fHingulieres ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  lésait  iamais 
reiettez,  comme  n'eftant  point  fon  peuple,  ny  qu'il 
aitdifFeréàvnautre  temps  de  leur  faire  mifericorde, 
puis  qu'il  la  leur  a  toufiours  faite ,  en  leur  donnant  fes 
grâces.  Se  qu'il  a  toufiours  efté  preft  à  leur  en  faire  en- 
core dauantage,  s'ils  s'en  fufTent  rendus  dignes.  De 
forte  que  s'ils  ne  font  pas  entrez  pluftoft  dans  la  véri- 
table Religion,  ce n'eft  pas  que  Dieu  ne  les  yaitap- 
f>ellez  qu'après  la  mort  de  I  C.  (comme  l'Efcriture 
'aflure  par  tout,  )  mais  c'eft  feulemenr  qu'il  ne  leur 
a  pas  pieu  d'y  venir  pluftoft  sy  e  fiant  fuffifammentap- 
pellez. 

Voila  comme  on  fe  précipite  d'erreur  en  erreurjors 
qu'ô  a  quitté  vne  fois  le  chemin  vnique  de  la  verité,& 
qu'au  lieu  de  régler  fes  fentimês  furies  principesdela 
foy  eftablis  par  YesEfcritures,on  s'efforce  par  des  raffi- 
nemës  ridicules^ôc  des  diftinchons  qui  ruinent  les  pre- 
miers fondemens  de  la  ReligionChreftienne.d'aiuftcr 
la  foy  aux  imaginations  de  l'efprit  humain.  Carfi  M. 
le  Moine  auoit  pris  la  peine  dcconfulter  les  oracles 
du  S.  Efprir,  pour  y  apprendre  quel  a  efté  l'eftat  des 
Payens  auant  que  d'eftre  appeliez  à  la  foy  de  l'Euan- 
gile ,  il  auroit  efté  obligé  de  reconnoiftre,  que  c'a  efté 
vn  eftat  de  ténèbres,  d'aucuglementjde  feruitude  fous 
la  domination  du  péché,  &  d'vne  entière  priuation  de 
la  grâce  ;  Se  que  par  conséquent  laraifon  de  S.Profper 
tirée  de  l'exemple  des  peuples  ,à  qui  Dieu  mefme  n'a 
point  voulu  que  l'Euangile  fut  prefehée  durant  quel- 
que temps,  eft  vne  preuue  inuincible  contre  les  Semi- 
pelagiens  &  anciens&  nouueauxrque  la  grâce  deDieU' 
n'eft  point  donnée  à  tous  les  hommes ,  puis  qu'il  n'y  a 
point  de  grâce  fans  la  foy ,  qui  en  eft:  le  premier  don, 
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ny  de  foy  fans  la  connoiflancc  des  veritez  diuines  que 
l'on  doit  croire ,  ny  de  connoi  (Tance  de  ces  veritez  di- 
uines fans  l'inftru&ion  de  fa  parole ,  ny  d'inftruclion 
fans  prédicateur  ,  ny  de  prédicateur  où  Dieu  'mefme 
empefche  que  l'on  n'aille  prefcher  (es  myfteres. 


Article      XLIV. 

De  la  II.  Obiection  que  M.  le  Moine/?  propofi-. 
£)ue  la  foy  cftant  le  premier d-vmque  commencement  de 
la  pieté,  filon  S.Auguftiny  les  Infidclles  n' ayant  pas  Li  foy 
ne  peuuent  faire  aucune  aïlion  de  pieté. QjSjl  prétend  par 
fa  refponfe ,  qu'il  y  a  vnefoy  qui  efi  tou fours  entre  les 
mains  des plus  infidclles.  Ce  qu'on  fait  voir  par  S.  Augu- 
ftin  eflre  vnefauffeté  vifible. 

MAis  cette  do&rine  feinte,  qui  eft  l'vn  des  prin- 
cipaux fbndemens  de  la  Religion  .Chreiticn- 
ne,  paroiftra  encore  dauanrage  par  l'examen  de  la  ref- 
ponfe que  M.  le  Moincapporte  àvne  féconde  Obie- 
<ftion,qui  eft  prefque  la  mefme  chofe  que  la  première» 

II.   Obiection  que  M .  le  Moine  fe  propofe . 

On  obiecle  en  fécond  lieu  :  JQycfilonS.  Augufin ,  la  pieté  0bii u  Fx  s-  Aur» 
prend  fin  origine  & [on  commencement  de  la foy.   OrlApo-  c'1'  \\  rfi*c  "  *"taj 
fire  nous  enfeigne  que  la  foy  n'efipas  commune  à  tous  les  hom-  exordium  fnmit. 
mes.  Et  par  confisquent  la  grâce  qui  eft  necefaire pour  excr-  ^ommîmcft 
cer  des  aeuures  de  pieté  n  eft  point  donnée  aux  InfdcUes.  fides  Ergo  infiddi- 

fcus  non  datur  g»- 

RESPONSE  DE  M.  LEMOINE.     t^SS£% 

ents  de  M,  Je  Maine. 

le  diftingue  la  maieure  :  La  pieté  prend  fin  commouement  Diffinmo  maîcifi. 
delà  foy \  ou  commencée  ou  parfaite,  ic  l'accorde  :  parfaite,  ie  Exfidepiecascx- 
le  nie.   Car  il  y  a  deux  deux  fortes  de  foy,  félon  S.  Augufin  gj^  rgg,iJ 
dans  le  premier  liureàSimplicien.  Il  y  a  ,dtt-il,des  perfon-  vei  pcrfc&i  c«»n- 
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cède  :  ex  hdeper-  nés %en  qui  la  grâce  de  la  foy  ri  eft point  encore  t'elle^qu 'eSe  leur 
enim  eft  fides  ex  fujfife  pour  arriuer  au  Roya'ume  du  ciel ,  comme  font  les 
S.Auguft.lib.i.ad  c  atechumenes^  comme  eftoit  Corneille  ,  avant  qu'il  fut  in- 
Inïi'bufdam''  m-  corporè  à  l'Eglifepar  la  participât!  on  desftcremens.  Et  il  y 
quit,  tanta  eft  en  a  d' autres  en  qui  la  foy  eft  affez^grande ,  pour  les  rendre le 
loïluffiacTlob1  corps  de  Chrift,  & le funt Temple  de Dieu.  La  foy  commen- 
tinendum  regnusi  cèe  donne  le  commencement  aux  bonnes  œuures  qui  préparent 
criorum,  ficuci  in    ^  \a  qjace  falutaire  -.  &  la  foy  parfaite  eft  l'origine  des  œuures 

Catechumenis  il-        .     °         "'  r       i     i  ■ 

cutmjpfo  Corne-  viuaîites ,qut  compojent la  bonne 'vie : 

lioantequamfa-  jl diftinque  la  mineure '.  La  foy  ri  eft  pas  commune  citons, 

cramemorum  par     t    r     +.    ^r    ^  l  //  r  i         n  ,-, 

tieipatione  incor  l<-ifoy  parfaite  par  laquelle  nous jonmes  tncorporez^dansl  E- 
poraretur  Ecclcfi*.  glife  :  Je  l'auone.  La  foy  imparfaite  ,  ie  diftiwue  denou- 
Suadnbn  ****■  Etteifeftpat  commune  à  touah  félon  Patiente  l'accorde: 
coipoa  c  hrifti  ,&  parce  que  tous  ne  croyentpas  à  Dieu  qui  les  appelle  :  félon  l.t 
iancto  Deitcmpio  pulffance   je  /enje  :  parce  que  toutes  les  personnes  âzèe s  peu- 

deputentur.txhde  £     JJ         .      .  .      *  *  t    -n.'  " 

inchoataincipium  uent  croire  a  quelque  vocation  de  Dieu. 

bona    opéra  pra:- 

parantia  ad  gracia  falutaiem  :  ex  fide  verô  perfedta  eaque  viuaineipiunt  opéra  in  qnibus  iuftè 

viuitur. 

Dinftingo  minoré.  Non  omnium  eft  fides ,  perfe<fta&  per  quam  incorporamur  Ecclefia: ,  Cô- 

cedofic!esinchoata  ,    Dinftingoriufus.     Non  eft  omnium  ;  quoad  adtum  jConcedo  :  quia. 

no  omnej  credunt  Deo  vocanti  :  quoad  poteftatem  ,  N-go  ,  quia  omiics  adulti  alicui  voca- 

•ioni    oei  «edere  poiTunt.  ibU, 

REFVTATION    DE    CETT.'E 

R.ESPONSE. 

Iamais  perfonne  n'a  prétendu  3  que  la  foy  dont  S. 
Auguftindit,quec'eft  d'elle  feule  que  la  pieté  peut 
prendre  fon  origine ,  deut  eftre  neeelTairement  vne 
foy  parfaite ,  comme  il  eft  indubitable  que  la  foy  a  fes 
degrez,  qu'elle  eft  conceuë  auant  que  de  naiftre ,  6c 
que  mefme  eftant  née  elle  n'eft  pas  tout  d'vn  coup 
en  fa  dernière  perfection  :  il  eftauffi  hors  de  doute, 
qu'elle  peut  toufiours  agir  à  proportion  de  fes  for- 
ces ,»&  qu'vne  foy  commencée  peut  eftre  l'origine 
d'vne  pieté  commencée.  C'eftdonc  en  vain  que  M. 
le  Moine  fe  tourmente  pour  luftifier  par  faint  Augu- 
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ftin ,  ce  que  tout  le  monde  auoùe ,  qu'il  y  a  yne  foy 
commencée,  6c  vne  foy  plus  parfaite.  Mais  que  ne 
iuftifie-t'il  par  le  mefme  faine  Auguftin  ,  la  confe- 
quence  erronée  qu'il  tire  de  cette  doctrine  ?  Que 
ne  iuftifie-t'il  par  les  tefmoignagcs  de  ce  Saint,  qu'il 
n'y  a  que  la  foy  parfaite  qui  ne  loin  pas  commune  à 
tous  les  hommes,  mais  que  la  foy  imparfaite  5c  com- 
mencée cft  commune  à  tous/  Voila  ce  qu'il  deuroic 
confirmer  au  moins  par  quelque  partage  ,  s'il  vou- 
loit  faire  croire,  que  ces  rcfponfes ,  6c  ces  diftinélions 
entaffées  les  vues  fur  les  autres,  ne  font  pas  de  pures 
chimères  de  foneiprit,  mais  ont  quelque  fondement 
folidc. 

On  luv  fait  voir  que  faint   Aujruftin  *  enfeiene 

Q1  .    n  •  j  '       v  »    Cpiff.9rlOr.ic6, 

ae  la  grâce  n  elt  point  donnée  a  tout  i0i:ftrm\idcv<rb, 

le  mode. b  Qujlcnicigneen  particulier  de  la  grâce  de  *}*ft.&t. 
la  foy ,  qu'elle  n'eft  point  donnée  à  tout  le  monde.  Et  ^  f'^gf^'?* 
quemeime,  comme  pour  aller  au  deuant  de  toutes  c  ib.c.%. 
les  défaites  de  M.  le  Moine.  Il  diftingue  la  foy  par- 
faite de  la  foycommenece,  êc  fouftientquc  l'vneôc 
l'autre  cft  vn  don  de  Dieu,  qui  n'eft  fait  qu'à  quel- 
ques-vns  ,  5c  non  point  à  tous:  5c  après  cela  M.  le 
Moine  croira  tronucr  des  perfonnes  afTez  crédules, 
ou  pour  mieux  dire  artez  ftupides  5c  aflèi  beftes, 
pour  fe  perfuader  qu'il  a  fort  bien  fàtisfeit  à  des  tef- 
moignagcs Ç\  conuainquans,  lors  qu'il  a  fimplemcnc 
refpondu  quecel  ;  s'entend  de  la  foy  parfaire,  6c  non 
pas  de  1  impai  faite,  fans  pouuoir  alléguer  aucun  paf- 
iàgepour confirmercette  faufle  pretcnfîon  ;&quoy 
quefaini  k  uguftin  ait  déclaré  en  termes  formel;  ]ue 
cela  eft  vrayde  coûte  forte  de  fov  ,  5s"  aoi  a  de 

l'impai  t  'te  5C  commencée, que  de  la  parfait 
Certes  û  faut  auoùer  quelaTheologieneieroit  pas, 
comme  clic  cit.  la  plus  noble  6c  la  plus  fublime  de 
toutesles  feienecs  ,  mais  la  plus  melpritab'uj6;la  plus 
balle, fi  c'eftoit  eftre Théologien  que  de  traiter  les 
chofes  diuincs  d'vne  manière  iî  pitoyable.  Mais  quoy 
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que  des  paroles  en  lair  qui  ne  font  appuyés  d'aucune 
preuue.,  ne  méritent  pas  qu'on  prenne  la  peine  de  les 
réfuter,  neantnioins  pour  conuaincre  les  plus  gref- 
fiers, qu'il  n'y  eut  ianiais  de  de  faite  plus  puérile  que 
celle  dont  M.  le  Moine  penfe  éluder  tant  de  paflages 
clairs  où  S.  Auguftin  nous  allure,  que  lafoy,  quieft 
la  première  de  toutes  les  grâces,  eft  vn  don  fingulier 
de  la  mifericorde  de  Dieu,  qu'il  ne  fait  qu'à  qui  il  luy 
plaift ,  2c  non  pas  à  tous  indifféremment ,  ie  me  con- 
tenteray  d'vn  feul  paffage  de  ce  faint  dans  fon  Epiftre 
à  Sixte,  qui  explique  d'vne  manière  admirable  toute 
la  do&rine  de  l'Eglife  touchant  la  neceflîté  de  la  grâ- 
ce pour  auoir  lafoy  6c  la  manière  dont  Dieu  la  don- 
S.anccipfaremif- ne  à  tous  ceux  à  qui  il  la  donne.  La  remffion  des  péchez^ 
aiv-uiomeiito  eft.fi  n'efl  fax  fans  quelque  mérite , /fia  foy  l'obtient.  Car  on  ne 
fides  hâc  impetrat.  peut  pat  dire  qu'il  ny  ait  point  de  mérite  dans  lafoy ,  &  que 
eft  m"rit5  fide^û»  h  publiquain  Htùt  point  mérité  lorsque  fa  foy  le  faifoit  crier 
fide  ille  dicebat      à  Dieu,  Seigneur  ayezj>itiè  de  moy  pauure  pécheur  :  puisque 
D5u.spr0pitiK.cft0  l'Euaniile  nous  affure  qu  il  reuint  du  temple  ayant  efiè  iuftî- 

mihi  peecaton&     r,  f  j>         i  £  ■>         ■>     _ 

defetndit  ii'ftifica-jk? par  te  mente  de  cette  humiiite  jidelle  ,  pareeque  cetuy  qut 
tus  merito  fidclis     s' humilie  fera  éleuè.  Ou  ne  peut  donc  croire  que  la  grâce  efi 

humilitatis.quoniâ  .  ;  i   /2  \  _/•  »//  j  ^       il    ■    .j 

quife  humiliât  vraiment  grâce  ,f  ejradire  qu  eue  ne  dépend  point  de  nos  me- 
exaltabitur.  Reftat  rite  s  ,/înous  ne  croyons  au.ffî  que  la  foy  mefme ,  dont  tout  ce 
vnL  omfeS  4*'*^  *  de  bon  &  de  vertueux  en  nous  prend  fon  origine  3  ne 
fumit  inidum  non  doit  point  eftre  attribuée  au  libre  arbitre  de  l'homme  ,  ny  à 
humano  quodifti  aucuns  mérites  precedens  par  ce  que  c  'efi elle  qui  donne  le  co- 

extonut,  tnbuamus  .     z  **  1  >  J. 

«rbitt-o,  neo  vliis  mencement  a  tout  ce  que  nous  pouuons  auoir  de  mérite  ,  mais 
pMcedentifansme-  qu'elle  efivnpurdon  de  Dieu  &  tout  gratuit:  félon  ce  que 
incipiunt  bona  dit  S.  Paul  que  Dieu  départit  a  chacun  la  me  jure  de Ja  foy. 
quxeumquefunt  le  demande  a  M.  le  Moine  ,  quelle  eft  cette  foy 
ŒdKÏ  dont  parle  S.  Auguftin.  Il  ne  peut  pas  dire  que  ce 
teamuf,  fiçtatiam  foit  feulement  la  foy  parfaite  ,  puisque  luy  mefme 
veram.ideft  fine    vjent  fe  fouftenir  quela  foy  ,  vndepietas  exordium  (ù- 

mentis  cogitamus:    **w"*'     *"  .     n  \        r  r  ■     ■    n-  ■ 

quiaficutineadein  w^,oucequieit  encore  plus  tort,  vnde  omms luptt* 
cpiftola îegitut      fumit  initium ,  n'eft  pas  là  feulement  la  foy  parfaite, 

Deus  vnicuiquc       J       .  n-   1       r  <  *~*t    n    r.  J-/1-     n_- 

particurimenVutam  niais  aulfi  la  foy  commencée.  C  eit  fa  diitinftion, 
fide».  A.»g.  Ef.  ioj.  mefme.  Voyons  donc  comment  S.  Auguftin  parle  en 
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fuite  de  cette  foy,  ôc  s'il  reconnoift ,  félon  la  preten-  E*fide  prêtas  «en 
îîon  de  M.  le  Moine  que  c'eft  vnegrace  que  Dieu  fait  fid^Vehnchoat" 
à  tous  les  hommes.    Car  les  bennes  œuures  •,  (adioufte  ce  velp-rfcda  «me. 
fainct  )  fe  font  par  les  hommes,  mais  la  foy  e fi  produite  dans  c*  fak  P"^™-' 

1  11  -!     r  r  J  1  Opéra  quippe  bo- 

le  cœur des  hommes ,  fï>  f.ms  cette  foy  tarnais  aucune  bonne  nafiGtab  homine, 
ceuurenefeferoitpar  les  hommes  ,  puisque  tout  ce  qui  ne  fe  ^«.autem  fit  m 

J  ,r        a         1  <     r  F  c      A         nomme ,   fine  qua 

fait  point  par  la  foy  eft  pèche.  Etpar  conlequenr  S.  Au-  iiiaanuiiofiumho- 
guftin  parle  d'vne  foy,  auant  laquelle  il  ny  en  peut  mne  Omneenim 

0    •        r  1.  11  >         i>  il       quodnoncftexfidc 

pointauoiru  autre  de  quelque  nom  qu  on  1  appelle,  peCcatum  eft. 
commencée ,  imparfaite,  en  Dieu  &  non  en  Iefus-Chrifl,  ^ug.lbid. 

fmis-que  lafoy  dont  il  parle  cft  telle,  que  fans  elle 
'homme  ne  peut  rien  faire  qui  nefoit  péché,  ce  qui  f*]^  "lt1',0ïta 
r  1  ri  incipiunt   bona  o- 

neieroit  pas  véritable,  n  auant  cette  foy  il  y  en  pou-  peraprxpaumiaad 
uoit  auoirvne  autre, auec laquelle  l'homme  puftfai-  8««ï»tolBiai«Wi 
redeces  fortes  de  bonnes  ocuuresquinc  font  pas  de 
peu  de  confédération  félon  M.  le  Moine  puifqu'elles 
préparent  à  la  grâce  falutaire.    Continuons  donc  à 
Voir  fi  félon  S.  Auguftin  cette  foy  ,  auant  laquelle  il 
n'y  en  peut  auoir  d'autre ,  cft  donnée  à  tous  les  hom- 
mes. C'eft  Pour -quoy  afin  que  l'homme  n'ait  point  de  fuiet  Qusprepter  ne  fe 
de  s'efseuer  en  prétendant  qu'au  moins  c'eft  par  le  mérite  de  vcl  'F1'115  °r«icvii$ 
fa  prière  qu  il  s  obtenu  la  qracc  3ileft  vray  que  le  fecours  de  ciami,a(i  yincon- 
Dieu  qui  eft  neceffaire  pour ne  peint s' 'attacher  i  l'amour  des  das  temporalium 
chefes  temporelles,  &pa([ageres  &porternos  «ffc  fiions  vers  IT^fftZ? 
les  biens  éternels ,  &  vers  Dieu  qui  eft  l'auteur  de  tous  les  artema,atque  ipsû 
biens  .efldonnèàccluy  quipric-jnais  c'cftlafoy  quiprie  en  luy, iontem  om"  m» 

•'  '      '        '     .  J        ,J  •        bonorum  Ocum 

IT  CETTE  FOY  LVY  A  ESTE    DONNE  E   AVANT  QVJL  adiutonum  datur 

PRIAST,ETSI  ELLENE  LVY  AVOIT  POINT   ESTE""  DON-  or.Miti,  quarvtique 

>  >  nilid.ita  cllct  orare 

KEt    IL  EST  INDVBITABLE   Q^IL  NE  POVRROIT    PAS  non  po(îft    q^ 

PRIER.  Car  comment  inuoqueroient  ils  celuy  auquel  ils  ne  modo  enien  muo- 

croiroient  pa*  1  ou  comment  creir oient  ils  en  celity  duquel  ils  cabumi«quem 

,  '  .  /       .*  non  crcdidcrunt? 

»  auroicnt point  ouy  parler  ?  ou  comment  en  auraient  ils  enten-  quomodo  predent 
du  partir,  fins prédicateur?  La foy  donc vient  de  ce  qu'on  a  <lucm"on  au<*ic- 
entendu  ,Qr  ce  qu'on  doit  entendre  eft  la  parole  de  Je  fus-  »ndienefinepr»& 

Chrift.  cante  ?  Igitur  fides 

Que  peut  répliquera  cela  M. Je  Moine  quioenMm.^p^vu^ 
ftre  ou  vne  fo*blefle,ou  vne  opiniaftrtté  ridicule»  ChàRL^giM. 


97S  III.  Partie  ÎIÏ.  Point. 

Cette  foy  ,  qui  eft  la  première  fource  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bon  en  nous  s  vnde  ornais  iwfiitia  fumit  initium  : 
Cette  foy  quieftle  commencement  de  tout  ce  que 
nous  pouuons  auoir  de  mérite,,  quand  ce  ne  feroit  que 
des  mentes  d'impetration  £v  de  prière.-  vnde  incipitcnt 
bona  quœcumque  funt  mérita  :  Cette  foy,  fans 'laquelle 
il  ne  peut  y  auoir  aucunes  bonnes  œuures  dans  les 
hommes,  tout  ce  qui  ne  fe  fait  point  par  elle  n'eftant 
que  péché  :  Sinequa  bona  opéra  à  nullofiunt  bomine ,  om- 
necnirnqttodnoneftexfidepeccatumeft'.  Cette  foy  qui  ne 
peut  eftre  obftenuë  par  la  prière ,  mais  qui  doit  eftrc 
donnéeàceluy  qui  ne  prioitpointencore,  parce  que 
nul  ne  feauroit  prier  qu'après  que  Dieulaluya  don- 
née '.quœ  data cfl non  oranti\  quœ  vtique  nijïdata  effet  ora- 
re  non poffet :  Cette  foy,  qui  n'en  peut  point  îuppofêr 
d'autre  jpuifque  tout  ce  que  S.  Auguftin  dit  de  celle 
cy  feroit  faux  s'il  y  en  pouuoic  auoir  vne  autre  auanç 
elle ,  qui  nous  puft  donnermoyen  de  faire  des  adions 
exemptes  de  péché,  &.  fur  tout  qui  nous  puft  faire 
prier  ••  Cette  foy ,  di-je,eft  vn  pur  don  de  la  mifericor- 
de  de  Dieu  •  qratuitum  Bel  denumefl:  C'eft  Dieu  qui  la 
forme  dans  le  cœur  de  l'homme  jides  fit  in  bomine.  £c 
enfin  il  y  a  vne  infinité  de  perfonnes ,  dont  on  ne  peuc 
point  dire  qu'ils  ayent  pu  croire ,  ny  auoir  cette  foy, 
puifque  lemelme  Apoftrequi  nousaiïlire,que  ceux 
qui  ne  croyent  point  en  Dieu  ne  Je  peuuent  point  in- 
uoquer  s  nous  affine  auflî  que  ceux  qui  n'ont  point 
ouy  fa  parole  3  &  qui  n'ont  point  eu  de  prédicateurs 
pour  les  inftruire ,  tels  qu'ont  efté  vne  infinité  dePa- 
yens,  n'ont  pu  croire  en  iuy,    Et  par  confequent  c'eft 
vne  erreur  vifible  ,  que  ces  Payens  qui  n'ont  iamais 
efté  inftruits  des  veritez  de  noftre  foy,ayent  peu  auoir 
aucune  véritable  foy,  foit  parfaite,  foit  commencée. 
Mais  S.  Auguftin  n'en  demeure  pas  là.  Car  de  deux 
chofes  qui  font  abfolument  necefïàires  pour  croire:' 
Wneque  les  veritez  diuines  que  nous  deuons  croire 
viennent  à  noftre  çonnoiftance,  &  nous  foientfuffi- 

famment 


De  la  Grâce  fuffifanîe.  679 

{animent  propofées  pour  eftre  creiics:  l'autre  que  no- 
ftre  volonté  i'e  porte  à  les  croire  par  vne  humble  fou- 
mifïïonà  l'authoritediuine:  après  auoir  déclare  que 
la  première  de  ces  deux  choies  venant 'à  manquer, 
commeelle  à  manqué  à  desmillions  de  perfonnes ,  il 
ne  fe  peut  pas  faire  que  l'homme  croye:  il  monftre 
aufîi-toft,  que  cette  première  condition  quoy  que 
neceflaire  ne  fuffit  pas ,  êc  qu'ainfi  encore  que  les  ve-    Proinde  mmjftcr 
ritez  delafoynousfoient  luffifàmment  propofées,  il  chnfti  hums  fidei 
faut  de  plus  pour  les  croire' par  le  mouucment  d'vne  S^ïf^ 
vrayeiroy  ,  que  Dieu  nous  donne  cette  foy  par  vne  eftilli.plantatoteft 
milericordefineulicre  qu'il  ne  fait  pas  à  tous  ceux  qui  &r)gator-  Necta- 

r  r         °,        ».   V     j  i-      -i    /•  r        i  me»  qui  plantât 

eleoutent  la  parole.  Lafcydonc,  dit-û  Juppofant lapre-  elUuquid  ncque 
dication  de  la  parole  de  Dieu  ,  le  Mmijlre  de  leftu-Çhrift,  ^uirigatjfedqai 
qui  efl  le  prédicateur  de  cette  foy,  plante  &  arrofe ,  félon  ^^qu^fcui- 
grâce  qui  luy  en  e@  donnée :  Et  neantmoins ,  celuy  qui  plante  que  pattitur  mm. 
n' efl  rien  ,  non  plus  que  celuy  qui  arrofe  .   mais  tout  efl  de  'uum  fidci  :  IHJ*- 

J  ?  ,       ■*.,  /r  ->  •   1  ■    \     1  1    nec  omnium  cfth- 

Dicu  qui  donne  L  accroi/jement,  Q-  qui  départit  a  chacun  la  des  qui  audiunt 
me  fur  e  de  fa  foy.  Car  la  foy  n  efl  pas  commune  à  toru  ceux  qui  verb{i  -  feJ  quibus 

r  ,VA        1  ■"/•/  «\  \         -t»  j  dcus  patitur  men- 

ef coûtent  la  parole ,  mats  feulement  a  ceux  a  qui  Dieu  depar-  furainfidci:  ficut 
titla  me  fur  e  de  la  foy.   Comme  toutes  les  plantes  que  Ion  met  nec  omnia  gernu- 
en  terre  &  que  l'on  arrofe  ne  viennent  pas  à  bien ,  m*  lis  feule-  ^^eantur^ 
ment  celles  a  qui  Dieu  donne  accroiffement.   Ainfidece  que  quibus  Dcus  dat 
de  deux  perfonnes  qui  entendent  Lune  fmc  prédication  &  qui  incrementum.  eut 

1       '   r  ■       1     >  /   »       r  1  r  ;.       autem  îllecrcdat, 

voient  le  me  fmc  miracle  s  il  s  en  fait  en  leur  prejenec  ,  /  vn  uienon  credat  «un 
croit  ,&l' autre  demeure  incrédule ,  c'e(l  vn  fecret  incompre-  «mboidcmjaudiût 
henfible  de  la  fageffe  de  Dieu  dont  les  iugemens  font  impene-  ^mcônfptau  fiât 
trahies ,  &  qui  ne  commet  aucune  iniufticc  }lors  qu' il fait  mi-  amboidem  vident, 
fencorde 'à  qui  il veut  ,& qu'il endurcit qui  il  veut.    Car  ce  aItltufdo  cfl  dluu,J- 

t  1  r  1  a  n  1  r  rmn  "picnti*  <S>: 

qu  il  fait  en  cela  71e  peut  ejtreiniujtc, quoy  que  les  caujes  mut  fcientixDei,  cuius 
tnfoient  cachées.  ûuautabilia  font  _ 

Que  deuienent  tous  les  nuages  des  diftinctions  de  nondl  imqmuT, 
M.  le  Moine  auprès  de  cette  lumière?  Car  pour  rc-^um  cuius  vuitmi- 
prendre  en  peu  de  paroles  l'argument  qu'il  s'eft  Pro-  gg;  f;^JuIt 
pofé,&  qu'il  a  taiché  en  vain  d'éluder,  quelles  de- enim  «opterea 
faites  peut  il  trouucr  à  ce  raifonnement  inuincible fuIltlft3  ";,urta 
contre  la  prétendue  çrace  iurhfantc.'  j*g.iM, 

PPpp 
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Lafoy  eft  la  première  de  toutes  les  grâces, parce 
que  c'eft  d'elle  que  tout  ce  qu'il  peut  y  auoir  de  bien 
en  nous,prend  Ton  commencement  &c  fon  origine.  M. 
le  Moine  demeure  d'accord  de  cette  vérité  au  moins 
au  regard  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  pieté ,  &  qui 
peut  feruir  au  falut  (ce  qui  nous  fuffit  )  &  reconnoif- 
iant  que  fans  la  foy  on  ne  peut  pas  mefme  faire  aucu- 
ne chofe  qui  nous  prépare  à  la  grâce  (àlutaire,  il  pré- 
tend feulement  qn'il  fuffit  que  cette  foy  foit  vnefoy 
commencée,  ce  que  nous  luyauoiions  detres-bon 
cœur. 

Or  S.  Auguftin  nous  afTure,qne  cette  foy  qui  doit 
neceflairement,  par  la  propre  côfeffion  de  M.  leMoi- 
ne,  précéder  la  moindre  adion  de  pieté  qu'vnhom-' 
me  puifïe  faire,  &.  (ans  laquelle ,  félon  ce  Saint,  on  ne 
peut  rien  faire  qui  ne  foit  péché,  n'eft  pas  telle  que 
tous  les  hommes  la  puiflent  auoir,  parce  qu'elle  ne 
peuteftre  en  ceux  qui  n'ont  point  ouy  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu ,  comme  le  tefmoigne  S.  Paul  ;  6c 
qu'après  mefme  auoir  ouy  la  parole  de  Dieu  par  le 
miniftere  des  hommes,  il  fautabfolument  que  ce  foit 
Dieu  mefme,  qui  par  fon  efprit  forme  la  foy  dans 
noftre  cœur,  ce  qu'il  ne  fait  pas  en  tous ,  dit  ce  Saint, 
mais  feulement  en  ceux  à  qui  il  luy  plaift  de  faire  mi- 
fer  i  cor  de.. 

Etparconfequent  il  efl:  plus  clair  que  !eiour,que 
les  Infidelles  qui  ont  vefeu  &  font  morts  df.ns  leur  in- 
fidélité, &fur  tout  ceux  à  qui  lafoy  n'a  iamais  efté 
prefehée  ,  n'ayant  point  receu  de  Dieu  ce  qui  leur 
eftoit  necefFaire  pour  auoir  la  foy  mefme  commen- 
cée, &  fans  laquelle  on  ne  peut  rien  faire  de  bon,  c'eft 
auec  grande  rai  fon  que  S.  Auguftin  a  mis  entre  les  ar- 
ticlcs  de  la  foy  de  l'Eglife  ,  gue  la  grâce  de  Dieu  ri' eft. 
4»g*ff-  f.'fl-  »o7-  gQMpdgunfa  £  tous  [eS  hommes^ 
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Article     XLV- 

Réfutation  plus  ample  de  cette  prétendue  foy  generaUe  de 
M.  LE  Moine.  Jgu'on  ne  la  peut foufenii "fans  s' 'enga- 
geren  ce  paradoxe \  ou  pluftofl  cette refuerie,  queDieus'cJl 
donne  a  connoiftre  vne  infinité  de  fois  à  tous  les  Payens  ,  k 
qui  la  foy  n'a  point  e(lé  prcfchèe }  &  qu'il  les  a  fuffifam- 
ment  inflruits  immédiatement  par  luy -me/me peurpouuoir 
croire  en  luy,  &  l'muoquer  toutes  les  fois  qu'ils  efioient 
tentezje faire  le  mal. 


COmme  le  principe  de  toutes  les  erreurs  de  M.  le 
Moine, &  la  maxime  capitale  furlaquclle roule 
toute  fa  Théologie  eft  l'imagination  fantafhque  qu'il 
s'eftmife  dansl'efpritj  d'vne  certaine  foygeneralle, 
&  neantmoins  lurnaturelle  6c  diuine,  qu'il  met  de 
telle  forte  entre  les  mains  de  tous  les  hommes,  qu'il 
fe  perfuade  qu'il  n'y  euft:  iamais  d'Idolatre,d'impie,ny 
'd'Athée ,  qui  toutes  les  fois  qu'il  a  eu  befoin  de  grâce 
pour  furmonter  quelque  tentation ,  n'ait  pu  dans  le 
moment  mefme  deuenir  fidelle,  &  par  cette  foy  in- 
uoquer  Dieu,  &  obtenir  de  fa  mifericorde  la  grâce 
qui  luy  cftoit  neceflaire  pour  ne  point  tomber  dans  le 
péché:  ce  n'eft  pas  afTezd'auoir  confondu  fa  hardief- 
fe,  en  ce  qu'il  a  ofé  attribuer  à  S.  Auguftin  vne  fi  gran- 
de refuerie,il  faut  encore  faire  voir  que  fans  vfer  d'hy- 
perbole de  toutes  les  chimères  qui  peuuent  tomber 
dansl'efpritd'vn  homme,  il  ne  peut  guère  yen  auoir 
de  plus  grande  que  celle-là.  le  ne  me  feruiray  pour  le 
prouuer  que  deprincipes  communs, clairs  &.  faciles,& 
dont  il  n'ya,ienediray  pas  aucunTheologien,  mais 
aucun  homme  de  bon  fensqui  ne  demeure  d'ac- 
cord. 

La  foy  eft  eflentiellement  fondée  fur  l'authoriré,  hni.it  rai,  mi. 
comme  la  fçience  fur  la  raifon  :  Quod  intell ;gimu4  debe-  '•"; 
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mus  rationi,  dit  S.  Auguftin  ,  ejuod  credimus authoritatî. 
Car  ie  ne  puis  eftre  perfuadé  d'vne  chofe  que  par  moy 
mefme,  ou  par  vn  autre.  Si  c'eft  par  moy-mefmejc'eft 
que  ma  raifonm'en  faitvoir  la  vérité,  &  c'eft  fcien ce 
fi  iene  me  trompe  point,  ou  opinion  fi  ie  me  trompe. 
Que  fi  c'eft  parvn  autre,  c'eft  que  fonauthoritéme 
porte  à  tenir  pour  véritable  ce  qu'il  m'aflure  eftre  tel, 
lors  mefme  que  ie  ne  voy  pas  clairement  fi  cela  eft.-  Se 
c'eft  foy.  D'où  ii  paroiftqueie  puis  auoir  la  feience 
par  moy  mefme,  mais  que  ie  ne  puis  auoir  la  foy  que 
par  l'entremife  d'vn  autre.  Car  l'authorité  eftantle 
motif  eiTenticl  de  la  foy ,  il  faut  neceflairement  qu'il 
y  ait  quelqu'vn  qui  me  parle,  Se  qui  me  propofe  les 
choies ,  afin  que  l'on  puifie  dire  que  c'eft  fenauthori- 
té  qui  m'a  porté  aies  croire.  A  in  fi  la  foy  pouuant eftre 
humaine  ou  diuine  .-humaine  fi  ce  n'eft  que  l'authori- 
té d'vn  homme  qui  me  porte  à  croire  :  diuine ,  fi  c'eft: 
l'authorité  de  Dieu  mefme ,  comme  pour  la  foy  hu- 
maine il  faut  nécessairement  qu'il  y  ait  des  hommes 
qui  me  parlent  ou  dé  viue  voix ,  ou  par  leurs  Hures  ^  Se 
qui  m'apprennent  des  chofes  qu'autrement  ie  ne 
pourrois  pas  fçauoir ,  telle  qu'eft  la  fondation  de  Ro- 
mepar  Romufe,ou  Ja  défaite  de  Pompée  par  Cefar: 
Il  faut  de  mefme  pour  la  foy  diuine  que  Dieu  me  par- 
le,  ou  qu'au  moins  ayant  parlé,  1  on  me  propofe  de  fa 
part  ce  qu'il  a  dit,  Se  ce  qu'il  a  voulu  que  iecreufie. 
C'eft  pourquoyl'obieâ:  de  cette  foy  diuine  8c  furna- 
turelle,qui  eft  le  premier  de  tous  les  remèdes  qui  puif- 
fent  difpofer  nos  âmes  malades  à  la  gueriion ,  n'eft  pas 
feulement  la  vérité ,  mais  la  vérité  reuelée  ■•  c'eft  à  di- 
re la  vérité  que  Dieu  mefme  nous  découure ,  Se  non 
pas  celle  que  nous  trouuons  par  nous-mefmes ,  Se  par 
la  lumière  de  noftre  raifon.  Car  quoy  que  parmy  les 
chofes  que  nous  croyons  il  y  en' ait  qui  puifTent  eftre 
prouuées  par  raifon ,  comme  eft  l'exiftence  de  Dieu, 
Si  ^immortalité  de  nos  âmes ,  neantmoins  elles  ne  to- 
bentpointfouslafoy  entant  que  prouuées  par  raifon» 
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mais  entant  feu1ement  que  Dieu  nous  lésa  rcuelées, 
Se  que  nous  en  fomnies  perfuadez  par  Ton  authorité 
diuine. 

Et  c'eft  pourquoy  ceux  d'entre  les  Philofophes 
P  avens,  qui  ont  eu  quelque  connoiiTance  de  Dieujôc 
de  fes  perfections  infinies,  n'ont  pas  neantmoins  eu 
la  foy  .-parce  qu'encore  qu'ilsayentreceu  quelque  af- 
fiftance  particulière  de  Dieu  pour  auoir  ces  connoif- 
fances, comme  le  tefmoigne  S-Paul,toutefoisils  ne  les 
ontcuc'squc  par  la  voye  du  raifonnement  ôc  dudif- 
cours,  &  non  point  par  vne  humble  Se  volontaire  Coû- 
piiflîon  à  l'authoritc  de  Dieu.  D'où  vient  aufïï  que 
leurs  lumières  ont cfté  remplies  de  grandes  ténèbres, 
&  que  dis  les  chofes  qu'ils  parroiflbient  le  mieux  fça- 
uoir ,  ils  n'en  ont  parlé  fouuent  qu'auec  doute  ou  auec 
erreur , au  lieu  que  la  foy  diuine eft  toufiours  exempte 
del'vn&dc  l'autre,  comme  eftantappuyée fur  le  tcf- 
moignage  infaillible  de  la  vérité  éternelle. 

iteftdonc  clair  que  comme  en  gênerai  il  n'yauroit 
point  de  foy  dans  le  monde,  fi  Dieu  n'auoit  daigné 
parler  aux  hommes,  Se  leur reuclcr  fes  myfteres,il  eft 
impoflibleaufii  qu'en  particulier  vn  homme croyc,  fi 
cette  rcuelation  diuine,qui  eft:  le  fondement  de  la  foy 
ne  vient  à  fa  connoiiTance.  Or  elle  n'y  peut  venir  que 
par  deux  voyes  :  l'vne  ordinaire ,  Se  l'autre  extraordi- 
re.  L'ordinaire  eft  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu 
par  le  miniftere  des  hommes  .•  l'extraordinaire  eft  que 
Dieu,  ou  par  fes  Anges,  ou  immédiatement  parluy- 
mefme,  nous  parle  Se  nous  propofece  qu'il  veut  que 
nous  croyons,  comme  il  aparléauxPatriarches&aux 
Prophètes, Se  depuis  s'eftant  reueftu  de  noftre  chair 
aux  Apoftres&auxDifciples.  Et  il  faut  remarquer 
que  dans  cette  dernière  voye  ce  n'eft  pas  afiez  que 
Dieu  nous  parle ,  mais  qu'il  faut  auffi  que  ce  foit  d'v- 
ne  manière  fi  intelligible,  que  nous  ne  puiffions  pas 
douter  que  ce  ne  foit  luy  qui  nous  parle.   A  utrement 
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quelques  reuelations  qu'il  daignaft  me  faire,  fîieles 
prenoi*  pour  de  fîmples  penfées  de  mon  efprit,  &  non 
poinc  pour  les  paroles  d'vn  Dieu,  la  créance  que  i'y 
apporterais  ne  pourroit  point  eftre  vne  foy  diurne, 
puifque  le  motif  qui  me  porteroità  les  croire,  ne  fe- 
roit  point  la  foumiffion  que  ie  dois  à  l'authorité  diui- 
ne, qui  eft  la  condition  efTentielle  delà  foy ,  comme 
,.S.Paul  le  marque  admirablement,  lors  que  parlant 
nobisverbum  au-  àe celle desTheiïaloniciens il  dit,  Qu'ils  auoient receu 
diras  r>:,  uccpi-     la  parole  de  la  prédication  diuine ,  non  comme  la  farde  de i 
verbum'hombu    hommes ,  mais  comme  Lt  parole  de  Dieiit  ainfiqtt  elle  efl  ve  - 
foi  ficm  eftvctc'   ritablement. 

i'riwT  ^n  Peuc'u»er  par  ces  maximes  indubitables,  s'il 

y  a  rien  de  pins  côtraire  au  fens  commun  que  laTheo- 
jogiedeM.leMoine.  Il  n'y  a  point  d'homme,  dit-il, 
qui  ne  puifleauoir  vne  foy  diuine,  te  par  cette  foy 
prier  Dieu  ,&  obtenir  l'aififtance  de  fa  grâce.  Il  faut 
donc  qu'il  n'y  ait  point  d'homme  à  qui  Dieu  ne  par- 
le,ou  par  la  bouche  des  Prédicateurs ,  ou  par  la  voye 
extraordinaire  des  reuelations  &.  des  vifions.  Or  il  y 
a  vne  infinité  de  perfonnes  de  qui  M.  le  Moine  eft 
obligé  d'auoiier  qu'on neleura point  parlé delapart 
de  Dieu ,  ny  annoncé  aucune  vérité  reuelée  ,  il  faut 
donc  qu'il  croye,que  Dieu  a  faitenuers  toutes  ces 
perfonnes  generalemét  fans  en  excepter  aucune  l'of- 
fice de  Prédicateur  .-  qu'il  n'y  eutiamaisd'hôme dans 
les  pays  les  plus  fauuages  &  les  plus  brutaux  queDieu 
n'ait  traité  comme  desMoyfes,  des  Helics,&;des 
Pauls  :à  qui  il  n'ait  parlé  par  luy-mefmc  ou  par  fes 
Anges ,  ttà' vne  manière  fi  intelligible  ,  qu'ils  ne  de- 
uoient  point  douter  que  ce  ne  fut  Dieu  qui  leur  par- 
lait, &  à  qui  il  n'ait  mffifammentpropofé  ces  grandes 
Bl  importantes  veritez  :  Qujl  n'y  a  qu'vn  feulDieu; 
Que  tous  les  hommes  font  obligez  de  le  feruir 
&  de  l'adorer  ;  Qu'il  y  a  vne  autre  vie  à  attendre 
après  eelle-cy.  Que  noftre  nature  eft  trop  foible  pour 
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faire  le  bien  d'elle  mefme:Sc  qu'atnfi  dans  toutes  les 
rencontres  où  elle  fent  inclination  àfe  porter  dans  le 
mal ,  elle  doit  prier  cet  vnique  6c  fouuerain  Dieu  de 
l'aider  de  Ton  fecours. 

Et  que  M  le  Moine  ne  penfe  pas  s'échapper  en  di- 
fant:Que  Dieuleuraparlépar  les  créatures,  £c  par 
la  beauté  du  monde  qui  rend  vn  tefmoignage  perpe. 
tuel  àlamaieftéde  Ton  Autheur. 

Car  1.  s'il  eft  ridicule  de  s'imaginer  que  tous  les 
Payens  &  les  Idolatres,à  qui  ces  grandes  veritez  n'ont 
point  efté  préchées  par  les  homes,  ayent  tous  chacun 
en  particulier  receudeDieu  des  reuelations  immédia- 
tes qui  les  leur  ayent  fuffifammctdonnéàconnoiftre 
pour  les  receuoir  Se  les  cm  b  rafler  s'ils  euflent  voulu: 
il  n'eft  pas  moins  ridicule  de  croire ,  qu'ils  les  ayent 
pu  apprendre,  par  la  feule  contemplation  de  l'vni- 
uers  fans  que  perfonne  les  leur  decouurift:  &  que  ce 
que  les  plus  grands  efprits  d'entre  les  peuples  les 
mieux  policez  £c  les  plus  ingénieux  n'ont  pu  trouuer 
après  tant  de  veilles  ,  Se  tant  de  trauaux, comme  eft  la 
necefTité  de  prier  Dieu  pour  faire  le  bien  Se  euiter  le 
péché  par  le  fecours  de  fa  grâce ,  ait  pu  eftre  trouué 
fans  l'initruction  de  perfonne  par  les  moindres  fem- 
mes des  Brafilicns  2c  des  Canadois.  Car  il  faut  touf- 
iours  remarquer  que  le  poinctleplus  eflentiel  de  la 
foy  générale  de  M.  le  Moine  eft  de  fçauoir  ,  qu'on 
doit  s'addffier  à  Dieu  lorsqu'on  fe  fent  foible  pour 
refifter au  pèche,  puifque  la  feule  raifon  qui  le  porte 
à  merrre  la  fov  entre  les  mains  de  tous  les  hommes,efl 
qu',   '.   ntpreuenu  des  maximes  des  Pelagiens  il  s'eft, 

fterfuadé  ,  qu'ils  ne  feroient  point  coupables  en  fe 
ttiflànt  s  1 1  *raux  -.ntationsquinefepcuuent  vaincre 
fcnslagi  ce,  s'ils  n«  pouuoient  au  moins  s'addicfler 
à  D  :      V  Iuy  demander  fa  grâce. 

2.  Q,  "  :  i.'.  neferoit  pas  vnecxtrauagancequi  ne 
peur  entrer  dans  l'efprit  d'vn  homme  fage ,  de  fe  per- 
suader qu'il  n  yaiamais  eu  perfonne  parmy  les  peu- 
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pies  les  plus  fauuages  8c  les  plus  barbares ,  qui  fans  au- 
tre inflru&iô  que  celle  qu'il  pouuoic  tirer  de  la  veùe 
des  créatures  ait  pu  paruenir  àla  cônoifTance  d'vn  feul 
Dieu  -,  de  l'impuifTanee  de  l'homme  à  faire  le  bien,  & 
de  la  neceflité  de  la  grâce  pour  le  faire  :  I'ay  dé  ja 
monfrrê  que  cela  ne  feroitpas  qu'ils  ayent  pu  auoir 
vnefoydiuine  Scfurnaturelle,  comme  M.  le  Moine 
le  prétend ,  puifquc  cette  connoiflance  n'auroit  efté 
au  plus  que  de  la  nature  de  celle  des  Philofophes 
pay  ens ,  que  l'on  ne  peut  dire  fans  erreur  auoir  eu  au- 
cune vraye  foy  en  Dieu. 

Reuenons  donc  à  ce  principe  inefbranlable3  que 
lafoyeftant  cfTentiellement  fondée  fur  l'authoriré, 
toutes  les  connoiflances  que  l'on  peut  auoir  par  la 
raifon,ne  fuffifent  point  pour  auoir  la  foy,  mais  qu'il 
faut  ou  que  Dieu  nous  parle,  ou  que  l'on  nous  parle 
de  fa  part  ;  afin  que  nous  puiflions  dire  ce  qui  eftef- 
fentiel  à  la  foy  :  ie  croy  telle  8c  telle  chofe,  non  parce 
que  ma  raifon  me  l'a  perfuadée,  mais  parce  que  ie  me 
foumetsàl'authoritédeDieuquira  ainfîreuelé;  Or 
il  y  a  deux  cens  ans  que  nul  n'auoit  parlé  aux  Bradliës- 
ScauxCanadoisdelapartdeDieu,il  faut  donc  pour 
s'imaginer  qu'ils  pouuoient  auoir  la  foy,  croire  que 
Dieu  parloit  luy  mefmeà  chacun  d'eux  en  particu- 
lier .-qu'ils auoient  tous  desvifions,où  Dieu  femani- 
feftoit  à  eux,où  il  leur  découuroit  ies  principales  veri- 
tezde  la  Religion,  comme  efl: l'adoration  d'vn  feul 
Dieu  Se  la  neceflité  de  l'inuoquer ,  &  où  il  les  leur  fai- 
foit  entendre  fi  clairement  qu'ils  pouuoient  tous  les 
croire  s'ils  euflent  voulu  ,  Se  les  croire  comme  leur 
ayant eftéreuelées  de  Dieu. 

Voila  quelle  doiteftre  lapenfée  de  M.  le  Moine 

pour  fouftenir  fa  foy  générale  :  voila  le  parodoxe  où  il 

ftale'omnîumTft":  s'engage  neceflTairement  pour  ne  point  abandonner  | 

quia  omacs  aduiti  fa  dodrine  pelagienne  :  Car  de  dire  Amplement,  com- 

ahem  vocanon,  Dei        jj  ç ■  d       fe  efcrits  :  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne 

m.  r.i  moine,      puifle  croire  a  quelque  vocation  de  Dieu ,  c  elt  vnc 

illufion 
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illufion'manifefte  s'il  n'explique  ce  qu'il  entehcUpar 
cette  vocation  de  Dieu;  eftant  vifible  que  s'il  prend 
pour  vocation  de  Dieu  toutes  les  penfées  qu'il  enuoye 
aux  hommes,&  fouuent  mefme  aux  plus  mefchans 
pour  les  portera  faire  diuérfes  chofès  félon  les  ordres 
lècrets  de  fa  prouidencCjc'eftvnerefuerie  de  croire 
quecefoitauoirlafoy  quedc  fuiurecn  cefens  la  vo- 
cation de  Dieu,en  ce  que  nous  fuiuons  la  penfée  qu'il 
nous  à  mifc  dans  Tcfprit.  L'efcriture  nous  apprend 
que  lorsque  les  Ifraelites  voulurent  fortir  d'Egypte 
Dieu  agit  de  telle  forte  dans  l'elprit  des  Egyptiens 
qu'il  les  porta  à  donner  aux  Ifraelites  tout  ce  qu'ils 
leur  demandèrent.    Ces  ennemis  du  peuple  de  Dieu 
deuinrentils  ridelles  pour  auoirfuiuy  en  cela  l'infpi- 
ration  de  Dieu?  Une  fufHt  donc  pas  d'obeïrà  quel- 
que vocation  de  Dieu  pour  eftre  ridelle:  il  faut  obéir 
a  celle  qui  nous  appelle  à  la  foy ,  &:  il  n'y  a  point  de 
vocation  à  la  foy  que  lorsque  les  veritezreuelées  que 
nous  deuons  croire  nous  font  fuffifamment  propofées 
pour  eftre  creiies,  &  pour  nous  eftre  propofées  de 
cette  forte,  il  faut  ou  que  les  hommes  nous  les  an- 
noncent de  la  part  de  Dieu,  ou  que  Dieu  luy  mefme 
nous  les  découure  par  des  reuelations  immédiates. 
Le  premier  nefepeut  dircd'vne  infinité  d'hommes  a 
qui  il  eft  certain  que  la  parole  de  Dieu  n'a  iamaisefte 
rcfchée.Le  fecôd  eft  ridicule  &ne  choque  pas  moins 
e  fens  commun  que  les  oracles  du  faint  elprit. 

Car  s'il  n'y  eut  iamais  de  peuple ,  ny  meime  d'ho- 
me en  particulier  s  à  qui  au  défaut  des  Prédicateurs  Non  fccictaiitcr 
Dieu  ne  le  foit  donné  à  connoiftre  par  luy-mcfme,  omni  nationi]  & 
quel  fuict  a  eu  le  Prophète  Roy  de  s'eferier  dans  la  Sâau^nma  • 
veuë  des  faueurs  particulières  que  Dieu  auoit  faites  wr</.i47x0. 
aux Ifraelites:  Qu'il  n'y  auoit  point  de  nation  que  Dieu  P^lJ  cr?°  amP1'' 
•ut traite  fi fanorablement  ,&âqui deuft  fait  tonnotpe  fes  ptr  omncm  modû 
tugeme'f  &  fes  ordonnances. Et  quel  fuiet  acuaufïi  S.Paul  Primdm  quidem 
de  dire  .Que  taaantayi  des  Juifs  au  ^f^^sTayensa.^^^ 
efiè  j  que  les  oracles  de  Dieu  leur  ont  efiè  confiés.    Eft-ce  Rem,  j.».$t. 

Qftaq 
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traiter  plus  fauorablement  les  Iuifs  que  les  PayensT 
que  d'inftruire  les  vns  par  Moyfe,  &  d'inftruire  les  au- 
tres parfoy-mefmc.''  Etn'eft-ilpas  vifible  au  contrai- 
re, que  cette  dernière  faueur  eut  efté  plus  grande  que 
la  première,  puis  que  S.  Paul  releue  en  cela  Ton  Apo- 
ftolat ,  qu'il n'auoit  point  receu  fon  Euangile  par  l'in- 
ftruftion  des  hommes,  mais  parlareuelawondel.  G. 
Etainfiaulieuque  les  Iuifs  ieglorifioientendifant: 
nZCcZ?r>ï™û  NomfçauonsqueDie*apartiàMoyfe.\\n>y*?omtte 
tus  eft  Deu$./«rf».9.  Payen ,  qui  félon  M.  le  Moine,n'euft  pu  dire  aux  Iuifs; 
l?*  Et  moy  iefçay  que  voftre  Dieu  m'a  parlé  ,  qu'il  s'eft 

defcouuert  à  moy, qu'il  m'a  follicité  de  le  prendre 
pour  mon  Dieu,  &  qu'il  n'a  tenu  qu  a  moy  que  icnele 
rifle. 

Mais  certes  ie  ne  voy  pas  comment  les  Efcritures 
diuines  font  la  règle  de  noftre  foy ,  fi  l'on  peut  fans  er< 
rer  contre  la  foy  s'oppofer  aufli  directement  que  M.  le 
Moine  fait  à  la  decifion  du  grand  Apoftre,quei'ay 
défia  fouuent  rapportée ,  mais  qu'on  ncfçauroittrop 
rapporter,  puis  qu'on  Vofe  fouler  aux  pieds auec  tant 
Qupmodo  ergo  dehardiefle.  Comment  ,&\i-i\, invoqueront- ils  celuy  au- 
inuocabunt  m  que  ^uei  fc  ne  cr0y£nt  peinP.  &  comment  croiront-ils  en  celuy  dont 

non  crediderunt  ?  ',      ,  ■  i  i  i    J       •/ 

aut  quomodocre-  ils  n 'ont  point  entendu  parler  ?  ou  comment  en  entenderont-ils 
denteiquemnon   parler  fans  Prédicateur.  Et  M.  le  Moine  ditau  contrai- 

audierunt?quomo-  Tt     t  !-t*.  J»f  -•  >    •  r\- 

ào  autem  àudient  re  :  Il  n  y  a  point  d  home  qui  n  ait  pu  croire  en  Dieu' 
une  prjedicante  ?  &  l'inuoquer ,  quoy  qu'il  n'ait  iamais  entendu  de  Pre- 
x*m.io.i4.  djeateur.  Y  a-t'il  rien  de  plus  directement  oppofé  ? 

Car  il  ne  s'agit  pas  icy  de  quelques  perfonnes, que 
Dieu  par  vnpriuilege  partieuîierauroit voulu  inftrui- 
reluy-mefme,5c  amener  à  la  foy  fans  l'entremife  des 
Prédicateurs.  Nous  demeurons  d'accord  que  Dieu  l'a' 
fait  quelquefois, principalementauant  la  naifïànce  du' 
Sauueur,  parce  qu'alors  ne  voulant  pas  que  les  prin- 
cipaux myfteres  du' grand  ouurage  qu'il  preparoit' 
pour  la  rédemption  du  monde  fufTent  annoncez  clai- 
mentaux  hommes, qui  n'eftoient  pas  capables  de  les 
entendre ,  il  ne  laiffoit  pas  de  choifirvn  petitnombrc 
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de  perfonncs  parmy  ce  grand  nombre  de  charnels  qui 
compofoientlafynagogue  ,  ôc  quelques- vns  mefme 

Îiarmy  les  Payens ,  dans  lefquels  il  conferuoit  par  vne 
umiere  extraordinaire  dont  il  efclairoit  leuramela 
foy  viue  de  tes  promeiTes.Mais  commeles  exceptions» 
fur  tout  quand  elles  font  rares,  n'empefchent  pas  la 
vérité  des  règles  générales  ,  &  comme  ce  que  le  Pro-  ^  *8,1  *•*"'• 
phete  Roy  &  le  Sage  difcnt  du  tombeau ,  que  c'eft  la       ' 
maifon  ou  les  hommes  demeurent  éternellement, 
c'eft  à  dire  iufques  à  la  fin  du  monde,  ne  laifle  pas  d'e- 
ftre  véritable,  quoy  que  quelques-vns  en  Toient  fortis 
après  y  eftre  entrez  comme  le  Lazare,  &  celuy  qui 
reiTufcita  par  l'attouchement  des  os  d'Elifce:  Amfi  il 
fuffitpour  la  vérité  de  la  propofition  de  S  Paul  i^STnÇ' 
y  ait  très-peu  de perfonnes^  commcditSAuguftin  ,</«/;r-  fibi  homme  pr*. 
cciucnt  la  connoitlincc  de  la  doïlrmc  du  falut  .ou  de  Dieu  ^1Cinte>  Pcr  *'  , 
me/me ,ou  des  Anzes   ,  fans  le  ?ninijtcrc  des  hommes  •  6c  pcrangciosciioiû 
que  dans  la  vove  ordinaire  de  la  prouidenec  diuine.de  âoamum  falut» 
melme  qu  on  ne  peut  point  inuoquer  Dieu  fans  a-  dm:pa/m.M). 
uoirlafoy  ,onne  peutpointauiTiauoirla  foy  que  par  gmi.i. 
l'inftru&ion  des  Prédicateurs.  Mais  fouftenir  généra- 
lement comme  fait  M.  le  Moine, que  de  tous  les  hom- 
mes qui  ont  eu  l'vfage  de  leur  libre  arbitre,  il  n'y  en  a 
jamais  eu  au  monde ,  en  quelque  temps  &  en  quelque 
pais  qu'il  ait  vefeu ,  qui  n'ait  pu  croire  en  Dieu  &  l'in- 
uoquer ,  quoy  qu'il  n'ait  iamais  efeoute  aucun  Pré- 
dicateur, ôc  que  jamais  aucun  homme neluyaitparlc 
de  Dieu.-  c'eft  démentir  l'Apoftrc  fi  vifiblement ,  que 
cette  erreur  ne  peut  mériter  autre  chofe  que  l'anathe- 
me,  félon  le  commandement  que  luy  mefme  nous 
en  fait.  Si  qukvobk  cttançeltzaticrit  fréter  idquodacce.  <**!.  î.  . 
fifiit»  anathemafît. 

le  n'allègue  point  icy  les  Conciles  8c  les  Pères, 
que  ie  pourrois  alléguer  en  foule ,  parce  que  la  voix  û 
puiflante  de  ce  tonnerre  Apoftolique,  ne  fuffitque 
trop  pour  cftouffer  vne  opinion  fi  extrauagante ,  Se 
qui  le  paroiftra  encore  dauantagejors  que  iel'auray 

Qgaq  ij 
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fait  voir  en  toute  fon  eftendùe.  Car  ne  penfez  pas  que 
M.  le  Moine  fe  contente  que  ces  vifions  miraculeufes 
qu'il  prétend  auoir  fupplec  au  défaut  des  prédica- 
teurs, ayant  efté  faites  à  tous  ces  payens  fans  en  exce- 
pter aucun  vne  feule  fois  en  leur  vie.   Ce  (croit  bien 
allez  pour  s'expofer  à  la  rifée  de  toutes  les  perfonnes 
fages  :  mais'ce  n'eft  pas  afTez  pour  M.  le  Moine.    Il 
veut  qu'elles  aient  efté  faites  à  chaque  perionne  des 
millions  de  fois  :  Et  voicy  comment    On  n'eftiamais 
coupable  (dit-il  après  les  Pelagiens  )  de  ne  faire  pas  ce 
qu'on  ne  peut  faire.Toute3  les  fois  clôe  que  les  Payens 
ontfuccombé  aux  tentations  qui  les  emportoient  a- 
uec  violence  dans  le  péché  ,  dequoy  toute  leur  viea 
efté  pleine,  il  faut  pour  auoir  efté  coupables  qu'ils 
ayent  peu  vaincre  fes  tentations  :  or  ils  ne  le  pounoiet 
non  plus  que  nous  fans  vne  grâce  efficace,  laquelle 
certainement  ils  n'ont  point  eue,  puis  qu'ils  y  ontfuc- 
combé, il  faut  donc  qu'ils  ayent  peu  au  moins  demâ- 
der  à  Dieu  cette  grâce  7  &  que  leur  péché  ait  efté  d'a- 
uoir  négligé  de  le  faire.  Oreftantinfidelles,&ne  eon- 
noifTantpoint  I>ieu  ,  ils  ne  pouuoient  pas  la  luy  de- 
mander qu'en  deuenantfidelles,  &  renonçant  à  l'ido- 
latrie.  Et  ils  ne  pouuoient  pas  deuenir  ridelles  ,  que 
Dieu  ne  fe  donnaft  à  connoiftreàeux,nefeprefen- 
taftàeux  auec  fà  grâce,  &ne  les  portaft  à  la  luy  de- 
mandeur. Il  faut  donc,  félon  la  fuite  neceffaire  de  ces 
principes ,  que  dans  toutes  ces  tentations  dont  la  vie* 
de  ces  infidelles  a  efté  remplie,  Dieu  les  ait  tonfiours- 
attirez  à  la  foy  par  fes  reuelations  particulières  ,  fans 
lefquelles  ne  croyant  pas  en  luy.ils  n'enflent  pu  eftre 
en  eftat  de  rinuoquer.   Car  il  faut  remarquer  auec 
foin  qu'il  ne  croit  pas  qu'il  fuffife ,  afin  qu'vn  homme 
foit  coupable  dans  vn  péché  qu'il  ait  mérité  d'eftre 
priué  de  la  grâce  par  quelque  péché  précèdent ,  mais 
qu'il  fouftient  qu'il  faut  que  dans  ce  péché  mefmeit 
-ait  eu  au  moins  le  pouuoir  d'implorer  la  grâce  de 
Dieu,&  de  l'obtenir  :  Autrement  >  dit-il  ^fon^echénefe- 
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roit  péché  qu  improprement y  &neluy  pourrait  ejire  imputé  de 
Dieu. 

Ainfi  il  n'y  aura  point  de  Payen  à  qui  Dieu  ne  fe  foie 
apparu,  &  'n'ait  offert  fon  fccoursvne  infinité  de  fois 
en  fa  vie.  Et  au  lieu  queparmy  les  Chreftienslcs  vi- 
fîons  Scies  reuelations  font  fort  rares  ,  aulieu qu'on 
les  tient  d'ordinaire  pour  fufpe<5r.es,fi  ce  n'eft  en  quel- 
ques âmes  fublimes  ôc  efleuées  ,  Dieu  ayant  voulu 
pour  nous  tenir  dauantage  dans  l'humilité,que  noftre 
inflrudion  en  ce.qui  eft  de  la  propofitiô  desveritez  dé- 
pendit des  hommes,  &  s'eftant  contenté  d'y  appli- 
quer noftre  volonté  par  fa  grâce,  lors  qu'elles  nous 
fontpropofées,  ou  de  les  recueillir  en  nos  âmes,  lors 
que  nous  lesauons  vnc  fois  apprifes  parla  voye  ordi- 
naire de  la  parole  onde  la  lefture:  Aulicudy-ieque 
dans  le  Royaume  de  I.  C.  ces  manières  d'apprendre 
immédiatement  de  Dieu  fans  l'entremife  d'aucun  ho- 
me (ont  affez  extraordinaires  ;  fi  nous  en  croyons  M. 
ïe  Moine,  il  n'y  a  eu  rien  déplus  ordinaire  dans  le 
royaume  du  diable. 

Non  equidem  inuideo ,  mirormaqjs. 
Ic  n'ay  feulement  qu'vn  doute  à  propofer  à  ce  Do- 
cteur fi  fertile  en  vifions.D'où  vient  que  de  mille  mil- 
lions d'infîdclles.à  qui  il  prétend  que  Dieu  s'eft  fi  fou- 
nent  donné  à  connoiftre,onn'a  iamais  ouy  dire  qu'il 
s'en  foit  trouué  aucun  de  tous  ceux  qui  font  morts 
dans  lepaganilme,  qui  ait  rien  tefmoigné  de  ces  vi- 
vons qui  deuroient  auoir  efté  fi  fréquentes,  ou  qui  aie 
feulement  dit,qu'il  auoit  efté  auerty  par  quelque  voix' 
intérieure  de  quitter  l'idolâtrie,  de  n'adorer  qu'vn 
fcul  Dieu  ,  &  de  l'inuoqucr  comme  ayant  befoin  de 
fagracepourrefifteràfespaffions.  Les  hiftoircsfonc 
pleines  des  reuelations  &  des  fongcs,dont  les  Demos 
trompoient  les  Paycns,foit  qu'ils  les  aucrtiflent  de 
quelque  bataille  gaignée  ,  foit  qu'ils  leur  prediflent 
quelque  cuenement  heureux  ou  malheureux  ,  foit 

Qi^qq    tfj 
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qu'ils  leur  commandaflent  d'inftituer  de  nouuelles 
feftes,  ou  de  nouueaux  jeux  en  leur  honneur.  Ceux  à 
qui  ces  reuelations  du  père  de  menfonge  ont  efté  fai- 
tes les  ont  publiées  .•  pourquoyne  s'en  efl  t'il  point 
trouu-é  aucun  qui  ait  publié  de  mefme.celles  queDieu 
luyauoitfaidesjôcluy  faifoit  tous  les  iours  pour  le 
porter  à  quitter  Ton  impieté  ,  &  à  luy  addrefTer  Tes 
prières  ? 

Au  moins  quand  les  Prédicateurs  ont  efté  porter 
la  lumière  de  lEuangile  dans  l'Amérique  &  dans  le 
lapon,  quand  ils  ont  parlé  à  ces  rjauures  peuples  de 
l'adoration deuë à vn  fèulDieu,  delà  corruption  de 
noftre  nature  ,  Se  de  la  neceffité  d'vn  feeours  diuin, 
pour  fe  dégager  des  liens  du  péché  :  pourquoy  ces  in- 
ridelles  ont-ils  receu  ces  veritez  ,  comme  des  ve- 
rriez toutes  nouuelles  ,  6c  qui  iufques  alors  leur 
auoient  efté  entièrement  inconnues  ?  pourquoy 
au  contraire  ne  Te  font-ils  pas  eferiez,  que  ces  pen- 
fées  leur  eftoient  venues  cent  &  cent  fois  dans 
l'efprit ,  mais  qu'ils  les  auoient  toufiours  reiettées  ?  fi 
eft  impoffible  que  cela  ne  fut  arriué,  s'il  eft  vray  com- 
me le  prétend  M.  le  Moine ,  que  tous  les  Payens  fuf. 
fentfuffifamment  illuminez  pour  croire  en  Dieu,  & 
l'inuoquer  toutes  les  fois  qu'ils  ont  eu  bei'oin  de  grâce 
pour  euiter  le  péché  &  obferuer  la  loy  de  Dieu. 

Mais  certes  il  paroift  que  M.  le  Moine  a  agy  en  cetT 
te  rencontre,commevn  homme  qui  fumant  aueugle- 
ment  tous  les  raifonnemens  de  /on  efprit  bons  ou 
mauuais,  fe  feroit  fortement  perfuadé  que  les  hom- 
mes ont  des  aifîes  auffi  bien  que 'les  oifeaux ,  parce 
que  l'homme  eftant  fans  comparaifon  le  plus  noble 
ôc  le  plus  parfait  de  tous  les  animaux  ,  il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'il  luy  manquaft  aucune  perfe&ipn  qui 
fe  trouue  en  d'autres;  6c  qu'ainfi  puifqu'il  y  a  des  ani- 
maux qui  peuuent  voler,  ilfautauïïi  que  l'homme  le 
puifle:  ce  que  ne  pouuant  fans  ailles, il  faut necefïàjr 
nient  qu'il  en  ait,  C'eft  l'image  accomplie  de  la  con- 
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duitedeM.leMoine.  Il  s'eft  imagine, félon  le  raifon- 
nement  ordinaire  des  Pclagiens,  qu'il  faut  que  roui 
les  hommes  puifFent  vaincre  les  tentations  qui  les 
portent  au  péché ,  parce  qu'autrement  ils  ne  feroient 
point  coupables  en  y  fuccombant:  Se  Joignant  à  ce 
faux  principe  ce  que  la  doctrine  de  l'Eglife  l'a  obligé 
de  reconnoiftre  qu'on  ne  fçauroit  furmonter  les  ten- 
tations fans  la  grâce,  il  a  conclu  qu'il  faut  donc  que 
tous  les  hommes  puiiïent  auoir  la  grâce  au  moins  en  la 
demandant  à  Dieu.  Et  ayant  en  fuite  confideré,  que 
pour  demander  la  grâce  à  Dieu,  il  faut  croire  en  luy  & 
âuoirla  foy  qui  manque  à  tant  d'infîdellés,  il  s'eft 
engagé  a  iouftenir  que  tous  les  hommes,quelques  im- 
pics &  quelques  infidellcs  qu'ils  foient,  font  à  tout 
moment  en  eftatd'auoirla  foy  ,  citant  fuffifamment 
efclaircz  Si  illuminez  de  Dieu,  pour  croire  en  luy  & 
pourl'inuoqucr. 

Mais  comme  le  plus  court  moyen  pour  guerir  cette 
perfonne  qui  le  (croit  perfuadé  que  les  homes  ont  des 
aifles,  feroitde  le  fupplicrd'ouurir  les  yeux  pour  voir 
luy-mefme  qu'ils  n'en  ontpoint}&  comme  fa  refue- 
rie  deuroit  pafler  pour  incurable,  fi  fans  vouloir  croire 
Et  propre  veuë,  il  pcrfiftoittoufiours  à  maintenir  que 
quoy  qu'on  en  vucille  dire  tous  les  hommes  ont  des 
ailles,  puis,  qu'ils  ne  pourroiet  pas  voler  s'ils  n'auoient 
pointd'aiflcs,  ny  eftre  les  plus  parfaits  desanimaux, 
s'ils  ne  pouuoicnr  pas  voler.   Ainfitoutce  que  nous 
pouuons  faire  de  mieux  pour  guérir  M.  le  Moine,  eft 
de  le  prier  de  ietter  les  yeux  fur  tant  de  millions  d'in- 
fidclles ,  qui  ont  pafle  toute  leur  vie  dans  les  ténèbres 
&  dans  l'ombre  de  la  mort, félon  l'Efcriture,  6c de 
confidcrcrfi  c'eft  vne  moindre  extrauagance  de  vou- 
loir que  les  hommes  lesplusfauuagcs  &:  les-plus  bar- 
bares rccoiuent  tous  les  iours  aiIcz  d'irflruction  de 
Dieu,  lors  qu'ils  n'en  reçoiucnt  aucune  de  la  part  des 
hommes,  pour  croire  en  luy  &  pour  implorer  la  gra- 
ee,.quieft  vn  des  plus  grands  fecrets  de  la  Religion 
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Chreftienne  5que  de  fe  perfuader  que  tous  les  honu 
mes  ont  des  ailles  pour  voler  en  l'air.  Que  fi  à  moins 
que  d'eftretout  à  fait  aueugle  il  ne  peut  pas  ne  point 
voir  qu'au  jugement  de  toutes  les  perfonnes  lages, 
cette  prétention  ne  peut  eftre  que  ridicule. Mais  que  fi 
toute  ridicule  qu'elle  eft  il  s'opiniaftreàla  fouftenir, 
parce  qu'autrement  tous  fes  faux  principes  tombe- 
roient  par  terre,  nousluy  permettrons  de  ferepaiftre 
à  fonaife  de  fes  imaginations  creufes',  6c  de  diftribuer 
auec  tant  de  profufion  qu'il  luy'plairafesvifions  6c  fes 
reuelations  extraordinaires  à  tous  ceux  qui  n'ont  ia- 
mais  ouy  parler  de  Dieu,  pourueu  auflî  qu'il  nous  per- 
mette de  changer  denom  à  fa  nouuelle  Théologie,  6c 
de  nePapeller  plus  laTheologic  dcsMoliniftes,maisl» 
Théologie  des  Vifionajres, 


Article      XLVI. 

Réfutation  des  exemples  que  M.  LE  Moine  alleque  pour 
eflablir  vne  certaine  foy  commencée yqti 'il '/ 'retend efire en 
la  puijfance  de  tout  les  hommes,  J>?ye  la  foy  commencée 
des  Catéchumènes  fuppofe  la  prédication  de  l'£uangilet  & 
que  défi  vne  foy  de  lefiu-  Chrift ,  laquelle  M .  l  E  M  o  i  NE 
auou'c dépendre  a'vnegrace  efficace ,  qui  n' efi point  donnée 
à  tous  les  hommes, 

M  Ais  cette  Théologie  paroiftra  encore  plusvl- 
fionairc,fi  nous  examinons  les  exemples  furlef- 
quels  M.  le  Moine  a  tafchc  de  l'appuyer.  Il  veut  que 
ce  que  dit  S.  Auguftindcscommencemens  de  foy  qui 
fe  trouuent  dans  les  Cathecumenes ,  6c  qui  fe  font 
trouuez  dans  Corneille  auant  que  d'eftrebaptifê,  foie 
vn  fondement  légitime  pour  eftendre  cette  foy  com- 
mencée à  tous  les  hommes  généralement,  en  forte 
qu'il  n'y  en  ait  iamais  eu  aucun  qui  n'ait  receu  deDieu 
tout  ce  qui  luyeftoit  neceflaire  pourauoîr  au  moins 

le 
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lecommencementd  vne  vrayc  foy,&  pair  cette  foy 
l'inuoquer  &  obtenir  fes  autres  grâces.  Or  que  peut 
on  dire  qui  faiTe  voir  dauatage  la  fauflfeté  de  fa  do- 
ctrine que  ces  exemples  mefme  qu'il  apporte  pour  la 
confirmer? 

Les  Catéchumènes  ont  vne  foy  commencée  qui  n'a 
pas  encore  fa  dernière  perfection.  Qui  le  nie  ?  Mais 
d'où  leur  cft  venu  ce  commencement  de  foy ,  (Inoa 
de  la  parole  de  Dieu  qu'ils  onteule  bonheur  d'enten- 
dre ?  Et  n'eft  ce  pas  en  eux  principalement  que  fe  vé- 
rifie cet  oracle  de  S.  Paul  ,fîdes  ex  auditu,  auditus  au- 
ttm  perverbnm  Chnfii,  Le  feul  mot  de  Cathecumene  le 
porte,  puifque  dans  fa  langue  originale,  il  nefignific 
que  celuy  que  l'on  inftruit  de  viue  voix,  Seaux  oreil- 
les duquel,  pour  parler  ainfi,  on  fait  refonner  ce  que 
l'on  luy  veut  apprendre  ,  le  mot  dont  il  tire  fon  r,%t 
origine  fignifiant  fimplement  le  bruit  &le  fon  C'eft 
pourquoy  S.  Paul  ne  s'en  fert  que  pour  marquer  l'in-  '•  Ctr<z*\*' 
ftru&ion  queleshommes  donnent  ou  reçoiuent  par 
la  prédication  de  la  parole  diuine;  Comme  lors  qu'il 
dit  qu'il  aimoit  mieux  ne  dire  que  cinq  paroles  d'vne 
langue  intelligible,  afin  d'inftruire  ceux  qui  l'efeou- 
toient,quedixmille  d'vne  langue  inconnue  le  grec 
porteïi'cx,  ^  aA\4c«  ngnwgazt  Et  ailleurs  recommandant 
auxChreftiens  l'afiïftancc  temporelle  qu'ils  doiuenc 
à  ceux  qui  lcsinftruifcntdes  myfteres  delà  religion  : 
Communuet  is  qui  catcchi^atur  verbo  (  é  nsLTr^bufv-.i  ibv  c*Utt*> 
Ao^pr  )eiquife  catéchisât,  in ommbusbonu .L'EgUic  depuis 

Îiris  ce  mot  en  vne  fignification  plus  eftroite,  n'appel- 
ant pas  Cathecumenes  ,  tous  ceux  que  l'on  inftruit  de 
la  dj&rineCbreftienne  ,mais  feulement  ceux  à  qui 
on  en  donne  les  premières  inftructions  pour  les  dif- 
pofer  au  bàptefme. 

Quoy  qu'il  en  foit  il  eft  indubitable  que  ces  pre- 
mières conceptiosde  la  foy,  comme  les  appelle  fain& 
Auguftin  ,qui  font  dans  les  catéchumènes,  font  l'ou- 
uragede  la  parole  de  Dieu  Se  extérieure  Se  intérieure. 

RRrr 
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Il  leur  a  parléau  dehors  par  la  voix  de  Tes  minières, 

2c  audedans  par  l'infpiration  fecrette  de  fon  efprit. 

Ils  ont  ouy,  &  Dieu  leur  a  ouuerc  le  cœur  comme  il 

eft  die  dans  les  A&es  ,  pour  leur  faire  embrafler  ce 

cuius  Dominus     qu'ils  oncouy. a  Ils  ne  font  pas  encore  nez,  dit  S.  Au- 

apermt  cor.  guftin,parce  qu'ils  n'ont  pas  encore  pafle  par  les  eaux 

^Nondùmquidc    <*u  baptefme ,  mais  portant  fur  le  front  le  figne  de  la 

adhuc  per  îàcrum  croix  de  Icfus-Chrift ,  ils  font  déjà  conceus  dans  le 

baptifmum    «nati  fcfe  facr(j  fc  p^fc    CeKC  fej^  mere  a  d^  : 
eltis.tcdpercrucis  ,  t>  J 

fignuminvtero      menceales  engendrer,  Se  comment  ?-finon  par  1  E- 
fenft*  matns  Ec-  uano;ile , b  comme  dit  S.  Paul ,  Si  par  la  parole  de  fon 
(fti$.^«/.  o'/>»»4.  cfpoux,quieft  la  iemence  diuine  dont  font  formez 
aicath.Lb.  }t.  i.    tous  fes  ewfans  comme  le  remoigne  l'autre  Prince  des 
^VitrVL         Apoftres.    Car  il  le  pafTe  en  la  formation  de  Iefns- 
Clwift ,  dans  le  cœur  de  chaque  fidclle,  ce  qui  s'efl 
pafTéenlaformation'dumefrne  Sanueur  dans  le  fein 
de  fa  bien-heureufe  mere.  C'eft  par  l'oreille  qu'il 
commence  à  s'in fin uer  dans  leur  ame,  comme  l'Egli- 
fe  chante  que  c'eft  par  l'oreille  qu'il  eft  entré  dans  la 
Vierge, parce  que  le  confentement  quelle  donna  aux 
paroles,  de  l'Ange  quia  efté  la  figure  de  tous  les  pré- 
dicateurs ,  fiic  comme  l'introducteur  de  ce  grand  Roy 
dans  fà  couche  nuptiale^où  il  vint  efpoufer  noftre  na- 
ture, félon  que  Dieu  mefmenous  l'a  déclaré  en  luy 
faifantdire  par  vne  autre  femme  qu'il  auoit  remplie 
SMcj.tfl  de  fon  efprit  :  Beata  quœ  credidifii^  quenïam  ferficiextut 

ea  qua  dittafunt  tibi  a  Domino. 

•  .  Confinerons  donc  l'application  que  M.  le  Moine      î 
fait  de  cet  exemple,  &:  la  confequence  qu'il  en  tire,      h 
Il  y  a  vne  foy  cômeneée  dans  les  catéchumènes,  c'eft      p- 
à  dire  en  ceux  à  qui  Dieu  a  fait  la  grâce  de'  leur  faire      p 
oiiir  fa  parole,  Scdeles  inftruire  de  fes  myfteres  par  1k, 
la  voix  de  fes  miniftres.-Donc  il  n'y  eut  iamais  d'homif   |i!r 
me  au  monde  ,  quoy  que  dé'pourueu  de  toute  forte 
d'inftru<5tion ,  qui  n'ait  pu  auoir  vne  femblablc  foy 
commencée:  donc  les  Ameriquains  &  les  Iaponois      • 
auant  que  perfonne  leur  fut  venu  parler  de  DieuJ  fllea* 


; 
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pouuoîentâuojrvnefoy  femblableà  celle  qu'ont  les 
Catéchumènes 'Donc  tant  de  peuples  qui  (ont  vers 
le  Pôle  Auftral  dans  ces  grands  Paysoùles  Prédica- 
teurs n'ont  point  encore  porté  la  lumière  delEuan- 
gile ,  peuuent ,  ou  inuoquer  celuy  auquel  ils  ne  croiét 
pas,  ou  croire  en  celuy  dont  ils  n'ont  point  entendu 
parler ,  ou  en  entendre  parler  fans  Prédicateur ,  con- 
tre la  decifion  exprefle  du  grand  Apoftre.  Ce  raiion- 
nement  eft-il  digne  d'vn  ProfelTeur  en  Théologie 
dans  la  plus  célèbre  efeoledu  monde/  Eft-ce  amfi  que 
les  Pères  ontraifonné,oupluftoft  n'ont  ils  pas  tire 
yne  cooc'ufion  toute  contraire  de  ce  mefme  exemple 
des  Catéchumènes? 

Car  au  lieu  que  M.  le  Moine  s'eftantremply  I'efpric 
de  cette  maxime  des  Semipelagiens ,  Que  tous  les 
hommesfbntappellezà  la  grâce,  &  cftant  obligé  de 
reconnoiftrequ'ily  avne  infinité  de  perfonnesà  qui 
i'Euangilen'aiarnais  eltcpre(ché,il  s'-tift  trouné  en- 
gagé par  la  fuite  neceflaire  de  fes  erreurs ,  à  fouftenir, 
contre  S.  Paul  :  Que  les  hommes  ne  biffent  pas  d'e- 
ftre  appeliez  à  la  grâce  &à  lafoy,  quoy  qu'ayant  efte 
nourris  dans  les  ténèbres  du  paganifme,  &  dans  vne 
ignorance  profonde  de  la  véritable  religion  ,  perfon- 
ne  ne  leur  en  ait  iamaisdécouuert  aucun  myftere  ^  les 
Pères  au  contraire  demeurât  fermes  dans  ce  principe 
fi  folidement  eftablv  par  les  Efcriturcs,  qu'il  n'y  a 
point  de  vocation  à  la  grâce  &:  à  la  foy  fans  la  prédi- 
cation de  l'Euangile,  parce  que  ceftle  premier  rooyg 
dont  Dieu  le  fert  pour  difpoler  les  hommes  à  la  réce- 
ption de  fes  grâces  :&  voyant  que  1  Euangilc  n'auoit 
pas  encore  efte  prefché  de  leur  temps  par  route  la  rcr- 
■re ,  la  fuite  neceifaire  de  ces  ventez  les  a  obliçé  d  cfti- 
blir  pour  vne  vérité  catholique  &  indubitable  tour  le 
contraire  de  l'erreur  des  Semipelagiens,  &  de  M.  le 
Moine  ,  fçauoir  ,  que  tous  les  hommes  ne  font  pas 
app'.  Hezàla  grâce, narec qu'il  vades  pavsou  l'Euîgi- 
ie  n'ayant  pointefté  prcfthéji'Eglifen'v  fait  point  de 
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Sdmu5  quidemin  Catéchumènes,  êcn'y  difpofe perfonne  à renaiftre  en 
ÊTangium  dX  lefus- Chrift ,  par  les  eaux  facréesdu  baptefme.  Nous 
iiacum,  fednou  fcauons ,  dit  S.  Profper  ,  que  le dejfein  de  Dieu  eft  que  i'E- 
putamus  um  m    uan„lle  folt  prefché par  toutes  les  rêvions  de  la  terre  .  mais 

omnibus  terrx  fini-  o      J       .f   ,J        *  .  o    .  i  » 

bus  pr^dicatum.  »<?/,«•  »<?  créions  pas  qu  il  y  ait  encore  ejte  prefche.  Et  nous 
Nec  poilumus  d:-  ne  pouuons pas dire ,  fff*  les  hommes  foicnt  appellera  la  gra- 
crltiFvocàùo/vbi  «  dans  des  Pays  oâ  l'Eglife  n'engendre  point  encore  d'en/ans- 

mitris  Ecclefir  ad-  à  Dieu. 

ïaauï'ViVll^     Ec  nan  feulement  les  Pères  en  particulier ,  mais  les 

4.GMier<tm.  Conciles  entiers  qui  font  la  voix  de  l'Eglife ,  ont  rai- 

fonné  de  la  forte ,  &  nous  ont  obligé  d'auoir  ce  fenti- 

ment  de  la  grâce,  qu'elle  n'en:  point  donnée  à  tous  les 

hommes,  parce  que  d'vne  part,  comme  l'auoûe  M.  le 

De  gratia  non  di-  Moine ,  la  foy  eft  la  première  de  toutes  les  grâces ,  5c 

giièiémit  q«ifquïs  que  de  l'autre  comme  le  tefmoigne  fàind  Paul,  ceux 

eamputat  ommb»  ^      {  Dieu  n>a  poinc  fajc  ja  grâce  d'entendre  pref- 

hommibus  clan,  i         i       /•  *  -,  ■     t     r 

cum  non  fois  non  cher  la  roy,  ne  peuuent  croire,  n  y  auoir  la  roy.  O- 
omniû.  fit  fides, (cd  [tty  /;       Jjc  [e    famt   Concile  de  Sardaigne  ,  n\t 

adliuc  nonnulla;  /      i      r      ■  j      l  >  ;  i    ■.  ■  j 

ecines  repenantur  t**  ^  fentiment  de  la  grâce  qu  il  en  doit  auoir  ,  qui 
ad  quas  fidei  prx-  croit  qu'elle  eft  donnée  à  tons  les  hommes  :  Puifque  non 
S-^uTautem6  fi^ment  l '  Efcriture  dit,  que  la  foy  n'eft  pasvne  chofe  qui 
Apoftolus  didi  fait  commune  à  toits  ,mais  qu'il fc  trouue encore  des  nation* , 
Quomodo  muo-    0£  ia  foy  n>a  point  ep  prgfçhêe.  Or  le  fainfl  Apotire  dit* 

cabuntin  que  non  y    .       l  il  i  ■/  ■  ■> 

crediderunt;  Aut  Comment  inuoquerontils  celuy  auquel  ils  ne  croient  points  ou 
quomodo  credent  comment  croiront  ils  enceluy dont  ils  n'ont  point  entendu  par- 
dierum?  quomodo  ^r  •  ou  comment  en  entendront  ils  parler  fans  Prédicateur  l 
auté  audient  fine   //  fenfuit  donc,  que  Ugracen' efi  pas  donnée  à  tous  les  hom* 

NonT""'1  mes  >  PttiPîue  ceux  4*"  ne  font  Pas  ficelles  ne  peuent  eftre 

omnibus  datur  participans  delà  grâce ,  &  que  ceux  qui  n'ont  iamats  ouy 
quandoqmdemip-  parler de  la  foy  ne peuuent eftre fideltes. 

tus  çranx.  partki-  '       _.    r  i  \   t>  •    f    l     nr     !•/• 

pes  effe  nonpoflût  U  râUt  donc  reconccr  a  1  autorité  de  1  Egliie,  qia 
qui  fidèles  non  funt  nons  parle  dans  fes  Conciles,  ou  tirer  auec  elle  cette 
â"qPu^n«i™r  vniqucconclufîon  de  l'exemple  des  Catéchumènes, 
»pfc  fidei  auditns  Les  Catéchumènes  ont  vne  Foy  commencée  qui  ne 
minime  peruenifle.  j       fufijt  pa3  encore  pour  le  falut,  &  ils  n'ont  cette 

jifror.  m  s*rd,m*  foy  que  parce  qu  ifs  ont  ouy  prelcher  1  Euangilt.  Et- 
Mi»*,*  des  ex  auditu,  Donc  ceux  qui  n'ont  pas  ouy  jrefchcr 
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l'Euangiîe  ne  pcuuent  auoir aucune  foy, non  pasmef- 
me  commencée, ny  par  coniequenrauou:  aucune  parc 
à  la  grâce.  Gratta  participa  e/fe  non  pû/Junt  qui  fidèles  non 
funt^nec pojfunt  crederc  ,ad  quoi  mxemtur  ipfcfidei  auditus 
■minime  perueniffe. 

Mais  ce  ne  feroit  pas  afTez  que  l'application  que  M, 
le  Moine  veut  que  nous  faffionsde  l'exemple  des  Ca- 
téchumènes fuît  fiabfurde  6c  fi  fauiïe  en  foy  fi  elle 
n'enfermoit  encore  vne  contradiction  mamfefte.  Car 
il  nous  propofed'vne  part  cette  foy  des  Catéchumè- 
nes pour  l'exemple  d'vne  foy  commencée  que  tous 
les  hommes  peuuent  auoir,  &  de  l'autre  il  a  efté  con- 
traint d'auouer  que  la  foy  en  Icfus-Chriit.,mefme  im- 
parfaite &  commencée  dépend  nécessairement  d'vne  Donumquovor»- 
crace  efficace  qui  certainement  n'eft  pas  donnée  ^  ?>m ad fi« Chnfti 

b  -/-ii  r  T       femper  fil  tflicax 

tous  ,punque  tous  les  hommes  ne  croyent  pas  en  le-  m.  l*  mois»  d**i 
fus-Chrift,  Or  quelle  efl  la  foy  des  Catéchumènes/"'/"'" 
finonlafoy  enlefus-Chrift?  Demandera  vn  Catechtt-  S^rancreda*co 
mené ,  dit  S.  Auguftin  ,  en  qui  il  croit,  &  en  cela  mefme  iplo  quo  catechu- 
quileli  Catéchumène  ilnc  fe  peut  pas  faire, qu  il  ne  vous  ref-  ™n£J  ertdic,t  '  .m 
fonde  ,  qu  il  croit  en  Ieftu-Chxiftf.,  elt  donc  vne  îllufion  Im».7v«<?.4+. 
bien  grofîîere  de  chercher  dans  la  foy  des  Catéchu- 
mènes, qui  eftant  vne  foy  en  Iefus-Chriit  ,  ne  peut- 
eflre  par  la  propre  confelîïon  de  M.  le  Moine  qu'en 
ceux  à  qui  Dieu  la  donne  par  vne  grâce  efficace  &  fini- 
gulicre,dequoy  eftablir  vne  foy  imaginaire  qui  ne 
dépende  que  d'vne  grâce  fuffifante  générale  &  com- 
mune à  tous  leshommes. 
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Article     XLVII. 

Que  l' Exemple  de  Corneille  ne  prouue  point  aujfl  que  tous 
les  hommes  pu-'jffent auoir  vne  foy  commencée  femblablek 
celle  de  ce  Centcnier'.  tant  parce  que  l' '  mftruilion  qjii  luy 
a  feruy  à  reconnoijlre  vnfeul  Dieu  a  manque  à  vne  infini- 
té de  flerfonnes ,  que  parce  qu'il  n'y  à  plus  maintenant  de. 
fuis  le  parfait  ejiablijjement  de  la  Religion  Cbrefiienne 
de  vraye  foy  en  Dieu^qui  ne/bit  accompagnée  de  la  foy  en 
Iefus-Chn(l. 

L Autre  exemple  qui  eft.deCorneille/ertauffi  peu 
au  deffein  deM.  leM^ine.  Ce  Cencenier  Ro- 
main efbnt  enlavi!ledeCefarée,quieftoitapres  Ie- 
rufalem  la  principale  de  la  Iudée  ,  &z  ayant  pu  ap- 
prendre des  Iuifsparmylefquelsil  viuoit,  6c  de  la  le- 
cture des  liures  faints,que  Dieu  par  vne  prouidence 
particulière  auoit  fait  traduireen  grec  pour  dilpofer 
lesPayensà  la  réception  de  l'EuangileJesmerueilles 
que  Dieuauoit  faites  pour  fon  peuple,  &.  lafaufletc 
delà  religion  Payenne, auoir  quitté  l'Idolâtrie  &  em- 
brafle  la  religion  des  luitfs  en  ce  q  ai  ci\  de  l'adoration 
d'vn  ieul  Dieu;quoy  que  fans  ic  faire  -circoncire  com. 
me  lesPayens  n'y  eftoientpas  obligez.  Et  parce  que 
Dieu  le  deftinoità  ce  rare  honneur  d'citre  le  pre- 
mier qui  deuoit  donner  entrée  à  la  vocation  des 
Payens  dans  fon  Eglife,  il  voulut  que  pour  recom- 
penfedes  prières  &  des  aumofnes  qu'il  îuy  auoit  fait 
Faire  par  fa  grâce  en  fuite  de  cette  foy  commencée 
qu'il  auoit  forméedansfoncceur,il  patuint  à  la  con- 
noiffanceScalafoy  de  Iefus- Chriir.,par  le  miniitere 
d'vn  Ange,&:  lapredicationdeS.Pierre. 

Voilà  tout  ce  que  l'Efcriture  nous  rapporte  de  Cor- 
neille,d'où  ie  ne  voy  pas  qu'on  puifTe  tirer  fansvn  en- 
tier renuerfement  de  la  raifon,  la  conclufion  qu'en 
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tire  M.  le  Moine,  qu'il  ny  a  point  d'homme  au  mon" 
de  qui  ne  puifTc  croire  en  Dieu  comme  à  faitCorneil  - 
le  &1 'inuoquant  obtenir  par  fes  prières  toutes  les  grâ- 
ces qui  luy  fonrnecefïaircs  pour  fonfalut.    Car  puis- 
que l'Efcriturenous  apprend  que  toute  la  nation  des 
Iuifs  rendoirvn  tefmoignagc  auantaçeux à  la  pieto 
deceCentenieril  eft  indubitable  qu'il  n'auoit  point 
d'antre  Dieu  que  le  Dieu  des  Iuifs,  que  le  Dieu  d'A- 
braham d'IfaacSc  deIacob,que  le  Dieu  qu'il  voyoit 
eftre  adoré  dans  Ierufalem  à  l'cxclufion  de  tous  les 
faux  Pieux,  Scqu'ainfi  la  connoifiance  qu'ilauoitde 
Dieu  n'eftoit  point  vne  connoifiance  de  Phifofophey 
qui  n'a  iamais  pu  produire  en  lame  des  plus  fages 
d'entre  les Payens aucune  a<flionde  vraye  pieté,  mais 
vnc  fovdiuine  fondée  fur  la  parole  de  Dieu,  Se  furies 
rcuelationsdci  Patriarches  Se  desPiophercs,confer- 
uées  dans  les  Efcrituresfain<f>es,S'.  dans  là  tradition 
de  tout  vn  grand  peuple  qui  eftoit  en  ce  temps  la  ref- 
pandu  dans  vne  grande  partie  du  monde  QÎii  ne  voit 
donc  qu'il  eft  toutà  fait  abfurde,  de  vouloir  que  les 
hommes  les  plus  barbares  &  qui  n'ontiamais  ouy  par- 
ler de  Dicuavcnt  pu  croire  en  Dieu ,  parce  que  Cor- 
neille y  a  pu  croire  viuant  parmy  ceux  qui  adoroient 
le  vray  Dieu, 2c  qui  parmy  leurs  plus  grands  defor- 
dres,auoiéttoufiourscon(eruévnzelc  extraordinaire  Qmd  faccrer  p 
pour  le  faire  reconnoiftre  5c  adorera  tous  ceux  qu'ils  nat«s«nterpa^- 
pouuoi  entretirer  de  l'Idolatne.  J$uc  pourvoit  fane  ,<S\t  :iapidemquando 
S.  Auguftm  j  vn  enfant  ne  parmy  les  Idolâtres  ,  peur  ne  i11"»'  cukum  infi- 
pomt  adorer  les  Idoles,  ayant  recru  cette  religion  defes  ftiféSy  rius^ind/priim  * 
>/' 'entendant  parler d 'autre  chofe ,  &  ayant  furcè  cette  erreur  verbaaudimt  :  lllu 
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anec  le  lait}  Et  c'eftpourquoy  ce  S.  dit  queles  paroles  ",or' 
du  Pfeaume  64.  Les difeours  desmefehans  nousontemfior.  *+. 
tes  font  les  paroles  des  Payens  conuertis  au  Chriftia-  ,Dux 

■  e  •  i .     t    •  i         •     n        «  •  ii  la  doccntcs  ,  ciues 


iK.jtug.  ta  l'j.ii. 

seront  nos  ma- 
•     n        n  ■  Ja  doccntcs  ,  ciues 

mime  qui  le  plaignent  que  les  înitructions  de  leurs  Bnbyioni.r  nos  fc- 


peres  les  auoient  emportez  dans  l'Idolâtrie,  comme  cemnt:  djmifîmns 
s'ils  difoient  :  Cesmanuaismafi  es  nous  ont  conduits  dans  lIV,ICIVr" 

,  .'  r  îii  u. muser 

k  précipice-  Ils  nous  entfait  atçttns  ac  Babylone  -.nous  auens  j;%.ii»j, 


i:mus  créât  main. 
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iaifle  le  Créateur  pour  adorer  la  créature  3  nous  auons  laîjfé 
ccluy  dont  nous  fommes  les  ouurages  pour  adorer  les  ouurages 
de  nos  mains.  Et  M.  le  Moine  voudroit  cju'vn  Enfant 
de  douze  où  treze  ans  ,  né  &  nourry  de  cette  forte 
dans  l'Idolâtrie ,  ait  efté  capable  de  luy  mefme  &.  fans 
aucune  inftru&ion  ,  de  renoncer  à  la  religion  de  fes 
Pères, de reconnoiffcre  le  vray  Dieu  ,  de  l'adorer,  ôc 
d'implorer  (on  fecours  toutes  les  fois  qu'il  auroit  efté 
tenté  de  commettre  quelque  mauuaife  action  ,  com- 
me c'eiroit  fouuentl'vn des  âges,  ou  ils  en  commet, 
toientdeplus  abominables  dans  le  paganifme:  &  il 
nous  apportera  l'exemple  de  Corneille  pour  appuyer 
vne  pretenfion  fi  incroyable  &  fi  faufTe? 

M ais  de  plus  il  faut  remarquer  deux  chofes  dans  cet 
exemple:  La  i.  que  quoy  que  Corneille  auant  que 
d'auoir  efté  inftruitparS.  Pierre  ,  ne  creuft  pas  en 
I.  C  en  ce  qu'il  ne  fçauoit  pas  que  Iefus  qui  depuis  peu 
auoit  accomply  l'ouurage  de  noftre  rédemption  en 
mourant  pour  nous  fur  la  croix, fut  le  Meflie  que  Dieu 
auoit  promis  à  fon  pcuple^neâtmoins  cela  n"empefche 
pas  qu'outre  la  foy  qu'il  auoit  en  Dieu, il  n'euft  encore 
quelque  foy  au  moins  imparfaite  en  vn  Rédempteur, 
dont  il  pouuoit  attendre  la  venue,  corne  les  perfonnes 
pieufes  d'entre  les  Iuifs.qui  eftant  efloignées  de  la  Iu- 
dée  pouuoient  n'auoir  pas  encore  elle  inftruites  de 
l'accôpliffement  decemyftere.Car  fivncfimplefem- 
med'entreles  Samaritains,  qui  n'eftoient  au  regard 
des  Iuifsque  ce  que  les  hérétiques  font  au  regard  des 
Catholiques,  ne  laifTe  pis  de  tefmoigner  dans  l'Euan- 
gile,  qu'ils  attendoiêt  le  Meffie,comme  vn  grand  Pro- 
phete,qui  les  deuoit  inftruirede  toutes  chofes:on  peut 
bien  croire  que  ce  religieux  centenier  ,  qui  félon  le 
tefmoignage  que  PEfcriture  rend  à  fa  pieté,  pouuoit 
eftre  au  rang  des  meilleurs  d'entre  les  îuifs ,  n'eftoit 
pas  fans  quelque  foy  du  Meffie.  Mais  depuis  la  publi- 
cation de  l'Euangile,  il  eftoit  necefTaire  qu'il  en  eut 
vne  plus  parfaite^  qu'il  feeuft  ce  que  S.Pierre  luy  ap- 
prit, 
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prit;  Que  Iefus  de  Nazareth  eftoit  ce  Meiïîe  ,  auquel 
tous  les  Prophètes  rendoient  tefmoignage,  6c  que 
tous  les  hommes  deuoient  croire  en  luy ,  afin  que  par 
la  foy  en  fon  nom  ils  ^uflent  reccuoir  la  remiflion  de 

I  leurs  péchez. 
La  n.  chofe  qu'il  eft  encore  plus  importât  de  remar- 
quer eft,  qu'il  faut  mettre  vne  grande  différence  en- 
tre le  temps  que  la  religion  des  Iuifs  a  fubfifté  en  qua- 
lité de  véritable  religion  eftablie  de  Dicu,pour  difpo- 
fer  les  hommes  à  vne  religion  plus  parfaite  6c  plus  ac- 
complie qui  eft  le  Chriftianiime ,  Se  le  temps  qu'elle  a 
cfté  abolie  ,  6c  que  la  lynagogue  a  cfté  entièrement 
reiettéede  Dieu  dans  le  parfait  eftablifTcmcnt  de  l'E- 
glife  Chrefticnne.  Pour  ce  qui  eft  de  ce  premier  teps, 
on  peut  bien  croire  que  la  foy  en  Dieu,  comme  créa- 
teur du  ciel  5c  de  la  terre ,  Se  qui  doit  eftrc  feul  adoré  a 
l'exclufion  des  Idoles  6c  des  faux  Dieux,  pouuoit  (cr- 
uir  de  degré  pourarriucr  à  vne  fov  plus  parfaite,  qui 
eft  la  foy  en  Dieu,  comme  rédempteur  des  hommes, 
par  fon  fils  vniquedeuenu  homme  pour  leurfalut,  8e. 
leur fanctificateur par  (on  Eiprit  laint.  Commeily 
auoit  vne  religion  imparfaite,  il  pouuoit  bien  yauoir 

1  demefme  vne  roy  imparfaite,  rclpondant  à  cette  reli- 
gion qui  dilpoioit  à  cette  autre  foy  plus  diuine  Se 
plus  efleuéc, qui  refpond  aulfi  à  vne  religion  plus  di- 
uine, plus  {ainre  6c  plus  accomplie.  Mais  maintenant 

I  que  cette  loy  d'ombres  6c  de  figures  eft  paiîee,6c  que 
Dieus'eftant  retiré  d'entre  les  Iuifs,apris  pour  fon 

|  temple 6c  pour  lademeure  éternelle  l'Eglifc  de  I.  C. 

I  II  ne  veut  plus  cftrereconnu,ny  honoré  qu'en  (on  Fil  s 
6c  par  fon  Fils, félon  cequeleFilsmeimeditdansl'E- 

1  uangile,  que  nul  ne  vient  au  Pcre  que  par  luy  ,  Ncmo 
Vi  xitad  P.itrcnnifîperme.  Il  n'a  point  de  prières  pour 
agréables ,  non  pas  mefmc  pour  des  choies  temporel- 
les,pour  lefquelles  il  (ouffroit  qu'on  le  priaft  das  l'an- 
cien teftament,  que  celles  qui  luy  (ont  offertes  au 
nom  de  cePreftre  cternel,qui  eftat  aiîis  à  fa  droitel'm- 

SSff 


^04-  HI.  Partie.  Hi.    Point. 

terpelle  fans  celfe  pour  nous.  Il  ne  peut  plus  eftre  fer- 
uyd'vne  manière  qui  luyplaife,  que  dans  les  condi- 
tions de  la  nouuelle  alliance  qu'il  a  contractée  auec 
les  hommes  ,  dont  la  première  eft  de  ne  s'addrefler  à 
luy  que  par  le  Médiateur  entre  Dieu  &.  les  hommes 
I.C.  homme.  Une  reçoit  plus  pour  adorateurs  ,  que 
ceux  qui  l'adorent  en  elprit  6c  en  vérité  ;  c'eft  à  dire 
qui  luy  rendent  cette  adoration  fpirituelle ,  &;  feule 
dignedeDieu,queI.  C.  mefmenous  apprend  dans 
l'Euangile ,  eftre  propre  à  la  religion  qu'il  eftoitvenu 
eftablirdans  le  monde. 

C'eft  donc  renuerfer  par  vne  ignorance  bien  hon- 
teufe  en  vnTheologien  les  premiers  fondemens  de  la 
Religion  Chreftienne ,  que  de  s'imaginer  qu'il  y  ait 
vne  autre  foy  ,fur  tout  depuis  la  publication  de  l'Euâ- 
gile,  par  laquelle  on  puiiTe  non  feulement  conaoiftre 
Dieu,  mais  l'adorer  Ôcl'inuoquer,  &;  non  feulement 
l'inuoquer  pour  quelques  bienfaits  de  la  vie  prefente, 
qui  peuuent  eftre  le  partage  des  mefchans,  mais  pour 
des  grâces  fpirituelles  Se  diuines ,  qui  font  le  fruid  de 
la  Pafnon  du  Sauueur,que  la  foy  Chreftienne  &;  Euan- 
gelique,  que  nul  ne  peut  auoir  fil.  C.  ne  luy  a  efte 
prefehé. 

Et  c'eft  ce  qui  fevoit  encore  par  le  principe  indu- 
bitable dont  nous  auons  parlé  dans  l'article  précè- 
dent, quieftquela  foy  diuinene  peutauoir  pour  fon- 
dement que  l'authoritê  diuine.  Car  au  lieu  que  cette 
authorité  diuine  eftoit  autrefois  dans  la  fynag^gue  où 
Dieu  auoit  Ces  Prophetes,&:  où  il  rendoit  fes  Oracles, 
elle  eft  maintenant  toute  renfermée  dans  l'Eglifede 
I.  C.  comme  eftant  l'arche  vniqueôt  véritable  de  fon 
alliance  éternelle  où  il  fait  paroiftre  fa  gloire ,  2c  a  on 
il  parle  aux  hommes.  Or  cette  Eglife  par  laquelle 
feule  comme  par  fon  organe  viuant  Dieu  veut  eftre 
connu  dans  le  monde ,  ne  donne  à  perfonne  lacon- 
noiflance  du  Dieu  tout-puiftant  qui  nous  a  créez, 
qu'elle  ne  luy  donne  en  mefme  temps  celle  de  fon  Fil* 
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tout-puiflant  qui  nous  a  racheptez  :  Elle  ne  fait  poin  t 
des  Iuifs  auparauant  que  de  faire  des  ChrefliensElle 
n'apprend  point  à  adorer  &  à  inuoquer  vn  feulDieu, 
qu'en  apprenant  à  l'adorer  6c  à  Hnuoqucr  par  ï.  C. 
Et  par  confequent  cette  foy  en  Dieu  feparée delà  foy 
en  I.  C.  qui  eft  le  dernier  refuge  de  M.  le  Moine, 
pour  trouuer  fa  grâce  fuffifante  dans  les  pays  où  1  E- 
uangile  n'a  point  cfté  prefchc,eft  vne  pure  chimère-, 
puis  qu'il  n'y  a  point  de  foydiuine  &  furnaturellcoù 
Dieu  ne  parle  point,  £c  que  Dieu  ne  parle  point  main- 
tenant aux  hommes  que  par  Ion  Egliie,  &  parla  pré- 
dication de  l'Euangile. 

C'eftpourquoynon  feulement  tous  les  Percs  Scies 
Conciles ,  qui  ont  traité  particulièrement  des  myfte- 
res  de  la  grâce,  ont  toufiours  (uppoié  comme  vne  ma- 
xime claire  5c  confiante ,  que  les  ténèbres  de  l'infidé- 
lité regnoient  neccffàirement  dans  tous  les  pays  où 
l'Eglifen'auoit  point  porté  la  lumière  de  l'Euangile, 
maismefmc  le  dernier  Concile  Oecuménique  expli- 
quant de  quelle  forte  les  hommes  pcuuent  pafTer  de 
l'cftat  d'enfans  d'Adam  ,  à  ecluy  d'enfans  de  Dieu, 
c'efl:  àdire,  delafcruitudc  du  péché  ,  à  la  liberté  de  la 
grâce  ,  ruine  manifcfbemcnt  toutes  les  pretenfions 
de  M.  le  Moine,  ne  reconnoiffant  point  d'autre  voye 
ny  d'autre  grâce  qui  prépare  les  hommes  à  ce  change- 
ment ,  &c  à  cette  deliurance  de  la  domination  du  pé- 
ché ,  que  la  voye  de  la  prédication  5c  la  grâce  de  la  foy 
en  I.C.  Car  après  auoir  eftably  pour  fondcmcntde 
toute  la  dodtrine  de  la  nidification  ^  Qu'il  faut  recon- 
ïioiftre  que  par  le  péché  d'Adam  tous  les  hommns 
fontdeucnus  tcllcmentelclaucsdu  péché, &  tcllcmét 
afleruisàlapuifTance  du  diable  &  de  la  mort,  que  ny 
les  Payens  par  la  force  de  la  nature,  ny  les  Iuifs  par  la 
lettre  de  la  loyde  Moyfe,ne  pouuoientfortir  en  au- 
cune forte  de  cet  cfi:atmifcrable,mais  qu'il  a  fallu  que 
Dieu  ait  enuoyé  fon  Fils,  ôc  qu'il  nous  l'ait  propofe 
pour  eftre  l'expiateur  de  nos  péchez  par  la  fov  en  fon 
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fang.  Apres  auoir  déclaré  qu'il  n'y  a  que  ceux  à  qui  le 
mérite  de  la  Paffion  de  I.  C.  eft  communiqué  qui  re- 
çoiuent  le  fruicl:  de  fa  more.  Apres  auoir  enfeigné 
ce»cTi;lfejJ6,<\s-  que  les  perfonnes  qui  ont  l'viage  du  libre  arbitre  ne 
peuuentcflreiuftifiéesjc'efi-à  dire  pafler  del'eftardu 
péché  a  Teftatde  grace,s'r-  ne  fe  préparent  à  la  iu- 
ftification  ,  6c  qu'ils  ne  s'y  pcuucnt  préparer  en  au- 
cune forte  que  par  la  grâce  preuenante  de  Dieu 
parlefus-Cbrifr.,  qui  eft  la  vocation  diuine  qui  pre- 
uient  tous  leurs  mérites  :  Enfin  voicy  corne  il  parle  de 
cette  grâce  neceiTaire  pour  le  préparer  àla iufnfkatiô-. 
Difponmnur  auté  Qr  /cs  j}ommcs  dic-il  Jont  difpofeKde  Dieu  à  deuenir  iu- 
«him,cxcicatidiui.  fies ,  lors  qu  ejnint  excue-zj^ aidez^par  laqrace  diurne  ^con- 
na gracia  &adiuti    ceuantlafoy  par  l'ouye,  ils  fe  Partent  ver s  Dieu  parle  mai- 

fidem  ex  auditu  Irr      J    l  1     ^  J  ri  -r% 

eoncipientes^ibere  tiennent  libre  de  leur  volonté ,  croy,  mt  véritable  ce  que  Dieu  a 
moïKinurinDenm  reuelè  &  promis  yQ-  fur  tout ,  que  le  pécheur  eftiuftifiè  de 
qu?  'dTu.Jitus  «!  Dieu  par  fa  grâce  par  la  rédemption  qui  eft  en  I.C.è-lon 
uelata ,  &  promitfà  que  pa/fant  de  la  crainte  des  iugcn.ei.s  de  Dieu  (  qu  i  excite  en 
font  atcjui  îllud  m  leuramevn  trouble  qui  leur  :iï  auanUurcux  Y  à  confidercr  fa 

pnmis  a  Deo  îulti-         r    .         .     ..    r       .'  )     r  r  r 

ficari  impium  per  mif encorde ali  Je  releucnt  par  l'ejpcrancc^cn  Je  confiant  que 
gratiam  eius.per    £,ieu  leur  fera  propice  par  I.  C.  &  commencent  à  i 'aymer 

redemptionemque  r  J  \      ±    ■    a-  - 

eft  in  chtifto  iefu,  comme  fource  de  toute  tuflice. 

&durn  peccatores  Que  M.  le  Moine  nous  vienne  maintenant  parler 
à^u^Tlu^iri"8  ^e  &  prétendue  préparation  à  la  grâce  par  vne  certafc 
timore  quovtiliter  nefoy  en  Dieu,  qu'il  croit  eftre  àtous  momensenla 
concutiuntur  ad    pUj{Tance  de  tous  les  hommes .-  il  nous  fuffit  pour  la 

conhderandam  i>ei  r  .  r        .       .  .  ,       , . K.  , 

mifjricordiam  fe  reietter  comme  vnereiuenejde  voir  quel  Eghfene  la 
conuertendo,in  fpg  connoift  point,  &  quelors  qu'elle  eft  le  plus  en  peine 

ctiTiiutut    ndentes    i  f  i  •      n.  rr  •  t 

D'um  fibi  propeer  de  nous  apprendre  ce  qui  eft  neceflairc  aux  hommes 
chnitnm  piopitw  pour  fe  préparer  à  la  grâce  :  elle  mette  pour  la  pre- 
fore,  îiiumque  tan-  mjere  condition .  de  receuoir  la  foy  par  l'ouye  :  Fidem 
Bïfontem  dilire-  ex  auditu  concipientes.  D  ou  il  s  enfuit  que  ceux  qui 
œincipiunt.  conc  n'ont  pu\  rien  ouyr  des  myftercs  de  la  foy  ,  n'ont 
'J'  pu  receuoir  fa  roy  qui  eft  neceflaire  pour  le  pré- 

parer à  la  grâce  :  Quelle  mette  pour  la  féconde, 
de  croire  véritable  ce  que  Dieua  reuelè  &  promisaux 
hommes  ;  D'où  il  s'enfuie  encore ,,  que  ceux  qui  n'ont 
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euâucune  connoifTancc  des  reuelatios&despromef-* 
fesde  Dieu  ,  tels  qu'ont  efté  vne  infinité  de  Paycns, 
n'ont  pu  auoir  la  foy  qui  eft  neceflaire  pour  fe  prépa- 
rer àla  grâce:  Qu'elle  mette  pour  la  troifiefme,de  croi- 
re en  particulier  que  le  pécheur  eft  iuftifié  parla  grâ- 
ce de  Dieu,  par  la  rédemption  qui  eftcnl.  C.  D'où  il 
s'enfuit  encore  pluscuidemment ,  que  ceux  à  qui  on 
n'a  Jamais  parle  de  la  rédemption  de  I.C.  n'ont  pu 
auoir  la  foy  qui  eft  neceflaire  pour  fe  préparer  à  la  grâ- 
ce. Qu'elle  mette  pour  la  quatriclme,  d'auoir  con- 
fiance que  Dieu  nous  fera  propice  par  I.  C.  D'où  il 
s'enfuit  enfin  tres-clairemcnt- ,  qu'il  n'y  a  point  de  foy 
hors  la  fov  en  I.  C.  qui  puifTe  mettre  l'homme  en  eftat 
cPauoir  confiance  en  Dieu,  &  de  luy  demander  la  grâ- 
ce qui  luyeftneceffaire  poureftre  deliurédclaferui- 
tude  du  pèche  :  Et  quainfi  laTheologie  de  M. le  Moi/ 
ne  eft  encore  par  ce  nouueau  tiltre  laTheologie  des 
Viiîonaires,en  ce  qu'elle  n'a  pour  fondtmens  &  pour 
principes ,  que  des  imaginations  &  des  viilons  incon- 
nues à  toute  l'Eglife. 


Article    XLVIII. 

Réfutation  des  diftindions  &:  fous-diftinctions  que 
M  le  Moike  rapporte  répondre  à  cette  maxime 
Catholique  de  S.  Auguftin  :  i^tie  lu  foy  &dans  [on 
commençaient  &  dans  fa  ferfeWon  eft  vn  don  de  Dieu  t 
&vn  don  qu,  il  accorde  aux  vns ,  &  qu'il  ri  accorde  pat 
aux  [autres. 

A  Près  auoir  renuerfé  le  fondement  de  toutes  les 
diftinctionsdeM.  le  Moine,  iepeurroismedif- 
F  enfer  d'examiner  fes  autres  refponfes,s'iln'cftoitde 
intereftde  la  vérité  de  les  reprefentericy  pour  faire 
voir  dans  quelles  abiurditez  &  quelles  chiquaneries 
inlupportables  font  obligez  de  fc  ietter,  ceux  qui  font 
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tous  leurs  efforts  pour  anéantir  s'ils  pouuoiét  la  vraye 

&  ancienne  doctrine  de  l'Eglife  touchant  la  grâce. 

ïnst  an  ce  que M.le Moine fepropofe. 

hbîdcbprcdffssU5"       M*"  vous  ferex^cette  Infiance  :  Que  félon  S.  Augufiin 
c.  j.fidcsincfcoata    dans  le  liurc  de  la  Predefiination  des  SS.  cb.  y.  Za  foy 

non  omnibus da-   mefme commencée '»' 'eflpas donnée  à  tous \  Donc  &c. 

tur.  Ergo&c.  M.lt       ■>  '  *  ^ 

Moine  tbid. 

RESPONSE    DE  M.  LE  MOINE. 

Ditlingo  amece-       le  diflingue  l'Antécédent.  En  tant  que  la  foy  commencée 
dcsiQuatcnusfides  fiqnifîe  la  foy en  1.  C.  commencée, ie  l'accorde.  Entant  quel* 

nichoata  lignificat  ->  >    r       r  r      m  \>/~.        ■        ;  i.  . 

fidem  C  hrifti  inci-  î°y  commencée jignijie  toute  obeyjjance  a  i  mjpiration  de  Dieu t 
pitntem,  concedo:  ou  la  foy far laquelle  on  croit a  Dieu  en  quelque  manière  que 
choataXmfrcat""  ce/°^^Ie  di/lingue  de  nouueau.  Elle  rîefipas  donnée  à  tous 
obedientiam  infpi-  généralement ,en  forte  que  les  enfans  mefmes  yfoient  compris  t 
ratiomDeifeufidc  te  l'accorde  :  A  toutes  les  perfonnes  àzées  •  lediftinque  encore 

qna  quomodo-  _  n'a  i         i     >  /■  r       ;    n  h      >        i 

cumque  creduur  vnefois  :  Elle  n  ejl  pas  donnée  a  tores  félon  L  acre,  te  l  accorde-^ 
Deo  ,  diftingorur-  félon  la  puiffanccje  le  tiie  :  Car  toutes  les  perfonnes  avées  font 

fus.  Non  omnibus7,    r  ■   '      J    *>■  1  ô       J 

datur,o>iimb'  fim-  mfftrees  de  Dieu  four  croire  en  luy, 

pliçiter,itaut  etiam 

hSd^tur^e-      REFVTATION  DE  CETTE  RESPONSE. 

do  :  omnibus  adul- 

tis,  diftingo  itéra  :    Voil   comme  \  forCe  de  multiplier  les  diftin<aion$ 

Non  datur  omm-  r  /ri 

bus,  ouoad  aftum  de  les  doubler  &de  les  tnpler,Sc  de  le  s  embarafler  les 
concedo  :  quoad     vncs  dans  les  autres, on  croit  pouuoir  obfcurcir  les  au- 

poteltatem,  neeo:      .  i  i  i    •  «      >    r  i  i  i 

infpiramui  enim    thontez  les  plus  claires, ce  s  eichapperaes  pr^uues  les 
omnesadukià  dco  plus  inuincibles.  Mais  nousauons  défia  fait  voir  en  vn 
npi créant.  /  .  aucre  endroit,qu'il  n'y  a  point  d'afTez  grande  chiqua- 
nerie,pourempefcher  que  cet  excellent  pafTage  de  S. 
A.t°yp.ws.  '  aS  AugulHn,qucM  le  Moine tafche  d'éluder  parfësdi- 
ûindions  fantaftiques  ne  ruine  toute  fa  docl:rine,Sc  ne 
conuainqueles  plus  aueugles,  que  la  prétendue  grâce 
fufÏÏfantedeccs  Scholaftiques  ,  efl  vne  grâce  que  l'E- 
glife n'a  point  connue  lors  qu'elle  a  combattu  les  Pe- 


De  là  Gnue  fuffijunte.  *,0j 

lagicns ,  &  les  Semipclagiens,  ayant  toufiours  foufte- 
nu  contre  les  vns ,  6e  contre  les , autres ,  que  la  grâce 
neceflaire  pour  faire  le  bien  ,  Se  mcfme  pour  auoir  le 
moindre  commencement  deiaFoy  qui  eft  la  première 
entrée  dans  la  voye  du  falut,n'eft  point  donnée  a  tous 
les) hommes.  C'eft  pourquoy  ie  me  contenteray  de 
parcourir  icy  toutes  fès  diftinclions,  Se  de  monftrer  en 
peu  de  mots  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  foit  friuole  Se 
indigne  du  moindre  Théologien. 

La  I.  eft  Que  lors  que  S.  Auguftin  dit,  Que  la  foy 
dans  Ton  commencement  6c  dans  fa  perfection  eft  vn 
<lon  de  Dieu,  Se  vn  don  qu'il  fait  à  quelques  vns  feu- 
lement 6c  non  pas  à  tous ,  il  n'a  voulu  parler  que  de  la 
foy  en  Icfus-  Chrift,  6c  non  pas  de  la  foy  en  Dieu. Mais 
fansm'arrefteràccquenous  venons  de  faire  voir  que 
c'eft  vne  erreur  capitale  dans  la  doctrine  de  M.  le 
Moine, des'imaginer, qu'il yaitaucunevrave  foy  en 
Dieu  furnatnrelle  Sediuincfur  tout  depuis  la  publica- 
tion de  1  Euangile  qui  ne  foit  accompagnée  de  quel- 
que foy  en  Iefus-Chnft,  au  moins  imparfaite,  ie  dis 
que  quand  cette  diftinftion  ne  feroit  pasfau{Te,com- 
me  elle  eft,on  ne  la  pourroit  appliquer  qu'impcrti- 
nemmcntàvn  pafTàge  de  S.  Auguftin  où  il  eft  plus 
clair  que  le  iour  qu'il  a  voulu  parler  généralement  de 
toute  forte  de  foy  6c  de  tout  ce  qui  peut  donner  le 
moindre  commencement  à  noftre  falut. 

Car  contre  qui  eft-ce  que  S.  Auguftin  parle  de  la  for- 
te.' Contre  lesSemipelagicns.  Et  de  quoy  s'agifloit  il 
entre  S.  Auguftin 6c lesSemipelagicns  J  de  la  mefme 
chofedontil  s'agift  entre  nous  Se  M.  le  Moine  :  des 
premiers  commencemens  du  falut ,  comme  font  la 
connoilTance  île  la  maladie ,  le  regret  de  le  voir  en  cet 
eftat,  le  defir  d'cftie  guery,  le  recours  au  médecin. 
Les  Scmipcb.giens  attribuoierr  ;r.utes  ces  chofes  à 
vne  foy  imparfaite  qu'ils  me;  oient  entre  les  mains 
de  tous  les  hommes  à  caufeo'vn  reftede  force  6c  de 
fantéqu'ilsprctcndoicnt  eJ.rc  demeuré  danslanatu- 
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re  quoy  que  corrompue.  M.  leMoine  les  attribue  de 
mefme  à  vne  foy  imparfaire  ,  laquelle  il  met  aufli 
entre  les  mains  de  tous  les  hommes  par  le  moye  d'vne 
grâce  fuffifante  qu'il  dit  ne  manquer  iamais  à  per- 
sonne. Et  que  prononce  S.  Auguftin  furce  différent; 
Que  la  foy  &.  dans  (on  commencement  &  dans  fa 
perfection  eft  vn  don  de  Dieu  :  ïtdes  iqjtnr&inchoatA 
&  perfuta  donum  Dei  efl  :  c'eft  à  dire  que  quelque  im- 
parfaite que  foit  cette  foy,  d'où  naiflent  les  premiers 
defirs  de  la  guerifon  ,  on  ne  la  peut  point  auoir  par  les 
forces  de  la  nature,  comme  le  croioient  les  Semipela- 
giensjmais  feulement  par  vn  don  de  Dieu  Et  de  quel- 
le nature  eft  ce  don  de  Dieu  ?  Eft-  ce  vne  grâce  géné- 
rale queDieu  fait  à  tous  les  hommes 'Nullement,  dit 
S.  Auguftin, mais  c* efl  vn  don  qu'il  fait  aux  vns  &  qu'il 
ne  fuit  pas  aux  autres ,  félon  les  oracles  infaillibles  de  i'  Ef- 
critureEr  hocdonvm  qvibvsdam  dari, qvibvsdam 

NON  DARt  OMNINO  NON  DVBITET,  O^VI  NON  WLT 
MANIFESTISSIME    SACRIS   L1TTERIS    REPVGNARE.    EC 

ainfi  cette  première  diftin&ion  ,  par  laquelle   M  le 
Moine  voudroit  faire  croire ,  que  S.  Auguftin  parlant 
de  la  foy  dans  vn  fentimenr  tout  contraire  au  ficn,  ne 
parle  pas  de  la  mefme  foy  que  luy,eft  tout  à  fait  ridi- 
cule. Car  il  ne  peut  pas  nier  que  la  foy  que  les  Semi- 
pelagiensattribuoientà  la  nature, &  par  laquelle  ils 
pretendoient  que  tous  pouuoient  defirer  d'eftre  gué- 
ris,  ne  foitla  mefme  quecellequ'ilattribueà  fa  grâ- 
ce générale  &  par  laquelle  il  prétend  aufli  que  tous 
peuuêt  defirer  la  fànré  &:  implorer  le  fecours  de  Dieu. 
Or  c'eft  cette  foy  que  les  Semipelagiens  attribuoient 
à  la  nature, que  S.Auguftin  fouftient  contre  eux  eftre 
vn  don  de  Dieu,&  vn  don  que  Dieu  ne  fait  pas  à  tous 
les  hommes.  Et  parconfequent  c'eft  la  foy  queM.le 
Moine  attribue  à  fa  grâce  générale  ,  que  S.  Augu- 
ftin  fouftient  contre  luy  ne  le  deuoir  pas  attribuera 
vne  grâce  generole  qui  foit  commune  à  tous  les  hom- 
mes ;  mais  à  vne  grâce  particulière; que  Dieu  ne 
fait  qu'à  quelques  vns.  La 
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La  II.  diftin&ion  eft  encore  plus  vaine  &  plus 
mal  fondée  :    La  foy ,  die- il  >  eft  vn  don  que  Dieu  ne 
fait  -pas  a  tous  :  le  difiinque,  A  tous  généralement  en  frte 
que  les  en/ans  y  foient  compris  ,  ie  C.iccorde  :  à  toutes  Ici- 
ferfonnes  raisonnables  ,  ie  le  nie.    Il    faut   auoir  vnc 
grande   pafllon  de  diftinguer  pour  le  faire  d'vnc 
manière  fi  puérile  Se  plus  digne  d'vn  enfant  que  d'vne 
perfonne  raifonnâble.  Car  qu'y  a  t'-il  de  plus  abfurdc 
que  de  s'imaginer  que  S.  Auguftin  parlant  d'vne  cho- 
fe  qui  ne  peut  conuenir  qu'à  ceux  qui  ont  l'vfage  du 
libre  arbitre,  telle  qu'eft  la  foy,  n'ait  voulu  dire  au- 
tre chofe  en  difant  qu'elle  eft:  donnée  aux  vns  Se  non 
pas  aux  autres ,  finon  qu'elle  eft;  donnée  à  tous  ceux 
qui  ont  l'vfage  du  libre  arbitre ,  6c  qu'elle  n'eft  pas 
donnée  à  ceux  qui  n'ayant  pas  encore  l'vfage  du  libre 
arbitre  ne  font  pas  capables  de  croire.  C'auroit  elle 
veritablemët  vn  grand  myftere,Sc  bien  digne  de  faire 
dire  à  S.  Auguftin,comme  il  fait  auffi-toft  après,  qu'ô 
ne  peutapporter  d'autre  caufe  de  ce  que  Dieu  don- 
ne la  foy  aux  vns  Se  non  pas  aux  autres,  finon  la  pro- 
fondeur incomprehenfible de  fes  iugemens,  comme 
s'ilfalloit  auoir  recours  aux  iugemens  incomprehen- 
fibles  de  Dieu ,  pour  rendre  raifon  de  ce  qu'vne  fem- 
me ayant  vn  enfanta  la  mammelle  Se  entendant  pref- 
chcrl'Euangile,  Dieu  donne  pluftoft  la  foy  à  cette 
femme  qu'à  cet  enfant, qui  par  l'impuiflance  de  fon 
âge  n'eft  pas  capable  de  croire,  ny  mefme  d'entendre 
ce  que  l'on  prefehe.  Et  enfin  fi  tout  ce  que  S.  Augu- 
ftin a  voulu  dire ,  quand  il  dit  que  la  foy  n'eft  pas  don- 
née à  tous,  eft:  qu'elle  n'eft  pas  donnée  aux  enfâns, 
quel  befoin  auroitil  eu  denousrenuoyer  auxtefmoi- 
i  purges  exprès  &nuwife(tcs  de  l' Efcriture,  pour  y  appren- 
dre vnc  chofe  que  le  fcul  fens  commun  apprend  affez 
à  tous  les  hommes ,  comme  fi  toutes  les  autoritez  de 
l'Efcriturc  qu'il  allègue  pour  conflrmercette  vérité, 
prouuoicnt  feulement  que  la  fov  n'eft  pas  donnée  à 
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ceux  qui  n'ont  pas  l'vfage  du  libre  arbitre  ?  Il  faut 
eftre  M-  le  Moine  c'eftà  dire  auoir  l'efprit  aufli  fé- 
cond queluyendiftinc~t.ions,pouren  trouucr  de  firai- 
fonnables,&  qui  donnent  vn  fi  bel  efclaircifiement 
aux  paroles  de  S.  Auguftin. 

Mais  la  III.  n'eft  pas  moins abfurde  que  les  deux 
autres.  Lafoy  n'efipas  donnée  àtous : ledifètngue,  dit-il: 
quant ai 'a  fie  ,ic  l'accorde :  quant  à  la  pwffance ,  te  le  nie. 
Car  toutes  les  perfonucs  âgées  font  infpirées  de  Dieu  pour 
croire enluy.  En  quoy  il  commet  deux  erreurs  infignes, 
La  première  eft  en  ce  qu'il  ne  voit  pas  qu'il  fuffit  pour 
fa  condamnation  que  Dieu  ne  donne  pr?  à  tous  la  foy 
quanta  l'acte  Car  quant  à  la  fimple  puiftance  de  croi- 
re, S.  Auguftin  auotie.  qu'elle  eft  en  tous  les  hom- 
mes , non  parla  grace,.mais  parla  nature.  Poffehabcre 
Jtdemjiaturœ  efihaminnm.    Et  ainfi  tout  ce  que  S.  Au- 
guftin prétend,  quand  il  fouftient  auec  tant  de  zelc 
que  la  foy  eft  vn  don  de  Dieu  -,  eft  qu'il  eft  rect  Caire 
pour  auoir  lafoy  que  Dieu  luymefme  la  donne,    n 
changeant  la  volonté  de  ceux  qui  ne  CJOioicntpas.Sc 
lesfaifant  croire  parla  toute  puifïance  de  fa  grâce. 
^i/g.DeVr^J.finû.  prtnoncredentibu<r,  jd ejlfidemnon habcntibus ,  fides ipfa  do- 
netur.    Or  M.  le  Moine  auoiie  que  Dieu  ne  donne  pas 
la  foy  àtous  les  hommes  en  cette  forte.-  &  parconfe- 
quent  il  faut  qu'il  auoùe  que  ielon  S  Auguftin  ,  tous 
les  hommes  ne  reçoiucnr  pas  de  Dieu  ce  qui  leur  eft 
QjjjsnS  videat  fîdc  neceffàire  pour  auoir  la  foy  ,  qui  eft  le  don  de  la  foy 

quamacceperunt    mçfaç  T.  liant -clair .  dit  S  Projper,  que  comme  tous  ceux 
qui  nabenr,non  tri  rr- 

accepiile  qui  non  quienthipy,  l'ont  rcccùe  ae  Dit»,  tous  ceux  aujji  qui  ne 

Babent?  Voft.  ad    pontpas  .  ne  C  ont  part  recette. 

1  La  ieconde  erreur  qui  n  :lt  pas  moins  groiiiere 

que  l'autre  j  eft  qu'il  fuppofe  fans  preuue  comme  f\ 
c'eftoit  vne  vérité  indubitable  ,  Que  tous  les 
hommes  qui  ont  l'vfage  de  leur  libre  arbitre  font 
infpirez  de  Dieu  pour  croire  en  luy  ,  c'èft  à  dire 
iqu'ils  fonttousfuffifammentefclairés  &  illuminez  de 
Dieu  pour  auoir  la  foy  5  ce  qui  eft  la  plus  grande  de 
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toutes  les  refueries,  comme  nous  l'auons  déia  remon- 
ftré  dans  les  articles  précédents.  Car  i!  fsudroit  pour 
celaquetous  ceux  généralement  fans  exception  qui 
n'ont  point  eu  de  connoi (Tance  des  veritez  reuclees 
par  leminifleredes  hommes,  les  appriflent  tous  les 
iours  pardesvifionsSc  dcsrcuclations  immédiates  de 
Dieu  En  quoy  certes  il  paroift  qucM  leMoine  n'eftu- 
die  la  conduite  de  Dieu  fur  les  hommes,  que  dans  (es 
propres  vi fions,  &  non  dans  ce  qu'il  luy  en  a  pieu 
nous  en  Jécouurir  luy  mefme  dans  les  liures  fainrs,  ou 
nous  en  faire  paroiftre  dans  les  effets  vifîbles  de  (a 

f>rouidence.  Car  s'il  auoit  pris  la  peine  de  confulrer 
'vn  ou  l'autre,  il  auroitvcu  dairement,quc  quoy  que 
Dieufafle  tout  dans  la  conuerfion  des  âmes ,  quoy 
qu'il  en  (oit  l'vniquc  maiftre ,  &  félon  la  parole  de  Ie- 
fus-Chrift,  dans  l'Euangile,  quoy  que  ecluy  qui  en- 
feigne  les  coeurs,  ait  fa  chaire  dans  le  Ciel,  comme 
dit  S.  Auguftin  ,  il  ne  le  fait  ncantmoins  félon  les 
voyes  ordinaires  de  fa  fagefle  infinie  ,  qu'en  fuite  des 
moyens  exterieurs,dontil  a  accouflumé  d'accompag- 
ner les  opérations  intérieures  de  fa  grâce.  Il  veut  que 
les  hommes  frappentaux  oreilles  denoftre  corps  par 
la  prédication  de  fa  parole,  auant  que  d'ouurir  cel- 
les de  noflre  coeur  Se  y  faire  entrer  fa  vérité  par  la  ver- 
tu de  fon  Efprit  fainéb  II  veut  que  l'on  nous  parle  au 
dehors  auant  que  de  nous  parler  au  dedans  :  Il  veut 
que  l'on  nous  propofe  ce  que  nous  deuons  croire, 
auant  que  de  nous  le  faire  croire  -,  Fidrs  ex  audttu  :  au- 
ditus  autemperverbum  Chrifli.  Ainfi  au  lieu  que  M.  le 
Moine  prétend  par  vn  renuerfement  vifibledc  l'or- 
dre que  Dieu  a  eftably  luy  mefme  dans  les  moyens 
donr  il  daigne  fe  feruirpour  nous  fauucr,  que  puifque 
tels  &  tels  peuples  n'ont  point  reccu  aflés  d'irftru- 
ftion  des  hommes  pourauoir  la  foy,  il  faut  que  Dieu 
air  lupplée  à  ce  défaut  en  les  efclairant  interieuremet 
p:r  des  rcuelarions  &  <\cs  lumières  extraordinaires 
de  fa  grâce ,  il  dcuoit  conclure  au  contraire,  que  puif- 
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que  Dieu  n'a  point  fait  inftruire  ces  peuples  de  ce 
ou  ils  auoient  a  croire  par  la  prédication  de  fa  parole, 
c'eft  vne  marque  vifible  qu'il  n'a  point  eu  deflein  de 
les  retirer  des  ténèbres  de  l'infidélité  par  la  lumière 
de  fa  foy.  Car  s'il  auoit.eu  ce  deflein  ,  la  première 
chofe  qu'il  auroit  faire,auroit  efté  de  leur  enuoyer  des 
Prédicateurs  pour  les  appeller  à  la  foy,fuiuant  l'ordre 
qu'il  aluymelmc  marqué  dans  fon  Éuangile.  Eûmes 
prœdicate  &c.  qui  crediderit  &  baptifatusfucrit  falum  erit, 
„  .  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  S.  Aue;uftin  :  3u'il  c(l  indubi- 

Quicumque  ergo  «  a'<  ■        ,J   r  j     1 

ab îlla  oricrinali       table  que  tous  ceux  qui  ont  ejte  tirez^Çj- [eparez^de  la  con- 

damnatione  ifta  damnation  crigine/le  par la  libéralité  de  laqracefecoiucntle 
eîtàtf  dfcKtifunt",  bien  a' entendre  prefchcr  i' Euangile ,  &  qu'ils  y  croient  lors 
nondldubiuin  qu'ils  l'entendent.  Etc'eftau  contraire  ce  qui  luy  fait 
quod  &Procuratur  mettrepour  la  première  forte  de  perfonnes.qui  n'ont 

eisaudienduEuin-   '■"^       Y  Y  .       Y  .  >*1 

gdium,  se.  cum  au-  point  eue  leparez  par  la  milencorde  de  Dieu  de  cette 
dmnt.credum  :  A»g,  mafl*e  de  perdition  ,  ceux  qui  n'ont  point  ouy  prefchcr  l'E- 
Ac  per  hoc  &  qui     uangile. 
Euangeiiû"  nonau-      C'eft  ce  qui  a  fait  encore  que  pour  réfuter  cette 

dierunt  ,&  quieo  r  j     -n    i  •     n        i 11  1         i- r  ■ 

auditoin  melius    conlequence  de  Pelage,  qui  eft  celle  de  tous  les  dilci- 
commutati  perfe-  pies  de  Molina  ;   Que  Jï  les  hommes  font  pécheurs  parce 
"crunt'&qui  Eiun"  %u'^s  ne  Peu^ent  efire  Mitres  que  pécheurs ,  ils  ne  fontpoint 
gelio  aûdiio  venire  coupables  dans  leurs  peche^,  il  fe  contente  de  luy  oppofer  ' 
ad  chnflum,  hoc  [.eXemple  d'vne perfonne  qui  ave  feu  é>?(lmort  en  vn  pays 

eitm  eum  ciedere      ,     ,    ,r  l  ,  /,        ;,/>-.  n 

noluctunt  &c  non  ou  un  a  peu  entendre  prej cher  l  Euangile.  Comme  eltanc 
funtabaia  côfper-  indubitable  que  cet  homme  n'a  peu  eftre  autre  que 

fionc  diicretiquam  1  ,     *  •       1  \   1  j„  t„ 

coiiftat  elfe  dam-  pécheur ,  n  ayant  peu  auoir  de  part  a  la  grâce  de  le- 
natam.  u.  {'us -Chrift,dont il  n'a  pointeu  deconnoiflance,&que 

HkTgioValfdeftîr:-  néantmoins il  hfeft  pas  excufable dans  fes  péchez, 
ûusci^vbinonpo-       Et  c'eft  enfin  parla  confédération  de  la  mefme 
tiuc  chnfti  nomen  verK£   que  î)ieu  ne  refpand  point  fes  grâces  où  il  ne 

audire  :  potuit  lien  c  .  f.  ,  1  •    •      r  j     /-        r\  s- il       r 

iuftus per  natwam  fait  point  prelcher  la  religion  delon  fils,  qu  il  refu- 
sa liberumarbiuiî,  te  les  Origeniftes,  lefquels  fuiuant  les  imasrinations 

an  nonpocuic?  Si        1     r»l  I     •  1  r    rr  < 

potuifledicût;Ecce  de  Platon  vouloient  que  les  âmes  fuflent  enuoyees  en 
«juod  efterueem  des  corps  plusoumoins  fuiets  aux  vices  Si.  aux  paf- 
ehnfticuacuare  flons  }&  qw'elles  fuffent  auffi  plusoumoins  fauori- 
.  j,  ieesdeDieu, (elonlavie  quelles  auoient  menée  au- 


cre- 
uo- 
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parauanteftam  dans  le  Ciel.  Car  fi cela  efroit  ,  dit-il, 

comment  (e  pourrait  il  faire  .quvn  homme  qui  aura  paru  des  yi,(le  enim  fit  vt 
/,      z         •         in-  3.  t  '  r  r  i     »10»™  abinennte 

l  enfance  mode/te,  ingénieux ,  tempérant  y  qui  fe  fera  rendu  pueritia  modeftior, 

vaifrede  la  plus  part  de  [es  pajjîons ,  ^«/  ait  de  laucrflon  )ng^nofior,tempe- 
four  lauance ,  qui  haiffe  la  débauche  y%>  fri  «*  beaucoup  ^^2'vi- 
a-inclination  naturelle  pour  toutes  les  autres  vertus  ypaffe  rtor.quioderit 
néanmoins  fa  vie  en  vu  lieu ,  où  la  qrace  Chreflienne  ncluv  jUari"am  >  lu*»"» 

fT    a      1     rL'        .'        »     •   /•    /J  J  >  /r  ^    d«e<terur,atquead 

puijjeejirc  prejebee,  çrquainji  il  demeure  dans  *  imputjjan-  vinutesecteraspro. 
ce  de  fe  fauucr.  parce  que  félon  fainït  PauL  on  ne  peut  in-  ue(^°r»p«°rque 
uoquer  cauy  auquel  en  ne  croit  point ,  ny  croire  en  ccltty  dont  eo  loco  Gt  vin  ei 
eni' a  point  entendu  parler ,  ny  en  entendre  parler  fins  pre-  p"dicarigraria 
dicatenr.  Et  quvn  autre  au  contraire  ayant  te/prit  yrofjîer  poffit  ?  Ouom  da 
(jrpefant,  cjlant  advmù au  vice ,  £$»  i'eftant  couuert  de  cri-  enim  iuuocabunt 
mes  é*  de  péchez.  ,foit  tellement  conduit  rar  laprouidence  de  lr;1u 'ni  ,lon  Cl 
Dieu ,  qu  il  vienne  a  entendre  pre  [cher,  t  l'uangilc ,  cmbrajje  modocredent  ci 
Z* /àv  rccoiuelc  baptefue  &  meure  en  cet  heureux  clat.ouvi-  9uem  non  a»Jie- 

/-'.       3  ,-  /-        ^        /7  j  rumîquomodosu. 

me fatntement après  faconuer/ion.  Ou  cfi.ee  que  ces  deux  per-  temaudiem  fine 

fonnes  cntmcritc  acjire  traitées  fi  dtuerfement ,  ie  ne  diray  predicanre  ?  Aliu» 

pas  que:  en  creufié  que  Cautrenecreu'il  passée  qui  efivne  ^"^Xf" 

aclicn  de  leur propre  volonté ,  mais  que  l'vnjujlinjhuit  de  ce  ditus,  flagitiiçac  &- 

qu  tl  auoit  à  croire. é- que  bautren\n  fut  pas  inlirtat,  ce  qui  «»ot,bus  coopert» 
i  ,  j   i         /r         j  >       •  «       /       ita  gubernetutvt 

tudepend  point  de  la  putjjanctde  ceux  a  qui  cette  injtruchon  audiar,  crédit,  Kip- 

itâneceffaire.     Sii'efi  que  leurs  âmes  ont  vefeu  auparauant  tizetur-rapiatur, 
*«w  le  Cie  fil  ejt  a  croire  que  celle  lu  a  le  mieux  vejeu  qui  a  fcerjr,laudabilitei 
wteritè  d'efireenuoyee dans vn  corps  moins Juiet  aux  vices  c-  viuat>vbiduoifti 
aux pa  fions  :peurquoy  donc  n'a  telle  pas  auf/î  mérite  qve  ^iïru^'non 

CETTE  GRACE  LVY  FV.ST  PRESCHEE*  SANS  LAQUELLE  dicovt  ifte  credat, 

ELLE  NE  POVVOITESTRE  DELIVRE^  DE   LA  MORT   E"  lllc  1,cncrcJac>. 

r        i      -      i  quoddt  propria: 

TrRNLLLE?/fW  voypas  ce  que  pcuuct  ;\'/pondreacela,ceux  voluntatis ,  'cl  vt 
qui  voulant défendre la  lujluc  des  ordres  de  Dieu  par  descon-  «Ûeaudiat  quod 
ieclurcs  humaines ,  au  lieu  d'adorer  la  profondeur  incompre-  aLtHioc  enimnon 
henfiblede  fes  itiqimens dans  la diflribution  de  fes  grâces,  fe  eftin  hominispo- 

fenticttezdans  des  fables  ry  des  n  fucr.es  tout a  fai  ;  l,,,nc-'l°. 

J  »•  *  ^  •'  cçerunt  aliqua  vira 

vt  pro  (ui<  a  vil- us  propi'IIercntur  vclbbercntur  in  tenas,ille  vti  -jiic  mrlius  an-i.-  Iiocniortalc 

coryusv.y  i,    ,  A\\i  cil  qui  co  non  miihùa)  meruit  prxsrauaTi- vr&  bo  umh  bel 

geniû&  o     ■.:  ■■["•c'itiis  ciusmirioribin  vrgerctur  quaspoT  i  canien  eam  fibi 

gratiam  nrxdic.iri  110:1  im-iult .  ejua  fola  pofiec  à'  lêcundz  inon-  r.  Quid  hîc 

rcfpo  nnino non  video, qui  volcntes  humanis conieduth  iuftitiaoi  Dei  defenderc  & 

ignorantes  aititudinc  gratis:  fabulas  imptobabiks  tesucrût..^:*  J£  remi.  l.r.  il. 
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N'eft-il  pas  vifible  que  tout  ce  difcours  de  S.  Au- 
guftineft  fondé  fur  ces  trois  maximes,  qu'il  nes'arre- 
fte  poinràprouuer  Jes  fuppofant  tres-claires&tres- 
conftantes.  La  i.  que  celuy  qui  vit  en  vn  lieu  où  la 
grâce  Chr^ftienne  ne  luy  a  pu  eftre  prefchée,  n'eft 
point  en  eftat  de  croire  en  Dieu  ,  &:  de  l'inuoquer, 
conrrelarefueriedeM.  le  Moine,  qu'il  n'yeutiamais 
d'homme  en  quelque  pays  que  ce  (oit,  &  dans  quel- 
que ignorance  qu'il  ait  efté  du  vray  Dieu ,  qui  à  tout 
moment  n'ait  efté  en  eftat  de  l'inuoquer.St  de  luy  de- 
mander h  grâce  La  i.  Qiul  n'eft  pointen  eftat  de 
pouuoir  croire  en  Dieu  ,  &  de  l'inuoquer  par  le  défaut 
cl'vne  choie  qui  n'eft  point  en  fa  puiffance  ;  Vt  ifie  au- 
dt-.it  quod  credr.t^ille  non  audiat  ,boc  non  eft  in  hominispo- 
tefiate.  La  3.  Que  ce  défaut  d'vne  chofe  qui  n'eft 
pas  en  fa  puiflance ,  le  met  en  eftat  de  ne  pouuoir 
eftre  deliuré  de  la  mort  éternelle.-  Eam  fbi  gratiam 
pradicari  non  mentit  ,  qua  fola  poffet  à  Jecundœ  mortis 
pernicielibcrari.  Et  ainfi  n'auons-nous  pas  droit  d'ad- 
...  drefTer  à  M.  le  Moine  ces  paroles  de  S.  Augnftin. 

Qttid  hic  refpondeant  ernnino  non  video ,  qui  volent  es  huma- 
nts conieciuris  iuftitiam  Dei  defendere ,  &  ignorantes  altitu- 
âinem  yatix,  fabula*  improbabiles  texuerunt. 


Article     XLIX- 

Réfutation  de  la  Refponfe  de  M.  LE  Moi^E,aux  Paf- 
fagesdes  S  S.  Pères  ,on  il  eft  dit  exprcfjement ,  Que  la 
grâce  de  Dieu  n'eft  point  donnée  à  tous  les  hom- 
mes. £>ue  fa  refponfe ,  qu'il  veut  faire  croire  eflre  la. 
mefme  que  celle  de  Bell  rmin ,  ejl  reiette'e  par  Bellarmin 
comme  hérétique  &  Pil  gienne. 

JVfques  icy  M.  le  Moine  a  tafché  de  refpondre  à 
quelques  paftages  particuliers  de  S.  Auguftin  qui 
combattent  iàdo&rine,  mais  voyant  que  lcsouura- 
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ges  de  ce  Pcre  en  font  tout  remplis^ufTi  bien  que 
ceux  de  ces  faines  Difciples,  il  croit  qu'en  ayant  ra- 
porté  vn  ou  deux,  2c  auoùant  ce  qu'on  ne  pourroit 
pas  nier  fans  vne  extrême  ignorance  ,  qu'il  y  en  a 
grand  nombre  d'autres  femblables  ,  où  ces  SS.  Do- 
uleurs de  l'Eglifc  condamnent  formellement  Ton  er- 
reur, en  déclarant  que  la  grâce  de  Dieu  n'eft.  point 
donnée  à  tous  les  hommes,  ôc  que  la  foy  Catholi- 
que nous  oblige  d'en  auoir  ce  fentiment,  il  a  creu 
lcspouuoir  tous  eftouffer  par  vne  folution  générale, 
c'eftàdircà  Ion  ordinaire  par  vne  diftinclion  fanta- 
stique. 

III.  OBTECTION  que  M.  LE  MOINE 

SE     PROPOSE. 

• 

On  obieele  en  j.  lieu  ce  que  dit  S.  j4uquÇin  dans  l'Epi-  Obii.j.ei  J-Ang". 
jhe  io->.\  Vital,  &enplufîcurs autres  lieux:  J^ela^racc  «luribus  attsln* 
de  Dieu  ricjî  pas  donnée  à  tous  les  hommes.   Comme  auffî  ce  l°<-i5,  gratis  rci  nô 
que  dit  S.Profper  dans  [on  Poime  contre  les  inrrats  chap.jj.  om"^us  d""  lt£ 

*  J  ,        J        j  "->  J         '  exs.  l'rolpcro  car. 

Prouucz^moy  que  Li  qrace  de  I.C.  ne  manque  point  d'efire  deing«tis.c.ii.Dic 
donnée  ù  aucun  des  gommes.  vncle  l"?b«  q"™l 

grnn.i  l  hnfti  nul- 
lum  omnino  ho- 

RESPONSE  D  E  M.  LE  MOINE.  mi«™  ^  cunftis 

t]ni  generentur, 

pr.ttcrcat?  Ergo&C. 

Le  Cardinal  Bcllarmin  dijlinquc  l'antecedant.  Za  grâce  tfenudt  MJeMtine 
,  de  Dieu  nefi  pas  donnée  à  tous  les  hommes.  La  qrace  qui  '^  1-#  ■  ' 
aificrne  les picllcs  d  aueclcsinfidcllcs ,  &  les  tu/tes  a  auec  les  déns  b<  Uarm  lit .. 
pécheurs:  il  l'accorde.  Toute  autre  orace  3il  U  nie.     Nous  degr.&libisrb. 

r     r  i        .        v  r        y  „  /  i  c.8  Gratis   ni  non 

foufcriuons  volontiers  a  cette  rcjpsnJe.Car  par  le  motdeqra-  omnibus  datur-, 
ce de  Dieu \& de  qrace de  1 '.  C.  on  entend  particulièrement  la  graria  qus  iifça- 

queluy  mefme  dans  le  liure  i.  du  mente  &  de  la  remifflon  abifnpiis,concedic: 
des  pcchezjb.  p.  lors  qu' il  tefmngne  que  U  qrace  de  J.  C.  eji  S"1^,  (îuxi?"  J?e" 
le  S.  Efpritqui  habite  ennous.  nilibentwr  ïubfcri- 

bimus  quia  per 
Sratiam  Dci  ,  &  per.'gratiam  Chrifti    antonomafhcc  inrclligitur  gratia  Canftificans  &  là- 
nans  ,  vt  fcipfnmmet  interprctatHr  S    Aug  lib.i.  de  peccat.  merit.    t  j.  vbi  gratwm  Çhrifti  in" 
lapretaturhabitaitfcmfpiritum  eius  innobis  ibid. 
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REFVTATION  DE   CETTE  RESPONSE. 

Il  efl:  bien  efl:range,que  M.  le  Moine  ne  fe con- 
tente pas  de  corrompre  lado&rinedeS.  Auguflin  par 
fes  vaines  {blutions,  mais  qu'il  impofe  encore  fi  har- 
dimentaux  Autheurs  mefmes  qu'il  croit  eftre  defon 
party  ,  que  de  prétendre  qu'il  les  fuit ,  lors  qu'il  en  efl: 
ii  cfloigné,que  ces  Autheurs  condamnent  fes  fcntimes 
d'herefie.  C'eft,  la  fauifleté  qu'il  commet  en  difant, 
Q^J-l  fou  fcrit  volontiers  à  larefponfe  qn  il  rapporte  du  Car^ 
dînai Bcll.trmin  ,  quoy  que  les  refponfes  de  l'vn  te  de 
l'autrefoient  fi  différentes, que  ce  Cardinal  reiette  la 
refponfedont  fe  fert  M-leMoine,  comme  hérétique 
gcPelagiennc 

Car  il  faut  remarquer  deux  différences  éfTentielles 
entre  la  do&rine  deBellarminjSc  celle  de  M. le  Moine 
rouchantla  grâce  (uffifante.  La  i.  efl:,  que  Bellarmin 
nediftinguepoint  la  grâce  fuffifante  de  refficace,quat 
à  leur  obietjc'efl:  à  dire  qu'il  ne  croit  pas  comme  fait 
M- le  Moine,  que  la  grâce  efficace  ne  foitnecefTaire, 
que  pourvne  certaine  forte  d'actions  feulemët ,  com- 
me font  les  bonnes   œuures  des  perfonnes  iuftifiéej, 
ôtque  la  grâce  fuffifante  foit  feulement  pour  celles 
quidifpofentà  la  iuflification  ,  comme  efl;  la  foy  5c  la 
prière.  La  féconde  efl:,  que  Bellarmin  admet  de  telle 
forte  vne  grâce  fuffifante  diftinguéede l'efficace,  qu'il 
auouë  néantmoins  qu'elle  n'a  iamais  eu,  qu'elle  n'a  ia- 
mais,5c  qu'elle  n'aura  iamais  aucun  effed  ;  êc  qu'ainfî 
iamais  les  hommes  ne  font  aucun  bien  que  par  vne 
grâce  efficace,  qui  n'efr.  point  donnée  à  tous,  5c  qui  j 
ne  manque  point  d  auoir  fon  effecV.  en  tons  ceux  à  qui 
elle  efl  donnée.  Mais  M.  le  Moine  ayant  bien  veuque 
la  grâce  fuffifante  expliquée  en  cette  manière,  ne  fer- 
«oit  de  rien  pour  flatter  l'orgueil  des  homes,  qui  veu- 
lent que  leur  falut  foit  toufiours  entre  leurs  mains, 
méfiant  le  vin  celeftede  la  doâxine Catholique, aucc 
r«?au  bpurbeufe'  de  l'erreur  des  Pelagiens,il  reconnoift  j 

d'vne 


De  la  Grâce  fujfîf.tnte.  j\ ) 

d'vne  part  que  la  grâce  efficace  eft  abfolument  nccef- 
faire  pour  ay  mer  Dieu ,  5c  pour  accomplir  fa  loy  :  &:  il 
veut  de  l'autre,  qu'il  y  ait  vne  grâce  fuffilante  don- 
née à  tous  les  hommes,  qui  ne  foit  que  pour  la  foy  6c 
pour  la  prière,  par  laquelle  tous  puiflent  obtenir  la 
grâce  efficace  necertaire  pour  faire  le  bien,  6c  que 
cette  grâce  fuffifante  foit  telle,  que  non  feulement  el- 
le puifle  auoirfonefFect.  fans  l'auoir  iamais,mais  qu'e- 
ftant donnée  à  tous  elle  ait  cfFccl:  dans  les  vns,  6c  non 
dans  les  autres,  félon  qu'il  plaid  au  libre  arbitre  des 
vns  ou  des  autres  d'en  faire  bon  ou  mauuais  vlage  ••  fro 
nu  tu  volunt.itis. 

Lors  donc  quclc  Cardinal  Bellarmin  explique  les 
partages  de  S.  Auguftin  ,  où  il  eft  dit ,  que  la  grâce  de 
Dieu  n'eft  pas  donnée  à  tous  les  hommes ,  de  la  grâce 
efficace  qui  feparc  6c  difeerne  les  fidellcs  d'auec  les 
infidelles  ,6c  les  iuftcsd'auec  les  pécheurs  ,  il  ne  dit 
rien  que  de  véritable.  Car  il  efl  vray  que  ce  n'eft  que 
de  cette  grâce  efficace  que  parle  S.  Auguftin  ,  parce 
qu'il  n'en  reconnoift  point  d'autre,  6c  ce  Cardinal 
auotieauffi,  qu'il  n'y  en  a  point'd'autrcqueccllc-là, 
pour  quelqueaction  de  pieté  que  ce  foit,foitpour  le 
commencement  de  la  foy  6c  de  la  prière,  foitpourla 
charité,  5c  les  bonnes  ocuures  qui  en  font  les  fruiéls, 
auec  laquelle  on  farte  cfFeftiuement  le  bien  :  de  forte 
que  fon  opinion  touchant  la  grâce  fuffifante  n'empef- 
chepas,  qu'il  nefouftienne  après  les  Pères ,  qu'il  y  a 
vne  grâce  de  Dieu  ,que  Dieu  ne  donne  qu'à  qui  il  luy 
plaift ,  6c  non  pas  à  tous ,  fans  laquelle  nul  homme  ne 
fir,  6c  ne  fera  iamais  vn  fcul  pas  dans  la  voye  de  Dieu, 
quand  ce  ne  feroit  que  d'auoir  le  moindre  defir  fince- 
rc  de  fon  falut,  6c  à  plus  forte  raifon  des'y  difpofcrpar 
la  foy  6c  par  la  prière. 

Or  eft- ce  là  ce  que  dit  M.  le  Moine?  Eft-cclàla 
refponle  qu'il  apporte  aux  partages  de  S.  Auguftin, 

3uinous  enfeignent  que  la  grâce  de  Dieu  n'eft  point 
onnéeà  tous  les  hommes }  pour  auoir  pu  dire  auec 

VVuu 
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quelque  confcience ,  Cui  refponfiom  libentcr  fubfcribL 
mus  ?  Ne  pretend-il  pas  contre  le  Cardinal  Bellarmin, 
que  la  grâce  que  S.  Auguftin  fouftient  n'eftre  pas  dô- 
née  à  tout  le  monde,  n'eft  point  vue  grâce  qui  regarde 
toutes  fortes  de  mouuemens  de  pieté  iufques  aux 
moindres  commencemens ,  mais  la  grâce  feulement 
qui  fan&ifie  6c  qui  guérit  Tame,  Sinon  point  celle  qui 
difpofe  à  cette  guerifon  fpirituelle ,  telle  qu'eft  la  grâ- 
ce de  la  foy  6c  de  la  prière  ?  Et  ne  pretend-il  pas  enco- 
re que  cette  grâce  de  la  foy  6c  de  la  prière  eft  tellemet 
cômune  à  tous  les  homes, que  lesvns  croyent  6c  prient 
parce  qu'il  leur  plaift  de  fe  bien  feruir  de  cette  grâce, 
6c  que  les  autres  ne  croyent  pas  6c  ne  prient  pas, parce 
qu'il  ne  leur  plaift  pas  de  s'en  bien  feruir,  le  pouuans 
tous  également/  Etc'eft  ce  que  le  Cardidal  Bellarmin 
a  reietté  dans  le  mefme  Hure  qu'allègue  M.  le  Moine, 
comme  vne  erreur  Pebgienne  directement  contraire 
aux  Oracles  dufàintEfprit. 

Car  entre  les  fondemens  qu'il  a  tirez  de  l'Efcriture 

fiour  l'eftabliflement  de  la  predeftination  gratuite  ce- 
uy-cy  eft  le  premier  :  Sans  la  foy  nul  ne  peut  eftre  fauuë 
potcft!  Qoi     Or  la  foy  eji  vn  don  de  Dieu  qui  n'eft  pas  donné  h  tous  ,  mais 
«nim  noncredide    feulement a  ceux  à.  qui  il 'plaift 'à  Dieu  dele  donner.  Donc  ceux 

rit  condcmnabitut  '.K  .     ,   r  r       *  "L  ,  r  J  +     * 

Mue  vit.Fidisau-  Lifeuls feront  [auuez^que  Dieu  par  vne  mif encorde  gratuite' 

tem  donum  Dei     a.  refolu  de fauuer. 

eft  quod  «mm-       Qna  accouj}amè  !  adioûte-  t'il  )  de  r  effondre*  cette  rai. 

mbusdatur  :  ledus    -  ,  J  K  r  rt  n  J    h 

tantum  quibus  eâ  fon  en  deux  manières ,  m.iis  qui  font  telles  que  l  vne  &  l  au. 

Deusdoiure  vo.     tn    £ST   CONTRAIRE  A  i/EsCRITVRE  DIVINE,  ET  NE- 
luerit.  I51turl0ll.il       ,  r  t»  -n 

li  falutntur  quos      S  ESLOIGNE  POINT  DE  L  HERESIE  PELAGIENNE.    Prt- 

Dcu«  gratis  faluari  mierement  donc  quelques-vns  refpondent  ,  que  la  fiyeflvn 


Sine  fuie  ntmo'l 


Adh^nc'rationern  ^on  ^e  vieu -,  mais  qu'elle  efi  donnée  à  tous  ceux  que  Dieu  a 

duobnsmodis  ref-  preueu  deuoi-r  cflre  difpofe^à  receuoir  ce  don  par  le  bon  vfayt 

ponden  folet  :  fie  £g  [eur  [iljre  arbitre  ,ce(l  à  dire  qui  auroientfait  ce  qui  efi  en 
titnenvt  modus  .      .  ,.    ■>  *  r       r  ,        •     n. 

Tterque  &  f;nptu-  eux  par les forces  de  la  nature '.  Mais  cette  rejponfc  (  quieit 

ris  repugn-t,&à  Vnedes  maximes  les  plus  communes  de  l'efcolle  de 
nonfecedat^primu  Molina,quoy  que  M.  le  Moine  fembleauoir  eu  honte 
igttmaiiquirïfpo-  de  J[a  fuiure  )  retombe  manifejlemeht  dam  cette  erreur  dei 
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P chiliens  Condamnée  parles  Conciles .  que  la  zrace  nous  elî  denr,fidem  efle  da-" 

•       ?  ri  ™     ■*        J    1  •  .  v    num  Dei,  fed  hoc 

donnée  félon  que  nous  mentons  de  la  rcceuoir:  ce  qu  ayant  donum  us  omnib» 
prouuéfolidement  en  peu  de  mots,  il  paiTe à  l'autre  Ja"  quos  Dens 
rcfponfc  qui  eft  celle  de  M  le  Morne  SÏSeKbS 

D'autres  donc  difent ,  que  Ufoy  cft  vn  don  de  Dieu ,  MM«f  diîpofitos  fore  ad 
qu'ellen'cflpas  donnée  a  tous  ,  farce  que  tous  ne  la  veulent  lllud  donu™  rc"- 

.     -rx-       j    /■  w  //  j    piendum,  li  qui  tc- 

pasreccuoir,Dieude  fa  part  appe liant  tous  les  hommes ,&  cenntame  quodi* 
leur  donnant  à  toits  vn  fecours  fuffifant  four  croire  s'ils  veu-  feeftoxviribus 
lent:  qu  ainfi la predeftmation  dépend  de  la  preuiftondubon  «Ônfio  manifeftè  * 
if  aie  de  la  grâce  fuffifante ,  Dieu  ayant prcdejtinè  ceux  dont  induit  in  ill»m  dï- 
Uapreueu  qu'ils  coopéreraient  à  la  grâce  fuffifante  ,  &  que  J^Î3£JJ3 
far  la,  ils  croyroient  ^  &  ayant rcprouué  ceux ,  dontilaprcueu  fecimdum  m'enta 
qu'ils  ne  coopéreraient  pas  a  la  grâce  fuffifante  ,  &  que  par  "oftra  dari^//^, 
confequent ils  necroyrcicntpaf.  C'eft  ce  que  dit  M. le  Moi-  /","*. 
ne,6cvoicvle  iueement  qu'en  porte  le  Cardinal  Bel-  Dicunt«go*iii,ï- 

.  .  '  3  ■  *  demefledonuDei, 

larmin.  fed  non  omnibus 

Mais  Cette  foUttion  EST  MANIFESTEMENT  CONTRAI-  dari,  quia  non  oi«- 
RE  AVxEscB-lTVREs  divines.  Car  encore  que  nous  croy  os  ^"^uJ™,^" 
fteufement , que  tous  les  hommes  en  temps  &lieuy  (  il  ne  die  omnes>ocare,& 
pas  en  tout  temps  ny  en  tout  lieu  )  reçoiuentvn  fecours  a"x|h'im  ^ffiaens 

C  /r.r  r         ri  /  Z  »t-  omnibus    prxbere 

fuffifant  par Icquelils  feuuent  croire  :  ncantmoinsx.  EscRt-  <jUo  pofsint  crede- 

I  TVRENOVS  ENSEIGNE  QVE  NVL  NE   CROIT  EFFECTIVE-  rcfivclinOproindc 

^  ■,-.  prxdeltmauoncm 

MENT  QVE  CEVX  QVJ  REÇOIVENT  DE  DlEV  VNEGRA-  pfnaCre  ex  prseuk 

I    CE  EFFICACE,  LAQVELLE    NE  FAIT  PAS    SEVLEMENT  Boncboni  vfus 

l>  QVE  LES    HOMMES   PEVVENT    CROIRE  3    MAIS    Q£lLS  ^"mm cflepr".' 

j,  CROIENT  ,   ET    QVE    CETTE    GRACE  EFFICACE  N'EST  deftinatosquosDe» 

I   PAS  DONNEE  A  TOVS.  ETÎLSÏZb*' 

.  %  r        r         tuios  graux  lurh- 

Voila  comme  m.  le  Moine  eft  dans  le  mefme  ien-  denti&indecredi, 
1  timcntque  Bellarmin    .  en   ce    qui  eft  de  la  crace  turosjiios  efle  re- 

n_     j  '  .    n  1  »       \  w     1     probatos  quospre- 

qui  clt  donnée  ou  n  cft  pas  donnée  a  tous.    M.  le  uld,t gratis- fuffi- 
Moine  veut  que  la  foy  foit  donnée  à  tous  ,  &  que  fi  àtau  «on  coopè- 
res vus  croyait  &  les  autres  ne  croyait  pas  ,  c'eft  que™^6110* 
1  le  libre  arbitre  des  vus  coopère  à  la  grâce  fuffifante  de  At  hic  foiutiore- 
I  lafoy  ,  &quc  le  libre  arbitre  des  autres  n'y  coopère  ^f^6"*,^' 
pas-.  Et  Bellarmin  condamne  cette  opinion  d'herefic,  tametfi  pic  creda- 
5c  aceufe  ceux  qui  la  fouftiennent  de  renuerfer  ouuer-  «m  omnibus  dati 

!       c  /     ■  1  •    ■  »  »    1     «  »    •  Pro  Ioco  *■'  tcPot« 

tementles  tlcriturcs  diurnes,  M.  le  Moine  veur,  que  aUxiiuim  iuffi«ciw 

VVuu  ij 
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qnopofsintjerede-  samft  Auguftin  n'ait  parlé  aux  lieux  où  il  dit ,  que 
docctreipia  non  la  grâce  il  eit  pas  donnée  a  tous  que  de  la  grâce 
cr«lerc,nifiiUos     quj  fanctifie  &:  qui  guérit  l'ame ,  &  non  pas  de  cel- 

qui  habent  auxihu  ,'  \r  r  n_  1  ci 

efficax,  quo  fit  vc     le  qui  prépare  a  la  guerif  on  ,  comme  eit  la  prière  6c  la 
homo  non  foium    fGy  dont  elle  tire  fon  origine  ;  Et  Bellarmin  fouftient 
SS  alT&hoc  ^  contraire  que  S.  Auguftin  y  a  parlé  de  la  grâce  auffi 
auxiiiumnô  onuu-  bien  au  regard  de  la  foy ,  que  de  toute  autre  action  de 
Uisdari.^         pieté  ,  prétendant  feulement  qu'il  n'y  a  pas  parlé  d'v- 
ne certaine  grâce  fuffi(ante,auec  laquelle  iamaisper- 
fonne  ne  fait  aucun  bien-,  au  mefme  temps  qu'il  auoùe 
que  la  grâce,  fans  laquelle  iamais  perfonne  ne  fe  porte 
versDieu,&n'a  le  moindre mouuemcnt,  nydefoy, 
ny  de  prière, ny  de  quelque  difpofition  au  falut  que 
cepuifleeftre,  n'eft  pas  donnée  à  tous  les  hommes, 
mais  feulement  à  ceux  à  qui  il  plaift  à  Dieu  de  la  don- 
ner par  fa  pure  mifericorde.  Où  eft  donclafincerité 
Se  la  bonne  foy  de  M.  le  Moine,  de  vouloir  confondre 
deux  refponfes  fi  différentes  ,  comme  cft  la  fienne  3  £t 
celle  de  ce  Cardinal  > 


Article     L. 

Que  feflvne  grande  faujfetê  de  foufenir  ,  comme  fait  M. 
LE  MOINE ,  que  lorsque  S.  s/ugu/lindit ,  Que  la 
grâce  de  Dieu  n'eft  point  donnée  à  tous  les  hom- 
mes ,  iln'a  voulu  parler  que  de  lagrace  qui  fan'dific ,  & 

j  qui  guérit  l'ame ,  &  non  pas  de  celle  qui  prépare  à  cette 
guerifon,  telle  qùeft  la  grâce  de  la  foy  &  de  la  prière. 

MAis  fi  cette  impofture  eft  honteufe ,  la  fabrica- 
tion de  la  doctrine  de  S.  Auguftin  eft  encore 
bien  pluseftrange.  Car  tant  s'en  faut  qu'on  puifTe  di- 
re auec  quelque  forte  de  couleur",  que  lors  que  S.  Au- 
guftin dit,  Que  la  grâce  de  Dieu  nTeJl  point  donnée  à  tous 
les  hommes ,  il  n'a  voulu  parler  que  de  la  grâce  qui  fan- 
Aijfic  &  qui  guérit  l'ame,  &  non  point  de  la  grâce  delà 
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foy  &  de  la  prière,  qui  la  difpoie  2c  la  prépare  à  la  guc- 
rifon  ,  qu'il  eft  vifible au  contraire,que c'eft  principa- 
lement de  la  grâce  de  la  foy,  &  melme  des  premiers 
commencements  de  la  foy  qu'il  a  voulu  parlera  non 
point  d'aucune  autre  grâce  plus  parfaite:  ce  qu'il  eft 
aifé  de  monftrer  par  trois  raiions  conuainquantes. 

La  1  cft ,  que  là  grâce  que  S.  Auguftin  nous  enfei- 
gne  n'eftre  point  donnée  à  tous, félon  la  foy  dcl'Egli- 
ic,  eft  celle  qu'il  iouftient  aux  mefmes  endroits,  con- 
tre les  Pelagiens  n'eftre  point  donnée  félon  que  les 
hommes  méritent  de  la  reccuoir  D'où,  vient  que  dans 
lepaflagémefme  de  l'Epiftre  107.  que  M.  le  Moine 
taiche d'éluder  par  cette  rcfponfc,  il  loinrenfcmble 
ces  trois  maximes,  qui  font  partie  de  ces  douze  qu'il 
nous  afïure  cftreautanc  d'articles  de  la  foy  Chrefticn-  Stimus  p™  *>« 
ne&  Catholique.    Nous  feauons  que  la  grâce  n  eft  point  Biaioribnsfecundiî 
donnée  félon  les  mérites ,  ny  aux  en/ans ,  ny  aux  per formes  à.  mérita  noftra  dari. 
gles.  Nous  feauons  ,  qu'elle  efi  donnée  auxperfonnes  âgées  fdtgllTstôu"* 
four  civique  action.  Nous  feauons  qti 'elle  ri  eft  point  donnée  dsri.  Stimus  non 
à  tous  les  hommes,  &  quelle   ri  eft  point  donnée  à  ceux  à  qui  °mnibl!»  )l0»>11"- 

,  ,  l    .  .    ,' j     .  1       bus  dan,  Se  qmbus 

eue  cft  donnée ,  pour  auoir  mente  de  la  reccuoir  ou  parleurs  datnrnon  folû  le- 
bonnes  oeuures.  eumefme  par  leur  volonté  &  par  leur  s  defîrs.  cun^uni  mérita  o- 

■  n    1    ■  1  r  /~\  perum    non    dari, 

ce  qui  paroijt  clairement  dans  les  en/ans.    Or  toute  grâce  |y  ncc  recundwn 
qui  fe  donne  en  fuite  de  la  foy  &  de  la  pi  iere,  comme  merit;> vohl1 "«s 
cft  l'accroiflement  mefme  delà  foy ,  &  la  grâce  de  la  JJ^ÏSjj 
charité  Se  de  la  bonne  vie,  fe  donne  félonies  mérites  apparamparuuiis. 
de  ceux  qui  les  reçoiuent,  comme  S.  Auguftin  le  tef-  Au£ErA°7- 
moiene  tres-fouuent.aCv//,  dit-i\.vnc  e/bece dcâebteque  _  ,  .     . 

»  ,        .  .     J  a  1  r   r  aDebetiircredenn, 

Dieu  paye a  ce  luy  qui  crou f,îors  qu  il  augmente fa foy  ,Par-  vt  à  Domino  ipfa 
ce  que  l'accroiffcmcnt  de  la  foy   cl}  la  recompenfe  de  la  foy  co-  fidcs  auPf  "ur>&  fic 
menece.  Et  en  vn  autre  endroit.  b  Nais  ne  pouuons pas  fidcs audla  ytug.it 
nicr^mais  n^us  auoiions  detres-bon  eccur^que  la  foy  mérite  la  Vr*d.S6.t.x. 
orace  de  ben  viure  .c'eft  à  dire  la  chante ,   laquelle  feule  fait      S !'  qms  â  ?crK 

£>  /•/■  /  -il  Cjuodpratiam  bene 

en  nous  tout  ce  que  nousfaifons  de  vray  bien.  Et  ailleurs,  opera'ndi  fidcs  me- 


La  rcmijjion  des  péchez  ri  cft  pas  fans  mérite ,  fît  'eft  la  foy  oui  re"ur  •  ne^K 

,,    ,  ,  l ,  }.         '    .     '    _       ,   n  t    1       poflumns,'  im< 

/  obtient  :  Car  la  foy  a  fon  mente.   Et  c  eft  pourquoy  il  de-  I0  graiifsime  « 
clare  au  mefme  endroit-.S»*'  riy^tyiuquc  la  foy  quifrece- 

Wuu  ni 


non 

1110  vc- 
con- 
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fîtemur.  Hâc  enim  de  tous les  mentes ,  pour  reconoiflre Jincerement que  lagrace  eft 
fidem  volumiisha-  +uremët  qjatuite  &  independ'àtedcs  mérites Jl faut reconoiflre 

béant  ciua  impe-     ■*  i    r        n  i  *-  ir  ■ 

trent  charitatem  que  lajoy  ejtvnÂonpurem'ct  gratutt.Et  par  colequent  puis 
quï  (oiaverebene  que  c'eft  de  la  mefme  errace  dont  ee  ^aint  dit  :  Quelle 

operatur.  E(>  106.       ,    „  ;         i     /■  t       t  °  „       r\   $    n      >    n         •        jj 

Nec  ipia  remifsio  n  eJ'Point  donnée  félon  les  mentes ,  ci  ,£<»  «f»  f/r  point  do- 
peccatotum  fine  a-  h^  <z  &?«; leshommes ,  tant  s'en  faut  que  l'on  puifle  dire 
fileThTcTmp«r«.  comme  fait  M.  le  Moine,  que  ce  n'eft  que  dfe  la  grâce 
Ncque  cnimnuiifi  de  la  charité  &  des  bonnes  œuures  dont  il  parle.  Se 
eft  mernum  fidei.  n0n  point  de  lasrrace  de  la  foy  &:  de  la  prière  :  qu'il 
Reitatigirurvtip  raut  direau  contraire ,  qu  il  n  apas  voulu  propremet 
fam  fidem  vnde    parler  que  de  la  errace  de  la  foy  &de  la  prière, puifqu'il 

omins  îuftnia  fu-       ,  °  •      ,    rt         •         i  'Vif 

mit  initmm.no  \    n  Y  a  quc  cette  grâce  qui  n  elt  point  donnée  ielon  les 
viiispnecedentibus  mérites  par  lareconnoifTance  de  M.  le  Moine,  toutes 
EnaplTbT  les  autres  n'eftantgratuites3que  parce  que  la  foy  qui 
na  quxcumqjfunt  les  obtient  eft  elle  mefme  toute  gratuite. 
menta,fcd  gratui-      La  z.  raifon ,  qui  n'eft  pas  moins  claire,  c'eft  que  ce 

tum  rei  danum  ,_    .  V  r  i       j-  ^        ; 

cfie fjteamur.fi  grand  baintne  le  contente  pas  de  dire  -,  Jgae  la  çrace 
gtatiam  veram  id  de.Dieu  rie(ï  pas  donnée  à  tous  les  hommes ,  mais  qu'il  ad- 

eit  fine  mentis  co-  ■       ft_  rr  i  J    r, 

gitamus./W.        îoultc  auiii  très  iouuent  ,  comme  nous  auons  défia 
vnonfac,que  ceft  vn  iuqcmcnt  incomprebenjîble  de  Dieu , 
pourquoy  elle  efl  donnée  à  l'vn  &  nonpœf  À  l'autre.  Or  m.  le 
Moine  fouftient,  que  l'on  nedoitpointauoir  recours 
auxiugemens  incomprehenfibles  de  Dieu }  lors  qu'il 
s'agift  des  grâces  qui  s'obtiennent  par  la  foy  6c  par 
les  prières  j  Et  quoy  que  dans  la  vraye  do&rinede  S. 
Auguftin,  ony  doiue  encore  auoir  recours, neatmoins 
ce  n'eft  pas  en  demeurant  dans  la  feule  confideration 
de  ces  grâces  qui  s'obtiennent  par  la  prière,  mais  en 
remontant  îufqu'à  cettegrace  mefme  de  la  prière. Car 
il  eft  indubitable ,  que  ce  n'eft  point  vn  iugement  in- 
comprehenfible  de  ce  que  Dieu  donne  la  gracede  bie 
viure  à  celuy  qui  la  luy  demande  auec  foy ,  &  qu'il  ne 
ladonnepasàceluy  quuiegligede  la  demander,  mais 
que  tout  ce  qu'il  peut  y  auoir  en  cela  d'incomprehen- 
fible  eft,  de  ce  que  Dieu  dône  pluftoft  à  l'vn  qu'à  l'au- 
tre l'efprit  de  foy  &  de  prière,  par  lequel  on  obtient 
ces  autres  dons.  Et  par  confequêt  m. le  Moine  ne  peut 
prétendre  fans  vne  contradiction  manifefte  3  que  la 
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grâce  que  S.  Auguftin  fouftient  n'eftre  pas  donnée  à 
tous  les  hommes,  ne  foie  pas  la  grâce  de  la  foy  6c  de  la 
prière  aufli  bien  que  route  autre  grace,puisque  la  grâ- 
ce qui  n'eft  pas  donnée  à  tous ,  eft  celle,feIon  ce  faint, 
qui  eft  donnée  à  l'vn  6c  non  pas  à  l'autre,  (ans  qu'on 
en  puifle  apporter  d'autre  raiforj  que  les  iugemens 
impénétrables  de  Dieu,  ce  qui  ne  conuient  propre- 
ment qu'à  la  grâce  de  la  foy  6c  de  la  prière  qui  pre- 
uenant  tous  nos  mérites,  ne  laide  que  de  l'admiration 
6cdel'eftonnemcnt  en  ce  qu'elle  eft  donnée  à  l'vn  6c 
n'eft  pas  donnée  à  l'autre;  èc  non  point  aux  autres 
grâces  qui  cftant  données  aux  vns,  parce  qu'ils  les  de- 
mandent, 6c  n'eftant  point  données  aux  autres  parce 
qu'ils  ne  les  demandent  point,ne  nous  obligent  point, 
fi  nous  ne  paiïbns  plus  outre,  d'auoir  recours  aux  or- 
dres impénétrables  de  la  volonté  diuine. 

La  3.  raifon,  qui  fera  voir  la  hardiefle  de  M.  le  Moine 
à  impofer  tout  ce  qu'il  luy  plaift  à  S.  Auguftin  6c  aux 
autres  Pcres,fans  examiner  fi  ce  qu'il  dit  eft  conforme 
ou  contraire  à  leur  dodlrine  ,  c'eft  que  S.  Auguftin  6c 
S.Profper  déclarent  en  termes  exprés,  que  c'eft  de 
la  grâce  de  la  foy  6c  du  premier  commencement  de  la 
foy  dont  ils  parlent ,  lors  qu'Us  fouftiennent  comme 
vne  vérité  Catholique,  que  la  grâce  n'eft  pas  donnée 
à  tous  les  hommes. 

Car  S.  Auguftin  ne  fait  autre chofe  dans  fa  lettre 
107.  a  Vital ,  que  de  réfuter  l'erreur  de  cet  homme 
deCarthaçe,  qui  vouloir,  que  la  foy  ne  fut  pus  vn  don    '        ,  ,    ,. . 
«i?  Dieu, mais  qu  elle  fut  en  nous  pâmons  ?nefmes,c  cjtu  aire,  quodte  audiodke- 
que  noru  croyons  en  Dieu  parle  mouucment  de  nofire  propre  tc  >  vt  :vcte  creda- 
volonté, fans qu  il foit  necejfaire3que  Dieu  produtfe  luy  mef-  «angelio  confcn- 
me  ce  mouucmcnt dans  nofire  cœur.  Et  il  le  réfute  princi-  àunvst  non  elle 
Cément  parles  prières  que  l'Elfe  fait  pour  les  infidclles  ^  nTbfeflc  al- 
éifinque  Diculcs conuertiffe  à  lafeyen  luy  reprefentant,  bis,ideli[,ex  pio- 
quelles  [croient  fuperflucs,  &  qu'il  fuffiro'it  de  les  exhorter  p«a  v?lontate  quï 

\  .    '    »  •/    r  n   ■   1  7r  ■     J         ■»>■  /  ni      nobis  m  noftro  cor- 

*  croire ,  s  Un  cjtoit point  nccc^/airc  que  Dieu  changea]}  les  de  non  0pcr.1t us  eft 
volontczdes  hommes  ,  &  leur  fit  embrafferlafoy)  lors  quel-  ty**  A»g-H<  l07- 
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Inanîter&perfim-  \e$  fom  [£S  pfa  ref,c//eS      &  fes  pfm  contraires  a  la  fov 

Aonc  potius  quam  _     '  ,    '  .  \     r  1  i  ,  J '  ■> 

vcracitcr  pro  «s,  vc  Ec  pour  le  tirer  de  Ion  erreur  il  luy  propose  u.  règles 
doatinascoiadacr-de  \a  f0y  Catholique  entre  lefquelles  eft  cel!e-cv 

(àiitur  credendo        n       1  t   a  ^  JL^'J         '     \  ^  i       /  —     «   // 

confenmm,  Deo  Q™ la  &a6e  n  tfi  point  donnée  à  tow  les  hommes.  Et  à  la 
fondimus  prec«fi  fin  de  la  lettre  il  tefmoigne  exprefTement  qu'il  n'a- 
t^SS^  "°ireubefoin  de  parler  de  la  grâce  qu'en  ce  quire- 
ueneread  fidem  aarde  les  premiers  commencemens  de  la  foy,  &  ce 
fuam.ipfifideicon-^^eft  neceflaireaux  infidellcs  pour  deuenir  ridelles 

tranas  Jiominuni  ■  •      j  i  r  r  "***""***» 

volmnates.flW.  &  non  point  de  toutes  les  autres  grâces  qui  font  don- 
nées aux  infidelles , parceque,Vital n'eftant que  dans 
l'erreur  des  Semipelagiens  non  plus  que  M. le  Moine, 
eftoit  d'accord  auec  tous  les  Catholiques  de  la  vérité 
de  ces  dernières  fortes  de  grâces,  comme  M  le  Moi- 
ne tefmoigne auflî en eftie d'accord 3auoùant  que  ce 
font  des  grâces  vrayment  efficaces  Se  qui  ne  manquée 

Loquimur  autem   iamais  d'auoir  leureffet.  Nous  ne  parlons  ^  dit  S.  Au- 

nuaGdeipfisiiiuiis,  guftin,  QVE  DES  PREMIERS  COMMENCEMENS  DE  LA 
cum  hommes  qui    "  i  r      i  n  n 

erant  auerfi  &  ad-  F°Y \lors que  les  homme  s  qui  en  eftoicnt  ejloignez,  &  qui  en 
uerû  conuertuntur  auoient  mcfmc  de  l'auerfion  fe  conuertiffentà  Dieu  &  qu'ils 

ad  dcû  &  velleinci-  »  i"  /   ■  _> 

pifltquod  nolebâr,  COMMENCENT  A  VOVLOIR  ce  qu  Us  ne  vouloie.lt pas  ,  & 

&  habwe  ficie  ^\d  a  auoir  la  foy  qu  ils nauoient  pas.  Et  c  eft  afin  que  ce  chan- 
wfiaMnefs  oS  ^metltfefafe  en  eax>  1ue  l'on  trie  four  eux  ,  QVO  Y  QV>  VX 
pro  cis  quamuis     MESMES  NE  PRIENT  PAS,  PARCE  QVJLS  NE  PEVVENT 

non  oretur  ab  cis:  pAS  iNVOCQVER  CELVY  AVQVEL  ILS  NE  CROH.NT  PAS. 

Ipfieinm   quomo     „    .  ~ —        r  .  ^—     ,       •         .,   ,    ,  ,,\ 

do  inuoeabum  in  Et  lors  que  Dieu  a  fait  en  eux  ce  qu  on  la  prie  défaire,  t  eft  À 
qiK-m  noncredide-  dire  lors  qu' 'd a  changé  leur  cœur ,  onluyen  rendgraces  pour 

&aum  fu«k  quàd  eux  '  &  eux  mefmes  ty  en  rendent  grâces.  Mais  quant  aux 
oratur.eiquifeck  prières  qu  ils  font  cftant  dé-iafidelles  &  pour  eux  &  peur  les 
aguntur gratis  &    autres  fidelles ,  afin  que  Dieu  les  faffe  auancer  dans  fa  vove* 

pro  cis,  &ab  eis.  De  J  .'    '      }L  ,  J />  ■  ,  ..        J  J   * 

orationibus  autem  &  pour  ce  qui  eft  aujji  des  actions  de  grâces  qu  ils  luy  en  ren- 
iam  fidehum  quas  dtntJors  qu'ils  y auancent en  effet,  ie  ne  croy  fas  auoir  Se  foin 

&profe&proaliii     ,,      *,.>  J  ^  r  »  J  r 

fideiibusfacium  vx.d  en  dijputer  auec  vous .  Car  notes  fommes  a  accord  fur  ce 
profïaaiuineo  point  ,&  nous  n' auons  à  combattre  que  des  ennncmys  com- 
&ïg2arTS  mum  <î"ifont  les  Pe'agiens ,  n'y  ayant  que  ces  hérétiques  qui 
mbusquiaprofi-  ofent  tellement  attribuer  au  libre  arbitre  tout  ce  qui  regarde 
effJÏSim  non  &  u  la  ^onne  vie&laprattique  de  la  pieté, qu' ils  fe  perfuadent  que 
to.  Contra  Peiagia-  chacun  le  peut  auoir de foy  nu fme fans  auoir  befoin  de  le  de- 
mander 
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manier  à  Dieu.  Mais  quanta  vous  f  ce  qu'on  m'ena  ditefl  JJJ  |Ji*£gJ' 
véritable, vous croyezjeulcment  QVj  LE  commencement  commuait,  llli 
DELA  fo  Y,  par  ou  noftre  volonté  commence  à  auoir quelque  q"'pPc  wnni»  ad 

/  »   a  \  j-  1  J   ^-  11       »    n  ndclcm  piamque 

bon  mouuementi  efi  a  dire  quelque  mouuement  deptete,  n  efi  Vltam  hominum 
pas  vn  don  dé  Dieu  >  mais  que  nous  commençons  de  nous  mef-  pertinente,  ita  tri  - 

v  \        •         j  ■    n  J   ..  I      buunt  libero  volun- 

?ne  a  nous  porter  a  croire  :  &  que  pour  ce  quie/i  de  toutes  les  tatI$atbltriovt  iia. 
autres  vertus  qui  font  neceffaires  à  vne  vie  faintc ,  vous  de-  bendaexnobis.n» 

pMratâiWaaWfM^ 

ceux  quilesluy  demandent  auec  foy ,  qui  cherchent  afn  de  autcm.iica  qux  de 
trouuer,  &  qui  frappent  afin  au  on  leurouure.  tc  audio  v«a  font 

—..  S     J      r*  .     *  in*  rt-  j     Minium  h  iei,vbiert 

Qui  croirons  nous  maintenant  de  b.  Augultinoude  etum  i,limim  bo- 
M.  le  Moine?  S.  Auguftin  nous  déclare  en  termes  ex-  nxj»c  eft,pi*To« 
près,  Que  dans  la  lettre  à  Vital,  où  il  eflablit  comme  î^^l'dfcDeï, 
vne  maxime  indubitable  de  la  foy  Catholique,  Que  la  fcd  ex  nobisnos 

qracen'ell  point  donnée i  tous  les  hommes  ,  il  n'a  cii  befoin  l'acre  cor.tend.f 

B  J    r  _  •>  ■*  vt  crcdercmcipia- 

de  parler  que  de  la  grâce  qui  regarde  le  commence-  mus,  cetera  autan 
mentdelafov  ,?c  par  laquelle  Dieu  conuertitles  in-  rc11?101*  ynx  bo: 

r  1    1 1  ■        r  rL        1     1  «    nl  feum  pet  gratta 

tidelles,quineiontpas  encore  en  eitat  de  le  prier,  &hjamumcxfide 
non  point  des  autres  grâces, que  ceux  qui  font  dé-ia  fl-  p«entibu$,quçre*. 
délies  obtiennent  par  leurs  prières,  parce  qu'il  n^tUSSSZ 
«oit  fur  ce  dernier  point  aucune  difpute  auec  celuy  a*x.e>.i©7. 
qu'il  s'efforcoit  par  cette  lettre  de  tirer  d'erreur.    Et 
M.  le  Moine  louftient au  contraire,  que  lors  qu'il  a 
dit  dans  cette  lettre  que  la  grâce  n'eft  pas  donnée  à 
tous  les  hommes ,  il  n'a  pas  voulu  parler  de  la  grâce 
qui  regarde  le  commencement  de  la  foy,  mais  feule- 
ment des  grâces  que  les  ridelles  obtiennent  par  leurs 
prières,  c'eft à  dire  que  S.  Auguftin  n'a  point  parlé 
d'vne  grâce,  de  laquelle  feule  il  tcfmoigne  auoir  par- 
lé ,  8c  qu'il  a'  parlé  d'vne  autre  grâce  de  laquelle  il 
tefmoigne  formellement  n'auoir  point  eu  befoin  de 
parler.  Vit  on  iamaisouvne  plus  grande  ignorance, 
ou  vne  hardiefle  plus  infupportable  ? 
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Article      Ll. 

Que  cette  Refponfe  de  M.  le  Moine  n' efi  moins  faujje  k 
l'égard  de  S.  Profper, efiant  clair  par  tout fon  Poème  ^que 
la  grâce  qu '//  fottfîientn' '  ejîre point  donnée  à  tous  les  hom- 
mes ,cfi '-particulièrement  la  grâce  delafoy&  celle  qui  efi 
necejfaire  aux  i  nfidcllespour  en  auoir  les  moindres  comen- 
cemens. 

MAis  la  refponfe  de  M.  le  Moine  deuant  eftre 
appliquées  deux  paffages  qu'il  s'obiecte,  l'vn 
de  S.  Auguftin  ,  &;  l'autre  de  S.  Profper  peut  eftre 
qu'elle  neiera  pas  tout  a  fait  fi  ridicule  a  l'égard  de 
celuyde  S  Profper,  qu'elle  l'eft  certainement  a  l'é- 
gard ce  celuyde  S  Auguftin. C'eft  ce  qui  refte  à  exami- 
ner. Voyons  doc  s'il  araifon  de  pretëdre  que  lors  que 
S.Proiper  reproche  aux  Semipelagiens  comme  la  pre- 
mière de  leurs  erreurs,de  vouloir  que  la  grâce  fe  com- 
munique généralement  à  tous  leshommes  fans  en  ex- 
cepter aucun,  il  n'a  voulu  parler  que  de  la  grâce  qui 
fandifle  &  qui  guérit  Pâme,  6c  non  point  de  celle  qui 
difpofe  à  la  guerifon,  comme  eft  la  première  grâce  de 
la  foy  dont  les  infldelles  ont  befoin  pour  eftre  en  eftat 
de  pouuoir  inuoquer  Dieu.  Il  faut  ou  n'auoir-point 
d'yeuxoun'auoir  point  de  front  pour  auancer  vne  fi 
grande  faufJTeté.Il  faut  ou  n'auoir  iamais  leu  le  poème 
deSProfper,ouauoirrenoncéa  toute  pudeur,  pour 
ofer  dire  vne  chofe,  qui  eft  convaincue  d'vn  men- 
fongemanifefte  par  toute  \x  iuite  de  cet  admirable 
peeme. 

Car  fans  m'arrefter  maintenant  àreprefenter  que  G. 
la  grâce,  que  S.  Profper  ne  veut  pas  accorder  aux  Se- 
rnipelagiens  eftre  donnée  à  tous  les  hommes ,  eft  la 
grâce  qui  fan&ifie ,  &:  qui  guérit  1  ame  comme  le  pré- 
tend M.  leMoine,ilfaudroit  doneque  les  Semrpe- 


De  la  Grâce  fuffifante.  yi$ 

lagienseuflent  creu,que  la  grâce  qui  fan&ifie  &  qui 
guérit  l'ame  eft  donnée  à  tous  les  hommes,  c'eft  à  dire 
que  Dieu  donne  à  tous  les  hommes  la  grâce  de  la  fain» 
tcté ,  ce  qu'on  ne  peut  leur  attribuer  que  par  vne  ex- 
trauagance  vifible  :  fans  m'arrefter  di-ie  à  cette  abfur- 
dité,quoy  que  très  claire ,  parce  que  ie  ne  veux  agir 
que  par  des  témoignages  exprès  qui  n'ay  cnt  point  bc- 
foin  d'cftreaidezparaucuneconfequence.  N'eft-cc 
point  parler  de  la  grâce  de  la  foy,que  d'apporter  pour 
première preuuc, contre  cette  erreur  des  Semipela- 
giens  que  la  grâce  tft  donnée  a  tout  le  monde  ^  que  l'Euan- 
gile  n'a  pas  pu  eftre  prefché  en  mefme  temps  par 
tout  le  monde ,  &  que  durant  ce  retardement  il  cft 
impoiTible  que  plufieurs  ne  foiet  morts  dans  les  ténè- 
bres de  leur  infidélité,  fans  auoir  peu  cftreefclairez 
de  cette  diuine  lumière. 


Prouuemoy  que  Je  fus  fans  excepter  perfonne, 
Vcutfauucr  tout  le  monde ,  offre  à  tous  la  couronne. 
Car  l' Euanylc  faint,  ce  clair  flambeau  des  deux 
JWefme  en  ces  derniers  iours  ne  luit  pas  en  tous  lieux. 
Certes  l'E^life  au  moins  n'a  pu  dans  fon  aurore 
Monflrer  cnfcmblc  a  tous  le  Soleil  queSe  adore 
Ces  douzç  Ambaffadcurs  du  Monarque  des  Roy  s 
D  eu  oient  bien  en  tous  lieux  porter  fes  faintes  loix 
Allez^dit-d,  prefehez^de  l'vn  à  S  autre  poley 
Mais  l'effet  ne  fut  pas fî prompt  que  la  parole 
Et  tandis  qu'k  leur  zclcouurant  dtuers  climats 
De  prouince  en  prouince  il  condutfoit  leurs  pas 
Et  que  la  foy  croiffant  en  cette  nui  FI  profonde 
Perçoit  de  plus  en  plus  les  ténèbres  du  monde 
Ilfaut  qu'en  quelques  lieux  cette  ardente  clarté 
Laiffaft  rcqiicrencor  la  noire  impieté 
Et  que  lépaiffe  nuit  de  ce  fie  de fi f ombre 
Refpandift  fon  horreur  en  des  ames  fans  nombre 
Lors  qiivnnouueau  Soleil  par  des  flammes  d'amour 
Dans  les  cceurs  des  Elcusportoit  vn  nouucau  iour. 
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Die  vnde  probes 
quodgratiaCluifti, 
Nulhim  omiiinô 
hominéde  cun&is, 
qui  gencrantut 
Prastereat  cui  non 
regnum  vitamque 
beatam  impettire 
velit?  Nec  enim  vcl 
tempore  noftio. 
Omnibus  in  terris 
iam  certû    eft  infi< 
nuatûChrtftiEuan- 
gelium:  ne  dioani 
exordiadoiu.  Non 
potuille  (ïmul  toto 
accurure  mundo. 
IUa  qiiidé  ad  cun- 
«ffcos  Terri  lu  m  iufla 
fed  vno  Tempore 
nonagitur  quo  1 
téporedicicur  vno. 
Dumqire  fuis  aditu* 
Domino  p.indcnte 
Miniftris   (  r.-lcunc 
primitix  ,  fuerinc 
omninô  neceflceft 
Quxdam  terrarum 


hoc  fit  Qupd  bonus 
omnipotensque 
Deusnonomnia 
{ubdit  Corda  fibi, 
paritcrqueomnes 
iubet  eflè  fidèles? 
Nam  fi  nemo  vf- 
quam  eft  quem  no 
velit  efle  redemptû, 
Hiuddubiè  imple- 
tur  quidquid  vult 
fûmma  poteftas. 
k.  1. 15. 


730  TH.  Partie    III.  Point. 

pirteivbi  gntia  Neft-ce  point  parler  de  la  çrace  de  la  foy,  en  refu- 

nondum  Corda  ho-  *  j        c        ■     T       •  1  n 

minûtenebrisabfo.  tant  cette  erreur  des  Sernipelagiens,quela  grâce  eft 
luerat  impietacis,    donnée  à  tous  ]es  hommes,  que  de  la  réfuter  par  cette 

dcrrSS^-:,^M«ï«^€iHe»<îttcfi  Dieu  vouloit  faire  part  de  fa 
t>ant,cum  muita;  grâce  à  tous  les  hommes  &  leur  donner  à  tous  la  foy,. 
accepto fuigerent     tous  feroient  ridelles  &  nul  ne  demeureroit  dans  les 

lumine  mentes.  ,  .     .,.  , 

ib,i  c.n.  ténèbres  de  1  impiété? 

Iampandequidhoc      Dismoy  pourquoy  ce  Dieu  ,dont l'immenfe bonté 
EgaBe  en  fon  pouuoir  fi  haute  maiefté 
lie  s'affuiettitpas  i' orgueil  k  plus  rebelle 
Rendant  tout  cœur  flexible ,  &  toute  amefidelle* 
S'il  veut fauuer  tout  homme  ,en  tout  temps ,  en  tout  lie«t 
L  indubitable  effet  fuit  le  vouloir a3vn  Dieu, 
Pourquoy  donc  tant  d' humains  pionge^dans  leurs  ténèbres 
Sont  ilsliures^  enproyea  ces  Anges  funèbres? 
Neft-  ce  point  parler  de  la  grâce  de  la  foy  &  miner 
enmefme  temps  ce  que  prétend  M.  le  Moine ,  que 
c'eft  vne  grâce  fuffifante  qui  a  effet  dans  les  vns  Se 
n'en  a  point  dans  les  autres  félon  qu'il  leur  plaift,  que 
depropofer  la  mefme  refponfe  de  la  part  des  Semi- 
pelagiens  Et  la  réfuter  aufîi  toft  comme  iniurieule  à 
la  toute  puiflance  de  Dieu. 

Efl-ce  que  des  I. [frits  les  mouuemens  divers 
Sroppojfent  aux  deffeins  du  Dieu  de  i'vniuers? 
Et  que  leur  liberté  par  vn  choix  diffemblable  ] 
Ou  r eietteou reçoit  vn  bien  fi defirablet 
Ainfinoflre  vouloir  ou  rend  ferme  ou  rend  vain 
Du  maifire  tout  puiffant  le  vouloir fouuerain- 
Ainfi  l 'homme 'a  fon  gré  tempère  &  détermine 
Ze  pouuoir  S"  l'effet  de  la  grâce  diuine.. 
Neft-ce  point  parler  de  la  grâce  de  la  foy  &  de  \x 
grâce  qui  eft  necefTaire  pour  en  auoir  les  premiers  8c 
les  moindres  mouuemens,  que  de  continuer]  la  réfu- 
tation de  la  mefme  erreur  des  Semipelagiens ,  par 
l'exemple  de  tant  de  mefehans  que  Dieu  a  conuertis 
à  la  foy  par  l'efficace  de  fa  grâce  fans  qu'il  y  eut  en  eux 
le  moindre  bon  mouucment,  qui  peut  porter  Dieu  à. 
leurinfpirer  fa  foy. 


Anvarii  motus  ani- 
morû  taliagignunt, 
libertafque  facit 
caufam  non  omni- 
bus vnam.'Ergo  ho- 
minis  valida  arbi- 
triodiuina  voluntas 
A  ut  etiam  inuslida 
eft,  operis  cui  finis 
anillsSeftVix,!). 


I)e  la  Grâce  Juffîfantt.  73 1 

Si  tu  veux  dans  la  paix  d'vne  ame  humble  &  tranquile  ^l  *>d»"otacefrin- 

„/        /        1  •'•/■,.  j      1  dinubeferenis  Qux 

Chercher  lavmte  qui  luit  au  cœur  décile  faBtvctaoculiïine. 

Tu  pouras  contempler  dam  le  lonç  cours  des  temps 

Mille  exemples  pajfcx^,  mille  exemples  prefens, 
Où  Dieumotiftrantfa  grâce enl'humaine  malice 

u4  conuerti  des  cœurs abifmez^dans le  vice 

Des  cœurs  dont l'infolcnce  auoit  par  mille  excès 

Delà  lujiicc  en  eux  effi  ce  tous  Us  traits. 

Car  comme  le  Sauucurlnit  au  temps  où  nous  fonimes 

Aux  barbares  p<iy  s  des  plus  cruels  des  hommes 

Comme  fa  grâce  change  en  (es  adorateurs 

Ou  ceux  quu'ignoroicnt>ou  /es  blafphemateurs, 

Et  formant  dans  leur  ame  vnfaintdcfrde  croire 

fait  de  tout  l'vniuers  le  temple  de  fa  gloire 

u4in(t  le  doux  effort  de  fa  rare  bonté 

Entrai fiant après foy  la  dure  volonté 

u4 fait  fléchir  iadis  fous  fes  leixfouueraincs 

Les  peuples  orgueilleux,  &  Usâmes hauuines. 

Mais  comment  efl-ce  qu'il  a  flechy  ces  âmes  re 
telles, comment  eft-ce  qu'il  leur  a  infpiré  ces  pre 
miersdefirs  de  croire,  auantl'efquels  il  ny  auoit  pas  w.r.14 
en  eux  la  moindre  trace  de  bien  3  quibus  re'cti  mhil  vn- 
quam  infederan 

Non  par  vnfimplcaduis  yf>ar  les  in f  ru  fiions 

Les  co?ifils\,  les  attraits ,  &  les  indultions'. 

Con.me  [i  du  Siuueurla  grâce  fi puijfante 

Rcffembloit  à  la  loy  (lcnlc&  lanzuiffante: 

Mais  pénétrant  l' ef prit  ^  changeant  le  fond  des  cœurs, 

Imprimant  les  vertus, rcr.o'tnellant  Us  mœurs, 

Formant  vn  vafe  d'or  du  débris  d'vn  de  terre, 

Comme  il  fît  du  néant  ce  que  le  monde  enferre. 

N  cft-  cepoint  parler  de  la  grâce  de  la  foy  que  d'a- 
porter  encore  l'exemple  des  infidclles  qui  neiecon- 
ucrtiïïcnt  &  ne  rcçoiucnt  le  baptcfmc  qu'à  la  mort  v 
&  rechercher  en  cette  manière  l'origine  du  premier 
defir  qu'ils  ont  eu  pour  le  falut? 

Si  tu  du  que  leur  choix  a  mérité  Us  deux 
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cum  intucare  mo- 
dcrtè:EC  veteraexé- 
plis  manifeftis  ple- 
ria  videbis  I'ecula,& 
in  noftro  cognofees- 
tenipore  multa, 
Qoardoceant  virtu- 
te  Oei  conuerfa 
malorum  Corda, 
quibus  reftinihil 
rnquani  nifedcrat 
fcqua:  Nullum  iu- 
fticia:  fignû  fensûve 
gerebant.  Namque 
vt  mine  ;fiuas  gcn« 
tes  &  barbara  regna 
lgnoti  prius  aac 
fprctî  noua  gracia 
ChriitiAttrahitJt 
terra  templum  fibi 
conditin  omni.  Sic 
prius  inimités  po- 
pulos vrbe  (que  re- 
belles Vincence 
obflantcs  animos 
pietarefubegic. 


Non  hoc  confilio 
tantuni  liortatuque 
benigno  fuadens 
arque  docens  quafi 
normam  legis  ha- 
beret  Gratia  ,  fed 
mutans  intusmen- 
tematque  reformas 
.Valquc  nouum   ex 
fraclo  fingens  vir- 
tutc  creandi. 
S.  Prejf.  U.  c  14» 


Si  vero  metito  af- 
cribis  voluifle  renaf- 
ci,  N?mpe  vtcro 
fîdeiputaefttam 
rcfta  voluntas  Por- 
ro  fidem  quis  dat 
nul  gratia  ,  fie  bene 
veile  Gratii  dat 
cribuendo  fidem 
qua:  crédita  pofcttt 
Q^iique  voluntatis 
meritum  cret  ipfa- 
que  folo  Ntfcatur 
fpirante  Deo,  mtn- 
temque   reformant 
De  cinere  slçenti 
fopitum  (ufcfret 
ignem./i.«.i>. 


■j$i  III.  Partie.  III.  P  oint. 

Ayant  voulu  rcnaijïre  en  l'eau  qui  nous  rend  Dieux: 
Dismoy ,  qui  leur  donna  cette  volonté fainte, 
Sinon  la  foy  nouuclle  en  leurs  âmes  emprainti  ? 
Et  qui  porta  la  foydans  ces  cœurs  ténébreux, 
Smon  la  grâce  mcfme  &foniour  bienheureux? 
De  tous  les  bons  defrs  la  grâce  efi  donc  la  ?nere  : 
Formant  en  nous  la  foy  qui  forme  la  prière  : 
Jgjù  demandant  à  Dieu  les  dons  de  Ça  bonté 
Produit  tout  le  mérite  en  nofire  volonté. 
Et  cette  foy  ne  nai(l  en  vne  ame  infidelle 
jpue  par  le  [prit  diuinqui  rayonne  dans  elle: 
Qui  voit  fa  mort  profonde  ,&  qui  feul  la  tirant 
Parvn  eflrefcond  de  ce  fécond  néant, 
Parmy  la  froide  csndre  &  fon  ombre funefle 
Produit  la  viue  ardeur  d'vne  flamme  cele/le. 
Enfin  il  faudroit  tranferire  tout  cet  ouurage  diuin 
pour  en  alléguer  tout  ce  qui  peutieruirà  confondre 
cette  infigne  faufleté de  M.  le  Moine,  que  lors  que 
S.  Profpera  entrepris  de  prouuer  contre  les  Semipe- 
lagiens  que  la  grâce  n'eft  point  donnée  à  tous  les 
hommes,  il  n'a  point  voulu  parler  de  la  grâce  de  la 
foy,  mais  feulement  de  la  grâce  qui  fan&ifie,  Se  qui 
guérit  l'ame.    Car  il  paroift  au  contraire ,  qu'il  ne  fait 
autre  chofe  dans  tout  ce  poëme  que  de  parler  delà 
grâce  de  la  foy ,  que  d'en  eftablir  la  neceffi  té,  l'effica- 
ce, &  l'indépendance  de  tout  mérite  ^  que  de  mon- 
ftrer  que  nul  n'en  peutauoir  le  moindre  commence- 
ment, fi  Dieu  ne  le  forme  dans  le  cœur,  Se  qu'il  n'y  a 
point  de  raifon  pourquoy  i!  le  forme  dans  le  cœur  de 
i'vn,  Sinon  dans  le  cœur  de  l'autre  que  fa  feule  vo- 
lonté, parce  que  n'y  ayant  rien'  de  bon  fans  la  foy, 
celuy  qui  ne  l'a  point  encore  receiie  de  0  ieu,  ne  peut 
rien  faire  qui  puiiTc  porter  Dieu  à  la  luy  donner.  Ce 
qui  fait  voir,  pour  aller  au  deuantde  toutes  les  fauf- 
fesdiftin&ionsde  M.  le  Moine,  qu'il  parle  générale- 
ment de  quelque  foy  que  ce  foit,  puis  qu'il  parle  d'v- 
ne foyauantla  quelle  l'homme  ne  peut  rien  faire  qui 


OmnecKiiimpro. 
buatis  opus  nili  tc> 
mine  »er»s  ixori- 
tur  fidqi  pcccacum 
el\  ,  inque  rcatum 
vcrtitur  &  Renlis 
cumulât  fibi  glori* 
pœnam.  Vfquc  a- 
dco  donû  eft  quoi 
ctedimus  &:  data 
gratis  gratia.norc 
mérita  ditat  ir.cr- 
c.d.- vocatos.   Nec 
iullorum    opcrmu 
di(cemitf.ic'ti>fed 
oninci  lola  ex  im- 


De  lu  Grâce  fafjîfanie. 

lediTpofe  «à  la  rcccuoir  de  Dieu  ,  parce  qu'il  ne  peut 
rien  taire  eftantinfidellcquineloit  péché.  Voicy  Ton 
raifonnnement. 

Car  fi  nus  actions  quoy  que  bonnes  en  foy 

Ne  fuit  des  fruits  natffans  au  germe  de  la  foy, 

Quelque attrait  fpecteux  qui  nous  les  renie  aimables 

Biles  font  des  pecfjez^qui  nous  rendent  coupables^ 

Et  leur  gloire  feri  le  enflant  la  volonté 

Augmente  fon  fufplice  aucefi  vanité. 

Dieu  donc  donne  la  foy  par  vne  bonté  pure 

Sa  grâce  attire  l'vn fans  faire  à  l'autre triture 

jl  donne  fins  dcuoi?\  &  difpenfantfes  dons 

Ne  nous  fuppofc  passais  nous  fut  e/rre  bons. 

Luy  fcul  rend  pur  i'imt>ur,£>  ceux  qu.  !  daigne  cjlirc 

2J aiment ,  m  rs  p  tr? amour  queluy  feulleurinfpire. 
Mais  cecy  me  donne  fuiet  de  remarquer  encore  Iuun'"' niu,1,dos  _ 

de  1-1        11  ».  i     \t     ■     racitjvtque  legente 

<-'ux  autres  fautes  très- conliderahl  es,  que  M.  le  Moi-  icausam«nôhoc 

ne  commet  fur  ce  Poëme  de  S.  Profpcr.  La  i.  eft,  que  ftud|°.  redmunere 

,,i  n.  >  i  r  ■  Camhad.c.ii  fin. 

Voulant  monltrerqu  il  y  a  toudours  vne  grâce  inte-  w  ' 

rieurc  au  moins  (affilante  qui  accompagne  lavoca-  Répondent  quiai 
tion  extérieure,  il  le  (ertde  cette  raiion,  parce  qu'au-  Ueum  voiemc  fa- 
trementla  vocation  extérieure  fans  l'intérieure  ne  fe-  ""*  awmavoia- 
roitpas  propre  à  guérir  l'âme,  mais  pluftoit  à  irriter  cio  nègligitur.  Re- 
fonmal.  Et  pour  prouuerque  la  vocation  extérieure  fel!umur  '■  q131* 

,       '     ,        *  ,  !  .  -i     n  exteinavocariolmc 

ne  nous  iert  de  rien  fans  l'intérieure  ,  il  allègue  ces  mteriorenoncftad 
beaux  vers  de  S.Prolper,  comme  il  les  appelle  luy-  f^nandum  idonea, 

,  ■  l  x  '      led   porius  ad   îrri- 

meime.  tandu  malum  &:c. 

&fyn  Apoflreenuoyè  pour  éclairer  le  monde 

Traucrfe  la  climats  delà  terre  &  de  l'onde 

Qjfjl  prefche,  in  il  exhorte, &  qu'il  tonne  au  dehors 

Qu  il  plantent-.  ' '  darrofe,  &  faffe  mille  efforts 

^hi  il  porte  le  fi  imbeau  de  fk  h  tute  lumière 

Pat  tout  où  le  Seigneur  fèmblc  ouunr  fa  carrière, 

Apres  tant  de  trauaux  ny  l'ame  qu'il  injïruit, 

Nv  luy  par  tous  fes  foins  ne  peut  fane  aucun  fruit: 

L'homme  demeure  f>urd,quoy  qu'on  dife  &  qu  'on faffe,  ]j[|"*incrcpe  V 

Si  Dicunc  jparlc au  caurj>arlav«ix  de fa  grâce.  verbo  referatari 


..-. 


addeverba  cleçan- 
tiilîma  Profperi 
carminé  d<  ingiatis 
c    4    I  ercurrat  A- 
poftolus  orfeem&c. 

MU-  \  (tint  dans  jet 

e/crit/tj*.iii  Jt/f.t. 
4rt.\.ar  .\. 
Percnrrat  Apoitol' 
orbem.praedicet, 
hortctur,plantet, 
in- 
am 
eleiauiu 
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ihitenerit  intrec.Yc  Ceft  elle  qui  fumant  [on  immuable  loy 

^S.fJSL  Semeenlefpntcegramd'oùdoitna^relafoy 

tur.nou  doctor  ne-  J^uy  fait  prendre  racine,  &  par  fes  douces  flammes 

cpcdiicipuliis  ,fed  Fait  pouffer  puiffamment  fonzerme  dans  tiosames. 

inquc  gnues  ado-  ^  cjt  eue  qui  a  enbautvciue  pour  le  nourrir 

letplarttttîiftii-  S'tile  zarde  fans  ceffe &  qui  le  fait  meunr ,  • 

fia  radiccm  adfi-  r  eut-on  auoir  leu  ces  vers ,  &  nejreconnoiitre  pas 
gcremefi'Éi  ecjufe  qu'il  eftvray  que  S  Profper  y  eftablit  excellemment, 
itedïeïmr  ce  que  prétend  M.  le  Moine, 8c  cequenousauoùons 
Hec  maçutandam  de  très  bon  cœur.  Que  la  vocation  extérieure  ne  peut 
jègstem  fcnutque  produire  aucun  frui&dans  nos  âmes,  Tans  la  grâce in- 
&  mbuii&vatii-  teneure: Mais  qu  il  y  eftablit  en  meime  temps.ee  que 
dommenmraucnc..  nc  prétend  pas  M.  le  Moine,  parce  que  c'eft  le  ren- 
■  ueriement  de  toutes  les  erreurs,  que  cette  grâce  înte- 

neurefans  laquelle  l'extérieure  nepeutproduireau- 
cun  fruict,n'eft  point  vnc  grâce  qui  foit  foûmife  au  li- 
bre arbitre, mais  vne grâce  efficace, qui agiftfipuif- 
famment  &  fi  pleinement  fur  la  volonté ,  que  la  part 
qu'a  la  volontéà  l'action  lors  qu'elle'embrafle  lafoy, 
n'eft  contée  pour  rien  par  ce  Saint, parce  qu'elle  n'en 
Uld  a  qu  autant  que  la  grâce  luy  en  fait  auoir. 

Vt  tamen  hisfudiis  auditor  promoueatur 
2fondo£tor}iio-H  discipvlvs,sed  gratiasola 
Ffficit. 
Et  c'eft  ce  qu'il  déclare  encore  plus  fortement,  lors 
qu'après  auoir  rapporté  la  penfée  des  Semipelagiens, 
qui  vouloient  que  Dieu  ne  nous  portait  à  lafoy,  que 
par  vne  inuitation  qui  nous  laiflaft  toufioursindeter- 
minez  à  fuiure  ce  qu'il  nous  plairoit,  il  les  réfute  aufiu. 
At  verô  omnipotes  toft  par  ces  paroles. 

Juminem  eu  gracia  Map}  fa  j   cf}rif}  par  cbrifl  toutepuiffante 

faluat,ipfa  luucon-  .  •'  J    '  >  rr 

fummit  opus,cui  Guérit  bien  autrementvne  ame  lanzuifjante, 

ttmpiïs  ageridj  se-  £//e  qUl  Jc  j)ieu  mefme  e(r  ïefprti&  la  main 

peradelt  qui  ge-  _       ■*  j    /•    •    /•  /•    • 

fta  velit   non  mo  •  £ f  commence  Q-pmtjon  ouuraze  dimn. 

ribus  i!H  fît  mora,  Qu'on  fit  ou  ieune  ou  vieil,  011  riche,  ou  miferable, 

fu'fpenitur3  vllls S  L m  4u'elîe  veutagir  tout temps  cftfauorable  : 

\L  u.  Rien 
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Rien  nefaitrejîftance  afonpuiffant  fccours^ 

La  dureté  du  cœurriarrejïe  point  fon  cours, 

Et  tout  le  vainpouuoir  de  la  eau  je  féconde 

Cède  àfes  hauts  de  (feins  conceus  auant  le  monde. 
Voila  quelle  eft  la  grâce,  fans  laquelle  la  prédica- 
tion d'vn  Apoftremefme,  ne  peut  faire  aucun  fruicl 
dans  l'amc  de  ceux  qui  l'efcoutent.  Vne  grâce  toute 
pui{Tante,vne  grâce  qui  fe  donne  Ton  effcdl  à  elle  mef- 
me,à  qui  tout  têps  eft  propre  pour  faire  tout  ce  qu'el- 
leveut,&:dot  nulle  caule  ne  fulpend  Poperatiô  diuine. 
Maisc'efticy  lafeconde faute deM.  le  Moine.  Car 
n'ayantpù  nier,  que  ces  dernières  paroles  de  S. Prof- 
per n'cftabliftent  la  neceffité  d'vne  grâce  nonfimple- 
ment  iufhfante, £tfoûmife  au  librearbitre^mais  effica- 
ce par  elle-mefme,  de  vi&orieufe  du  lib.arb.  il  aefte 
obligé  d'auoir  recours  à  fa  diftm&ion  ordinaire. 

On  oèieflc,  dit-il,  que  (don  S.  Profper dans  fon  Pocmc,on  Gb,i-i-  Ex  s.Prof- 
ncreftfiepoimàla  grâce.  Je  dijhniuc  :  à  laqraccquifiuue,  n,eç°a"™'nc  Ac 
cefiàdire  ait  qraccdelafcy  qui  aviftparla  charité  je  Jta-  tiasdiumse  nérefi- 
corde  t  a  Ltrrace  qui  prépare  à  celle  la.  te  le  nie.  C'eft  à  di-  'litur-  jP.iftinfl«?. 

'   t  \    i  11      c     n       r  r-  gratiaffaluan.il  kI 

re  que  la  grâce  5  a  laquelle  b.  Prolper  nous  enleigne  eft  grati*  fîdci  in- 
quenulnerefifte  ,  par  la  propre  confeffion  de  M.  le  chnftumperdiiç 
Moine,  n'eft  pas  celle  qui  eft  neceftaire  aux  infidellcs,  concedo-  .^"îà-ad 
pour  auoir  les  premiers  commencemens  de  la  foy, illam  prarparami,  ; 
mais  (eulemcnt  celle  qui  eft  necefTaire  à  ceux  qui  ont  'mm/j,/*"^1/' 
défia  quelque  commencement  de  foy  pour  en  auoir  fijifitrt.i. 
vne  plus  parfaite,  2c  qui  foit  animée  par  lâchante. 
Refueric  !  comme  fila  queftion  entre  les  Semipela- 
giens  Se  S.  Profper  n'auoit  pas  efté  de  la  grâce',  qui  eft 
neceftaire  pour  les  premiers  commencemens  de  la 
foy.-  Comme  fi  tout  ce  que  S.  Profper  fait  dans  ce 
Poème, ainfi  que  nous  l'auons  monftré  ,  n'eftoit  pas 
d'eftablir  cette  grâce, dont  les  Infidelles  ont  befoin 
pour  fortir  de  la  nuict  profonde  où  ils  font  enfeuelis, 
Scouurir  les  yeux  aux  premiers  rayons  delà  foy: Com- 
me fi  la  principale  chofe  qu'il  fait,  n'eftoit  pas  de  mô- 
ftrer  que  cette  grâce  çft  purement  gratuite  ,  parce 
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qu'elle  ne  fuppofe  que  ténèbres  &:  que  péché  en  ceux 
à  qui  elle  eft  donnée ,  l'homme  auant  la  foy  ne  pou- 
uanc  rien  faire  qui  ne  foit  péché  ■•  Ce  qui  eft  vne  con- 
ui&ion  manifefte,  que  cette  grâce  efficace,  dont  parle 
S.  Profper ,  eft  la  première  de  toutes  les  grâces,  &.  non 
point  vne  grâce  qui  en  fuppofe  vne  autre,  comme  le 
voudroit  faire  croire  M.  le  Moine,  puisque  ficela 
eftoit,  l'homme  auat  cette  grâce  ne  feroit  pas  en  eftat 
denepouuoir  rien  foire  pour  fe  difpofer  àlareceuoir 
de  Dieu,  mais  il  la  pourroit  mériter  par  le  moyen  de 
cette  première  grâce  qu'il  auroit  défia. 

Enfin  fi  M.  le  Moine  n'eft  pas  encore  entièrement 
conuaincu ,  qu'il  efcoute  la  conclufion  que  ce  Père 
veut  luy-mefme  que  nous  tirions  de  tout  ton  difcours 
contre  l'erreur  des  Semipelagiens  qu'il  auoit  entre- 
pris de  combattre,  &  qu'il  nous  vienne  dire  après  ce- 
la, s'il  en  a  encore  la  hardiefïe,  que  cette  graee  que  ce 
Saint  fouftient  n'eftre  pas  donnée  à  tout  le  monde ,  & 
qui  agift  fur  noftre  volonté  d'vne  manière  inuinci- 
ble  ,  ne  regarde  pas  les  premiers  commencemensde 
la  foy. 
,  Siueigïturmeritumcredensexifterepoffe 

*-■"'  ■'•I,'  jintefdem^  donat  virtutibus  impietatis. 

Sine  illam  visejfe  tuam,  non  munere  dantis 
Sumptam  ,  fedgenitam  de  liber tate  volendi, 
2Jullam  habetin  vobis faluatrix  gratta fedem. 
Voila  les  deux  points  au/quels  il  réduit  tout  ce  qu'H 
auoit  dit  auparauantpour  réfuter  les  Semipelagiens. 
L'vnque  l'infidelle  ne  peut  rien  faire  qui  mérite  que 
Dieu  luy  donne  la  foy,  qui  eft  la  première  de  toutes 
8  les  grâces.  Et  comment  l'a-t'il  prouué  ?  parce  que  les 

meilleures  actions  de  ceux  qui  n'ont  pas  la  foy ,  quel- 
ques vertueufes  quelles  foient  en  apparence,  font  im- 
pures Scvicieufes. 
A  cjit.  Qmne  etenimprobitatis  opusy  niffemincver* 

Exonturfidei  ,peccatum  eft. 

L'autre  eft,quene  pouuant  mériter  ce  premier  com- 
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mencementde  la  foy,  nous  ne  pouuons  au/fi  l'auoir 
denous-mefmes,  mais  il  faut  que  Dieu  nous  le  don- 
ne par  vne  mifericorde  toute  particulière.  Et  com- 
ment l'a-t'ilprouué?  En  expliquant  la  manière  dont 
la  grâce  agift  dans  nos  âmes,  qui  eft  en  ne  nous  propo- 
(ant  pas  feulement  le  bien,  Se  nous  inuitantàlelui- 
ure,  noftre  liberté  faifant  en  fuite  ce  qui  luy  plaift. 

llla  volenâo  fequens ,  tftu  nolendo  reftftens,  „  .. 

Mais  en  changeant  elle-mefme  noftre  cœur,&  faifant 
qu  il  embrafTc  la  foy  par  vne  vertu  toute  puifTante. 

At  vero  omnipotent  h  «minent  cum  gratia  faluat  :  ;  . 

Ipfa  fuum  confumat opttsy  fie  le  refte,  que  M.  le 
Moine  auoiie  ne  fepouuoir  entendre  que  de  la  grâce 
efficace. 

Qruconque  donc  ne  reconnoift  ces  deux  veritez, 
ne  laiire  point  de  lieu ,  félon  S  Profper  ,à  la  vraye  grâ- 
ce du  Sauueur.  Eftes-vous  de  ceux  qui  croyent  que 
leslnfidellesfepeuuent  difpofer  à  la  foy  en  faifant  ce 
qui  eft  en  eux,  félon  les  forces  de  la  nature ,  fuiuant  la 
maxime  Pelagiennede  l'Efcolle  de  Molina  ,  Facienti 
quod  infe  eft  ex  viribus  naturœ  ,  Deus  non  denegat  gra- 
ttam  : 

Nullam  habet  in  vobis  faluatrix  gratta  fedem. 
Eftes-vous  de  ceux  qui  voulant  trouuer  dans  l'indiffé- 
rence du  libre  arbitre ,  la  raifon  de  ce  que  l'vn  a  la  foy 
ficque  l'autre  ne  l'a  pas,refufant  d'en  attribuer  les  pre- 
mier^  commencemens  à  cette  grâce  inuincible  5c  tou- 
tc-puifTante,quine  manque  iamais  d'auoirfon  effed, 
cm  tempus  agendt  femperadeft  quœ  geftat  velit. 
Uullam  habet  m  vobis  faluatrix  gratia fedem. 
Ainfi  pour  reprendre  en  peu  de  mots  tout  ce  que 
nous auons monftré dans  ces  deux  articles:  C'eftvn 
point  de  la  foy  Catholique,  félon  S.  Auguftin,  quel* 
grâce  de  Dieu  laqaelle  nulle  homme  ne  peut  mériter 
f  c'eft  a  dire  la  première  grâce ,  qui  eft  la  foy  par  la- 
quelle on  peut  mériter  les  autres  dons  dcDieu)n'eft 
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point  donnée  à  tous  les  hommes.  C'eftvn  erreur  des 
Semipelagiens,felonS.Profper5queIagracede  Dieu 
foit  donnée  à  tous  les  hommes.  Ettoutcequc  M.  le 
Moine  a  pu  alléguer  pour  fe  mettre  à  couuert  de  cet- 
te condamnation  des  Pères ,  qui  efr.  qnc  par  la  grâce 
quin'eft  point  donnée  à  tous  les  hommcsrils  n'ont  en- 
tendu que  la  grâce  qui  fan&ifîe  Si  qui  guérit  l'ame,  Se 
non  point  celle  qui  difpofe  feulement  à  cette  guerifon, 
telle  qu'cft  la  première  grâce  de  la  foy&  de  la  prière, 
cffc  plus  faux  que  la  faufTetê  mefme,  pnifque  ces  Pères 
tefmoignentexprefrémët,que  par  la  grâce  qu'ils  nous 
enfeignent  n'eftre  point  donnée  à  tous  les  hommes, 
ils  entendent  celle  que  M.  le  Moine  dit  qu'ils  n'en- 
A:  ipfis  minis,  cum  tendent  point,  c  elt  a  dire  a  la  grâce  du  premier comence- 
lioiiimcs  qui  erant  ment  de 'la foy ,  la  grâce  qui  eft  neceffairc  à  ceux qtù font  en- 
conu' 'ttttiuw  ad     fièrement  cfloigncz^de  Dieu,  &  qui  n'ont  encore aucune  foy ,1a 
Deum,  &  veile  in  -  grâce  qui  nef  eut  eflre  demandée  par  ceux  qui  ne  l'ont  point, 
cipiunt  miod  noie-  pane  qU'0n  ne  peut inuoquer ccluy  auquel  on  ne  croit point ,bla 
quani  no  1  habe-     grâce  auant  laquelle  l'homme  na  garde  defepouuoirdifpo- 
bam.cjuodvtfiat     fer pourl 'auoir.  parce  au 'il  ne  peut  rien  faire  qui  ne  foit  pe- 

erediderunt  ?   /in?.1  ,  ,      i  r  ■  Jl 

£?  _,  *  che,z  la  grâce  enfin  qui  ne  trouue  ïamatt  en  aucun  homme 

b  A»g.ib.  Vft>ff.c*r.  lemoindre  mouuement  d'vne  banne  volonté:  Et  parconfe- 
c'Gmia'prïuenit  quent  toutes  les  diftin&ions  de  M. le  Moine  nous  fer- 
hommis  vobntacS  uirontauffi  peu  à  augmenter  l'eftime  que  nous  aurions 
bottai», 'neceam    _u  auojr  je  fa  fufEfance.qu'à  diminuer  l'auerfion  que 

cmulquam  uiuenit  i  ,  ■      1*  I    n  '•  i       t.  r 

in  corde  fedfacit.  nous  deuons  auoir  d  vne  doctrine  queJes  Pères  ont  h 
**g.'b.  fortement  condamnée  -,  &  quoy  qu'il  dife  ou  qu'il 

fafTe,  quoy  qu'il  s'efehauffe  &  qu'il  criaille  dans  fa 
chaire ,  &  qu'abufant  de  la  modeftie  de  fes  Efcoliers, 
dont  la  plu/part  rougifïent  de  fes  excez ,  il  y  traite  de 
Caluimfles,  comme  il  a  fait  depuis  peu  de  iours,  ceux 
qui  defcouurent  plus  clairement  qu'il  ne  voudroitfes 
ignorances  grofïîeres  ,  fes  chiquaneries  infupporta- 
bles ,  &  fes  erreurs  Pelagiennes,  nous  nous  contente- 
rons de  luy  repeter  Se  d'opofer  à  toutèsfes  fougues  ces 
-Ay.Ep  io7.  paroles  de  noftre  Maiftre  :  Quoniam  fropitto  Chnfio 
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Chrifliani  Cithchci  fumus  ,  Ccimuî  gratiain  Deinonomni. 
husbominibusdari.  C'cft  la  foy  dans  laquelle  nous  vou- 
lons viure  &c  mourir  ,  puis  que  ce  poinct  eft  vn  de 
ceux ,  qua  adfiàem  veram  &  Catboticampcrtincrefirmif- 
me  feintas. 


Article    LU 

£)iic  M.  LE  tvioitiL  eft ant  obligé  d'auoucr^quc fudoïlri- 
nede  la  grâce  fujfifantc,  ?ie  peut  fubfiftcr  aucc  la predefu 
nation  auant  les  merites:  ce  qu'il  allège  en  fuite  que  la 
fredcjUnation  totale à  la  grâce  &  à  la  gloire ,  telle  que  l'a 
définie  S.Auguftin  dans  le  liure  du  don  de  la perfcucmncc 
eft  auant les  mentes ,  mais  que  la  prcdcjhnation  partiale , 
&ala  gloire  feulement  eft  après  les  mentes  ^fuffit pour  con* 
damner  entièrement  fa fauffe  do  chine. 

IA  4  objection  que  M.  le  Moine  fepropofe,  eft 
_jlaplus  importante  de  routes,  puis  qu'elle  regar- 
de le  myftere  de  la  Predeftination  diuine,  qui  con- 
tient en  abrège  toute  la  doctrine  de  la  grâce.  Aura* 
quoy  qu'iln'yaitaucunede  toutes  ces  objections  qui 
ne  fufEiepour  leconuaincre,  il  demeure  neantiroins 
tellementaccablé  fous  celle-cy,  que  l'effort  qu'il  fait 
pourfereleuereftcequi  l'abat  dauantage:  eftâtfcm- 
blable  dans  les  autres  à  vn  home  qui  cherche  de  fauf- 
fesexeufes  pour  couurir  fes  fautes, cvreiTemblant en 
cellc-cy  à  vn  homme  qui  fans  y  penier ,  &  pluftoft  par 
aueuglemcnt  d'efprit ,  que  par  deiTcin  le  condamne 
de  fa  propre  bouche. 

IV.  OBIECTION  que  M.  LE  MOINE 
fc  propofe. 

On  obicFle  en  a.  lieu  ,  que  la  predeftination  précède  la  °^o  V/fn  ^ 'r*. 
preuifon  des  mentes  ,  Q-  la  réprobation  la  preuifon  des  de-  fdia  méritai  iwcnû 
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rsprobatio   ante    mentes ,  Comme  il  pareil!  par  le  cb.p.  de  i.'  Epi /ire  aux  Roi 

prsicita  démérita  .  i-#    ai.    *>«■*%■  ■     '    r       i     j    t        _/• 

vt  confht  ex  Rom.  mains,  ou  ilc(t  dit  :  Que  Dieu  a  aime  Iacob ,  &  bay  Efaii 
$>.  vbi  Deus  dicitur  auant  qu 'ils fuffent  nez^,  &  qu'ils  euffentfait  ny  bien  ny  mal. 
SSÛS  DoncDieu  ne  donne  point  aux  reprouuez^la grâce , par la. 
cumnondum  nati  quelle  ils puiffent paruenir  a  lafoy  de  I.  C.  &  a  la  iujlifica. 
fuiiïentaut  ahqmd  tion    ou  aumoms  fc  ne  leur  donne  point  laqrace  par  la. 

boni  egiilent  aut  *    .,  _  .  ■         ,     r  l     ,     .      o         f 

mali.Ergoreprobis  quelle  ils puijjent perfeuerer  dans  la foy  &  dans  la  luftice.Car 
autnô  datur  gratia  >' d$  auoienttous vne  grâce  fuffifante  ,par laquelle  ilspuffent 

perquam  perueni-     n      .    n.r  »  P  j        l     ■    a-         •  #*  .  . 

rcpoffim  ad  fidem  eflre  lufifiez^,  &  perfeuerer  dans  laïujhce  ,  ilpourroitamuer 
chrifti,  &  ad  iufH-  que  le  décret abfolu  de  Dieu  fe  trouueroit  fans  effet!. 

tiam,aut  faltem  nô 
datur  "ratia  perquï 

in fide chrifti &.U-      RESPONSE    DE    M.  LE  MOINE. 

ftitiaperfeuerare 

poffint  Namfide-  .  ,         .  .  .  _ 

tw  iUis  gratia  fuffi-  Quelques -vns  accordant  l  antécédent  Client  la  confequen- 
ciens  per  quam  m-  Ce.  Car  ils  difent  que  Dieu  donne  aux  reprouuez  des  qjaces 

ftihcan  &  perfeue-  r  rcr  _       I  / •        rr       r   _  ..    n      r  D  i   r 

rare  poffint  in  xstiUwff*****  parlej quelles  ils  peuuentefire fauuez  ,  &  aueclef. 


tiafruftrari  poterit  quelles ne 'antmoins iamais  ils  ne feront fauuez^  Mais  autant 
cretum"1"  ™Ac~  1™  l' en  puis  iuger  cette  doc  trine  fe  contredit.  Car  ou  les  re- 
Nonnulli  conceffo  prouuezj^euuent  abfolument  &  phyfiquement  fe  feruir  de  ces 
antécédente  negit  q-races   en  forte  que  cette  pui fiance  fe  trouue  ioinu  À  l'aile  :  ou 

confequentiam.      «3  '      J  *         j  ré  j       ni      \ 

Aiunt  enim  repro-  tls  ne  le  peuuent fans  des  grâces  efficaces  adioujtees  a  ces  grâces 
bis  auxiiia  dan  fuf  fiffifintes.  On  ne  peut  point  dire  le  premier,  parce  que  fi  cela. 
qiudem  faluaripof  eft0'f  k  décret  abfolu  &  efficace  de  Dieu  pourroit  efirefans 
imt  ,i\unqu3.  tzmê  ejfeft.  iV ry  le  dernier  auffî,  parce  que  des  oracts  dont  on  ne  fe 
hx^doarta^wn  P^t feruir^fans  d'autres  que  î'onn'apoi  )t, font  tout a  fait  in- 
poteft  meo  iudieio  utiles \comme  nous  l' auons  défia  monflrè. 
cohxrere  Çbi:  quia      Je  refpons  donc  en  diftinzuant  l'antecedant  :  La  predefli. 

reptobi  v«l  auxilns  J  '  ri  ■         i  *    n      n        r 

iftis  abfointè  &  nation  précède  la  preuijion  des  mentes  lors  qu  eue  e/tprije  to. 
phyfîcé  loquendo  talcment ,  c  efi  a  dire  entant  qu  elle  comprend  la  préparation 
mkiyAnonvokifc^la&aa&de  lagloire,  ie l'accorde.  Lors  qu'elle  efiprife 
fine  auxiliis  effica- pariuilement, &  entant qu 'elle  ri 'enferme que la predefimatti 
cibus  fupetaddms.  y  u  qioireielenigt    Car  la  predeflination  fe  prend  en  deux 

Primum   dici  non  o  *  j  i  r 

poteft,  quia  pofïet  manières ',  ou totalement \  (y-  alors  S.  AuguÇin  la  définit  dans 
homoabfoiutiim&  [e liure  delà  Prcdefl.  des  Saints  ch.  10.  la  préparation  de  la 

efncax  DeidecretG  ,.  ,    J.  .       .        .  ri  »    ci 

fruftrari.neq.etiam  yace,  &dans  Le  hure  du  don  de perjeuentnce  en.  j 4. 1  acte 

fecundû,  quia  fta  éternel par  lequel  Dieu  preuoit  &  prépare  les  moyens  $*  les 

pror  us  graceS^par  Igfqxeâcs  il  fauue  très  Anfalltblement  tous  ceux 
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qui  font  fiuucz^   Or  cette  pxedeftinatien  comprend  trois  eu  """Hia,  quitus  nS 

quatre  décrets  de  Bien.  Le  1.  efi de  donner  la  première  gra-  gSJÇSJfct 

».  Le  2.  de  donner  la  foy  en  I.C.&  lay charité.    Le  3.  de  quod  «moi  negi- 

donnerlaperfcucrance.   La4.de donner  Liqlo ire.    Laprc.  jUr'vt  luPra  oftea' 

,    ,  ■         J  r  r  1  1  6/  dimus. 

dejlinatton  prijc  ainji  totalement  précède  totts  les  mente  s, par-  R  iuquedirt.ante- 
«  que  la  première  qrace  efi  préparée  de  Dieu  fans  auoir  ézard  c.edfns-  P«deftina- 

•*  T-r         j//  y/?  •/•  iù  uo  fit  aine  nraruila 

aux  mentes.  En Jecond lieu ,.  la  predeftinationfefrendpar-  merita:pr*deftina. 

tialement  peur  quelqu  vn  de  ces  décrets  pris  àpart,&alors  t»«d*qn«c  sujpta 

•  f//f  f/?  o«  deuantou  après  la  preui/ion  des  mentes.  Carlapre-  ÏÏ™Ï$""V*£°~ 

J  n   .         ,l  11  ii  n*pra;paratio,con- 

tniere  qracecjt donnée aux  hommes  ,lers  qu  ils  ne  lamentent  «do.   inadéquate 
tn  aucune  forte.    Lafoy  en  1.  C.  efi  donnée  quelquefois  à  ceux  funipta  &,  Prout  eft 

'  \Z  •»  1        r  /r?y  tantura  gloruptar- 

qui  prient  comme*  Corneille ,  quelquefois aujji a  ceux  qui  ne  paratio:Nego  Pra.-- 
prient  pas  comme  à  S.  Paul  ■  La  perfeuerance  n'e/l  donnée  «ftjnatio  duobus 

r     ,%  1  \        ■  \   niodislumitur.I  a- 

qu  a  ceux  qui  prient,  pour  le  moins  ordinairement.  Et  quant  a  diquaté  tumque 
la  zloire  elle  n'efi  donnée  quk  ceux  qui  perfeuerent .  &  qui  «^finirur  a  s.  Aug. 
meurent  en  grâce.  Pour  ce  qui  eft  de  la  réprobation \elle  ne  je  gratise  praipatatio 


certiflîme  libcratur 

quicumqueliberantur.  Complectitur  autem  hic  prardeftinatio  tria  aut  quatuor  décréta  Dci. 
1.  dandi  primam  gratiam.  i.  dandi  fidem  in  Chriltum  &  charitacem.  5.  dandi  pcrleucramiâ. 
4.  dandi  gloriam  atque  itaadiquatè  fumptaprideftinatio  prxccdit  omnia  mérita,  quia  puma 
gratia  fine  mentis  prxparatur.il.  fuuniturindiquaté  pro  aliquo  tantum  pricedennum  deerc- 
torû  iî^illatim  fumpto.tumque  fitvel  anterel  poftprxmla  mérita  Nâ  prima  gratiaimmerentib. 
omninô,fîdes  Chriili  interdum  orantibus  vt  Corncli»,  interdum  né  orantibus  vt  Paulo  ,  perfe- 
ucrantia  nônifi  orantibus  (ordinarié  faltcm  )  gloria  vero  nô  nifi  pcrfeuerantibus,acmoiientibus 
ingratiapr.cparatur.Reprobatio  verô  nôfit  nifi  ex  pnfcientiapeccatijoriginalis  quidcimn  par- 
uuli$,acl:ualis  verèin  adukis,qux  omnum  trattatu  de  attnbutis  deciarantur.  EJtriti  dt  M.  It 
Même.  ibid. 

REFVTATION  DE  CETTE  RESPONSE. 

Comme  ce  n'eit  pas  icy  le  lieu  de  traiter  à  fond  du  °n  PfUt  voir!a  i. 
myftere  de  la  Predeftinacion ,  dont .1  a  efté  défia  parlé  $$£££$£' 
en  d'autres  Hures  :  ie  me  contenteray  de  faire  deux  44  p  '9<-. 
chofes  :  La  1.  de  confondre  M.  le  Moine  par  M.  le  * la  K30n^i 

w    ■  c  »  r         \  r     1     n    •  r     r  François  Irence  das 

Moine  mclmc,  en  n  oppoiant  a  (a  doctrine  que  la  pro-  ^nRecudi dcdiutrs 
preconfefiion  ;  La  1.  de  monftrer,  quequoyqucia-  trauez  touck»nt  f» 
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mais  perfonne  n'ait  parlé  de.cemyftereauec  fipeude 
lumière  &  tant  de  confufion,  il  eft  aifé  neantmoins  de 
découurir  au  trauers  de  l'embarras  de  toutes  Tes  di- 
ftinftions,  qu'il  reiette  entièrement  lafoy  del'Egli- 
fe  touchant  la  predeftination  gratuite,  encore  qu'il 
femble  la  retenir  de  parole  ,  &  que  Ton  fentiment  fur 
ce  poindT:  n'eft  autre  chofe  que  la  propre  erreur  des 
Semipelagiens. 

le  dis  donc  en  i.  lieu,  qu'il  fe  condamne  luy-meH. 
me  par  fa  propre  bouche,  6c qu'il  ne  fçauroitpafler 
que  pour  vn  falfificateur  de  ladoârine  de  S.  Auguftin, 
puifque  d'vne  part  il  s'efforce  de  le  rendre  authcur  de 
ion  opinion  erronée  touchant  la  grâce  fuffifante,  & 
que  de  l'autre  il  auouë  que  cette  opinion  de  la  grâce 
fuffifante  eft  contraire  à  vne  doctrine  qui  eft  tres-cer- 
tainementla  doctrine  de  S. Auguftin. 

Car  il  demeure  d  accord  que  fa  doctrine  de  la  grâce 
fuffifante  ne  peut  fubfifter  auec  la  doctrine,  qui  enfei- 
feigne,  que  la  predeftination  de  tous  ceux  qui  feront 
fauuez  ,&  la  réprobation  de  tous  ceux  qui  feront  ex- 
clus du  falut,  ontefté  arreftécs  de  Dieu  dans  l'éterni- 
té auant  qu'il  euft  preueu  les  actions  particulières  des 
vns&des autres, Se  lors  qu'Une  lescofideroitencores 
que  comme  eftant  tous  généralement  engagez dan« 
vne  condamnation  commune ,  dont  il  fe  refoluoit  de 
tirer  les  vns3&:  de  ne  pas  tirer  les  autres  Or  il  fau  t  eftre 
dans  vn  auenglement  prodigieux ,  pour  ne  pas  recon- 
noiftrecequeles  plus  enuenimez  des  aduerfaires  de 
M.d'Ipre,commelePPetau,  leP.  Adam^ScleTheo- 
logien  en  Idée  font  obligez  d'auoûer,fçauoir,  que  S. 
Anguftinaenfeignéconftammentceque  M- le  Moi- 
ne confeiTe  eftre  incompatible  auec  fon  opinion  de  la 
Spituit  (  AuÇl,fti.  fuffifante:  C'eftàdire^V/rf/^^ditleP.Pe- 

nus/.,ex  nia  colper-  P  ,  "\  *  i      J   /  •    t  i 

fîoiieatque  malla,  tau,  que  de  la  majje  corrompue  par le  pèche  du  premier  hem- 
quxper  priimpa-  me  }f)iean' 'eftant  poujfè  que de  fa,  feule volonté ,  &  n'ayant 
tiaca  eft  Dcuinfola  égard  a  aucuns  mentes  ou  pœjjcs^ou futurs  a  Jepareccuxqu  il 

a  voulu* 
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6  voulu   &  lésa  dcflinezà  la  fclicitè éternelle ,&  que  le  mcf.  inJllftum  volnnti- 

/,        ■•;,»       ..  1»' î       „J  /  \  i     te  fine  vllordpcftti 

me  pèche  originel  L  a  porte  a  condamner  tous  les  autres  a  la  adaiiuRiUâ  Prxtc- 
mort  éternelle ,  lefqucls  en  fuite  il  a  dcftinczji  vue  peine  plus  nta  vel  iumra  me. 
grande  ou  moins  grande  félon  leurs  dîners  mérites.   Nul  de  ^"«cc^iSa 
fra^adioufte ce Iefaitc,f»/ auront leuauce foin lesouura.  ad  frmpitenum 
çesàeS.  Aniuftinne pcutnicr que  cène  foitlafadotlrinecon-  dc,ftlnal'c  $<*™*, 

h  .  °  n         r  r  1  ~+  rcliquos  vcrû  i.ro- 

ftante  &  perpétuelle,    ht  par  conlequent  nul  auffi  ne  ptcniiud  id£  ori- 
peut  nier  que  M.  le  Moine  ne  foie  vn  corrupteur  de  la  SinaIede'taûactfr- 
doctrine  de  S.  Augulhn  ^puilque  la  doctrine  conftan-  dânaffc.quadâna- 
te  6c  perpétuelle  de  ce  grand  Saint  touchant  la  prede- 1:'°»^  produite 

«••ni  I        •  r   l    m  r        nictiiisaliis  toleta- 

fhnation  Si  la  réprobation  ,  ne  peut  îubfifter  par  ion  bi;IOrrm  «lus  gra- 
propreaueu  auecfes  imaginations  Scmipelagicnncs  uioranpoftw  dc- 
touchant  la  grâce  fuffifante,  lefquelles  il  ofeimpofer  ^S'SSbUS 
à  ce  meime  Père.  &-pcrpem.im <-flc 

Mais  ie  n'avoue  faire  icy  d'aller  M  auant.Ie  neveux  f0^"*™*]»»^* 
rien  dire  qui  ne  (oit  plus  ciairque  leiour,6cdontM.le  legeritnemo  n 
Moine  mefme  ne  Toit  oblige  de  tomber  d'accord,  à  °î,,n°r'i,nibiScre 

\      r  i     •      j    "■   i  11-  -•     potclt.  Pemiije.i. 

moins  quede  le  vouloir  oeelarerpour  le  plus  ignorât,,  <-.,, 
de  tous  les  hommes  dans  la  doctrine  de  S.  Augultin. 
Iln'yapointdeTheologien  qui  n'auouë,que  laprc- 
dçftination  que  S.  Auguftin  a  fouftenuë  contre  les 
Pelagiens  6c  les  Semipclagiens ,  eft  entièrement  gra- 
tuite, 6c  absolument  dépendante  de  la  feule  volonté 
de  Dieu.  Mais  quelques-vns  d'eux  ont  voulu  faire 
croire  que  cette  predeftination  gratuite  eftoit  feule- 
ment à  la  grâce  ,  6c  non  à  la  çloire.  le  n'entre  point 

J  n  •  t  «il  ■ 

maintenant  dans  cette  quclhon.'le  veux  qu  elle  ne 
foitqu'àla  çrace.  IedemandefeulementàM.le  Moi- 
ne,  fi  cette  predeftination  gratuite  de  quelque  nom 
qu'il  l'appelle  (adœquatamanada'qnatamjtdgratiamjtd 
gloriam  )  n'efl  pas  telle  félon  S.  Auguftin ,  qu'elle  re- 
garde vn  certain  nombre  de  personnes  déterminé  de 
Dieu  par  vn  décret  éternel  6c  immuable,  qui  feront 
tous  fauuez,  6c  hors  lefquels  nul  certainement  ne  fera 
fauué. 

le  répète  encore  vne  fois, il  ne  m'importe  que  cette 
predeftination  foit  totale  ou  partiale,à  la  grâce  ou  à  la 

ZZzz 
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gloire.  le  demande  precifement  ,  fi  elle  n'a  pas  ces 
deux  conditions  ,  d'eftre  entièrement  gratuite,  & 
d'enfermer  généralement  tous  ceux  qui  feront  fau- 
uez.  La  feule  {définition  qu'en  donne  S.  Auguftin, 
&  que  rapporte  M.  le  Moine  iuft.fie  trop  clairement 
l'vne  Se  l'autre,  pour  laiflTer  aux  plus  groffiers  &  aux 
■r        j-   plus  ftupides  le  moindre  fuiet  d'en  douter.  £)ueU.uvnt 

Anquifquim  di-  Y1"3        f.  -  .   ,  F    .  <<-     *    ,      ' 

ceieludebitDeum  dit  ce  Saint,  oferoit-il  dire  que  Dicun  ait  pas  preueu  dans 
non  piaetciffe  qui-  l'eternite\  qu>.  Çontccux  à  qui  il  deuoit.  donner  la  fov  J  ou  qui 

bus  effet  daturus        .  *      11        ■    j  >  r      r.  /        r  i 

v:  ccederent;  sut  fonteeux  qu'il  deuoit  donnera  {on  tilsy  afin  que  de  tous  ceux 
quos  daturus  effet  /^  il  n' en  laiffaft périr  aucun.  Que  i'ila  preueu  ces  chofes  ,  c'o- 
ii^erder"  que- me  on  tfenpeut point  douter^  da  donc  preueu  les  grâces  &lei 
quam;Cij5  vtique  moyens^  dont  il  daigne  fc  feruir  pour  nous  fauuer.  Or  la  prê- 
ts, prxfaim,  profe-  jeaimtlon  desSaincts  ne/l  autre  chah  .  que  le  de cret éternel % 

fto  bénéficia  lua        J      .  .  ,  ,       '  i    / 

qu;b  js  nos  digna-  par  lequel  Dieu  prenait  &  prépare  Les  grâces  &  les  moyens 
tur  Uberare  pr*     par  Icfquels  font  fauuez^  très  -certainement  tous  ceux  quife- 
ffintfù»  s»ftoriî,  rontfiuuez,  :  En  lai/fint  les  autre  s  par  vn  iugement  tres-iufte 
mhil  aliud  eft  qui  £ans  fo  maffe  de  perdition, 
S^ÎSâS'te      Comme  rien  ne  découure  mieux  la  nature  d'vne 

Se  prxparatio  oc 

neficiomm  Dci,    choie  que  la  dennition  ,  tout  ce  qu  on  peut  délirer 
auibus  cemfsimè  pourDieo  comprendre  la  predeftination  diuine,  eft 

liberatur  quicuque  Y  r  r  » 

hberamur.  Oteri  enferme  dans  cette  excellente  définition  de  S.  Au- 
autem  vbi  nifi  m  g-ufti^  i    La  predeftination  eft  vne  prefeience,  mais 

miflaperditio'us     f  _  .  i  11      t^-  j  1» 

iufto  diuino  iudi-  vne  prefeience  par  laquelle  Dieu  a  preueu  dans  1  e- 

cio  reiinquuitux ?  ternité,non  ce  que  feroientles  hommes,mais  ce  que 

^ug.<udon»?crje*.  jUy_rnefrne  feroîc  en  faueur  des  hommes  :  non  le  bon 

vfage  que  les  hommes  feroient  de  fes  graces,felô  qu'il 

plairoità  leur  libre  arbitre:  mais  de  quelle  forte  luy-^ 

mefme  conduiroit  leur  libre  arbitre  par  fa  grâce  pour 

lu  y  faire  faire  le  bien.  Car  côme  il  dit  encore  dans  le 

In  fua  qu*  6U*    mefme  Hure  r  Predeftmern' eft  rien  autre  chofe  en  Dieutfut 

SSfcienlK  régler  é- ordonner  dans  fa  prefeience  infaillible  r  ce  que  luy- 

perafuafmura      mefme  deuoit faire dans  le "temps.    C'eft  pourquoy  tout 

difPonere,idom         que  ce  Saint  fait  poureftablirla  vérité  immobile 

wnonec  quicqua  "  ..    _.  K.  i    .     i  i  •  t  » 

aliud  eftprxdeiti-  de  la  predeftination  le  réduit  a  ces  deux  points:!-  vn 
wxt.A*&àtio»*  f^xz  depuis  le  premier  commencement  de  la  foy ,  iufqu'à  la 
cut^oftendimus  dernière  perfeuerance >  touteequt  l' homme  fait  de  bien  eft  v» 
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âon  de  Dieu  :  l'autre,  que  Dieu  n'a  pat  pu  ne  point prcuoir  *  îflît.!u,n  ^e'.* 

v (que  in  fine  per- 


se qu 

f>refcience  éternelle  les  grâces  par  lefquclles  il  les  de-  cirent,  &  qmbu« 
u  -1  i_  __  danda  client  Dcû 

iure «Cilles couronne.  no„  rrxlcirc  p0. 

II.  Cette  predeftination  5c  cette  prefeiencedans  tuiiîeac  pet  hoc 
laquelle  Dieu  prépare  Tes  grâces ,  ne  regarde  point  ff£g$L 
tous  les  hommes  en  gênerai,  mais  feulement  quel-  rat  &cotonac./*^. 
ques-vns  en  particulier.  Car  S.  Auguftinne  dit  point 
que  Dieu  a  preueu  qu'il  donneroit  la  foyà  tous  les 
hommcs,mais  qui  font  ceux  à  qui  il  donneroit  la  foy. 
Il  ne  dit  point  que  Dieu  a  preueu,qu'il  donneroit  tous 
les  hommes  à  fon  Fils  pour  eftre  fauuez,mais  qui  font 
ceux  qu'il  donneroit  a  fon  Fils ,  afin  que  fon  Fils  n'en 
laiflaft  périr  aucun.  Il  ne  dit  point  que  la  predeftina- 
tion eft  la  préparation  des  grâces  que  Dieu  fait  à  tous 
les  hommes ,  mais  que  c'eft  la  préparation  des  grâces 
par  lefquelles  font  fauuez  très  certainement  tous 
ceux  qui  feront  fauuez. Etenfin,ildiftingue  exprefïe- 
ment  ceux  qui  (ont  predeftinez,  d'auec  ceux  qui  ne 
le  font  pas  .•  en  difant  des  vns  que  Dieu  les  a  mis  com- 
me en  déport  entre  les  mains  de  fon  Fils ,  afin  qu'au- 
cun d'eux  ne  périr,  &  qu'il  leur  a  préparé  des  grâces 
par  lefquclles  ils  feront  très-certainement  fauuez.-  «c 
difant  des  autres,  que  Dieu  lesalaiiîezdansla  m  aile- 
dé  perdition. 

III.  Ce  choix  &  ce  difeernement,  de  ceux  que 
Dieu  a  predeftinez  ,  &  à  qui  il  a  préparé  fes  grâces, 
quilesameneronteerrainementau  falut,d'auecccux 
qu'il  a  laifTez  dans  la  ma  (Te  de  perdition,  ne  peut  auoir 
pour  caufeSc  pour  motif  que  la  feule  mifericorde  de 
Dieu, 8c  nonaucun  mérite  delà  part  des  hommes. 
1.  parce  que  cette  predeftination  les  a  trounezdans 
lamefme  mafle  corrompue  ,  dans  laquelle  ont  efté 
laifTez  ceux  qu'il  n'a  pas  pieu  à  Dieu  depredeftiner. 
Orcnceteftatilsn'eftoient  dignes  que  du  fupplice, 

ZZzz  ij 


Q^otquot  enim 
ex  hac  ftirpe  gra- 
cia Dei  liberantur, 
à  damnatione  vti- 
que  liberâtur,qua 
iam  tenencur  ob- 
flrifti  :  vndeetiam 
finullus  liberare 
tur  iuftum  Dii  iu- 
dicium  ncmoiufte 
iepreh*nderet. 
Qwod  ergo  pauci 
in   comparatione 
pcieuntium.in  luo 
veto  numéro  libe- 
rantur multi.gra- 
tiâ   fit,  gratis  fie, 
grrix'unc  agéda: 
qun  fit,nequisve- 
lut  de  fuis  makis 
ertcllatur,fed  om- 
ne  os  obftru.itur, 
&  qui  «loriatur  in 
Domino  glorietur. 
jing.de  corr.  ($  gr. 
<.I0. 
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Stn'eftoient  non  plus  capables  de  mériter  que  Dieu 
les  tirait  de  cette  mafle  de  perdition  ,  que  les  autres 
que  Dieu  n'en  a  pas  tirez.  Adam  ^  ait  ce  Saint,  ayant 
elle  condamné  aucc  toute  fa  race  ,  tous  ceux  de  cette  racequt 
la  trace  de  Dieu  deliurefontdeliurezjle  la  condamnation  Lu 
quelle  ils  auoient  encourue.  Ce  qui  fait  que  fi  nul  nefioit  de. 
kure\perfonne  ne  pourroit  reprendre  attec  iufiiee  le  iujie  juge- 
ment de  Dieu.  Donc  ceux  qui  fontdeliurezjefquels  font  peu 
en  comparai  fon  de  ceux  qui  perijjent  ^  quoy  que  leur  nombre 
fait  grand  en  foy ,  ne  font  deliurez^  que  par  vne  qrace  toute 
gratuite,  S"  on  doit  rendre  grâces  à  Dieu  de  leur  deliurancey 
de  peur  que  quelqu  v-nne  Sejleue  comme  s'il  auoit  efiè  deliurè 
par  fes mentes,  &  afin  que  toute  bouche  foit  fermée ,  &  que 
celuy  qui  fe  glorifie  ne  fe  glorifie  qu'au  Seigneur.  2.  Cette 
predeftinationeftantlacaufe  de  tous  les  mérites  des 
Saints  n'en  peut  pas  eftre  l'effet.  Et  elle  en  eftla 
caufe  ,puis  qu'elle  n'eftautre  chofe  que  la  prépara- 
tion de  toutes  les  grâces  generalement,depuis  le  pre- 
mier commencement  de  la  foy  iufques  à  la  dernière 
perfeuerance,  par  lefquelles  feules  les  Saints  peuuent 
mériter  tout  ce  qu'ils  merirentdeuant  Dieu.  3.  Les 
mérites  mefmes  font  des  dons  de  Dieu  ,  &  lorsque 
Dieu  les  couronne,  ce  font  fes  dons  qu'il  couronne, 
commeditfouuentS.  Auguftin,au(fi  bien  que  les  Pa- 
pes &  les  Conciles.  Or  la  prédestination  eft  la  pré- 
paration de  tous  les  dons  de  grâce  que  Dieu  deuoit 
faire  aux  hommes, &  de  toutes  lesperfonnesenparti- 
culieraufquelles  il  les  deuoirfaire.Etparconiequcnc 
les  hommes  n'ont  garde  d'auoir  efté  predeftinez,  Se 
préférez  à  ceux  qui  ne  l'ont  point  efté, dans  la  veiie  de 
leurs  mérites  :  puis  qu'au  contraire  tout  ce  qu'ils  ont 
de  mérite  ne  vient  que  de  ce  que  Dieu  les  a  predefti- 
nez, c'eft  à  dire  de  ce  qu'il  a  préparé  dans  l'éternité 
de  leur  donner  des  mérites,  lefquels  certainementils 
n'auroient  iamai^fi  Dieu  ne  les  leur  donnoit ,  &  que 
ks  autres  que  Dieu  n'a  point  predeftinez  auroient  eu 
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auflî  bien  qu'eux,s'il  auoit  pleuàDieu  de  les  leur  don- 
ner aufll  bien  qu'à  eux. 

IV.  Enfin  cette predeftination  toute  gratuite,  & 
qui  ne  dépend  certainement  que  de  la  feule  volonté 
de  Dieu  ,  n'eft  point  vne  grâce  particuliere,au  regard 
feulement  de  quelques  vns  d'entre  ceux  qui  feront 
iàiiucz,  mais  au  regard  generalemér  de  tous  ceux  qui 
fei  ôt  fauuez. Q/<7/W  cervlfimc  hberantur  quicuque hbemn- 
*»»",c'efl:  «à  dire, que  corne  il  n'y  aura  aucun  du  nombre 
des  predeftinez  qui  ne  foit  faune  ,  il  n'y  aura  aufîi  au- 
cun homme  de  faune  qui  ne  foit  du  nombre  des  pre- 
deftinez. Eton  n'en  peut  poinrdourer,puis  que  ce  S» 
déclare  en  termes  cxprés,que  tous  les  autres,  c'eft  à 
dire  tous  ceux  qui  ne  font  pas  du  nombre  heureux  de 
ces  personnes,  à  qui  Dieu  par  Ta  feule  mifericorde  a 
préparé  les  dos  Scies  grâces  par  Icfquclles  font  fauuez 
très  certainement  tous  ceux  qui  feront  fauuez,  que 
tous  les  autres  dy  ie,  font  laiffez  par  vn  iugemêttres- 
iufte dans  la  mafîe  déperdition.  Catcri  autcmvbi ,niji 
in  mafia  pcrditionis  iufio  diuino  iudicio  relmquuntur. 

Il  doitdonc  demeurer  pour  indubitable  ,  que  la  ^*Cfft  immob,'' 
Predeltinanon  que  i>.  Augultin  a  défendue  au  nom  ftinationiset^ratiç. 
de  toute  l'Eglife,  comme  vne  vérité  confiante \&emmo-  ^vg  4*  er*£.  s$. 
bUedeno^refoy^  (^contre  Lquclle ianuus  Perfannen'uttoit  H^cfcio  contra 
fù  parler qii  auec  erreur •.  que  cette  Predeftination  ,  dv-  ift'im  prçfcftina- 
je,quclque  nom  que  l'on  luy  donne  ,  a  ces  deux  con-  S~5JJS^ 
ditions,d'eftre  entièrement  gr.iruire,  Se  d'enfermer  lanâas  defendim* 
généralement  tous  ceux  qui  feront  (.uniez,  Se  nuls  n™ine.mf  "'"  er" 

c>  i  i    >     \    -1  r    ■       ran.io  ditputare 

autres  que  ceux  qui  feront  fauuez.  I-  où  il  s  enfuir,  potuiffe  MA*  <tt»$ 
que  le  nombre  de  tous  ceux  qui  feront  fauuez,  a  cfté  r«J<1*- 
déterminé  de  ï  icu  ,&  feparé  du  nombre  de  ceux  qui 
ne  feront  pas  fauuez  par  vn  décret  éternel  Se  immua- 
ble, qui  n'a  eu  pour  cnufe  Se  pour  motif  que  fa  feule 
volonté  5c  fa  feule  mifericorde. 

Or  cela  eftant  quedeuiendra  la  graccfumTanredc 
M  le  Moine?  Dira  t  il  que  cela  n'empefchc  pas  que 
Dieu  ne  la  donne  à  tous  les  hommes,  5c  mefme  à  ceux 
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qui  n'ayant  point  efté  mis  au  nombre  de  ceux  qui  fe- 
ront fauuez,  par  l'arreft  immuable  de  fa  predeftina- 
tion  gratuite  ,  feront  infailliblement  exclus  du  falur, 
ayant  efté  laiflez  dans  la  mafTe  de  perdition  ?  Luy- 
mefme  condamne  cette  refponfe  ••  &  nous  n'auons 
qu'à  luy  oppofer  fes  propres  paroles  &  fes  propres 
raifonnemens.  Hœc  dottrina meo  tudicio Jîbi coharere  rii 
potefi.  Et  pourquoy  ?  parce,diz-ï\,  que  ces perfonnes  non 
fredefiinècs  ayant  ces  grâces  fuffifantes  ou  absolument  par- 
lant elles  s' en  pourvoient  feruir ,  ou  elles  ne  le  pourroient  fat 
fans  £  autres  y  aces  efficaces.  On  ne  peut  pas  dire  qu'eues 
s' en  pourroient  feruir  ,  fuis  qu'autrement  l' homme  pourvoit 
rendre  mutile  é"  fan*  ffift  k  décret  abfolu  de  Dieu.  Ce  que 
M. le  Moine  recônoift  fort  bié  ne  fepouuoir  dire  fans 
blafpheme.  On  ne  peut  pas  dire  aujji ,  adioufte-t'il, 
qu'elles  ne  peuuent  s' en  feruir  fans  d'autres  grâces  efficaces^ 
parce  que  des  grâces  dont  on  ne  fe  peut  feruir  qu  auec  d* au- 
tres grâces  que  ton  ri  a  point  f font  inutiles  & ne  font  fttffi- 
fantes  que  de  nom  ,  comme  nous  auons  monfirè  plus 
haut, 

l'attends  donc  ce  que  M.  le  Moine  refpondra  a 
cette  demonftration  conuainquante,  prife  de  (es  pro- 
pres paroles.  Ilfouftient&auecraifon:  Que  fi  Dieu 
donne  des  grâces  vraymét  fuffifantes  à  tous  les  hom- 
mes pour  eftre  fauuez  ,  il  faut  necefTairement  qu'il 
n'ait  rien  déterminé  touchant  le  nombre  de  ceux  qui 
feront  fauuez,  qu'après  auoir  preueu  quel  vfage  cha- 
cun feroit  de  ces  grâces  fuffifantes  :  parce  que  s'il  l'a- 
uoit  determinéauparauant ,  ou  il  pourroitarriuer  que 
ceux  qu'il  n'auroir  pas  mis  de  ce  nôbre  fe  fauueroienr, 
ôcainfi  Dieu  ne  feroit  pas  Dieu ,  puis  qu'il  feroit  fuiet 
à  eftre  trompe  :  ou  il  ne  pourroit  iamais  arriuer  qu'au- 
cun d'eux  fe  fauuaft  •  &  ainfi  ces  prétendues  grâces 
parle  propre aueu  de  M.  le  Moine^ne  feroienr  point 
vrayment  fuffifantes  pour  le  falut.  Or  il  eft  indubi- 
table que  félon  S.  Auguftin  3  ou  pluftoft  félon  la  foy 
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del'Eglife,Dieu  a  déterminé  parvn  arreft  éternel  Se 
immuable,  le  nombre  de  ceux  qui  feroient  fauuez, 
fansauoirefté  oblige  de  preuoir  auparauant  ce  que 
les  hommes  feroient  en  particulier,  foit  que  l'on  ap- 
pelle cet  arreft  diuin  predeftination  à  la  gloire  aufïï 
bien  qu'à  la  grâce,  foit  qu'on  l'appelle  fimplement 
pr-d.-fhnationàlagrace:  Et  cette  vérité  cft  il  claire 
te  fi  confiante  ,  que  ic  ne  fçaurois  auoir  cette  penfée 
de  M.  le  Moine,  qu'il  ait  fi  peu  de  foin  de  fa  réputa- 
tion, que  d'ofer  remettre  en  doute  vne  chofe  que  le 
moindre  petit  efeolier ,  qui  auroit  leu  feulement  vne 
douzaine  de  pages  de  S.    Auguftin  ne  pourroit  pas 
ignorer.  Etpar  confequent  la  fuite  neceflaire  5c  in- 
faillible des  propres  raifonnemens  de  M  le  Moine 
l'oblige  de  coutelier ,  à  moins  qu'il  vucille  renoncer 
entièrement  à  toute  la  lumière  de  la  raifon  &  du  fens 
commun ,  que  tous  les  hommes  n'ont  point  de  grâces 
fufHfantespour  fefauuer ,  &  que  certainement  Dieu 
nelesdonnepoint  à  coux  quepar  vnii  gementtres- 
iufteilalaiflez  dans  la  maffe  de  perdition,  en  mefme 
temps  qu'il  en  a  feparé  les  autres,  par  vnepurepre- 
ro^tiue  de  fa  mifericorde  &.  de  fa  bonté.  Cette  con- 
mdionde  l'opinion  erronée  de  M  le  Moine  touchant 
fes  prétendues  grâces  fuffifantes  données  à  tous  les 
hommes ,  cft  fi  claire  6c  fi  euidente ,  que  s'il  croit  a- 
uoir  encorequelquechofeârepliquer,ceferavn  figne 
manifefte  qu'il  n'eft  pas  capable  d'eftre  conuaincu, 
non  par  la  force ,  mais  par  la  foiblcfle  de  fa  raifon. 
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Article     LUI. 

Jgue  dans  les  maximes  erronées  de  M.  le  Moine  ,  en  quel, 
que  fens  que  ï  on  prenne  la  Predeflination  Soit  totalement ; 
foit  partialement ,  eue n'efi  point  qratnite \rnais  dépendan- 
te de  la  volonté  des  hommes  :  &  qu'ainjî  fa  doctrine  en» 
ce  poinci  cji  la  propre  erreur  dei  Semipelagiens. 

NOus  venons  de  faire  voir,  que  quand  onvou 
droitauoir  égard  à  la  diflincîiondeM.leMoi- 
ne,  ôt  fe  perfuader  que  la  predeflination  gratuite, que 
S.  Auguftin  eftablit  conrre  les  Semipelagiens,  eflà  ia 
grâce  pluflofl  qu'à  la  gloire , cela  n'empefeheroit  pas 
que  la  doctrine  de  ce  Saint  touchant  la  predeflination 
ne  futtoufiours  telle,  que  par  la  propre  confeffion  de 
M  leMoine,ileflimpoffibIe  qu'elle  fubfifteauec  l'i- 
magination erronée  d'vne  grâce  fuffifantepour  lefa- 
lut  accordée  à  tout  le  monde.  Il  refle  maintenant  de 
confiderervn  peucettediflinclionenelle-mefme  ,ic 
de  monftrer,ce  qui  nous  fera  facile, que  dans  les  prin- 
cipes de  la  Théologie  de  m.  le  Moine,  ce  ne  peut 
eftrequ'vneillufiongroffiere  pour  efbloùir  les  yeux 
desfimples,&cempefcher  qu'on  ne  voye  trop  claire- 
ment qu'il  ruine  entièrement  la  dodrine  Catholique, 
delà  predeflination  gratuite,  enfeignée  èc  foufbeniic 
comme  lafoy  del'Eglifepartouslesfaintsdefenfeurs 
delà  grâce,  &quefado£lrineencepoinclcommeca 
tous  les  autres, n'efi  qu'vn  parfait  rcnouuellement  de 
l'erreur  des  Semipelagiens. 

Carnepouuantpas  ignorer  que  le  principal  diffé- 
rent entre  S.  Auguflin  écles Semipelagiens n'aiteflé 
de  la  predeflination  de  ceux  qui  feront  fauuez  ,  d'où, 
vient  que  ce  Saint  a  donné  pour  titre  au  premier  des 
deux  liures  qu'il  a  fait  contre  eux,  De  la  Predeflination 
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des  Saints.  Ne  pouuant  pas  ignorer,  que  ce  différent 
ne  regârdoit  pas  Amplement  la  Predeftination ,  que 
nul  Chreftien  n'a  iamais  niée ,  mais  feulement  la  ma- 
nière de  cette  Predeftination,  fçauoir  fi  clic  fuiuoit 
ou  fi  elle  precedoit  la  preuifion  des  mérites ,  fi  elle  a- 
uoit  quelque  caufe  de  la  part  de  l'homme ,  ou  fi 
elle  dépendoit  entièrement  de  la  feule  volonté  de 
Dieu:  Ne  pouuant  pas  ignorer  que  ce  quelcsSemi- 
pelagiens  combattoient  le  plus  dans  la  doctrine  de  S. 
Auguftin,&  que  ce  qu'au  contraires.  Auguftinfou- 
ftenoit  contre  eux  auec  plus  de  zele,comme  tres-con- 
ftant  &.  tres-catholique ,  eftoit  que  la  predeftination 
de  tous  ceux  qui  feront  fauuez  ,  n'auoit  point  de  cau- 
fe de  la  part  de  l'homme ,  comme  fi  Dieu  auoit  pre- 
deftiné  l'vn  pluftoft  que  l'autre, parce  qu'il  auroit 
preueu  que  l'vn  luy  donneroit  quelque  occafion  & 
quelque  iuiet  de  le  predeftiner,  que  l'autre  ne  luy  dô- 
neroitpas,  mais  dépendoit  entièrement  de  fa  feule 
volonté  diuine.  Ne  pouuant  pas  ignorer  que  tous  les 
faintsPercs  qui  ont  expliqué  le  myftere  ineffable  de 
la  Predeftination  des  Saincts ,  l'ont  principalement 
eftably  fur  le  chap.9.  de  l'Epiftre  aux  Romains,  &  fur 
l'exemple  dont  l'Apoftre  le  iert  pour  nous  le  faire 
comprendre  ,  ou  pluftoft  pour  nous  le  faire  adorer 
dans  fa  profondeur  incomprehenfible,  de  ces  deux 
frères  qui  eftant  entièrement  fcmblablcs  dans  tou- 
tes les  qualitcz  de  leur  naiftànce,  Se  n'ayant  encore 
fait ny bien  ny mal,  ont  neantmoins  tellement  efte 
feparez,non  par  leurs  ocuurcs ,  mais  par  l'élection  de 
la  volonté  de  Dieu,  que  non  feulement  il  fut  dit ,  que 
l'aifnéferoit  fournis  au  cadet, mais  mefmc  queDieu  a 
aymé  lacob,  &  qu'il  a  hav  Efaû.  Ne  pouuant  dy- 
ie  ignorer  ces  chofes  &  beaucoup  d'autres  en- 
core, qui  font  voir  euidemment,  comme  remarque 
le  Card.Bcllarmiiijque  la  doctrine  de  laPrcdcftinatio 
gratuite,  n'eft  pas  l'opinion  de  quelques  Docteurs, 
mai*  la  foy  del'E^Ufe  Catbolique;T out  ce  qu'il  a  pu  faire 
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afin  de  ne  pas  fc  déclarer  ouuertement  pourlepar- 
ty  des  Semipelagiens, ennemis  de  cette  doctrine  fain- 
te3  a  efté  d'auoir  recours  à  Ton  artifice  ordinaire, qui 
eft  d'inuenter  quelque  nouuelle  diftinélion  qui  luy 
donnait  moyen  de  faire  croire ,  qu'il  admet  la  prede- 
ftination gratuite  au  fens  des  Pères ,  mais  qu'il  y  a  vn 
autre  fens  auquel  les  Pères  ne  l'ont  pas  admife,  6c  au- 
quel auffi  il  n'eft  pas  obligé  de  l'admettre. 

Or  quelle  eft  cette  diftinction  ?  Ceft,  dit  il,  que  la 
P?-ede(hnation  fe  peut  -prendre  en  deux  manières  ,  eu  totale. 
ment  pour  la.  préparation  de  la  grâce }  &  de  la  gloire  tout  en. 
femble \ou  partialement  pour  la  préparation  de  la  gloire  feu- 
le. Elle  précède  les  mérites,  adioufte-t'il,  entant  qu'elle  fe 
prend  totalement  y  parce  que  la  première  grâce  fc  donne  fans 
aucun  mérite-,  mais  elle  fuit  la  prcui fondes  mérites  entant 
qu  elle  fe  prend  partialement  pour  la  feule  préparation  de  la 
gloire  ,  laquelle  ne  fe  donne  qu'à,  ceux  qui  l'ont  méritée. 
Voila  comme  M.  le  Moine  croit  s'eftre  misa  cou- 
uert  contre  toutes  les  authoritez  de  l'Efcriture  ,des 
Pères  6c  des  Conciles,  qui  prouuent  que  la  Predefti- 
nation  eft  gratuite,  6c  n'a  aucune caufe  que  la  volon- 
té de  Dieu,  parce  qu'il  croit  les  auoir  fuffifamment 
expliquées ,  en  difant  que  cela  s'entend  de  la  prede- 
ftination totale.  Mais  s'il  le  trouue  que  dans  fes  prin- 
cipes ,  à  moins  que  de  tromper  le  monde  par  vne  pure 
equiuoque,il  faut  qu'il  reconnoifle  que  (a  predefti- 
nation  totale  eft  auffi  peu  gratuite  ,  6c  auffi  peu  de- 
pendante  de  la  feule  volonté  de  Dieu ,  que  fa  prede- 
ftination  partiale ,  que  luy  reftera-t'il  pour  monftrer 
qu'il  ne  ruine  pas  ouuertement  la  Predeftination  gra- 
tuite établie  par  les  Efcrituresôc  par  les  faints  Pères? 
Or  c'eft  ce  qui  paroiftra  plus  clair  que  leiour,  fi  nous 
voulons  feulement  confiderer  ce  que  l'on  doit  enten- 
dre icy  par  le  mot  de  predeftination. 

Carquoyque  ce  mot  fe  puiffe  prendre  générale- 
ment pour  toute  forte  de  décrets  de  Dieu,  iufques  là 
«jueles  Pères  l'eftendentàla  préparation  des  peines. 
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^ue  Dieu  a  préparées  aux  mefchans  au/M  bien  qu'à  la 
préparation  de  la  grâce  &  de  la  gloire  qu'il  a  prépa- 
rées à  fesEleus,  en  appellant  les  vns  predeftinezala 
peine, 6c  les  antres  predeftinez  à  la  gloire  ,  neant- 
moins  ce  n'eft  point  en  cette  lignification  générale 
que  le  mot  de  predeftination  fe  prend  icy  ,  mais 
au  fens  que  tous  les  Théologiens  la  prennent,  lors 
qu'ils  en  traitent  aprcs  S.Thomas  dans  la  queftion  23. 
delà  1.  Partie,  c'eft  à  dire  po/ir  la  Predeftination  qui 
cfl:  oppofée  à  la  réprobation  ,  l'vne  comprenant 
tous  ceux  qui  feront  fauuez  ,  5c  l'autre  tous  ceux  qui 
feront  exclus  du  falut.  Et  il  eft  vifible  qu'on  ne  la 
peut  prendre  qu'en  ce  fens ,  lors  qu'on  demande  fi  la 
Predeftination  fe  fait  auant  la  prcuifion  des  mérites, 
2c  la  réprobation  auant  la  prcuifion  des  péchez  parti- 
culiers. EtainfiM  le  Moine  ayant  à  rcfpondre  à  cet- 
te fameufc  5c  importante  queftion  ,  qui  fait  toute  la 
force  de  I'obicflion  à  laquelle  il  veut  refpondre,  il 
doit  parler  dans  le  mefme  fens  Se  prendre  la  Predcfti- 
nation,  comme  fait  S.  Thomas  6c  tous  les  Théologies 
apresluy  pour  vn  décret  de  Dieu,  qui  regarde  tous 
ceux  qui  feront  f.iuucz,  6c  qui  ne  regarde  que  ceux 
qui  feront  fauuez. 

I'aiiouc  ncantmoins  que  cette  Predeftination  fe 
peut  confidercr  en  deux  manières, félon  la  diftindion 
de  M  le  Moine:  Qu'elle  peuteftre  prife  totalement 
en  y  comprenant  tous  les  décrets  particuliers  deDieu 
en  taueur  de  ceux  qui  feront  fauuez, comme  le  décret 
de  leur  donner  la  foy,  de  leur  donner  la  charité  ,  de 
leur  donner  la  perfeuerance, 6c  de  leur  donner  la  gloi- 
re.   Et  c'eftainfi  que  S.  Fulçence  le  prend,  lors  qu'il  Ac  p«  hoc prorde- 
it:  Uue  Dieu  a  predeftine  cevx  CiV.iL  A  vorLV,(>rf»x  luit  &  ad  opéra  bo- 
bonnes  œuures  ,  &aux  recompenfes  éternelles  :  Qu^il  les  a  na>  &adprxmiif 
predefine^àLi  bonne  vie,  &  qu'illef  a  predeftinezala  vie  SSStdSk 
bienhcureufctjM  ne  finira  jamais  :  Jt>r*'il  les  a  predeftinez  à  bonam ,  predefti- 
lafoy,&quil  les  a  predefimezji  la  wuyfflince  de  fa  beauté  JJ^. 'Sjfc 
fçuutrame:  gu'illes  a  predeftinez^  pour  les  adopter  en  ce  nauuadfiJcm, 
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prarieflbauit  ad  mondey  fa  qUll  les  a  pedcftmezj-our  les  glor-fier  en  fort  Ref~ 
nauit  adoptandos  aume.  Qu' 'il  les  a  predejimez^pour eftre  par  façnrace  les  frères 
in  feculo,pra:derH-  de •  fônfîls  qui  daigne eftre comme leur aiCr>^-  fa  au'  A  es  âpre- 

nauit  çlorifkâios     ■  'n.  n  1»  i  /r  i 

inrco-no  :  prxdc-  de[tine%J)our eftre  encore  par  l  accomp!i(Jen>?nt  de  cetteyact 
ftiniuit  pergratii  Us  cohéritiers  de  ce  mefme  fils  vnique.  Et  elle  peut  suffi 
geSfa!F«°p«.  eftre  Prife  Partialement  pour  quelqu'vn  de  ces  de- 
keftmauit  per  g»,  crets  en  particulier,  &  principalement  pour  celuy  de 
mm  perfiaendos  donner  la  p-loire,auquel  tous  les  autres  ont  rapport, 

eiuld^'in  vmgenui  .     n  Va  ni-        /-»        i  /      V       „ 

coher^ies  f«/?/.}.  comme  lors  que  b.  Auguitin  dit  ;  i£ae  Le  nombre  des  SS> 
de  vu-  r  p  tî  r.i.      qUl  eft  preâejlmè  au  royaume  de  Dieu  parla  vrace  de  Dieu, 

Nu  nerus  ergo  sa-    *  '       j    r    1 ■  /        ff-\  *  f  .    r    '■'    ,  ;     /■ 

ôorum  par  Dei  reccuant  de  fa  libéralité  la  perjeuerance  tufques  a  la  fin, y  ar- 
gn-iauiD;!  regno  riuerj  font  entier ,  fa  fans  rien  Perdre  de  fa  plen'tt/de.  Vais 
EJÊJ^J  iefouftiens  que  dans  ladodrine  de  M.  U  Moine  en 
que  infinempet  quelque  façon  que  l'on  prenne  la  predeftination  ou 
feoeraitiaiiiuc  m   totalement  ou  partialement ,  on  ne  peut  direenau- 

teger  perducetur,  r  ,    11      r  •  1  r  t  i      i 

ftiiiicintegenimus  cune  forte  qu  Jilc  loir  gratuite  &  dépendante  de  la 
Un  &a:  fide  b.a  feule  volonté  de  Dieu,  au  moins  pour  le  corn  run  des 
tur.  <»g.  dcctrr.rt  lauuez  :  mais  on  elt  oblige  au  contraire  de  ioultcnir 
&«.  i\.  aueclesSemipelagiens,  qu'elle  eft  abfolument  dé- 

pendante de  la  volonté  de  l'homme. 

La  raifon  eft  ,  qu'il  ne  peut  rien  alléguer  pour 
faire  croire  qu'il  ne  nie  pas  que  la  Predeftination  ne 
foit  gratuite,  au  moins  eftant  prife  totalement,  finon 
que  le  décret  de  donner  la  première  grâce  eft  tout  à 
fait  gratuit.  Mais  eft  il  impoflîble  qu'il  n'ait  pas  veur 
ou  que  l'ayant  veu  il  ait  ofé  le  diflimuler,  que  dans  fa 
Théologie  Semipelagienne  le  décret  de  donner  la 
première  grâce,  ne  fait  point  partie  de  la  predeftina- 
tion en  tant  qu'elle  eft  oppofée  à  la  réprobation,  Se 
ain  fî  n'a  garde  de  faire  qu'elle  foit  gratuite.  Car  ce  dé- 
cret regarde  tous  les  hommes,  puis  qu'il  feperfuade 
que  Dieu  a  refolu  dans  l'éternité  de  donner  fa  grâce 
à-tous  les  hommes ,  6c  la  predeftination  ne  regarde 
que  ceux  d'entre  les  hommes  qui  feront  fauuez,&  par 
confequent  ce  décret  ne  fait  point  partie  de  la  pre- 
deftination. Ce  décret  regarde  les  reprouuez  auffi 
bien  que  les  predeftinez,  puifque  cette  première  gra» 
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ceefl  connue  aux  vns' Seaux  autres  félon  Tes  princi- 
pes -.  àc  la  prédestination  eftant  oppofée  à  la  réproba- 
tion, n'a  garde  de  conuenir  aux  reprouuez,  8c  par 
confequent  ce  décret  ne  fait  point  partie  de  la  Prede- 
ftinarion. 

Tout  ce  que  M.  le  Moine  peut  répliquer,  c'eft 
qu'encore  que  ce  décret  ne  puiffe  pas  faire  partie  de 
la  Prédestination, entant  qu'il  eSt  commun  aux  pré- 
destinez &  aux  rcprouuez,  on  peut  direneantmoins 
qu'il  en  fa»t  partie,  entant  que  cette  première  grâce 
ayant  fon  effeél  dans  les  predeftinez,  fe  rrouue  liée  a- 
uec  d'autres  grâces  qui  les  conduifentaufalur?  Mais 
d'où  vient  qu'elle  a  (on  effet  dans  les  vns.&qu'elle  ne 
l'a  pasdas  les  autres/  D'oùvient  qu'elle  fe  rrouue  liée 
dans  les  vnsauec  les  autres  grâces  qui  les  conduisent 
aufalut  ,&  qu'elle  n'a  pas  cette  mefme  liaifon  dans 
les  autres  ?  Pro  nutu  voluntatis ,  dir  M  le  Moine, parce 
qu'il  plailtaux  vus,  6c  qu'il  neplaift  pas  aux  autres  de 
s'en  leruir,le pouuant  tous  indifféremment. Qui  a-t'il 
donc  de  plus  ridicule,  que  deprerendre  qu'vn  décret 
ou  qui  ne  fait  point  putie  de  la  Prédestination,  parce 
qu'il  eft  commun  aux  predeftinez  aufîî  bien  qu'aux 
reprouuez,  ou  qui  n'en  fait  parrie  qu'en  dépendant 
de  la  volonté  des  hommes,  puifTe  fiire   d're  que  la 
Predeftinarion  totale  eft  gratuite  &  indépendante  de 
la  volonté  des  hommes. 

Qiie  fi  M.  le  Moine  allègue,  comme  iefçiy  qu'il 
auoit  accouftumé  de  faire  autrefois  ,  &  ie  ne  fça  y  pas  ,N      P^ber  »• 
s  il  a  maintenant  change  u  auis,  qu'il  n  enleigne  rien  pnedeftinationii 

en  cela  que  cequ'enSeignc  S.  Thomas.Iors  qu'il  dit:  :"c  tauim  »>r<^ 

'      ,  i         a-  ci     j     /      R     j  .,.  a   *        f     .    li^ ut  eft  nicntû  & 

Jgu  vn  des  effem  de  La  l'ndepination  peut  cjtrc  cauje  de  praîmjUI1,  transe 

î  autre  tcomme  le  mente  de  la  recompenfc ,  &  la  grâce  delà  gioiia:ramen|  r.r- 

^lone  :  mais  que  tous  la  effects  de  la  Predcjhnation  pris  en-  ^^am",^' 

femble  n'ont  Pointa*  autre caufe que  la  bonté diu  ne-,  il  tel-  habet  prêter diui- 

moi<mera  n'entendre  nv  la  doctrine,  nv  celle  de  Saint  nam  bo  "«"»». 

Thomas.  Canin  eltpas  queltion  de  fçauoir,  h  vner- *,-./.  ,»<»«*/. 
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fe&de  laPredeftination  peut  eftre  la  caufed'vn  au- 
tre, comme  par  exemple  fi  la  foy  que  Dieuarefolu 
de  nous  donner,  peut  eftre  eau  fe  de  la  charité,  que 
Dieu  a  auiîîrefolu  dans  l'éternité  de  nous  faire  obte- 
nir par  cette  foy:  {î  nos  mérites  qui  font  des  dons  de 
Dieu  peuuêt  eftre  caufe  de  la  gloire,  qui  eft  le  courô- 
nemêtdefes  dons.C'eft  ce  qu'en  enfeigne  S. Thomas, 
Se  ce  qui  eft  tres-faint  &  très  catholique. Mais  laque- 
ftion  eft  de  fçauoir  s'il  fe  peut  faire  ,  que  ce  qui  n'efl 
pas  vneffect  de  laPredeftination  ,  puifle  eftre  la  cau- 
fe des  efFects  delà  Preftination:  C'eft  cequ'enfeigne 
M.leMoine,cvcequieft  contraire  non  feulement  à 
S.Thomas ,  mais  à  la  foy  de  l'Eglife. 

Car  il  ne  peut  pas  dire,quelebonvfagedeces  grâ- 
ces fuffifantes,par  lequel  il  prétend  que  tous  les  hom- 
mes peuuent  obtenir  les  grâces  efficaces ,  &  enfin  ar- 
riuer  au  falut ,  foit  vn  effeâ:  de  la  predeftination  di- 
uine :  puis  que  félon  îuy  Dieu  n'a  point  predeftiné  & 
preordônê  dans  l'éternité, qu'vn  tel  &  vn  tel  feroienc 
bon  vfage  de  ces  grâces ,  mais  ayant  laifle  en  la  puif- 
fance  du  libre  arbitre  de  tous  les  hommes,  de  faire  tel 
vfage  qu'il  leur  plairoit  de  ces  grâces  fuffifan tes ,  il  a 
Amplement  preueu  qui  font  ceux  qui  en  feroient  bon 
vfage  :  ce  qui  ne  regarde  point  laPredeftinatio^mais 
feulement  la  prefeience.   Et  par  confequent  il  faut 
qu'il'auouë,  que  fes  maximes  erronées  l'engagent 
necefTàirement  dans  cette  doctrine  hérétique  reiet- 
tée par  S.Thomas,  comme  eftant  l'herefie  des  Pela- 
giens ,  que  ce  qui  n'eft  point  vn  efFecl  de  la  Predefti- 
nation diuine,  comme  n'eftant  point  ordôné  de  Dieu- 
pour  arriuer  infailliblement,  mais  eftant  laide  à  la  li- 
berté de  l'homme  pour  arriuer  ou  n'arriuer  pas,  félon 
qu'il  plairoit  à  l'homme  ,  eft  la  caufe  de  ce  que  Dieu 
donne  à  l'vn  pluftoft  qu'à  l'autre  les  effecb  de  la  pre- 
deftination ,  c'eft  à  dire  les  grâces  efficaces ,  les  meri- 
tes,ôc  la  perfeuerance  qui  conduifent  infailliblement 
au  falut. 
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Amfi  la  première  partie  de  la  doctrine  de  S.  Tho 
mas  ,  qu'vn  effect  de  la  predeftination  peur  cftre  cau- 
fe  de  l'autre  ,  n'a  rien  de  cômun  aucc  le  Pclagianifme 
de  M.leMoine,  que  ce  qui  n'eft  point  effect  delà  pre- 
i  deftinationpeut  eftre  caufc  des  effets  de  la  predefti- 
nation. Mais  la  leconde  partie  de  cette  mclme  do- 
ctrine de  S.  Thomas  ,  qui  cft  que  tous  lescffectsdc  la 
predeftination  pris  enfcmble  n'ont  aucune  cau(e  de 
la  part  de  l'homme,  mais  dépendent  absolument  de 
la  feule  volonté  diuinc,  eft  encore  bien  plus  vifihle- 
nicnt  oppolécaux  erreurs  de  M.  le  Moine.   Car  il  ne 
fuHït  pas  pour  cela  (  qui  eft  l'illufion  dont  ce  Profef- 
ieurnouspenie  payer  )  qu'vnc  chofe  commune  aux 
prcdcftinez&aux  reprouucz,  &  qui  par  confequent 
n'eft  point  vn  effect  de  la  predeftination,  telle  qu'eft 
félon  luy  la  première  grâce, ne  dépende  que  de  la  feu- 
le volonté  de  Dieu,  mais  il  faut,  comme  le  déclare  S.  Qmdqwdefl  in 
Thomas,  '•■•ne  généralement tout te qui fertau falut du pre-  bomine,  ordinani 
deftm'e,  fait  comprit  entre  les  efiSsde  fa  predcfiin.  ttUmjnef-  jfijiSfï 
tae  la  préparation*  la  grâce:  c'eftà  dire  qu'il  n'aitaucun  tum'uSefïcclu 
bon  mouucmcnt  qui  le difpofeau  falut,  que  ceux  que  pr:Eilcftinatl"ms> 

i  i  j  i       î    tr  ■  i-  vi      etiani  îpfa  parpa- 

Dieu  luy  donne,  dans  le  dcllein  particulier  qu  nade  ratio  ad  gratiam. 
le  fauuer.  C'c/t  pourquoy  conclut  ce  Saint,//  Fonde.  'vrt»»-»*; 

■  ,  i  j  ,1     >         /  j>         Ethaîc  eft  ratio 

mande  en  ^errerai  powrquoy  il  a  predejtine  quelques-  vns  a  en-  qunn.  Dtl1<;  ouof. 

tre  les  hommes }&  qu' 'il a  reprouuè  les  autre*,  on  peut  refpon-  dam  repiobat   Et 

i  o    r,       1     ~.     ,»   il  „    »  /  /    f  a    ' r    ■        hanc  caulam  afsi- 

ire  auec  S.  Paul,  que  i  ijt qu  ila  voulu  faire paroftre faiu-  g„at  Apo.  o)os  ad 

fikc  dans  les  vafes  de  fa  colère ,  gr-  qu'il  a  voulu  faire  efcla.  Rom  9,  oie  ■    :  >  o- 

ter  les  ncheffes  dcfavloire  dans  les  vafes  de  fa  nu  feri  corde,  lfnt,D" ^frc 

•L'  il  /-ri  i  ira.id  cftvim    et.  ni 

qu  il  a  preparez^pour  L.  poire     Mais  ji  Ion  demande  en  \u[\\ux  .  8  noram 

particulier.  Pourqwy  il  a  predelttnè  ceux-cy  .  f4-  reprouuè  fecercpotimiâiuâ, 
*  ;x  ,       7  j        ,  r  r  luftinuit.iddiper- 

ceux.la  ,on  n  en  peut  "oint  rendre  a  autre  rat /on  que  fa  vo-  nil(it  jn  mv\tl  r3. 
lonté  fouucratne  &abf/luc,  félon  ce  que  dit  S.  sluçu/hn  :  Ne  tientia  l'ua  v  ,  rse 
chercheront  pourquy  Dieu  attire  tvn  &  qu'il  n'attire  SftidSSîE 
pas  l'autre ,  fîvous  nevoulezj-imbcrdani  l'erreur.  tus  g'oria:  fuse  in 

vaià    milcricoidi* 
eux  'rasparauitingloriam  çe  !  qmrrhos  e'~çit  in  çloriâ  &illosreprobauit,  non  h.ibct  ration! 
■ufidiuinam  volunt  uni  V    I    uig.dicit  lupcrloan.   Q^arc  hune  trahat  Se  îllumnon  trahit 
«joli  vdle  tinuchearc  àG  non  viseiiiiC  hid. 
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Eft-ce  là  le  langage  de  M.leMoine?Croit-il,c6me  S. 
Thomas,aprcslElcriture  Se  les  Pères,  qu'il  n'y  a  point 
dliutreraifon,  pourquoy  Dieu  a  predeftiné  l'vn  à  la 
gloire,  Se  qu'il  a  reprouué  l'autre,  finon  qu'il  l'a  ainft 
voulu  :  Quarehos  elegit  in  gloriam^  &  illos  reprobœuit,  non 
habct  rationem  nifi  diuinam  voluntatcm  ?  Croit- il ,  pour 
confiderer  le  premier  efred  de  la  predeftination ,  quç 
c'efteftre  dans  l'erreur,  comme  l'affureS.  Auguftin, 
que  de  chercher  quelque  caufe  de  la  part  des  hom- 
mes, pourquoy  Dieu  attire  l'vn  en  luy  donnant  la 
foy ,  &  qu'il  n'attire  pas  l'autre  en  le  laifïant  dans  Ton 
infidélité  ?  Si  cela  eft,  nous  nous  retracterons  de  bon- 
cœur,  Se  nous  auoiïerôs  que  c'eftauec  fincerité  qu'il 
recognoift,que  la  predeftination  totale  efl:  abfolumët 

Hsciprorumpro-  gratuite  Se  indépendante  de  la  volonté  des  hommes? 

fefho  eft&c.Deum  jyfajs  s'il  eft  dans  vn  fentiment  tout  contraire  ;  s'il  s'i- 

eos  pri'deltinalie  .  .       _        .       ,  ,  .' 

in  regnum  fuum,  magine  comme  Jes  Semipelagiens,  qu  au  moins  pour 
quos  gratis  voca-  ce  qUj  reo-arde  la  plus  grande  partie  de  ceux  quife- 

tos  dignos  tuturos  *r         ^       -».        *         t  D  in-  \  /•        r> 

eieftionc,&dehac  ront'anuez  jDieu  ne  les  a  predeltinezaion  Royau- 
▼itabono  fine  ex-  me,  que  parce  qu'il  a  preueu  que  les  ayant  appeliez 
tideàVpro/lïtd  gratuitement  comme  tout  le  refte  des  hommes,  en 
<i»g.  leur  donnant  la  première  grâce  qu'il  ne  refufe  à  au- 

cun, ils  fe  rendroient  dignes  par  leur  coopération  à 
cette  grâce  d'eftre  préférez  aux  autres  qui  la  reiette- 
roient,Se  qu'en  fuite  ils  fortiroient  de  cette  vie  en  bon 
eftat,  s'il  croit  ainfi  que  la  raifon  pourquoy  l'vn  eft 
predeftiné  pluftoft  que  l'autre,  fedoit  prendre  de  la 
part  de  l'homme ,  Se  non  pas  de  la  part  de  Dieu,  n'eft- 
il  pas  clair,  que  de  quelques  voiles  qu'il  s'efforce  de 
couurir  fes  erreurs  ,  quelques  diftinctions  qu'il  appor- 
te,pour  faire  croireaux  (impies, qu'il  ne  nie  pas  la  pre- 
deftination gratuite,  fa  doctrine  eft  entièrement  op- 
pofée  à  celle  de  S.  Thomas  Se  des  SS.  Pères ,  Se  entiè- 
rement conforme  à  celle  des  Semipelagiens? 

Et  en  effed  ,  s'il  fuffifoit  d'admettre  vn  décret  en 
Dieu  indépendant  des  mérites ,  quoy  que  gênerai,  Se 
conuenant  également  aux  predeftinez  2c  aux  reprou- 

uez, 


Delà  Grâce fuffifar.te.  j^ 

«er,  comme  eft  le  décret  de  M.  le  Moine  de  donner 
la  première  grâce.- fi  cela  ,  dy-ie,  (uffifoit  pour  ne  pas 
ruiner  la  do&rine  de  l'Eglife  fouftentie  par  S.  Augu- 
ftin  touchant  la  predeftination  gratuite,les  Semipela- 
giens  nel'auroienrnon  plus  ruinée  que  M.  le  Moine. 
Carie  premier  poincT:  de  la  do&rine  des  Semipela- 
giensn'a-t'ilpas  eftè,  que  la  grâce  appelle  6cinuite 
tous  les  hommes  :  Et  cunîios  vocetiûa  quidcmjnuitetque.  f"ft  •***•  '* 'V 
Et  pouuoient  ils  nier  que  cette  vocation  6c  inuitation 
de  la  grâce  ne  fuft  vne  chofe  entièrement  gratuite,  6c 
qui  preuenoit  tous  les  mérites  des  homes,  puis  qu'a- 
uoiiant  le  péché  originel, ils  recônoiflbient  que  tous 
ceux  que  Dieu  appelle  à  la  grâce  ne  meritoient  que  le 
fupplice ,  6c  qu'ils  ne  commençoient  à  mettre  du  dif- 
cernement  entre  les  hommes  qu'en  fuite  de  cette  vo- 
cation,  en  ce  que  les  vns  y  refpondoient,  &  que  les 
autres  n'yrefpondoient  pas  ?  Ils  croyoient  doncaufll 
bien  que  M.  le  Moine,  qu'il  y  auoit  vn  décret  enDieu 
absolument  gratuit ,  &  indépendant  des  mérites  des 
homes,  fçauoir,celuy  d'appeller  les  homes  à  la  grâ- 
ce. Et  c'eft  ce  qui  leur  faifoit  dire^ue  Dieu  auoit 
predeftiné  à  fon  Royaume,  qttos  gratis  vocatos, 
diyios futuros  electione,&dc  hacvitabonofine  exceffures  effe 
frœuidait.  Pourquoy  donc  ne  difoient-ils  pas  ,  com- 
me fait  M. le  Moine,  que  la  Predeftination  eftoit  gra- 
tuite? parce  qu'eftantdans  lemefme  fentimentque 
luy,ils  eftoient  ou  plus  finceres  ,ouplusintelligens 
que  luy.  Parce  qu'ils  voyoient  bien  (ce  que  lefeul 
fens  commun  peut  fairevoir  à  tous  les  hommes)qu'vn 
décret  qui  ne  met  point  de  différence  entre  les  pre- 
deflincz  Scies  reprouuez. ,  ne  fert  de  rien  pour  iu- 
ger  de  la  nature  de  la  predeftination  6c  de  la  ré- 
probation :  mais  que  le  tout  eft  de  confiderer, 
quelle  eft  la  première  caufe  de  la  différence  en- 
tre ceux  qui  (ont  predeftinez  6c  ceux  qui  ne  le  font 
pas.    Que  fi  cette  différence  vient  de  la  part  de 
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l'homme ,  &  de  ce  qu'il  a  pieu  à  l'vn  de  faire  bon  *fa- 
ge  des  mefmes grâces  .donc  l'vn  a  fait  mauuais  vfa- 
ge  ,  il  eft  indubitable  que  quoy  que  le  décret  de 
donner  ces  grâces  communes  6c  générales ,  (oit 
gratuit,  la  predeftination  neantmoins  n'eft  point 
gratuite,  mais  a  fa  cauie  dans  l'homme  Mais  que 
fi  au  contraire  cette  différence  vient  de  ce  que 
Dieu  a  donné  à  l'vn  par  vne  pure  mifericorde  ,  ce 
qu'il  n'a  pas  donne  à  l'autre  -,  (  tout  ce  qui  peut  fer- 
uir  à  l'homme  pour  arriuer  au  falut  eftant  vn  pur 
don  de  fa  grâce  )  il  eft  clair  que  la  Predeftination 
eft  gratuite  ,  6c  n'a  pour  caufe  que  la  volonté  de 
Dieu. 

C'eft  pourquoy,  comme  ces  aduerfaires  de  S.  Au- 
guftin,nemanquoient  point  d'intelligence,ilsauoient 
fort  bien  reconnu,  que  toutdépendoit  de  fçauoir  s'il 
ne  pouuoityauoiraucun  biéen  nous  depuis  lcmoin- 
drebon  defir,  &  le  plus  petit  commencement  de  la 
foy  &  de  la  prière  ,  iufques  à  la  dernière  perfeue- 
rance,  qui  ne  fuft  vn  don  de  Dieu ,  c'eft  à  dire  l'effe& 
d'vne  mifericorde  particulière  ,  qu'il  luy  plaifoit  de 
faire  aux  vns,  &  qu'il  ne  luy  plaifoit  pas  défaire  aux 
autres.  Car  cela  eftant  ils  ne  nioient  pas  que  ce  ne 
fuft  vne  fuite  necefTaire,  que  la  predeftination  eft  en- 
tièrement gratuite,  ne  pouuant  y  auoir  aucune  raifon 
de  la  part  de  l'homme,  pourquoyDieupredeftine  l'vn 
pluftoft  que  l'autre,  fi  tout  le  bien  généralement  qui 
eft  en  l'vn  &  non  pas  en  l'autre,  &  que  l'on  pourroit 
croire  auoir  efté  caufe  que  Dieu  l'ait  préfère  à  l'au- 
tre, ne  vient  que  de  ce  qu'il  a  pieu  à  Dieu  le  donner 
à  l'vn  6c  non  pasàl'autre.  Et  c'eft  auflî,  félon  S. Prof, 
per,  ce  qui  les  portoit  à  combattre  ce  qu'auoit  enfèi- 
gné  S.  Auguftin  au  nom  de  toute  l'Eglife,  touchant 
îi  neceffité  abfoluë  d'vne  grâce  efficace  pour  quelque 
bon  mouuement  de  la  volonté  que  ce  puft  eftre,, 
jearce  que  la  predeftination  gratuite  qu'ils  ne  vaur. 
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«oient  pas  receuoir,  auoit  vne  fuite  clairejeuicîente,ôc  ^ ]{itm  TW°  tâKi 

infaillibleauec cette  doctrine  fainte.  La  raifonprm-  ESfiTÎSï" 

cipale  ,  dit-il ,  qui  a  iettè  ces  per formes  dans  cette  opinion  maxime  connde- 

auih  ontdeUqrace .  c'eft  qu'ils  ontveu  que  s'ils  reccnnoif.  IunM»»»  '"'  Prnfi- 

f  oient  qu  elle preuient  tous  nos  mérites,  &  que  nous  n  en  pou-  nia  bona  merita 

lions  auoir  d'autres  que  ceux  qu'elle  nous  donne  .ils  feroîent  F*ucniri,&abip- 

obligexjie  reconnoijtre  en  mejmc temps ,  <^*f  Dicujehn  le  de-  donari ,  neceflitate 

cret  éternel  de  fa  volonté  par  vn  lugement  fecret  qu'il exerce  concédèrent  Dcun» 

/*>•/«  A«www ,  é-  qui  paroift  en  fuite  par  des  effeïls  vifibles  fiSïm!E 

faitlesvnsvafes  d'honneur ',  &  les  autres  vafes  d'ignominie,  voluntatis  fax  oc- 

parcequeperfonnen'cfiiuftifi  que  parla  grâce,  èquetous  c^^IoV. 

natjfcnt dans  le pechè .   Mais  ilsnepeuuent  fe  refoudre  kac-  liudvas  condercin 

for^r  <v tt*  vente,   ils  craionent  d'aduoùer  que  c'e/l  la  qrace  ,,on  orcni  »  »Uad  la 
.   f  .  t  ■        1     „    .  j  /  /      j        r  contumeliam  qui* 

qui  fait  tous  les  mentes  des  Saints,  &que  le  nomoredes  ej-  nemo  njfi  _jr  g\a_ 
le  us  ,que  Dieu  a  atrefte  dans  fa  Predefiination  étemelle,  ne  ù**"  wftinc«ur& 

./,  ».  <->»   cl  ^    J'   _        »é1 nemo  nifi  in  prac- 

feut  ny  croijtre  ny  diminuer.  C  elta  dire  qu  ils  ne  vou-  mneatione  nafca- 
Ioicntpasauoiier,  que  le  nombre  de  tous  ceux  qui  fe-  tur.fed  refugiunc 
roicnt(auuez,&  horslefquels  aucun  ne  feroitfàuuc,  if!f4fc^uino" 

<    1  ri  n  •  .  1       que  aienbere  ope- 

eull  elle  détermine  de  Dieu  par  vnarreit  immuable,  ri  fan<3orum  me. 
quieuftpreuenu  les  différents  mérites  des  hommes:  mafbrmidam,neç 

a  F.,  -f.  r  .  .         acquieicunt  prx- 

qnoy  qu  ils  auouaflent  fans  peine  ,  que  ce  nombre  deftinatum  eW«; 
clloit  arrefté  fans  pouuoir  plus  ny  croiftrcnydimi-  rumnumerumne» 
nuer ,  en  fuite  de  la  prefeience  que  Dieu  auoit  eue  du  ^m^rn/fM* 
bon&du  mauuais  vfageque  les  hommes  feroient  de  j«£. 
ces  grâces  ,  &  de  l'eftat  bon  ou  mauuais  dans  lequel  .Eos  F^eftinaOe 
chacun  lortiroir  de  cette  vie,  ielon  qu  ils  déclarent  quosgraus  voca- 
eux-mcfmcs  dans  la  mefme  lettre  de  S.  Profper,Que  tos,dignosfuturoa 

Di    r,  .  \  r       n  j  -i  electione,  &:  de  nac 

îeua  predeihneza  ton  Royaume  ceux  dont  il  âpre-  vitabono  fine  ««. 

ueu,  qu'ayant  e^é  appeliez  gratuitement  ils  fr  ren-  cefluros efle pt*.  ' 
droient dignes  de  l'cle&ion,ôcfortiroient  de  cette  vi«  ^dcm  Mi** 
en  eftat  degrace. 

M.  le  Moine  peut-il  nier  qu'il  nefoit  dans  le  m cf- 
me  fentiment  ?  Qj'il  ne  croye ,  comme  les  Semi- 
pelagiens  ,  que  le  nombre  de  ceux  qui  feront  fau- 
ucz  efl:  déterminé  de  Dieu  ,  en  fuite  de  la  pre- 
feience des  aclions  particulières  des  hommes;  &  qu'il 
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ne  nie,  comme  les  Semipelagiens ,  que  ce  nombre 
foit  déterminé  par  vn  arreft  immuable,  qui  ait  preue- 
nu  les  difFerens  mentes  des  homes?  Dira-t'il  qu'il  eft 
vray  qu'en  ce  poind  il  eft  d'accard  auec  les  Semipe- 
lagiens, maisqu'aufli  en  cela  les  Semipelagiens  n'onc 
point  efté  dans  l'erreur  >  Mais  qu'il  efeoute  fa  con- 
damnation dans  S  Profper  ,  &  qu'il  iuge  fi  ce  n'eft 
point  eftre  dans  l'erreur  ,que  de  fouftenir vne dottri- 
Ab  Rac  autem  co-  ne,qui  au  iugement  des  faints  Peres,ne  peut  eftre  fou- 
feflToncgratiïDei,  ftenuë  ians  impieté.   La  raifon,  dit  ce  S.  Dodeur, 
ideo  quidam  refi-   pourqU0y  il  y  en  a  quelques -vns  _  qui  ne  Ce  peuuent  re  foudre 

hunt,necum  eam  *y        l     J  -n  11  *n%\  i 

talem  confcflîfue-  a  reconnoijtre  cette  véritable  grâce  ,cejt  qu  ils  voyentbien^ 

rint,  qualis  diuino  que  fils  la  reconnoiffoient telle  que  l' '£ friture fainte  nous  la 
tSk  quafis  ôp«e  r epre fente, &qu  elle  fe  fait  elle -?ne fine  fentir  par fes  effet~ts,& 
fua:  poteftatis  ag-  par  U pouuoir  qu'elle  exerce  furie  libre  arbitreras  feroient  ob- 
neSffe'habeTnc06  ligezji'auoiïeren  mefme  temps  ,  que  de  tous  les  hommes  qui 
confiteri,quod  ex  font  nez^  &  qui  doiuent  naiftre  dans  tous  les  fiecles ,  Dieu  a 
©mm  numéro  ho-  ck0ifîvn  certain  nombre  pour  en  compofer  ce  peuple  qu'il  a 

minum  IJM  fecula         J,   „.    ,  ,  t        ■  n       _?         tin  r,  ,7        r 

cunfta  natorum  predefine  a  la  vie  éternelle  r&qu  lia  ejleu  en  l  appellant  [e- 
certusapud  Dcum  ion  le  décret  de  fa  volonté.  Ce  qui  eft  vne  vérité  (î  confiante, 

«lefinùufquefiinu-        ,.;»  J»  ■„  ^  ■  ^f  n  ;  /  >\  ; 

mcrusprïdeftinati  quilny  a  pas  moins  a  impiété a  la  combattre  qu  acombat- 

in  viram  aîtemarn  (re  la  qrace  mefme. 

!roPo(uïm  Dd  *  Concluons  donc  par  ces  trois  remarques  impor- 
vocamis  ekai.  tantes.  La  i.  que  M  leMoine  eft  parfaitement  d'ac- 
Quod  quidem  ta  cox&  auec  les  Semipelap;iens,en  ce  qu'il  fouftientaulîi 

îmçium  elt  negare  1     J     n.   •  n.  Je,. 

quàm  i.  fi  geatiç  bien  qu  eux  contre  la  doctrine  conitante  de  S.  Augu- 
•on«aire.<v^.£/>.  ftjn^  qLie  \q  nombre  de  tous  ceux  qui  feront  fauuez  n'a 
«  R»fii*.t.7.  p0int  eftéarrefté  par  la  feule  volonté  de  Dieu,  &  par 
vn  décret  immuable  qui  ait  preuenu  tous  Leurs  méri- 
tes ,  en  forte  qu'il  n'y  ait  point  d'autre  raifon  pour- 
quoy  les  vns  ayent  efté  mis  au  nombre  de  ceux  qui  fe- 
ront fauuez,  6c  que  les  autres  ayent  efté  exclus  de  ce 
nombre, finon  qu'il  a  ainfi  pieu  à  Dieu. 

La  i.  Que  ce  féntiment  de  M.  le  Moine  n'eft 
point  vn  égarement  dans  vne  chofe  de  peu  d'impor- 
sancc,mais  vne  erreur  contre  vne  vérité  û  fainte, 
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qu'on  ne  la  peut  combattre  lans.impietë:  Quod quidcm 
tam  impium  efi  ntqaresqùim  ipfigmttx  contraire. 

La  3.  Que  combattant  S.  Auguftin  clans  la  do- 
ctrine de  la  Predeftination ,  il  eft  impoflîble  qu'il  ne 
le  combatte  dans  la  doctrine  de  la  grâce,  la  liaifon  de 
ces  deux  poincts  eltant  telle  que  les  Scmipelagiens 
mefmesont  reconnu ,  que  l'on  ne  pouuoiteftre  d'ac- 
cord auec  S.  Auguftin  en  ce  qui  regarde  la  grâce, 
qu'on  ne  fuftauffi  d'accord  auec  luy  en  ce  qui  regarde 
la  predeftination  gratuite.  Et  c'eft  ce  qui  nous  donne 
vn  moyen  court  éc  facile  de  ruiner  toutes  Iesdiftin- 
ctions,  toutes  les  chiquaneries  ,  Se  toutes  les  faillies 
fubtilitez  que  M.  le  Moine  employé  pour  faire  croire 
à  ceux  qui  n'ont  aucun  commerce  auec  les  liuresde 
S.  Auguftin,  que  ce  qu'il  enfeigne  de  la  grâce  eft  en- 
tièrement conforme  aux  ientimens  de  ce  Père,  en  ne 
luy  oppofant  que  cette  feule  5c  vnique  demôftration, 
àlaqueilcnouslefupplionsde  refpondre  nettement, 
ou  de  rendre  gloire  à  la  vérité. 

La  Doctrine  de  la  grâce  que  S.  Auguftin  acnfeignée 
auec  autant  de  lumière  que  de  zelc ,  &  que  les  Papes 
Ce  les  Conciles  ont  tant  de  fois  authorifée  en  nous, 
renuoyantauxliures  de  ce  S.  Docteur,  pour  y  appren- 
dre ce  que  l'Eglile  Catholique  croit  de  la  grâce  &  du 
libre  arbitre  :  cette  doctrine,  dy.  ie,  eft  telle  par  le  tef- 
moignagea  du  mefme  S.  Auguftin,  6c b de  S.  profper,  *  <4»g.i*Jont>r»t\ 
qu'elle  engage  necefTairement  à  fouftenir  la  predefti-  h"'prlfP  mrj.\,d 
nation  gratuite  ,  c'eft  àdireàreconnoiftre,queDieu  A»g.  ©  «d  R-f. 
voyant  tous  les  hommes  dans  la  mefme  mafTe  de  per- 
dition ,  en  a  feparé  ceux  qu'il  luy  a  pieu, pour  en  faire 
des  vafesde  famifericorde,  ôcyalaiffé  les  autres  pour 
en  faire  des  vafesde  fa  colère  ^Sc  qu'ain  fi  le  nombre  de 
tous  ceux  qui  feront  fauucz  a  efté  déterminé  par  vn 
arreft  éternel  6c  immuable,  qui  a  preuenu  tous  les  dif- 
ferens  mérites  des  hommes. 

Or  la  doctrine  de  M.  le  Moine,  &  ce  qu'il  enfei- 
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gne  d'vne  grâce  fuffifante  de  prière,  par  laquelle  il 
prétend  que  tous  les  hommes  peuuent  obtenir  toute 
la  fuite  des  grâces  efficaces  qui  conduifentaufalut, 
non  feulement  n'engage  point  à  fouftenir  la  predefti- 
nation  gratuite,en  la  manière  que  l'a  fouftenuë  S.  Au- 
guftin,.&  à  croire  comme  luy  que  le  nombredetous 
ceux  qui  feront  /àuuez  a  efté  déterminé  de  Dieu  dans 
l'éternité  parvn  arreftimmuablejquiaitpreuenu  tous 
les  differens  mérites  des  hommes,  mais  engage  necef- 
fairementà  fouftenir  le  contraire  par  la  propre con- 
fefîîondeM.  le  Moine,  qui  reconnoift  qu'on  ne  peut 
croire  que  tous  les  hommes  généralement  ayentdes 
grâces  fuffifantes  pour  fe  fauuer,  Se  croire  en  mef- 
me  temps,  queDieuaitarreftéauantlapreuifiondes 
mérites  par  vn  arreft  abfolu ,  qui  font  ceux  qui  feront 
fauuez.  Hœc  doclrina  meoiudicwfibi  cohanerenon  potef: 
alioquin  honto  frufrari  poffet  abfolutum  Dei  decretum. 

Et  par  confequent  la  doctrine  de  M.  le  Moine  tou- 
chant la  grâce ,  eft  directement  oppofée  à  la  doctrine 
de  S.  Auguftin  ,  qui  n'eft  autre  que  la  doctrine  de 
TEglife  Catholique. 


Article     LIV. 

Reuftation  des  Refponfes que  M.,  le  Moine  apporte  dam 
les  Cahiers  qu'il  a  dictez^cette  année  j6jo.  à  'quelques 
nouuelles  obieflions  :  dont  la  i.  efl ,  que  dans  fa  dottrinelc 
myfleredela  Predeftination  n' efl  point  incomprehenftble-, 
ce  que  l'on  fait  voir  eflre  confirmé  'par  (a  refponfe  mefme, 

IE  penfoîs  auoir  acheué  tout  ce  qui  regarde  ce 
poindt.  de  la  grâce  fuffifante.  Mais  les  nouueaux 
cahiers  de  M.  le  Moine  qu'il  a  dicté  durantfcetre  an- 
née, m'eftant  tôbez  depuis  peu  entre  les  mains-,  l'y  ay 
trouué  quelques  nouuelles  obiediôs  qu'il  fe  propofe, 
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aufquelles  il  rcfpond  auec  vnc  fi  grande  hardieiTc,que 
quoy  que  toutes  ces  refpenles  loienr  luffifamment 
ruinées  partout  ce  que  nous  auons  dit  iufqucsicy,i'ay 
iugé  neantmoinsneceflaired'en  rapporter  les  princi- 
pales ,  afin  de  faire  voir  que  lors  qu'il  tefmoignc  plus 
de  confiance  dans  la  defenfe  de  les  erreurs  ,  c'eft  lors 
qu'il  les  défend  le  plus  mal  ,  Se  qu'il  s'embarafle 
«uns  de  plus  grandes  abfurditez. 

M.    LE    MOINE. 

Quelques  nouueanx  Autheurs  propofent  encore  quelques  JJJSKÏÏ 
arqttmens  très-levers  ,  &  qui  je  peuuent  re foudre  ai fèment  argumenta  qoae 
taries  principes  que  nous  auons  établis  :    Néanmoins  afin  faal*  "P"""?"* 

■*,','  r  r        r        l  r        /  antepolitis  dilui 

qu  tlsne  demeurent  point  fans  rcjponje ,  il  Jcr a  bon  que  no  fis  poflent,nerwnen 
lesraportions  icy  en  peu  de  mets.  lineahquarefpon- 

*  y  fionc  pr.Ttercan- 

tir,bi  cuit  cr  hic  re» 
REFVTATION.  fcrendafuiu.  Nom* 

mi  ...v  ejaiti  de  M. 
.le  Même, 

Il  eftoit  de  la  prudence  de  M.  le  Moine,  de  ne  pas 
parler  de  ces  argumens  auec  vn  fi  grand  mcfpris, 
pour  ne  pas  donner  lieu  de  iuger,  que  fi  ces  argumens 
font  fi  légers  &  fi  faciles  à  refoudre,  la  foiblefle  doit 
eftre  bien  grande  de  n'y  auoir  pu  trouuer  que  des  ref- 
ponfes auflî  pitoyables  que  font  celles  qu'il  y  apporte. 

M.   L  E    MOINE. 

,,,./>,  ,.  .       ,  _  .  ,.  ,     Aiunt  1.  fentent» 

Ils  dijent  donc  en  1.  lieu,  que  noflre  doctrine  rentier  [e  les  hanc  noftram  fun- 

fondements  de  la  Religion  Chreftienne  ,en  ruinant  le  myflere  damen»  chndia- 

incomprehenfible  delà  Predefimation.  Car  fi  Dieu  ,difent-  ^t^qpoLxntom- 

ils,  donne  la  orace  à  ceux  qui  la  demandent ,  &ne  la  donne  prehenfihile  pr*- 

fomt  à  ceux  qui  ne  la  demandent  pas:  la  ratfon  de  l'ele-  «ftinatioiMs  «"y- 

ttiondesvns,  &  de  la  réprobation  des  autres  fera  très. claire  inqumnt.Dcus  pe- 

^  trcs.mamfefie  >&  néanmoins  les  famts  Pères  ont  te f-  tentibusgratiam 

1        "    .  a   •  r  in  concertât ,  non  pe- 

moiyicque  c  ejtoit  vnfecret  qui  leur  ejtoit  inconnu.  icmibus  deneget 
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totio    eleftionis 

probarioni;   alioru  REFVT   ATION. 

inanifefté  déclara»  .  v 

Ï5g£%£?  Oeft  le  premier  de  ces  argumens  tres-legers ,  que 
uecum  fandip*.  M.  le  Moine  croit  a  peine  digne  de  refponfe  ,  6c 
«et.  itid.  cependant  fa  refponfe  mefme  fera  voir  qu'il  n'yeuft 

iamais  de  démon  ftration  plus  conuainquante. 

M.    LE    MOINE. 

Yetum  ifti  recea-  Mais  ces  nouueaux  Autheurs  n'entendent  pas  feulement 
tiorisqiKcftKHium  leflat  des  que/lions  qu'Us  traitent.   Car  ceux  qui  reconnoif- 

quas  traçant  itatu  rJ  .*     J         r  mr  f  tir 

non  inteliigunc.  Jent-,  que  la  grâce  juffijante ,  nu  moins  four demander Le  Je- 
Nam  qui  .utHcien-  cours  deDieu,ef  toujours  prefentek  toutes  lesperfonnes  âgées, 
ptotlndam  *Dd~  attotient  bienyque  la  grâce  efficace  eft  quelquefois  donêeà  ceux, 
auxilium  graciam  qui  la  demandent ,  &  quelquefois  refufee  a  ceux  qui  ne  la  de- 
adu'tis  omnibus^   maHdëtpas ,  mais  ils  rcconoiiïentaufji .  ce  que  les  aduerfairei 

paratum  agnoicur,  f       '      ,  w-   ,»,  /         ,  m  \    '       7       .        ,      ,  ' 

fatencur  ipfi  effica-  dijjimulent ,  qu  elle  eji  donnée  aujji  a  ceux  qui  ne  la  deman- 
cem  quidam  gra-  dentpas\  &  ils  rapportent  aux  iugemens  impénétrables  de 
p«enta>us  eonec  Dieu,  de  ce  qu'il  luy  plaift  de  faire  cette finguliere  mifericorde 
di  :  aliquando  non  <J  quelques-vns  pluftoft  qu'à  d'autres.  Et  c'efi  ce  que  les  SS. 
?"fèïabgUnofcuT'  Pères  ont  iugè  eftre  ineffable  &  incomprehcnfible  dans  le  fe. 
etiamquod  aduer-  cretmyflerc  de  la  predefimation. 

fàrii  prçtcreunt.nâ 

petentibus  conce-  —„*--■'—•    .1    _  -   A  «» 

di.Cur  autemDeu.  REFVTATIOR 

fingularem   hanc 

mifericordiam  in  »  .     «.  1      r  »  1  n  1     1  r 

quofdam  potius  Ainfi  tout  le  fecret  &:  tout  le  my itère  de  Iareipon- 
qiiamin  aiios  ex  fe  de  M  le  Moine  eft,  que  la  grâce  efficace  eft  quel- 
bilia^Dci  iudicîa3"  quefois  donnée  à  ceux  mefme  qui  ne  la  demandent 
reuoeant.  Atque  pas,  quoy  que  fouuent  aufll  elle  foit  donnée  félon  W- 
hoceftqaodinar-  ç  j     hommes  font  de  la  grâce  fuffifantede 

eano  dmina;  pras-        b      t  o 

deftinationis  my-  prière.  C  eft  .tout  ce  qu  il  peutoppoiera  cesaduer- 
ft«io  ineffiiWe  &  foires,  pour  leur  monftrer  qu'il  ne  niinepas  le  myfte- 
sslpatresatbitratl  re  incomprehenfible  de  laPredeftination  diuine.-C'eft 
fjmt,  ibid.  tout  ie  fuiec  qU»il  a  creu  auoir  de  leur  reprocher,  qu'ils 

n'entendent  pas  feulement  l'eftat  des  queftions  qu'ils 

traitent. 
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rraitent.  Maiscft-ilpoflîble  qu'il  n'ait  veu  que  c'cft 
luy-mefme  qui  ne  l'entend  pas:  &  que  ce  qu'il  allègue 
pour  monftrer  qu'il  ne  ruine  pas  le  myftere  incom- 
prehenfibledela  predeftination  ,  eft-ce  qui  monftre 
plus  clairement  qu'il  le  ruine?  Car  puis  qu'il  a  recours 
a  ceux  qui  reçoiuent  la  grâce  efficace  fans  la  deman- 
der,pour  fauuer  l'incomprehenfibilitè  que  PEfcriture 
&  les  Pères  recônoifTent  dans  ce  myftere,  il  faut  donc 
qu'il  reconnoiffe,  qu'à  l'égard  de  tous  ceux  qui  l'ob- 
tiennent par  leurs  prières,  ce  myftere  n'eft  plus  in- 
comprehenfible, contre  la  do<ftrine  des  faints  Pères. 
Et  comme  Ut  voye  la  plus  ordinaire  de  receuoir  les 
grâces  de  Pieu,  eft  de  les  demandera  Dieu.,  félon  ce 
que  I.  C.  dit  fifbuuentdansl'Euangile, Dcmafidcs^ô" 
vous  rcceun\,  (1  cette  grâce  de  la  prière  eft  vne  grâce 
fuffifante  &  générale  comme  Penfeigne  M.  le  Moine, 
il  s'enfuit  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  feront 
fauucz,le  (cront  pour  aiioir  fait  bon  vfage  de  la  grâce 
fuffifante  de  la  prière,  &  auoir  obtenu  par  elle  les  au- 
tres grâces  efficaces ,  qui  les  ont  conduits  au  falut  :  & 
au  contraire,  que  tous  ceux  qui  fc  perdront  ne  fe  per- 
dront que  pour  auoir  négligé  de  faire  le  mcfme  vfage 
de  cette  grâce  fuffifante,  par  laquelle  ils  auroient  peu 
obtenir  tout  ce  qui  leur  a  efté  ncceiTaire  pour  fe 
fauuer. 

LailTant  donc  à  part  ce  petit  nombre  d'Eleus  entre 
les  Eleus, pour  parler  ainfi  ,  que  M.leMoineprctend 
auoir  efté  fauucz  par  des  grâces  efficaces  que  Dieu 
leur  a  données,  quoy  qu'ils  n'eufTent  pas  eu  foin  de  les 
demander  ,  6c  comparant  feulement  tous  les  autres 
predeftinezqui  ont  obtenu  ces  grâces  en  les  deman- 
dantà  Dieu,  (  lefquelsdoiuent  cftreen  bien  plus  grad 
nombre  )  auec  les  réprouviez  qui  ont  négligé  de  les 
demander ,  en  quoy  eft- ce  que  M.leMoinctrouuera 
que  c'cft  vn  myftere  incomprchcnfible,  comme  nous 
Penfeignent  les  Pères  après  PEfcriture  ,  de  ce  que 
Dieu  a  predcftinélesvnspluftoft  que  les  autres  ?  La 

CCccc 
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raifon  de  l'élection  des  vns ,  Se  de  la  réprobation  des 
autres ,  que  ces  grands  Saints  nous  afTeurent  eftre  ca- 
chée dans  les  replis  impénétrables  de  la  fageflediui- 
ne,  ne  fera-t'elle  pas  tres-claire  ôc  tres-manifefte ?  Et 
y  aura-t'il  rien  de  plus  facile  que  de  refpondre  que 
Dieu  a  préféré  ceux  cy  à  ceux-là,  non  par  le  choix 
de  fa  feule  volonté  j  mais  parce  qu'il  a  preueu  que 
ceux-eyfe  feruantbiende  ces  grâces  fuffifantes  de  la 
foy  6c de  la  prière,  accordées  généralement  à  tous, 
obtiendroient  par  elles  les  grâces  efficaces  qui  les 
fauueroient ,  6c  que  ceux-là  négligeant  de  fe  feruir 
de  ces  mefmes  grâces  fuffifantes  ,  n'auroient  pas  le 
mefme  foin  d'attirer  les  efficaces  qui  les  auroient  con- 
duits au  falut  > 

Voila  à  quoy  nous  fuppîions  M.  leMoinederef- 
pondre  pour  bien  refoudre  cet  argument  qu'il  a  iugé 
fi  léger ,  5c  qu'il  appelle  par  mefpris  Icniufculum  argu- 
mentum.  Et  nous  y  pouuons  adioufter,  ce  que  nous 
auons  défia  remarqué  ailleurs  ,  que  cette  refponfe  de 
M.  le  Moine  nous  fait  voir,  qu'au  lieu  que  félonies 
faints  Pères,  il  n'y  a  rien  de  plus  incomprehenfible 
dans  le  myftere  de  la  Predeftination ,  que  de  ce  que  la 
perfeuerance  eft  donnée  à  vn  iufte ,  6c  n'eft  pas  don- 
née à  l'autre,il  n'y  a  rien  au  cotraire  de  moins  incom- 
prehenfible, félon  la  dodrine  de  M.  le  Moine.  Car  il 
n'a  pu  trouuer  aucune  incomprehenfibiliré  dans  la. 
predeftination  au  regard  des  grâces  efficaces  qui  fe 
donnentàceuxquiles  demandent,  5c il  a  efté  réduit 
à  la  chercher  dans  les  grâces  que  Dieu  donne  quel- 
quesfois  à  ceux  mefmes  qui  ne  les  lny  demandent  pas. 
Or  par  fa  propre  confeffion  la  perlcuerace  ne  fe  don- 
ne pour  le  moins  ordinairement ,  qu'à  ceux  qui  la  de- 
mandent : Perfeuerantïa  non daturnîfiorantibus ,  ordina*. 
iiîtfi  à  «cou*  rie [altem,  cefontfes  propres  paroles.  Erparconfe- 
lamr.curcis  Dois  quent.,  au  lieu  que  S.  Auguftin  ne  trouuërien  de  plus 

perfeuerantûmnô  caché  de  ce        -j     jaift  g  Dkn  de  donner  Ja  pej% 

«cikrit  qui  uni  «   '      •    Jl  i  «  i» 

s.uâ  QhiUUanè  vi-  ieuerancea  vn  îuite,  &  de  ne  la  pas  donner  a  1  autre: 
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Au  lieu  qu'il  tefmoigne  par  tout,  que  fi  onlvyaema.de  la  uerent  diieftioné 
raifion  de  cefecrct^l  ne  peut faire  autre  ebofe  que  de  s'efi  SJSl^mS 
crier auec  l'Apofire dans  vn  humble fientiment  défit  fioiblejfie-.  «uni  anoganter. 
O  abyfme  des    riche/Tes  de  la  faoeffè  &  de{la  ficiencc  de  fcd  agnofceiw  mo, 

J'  ,.  ,111  t   11    n  J    1     dulumaudiodice- 

Dieu  i  Au  heu  qu  il  déclare ,  que  c  ejtctfre  ennemy  de  La  tem  Apoftoium. 
qrace,  que  de  ne  Ce  pas  contenter  de  cette  refponfe S:  de  cher-  °  alàtudo  &c. 
cher  d  autre  caufe  de  cette  préférence  d  vn  luftea  r8f         u* 
l'autre,  que  la  feule  volonté  de  Dieu;  Au  lieu  qu'il  Tu  autan  guifquU 
enfeigne,  que  tout  homme  qui  fefouuiextd'eJlreChre/hen,  't^i^Jg^ 
(jr  qui  fie  vante  d'eftre  Catholique ,  doit  confefferd'vne  ipfequW  dicisj 
part  que  la  perfeuerance  dans  le  bien  eftvn  don  de  Bcné,Icl"°ud(lcn-" 

r  t  1  .-tin  »    o  •  çasellcCnnltunu, 

Dieu,  6c  reconnoiitre  de  1  autre  que  c  eit  vn  îuge-  &  cathoikum  ia- 
menttoutà  fait  impénétrable, pourquoy  l'vn  reçoit  *»«•  S««goconfi, 
ce  don,  &  quel  autre  ne  le  reçoit  pas:  M.  le  Moine  çirc  petfcuer.ui:  in 
au  contraire  doit  fouftenir  félon  fes  principes,  que  bonovrqucinfinS, 
cette  grace7i'eflantdonncequ\\ccuKquilademjnâent^^^^ 
anulfuiet  de  s'eftonner  pourquoy  elle  eft.  donnée  a  acàpùt.putoquoi 
l'vn  &  non  pas  à  l'autre,  la  raifon  en  eftat  toute  claire  JJ^jjf*1 
Se  toute  euidente,qui  eft  que  l'vn  l'a  demandée,&que 
l'autre  ne  l'a  pas  demandée,  tous  deux  ayant  receu  de 
Dieu  ce  qui  leureftoit  necefTaire  pour  lademander. 

Il  efl:  donc  clair  que  c'efl:  M.  le  Moine  luy-mefmc 
qui  n'entend  pas  l'eftat  de  la  queftion  qu'il  traite. 
Car  il  neluyfuffit  pas  pour  fe  iuftifier  du  crime  dont 
on  l'accufe,  qui  eft  de renuerfer  les fondemesde  la  Religion 
chrétienne ,  en  ruinant  lemyfterc  incomprehenfiblc  de  la  Pré- 
destination ,  de  monftrer  que  dans  fa  doctrine  Pela- 
giennece  my  Itère  ne  laifle  pas  de  demeurer  incom- 
prehcnfibleau  regard  de  quelques- vns  des  prédesti- 
nez ,  fçauoir  de  ceux  à  qui  Dieu  donne  (es  grâces  fans 
attendre  qu'ils  les  luy  demandent:  au  mefme  temps 
qu'il  demeure  conuaincu  de  ne  rien  trouuer  non  plus 
que  les  Pclagiens  ,  que  de  tres-facile  à  comprendre 
dans  ce  myftere  incomprehenfible  au  regard  de  tous 
les  autres  predeftinez,  qui  obtiennent  par  leurs  priè- 
res les  grâces  que  les  reprouuez  pourroient  obtenir 
aufli  bien  qu'eux,  s'ils  ne  negligeoient  de  les  deman,- 

CCccc   ij 
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der.  Ce  n'eft  pas  de  cette  forte  que  rEfcriture&îes 
Pères  nous  apprennent  à  adorer  l'incôprehcnfibilité 
desiugemens  de  Dieu  ,  dans  le  fecrct  ineffable  de 
l'eleftion  des  hommes.   Ils  ne  nous  difent  point,  que 
ce  n'eft  qu'en  quelques  rencontres  particulières  que 
nous  fommes  obligez  d'auoir  recours  aux  iugemens 
impénétrables  de  Dieu,  mais  que  pour  l'ordinaire 
nousnefommes  point  obligez  d'y  auoir  recours.  Ils 
nenousdilent.pointr  que  ce  myftere  n'eft  myftere, 
c'eftà  direfecret&  caché,  qu'au  regard  dequelques- 
vns,  mais  qu'il  n'eft  point  myftere  au  regard  des  au- 
tres, n'yayant  rien  de  plus  facile  que  d'en  rendre  la 
s«is fit  Chriftiano  raifon.   Mais  il  nous  difent  généralement:  Que  toute 
nofle  vel  credere    [a  maffe  des  hommes  ayant  mente  d'cflre  condamnée.   Dieu 
libère  "nTfio-tatd-  ne fattue  perfonne  enle  deliurant  de  la  peine  qui  eft  générale- 
tïmiicncocdii&c..  ment  deae  à  toti*  que  par  vne  miferi corde  toute  gratuite  ,'i  ' 
neTCX1Çntiiffimà  ^u*^ae  condamne  perfonne  que  par  vn  lugement  tres-iufie  ; 
veiitate  &c.    Cur  Mais  que  fi' on  demade  pourquoy  ddeliure  fvn  plufiofi que 
autem.iUu  potms  L'autre.c'eB  fe  mettre  envn  perd  euident  de  tomber  dans  le 

quamillumliberet  .    .  J    „  ,       ,     r     ,       ,  ri         i 

aiit  non  hberec ,  précipice ,  que  d  entreprendre  de  fonder  La  profondeur  de  cet: 
ferutetur  qui  po-    fe  abyfme  :  eflant  certain  que  cette  préférence  des  vns  aux  au- 

telt  îudiaorû  eius  •   '  ^        J     i>  _/>•  -,  il 

tam  maenum  pro  tres  >  nc  vient  ny  de  L  auantage  d  aucun  mente ,.  ny  de  la  ne- 
fundum.verumta-  celjîté  dudeflin  Yny  de  la  témérité  de  la  fortune .  mais  de  ce 
mencauear  prza-  ç  caché  dans  tes  richeffes  de  la  fage/fe  &  de  la  fcience  de 
Qmu  vaiuerfa  ifta  Dieu^que  " '  Apoftrene pénètre  pas ,,  mais  qu'iladmire comme 
imih mentodam-  impénétrable.   Ils  nous  difent  généralement  :  3ue (ion 

nataelt,  coutume-       '         .  ,  r  t  •      i  ^"""7      11 

liamdebitamreJ-  nous  demande  pourquoy  de  cette  multitude  mnoinorable 

dit  iuftitia.honorë  d'hommes  qui  [ont  fur  la  terre ,  Dieu  en  choifît  quelques-vns- 

donat  indebitum  1     r  ■  -n  t   r~,  J   1     m    .      •   ^         i 

cratia  nô  meriti  Vour  ^eS  fatre  ^naiftre  en  J.  C-  &  laiffe  périr  tous  les  autres, 
pnrogatiua ,  non  quoy\qu'vne  mefme  caufe  &  vne  mefme  maffe  de  condânation 
t mTitare f  "t  "°  enferme  tous \&qu 'il n'y  aitque  la  grâce  quimette  quelque 
nx,  fedaititudme  diftinBion  entre  ceux  qui  font  tous  égaux  dans  le  mérite  & 
dimtiarum  fapien-  ^ctns /e cnme  nous n'auons autre chofe à  refpondre.fînon  que 

tix  &  icicntixDei  i  j i  >j  j. 

quam  non  aperic,  '  nous  n'  ofons  pas  pénétrer  auec  curiofté  dans  ces  voyes  deDieu 
lei  ekuûm  mira-  qui  font  fî  edehées ,  &  ddns  les  r  effort  s  de  fa  Prouidence,qui 
\lid.  font  fie flotgnex^  de  nofire  lumière^  &fî  difproportionez^  aufens 

Cur  vers?  humaRi  des  hommes.  Ils  nous  difenc  généralement,  Jî>ue  tout 


• 
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choix  dent  on  voudroit attribuer  la  caufe  au  libre  arbitre^  cjt  „etoto  p.Us  qUje. 
inuinciblemcntdeftru.it far cette  parole  de  l' Apofre  :  Qacjl  dam  in  chnfto 
ecluy  qui  vous  dijhnguc  &  vous  rend  différent  des  autres  ,&  Zt^fvT^i 
quauez^vous  que  vous  n'ay appoint  reccu.   Et  qu'ainsi  de  cum  caufa  cadem 
ce  ciue  la  me  fie  nature  qui  dans  tous  les  hommes  eiï  pèche-  fimuiimplicetog». 

"  -J   ,,  ",  n  1  r>     Ncc   difcernantut 

rcffcy&niiferabt.e  auant  la  réconciliation  tnTefi  fax  iujhjice  merito  qui  mune- 
dans  tous  les  hommes  -mais  qu'en  Cvnedc  ces  parties  elle  etl  te  diftam  Nonfa- 

,      ,    r  •      1  rr  i  ■    n  «s  audemus  icru- 

dijlinguceO' Je  parce  de  ceux  qui  perijjcnt ,  par  ecluy  qui  cjt  tari>necpcr  opcr. 
venu  chercher,  cy-fauuerce qui eftoitpcrduj 'cft ce qui  ne peut  tas  ireviascalk-fq. 
efire  pénétré  par  aucune  rat fn  bumame.lh  nous  difent  ge-  g£t"s  ^^j^" 
neralement,<2#*  nulne pouuant  croire  que  ceux  à  qui  Dieu  dtmsr.c.^. 
donne  la  volonté  de  croire,  (i  ton  dema.de \pourquoy  donc  il  ne  ^°^n°m  TcHb 
donne  pas  cette  volonté  à  tous  les  hommes ,  il  faut  refpondre  Kb.gloriantemil- 
auc  l'ellvnde ces  grandi imyfieres.  que  ecluy  qui  auott  cféra-  taminniôifome. 

*         /  ',-  r  ,  i<  n  1      rtmti    kncentum 

uy  lufqucs  au  troijicfmc  ciel ,  a  regarde  aucc  a  autant  plus  aicencis  Apoftoli: 

d'effrey  &  d' cftunncmcnt ,  qu'il  auott  reccu  de  Dieu  plus  de  Qj2;  cnim  tc  a,<- 

clartcQ-  plus  de  lumière  pour  en  reconnoiflrc  la  profondeur,  j^bes  quod  *mh» 

Ils  nous  difent  generalemet,f«'<i  moins  que  de  croire  corne  accepiiti'Sed  ouid 

les  hérétiques  ennemis  de  la  erace ,  que  les  itizemcns  de  Dieu  ,Uu.'1  fit  qu°Jiî« 

',  .  <-\  2      1  t        r  »     r    ■  eadein  natura  in 

■peuucntejtre  compris  par  les  hommes •Y&  qu  atnji  l  EJcnture  omnibus  homini- 

faintc  nous  trompe  lorsqu'elle  nous  affure  qu'ils  font incom-  bu<;  antc  teconcr- 
■>       >       rl  t  t  j     1  r  rr    J    lititioiKmmala,in 

prchen/wlcs-y  nous  deuons  auoncr ,  que  de  la  me/me  majje  de  omuibusmiferan6 

perdition  les  vns  font  fauuez^par  la  bonté  &la  grâce  de  Dieu,  in  omnib  iultifica- 
&lcs  autres  font  abandonnez^par   vn  tugement  au.ljï lujlc  q^d^m^uTpTrte' 

qu'llejl  caciJC  difcernitur  ab  eo 

quivenit  qu.crcié 
Sfaluare  quodpericrît,humanofenfiiprorfusnon  potefl.  indaçari  Dextc.fent.i.c.i^. 
Qupd  autem  înrcrrogant  ifti  de  Dco  dicentes  :  Cut  ergo  non  fccit  omnes  hommes  velle  crede- 
rc, cum  non  fit  perfonarum  acceptio  apud  Dcum/circdebent  hoc  &in  illis  altioribuspofituni 
quxillcqui  v ("que  in  tertium  cx-luni  raptusefleo  magis  rerritusquo  magil  illuminatus expa- 
uit.  ïu!x delncar.&gr.r.  18     Harc  iî  ira  funt  vt  hzrctici  ia<ftiranr,comprchcnlà  fum  ab  ipfis  in- 
fcrutabilia,&'"coinpreluii(ibilhDji  iudicia,&  quantum  ad  irfosfallitfcriptura  diuina  qu.ïin- 
comprehenfibilia  Oci  teitatui  m  lici  >    Nos  autem  ncomprehcnfibilii  credentes  ,  &  demon- 
ftrantcsiudicia  D.i  r\  vni  maffi  perditiouis  alios  faluandicimosbowtatc  &gracia  Dei,  a- 
liosiulto  &  occultou'.diciodcrelinqui.  Vctr.DHxtn.dt lncAr.(£gr.ch  e.y. 

Nous  ne  fouffrirons  donc  point  que  M.  le  Moine 
nous  donne  le  change, &:  qu'eftant  prefle.de  nous  dire 
en  quoy  les  iugemens  de  Dieu  dans  l'élection  des 
hommes  font  incomprehcnfiblesjfî  tous  pouuant  de- 

GCccc  iij 
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mander  la  grâce  ,  Dieu  la  donne  à  ceux  qui  la  luy  de- 
mandent ,  &  la  refufe  à  ceux  qui  ne  la  luy  demandent 
pas  :  il  nous  paye  de  cette  mauuaife  raifon,  que  Dieu 
donne  quelquefois  Ta  grâce  à  ceux  mefmes  qui  ne  la 
luy  demandentpas.  Car  c'eft  ouuertement  auoiicr, 
qu'il  ne  fçauroit  trouuer  das  fa do&rinejque  les  iuge- 
mensdeDieufoientincomprehenfibles,  finon  à  l'é- 
gard de  ce  peu  de  perfonnes  d'entre  les  predeftinez  à 
qui  Dieu  donne  les  grâces  efficaces,  encore  mefme 
qu'ils  ne  les  luy  ayent  pas  demandées:  Et  ain  fi  ne  luy 
pouuos-nous  pasdirece  queSProfpera  ditautrefois 
en  vne  femblable  rencontre  au  chef  des  Semipela- 
s.  projf.cmt.  ColUt.  giens  de  fon  temps  ?  Et  fatiste  centra  Pelagianorumca- 
c*f  :•  lumnias  pracauere  exiftima* ,  fi  quod  in  vniuerfitate  voca- 

torum fentiendum  efi^  id nobis  in  portione  concédas.  Croy ez- 
vouseftreaffez  exempt  de  l'erreur  des  Pelagiens,  en 
nous  accordant  au  regard  d'vne  partie  des  predefti- 
nez, ce  que  la  doclrine  de  l'Eglife  nous  oblige  de  re- 
reSisdbi'Twdi  connoiftre  au  regard  de  tous  les  Predeftinez? M akfdr 
Cathoiicis  picna    /^,comme  adioufte  ce  mefme  Saint,  vousn'ejles  entière- 
eoncordia  eft  ib,d.  ment  d'accord  ny  auec les  hérétiques ,ny  auec  les  catholiques. 
Les  Hérétiques  qui  ont  autrefois  combattu  la  grâce 
ont  voulu,  que  dans  l'ele&ion  6c  la  réprobation  des 
hommeSjily  eut  quelque  fuiet  de  lapart  des  hommes, 
pourquoy  Dieu  choifit  les  vns  6c  abandonne  les  au- 
tres •■  Les  faints  Pères  ont  fouftenu  au  contraire ,  que 
cedifeernementdoit  toufiours  eftreraporté  à  la  fou- 
ueraine  volonté  de  Dieu ,  6c  à  la  profondeur  impéné- 
trable de  fes  iugemec.  Mais  quant  àvous,il  vous  àpleu 
d'inuenter  vne  troifiéme  opinio,vne  opinion  informe 
Se  toute  particulière ,  qui  choque  également  les  deux 
autres,  abandonnant  la  do&rine  des  defenfeursde 
l'Eglife,  fans  vous  accorder  neantmoins  entièrement 
•   s.pnfiH  auec  ceux  qui  la  combattent.    Tu  informe  nefeio  quid 

tertium,  &  v trique  parti  inconuentens  reperifii^quo  necinimu 
corum  confenfum  acquireres  ,  ne c  in  nojtrorum  intelliçcntia 
psrrnancres. 


Delà  Grâce  fuffîfante. 


ARTICLE      LV. 

Réfutation  de  la  Rcfponfe  de  M.  LE  MoiNE<i/^  2.desnou- 
ue/les  obietiions  :  qui  cfi  que  fa  doctrine  de  la  grâce  fuffi- 
fintc  ruine  celle  de  S.  Paul  touchant  laloy.  Trots  preuuci 
tirées  des  trots  chefs  que  contient  fa  refponfc  qui  confirment 
cette  obic£hon,&  font  voir  que  LiTheoloye  de  cesScola- 
fliqucs  efi entièrement  oppofèeaux  oracles  CApoftre. 

M.   L  E     MOINE. 

ILs  oppofent  en  i.  lieu,  que  nous n'affoibliffons  pas 
feulement,  mais  que  nous  deftruifons  entièrement  wtoTdoarmï 
lado&rinede  l'Apoirre.  Car,  difent  ils,  fi  les  corn,  non  ibium  infirm»- 
mandemens  de  Dieu  (onttoufioursioints  auec  la  gra-  K'  (^d  etIani  rtm- 

ft,,A         n         j  ,    S        tus  deftrucre.  N*m 

ce  quel  Apoitre  diroit  que  la  Joy  inquiunt/iprxccp- 

produit  la  col  ère,  Qu'Ole  eft  vertu  de  péché  ,8c  que  «D«a>mitem 
e'cft  vne  lettre  qui  donne  la  mort?  gS^uom'îda 

ab  Apoftolo  ad 
REFVTATION  Rom.  4lexium 

Cor.  ij.  virtus  clic 

Et  en  cela 'certes  ils  ont  très-grande  raifon.  Car  lecci"-    ,. 

j  i     j     ^    ■         J      c    r»      1  ttiCor.j.httera 

peut-onruincrdauantagc  la  doctrine  de  b.  Paul  que  occiderc.  itid, 
font  cncepoincllesdilciplesdeMolina,  ou  pluftoft 
parce  que  la  doctrine  de  S.  Paul  eft  incfbranlable  à 
tous  les  efforts  'des  hommes, peut-on  eftre  plusvifi- 
blement  confondu  par  les  oracles  de  ce  Prince  des 
Apoftres,que  lciontlesdifciplesdeMolma.<'  La  let- 
tre donne  la  mort ,  dit  ce  Docteur  des  nations  ,  mais 
I'Effrit  donne  la  vie  :  C'eft  à  dire ,  comme  l'explique  S. 
Auguftin  dans  vn  liure  entier ,  Que  fi  Pefprtt  de  grâce  E*x  fine  «dJunance 
n'a/ffielcs  hommes  ,  la  loy  nejt  fans  doute  quvne  lettre  qui  ^™ eSoccidcn« 
donne  la  mort  :  nuis  que  lors  que  cet  efprit  qui  denne  la  vie  cum  veto  adell 
tes  aMe  Al  leur  fait  aimer  ce  que  la  loy  leur faifoit  eramdre.  viuificansfpiritus 

r         m  ii  r         i  j  /    nocipinmintus 

Et  ailleurs  :  La  loy  par  elle  mejme ,  lors  qu  clic  n  ejt  que  la  confcriptwn  fade 
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diligi,quod  fotis  lettre finsl'ef 'rit  ,c'ejl  à  dire  la  loy  fins  la  grâce  ne  fait  ia. 
bauimer/^wr  *n*i*  que  des  coupables.  Ainfi,  comme  dit  encore  le  mef- 
fiir,  &  t'itr.  e.  r9.  nie  Père ,  la  mefme  loy  quia  eftè  donnée  par  Moyfe,  efifai- 
Lex  per  fojpfam  te  ira  ce  &  vérité  par  le 'fus-Chrift ,  lorsque  l'cfpnt  a  elle 
fine  fpiritu,  id  eft  totnta  la  lettre ,  afin  que  la  tujtice  de  la  loy  commença fl  a.  eftre 
lex  fine  gracia  accomplie  par  les  hommes,  qui  auparauant  n'eftantpoir.t  ac- 
&  "it  aT  it.cont.  compile  les  rendait  plus  coupables,  en  ce  qu'  ils  violoient  la  loy 
ia;iji.c.%.  qu'ils auoient  reccïïe.  Celaeftant  ainfi  qui  ne  voit  que 

ce  principe  capital  du  Molinifme ,  que  Dieu  ne  don- 
ne iamais  fa  loy  qu'il  ne  donne  en  mefme  temps  la 
grâce  necefTaire  pour  l'accomplir,  eft  vne  erreur  ma- 
nifefte  contre  la  doctrine  de  S.  Paul  ?  Car  la  loy  n'eft 
vne  lettre  qui  donne  la  mort  qu'entât  qu'elle  eft  fans, 
l'efprit  qui  donne  la  vie,  c'eft  à  dire  fans  la  grâce.  Lex 
perfcipfam  cum  fola  littera  eft  fine  fpiritu  ,  idefl  lex  fine  gra. 
tia  tantum  modo  reos  fa  cit.  Orilyabeaucoup  deper- 
fonnes  à  qui  la  loy  a  efté  vertu  de  péché ,  miniftere  de 
mort,  Se  vne  lettre  qui  tue  :  Se  S.  Paul  dit  de  luy  mef- 
me eftant encore  dans  leludaifme,  que  la  loy  auoit 
produit  en  luy  toutes  fortes  demauuaisdefirs  :  Se  par 
confequent  il  faut  qu'en  beaucoup  de  perfonnes  la 
loy  ait  efté  fans  la  grâce. 

Mais  ce  qui  fait  voir  encore  dauantage  combien  la 
Théologie  de  ces  perfonnes  eft  monftrueufe,  c'eft 
qu'au  lieu  que  dans  celle  de  S.  Auguftin  Se  defainc"l 
Paul  la  loy  ne  donne  la  mort ,  Se  n'eft  vertu  de  péché, 
que  lors  qu'elle  eft  feule  Se  fans  la  grâce,  il  faut  dire 
au  contraire  félon  leurs  maximes,  que  la  loy  ne  don- 
ne la  mort  que  lors  qu'elle  eft  auec  la  grâce.  Se  qu'il 
eftabfolument  neceflaire,  qu'elle  foit  accompagnée 
de  la  grâce  pour  tuer  lésâmes  Se  eftre  vertu  dépêché. 
Car  la  loy  ne  donne  la  mort  Si  n'eft  vertu  de  péché, 
qu'entant  qu'elle  rend  les  hommes  coupables  Se  plus 
coupables  mefme  que  s'ils  ne  l'auoient  point  receùe: 
Or  félon  ces  Théologiens  les  hommes  ne  feroient 
point  coupables  en  violant  la  loy  de  Dieu,  fi  ayant  be- 
foin  de  grâce  pour  l'accomplir  ils  Jareceuoient  fans 

aucune 
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au*cune  grâce.  Etainfiaulieu  que  S,  Auguftin  ait Jme 
adiuuante  fpiritu  lex  procul dubio  titrera  ejl  occident  :  Il  faut 
aucontraire  que  ces  perionnesdii'ent  hardiment  -fine  *>*&*•  &v        u 
adiuuante  fpiritu  lex  proculdubio  littera  non  eft  occidens. 

Voilà  comme  la  doctrine  de  l'Elchole  deMolina, 
s'accordeauec  celle  de  fàinct  Paul.  Mais  comme  M. 
le  Moine  a  (ouuent  fon  petit  Molinifme  particulier 
différent  de  celuy  des  autres ,  voyons  vn  peu  s'il  aura 
trouué  icy  quelque nouuelle  défaite  pour  iortird'vn 
fi  mauuaii  pas. 

M.     LE    MOINE. 

Re'pondimusaliàs, 

~Notis  auons  refponduen  vn  autre  endroit ,  que  tous  ces  oinucsiitoseffc&us 
mettais  effets  que  t'ApoJire attribue  à  la  loy  ,  ne  font  pas  S^'^ut 
desepts  que  la  Ly  produ:fe  d'elle  mcfme&  par  fa  nature,  tur  pet  fe&  ana- 
viats  par  occafion ,  &par  le  vice  de  ceux  qui  vfent  mal  de  la  *ufa  :eSls  "°"  effici, 
loy.  Car  la  Icy ,  dit  S.  yjugu(:indans  leUure  de  l  EJpnt  &  Yltlo  m:ùè  vtentilj 
de  la  lettre  ch,  /p.  a  eflc  donnée  afin  que  l'on  rechercha/}  la  lege.  Lot  enim.w 
grâce.  Et  on  ne  cherche  point  la  grâce  fans  la  grâce  -.fans  elle  j'.']j"r  ^"/j  c  i 
vn  ne  va  peint  à  cllc,dit  SÏProfpcr.Ccluy  donc,  dit  SAugu-  data  eft  vc  gracia 
&in,quivfe  icqjtimemct  de  la  loyaprenda 'elle  le  bien &lcmal  qu»«etur.Gratia 

r >     7  r  J    r^  r  r  >  r  i  v  Porro  "llc  Sratia 

&  ne  Je  confiant  point  en  (a force  &  en  [avertit  ,u  a  recours  a  non  qu«itui  .fine 
la  qtace  .par  l' opération  de  laquelle  il  ïelloiq-ae  du  mal  &  hac  nonituradillî 

/?;/•  i/j'  si  I         1         r    vtinquitS  Prolper 

fait  te  bien.   Mais  qui  a  recours  a  la  grâce  que  celuy  dont  le  car.  deiner  Qui 
Seigneur dreffe  les  pa-s  ?   Or  ce  n*  eft  pas  à  ï  égard  deceuxqui  crgoaicS.Aug.Ub. 
Vfent  de  la  Icy  enectte forte, que  la  loy  produit  Li  colère,  &  tSffiJ^ 
eft  mini  fier  e  de  mort ,  mais  feulement  a  C  égard  de  ceux  qui  difeit  incabonû  & 
en  vfent  mal.  qui  fc  confiant  en  leur  propre  force  ,&  n'aiant  "jdutnfcnoncori- 

'  \7      '   '  n    -  j>r    11  r    fiJlt  in  vntutclua, 

fas  recours  et  la  grâce,  comme  cftant  pauures  &  foibles ,  cf  confiigitadgratS 
fartent  enfin  d'eux  C  efpnt qui  donne  la  vie.  Sans  lequel  cf  quapreftante  de- 
fm  la  loy  tue  .mais  par  accident,  &  hors  l  intention  de  la  ^bonûm^Qms*" 
loy ,  comme  il  a  cfli  déclaré  ailleurs.  autem  confugit  ad 

giatûjnficum  à  Domino  grcffushomiiusduiguntur'" Qui  vero  fie  vtuntur,  lege  non  haben 
tillamoperatticcm  ir*  miniftratieem  rnorm&c.Sed  oui  ea  maie  vtuntur:  qui    confidentes  in 
virtutefua,  nectanquam  inopes  ad  giatiâ  Deiconfueientes  tandem  Spintû  viuifisantem  cx- 
cluduiu  quuufi adfic,liuett«àdtt,3ed  p« ««idem  &  praetciinrentioncm  kgis  vt  alibi  ded*« 
ntum  eft  liid, 

DDddd 
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REFVTATION. 

Tout  cela  ne  touche  pas  feulement  le  poinct  de  la 
difficulté.  Car  nous  demeurons  d'accord,  que  la  loy 
n'a  produit  dans  les  hommes  ces  mauuais  effets  donc 
parle  S.  Paul ,  que  par  le  défaut  de  ceux  qui  l'ont  re- 
ceuë,&  qu'ajnfilaloy  ne  produit  point  la  colère  ÔC 
n'eft  poinr  mjniflere  de  mort  en  ceux  qui  dans  vne 
humble  reconnoifTance  de  leur  impuifTance  ont  re- 
cours à  la  grâce, par  l'opération  de  laquelle  ils  s'efloi- 
gnentdu  mal  £c  font  le  bien  :  mais  feulement  en  ceux 
qui  fe-eorrfiant  en  leur  propre  force  n'ont  point  re- 
cours à  la  grâce.  Nous  demeurons  d'accord,  que  le 
principal  defTein  de  Dieu  en  donnant  la  loy  a  efté  d'o- 
bliger les  hommes  à  auoir  recours  à  la  grâce.  Et  enfin 
nous  demeurons  d'accord,  que  nul  ne  peut  auoir  re- 
cours à  la  grâce,  que  par  le  mouùemenr  &  l'opéra- 
tion de  la  grâce  miffrne.  C'eft  tout  ce  que  M.  le  Moi- 
ne allègue  pour  monftrer ,  que  fa  do&rine  de  la  grâce 
fuffifanten'eft  pas  contraire  à  ce  que  S.Paul  dit  des 
mauuais  effets  qu'a  produits  la  loy.  Et  c'eft  de  ces 
trois  veritezmefmes  que  nous  tirerons  trois  demon- 
ftratios  conuainquantespour  monftrer  qu'il  ne  peut 
fouftenir,  comme  il  fait ,  que  iamais  les  hommes  ne 
manquent  d'vne  grâce  fuffifanre,  qui  leur  donne  tou- 
jours le  moyen  d|auoir  recours  à  la  grâce,  fans  ruiner 
entièrement  la  doctrine  de  S.  Paul. 

I.     PREVV  E. 

La  loy,  dit  M.  le  Moine ,  ne  nuit  qu'à  ceux  qui  n'bnr 
point  recours  à  la  grâce  ,  &  au  contraire  elle  fertà 
ceux  qui  y  ont  recours.  Etparconfequent  tous  ceux 
qui  reçoiuent  la  loy,  aiantvne  grâce  fuffilantcpour 
auoir  recours  a.  la  grâce  ,  peuuent  tirer  auantage  de 
la  loy  ,  6c  il  fe  peut  faire  que  la  loy  n'augmentera 
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point  leurs  péchez,  mais  leur  feruira  aies  euiter.  Or 
S.  Paul  nous  afleure  que  la  loy  que  les  Iuifs  auoienc 
receuë  deMoyfe,ne  leur  auoic  pu  feruira  euiter  le  pé- 
ché,&  à  acquérir  la  vraye  iuftice  dans  laquelle  con- 
fiée la  vie,  de  Y  âme -.Jî  data  effet  lex  quœ  fosset  viuifi- 
care ,  verè  ex  leqe  effet  iuftitia .  Il  ne  dit  pas  feulement 
que  la  loy  n'a  pas  donné  la  vie  Se  la  vrave  iuftice 
aux  Iuifs,  mais  qu'elle  n'a  pu  auoir  cet  effet  en  eux. 
D'où,  vient  que  S.  Auguftin  après  auoir  rapporté  vn 
erand  nombre  de  Daflaçes  de  l'Apoitre  touchant  la 
loy,conclut  par  ces  paroles  :  Mis  atque  buiujmodt  con~  *  J 
teftationibus  t)oltorille  qentium  fatts  cmdcntcr  oftcndit  le- 
<Z,e»l  NON  POTVtSSE  AVFERRE  ,  SED  POTIVS  AVXISSE 
PECCATVM.  Usipofire ,  dit-il, monftre affes  cuidcmment 
far  ces  tefmeiiiiaqes  &  autres  fcmblablcs  ,  que la  loy  donnée 
aux  Iuifs  par  Moyfe^ avoitpv  d'eftruirele  péché:  nutti 
qti 'elle i' \tuoit plafhft augmenté.  Et  par  conséquent  les 
Iuifs  purement  Iuifs,  c'eft  à  dire  tous  ceux  qui  appar- 
tenoient  à  l'ancien  Tcftament ,  en  receuant  la  loy  de 
Moyfe,n'auoient  point  reccu  vne  grâce  fuffifante  qui 
leur  donnait  à  tous  le  moyen  d'auoir  recours  à  la  eja- 
ce:  puisque  s'ils  auoient  tous  eu  cette  grâce, la  loy  qui 
eft  bonne  d'elle  mefme,  &  qui  par  la  propre  confci- 
fiondc  M.  le  Moine,  ne  nuit  qu'à  ceux  qui  n'ont  point 
recours  à  la  grâce  ,  auroit  pu  leur  feruir  à  euiter  le 
péché,  &  n'eftre  pointa  leur  égard  vne  lettre  qui 
donnelamort? 

H.     PREVVE. 

Lalov  (dit  M.  le  Moine  en  fécond  lieu)  aefté  don- 
née afin  que  l'on  recherchait  la  grâce.  Mais  corn-  D 
ment?  Parce,  ait  S.  Auguftin  ,  que  la  loy  a  eft è  donnée ,  ueniitt  fe  homo™', 
à  fin  que  l'homme  reconnuji  quel il  iftoit3non  fasajîn  que  fa  vt  non  morbus  fi- 
maladtefufl '  queric,  mais au  contraire  afin  que  fon  male/Iant  niretur? Çei  vt  Prx" 

/       ■   /  J    I     1         1  r  n    1  1      ■  j>         ■  uancanonc  mor- 

accreu  par  le  vtolement  de  La  lov,  tl'fUft  oblige  d  auoir  recours  bo  crefeente,  medi- 
Aumcdccin.  Car  les hommes .  dit  ailleurs  le  mefme Père,  cisquwctur.sw», 

DDddd  ij  ij.*/*Mr**« 
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Conantes  homlnes  ^efforçant  d'accomplir  par  leurs  propres  forces  ce  qui  leur 
'"oaTieee^r*-""  ef  oit  commandé  par  la  loy,  ils  font tombez^par  cette  témérité 
ceptun»  eït,ipfafua  mefme ,  &  cette  prefomption  précipitée  ^érau  lieu  de  fuiure 
tementace  &  prae-   ^  ^    tfs  ront  demeurez,  accablez  fous  la  pefanteur  de  la 

cipiti  praefumptio-  s*        J  .  \  ^-J  *J 

ne  ceciderunt,&  nô  loy.   Et  parce  qu  us  ne  la  pouuoientpas  accomplir  par  leurs 
fum  cum  kge,fcd   propres  forces,  s'eflant  rendus  coupables  en  la  violant ,  ils  ont 
rei  Et5quon'amvi-  imploré  le  fecours  du  libérateur.  Ainfileviolement  de  la  loy 
ribus  fms  implere    a  rendu  les  orgueilleux  plus  malades  encore  qu'ils  nef  oient . 
non  potenim legc,  auparauant )C^  accroiffement  ^e  la  maladie  des  orgueilleux 

impioraiierimtiibe-  eft deuenulaconfejjîon  des  humbles.  Les  malades  commen- 

iatons  auxihum,  &  c(nt  ^t  reConnoipreq.u' ils  font  malades  il  efi  temps  que  le  me- 
reatus  legis fccit  J    .    *    »•;/  ir       r 

seo-ritudinem  fuper-  decm  vienne  ,  &  qu  «  le  s  guerijje.  Et  en  vn  autre  en- 
bis.  /Egrkodofu-     droit.  La  loy  a  eftè  donnée  au  peuple  Juif  qui  eftoit  plein 

perborum  fada  eft     „  .,    >    j  .,  /  r 

coafeffio  huimliû.  «  orgueil  &  de  vanité  ,  afin  qvene  povvant  ACCOM- 
Iam  confitentur_  PLIR.LA  loy  queparlagrace  de  la  charité  &  de  l'amour, 
vfniat  ^mcdlcuTvV  &  ne  pouuantreceuoir  cette  grâce  de  l' amour  qu'eftanthumi- 
fanet  xgtotos.  a.u£.  lié,  il  fut  humilié  par  le  violement  mefme  qu'ilferoit  de  la  loy, 
T>-. }.  in  loin.  ->  qv!  en  fuite  il  fut  oblizé  d'auoir  recours  à  la  qrace. 

Superbienuergo      w _?      ,  Jn  j     c  n      i  r  c     *  n.- 

populo  lex  pofita  Et  c  eit.de  b.  Paul  meime  que  b.  Augulhn  anoit  ap- 
eft,vtquonu  gratiâ  prjs  ce  myftere  eftonnant  de  la  conduite  de  Dieu. 

chantai is  nifi  hu-     5->  >    n_   '  i>  *         /y  r  ■  \ 

mUiatus  acciperc     Car  n  elt-cepasce  quel  Apoitre  nous  enieigne,lor& 

non  poflet  &  fme     qu'il  dit  dans  fon  Epiftre  aux  Romains ,  Qçe  la  loy  efi 

hacgram  nulio  furuenués  afin qu'ily  eut  vne  abondance  dépêché , mais  ou  ily 
modoprxceptale-  /  »■ J     1       J  r       r       J  J- 

gis  impleret,  tranf-  a  eu  vne  abondance  dépêche  ,ily  a  eu  vne  Jurabonaance  de 
greflione  humilia-  „nlce .  C'eft'à  dire  que  la  loy  a  eftè  donnée  aux  hommes  qui- 

rctut  vc  quxreret       o  /-         /  >  ■  r  <  !  r 

gratiam.  u  Ep.  ad.  ejtoient  Jupcrbes,  Çt  qui  attnbuotcnt  tout  a  Leurs  propres  for- 

Gd-      .  ces,afinquene  povvant  ACCOMPLIR  la  loy  qui  leur  auoit- 

L.x  fub  mtramt   vt    i  -■  #  »        ;        i    r  rr  i  i       i    t        ■        ■   1  <       J 

abundaretdeHaû.    ere  donnée  ,  ils  je  trouuajjent  coupables  delauotr  violée,  & 

Data  eft  enim  lex     qu  'ainfila  loy  les  autnt  rendus  criminels  y  ils  euffent  recours  à. 

iupcrb.s    hominifa»  y  mifencoràe  du  leV(lateur. 
&vinbas  fuis   totu  J  h-> 

tribuentibus,  vt  eu  Et  n'eft  ce  pas  encore  ce  qu'il  enfeigne  dans  ion 
knpierenonpof-  EpiftreauxGalateslors  qu'il  dit:Que  Dieuaiant  pro- 
prsuaricar.oresin-  mis  a  Abrahajde  bénir  toutes  les  nations  par  vn  deles 
uenirentur  &  fafti  enfans  qui  deaoit-eftre  Ielus  Chrift.la  loy  qui  auoit 

iei  fub  levé  petetet     n_'J'j  .     ,,        r      »  •  J  „:. 

mifericor'oiarnàie-  eue  donnée  depuis  par  Moylen  auoit  point  depreiu- 
gis  condùore.  dice  à  la  fermeté  inefbraniiable  de  cette  promefTe^ 
1LËè),tu^'0>m  parce  que  la  loy  nepouuoit  point  donner  aux  hom. 
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mes  cette  vie  fpintuelle  qui  leur  auoit  eftë  promile 
parle  Sauueurjinaisqu'clleauoitefté  impofée  àcau- 
i'e  des  tran  (greffions,  c'eft:  à  dire  afin  que  les  hommes 
laviolan,reconneulIent  leur  mifere  &  leur  impuif- 
fance.  Vous  me  demandez  ,  dit  S.  Auguftin  ,pourquoy  la  !^atte  "S0  data«ft 
loy  a  e/rc  donnée  yJi  les  hommes  ne  pouuoicnt  par  elle  deuenir  poltolus ,  puiiui- 
tulles:  &ie vous refpcnds après C Apolirc .qu'elle a  elle  don-  ""o»»  gracia  dat» 

j      r    j  j  J  il         il  i-  cil ,  prscuancationis 

née  afin  de  vous  rendre  coupable  en  Lt  violant  Et  pourquoy  çraiiapoiiu  eil  vc 

afin  de  me  rendre  coupable.   Parce  que  Dieu  connoijfoitvo-  tefaccret  prmari- 
jïre  préemption  &  vo/lre  orgueil.  Il  fcattoit  que  vous  difiet^  ^°fi^«  2lS 
Os'ily  auottquclqu'vn  qui  m'injlru.'/î/l  -,  b  s'ily  auoitquel-  catorem  ;  Quia no- 
quvn  quimcmanlhafl  à  faire  le  bien. La loy  donevonsa  dit:  ucratD«;siuperbiâ 
uvayc^point  de  mauuais  dcfirs.    Vous  aues  entendu  cette  cjuudicebas  :  o  fi 
defenfedcLtloy:  &  celati  a  feruy  qu  àrèucillcr  voflre  conçu-  *i£  qu'doccar.  ofi 
.pfeence  ,  que  vous  ne  connoij/iez^pas  auparauant  -,  quoy  dM;Eccele*didr 
quellefuji '  envoies.  Vous  auea^commencè  a  combattre  cette  ùW,non  concupif 
rcuolte  que vous  auez  lentie  en  vous  me  fine,  (j-  ce  mal  qui  cesmCoSnoui|t»  le- 

l<       >.  Zr-        ■    I  s     r>    1  il  B?      dlcc'"cni  tibl 

cfiott  cachera  paru  plus  violent,  jîinjto  homme  orgueilleux,  Non  concupifees. 
puifquelaloyriafcruy  qu'à  te  rendre  plus  coupable  ,  recon    Surrcxn  concupîft 

r    J.  J        i    i    r  j    i  \j    i      ..  /         ■     «n»a»quam  non 

nois  maintenant  le  bejuin  que  tu  as  de  la  grâce  &  loue  la  mi-  noueras,  inerat 
jtricorde  de  ton  Dieu.  cn,m<  lf  <•  nefeieba- 

Tout  cela  nous  fait  voir,  qu'il  faut  que  M.  le  Moine  viucerTqûolnn"*" 
foit  dans  vne  ignorance  profonde  de  la  doctrine  de  S.  «at,  &  apparaît 
Auguftin,  pour  alléguer  ce  que  dit  ce  S. Que  la  loy  a  cfic  3"^^ ^j."  So" 
d-onnie ,a(in  que  Ion  eu  ft  recours  à  lagrace,comme  s'il  auoit  fadus  espriuarica- 
voulu  dire  paria,  que  Dieu  ne  commande  Jamais  rien  t,or'aS.l?°lfe  £"<•»- 
auxhommes ,  qu  il  ne  leur  donne  en  melme  temps  la  user,  n.de^erb, 
connoilTance  de  leur  foiblefle ,  &  le  mouuement  d'à-  -*/•  <--8, 
uoir  recours  à  la  grâce.    Car  il  paroift  au  contraire, 
que  Dieu  donne  la  loy  àl'homme>lors  quilcft  enco- 
re fuperbe  &  plein  de  confiance  en  fes  propres  for- 
ces ,&  qu'il  l'a  luy  donne, non  enluy  prefentant  en 
melme  temps  le  fecours  de  la  grâce,  mais  au  contraire 
en  l'abandonnantà  luy  melme, &  lelailfantdansl'im- 
puiflanccoùil  le  trouue  d'accomplir  ce  qui  luy  eft 
commande, afin  qu'eftant  deuenu  encore  plus  cou- 
pable par  le  violement  delà  loy,  &.  que  l'expérience 

DDddd  iij 
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funefte  de  Ces  propres  cheutes  aiant  comme  brifé  Ton 
orgueil,  ilfoitplusdifpoféà  s'humilier,  Se  à  recher- 
cher dans  l'afliftance  de  la  grâce  ce  qu'il  n'a  pu  trou- 
uer  danslafoiblefTede  la  nature.  Etainfiau  lieu  que 
M  le  Moine  fuiuant  les  égaremens  de  Ton  efprit  pré- 
tend que  les  hommes  ne  feroient  point  coupables  en 
violant  la  loy  de  Dieu ,  fi  auparauant  Dieu  ne  les  a- 
uoit  humiliez,  en  leur  faifànt  connoiflre, qu'ils  ne 
peuuent  accomplir  ce  qu'il  leur  commande  fans  le  fe- 
cours  de  fa  grâce  :  S.  Auguftin  au  contraire  fuiuant  les 
oracles  de  S.  Paul  nous  enfeigne  par  tout,  qu'il  a  fal- 
lu que  Dieu  ait  donné  vne  loy  aux  hommes  qui  n'a 
ferui  qu'à  les  rendre  plus  coupables,  auant  que  de  les 
humilier,  Se  les  faire  entrer  dans  la  reconnoiflance  du 
ZtHgMf. ifjl  befoin  qu'ils  auoient  de  fonfecours  Se  de  fa  grace:^ 

itagratiœ  medicinam  non  fanata  per  legem  fedconuiHa  in- 
ku£.i:  perfea.  tuf. firmitas  quareret.  Et  c'efb  en  fens  qu'il  explique  ces  pa- 
roles du  Prophète   Roy.   Multiplicatif  infirma atibtis 
postea  accelerauerunt .  Leurs  langueurs  &  leurs  ma- 
ladies fefontaugmentées:  Si  après  cela  ils  ont  eu  re- 
cours à  Dieu.  C'eft  le  grand  myftere  qu'il  dit  eftre 
caché  dans  la  loy  j  qu'elle  ait  efté  donnée,  afin  que  le 
péché  venant  a  croiitre,lesfupcrbes  fu fient  confon- 
dus Se  humiliez,  qu'eftant  humiliez  ils  reconnurent 
leur  maladie, 8c  que  l'ayant  recônuë,ils  en  receufTent 
A<*g'inpj4.to%.      \a  gœrifon.  HoccftinlegemagnummyJ}erium,vtcrcfcente 
feccato  frumiliarentur  fuperbi,  humiliati  confîterentnr ,  con - 
feftîfmarétur.Etceft;  enfin  le  plus  gïrd  fecret  des  deux 
Oportrtm enim vt  alliances  que  Dieua faites  auec les  homes,  l'vne  par 
iateftamènto  vête-  Moy  fe  Se  l'autre  par  Iefus-Chrift,  CarilfaSoit^ditcn^ 
n  lex  imponeretur  corc  je  mefmeS.  Auffuftin  ,  que  dans  l'ancienne  alliance 

luperbis  &  de  fua       ,      ,  .    n    . ._,  r  b    ,        \ l        .  ,  r 

volumatis  virtute     les  hommes  qui  ejtoietjuperbes,  &  qui  mcttoient  Leur  confiance 

fidencibus.qumon  en  la  force  de  leur  libre  arbitre ,  receufTent  vne  loy  qui  n'  efioit 
daret  îuftuiam.fcd  /;    j    /  j       ■    n  ■  ■  l  J  -^ 

iuberet  ac  fie  morte  p^s  capable  de  les  rendre  lujtes  ,  mats  qui  leur  commandott 
prxuaticationis  ww-  feulement  de  L' eftre,  afin  que  fe  trouuant  engages  dans  la  mort 
confoeOTen^'orT  ^u  Pec^y  Par  ^  violement  de  cette  loy,  ils  eujfent  recours  à  la. 
iubentem  tàntum-  grâce  qui  efi  reuclée  dans  la  nouuelle  alliance  ,  laquelle  ne 
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commande  pas  feulement, mais  donne  les  forces  d' accomplir  ce  »n°do;fcd  iuuantS 
qui  nous  eft  commande.   Auik  nous  auons  défia  veu ,  que  mémo  reudatui. 
S.Thomas s'eftant  propolé  cette queftion-d'où  vient  id.cmtt»»J0eifj&. 
que  la  loy  nouuelle  qui  eft  abfolument  neceflaire  &  Vr'fhc-7- 
pourlefalut  des  hommes  ,  n'apasefté  donnée  des  le 
commencement  du  monde, l'vne des  raifons  qu'il  en  ç^oA  jesnouaefl. 
apporte  eft  celle-ey  =  ^uelaloy  nouuelle  eft  la  loy  de  gra-  w*.  graux,  &ide» 
cc.&quainfîda  fallu  que  l'homme  ait  eft è  premièrement  Prim.6.  crottult 

ri         >\l  r       1        Un       11  ni  r  epaod  homo  relm- 

abandonne  a  luy-mejme  dans  l  ejtat  de  la  vieille  loy  ,  afin  que  queictui  libi  in  fta- 
tombantdans  le pccbè ,  &connoiflantPartàfafoiblefJealrc-  tuveterisjegis  ,  vc 

nl   r    r  'lit  t-.    »    n  1  r  »       in  peccatu  cadendo 

conneuftlebcfoinqu  il  a  de  la  grâce.  Et  c  eft  la  raijonqu  en  lu'm  mfumitatem 
rendl'  Apoftrc  dans  le  chapitre  y.   de  i'Ep.  aux  Romains  lors  cognofcens  reco- 
qud  dit-,  La  loy  eft  furuenu'è  afin  qu'ily  cutvne  abondance  j^'"//'  nfhan'c 
de  pechc,  mais  où  il  y  a  euvne  abondance  dépêche,  il  y  a  eu  rationem  artîgnat 
vne  furabondance  de  trace.  ApoftoiusadRom. 

Pour  conclure  donc  en  peu  de  paroles  cette  leçon-  trame  vt  abundar« 
deprcuuc,  qui  cftvne  conuiâion  manifefte  de  l'er-  deHâ*m:*hi»oté 

J     \t    I     xr    ■  /-\  ■         j-        1  1         abundauic     dehttu 

reurdeM.  leMoine.   Onne  peut  point  diredeceluy  fuperabun<UuK  & 
à  qui  Dieu  ne  commande  rien  fans  qu'il  Iuy  donne  en  gracia,  o.rtww.i  1. 
melmc  temps,  ou  la  grâce  nccefïaire  pour  l'accom-  ?  w6-arfi' 
plir ,  ou  au  moins  la  grâce  de  la  prière ,  par  laquelle  fl 
peut,  s'il  le  veut,  obtenir  infailliblement  de  Dieu 
cette  grâce puiffànte  6c vi<fWieufe, qui  luy  fera  faire 
ce  qui  luy  eft  commandé,  &  l'empefchcra  de  tomber 
dans  le  peché  ■  On  ne  peut  point,  dy-ie,  fans  choquer 
lefens  commun  dired'vn  homme  ,  à  qui  Dieu  feroic 
toufiours  des  grâces  fîparticulieres,queDicu  l'a  aban- 
donné à  luy-mefme  ,  afin  que  tombant  dans  le  peché, 
&.connoilïant  par  là  fa  foiblcfîe  il  reconnoiflclebe- 
foin  qu'il  a  de  la  grâce.  Or  ceft  vn  des  principaux 
myftercs  de  noftre  Religion  ,  que  Dieu  nous  a  parti- 
culiercmentreuelépar  le  çrand  S  Paul:  Que  durant ,  _, 

i>   n       1     1»  I      i>l  n-      1        1         i\i  r    S.Thomas  apres  < 

/  ejtat  de  l  ancienne  loyl  homme  a  efte  abandonne  a  luy  me f-  Augurtincn  cent 
w,  afin  que  tombant  dans  le  peché  ,  &  connoifflmt  parla  fa  lieux; 
foible(fe,ilreconncuftle  be  foin  qu'il  a  de  la  grâce.    Et  c'eft 
ce  que  l'Apoftre  nous  enlcigne,  par  toutec  qu'il  dit 
de  la  loy,  qu'elle  produit  la  colère ^  qu  elle  eft  vertu  de pe- 
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chef  ,qu' 'eWçrftminifterc demort^cpxç  c'cikvne lettre qui tu'c\ 
qu: 'elleejî furueniïc  afinqù 'il y  eufi  vne  abondance  dépêche, 
Se  autres  chofes  femblables.  Et  par  confequent  cette 
maxime  capitale  de  laTheologie  de  M  leMoine,Que 
perfonne  ne  reçoit  iamais  aucun  commandement  de 
Dieu,qu'ilnereçoiueen  mefme  temps  oula  grâce ne- 
eefTaire  pour  l'accomplir  ,  ou  au  moins  vne  grâce  de 
prière, par  laquelle  il  puifteobtenir  infailliblement 
tout  ce  qui  luy  eft  neceflaire ,  pour  ne  pas  ie  rendre 
coupable  en  violant  le  cômandement  qui  luy  eftfait: 
M  LE  MOINE.  Semper le^is  eft cornes  veloperationis ,vel  oratiotiis  gratia , 
eft  vne  erreur  capitale  contre  la  doctrine  de  S.  Paul. 


Article      LVI. 

Ï.II.  P  R.EWE  ,  qui  fait  voir  cuidemment  que  la  do  firme  de 
M.  le  Moine  ruine  entièrement  celle  de  S.  Paul,  en 
ce  qu'il  veut  que  la  or  ace  de  la  fi)',  par  laquelle  on  obtient 
de  Dieu  le  pouuoir  d'accomplir  ce  q/t' 'il commande,  [oit  in- 
feparablement  iointe  à  la  loy:  Au  lieu  que  l' Apoftre^nout 
enfeigne  clairement  le  contraire  par  tout  dans  l'Epiftre 
aux  Galates. 

LA  troifiefmechofe  qu'allègue  M.  le  Moine  pour 
monftrer  que  fa  grâce  fufïïfante  ne  ruine  pas  la 
dodrine  de  S.  Paul  touchant  la  foy  .-  c'eft  que  nul  n'a 
recours  à  la  grâce  fans  la  grâce  -,  d'où  il  prétend  qu'on 
doit  conclure,  que  tous  les  hommes  qui  reçoiuent  de 
Dieu  la connoiilance  de  fa  loy,  rccoiuentauec  elle 
îagracequieft  neceflaire  pour  auoir  recours  à  la  grâ- 
ce. En  quoy'certesfon  aueuglementeft  prodigieux 
de  ne  voir  pas  qu'il  en  faut  conclure  tout  le  contraire. 
Car  i.  Ce  qui  eft  grâce  ne  nous  eft  point  deu  ,  &  ce 
qui  ne  nous  eft  point  deu, peut  eftre  donné  aux  vns,& 
n'eftrepas  donné  aux  autres,  fans  que  perfonneaic 
aucun  fuiec  de  s'en  plaindre.   Or  par  la  propre  con- 

fefïîon 
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iWfion  de  M.  le  Moine  ,  nul  ne  peut  aller  à  la  grâce 
que  par  la  grâce,  e'eft  à  dire,  que  c'eft  vne  pure  grâce 
deDieu  de  ce  qu'il  luy  plaiftdenous  donnermouue- 
ment  d'auoir  recours  à  fa  grâce.  Etparconfequent 
rien  ne  l'oblige  de  faire  cette  grâce  à  tous  les  hom- 
mes, mais  il  faut  reconnoiftre  auec  S.  Profper,  due  Quodfi&cit  nu- 
lors  que  quelquvn  recherche la  <rrace .  c'efl  vne  grande  nu  Ce-  Çna  cft  mi!c"lcor- 

7,     7         '  ,       r  -    1  .1         f  ';        ;  du  Domiw:  fi  "on 

ncorde  que  Dieu  luy  fait ,  &  lors  qu  il  ne  la  recherche  f  oint,  &dt,iufta  eftpœn» 
c'efi  vne  iufle  peine  du  péché.  rec,cati-  MF'""*- 

i.  Ce  qui  eft  grâce  n'eft  point  commun  à  tous  les  c 
hommes  ,(elon  cette  maxime  des  SS.  Pères ,  &.  de  S. 
Thomas  après  eux  ,  qu'on  ne  fçauroit  trop  repeter: 
Commune  eft  omnibus  natura, non  gratia.  Or  nul  ne  peut 
rechercher  la  grâce  que  par  la  grace,6c  par  confequêt 
ce  n'eft  point  vne  chofe  qui  (oit  cômune  à  tous  les 
hommes  de  pouuoir  rechercher  la  grâce. 

3.   Comment  eft-cc  que  M.  le  Moine  prouue  que 
la  grâce  eft  necefTaire  pourauoir  recoursà  la  grâce? 
Par  ces  paroles  de  S.  Auguftin  dans  le  liure  de  la  cor- 
rection &  de  la  grâce.  £>visautcm  confugit  ad  grattant,  c*t-  *• 
nificum  à  Domino  greffus  hominrs  dniiuntur  &  vtam  eius 
volet?  C'eft  à  dire  qu'afîn  que  l'homme puiffeauoir 
recours  à  la  grâce,  il  faut  que  Dieufafleenluycequi 
eft  marqué  par  ces  paroles  du  Prophète  Roy-  Dieu  ,# 
drefferales  p ai  de  l'homme  ,  &  alors  l'homme  voudra  mar- 
cherdans  fa  voye.    Or  il  eft  vifible  que  ces  paroles  ne 
marquent  point  vneautre  grâce  que  la  grâce  efficace, 
dont  le  propre  eft  de  ne  pas  attendre  que  nous  vou- 
lions pourauoir  fonefFeâ:  en  nous,  mais  de  nous  fai- 
re vouloir.-  comme  il  paroift  encore  en  ce  que  S  Au- 
guftin ne  donne  point  d'autre  fensà  ces  paroles  de 
Dauid,  qu'à  celles  dont  S.Paulfe  fert  pour  marquer 
fi  fortement  la  grâce  efficace,  lors  qu'il  dit ,  Que  c'efi  CcttHm  ^  nog 
Dica  qui  produit  en  nouslcvouloir  &?.uîion  ,  prouuant  «Hé  cû  voiumm, 
également  par  les  vnes  &  par  les  autres,^»'./  eft  certain  fcd  lU«  &<«"*»- 
que  nousvoulos  lors  que  nous  voulons, mau  que  c  ejt  Dieu  qui  qUOdiaum  eft  A 
nous  fait  vouloir  le  bien.  Et  par  conséquent  c'eft  vne  er-  Domino  greflus 
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fcominiidmgenturreurvj|*1|:)je  jes"jma2;jner   que  tous  les  hommes  ont 

ad.cxi.  «  grâce  neceflaire  pour  auoir  recours  a  la  grâce ,  mais 

que  tous  n'y  ont  pas  recours, parce  que  tous  ne  le  veu- 
lent pas^  puis  que  félon  S.  Auguftin  dans  le  lieu  mef- 
me  que  M.  le  Moine  allègue ,  nul  ne  peut  y  auoir  re- 
cours que  par  vne  grâce, dont  le  propre  eft  de  faire 
que  nous  voulions  y  auoir  recours ,  fuiuant  cet  oracle 
eu  Royprophete,  A  Domino  qrejjut  bominis  dirigentur 
&viameius  volet:  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Fulgence.que 
nous  ne  fçaurions  demander  le  fecours  de  Dieu,  que 

f»ar  vne  grâce  efficace,  qui  produife  en  nous  lavo- 
onté  mefme  de  le  demander,  id  ipfum  nonpoffumus 
pofeere,  ni(i •  >eus  innobii  operetur  &  vclle. 

4.  Mais  fi  la  manière  d'agir  de  cette  grâce  mon- 
ftrer  aflez  qu'elle  n'eft  pas  donnée  à  tout  le  mon- 
de ,  (a  nature  ne  le  fait  pas  voir  moins  clairement  i 
Car  quelle  eft  cette  grâce  qui  nous  eft  neceflai- 
re    pour  auoir  recours  à  Dieu  ,  &  pour  obtenir 
de  {a    mifericorde  le    fecours    dont  nous   auons 
befoin  pour  accomplir   ce  qu'il  nous    comman- 
de ,  finon  la  grâce  de  la  foy  ?  comme  S.  Augu- 
£»fA.Mi7,</*$/>.#ftiii  l'enfeigne  par  tout  ,  répétant  fi  fouuent  dans 
iitt.cii.Ef.io6.      ^es  ouurages  cette  fentence  célèbre  :  Ftdes  impetratn 
«.eatus  iHe  pra*-  quodleximperatr  Et  expliquant  de  quelle  forte  la  gra- 
ticationis  quem    ce  guérit  ceux  que  la  loy  auoit  rendus  plus  malades. 
foh  le*,id  eft  Une-  ç  crime,  dit-il,  du  violementde  la  loy .  que  la  loy  feule,  c'efi 
bendo  feciebar,cre.  a  dire  la  lettre  fans  l  efprtt  caufott  dans  les  hommes  frouue  /on 
dendo  foluitur,  &  remède  dans  la  foy,  parce  que  c'efi  elle  qui  par  vne  fainte  vio. 
riais  fa'nftusîmp^"  knu attire  &  S.Efprit  en  nous  ,&leS.  Êfprit  refpandantfa 
«aturpei  quem     charité '  dans  nos  cœurs  nous fait  accomplir  la  loy  ynon  par  la 
^.tno^sl"  mainte  de  la  petner  mais  par  l'amour  de  laiufiice.  Et  ail- 
non  timoré  pœnar,  lieurs  r  Z' 'Efprit de  grâce fait quenous  auons  la  foy \afin  que 
fed  îuihtise  amore  Cettefoy  nousfaffe  obtenir  par  nos  prières. que  Dieu  nous  don- 
JtfiJe  (5oftr.cn..   ne  le  pouuoir  d  accomplir  ce  qu  il  nous  commande:  Etc*ejtla 
Ergofpintus  gta-  raifon  pourquoi  l' Apofire  préfère  touaours  lafoy  à  la  loy 
mus  fidem  vt  per    parce  que  nous  ne  feaurtons  accomplir  ce  que  la  loy  nous  corn- 
firiem  impeiiemus  mande \ fila  foy  ne  nous  fait  obtenir  far  nos  prières  que  nous  le 
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fuirons  accomplir.  Celaeftant ,  puifque  M.  le  Moine  ormdo.Ytpoifimus 
prétend  que  la  grâce  ncceflairepour  auoir  recours  à  ««^«P^iÇff- 

r.  n  •     r  11  ••        *vii  ^  /         mur.WeoipicApo- 

Dieueltinfeparablementiointe  a  la  loy,  S emperUgit  aoius  «fsiduè  îegi 
ell cornes,  vel  operationis  vel  orationisqratia-  il  faut  donc  P«ponitfiaem, 
qu  il  croye  aufli  que  la  roy  qui  elt  cette  grace,f  uœ  bene  àcere  nô  raicmus, 
tperandt  gratiam meretur-,  que  la  foy ,qua impetrat  chari-  ni(I p« fideavrogï- 
tatemqua lexpojfit  implen-y  que  la  (oy,perquamimpetra.  £"£11111™™. " 
tio  gratis  contra pcccatum  ,  eft  infeparablementiointeà  /tf*xr.  &M.*rb. 
la  lov  f  ,+- 

°y"    ,    n  r      „  /-  .      ,         M   le  Moine. 

Or  c  elt  ce  que  nous  loultenons  ne  (epouuoir  dire  a«<?.f/.io6.«*.t; 
fans  vne  erreur  manifefte,&vn  entier  renuerfement  p"'*/"'^?^ 
de  la  dodrine  de  S.  Paul.  Car  il  eft  certain  ,  que  i,r,Z.)^ 
quand  S.  Paul  oppofe  par  tout  la  foy  à  la  loy, la  loydeU 
foy  à  la  loy  des  œuvres,  la  tufiice  de  la  foy  à  la  tuf i  ce  quis'ob- 
tientpar  la loy  ,il  confidere  principalement  la  foy  en- 
tant qu'elle  nous  fait  auoir  recours  à  Dieu, dans  vne 
humble  reconnoiflance  que  nous  ne  pouuons  accom- 
plir ce  qu'il  nous  commande  que  parle  fecoursde  fa 
grâce  •  ^ua  homo  credit,dïtS.k\igu(im,nullo  modo  pof  Dc(f.r$litt.c.\*\ 
Je  fua  infirmitatiadimblenda  ea   qua  lex  iubet,nifidtuina  Non  p«  lcgem 
yratiafubucnm.  Et  c'eft  ce  qui  fait  dire  a  l'Apoftre,  J^^Jg,. 
^ue  tout-fmctde  nous  glorifier  nota  efl  ofté  ,non  par  la  loy  tionemdicit  «du. 
des  œuures .  mxrs  parla  loy  de  foy.    Et  comment,  dit  faint  finl>.id ' eft  eiea*m 

n.  n  »    a  r  •  r  &  abieftanv.quia 

Augultin  ?  Parce  que  c  eft  cette  foy  qui  nous fait connot-  per  iCgCm  fideii 
ftre  ■  que  fi  nous  faifons  quelque  bien  ,  c'cfl  par  la  grâce  de  quifque  cognofat, 
Dieu  que  nous  le  faifons  ,&  que  cène  fera  iamais  aufjî que  D«eratiaiehàbJ 
far  elle  que  nous  nous  pourrons  auancer  de  plus  enplus  dans  re,&  vtpafieiatur 
t amour  de  la  iuflice.  C'eft  pourquoy  le  mefme  Père  in  da"*ÏSbîÎ£ 

i.  ,J,  r  i       '       i      i      i  rr  ux>  non  le  attunae 

explique  excellemment  en  peu  de  paroles  la  difteren-  coniecututugi.l*. 
ce  entre  la  loy  des  œuures ,  &  la  loy  de  la  foy,  qui  eft 
que  par  la  loy  des  œuures  Dieu  nous  dit,  faites  ce  que 
ie  vous  commande,  &  par  la  loy  de  la  foy  nous  difons 
à  Dieu,  donnez-nous  la  grâce  de  faire  ce  que  vous 
nous  commandez.  Zege  operum  dicit Deus ,  fac  quodiu.  !*•  M* 
beo.  Legefidei  dtcitur  Deo  ,  daquodiubes.   Etainfi.  Q.ued  .,  . 
lex  operum  minando  imper at,  hoefidei  lex  credendo  impetrat. 
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Qaipeut  donc  croire,  félon  l'erreur  de  M  le  Moine, 
MgJegr.^M-irb.  que  la  foy  per  qucim  impetramm  orsmdo  vtp.-JJimtf,facert 
quœiubemur,  (bit  infeparablement  iointe  à  la  loy,  puis- 
que l'Apoftre  n'oppofe  perpétuellement  la  fby  à 
la  loy,  &  la  loy  de  la  fby  à  la  loy  des  œuures , 
que  pour  nous  enfeigner  que  ceux  qui  ont  efté 
fou>  la  loy  ,&quiappartenoient  au  vieil  Teftament 
comme  en  fans  de  la  (eruante,  êc  non  de  la  femme 
libre,  n'ont  pu  eftre  iuftifîez,  parce  que  n'ayant  que 
la  loy,  Sl  non  point  la  foy ,  &c  ignorans  que  la  vraye 
iufticenepeut  eftre  en  nous  que  par  vn  pur  don  de  la 
mifericordedeDieu,  ils  ont  voulu  eftablir  leur  pro- 
pre iuftice,c'eft  à  dire  fe  rendre  iuftes  par  leur  pro- 
pres œuures.  Au  lieu quelesenfans delà nouuelle al- 
liance font  iuftifiez  par  la  foy, parce  que  reconnoif- 
fan.sleurimpuifTance,  &  fçachant  qu'ils  ne  peuuent 
riend'eux-meimes , ils  ont  continuellement  recours 
à  Dieu,  pour  obtenir  de  fa  grâce  le  pouuoir  de  le  ler- 
uir,  ôc  de  luy  obeyr  auec  amour ,  en  quoy  confifte  la 
vraye  iuftice.. 

Il  n'y  a  peut-eftre  point  de  vérité  de  noftre  reli- 
gion, que  S.  Paul  ait  pris  plusdepeineàeftablir  que 
çeHe  là.  C'eft  le  fuiet  principal  defes  deuxEpiftres 
aux  Romains  &  aux  Galates.  Mais  lur  tout  cette  vé- 
rité paroift  plus  claire  que  le  iour  dans  le  chapitre  3  de 
cette  dernière  :  de  forte  qu'il  faut  ne  l'auoir  point  leu, 
pour  eftre  capable  de  tomber  dans  cette  erreur  de 
M.  le  Moine,  que  la  foy  par  laquelle  on  peut  obtenir 
les  grâces  necefïàires  pour  obferuer  ce  queDieu  com- 
mande foit  inséparablement  iointe  à  la  loy.  Quiexfî- 
de  funt,benedicentur  cumfideli  Abraham  :  qmcumque  enim 
ex  operibuslegisfuntyfub  maleditto  funt.  Peut-on  mieux 
nous  enfeigner  que  la  foy  n'eft  point  infeparablemet 
iointe  à  la  loy,quedenous  declarer,commefait  faint 
Paul,  que  ceux  qui  appartiennent  à  la  foy ,  qui  exfide 
funtjont  bénis  auec  le  ridelle  Abraham  .•&  qu'au  cô- 
traire  ceux  qui  appartiennent  aux  œuures  de  la  loy, 
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qui  ex  operibus  Icgis  funt t  c'eftà  dire  qui  font  fous  laloy 
qui  commande  les  bonnes  ceuures ,  mais  qui  ne  donne 
point  la  grâce  de  les  faire ,  qui  fub  leqj  funt,  bonum  qui- 
dem  itibente, non  tamen  Jante ,  ("ont  dans  la  maledi&ion 
de  Dieu  ?  Et  comment  eftcequel'Apoftre  leprou- 
ue.  Scriplum efiemm :  Malcditlus  omnis qumonpermanfe- 
rit  in  ommbui  tjuce  feripta  fttnt  in  libro  le  ris  vtfactat  eu.  Et 
oùcelaeft-il  efcrit?dansle  rcutcronomech.27  n.z6. 
C'cftdoncMoyfemefme  qui  a  attaché  à  fa  loy  cette 
malédiction,  qui  deuoit  eftre  leuée  par  Iefus-Chrift 
lors  (j'u.IhoU)  a  racheté  de  Li  malediHion  de  la  loy ,  s'eftant 
fan  malédiction  pour  nou<,  comme  dit  l'Apoftreau  mef- 
mc  endroit. Et  il  rautremarquer  qucles  malédictions 
que  Moyfe  prononce  dans  ce  chapitre  du  Deutero- 
nome,  contre  ceux  qui  violeroient  la  loy,  ne  regar- 
dent point  les  préceptes  ceremoniaux  comme  font  la 
circoncilîon  ,  les  feftes,  &  les  facrifkes ,  mais  les  pré- 
ceptes moraux, auiquels  nous  ne  fommes  pas  moins 
obligez  que  les  Iuifs ,  comme  de  ne  point  adorer  les 
Idoles,  d'honorer  fon  père  &  fa  mere,de  ne  pas  oppri- 
'merpariniuftice  l'eftrâger,  la  veuue,  6c  1  orphelin,  & 
autres  chofesfcmblables.  Que  fi  la  propofition  gé- 
nérale par  laquelle  il  les  conclut,  comprend  les  vus  & 
les  autres .-  au  moins  eft-il  certain,  comme  S  Auguftin 
leprouueprcfqucdans  tout  le  hure  del'Efprit  &  de 
lalettre,quela  malédiction  à  laquelle  laloy  engage 
eftat  feparéc  de  la  foy,  regarde  principalemët  les  pré- 
ceptes des  bonnes  moeurs  ,  &.  que  c'eft  leDecalogue 
mefme  ,  que  S  Paul  appelle  vne  lettre  qui  donne  la 
mort.  Surquoy  donc  peut  eftre  fondée  cette  confe- 
quence  de  l'Aoo'lrc:  Ceux  qui  appartiennent  à  la  !oy 
font  fous  la  mah.  diction  ,  parce  que  Moyfe  déclare 
maudits  ceux  qui  n'oblerueront  pas  route  la  loy,finon 
fur  cette  maxime  du  mefme  S.Paui ,  eue  la  loy  fans 
l'efpnt  de  la  foy  eftoir  vne  lettre  qui  donnoit  la  mort 
aux  âmes, parce  qu'elle  commandoit  feulement,  & 
ne  donnoit  point  de  force  pour  accomplir  ee  qu'elle 
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commandoit.  Etainfi,  puifqueMoyfedeclaretMau- 
dits  ceux  qui  n'obferueroient  pas  toute  la  loy ,  &  que 
cependant  la  loy  ne  donnoit  point  de  grâce  par  la- 
quelle on  la  puftobferuer,  c'eftvneconfequencema- 
nifefte,  que  tous  ceux  qui  appartenoient  àlaloy,c'eft 
à  dire  qui  n'auoient  que  la  loy  fans  la  foy ,  &  la  lettre 

fans  l'efprit,eftoicntfuiets  à  cette  malediéhon,  parce 
qu'ils  eftoient  incapables  de  l'obferuer. 

Etc'eft  pourquoy  S.  Paul  adioufte  •  guoniam  autem 

in  leçf  nemo  iuftificatur  apudJDeum^  manifeftum  efitquia  iu- 

fius  exfide  viuety  lex  autem  non  efi  exfide  :fed,  guifeceritea. 

viuetiniïïis.  Que  pcut-on  defirer  de  plus  clairpour 

monftrcr  combien  il  eft  &\ixc\uehfoyqu*impetrat 

quodleximperat,  foit  infeparablement  iointe  auec  la 

loy,commeM.leMoinefeleperfuade  ?  Car  S.  Paul 

déclare  manifeftementau  contraire ,  que  la  loy  peut 

tellement  eftrefeparée  delà  foy,  qu'elle  en  efteffe- 

âiuement  feparée  en  tous  ceux  qui  font  fous  la  loy, 

tels  que  font  lesluifs  purement  Iuifs.D'où  il  conclut, 

qu'en  cet  eftat  nul  n'eft  iuftifié  deuantDicu^parce  que 

nul  ne  peut  auoir  lavraye  iuftice  que  par  la  foyraifon- 

nant  de  cette  forte  ••  Le  iufte  vit  par  la  foy  ;  or  la  loy 

n'a  rien  de  commun  auec  la  foy':  donc  nul  dans  la  loy 

ctiide H,eri  e i »  n  e^ iu^^é deuant Dieu.  lufius exfideviuit,  lex  autem 

ni.  vbi  ait  legem  non  exfide,  Ergoin  lezenemoiuJlifîcaturapudDeum.  Que. 

pcrfîci  De.  gracia,  fi  félon  l'herefic  du  Père  Cellot  ,  dans  laquelle  M.  le 

non  ab  jpla  leee  a-  . ,    .  ,  . ...  ,  '      .-  71  , 

liena,  ex  »iia  quadâ  Moine  s  engage  vmbJement3cette  roy  qui  peut  obte- 
îege  mutuo  fum-    mr  <Je  Dieu  les  grâces  neceflàires  pour  l'accompliffe- 

pta  ;  fed  ipfi  non  i  >l  j  •       nF'        rr 

minusquim  Euan-  ment  de  tout  ce  qu  il  nous  commande,auoit  elle  auffi 
geiwinttinfcca.  intimement  &  auffi  infeparablement  iointe  à  la  loy 
vieille  qu'à  lanouuclle ,  il  faudroit  conclure  tout  le 
contraire  de  ce  que  S.  Paul  prétend  eftablir ,  fçauoir 
que  dans  l'eftat  de  la  vieille  loy,il  n'y  a  iamais  eu  per- 
fonne  qui  n'ait  peu  eftre  iuftifié  deuant  Dieu. Car  qui 
peut  nier  que  cet  argument  ne  foit  inuincible.  La 
vraye  iuftification  s'obtient  par  la  foy.  Or  la  foy  eft 
intimement  ôc  infeparablement  iointe  à  la  loy:dc  for- 
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te  que  cet  efprit  de  foy  qui  fait  obtenir  la  grâce  d'ac- 
complir ce  que  Dieu  commande,  n'a  pas  efté  moins 
propre  àla  vieille  loy  qu'àTEuagile,felô  1  Herefiedu 
P.  Cellot^cmbraflee  &:  fuiuie  par  M  le  Moine  :  Donc 
ce  qu'enfeigne  S.  Paul  n'eft  point  véritable ,  que  nul 
dans  la  loy  n'efl:  iuftifié  deuant  Dieu ,  mais  il  faut  dire 
au  contraire  ,qu'iln'yaperfonne  dans  la  loy  qui  ne 
puifle-eftreiuftifié  deuant  Dieu. 

Mais  comment  eftee  que  l'Apoftremonftre  que  la 
loy  n'a  rien  de  commun  auec  la  foy  ?  Par  les  paroles 
mefmedeMoyfeau  18.  ch.  du  Leuitique.  Lex  autem 
non  efl  exfide,  fed,  qui  fecerit ea,  viuetmiOis.  C'efl:  à  dire: 
Pour  vous  apprendre ,  que  la  loy  n'a  rien  de  commun 
auec  la  foy  qui  iuftifie,  c'eftque  Moyfe  ne  renuoie 
point  les  luifs  à  Dieu  pour  obtenir  de  fa  grâce  le  pou- 
uoir  d'accomplir  la  loy ,  ce  qui  eft  le  propre  de  la  foy, 
mais  il  les  renuoye  à"  eux  meimes,  en  leur  difant  fim- 
plement:  Celuy  qui  obferucra  ces  commandemens 
viurapar  cette  obfcruation  :  Ce  qui  fe  peut  enten- 
dre en  deux  manières  ,  ou  de  la  vie  temporelle  en  ce 
qu'il  euitera  la  mort, dont  la  loy  menace  ceux  qui  la 
violeroient,  comme  S.  Auguftin  l'explique  en  quel- 
ques endroits, habebit prœmtum  ne  temporali  morte punia-  '£%''* e*t'f'*t  "* 
tan  ou  de  la  vie  fpirituelle  8c  éternelle ,  que  l'on  ob- 
tient en  effet  en  obferuant  véritablement  la  lov  de  m  a  „à  ,   •/.  -.. 
Dieu,  ce  que  ce  iaintauouëeitre  vn  lens  plus  releuej 
parce  que  le  propre  de  la  loy  eftoir  de  commander 
deschofes  qui  eftant  bien  obferuces  retirent  l'hom- 
me de  la  mort  du  péché  &  le  font  viure ,  ce  qui  paroift 
en  ce  qu'il  eft  commandé  dans  la  loy  d'aimer  Dieu 
de  tout  fon  cœur,  en  quoy  confifte  la  vraye  vie  de 
l'ame  :  mais  de  les  commander  Amplement ,  fansdon- 
ner  le  pouuoir  de  les  obferuer.  Et  ainjî  dit  le  mefme  vemmergodicit. 
Pw^UyeftveritabUlm^lUdUz^ithfer^aeeS^^^^ 
•freceptes  viura  en  les  obferuant  :  Mai*  afin  que  l'homme  les  feciat  ea  &  viuat  in 
•b férue ,  &4«t"tte  obfernation  luy  donne  la  vie.  ce  n'efl  <"'non '" \\W ho/5 
fut  la  loy  qui  le  luy  commande ,  ma*  la  foy  qui  le  demande  neceflaria  qux  hoc 
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impctrât.  Qua:  ta-  tf.  qui  l'obtient  de  Dieu,  laquelle  hy  cffnecejfaire,  &  néant- 
Mdp«é  mJrcatw    moins  cette  foy  qui  cft  n  eci faire  pour  obtenir la  grâce  de  fou. 
ipfa  gr.-.ûs  datur,      noir  accomplir  la  loy  efi  elle  mefme  donnée  par  vne  mifericor- 
AMgMi.4tdBwfie.gig  toute  yatuite.  L'Apoftre  donc  prouue  que  ceux 
qui  font  fous  la  loy  ,  n'ont  point  la  foy  ,  (  &  que 
parconfequent  ils  ne  peuucnt  eftre  iuftifiez  deuant 
Dieu)  par  la  différence  efTentielle  entre  la  loy  &  la 
foy  ;  qui  eftquela  loy  fe  contente  de  dire  aux  hom- 
mes, fi  vous  obfcnuz^les  conrmandemens,  votùs  viure^  les 
inuitant  ainfi  ou  plut  oft  les  obligeant  à  des  chofë  squi 
leur  donneroient  la  vie  s'ils  les  faifoient,  mais  ne  leur 
donnant  point  la  grâce  pour  les  faire,  au  lieu  que  la 
foy  nous  fait  obtenir  cette  grâce  en  la  demandant  à 
Dieu  par  lefus-Chrift,,  auec  vn  gemiffement  conti- 
nuel Se  vne  fincerereconnoiflancede  noftre  foiblef- 
fe-,  &  partant  comme  dit  S.  Auguftin  : a  Per  legem  non 
a  Ku£.l,y4dB«wf.    abolitio  fedcognitiopeccati  j  h  Per  fidem  impetratio  gmtia 
Vïi.itff«.($ùn.    contra  peccatum. 

«30.  Il  faut  donc  reuoncerà  la  parole  de  Dieu, ou  recon- 

noiflre  la  faufTeté  de  la  do&rine  de  M.  le  Moine, 
<mand  il  nous  veut  perfuader  que  la  foy  neceffaire 
pour  obtenir  la  grâce  de  Dieu,eftinfeparablement 
iointeà  la  loy.  Et  neantmoin?  S.  Paul  la  découure 
encore  plus  clairement,!!  cela  fe  peut,  dans  la  fin  du 
mefme  chapitre  3.  de  I'Epiftre  aux  Galates.  Car  après 
auoirdit,  que  la  loy  eferite  a  engagé  tous  les  hommes 
fous  le  péché,  afin  que  la  promeffe,  c'efl  à  dire,  la  gra± 
cepromife  fut  donnée  par  la  foy  de  lefus-Chrift,  à 
ceux  qui  croiroient ,  il  adioufte  :  Privs  avtem  cjvam 
veniret  fides  ,  ftib  leçe  euftodtebamur  conclufi  in  eam 
fidemquœrcuelandacrat.  Que  M.  le  Moine  fe  réueille 
vn  peu  defon  afToupifTement.  Comment  eft-ce  que 
lesluifs  ontpd  eftre  gardez  Se  enfermez  fous  la  loy, 
auant  que  la  foy  fut  venue,  fnufquam  veniretfides,  fi  la 
foy  a  toujours  efte  iointe  à  la  loy,  files  Iuifs  n'ont 
Mo  fîiesem  re  'amals  receu  la  l°y  qu'en  receuant  la  foy  en  mefme 
P«to  ,&re<ào  mdi-  temps  :  fi.  *laloy  des  ccuures  &  la  loy  delà  foy  ontteâement 

efiè 
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ejlèvnies  enfemble  dans  la  loy  ancienne ,  que  l'on  ne  les  peut  cio  «penjâm  «Uco 
feparerque de lapenfée,côme lePcreCellot  l'aofé eferi-  menclm^ieCti  '*"' 
reauec  vnehardiefTe  insupportable.-  Cienûn^laloyde  qu*  cogkatione 

U  foy  a  eftè publiée  par  Moyfe  fur  la  montagne  de  Sma,&{^X^£- 
acceptée  par  le  peuple,  côme  lemefme  Tefuitene  craint  ra.tanquam  cora- 
point  de  fouftenir par vn  incroyable  blafpheme  con-  <*,&iir«Mmfeu 

1  .;  1        -/i  111  11      corpus  :&  cratiam 

tre  Iefus-Chrilt,  1  vniqne  legillateurde  la  loy  de  la  duifti  „  tanquam 
foy .  qui  n'eftautre  que  la  loy  nouuelle.  ïT?"  &  ipimû? 

r-     ^  I         1 ■     •£        n.     •  Je  Ctll.dtHnrJ.yc.yf 

Et  pourquoy  les  luifs  eftoient  us  gardez  Se  comme  t08. 
enfermez  fous  la  loy ,  auant  que  la  foy  fut  venue  ,  in  i  Lex  54d  prout  m 

ri  1       j  *  c        monte  Moyli  a  dco 

eamfidem  quœ reuelanda  *r<*/-,  pour  parueniracetteroy  doMtlcftJ  dcind 
quideuoit  eftrercueléc  :  ou,  comme  dit  S.  Auguftin  àMoyfepromuiga. 
inaduentum  eiusfidei,  quœpofteareuelatae(l:  Cequel'A-  "'  àp°P"loa"q>- 

n  a T-  ■     1     è  1  tata>  *  Moykm  îp. 

poitre  n  euit  pas  pu  dire  auec  vente ,  u  tant  de  temps  fum,  &  popuium 
auparauant  ils  euflènt  receu  la  foy,  en  receuant  la  loy  ea  lesitimi  ,vtc,,t5 

Moyielur  la  montagne  de  Sina.  Et  en  quoy  con-  ' 

liftoit  cette  garde  des  luifs  fous  la  loy  ?  En  ce  que 
n'eftant  pas  encore  capables  de  viure  par  la  foy  des 
chofes  fpirituelles  Se  inuifibles, la  crainte  des  peines 
vifibles  les  empefehoit  de  tomber  dans  l'idolâtrie, 
Timoré  viftbihspœna  euftodiebantur^qui  nondum  poterant  ex 
inuifibilium  fideviucre  •.  Et  ainfi  eftant  demeurez  pro- 
ches de  Dieu,  au  lieu  que  les  Payensen  eftoient  fort 
e{Ioignez,felonletefmoignagede  S.  Paul, les  efleus 
de  ce  peuple  ,  que  Dieu  regardoit  particulièrement  „, 
dans  toute  cette  conduite  ,  (  ce  quia  tait  dire  au  met-  puik  popuium  fui» 
me  Apoftreque  quoy  que  Dieu  femblaft  auoir  reiet-  ab<"-Nonrepuiit 
té  les  Iuifs.il  n'auoit  point  neantmoins  reietté  fon  ni^,t,picbc1m^uam 
peuple, parce  qu  il  nauoit  point  reiette  ceux  qu  il  /t««<ii.  1. 
auoiteu  enveuë  dans  fa  prefeience  éternelle  ),  ont 
eftéles  premiers  à  receuoir  l'Euangile  auec  vn  zèle 
&  vne  ferueur  extraordinaire,  s'eftant  dépouillez  de 
tous  leurs  biens  pour  les  mettre  aux  pieds  desApo- 
ftres ,  ce  que  l'on  ne  lit  point  auoir  eité  fait  par  au- 
cune Egliic  des  Gentils,  comme  remarque  fainct  Au- 
guftin. 
Tout  cela  &  ce  que  l'Apoftrc  adioufte  encore  dans 
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la  fin  de  ce  chapitre  que  la  loy  a  efté  noftre  pédagogue 
pour  nous  conduire  a  Iefus  Chrift,  afin  que  nous  fuf- 
lîons  iuftifiezpar  lafoy:  mais  que  depuis  que  la  foy 
eft  venue  nous  ne  fommes  plus  fous  ce  pédagogue, 
parce  que  nous  fommes  tous  enfans  de  Dieu  par  la 
Foy  enIefus-Chrift,nousenfeigneclairement}Quela 
llllZTZlt  foy  a  qui  eft  necelTaire  pour  accomplir  la  loy ,  b  &  fans 


in  eis 


,noniexmr3e  laquelle  la  loy  ne  fcauroit  faire  que  des  coupables, 
tocimperat  fedfi-    »  ^.  pojnt  inleparablement  îointe  à  la  \ovJex  enim  non 

des  eft  necetfana  C  E,         . .        .  ,     ^  '  *  •       . 

quxhoc  impctrat.  eftexfide^  &n  elt  point  donnée  atous  ceux  qui  rcçoi- 
A»g.ji  bomfi.i. ..  uent  la  loy  ,,  mais  eft  particulière  à  ceux  qu'il  a  pieu  a 
Istatuituriexper    Dieu d'appeller  a  fa  nouuelle  alliance, foit  depuis  la 
fidem  qua:  iîdesfi^  naiffance  de  Iefus-Chr.  foitauparauat,  &  non  à  ceux 
îTx^nm^Tmpicn-  qui  n  ont  appartenu  qu'à  cette  première  alliance, 
tesiuita  reos  tenct.  que  Dieu  a  faite  par  Moyfe  auec  les  Ifraelites  félon  la 
Ltk.îyi.i.q.it.        chair,en  leurdonnant  fa  loy  fur  la  montagne  de  Sina: 
laquelle  alliance  félon  le  mefme  Apoftre  n'a  engen- 
dré que  des  efclaues  ,  qui  n'auront  point  de  part  à 
l'héritage  celefte  auec  les  enfans  de  la  femme  libre.- 
JV  ! n  enim  erit  hères  film  ancillœ,  cumfllio  libers.   D  où  il 
s'enfuit  que  la  propofition  de  M.  le  Moine,  qui  eft  le 
fondement  de  toute  fa  Théologie  de  la  grâce,  legà 
fcmper  eft  comei \vel opérations  vel srationis qratia ,  eft  non 
N  feulement  vneerreur  manifefte,  mais  qu'il  eft  diffici- 

le de rexcuferd'herefie,eftant  comme  elle  eft  dire- 
ctement oppoféeà  la  doctrine  de  S.  Paul  dans  l'vn  des 
poinchles  plus  importans  de  noftre  religion. 

Car  cette  grâce  de  prière  que  M .  le  Moine  prétend 
eftre  inieparablement  iointeà  la  loy, n'cft  autre  chofe 
que  la  foy  melme  qui  obtient  en  priant  la  grâce  de  fai- 
j*»e.  ôe  Givt  F*iiï  re  cc  que  la  loy  commande ,  ipfa  eftfidesquœ  orando  im. 
•*•£.«  i*.  petratquodlex  imfierat.Q'çÇt  ce  que  M  le  Moine  aaotie 

luy  mefme  partout  comme  indubitable--  Or  c'eft  vne 
herefie  manifefte  contre  S.  Paul ,  que  cette  foy ,  qaœ 
eranda i  npetrat , quodlcx im^erat ,  foit infeparablement 
iointeà  la  loy  :  l'Apoftre déclarant  au  contraire,  que 
ceux  qui  ont  efté  fous  laloy,n'ont  point  eu  cette  foy, 
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&  que  pour  cette  raifon  ils  n'ont  pu  eftre  iuftifiez  de- 
uant  Dieu,parce  que  la  vraye  indice  ne  s'obtient  que 
par  la  foy  :  Et  par  confequent  toute  la  Théologie  de 
M.  le  Moine  n'eft  fondée  que  fur  vne  erreur,  ou  plu- 
ftoft  vne  herefie  manifefte. 


ARTICLE     LVII. 

fauffetè  de  M.  LE  Moine  danslarefponfe  àlaf.  des  nou- 
velles obieliions  \fe  fcruant  d'vnpaffay:  de  S.  Auguftin 
four  en  conclure  tout  le  contraire  de  ce  que  ce  l'ère  en 
conclut. 

NOus  ne  nous  arrêterons  point  à  la  3.  &  à  la  4. 
de  ces  nouuellesobie&ions,  parce  que  la  3.  ne 
contient  que  le  reproche  que  M.  le  Moine  le  plaint 
qu'on  luy  fait  d'enfeigner  l'erreur  des  Semipelagiens: 
Et  nous  auons  fait  voir  dans  toute  la  fuite  de  cet  ou- 
urage  ,nonparde  fimples  paroles, mais  pardespreu- 
ucs  fenfibles  5c  conuainquanr.es  ,  que  ce  reproche 
n'eft  que  trop  iufte  ôc  trop  véritable  ,  5c  la  4.  ne 
regarde  que  l'ordre  des  mouuemens  que  Dieu  infpire 
àl'ameen  luy  donnant  fa  grâce,  de  quoy  nous  remet- 
tons à  parler  en  vn  autre  endroit.  Paflbnsdonc  à  la  y. 

M.   L  E    MOINE. 


firent 


///  ofpofenten  f.  lieu  que  la  foy  fero'tt  deue ,  fî  elle  ejîoit  Opponuntf.fi 
donnée  â  toutes  les perfonnes  âgées  ,  ce  qui  eftant  erroné ,  c'ejl  ^t^ZlZ. 
doncaufjt  vne  erreur  qu'elle  foit  donnée*  tous.  conlequens  cft 

erroncum  ;  Ergo  te. 

REFVTATION.  """^  ""* 

M.  le  Moine  impofeicyauxdifciples  de  S.  Augu- 
ftin  vn  mauuais  raifonnemét  pour  auoir  plus  de  facili- 
te d'y  refpondrc.  Car  jamais  pcrfonnen'adir,quc  la 
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foy  feroit  deuë  fi  elle  eftoit  donnée  à  tous  :  mais  feu- 
lement, que  n'eftant  point  deuë,  Dieu  la  donne  à 
quiilluy  plaift  ,  (ans  que  ceux  à  qui  il  ne  luy  plaift 
as  de  la  donner  ayent  fuiet  de  s'en  plaindre,  qui  eft 
e  raifonnement  ordinaire  des  Ss  Pères  D'où  il  s'en- 
fuit, que  ceux  làcroyentque  la  foy  eft  deuë  5c  par 
conlequent  font  dans  l'erreur,  qui  prétendent^/// 
y  auoit  vnfeul  damné  qui  n'euft  point  receu  les  grâces  necef, 
faites  four  amuer  au  falut ,  entre  lefquelles  il  eft  fans 
doute  que  la  foy  eft  la  première,  ilauroit  iujle  fuiet  de  fe 
plaindre  ^D-ea. Neantmoins  quoy  que  cette  obiedi6 
propofée  en  la  manière  que  M.  le  Moine  la  rapporte 
futtres-facileà  refoudre,  il  ne  l'a  pu  faire  fans  com- 
mettre vnefaufletéhonteufe,  en  alléguant  pour  con- 
firmer fa  dodrine  vn  paflage  de  S.  Auguftin,  dans  le- 
quel ce  Père  eftablit  tout  le  contraire. 

Negjamtis    fequeli  M.       LE      M  O  I  N  E. 

niaiorit.    Etfi  enim 

pmcU  fafficiels  di.     Nous  nions  la  Confequence  de  la  maieure.  Cdrquoy  que  la. 

ta  ment,  tu 

credendum 

diligen 

non  (equitut  tamc 

cxeoquod  omnib»  Jonc  maintenant  la  gjace  fera  Selle  deuë,  quoy  au* 

datafuerinpfisfuif     ,        ,    .  i  °  J,.    „       .        „■  i  i    i  - 

fe  debitam.  Muito  donnée  a  tous.  Car,  comme  dit  S.  Auyimn  au  Liure  de  la  na- 
minus  igitur  nnne  tare  &  de laqrace  ch.f.  toute  la  majfe  des  hommes  mérite 
etTômTibîfdetùr.  d'efire  P*&  ,&fionfatfoitfouffriratous  la  peine  que  tous 
Nam  vt  docet  s.  ont  ?neritèe ,  il  eft  fans  doute  s  qu'il  n'y  aurait  en  cela  aucune 
c  rSVniueria'  mafia  iniuftice.C  eft  donc  vne  pure  liber  alite  de  Dieu^de  ce  qu'il  veut 
pœnas  débet  &  fi   fuuertous  les  en/ans  d'Ada ,  quoy  qu'ils  en  [oient  indignes, 

omnibus  debitum 

damnationisfup-  .  r  rtrin   «'^r/».» 

phcumreddemur,  REFVTATION- 

noniniuftè  procul- 

Metx  IginuUbaa-  Mais  ce&  vne  Pure  faufleté  de  M.  le  Moine,d'abu- 
litatisDeieft  quod  fer  fihôteufemet  des  paroles  de  S.  Auguftin  que  d'en 
a>T«fi  indl^no^T  tirer  Vne  confequence  toute  contraire  à  celle  que  ce 
vditfaluaie.'W  faintentire  dans  l'endroitmefme  qu'il  allègue.  Car 
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après  auoir  dit  ce  que  M  le  Moine  rapporte  :  j^ue 
toute  la  maffe  des  hommes  mente  d'e/lre  punie  -y  &  que  fi  on 
faifoit fouffrir  à.  tous  la  peine  que  tous  ont  méritée ,  il  cji  fans 
doute  qu'il  n'y  aurait  en  cela  aucune  iniuftice  :  iladioufte 
au  flî-toft  après:  Ceux  donc qui  font  dcliurczj>ar  la  grâce ,  Qui  ergo  indep« 
de  cette  condamnation  dette  à  tous .  ne  font  pas  appeliez  des  Sratiam  l»t*«**- 

;    /  1  r  r  1  1    1     tur>no"  valame- 

vafes  de  leurs  mérites  jnais  des  vafes  de  mifencorde  :  Et  de  la  ritorum  fuorum, 
mifericorde de  qui.  (inonde celuy  quiaenuoyc  I.  C.  dans  le  fcdvala  nufencor- 

J     ,  r  r  1  1  1  j  /•    dix  nominamur. 

monde  pour  jauuer  Les  pécheurs  qu  a  a  eus  en  veiiedans  fa  cmusmilericordiae 
prefeienec eterne/lc,& qu'il  a  predcftinez^  appeliez  ,itt/l  fiez  nifuiiiusqm  chri- 
&  glorifie^  Etatnft  qui  fera  fi  extrauagant  c>fif°u  ,  que  in  hunc  niundum 
de  ne  pas  rendre  des  aîhons  de  grâces  ineffables  à  la  miferi-  peccatores  (aluos 
corde  de  celuy  qui  deliure  ceux  qu'il  veut,  {  fçauoir  les  pre-  "EUSSES 
deftinez)  puis  qu'il ne  pourroit  fc  plaindre  de  fa  iujlues'd  &vocsuit  &iurtifi- 
auoit  condamne  tous  les  hommes.  cauit  »:&  Rlorilica- 

Voila  comme  M.  le  Moine  fefert  fidellement  de  ade^dcmcntiiiuni 
l'aiirhorirédeS.  Auçuftin,  pour  luy  faire  authorifer  mfanbt.vtnôagat 

di-       n        °  r<        \  r      r  r      ineffabilesçrati.is 

es  erreurs  diredtementoppoteesales  ientimens,ann  miferiCOrairquot 

d'en  prendre  fuiet  de  dire ,  que  c'cfizmcpurc  libéralité  de  vohm  îibcranus. 

Dieu  ,  de  ce  qu'il  veut  fattuer  tous  Les  enfans  a  Adamquoy  ^f^l^f^. 

qu'indignes.  Lors  que  ce  Saint  dit  au  contraire,  que  parc  mihmm  vni- 

c'eft  vne  pure  libéralité  de  Dieu  ,  de  ce  quepouuanc  u"lbs  omm™d«- 

•    n  i    -n»  il  '.i,  1        nantis?  Au£  itid. 

luitementlaiirerpenr  tous  les  hommes,  il  luy  a  pieu 
par  vne  mifericorde  toute  gratuite  d'en  deliurer  vn  d< «?,>.& gr.c™, 
dffe z^  grand 'nombre  ,quey  que  petit  en  comparai  fin  de  ceux 
qui  fe  perdent,  corne  il  remarque  en  vn  autre  endroit. 
Et  cette  faufletéefl:  d'autant  plus  grande  ,  que  ce 
n'eftpas  feulement  en  ce  heu  ,  mais  en  vne  infinité 
d'autres,que  ce  Père  confiderant  après  l'Apoftre,que 
tous  les  hommes  auoient  mérité  de  périr  par  la  defo- 
beiflTâced'vn  feul,  il  entirc  toufiours  cette cofequece, 
non  que  c'eftvnc  grâce  deDieu  de  ce  qu'il  veut  lauuer 
tous  leshomes, mais  que  c'eft  vne  puregrneede  Dieu 
de  ce  qu'il  veut  fauuer  quelques  vns  d'être  ces  rebelles, 
&vn  iufte  iugemêt  de  ce  qu'il  neveut  pasiàuuer  les  au- 
tres. Etilpaflc  iufquesàdireccqu'il  auoit  appris  de 
S.Paul, que  fa  côduite  deuoit  eftre  telle. afin  que  la  m- 

FFfff  iij 
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ftice  qu'il  exerce  enuers  les  vafesde  fa  colère  fift  efcla- 
ter  dauantage  les  richelîes  de  fa  gloire  enuers  les  vafes 
videt  enim  fi  «fit,  Je  fa  mifericorde ,  qu'il  a  préparez  pour  la  gloire.  Et 
humanum  on  iu-  <"nfi,à\K..\\,celuy  qui  comprend  ce  que  l  Apojhe  nous  aveulit 
ftoiudicio  diuino  enfeigner dans  fonEpiflre  aux  Romains >reconoifl  que  toute  la. 
'cumniîum  «S  race  ^es  hommes  a  efté  condamnée  dansfafource  de  rébellion \ 
fi  millus  inde  libe-  &  d'apofafeparvn  fiiuffe  iuqement  de  Dieu  ,  que  quandil 
Tareturnemorefte  jP  y  en  auroit  pas  vn  qui  fit  fi  fauuè ,  on  ne  pourrait pas  rai. 

poflet  Dci  vitupe-    /        ..  / ,    s  /      ■    Si       J    -n>  ■         J 

tare  iuftitiam,  &  jonnablemcnt  blajmer  la  wJUce  de  Dieu ,  ey  que  aux  qui  en 
qui  liberamur  fie    ont  eû^  fauuez  font  deu  eflre  de  telle  forte .  que  tarie  qrand 

opor taille  hberari:  t't         x         ■       t    r  J  i   n<     l        T 

vtex  pluribus  non  nombre  de  ceux  quine  le font  pas ,  &  qui  ont cjte  abandonnez^ 
hbetatis  atquein     àvne éternelle  damnation,  onvifi  ce  que  tout  le  monde  auoit 

fimTderelîdis  oftS-  meri*K  &  °* la  iu/itce  âe  Dieu ,  dont  ceux  mefmes  qui  ontefiè 
deretur.quid  mera-  fauuez^auoient mérité  d'éptouuer  les  chafiimens ,  les  auroit 
idée  vmuerfa  con-  con<lutts  auffî  bien  que  les  autres,  s'ils  n' 'auoient efié  [ecourus 

fperfie,&quo  etiam  -\  ?  .  »  -    i        r     i    r 

iitosdebicum  iudi-  par  famifericorde qu  ils  n  auoient  point  méritée, afin  de fer- 
aum  Dei  duceret,    mer/a  bouche  à  tous  ceux  qui  voudraient  fe  q-lonfierde  leurs 

niu  eiusmdebita  .  >     ,  rir^^Plrri 

mifericordiafubue-  mérites,  & de porter -ceux  qui fe  glorifient  ci  Je  glorifier  feule- 

niât,  vt  volentium  ment  en  Dieu. 

rlartomnè^b:       H  eft  donc  difficile  d'impofer  à  vn  Autheur dVne 

(cruatur,&quigio-  manière  plus  hardie,queM.le  MoinefaiticyàS.  Au- 

îSSï!£.g«fon-  Maisce  qu'il  v  a  déplus  eftrange,c'eft  que 

<-.$?.  cette  impofture  ne  luy  fert  de  rien  :  ôc  qu'il  eft  au 

moins  contraint  d'auoiier,que  c'eft  vne  pure  grâce  de 

Dieu  de  ce  qu'il  donne  la  foy  &  les  autres  grâces  aux 

hommes  qui  en  font  indignes  3  ne  pouuant  en  aucune 

forte  fubfifterauec  (es  principes,  comme  ilparoift  par 

Tinftânce  qu'il  fe  faitàluy-mefme.,  6c  par  la  refponfe 

qu'il  y  apporte. 
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De  l' infiance  que  M.  LE  Moi  NE  fe  propofe  ,  qui  l'a  oblige 
pour  y  refpondre  d'auanctr  cette  impiété  :  Que  Dieu  don- 
ne fa  grâce  aux  hommes  par.  ivsTlCE,  lors  qu'il  leur 
commande  des  cbofes  qu' ils  peuuent faire  fans  grâce.  Que 
t' e(l  d:re  (împlemcnt  Q*  abfolument  que  la  grâce  ejldeùe, 
&  qu  'amji  elle  n'  e/lplus  grâce . 


M.     LE    MOINE. 


nos  a- 


M  Au  votumeâirezjùc  nous  auons  fufienu  ailleurs,  S^Eos  f, 
que  Dieu  eftant  iu(fe  (y-  bon,  il  n'a  pas  peu  corn-  Deum  bonum  & 
mander  des  cbofes  'impojfrbUs  :  &  qu  amft  c* efl  par  tuftice  i«tam  impoffibilii 

,,.  e      J  l  À  14*  J  non  potuillcpieci- 

qu  a  donne  ja  grâce.  pCtC:  Erg0  Dcus  eI 

Iedijlinquelaconfequcnce.  C'efi  par  iuftice  qu'à donne  «ftitia  gratiam 
fa  grâce  ,fnppofè  qu'il  commande  quelque  chofe ,  qui  ne  fc  SFSnfiq.    Ex 
puiffe  pas  faire  fans  grâce,  te  l'accorde  :  (împlemcnt  &  abfo.  kypothefi   c^nod 
lumcnt,ie  lente.  Car  Dieu  noies  a  peu  Utfferdanslamaffe  P«opjM"Bq»* 

'  il  <\moA  fine  çrani 

ce  perdition  ,en  ne  nous  commandant  nen  de  nouueau.  tien  nequit  Coric. 

fîmpliciter  &  abfo- 

EFVTATION.  DC u,  nos  in  maflà 

peditioms  rclin- 

Dieu  foie  loiié  ,  qui  a  tiré  de  la  bouche  de  M.  le  fS^S^Ê 
Moine  vne  fi  claire  confeffion  de  fon  erreur.  Il  y  a  Aoab,d, 
longtemps  que  toutes  les  personnes  intelligentes 
voyoient  manifeftemeot  que  ce  qu'il  auoué icy  eftoit 
vue  fuite  euidenre  du  Mo'inifme-  mais  l'on  peut  dire 
en  cette  rencontre,  ce  qui  a  cfté  dit  autrefois  des  pre- 
miers adueriaires  de  la  grâce.  Ecdefia>viFforia efivvi  a.  Htt>cHmïf>fi.*i 
perte  dteere  quod  fentitts.  Dieu  (oit  loué  donc  encore  ' 

vnefois,quiapcrmisqucM.  le  Moine  ait  refpandu  au 
dehors  le  venin  le  plus  fubtil  de  la  Théologie  Pela- 
gienne.  Iamais  Pelage  n'a  combattu  plus  ouuerte- 
ment  la  grâce  de  I.  C.  Iamais  l'orgueil  de  l'homme 
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ne  s'eft  efleué  contre  Dieu  auec  plus  de  fafte  5c  d'ira- 
piecéjpour  prétendre  que  quand  il  luy  donne  fa  grâ- 
ce, il  ne  luy  fait  point  mifericorde ,  mais  il  luy  rend 
Amplement  ce  qu'il  luy  doit  pariuftice.  Multumemm 
s4«£.*dK}ttif.l.4.i;.6  dcleRatimpietatem  [uperbam,  vt  etiam  id quod  cogiturcon- 
fiperià~Dominodxtum,non{îbi  donatum  videatur  effe  fed 
redditum.  Que  toute  l'Ëglife  l'entende  !  que  ceux  à 
qui  Dieu  redemandera  compte  vn  iour  de  la  pureté 
de  fa  doc~trine,qu'il  a  mife  en  depoft  entre  leurs  mains 
le  confiderent.  M.  leMoineauouëque  dans  fa  doctri- 
ne,  fuppofé  que  /' 'homme  foit  obligé  de  faire  des  chofes  qu'il  ne 
f^auroit  faire  fans  grâce  (  c'eft  à  dire  fuppofé  qu'il  foit 
obligé  d'aimer  Dieu,de  feruir  Dieu,  d'obferuer  laloy 
de  Dieu,  de  ne  pas  fuiure  la  corruption  de  fa  nature 
qui  le  porte  dans  le  péché,  Se  de  ne  pas  commettre 
tous  les  defordres  Se  toutes  les  brutalitez  auxquelles 
les  démons  le  follkitent  par  des  tentations  violentes^ 
lagrace  luy  eftdeue  pariuftice.  Orque  l'homme  foit  ob- 
ligé à  ces  chofes  eft-cevnechimere,eft-  ce  vne  imagi- 
nation, eft-ce  vne  pure  fuppofition?  N'eft-ce  point 
vnechofe  réelle  Se  effe&iue  ?  n'eft-ce  point  le  vray 
eftat  ou  tous  les  hommes  font,  Se  où  tous  les  hom- 
mes onttoufioursefté  ?  Y  a-t'il  eu  vn  feul  moment 
depuis  la  cheute  de  l'homme,  où  il  n'ait  efté  obligé 
d'aime  Se  de  feruir  Dieu,  Se  de  nepointeommettre 
les  péchez,  aufquels  fa  concupifcence  le  porte  auec 
tant  de  violence  ?  Il  ne  s'agift  donc  point  icy  d'vne 
Jtmple  fuppofîti on,  mais  de  ce  qui  s'en  doit  dire  en  par-. 
\zwtfimplement  &  abfolmnent.  Car  on  parle  parhypo- 
thefe,  lors  qu'on  ne  parle  des  chofes  que  fous  des  cô- 1 
ditions  qui  pourroient  eftre,Se  qui  ne  font  point.  Mais 
on  en  parle  (împlement  &  abfolument,  lors  qu'on  en  par- 
le félon  l'eftat  où  elles  fe  trouueten  efFeà.  Par  exem- 
ple (liedisque  fuppofé  que  l'homme  eut  des  aides 
il  pourroit  voler:  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  foit  vray,  en 
parlant  Amplement  Se  abfolument  qu'il  puifTe  voler,; 
parce  que  cela  n'eft  vray  que  fous  vne  fuppofition 

laquelle 
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laquelle  n'efl:  pas.  Mais  fi  ie  dis  que  fuppofê  qu'il  n'ait 
point  d'aines  il  ne  fçauroit  voler , il  s'enfuit  de  là,  que 
non  feulement  par  fuppofition ,  mais  quefimplement 
&  absolument  l'homme  ne  fçauroit  voler-parce  qu'il 
eft  certain  qu'il  n'a  point  d'aides.  Ilenefldcmefme 
en  cette  rencontre.  M.  le  Moine  fait  deux  hypothe- 
fes  jl'vne  que  l'homme  foit  obligé  défaire  dcschofes 
qu'il  ne  fçauroit  faire  fans  grâce,  comme  d'obferuer 
la  loy  de  Dieu,  6c  d'euiter  les  péchez  aufquels  vne  in- 
finité de  tentations  l'engagent  j  l'autre  qu'il  n'y  foit 
point  obligé.  Il  prétend  que  dans  la  première  fuppo- 
fition la  grâce  efl  deuë  à  l'homme  par  iuftice-.  mais 
que  dans  la  féconde  elle  ne  luy  eft  point  deuë.  Or  la 
première  deccsUippofitions  eft  le  vray  eftat  de  l'ho- 
me ,  6c  la  féconde  n'efl:  qu'vne  chimère,  &  par  confe- 
quent  il  eft  pins  clair  que  le  iour,  que  dans  la  doctrine 
de  M.  le  Moine,  en  parlant (ïmplemcnt & abfolument ,6c 
félon  l'eftat  rcel  6c  effectif  dans  lequel  tous  les  homes 
font  6c  ont  toufiours  efté,la  grâce  leur  efl  deuë  par 
iuftice  ,  6c  par  confequent  n'efl  point  véritablement 
grâce,  ce  qui  efl  vne  impieté  manifefte,  6c  vne  horri- 
ble mefcônoiflance  de  la  mifericorde  finguliere  qu'il 
a  plcuà  Dieu  denous  faire  pari,  C, 

Orgueilleufe  Philofophie,cartu  ne  mérite  pas  le 
nom  de  Théologie  eftant  fi  ingrate  contre  ton  Dieu, 
iufqu'àquel  excez  porte-tu  ceux  que  tu  enyures  de 
tes  folles  6c  extrauagantes  maximes  ?  La  grâce  t'eft 
deuë  par  iuftice ,  fi  tu  es  obligée  de  faire  des  chofes 
que  tune fçaurois  faire  fans  grâce.  Or  tu  ne  ferois 
pas  C\  impie ,  que  de  ne  te  pas  croire  obligée  d'obfer- 
uer la  loy  de  Dieu,  ny  fi  Pelagienne  que  de  croire  que  QmCumque  do^ 
tu  la  peufTe  obferuer  fans  grâce.  Il  faut  donc  que  tu  mamat  &  affirmât 
crovesauffique  lors  que  Dieu  te  donne  fes grâces,  s'il  human*mfibiaci 

n/^Ltfiij  j  n        vincenda  peccata, 

eft  poflible  qu  il  te  les  donne  demeurant  en  cet  eftat,  &Deimadatafa- 
tun'en  es  pas  redeuable  à  fa  mifericorde,  mais  feule-  «cndafufficcrcpof- 
mentà  fa  iuftice  ,  comme  ne  t'ayant rien  donné  qu'il  „"afiSïïfc" 
p.uft  ne  te  pas  donner  fans  eftre  iniufte.  Et  fi  cela  eft,**/»»". 

GGggg  j 
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quelle  obligation  as-tu  à  la  croix  de  ton  Sauueur?Car 
quand  il  ne  feroit  pas  venu  dans  le  monde,  &  qu'il 
ne  feroit  pas  mort  pour  toy,n'aurois-tu  pas  efté  obli- 
gée d'aimer  ton  Dieu,  de  ne  le  pas  offenfer,  Ôcdene 
pas  violer  fes  commandemens  :  &  l'aurois-tu  pu  faire 
ians  grâce?  Il  faut  donc  que  tu  t'imagine  que  quand 
tu  n'aurois  point  eu  de  Rédempteur  ,  toutes  les 
grâces  que  tu  crois  t'eftretoufiours  prefentes  ,  &  te 
donner  toufîours  le  moyen  d'accomplir  ces  deuoirs 
indifpenfables  de  la  créature  enuers  le  Créateur, 
t'auroient  efté  deûes  par  iufticc;ôc  qu'ainfî  fans  I.  C. 
fans  fa  mort  &  /ans  fes  mérites  ,  il  eftoit  aiiffi  peu 
poffible  que  Dieu  ne  te  donnait  pas  fes  grâces ,  com- 
me il  eft impoffible  qu'il  foit  iniufte. 

Certes  après  cela  tu  n'as  que  faire  de  dire  ,  que  û* 
l'on  t'oblige  à  auoir  d'autres  penfées ,  &  à  attendre 
ton  falut  de  la  pure  mifericorde  de  ton  Dieu,  fans 
croire  que  fa  grâce  te  foit  deuë  en  aucune  forte,  tu  ay- 
merois  mieux  eftre  Mahometane  que  Chreftienne. 
Car  tu  peus  bien  eftre  Mahometane ,  mais  non  pas 
Chreftienne  ayant  ces  penfées.  Tu  ne  peus  pas  eftre 
Chreftienneenrefufantdereeonnoiftreque  I.  C  .eft 
ton  vnique  falut,  &  tu  refufes  de  le  reconnoiftre 
pour  tel,  tant  que  tu  croiras  que  fans  luy  la  grâce  ne- 
ceffaire  pour  aymer  Dieu  de  tout  ton  cœur,  qui  eft 
la  première  de  tes  obligations,  &  la  plusefTentielle 
à  ton  falur,  t'auroit  efté  donnée  comme  t'eftant  deuc 
pariuftice    Tu  ne  peus  pas  eftre  Chreftienne  en  re- 
nonçancau  premier  fondement  du  Chriftianifme,qui 
eft  vne  reconnoiffance  flncere  de  ce  que  nous  deuons 
à  Dieu  de  nousauoir  retirez  par  fa  feule  mifericorde 
de  la  feruitude  du  péché  ,  dont  il  nous  eftoit  impoffi- 
ble de  nous  dégager  par  nous-  mefmes,  &  tu  y  renon- 
ces en  attribuant  cet  erre  et,  non  à  fa  feule  mifericor- 
de, mais  à  fa  iuftice,  parce  que  ru  te  per(uaJes,ou  que 
les  hommes  afTuierris  à  cette  miferable  feruitude,  qui 
les  engage  de  péché  en  péché ,  ne  (croient  point  cou- 
pables dans  leurs  péchez ,  ce  qui  eft  impoffible, ou 
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que  la' grâce  necefTaire  pour  en  fortir  leur  eft  deuc 
pariuftice. 

Pardonnez-moy ,  mon  cher  Led>eur,  fi  ie  me  fuis 
laiffé  emportera  ce  mouuementd'vneiufte indigna- 
tion contre  vn  fi  cftrange  renuerfementdelado&n- 
ne  de  l'Eglife  :  Si  ie  n'ay  pu.  fouffrir  fans  émotion  cet 
attentat  infupportable  d'vne  fagefle  du   monde  5c 
toute  payenne,  qui  tafche  encore  auiourd'huy  com- 
me autrefois  d'anéantir  la  croix  de  mon  Sauueur.  Si 
eftant  Chrefticn  par  la  grâce  de  mon  Dieu,  i'ay  eu 
quelque  zèle  pour  cette  grâce  mefme  par  laquelle 
feule  nous  fommes  Chreftiens ,  gratta  qua Cbnfliani 
fumas.  Si  ie  n'ay  peu  eftre  froid  &  indiffèrent,  en 
voyant  qu'on  s'efforçoitdeluy  dérober  fa  gloire, en 
luy  rauifîant  la  qualité  de  grâce,  ou  pluftoft  qu'on 
s'efForçaft  de  l'abolir  entièrement,  puis  qu'elle  ne 
feroit  plus  grâce  en  aucune  forte,  dit  S.  Auguftin,fi 
elleeftoit  acuëôtnon  toutà  fait  gratuite:  Gratta  D  ci 
non  erit  gratta  vllo  modo  ,  nifi  gratuita  fuertt  omni  modo: 
qu'on  trauailloit  autant  à  eftoufFer  dans  le  cœur  des 
Chreftiens  tous  les  fentimens  de  la  véritable  recon- 
noifTance  qu'ils  doiuent  auoir  à  la  mifericorde  de 
Dieu,  que  S.  Paul  a  trauaillé  pour  les  infpirer ;Sc 
qu'on  leur  apprenoit  à  dire  à  Dieu  auec  vne  témé- 
rité facrilege,  pwfquc  ie  fuis  oblige  de  vous  aimer  &  de 
vous  feruir,  quand  vous  nie  donnez^voflrc  grâce  four  le 
faire ,  vous  ne  me  donnezj'icn  qui  ne  me  foitdeu. 

Mais  comme  M.  le  Moine  a  bien  veu  que  c'eft 
vn  blafpheme  infupportable  aux  oreilles  des  Chre- 
ftiens de  dire  que  la  grâce  eft  deuë  ,  6c  par  confis- 
quent n'eft  point  grâce  :  il  a  tafché  d'en  diminuer 
l'horreur ,  6c  de  donner  quelque  couleur  à  fonhere- 
fic  ,  en  difant  qu'elle  eftgrace  êc  non  deuc,  en  ce  que 
J)  teu  pouuoit  lai  (Fer  tous  les  hommes  dans  la  majfe  de  perdi- 
tion ,  pourrteu  qu'il  ne  leur  commandifl  rien  de  nouueau  : 
c'eft  à  dire  que  la  grâce  n'eft  point  cracc,mais  eft 
deuc  par  iuftice  aux  hommes  tels  qu'ils  font  main- 
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tenant,  &  dans  l'eftatveritable&effe&if  dans  lequel 
ils  font,  qui  eftd'eftre  obligez  d'aimer  Dieu  de  tout 
leur  cœur  5c  d'accomplir  fes  commandemens  $  mais 
quelle  feroit  grâce  6c  non  deuë  fi  l'homme  eftoit  dans 
vn  autre  eftat  phantaftique  &  imaginaire,dans lequel 
il  ne  fuit  point  obligé  de  fuiure  dans  la  conduitte  defa 
vie  les  loix  éternelles  &  immuables  de  Dieu.  N'eft  ce 
pas  là  vne  explication  bien  catholique  de  la  manière 
dont  la  grâce  eft  grâce  Se  non  deuë  aux  hommes? 
Comme  fi  lorfque  l'Eglife  a  foutenuauec  tant  de  zèle 
contre  les  Pelagiens  que  la  grâce  ne  nous  eft  point 
deuë, mais  eftvnpureffetdelamifericordede  Dieu, 
elle  auoit  parlé  d'autres  hommes  que  de  ceux  qui  font 
maintenant,  ou  d'vn  autre  eftat  que  de  celuy  où  ils 
font  maintenant. 

Comme  fi  ce  n'eftoit  pas  des  hommes  tels  qu'ils 

font ,  &L  dans  l'obligation  où  ils  font  de  ne  pas  offenfer 

Dieu  par  leur  mauuaifevie,  qu'elle  a  protefté  qu'ili 

n'eftoient  pas  excu fables  dans  leurs  péchez,  pour  n'a- 

uoir  pas  receu  la  grâce  necefTaire  pour  bien  viure , 

Sei.  excufcbunt  Ce,  Parce  °iue  cette  grâce  n'eft  point  deuë  par  iuftiee,mais 

inquk.homines.qui  eft  vne  pure  grâce  C'efien  vain  dit  S.  Auguftin,  que  les 

noiunt  reftè  &  fide.  pela^iem  mus  oppofent ,  que  (i  la  qrace  de  Dieu  eft  nece(Ta&- 

litet  viuere  dicetes,  °    ..  .llJ  .      J        P  ri      i 

quid  nos  fecim'qui  ™  P°*ir  bien  viure, ceux  qui  ne  veulent pas  viure  félon  la  ver. 
maieviuim',quâdo  tu  &  la  pieté s' ' excuferont  en  difant:  Qttauons  nota  fait 
Ynd/benf^uen;-  noîùs  qui  viuons  mal,  puifque  nous  n'auons  point  receu  la 
mus  non  accepim  ».  grâce  de  bien  viure .?  Car  cette  exeufe  efl  l'exeufe  mefme  que  S. 
Quonamfeifti  ex-  paHlfe  propofe  comme  delà  part  des pécheurs  en  cesmotstDe 

eufabunt  modo?  n  -r>.         ri  n      1  m     \  r 

Nempe  illo  quem  quoy  eJt-  "  que  Dieu  je plainti 'Car  qui  efl  celuy  qui  rejijte  aja 
breuitertanquam    volonté?  Ce  qui  eft  la  mefme  chofe  que  fils  difoient ,  pour- 

CX   eorum  voce  fibi  /•      «    .     ~        Ï  /  J      l         ir    r         -r\ 

obiecit  Apoftolus  q^^y  Je  plaint  on  de  nous  de  ce  que  nous  ojfenfons  Dieu  par 
vt  dicânqmdadhuc  nojlremauuaife  vie ,  puifquenulne peutrejiflerà  la  volonté 
«°î!,TÎ^;tU,r;  '  Nam  de  Dieu  .  qui  nom  a  endurcis  en  ne  nous  donnant  pas  faqra- 

voluntati    eiusquis  /-v  /•  n        \ 

refiftù?  Hoc  eft  ce!  Que  refpondent  donc  S  Paul,&  S. Auguftin  a  cet- 
enimdicere:  quid  K  oppofition  de  la  part  des  mefehans  ?  Refpodentils 

denobisnt  querela        ,   \.r      ,    n  r  r  . 

quod  Deum  offen-  qu  elle  n  elt  pas  receuable  parce  qu  elle  (uppole  faut- 
éamusmaièvjuen-fementque]j)ieuneleurapas  donné  la  grâce  debiea 
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viure.au  lieu  que  Dieu  la  donne  à  tous  Se  la  doit  à',0>cumilliusvolmi- 

■     n-  „    >-l    r  L1-  j      l   •        tari  lumo  poïlit  re- 

tOUS  par  111  itlCe,  puis  qu  ils  ionc  tous  obligez  de  bien  flrtfrc  qi/nos  ob. 

viure  6c  qu'ils  ne  le  feauroient  faire  fans  grâce?  C'eft  duraimmiferK-ordiâ 
larefponfe  qu'ils  dcuoicnt  faire  &  qu'ils  n'auroient  "on  Prï,hndo- 
pas  manque  de  taire  ,  s  ils  auoienteite  dans  les  lenti- 
menscteM.  le  Moine,  6c  des  autres  difciplcs  de  Mo- 
lina.  Mai>  bien  efloisinez  derien  dire  de  iemblable  ils 
demeurent  d'accord  de  ce  qu'ilsauoiet  dé-ja  cftably, 
que  Dieu  fait  mifericordcàqui  il  veut  en  leur  don- 
nant fa  grâce  ,6c  qu'il  endurcit  qui  il  veut  en  ne  leur 
donnant  pas  fa  grâce.  Etait! (1  tout  ce  qu'ils  refpon- 
dent  c'eft  que  toute  la  mafle  des  hommes  eftant  con- 
damnée par  le  neché,  Dieu  en  fait  felô  qu'il  luy  plaift, 
ou  des  vafes  d'honneur  par  vne  mifencorde  toute 
gratuite,  6c  qui  ne  leur  cftoitdeuc  en  aucune  forte,  ou 
des  vafes  d'ignominie  par  vne  punition  tres-iufte,  £t 
qui  leur  eft  très  iuftement  deuc.   D'où  S.  Auguftin 
conclut  que  l'excufc  dont  les  pécheurs  fevoudrovent 
feruir  en  difanf-  Ien'ay  point  receu  la  grâce  necefTai- 
repourbien  viure,iene  iuisdonc  pas  coupable  de  ne 
le  pas  faire,  eft  reiettée  par  l'Apoftrc  comme  vaine 
&  non  receuable  deuant  Dieu ,  parce  que  cette  grâce 
neccfTaire  pour  bien  viure  ,  cette  grâce  neceflàire 
pour  fortir  de  la  dominatiô  du  péché ,  à  la  quelle  eftat 
afTeruis  ileftimpofîîblequenous  viuions  bien,  cette 
grâce  necefTaire  pour  rompre  les  liens  du  Diable, qui 
nous  tenant  captifs  nous  engage  fans  cefTe  dans  le 
mal,  cette  grâce  fans  laquelle  noflre  libre  arbitre  ne 
peuteftre  libre  pour  faire  le  bien,  eft  vne  pure  grâce 
&  vn  effet  de  fapuremilericorde.  llnyac\\x-\\queU  Ncmoitaqne  libe 
gracc  de  ce  bauucur  qui  ^uerij/e  lest/ef/eurcs  qu  on  a  receues  lius  txncidfltorù,niiî 
far  la  violence  de  cet  ho>made  :  c'eft  à  dire  les  bleffeures  hu'"5gratia  .'-aiua- 

t  1  \  ..  1      1  toris.  -i»jf.  Ep.\  of. 

quelanature  humaine  a  receues  par  ledemon.qmne 
font  autres ,  que  la  rébellion  dans  les  fens  ,  I'aueugle- 
ment  dans  l'cfprit ,  6c  l'impuifTànce  dans  la  volonté, 
àfcporterau  vray  bien.    lln'y  a  que  Lionne  de  ecluv  qui  Nfmol1brr.1t  vt 

r,  'r      1  i  r  .y  11    nimoatos  liib  pec- 

Aracbcpte  Les  hommes  ^quiddiure  ceux  qui  font  vendus  Q-  catoa  vinculiscap- 

GGggg   iij 
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tiuamisnifigmia  Uurei^au  péché  des  liens  de  ce luy  qui  les  tient  captifs.  D'où 
tèdftnentfs.  IM.    tlçençuit^  (  Non  que  ja  grace  eft  deuë  pariufticeà  tous 

les  hommes ,  parce  qu'eftantafTeruis  fons  la  domina- 
tion du  péché  dont  la  grace  feule  les  peutdeliurer,ils 
nepeuuent  fans  la  grace  viure  félon  la  loy  de  Dieu 
comme  ils  font  obligez  :  qui  cfl  la  penfée  de  M.  le 
Moine  tout  à  fair  impie:  mais  il  fenfuitau  contraire) 
Acpcrhoc  vniuerfi  que  toiu  ceux  qui  e fiant  dans  le  vice  &  dans  le  péché  vcu- 
qm  (e m  nequitns     lentaHeftUcr  pour  exeufe  qu'ils  nont  pas  la  qrace  peur  bien 

&iniquitatibus  ei-  p  .    n  ■        -^  ,   V. 

cufatos  voiunt,ideo  viure  ,  font  très  ivftcmeM  punis.  Et  pourquoy  ?  Parce  que 
iufKi'fimèpuniun-  ceux  qui  font  deliure%de  la  domination  du  pechê ,  en  rece- 
îîbènmur^non  nifi  uant  de  Dieu  la  grace  necefTaire  pour  bien  viurCj  n'en 
gratialibcrantur.    fint  deliure^que  par faueur  ^  par  grace.    Car  fi  cette  ex. 

ilîa'iuîh  effïnon  cufe efioit iufie  » ce  ne  feroitP^  Tar  grace  & ili  feraient  de- 
indekm  gratia  fed  liurez^naù  par  iufiice.  Mais  lors  qu'  Un  y  a  que  la  grace  qui 
mftitia  hberatet      deliure.  elle  ne  trouue  rien  de  iufte  en  celuy  au  elle  deliure ,  nv 

C^uni  vero  non  libc*  •*    *  J 

tac  nifi  gratis  .nihil  de  volonté  iufte ,  ny  d'action  iufie,  ny  me/me  feulement  d'ex. 
iuftum  inuemt  in     curc  iuae #    Car (î cette  exeufe  eft  iufte,  quiconque  s'en  fert  eft 

co  quem  libérât,        ,■>..    J,  J,  .,  ■      j    n   n      \> 

non voluntatem,  deliure  parce  qu  umeritê  de  i  cjtre  &  non  purement  pargra- 
nonoperationem,  ce.  Ornous feauons quelagrace  de  lcfus-Chrifi,en  deliure 
«"ulitionem-'natn  quelques  vns de  ceuxmefmcs  qui  s 'ejîoient feruis  de  cette)  ex- 
fi  hxc  iufta  eft,  cufe  dans  leur  mauuaife  vie ,  qu'on  n'auoit  point  de  fuiet  de 
qmfquis  ea  vtitur     rg  plaindre  d'eux  ,  puis  qu'on  ne  peut  rcftfter  à  la  volonté  de 

merno.non  gracia  •/    ',  .îf,       J,    .        .  S  ,        ~t   -a    j'  j 

hberatut.  Nouimus  Dieu  quifait  mijencorde  a  qui  il  Luy  plaift^  &  qui  endurcit 

cnimliberariper      qui  bon  luy femble.   Et  par  confequent  (i  cette  exeufe  efteit 

eratiam  Chnlti        ?  „     .,      JJ  .  a<  J  )  J  .      ,  \ 

quosdam  etiam  eo-  uiftejls  auraient  efie  dcliurczjion  par  vne  grace  toute  gratui- 
rumquidicum:  te^nais  par  la  luftice  de  cette  exeufe.  Que  fi  au  contraire  ce 
quemurTNam'vo-  ne  peut  eftre  qu  vne  grace  &vne mifericorde de ce  que  Dieu 
lmuatieiusquisre-  deliure [  les hommes  de  leurs  engagemens  dans  le  vice  &  dam 
fiftit;  Onx  fi  mita    ig  peci^    il ejl indubitable  que  cette  exeufe  ne  peut  eftre  iufte, 

eltexculationoicim       l        i        r    i  i  •;/  il  n  ■ 

gratuita  gratia,  fed  Car  alors  Jeulement  la  grace  qui  deliure  les  hommes  eft  vrau 
propter  huius  excu-  mcnt  qjace,  quand  elle  n' eft  point  donnée  comme  eftant  deuë 

fationis  iuftitiam  a- 

liberantur.  Si  autc    Par  «?/*«*• 

gratiaeft  quaiibe-  Comparons  ces  penfées  C  lire  (tiennes  de  S-  Augu- 
h^c£otfta  ftin  auec  les  penfée,  Pelagienncs  ou  pluftoft  anti- 
non  eft.Tmic  eriim  chrefliennes  de  M.  le  Moine.  L'vn  &  l'autre  demeu- 
re» gracia  eft  qua  re  Raccord  Je  cecte  venté  claire  Se  indubitable  :  Que 

• 
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fi  c'eftvne  exeufe  iufte&:receuabledeuantDieu,que  homoiiberatur,  f, 
celle  donc  les  pécheurs  (e  pourroient  feruir  en  difant;  "on  fccu»dutn  de- 

—       ;//■/*  7  j    t->  a-     ;  /        •     bitum  îulluucre- J 

Jguiddcnobisfitquerela  quod  JDeum  ojfendtmus  maie  vi-  tnbuitur.i*. 
ttendo,  quando  quidem  yratiam  vnde  benc  viueremm  non  ac- 
cepimus  ?  cette  grâce  neceflaire  pour  bien  viure  & 
pour  fedeliurer  de  la  domination  du  péché,  eft  deuë 
aux  hommes  par  iufticc.  Mais  de  ce  mefme  principe 
ils  en  tirent  deux  conclufions  bien  différentes.  Car  S. 
Auguftineitant rempli  de  l'efpntdeDieu  &  deftiné 
pour  défendre  la  vérité  de  fa  grâce  contre  la  plus  dan- 
gereufe  des  herefies, demeurant  ferme  dans  cette  ma- 
xime fondamentale  de  la  religion  chreftienne,  que 
rien  ne  deliureles  hommes  de  la  domination  du  pé- 
ché,que  la  feule  grâce  du  Sauueur,&  qu'elle  ne  feroit 
point  grâce,  fi  elle  n'eftoit  entièrement  gratuite,  il  en 
conclut  inuinciblement  contre  tous  les  murmures 
des  hommes  charnels,  que  ceux  qui  n'ont  point  receu 
cette  grâce  n'ont  point  pour  cela  aucune  iufte  Se  lé- 
gitime exeufe  dans  leurs  péchez.  SuujLicjiilLt  exeufa- 
tion,  non  utm  qr.ttuiu  qratui,  fcdproptcr  huias  exeufationis 
inflitiam  homtnesliberantur.  Siaatemyatia  eftqua  liberan- 
tur, profcBob.tc  exatfatio  iufta  non  cfi  Et  M.  le  Moine, 
au  contraire  eftant  remply  d'vn  efprit  tout  oppofé  à 
celuy  de  ce  grand  fainét,  6c  voulant  à  toute  force  que- 
cette  exeufe  des  pécheurs  rciettée  par  faind  Paul  (oit 
très  iufte  &  très  légitime,  pluftoft  que  de  démordre 
de  cette  erreur, aime  mieux  fe  ietter  envne  plus  gran- 
de, &auancer  cette  impiété  qu'il  a  bien  veu  ouec  S. 
Au^uftin  eneftre  vne  (uitc  manifefte:  Qje  la  grâce 
eft  doue  par  iuftice  à  tous  ceux  qui  (ont  obligez  de  fai- 
re des  cho(es  qu'ils  ne  feauroient faire  fans  grâce, creff 
à  dire  tous  les  hommes  généralement, puis  qu'ils  font 
tousobligczàobferucr  la  loy  de  Dieu,  &  qu'ils  ne  le 
peuucnt  hure  fans  grâce. 

Envn  mot,  voicyle  i\ii(onncmentdela  vérité p.ir la 
bouchedes  Ss.  Pères.  Si  les  pécheurs  qui  n'ont  point 
de  grâce  font  exculablcs  de  ne  rendre  point  à  Dieu 
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ce  qu'ils  Iuy  doiuenc,felon  fes  loix  immuables  &  éter- 
nelles, parce  qu'ils  ne  le  peuuenc  faire  eftantfous  la, 
domination  du  pèche  dont  la  grâce  feule  les  peut  de- 
liurer  :  la  grâce  leur  eft  deuë  par  iuftice. 

Or  c'eft  vne  impieté  de  croire  que  la  grâce  foit  deuc 
par iuftice  àdemiferables  pécheurs  qui  ne  méritent 
que  punition ,  puifque  fi  elle  eftoit  deuë,  n'eftant  plus 
gratuite, elle  ne  feroit  plus  grâce. 

Donc  S.Paul  a  eu  raifon  de  reietter  cette  excufe  des 
pécheurs ,  comme  vaine  &  fans  fondement  :  eftant  vi- 
fiblequeladefobeïfTance  criminelle  de  l'homme  qui 
l'a  mis  dans  l'impuiffance  de  rendre  à  Dieu  ce  qu'il 
luy  doit ,  n'a  pas  peu  ofter  à  Dieu  le  droit  d'exiger  de 
luy  ce  qui  luy  eft  deu  legitimement,quoy  qu'en  l'eftat 
où  il  eft  il  foitincapable  de  le  luy  rendre. 

Etvoicy  leraifonnement  de  l'erreur  parla  bouche 
de  M.  le  Moine.  Si  les  pécheurs  qui  nont  point  de 
grâce  font  cxcufables  de  ne  rendre  point  à  Dieu  ce 
qu'ils  luydoiuent  félon  fes  loix  immuables  6c  éternel- 
les ,  parce  qu'ils  ne  lepeuuent  faire  eftant  fous  la  do- 
mination du  péché,  dont  la  grâce  feule  les  peut  deli- 
urer  :  la  grâce  leur  eft  deuë  par  iuftice. 

Or  cette  excufe  des  pécheurs  eft  iufte  (  dit  M.  le 
Moine  après  les  autres  difciples  de  Molina  ••  )  &  fi 
Dieu  ne  leur  donnoit  point  fa  grâce  ils  luy  pourrojent 
dire  auec  raifon .-  Pourquoy  vous  plaignez  vous  dé  ce 
que  nous  ne  vous  rendons  pas  ce  que  nous  vous  de- 
uons,  puisque  nous  ne  le  pouuons  faire  eftant  afferma 
au  peché,ny  fortir  de  cette  domination  du  péché  fans 
le  fecours  de  voftrc'grace,  laquelle  vous  ne  nous  auez 
point  donnée? 

Donc  la  grâce  qui  eftneceflaire  aux  pécheurs  pour 
fortir  de  la  domination  du  péché,  St  pour  rendre  à 
Dieu  ce  qu'ils  luy  doiuent,  leur  eft  deuë  par  indice,  Se 
il  eft  obligé  par  iuftice  de  la  leur  donner,  puifque  leur 
commandant  de  le  feruir&  de  l'aimer,  &  de  ne  pas 
fuiure  le  dérèglement  de  leurs  pâflk>ns ,  il  leur  corn* 

mande 
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mande  des  chofes  qu'ils  ne  peuuent'  faire  fans  grâce, 
Dette  homini qratiam  ex  iufiitia  lœrgitur  cum  fracipt  ali- 
quidquod  fine  yratiafieri  nequit. 

Ces  deux  raifonnemens  font  également  bons  quant 
à  la  forme.  Et  la  première  propofition  eft  la  mefme 
dans  l'vn  8c  l'autre.  Mais  eftant  iointe  dans  le  pre- 
mier à  cette  vérité  indubitable  de  noftre  foy ,  que  la 
grâce  de  Dieu  citant  vrayment  grâce  ne  peut  eftre 
deue*,  fur  tout  à  des  pécheurs  qui  ne  méritent  que  le 
fupplicc,  elle  nous  force  de  reconnoiftre  auec  S.Paul, 
que  quoy  qu'il  foit  vray  que  Dieu  fa  fie  mifericorde  v.  Aog.  fy.iof.  Qf 
à  qui  il  luy  plaift  &  endurcifle  qui  il  luv  plaift  ,  ceux  l,b  M?-"<  W- 
neantmoins  qu  il  endurcit  n  ont  point  fuiet  de  le 
plaindre  de  luy,comme  s'il  les  forçoit  de  pécher,  puis- 
qu'il ne  les  endurcit  pas  en  leur  infpirant  la  malice, 
mais  feulement  en  ne  leur  donnant  point  fa  gracede 
laquelle  ils  font  très  indignes,  6c  qui  ne  leur  eft  deuë 
en  aucune  forte.  Etcettemcfme  propofition  eftant 
iointe  dans  le  raifonnement  de  M.  le  Moine,  à  cette 
erreur  contraire  a  S.  Paul  j  Que  cette  plainte  des  pé- 
cheurs feroitiufte&  légitime  s'ils  n'auoient  point  la 
grâce  qui  leur  eft  neceffaire  pour  faire  des  chofes,au£ 
quelles  ils  font  obligez  par  la  loy  éternelle  2c  indif- 
penfable  de  Dieu ,  nous  force  de  tomber  dans  cette 
erreur  tout  à  fait  impie,  &  que  les  Pelagiens  n'ont  ia- 
mais  ofé  auancer  en  des  termes  fi  criminels,  que  Dieu 
eft  obligépar  iuftice  de  donner  fa  grâce  aux  pécheurs, 
à  moins  qu'il  ne  fafTe, ce  qu'il  eftimpoflible  qu'il  fafle 
iamais  s'il  ne  cefïe  d'eftre  Dieu ,  qui  eft  de  les  difpcn- 
fer  des  deuoirs  indifpenfables  de  la  créature  enuers 
fon  créateur,  en  ne  les  obligeant  plus  de  l'aimer  &  de 
le  feruir. 

HHhhh 
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Réfutation  de  ce  que  dit  M.  le  Moine  pour  couvrir  [on 
hère  fie  de  la  y  ace  deuë  par  tufiice  aux.  plus  mefcbans  Jors 
qu'ils  font  obliges  àdes  chofes  ^qu'ils  ne  fcauroient  faire  fans 
y  ace ,  quiefl,  que  Dieu  pouuoit  lai  (fer  les  hommes  depuis 
leur  cheute  fans  grâce  ,pourueu  qu'Une  leur  commandafi 
rien  de  nouueau* 

Ais  pour  pafler  à  la  i.  partie  de  la  Refponfe 
_de  M.  le  Moine ,  ie  voudrois  bien  fcauoir  ce 
qu'il  entend  par  ces  termes ,  nihil  de  nouo  prœcipiendo, 
quand  il  dit,  que  Dieu  pouuoit  ne  point  donner  de 
grâce  aux  hommes,  en  les  laiflant  dans  la  mafle  de 
perdition,  pourueu  qu'il  ne  leur  commandait  rien  de 
nouueau.  Eft-  ce  qu'il  croit  que  l'homme  n'eft  obligé 
àdes  chofes  qu'il  ne  fcauroit  faire  fans  grâce  ,  qu'a 
caufedecequeDieu  luy  a  commandé  de  nouueau 
depuis  fa  cheute?  Il  faut  bien  neceflàirementquece 
foit  fapenfée;  puisque  fouftenant,  comme  il  fait,que 
Dieu  eft  obligé  par  iuftice  de  donner  fa  grâce  à  l'ho- 
me, fî l'homme  eft  obligé  de  faire  des  chofes  qu'il  ne 
fcauroit  faire  fans  grâce,  il  ne  pourroit  pas  dire  etv 
fuite,  que  Dieu  auroit  pu  ne  point  donner  fa  grâce  à 
l'homme  depuis  qu'il  eft  tombé  dans  le  péché,  pour- 
ueu qu'il  ne  luy  commandait  rien  de  nouueau  ,  qu'en1 
fuppofant,  que  pourueu  que  Dieu  n'euft  point  impo- 
fé  à  l'homme  aucune  obligation  nouuelle,il  n'eftoic 
obligé  à  rien  qu'il  ne  puft  faire  fans  grâce.   Cepen- 
dant qui  peut  auoir  cette  penfée,qu'vn  parfait  Pela- 
gien  ?  Car  fî  l'homme  depuis  fa  cheute  peut  faire  fans 
grâce  toutes  les  chofes,  aufquelles  il  eftoit  obligé  de- 
uant  fa  cheute, il  eft  auffi  fort  qu'il  eftoit  auant  que 
Ctkfl'mj*  Décrète  d'eftre  tombé  :  il  n'a  point  perdu,  comme  les  Papes 
4-coac.Amufi.?.  i.   nous  obligent  de  le  croire,la  puifTance  naturelle, qu'il 
auoit  de  faire  le  bien  :  fon  libre  arbitre  n'eft  point 
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bleflc*  il  eft  auffi  Tain  qu'il  eftoit  auparauant ,  puis 
qu'il  peut  faire  toutes  les  chofes,aufquelles  il  eftoit 
obligé  auparauant.  l'attends  la  refponfe  de  M.  le 
Moine,  pour  fçauoir  s'il  ofera  nier  que  toutes  ces  fui- 
tesfmanifeftes  de  fon  erreur,ne  foient  pas  de  manife- 
ftes  hereiîes  Pelagiennes,qui  ruinant  les  effets  du  pé- 
ché originel  ,  &  les  playes  profondes  qu'il  a  caufêes 
dans  toute  la  nature,  ruinent  en  mefme  temps  la  ne- 
ceflité  d'vn  libérateur. 

Mais  de  plus  voyons vn  peu  quelles  font  les  cho- 
fes,aufquelles  l'homme  ne  fçauroit  manquer  d'eftre 
obligé,  quand  Dieu  ne  luy  auroit  fait  aucun  nouueau 
commandement  depuis  fa  cheute,  afin  de  pouuoir 
mieux  iuger  ,  fi  l'on  peut  dire  fans  herefie,  que  pour* 
ucu  que  Dieu  ne  luy  commandait  rien  de  nouueau,  il 
neferoitobligé  àrien,  qu'il  ne  puft  faire  fans  aucune 
grâce:  qui  eft  la  feule  condition,  fous  laquelle  M.  le 
Moine  prétend  que  Dieu  euft  peu  fans  iniufticelaifTer 
l'homme  dans  l'eftat  de  perdition ,  &  fans  luy  donner 
fes  grâces.   A-t'il  fallu  vn  nouueau  commandement 
de  la  part  de  Dieu ,  afin  que  l'homme  fut  obligé  de- 
puis fa  cheute  d'aimer  Dieu  comme  il  faut,  c'eft  à  di- 
re pour  luy-mefme ,  &:  de  tout  fon  cœur,  &  de  le  re- 
garder pour  dernière  fin  dans  fes  bonnes  ccuures  ?  Il 
faut  donc  que  M  le  Moine  croye  que  l'homme  auroit 
û  faire  toutes  ces  chofes  fans  grâce.    Et  cependant 
e  contraire  eft  vne  vérité  de  foy  ,  félon  les  Conciles  QiLod  Per  p«ca;a 
qui  ont  definy  :  Que  par  le  pecbè  du  premier  homme  le  li-  mcttnaram&atte" 
bre  arbitre  a  tellement cfiè  affoibly  &  terrafje ,  que  nul  de-  «watnmfiicrit  libé- 
ra// n'a  iamais  pu  ou  aimer  Dieu  comme  il  faut ,  ou  croire  *„™u*  p^ca"-!^ 
en  Dieu^ou  faire  le  bien  pour  Dieu, i' il  n'a  efièprcuenupar  diligerc  Dcum  faut 
laqrace é-lamifcncordc diuine.   A-t'il  efte  befoin  d'vn  °ponuit,*it  «ede- 
nouueau  commandement  de  la  part  de  Dieu  ,  afin  rari  propterDeûm 

3ue  l'homme  fut  obligé  depuis  fa  cheute  de  bien  vfer  1U0?  tonum  eft_ 
e  fon  libre  arbitre?  C'eft  encore  vnc.veritédeno-  ^miîericildii'di".' 
ftre  foy  félon  les  Papes, que  nul  n'en  vfe  bien  que  uina  praruenem. 
par  la  grâce  de  I.  C.  guodnemo  nifi ferChriftumhbe-  ïcn cafa,f V' 

HHhhhij  ****** 
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ro  bene  vtatur  arbitrio.  A-t'il  efté  befoin  d'vn  nouueau 
commandement  de  la  part  de  Dieu ,  afin  que  l'hom- 
me fuft  obligé  depuis  fa  cheute  d'obferuer  tous  les 
commandemens  qui  ne  dépendent  que  de laloy  na- 
turelle ,  tels  que  font  tous  ceux  du  Decalogue  hors  la 
fanclificationdu  fabbat?  C'eft  vne  erreur  digne  d'a- 
.,  natheme,  félon  les  Conciles ,  de  croire  que  ï homme  les 

Ite  pïacuitvt  quicu-  ~     .     '  ri  J  l  /••  rr  • 

qjdixL'ntiico  nobis  puijje  ob[eruer  [ans  La  grâce ,  &  que  La  grâce  ne  [oit  necejjai- 
gratiammftifîca-  re  que  pour  les  obferuer  plus  facilement.  Enfin  pour  abre- 
facercp«îiberC|im  ger  a-c'il  e^  befoin  d'vn  nouueau  commandement 
iabemur  arbitrium  de  la  part  de  Dieu,  afin  que  l'homme  fuft  obligé 
fecihus  Po!sI'11Ui.   depuis  fa  cheute  de  ne  pas  viure  en  efclaue  du  péché. 

implereper  gracia,         V  .  ii-r.         -     i     /-  ir  I  r 

tanquam  etiamfi  de  ne  pas  iuiure  le  deregiemet  de  les  paliions,de  ne  le 
grana  non  daretut  pas  laiflfer  aller  aux  tentations  duDemo  &  de  la  chair, 

non  qindcm  facile,  *      .    .  r  ï        ■    i  v  i 

fcdtamcnpofsimus  qui  le  portent  auec  vne  h  grande  violence  a  tant  de 
etiam  fine  îiiaim-  vices  &  de  defordrcs  ?  Et  cependant  ce  font  des  point3 
£aî«hemT&;  capitaux  de  noftre  religion,  «  que  nul  ne  peut  eftrc 
conc.MiU»  i  r.f.  libre  de  la  feruirude  du  péché ,  que  celuy  que  le  Fils 
a  Nunc  mnuna    j    Dieu  aura  deliuré;  b  Que  nul  ne  peut  vaincre  fes 

fuahbereltmititia:,  >         r 

feruufque  peccati,  painons ,  ce  que  5.  Paul  appelle  mortifier  les  œuures 
nccpoteft  eflc  féru»  ^e  la  cnair  qui-  comprennent  tous  les  vices, &  mefme 

iiiltiua:&  liber  a       .       r  .   .         ,  '  l  ■  -ï  »    i>         •  ï»    r 

dominante peccato  les  lpmtuels,  comme  l'orgueil  &  1  enuie,que  pari  ef- 
niueumfîiius  nbe-  prit  de  Dieu  :  Se  que  la  victoire  contre  les  tentations 
rauerit.  Lé.  ,.r  eft  ce|icment  vn  don  de  la  grâce,  &  no  vn  effet  de  no- 
b  si  fpimu  fada  ftre  propre  vertu,  c  que  le  contraire  ayant  eireobie- 
camis  momficaue-  fâ  *  pekge  deuant  les  Euefques  de  la  Paleftine,tout 

nus  viuetis.     Ha;c  ..  t>  ^       .  r        r 

eft  aftio  noftra.hax  le  Concile  en  eut  horreur ,  &;  Pelage  meimerurcon- 
cftmiikianofirain  trajnt  de  prononcer  anatheme  contre  cette  berefie 



SS'/a "e'cCu-  î°$ble  que  nous  ne  [oyons  vaincus ,  fi  celuy  dont  le  fe- 
gnaré.  poterimus     cours  fcul  nous  feut  faire  vaincre  y  manque  de  nous  af~ 

«   '\%.  ieGeft  tel.      C'eftdonc  vne  erreur  qui  ne  feroit  pas  excufable 

'•l8  dans  le  moindre  Théologien  de  s'imaginer,  comme  il 

i  ^c^eftci»m  paroift  que  M-  [e  Moine 'e  l'imagine, que  pourueu 

que  Dieu  ne  commandaft  rien  à  l'homme  de  nouueau 


pofeunus  adiutoré,  manitefte ,  laquelle  elt  encore  foudroyée  par  le  Pape 
fienîm  nos  ipfe  nô  Innocent  I.  qui  ne  craint  point  dédire,  ii  qu'il  efiim- 
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depuis  Ton  péché ,  il  ne  feroit  oblige  à  rien  qu'il  ne  vt  <5U0  "»!««"« 
piilt  accomplir  lans  grâce:  comme  li  le  heiom  ex-  non  adiuaâte  vin- 
tremeque  l'homme  a  de  la  grâce  depuis  (à  cheute,  ne  camur.  i»«cr.  i.*d 
venoic  que  de  quelques  nouuelles  obligations   que  mo^tj? 
Dieu  luy  auroit  impofées.-  au  lieu  qu'il  ne  vient  au 
contraire  que  de  fa  cheute  mefme  ,  Se  des  blciïures 
profondes  qu'il  s'eft  faites  à  luy -meime.qui  l'ont  ren- 
du incapable  de  fatis faire  non  à  de  nouuelles,  mais 
aux  plus  anciennes  &aux  plus  efTcntiellcs  de fes  obli- 
gations.   Et  cela  eft  fi  vray,  que  s'il  pouuoit  parfes 
propres   forces  farisfaire  aux  premières  obligations 
de  fa  nature,  &  à  cette  loy  indilpenfable  que  Dieu  a 
eferite  dans  fon  cœur  en  le  créant  5  ie  fouftiens  que 
Dieu  ne  luy  pourroit  rien  commander  de  nouucau, 
qu'il  ne  puft  accomplir  (ans  peine.   Car  il  n'y  a  rien  à 
quoyil  foit  dauantageSc  plus  cflentiellement  oblige, 
qu'à  fe  détacher  de  (ov  mefme  &  de  toutes  les  créa- 
tures, pour  porter  toutes   (es  affections  vers  Dieu. 
Donnez  iiiov  donc  vn  hommequi  le  puifle  faire  par 
fon  libre  arbitre,  qui  puifle  rompre  les  chaifnes  qui 
le  tiennent  attaché  aux  créatures  &  à  foy  mefme: 
qui  puilfe  fondre  fes  glaces,  £c  allumer  dans  fon  coeur 
le  feu  dont  il  doit  brufljr  fans  cefle  pour  cftre  en  l'e- 
ftat  où  Dieu  le  demande  ^  en  vn  mot  qui  puifle  aimer 
Dieu  de  tout  (on  coeur,  de  tout  (on  e(prir,dc  route  fon 
ame,  &  de  toutes  (es  forces  :  &  ie  ne  craindrav  point 
de  dire  que  pouuanr  fatisfaire  à  cette  obligation, 
quelque  nouueau  commandement  que  Dieu  luy  faf- 
fe  ,  il  n'y  aura  rien  qu'il  ne  puifle  fiire  facilement: 
tonte  la  peine  que  nous auons  d'obéir  à  Dieu  8c  l'im- 
pui  (Tance  où  nous  fommes  de  le  faire  (ans  la  grâce,  ne 
venant  que  de  ce  que  ly  grandeur  du  premier  péché  a 
tellement  cftcinr  en  nous  certe  flamme  de  l'amour  Volontas  rationi- 
dmin  .quenousnefçaunonsdenous-mefmes  la  r'al     "  fro,'trr  cortu- 

•  *   *  '  h  11  pnoiuni  ri.itur.-e 

Iumcr,  &  nous  a  au  contraire  tellement  remplis  d'or-  fequirm  bonum 
cueil  &  d'amour  propre,  que  noftre  volonté  au   lieu  Pnuatumi  ni'.'ra' 

1     r  rV  11  nii->  ncrur  per  gratiam 

de  le  porter  vers  Dieu  commcellev  e(t  obligée,  re-  Dei.o  rtw».i«« 
cherche  en  toutes  choies  (a  propre  farisfaction,  fi  elle  ?-,0?-*-3« 
n'eft  guene  par  la  grâce.  HHhhh  iij 


lu  III.  Partie    III.  PoiKct. 

Tout  cela  nous  fait  voir  deux  chofes.  La  i.  Que  fi 
la  grâce  eft  dcuë  à  l'homme  par  iuftice, comme  le  pré- 
tend M.le  Moine,  fuppofé  qu'il  foit  obligé  à  des  cho- 
fes qu'il  ne  fçauroit  faire  fans  grace,il  faut  dire  finale- 
ment ôcabfolument  que  la  grâce  luy  eft  dcuë  par  iu- 
ftice ^puifquec'eft  parler  des  chofes  fimplement  &C 
abfolument,que  d'en  parler  félon  qu'elles  font  en  ef- 
fect,  &:  qu'on  ne  peut  nier  fans  herefie,  que  dans  l'c- 
ftat  véritable  &:  effectif  où.  efb  l'home  depuis  la  cheu- 
te,  il  ne  foit  obligé  à  des  chofes  qu'il  ne  fçauroit  faire 
fans  grâce.  La  2.  que  dansl'eftat  mefme  imaginaire, 
auquel  M.  le  Moine  a  recours,  pour  faire  croire  qu'il 
ne  nie  pas  ce  qu'on  ne  peut  nier  fans  vne  impieté  ma- 
nifefte,quela  grâce  ne  foit  gratuite,  &  non  denë  à 
l'homme,  on  feroit  encore  obligé  de  dire  félon  fa  ma- 
xime erronée,que  la  grâce  luy  feroit  dcuë  par  iuftice. 
Car  quel  eft  cet  eftat  !  C'eft  que  Dieu ,  dit-il ,  n'euft 
rien  commandé  de  noutieau  à  l'homme  depuis  la 
cheutc.  Or  quand  Dieu  ne  luy  auroit  fait  aucun  com- 
mandement nouueau,  la  feule  loy  naturelle  plus  an- 
cienne quefon  péché,  puilque  Dieu  en  le  créant  l'a- 
uoitgrauée  dans  le  plus  profond  de  fon  ame,ne  l'obli- 
geroit-elle  pas  à  des  choies  q  u'on  ne  peut  nier,à  moins 
que  d'eftre  tout  à  fait  Pelagien  ,  nefe  pouuoir  faire 
fansgrace/Et  parconfequent  en  cet  eftat  mefme  la 
grâce  luy  feroit  deuë,  puis  que  M.  le  Moine  fouftient 
que  Dieu  la  doit  par  iuftice  à  ceux  qui  font  obligez  de 
faire  des  chofes  qu'ils  ne  fçauroient  faire  fans  grâce. 
J)eushominiyatiam  ex  iuflitia  larqjtur Ji prœcipiat aliquïà 
quod  fine  qratia  ficri  nequit. 

Toutes  feshypothefes  ne  luy  peuuent  donc  feruif 
de  rien,  pour  exeufer  ce  blafpheme  qui  ruine  entière- 
ment la  grâce,  en  faifant  qu'elle  n'eft  plus  graee.Mais 
fansnousarrefterà  fes  fuppofitions,&  ne  parlant  que 
des  chofes  réelles  ôceffediues:  Monfieur  le  Moine 
peut-il  nier  que  Dieu  donnant  fa  loyaux  Ifraëlites 
par  Moyfe,ne  leur  ait  commande  des  chofes  qu'ils  ne 
pouuoicnt  pas  faire  fans  la  grâce?  Il  eftoitdoncobli- 
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gé  par  iuftice  de  la  leur  donner.  Or  S.  Paultefmoi- 
gne  clairement  qu'il  ne  la  leur  a  point  donnée,  en  dé- 
clarant C\  (ouuent,comme  nous  l'auons  défia  fait  voir, 
que  la  loy  n'a  point  efté  capable  de  donner  la  vraye  * 

iuftice;  mais  qu'au  contraire  elle  eft  furueniie  afin 
qu'il  y  eut  vne  abondance  de  péché,  quelle  n'a  efté  à 
l'égard  des  Iuifs, qu'vnminiftere  de  damnation  &de 
mort ,  vne  vertu  de  péché,  &  vne  lettre  qui  tiïc:  qui 
font  toutes  chofes  qui  ne  fe  pcuuent  dire  de  la  loy, 
que  lors  qu'elle  eft:  fans  la  grâce.  Et  par  confequenc 
Dieu  aura  efté  iniufte,  ce  qui  eft  feulement  horrible  k 
penfcr,en  ne  donnant  pas  aux  Iuifs  ce  que, félon  l'er- 
reur infupportable  de  M.leMoine,illeurdeuoit  par 
iuftice. 

M.  le  Moine  peut-il  nier ,  que  I.  C.  commandant 
aux  Iuifs  de  croire  en  luy  :  crcditis  m  Dcum  &mmc cré- 
dite ,  ne  leur  commandait  vne  chofe  qu'ils  ne  pouuoiet 
faire  fans  grâce, comme  I.C.  mefme  le  leur  tefmoigne 
en  difant  :  Nul  ne  peut  venir  à,  moy fi  mon  P 'crénelé  tir r.Et 
au  mefme  endroit:  Nul  ne  vient  a  moy  s'il  ne  luy  eft  don- 
ne  démon  Père ,  c'eftàdire,s'il  n'eft  inftruit  dans  cette 
efcole  celcftc,dc  laquelle  il  dit  au  mefme  \\cu,Quicen. 
que  a  entendu  &  a  e$è  infinit  par  won  Père  vient  àmoy.  Il 
faut  donc  qucDieu  par  iuftice  leur  deuft  à  tous,deles 
tirerai.  C.  &  de  leur  donner  de  croire  en  I.  C.  en  les  T[ah'â  VilIe  aà 

ft.  r  .  .  e  ,.1  rr  s.  1  CniiUuni,&  auuirc 

ruifant  intérieurement  afin  qu  ils  viniient  a  luy.  acdifcereàPatrevt 

Car  ces  trois  chofes,  dit  S.  Auguftin  ,  tftre  tire  far  le  vcniat  adehriftum, 
P  créa  P.  C.  entendre  &  efire  injtrmt  par  le  Père  pour  ve-  donum  acdpe»  à 
niràP.C.  S"  reccuoir  du  Père  le  don  de  croire  en  P.  C.  ne  PatR-quo  crédit  in 
font  que  la  mefme ebofe.  Or  on  ne  peut  dire  fans  vne  er-  <~ln]l^-^u£^ 
rcurmanifefte,  que  cette  grâce  fans  laquelle  on  ne 
peut  croire  en  I.  C.  félon  la  parole  de  la  vérité  mef- 
me, ait  efté  faite  à  tous  les  Iuifs  qui  l'ontentendu 
prefcherl'Euangile  •.  puifque  fi  elle  leur  auoit  efté  fai-^  lt 
teàtous,ilsauroienttous  creu  er\\i\y,ncqueen;mv/lus 
à  Pâtre' audiuit  &  didiats&  non  vaut,  fed  omnisjutaitve- 
tita-s 3qui audiuit  ù  Pâtre  &didicitYvenit.  Et  l'Euangile 
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telmoigtie,  que  non  feulement  la  plus  grande  partie 
necroyoitpas,maisque  mefme  ilsnepouuoient  pas 
croire ,  parce  qu'ils  eftoient  aueuglez  par  vn  iufte  iu- 
gement  de  Dieu,  c'cft  à  dire,  parce  que  fa  grâce  n'é- 
clairoit  point  leurs  tenebres.Et  par  confeqnentDieu 
aura  efte  iniufte  enuers  eux,  en  ne  leur  donnant  point 
ce  qu'il  leur  deuoit  par  iuftice,  félon  M. le  Moine,puis 
qu'ils  eftoient  obligez  de  croire  en  I.  C  &  qu'ils  ne  le 
pouuoient  faire  qu'eftant  attirez,  inftruits,&efclairez 
par  le  Père.  Et  ainfi  au  lieu  que  faincl  Auguftin  die, 
3iiilnc  faut  pas s'eftonner  que DieunefafTepas  cette  qrace 

Cur  ersro  non  om-  "**-'       ,     l  /  %  à*.  J  r    ■        1 

ncs  doect  v:  veinât  à  tous  le  s  hommes ,  farce  que   c  efi  parvne  pure  mij encorde 
ad  chnftum,  nifi      „u>tl  inflruit  intérieurement tous  ceux  qu'il  injlruit  four  les 
&££SL  amènera/on  Fils,&que  c'efipar  vn  iufie  iugement  qutl 
docet  :  quos  autem  ninflruit  pa*  tous  aux  qu'il  ne  luy  plaiflpas  d'injhuirc:  M  .le 
SoîuE  a15    Moine  doit  dire  au  contraire ,  que  ce  n'eft  point  par 
Vrtdeft  jAntt.c.%      niifericorde  ,mais  par  iuftice  que  Dieu  a  donné  cet- 
te inftru&ion  neceflaire  pour  croire  au  Sauueur  à 
tous  ceux  à  qui  il  l'a  donnée  ,  lors  que  l'entendant 
prefeherils  eftoient  obligez  de  croire  en  luy  .-&que 
s'il  y  en  a,  à  qui  il  ne  l'a  point  donnée  (  comme  on 
n'en  peut  point  douter^  ce  ne  peut  eftre  auec  iufti- 
ce, mais  pluftoft  auec  iniuftice,  &  en  leur  refufant 
ce  que  par  iuftice  il  eftoit  obligé  de  leur  donner,felon 
cette  maxime  erronée.  Deus  gratiam  ex  iuftma  largi* 
M.  LE  MOINE.  tur,fîfrdcipiataliquidquodfincqratiafierinequit. 

M.  le  Moine  peut-il  nier,  que  les  Apoftres  com- 
mandant aux  Payens  de  la  part  de  Dieu  de  croire  en 
I.  C.  6c  de  receuoirl'Euangile,  ne  leurcommandaf- 
fentvnechofe  qu'ils  ne  pouuoient  faire  fans  grâce .' 
11  faut  donc  que  cette  grâce  leurfuft  deuë  par  iufti- 
ce. Et  par  confequent  S.  Paul  a  eu  tort  de  leur  dire, 
qu'ils  eftoient  redeuables  de  leur  foy  à  la  grâce  Se  à  la 
mifericorde  de  Dieu ,  comme  eftant  vn  don  tout  gra- 
tuit que  Dieu  leur  auoitfait.  Gratia  falui  fafti  ejfoper 
fidem  :  &  hoc  non  ex  nobis  :  Dei  enim  donum  efi. 

Enfin 
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Enfin  M.  le  Moine  ne  peut  nier  que  tous  les  hom- 
mes eftant  obligez  de  fe  fauuer,  ne  foiët  obligez  à  vne 
chofe  qu'ils  ne  fçauroient  faire  fans  grâce.  Il  fautdôe 
que  cette  grâce  neceflaire  pour  eftre  fauué  leur  foit 
deuë  à  tous  par  iuftice.  Et  par  confequent  tous  ceux 
qui  fefauuent  ne  font  point  redeuablesdeleurfalur, 
àlamifericordedeDieu,  comme  l'Efcriturenousle 
tefmoigne  par  tout,  mais  feulement  à  fa  iuftice  &  à 
leur  libre  arbitre.-  a  fa  iuftice  qui  leur  a  donné  ce  qu'il 
ne  pouuoit  leur  refuferfans  eftre  iniufte  :  à  leur  libre 
arbitre  qui  en  a  fait  bon  vfage. 

I'efpere  qu'après  que  M.  le  Moine  aura  confîderé 
deuant  Dieu  toutes  ces  fuites  ineuitables  du  princi- 
pe d'erreur  qu'il  a  eftably ,  il  rougira  luy-mefme  d'a- 
uoir  auancê  vne  propofition  fi  impie,  &fi  contraire 
aux  fentimens  que  tous  les  vrays  Chreftiensdoiuent 
auoir  de  la  grâce  de  leur  Sauueur.  Mais  qu'il  confide- 
reauffi  qu'il  nefçauroitdef.auoûer  fincerement  cette 
maxime  hérétique ,  que  la  grâce  eft  deuë  par  iuftice  à 
tous  les  hommes,  quelques  mefehants  ôc  quelques 
feelerats  qu'ils  puifTent  eftre  ;  puifquc  la  grandeur  de 
leurs  crimes  ne  peut  pas  faire  qu'ils  ne  foient  obligez 
àdeschofes  qu'ils  ne  fçauroient  faire  que  par  la  grâ- 
ce :  fans  def-auoûer  toute  fa  do&rine,  &  embrafler 
entièrement  celle  de  S.  Auguftin  Car  il  eft  vifible 
qu'il  n'eft  tombé  dans  cet  excez ,  que  parce  qu'il  y  a 
efté  contraint  par  la  fuite  nccefTairedefes  faux  prin- 
cipes. Et  ainfî  ce  n'eft  pas  afTez  pour  fatisfaire  à  fa  cÔ- 
feience ,  6c  leuer  le  fcandale  qu'il  a  fait  en  publiant 
vne  fimefehante  maxime  dans  la  plus  célèbre  efcole 
du  monde,  de  rctraéter  cette  propofition  en  elle- 
mefme ,  s'il  ne  retrace  encore  tout  le  corps  de  fa  do- 
ctrine erronée,  dont  cette  propofition  n'eft  qu'vne 
branche  qui  en  fort  necefTairement.   Mais  ie  crains 
bien  qu'il  n'épronue  à  fon  malheur  qu'on  eft  obligé 
à  beaucoup  de  chofes  qu'on  ne  fçauroit  faire  fans  vne 
<*race  particulière  de  Dieu  ,  qui  non  feulement  ne 
s        r  Iliii 
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nous  eft  pas  deuë  par  iuftice ,  mais  que  certainement 
il  ne  nous  donnera  iamais  tant  qu'il  nous  voudra  trai- 
ter fclon  fa  iuftice  :  C'eft  pourquoy  fi  M.  le  Moine 
mcfprife  cet  aduis  que  la  ieule  charité  m'oblige  o!e 
luy  donner,  tout  ce  que  ie  puis  faire  eft  de  luy  repre- 
fenter  icy  ces  paroles  terribles.,  mais  trop  véritables 
-^  F/rI0;,  de  S .  Auguftin.  Auâiat  hac  &  bon  contemnat.  , ,  uod  fi 
contempfcrit,etiam  vtcontemneret^fe  mueniat obJuratum \  Si 
noncontempferitjtiam  vt  non  contemneret cffe  credat  adiu- 
tum.  Sedobduratum  debito-.adiutum gratta. 


Article   L  X. 

Réfutation  de  la  Rcfponfe  de  M.  LE  Moine  à  la  derniè- 
re des  nouuelles  Obtenions  qu'il  fe  propofe  ,  qui  efi:  due 
fi  S.  Augufiin  auoit  admis  vne  grâce  de  prière  commune 
à  tous  les  hommes ,  il  en  anroit  parle  dans  le  liure  de  la 
Corre£lion&  de  la  Grâce,  lors  qu'il  refpond  à  cette  plainte 
des  Religieux  d' Adrumet,  qu'on  ne  les  deuoit  pas  rèpren-  - 
dre  lors  qu'ils  pechoieht}parce  qu'ils  n  au  oient  pas  la  grâce 
ne  ceff aire  pour  ne  pas  pécher. . 

IVfques  icy  M.  le  Moine  n'a  eu  à  combattre ,  fclon 
ce  qu'il  a  voulu  faire  croire  que  des  obie&ions 
très  légères,  lemufcula  argumenta  ^  mais  enfin  il  fait 
l'honneur  à  la  dernière  d'auoiier  qu'elle  a  au  moins 
quelque  apparence  de  vérité.  Voyons  donc  fi  elle 
n'en  a  que  l'apparence ,  ou  fi  ce  n'eft  point  vne  vérité 
fi  claire  &  fi  puiflammenteftablie ,  que  toutes  les  for* 
eesducampdeMolinaiointes  eniemble,  ne  font  pas 
capables  de  l'efbranler» 

M.    LE     MOINE. 

Oppommt  t.  atque  .  ..  ,    ..  ,    ,,  -    .      .,  „. 

h;ec  fola  obieaîo       Us  oppofent  en  ô.lieu^  &  tlr'y a  que cette feule  obiecuon 

aiujuam  ven  fpe-  q^i  ait  quelque  apparence  de  vérité  ;  Que  fi  S.  AugujHn 


De  la  Grâce  fiiffifante.  %  1 7 

auoit  admis  vne  qrace  de  prière  commune  à  tous  les  hommes.  c««nhab«  :  Si  S. 

1  .7/  in    \  1  ;  /tv  j  Au2.  admiliiU-ccô- 

laquelle  leur  rendift  à  tous  les  commandemens  poijiblcs  au  munemomnibus 
moins  mediatement ,  /'/  f//  indubitable  qu'il  n'auroit  pas  orationis  gratiam 
manqué  d'en  parler  dans  le  liurc  de  la  CcrreHion  &de  la  D^ileraïuncdutè 
Grâce  -,  puis  que  par  là  il  auroit  facilement  appaiÇe  toutes  faltem  poflibiiia, 
plaintes  des  Religieux  d' '  Adrumet ,  qui  dif oient  ,  qu'on  ne  les  ^cmem ilû w<£bcîaec 
deuoitpa,s  reprendre  lors  qu'ils  péchaient ,  parce  qu'ils  n'a-  inlib  deco  r.&gp. 
notent  pas  la  grâce  ne  ccff aire  pour  ne  point  pécher.  Or  S.  Au.  ^^"^uiikt  a" 
gttftin  ne  fait  en  ce  hure  aucune  mention  de  cette  grâce:  Donc  drum'etmorua  que- 
iln'ell point  probable  qu'il  ait  admis  vne  Qrace de  prière qui  nmonf  dicendî, 

_.  .  *«  ,  r  ,     1  no"  cflccornpicn- 

foit  commune  au  moins  a  toutes  Icsperfonncs  âge  es.  dos  dum  peccarent 

Nous  refondons  en  niant  la  mineure.  quia  non  naberent 

gratiam  ad  nô  pec- 
candum  neceuariâ. 

REFVTATION.  AtqMs.Aug  «c 

mimmam  quidem 
_       illicilliusmentionc 

Arrêtions  la ,  &t  voyons  vn  peu  quelle  doit  élire  fedt:  Ergononeft 
cette  mineure  que  M.  le  Moine  nie,  puis  que  c'eft  probabiiciiium ta- 

1,    11     r     1      1  1     »  r      •    ^  -i  1     lem  «dmiulle  ora- 

d  elle  feule  donnl  s  agit ,  &  que  neantmoins  il  ne  la  tiomsgrauam.qu* 
propofe  pas  aflez  nettement  dans  l'obieclion  qu'il  omnibus  faitem 

\,    rv.        Tf  ,  j,  .    1     1  .  -a.    adultis  lit  commu- 

terait. Il  demeure  d  accord  de  la  maieure,  quielt:  njs  lt,j 

Que  (1  S.  Augullin  auoit  admis  vne  grâce  de  prière,  Rcfpondemus  nc- 

qui  fut  commune  à  tous  les  hommes ,  êtqui  leur  don-  £aildominorcm- 

naft  à  tous  le  pouuoird'obferuerlescommandemes 

de  Dieu  ,  par  le  moyen  des  grâces  qu'ils  pourroient 

obtenir  infailliblement  de  Dieu, en  le  feruantbien  de 

cette  grâce  de  prière ,  il  eft  fans  doute  qu'il  en  auroit 

fait  mention  dans  le  liure  de  la  Correction  &  de  la 

Grace,n'y  ayantrien  de  plusfaeilequed'appaifer  par 

là  tous  les  murmures  des  Religieux  d'Adrumet  en 

leur  difant  :  Vous  a»e\tort  de  croire  qu'on  ne  vous  doiue 

pas  reprendre  lors  que  vous  pèches, parce, dites-vous,  que  vous 

n'auezpas  eu  la  grâce  pour  ne  point  pécher.  Car  vous  auez^ 

eu  au  moins  vne  gr.ice  de  prière  ,  par  laquelle  vous  pouuicz^ 

obtenir  cette  grâce  que  Dieu  efloitprcft  de  vous  donner, (îv  sus 

la  luy  eujjiexdemandèe  :  &ainjî  c'eft  voftre  pure  faute  de  ce 

que  vous  ne  la  luy  auc^pas  demandée.   Or  puis  qu'il  ac- 

Iliii   ij 
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corde  cette  maieure,  il  ne  s'agift  plus  que  de  la  mu 
nieurequi  doit  eftre  telle.  Or  S.  Auguftin  ne  s'eft 
point  feruy  d'vne  grâce  fuffifante  de  prière  coir.mu- 
neàtous  les  hommes,  pour  refpondre aux  plaintes  de 
ceux  d'Adrumet  ,&  il  ne  s'eft  iamais  aduifc  de  leur 
dire  3  ce  que  m  le  Moine  auouë  qu'il  leur  deuoit 
dire,  s'il  eut  admis  cette  grâce  de  prière  commune  à 
tous.  Vous  ri 'auezj/oivt  fuiet  de  vûus  plaindre,  de  ce  que 
lors  que  vous  péchez^,  c'efi  que  vous  n'auez^point  la  grâce 
de  bien-faire  :  puis  que  vous  auex^  au  moins  la  grâce  de 
prière ,  qui  ne  manque  iamais  à  perfonne ,  par  laquelle  il 
n'a  tenu  qu'à  vous  d'obtenir  la  grâce  défaire  le  bien:  Donc 
faint  Auguftin  n'a  point  admis  cette  grâce  de  priè- 
re commune  à  tous.  M.  le  Moine  n'a  peu  refpon- 
dre à  cet  argument  qu'en  niant  la  mineure.  Et 
comme  il  ne  s'agift  dans  cette  mineure  que  d'vn 
fait ,  qui  eft  de  fçauoir  fi  faint  Auguftin  a  dit  ou 
n'a  pas  dit  vne  chofedans  le  liure  de  la  correclion 
&  de  la  grâce  :  s'il  s'eft  feruy  d'vne  grâce  de  priè- 
re commune  à  tous  pour  appaifer  les  murmures  des 
Religieux  d'Adrumet,  ou  s'il  ne  s'en  èft  pas  fer- 
uy ••  l'obie&ion  prétendant  qu'il  ne  s'en  eft  point 
feruy,  &  m.  le  Moine  prétendant  au  contraire  qu'il 
s'en  eft  feruy  :  il  eft  obligé  à  moins  que  de  vou.. 
loir  pafler  pour  vn  homme  ,  qui  nie  fans  front  & 
ians  confeience  les  chofes  les  plus  claires  &  les  plus 
confiantes ,  de  monftrer  que  faint  Auguftin  a  fait 
dans  le  liure  de  la  corre&ion  &  'de  la  grâce  ,  ce 
qu'on  a  fouftenu  qu'il  n'a  point  fait,  qui  eft  d'a- 
uoir  recours  à  vne  grâce  de  prière  commune  à  tous 
les  hommes  ,  pour  refpondre  aux  plaintes  de  ceux 
d'Adrumet.  Voyons  donc  comment  il  s'en  acqui- 
tera. 
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M.    LE    MOINE. 

Nous  refpondons  en  niant la  mineure  :  Car  S.  Auguftin  Refpondcmusne- 
refute  en  cefteforte  les  plaintes  deceuxd'AJrumet  au  ch.  2.  KSSjE 
du  iture  delà  Correlhon  $•  de  la  Grâce.  Que  ceux  donc  qui  Adrumetinorum 
difent:  Pourquoynous  prefche  t 'en  &  mus  ordonne  t' on  de  tîu*re'as  retflht.c- 

J        n   .        1  .  J       .  J     J       ,  y  i.  emfdem  hbn  de 

nous  ejloigner  du  mal  &  défaire  Le  bien,  (1  ce  n  ejl  pas  nous  corr.&  gr.  Non  îta- 

qui  lefufons ,  mais  fie' ejl  Dieu  qui  fait  en  nous  que  nous  le  ?uc  fe  ^lant  T' 

1         j    1   r    r  r  *  ,  1  dicunr,  vt  quid  110- 

voulons  &  le faifons  ^ne  fe  trompent  pas  ;  mats  qu  ils  corn,  bis  Pr*dicatur  atq; 

frennentpluftoft,  s'ils  fontenfans  de  Dieu, que  c' ejl  i'efpntdt  p»cipiturvtdecli. 

Dieu  qui  les  pouffe, afin  qu'ils faffent  ce  qu'ils doiuent faire  à-  ILS*,  bo'Ium,  û 

afin  qu'après  l'auoir  fait  ils  rendent  grâces  à  celuy  qui  les  "ocnonà<nobis(ed 

fouffe.   Car  ils  font  pouffe^afin  qu' ils  faffent ,  &  non  afin  '^f^ZT 

qu'ils  ne  faffent  rien.  Et  on  leur  ?non(ïre  ce  qu'ils  doiuent  fai-  nobiijfed  potius  in- 

re  afin  que  lors  qu'ils  le  font  en  la  manière  qu'ils  le  doiuent ,  'elllgai,t  fiûij  Bei 

ceft adiré  auecvn  amour  &  auecvn pLufir dans  la  lufttce,  agi,  vtquod  agenda 

ils  fe  rciouiffent  d'auoir  reccu  cette  agréable  douceur  que  le  c,t  aSant  &  cum 

Seigneur  leur  a  donnée,  afin  que  leur  terre  donnaft  f»n  fruit.  aiun"uV  ngranas 

gue  s 'ils  ne  font  pas  le  bien,  eu  en  ne  le  faifant  point  du  tout,  ag^nt  non  vt  ipfi 

eu  en  ne  le  faifant  Pas  auec  amour.  &  par  vn  mouuement  "' mI  aS»m  &  adhoc 

,        ,        ./,.;'  r  y   ,  '  t       j  yt    0»eildcturipiis 

de  charité  ,  qu  ils  prient  afin  qu  ils  recoiuent  le  don  qu  ils  quidageredebeant 

rivntp*;  encore.  CcuT^0  d  aguut  * 

REFVTATION.  ici  eflraS  dlieâio. 

nc&  dclciflatione 

Eft-ce  la  tout  ce  que  M.  le  Moine  auoit  a  nous  dire  qt^™ 
pour  nous  monftrer,  comme  il  s'y eftoit engagé,  que  nus  vt  terra  eus  di< 
S.  Auguftin  s'eftferuyd'vne  grâce  de  prière  commu-  r"tfruf*T  fuBm 
ne  a  tous  pour  appailerles  murmures  des  Religieux  quando  autem  non 
d'Adrumet?  Nous  voyons  bien  que  iaind  Auguftin  "g""  fireomnino 

1  r  1       •      1     1  a ,  n        1  non  faciendo  fiue 

parle  en  cet  endroit  de  la  pnere,&  qu  il  exhorre  ceux  non  ex  chaiitatc 
qui  n'ont  pas  la  grâce  de  la  demander  à  Dieu.  Mais  ce  fadendo,  «wu  vt 
n'eftpaslaceque  M.leMoines'eftoitobligéde  nous  J-J^S^ 
faire  voir.  Car  qui  luy  a  iamais  dit ,  que  S   Auguftin 
ne  faflfe  point  mention  de  la  grâce  de  la  prière  dans  le 
liuredelacorre&ion  &de  la  grâce?  Maison  luy  a  dit, 
Jconluy  a  iouftenu  que  S.  Auguftin  n'enleigne  point 

Iliii  iij 
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Potius 'Pfu™  r°f  "  'dans  ce  Hure  que  la  srrace  de  la  prière  foie  commune 
relie./*.*.  4.i  a  tous.   Orcepailagerait  il  voir  qu  on  s  eit  trompe 

ôc  S.  Auguftin  y  enieigne  t'il  que  la  grâce  de  la  prière 
eft  commune  à  tous?  On  luyadit,  Ôcon  luyàfoufte- 
nu ,  Que  S.  Auguftin  ne  fe  fert  point  dans  ce  liure  d'v- 
ne  gracedeprierecommune  à  tous  les  hommes  pour 
refpondre  à  ce  que  difoient  les  Religieux  d' Adrumet, 
qu' 'on  ne les  deuoit pas reprendre  lors  qu 'ils  pechoient ,  parce 
qu  'ils  n'auoient  point  la  grâce  neceffaire pour  ne  point  pécher- 
ai qu'il  neleurapointditcequieutappaifé  tous  leurs 
murmures  :  Vous  auez^au  moinsvne  grâce  de  prière  qui  ne 
manque  iamais  kperfonne  ,far laquelle il ne tient  qu'àvous 
d'obtenir  toutes  les  grâces  neceffaires  pour  ne  point  pécher. 
Voila  ce  qu'on  luy  a  fouftenu  ne  fe  point  trouuer  dans 
le  liure  de  la  corredion  &  de  la  erace.  Or  ce  paflaçre 
qu'il  en  allègue,  fait  il  voir  qu'on  s'eft  trompé:  &.  S. 
Auguftin  s'y  fert  il  d'vne  grâce  de  prière  qui  (oit  com- 
mune à  tous  les  hommes ,  pour  monftrer  à  ces  Reli- 
gieux que  ce  qu'ils  difoient  :  Qu'on  ne  les  deuoit  point 
reprendre  lors  qu'ils  pechoient ,  parce  qu'ils  n'auoient 
foint  la  grâce  neceffaire  pour  ne  point  pécher  ,  eftoic 
mal  fondé  •  puisqu'ils  auoient  au  moins  le  grâce 
de  prière  qui  ne  manque  jamais  a  perfonne  ?  Ce  pafla- 
ge  nous  apprend  il  rien  de  tel?  Et  ainfi  n'eft-ce  pas 
vne  pure  illufion  à  M.  le  Moine  ,  de  s'en  feruir  pour 
prouuer  que  faindl:  Auguftin  a  fait  vne  chofe ,  laquelle 
il  eft  plus  clair  que  le  iour  qu'il  ne  fait  point  en  cet 
endroit,non  plus  qu'en  aucuneautre  de  tout  ce  liure? 
Mais  comment  S.  Auguftin  auroit  il  fait  en  ce  lieu, 
qui  eft  pris  du  i-  chapitre  de  ce  liure,  ce  que  M.  le 
Moine  auoiie  qu'il  ne  pouuoitpas  manquer  de  faire, 
s'il  auoit  reconnu  vne  grâce  de  prière  commune  à 
tous  les  hommes, qui  eft  d'en  faire  mention  en  refpon- 
dant  à  ce  que  difoient  les  Religieux  d'AàrumevÛwon 
ne  les  deuoit  point  reprendre  lors  qu'ils  pechoient ,  parce  qu'ils 
n'auoient  pas  la  grâce  neceffaire  pourne  peint  pécher:  puif- 
que  cen'eft  que  dans  le  4.  chapitre  qu'il  propofe  cet- 
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te  plainte  de  ces  Religieux:  celle  qu'il  refout  dans  le 
fécond  citant  toute  différente  de  celle  la  ?  Car  ces 
Religieux  propofoientdiuerfesdifficultez  contre  ce 
que  l'Eglife  enfeigne  de  laneeeffité  Se  de  l'efficace 
de  la  grâce. 

La  i.  regardoit  futilité  des  commandemens  &  des  Non  itaque  refidli 

exhortations. C<fr/>0»r^«';)', diloient \\s,nctti  prcfche ion  S"1  dicunt  vt  qmd 

O-  ficus  ordonne  ion  de  nous  efîoignerd*  mal  &  de  fane  le  "tqncp»cipko"« 

bien ,  fi  ce  )'  ejlpas  nous  qn  i  le  fai  fons ,  mats fic'efi  Dieu  qui  declmemus amalo, 

fait  en  nom  que  nous  le  voulons  &  le  frétons.  Et  c'tft  i  *J«auM«  bonum, 

n     »  rt-  r  J    J  1  rr  »n  "  hoc  nos  nonaçi- 

quoy  S.  Augulun  relponddans  le  partage  qu  allègue  mus  fed  id  veUe* 
M.  le  Moine-  Scdequovilnc  s'agilt  point  du  tout  ai-  °Pmri  Dt"s  °pe- 

„-,,..1./  °       r  raturin  nobis.> 

tre  nous  6c  M  le  Moine,  A«/ot«,reir.«, 

La  i.  difficulté  regardoit  l'vtilité  des  réprimandes,.  Eigo iiKjHiunt,prç, 
Car. tu  viotns  ,  diloient  ils,  on  fe  deuroit  contenter  de  nous  ni0(ionobis  quia 
ordonner  ce  que  nous  deuons  faire ,  (£•  de  prier  pour  nom  afin  làcere  dcbeamûs, 
aue  nous  le  fanions ,  amat  «<j«  pasnous  reprendre  (î  nous  ne  'J1'"1,0  1S  pr'  luilt' 

v  ^       ,.         '         _  /-  r  '        111        i  &  vtbci.iiiiLsorcnt 

lefaifonspas.  A  quoy  S.  Auguitin  relponddans  lécha-  pronobis  ,nonau. 
pitre  troificime  ,  comme  nous  verrons  dans  la  fuitte.  temnes  «jrripiam 

r  jrri'  J  /Tl  J  &  arguant  fi  non 

La  3.    difficulté  regardoit  aulh  les  réprimandes,  fcccnmus /£.<■  ?. 
mais  elle  pafToit  plus  auant,en  niant  qu'elles   fiif-  Patiminimepauin- 

,-         •     n  J  /*  11     r        •  -1  r        >    n   lum  narres  nui,ad- 

fentiuites  quand  meime  elle  leroientvtues.   Et  c  ellllcrlilslOSCJllltt:rrc_ 
la  plainte  meime  dont  M.  le  Moine  parle  dans  l'obie-  naiàpiuntvd  ad- 
ftion ,  &  par  conlequent  de  laquelle  feule  il  s'agiH  en  J^^jJ^ 
cette  rencontre.  S.  Auguftin  la  propofe  en  ces  ter-  ptoca:kftis&  diui- 
mes  de  la  part  des  Religieux  d'Adrumet,  ou  pluftoft  ««g»*»* '«itate 

11  I  j  IL  il     ««tare.  IAf.4. 

de  la  part  généralement  de  tous  les  hommes  charnels  Rcdcautcm  coni- 
qui  ont  toufiours  combattu    par  ces  fortes  d'ob-  peretfi  graiiam 
iections&dc  plantes  la  vérité  de  la  grâce  celefte  5c  "o"  haberem ,  hoc 
diuine.  On  me  reprendrait,  aucc raifonji c 'ejhitparmafau-  eft.fi  moi  poilem 
teque  te  ri  eufe  pas  l'amour  de  Du  u&  du  prochain, par  le-  mi>i ^te  'diume- 

",  ,     U    '  ,  ,„     '     ,    .  \    , "         ..      n\ip(cnecfacercm, 

^ar / /?»* /« commandemens  s  accompl/J/ent  '-c  eft  à  dire ,  jt  te  vti ii  dante  i!!o  ac- 

pi'uuots  me  le  donner  ou  le  prendre  moy me fme.&  que  te  ne  le  clFcrc  neluHtm. 

fijJepaf,oufiDieu  me  le  donnant,  te  ne  voulots  pas  le  rece-  volumas  a  Domino 

voir.    Mais  pu: fque  la  volontèmefme  doit  effre  préparée  par  piaparetur  cm  me 
î    „  corripis  quia  vides 

le  Seipieur,pourqucy  me  reorcnezzwus , parce  que  vousvoycz^  nu.  %'1US  prxCfptl 
que  ie  ne  veux  pas  garder  fis  préceptes  }  &  que  ne  le  pricz^hcaenoik  &  non 
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vous pluflofîafin  qu'il  m'en  donne  la  volonté^  &  me  le  faffîe 
vouloir-*  Voilà  fur  quoy  nous  fouftenons  que  fain& 
Auguftin  n'auroit  pas  manqué  d'alléguer vne  grâce 
depriere  commune  à  tous  les  hommes, s'il  l'auoit  con- 
nue ,  eftant  vifible  qu'il  auroit  ruiné  cet  argument 
fans  refource  en  refpondant  en  vn  mot.  Vous  auoiïez 
qu'on  vous  reprendroit  auec  raifon,fi  c'eftoit  par  vo- 
ftre  faute  que  vous  n'euffiezpas  ce  mouuement  d'a- 
mour de  Dieu,par  lequel  on  accomplift  ces  comman- 
demens;&  vous  reconnoiflez  auffi  queceferoit  par 
voftre  faute  que  vous  n'auriez  pas  cet  amour,  s'il  n'a- 
uoit  tenu  qu'à  vous  que  Dieu  ne  vous  le  donnaft.  Or 
cela  eft  ainfi  ,  puifque  vous  n'auez  iamais  manque 
d'vne  grâce  de  prière, par  laquelle  vous  le  pouuiez 
obtenir  infailliblement.  Donc  c'eft  auec  raifon  qu'on 
vous  reprend,  lorsque  vous  manquez  d'obéir  à  Dieu. 
Qui  auoit  t'il  de  plus  facile  à  trouuer,  &  de  plus  con- 
uainquant  que  cette  refponfe?  C'eft  donc  à  M.  le 
Moine  à  faire  voir  que  S.  Auguftin  ait  rien  dit  de  fem- 
blable  en  refpondantà  cette  difficulté:ce  que  ne  pou- 
uant  faire,  &  eftant  réduit  à  alléguer  d'autres  chofes 
qui  ne  regardent  pas  feulement  cette  difficulté,  puif. 
que  ce  qu'il  rapporte  eft  pris  du  chapitre  2.  &  que  cet- 
te difficulté n'eft  propofée  quedans  le  chap.4.& n'eft 
refoluëque  dans  le  6.  6c  le  7.  il  doit  demeurer  pour 
conuaincu^que  fa  prétendue  grâce  fuffifante  de  prière 
qui  ne  manque  iamais  à  perfonne,  cftvn  fonge  &  vne 
chimère,  qui  n'eft  iamais  tombée  dansl'efprit  de  S. 
Auguftin^  fur  tout  depuis  que  Dieu  l'eut  tiré  par  vne 
lumière  diurne  de  l'erreur  ou  il  auoit  efté  auant  fon 
Epifcopat. 

Article 
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Article    LXL 

"Abus  que  M.  le  Moine/*"*  d'vn  pœffage  de  fàintl  Au. 
guftin ,  pour  en  tirer  cette  maxime  erronée ,  que  la  grâce  ou 
de  l'action,  ou  de  la  prière  efi inséparablement  tointe  à  la 
loy.  Et  de  l'impofiure  auec  laquelle  ilofc  dire  que  S.  Au- 
guftinfe  fert  de  ce  principe  dans  le  3.  ch  .-de  la  correction  & 
de  la  grâce  ,  pour  monfirer  que  c'cjl  la  faute  deï'hommes'il 
n'a  point  la  grâce  défaire  le  bien. 

NEantmoins  après  auoir  veu  combien  cepaflàge 
du  1.  ch.  de  la  corre&ion  &  de  la  grâce  eft  allé- 
gué mal  à  propos,  par  M.  le  Moine,  ne  laifïbns  pas  de 
luy  donner  cette  fatisfaétion  de  confiderervn  peu  Tes 
réflexions  admirables,  &  de  voir  comme  il  s'efforce 
d'en  tirer  par  vn  raffinement  merueilleux,  laquintef- 
fence  du  molimime. 

M.     LE    MOINE. 

Cetillufttcpaffage  de  S.  Augujlm  doit  bien  e^re  remarque, 
fui fque  nous  en  apprenons  ,  que  la  loy  nous  monflre  ce  que  f°} ""a^.1'^"5 
nous  deuons  faire ,  ou  afin  que  nous  rendions  grâces  k  Dieu  fi  ex  quo  difeimus  le- 
nous l 'auons fait,  fi  nous  fommes enfans  de  Dieu.fi nous  auons  Sem  oftçndcrequid 

;      /     •  1  1     r    1         1     ■    a-        agere  debeamus  vel 

accomplys  U  oy  auec  amour  Q-aueevn  plaijir  dans  la  lu/tice,  v° jpg  jrratias  aga- 
ouafin  que  nom  prions  fi  nous  ne  i' 'auons  pas  fait,  &  que  musfieeerimus,  fi 
flous  obtenions  par  la  prière  la  grâce  par  laquelle  nous  puif-  cum  "iilSuriè  & 
fions  accomplir  la  Iny.  Donc  la  loy  e/l  toujours  accompagnée  delcttatione  iuftitiç 
ou  de  Ligracc  de  /'.  iHion,  ou  de  la  orace  de  la  prière .  puifaue  inlPlcu-rim.us:  ^ 
nous  ne  [ca  tirions  fins  la  grâce,  nv  accomplir  U  loy  ,  nymefme  e-erimusad  acci- 
demander  à  Dieu  le  fe cours  neceffaire  pour  l'accomplir.  piendam  gntiam 

J  ¥  ■*  *  qualcgcm  implcre 

poflîmus.  Lcgisigi- 
REFVTATION.  tm  cornes  effvd 

operationis  vclora2 
tionis  gratia  cum 

M.  le  Moine,  ne  pouuant  trouuer  dans  les  paroles  lcgcm  n«  impiere 

KKkkk 
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necadiiiâimplcndâdeS.  Au2uflin,ce  qu'il  s'eft  obligé  de  nous  y  mon- 

adiutoiium  pofcere   n  -i  t       j     p  •  i  r         •>  ■  J- 

fine  gracia  poiTmi»  ftrer,il  tache  de  1  en  tirer  par  des  confequeces  ridicu- 
le, 'les.  Carc'eftvnraifonnement  ridicule  de  prétendre 
que  S.  Auguftin  aitefté  dans  cette  erreur  diredement 
contraire  a  S.  Paul,ainfi  que  nous  l'auonsprouué,42«* 
la  loy  efitoufiours  accompagnée ,  ou  de  la  grâce,  t'^tlion  ou  de 
celle  de  la  prière  qui  ne  peut  e ftre  fans  la  foy  àcaufe  feu- 
ïemet  qu'il  dit  pour  monftrer  l'vtilité  des  exhortatios 
&  des  préceptes ,  contre  des  perfonnes  qui  eroioient 
quelaneceffitédela  grâce  les  rendoit  inutiles:  Qùon 
apprend  aux  hommes  ce  qu 'Us doiuent faire \œ  fin  qu'ils  rendet 
grâces  à  Dieu  s'ils  le  font, ou  qu  'ils  luy  demandent  la  grâce  de 
le  faire  s'ils  ne  le  font  pat.  Car  qui  doute  que  cène  (bit  là 
le  fruit  des  cômandemens'&r.  des  exhortations,ôc  qui 
doute  encore  que  ce  ne  fait  la  grâce  feule  qui  leur 
peut  faire  auoir  ce  fruit  ?  Mais  pour  en  conclurer 
comme  fait  M.  le  Moine ,  que  la  grâce  ou  d'aclrion  ou 
de  prière  efttoufioursdonnéeàceuxàqui  l'on  com- 
mande de  faire  le  bien;  parce  qu'autrement  le  com- 
mandement ne  leur  pourroit  élire  vtile,  il  faudroit 
fuppofer,que  félon  la  doctrine  de  faind  Auguftin,  de 
la  quelle  feule  il  s'agift  icy,  on  ne  fait  iamais  aucun 
commandement  à  vn  homme,  qui  ne  luy  puiiTe  eftre 
vtile.  Ce  qui  eft  fi  faux,,  que  *>.  Auguftin  enfeigne  ex- 
preftement  le  contraire  en  diuers  endroits  de  ce  mei- 
me  Hure  de  la  correction  &  de  la  grâce ,  comme  lors 
qu'il  dit,  que  les  réprimandes  (  èc  il  en  eft  de  melme  des 
commandemens)w  fontvtiles  &  falutaires  que  lors  que  le 
fupreme  médecin  iette  fes  regards  diuins  Car  celuy  que  l'on  re- 
•Ccr:e£Hotunceft  prend.  Lors  qu'il  dit,f«if  S.  Paulnous ay.?nt auerti*: £u' il 

faiùbns  quando  fu  f(1U(reprendre  auecmodejlie  ceux  qui  font  £  une  autre  fenti- 
ceinusmedicusrel--'  *.,      ,,    ,  _,    >  L  ,  .      -  -  .-> 

picit.rf.f  |.  ment,  Uadioujte  aujji.tofi  :  Parce  qu  ils  je  peut  faire  que 

Vnde  &  Apoftolus  jjieu  les  touchera  de  re»cntance  Dour  connoifire  la  vérité 
ScupSS  &feretirerdes  liens  du  Diable.  Ny  luy,  ny  V  *  poftre  ne 
compiendos  effe  difent  point,  comme  ils  deuoiét  faire,  s'ils  f-urfent  efté 
^SB-*1^ les  fentimens  de  M- le  Moine:  Que  nous  deuons 
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f  éprendre  ceux  qui  font  dans  l'erreur  ou  dans  le  vice,  quando  deteis  De' 

parce  que  Dieu  ne  manquera  pas  de  leur  donner  la ff^icmiam, te- 

grâce  ou  d'action  ou  de  prière,  afin  que  noftre  repri-  ritatem  &  reiipif- 

mande  leur  puifleeftrevtile;  mais  feulement ,  parce cam  Jf.  ^u  OI  a: 

qu  il  le  pourra  raire,que  Dieu  les  touchera  derepen-  Nemocrgodu-at 

tance.  Lorsqu'il  dit  ^u  il  faut  reprendre  ceux  qui  fereti-  no»  c;i:  ^mpieor- 

j   1  j   1        ,1  ri  1»         ±        »dfi,quiexorbuatde 

rent  de  lu  voye  de  la  lujlice  :  pace  que  fi  celuy  que  l  on  reprend  vu  ^lb.  Ê  taua  ic. 

efi 'prédéfinie^  damnera  indubitablement ,  que  Dieu  lu  y  fera  cundum  ptopoûtfi 
tourner  en  bien  la  réprimande  qu' on  luy  fait.    Et  qu\iinji  ne  JJSbWbtoiW  et» 
fea  chant  pas  qui  font  les  predcjlincz^ ,  cejl  à  nous  afaireauec  quod  compitui 
chante  ce  que  nous  femmes  obtiiez  défaire,  laiffant  à  Dieu  à  Ucus  «*>P«"ur  iy 
exercer  ou] ami  [encorde,  ou  [aiufiice:  fa  mtj  en  corde  fi  celuy  tem  gc  àtvocatus 
que  nous  reprenons  a  elle  tiré  de  la  maffe  de  perdition  par  le  quoniamquicora. 
j       1   1  r    •   ai      »  I    »  ?       a'\     >     -r      ~    C     pitnelcit.bciat  iule 

don  délabra  ce:  [a  lujlices  un  en  a  pas  ejtc  tire,    ht  enfin  ^umc|iamatcquod 

lors  qu'il  répète  encore  lamefme  chofe  fur  la  fin  dpfciteflefacicndnm; 
liure,  &  qu'il  conclut  qu'on  ne  doit  point  oppofer  ny  les  re-  IjjSÏnïSï 
frimMides  à  la  grâce  ny  la  grâce  aux  réprimandes  parce  qu'il  uco  aut  ad  miferi. 
eflvray  &  que  félon  la  iu/hcela  peine  e/ldcueaux  pecheZ ,  e!v  «wdiâautadiudi- 

'  J       in  11  /•/-  1  1  enitti  :  milericordu 

que  les  luftes  réprimandes  dont  on  je  jert  comme  de  médecine,  qU1dcni  fi  a  mafia 
encore  que  la  guerifon  du  malade  [oit  douteufe , font  partie  de  pcrditionisille  qui 
cette  peine:  De  forte  que  fi celuy  à  qui  on  les  fait  eft  du  nombre  wlf^cdifcrews 
des predefrnez^,  elles  luy  font  des  remèdes  falutaires  :  Que  s'il  eft,«cnoneftintcc 
ri  en  eft  pas  elles  luy  font  feulement  fouffnrvne  peine  qu  ilme-  y^ltx  1ux  Perfe- 
rite.Uuedans  cette  incertitude  la  chante  oblige  de  luy  faire  nc/edinter  vafà 
vne  réprimande,  dont  on  ivnore  le  fuccez ,  &  de  prier  pour  luy  mifencordi*  qu* 

/  '.       1    1      r  r  «  ■       /-  a-    -Kt      c      j  mxpaïamt  L\usm 

lors  qu  on  la  luy  fait,  afin  que  Dieu  le  guen/fe.  Ne  raudroit  gi0nam.r.j 

il  pas  que  S  Augultin  avant  entrepris  de  fatisfaire  aux  i'atianturergo  ho- 

murmures  Se  aux  plaintes  desroibles  contre  la  grâce,  quando  peccant, 

cuit  pris  plailir  à  les  augmenter  ,  plultoit  qu'à  les  ap-  nccdeipia  coirep- 

pailcr,  (îavanrcrcu  que  tous  les  hommes  générale-  tlonecont"  Sratu 
r  »    .     .  1  e»  argumententut^aec 

ment,foit  predcilinezou  reprouuez  ont  toulioursen-  de  gratia  contra 
tre  leurs  mains  vne  certaine  grâce  de  prière,  par  la-  coruptioné.quiaK 

,1     .1  ,\  1     V-  j  -i        -  1        peccatisiullapoena 

quelle  us  ne  tient  qu  a  eux  de  le  rendre  vtiles  tous  les  àcbeiar,&adipiain 
commandement  Se  toutes  les  remonltrances  qu'on  peKk»«iuftacorre- 
leur  fait,.l  a'cuft  pu  daigné  leur  en  parlervn  feul  mot,  ÈJBSSB 
mais  les  cuit  touliours  renuoyez  au  myltcrcaulîî  eftô  faïus rgtotancis  m- 
pant qu'incomprehenfible  delà  predcltination  diui-  cenaeit.vtfiuqw 

KKkkk  i] 
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cotnpiturâdpr*.   ne  qU£  eftoit  capable  de  les  effrayer  encore  dauantaee 

deftinatoru  nume-  n         c     r»       r  r  Ici- 

rumpercinetficei    comme  ï>.  Proiper  teimoigne  que  les  Scmipelagicns 
coneptio  falubre    de  France  n'en  furent  que  plus  irritez:  Au  lieu  qu'il 
jSSJSiw  les  euft  entièrement  fatisfaits,  8c  euft  leuc  tous  leurs 
fitcorreptiopœna-  fcrupules  en  leur  difant  fimplement  félon  le  fecret 
iftoToTcmfex  merueilleux  du  Molinifmereformc-.On  reprend  nuec 
chaiitateadhibcnda  iuftice  tous  ceux  qui  pèchent ,  par  ce  que  s'ils  n'ont 
eftcumsexitusig-    pas  eula  erace  de  faire  le  bien,  ils  ont  eu  au  moins  la 
iiiocuiadhibetur     grâce  de  prière  pour  1  obtenir  infailliblement  s  ils 
orandumcftv:  fa-  l'eufTent  voulu  demander  ,8c  il  ne  tient  auffi  qu'à  eux 
que  ces  réprimandes  ne  leur  feruent,  foit  qu'ils  foient 
predeftinez/oit  qu'ils  ne  le  foient  pas ,  parce  que  cet- 
te,mefme  grâce  de  prière  leur  eftant  toufiours  prefen- 
te  ils  s'en  peuuentferuir  quand  ils  veulentpour  obli- 
ger Dieu  à  les  faire  retourner  dans  la  bonnevoye. 

C'eft  doncvn  paralogifme  continuel  dans  les  Ef- 
critsde  M.  le  Moine  de  raifonneren  cette  manière 
comme  il  fait  par  tout.   Nul  ne  fcauroit  accomplir  la 
loy  ,ny  mefme  demander  la  grâce  pour  l'accomplir, 
que  par  le  fecours  de  la  grâce.  Donc  la  grâce  ou  de 
l'adion jou  de  la  prière  eft  infeparablement  iointe  à  la 
loy.  Ce  qui  eft  vne  confequence  qui  ne  peut  paffer 
pour  bonne,  que  dans  l'efprit  de  ceux  qui  font  preue- 
nus  de  cette  maxime  hérétique  de  M.  le  Moine,  que 
la  grâce  eft  deuë  par  iuftice  à  tous  ceux  qui  font  obli- 
gez défaire  des  chofes  qu'ils  ne  fcauroient  faire  fans 
grâce.  Aulieuquefainct  Auguftin  eftant  fortement 
perfuadé  de  la  vérité  catholique  oppoféeà  cette  here- 
ile,  que  c'eft  ruiner  lagrace,  que  de  ne  pasreconnoi- 
ftre  qu'elle  eft  entièrement   gratuite  &  nullement 
deuë,  tire  du  mefme  antécédent  de  M.  le  Moine  vne 
confequence  toute  contraire;  qui  eft ,  que  puisque  les 
hommes  ne  peuuent  accomplir  la  loy  ,  n'y  mefme  de- 
mander la  grâce  pour  l'accomplir  que  par  la  grâce, 
c'eft  à  dire  par  vn  don  entièrement  gratuit  Si.  qui  ne 
leur  eft  deii  en  aucune  forte;  il  ne  faut  pas  s'eftonner 
fi  Dieu  ne  donne  pas  à  tous ,  mais  feulement  à  quel- 
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ques  vns  ce  qu'il  ne  doit  à  per(onne  ,  &  ce  qu'il  auroic 
pu  ne  donner  à  ptriôhne  ians  commettre  aucune  in- 
iuitice. 

M.    LE    MOINE. 


Et  c'efl de  ce  principe  {que  Ut  grâce  ou  de  l'a  fît  on  ou  de  ap?oAuV°nVm.c" 
ht  prière  cjt  n:(eparable?t;ent  lomte  à  Liloy  )  que  S.  Auqu-  'è<j.  vitiùmeilcho. 
Jim  conclut  dans  le  chapitre  fumar.t ,  que  c'eji  la  faute  de  SSJJïfti 
L'homme  ,  'ilri  a  point  la  grâce  de  faire  le  bien.  O  homme,  riam.Homoinquir, 
dtt-il,recdnots  dans  l*  ordonnance  ce  que  tu  ion  auotr-.rcconots  m  rrA^p»onc  co- 

,,..,.  /.  .  gnelce  quid  debeas 

dans  La  réprimande  que  c  cjtpar  ta  faute  que  tu  tic  l  as  point;  habere  :  in  com-p  - 

Et  reconnais  dans  la  prière,  de  qui  tu  peux  obtenir  ce  que  tu  "one  cognofee  uio 

j.t         j>  te  vitio  non  habere: 

de/ires  d  auoir.  m  oratione  cogno. 

ice.vnde  debeas  ha- 

REFVTATION.  h"c'lM 

Cen'enVitpasaflcz  à  M  le  Moine  d'auoir  corrom- 
pu la  doctrine  de  S  Auguftin  parvn  fauxraiionnemêr 
s'il  n'v  adiouftoit encore  vnevifiblcimpofture.  Cary 
en  eut  il  iarriàis  vnc  plus  grande  que  d'oler  dire  que  S. 
Auguftin  le  lert  de  ce  principe  que  l'a  grâce  ou  de  l'a- 
iiiov^ou  delà  prière  eft  nifeparablementiointc  à  hlo\  (  qui 
eft  vnc  erreur  directement  oppofée  à  toute  la  doctrine 
de  ce  Père,  auflî  bien  qu'à  celle  de  l'Apoitxe  )  qu'il  fe 
fertdis-iede  ceprincipedansle3.ch.  delà  correction 
&  de  la  grâce,  pour  en  conclure  que  c'eftla  faute  de 
l'homme  s'il  n'a  point  la  grâce  de  faire  le  bien?  Voicy 
en  vn  mot  tout  ce  que  contient  ce  chapitre.  Il  y  rel- 
pond  à  ceux  qui  diioient ,  que  l'on  le  doit  contenter 
d'inftruirecv  de  prier  pour  ceux  qui  ne  font  pas  le  bien 
&  non  les  reprendre.  Et  il  les  réfute  par  l'exemple 
des  Apoftres,  qui  ordonnoientee  qu'on  deuoit  raire, 
&  reprenoient  H  on  ne  le  faifoit  pas,  &  pnoient  Dieu 
afin  qu'on  le  fift.  Ce  qu'avant  prouucf  par  quelques 
baflâges de  fàinft  Paul  il  finit  par  ces  paroles.  L'Apo.  Precipit.vthabea- 
Jhe  ordonne,  afin  nn  on  ait  de  l'amour,  il  rVfirend.  Parce  tur.cnMi« 

,  ,  ,i  r  -  1  qui;,  non  habetui 

qn  on  n  a  point  a  amour.  Il  prie ,  afin  que  l  on   detetennt  chantas  :  orat  vt 

KKkkk  iij 
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abundet  charitas.     remplv  d'amour.   O  homme  reconnais  dans  l'erdonance  ce  que 

Onomoinprecep-  Y-  ■    a  /»  ^    I      /       •    !     t.  j 

tione  cognofce  **  dots  auoir  ,quiejt  l  amour  Q-  la  chante.  Reconnots  dam 
quid  debeas:in  cor-  U  réprimande  que  c'efi  par ta faute  que  tu  ne  l'as  point.  Et 
tuo  te  vftio0  non  *  ^connois  dans  la  prière ,  de  qui  tu  peux  obtenir  ce  que  tu  de- 
habcre .-  m  oratione  (très  d'auoir.  Voilà  généralement  tour  ce  que  contient 

cip.asquod  iUl  Ce  CnaPltre  :  d'OU  nOUS  V°y°ns- 

becctiid.  e.^,  i.  Qu'il  n'y  a  pasvn  feul  mot  qui  ait  pu  donner 

quelque  fondemêt,  &  quelque  couleur  à  cette  eftran- 
ge  faufleté  ,  que  S.  Auguftin  s'y  s'ert  d'vn  principe 
aulïï  hérétique  &  auffi  contraire  à  toutes  les  Efcritu- 
tes,  qu'eft  celuyque  M  le  Moine  luy  attribue,  fçauoir 
que  la  grâce  ou  de  l'action  ou  de  la  prière,  eftinfepa- 
rablement  iointe  à  la  loy. 

i.  Que  la  prière  dont  il  y  eft  parlé,  n'eft  point  cel- 
le que  nous  faifons  pour  nous ,  mais  celle  que  d'au- 
tres font  pourattirerfurnousla  grâce  de  Dieu. 

3.  Que  ce  que  S.  Auguftin  dit  que  l'homme  doit 
auoir,  8c  que  c'eft  par  fa  faute  qu'il  ne  l'a  point,  eft  la 
charité  &;  l'amour  de  Dieu,  &c  non  la  grâce  de  faire 
le  bien.  Car  encore  que  ces  deux  chofes  aillent  en- 
femble,ilya  neantmoins  cette  différence  que  l'obli- 
gation de  l'homme  regarde  proprement  &z  directe- 
ment l'amour  qu'il  doit  auoir  pour  Dieu  ,  &  non  la 
grâce, Ci  ce  n'eft  indirectement, en  ce  qu'il  ne  feauroie 
auoir  cet  amour  que  par  la  grâce ,  Dieu  n'ayant  com- 
mandé à  l'homme  que  de  l'aimer  de  tout  Ion  cœur ,  4 
quoy  il  fatisferoit,s'il  l'aimoit  de  toutfon  cœur  en 
quelque  manière  que  ce  fut. 

4.  Que  fainct  Auguftin  dit  fimplement  que  la  ré- 
primande doit  faire  reconnoiftre  à  l'homme, que  c'eft 
par  fa  faute,  ôepar  la  corruption  de  fa  volonté  (  car 
c'eft  ce  que  veut  dire  fuo  vitio)  qu'il  n'a  pas  l'amour 
qu'il  doit  à  Dieu  Se  à  fon  prochain ,  (ce  qui  eft  indu- 
bitable ,  puis  que  n'y  ayant  rien  de  plus  volontaire 
quel-amour,  nyde  plus  facile  ,auffi-toft  que  nous  le 
voulons  pleinement ,  ce  ne  peut  eftre  que  parvn  dé- 
faut volontaire  jôc  par  confequent  vitieux  que  nous 
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manquons  d'aimer  ce  que  nous  deuonsaimerj  Mais 
il  ne  die  rien  dauantage  dans  ce  chapitre  ,  &  n'expli- 
que point  encore,  comment  on  peut  dire  qucc'eft 
par  la  foute  &  par  le  vice  de  l'homme  qu'il  n'a  point 
l'amour  qu'il  doit  à  Dieu.  Il  ne  le  fait  que  dans  les 
chapitres  fuiuants,mais  d'vne  manière  fi  différente  de 
celle  que  luy  attribue  M.  le  Moine  ,  qu'il  fe  trouue 
que  par  la  plus  grande  des  faufTetez,illuyimpofeIes 
propres  fentimens  de  Tes  aduerfaires  ,  fie  veut  faire 
pafTerpour  les  refolutions  les obie&ionsmiefme  qu'il 
réfute. 

Car  auflî-toft  après  les  paroles  que  m.  le  Moine  a 
rapportées:  fur  ce  qu'il  a  dit,  que  la.  réprimande  doit  fai- 
re reconnoiftre  à  l'homme  que  c'cjl  far  fa  faute  qu'il  ri  ayine 
pas  Dieu  autant  qu'il  le  doit  aymer  :  Ce  Pcre  fuppofe  Q^odo.inquit, 
cette  obiection  de  la  part  de  fes  aduerfaires.    Mail  meoritio  non  ha- 
comment .  dtfent-ih ,  c/l-ce  par  ma  faute  que  te  n'ay  point  betur.'  ?V°dnon 

.       ,  J  11         j  J  accepi  ab.ulo.a  quo 

Ce  que  le  nay  pas  receu  de  luy  ,&  ce  quetencpouuoisrecc-  mfi  detut  non  eft 
noir  que  de  luy    n'y  ayant  que  luy  fcuLqui  foi  t  le  diftributcur  om"«no  a2ius,-vnde 
i         j      r  j  Zj   r         •        »  " -r       n.       j  i  •       talcac  tantûmunus 

d'vn  don  fi  grand  &fi  précieux?   Et  eltendant  cette  obie-  ],abeatut?  stug.tb. 
&ion  dauantage, il  leur  fait  dire  ce  que  nousauons  R^  autem  cor- 
de fia  rapporté  ,  qu'alors  feulement  on  peut  reprocher  avn  J,"",  6  Srem! 
homme  auecratfon,  que  c'eftpar  fa  faute  qu'il  n'a  pas  pour  hoc  eft  fi  eam  pof- 
Dieu  l'amour  qu'il  doit,  (ife  le  pouuant  donner, ou  le  prendre  Î5m  mlhl  darc  vcl 

,    ,  ,       ./         ,    r  r  t\         iii  i         fumere  îpfe,  nec 

de  tuy-niefnc  il  ne  le  fait  pas,  ouji  Dieu  le  luy  donnant  il  ne  feccrem,  vclfidan- 
vcutpaslereceuoir.  Or  ne  font-cepas  là  toutes  les  pen-  tc  iHo  acciP"c  n0- 
leesciQM  le  Moine.' Ne  croit- il  pas aucc  ces  premiers 
Semipelagiens  que  S.  Auguftin  retira  bien-toft  de 
l'erreur,  qu'afin  que  l'homme  foit  coupable  de  ne  pas 
aymer  Dieu  comme  il  y  eft  obligé,  il  faut  que  ne  pou- 
uant auoir  cet  amour  de  luy-mefme,  Dieu  foit  touf. 
iourspreft  de  le  luy  donncr,de  forte  que  s  il  ne  l'a  pas, 
cenepuiiïecftrequeparcequ'il  n'a  pas  voulu  le rece- 
uoir,  ayant  négligé  de  le  demander.  Commentdonc 
M  le  Moine  ne  rougit-il  point  d'attribuer  à  ce  grand 
Saint  les  opinions  mefmes  qit'il  réfute  j  qui  eft ,  Yelon- 
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M.  le  Cardinal  du  Perron,  la  plus  infigneôc  la  plus  in- 

iupportablede  toutes  les  impoftures  ? 


Article    LXII. 

Réfutation  de  la  refponfe  de  M..  LE  Moine  ,  <J  l' infiance 
qu'il  fe  propofe  -,  qui  efl,  que  S.  Auguftm  voulant  expli- 
querpourquoy  ceux  qui  n'aiment  pas  Dieu,ne  latffentpas 
de  mériter  qu'on  les  re prenne, quoy  qu'ils  Payent  pas  recett 
de  Dieu  la  grâce  de  [on  amour-,  n'en  rend  point  d'autre 
raifon,(inon  que  la  première  caufe  de  la  deprauation  de  Ix 
volonté  de  l  homme,  ne  vient  pas  dcDieu  qui  l'a  crée  iuftey 
mats  de  l'homme  mefme  qui  s' efl  corrompu  par  le  péché. 

MAis  la  refponfe  que  S.  Auguftin  fait  Iuy- mef- 
me à  cette  plainte  des  ennemis  de  la  grâce, dé- 
couure  mieux,  combien  eft  grande  en  cet  endroit  la 
fauiTeté  de  M. le  Moine.  C'eft  pourquoy  il  s'offre  d'y 
remédier ,  en  fe  propofant  cette  refponfe  de  S.  Au- 
guftin, comme  vneinftance  de  la  part  de  fes'aduer- 
faires. 

M.      L  E    M  O  I  N  E. 

1  (tant  d    fa"         Mais  nos aduerfaires nous preffentendifant,  que S.Au- 
S.  Aug.eodemlibro  gufiin  dans  le  ch.  6.  du  mefme  hure  reiette  fur  le  péché  origu 
c.t.m  cuipam  on-  nel la  caufe  de l' abandonnement  de  l'homme  :  donc  &t. 
reliftionem  homi-      Ie  diflingue  C  antécédent  :  dans  les  baptifez^,  ie  le  nie  :  dans 
nis.Ergo&c.  les  infidclles  &nonbaptifez^,  ie  di flingue  de nouueau ,  ilre. 

reUneratb  neëo;11  tette  fur  ?e  f^ché  originel  la  caufe  de  l'abandonnement  de 
In  infidelibùs  &nô  l'homme  -,  comme  fur  la  première  caufe ,  ie  l'accorde  •  comme 

dum  regeneptis,      ç    1     r    /     ■   /   nig     £f  fa  m  prennentpas  ?arde3dtt  S.Au- 
diltingorurlusjtaa-  /  ',/-  /  ri 

quam  in  primam     gw™,  s'ils  ne  (ont  pas  encore  baPtiJez^,  que  Le  premier  futety 
caufam  concedo,     \our  lequel  e fiant  repris  de  ce  qu'ils  font  defobeiffans  à  Dieu, 

tanquani  m  f  )iani  \,    r     ,l .  ,,    ,    .  '      v  'x  ni  -r>  jjf^i* 

&  vnicam,  nego.     ?«  fe  doiuent  déplaire  a  eux.  me/mes,  ejt  de  ce  que  Dieu  a  fait 
Ncc attendu™,  in-  l'homme  iufie, lorsqu'il l '<-i  créé  au  commencement  du  mov. 

de ,  &  de 
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de,  &  de  ce  qu'il  n'y  a  point  a'miufiice  en  Dieu.D'où  ils'en-  1un> fî  n°nd"«m  re- 
fuit,  que  U  première  imuftice  par  laquelle  onn'obeitpas*  XSSSiSSt 
Dieu  vient  de  £  homme  ^  parce  qu'il  eft  deuenumefchanten  ""gati,  quoaiinc 
perdant  par  fa  mauuaifcvolontè  cette  iuûice  première*  &  cet-  ¥î°°ed,ent«  Deo 

*     .         1  11  ni     1  J         11         1    V  "bidcbcant  diIpU- 

te  bonté  originelle  que  Dieuluy  auoit  donnée  Lors  de  ja  créa-  cerc.quiifccitDcui 
tion.   il  y  a  donc  dans  les  infidelles  &  non  baptife-zdeux  hom,nc'«  redû  ab 

*      ji.  t\  I        J  1  1    r-      1    In'tio    humain 

cau[esy  pourquoy  Dieu  ne  leur  donne  pas  La  grâce  défaire  le  creaturx,  &  iion  eft 

bien,    La  x.  eft  le  péché  originel:  Et  la  z.  ou  L'orgueil  eu  la  '"'quitasapudD.û. 

négligence  .^  S.  Augufitn  nutrque  la  première  dans  ce  ch.6.  &  £jg h°ca  g£* 

îl  marque  l 'autre^ou  toutes  les  deux  cnfemble  dans  le  ch.j.  lors  non  obeditur  ab 

au' il  dit.  Reconnois  dans  la  réprimande  que  c'eft  par  ta  faute  Ko"nm^  ert.quia  ex 
7  1,  1    _.  j   ■  rectitudinem  qua 

que  tu  n'as  pas  i  amour  de  Dieu  que  tu  don  auoir.  eum  dcuj  prinmus 

fecit  Tua  mala  vo- 

REFVTATION.  iESKjwË&: 

Duplex  îgituii  lin- 
La  raifon  pourquoy  S.  Auguftin  ne  parle  d'abord  htaù^JSk^^ 
que  des  infidelles  &  non  baptifez  ,  c'eft:  qu'il  n'y  a  que  eis  Dcus  gratuôi 
d'eux  proprement  de  qui  on  puifle  demander  pour-  ?£!£*"    dcne?«« 

r      r  .t  r  ri  elt  peccatmn  on- 

quoy  ne  pouuant  auoir  que  par  le  don  delà  grâce  la  ginaie.  i.eft(Uper_ 
foyée  l'amour  de  Dieu^&Dieu  ne  les  leur  ayant  pas    avdclc',dla  Pr«- 

J  -1  1/r  J»    n.  U1J  mam  tangit  hoc  c  tf 

donnez  ils  ne  laifient  pas  d  eltre  capables  denepassAug  A*eramvci 
croireen  Dieu,  5c  de  ne  le  pasaymer.  Au  lieu  que  £»n>quec,i.diun 
quantaux ridelles  qui  tombent,  ils  nepeuuentpas  di-  tùotevu^oiXi  hà! 
re  qu'ils  n'jycnt  point  receu  la  foy  ,  &  l'amour  debcre.iM. 
Dieuj  puis  qu'il  eft:  certain  qu'ils  les  ontreceus,  & 
qu'ils  les  ont  perdus  par  leur  volonté  après  les  auoir 
receus.  Mais  tout  ce  qu'on  peut  demander  eft  pour- 
quoy la  perfeuerance  dans  la  foy  Se  dans  l'amour  eftat 
vn  don  de  Dieu  aufîi  bien  que  la  foy  &  que  l'amour, 
lesiuftes  qui  n'ont  pas  receu  cette  perfeuerance,  lont 
coupables  de  ne  pas  perfeuerer    Et  c'eft  aufîi  laque- 
ftion  que  ce  Père  fe  propofe  en  fuite  dans  ce  melme 
chap.  6  Se  qu'il  ne  refout  non  plus  que  la  première, 
qu'en  remontant  iufqu'au  péché  originel, qui  a  foitde 
tous  les  hommes  vue  mafle  de  perdition  ,  dont  tous 
ceux  qui  font  deliurez  ne  le  font  que  par  vne  pure 
grâce,  qui  n'eft;dcutj  à  perfonne,  &  ne  le  (ont  iamais 

UA\\ 


$3*  III.  Partii.  III.  Point. 

abfolumênt  que  par  le  don  de  perfeucrance.    Car  îa. 
feule  raifon  qu'il  apporte  dans  le  chap.  fuiuant ,  pour- 
quoy  Dieu  ne  donne  pas  la  perfeueraneeàquelques- 
vns  de  ceux  qui  ont  tefcu  quelque  temps  dans  la  ver- 
tu 5c  la  pieté ,  eft  qu'ils  n'ont  pas  efté  feparez  de  la» 
Acwrhac&quiE-  ma^*c  condamnée  parvnefaueur&vnemifericorde 
uangdium  nonau-  finguliere  de  Dieu.  Ny  ceuxYdit-i\y  qui  n'ont  point  cuy 
dieruat  &qui  eo  au-  prefc/}er  F  Eaanzileyny  ceux  qui  ayant  eflè  chance?  en  mieux- 
mutatiperfeueiantii  après l  uuotrouy yn  ont point recettl.i perfeucrance.  &c. n  ont 
non  acceperunt  sec  point  eflè  feparez.de  cette  maTc.ltquelle  on  fiait  conflamment 
non  funt  ab  illa c5f  ■     a'        J         '      l   .     I  '    »        r    i  ■   < 

perfionedifcrcti.qui  anoirejte condamnée ,  le  pèche  a  vn  feul ayant  précipite tous 

côftatefle  damnaci  les  autres  d  tns  la  condamn.t -on  :  ce  qu'il  repère  encore 
ïStotSSd?  fur  la  fi"  dumefme  chapitre.  Et  ainfiil  n'y  a  rien  de 
ocm.^^./4.f  7.  plus  faux  que  la  première  partie  de  la  refponfe  de  M. 
leMoine,qui  eft  que  S  Auguftinn'^itreiertèla  cau- 
fedel*abandon«enn;r»r  de  l'homme  fur  le  péché  ori- 
ginel, qu'au  regard  des  infidelles  &non  baptifez ,  & 
non  au  regard  des  iufr.es  qui  tombent. 

Mais  la  1.  ne  l'eft  pas  moins ,  &  monflre  encore 
dauantaee  auec  quelle  hardiefle  M.  le  Moine  fait  ac- 
croire à  lest^fcoliers  tout  ce  qu'il  luyplaift.     On  luy 
demande, s'il  n'eft  pas  tout  à  fait  hors  d'apparence 
que  S.  Auguftineut  admis  vne  grâce  de  prière  com- 
mune à  tous  les  hommes  ,  &  qu'il  ne  s'en  fuft  poinc 
feruy  pour  refpondre  à  ce  que  difoient  les  Religieux 
d*  Adrumet .  Que  l'on  ne  doit  pas  reprendre  ceux  qui  ne  font 
faslebienypuifques*ilsn«lefontpasyc'cft  qu'ils  n'ont  pœsre- 
ceu  de  Dieu  lagrace  de  le  faire.  Il  auouë  que  cela  eft  hors 
d'apparence, mais  il  prétend  auffi  que  ce  Saint  n'a  pas 
manqué  de  s'en  feruir.  On  luy  demande,  ou.  Il  ret 
pond  que  c'eft  dans  le  x.  chapitre  du  liure  de  la  corre- 
ction &  de  la  grâce.   On  luy  réplique,  qu'il  n'yapas 
vnfeul  mot  dans  ce  chapitre  d'vne  prétendue  grâce 
de  prière  qui  foit  commune  à  tous  les  hommes  ;& 
quedepUs  il  eft  ridicule  d'alléguer  ce  chapirrefecôd 
dans  la  queftion  dont  il  s'agit,qui  eft  de  fçauoir  ce  que 
S.Auguftin  a refpôdu  àia  plainte  de  ceuxd'Adrumetj 
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qui  diibient/elon  les  propres  paroles  de  M.le  Moine, 
qu'on  ne  les  deuott  pas  reprendre  quand  Us  pechoient,  parce 
qu'ils  n'auoicntpas  la  grâce  ntceffairepournt  point  pécher; 
puifque  S  Auguftin  ne  propofant  cette  plainte  que 
oanslechap  4.  on  ne  peut  croire  fans  impertinence, 
qu'ilyaitrefpondudanslech  1.  Il  allègue  ce  que  dit 
S.  Auguftin  à  la  fin  du  ch.  3.  Que  l'homme  doit  reconnoi- 
Jlre  parla  réprimande ,  que  c'eft  par fa  faute  qu'iln'a  pas  Ut 
charité  &  l'amour  qu'il  doit  auoir.  On  luy  réplique  de 
nouueau  que  cela  eft  indubitable ,  mais  que  l'impor- 
tance eft  de  ftjauoir,  d'où  vient  que  c'eft j>ar  fa  faute: 
Et  fi  S.  Auguftin  a  creu  que  c'eft  par  fa  faute,  à  caufc 
qu'il  a  négligé  de  faire  bon  vfage  d'vne  grâce  fuffifan- 
ce  de  prière,  par  laquel le  il  pouuoit  obtenir  cette  cha- 
rité 8c  cet  amour.  C'eft  ce  que  les  paroles  qu'il  allè- 
gue ne  difent  en  aucune  forte }  &  cependant  c'eft  tout 
ce  qu'on  eft  en  peine  de  trouuer  dans  S.  Augu.  c'eft 
ce  qu'on  luy  a  fouftenu  ne  s'y  trouuer  point,&  c'eft  ce 
qu'il  s'eft  engagé  &  obligé  d'y  monftrer.  Enfin  pour 
luy  efpargner  la  peine  de  chercher  inutilement  ce  qui 
n'cft  point,  on  luy  fait  voir  deux  chofes.  La  1.  que  le 
fentiment  qu'il  attribue  à  ce  Père,  eft  le  propre  Senti- 
ment de  ceux  qu'il  réfute,  &  par  côlequent  n'a  garde 
d'eftre  le  fie  .toute  la  plainte  de  ceux  d'Adrumet  n'e- 
ftant  fondée  que  fur  ce  faux  principe,  qui  eft  auffi  le 
principe  de  M.  le  Moine,  qu'on  n'a  peint  droit  de  re- 
prendrevn  homme  qui  riaymepas  Dieu,fice  n'eft,ou  qu'il  fe 
(oit  pu  donner  cet  amour  à.  luy  mefme  ,  &qu'dnc  l'ait  pas 
fait^ce  qui  eft  la  penfée  des  Pelagiens ,  ou  que  Dieu  le 
luy  donnant ,  c  eft  à  dire  le  luy  pnfent.int  &  luy  infpirknt 
mefme  de  le  demanderai  n'ait  pas  voulu  le  reccuotr  en  ne  iail 
priant  luy  en  faire  la  demande ,  ce  qui  eft  la  penfée  de  M. 
le  Moine.  Lai.  que  (ans  aller  au  deuin,  pour  fçauoir 
quelle  eft  la  refponfe  de  S.  Auguftin  ,  il  ne  la  faut 
que  lire  dans  faint  Auguftin  mefme  ,  où  l'on  trou- 
uera  que  fans  s'arrefter  aux  plaintes  &  aux  mur- 
mures de  ceux  d'Adrumet ,  qui  doiucnr  pafferpour 
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tres-iuftes  dans  le  fentiment  de  M  le  Moine,  il  expli- 
que Se  confirme  cette  proportion  du  ch.  3.  i^ue  l'hom- 
me doit  rcconnoijlre  dans  la  réprimande  que  cefi  par  fa  faute 
qu'il  n'aime  pas  Dieuy  &  ne  le  fertpas.  :  non  en  nous  ren- 
uoyant à  vne grâce  fuffifante  de  priere,qui  ne  manque 
iamaisà  perfonne,  (ce  qu'il  n'auroir  pas  manqué  de 
faire  par  la  propre  confeilion  de  M. le  Moine, s'il  auoit 
admis  cette  grâce  )  mais  en  nous  représentant  Am- 
plement :  Q^e  l'homme  qui  1* obéit  pas  à  Dieu  doit  ejire  re- 
fris ,parce  GueDieu  a  fait  t,' homme  tufte  lors  qu'il  la  crec,& 
qu'ainfî la  deprauation  de  fa  volonté  laquelle  fait  qu'il  n'o- 
bcift  pas  à  Dieu  ,  ne  vient  pas  de  Dieu ,  mais  de  l'homme  mef. 
Ànwoideopraui-  me ,  parce  qu'il  efi  deuenu  mefebant  en  perdant  par  fa  mau- 
*s  ifta  compiendi  uaifevolontè.  cette  iuflice  première  ^  cette  bonté  originelle % 

non  elt  10  nomme,        ■>  .  t        >     t        i     r  »-i 

quia  non  eius  pro  que  Dieu  luy  auoit  donnée  lors  de  fa  création.  A  quoy  il 
pria  quicompitur.adJQyfte .  Qu'ilne faut  pas  s'imaginer  que  cette  malice  ne 

fedeommuniseft      ;   .  /j-'  „.   •/•    t        ni  r      1  >//>/# 

omnibasAmoyeib-doiue  pas  ejtrerepnfe  dans  l  homme ■,  fous prétexte  qu  euenefl 
corripiatur  &  in  pas  propre  &  particulière  à  celuy  que  l'on  reprend,  mais  ce  m- 
l^Zm.T^tmttne  *  toi*  les  hommes.  Tant  s'en  faut,  dit-il,  on  doit  re- 
proptereacmufqu")  prendre  en  chacun  ce  qui  efl  commun  à  tous:  puis  qu'elle  ne 
n°iîcft'qU°dabca^^^  d'eftre  particulière  a  chaque  perfonne t  encore que 
dl,ii,e.6  perfonne  n'en  fait  exempt. 

Voila  l'vnique  raifon  que  S.  Auguftin  apporte  pour 
iuftifier  les  réprimandes  que  l'on  fait  à  ceux  qui  ne 
(èruent  point  Dieu,  quoy  qu'ils  n'ayentiamaisreceu 
aucune  grâce,  comme  les  infidellesi  Uadonccreu, 
que  fans  auoir  recours  à  des  grâces  imaginaires  de 
prière  qui  foient  communes  à  tous  les  hommes,  tous 
ceux  qui  ne.  feruent  point  Dieu  méritent  d'eneftre 
repris,parce  que  ce  n'eft  que  par  la  deprauatiô  deleur 
volonté  qu'ils  ne  leferuent  point,  &.  que  cette  depra- 
uation de  la  volonté  de  l'homme,  ne  vient  point  de 
Dieu  qui  l'a  créé  iufte,  mais  de  l'homme  mefmequi 
s'eft  corrompu  par  le  péché.  Or  M  le  Moine  tient 
tout  le  contraire,  &  iamais  hypocondriaque  ne  fut 
plus  fortement arreftéàfesrefueries,  qu'il  l'eft à  cet- 
te faufle  maxime  -,  Que  la  corruption  de  la  volonté 
qui  nousfimpefche  d'aimer  Dieu  ,a  beau  ne  pas  venir 
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de  Dieu,mais  de  nous  mefmes,  on  ne  fçauroit  neant- 
rooins  reprendre  perfonne  auec  iuftice  de  ne  pas  ai- 
mer Dieu,  s'il  n'a  receu  au  moins  vne  grâce  de  prière, 
par  laquelle  il  puifle  obtenir  infailliblement  cet  a- 
mour.  Et  par  confequent  il  faut  que  M.  le  Moine 
croycauoir  à  faire  à  des  hommes  (ans  rai  Ion,  &  tout  à 
fait  ftupi des  &  hebetez,  pour  entreprendre  de  leur 
perfuader  que  la  doctrine  eu  conforme  à  ceJle  de  S, 
Auguftin. 

Mais  il  eft  admirable,  quand  il  croit  auoir  fatisfaic 
à  cet  argument  inuincible  par  cette  belle  relponfe. 
/l  ejîvray  ^âit-il,  que  S.  Auguftin  nous  renuoye  au  pechè 
originel \  comme  à  la  caufe  de  ce  que  Dieu  ne  donne pas  fa  gra. 
ce  à  S  homme  :  niais  il  nous  y  renuoye  comme  à  la  première 
caufcy&tionpascommeàl'vnigue.  Car  il  y  a  deuxcaufei 
dans  les  nfidcllcs ,  pourquoy  Dieu  ne  leur  donne  pas  la  grâce 
de  faire  le  bien  :  La  /.  efi  le  pechè  originel,  g£-/<ri.  ou  l'eu 
gueil  ott  1 1  ne^l'-^enccEt  qu'ented-t'il  par  cet  orgueil  ou 
negligece  >  la  negligéee  de  (e  (eruir  d'vne  grâce  luffi- 
fante  de  prierequi  (oit  dônee  àtous,mefme  aux  infidè- 
les/ Nous  sômes  donc  en  beau  chemin  Car  fans  doute 
que  M.  le  Moinenousva  prouuerpar S  Auguftin, du- 
quel feu!  il  s'agift  icy ,  que  l'vne  des  caufes  pourquoy 
Dieu  ne  donne  point  aux  infidelles  la  grâce  de  faire 
le  bien  ,  eft  que  par  orgueil  ou  par  négligence  ils  dé- 
daignent de  fe  feruir  d'vne  grâce  fuffiiante de  prière 
qu'il  ne  manque  iamais  de  leur  donner.  Il  a  enleigné 
trop  long- temps  la  Philolophie,  pournefçauoirpas 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  honteux  que  de  fortir  du  point 
deladi(putc,&  changer  l'eftat  de  la  queftion.Et  ainfi 
ayant  entrepris  de  monftrer  que  S.  Auguftin  a  dit  vne 
chofe  dans  le  liure  de  la  correction  &.  de  la  grâce, 
qu'on  luy  fouftient  qu'il  n'a  point  ditte,  mais  qu  il  au->. 
roit  indubitablement  ditte  s'il  auoit  efté  dans  ion  (en* 
timcntv  luy  mefme  s'aceuferoit  d'vne  extrauagance 
in(upportable,s 'il  croyoir  auoir  fatisfait  en  cette  ren- 
contre à  ce  qu'on  attend  de  luy,  en  parlant  en  l'air 
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fans  appuyer  ce  qu'il  dit,  par  quelques  cefinoïgn*- 
ges  exprés  de  S.  Auguftin.  N'y  ayant  donc  point 
d'apparence  qu'il  eut  commis  vne  fi  grade  faute  con- 
tre le iugementôc  le  fens  commun,  efcoutons  com- 
ment il  prouuera  par  ce  grand  Saint,  que  fi  les  infi- 
delles  méritent  d'eftre  repris  de  ne  pas  obéir  à  Dieu, 
ce  n'eft  pas  feulement  parce  que  leur  defobeiflance 
eft  vne  fuite  du  péché  originel ,  ce  qui  feul  ne  fuffiroit 
pas  pour  les  reprendre  aueciuftice  ,  mais  principale- 
ment de  ce  qu'ils  ont  refufé  par  orgueil  ou  par  négli- 
gence de  faire  bon  vlage  d'vne  grâce  de  prière ,  qu'ils 
ont  toufiours  eue  entre  les  mains  S.  4uptftin ,  dit-il, 
marque  la  premier*  de  ces  caufes  >  qui  eft  le  péché  originel 
dans  ce  chapitre  6.&il  marque  l 'autre, qui  eft  l 'orgueil  ou 
la  négligence  de  (è  feruir  d'vne  grâce  fuffiiante  de 
prière  ,  ou  toutes  les  deux  enfemble  dans  le  ck.f.  lors  qu'il  dit: 
Reconnois  dans  la  réprimande  s  que  à 'eft par  ta  faute que  tu 
n'as  pas  l'amour  de  Dieu  que  tu  dois  auoir.  Certes  il  n'y  a 
plus  rien  qu'on  ne  nous  puifle  faire  trouuer  dans 
quelque  autheur  que  ce  (bit ,  s'il  eft  permis  d'em- 
ployerdes  fophifmes  auflî  puériles  que celuy-cy,pour 
nous  dècourir  les  fentimens  des  autheurs.  On  eft  en 
peine  de  fçauoir  ce  que  S.  Auguftin  a  voulu  dire,qu5d 
il  a  dit,f  ue  la  réprimande  doit  faire  reconnoiftrc  à  l'homme> 
que  c 'eft  par  fa  faute  qu'il  n'ayme  pas  Dieu  comme  il  y  eft 
obligé.  Mais  afin  que  nous  n'en  fuflîons  pas  long- 
temps en  peine,  S.  Auguftin  luy-mefme  s'eft  expli- 
qué :  Se  reiettant  l'erreur  de  ceux  qui  pretendoienc 
quecelanepouuoit  eftre  vray,  fi  ce  n'eftoit  ou  que 
l'homme  puft  auoir  cet  amour  par  luy  mefme,  ou 
qu'au  moins  il  n'eut  tenu  qu'à  luy  que  Dieu  ne  le  luy 
donnaft  ,  il  fouftient  au  contraire,  qu'il  fuffir  pour 
attribuer  à  la  faute  de  l'homme  de  ce  qu'il  n'ayme 
pas  Dieu,  que  la  deprauation  de  la  volonté  qui  fait 
qu'il  ne  l'ayme  pas,vient  de  luy-mefme, &  non  pas 
de  Dieu  qui  l'a  créé  dans  la  iuftice  originelle.  Or  que 
fait  M.  le  Moine  ■  Il  donne  à  ces  paroles  de  S.  Au- 
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gtiftin  ,  In  eorreptione  cognofce  tuo  te  vitio  non  haberey 
vne  explication  toute  contraire  A  celle  que  ce  Saint 
y  donne  luy-mefme,&  qui  eft  la  mefme  que  celle 
des  Religieux  d'Adrumet,  que  ce  Saint  reiette  oc  re» 
fute.  Et  quand  on  le  prefle  de  confirmer  au  moins 
cetee  explication  par  quelque  tefmoignage  de  ce 
Pcre  dans  lequel  il  ait  marqué ,  qu'outre  le  péché  ori- 
ginel il  faut  cniore  que  L'homme  par  orgueil  on  par  négli- 
gence y,  ait  manqué  à  fe  feruir  d'vne  grâce  de  prière  qui  ne 
manque  iamais  >  afin  qu'on  le  puiffe  reprendre  auec  rai  fonde 
ee  qu'il  n'jyme  pas  Dieu,  lors,  dy  ie  ,  qu'on  le  prefle 
de  monftrer  ce  que  c'eft  que  ce  Saint  a  youludirc 
par  ces  paroles,.  In  eorreptione  cognofee  tuo  te  vitionon 
bahere  :  il  ne  nous  apporte  point  d'autre  preuue 
de  ce  commentaire  chimérique ,  que  ces  parole* 
mefmesr  de  faint  Auguftin,  dufens  defquellesils'a- 
gift  ,  &  aufquelles  on  luy  fait  voir  qu'il  donne  va 
fcns  tout  oppofe  à  celuy  que  ce  Père ,  qui  eft  le  meil- 
leur interprète  de  luy -mefme  que  l'on  puifle  délirer, 
leur  a  donne  dans  le  mefme  liure.  N'cft-cepasagir 
en  habile  homme  ?  n'eft-  ce  pas  fe  bien  acquiter  de  fa 

{>arote?  n'eft-ce  pas  faire  voir  bien  clairement  que 
a  plus  forte  des  objections  de  (es  aduerfaires,  &qui 
feule  a  quelque  apparence  de  vérité,  n'en  a  qu'vne 
▼aine  apparence  ?Neantmoins  il  nous  permettra  de 

I  la luyreprefenter encore  icy  de nouueau  ,  maismu- 
nie  5c  fortifiée  contre  toutes  fes  défaites  pué- 
riles. 

Si  faint  Auguftin  auoit  admis  vne  grâce  fuffifan- 
tc  de  prière  cômune  à  tous  les  hommes  ,  laquelle 
leur  rendit  à  tous  les  commandemens  poffibles,au 
rni>insmcdutcmcnt,  il  eft  indubitable,  qu'il  n'auroit 
pas  manqué  d'en  parler  dans  le  liure  de  la  correction 
êcdclagrace^  puilque  pir  là  il  auroit  facilement  ap- 
paifé  toutes  les  plaintes  desReligieux  d  Adrumet  qui 
di1  oient,  qu'on  ne  les  deuott  pas  reprendre  lors  qu'ils  pe~ 
chvicntyparce qu'ils  riauotentpas  la  grâce  nccejfaire pour  ne 
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f  oint  pécher.  M.  le  Moine  demeure  d'accord  de  cette 
propofition. 

Or  faine  Auguftin  n'a  faitaucune  mention  d'vne 
prétendue  grâce  de  prière,  qui  foit  commune  à  tous 
les  hommes,  lorsqu'ilaeuàrefpondreà  cette  plain- 
te des  Religieux  d'Adrumet ,  <%uonne  les  dettoit pas  re- 
prendre lorsqu'  ils  pe  choient ,  parce  qu'ils  n'auoient  pas  la 
grâce  neceff are  pour  ne  point  pécher.  Car  il  ne  propofe 
cette  plainte  que  dans  le  chap  4  de  ce  liure,  &  il  n'y 
refpond qu'au  6.  &  tout  ce  que  M.  le  Moine  a  pu 
alléguer  de  ce  liure  quoy  que  très  impertinemment, 
eft  pris  dui.&  du  3.  chap.  &  il  eft  contraint  d'auoiier 
que  dans  le  6. auant  lequel  il  n'auoit  point  encore  reù 
pondu  à  cette  plainte  quin'eft  proposée  que  dans  le 

4.  il  ne  fait  aucune  mention  de  cette  grâce  imaginai- 
re de  prière  j  maisqu'il  refout  la  difficulté  des  Reli- 
gieux d'Adrumet  par  cette  vnique  raifon  :  Que  la  pre- 
mière eau fe  de  la  depraudtion  de  la  volonté  de  l'homme  ve- 
nant de  l'homme  me  fme,&  non  pas  de  Dieu  qui  l'a  crée  dans 
la  iuftice ,  cela  feul  le  rend  coupable  &  digne  d'eflre  repris 
lors  qu' il  ne  rend  pas  k  Dieu  ce  qu'il  luy  doit. 

Etparconfequentil  eft  plus  clair  que  leiour,  que 

5.  Auguftin  n'a  iamais  admis  cette  grâce  imaginaire 
de  prière, quia  des  conditions  toutes  oppofées  à  cel- 
les de  toutes  les  vrayes  grâces  de  Iefus-  Chrift,  que  S» 
Auguftin  a  reconnuës,c'elle-cy  n'ayant  d'effet  qu'au- 
tant qu'il  plaiftà  la  volonté ,  &  toutes  les  autres  eftïc 
efficaces  par  elles  mefmes.-Cellecy  eftant  commune 
à  tous  les  homes  iufques  aux  infidelles  &.  aux  athéesj 
ôc  toutes  les  autres  eftant  particulières  aux  fidelles  ôC 
auxChreftiens:  QuecePeredi-ie  n'a  iamais  admis 
ce  phantofme  de  grâce,  qui  eft  l'idole  de  m.  le  Moine, 
puifque  par  la  propre  confeflion  du  mefme  M.  le 
Moines 'il  l'auoit  admife  il  en  auroit  indubitablement 
parlé  dans  le  liure  de  la  correction  &de  la  grâce  en 
refpondanta  cette  plainte  des  Religienx  d'Adrumet 
qu'on  ne  les  déçoit  pas  reprendre  Jors  qu'ils  p  échoient farce 

qu'ils 
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éiu'ih  nauoientpajla  grâce ne  ce jj aire four ne  fas  pécher  :  & 
qu'il  ne  faut  qu'auoir  des  yeux  pour  reconnoiftre 
qu'il  a  refpôdu  très  folidcmet  à  cette  plainte  fans  par. 
1er  en  aucune  forte  de  cette  preteduë  grâce  de  prière. 
Mais  afin  que  M.  le  Moine  reconnoifleque  cette 
confideration  n'eft  pas  moins  forte  8c  moins  conuain- 
quante  au  regard  des  ridelles  Scdes  mites,  qu'au  re- 
gard desinfidellesil  nous  permettra  d'aiouter  enco- 
re cet  argument,  luy  laiffant  à  iuger  s'il  n'a  pas  au 
moins  auffi  bie  que  l'aurre,quelque  aparêce  de  vérité. 
Celuy  qui  croit  d'vnepart,  comme  l'a  creu  S.  Au- 
guftin,quela  perfeuerance  n'eft  donnée  qu'à  ceux 
qui  la  demandent,  6c  qu'elle  eft  donnée  à  tous  ceux 
qui  la  demandent,  comme  il  faut  :  &  qui  croit  de  l'au- 
tre, comme  fait  M.  le  Moine,  que  tous  les  iuftes  çe- 
neralementont  la  grâce  neceiîaire pour  la  demander 
&pour  l'obtenir }  ne  peut  pas  eftre  en  peine  de  ren- 
dre raifon  pourquoy  la  perfeuerance  eft  donnée  aux 
vns  &non  pas  aux  autres  ,  puisqu'il  luy  eft  très  facile 
de  rcfpôdre  ,  que  c'eft  parce  que  les  vns  l'ont  deman- 
dée, &  que  les  autres  ne  l'ont  pas  fait,  le  pouuant 
tous  faire  (ans  exception.  Or  S.  Auguftin  déclare  fou- 
uent  dans  ce  liure  de  la  correction  &  de  la  Grâce, 
que  fi  on  luv  demande  pourquoy  la  perfeuerace  n'eft 
pas  dônèeà  tous  les  iuftes  ,&  pourquoy  elle  eft  don- 
née A  l'vnJc  non  pas  à  l'autre,  il  n'a  autrechofe  à  ref- 
pondre,  finon  qu'il  l'ignore,  mais  que  tous  ceux  qui 
ne  (ont  pas  entièrement  ennemis  de  la  grâce  &  qui 
veulent  paffer  pour  chreftiens  &   pour  catholiques 
doiuentauoiier  qu'ils  l'ignorent  aufTi  bien  que  luy. 

ttpirconfequentc'eftimpofcrvifiblementà  fainct 
AufTuftin  ,  que  de  luy  attribuer  la  doctrine  de  M.  le 
Moine,  touchant  vne  grâce  fuffi  fan  te  de  prière,  qui 
rend  très  facile  à  comprendre  ,ce  que  ce  grand  faine 
tefmoigne  ne  pounoir  cftre  qu'incomprehenfîble  à 
tout  aurre  qu'aux  cr.nci.  fa  de  la  grâce ,  &:  à  ceux  qui 
n'auroient  que  le  feul  nom  de  Chreftiens  &  de  Catho- 
ques.  M.vlmmm 
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IV  ET  V  POINT 

DB  L'EFFICACE 

DE    LA    GRACE. 

De  la  coopération  de  la  volonté  auec la  grâce. 

Pourquoy  l'on  Ce  contente  de  traiter  icy  con- 
tre m.  le  moine  ,Qjt,e  la  grâce  de  la  prie- 
re  n'ejl pas  moins  efficace  que  toutes  les 
autres. 

POur  fatisfaire  entièrement  au  deflein  que  nous 
nouseftions  propoféau  commencement  de  cet 
ouurage,  nous  aurions  encore  deux  points  à  traiter 
l'vn  de  l'efficace  de  la  grace^,  l'autre  de  la  coopération1 
du  libre  arbitre  de  l'homme  auec  la  grâce  duSauucur. 
Mais  nous  eftant  engagez  dans  la  fuite  de  ce  liure  d'e- 
xaminer en  particulier  les  eferits  de  M  le  Moinemous 
n'auon?  pu  le  faire  auec  quelque  loin,  &  félon  que  le 
meritoitvnfuiet  fi  diuinStfi  important,que  l'ouurage 
ne  fe  foit  infenfiblemer  groflï  plus  que  nous  n'auions 
creu  d'abord, &  ne  nous  ait  mis  en  vnpoinr,oùil  nous 
eft  comme  impofïïble ,  à  moins  que  de  faire  vn  nou- 
ucauvolume,de  plus  traiter  aucune  nouuellematiere. 
Il  eftvray  qu'à  bien  confiderer  les  chofesil  n'y  en 
a  plusgueresde  neceffiré.  Car  le  fort  du  combat  s'é- 
tant  prefque  tour  réduit  à  M.  le  Moine.,  comme  il  ne 
nie  pas  que  la  grâce  de  lefus-Chnft  ne  foit  efficace 
par  elle  mefme,  &  independemment  de  la  volonté. 
{  d'où,  l'on  peut  conclure  ce  que  l'on  doit  croire  de  la 
coopération  du  libre  arbitre  )  finon  au  regard  de  la 
feule  grâce  de  la  foy  &  de  la  prière  ,  laquelle  il  pré- 
tend eftre  fi ■nplement  fufn*fantc,&  n'auoir  d'effet 
qu'autant  qu'il  plaift  àl.i  volonréde  l'homme  -,  il  ne 
jefte  plus  auec  luy  de  mict  de  difpute  touchant  la 
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grâce  efficace  qu'en  ce  qui  couche  la  foy  &  la  prière. 
Mais  la  neceffite  de  le  kiiure  dans  fes  argumcs, fie  dans 
(es  reiponfes  nous  a  dé-ia  obligez  d'en  parler  en  tant 
de  diuerfes  occafions,  que  nous  pourrions  aifement 
nous  difpenfcrd'en  dire  plus  rien  davantage:  nepou- 
iiant  croire  que  ce  que  nous  enauonsditinfques  icy, 
nefoit  plus  que  lufrllant,  pour  faire  îuger  «1  routes  les 
perfonnes  intelligences  5c  équitables  ,  que  ce  nou- 
neau  fard  qu'on  a  employé  pour  ptaftrer  la  difformité 
des  nouueautez  de  Molina ,  fert  pluftoft  eftnnt  regar- 
dé de  près  ,  à  en  augmenter  qu'à  en  diminuer  la 
laideur. 

Neantmoins  pour  ne  pas  rompre  fi  brufquemcnr, 
fie  donner  encore  icy  quelque  inftru&ion,  qui  puifle 
feruir  à  l'cclaircilTement  de  ces  deux  points  qui  nous 
relient  à  examiner,  i'ayereu  que  ie  ne  pouuois  rien 
faire  de  plus  vule,  que  de' finir  cétouurage  par  deux 
confiderations  importantes,  qui  nous  feront  voir, 
combien  les  Percs  ont  eu  railon  de  nous  aduertir,  que  Cratia  tota  repeiii- 
la  doctrine  de  la  grâce  eft  indiuilible,  qu'on  la  reutte*™^™*  «f 
t  ute  (tonne  la  reçoit  toute  :  Se  que  félon  l'excellente  pa-  Dtm.t.7. 
rôle  de  M.  le  Cardinal  de  Bertille  ,c'eft  vouloir  faire 
fchifme  dans  la  grâce  de  Iefus-  Chrift ,  que  de  recon- 
noiftre  en  vne  chofe  la  neceffite  de  fa  force  vi&orieu- 
fe,  fiene.lapas  reconnoiftre  en  l'autre. 

La  1.  fera  ,  qu'on  ne  peur  euiter  l'erreur  des  Semi- 

fielagiens ,  qu'en  croyant  fincerement  que  la  foy  Se 
a  prière  dépendent  d'vne  grâce  auffi  efficace  fie  auffi 
puiflante  pourflefehir  noftre  volonté,  que  l'amour 
&  les  bonnes  eeuures. 

La  i.  Que  M.  le  Moine  ne  fait  autre  chofe  par  fa 
doctrine  de  la  grâce  fuffifante  de  prieres,que  promet- 
tre l'impunité  à  vne  infinité  de  crimes  ôedexcés  hor- 
ribles, qui  félon  fes  principes  ne  font  pas  feulement 
de  petites  fautes  que  Dieu  puifTe  imputer  à  péché  à 
ceux  qui  les  commettent  aucc  plus  de  débordement. 
D'où  il  fenfuit,  que  cette  do&nne  n'eft  pas  feulement 
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tres-faufledans  la  théorie,  mais  auflid'vne  tres-per- 
nieieufe  confequence  dans  la  pratique,  Se  peut  caufer 
d'eftranges  defordres  dans  la  Politique  Se  dans  la 
Morale. 


Article    I. 

Quatre  différentes  opinions  des  Théologiens  de  ces  derniers 
temps ,  touchant  la  grâce  fuffifante  &  efficace.  Mais 
que  M.  le  Motne  a  voulu  former  vn  nouueau  party ,  en 
prenant  &  retenant  de  chacune  ce  quilluy  a  pieu.    ■ 


o 


|N  peut  réduire  tout  ce  que  les  Théologiens  de 
ces  derniers  temps  auoient  dit  iufquesicydela 
grâce  fuffifante  &  efficace, à  4.  diuerfes  opinions. 
B iUr.degr.& ia.         La  i.  que  le  Cardinal  Bellarmin  aiugéeauecrai- 
eu.  ion  eitre  .tout  a  tait  contraire  aux  El  crituresdiuines, 

&  ne  s'efîoigner  pas  afTez  de  l'herefie  des  Pelagiens, 
efl  celle  des  purs  Molinift.es,  qui  ne  reconnoiflent 
point  d'autre  efficace  dans  la  grâce ,  que  celle  qui  dé- 
penddu  confentement  de  l'homme  ,  voulant  que  la 
mefme  grâce  puifTe  eftre  efficace, fi  l'homme  y  con- 
fent ,  &  fimplemêt  fnfrifantejs'il  ne  plaift  pas  à  l'hom- 
me d'y  confentir. 

La  2.  eft  celle  de  beaucoup  d'autres  de  la  mefme 
fe&e^mais  pins  retenus,  qui  affuiettiflent  bien  la  grâ- 
ce au  libre  arbitre  ,  en  ce  qu'ils  fe  perfuadent  que 
Dieu  ne  peut  rien  ordonner  abfolument  de  ce  qui  dé- 
pend du  libre  arbitre  de  l'homme,  s'il  n'aconfiderc 
auparauant  s'il  plairoit  à  l'homme  de  confentir  à  fa 
grâce,  mais  qui  neantmoins  veulent  que  la  grâce  ef- 
ficace, qu'ils  appellentaufiî  con^raë^ne  manque  iamais 
d'auoirfonefred,  parce  queDieula  donne  en  de  cer- 
taines circonftances,  dans  lefquellcs  il  apreueuque 
noffcre  volonté  l'accepteroit  ;  &  qu'au  contraire  la 
grâce  fuffifante  qu'ils  appellent  incongrue,  peut  auois 
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for»  effect,  mais  n'en  a  iamais ,  parce  que  Dieu  la  don- 
ne en  de  certaines  circonftances,  dans  lefquelles  il  a 
preueu  que  la  volonté  n'y  cooperoit  pas. 

La  3.  eft  l'opinion  cômune  de  ceux  de  l'Efcolle  de 
S.Thomas, qui  ont  toufîours  fouftenu  auecvnzele 
qu'on  ne  ftjauroit  trop  louer ,  que  la  grâce  eft  efficace 
par  elle-niefme,  Scindepçndcmenr  de  la  volonté  de 
l'homme,  laquelle  Dieu  paria  louueraine  puiiTance 
tourne  comme  il  luy  plaift.&que  fans  cette  grâce  ef- 
ficace £cpredeterminante,coinme  ils  l'appellent,il  ne 
peut  ïamais  arriucr  qu'aucun  homme  rafle  action  de 
pieté  :  mais  qui  pour  s'accommoder  au  langage  de 
leurs  aduerlaires,  ont  retenu  vne  grâce  fuffilànte  de 
nom  feule  ment, 6c  non  en  cffe<t,  comme  nous  l'auons 
monftré  ailleurs  par  la  propre  confeffion  de  M.  le 
Moine. 

La  4.  eft  le  fentiment  des  difciples  de  S.  Auguftin, 
tel  qu  il  a  efté  expliqué  par  les  doctes  &  admirables 
cenfures  deLouuain  5cdeDouay,qui  n'eft  point  vne 
opinion,  mais  la  pure  doctrine  des  faints  Pères, 8c  qui 
n'eft  auffi  différente  de  la  troifîefmc,  qui  eft  celle  des 
difciples  de  S.Thomas ,  en  ce  qui  regarde  la  grâce  de 
I.C.  qu'en  ce  que  s'attachant  dauanta^e  au  langage 
de  ces  faints  Docteurs,il  nereconnoilfenr  point  aucu- 
ne grâce  pour  fuffifante,  que  celle  qui  l'eft  véritable- 
ment &  qui  peutauoir  fon  effjct  fans  le  fecours  d'au- 
cune autre  grâce,  telle  qu'eft  maintenant  la  feule  grâ- 
ce efficace  du  Sauuefa. 

Voila  tous  les  diffjrens  fentimens  qui  s'eftoient 
trouuez  iulques  à  cette  heure  entre  les  Théologiens 
Scholaftiques:  Mais  parce  que  le*  defenfeurs  de  la 
doctrine  des  faints  Pères,  l'ont  plus  efclaircie  en  ce 
temps  qu'elle  n'auoit  point  cfté  encore  dans  ces  der- 
niers fL'cles  ,  ôc  ont  auffi  plus  fortement  combattu 
qu'on  n'auo't  fait  iufqueï  auiourd'huy  ,  les  partilans 
de  la  première  &.  féconde  op'nion, comme  eftant  tout 
à  fait  contraires  à  la  doctrine  des  Saints:  M  le  Moine 
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qui  s'eftoit  engagé  à  déclarer  vne  guerre  mortelle  8c 
irréconciliable  aux  difciples  de  S.  Auguftin  ,  auant 
mefme  que  de  les  auoir  bien  connus,  s'eft  perfuadç 
qu'il  feroit  mieux  à  couuerc contre  leurs  attaques  ,  s  il 
formoit  vn  nouueau  party ,  &  qu'outre  qu'il  luy  feroit 
plus  glorieux,  il  luy  feroit  auffi  plus  facile  ,  eninuen- 
tant  quelques  nouuelles  di.ftin&ions  qui  n'auroient 
point  encore  efté  combattues ,  d'éluder  les  argumens 
inuincibles,dont  il  auoit  fouftenu  lesveritez  de  la  grâ- 
ce, Stterrafle  les  opinions  qu'il  s'obligeoit  de  foufte- 
nir,au  moins  en  partie.         • 

C'en:  ce  qui  l'a  porté  à  chercher  de  nouuelles  tou- 
tes dans  de  nouueaux  Se  de  vieux  égaremens.  Mais 
parce  qu'il  eft  difficile  de  rien  dire  fur  cette  matière, 
qui  ne  ferapporteà quel quVne  de  ces  quatre  opinios, 
tout  ce  qu'il  a  pu  faire,  a  efté  d'en  faire  vnmeflangc 
informe,  &:  aflez  mal  concerté ,  qui  eft:  différent  de 
chacune  d'elles  en  quelque  chofe,& qui  tientaufîi 
quelque  chofe  de  chacune. 

Il  eft  différent  des  difciples  de  S.  Auguftin,qu'ila 
eu  principalement  defTein  de  combattre,  en  ce  qu'il 
ne  peut  fouffrir  non  plus  que  tous  les  autres  aduer- 
faires  de  la  grâce,  que  le  falut  de  i'homme  ne  dépen- 
de que  de  Dieu,  que  Dieu  fauue  qui  il  luy  plaift ,  qu'il 
donne  fa  grâce  à  qui  il  luy  plaift,  &  que  n'y  en  ayant 
point  d'autre  qui  foit  vrayment  fuffifante,que  celle 
qui  eft  efficace,  tous  ceux  à  qui  il  ne  fait  point  faire  le 
bien  par  cette  grâce  puiflanre  3#vidtorieufe,  demeu-, 
rent  dans  l'impuifTance  de  le  faire,c'eftà  dire  dans 
l'eftatoùilsfe  font  précipitez  eux-mefmes  volontai- 
rement par  le  péché. 

Il  eft  différent  des  troifiefmes,qui  font  les  difciples 
de  S.Thomas  prefque dans  les  mefmes  points  5  &  de 
plus,  en  ce  qu'il  fouftient  ,  qu'vne  grâce  qui  n'a  ia- 
mais  d'effet  que  par  l'aide  d'vneautre  grâce  que  Dieu 
ne  donne  qu'à  qui  il  veut ,  ne  peut  point  auec  raifon 
eftre  appellée  fnffifante. 
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Il  eft  différent  des  feconds,qui  eompofentlafecon-  Aflèrrôt.  Nonvi 

,        r  .     .,    ..    ,n  '  ,.F  dcturetiam  conuc 

de  eipeee  de  Moliniites,  en  ce  qu  il  trouuc  que  ce  nienteradmiirigt* 
n'eft  pas  affez  afin  qu'vne  grâce  foitvraymcnt  fufH-  tûfnSdens, qmb 

r  111  ■  rr  r  cr      /-il  l>  nunquamnabeter. 

iante,qu  ellepuilieauoirlonen-er,(iellcncl  aiamais,  fcftùmexderecïa 
à  caufe  qu'elle  ne  fe  trouuc  pas  affez  congrue. Car  vue  auxilii  congru. 
fracc^z-W^ue  t*on.fuppofe  c(lrc  fi  peu  connue,  que  ta-  J§5*p«SfigJ3 
rtutis  aucune  volonté  ne  l'acceptera, rend  le  précepte fî dijfi-  con^ruafinguur,  vc 
aie ,  aue  moralement  parlant  nul  ne  le  peut  accomplir.  ei  nulb  w»quanno- 

r      \      n.  lir  J  x*    1-    -a  Imitas  obtempérer, 

Et  11  eltdiiierent  des  premiers  Moliniites  ,  en  ce  rdinquit  preceptû 
qu'il  auouë  ,  que  t'eft  entièrement  ruiner  la  d'ffirencc  aue  S.  &  dlfti"lle  ■  vt  mo; 
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Auptjun  a  ejtablic  entre  ta  grâce  a  A&am  &  ta  nopre  ,que  n-u  jUudquifqua 
de  n'admettre  point  de  qj-ace  qui  fott  vraynent  efficace  par  implctt.E/mtsJeM, 
elle  viefme  y&  independonment  du  eonfentement  de  Livo-  d*h'"v.'"  ^" 

lontc,  Nifi  (pedalis  aliqu» 

Mais  il  a  pris  de  ces  premiers  Moliniftes  cette  for-  conSru.:«,&cffica.. 

r    *  r  cutnbu.mir.iln.ui 

te  de  grâce  iufhlante,  que  tous  les  autresThcologiens  gratia  in  aftu  pri- 
reiettent  comme  erronée  &  Pelaçncnne.qui  non  leu-  mo,<kmdependens 

,  .     .-  ,-p    ,    ,       E  ,  .'.'  .  .     ac  n'eiilu  volur.M- 

lement  peut  auoir  Ion  etrectlans  1  auoir  umais, mais  n-,,Uitoiiinnooiu 
qui  l'a, ou  ne  l'a  pas, félon  qu'il  plaida  la  volonté: Quœ  crinîen  gi  1  a-  \  _a- 

.    .    ,    &  ii         :  1 1  •  /  „,  r    r        1  mi fcnoitr* allatu a 

potejt  effettum  baberi  prexime ,  ■  teceaente  confenfvvolttnt.i-  s  ,     .  it  tr  ,i££r. 

tis  ,  nonbabettamen  (èiHperêjp  indeclmabiliter ,  fedintcr.  /„. 
«fow  tantum  &  prt ,  !«/*  voluntatis.  Auec  cette  differen-  M  Lt  MoINB>'*- 
ce  neantmoins, qu'il  n'admet  cette  grâce  Pelagienne, 
que  pour  la  h>v  &  pour  la  prière,  au  lieu  que  «es pre- 
miers l'admettent  généralement  pour  toutes  iortes 
de  mouuemens  &  d'a&ions  de  pieré. 

lia  pris  des  féconds,  qui  compofent  la  faconde  ef- 
pecede  Moliniftes  ,  ce  qu'il  dit  de  la  vocation  con- 
grue, mettant  comme  eux  l'efficace  de  la  grâce  dans 
cette  congruire,  &L  dans  vne  motion  qui  ne  déter- 
mine la  volonté  que  moralement  :  quov  qu  à  dire  le 
vray,fi  on  le  preffoitlcàdefTus,ilferoit  bien  empelché 
d'  xpliqucr  comment  cette  motion  peut  eftreinfail- 
lible.Si déterminer  la  volonté  indeelmabiliter  J>  mfu- 
perabilitcr,  comme  il  auouë  qu'elle  fait, fi  elle  n'eft  que 
morale. 
Il  a  pris  des  troifiefmes,  qui  font  les  Dominiquains> 
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vne  feule  chofe,  qui  eft  qu'il  n'a  point  recours  à  la 
feience  condirionelle  ,  pour  expliquer  l'efficace  de 
la  grâce ,  au  moins  en  ce  qu'il  paroift  par  Ton  traité. 
Encore  que  d'vne  part  il  foit  difficile  qu'il  n'y  ait  re- 
cours en  demeurant  dans  fa  motion  morale ,  &  que  de 
l'autre  il  n'y  pui(Te  auoir  recours  fms  retomber  dans 
l'opinion  des  fecods  Moliniftes, qu'il  nepeutfoufFrir, 
que  la  grâce  qui  n'en;  point  efficace, mais  fimplcmenc 
fuffifante  peutauoir  fon  efF-ct,mais  ne  'a  iamais. 
5.  Demque  pars  né-        £t  enfin  jj  a  pris  jes  derniers,  qui  font  les  difciples 

deieAnio efficaciter  de  î>.  Augultin,  ce  qu  il  dit  du  plaiiir  victorieux ,  qui 
voiuntarem  derer-   détermine  efficacement  la  volonté, &  qui  ne  manque 

miner,  nunquamq.  •  •      1»  •     r  rr   r\  _    ,1  a      n  r 

fuo  efF;au  carear    iamaii  d  auoir  Ion  efrect  :  ce  qu'a  auoue  eitre  confir- 
probaturex  vaiiis  s.  mé  par  plufieurs  tefmoienages  de  S.  Auçruftin.    Et  il  a 

Aus.teftimonis  rr       •     J>  >-i        r  ■       -  •     o 

•Efcntsde  M.ie  Mnne  aLlffi  PflS  d  eUX  CC  <lU  "  Gn^X%^  >   qUC  POUr  «e  qi»  eft 

w4{p.dife.i.  ar.i,  de  la  foy  en  I.  C.  (car  il  la  diftingue  de  la  foy  deDieu^ 
de  la  charité,  £c  des  bonnes  œuures  ,  il  n'v  a  poinc 
d'autre  graGe  fuffifante  que  celle  qui  eft  efficace. 

De  nous  dire  maintenant  fi  vnedo&rine  fi  bigarrée, 
&  compofée  detantdediuerfespieces,ccdedifFerens 
lambeaux  ,  peut-eftre  fort  bien  d'accord  auec  elle- 
mefme,  êcne  (e  point  démentir  en  aucune  defes  par- 
tics,c'eftce  que  nous  laifïbns  àiuger  à  toutes  les  per- 
fonnes  intelligentes, &  que  nous  releruonsàexamincr 
en  vne  autre  occafion.  Mais  comme  elle  ne  contient 
rien  de  plus  important,  que  la  différence  qu'elle  met 
entre  la  grâce  de  la  foy  6c  de  la  prière ,  &  celle  de  l'a- 
mour 5c des  bonnes  œuures,en  voulant  que  l'vne  n'ait 
d'effet  qu'autant  qu'il  plaiftà  la  volonté  ,  &  que  l'au- 
tre foit  efficaceparelle-mefme,  on  nepeutmieux  la 
ruiner  qu'en  faifant  voir ,  que  c'eft  renuerfer  entière- 
ment tout  ce  que  les  ^S  Percsont  eftably  contre  les 
Semipelagiens,  quede  mettre  cette  différence  entre 
la  foy  Scies  bonnes  œuures,  ôcne  pas  reconoiftre  que 
la  foy  en  Dieu  &  la  prière  ,  ne  dépendent  pas  moins 
d'vne  grâce  efficace  par  elle-mefme,  ôcindependem- 
mentdu  confentement  du  libre  arbitre,  que  tous  les 
autres mouuemens £c adtions de  pieté.  Akti- 
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Article     II. 

Diuerfis  preuues  qui  font  voir  contre  M.  LE  MoiNE,  que 
la  or  ace  delà  foy  en  Dieu  ejj-de  la  prière  ,n' efî  pas  moins 
efficace  independemment  de  la  volonté  que  toute  autre 
forte  de  grâce. 

Les  trois  premières  de  ces  Prewis. 

Réfutation  du  hure  intitulé,  Les  fentimensdeS.  Auguftiv 
touchant  la  Grâce. 

IL  ne  faut  point  d'autre  principe  pour  renuerfer  la 
différence  Semipelagienne  que  M.  le  Moine  veut 
eftablirentre  la  grâce  de  la  foy  en  Dieu  &  de  la  priè- 
re, Se  celle  qui  cft  nccelfaire  pour  tous  les  mouucmens 
de  pieté ,  que  le  principe roefme, dont  il  le  lert  contre 
les  purs  Moliniltes.  Si  Connereconnoifi ,  dit-il,  enqucl- 
que  grâce,  vne  efficace  iKdependente  du  confentement  de  la 
volonté,  on  ruine  entierementla  différence  que  S.  Auquftin  a 
mife  dans  le  hure  delà  corrcilion  &dc  la  grâce,  entre  LA 
grâce  d'Adam  it  la  nostre.  Carde  là  leulnous 
pouuons  tirer  vn  grand  nombre  derailons  très  fol i- 
des  Se  tres-conuainquantes  ,  qui  feront  voir  que  ce 
principe  s'eflend  plus  loing  que  ne  voudroit  M.  le 
Moine,  6c  que  ce  n'eftoit  pas  allez  d'auoir  donné 
moins  d'eftenduë  que  les  autres  àfagraceMolinien- 
ne,  mais  qu'il  falloir  l'auoir  bannie  tout  à  fait,  pour  re- 
connoiftrefinccrement  ce  que  le  grand  S.  Auguftina 
fi  diuinement  eferit  de  la  différence  efïentielle  entre 
la  grâce  d'Adam  &  la  nofire. 
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I.      P  R  E  V  V  E. 

Car  1.  il  s'enfuit  de  ce  Principe.  Que  toute  grâce 
qui  n'a  point  vne  efficace  indépendante  du  confen- 
tement de  noftre  volonté, n'a  point  la  différence  ef- 
fentielle  que  S.  Auguftin  a  eftablie  entre  la  grâce 
d'Adam  ôc  la  noftre,  &  par  confequent  ne  peut  eftre 
qu'vne  grâce  femblable  à  celle  du  premier  Adam, 
ôc  vne  grâce  de  créateur,  6c  non  point  la  vraye  grâce 
du  fécond  Adam, 6c  vne  grâce  de  libérateur. 

i.   Il  s'enfuit  que  la  grâce  de  la  foy  Se  de  la  prière, 
n'ayant  point, félon  M.leMoine,  cette  efficace  indé- 
pendante du  confentement  de  l'homme,  qui  eftla 
marque  ôc  le  cara&erede  la  vraye  grâce  de  I.  C  en- 
tant qu'elle  eftdifferete  de  la  grâce  du  premier  hom- 
me ,  elle  ne  peut  eftre  qu'vne  grâce  femblable  à  celle 
d' Adam,  &  non  point  la  vraye  grâce  de  I.C. 6c  qu'ainfi 
félon  fa  doctrine  l'homme-j-n'a  befoinpour  croire  en 
Dieu, 5c  pour  le  prier  que  d'vne  grâce  femblable  à 
celle  d'Adam ,  6c  non  point  de  la  vraye  grâce  du  Sau- 
ueur.    Or  en  quoy  eft-ce  que  les  Semipelagiens  ont 
fait  iniurc  à  la  grâce  du  Fils  de  Dieu,  finon  en  ce  qu'ils 
n'ont  pas  voulu,  non  plus  que  M.  le  Moine,  que  cette 
CaftnMi»gr-        gracedu  Fils  de  Dieu,  que  S.  Profper  difputant  con- 
tre eux  appelle  toute  pmffante,  que  cette  grâce  qui  eft 
différente  de  celle  d'Adam,  en  ce  qu'elle  eftefficace 
independemment  de  la  volonré  de  l'homme,  fuft  ab- 
folumentneceffairepour  lescômencemensdela  foy. 
Au  lieu  que  les  Pères  combattant  cesaduerfaires  de 
la  grâce,  nous  a  fleurent  après  S.  Paul ,  Que  Icfiisn'eft 
pas  moins  fautheur  que  le  consommateur  de  noflrefoy,  c'eft  a 
dire,  que  fa  grâce  ne  nous  eft  pas  moins  neceflaire 
pour  auoir  les  premiers  commencemens  de  la  foy , que 
pour  en  auoir  la  perfediô  ;  6c  qu'en  cela  il  n'agit  point 
J  .  _  .  de  deux  différentes  manières ,  mais  qu'il  eftautheurde 

ftola  qux  ad  H*-    nojtrefoy,  lors  qu  il  la  donne  a  ceux  qui  ne  Pont  point  encore, 
kisos  fctipu  eft    de lamefme  forte qu'il  en  e/l  le confommateury  lors  qu'en  ceux 


Gract  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.     849 
qui  l'ont  dejia  il  l'a  fait  croiftre  par  la  pratique  des  bonnes  admoncmar  rtpf- 
cruures  :  parce  que  c'eft  luy,  félon  le  me/me  Apoftre, qui  produit  ££""  UCSJ|-^ 
en  nous  le  vouloir  &  l'afhon  ,  félon  qifd  luy  plaîfl ,  &  qu'il  torem  ieium.  qui 
nousayme.  Ce  qui  nous  fait  voir  clairement,  que  félon  3U°or'fidcî°nMh* 
la  doctrine  de  l'Egliie  ,  ce  n'eft  point  Dieu  comme  cumipieiidcm  non 
creatcur,qui  par  vne  grâce  fcmblable  à  celle  d'Adam,  J^Sftdîaïffi 
nous  donne- le  moyen  d'entrer  dans  lecômencement  dei  coniùmmator. 
de  la  fov .  mais  que  c'eft  Dieu  comme  Sauueur  6c  libe-  c"m  cam  inJ1»b«i- 
rateur,c  eft  a  dire  que  c  eft  [élus  Dieu  fie  homme,  qui  tipiicw&fanâa  o- 
parfa  grâce  diftmguée  de  celle  d'Adam,en  ce  qu'elle  rtratio,c  conlum- 
eft  efficace  par  elle-mefme  ,  eft  auflî  bien  1  autheur #"£*  I"("r& 
que  leconfommateurde  noftre  foy,  ôc  que  la  mefme 
grâce  efficace  qui  produit  les  (aintes  actions  dans  les 
ridelles ,  fie  par  là  fait  croiftre  leur  foy  produit  aum" 
dans  les  infidellesle  mouuement  mefme  de  leur  vo- 
lonté qui  les  porte  à  Dieu,  fie  par  là  donne  commen- 
cement à  leur  foy  :  &  il  eft  égalementimpofltbleque 
l'vne  ou  l 'autre  de  ces  grâces  du  Sauueur  manque  d'à» 
uoir  fon  effeift  1  puifque  comme  il  ne  fe  peut  pas  faire 
que  Dieu  me  fa  (Te  agir  faintement  ,  fie  que  ie  n'agi  fle 
pas  ,il  ne  fepeur  faire  aufli ,  que  Dieu  me  fa  (Te  croire 
en  luy,en  formant  dans  mon  cœur  la  volonté  mefme 
de  croire,  6c  queie  ne  vueille  pas  croire.  Autort(ler~ 
y>  fidei  noftr.t \confumniatorque  le  [us ,  quia  ipfe  opéra  tur  in 
nebit  &  velle  cy  perjîcere pro  bona  voluntate. 

Ainfi  nous  voyons  que  les  Pères  n'ont  prefle  les 
Semipelagiens  de  reconnoiftre  Iefus  pour  levray  fie; 
vnique  autheur  de  noftre  foy  dans  les  commencemes 
mefmes,  qu'en  les  obligeant  en  mefme  tempsde  re- 
connoiftre qu'il  en  eft  l'autheur ,  félon  les  Elcritures 
diuines,  par  la  grâce  qui  luy  eft  propre,&  qui  a  cet  ad- 
uantage  au  defTus  de  celle  d'Adam,  qu'elle  eft  effica- 
ce par  elle-  mefme.  Et  c'eft  pourquoy  ils  fouftiennent 
contre  leur  erreur,  que  I.  C  eft  autheur  du  commen- 
cement de  la  foy  dans  les  infidelles,  par  la  mefme  grâ- 
ce efficace,  par  laquelle  il  eft  autheur  de  l'accroifle- 
ment  de  la  mefme  foy  dans  les  fidelles  -,  fie  que  c'eft 
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particulièrement  de  la  foy  dans  fa  première  origine, 
comme  eftant  le  premier  bon  mouuementde  noftre 
voloncè  pour  aller  à  Dieu ,  qu'il  faut  entendre  ce  que 
ditl'Apoftre  ,  $>ue  Dieu,  produit  en  nous  le  vouloir:  de 
forte  qu'ils  n'auoient  garde  de  s'imaginer, comme  fait 
Mie  M  jine  après  les  Semipelagiens ,  que  ce  premier 
changement  de  la  volonté,  qui  patte  de  l'infidélité  à  la 
foy  ,  fut  moins  neceffkirement  l'ouurage  de  la  grâce 
efficace  de  I.  C.  que  toute  autre  action  fainte  ;  puis 
qu'ils  ont  toufiours  enfeigné,que  c'eft particulière- 
ment dans  ce  changement  que  la  droite  du  Très  haut 
agit d'vne manière,  qui  ne  trouue  iamais  d'obftacle 
dans  la  volonté  de  l'homme ,  parce  que  la  première 
chofc  qu'elle  fait,  eftdefe  foûmcttre  la  volontcen 
produisant  en  elle  2e  vonloir  mefme. 

II.    PREVVE. 

Ce  qui  met  la  différence,  par  la  propre  côfefïïon  de 

M.le  Moine,entre  la  grâce  queDieu  a  dônée  à  l'home 

dans  la  première  création ,  Se  celle  que  Dieu  nous 

done  maintenant  par  I .  Ceft  que  l'vfagede  lapremie- 

reeftoitlaifTèà  la  difpofition  du  libre  arbitre,  &  que 

la  fecôde  eft  efficace  par  elle-mefme,  Se  independem- 

ment  du  libre  arbitre  :  d'où,  vient  que  S  Aug. dit,  Que 

NecipfumDeusef-  Dieu  ri  auoit  pas  laiffè  Adâftns fa grace,mais qu'il auoit 

fe  voluit  fine  fua     laiffè  cette  grâce  àfon  libre  arbitre  ^parce  quelle  luydonoitfim. 

E^Sqnhâ!  flemet  le  fournir  défaire  le  bieïillevouloif.  Mais  que  la  gra- 

rrio  &c.Taie  quippe  ce  dont  les  homes  ont  be foin  ntaintenat,  &  qu'ils  recoiuent  par 

erat  admtonum       /  fécond  Adâ  e/lpluspuiffante ,  parce  qu'elle  les  fait  vouloir. 

quoi  defereret  cum     J  A-  /r  J-    I  /        1-  S.  J 

veiiet,&  in  quo  Or  S.  Augulhnnous  aileure  daslemelmeliure,  ou  il 
pertnatieret  fiveiict,  eftablit  cette  différence ,  que  fans  cette  grâce  du  fe- 
Teiîe?.U^ceftpn-  cond  Adam,  fans  cette  grâce  que  Dieu  nous  donne 
mi  gratu.qu*  d«a  pâr  i,  c.  nous  ne  fçaurions  faire  généralement  au- 
eotPeXAeftTnfed  cun  bien  quel  qu'il  puiffe  eftre,  quandeeneferoie 
cuadoAdamPrima  que  d'auoir  vne  bonne  penfée3ou  le  moindre  bô  mou^ 
eftenimqui  fit  «  ueraent  delà  volonté.  Pour  auoir  .dit- il ,  touchant  U 

iiabeac  homo  14.-  -      »  ■'  -  -  - 
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grâce  lafoy  véritable  S- indubitable  Ja  foy  des  Prophètes,  la  flitnm  fi  wlit/ecS- 
foy  des  Apofires ,  lafoy  de  l'fglife  Catholique  &  vniuerfcl-  dauXcmm  n  ve! 
It ,  il  faut  reconnoiftre ,  que  la  grâce  Qve  diev  novs  k\.AngMarr.ç$gr. 
DONNE  par  I.  C,  iV".  S.  eft  telle,  que  t  cil  par  elle  feule  que  cl\-  .    , 

,,  '     r         ,   ,  1  1     ,    ny    1  r  i  Etd  non  intérim  Ia- 

les  hommes  font  deliure%du  mal,  c  eft  a  dtre  preferuez^dc  tom.  tlùre  nùnc  veruin. 
ber dans  le  péché  ,&-  que  fans  elle  ils  ne font  nulbien  cnquel.  tamen  potentiore 
que  façon  que  ce  foityny  par  la  penjec  ,ny  par  la  volonté ,  ny  f^1*1"  'senn 
pari' amour,  r.y  part'aflion.  Hanc  fidem  qui  fi- 

Etparconfequentc'eftvne  erreur  contraire  à  lafoy  nedubiovcra&pro 

1*1  r  11  \   1    r       1  1  _>  pnetica,  &  Apolto- 

del'Epifc  Catholique  ,  a  lafoy  des  Prophètes  (y- des  Apo-  iica,&  Cathohcafi- 

firesÀc  croire,que  fans  cetre  <rrace,que  Dieu  nous  do-  dcsc,11  *lc-  lnte111- 

nepar  I.  C  que  (ans  cette  grâce  du  fécond  Adam,  la-  mDnperieium 

quelle  ce  grand  Saint  dans  le  mefme  Hure  nous  afleu-  Chriftum  Domina 

^      n  1  ■  rr  il  »-l       J  '  nottrum.qualola 

réélire  plus  puiflante  que  celle  qu  il  a  donnée  au  pre-  horainestiberantui 
mier,/W potentwreft  in  ftcundo  Adam,tous  les  hommes  amaio,&  Gnequa 
généralement,  quelque,  accablez  qu'Us  foient  fous  SSffSÎS 
la  domination  du  peché  ,  puiflent  faire  des  actions  lendo,stamando,fir 
aulfi  grandes  8c  aufîifaintes,  comme  eft  de  croire  en  «eagendofedunt 
Dieu  ,  8c  attirer  la  grâce  par  la  prière.  Urceltceque  g£r.c.i.tfi. 
M.  le  Moine  louftient,  en  prétendant  que  pour  croi- 
re en  Dieu, 8c  pour  le  prier,  nous  n'auons  point  befoirt 
d'vne  grâce  qui  Toit  efficace  par  elle-mefme:  (fans  la- 
quelle efficace  indépendante  de  la  volonté ,ruit omnino 
dijcrimen  qratiœ  Adami,&  nofraallatum d  S.  Augu/Iin,  8c  M .leMoiN*» 
par  confequent  la  grâce  qui  n'a  point  cette  efficace 
ne  pe  ut  cftre  ditte  nojîre  nostra,  c'eft  à  dire  grâce  de 
I.  C.  8c  propre  à  l'eftat  où  nous  (ommes  maintenant  ) 
Doncl'opiniondeM.le  Moine,  touchant  fa  préten- 
due grâce  fuffifante  de  la  foy  &c  de  la  prierceft  vne  er- 
reur contre  la  foy  Catholique ,  au  iugement  de  SAu- 
guftin. 

III.    PREVVE, 

C'eftvne  chofe  fi  importante  de  fçauoir,  fi  toutes 
les  grâces  qui  font  necefîaires  depuis  la  cheute  d'A- 
dam/ont efficaces  par  ellesmefmes,ou  s'il  y  en  aquel- 
ques-fnes,  comme  celle  de  la  foy  en  Dieu  8c  de  la 
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priere,qui  n'ont  d'effeâ:  qu'autant  qu'il  plaiftau  libre 
arbitre:  que  deux  perfonnes  ne  fçauroient  eftre  de 
différent  aduis  fur  ce  poind ,  qu'ils  ne  foient  dans  des 
fentimens  entièrement  oppofez  touchant  toute  la 
conduite  de  la  grâce.  Car  celuy  qui  tient  qu'il  n'y  a 
plus  aucune  grâce  neceffaire  5c  fuffifante  pour  faire  le 
bien  en  quelque  façon  que  ce  foit,qui  ne  loit  vraymet 
efficace  doit  croire  neceflairemët,côme  a  fait  S.  Auo-, 
Se  tous  les  faints  Pères  depuis  luy,  Queledifcerne- 
ment  des  hommes  nevient  point  du  librearbitre,mais 
deDieufeul;  Quec'eft  vn  fecret  incomprehenfible 
pourquoy  Dieu  dône  fa  grâce  à  l'vn  &  non  pas  à  l'au- 
tre,&  que  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  eft,quen'eftant 
deuëàperfonne,  mais  pluftoft  tous  en  eftant  indi- 
gnes, il  l'a  donne  à  qui  il  luy  plaiftparvne  pure mife- 
ricorde,  5c  ne  l'a  donne  point  aux  autres  par  vn  Juge- 
ment tres-iufte:  Que  le  myftere  de  laprcdeftinarion 
5c  de  l'élection  des  homes,  n'a  pour  fondement  que  la 
feule  fouueraine  Se  abfoluë  volonté  de  Dieu .-  Et  que 
tous  ceux  que  Dieu  veut  fauuer  l'eftant  infaillible- 
ment puisqu'ils  nelepeuuent  eftre  que  par  des  grâ- 
ces efficaces  ,  5c  qui  ne  fçauroient  manquer  d'auoir 
leur  effed,  à  proprement  parler ,  on  ne  peut  dire  de 
tous  les  autres  qui  ne  feront  point  fauuez,  que  Dieu 
les  ait  voulu  fauuer.  Au  contraire  ,  celuy  qui  fe  per- 
fuade  qu'il  y  a  quelques  grâces  fuffifàntes  qui  ne  font 
point  efficaces  ,6e  dont  l'effe£t  dépend  du»  confente- 
ment  du  libre  arbitre ,  fur  tout  s'il  croit  que  les  grâces 
de  cette  nature  font  les  premières  de  toutes^Scqui  dô- 
nent  entrée  aux  autres, cômefont  les  grâces  de  la  prie* 
re  ;  quoy  qu'il  tienne  toutes  les  autres  grâces  efficaces 
parelles-mefmes,il  faut  qu'il  s'oblige  àfouftenirpar 
vne  fuite  manifefte  6c  ineuitable:  Que  ledifcerne- 
ment  des  hommes  ne  doit  point  eftre  raporté  à  Dieu, 
mais  au  libre  arbitre,qui  dans  les  vns  a  fait  bon  vfaçe 
de  ces  grâces  indifférentes ,  5c  n'a  pas  fait  le  mefme 
dans  les  autres  ;  Que  ce  n'eft  point  vn  fecret  incom- 
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prehenfible ,  pourquoy  Dieu  donne  fa  grâce  aux  vns 
&  non  pas  autres ,  puis  qu'il  donne  à  tous  ces  premiè- 
res grâces,  Se  les  autres  plus  grandes  à  ceux  qui  fe  fer- 
vent bien  de  ces  premières  :  Que  Dieu  ne  peut  point 
arrcfter  dans  fa  predeftination  le  nombre  de  ceux  qui 
feront  fauuez,  Se  de  ceux  qui  feront  exclus  du  falut, 
auantqued'auoir  preueu  de  quelle  forte  ils  fe  Terni- 
ront de  ces  grâces  iuffifantes;  Se  qu'ainfi  ceux-là  font 
feuuez,non  que  Dieu  veut  fauuerjmais  qui  fe  veulent 
fauuer  eux  mefmes. 

Celaeftant,  comme  il  eft  fans  doute,Se  comme  M. 
le  Moine  fera  obligé  d'en  tomber  d'accord,  s'il  eft  tâc 
(oit  peufincere  .-  il  eft  vifible  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
importaût  dans  toute  la  doctrine  de  la  grâce,  que  de 
déterminer  s'il  eft  vray,  qu'il  faille  mettre  cette  dif- 
férence entre  la  grâce  de  la  foy  Scies  autres  grâces, 
que  la  première  n'eft  que  futfifante ,  Se  que  les  autres 
font  efficaces  5  6c  que  cela  eft  fans  comparaifon  plus 
important  que  d'eftablir  la  différence  entre  la  grâce 
"des  Anges  Se  du  premier  homme,  Se  celle  de  I.C. 
Pourquoy  donc  S.  Auguftin  prend  il  tant  de  peine 
dans  le  liurc  de  la  correction  Se  de  la  grâce, à  marquer 
en  tant  de  manières,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les 
deux  fortes  de  grâces  que  Dieu  a  données  aux  hom- 
mes auant  le  péché  Se  depuis  5  Se  qu'il  ne  dit  pas  vn 
feulmotpourauertir  ,  qu'il  y  auoit  encore  auiour- 
d'huy  des  grâces  qui  n'eftoientque  de  la  première 
forte  ,  qui  ne  determinoient  point  le  libre  arbitre, 
mais  qui  dépendoientdeluy;  Se  qu'ainfi  les  hommes 
n'auoient que  faire  de  s'effrayer  Sede  feplaindre,de 
ee  que  la  grâce  eftant  efficace  par  elle-mefme,il  s'en- 
miuoit  que  ceux  qui  n'auoient  pas  fait  le  bicn,n'auoiët 
pas  eu  la  grâce  de  le  faire:  puifque  par  le  moyen  de 
certaines  grâces  dot  l'vfage  dépendoit  de  nous,Sv  qui 
ne  nous  manquoient  Jamais, nous  pouuions  toufiours 
obtenir  ces  autres  grâces  plus  puifïantesquis'afluict- 
tifToient  noftrc  libre  arbitre  par  vne  force  vi&orieu- 
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fe.  Que  s'il  ne  l'auoit  pas  fait  dans  le  premier  liure, 
pourquoy  au  moins  quand  S.  Profper  ScHilaireluy 
donnerencaduis ,  que  les  Semipelagiens  ne  pouuoiet 
fouffrir  cette  diferen ce  qu'il  auoit  mile  entre  la  grâce 
d'Adam  &  la  noftre;  parce  que  c'efloitietter  les  ho- 
mes dansledefefpoir,quede  les  renuoyeràvne grâce 
que  Dieu  certainement  ne  donne  point  à  vneinflnitc 
de  perfonnes ,  puis  que  s'il  la  leur  donnoit  elleauroic 
fon  effect  en  eux  ?  Pourquoy,  dy-ie,ne  découuroit  il 
pas  alors  ce  fecret,  qui  eut  leué  tous  les  fcrupules  & 
tous  les  doutes  ?Ce  que  bien  loing  de  faire,  il  n'a  tra- 
vaillé à  rien  tant  dans  les  deux  liures  qu'il  fit  depuis 
contre  ces  nouueaux  aduerfaires  de  la  grâce,  qu'à  ap- 
pliquer particulieremet  à  la  foy  Seaux  premiers  com- 
mencemensdelafoy,  ce  qu'il  auoit  enfeignégenera- 
lement,dans  le  liure  de  la  correction  &c  de  la  grâce,  de 
Quid  eftadmeve-  toutes  fortes  de  grâces  de  I.  C.  en  monftranr,  quecet- 
ni«.>  credet  in  me.  te  qjace  de  la  foy  nejl  pas  donnée  à  tous    &  que  c'eftvne 

Si  omnis  quiaudi-        °  ,,  %    n       *   n    •  ■  •    ,.'  T.      J  ■     .  '   J 

uitapare.&d^iat  g™ ce  telle  ,  qu  eUenefi  ïamats  reiettee  par  la  dureté  du 
venit  .proculdubio  cœur ,  parce  que  fon  premier  effect  y  &  pour  lequel  Dieu  la 
omnis  qui  nô  venit  ^  g  d'amollir  cette  dureté. 

non  audiuit  apatre  n  r 

needidicie  Ha:c  Mais  peut  eltre  que  ie  me  trompe  ,  &  que  faint 
itaque  gramqua:  Auçuftinn'a  pas  manqué  de  nousauertir  dans  le  liure 

occulte  humains        «     P  _.  *      „     ,     .'  ,  , 

cordibusdiuinakr-  "e  'a  correction  6c  delà  grâce  ,  qu  îlyaencoremain^ 
gitatetnbiutur  à  tenant  vn  fecours  fimplement  lufnTant,  &  quin'tft 
refpu°tur.rideo0quîp.  point  différent  de  celuy  d'Adam.  Caries  amis  de  M. 
petnbmturvt  cor-  le  Moine  le perfuadent  tellemet  l'auoir  trouuéedans 
disdmmapnmitus  i>onziemie  chapitre  de  ce  liure  3  qu'ils  oient  dire  qu'il 

aureratur.  4ng  de  _  ,  r  \,  n  -# 

frtdfaét.c  8.         ne  fautqu  auoir  de  bons  yeux  pour  1  y  reconnoiitre  co- 
r    .        ,        me  eux.    Voicy  ,  difent-ils  ,  Ces  paroles-.   Maintenant 

Les  (entinten.de  S .  .  r  .  „  1  r  r  i 

An-rouckam  UGr«.  ccux  eIut  ivnt  Prtttg^  »  vn  tel  fecours  enfontpriuex^pour  la 
cc.c/>%np.ii7.         peine  dupecbé-y  Et il cfl  donné  par la  yaçe,&non  par  récom- 
pense à  ceux  à  qui  il ejl  donné. 

Il  eft  vray  qu'il  ne  faut  qu'auoir  de  bons  yeux  pour 
lire  ces  paroles  dans  S  Auguftin.  Mais  il  ne  faut 
qu'auoir  du  lens  commun  pour  iuger,  que  lacaufedu 
Molinifmedoiceftre  bien  defelperée,puisqu'clleef|: 
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Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  tonte  autre.     S55 
réduite  à  eftropicr  des  partages  qui  fe  ruinent  entiè- 
rement pour  y  trouuer  quelque  vaine  apparence  qui 
lafauoriie.  Car  iecroy  qu'il  ne  faut  aufliqu'auoir  de 
bons  veux  pour  lire  ces  paroles  dans  ce  mefme  Heu  de  c 
J>.  Augulhn .  Si  ce  Jccuurs  eujt  manque  ou  a  1  singe  ou  a  toriimi  v-l  /nctio 
/ 'homme, lors  qu% 'ils  furent  créczji' 'abord ,  leur  nature  n'efait  »d  homini  cûpri- 
fasteDe,  que  fans  l'aide  de  Dieu  eue  pujl  demeurer  dans  le  fiiiffèt,  quonjTnon 
bien  jt  elle  vouloit^  ils  ne  fufjentpas  tombez^par  leur  faute  :  "!|s  natura  ùt\% 
farce  qu' 'ils  euffent  manqué du  fecours  fans  lequel  ils  ne  pou.  ^ISËtdË? 
noient  demeurer  dans  leur  innocence.    Mais  maintenant  ceux  manne  fi  veller,  nS 
qui  fontpriuezde  ce  fecours. en  font  priuez  pour  la  peine  du  ^"e">*cnjpace- 
pèche  ;  &  il  eft  donne  par  grâce ,  ey  non  pas  comme  vne  chofe  quipPe  dtfuifla  fi- 
qui  leurfoit  deuè\  à.  ceux  à  qui  Dieu  le  donne ,  &  ilejl  donné  ne  quomanere  non 
dautant  plus  abondamment  par  J.  C.  N.  S.  à  ceux  à  qui  tl  quibùV'deeftM?"1* 
plaifl  à  Dieu  de  le  donner, que  nous  n'auonspas  feulement  vn  a<iïutoritim  \\  pœna 
fecours.  fans  lequel  nous  ne  peuuons  demeurer  dans  le  bien  en-  Jf^!*  j  :  Su,bV« 

J  '  /  ,.  r  .        ,  ,     „      ,    ,    rr  /  «utcni    datur  fecû. 

Corc  que  nous  le  voulions  }mats  qu  il  ejt  tel  &Ji fort  qu'  itnous  dum  gratis  m  datur 

le  fait  vouloir.  "ô  fcc"ndfi  deb"û, 

»  •    r  11  rr  j  /^        &  t:ulto  amplms 

Ainfi  cet  excellent  paflage  nous  apprend.  1.    Q_oe  daturpcricfum 
le  fecours  fans  lequel  il  ne  fe  peut  pas  faire  que  l'hom-  tn"rtum  Domina 
me  ne  tombe,  neit  pas  maintenant  donne  a  tous  les  dareDeôpiacuitn 

hommes  non  Colum  adfitfine 

x.   Que  ce  fondement  du  Molinifme,  que  ceux  JSJEJSà"6 
qui  n'ont  pas  les  grâces  neceflairespour  faire  descho-  vdima^verameta 
fe«,aufquelles  ils  font  oblieez,ne  font  point  coupables  ,3n,U3C  tale  &  « 
s  ils  ne  les  font  pas, eu  très  faux  dans  1  citât  de  nclrre  (g^r/jt, 
nature  corrompuë,parceque  maintenant  la  priuation 
de  ces  grâces  eft  vne  peine  du  pechc. 

3.  Que  le  fecours  fans  lequel  les  iuftesmefmes  ne 
fçiuroienrperfeuerer  dans  le  bien,quoy  qu'ils  foient 
très- obligez  d'y  perfeuerer,  ne  leur  eft  point  deu  par 
iuftice,  mais  eft  donné  par  vne  pure  grâce  à  tous  ceux 
à  qui  il  eft  donné-*  fceundumgrattatn  datur  non  fecundutn 
debitum  ,  contre  l'herefie  de  M.  le  Moine  ,  Que  Dieu 
donne  fa  grâce  comme  vne  chofe  deue  par  iuftice, 
lors  qu'il  commande  des  chofes  qui  ne  le  pcuucnt  fai- 
re fans  grâce.  Dcus  gratiam  ex  iujntia  largitur}fe  prœci- 
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fiât  aliquid  quod  fine  gratta  fi  en  ne  qui  t. 

4.  Que  ce  fecours  fans  lequel  nous  nefçaurions 
maintenant  perfeuerer  dans  le  bien ,  n'eft  pas  fembla- 
ble à  celuy  d'Adam  ,  qui  luy  donnoit  feulement  le 
pouuoir  d'y  demeurer  s'il  vouloit ,  mais  eft  fi  fort  &  fi 

Îjuiffant  qu'il  nous  le  fait  mefme  vouloir.  Vtnonfo. 
uni  adjît fine  quo  permanere  non  poffumus  ,verum  etiam  tan- 
tumactalefitvtvelimus.  Par  où  l'on  voit  que  les  paro- 
les tronquées  que  ces  Théologiens  allèguent,  Nunc 
autem  quibus  deefi  taie  aàïutorium  >iam  pœna  peccati  ejl  qui- 
bus autem  datur,  fecundum  gratiam  datur,  non  fecundum  de- 
bitum,  ne  marquent  autre  chofe,  finon  que  ce  fecours 
fans  lequel  nous  ne  pouuons  euiter  les  cheutes  en  de- 
meurant fermes  dans  le  bien ,  n'eft  point  donné  aux 
vns  en  punition  du  péché  (  ce  qui  renuerfe  route  la 
théologie  de  Molina)  &  eft  donné  aux  autres  par  gra- 
cesjôc  non  comme  vne  chofe  deuë: que  c'eft,dy-ier 
tout  ce  que  ces  paroles  marquent ,  fans  déterminer 
encore  de  quelle  nature  efl:  ce  fecours  ,  fans  lequel 
nous  ne  fçaurions  maintenant  perfeuerer  dans  le  bien, 
ce  que  S.  Auguftin  détermine  aufîi-toft  après  en  ad- 
iouftant:  Et  tanto  ampliuj  datur, quibus  id  Deo  dare  pla- 
cuitper  Iefum  Chrifium  Dominum  noftrumjjt  non  folum  ad- 
fit fine  quo  permanere  non  pofjumus  etiam  fi  velimus,  verum 
etiam  tantum  ac  taie  fit  vt  velintus.  A  quoy  fe  rapporte 
cet/^,  finon  au  fecours  dont  il  venoit  de  parler  au- 
parauant  ?  Il  ne  parle  donc  point  d'vne  autre  forte  de 
îecours  dans  la  dernière  partie  de  ce  paflàge,que  dans 
îa  première.  Et  qui  font  ceux  dont  il  dit  ,  quibus  id 
Deo  dareplacuit,  finon  ceux  dont  il  venoit  dedire,#«i- 
bus  autem  datur ,  fecundum  gratiam  datur.  Et  par  con  fe- 
quent  quelques  bons  que  puifTenteftre/w  yeux  de  tous 
les  Moliniftes,  ils  ne  peuuent  voir  autre  chofe  dans  ce 
pafTage,que  la  condamnation  de  tous  les  points  capi- 
taux de  leur  do&rine,  &:  l'eftablifTement  de  cette  im 
portante  vérité^  que  le  fecours  qui  nous  eft  neceflaire 
maintenant  pour  perfeuerer  dans  le  bien ,  a  tout  en- 
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femble  ces  deux  conditions:  &  d'eftre  vn  fecours  fans 
lequel  nous  ne  fçaurions  perfeuerer ,  en  quoy  il  eft 
fembla.ble  à  celuy  d'Adam  :  &  d'eftre  vn  lecours  par 
lequel  nous  y  perfeuerons  infailliblement,  parce  que 
c'eft  ce  fecours  mefme  qui  fait  que  nous  y  voulons 
perfeuercr,enquoy  il  diffère  de  celuy  d'Adam.  Or  la 
première  de  ces  conditions  exclut  tout  autre  fecours 
qui  ne  fcroit  que  fuffifant  &  non  efficace,puifque  l'on 
ne  pourroit  pas  dire  de  ce  fecours  efficace  ,  que  fans 
luy  nous  ne  p^uuons  perfeuerer,  s'il  y  auoit  quelque 
autre  fecours  non  efficace  par  luy-mefme,  mais//>«- 
flcment  fuffifant,  &  non  différent  de  celuy  d'Adam  ,par  le-  «wWiL <;,«£* 
quel  nous  pourrions  perfeuerer  ,  félon  fia  faufle  pre-  «A.  147  n*. 
tenfion  des  autheurs  du  liure  que  nous  réfutons. 


Article    III. 

IV.   V.   et    VI.   V  KZWI.S  :  Qui  font  voir  contre  M.  Lfi 
Moine,  que  laqrace  de  La  foy  &  de  la  friere  eji  aujji 
bien  efficace  que  toute  autre. 

IV.    PREVVE. 

A  Près  auoir  monftréquefî  S.  Auguftin  auoit  re- 
connu vne  auffi  grande  différence  entre  la  grâ- 
ce de  la  foy  &  de  la  prière,  &  celle  de  la  charité  &  des 
bonnes  œuures,  'qu'eft  la  différence  qu'ilaeftablic, 
entre  la  grâce  du  premier  homme,  &  celledel.  Cil 
n'auroit  pas  manqué  de  nous  découiirirvne  chofe  Ci 
importante ,  6c  qui  traifne  après  fov  de  fi  grandes  fui- 
tes dans  toute  laconduitede  la  grâce  •.  faifons  voir 
maintenant  que  bien  loin  de  marquer  rien  defcmbla- 
ble ,  il  a  parlé  de  telle  forte  de  la  grâce  puiflante  &  vi- 
ttorieufe  de  I  C.  qu'il  ne  l'a  point  refferrée  dans  quel- 
ques bornes  particulières ,  mais  qu  il  l'a  eftenduc  ge- 
neralemcntàtout  ce  que  nous  pouuons  faire  de  bien 
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IV.  et.  V.  Point.  T) e  la  Grâce  efficace  &c\ 
en  quelque  manière  que  ce  puiiïe  eftre ,  comme  nous 
cftantabfolument  neceflaire  en  toutes  chofes:de  for- 
te qu'il  faut,  ou  que  la  volonté  de  celuy  qui  fait  vn 
a&e  de  foy,  5c  qui  implore  la  grâce  de  Dieu,ne  fe  dé- 
tourne pas  du  mal  ,  ne  tende  pas  vers  Dieu  ,  6c  ne  fe 
porte  pas  au  bien, ce  qu'on  ne  peut  dire  fans  impieté: 
ou  que  nul  ne  puifTe  iamais  ny  croire  en  Dieu.,  ny  le 
prier,quepar  cette  grâce  puiffanre  6cvi£torieufe,  qua 
kt4f.de ctrr'.tfgr.iM  infîrmitai voluntatis  humanœ  indeclinabiliter  &infupera- 
biliter agitur. 

La 'féconde  grâce ,  dit  il,  efi doutant  plus  grande  que  la 
maio*eft  vt  parum  Premiere->  que  ce  fer  oit  peu  à  i" homme  de  recouurer  patelle  fit- 
fit  hominiper  iiiam  liberté  perdue  j  &  peu  de  ne  pouuoir  fans  ellejiy  embrajjer  le 

reparareperditam,  f,ienn«  demeurer  dans  U  bien  s'il  le  voulait,  ft  eUenepafToit 
libertatem,parum  3  J  ,  .  ,  .       i,        ,    n    1 

fit  denique  nô  pofTe  plus  auant  encore  ,Q~nele  faijoit  vouloir.  Ce  n  eit  don  c 
fineiiiavciapprc-  que  par  cette  grâce  plus  grande  6c  plus  forte  que  la 

henderebonum  vel    l        L .  °         •-  *        r^  «  •  c  ■  i     • 

permancre  in  bono  première ,  cette  grâce  emeace  6c  qui  tait  vouloir,  que 
û  veiit,nifietiam  nous  recouurons  noftre  liberté  perdue  ,  6c  fans  elle 
jW^*in  nous  ne  pouuons  ny  embraflerlebien  ,ny  demeurer; 

dans  le  bien.  Or  ie  demande  à  M.  le  Moine,  fi  nous 
pouuons  croire  en  Dieu ,  le  prier,  6c  implorer  fa  mife- 
ricorde  ,  fans  auoir  rien  recouuré  de  noftre  liberté 
perdue  ?  Ce  feroitvne  herefie  manifeftequed'auoir 
cette  penfée,  puifque  ce  feroit  croire  que  noftre  libre 
arbitre  n'a  point  perdu  par  le  péché  la  puiflance  de 
prier  Dieu  :  &  s'oppofer  directement  à  ce  que  S.  Au- 
guftinnous  propofèdés  le  commencement  de  ce  li- 
ure,comme  la  créance  indubitable  de  l'Eglife  Catho- 
lique 6c  vniuerfelle,  touchant  la  grâce  6c  le  libre  arbi- 
tre. Que  nous  deuons  confefferque  nousauons  le  libre  arbitre 
liberumitaque  ar-  pour  faire  le  bien  &  le  mal:  mais  que  pour  faire  le  mal  cha- 
j^bonum  fâcien- cun  efikt>redela  iuftice^&  efclaue  du  péché:  Au  lieu  que  pour 
■dum  confitendû  eR.  faire  le  bien  perfonne  ne  peut  eftre  libre  que  celuy  qni  aura  eftè 
nos  haberc:  fed  in  Reliure par  le  Sauueurdu  monde. qui  dit,  Si  le  Fils  vous  deli- 

maîo faciendo liber  *  .  ''  ' 

eftquifque  iuftitia:  ure  vous  ferezjtlors  vrayment libres. 

feruufqae  peccati  : 

j-  bor.oautcmhbir  efle  nullus  poteft, nifi fuerit liberatut ab  coquidixit,fiyct£liuslibeiaueii( 

«ûcverèlibcrioiius.  il>td*,i. 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  tonte  antre'  859 
Cette  oppofition  entre  le  bien  Se  le  mal,entre  la  li- 
berté pour  faire  l'vn  ,  &  U  liberté  pou  faire  l'autre, 
nous  fait  voir  manifeftement,  que  qui  n'eft  point  li- 
bre pour  faire  le  bien, n'en1  libre  que  pour  faire  le  mal, 
Sequ'ainfi  puifque  nul  n'eft  libre  pour  faire  le  bien, 
qu'autant  que  I.  C.  l'a  deliuré,  quiconque  n'a  rien  re- 
eouurépar  la  grâce  de  I.  C.  de  fa  liberté  perdue,  n'a 
aufîî  aucune  liberté  que  pour  faire  le  mal.  Or  on  ne 
peut  pas  dire  de  celuy  qui  prie  Dieu,  Se  implore  fon 
lecoursqu  îlfafTemal,  il  faut  donc  qu'il  aitrecouuré 
quelque  chofe  de  fa  liberté  perdue, félon  ce  que  dit  S. 
Aucruftin  dans  la  reueuë  de  l'es  ouurages:*>»<- la  volon-  Qf311tum  e<*q«°<l 

,    &  r  -  /r  /•       1       1  ^*~'  j    1     va       v°'untas  fub 

te  ne  peut  rien  faire  ejtant  ajjeruic  jous  la  domination  de  la  dominante  cupidi- 
concupifcence^ce  rfejlpcut-efîrc  implorer  lefccours  deDicu.  *"c>  n'r'r°rtf  <\P>» 
fi  elle  ejl  pieu  fe.  Car  en  ce  cas  clic  ejl  libre  en  celajcfth  dire  mùntum  enimli*- 
en  ce  qui  regarde  la  prière  ,  parce  qu'en  cela  elle  efidehurée.  bera  eft.quia  in  tan- 
D'où  nous  apprenons  que  nofire  volonté  n'a  de  lu  J^^8*" 
berté,  (oit  pour  vaincre  les  tentations  ,  toit  pour  de- 
mander la  grâce  de  les  combattre,qu'autant  queDieu 
Iuy  en  donne,  en  la  deliurant  ou  en  tout ,  ou  en  partie 
de  la  domination  du  péché.  Et  par  confequentnuî  ne 
peut  prier  Dieu,  &  implorer  fa  mifericorde  ,  que  par 
cette  grâce  efficace  qui  fait  vouloir^  puifque  ce  n'eft 
que   par  elle  que  nous  recouurons  noftre  liberté 
perdue. 

le  demande  encore  à  M. le  Moine,fi  ce  n'eft  pas  vne 
bonne  action,  Se  vne  action  fainte  que  deprier  Dieu. 
Si  le  mouuement  de  la  volonté  de  eeluy  qui  prie  n'eft 
pas  vn  bon  mouuement,  Se  fi  par  ce  mouuement  fa 
volonté  ne  fe  porte  pas  au  bien,  &  iVembrafTe  pas  le 
bi.'n.  Or  S  Auguftin  nous  afleure  que  (ans  cette  grâ- 
ce, qui  eft  efficace  par  elle  mefme  ,  nousnepouuons 
ny  embrafter  le  bien,  ny  demeurer  dans  le  bien.  Paru 
tjl homini  fine  illa  (maiori  gratia)  vel  APPREHENDERE 
BONVM, velpermanere inbono Jîvclit  ,mjî etiam  efficiatur 
vtvelit.  Donc  nul  ne  peut  prier  Dieu  que  par  cette 
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86o    IV.  et  V.  Point.  De la  Grâce  efficace  é-e. 
grâce  efficace  qui  fait  vouloir  ,  &  qui  ne  manque  ia- 
raais  d'auoir  fon  effe&. 

V.     PREVVE. 

Le  mefme  Saint  réduit  à  deux  chefs  toutes  les  cho- 
fes  pour  lefquel les  nous  pouuons  auoir  befoindu  fe- 
coursdeDieu.  Il  appelle  l'vn  ,  bonum  recipere, recou- 
urer  le  bien  qu'on  a  perdu  -y  &  l'autre ,  bonum  perfeue. 
ranter tenere, demeurer  ferme  dans  le  bien  que  Ton  pof- 
fede.   Il  dit  que  les  Anges  6c  le  premier  homme,  n'a- 
uoient  pas  befoin  du  fecours  de  Dieu  pour  le  premier 
chef,  parce  qu'ils  n'auoient  point  à  recouurer  ce  qu'ils 
n'auoient  point  encore  perdu.  Mais  comment  ?  Auôs 
nous  befoin  d'vne  autre  forte  de  fecours  pour  nous  rc_ 
leuer  de  noftre  cheute',  &  rentrer  dans  le  bien,lequei 
nousauons  perdu,  &  d'vne  autre  forte  pour  perfeue- 
rer  dans  ce  bien  ?  Nullement.  F.fi  quippe  in  nobù per 
hanc  Deiqratiam  in  bono  recipiendo  ,  &  perfeueranter  te- 
nendo  nonfolumpoffe  quodvolumus,  verum  etiam  velle  quod 
pojfumus.  Soit  pour  receuoir  de  nouueaulebienque 
nous n'auons plus,  foit  p#ur  le  garder  aueeperfeue- 
rancelors  que  nous  l'auons  receu^cette  grâce  deDieu 
ne  nous  donne  pas  feulement  de  pouuoir  ce  que  nous 
voulons,  mais  encore  de  vouloir  ce  que  nous  pouuôs. 
Or  celuy  qui  pafTe  de  l'infidélité  à  la  foy,ne  recouure- 
t'il  pas  vn  bien  qu'il  auoit  perdu  ?  Car  comme  remar- 
, . ,      que  excellemment  S.  Profper  :  Nous  auons  tous  perdu 
perdidit  pctdiderûc.  ce  que  le  premier  homme  a  perdu.   Or  la  première  choje  qu  il 
Perdiditautempri-  a  perdue  a  efte  la  foy  :  &ainfila  première  chofe  quenous  auis 
Sn«?qSPS  *receuoirc'eftlafoy,parcequec'ejt  la  première  que  nous  *- 
potmmus  amittere  uons  peu  perdre  en  Adam.    Et  par  confequentpuifque 
primam  habemus    <j  Aueuftin  nous  afleure,  que  nous  auons  befoin  de 
Zxc.gtPtàtéy.y        cette  grâce  puiliante ,  5c  qui  ne  nous  donne  pas  feule- 
ment de  pouuoir  ce  que  nous  voulons ,  mais  aufTi  de 
vouloir  ce  que  nous  pouuons,  tant  pour  receuoir  le 
bien  que  nous  auons  perdu,  que  pour  y  perfeuerer  :  il 


Grâce  de  prierenon  moins  efficace  que  toute  autre,  f  4t 
faut  demeurer  d'accord,  que  nul  ne  pouuanc  pafler 
de  l'infidélité  àla  foy,fans  recouurer  vn  bie  qu'il  auoic 
perdu  en  Adam  ,  nul  aufli  ne  le  peut  faire  que  par  cet- 
te grâce  puiflante  Se  vi&orieufe  du  libre  arbitre. 

VI.    PREVVE. 

Il  n'y  a  point  encore  de  diuifion  plus  générale  de 
tous  les  bons  mouuemcns  de  noftre  volonté  quels 
qu'ils  puifTenteftre,  que  celle  que  marque  S.Auguftin 
dans  le  chapitre  fuiuanr  du  mefmeliure  en  ces  termes, 
bonumvclle,  vouloir  le  bien,  fe  porter  au  bien,  &bonum 
noïïe  deferere ,  8c  ne  vouloir  pas  quitter  le  bien.  L'vn 
comprend  tous  les  mouuemens  que  noftre  volonté 
peutauoir  pour  entrer  dans  le  bien,  Se  l'autre  tous  les 
mouuemcns  qu'elle  peut  auoir  pour  y  demeurer  fer- 
me, &  n'en  point  forcir  après  yeftre  vne  fois  entrée  j 
mais  pluftoft  s'y  auancer ,  puis  qu'autrement  il  eft  dif- 
ficile qu'on  y  perfeuere,  &  que  la  charité  qui  ne  croift 
point  ne  fe  refroidiffe  peu  à  peu,&  ne  fe  perde. Et  ainu" 
il  n'y  a  rien  qui  appartienne  dauantage  au  premier 
membre  de  cette  diuifion,  que  les  premiers  mouue- 
mens qu'a  vn  infidelle  d'embrafler  la  foy  ,  ou  vn  pé- 
cheur de  reuenir  à  Dieu  ,  &  de  le  prier  afin  qu'il  luy 
faflemifericorde,  félon  que  les  Pères  ont  accouftn- 
mé  de  rapporter  particulièrement  aumotdei'^,  ou 
bonumveUe  ,les  premiers  mouuemens  de  la  conuerfiô 
del'ameàDieu,  (ur  tout  de  l'infidélité  à  lafoy,  d'où 
vient  que  c'eft  principalement  des  infidelles  qui  de-  Trahitur ergo mins 
uiennentfidelles.queS.  Auçruftinaaccouftumédedi-  »°«li«"v«Ut»bii- 
re  que  Dieu  par  la  grâce  volentes  ex  nolentwus  jacit:  jpûhe 


nonimum  cor- 


Comme  lors  qu'il  dit,f#i?  Dieu  entrai fhc  1' homme  pour  le  dibusopcraii,  non 

faire  vouloir  d'vne  manière  mcrueiîleufe  ,  parce  qu'ilfeait  fietUoTpoteiTno- 

aqjr fecrette?nent dans le  fond  des  cœurs ,  non  en  faisant  lensrsacdant.fcd 

QVE  LES.  HOMMES    CROYENT  SANS  'ov'lLS   LE  VEVIL-  vt  vo^ntcsexnolf- 
— '  n  ■  /ri  I  r     r~~         i    i  ;  tibus  fiant,  ^«fcl.,** 

\.ï.\\iicequiejtimpoJjible>maùenfaiJant  qu  ils  veulent,  Bewf.ci9, 


8 6i    I V.  E  T  V.  P  O  i  N  T.  De  la  Grâce  efficace  &c. 
ce  qu  tuparauant  'ils  ne  voulaient  pas \ 

Puis  donc  que  faint  Auguftin  a  réduit  à  ces  deux 
membres  tous  les  bons  mouuemens  de  la  volonté ,  fie 
que  la  foy  &  la  prière  appartiennentau  premier,  de- 
mandons luy  de  quelle  grâce  nous  auos  befoin  main- 
tenant, tant  afin  que  noftre  volonté  fe  change,  fe 
portant  au  bien  lorsqu'elle  fe  portoit  au  mal,z>/-  bonum 
W/f ,  qu'afin  qu'elle  ne  fe  change  pas  fe  portant  au 
mal,  après  auoir  commencé  à  fe  porter  au  bien,  vt  60- 
r  _.-  .       numdefererenoltt.  Acaufe,  difil ,  que  le  premier  homme 

dimifit  atquc  pc-i-  eftoit  tres.fort^Uieu  1 Ta  lai]) e  dans  Ja  liberté ,  &  luy  a  per. 
■"&.%«*  quod    mis  défaire  ce  qu'il  vouloit.  Mais  parce  que  le  péché  du  pre- 
uamt.Tt  ipfodon*/  rnier  Adamnous  a  rendus  faibles,  Dieu  s'efi  referuè  de  faire 
te  inmaiflimèquod  luy-mefme  en  nous  par  le  don  de  fa  zrace ,  que  nous  voulions 
&  hoc  deferere  in-  *  °ten  auec  vne  force  1ttl  e(i  inuincible ,  Çf  que  nous  ne  vou. 
uidtiflïmc  nollent.  '  lions  pas  quitter  le  bien  auec  la  'mefme  force  qui  efi  inuincible. 
Av*Hrr.&r.c.lt  ç'eft  donc  par  la  mefmc  force  inuincible  que  Dieu 
nous  fait  vouloir  le  bien  ,  &  qu'il  nous  fait  vouloir 
de  ne  pas  quitter  le  bien.    Or  celuy  qui  embrafle  la 
foy  veut  le  bien,  celuy  qui  prie  veut  le  bien.    Nul 
donc  ne  peut  ny  embrafler  la  foy,  ny  prier  que  par 
le  don  de  cette  grâce  ,  qui  nous  fait  vouloir  auec 
:     il  •  jr    r    vne  f°rce  inuincible  :  & qua nouit  intus  in  hominum  cor. 
*.ijf  '    '*  dibus  operari  non  vthomines  ,  quodfieri  nonpoteJîy  nolentet 

crcdant^fedvtvolentes  ex  nolentibus fiant. 


Ai.fi- 


1 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.      %  6y 


Article    IV. 

VII.    E  T  VIII.  Prevves.  Que  les  SemipeUgiens  ont 

repris  dans  la  doftrme  de  S.  Augujlin  ,  cette  ncceJTitk 

d'vneqrace  efficace ,  pour  auoir  les  premiers  commence  - 

mens  de  la  foy.   Et  que  ce  Saint  l'a  depuis  encore  foufie- 

:  nue  &  confirmée  contre  eux  dans  fes  derniers  hures , 

■ 

IL  efl  Ci  clair  que  S.  Auguftin  n'a  pas  moins  com* 
pris  la  foy,  la  prière,  6c  tous  les  autres  bons  mouue- 
mens  qui  préparent  à  la  îuftirication ,  entre  les  chofes 
pourleiquelles  dans  la  foiblefle  où  le  péché  nous  a 
réduits,  nousauonsabfolument  befoin  de  la  grâce  in- 
uincible6cvi<£toncufedeI,C.  que  lacbaritédes  bon- 
nes œuures,  6c  la  perfeuerance  darislebicnj  qu'vne 
des  principales  plaintes  des  Semipelagiens  contre  la 
doctrine  de  ce  liure  de  la  correction  &  de  la  grâce  a 
efte,  qu'il  n'y  auoit  point  d'apparence  que  pour  la  foy 
mefme,6clefimpledefirde  la  guerifon,  nous  cuirions 
befoin  d'vne  grâce  efficace  &  particulière,  qui  citant 
donnée  à  quelques- vns ,  les  faifoit  croire  Se  recher- 
cher le  médecin,  6c  n'eftant  point  donnéçaux au- 
tres ,  les  laiffoit  dansvne entière impui  fiance  de  tra- 
uailleràleur  lalut,  mefme  parle  (èuldefir.  C'eft.ce 
quenous  apprenons  de  la  lettre  d'Hilaire  à  S.  Augu- 
ftin. Il  déclare  à  ce  Pere,que  lesaduerfoires  de  la  do- 
ctrine .  ;  eprcnoicnt comme  vne  nouueautè quiempcfchoit  i'v-  Nounm  &  mutile 

.;,//  i         ■  .;  ri  r      eue  prxdicationi, 

Siute  de  La  prédication,  ce  qu'à  aua,it enfe/gne  que  ceux  quife-  aUOd  quidem  fecû. 
ront  fauucz^auoient  efiè  e ficus  fclon  le  décret  de  Dicu.jfans  °um  propofitum 
qu'il* peuffent  ny 'tmbraflsr le,  bien  }ny  demeurer dans  le  bien,  y,'fd"  Cc  àSpere* 
fi  Dieu  ne  furmoit eneux  la  volonté  mefme  de  croire:  NiSl  valcant,iiec-tenere 
CREDENDl  VOLVNTATE.DONATA.    Par  où  il  tcfmoi-  ^SSKSS 

gne  deh.i,quc  rien  neleschoquoittantque  cepoind  Lr,<«àA»£. 
de  la  doctrine  do  faint  Aug,ufkm;  qu'on  ait  befoin 
mefme  pou*  croire  de  cette  grâce  efficace  qui  fait 
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8é4      IV.  et  V.  Point.  De  la  grâce  efficace  &c. 
vouloir ,  Se  qui  donne  la  volonté  me/me  de  croire. 
Il  adioufte  qu'ils  reconaoiSoicnt  ,que  le  peebé  d'^-i- 
Confentmnt  omne  dam  auoit perdu  tous  les  hommes.  &  que  nul  ne  fc  poutioit  de- 

hommem  in  Adam   ..  l  .  . .  '7   '  J  ,  ,    1  ,< 

periffe ,  necindc  Liurer de cette  ruine par Jon  Libre  arbitre.  £)uenuLde  iuy-mef. 
quemquam  poiïe    me  -ne  peut  ny  commencer  %  ny  acheuer aucune  bonne  œuure  : 

proarbitrioliberan-  ■         ■>  1   ■  r  •  >  va 

Cetaùmad  nuiium  ma0 1U  onne  doit  pas  conter  entre  Les  œuures  quiferuenta  La 
opus  veiincipiendû  guerifon  de  l'ame  ,  de  ce  que  le  malade  par  vne  volonté 
quenqùam'fib'ruJf5  touchée  de  crainte  &abbatuëveut  eftreguery.  Et  c'eft  auffi- 
ficere  poiïe  con-  ce  que  M.  le  Moine  a  pris  d'eux  3  &  dont  il  a  fait  le 
fentiunt  :  ncque      £ort  je  fa  d0&rine   comme  nous  dirons  en  vn  autre 

enimalicui  operi  .  »• 

curationis  eorum      endroit. 

annumaandû  pu-       £nfin  [{  COnclutce  poin&  en  diÛLnt,qu'eJ?antpref- 

fupplici  voluntate  fexdes  tefmoignages de L'  £  friture  yoà  ilefi dity  que  Dieu  de- 
ynumquemque  x-  partit  à  chacun  la  me  fur e  de  fa  fey  &  autres  femblables  ,  ils 
fï°UiT  VC  C  a'U  reJP°ndoient  yque celamonftroit feulement  que  celuyquicom- 
Nam  illa  teftimo-  mence  à  vouloir  eflaidè  par  ta  grâce  :  mais  non  pas  que  la 
niavteftiiiudrficut  nrace  de  la foy  donne  le  vouloir  mefme  à  tous  ceux  a  qui  elle 

vmcuiquepartitus    " „   .         ,        J        ,  r  J  r  j 

eft  menfuram  fidei,  eft  donnée  y  cependant  que  Les  autre 's  qui  nefontpas  plus  coû- 
te, lîmilia.ad  id  volût  payies  queux n'ont aucune  part  à  ce  dony  lefquels  néanmoins 
quiercœpem  veiie,  pourroient  e(lre  deliurez^de  la  femitude  du pechè  aujjî  bien 
non  vt  etiam  do-  que  les  premiers ,  Jî cette  volonté  de  croire ,  qui  a  ejlè  donnée 
ûTsTho^^donoa-"  ^ux  premiers  ,  quoy  qu'ils  n'enfujfentfas  moins  indignes 
liis  pari  ter  reis,  &  qu'euxjeurauoitau.ffîefté  donnée. 
qui  poflentfimiUtct      Cette  reiation  fijene  nous  apprend  que  les  Semi- 

liberan,  heaquae  .  rr  n 

pariter  indignisprç-  pelagiens  difoient  deux  choies  touchant  les  premiers 
ftaturcredédivoiû  commencemens  de  la  foy.ôc  les  premières  difpofî- 

tasetiamipfis  fimi     .  ...  J  . .  r.  r       j    /"  - 

literprxitâretur.  tions  quel  homme  peut  auoir  pour  lagueriion  de  ion 
ibtd.  ame;  l'vneeftoit  qu'ils  declaroient  quel  eftoit  en  ce- 

la leur  fentimenr,  ôc  l'autre  qu'ils  tefmoignoientne 
pouuoir  fouffrir  ce  qu'en  auoit  enfeigné  faint  Au- 
guftin. 

Ce  qu'ils  declaroient  croire  fur  cela  eftoit,  que  le 
XnfetunT  defrrd>eftreguery  ne  faifant  point  partie  de  la  guerifon,  ce 
annumerandum  n'eftoit  point  faire  tort  à  la  grâce  ,  qui  peut  feule  guérir  nos 
pmant  vnnmqueu-  amgs  que depenferqù 'auantlagraceilpuiffe y auoir  en  nous 

que  arçrotum  vclle  '  '.        ,        .  '  .    i-     ,  t  ■    J       1      L      ]*~.ï. 

janati.  'Nec  negah  vne  volonté  qui  ait  feulement  Le  pouuoir  de  chercher  le  mètre. 
gratiam  fs  pwee-    gin  y&non  de  rien  faire  déplus  :  &  que  la  nature  n'ejt  en  ait» 


Grâce  de prière  non  moins  efficace  que  tonte  autre.    .  %  6  $ 
Cun  homme  fi  deprauée,  qu'il ne doiuc  Q-ne puiflevouloir cftn  aere  d«a«w  "'is 
guery,  afin  que  s' il  le  veut, il  obtienne  par  Ik  la  guerifon  de  fa  ^ZSSm. 
maladic3&iil  ne  le  veut  pas  alfoitiufiementpuny  pour  auoir rat  nô  autem  quic 
«/**/*  demeurer  malade.  £*m  f*  um  va" 

r     Ce  qu  ils  telmoignent  au  contraire  ne  pouuoir  deprauatam  namia 
fouffrir  dans  la  dodlrine  de  S.  Auguftin  eftoit ,  que  la vel  ™»a»mp«*. 
ioyde  laquelle  dependoienc  toutes  ces  difpohtionsaponit  fcveUefana- 
la  guerifon,comme  de  vouloir  eftre  gucry,de  recher-  °-£f.iùU  «Maiç 
cher  le  médecin  Se  autres  femblables ,  nous  fuft  don- 
née de  Dieu  par  vne  grâce  qui  fait  vouloir  :  de  forte 
que  hors  ceux  qui  croient ,  parce  que  Dieu  leur  a  do- 
nc la  volonté  mefme  de  croire,  tous  les  autres  qui  ne 
croyent  pas,  &quiauroient  creu,  fi  cette  mefme  vo- 
lonté de  croire  leur  auoitefté  donnée  de  Dieu,  ayent 
efté  exclus  de  ce  don,quoy  qu'ils  n'en  fuffent  pas  plus  - 
indignes  que  ceux  à  qui  Dieu  la  fait. 

Or  biffant  à  part  lei.  poinél,  qui  regarde  l'opinion  !• 

particulière  des  Semipelagiens,&nem'arreftâtqu'au  - '*. 

i.  qui  regarde  le  fentiment  de  S- Auguftin  que  les  Se- 
mipclagiens  combattoient ,  nous  (upplions  M.  le 
Moine  de  nou;>  dire ,  fi  cette  propofition  touchant  les 
premiers  commencemens  de  la  foy,d'où  doiuent  nai- 
itre  les  premiers  defirs  de  la  guerifon ,  eft  vraye  ou  -  M  . 
fau{Te.  Pçr  y.itiamfidcihomini  donaturvt  vclit^reieBis  £' 

ab  hoc  dono  aliis  pariter  rcis%  &  qui poffent fimiliter Itberari, 
fica  qu<t  pariter  indignis  prœftatur  credendi  voluntasjtiam 
ipfis  fimiliter  pr.  cflaretur. 

S'il  la  reconnoift  pour  véritable,  il  faut  qu'il  retra- 
ce toutes  fescrreurs,&qu'ilconfe{TeauccS.  Augu-  \ 
ftin,que  la  grâce  neceflairepour  auoir  les  moindres 
commencemens  de  la  foy,  5c  les  moindres  defirs  de  la                       ,     ;  . 
guerifon,  eft  vne  grâce  efficace  qui  faït  Vouloir, &  qui                            ï'  , 
eft  donnée  aux  vns ,  &  n'eft  pas  donnée  aux  autres, 
quoy  que  ceux  à  qui  Dieu  ne  la  donne  pas  ,  n'en  fuf- 
I  en  t  pas  plus  indignes  que  ceux  à  qui  il  la  donne. 

Que  s'il  prétend  que  cette  propofition  cftfaufle,  il  .  ■ 

faut  qu'il  le  déclare  ouuertemcnt  pour  le  party  des 

PPppp    ij 
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Î66  W.tlV.Vo\KT.T)elâgracéejiïcac*éé-c. 
Serriipelagîens  contre  celuy  de  S.  Aug.  &  de l'EgMfe, 
puifque  dâs  vn  poinct.  capital  de  la  doctrine  de  là  gra- 
ce,"8ciîir  lequel  a  ëfte  îe  principal  difFerêt  entre  les  5è- 
mipelagiens &  l'Eelife,  qui  eftïecômencement  delà 
foy&  les  premiers  defirsr du  falur,  la  mefmechofequi 
a  dépieu  aux  Semipel'agiens  dans  la  doctrine  de  S.  Au- 
guftin,  luy  déplâift  auffi,  &  qu'il  combat  auffi  bien 
qu'eux.ce  que  ce  Père  a  enfeigné,  que  pour  commen- 
cer à  croire,  defîrer  d'eftre  guery,  Screchercher  le  mé- 
decin aufll  bien  que  pour  toute  autre  chofe,  nousàuôs 
befoin  d'vne  grâce  qui  fa  (Te  vouloir  qnh  hominï  doneikr 
T//z/?///-,6cqùi'par  confequent  n'eft  poiht  donnée 'à 
ceux  qui  ne  veulent  pas  croire ,  &  qui  le  voudroient  fî 
cette  volonté  de  croire  leur  auoit  efté  donnée  aufll 
bien  qu'aux  autres  qui  n'en  eftoient  pas  mômsindi- 
gnes  qu  eux. 

VIII.      PREVVE. 

M.  le  Moine  dira- t'il,  qu'il  efl  vrayque  cette  do- 
ctrine ne  luy  déplâift  pas  moins  qu'aux  Semipelagiês, 
mais  que  lesSemipelagies  n'ont  eu  tort  qu'en  ce  qu'ils 
l'ont  attribuée  à  S.  Auguftin,&  qu'ils  l'oatmife  en- 
tre les  opinions  déce  Pere,aufquelles  ils  trouuoient  à 
redire  ?  C'eft  le  dernier  retranchement  dans  lequel  il 
fepuiiïe  retirer,  mais  dont  il  eft  facile  de  le  faire  for- 
tir  auec  honte ,  6c  auec  vne  nouuelle  confirmation  de 
la  vérité. 

Car  i.  Hilaire  auroit-il  eu  fi  peu  d'efprit  ôcfipeu 
de  connoifïance  des  fentimens  de  fon  maiftre ,  que  de 
luy  auoirpropofé  entre  les  points  que  ceux  de  Mar- 
feillereprenoientdansfa  doctrine  des  points  qui  au- 
roient  efté  tout  oppofez  à  fa  doctrine. 

i.  S.  Àuguftin  refpondant  auec  tantde  foin  dans 
les  deuxliuresde  la  predeftiriation  des  Saints ,  &du 
don  de  la  perfeuerance  à  toutes  ces  plaintes ,  &  tou- 
tes ces  obie&ions  desSemipelagiens,  auroit  il  man- 
qué de  leur  reprefenter  dans  vne  chofe  auffi  impor- 
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tante  que  celle  là,  que  ce  qu'ils  reprenoienr,comme 
eftant  fa  doctrine  n'eftoit  point  fa  doctrine  y&  qu'il 
ne  croyoit  pas  non  plus  qu'eux ,  que  ces.  premiers  cô- 
mencemens  de  lafoy,qui  donnent  moyen  à  l'hom- 
me de  defirer  laguerifon,  6c  de  rechercher  le  méde- 
cin, ayentbefoind' vne  grâce  qui  produifeen  nous  le 
vouloir  mefme,  &  qui  nefoit  pas  donnée  à  tous  les 
hommes.  Que  M.  le  Moine  (e  mette  en  la  place  de  S . 
Auguftin^  Si  quelque  vieux  Moliniftequin'auroitpas 
bien  compris  (es  nouuclles  diftinctions ,  luy  auoit  ouy 
dire  d'vne  part,  que  la  grâce  medecinaJe  de  I  C.  eft 
toufiours  cfiica.ee ,  &  de  l'autre  que  la  grâce  eft  neeek 
faire  pour  croire  en  Dieu ,  ôc  pour  le  prier,  2c  que  s'e- 
ftant  perfuadé  qu'il  s'enfuit  de  là  ,  que  nul  ne  croit  en 
Dieu,  &  ne  le  prie  que  par  vne  grâce  efficace, luy 
âuoit  obie£té ,  félon  le  jargon  ordinaire  de  cette  Ef- 
colle ,  qu'on  n'eft  donc  pas  coupable  de  ne  pas  croire 
en  Dieu,  &  de  ne  le  pas  prier,  parce  qu'on  n'a  pas  la 
grâce  de  le  faire:  Quelle  refponfe  M.  le  Moine  pour- 
rait il  faire  à  cet  homme,finon  de  luy  dire.  Vous  voui 
trompez  :  le  ne  fuis  pas  dans  le  fentiment  que  vous 
vous  eftes  imaginé.  Car  encore  que  la  grâce  medeci- 
nale  de  I.  C.  (bit  toufiours  efficace  :  neantmoins  il  y  a 
encore  vne  autre  grâce  qui  n'eft  point  medecinale, 
mais  qui  difpofe  feulemet  à  laguerifon,  laquelle  n'eft 
point  efficace,  &  ce  n'eft  que  de  celle  là  donc  nous  a- 
uons  befoin  pour  croire  en  Dieu  ,  &  pour  le  prier. 
Voila  fans  doute  ce  que  M.  le  Moine  refpondroit. 
Pourquoydonc  S.  Auguftin  n'auroit-ilpasrefpondu 
la  mefme  chofe ,  fi  on  auoit  attaqué  fa  doctrine  de  la 
mefme  forte,  c'eft  à  dire  en  luy  attribuant  ce  qu'il 
n'auroitpas  creu,6cen  fuppofantfaufTement qu'il  te- 
noit  la  grâce  efficace  aulli  necefTaire  pour  auoir  les 
premiers  commencemens  de  la  foy,  quepour toute 
autre  chofe  ?  Et  en  efrect, quand  les  Semipelagiens  ne 
fe  font  pas  contentez  d'attaquer  les  vrays  fentimens 
de  S.  Auguftin,  mais  qu'il  luv  en  ontimpofédefaux, 

,  PPr>- 
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comme  ils  firent  principalement  depuis  fa  mort:Sainc 
Profper  n'a-t'il  point  feparél' vn  d'auec  l'autre  ?  N'a- 
t'il  point  fouftenu  comme  des  veritez  catholiques  les 
vrayes  maximes  de  ce  Saint,  qu'ils  combattoientauec 
erreur,6c  reietté  comme  des  impoftures  &  des  calom- 
nies ,  les  fauiTetez  6c  les  blafphemes  qu'ils  luyattri- 
buoient  auec  malice.  Pourquoy  S.  Auguftin  n'auroit- 
il  pas  faitlemefme  dans  fa  propre  caufe  ?  Il  eft  bien 
certain  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  lefaire,  puifque 
mefme  nous  voyons ,  que  dans  vne  chofe  qui  ne  re- 
gardoit  fimplcment  qu'vnc  expreflion;  Les  Semipela- 
Dedêr^errel  lS  giens  ayant  dit,  que  la  predeftination  eftantprefchée 
ti,^.  '  au  peuple,  félon  que  l'enfeignoit  S.  Auguftin,  celane 

cauferoit  que  du  fcandale.cePere  a  employé  plufieurs 
chapitres  pourjeur  monftrer,  que  quoy  que  fa  doctri- 
ne de  la  predeftination  fuft  très- véritable,  on  ne  la 
xieuoitpoint  neantmoins  prefeherau  peuple  en  la  ma- 
nière qu'il  propofoit  ,  qui  eftoit  vne  manière  du- 
re 6c  odieufe ,  mais  en  vne  autre  plus  fage ,  plus  édi- 
fiante, Se  plus  fauorable.  N'eft-il  donc  pas  ridicu- 
le de  s'imaginer  que  S.  Auguftin  n'euft  pas  fait  pour 
vn  dogme  6c  pour  vn  dogme  très-important,  ce  que 
nous  voyons  qu'il  a  fait  pour  vne  fimple  expreffion,  8C 
qu'il  n'euft  pas  iugè  plus  neceflaire  de  leur  dire  -,  le  ne 
tiens  pas  que  la  grâce  efficace  foit  neceflaire  pour  le 
cômencement  de  la  foy ,  côme'vous  vous  eftes  imagi- 
nez, lors  qu'il  a  bien  creu  qu'il  eftoit  neceflaire  de 
leur  dire:  Mon  fentiment  n'eft  pas  qu'en  prefcha  nt 
la  predeftination  au  peuple,  on  fe  doiue  feruir  des  pa- 
roles dont  vous  vous  eftes  imaginez  que  l'on  fe  deuoit 
feruir,enfuiuantce  que  i'enfeigne  auec  l'Eglife  de  la 
predeftination  diuine. 

3.  Nous  apprenons  au  moins  par  cette  lettre  d'Hi- 
laireàS.  Auguftin,  quela  foy  dont  les  Semipelagiens 
difputoient  auec  ce  Père,  pour  (çauoir  de  quelle  forte 
elle  dépendoitdelagrace,eft  celle  qui  eft  neceflaire 
à  l'homme  pour  auoir  les  premiers  mouuemens  du 
klut,6i  les  premiers  defirs  de  la  guerifon,  Etqu'ainft 
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c'eft  necefïairementde  cette  foy  qu'a  deu  parler  faine 
Auruftin  dans  les  hures  qu'il  a  faits  pour  refpondrc? 
ces  lettres:  fi  ce  n'eit  qu'on  luy  ofe  attribuer  cette 
impertinence  ridicule  d'auoir  refpondu  d'vne  chofe 
eftanc  confulté  d'vne  autre.  Mais  s'il  faudroit  cftre 
bien  impertinent  pour  auoir  cette  penfée  de  ce  grand 
Saint,  luy-mefmcempefche  bien  qu'on  ne  l'ait,  puis 
qu'il  a  pris  peine  de  marquer  en  plufieurs  endroits  de 
ces  deux  liures  qu'il  y  parle  non  feulement  de  la  foy, 
mais  du  premier  commencement  de  la  foy  :  ce  qu'il 
repetefept  fois  dans  le  fcul  chapitre  11.  du  don  de  la 
perfeuerance.  Cela  eftant  comme  on  n'en  peut  point 
douter,  S.  Auguftin  ;ne  faifant  prefque  autre  chofe 
dans  le  premier  de  ces  deux  liures,  quedenousenfei- 
gner  de  quelle  forte  le  commencement  de  la  foy,  que 
les  Scmipelagiens  attribuoient à  vn  refte  de  fanté  qui 
cftoit  demeuré  dans  la  nature,  dépendoit  de  la  grâce 
duSauueur,  s'il  auoit  efté  dans'le  fentiment  de  M. 
leMoine,ilauroitdeu  nous  dire  qu'il  en  dépendoit, 
parce  que  l'homme  ne  pouuoit  croire  fans  grâce,  mais  ' 
que  cette  grâce  nceefTaire  pour  auoir  ce  premier  com- 
mencement de  la  foy  eftoit  telle  ,  que  tous  les  hom- 
mes lareceuant  de  Dieu,  les  vnscroyent  parce  qu'ils 
le  veulent ,  &  les  autres  ne  croyentpas  parce  qu'ils  ne 
levculentpas.  Voila  ce  qu'il  deuoit  dire  necefïaire- 
ment,s'il  auoit  efté  dans  l'opinion  que  M.  le  Moine 
luy  attribue. 

Le  fait- il  l  Non  feulement  il  ne  le  fait  pas ,  mais  il 
n'y  a  point  de  Hure,  où  il  ait  enfeigné  plus  fortement  Hçm*i*mmm 
que  ce  commencement  de  la  foy ,  d'où,  dépendent  les  faiicet  fid«&  c*. 
premicre:  difnofitionsdufalut,  eft  le  don  d'vne  grâce  <crav'que  infinfm 

*  rr  ,  1.  ri'       e  -  c  oonD,DcusIars?iruiû 

efficace  £c  particulière,  que  Dieu  tait  aux  vns  ce  non  fcvocwii  fuis  «flc 
nasaux  autres,  félon  qu'il  luy  plaift:&:  que  le  fonde-  p«iduir:  aiaùm 
ment  de  la  predeftjnation  gratuire,eft  queDieu  a  pre-  S55SÏÏS 
ueudans  rercrniré,qui  font  ceuxà  qui  il  donneroit  contradieere  va  de 
cette  foy  depuis  fon  premier  commencement  iufques  Pra:deft">a»oncdu- 

rT      ,        /        r  ,r  .  bitare.  De  dose  V,rf. 

aladernicreperleuerance.  Et  par  conséquent  il  eft  cm. 
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vifible  que  ce  que  les  Semipelàgiens  ,  anrapporc 
d'Hilaire,  n'ont  peu  fouffrir  dans  la  doctrine  de  S. 
Auguftin  touchant  le  commencement  de  la  foy^a  efte 
enfëigné  &  confirmépar  cePere',-/depuiSTnefmetou- 
tes  leurs  plaintes  -y  &  qu'amfiMrlè  Moine  eftdans  la 
rriêfme  erreur  qu^ux^oïs  cju'il  ne  peut  fouffrir  nô  plus 
qu^eûx^que  la  foy  dans  ces  premiers  commencement 
lors  que  l'homme  ne  fait  encore  que  defircr  fa  gueri- 
foh  &  rechercher  le  médecin,  foit  l'effet  d'vnegrace 
efficace ,  que  Dieu  ne  donne  qu'à  qui  il  luy  plaift ,  fie 
non  pas  à  tous  les  hommes  :  qitâ  hoinini  donatur  vtvu 
.  i  lit^reïeBisàbhocdonoalïisf'ariterreis.  7?n 
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IX.  T*REVVE.  Réfutation  de  la  diflinilion  que  M.   LE 
Moine  afporte  pour  éluder  la  doctrine  de  S.yfugujîin, 


laqjenSy  qui  tjl  que  le  dejïr  d'êjlrepicry,&  la  recherche  du 
3  pudea, 


A  diftincHon  que  M.  le  Moine  apporte  pour  ao 
_jCorderfa,docl:rineauec  celle  de-SÀu^ufl:in,danS 
la  différence  que  ce  Per£à  eftablie  entre  Il  grâce 
d'Adam  &;  lanoftre,nous  fournira  d'vne  des  plus  bel- 
les &  de;*  plus  fortes  preuues  contre  fon  erreur.'  Car 
s'eftant  obie&é  que  félon  cette  différence  la  grâce 
que  Dieu  nous  donne  maintcnant'par  i.  G.  eft  touit- 
iours  efficace, après  auoir  refuté  quelques  fefporifes 
des  autres  Scolaftiques  de  ion  party,  qu'il  àuouééftre 
fauffes  Se  contraires  à  S.  Auguftin,  quoy  que  iufques  à 
cette  heure  le  Molinifme  n'en  eut  point  trounë  de 
meilleures ,  il  tafche  de  s'efehapper  à  fon  ordinaire 

par 


11 

... 
■ 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.     8  71 
oar  cette  diftin&ion.  La  qrace  de  la  nature  malade  efi  RefPonJ«e  «««* 

r       ,  _,  j   r  ■        n  v   1  J>  ■        ■       probabihus   poilu - 

toujtours efficace ,  Q-faitagirnoJtrevoloté  dvnemanieretn-  mus  difti»gue»do 
umciblcje  diftingue:  La  grâce  médicinale ,&  qui  guérit  f  ho-  anteccdcnsobic- 
mcoudupecbê,ou  de  fes  foiblcffes  qui  bcmpefchent  défaire  exXâCfs.Aug. 
le bien  yie l 'accorde.  La  grâce  par  laquelle  i' homme  efi  difpofé  lib  iilodccoir.&gr. 
&  préparé  pour  obtenir  cette  grâce  médicinale,  lelenie.Eth  ^l^ound'f  m~. 
principale  raifon  qu'il  apporte  pour  appuyer  cette  pcreftefficax&in- 
refponfe .  c'eft  que  la  eracc,  dit-il ,  que  S.Auvulhn  oppofe  «clinabilitei  agit 
a  celle  d  Adam,  efi  appcllee  grâce  jtmp Cernent  &  abfolumcnt,  medicinalis  sffànû 
au  lien  que  la  grâce  qui  prépare  à  celle-là ,  efi  appcllee  feule-  hominem  vel  apec- 
ment  vn  commencement  de  grâce  dans  le  premier  chapitre  du  "tibusquib.im'pè- 
mcfmelinre.  £^««/f,adioufte-il, comme  le  crcpufcule  n'efi  d"ur  liomo à  bono 
tas  le  tourjnais  le  commencement  du  tour, S-  comme  les  {leurs  "ciedo'CC)':edo-5r»- 

t,  ,  ,       r  1      r      ci  ■     J       J  ai     r  tia  per  quai»  homo 

des  arbres  n  en/ont  pas  les  fruicts  ,  mats  des  dijpojitions  aux  difponituracprx. 
fruifts*  de  me  [me  ces  premiers  mouuemens  de  qrace  ne  font  pas  Parat,ur  id  imPc- 

-',  r •■'      r  »       /  r  1  9    ,         J        '        ttandamimdicin» 

des  grâces  Jimplcmcnt  ej-  abfolument ,  mats  des  commence-  îemiium  gratum. 
mens  de  grâces.  NCS°- 

Iamais  difciplenefe  feruit  plus  à  propos  des  in-  sAu^oppin^11* 
(Iruclions  de  fon  maillre,  que  M.  le  Moine  fe  fert  icy  grau*  primi  paré- 
des  belles  leçons  que  les  Semipclagiensluy  ont  don-  tis fPec,al»« graiia 

!  /-  >    n.  j'  ,1        •     '     &  r  U    -1-    l     dlatur:grat'avero 

nées    Car  c  eit  d  eux  qu'il  a  tire  cette  rare  iubtilue,  pnparans  ad  iiiam. 
oue le  defir  d'citre  jruery  ne  faifant  pas  partie  de  la  abf°dcm c.i.dufdc 

1         ./>  >    n         ■       r  ■  M  J  1      bbn.nogratialpe- 

guenio,cen  eit  point  taire  tort  a  la  grâce  medecmale  ciaiiter,  fed initiûm 
de  I.  C.  qui  feule  peut  guérir  les  âmes ,  de  croire  que  zua}x  «mneupatur. 
lamelle  nous  pouuonsauoir  cedclir.  Ils  auoucnt,  dit  auxJi,um  à^uX 
Hilaire,  que nul de foy-mefmene peut  ny  commencerny  ache-  initiom  grati*  efl. 
uer  aucune  bonne  ccuure  :  Car  ils  prétendent  que  l'on  ne  doit  ¥*m 7e ****¥*?' 

-f  7  dum  dies  cft,  fed 

pas  conter  entre  les  ocuures  quijerucnt  a  la  guerifon  de  laine,  initium  diei:  vt  gé- 
de  ce  que  le  malade  cftant  frappe  de  crainte  &  humilié  de (tre  «"««botûnondû 
d  clhco-jiery.   N  eit  ce  pas  laie  langage  roefme  de  M.  dimenta  fru<ftHUm 
le  Moine.   Ilauoucquelepcché  a  rendu  l'ame  telle-  «a  primi  au  mon» 

1     j  11  ■         r  ■  r     gratta:  non  lunt 

ment  malade,qu'elle  ne  peutnen  faire  en  toutpour  (e  \,W3,  foeciaiter 
guérir,  &  pour  fe  relcuer  de  fes  foibleiTes ,  que  par  la  i«i  initia  gtatiatâ. 
srace  mcdccinale  du  Sauucur  ,  qui  eft  toufiours  effi-  ^  le  M<""'- 

0  .  ■  ■     \%         ■     r  rr  i    ^^terom  ad  nullu 

cace,£cqui  ne  manque  ïamaisd  auoirlon  cfret.-mais  il  opus  vd  meipien. 
prétend  en  niefme  temps  auec  les  Semipelaciens,  que  dum, neduni  Prrfi- 

1  homme  n  a  point  beloin  de  cette  cracemedecinale  ûbifofficciepoifc 
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confentmnt.-nequeduSauueur,pour  deftrer  la  deiiurance  de  Tes  maux, 
emm ahcui open    parce  „a'[[  s'i^a2;ine  comme  eux,  que  le  defirde  la 

eurauoiViS  eorum    t        ,     »   _  .  .    »  .     .  •  r        t     1 1 

annumeraudum    lante  ne  tait  point  partie  de  la  gueruon  de  1  ame.  im- 
putant citcmta  &  que enimalicuioperi  curationit  annumcrandu  putantvnum* 

iupplici  voluntatc   *  <  n    r         ■ 

vnnmqaemquc  *-  quemque  ayrotum  vellefanart. 

grotumveiie  fana-  Que  A lesSemipelagiés  ontattribuéau  lib.arb.& nô 
ri.  ej.wUr.iti  jug.  ^  ja  grace  ces  premiers  deArs  de  guerifon,  au  lieu  que 
M.leMoine  les  attribue  à  fa  grace  fuffifâte,cette  diffe- 
rëce  ne  peut  eftre  que  de  paroles.  Car  il  eft  certain, co- 
rne nous  monftrerôsplus  bas, que  lesSemipelagiês  ne 
les  ont  attribuez  au  libre  arbitre  ÔC  nô  à  la  grace,  qu'à 
l'excluAon  de  la  grace  medecinalc  &  efficace  de  I.  C. 
&  nôà  l'exclufion  d'vne  grace  fembkble  à  celle  d'A- 
dam r  telle  qu'eft  la  grace  fuffifante  de  M.  le  Moine. 
Et  de  plus,  M.  le  Moine  auoiiant  luy-mefme  que  fa 
grace  fuffifante ,  n'en;  point  la  grace  que  l'on  entend, 
lors  que  l'on  parle  Amplement  &  absolument  de  la 
grace ,  non  eft  yatia  fmpliciter  -.  comme  le  crepufcule 
n'eft  point  le  vrayiour  que  fait  le  foleil  eftant  monte 
fur  l'orifon ,  Se  les  fleurs  des  arbres  n'en  font  point  les 
frui&s  :  il  faut  qu'il  demeure  d'accord,  que  les  SemU 
pelagiensneconAderantque  la  grace  medecinale de 
I.  C.  comme  eftant  celle  que  l'on  doit  entendre  par 
la  propre  confefllon  de  M.  le  Moine ,  lors  qu'on  par- 
le Amplement  ôc  abfolument  de  grace  ,  ils  pou- 
uoientdire  auec  autant  de  raifon  que  nous  n'auons- 
point  befoin  de  grace,  c'eft  à  dire  de  la  grace  medeci- 
naledu  Sauueur,pour  defirer  Amplement  d'eftre  gué- 
ris ,  qu'il  eft  vray  de  dire,  que  nos  plus  longs  iours 
n'ont  que  16  heures,  quoy  qu'ils  en  ayent  beaucoup 
dauantage  en  y  comprenant  les  deux  crepufcules ,  éc 
qu'il  n'y  a  point  de  fruicts  fur  les  arbres  lors  que  les 
premières  fleurs  commencent  à  y  naiftre. 

Quoy  qu'il  en  foit,  nous  voyons  que  M.leMoine 
eft  parfaitement  d'accord  auec  les  Semipelagiens,  en 
ce  qu'il  ne  veut  pas  non  plus  qu'eux  que  la  grace  me- 
decinale du  Fils  de  Dieu  ,  qui  eft  la  feule  qui  mérite 
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fimpiement  &  abfolumct  le  nom  de  grâce  par  fa  pro- 

J>reconfeffion,  foie  neceflaire  pour  defirer  la  gueri- 
on,  &  la  demander  à  Dieu ,  Se  qu'il  n'a  point  d'autre 
fondement  pour  appuyer  cetteerreur  quele  fonde- 
ment mcfme  des  Semipclagicns  ,  qui  eft  cette  raifon 
apparente,maistres-faufTc,  que  le  defir  de  la  gueriion 
ne  fait  point  partie  de  la  gueriion. 

Car  cela  feroitvray,  comme  remarque  excellem- 
ment S.  Profper  ,  fi  ce  n'eftoit  quele  corps  qui  fuft 
malade,  &  non  pas  l'ame  mefme.  Quand  noftre  corps 
eft  malade ,  quelque  defir  que  nous  ayons  d'eftre  gué- 
ris, nous  n'en  fommes  pas  moins  malades,  parce  que 
lamaladieeftdans  noftre  corps ,  &  cedefirn'eft  que 
dans  noftre  ame:  &  ainfi  il  efl:  certain  que  dans  les  ma- 
ladies corporelles  le  defirdelaguerifon  ne  fait  point 
partie  de  la  guerifon.   Mais  quand  c'eft  noftre  amc 
mefmc  qui  eft  malade ,  Se  qu'vne  des  principales  par- 
ties de  fa  maladie ,  eft  de  ne  pas  connoiftre  fes  maux, 
Se  denelespashayr,maispluftoft  delesaymer,  Se  de 
n'auoir  au  contraire  que  de  l'auerfion  oududégouft 
pourfavcritablefante,qui  ne  voitalorsque  dans  ces 
maladies  fpirituelles  le  defir  de  la  guerifon  fait  partie 
delà  guerifon,  puifque  n'auoirpointee defir  ,eft  vne 
partie,  &  vne  partie  confiderablc  de  la  maladie.  Et  il 
eftcftrangeque  M.  le  Moine  ignore  vne  vérité,  que 
les  Payens  mefmes  n'ont  pas  ignorée,  ayant  fort  bien 
reconnu  que  dans  l'amour  impur,  &  dans  toutes  les 
autres  paflions  qui  rendent  l'ame  malade  ,  c'eft  vne 
partie  de  la  fânté  que  de  vouloir  eftre  guery. 

Pars  fanitatk  vefle  f  mari  fuit.  Stntt.mHifpl. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  diuers  degrez  dans  la  guerifon  des 
âmes,  comme  dans  celle  des  corps, Scque  celuy  qui 
defirc d'eftre  guery  n'a  pas  encore  receu  la  guerifon, 
après  laquelle  il  foufpire.  Mais  cela  n'empefchc  pas 
qu'il  n'ait  defia  receu  vn  effe&de  la  grâce  medecina- 
le  du  Sauueur,  en  cela  mefme  qu'il  defire  d'en  rece- 
uoir  dauantage,  puifque  iî  les  remèdes  de  ce  Medc- 

Q_Qjq_qq  ij 
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cin  eelefte  n'auoient  défia  commencé  à  agir  fur  luy, 
non  feulement  il  ne  defireroit  pasd'eftre  guery,  mais 
iln'auroitpasmcfmelaconnoiirance  6c  le  fentimenc 
de  fa  maladie.  Car  auant  que  Dieu  par fa  grâce,  dit  S. 
QaoBiam  prius      p  rofper  a[t  dclmrè  ?  homme  de  la  tyrannie ,  %  de  la  domi- 

quama  domina-  j-rx-//-//  •;  /-      i     r    /•        t         t 

none  Diaboli  pet  nation  du  Diable ,  il  languit  d.tns  ce  profond  abyfme  dans  le- 
Dei  gratiam  libe-  quel  fit  liberté  propre  s' 'eft  précipitée  volontairement.  Defor- 

letur.inilloprofun-  »/./</  i  r  t   J-         V  i 

doiaêet.inquodre  te  qu  il  aime  [a  langueur  &  (a  maladie  ,  &  prend  pour  vne 
fualibertatcdcmer  véritable  fantè  cet a/Joupiffement  qui  l'empefcbe  de  connoifîre 

LSLTft1?»^"'^.  IVSC^>  CE  O^IL  REÇOIVE  DE  DlEV 
ianitatehabet.quod  pOVR  PREMIER  REMEDE,DE  CÔMENCER  A  SENTIR  SON 
aegrotare  fe  nelcit,  MAL  £T  D£  povvoIR  EN  SVITE  DESIRER  l'assITAN- 
doncc  prima  hase  > 

mcdela  conferatur  CE  DE  CE  MEDECIN  SVPREME  C»VI  LE  DOIT  GVERIR. 

«groto  vt  mcipi«       Comme  donc  il  feroit  ridicule  de  ne  vouloir  artri- 

jiofle.quodlagueat  .  u  i  .,  ,  c  .  .  r 

se  pofsît  ope  medi-  t>ucr  a  'a  médecine  corporelle  que  la  parfaite  gueriion 
ci defiderare quà  du  corps ,  qui  le  remet  entièrement  en  fantê,6cde 
K/fadcai  ° gm'  prétendre  qu'en  tout  ce  que  le  médecin  fait  aupara- 
uant  pour  diminuer  peu  à  peu  la  maladie ,  il  n'agit  pas 
comme  médecin  Se  par  les  remèdes  de  fon  art  r  il  fe- 
roit de  mefme  tres-abfurde  de  ne  vouloir  attribuer  à 
la  médecine  fpiritueile,  Se  à  la  grâce  medecinale  du 
Sauueur,que  les  derniers  effe&s  de  la  guerifon  des 
âmes ,  &  de  s'imaginer  que  I.  C-  n'ait  pas  agy  comme 
médecin ,  6c  par  (a  grâce  médicinale  fur  l'ame  de  ce- 
luy  à  qui  il  a  infpirc  le  defir  de  fa  guerifon ,  puifque 
c'eft  en  luy  donnant  ce  defîr  qu'il  commence  à  dimi- 
nuer la  violence  de  fa  maladie,8c  qu'il  la  deliure  tout 
jours  d'autant  plus  de  fes  maux  6c  de  fes  langueurs, 
qu'il  fait  croiftre  en  elle  le  defîr  d'en  eftre  parfaite- 
ment deliurée. 

Que  s'il  fuffifoit  de  dire  que  celuy  qui  defire  d'eftre 
guery  ne  l'eft  pas  encore,  puis  qu'on  ne  defire  poinr 
ce  qu'on  a  défia,  pour  en  conclure  que  la  grâce  me- 
decinale du  Sauueur ,  dont  le  propre  effeâ:  eft  de  gué- 
rir l'ame,n'a  point  eu  encore  d'effed  en  luy:  On  prou- 
ueroit  par  le  mefme  raifonnement,  que  la  grâce  me- 
decinale du  Fils  de  Dieu  n'a  point  d'effed  en  aucua 
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homme  qui  foit  fur  la  terre,  puisqu'il  n'y  en  a  point 
qui  n'ait  befoin  de  demander  à  Dieu  tous  les  iours  la 
guerifon  de  Ton  ame ,  5c  de  luy  dire  auee  le  Prophète-. 
Seigneur  piaiffez^pion  ame  ,  car  t'ay  pcchc  contre  vous.  Il 
n'eft  donc  pas  guery,  puis  qu'il  demande  de  l'eftre. 
Mais  il  faudroit  eftre  bien  peu  intelligent  dans  la  con- 
duite de  la  grâce  de  Dieu  ,  pour  ne  fçauoir  pas,  que  la 
guerifon  de  l'ame  ne  fe  faifant  que  peu  à  peu, 6c  ne  s'a- 
cheuant  que  dans  le  Ciel,  il  ne  s'enfuit  pas  que  celuy 
qui  defire  d'eftre  guery  ne  le  foit  point  en  tout, mais  il 
s'enfuit  feulement  qu'il  ne  l'eft  pas  autant  qu'il  le  doit 
eftre ,  &  qu'il  fouhaite  de  l'eftre.  Ainfi  les  plus  iuftes 
foufpirent  après  leur  guerifon ,  parce  qu'encore  que 
Dieu  l'ait  défia  beaucoup  auancée,  neantmoins  ils 
reffentent  toufiours  des  foiblefles  qui  les  font  gémir, 
Se  les  obligent  de  demander  à  Dieu  qu'il  les  en  deli- 
urc.  Les  nouueaux  reconciliez  ne  cefTent  point  de 
foufpirer  après  leur  guerifon  ,  quoy  que  Dieu  lésait 
retirez  de  la  mort  du  pechê,  6c  leur  ait  redonné  fa  grâ- 
ce 5c  fonefprit,  quieftlavraye  fantè  de  l'ame,  parce 
que  la  fanté  qu'ils  ont  receuëeftantfoiblefic impar- 
faite, les  lai  (Te  encore  dans  beaucoup  d'infirmitez, 
dont  il  faut  que  la  grâce  continue  fans  cefle  de  les 
guérir.  Les  penitens  quelques  auancez  qu'ils 
puiflent  eftre  dans  lavoye  de  la  pénitence, 6c quel- 
que changement  que  Dieu  ait  fait  dans  leur  coeur,en 
le  détachant  de  l'amour  du  mode,6c  des  engagemens 
du  vice  5c  du  péché ,  par  la  puiflance  de  fa  grâce, fouf- 
pirent fans  cefte  après  leur  guerifon,  parce  que  cette 
grâce  doit  acheucr  en  eux  ce  qu'elle  y  a  h*  fortauâcé, 
5c  les  remettre  entièrement  dans  l'eftat  d'où  le  pechc 
les  a  fait  tomber.  Etenfinles  pécheurs  qui  commen- 
cent vn  peu  à  reffentirleur  mifere,5càdefirer  fincere- 
ment  de  fortir  de  l'eftat  funefte  dans  lequel  le  Demô 
les  tient  afTeruis ,  ont  encore  bien  plus  de  raifon  que 
tous  les  autres ,  de  reprefenter  à  Dieu  leurs  maladies 
morcelles  5c  enracineeSjScd'en  demander  la  guerifon 

QQqqq    ilj 
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auec  des  gemifTemens  &.  des  cris  continuels.  Mais 
cela  n'epefche  pas,qu'à  moins  que  d'eftre  ingrats  en- 
uers  le  Médecin  mefme ,  dont  ils  recherchent  l'afll- 
ftance ,  ils  ne  doiuent  reconnoiftre,  que  c'eft  défia  en 
euxvn  effet  de  cette  grâce  medecinale  qu'ils  implo- 
rent ,  de  ce  qu'ils  l'implorent  :  que  c'eft  elle  qui  par 
vne  force  auffi  fecrete  &  auffi  douce  que  puiffantcSc 
inuincible ,  a  commencé  à  les  tirer  de  leur  letargie ,  à 
rompre  ce  mortel  afïbupifTement,  dans  lequel  ilsfe- 
roient  éternellement  demeurez  :  Que  c'eft  elle  qui 
leur  a  ouuert  lesjeux  pour  voir  leur  miferable  eftat, 
qu'ils  ne  voyoient  point  auparauant:  Que  c'eft  elle, 
qui  leur  a  ouuert  les  oreilles  &:  du  corps  &  du  cœur, 
pourefeouter  Se  appréhender  les  menaces  que  Dieu 
fait  aux  impenitens  ■  Et  que  c'eft  elle  enfin  qui  leur  a 
ouuert  la  bouche  pour  former  les  gemiflemens  6c  les 
prières  dont  ils  preflent  Dieu  de  les  guérir. 

"Voila  comme  les  faincts  Pcres  ontprouué  contre 
les  Semipelagiens,que  ces  premiers mouuemens  de 
çonuerfion ,  foit  dans  les  infidelles ,  foit  dans  les  pé- 
cheurs ,  font  auffi  bien  des  dons  delà  grâce  efficace 
&  médicinale  du  Fils  de  Dieu ,  que  les  autres  mouue- 
mens de  pieté  qu'elle  forme  dans  le  cœur  des  fidelles 
Scdesiuftes.  Car  au  lieu  que  ces  aduerfaires  de  ht  grâ- 
ce ,  6c  Monfieur  le  Moine  à  leur  imitation ,  n'ont  fou- 
ftraità  la  grâce  médicinale  du  Sauueur  ces  premiers 
defirs  du  falut,  que  fur  ce  faux  prétexte,  qu'ils  ne  font 
point  partie  de  la  guerifon  de  Pâme  ,  laquelle  ils 
auoûoient  ne  pouuoir  eftre  l'effet  que  de  cette  grâce: 

Docesergonon  .  r  ,  t         ,  » 

porte  quidem  ho  Les  Saincts  au  contraire  n  ont  renuerie  cette  erreur 
minem  per  feipfum  ingrate ,  comme  ils  l'appellent ,  &  iniurieufe à  la  gra- 

apprehendere  fani.  t     ^  •  r'      ». 

tatem ,  fed  habete  ce  du  Sauueur ,  que  par  vn  principe  tout  oppofe ,  & 
eu™  à  fcipfo  défi-   en  leur  faifant  voir  que  ce  qu'ils  pretendoientne  fai- 

SKS£2  re  P°inC  Parcie  de  k  SUerif°n  de  1>ame^n  fait  vne 
venireadmedicû:  très  confiderable  partie.  Vous  auotiez^,  dit  îainct 
nonemmhocipsû  profPer  à  Caffian  ,4ue  l'homme  ne  peut  Pm  fe  quérir  foy 
veniat.  QtwG  vero  mefme  ,  mais  vous  vûttlez^qu  a  aitpar  joy.msjmeie  aefir 
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d'eftre  query  :  &  au' ilvienne de  luy  mefme  au  Médecin,  fans  auun*  T^»0"!*- 

»  ;/■  •  /r  ■  f  •*.  t    4*-  J    :  r  1     r  rr  eueat  &  corpori  ("uo 

qu  ilfoitnece/Jaire  yque  cefoit  le  Medean  mefme  qui  le  fafje  femehû  fana  pro- 
venir.  Comme  fi ce  n'tjioifpa-s  Hume  mefme  qui  efl  malade,  fpicat.  Atquitotus 
&  que  ce  fufi  icy  comme  dans  les  maladies  corporelles  ,  où  gjg  £&&d™ 
l'urne  ejlar.t  faine ,  peut  defrer  la  fin  te  du  corps  &  enre-  miferixfuçdecidit, 
chercher  les  remèdes.  Mats  ccfticy  H  homme  tout entier ,  qui vbi  "!"  Pr,u!q"^ 

r  ,  r  >   n  ..,1  ''a  nicdico  nocuiam 

par  [on  ame  Çj-auecjon  ame^s  eft  précipite  volontairement  fuxcalamicatis 
dansvn  abifme  de  mifcre  .dans  lequel  il  fe  plonze  auec  plai-  «ap»t,  îacerede- 
fir ,  aymant  fes  erreurs  (y-  fes  egaremens  ,  &  embrayant  la  séper  mores  fuos 
fauffttc  pour  la  vente  ,  iufqu'à  ce  qu'eflant  touché  par  le  &  ampleâentcm 
Médecin  Suprême  ,  il  reconnoiffe  enfin  qu'il  eft  miferable.  m  JKSmnS 
Xe  premier  appareil  de  fes  playes  ,  (y-  le  premier  degré  de  vtfibiinapiacdif- 
famé,  eft  quil  commence  k  fe  déplaire  à  foy. mefme  ,  &  à  ftj^.*  *?nfl*£ 
(onccuoirvne  hayne  de  falanqricur  ,0  de  la  corruption  de  fetfequens  vcrôeft 
fon  péché.  Le  fécond  cil  qu'il  délire  d' élire  query  ,  &  W'I  vt  &  la"ari  dcf'iie- 

/  rr   i  r  1 1    J    m  >r  /     i        r«,&  aquofanan- 

reconnoijje  la  main  fauorable  &  Toute-puifjante  qui  le  doit  <ja  fit,nou«it.  Q„x 
guérir.  Et  cette  haine  ,  cette  connoiffance ,  S"  ce  defîr  ,pre-  curationemipfius 
cèdent  tellement  fa  querifon  .  qu'il  ny  a  que  ce  Médecin  IImT^II'™*1 

~  vr         r      3  11     r       'il  ,r  abillo  qui  .igum 

Tout.puifjant  dont  il  attend  Lt  jante ,  qui  les  luy  puijje  un-  Unatums  eiUife- 
primer  dans  l'atne.  aS'         """"* 

C'eft  donc  l'ouurage  de  ce  Médecin  Suprême  ,  6c 
parconfequent ,  vn  effet  de  fa  grâce  medecinale ,  qui 
feule  peut  guenr  les  âmes ,  de  ce  qu'elles  haifTent  leur 
maladie,  de  ce  qu'elles  défirent  d'en  eftre  guéries,  6c 
de  ce  qu'elles  luy  en  demandent  la  guerilon  3  parce 
que  toutes  ceschofes  eftans  en  elles  vn  commence- 
ment de  fanté ,  comme  l'afTeure  ce  Père  (  cuius  prima 
falus  eftvt  (îbi  ineiPiat  difpltcere ,  fequensvero  vt  fanari  de- 
fideret)  il  faut,  ou  que  le  recouurement  de  leur  fanté, 
ne  dépende  pas  en  tout  &  abfolument  de  la  grâce 
medecinale  du  Sauueur,  contre  la  propre  confeffion 
de  Monfteur  le  Moine,  ou  que  ces  defirsen  dépen- 
dent, &quc  la  mefme  grâce  efficace,  qui  forme  dans 
le  coeur  des  iuftes  les  mouuemens  d'amour  ècàe  cha- 
rité enuers  Dieu,  forme  dans  le  coeur  des  pécheurs 
les  premiers  mouuemens  de  feconuertirà  Dieu  ,  &. 
d'implorer  ion  fecours  £c  fon  affiftance,  pour  pouuoir 
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rompre  les  liens  qui  les  tiennent  enchaifnezà  leurs 
pallions  8c  à  leurs  vices. 

C'eft  pourquoy  ce  Sainct  voulant  defcrire  plus  par- 
ticulièrement dans  Iemefme  liure  ,  la  manière  dont 
agit  cet  adorable  Médecin  dans  ce  premier  appareil 
des  playes  des  âmes ,  8c  comme  il  leur  infpire  le  pre- 
mier defirdu  falut,qui  les  porteà  le  prier ôtàluy  de- 
mander la  grâce  ,  il  le  fait  d'vne  forte  qui  ne  laifTe 
point  de  doute,  que  ce  nefoit  en  cette  manière  puif- 
îante  &  inuincible  que  M.  le  Moine  auouë  ne  man- 
Si  ergo  quis de x-  quer  iamais  d'auoir  Ion  effe&.  Si  vn  homme ,  dit  il, 
mmnofis  vanicati-  touché  de  honte  &  de  regret  d'auoir  fuiuy  fi  long-temps  lès 
lacibus'erubefcens,  vains  -plaifirs , les  folies  ,&  les  illufions  du  monde ,  commence  k 
&  tenebras  efle  &  reconnaître ,  que  tout  ce  qu 'dauoit embrajjè  iufqu 'à  Ion  auec 

pmluminTStt  t*nt  d* ardeur ,  comme  la  lumière  &  la  vie  n'eftoiten  effetl 
ampleftebatur  in-  quctenebres  ,  & qu'vn abyfme de  mort  ,& qu 'il tache de  fe 
telligît  &ab  his  fe  retirer  de  ce  précipice.  CETTE  conversion  ET  CE  CHAN- 

conaturabltrahere,  *         *  , 

noneftabipfbquâ-  GEMENT  NE  VIENTPAS  DE  LVY  ,  ENCORE  <v\ML  NE 
uis  non  fine  ipfo  fit  SE  FASSE  PAS  SANS  LVY.  Ce  n'e/i  point  par  fa  propre 
ifta  conuerfio  :  née  ,  ,  ,  J     x  J 

propria  virtute  ad     Vertu  ,qu  il  Je  porte  A  CES  PREMIERS  COMMENCEMENS 

principia  falutis  DV  sALVT  j  MAISC'EST  LA  GRACE  PVISSANTE  ,  &fe- 
hoc'occuka^po-  crette  de  Dieu  qui  agit  dans  luy ,  laquelle  entrant  dans  fon 
tensgratiaDciqua;  ame  en  reiette  la  cendre  des  opinions  terreflres ,  &  des  œuures 
dimotis  cerrenaru   mortes  qu'elle  y  rencontre  :  y  allume  vn  feu'diuin  dans  le 

opinionuni,&°pe-  ?  J  >./  ■>       •  , 

rum  mortuorum     cœur  tout  eftouffe  &  tout  efteint ,  &  l  enflamme  du  dehr  de 

feuillis  torrem  ob-  [a  venté  :  NE  s'ASSVIETTISSANT  PAS  L'HOMME  CONTRE 
ruti  cordis  exaszitat  , 

Se  defiderio  verita-  SA  VOLONTE  ET  MALGRE  LVY,  MAIS  LVY  INSPIRANT 
risinflammac:  non  vne  affection  qvi  lvy  fait  aimer  d'estre  assvietty  a  elle, 

vcmmturn  homme  £T  N£  l'ENTRAISNanT  PAS  SANS  Qv'lL  SCACHE  CE  QyJlL  FAIT, 
lubiirat,  led  vt  lub-  ^~  „  __ 

ieaioniscupidum      MAIS  MARCHANT  DEVANT    LVY   ET   LE  FAISANT    SVIYRE  AVBC 

faciat,  nec  vci^no-    CONNOISSANCE    ETAVEC   PLAISIR. 

rantem  trahat  ,  fed        /-.  1  1  x*    1      Xjt    •  C  .  •__ 

vi  iuteiii?entem  fe-  Concluons  donc  que  M.  le  Moine  ne  içauroit  re- 
quemenïque  pra:-  connoiftre  comme  il  [fait  ,  que  la  grâce  medecinale  du 
cedat.  vrôff.  comra  ^auueur  ^  (^  qui  feul  peut  guérir  lésâmes  foit  du  pcebe,  foit 
Gratia  medicinalis  des  foiblejfes  quiles  empefchét de  faire  le  bié ,efl  toujours  effi- 
le fanans  homme,  £ace    &  avit  fur  la  volonté  auec  vne  force  inuincible  •  fans 

velapec£îto,velab  -n  r  1  j     i \    c 

inficmitatibus.qkii-  reconnoiitre  en  melme  temps  que  la  grâce  de  laroy 
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Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.    879 
&  de  la  prière,  n'eft  pas  moins  efficace  que  les  au-  busimpediturho- 

1  »    11        n  1       •       1  1  moa  bonoraciedo, 

très,  parce  qu  elle  eltmedecinale  comme  les  autres,  fempereft  efficax, 
ôcqu'ellene  peut  agir  fur  l'âme  qu'en  la  guéri  flanc  &  indedinabiliter 
d'vne  partie  de  l'es  foiblefles  &  de  fes  infirmiez.  Car  ^f /^°wu„""^T,w 
les  iu fie  s  me  (me  s ,  dit  S.  Auguftin  yJe  trou  uent  quelquefois  eferia. 
dans  vn  tel  dcoou/l  des  choies  de  Dieu  .qu'ils ne  fcauroient  ^  Pobabili«:I 

V;  J         >     »    ,      ,7        ,      {>         r,        conuerfatnr  uuer 

Je  refoudre  ny  a  lire  ny  a  prier  :  &d  ou  vient  cela,  dit  ce  re-  homincs.ïine  Tlla 

re  ,  fînon  avne  certaine   lanqueur  de  Faune  ?  Comment  qu«*fe  malomm 

,    1J  -i  f       1  •  n         r,    /      niormn  ,  excipirur 

donc  pcuuent-ils  rentrer  dans  leur  premier  citât, ce  le  tcrtja  tentauonc 
remettre  à  1  ire, &  à  prier  comme  auparauant,  ficetai    txdii  cuiûfôarnin 
mable  médecin  après  les  auoir  vn  peu  laiflez  à  eux-  "^'^LlT'eû 
meimes ,  pour  leur  donner  lieu  de  s'humilier ,  £c  de  nccicgerc.neeor»- 
rcconnoiftrclebcfoin  qu'ils  ont  en  toutes  choies  de  ïc«Uloftet.Vndc& 

1  .      -  i  .     .  .  hocmiidequod  m 

l'alliitance  de  la  grâce ,  ne  venoit  luy-mcime  les  gue-  languore amm*. 
rir  de  cette  langueur,  c\:  les  deliurer  de  ce  déVouA:  qui  -*«¥■*■  Pfii-ioti 

c  11      j     1  1  ,.,  .  il  Poil  peticulumim- 

leroit  capable  de  les  perdre  s  il  continuoit  plus  long-  perit{â&  conçu-  " 

temps  ?  pifeentise  de  quibus 

Ml  •  1  ■  e\      \  1  J-'     duobus  tceualillc 

aïs  combien  cela  paroilt-il  encore  dauantage  das  IiEtariS)  vide  nc:r. 

les  premières  peniees ,  Se  les  premiers  defirs  de  re-  diûfaftidiumquetc 

chercher  la  grâce  de  Dieu,  qui  naiflent  quelquefois  necct,/*« 

dansl'ame  des  infidelles  &  des  pécheurs  les  plus  en-  _  .     •  - 

durcis  Se  les  plus  abandonnez.  Car  fuppojons  vn  hem-  primé nihiiquxrc. 

me.  dit  le  incline  S.  Aujruftin,  qui  refait  en  peine  de  rien.  tem,fecnndurn  «ta 

ni,  ,         j     /■     1    j  /r  ^  -     vetercm  leductoria 

qui  viue  félon  la  corruption  du  Jiecle  dansvne ajfcurance  tro-  fccurj,ate  viuenté, 

peufe  Q-vne  entière  fifuretc  ,qui  ne  creye  pas  qu'  il  y  ait  plus  nihilputanté  aliud 

rien  1  attendre  après cette  vie  mortelle ,  enfin  vn  homme  qui  La^oquclinial- 

fit  dans  vnc  négligence  profonde  des  chofes  de  [on  falut \qui  dam,  négligente™ 

ait  le  c<rurncyc&  tout abyCme dans  les  platfirs  du  monde.  &  quendam  &  focor- 
r      1    j  rr        ,r  r       n  \       j      dem  ,  obrutvim  cor 

qui joit  cnlcuely  d.ins  vn  ajjonpiffement  funéfieparmy  les  de.  hab««n  iiiecebris 

lices  criminelles  qui  le  tiennent  cnchantcsuifin  quvneperfon-  mundj,  &  rhortife- 

;  /•_.      -,  .    ,     ,         111  1     -r\  ris  dclfftationibus 

ne  de  cette  forte  /oit  excitée  a  rechercher  la  oraeede  JJicu^  conft,pitum,  vtex- 

qu' elle  fc  mette  en  peine  d'elle  me fme ,  &  qu'elle  fe  rtueille  citetunileadquarS 

C  mm  d'vn  fommeil ,  ne  faut  -;/  t.  te  que  ce  fait  la  main  de  ï^ggJÎJ?* 

Dieu  qu:  la  touche  Q-- qui  la  rcuct/lc  ?  Et  n'eft  il  pas  cer-  tanquamdcfomno 

tain,  qu'elle  demeurera  toujours  dans  fon  aflbupif  ^g^t.™»'^™- 

r  „  11  .     ,  1    t^  "usDei  excitât  eu? 

iemcnr.ee  ne  recherchera  înmais  la  grâce  de  Dieu,  u<d. 
iulqu'àcc  qu'elle  rcçoiuc  pour  premier  remède ,  & 
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88o  IV.  et  V.  Point.  De  la  grâce  efficace  &c. 
pour  le  premier  efFe£t  de  la  grâce  medecinale  &  effi- 
cace du  Sauueur,de  commencer  à  fentir  fon  mal,,  6c  de 
pouuoir  defirer  l'afïïftance  de  ce  Médecin  fupréme 
qui  la  doit  guérir,  «Wc  prima  h^c  medela  confe. 
ratur  a>groto,vt  incipiatnojje  qubd  langucat,  &  opem  medici 
dejîderare  quà  furgat. 

Ainfl  après  la  reconnoifTance  que  la  force  de  la 
vérité  a  tirée  delà  bouche  de  M.  le  M  o  in  e,  que  la  grâ- 
ce medecinale  de  f.  C.  cft '■  ton/tours  efficace ,  lors  qu'en  fuite 
il  s'oublie  de  telle  forte,  que  de  ne  vouloir  pas  mettre 
la  foy  6c  la  prière  entre  les  effets  de  cette  mefme  gra- 
.    ,  ce  efficace,  nous  luypouuons  dire  ce  que  S.  Proiper 

c,u    '  difoitautrerois  a  Cafiien:  DottorCatholice  ,  cur profef. 

fîonem tuam  dejir/s  l cur  adfumofamfalfhatis ciliginem  re- 
licla fereniffîmœ  veritatis  luce  deuolneris  ?  Eftant  comme 
vous  elles  vnDodeur  ôcvnMaiftre  Catholique, pour- 
quoy  abandonnez  vous  la  caufe,  que  vous  aiiiez  tef- 
moigné  vouloir  fouftenir  ?  Pourquoy  vous  eftant 
rendu  à  la  lumière  de  la  vérité  ,  la  quittez  vous  auffi- 
toft'pqur  vous  ietter  dans  les  ténèbres  de  l'erreur  6c 
dumenfonge/  Dequiauez  vous  appris ,  que  la  grâce 
medecinale  du  Sauueur  efitoufiours  efficace ,  finon  de  faint 
Auguftin,£cdefesdifciples  ?  Pourquoy  donc  refufez 
vous  de  confefTer  auec  eux,  que  la  foy  6c  la  prière, 
que  le  defîr  de  la  guerifon,lequel  iamais  les  âmes  ma- 
lades ne  pourroient  auoir ,  fi  le  Médecin  du  ciel  ne  les 
regardoit  en  pitié,  6cnecommençoità  les  guérir  en 
les  tirant  du  dernier  accablement  de  leur  maladie, 
quilesempefche  mefme  de  fentir  leurs  maux  ,  que 
toutes  ces  difpofitions  à  la  fanté,  ne  dépendent  pas 
moins  que  la  fanté  mefme  de  la  grâce  medecinale ,  Se 
par  confequent  efficace  du  Sauueur  des  hommes. 
Vous'deuez  admirer  qu'il  fe  puiffetrouuerdans  des 
cœurs., qui  auparauat  eftoient  tout  glacez  Se  tout  ref- 
ferrez  par  le  froid  de  leur  infidélité,  quelque  eftincel-  ' 
le  de  ce  feu  diuin  qui  les  fait  recourir  à  la  grâce,  6c  il 
n'eft  pas  poffible  que  vousvous  imaginiez  qu'ils  ayent 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  tonte  autre'      8  Si 
trouué  dans  leur  froid  mefme  dequoy  s'efehaufer, 
fans  qu'aucun  rayon  de  la  chaleur  du  Midy,foit  venu 
fondre  leur  glace.  Pourquoy  donc  ne  reconnoiflez- 
vous  pas  que  ces  premiers  defirs  que  vous  admirez 
en  ceux  qui  demandent ,  qui  cherchent,  5c  qui  frap- 
pent à  la  porte,  font  de  effets  de  cette  mefme  grâce, 
qu'ils  demandent  &  qu'ils  défirent?  Qjiod inpctentt-  rrofp.it. 
bus ^quarentibm ,-pulfantibufqucmiraris ,c«rNON  eidem 
gratis  qu.c  de/ïderaturaferibrs  ?  Or  la  grâce  qu'ils  de- 
mandent &qu  ils  défirent  cil  efficace  par  voftre  pro- 
pre confeffion,  pourquoy  donc  ne  voulez-vous  pas 
que  celle  qui  la  leur  fait  defirer  le  (oit  aufll  ?  Pour- 
quoy voulez- vous  que  l'ouurage  de  noftre  falut  dé- 
pende en  partie  du  libre  arbitre  ,  aichfd'vnegrace 
iemhlablc  à  celle  du  premier  Adam  ,qui  n'eft  propre 
qu'aux  perfonnes  faines  ,  &en  partie  feulement  de  la 
grâce  mcdecinale  du  (econd  Adam,  qui  eftneceflaire 
a  tous  les  malades?  Pourquoy  voulez- vous,  que  quad 
il  s'agi fi:  de  croire  en  Dieu  ,  Se  d'implorer  fon  fecours, 
Dieu  fe  contente  de  nous  y  inuiter  par  vrie  grâce  de 
Créateur, &  telle  qu'il  a  donnée  au  premier  homme, 
en  attendant  que  nous  le  voulions ,  &;  que  dans  tout 
lerefte  ce  foit  la  grâce  mefme  du  Rédempteur  qui 
nous  le  folfc  vouloir  i  j^uaji  non  toto  multiformis  gratia  P"ft-«>nt.ccll.ci 
opère,  hoc  in  omnium  açatur  animis ,  vt  ex  nolcntibtis  fiant 
volentes.  Comme  fi  ce  n'eftoit  pas  l'effecT:  gênerai  de 
la  grâce  dans  toutes  fes  diuerfes  opérations,  que  de 
fe  rendre  maiftrefle  du  cœur  des  nommes,  &  de  les 
faire  vouloir  ce  qu'ils  ne  vouloient  pas  auparauant.  «,„  „„        .    r 
Comme  Ji  la  volonté  de  i  homme  fe  pouuoit  tomate  po?ter  volumas  hominis 
vers  Dieu,  fans  lefccours  &  iitnprcfUon  de  Dieu  mefme.  Et  a^ff°cum  fmc  Dca 
comme  fi en  particulier  la  vocation  des  tnfide/Ies  a  la  foy  fe  )i>c.i. 
faifoitiamais  d'vnc  attire  forte,  que  de  celle  qui  c fi  exprime  e  Autnon  «.-toto 
par  ces  paroles  du  Fils  de DtcudansL'I  nantie.  Perfonnc ne  dSusSÎw- 
vientà  moy ,  siln'cf}  attiré  par  mon  Perc  qui  m'a  enuoyé.  nitad  me  nifipatei 
Ce  ç£i  nemarqve  pas.,  dit  S.Profper,  qvE  Diev  SïïS?tt™^ 

L'EMPORTE  MALGRE*  LVY  ET  CONTRE  SA  VOLONTE',  Qui  cum  vocatuj» 
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88z    IV.  3T  V.  Point.  Delà  grâce  efficace  &C- 

ad  fîliumtrahir:  nô  M  ÀIS  qvjl  LVY  FAIT  CHANGER  DE  VOLONTE.  ET  LH 
que  compellic:fed  FAIT  VOVLOIR  CE  QV^AVPAR. AVANT  IL  NE  VOVLOIT 

ex  inuuo  volentcm  p  as  ,  &  queparvne  infinité  de  moyens  fecrets  &  ineffables 

facic,&  quibuflibet    /      '         l  ,       r  ■     a    ■    J  n  i     Y  ;     "     j>    i 

tno^iÛAAhœmlltournevmkyfonam^<Iut  eftoit  deftournee  deluy,&luy 
refiftentis  inclinât;  refiftoit par  fon  infidélité  :  afin  que  le  cœur  qui  efcoute  ce  mai- 

h^l^^LfirelneffMe  ESTANT  TOVCHE'pAR  VN  SAINT  PLAISIR 
leftatioue  generata  QV_E  DlEV  FORME  EN  LVY,   ET  QVJ  LE    PORTE  AVEC 

mebMu"Jbidtoat  IOYE  A  LVY  OBEYR  ^ap^s  a«°ireftè  opprimé  par  la  domi- 
vbii^nonbatunin-  nation  du  péché  fe  releue  par  la  liberté  de  la  grâce  -,  après  a- 
defidat  vnde  diffi.  tioirefté  âansvne  knorance  profonde  .reçoiue  la  lumière  de 

debatunde  vehtvn-  ;  .    i  °.     /  .  r         *    .         .    r  i  i-    >    r  ■ 

de  nolebat/Erenim  la  vente -,apres auoir  languy  dans  fa  première  infidélité,  foit 
cominusdabit  fua-  rcmply  defoy  &  de  confiance ,  &  après  auoir  eu  vnc  volonté 
noftrTdàb^fruaû  entièrement  oppofêeà  Dieu,  en  recoiue  une  qui  s'offre  &  fe 
Cuam.prc/p  'coma  donneàluy.  Car  c'eft  le  Seigneur  qui  ver  fer  a  la  douce  in~ 
soii.c.ytfé.  fluence  de  fa  grâce  ,  &  noftre  terre  en  fuite  portera  fon 
fruttl. 

Que  peut-on  dire  de  plus  fort  afin  d'exprimer  l'ef- 
ficace de  la  grâce, dont  Dieu  fefert  pour  toucher  les 
infidelles,  lors  qu'ils  fontencoreenfeuelis  dâs  lanuidt 
de  leur  infidélité,  &  leur  infpirer  les  premiers  com- 
mencemensdela  foy,  6c  les  premiers  defirs  de  la  grâ- 
ce/ Reconnoiflons  donc  que  la  grâce  que  nous  de- 
mandons^ celle  qui  nous  fait  demader  ne  font  point 
de  différente  nature,  mais  que  c'eft:  la  mefme  grâce 
rpfaitaquef'gratia)  medeeinale  Se  efficace  de  I.  C.  qui  fe  fait  connoiftre, 
Je  facit  cognofcij     quife  fait  aimer,  qui  fe  fait  defirer,  &  qui  fc  fait  demander \ 
poïî'aîi ^Bdfdê  comme  dit  excellemment  S.  Fulgence.  Quelle  corn- 
•verit.v,-*d.&£r.l.i.?nence  far  l'illumination  du  cœur ,  &  qu'elle  ne  trouue  point 
\a\    ■    i-u      en  l'homme  aucune  bonne  volonté  ,7nais  que  c'eft  elle  qui  fait 
«iiriâiïoÀé  cordis  &  qui 'produit  tout ce  que  i "homme  fe  trouue  auoir  de  bonne 
incip  r,  &  hominis  volonté.  Qu'il  faut  que  ce  foit  elle  qui  nom  recherche  lapre- 

•voltn-atem  nô  bo-       .  r         »      /•  .  r  i        ;  ■  r, 

nam  inuenit  iofa,  rniere,  afin  qu  en  fuite  nom  la  recherchions .  Et  que  nom  ne 
fed tacit  :  arque  vt pouuom ,ny  l 'accepter  par  noftre  confentement ,  ny  la recher. 
eh'^k  neoue  filîci-  eherpar  nos  deJtrs,fieSe-mefhie  ne  produit,  &  ce  confentemet 
pituraut  eli'girnr,  gj»  cette  recherche 'dans  noftre  cœur.  D'où  il s'enfuit,  contre 
j?k«l^î«-r"  toutes  les  pretenfions  des  Semipelagiens,6c  les  vaines 

de  nomirus  ooere-       n  r  r         b  ' 

tnr.Ergo  &i'ufce-    diftinftions  de  M.  le  Moine,  que  l'acceptation  de  lagra- 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.     t S  3 

'te  par  la  coopération  du  libre  arbitre,  &  le  deftr  mefmedelt  Ftio&  defi4e?™" 
'ri  11  r         t-  eratiKop"S'pllus 

grâce,  font  les  outtrages  de  la  grâce  mc[me.  Lrgo  et  s  vs-  èft  gratis-  /«//.'« 

CErTIO  ET  DESIDERIVM  GRATIS,  OPVS    IPSIVS   E  S  T  vent  fr*d.ll  c  if- 
GR  AT  I  AE. 


Article     VI. 

Réfutation  des  VI.  Raisons  que  M.  le  Moine  appor- 
te dans  ces  nouucaux  Efcrits  de  cette  année  j6j-o.  pour 
frouucrfa  d-flinchon  entre  la  grâce  medecinale  du  Sau- 
ucur,  qu'il  auouc  ejhc  toujours  efficace ■,&  vne  autre  cer- 
taine grâce  qui  prépare  feulement  à  laguerifon  ,  qu' il pré- 
tend n'ejlrc  point  efficace,  mais  fourni fe  au  libre  arbitre , 
comme  cftoit  celle  £  Adam. 

QVoy  qu'il  n'y  aitperfonne  qui  ne  puifTevoir, 
après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la  diftin- 
&ion  que  M-  le  Moine  s'efforce  de  mettre  entre  la 
grâce  medecinale  duSauueur,  qu'il  auoue  eftre  touf- 
iours  efficace,  6c  vne  autre  certaine  grâce  qui  prépa- 
re feulement  à  lagueriion,  laquelle  ilprctendn'eftre 
point  efficacc,mais  dépendante  du  libre  arbitre, n'eft 
qu'vne  imitation  de  l'erreur  des  Semipelagicns  ,  ex- 
primée en  des  termes  vn  peu  differens,  mais  appuyée 
fur  tous  les  mefmes  principes.  Neantmoins  parce 
que  M.  le  Moine  a  pris  beaucoup  de  peineàeftablir 
cette  chimère ,  comme  citant  le  centre  où  toutes  fes 
relponfcs  Se  Tes  explications  des  paiïhges  de  S.  Augu- 
ftin  Se  des  autres  Pères  aboutirent, 5c  qu'il  y  ameime 
particulièrement  trauaillé  dans  les  derniers  Efcrits 
qu'il  a  dictez  cette  année,  ayant  adioufté  beaucoup 
de  nouuclles  preuues  à  celles  qu'il  auoit  apportées 
dans  Us  autres  :  quelque  halte  que  l'aye  de  finir,  ie  ne 
puis  m'empefeher,  de  refpondre  à  toutes  ces  preuues 
en  particulier  ,pour  ne  luy  laifler  aucun  fuiet  de  fe 
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884    IV.  ET  V.  Point.  BelaGraceefficaceé-c. 
plaindre,qu'on  fe  (oit  contenté  de  réfuter  ces  erreurs, 
ians  en  auoir  bien  pefé  Scexaminéles  fondemens. 

M.     LE    MOINE. 

Cuius  refponfionis  La  vérité  de  cette  Rcfponfe  (  qu'outre  la  grâce  medcciv.ale 
veritas  piunbus  m-  fa  I.C.qui  eft  toujours  efficace.il  y  cnavne  autre  qui  prcpa. 
Qma  gmtia  illa  quâ  re  feulement  à  la  guerifon  laquelle  n'cfi  point  efficace  )  eftap- 
S.Aug.  opponit  ^    puyèe  fur  plufieurs  arqitmens.  i.  parce  que  S.AuQv.llinap- 

erana:  primipare-  \J,,  r       i  j      iri  ir         >  i  /•  \  / 

fis  fimDlicker  »ra-  îe"-e gracejimplement & abjolument ,  celle  qu  il^ppojcàla 
tia  dicitur:  gratia  grâce  du  premier  homme^au  lieu  que  dans  le  chap.i.du  mef- 
mam^eode  c  i  me  ^ure->  ^  n'apelle  pas  grâce  fimplcment  &  absolument,  U 
ciufdem  libri  non  grâce  quiprepare  à  celle  là  ,mais  ill' 'appelle  feulonentvn  ctf* 
gratta  fim  pi  îcuer,    mencement  de  Qjace  •  T)  e  Cirer Mt- il.  le  fccours  de  la  Qjace  c'e/î 

ici  îmtium  gratis  «         .         J  .    7  /  °    /»  t 

nuncupatur.  Défi-  vn  commencement  de  grâce.  C  efi  potirquoy  le  B.  Eue  [que  de 
daare  inquit.auxi-  Qeneue   dans  le  Uu.  2.  de  l ' Amour  de  Dieu  c.  /?.  compare  à 

hum  gratixinitium    ;,  1    ,  .        ,  i  r         i 

cratixeft  Chiapro  ^  aurore  &  aux  premiers  boutons  des  arbres  lesmouuemens 
pterbeatirtimus  E-  par  lefquels  ï homme  efi  difpcfè  à  lafoy  de  J.  C.  &  à  la  grâce 
fis  libPU L  amore""  falsifiante.  Car  comme  l'aurore  ricftpœs  encore  le  iourjnais 
diuinoc  13.  primos  le  commencement  du  tour ,  &  comme  les  boutons  a  fleurs  des 
illos  motus  quibus  aryrei  ne  font  pas  encore  des  fruicls .  mais  des  difpopîtions  aux 

homo  prsparatur  J       J.  .-.'  '      _    ,  •'.'   •'        . 

adfidem  chrifti,  &  fruicts.  Amji{  cette  application  eu  de  M.  le  Moine,&l 
gratiam  fendUficâ-  non  pas  de  M.  de  Geneue  )  ces  premiers  mcuuemens  de 

tem  aurora;  côpa-  r      r  ri  j        /  r  r  ■     J 

rat,&primisarborû  grâce, ne font  pas gracejimplement  (y-  abjolument }mais  des 
gemmis.Nam  vt     commenctmens  de  grâce. 

aurora  nondu  dies 

eft,fed  initiumdiei: 
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nondum  lunt  fru- 

clus,(edrudimenta  .  A  , 

fruauum:itapiimi       Unes  agit  pas  îcy  deeequ  a  pu  dire  Je  B.  huelque 
1un?°ratifrfi!ia:  r6  ^e  Geneue,  mais  de  ce  qu'a  dit  S.  Auguftin.  Lesdons 
citetffedin'tiagral  de  Dieu  fontdifferens  dans  Tes  Saints.  Le  mefme  Ef- 
tiarû  u.UMom:.ib.  prit  qui  les  a  tous  animez ,  ne  les  a  pas  tous  efclairez 
de  la  mefme  forte.  Diuifiones  gratiarutn  funt  >idemau- 
tem  fjnritm ,  diuidens fingulia prout vult.  C'eft  pourquoy 
la  prudence  Chreuienne  nous  oblige  de  dilcerner  a- 
uec  foin  en  quelle  grâce  chacun  d'eux  a  principale- 
ment excellé,  &  à  quoy  Dieu  les  a  particulièrement 
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deftinez,|afin  de  ne  pas  confondre  ce  qui  peut  eftre 
de  l'homme,  d'aueccequieftde  Dieu. Nous fçauons 
que  S.  Auguftina  efté  choifi  parle  S.EfpritJpouref- 
claircir  les  my  fteres  de  fa  grâce  Se  en  défendre  les  ve- 
rirez  faintes  5c  humiliantes  contre  tous  les  efforts  de 
l'orgueil  humain.  L'Eglife  nous  affeure  par  la  bouche 
de  Ces  fouucrains  Pontifes  ,  que  c'eft  dans  fes  liures 
admirables  que  nous  trouuerons  ce  qu'elle  croit ,  & 
ce  qu'elle  enfeigne  à  fes  enfans  touchant  la  grâce  8C 
le  libre  arbitre.  Tous  les  Saints  &  tous  les  grands  per- 
sonnages qui  font  venus  depuis  luy  ,  l'ont  toufiours 
regardé  comme  leur  chef,  6c  n'ont  combattu  qu'auec 
fes  armes  Se  Ions  fes  en  feignes,  toutes  les  erreurs  qui 
fc  font  efleuées  contre  ce  myftere.  Et  enfin  les  Con- 
ciles ont  emprunté  (es  paroles  Se  fes  maximes  ,pour 
en  former  les  articles  de  noflre  créance. 

Voilà  donc  la  règle  que  nous  deuons  fuiurc  ,  fi 
nous  fommesvrayment  enfans  del'Eglife  ,  puifque 
c'eft  elle.meime  qui  nous  la  propofe,  &  qui  nous 
oblige  d'efeouter  ce  Saint,  comme  n'ayant  efté  que 
fa  voix  &  (on  organe.  C'eft  pourquoy  il  ne  s'eft  fait 
rien  de  plus  ridicule  dans  toute  cette  difpute ,  que  ce 
qu'a  fait  le  Théologien  en  idée ,  lors  qu'ayant  rama  (Té 
quelques  endroits  des  liures  de  M.  deGeneue,  qui  ne 
font  point  liures  de  Théologie  Se  de  feienec,  mais 
feulement  de  dcuotion,  il  le  veut  rendre  iuge  de  cet- 
te matière,  que  l'on  fçait  qu'il  n'auoitiamais  particu- 
lièrement eftudiée,5e qu'il  n'a  jamais mefme traitée 
à  fond  Se  àdeiTein,s'eftant  contenté  d'en  parler  dans 
les  rencontres  Se  en  pallant,  félon  les  opinions  qu'il 
auoit  apprifes  dans  les  Efcoles.  Et  pour  monftré*r 
que  ce  faifeur  d'extraits,agit  luy-mehne  en  cela  con- 
tre fa  confeience ,  Si.  que  tout  ce  qu'il  en  fait,n'eft  que 
par  vn  efprit  de  cabale  6c  de  fadtion  ,  6c  pour  deftour- 
ner  à  quelque  prix  que  ce  (oit  des  fentimens  de  S  Au- 
guftin ,  ceux  qui  ont  de  l'affection  6c  de  l'eftimc  pour 
ce  S.  Prélat ,  c'eft  que  l'vnc  des  maximes  qu'il  luy  at- 
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tribuë,  eft  que  /' 'élection  à  la  gloire fuit  la  preuifion  des  me- 
ntes :  Or  cet  aucheur  luy-mefme  qui  fait  tant  le  zélé 
pour  l'honneur  de  ce  faine  homme,  Se  qui  veut  piquer 
d'honneur  tous  ceux  qui  l'aiment ,  afin  qu'ils  n'aban- 
Refoiutioi  rroba-  donnent  pas  Tes  fentimes,  l'abandône  fur  ce  point  das 
bihorcft  fententia,  çes  idees,&  dans  vn  antre  liure  de  la  concorde  de  la  grâce 

qui  docec  electio-     ,     ,    ,  ,  ,  n     ,,         r  .      ù        . 

«eai  efficacemad  &  du  libre  arbitre,  Se  eft  d  vn  ientiment  contraire,  qui 
glonam  raâarn  effe  efc  qUC  l'élection  à  la  qloire  ne  fuit  pas.  mais  précède  lapreui- 
antecedenter  ad      ^       ;  t>    r      n  ■  ■    ■  -cl 

abfoiucam  priai-  lîon  ^es  rentes,  Se  loultient  que  cette  opinion  ,  qui  elfc 
fîonem  rneritorum  le  fondement  de  toute  la  doctrine  Auguftiniêne,eft  le 
^Tllfïju^L  plus  conforme  aux  Efcrituresfaintes ,  tant  du  vieux 
c.  io.  quedunouueauTeftament,  &  eft  le  véritable  fenti- 

i.Negari  a8  poteft  menc  fe  s  Auguftin  &  de  S.Thomas.  Auec  quel  front 

quinlcrlpturaeifa-  ...  f  ..  .  i-  e  •  >l         r- 

ueatpierifqueinio-  peut-il  donc  obliger  les  autres  de  faire  ce  qu  il  ne  fait 
cisSap  4  Match,     pas  luy-mefme.  Auec  quel  front  peut- il  appeller  la 

Zi.Ioan  io.  Fauet      l\     n    ■  >-i  ri  '         ■  j  ci   ■ 

etiamPauiusRom.  doctrine  qu  il  propole  dans  cet  extrait  ,  vne  doctrine 
8.  Auguftinus aper-  tres-pieufe  (^•très-catholique^  A  ne  s'aceufe  luy-mefme 
mïumensC&c.r0se  de  n'eftre  catholique ,  puis  qu'il  combat  das  cesliures 
Thomas  eieftioné  le  principal  poindi  de  cette  prétendue  doctrine  tres- 
5rfuilamPetrPicuè  catholique/  Et  puis  qu'il  veut  que  les  filles  mefmes 

détendit  varus locis    ..  r        .  l  t    ■    r  ■  ~  >    n  î 

scc.Uid.  duent  leur  aduisiur  ces  matières,  Stquec  eitvnedes 

chofes  à  quoy  ce  Père  Molinifte  trauaille  le  plus  qu'à 
les  interefTer  dans  Ton  party ,  tefmoignant  afTez  que 
c'eft  pour  elles  principalement  qu'il  a  fait  cet  extrait, 
afin  qu  elles  confrontent  tout  ce  qu  elles  pourront  ouyr  dire  de 
la  grâce,  auec  les  ij-.propofitions  qu'il  attribue  à  ce  bien- 
heureux Prélat  :  ie  luy  demande  fi  vne  de  ces  filles 
qu'il  porte  à  fe  rendre  Théologiennes,  feroit  bien  de 
croire, que  l'élection  «à  la  gloire  ne  fuit  pas  ,mais  pré- 
cède la  preuifion  des  mérites, contre  la  n.  de  ces  pro- 
rtofitions  ?  Il  ne  fçauroit  dire  qu'elle  feroit  mal,  s'il  ne 
tefmoigne  que  la  vérité  ne  luy  eft  rien  ,  en  trouuant 
que  c'eft  mal  fait  de  fuiure  dans  vn  point  très-impor- 
tant de  noftre  religion,  ce  que  luy-mefme  croit  &C 
enfeigne  eftre  véritable,  ce  qui  feroit  vne  efpece  d' A- 
theifme,  puifque  Dieu  eft  la  vérité  mefme.  Que  s'il 
elfc  contraint  d'auouer  qu'elle  ne  feroit  point  mal, 

c'eft 
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c'eft  donc luy-mefmc 'qui  eft  vn  brouillon,  ç^quiveut^  font  f«P"0- 
dèbaucheri'efprit des  filles  de  ce  bien-heureux  Prcbt,\ovs  "' 
qu'il  leur  veut  foire  croire  qu'elles  ne  feront  point 
vrayment  Tes  filles, fi  elles  ne  renoncent  à  la  vérité,  ce 
qui  eft  renouuellcrpar  vn  attentat  iacnlecc  le  pre- 
mier fchifmc  des  ridelles,  dontlesvns  diloicnt  le  (uis 
à  Paul,  é"  ™°y  •*  Pierre, &  moy  .1  Apollon.    Ca r  c'e ft  von  - 
loir  de  la  mcfme  forte,  que  les  efpoufes  de  I.  C.foknt 
moins  à  I.  C.  qu'au  bien-heureux  François  de  Sales, 
enfe  tenant  obligées  de  fuiure  toutes  fespenfées,cn- 
core  mefme  qu'elles  ne  fuffent  pas  conformes  à  la  vé- 
rité qui  eft  I.  C.  Et  il  neconfiderepasquefi  elles  ont 
ce  faint  Prélat  pour  leur  Inilitutcur,  elles  ontauffi  S. 
Auguftinpour  leur  Pcrc,  &:  pour  l'autheur  de  leur 
Règles  Scqu'ainfieftant  également  obligées d'auoir 
l'vn  &  l'autre  en  vnefîngulicre  vénération,  comme 
en  ce  qui  regarde  le  règlement  particulier  de  leurs 
maifons,ellesdoiuent  fuiure  ponctuellement  les  Main- 
tes inftructions  de  leur  bien  heureux  Inftituteur.par- 
ce  que  c'eft  à  quoy  l'efprit  deDieu  l'a  principalement 
appliqué  5  qui  peut  douter  au  contraire  3  que  fi  elles 
ont  à  fçauoir  quelque  chofe  des  my Itères  de  la  grâce, 
comme  cet  Eicriuairi  les  en  veut  inftruire  fans'  en  a- 
uoir  eu  commiîTiondcperfonne,  elles  ne  doiuent  fe 
refïbuuenir  qu'elles  ont  l'honneur  d'eftre  filles  du  S. 
Dodeurde  la  grâce,  6c  du  plus  grand  des  Pères  de 
l'EglifeCatholique,dontnon  feulcmentM.de  Genc- 
ue,6cles  plusfaints  Eueiques  comme  luy,  mais  enco- 
re les  plus  illuftres  èc  les  plus  fçauansdes  Pères  & 
des  Papes  ont  cfté  les  admirateurs  &  les  difciplcs,  & 
par  confequent  que  (es  maximes  diuines  qu'il  a  cfta- 
blies  par*  tant  deliures,&  que  l'Egliie  a  tant  de  fois 
authorifées ,  leur  doiuët  eftrc  de  plus  grâd  poids, que 
quelques  paroles  deftachéesdu  liure  de  M.  de  Genc- 
ue,dittcsen  paflant,&  dâs  vnc  matière,  fur  laquelle 
s'il  eut  cfté  côfultc,il  cfl  fansdoute  qu'il  n'euft  iamais 
«efpôndu  autre  chofe  que  ce  qu'vn  Prélat  de  ce  teps 

S  S  f  f  1 
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d'vne  pieré  exemplaire,  £c  grand  imitateur  de  ce  faine 
Euefque  j  a  refponduà  l'vn  de  ces  amis,  qui  l'auoit 
confulté  fur  les  difputes  prefentes  :  Que  pour  le  livre  de 
la  Fréquente  Communion  il  le  trouuoit fi  bon  qu'il  lefaifoit 
lire  à  fa  table  ,  &  s'en/eruoit  vtilement.  ^uepour  ce  qui  e/ï 
de  la  grâce,  n'entachant  que  l'opinion  qu'il  auoit  apprift 
dans  les  Efcoles,  il  n'efloit  pas  ajfez^  infiruit  de  l'opinion  con- 
traire pour  en  dtrefon  aduis.  Mais  que  ceux  qui  ont  SAu- 
gu(rin  pour  eux  ,  font  appuyez^  d'vne  authoritè  tres-puif- 
fante.  Que  s'il  auoit  vefcuiufques  à  nos  iours,  &  qu'il 
eut  pris  la  peine  de  lire  le  UuredeM.l'Euefque  d'Ipre, 
Médire  lean  lia-   comme  auoit  fait  vn  illuftre  Euefque  de  ces  derniers 
Se  Marfaîle86  ^  temPs>  d°nc  ^a  Wie  toute  pure  6c  les  grands  6c  prodi- 
gieux miracles  atteftez  de  toute  vne  ville,  de  tout  vn 
Parlement ,  6c  de  toute  vne  Prouincc,  ont  fait  efclat- 
terla  faintetéauxyeux  de  toute  l'Eglife  Gallicane,  il 
auroit  pu  par  la  lumière  de  Dieu  qui  auroit  diflipê  fes 
doutes ,  5c  par  la  puifTance  de  la  vérité  diuine,  qui  au- 
roit touche  fon  cceur,declarer  à  fes  amis  plus  intimes, 
comme  ce  faint  Euefque  fit  à  l'vn  de  fes  parens  pro- 
ches qui  me  la  redit ,  que  le  liure  de  cefcauant  &  pieux 
Euefque  d'Ipre  ne  contenoit  autre  chofe  que  la  vraye  &  pure 
doBrine de S '.  Auguftin. 

Il  n'eft  donc  point  icy  queftion,  corne  i'ay  défia  dit, 
des  paroles  de  M.  de  Geneue,  quoy  qu'elles  ne  regar- 
dent point  en  particulier  la  diftin&ion  de  M.  le  Moi- 
ne: mais  feulement  fi  fa  int  Auguftin  ayant  déclaré  fi 
fortement  6c  fi  generallementdans  le  liure  de  la  cor- 
rection 8c  de  la  grâce,  que  la  grâce  de  I.  C.  eft  en  cela 
différente  de  celle  d'Àdan^qu'elleeft  efficace  par  el- 
le-mefme,6c  independemment  du  libre  arbitre,  il  n'a 
pas  laifle  de  croire  qu'il  y  auoit  encore  maintenant 
vne  grâce  femblable  à  celle  d' Adam,qui  fuffifoit  pou* 
croire  en  Dieu  6c  pour  le  prier  Or  comment  eft-ce 
que  M.  le  Moine  entreprend  de  prouuer  ce  Parade 
xe.?  Parce,  dit-il ,  que  S.  Auguflin  appeffe  grâce  fimpk" 
mmt  &  absolument  celle  qu'il  oppofe  k  la  grâce  de  l'efiaM 
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d'innocence ,  au  lieu  qu'il  dit  feulement  que  defircr  la  grâce 
eji  vn  commencement  de  grâce.    Voila  certes  vn  raifonne- 
menc  admirable.  Eft- ce donc  que  la  grâce  medeci- 
nale  &  efficace  de  I.  C.  n'a  point  de  commencement? 
Eft  ce  qu'elle  n'a  qu'vnfculeffe£  dans  l'amc  qu'elle 
guérit'  Que  fi  cela  eft  ridicule,  Se  fi  cette  grâce  me- 
decinale ne  gueriflant  pas  l'ame  entièrement  tout 
d'vn  coup  ,mais  ayant  plufieurs  effets  qui  fe  fucce- 
dent  les  vns  autres  ,  il  faut  bien  neceffairement  qu'il 
yenaicquelqu'vnqui  (oit  le  premier,  &  qui  par  con- 
séquent ne  laifle  pas  d'eftre  vn  véritable  effet  de  cet- 
te grâce  medecinale,  quoy  qu'il  en, Toit  le  commen- 
cement; n'eft- ce  pas  vne  imagination  tout  à  fait  ab- 
furde  de  croire,  que  ce  que  dit  S.  Auguftin  que  le  dé- 
fit de  la  grâce  eft  vn  commencement  de  grâce,  eft 
vne  fort  .bonne  preuue  pour  monftrer,qaecedefir 
n'eft  pas  vn  effet  de  la  grâce,  medecinale  de  I.  C. 
comme  fi  c'eftoit  deux  qualitez  incompatibles  d'eftre 
le  véritable  effet  de  cette  grâce ,  Se  d'en  cftre  le  com- 
mencement: &  comme  fi  au  contraire  le  premier  ef- 
fed  de  cette  grâce  qui  eft  l'infpiration  de  ce  defir, 
n'en  deuoir  pas  eftre  par  neceflîté  l'cffecft  &le  com- 
mencement tout  enfemble.   C'eft  comme  fi  vne  per- 
fonne  fonftenoit  que  l'enfance  n'eft  pas  vne  véritable 
partie  de  la  vit  ,parce  que  c'en  eft  le  commencement: 
que  la  première  heure  après  le  leuer  du  Soleil ,  n'eft 
pas  vn  véritable  iour  ,  parce  que  c'en  eft  le  com- 
mencement .-que  le  premier  iourdel'année  n'eft  pas 
vn  véritable  iour  de  l'année  ,  parce  que  c'en  eft  le 
commencement  ;  que  le  fondement  ne  fait  pas  partie 
de  l'edifice,parce  qu'il  en  eft  le  commencement.  Ces 
penfées  lont  fi  contraire*  au  fenscomnmn,que  S. Au- 
guftin réfute  cette  erreur  de  M.  le  Moine  par  vn  prin- 
cipe tout  oppofé ,  en  prouuant  que  la  foy  nedépend 
pas  moins  de  la  grâce  de  I.  C.  que  tout  le  refte  de  l'é- 
difice fpirituel,  parce  qu'il  ferme  impertinant  defe 
perfuader  que  la  fov  en'  eftant  le  fondement  elle  euft 
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A»!ÂeVr*s.ss.ci.  moins  de  dépendence  de  l'arc  hitefte  diuin  que  les  au- 
tres parties  de  l'édifice.  £)uafi ad  œdificiumnon  pcrtineat 
fi  des,  qua/î  ad  adifîaumnonpertineatfundamentum. 

Mais  de  plus  ,  comment  M.  le  Moine  ne  voit- il  pas 
quefon  argument  n'a  de  force  que  contre  Iuy-mef- 
me?Caril  auouëque  la  grâce  qui  eftappellée  grâce 
fimplement  Si  abfolumét  eft  toufiours  efficace,  com- 
me eftant  celle  qui  eft  oppofée  à  la  grâce  d'Adam. 
"jm.tfA*t-&vj'  Or  la  grâce  de  la  foy  &c  de  la  prière,  eftappellée  gra- 
deVr*i.ssppfsii»-  ce  Amplement  6c  abfolumentpar  S.  Auguftin,  &.les 
inVocm.  autres  Pères  en  tant  de. rencontres ,  que  îe  ne  daigne 

fMig.ieverh.Vrai.  pas  feulement  les  rapporter  :  Et  par  conséquent  la 
&grat.t.is*i6.t,t.  grace  de  la  foy  &:  de  la  prière  n'eft  pas  moins  efficace 
que  toute  autre  grâce. 

M.     LE    MOINE. 

2.  Le  me fmc  faint  Docteur  au  th.  /.  dumefmeliuretef- 
i  Qmi  idem  S.     moiqne ,  au  outre  la  qrace  ,  par  laquelle  on  perfeuerc  afluel- 

Dodor.  C.7  eiufJc  6      37  i>  «  ?  r.    j 

hbn  prêter  ^ratiâ  lement,  il  y  en  a  vue  autre  far  Laquelle  i  homme  me/me  qui 
quâ  perfeuerariîr^  ne  perjeuerepas  auroit  pu  auoir  la  perfeuerance  s'il  auoit 
aHUùamp;r  quam  voulu  :  Car  il  en  feigne  en  cet  endroit.  Que  Dieu  ne  receura 
homo  potuiflet  point  l'exeufe  de  ceux  qui  difent  ,  nous  n'auons peint  receu  la 
h'!m  fivoîutiWu'i  perfeuerance, parce  qu'on  peut  dire  k  vn  homme, Çivous  veu- 
tamsn  non  p«fe-  Ucxjvous  perfeuereries^  dans  ce  que  vous  auiezjntendu  & 

ucrauic  Iliiccnim  •       • 
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corumquidicunt 

SueSquo-  S'il  y  a  rien  de  clair  dans  tout  le  liure  de  la  corre- 
nuivi  poteit  dici  ^ion  &  de  la  grâce,  c'eft  que  la  grâce  dont  le  premier 
aX'às1"™--  homme  auou  befoin  pour  perfeuerer  eftoit  telle,qu'il 
lasperfeu^rares  fi  pouuoit  auec  elle  perfeuerer  s'il  vouloir  ,[mais  qu'elle 
vcUes.M./*.vW.  nc  fai{oic  pas  qa^  ie  vouluft:au  lieu  que'la  grâce  dont 
Primo homini <k-  n»usauons  maintenant  befoin  pour  perleuerer  dans 
tum  eft  adiucoriû  \a  f0y  g^  dans  la  pieté  eft  toute  d' vne  autre  forte|,'par- 
^S™^.  ce  que  non  feulement  fans  elle  nous  ne  pouuonspas 
uerarer,  fed  fin-s  perfeuerer ,  mais  auec  elle  nousperfeueronsinfailli- 
ffiumpXe-  Elément.  Qui  peut  donc  foufFnr  qucM.leMoine  fe 


Grâce  de  prière  non  moins  ej/\.  u         route  autre,       îyi 
ferue  encore  d'vn  raifonnemenc  pitoyable"  que  l'on  ^renonP°^c:- 

.      ,  r   .  r  i      r  i»    n^        i     i  Nuncver©  (anctif 

a  ruine  cent  rois,  pour  rorger  dans  l  citât  de  la  nature  in  re^r.um  Des  pa 
corrompue  vne  çrace  de  pcrleuerance  femblable  à  Dei  g»""0  Pf*; 

iij>aj  i    »  n.-         Ji'r  deftmatis  non  foin 

celle  d  Adam,  après  que  S.  Augultin  a  déclare  iiex-  t3;e  adimonum 
preflement,  que  toute  autre  grâce  que  la  grâce  puif-  perfeu«anux  da- 
ianteôc  efficace  de  IG.be  peut  fuffire  maintenant  à  pSmSlpfc 
l'homme  pour  perfeuercr  dans  le  bien, à  caufe  de  l'ex-  donetur,  nô  folum 


tremefoiblcllcoùle  péché  l'a  réduit.  Namluntanta  Vli]rne  lrto  don? 

,       .  .  »    r        .  i  r  perfeuerames    elle 

tnfirmitatcvit.c  huius  ,  ip/if  rcunqueretttr  voluntas  jua  ,  vt  nonpoffint.verum 

in  admtorio  Dci  [nie mio  perfeucrare  non  poffent  marièrent  fi  etiamvcper  hoc 

vellcnt3nec  Deus  m  as  operaretur  vt  vcllent }intcr  tôt  &  perreucrailtes fuic. 

tintas  tenvationcs ,  mfirniitate  fua  voluntas  ipfa  fuccumbe-  De  corr.çjgr.t.u. 

tctyé-ldco  PERSEVERARE  NON  POSSENTy?»'.*  déficientes  ^"p^aft^ & 

infirmitatenccvellcnt^aut  non  ita  vellent  infirmitatevo-  )7. 

luntatis  vtfoflunt.  De  "rr-  &*'■'  ,2~ 

M.     LE    MOINE. 


/.   Adam  efiant  encore  dans  l'innocence  n'auoit pas  le-  ln  Adam^nnocen- 
foin  de  qracepour  obtenir  la  faute.    Adam ,  dit  S.Auytfiin,  tegratia  ad  impe- 
damlechap.n.  dumefme  liure  ,  n'auoit  pas  befoin  de  cette  ^^^^^ 
a.ffîjtance  laquelle  les  Saints  implorent ,  lorsqu'ils  dtÂnt^Je  quicS.Aue.c.u. 
Toy  vne  autre  loy  C-c.  Donc  ce  P 'en ne  compare  posta  ont-  cmH™ tlltui  "on 

.  i    i     r       i  F/»--.  °rus  habebat   co 

ce  imjpctratncc  de  la  fante^auce  lanojtre  impctratrtce.  adiutorioquod  ùn< 

plorantifti  eu  m 

REFVTATION.  ttïJKS 

&c.Frgononcon- 

Ie  cherche  du  Cens  commun  dans  cette  raifon,  &  ie  Swî|?^™?K 

.  .  >  trabibsfanitatis  eu 

n  y  en  puis  trouuer.  Car  h  c  elr  bien  railonner  de  pre-  nofira  impecratri- 
tendre,  que  s.  Auçuftin  n'a  pas  comparé  la  grâce  par  "■'*"'• 
laquellenous  obtenons  la  (antéauec  celle  d'Adam, à 
caufequ'Adam  n'auoit  pas  befoin  d'obtenir  la  fanté 
parles  prières ,  il  faudra  dire  par  la  mefmeraiion  que 
i>.  Augultin  ne  compare  point  la  grâce  d'Adam,  auec 
la  grâce medecinalc  del.  C.  qui  eft-necclTaire  pour 
guérir  nos  aines  malades:  puis  qu'Adam  auoit  enco- 
re moins  beloin  d'vnegracc  qui  guenft  (on  amc,que 

S  s  C(f  iij 


89*       IV.  et  V.  Point.  De U grâce efficace  &c. 
d'vne  grâce  par  laquelle  il  implorait  le  fecours  de 
Dieu. 

Et  en  effeft  le  paflage  mefme  de  S.  Auguftin  qu'il 
allègue,  ne  dit  points/»' '  Adamri 'auoit  pasbefomde  gra* 
ce  pour  implorer  la  fantè  ,  mais  qu'il  n  auoit  pas  befoin  de 
la  grâce  qui  les  Saints  implorent  lors  qu  'ds  difent,  le  voy  vne 
autre  loy  &c.  quieft  lagracemedecinaledu  Sauueur 
par  la  propre  confeflion  de  M.  le  Moine  Et  ainfi  cec 
argument  prouue,  non  que  la  grâce  de  prière, que 
M.  le  Moine  veut  cliftinguerjde  la  grâce  medecinalc 
del.C.  mais  que  celle  mefme  qu'il  auouëeftrecette 
grâce  medecinaîe ,  n'eft  point  la  grâce  que  S.  Augu- 
ftin  compare  auec  la  grâce  d'Adam  ;  qui  efl:  tout  le 
contraire  de  ce  qu'il  auoit  à  prouuer,  tant  fesraifon- 
nemens  font  iuites,pui{ïans,&;  (olides. 

Mais  il  eft  vray  que  cetargument  conclut  aufïï  mal 
pourl'vn  que  pour  l'autre.  Car  S.  Auguftin  ne  décla- 
re-t'il  pas  en  termes  exprés  qu'il  compare  la  grâce 
d'Adam  auec  toutes  les  grâces  généralement  donc 
nousauons  befoin,  8c  dans  les  choies  mefmes  pour 
lefquelles  Adam  n'auoit  point  befoin  de  grâce.  Cela 
fe  voit.clairement  par  le  pailage  que  nous  auons  défia 
Kft  quippe  in  no-  rapporté.    Pourreceuoir  le  bien  ,  dit  ce  Saint,  &four  le 
bis  pet  hanc  Dci   garder  auec  perfeuerance^cett.  grâce  de -Dieu  ne  nous  donne 
KclpTeudô"  ^tt.  pas  feulement  de  pouuotrceque  nous  voulons ,  mais  encore 
feuersnrertenendo  de  vouloir  ce  que  nous  pouuons .    Ce  qui  n'a  pas  ejlè  dans  le 
non  loïum  pofle,  prem;er  l)omme  jlauoitbienl'vne  de  ces  deux  ebo Ces ,  mais 

quod  volumus.ve-  r  J      > 

rumetiam    velle  n  auoit  pas  l  autre  :  Parce  qu  il  n  auoitpas  hejoin  de  li  gra. 

quod  peflumus.  ce  pourreceuoirlc  bien  ne  l'ayant  pas  encore  perdu.  Mais 

homine  primo:  pour\demeurer  dans  le  bien  ,  //  auoit  befoin  du  fe  cours  de  la. 

•vnum  mim  horû  grâce  fans  lequel  il  nel'eufi  pu  faire  en  façon  quelconque. 

in  illo  fuit.alterum  U  -i  i  rr>     ' 

non  fuit.  Namque  Pouuoit-il  marquer  plus  expreflement  que  nous  a- 
vt  recipetet  bonû  uons  befoin  de  la  grâce  efficace,  &  qui  fait  vouloir, 
8"tia  "nlT^'  non  feulement  dans  les'  chofes  pour  lefquelles  Adam 

quianondumper-  r  /r»   i  i 

dideraf^vt  auum  auoit  befoin  du  fecours  de  Dieu,  mais  auiii  dans  cel- 
in eo  permaneret    jes    our  lesquelles  il  n'en  auoit  pas  befoin.  Etainfî 

egebat  adwtono  /,  ^  c       i       i.  i.       ~    «    i  n-         » 

gatia  fine  quo  id  n'elt-ce  pas  vne  reiuene.,  de  dire  que  S.  Augultin  n  a 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  tonte  nuhc.      S  9  3 
pas  pu  comprendre  la  çrace  de  la  prière  au  nombre  omninonS  P»fct 
des  grâces  efficaces  qu  il  compare  auec  la  grâce  d  A-  CJ, 
dam,  à  caufe  qu'Adam  n'auoic  pas  befoinde  prier-, 
pmlqueparla  meime  railon  il  faudroic  dire,  que  la 
grâce  qui  nous  eft  neceflairc  pour  rcfïfter  aux  mouue- 
mens  dércglezde  noftre  concupifccnce,ne  peut  cftre 
mile  entre  les  grâces  efficaces  quecelainct  compare 
auec  la  grâce  d'Adam3eitant  clair  qu'Adam  en  auoit 
encor  moins  beloin  que  de  la  grâce  de  prière,  n'yayât 
ricdeplus  efloigné  de  l'eftat  heureux  où  Dieu  l'auoit 
mis,quccecôbat  que  nous  reiTentosen  nous-melmes 
contre  nous  meimes^&ainfln'eft.u  point  en  peine  de 
relifter  à  aucuns  mouuemens  dclordonnezqui  s'efle- 
uaflent  dans  Ton  ame,  parce  que  ielon  les  excellentes 
paroles  de  S.  Augurtin,  au  lieu  mefmc  que  M.  le  Moi- 
ne allègue,  mtta  tait  rixa  à  fcipfo aduerfus  fcipfum  tenta.  A*/.A«rr.  £,  /'* 
tusatque  turbatus ,  m  illo  beatitudinis  loco  fia  fecum  face 
fruebatur.  M.     LE     MOINE. 

4.  La  grâce  de  lefus-Chrijlque  S.Augufin  oppefe  à  Lt  4.01m  clirifti  gra- 

ora ce  a'  Adam ,eli  celle  qui  donne  la  force  de  combattre  &  de  tIa  Suam  ûpponit 
ù  \  r  r  t    j     P.  Aug.  çratia:A- 

vaincre  a  ceux  qui jontexpofez^aux  trauaux  &  aux  perds  du  dami,cacrt,qux  in 

combat ;  Or  S '.Auqvjhn  dijiinquc  cette  grâce  qui  fait  vaincre  certamineljboran- 

de  celle  par  laquelle  on  demande  la  force  de  vaincre.  Car  il  ^SpuS^ 

faroiflpar  ce  que  dit  ce  Sainct,dans  cerne fme  ch.i  j .que  ceux  cendiquè  tirtutem 

qui  difent.  Je  voy  vne  autre  loy  dans  mes  membres  qui  combat  \^P"'y  Arclul 

la  loy  de  mon  rf prit, parce  que  la  chair  s  ejlcue  en  eux  contre  diftinguitur  à  s. 

Ccfprit,  &  l'efprit  contre  la  chair  Se  voyant  expo  fez  aux  tra-  Augultino  ab  i!la 
J  11  1         1  f  \ £»  ■       1    f         erar  -1  P«  quam 

«aux  ey-  aux périls  de  ce tombât  ^demandent  a  Dieu  la  force  pofehur  vincendi 
de  combattre, &  devatncreparla  grâce  de  lefus-Chrifi.  il  «hus.  Nam  ci  s. 
y  en  a  donc  quelques  vns  qui  n'ont  pas  encore  U  force  de  vain-  $££$&£  Iiiam 
cre3quoy  qu'ils ayevtdefta  la  graee  9our  {mander  cette force ',  legemin  membtis 
REFVTATION  repûgnamem  legi 

_  .    ,  >  i      »       •      1  •  rr       menus  mci  ,  quo- 

Et  qui  doute  qu  un  y  ait  des  perionnesquiontaflez  niam  in  iis  caro 
decracc  pour  demandera  Dieu  la  force  de  combat-  c°ncupifcit  aduer- 

„      1  1  ,r  1  fusiphirum  &  Ipi- 

trc&cîev  uncreJeurs  pallions, qui  n  en  orrepasenco-  ritus  aduerfus  car- 
re arTez  pour  les  combattre  £c  pour  les  vaincre  ?  Qui  lltm  '    tali    crta- 
doutedis-jc  de  cette  vérité  Gnon  les  purs  Mbliniftcs,  "^^""55 
qui  (ans  le  mettre  beaucoup  en  peine  de  la  nouuclle  Gbipugnandi  vin- 
reformacioo  de  M.  le  Moine,  &  de  fa  nouuclle  diftin-  ce. ,uiKilH'  \'rr"rciu 

.  .  1  LU  tan-Kii  babcanr 

ction  entre  la  grâce  de  pncre  qu'il  prétend  n'eltre  gratiam    pefccn^ 

Viitutcm.  lô.J 


$94  *V.  et  V.  Point.  Delà  grâce  efficace &C 
que  iuffifantc,  &.  la  grâce  d'action  qu'il  auoùe  eftre 
toufiours  efficace,  ont  toufiours  fouftenu  iufques  à 
cette  heure  que  la  grâce  neceiTaire  pour  vaincre  tou- 
tes les  tentations  qui  nous  arriuent3eft  toufiours  en- 
tre nos  mains.  EtquelesPayens  mefmesqui  ne  con- 
noiflans  pas  Dieu  nelepeuuent  pas  priera  ne  man- 
quent iamais  d'vneaiîiftance  diurne  ,qui  leur  donne 
aflez  de  force  pour  furmonter  s'ils  le  veulent  tous  les 
attraits  de  la  volupté  Se  du  vice  qui  les  entraifnenc 
danslepechê. 

Cen'cftdoncpasaux  difciplesde  S  Auguftin,  que 
M. le  Moine  fe  doit  mettre  en  peine  de  perfuader  ce 
qu'ils  croyentplus  fincerement  que  luy,  que  tel  a  la 
grâce  necefTaire  pour  demander  le  fecours  de  Dieu 
cotre  les  tentatiôs,  qui  n'a  pasencore  celle  qui  eft  ne- 
ceflTaire  pour  vaincre  les  tentations  Mais  c'eftàM.  le 
Moineàrefpodreà  vnargum5tfemblableaufien,quc 
les  SS. Pères  font  par  tout,  pour  eftouffer  des  erreurs 
fembîables  aux  Cicnes.Ceux^it-ïl^qaifonttentez^  demtf- 
det la  force  de vaincre  la  tentation  par la  qjace  de  1 .C '.&" par 
confequentily  en  a  qui  ayât  la  grâce pour  demander  le  fecours 
de  Dieu  ,n 'ont  pas  encore  la  qrace  peur  vaincre  les  tenta- 
tions ,  fuis  que  s  ils  l'auoient  âne  [croit  pas  necefjliirc  qu'ils 
la  demandaient.  Et  moy  ie  luy  dis  de  mefme  après  les 
SS.  Pères.  L'Eglife  demande  à  Dieu  tous  lesiours  la 
grâce  de  la  foy  pour  les  infidelles,  &  la  grâce  de  la 
prière  tat  pour  les  gens  de  bien^qui  fe  trouuent  quel- 
quefois dans  des  langueurs  qui  les  empefchent  de 
prier,  que  pour  les  pécheurs  dontla  plus  grandepar- 
tie  eft  tellement  endormie  dans  le  vice  ,  qu'elle  ne 
penfe  pas  feulement  à  implorer  le  fecours  de  Dieu 
pourenfortir  Or  M.  le  Moine  anouc,  que  la  prière 
que  l'on  fait  pour  demander  vne  grâce  à  Dieu ,  eft  vn 
figne  que  l'on  n'a  pas  encore  cette  grâce.  (Car  ce 
n'cftque  parla  qu'il  prouue  que  ceux  qui  ont  à  com- 
battre leurs  parlions  demandant  la  force  de  les  vain- 
cre parla  grâce  de  noftre  Seigneur ,  il  faut  qu'il  y  en 
ait  qui  n'ayent  pas  encore  cette  force,  quoy  qu'ils 
ayent  défia  la  grâce  de  la  demander.  In  tali  certamine 
Uborantes  ac  périclitantes  darifibi  puyiandi  vincendique 

virtvMM 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.  8  9  y 
virtutemper  Chrifli  qratiam  fefcunt.  Ery> funt  aliqui  qui 
nondum  habent  vinccndi  virtutc?n,cu»i  iamen  habeant qra- 
tiampofcendivirtutem.)  Et  par  confequent  il  eft  très- 
faux  que  tous  les  hommes  ayent  toufiours  la  grâce 
nccciTairepour  croire  &  pour  prier,  puifque  s'ils  l'a- 
uoient,il  ne  feroit  point  neceffaire  que  l'Eglife  la  de- 
mandait à  Dieu  pour  eux:  Comme  par  la  propre  con- 
feffion  de  M.  le  Moine  ceux  qui  demandent  à  Dieu  la 
grâce  de  vaincre  les  tentations,  n'ont  pas  encore  cet- 
te grâce,  parce  que  s'ils  l'auoient  ils  n'auroient  que 
faire  de  la  demander. 

Voila  tout  ce  qu'on  peut  conclure  raifonnable- 
ment  de  la  reflexion  de  M.  le  Moine  fur  les  paroles 
de  S.  Auguftin,  mais  c'eftà  quoy  fans  doute  il  ne  s 'eft 
pas  attendu.  Que  filon  defTein  n'a  elle  quedemon- 
ftrer,quela  grâce  dont  nous  auons  befoin  pour  de- 
mander la  force  de  combattre  ,  &c  de  furmonter  rat 
d'ennemis  qui  nous  attaquent  fans  cefle,  eft  vnc  grâ- 
ce diftin&e  de  celle  qui  nous  donne  la  force  de  les 
furmonter,ila  bien  perdu  fa  peine.  Car,qui  douteen- 
core  que  ces  deux  grâces  ne  foient  diftinétes  ?  Mais 
s'enfuit-il  que  pour  eftrediftinctes,elles  foient  entiè- 
rement différentes,  6c  toutes  oppofées  dans  leur 
manière  d'agir  fur  nos  âmes  >  Que  l'vne  détermine 
noftrc  libre  arbitre,&  que  l'autreToit  déterminée  par 
noftre  libre  arbitre  :  Que  l'vne  nous  fafTe  vouloir  fé- 
lon la  doctrine  de  S.  Paul  ;  &  que  l'autre  attende  que 
nous  voulions, ce  qui  eft  condamné  par  les  Conciles  : 
En  vn  mot  que  l'vne  foit  la  véritable  ôc  la  propre  grâ- 
ce du  fécond  Adam^ôc  que  l'autre  ne  (oit  qu'vne  grâ- 
ce eftrangere  ôc  proportionnée  au  premier  eftat  du 
premier  Adam? 

Tout  ce  que  fait  donc  S.  Auguftin  dans  le  lieu  que 
cite  M.  le  Moine ,  eft  de  comparer  l'cftat  de  l'homme 
dans  fon  innocence  auec  l 'eftat  où  le  peché  nous  a  rc-  Duomf.t  n. 
duits.    Et  il  remarque  entreaurreschofes,  Quyjdam  &'u- 
n'auaitpas  befoin  de  cette  aJRjlance ,  laquelle  les  Saints  im- 

TTtcc 


t<)6       IV.  et  V.  Point.  De  la  grâce  efficace  &c. 
plorent  lors  qu'Us  iifent:Ie  voyvne  autre loy  dans  mes  mebres 
qui  combat  la  loy  de  mon  efprit ,  parce  qu  ril  nefloit  pas  tenté 
ny  trouble parvn  telcobat  enfoymejme  cotre  foy -me fme jnais 
ejlantdans  ce  fejour de  félicité  ,il  iouyfjoit  d'vne  entière  paix 
dans [on cftrit&  dans [on  corps.  Mais  c'eft  delà  mefmc 
que  ce  Saint  conclut,  comme  nous  dirons  plus  bas, 
que  cette  infirmité  prodigieufe  où  le  pèche  a  réduit 
la  volonté  de  tous  les  hommes,  dans  toutes  les  chofes 
généralement  qui  regardent  le  feruice  de  Dieu,  a  be- 
foin  d'eftre  fouftenuë  par  vne  grâce  d'vne  autre  na- 
ture que  n'eftoit  celle  d'Adam,  qui  la  poufTe,qui  l'en- 
traifne,  &  qui  fe  rende  viélorieufe  defon  infirmité 
par  vne  force  toute puifTante,  &  qui  n'eftiamaisar- 
reftéepar  aucun  obftacle.   Et  ainfi  comment  M.  le 
Moine  peut-il  aller  chercher  l'eftablifTement  de  fa 
gracefuffifante,dans  cette  côparaifon  queS.  Auguftin 
fait  de  noftre  foiblefle  auec  la  force  d'Adam,  puifque 
c'eft  fur  cette  comparaifon  mefme  ,  comme  nous  le 
monftreronsdanslapreuuefuiuante,  qu'eft  eftablie 
la  neceffité  d'vne  grâce  d'vne  autre  nature  que  n'e- 
ftoit celle  d'Adam,  qui  doit  aider  la  foiblefle  de  no- 
ftre  volonté  en  la  déterminant  au  bien ,  &  dont  nous 
auonsbefoin  en  toutes  chofes ,  parce  que  nous  fom- 
més  foibles  en  toutes  chofes  ? 

Que  fi  m.  le  Moine  infifte  endifant,  qu'ilparoift 
par  ce  paflage  de  S.  Auguftin,  que  la  grâce  que  ce 
Père  compareauec  celle  d'Adam ,  eft  la  grâce  que  les 
Fidelles  demandent  par  leurs  prières.  Or  cette  grâ- 
ce eft  diftin&e  de  la  grâce  de  la  prière ,  ôc  par  confe- 
quent  la  grâce  de  la  prière  n'eft  pas  la  grâce  medeci- 
nale  de  I.  C.  que  S.  Auguftin  oppofe  à  celle  d'Adam: 
ïerefpondsque  c'eft  bien  mal  argumenter  pour  vn 
ancien  maiftre  de  Philofophie.  C'eft  comme  fi  iedi- 
fois.  Les  Chreftiens  font  hommes.  Or  les  infidel- 
les  ne  font  pas  Chreftiens.  Donc  les  infidelles  ne 
font  pas  hommes.  Si  cet  argument  ferait  ridi- 
cule que  M.  le  Moine  reconnoifTc  que  le  ficn  ne 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.  S  9  7 
Teft  pas  moins  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  prouuc  non  feu- 
lement que  S.  Auguftin  compare  la  grâce  que  les  Ss„ 
demandent^  Dieu  par  leurs  prières,  auec  la  grâce 
d'Adam:  mais  que  de  plus  il  tefmoigne  ,  qu'il  n'y  a 

?iue  cette  grâce  feule  à  l'exclufiô  de  toute  autre  qu'il 
aille  comparer  auec  la  grâce  d'Adam.  Or  où  eft-  ce 
que  S.  Auguftin  dit  rien  de  femblable  !  Etn'auons- 
nouspas  fait  voir  au  contraire  par  des  preuues  con- 
uainquantes,quecePerc  oppoie  à  la  grâce del'eftat 
d'innocence  ,  toutes  les  grâces  généralement  dont 
nousauons  befoin  dans  l'eftat  de  la  nature  corrom. 
pué.- Se  qu'il  déclare  expreflementque  la  grâce  effi- 
cace Se  qui  feit  vouloir  nous  eft  neceflàire,  tant  pour 
recouurerle  bien  que  nousauons  perdu,  (  ce  qui  re- 
garde particulièrement  la  foy,  qui  eft  félon  les  Pères 
le  premier  de  tous  les  biens  que  nous  auons  perdus  en 
Adam  )  que  pour  demeurer  dans  le  bien  auec  vne  vo- 
lonté ferme  Se  perfeuerante.  v.  Quia  gracia  Ma 

M        LE      MOINE  quam  duobuî  ill:* 

m.      i-   C      m  \J   1  IN  C.  capitibus   opponit 

S.  Aug.  gratis  pii- 

/.  Cette  grâce  que  S.  Auguftin  oppofe  a  la  grâce  du  premier  mi  P**»"». n0» 
homme  dans  ces  deux  chapitres  (Il  y  en  a  3  chapitres  fur  ditamlibertatem 
cette  matière  )  Ht  repère  pas  feulement  U  liberté  percUiè\en  (  «ftituenHo  icili- 
rendantà  C  homme  la  force  par  laquelle  il  puiffe  demeurer  mini  per  quam" 
dans  le  bien  s  il  le  veut ,  nuis  elle  1  augmente  en  faifant  qu'il  pennanere  pofllt 
le  vutittefommeiharoif}  parle  chap. 11.  Or  la  grâce  par  la-  JyStf  J^J 
quelle  nous  obtenons  la  ferfeuerance  en  la  demandant  hum.  efficiendo  nimirâ 
blement  4  Dicurfa  pas  d'elle  mcfme  ccteMt.   Car  la  fantè  vt  vcl'c> n  conftac 

,    ,     ,  ,        ,     %   „  1       J  ■  j  1        1    r     ex  eodem  cap.  u. 

ey  la  liberté  n  eft  par  réparée  en  ceux  qui  demandent  U  Je-  Atqui  graiia  per 
cours  de  Dieu y  niait  iln'en  ont  encore  que  le  dejîr.  quam  "Jppliciter 

demeremur  perfe- 

ucrannam,per  feid 

REFVTATION.  n«n  pr.rft.it.  Nam- 

que  in  petentibu* 
adiutorium  nonJû 

C'eft  par  cette  rai  fonmefme  que  nous  auons  deha  eftfanitas  «ciiber- 
ruinélafauire  nrctenfion  de  M.  le  Moine.   Car  puis  «"«Ç"»»»/**»** 

,  Jj     .  ■        '  j  a  n    F         tum  dciidciiumil- 

qu  vne  partie  de. la  captiuitede  noltre  ameeltdene  iiUs.iw. 
pouuoir  pas  feulement  leuer  les  yeux  au  ciel  pour  im- 

TTttt  ij 


îyî      IV.  et  V.  Point.  Trrîa grâce  efficace  &c. 
plorer  le  fecours  de  Dieu,comme  S.Profper  le  décla- 
re par  ces  beaux  vers  : 

2fec  iam  captiuos  oculos  cxtollere  in  altum 
Spontepotef  :  quoniam  hocetiam  fpoliante  Tyranno 
Perdidit,vt  quanto  iaceatfub  vttlnere  norit.  • 
lleftimpofïible  queiamais  perfonneaitfincerement 
recours  à  Dieu,  que  Dieu  n'aie  défia  rompu  vnepar- 
tiedefes  chaifnes ,  en  luy  donnant  ce  commence- 
ment de  liberté  de  pouuoir  au  moins  connoiftre  fes 
maux,  6c  d'en  rechercher  le  foulagement.  Et  c'eft  ce 
que  S.  Auguftinnous  enfeigne  aufïi  dans  le  pafTage 
que  nous  auons  défia  rapporté.  Quantum  eflquodvalet 
voluntas fub  dominante  cupidïtate  ,nifi  forte  si  PiA  EST, 
■vtoretauxiltu.l-a  tantvm  enim  libéra  est,Q^ia  in 
tantvm  liberata  est.  kD'où  il  s'enfuit  que  nulne 
pouuât  priera  auoir  recours  à  Dieu  qu'autant  que  la 
grâce  le  deliurede  la  captiuitéoù  le  libre  arbitre  a 
efté  réduit  par  le  péché  ;  6c  n'y  ayant  point  d'autre 
grâce  qui  puiffe  deliurer  le  libre  arbitre  de  cette  ca- 
ptiuité,que  la  grâce  puifTante  6c  efficace  de  I.  C. 
félon  la  confeffion  mefme  de  M.  le  Moine ,  qui  auouë 
que  c'eft  le  propre  de  cette  grâce  de  reparer  noftre 
liberté  perdue  .-C'eft  vne  erreur  vifible  de  s'imaginer 
que  nous  nous  puiflîonsaddrefTer  à  Dieu  pour  luy  de- 
mander fon  fecours,que  par  le  fecours  mefme  de  cet- 
te grâce  efficace  que  nous  luy  demandons ,  ce  que 
nous  enauons  receu  nous  feruantà  en  obtenir  déplus 
grands  efFe&s ,  félon  ces  excellentes  paroles  de  faine 
Profper. 

Hac  vt  cuiufquamfludio  affeBuque  petatur 
Jpfa  agit  :  &  cunllis  dux  eflvenientibus  ad  fe 
Perque  1  p  s  A  \f  niji  curratur ',  non  itur  ad  1  p  s  AM. 
lenem'arreftepas  à  ce  qu'oppofe  M.  le  Moine ,  que 
la  liberté  6c  la  fonte  n'eft  pas  reparée  en  ceux  qui  de- 
mandent le  fecours  de  Dieu,  mais  qu'ils  ont  feule- 
ment le  defir  que  leur  liberté  8c  leur  fan  té  foit  repa- 
rée. Car  nous  auons  défia  monftré  v  que  la  deliurart- 


■Grâce  de  prière non  inoins  efficace  que  toute  autre,      K99 
ce  5c  la  guerifon  de  l'ame  ne  le  faifant  pas  tout  d'vn 
coup,  mais  par  diuers  degrez,quinetrouwcrontleur 
dernier  accompliflemcnt  que  dans  la  gloire:  c'efttef- 
moigner  vne  ignorance  prodigieufe  de  la  conduite 
de  la  grâce  quede  ne  pas  voir  ,  que  ceux  qui  deman- 
dent a  Dieu  qu'il  les  deliure  de  la  domination  du  pé- 
ché -,  ôc  qu'il  guerifle  leur  ame  de  fes  maladies,  n'ont 
pas  encore  la  liberté,  5c  lafanté  qu'ils  demandent, 
mais  que  cela  n'empefche  pas  que  Dieu  n'ait  défia 
commencé  à  lesdeliurer  5c  à  les  guérir,  puisqu'ils 
n'auroientiamais  eu  cette  penlée  de  demander  leur 
deliurance5c  leur  guerifon,  Ci  leur  libérateur  5c  leur 
médecin  ne  les  cftoit  allé  chercher  le  premier,ôcn'a- 
uoitproduiten  euxpour  premier  cffecl:  deleurdeli- 
urance  5c  de  leur  guerifon,  la  volonté  5c  le  defir  d'e- 
ftre  deliurez  5c  d'eitre  guéris.  Caria  Brebis  égarée ,  dit 
S.  Fulgcnce,?7f  pc ut  ham\ lis  -vouloir  retourner  a  la  berge-  Ncc  Vnquam  redi- 
rteJL-bon  Pafteurne  U  cherche  &ne  la  reporte  fur fes^cf.  ^rrlnf,  nififocrit '" 
fautes  j  m. lis  elle  ne  peut  pas  mefme  chercher fon  Paftcur  boni  paftoris  in. 
auanî  qu'il  l'ait  cherchée ,&  il  faut  que  ce  foitluy  qutlapre-  ?ulf'tlonc  r^uen. 
vienne  en  lu  cherchant ,  afin  qu  en  fuite  eue  le  cherche.  Ileft  pomea.  Propterea 

vray  que  tèfcroiten  vain  qu'il  la  cherclxreitjï après  auoir  Paftor  bonus  vcnic 
a  •    1       1'       »  f-i     1        I       1    r  n<    quï:rere  &  faluarn 

tjte  cherchée  3e  île  ne  pouuoit  pas  aujji  le  chercher  de  fon  cojtc.  f'acereouemperdi- 

ÛXfais  c  'efi  la  bonté  du  Paflcur  ,  qui  fait  qu'elle  ?ncf<ne  a  la  tam.qu*  partorcm 

volonté  de  le  chercher.    Or  te  Pafteur  adorable  cherche  fa  p^iTltl^iufquam 

breby  afin  qu 'elle  le  cherche ,  lors  qu'il  l'efclaire  afin  qu'elle  abeoqujeratur.fed 

croye  en  luy.  Ce  qui  fepaffe  donc  en  l'homme  Par  l'afTi/hnce  \ \f xrcntc  Prxue" 

Hiume, lors QVEDlEV  LVY  INSPIRE  LA   FOY,  C'EST  QVE  Paftor  autem  eam 

LA  NATVRE  RECOWRE  PAR  LE  DON  DELA  GRACE  LA  fruflri  q^"" /' 

1-VISSANCE  DE  CROIRE  QUELLE  AVOIT  PERDVE   ,    ET  rem  qnxiîta  non 

QVE    CE  OVELLE  NE   FOVVOIT  DEMANDER    tSTANT  Potlc'       od  lifc  ei 

^""'  ,  quarrenns  paftoris 

CORROMPVEEAR  LE  PECHE    ,  ELLE  COMMENCE  A  LE  bonit.s  donat,    vt 

DEMANDER  ESTANT  REPAREE  PAR   LA  GRACE  :  afin  «iam  ipfa  quxré- 

*ue  par  ïaffîfiance  de  ce  médecin  qui  n'e/t  pas  neccffair eaux  J/*?"*  hAbe3t 
Jains,  tnais  a  ceux  qui  Je  portent  mal ,  1  infirmité  J  oit  chajjce,  ritur  autem  « 
&latuiturc  quenc.  C'cfr  la  famé  qnc  demandait  celuy  qui  <VJa:;ac.  *p-"i°  il. 

TT.ttt    111  dat.   Hocigiturin 


900    IV.  ET  V.  Point.  De  la  grâce  efficace  &c 
homine  diuinitùs  difoitd  Dieu:  Ayez.  Pitié  de  moy  Seiqneur  :  querifïez  mon 

açitur  cm  ndem       J  ,  t  \  J         "  o       -v   -y. 

Deus  infundit  vt  ame  Parce  que  i  ay  pèche. 

gratii  dono  «mu-      Que  M  le  Moine  apprenne  donc  de  ce  Saint,  que 

tem  credédi  naru-   j  i"     r  i      r         >    n    t     /-» 

rarecipiatquama-  dans  la  rov  commeen  toute  autre  choie,  ceit  I.  C. 
miiic.&quodnon  qui  fait  ci-oire  en  faifant  vouloir,  &  dpnnantlavolô- 
LTpamtd^r  ce  de  croire  à  ceux  qu'il  preuientpar  fa  feule  miferi- 
pofcere  foimata  corde  ;  que  la  breby  égarée  ne  l çaurcit  pas  feulement 
pcr  gratiam,  acfi  chercher  fon  Pafteur,  fi  luy-meime  ne  la  cherchoitlc 

opérant:    îllome-  ,  ,  .'  .  ,. 

dicoqui  noncfto-  premier,  ccne  luy  donnoit  parvne  purebontelavo- 
pusfanis,  fedmalê  lontc  de  le  chercher , &  qu'enfin  nul  nex>eut  deman- 

habenubusinnrmi-  j       v  -r-*-        1     r     ..  '  J-  /"  _   -  ri  > 

tasexpeiiatur,na-u- deraDieulalantede  ion  arncii  la  grâce  nacom- 
rafanecur  Qiiam  mencé  à  la  guérir,  en  reparant  enellecequelepechc 
qo/dicebat.°Eeoat  Ya  corrompu.  Vtquod  NON  potekat  vitiata  per cuL 
dixi  Domine  mile-  parti,  incipiatpofcert '.formata pergrauam. 

rcre  mei  :    fana 

quiapeccaui.  JV1>       i->  tL       i*l  \-J  '  JN  £/. 

F«tgJc  l»car.  ($ g*.  é.  La  grâce  de  prière  eft  donnée  à  toits  les  hommes  ,  corn- 
VLQuik  eratia  o-  menons  le  prouuerons  par  S.  Auguftm  dans  l'article  3 je cet. 
ratioms  omnibus  te  dtfpute.  Or  la  grâce  dont  parle  S.  Auguf  in  dans  les  cha- 
conceditut  vt  ofté-  pttre$  defquels  iÙ  agiftjî  eft  pas  donnée  à  tous  les  hommes. 

demusexS.Atigad'  J 1  tri  t  i     t  ^  tr 

art.  5.  huius  di(p.  Un  y  a  donc  que  la  jeule  grâce  medecmale  de  I.  C.  quiaqjjje 
Gratia yero  de qua  farla  volontèauecvne force  inuin cible ,  &  nonpas la qrace 

agit  S  Auç.'ncapi- J      .  r     ,  r        ■  •    '      •   °  '    • 

tibus  propoiîtis       ?»'  prépare  feulement  pour  obtenir  cette  grâce  qui  guent 

neutiquam.  Gratia  l'ame. 

VSSSSS  REFVTATION. 

ter  agit  veluntatc, 

nonautem  gratia        q>  ft  vne  exccuente  manière  de  prouuer  vne  fauf- 

prsparatnxadim-  ,      .  r 

petrandam gratiam  iete  qu  on  nous  contelte  ,  par  vne  rauilete  enco- 
îanantem.  Quaeres  re  pjus  grande,  &  encore  plus  conteftée.    Nous 

aiticulo  lequenti        ,l  D  .,  .  _*  ,  .  .  „ 

adhuc  ampimsde-  demeurons  a  accord  que  h  la  grâce  de  prière  eit 
ciarabitur  vbi  &     donnée  à  tous  Ieshommes,  elle  ne  peuteftre  la  grâce 

difacultates  aux  j       ■       1      j      t    /->  en  À-  j- 

contra opponipof-  medecmale  de  I.  C.  que  S.  Auguftin  a  diuinement 
^ntfoiuentur  Uid.  expliquée  dans  le  Hure  de  la  correction  &  de  la  grâce, 
j^ais  nous  fouftenons  en  premier  lieu  ,  ce  que  nous 
auons  défia  fait  voir,  6c  ce  que  nous  ferons  voir  enco- 
re ,  qu'il  n'y  eut  iamais  de  refuerie  plus  extraua- 
gante,  que  cette  grâce  générale  de  prière,  que  m.  le 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre,  y  o  i 
Moine  s'imagine  eftre  donnée  à  tous  les  hommes:puis 
qu'il  ne  (çauroir  auoir  cette  penfee  qu'il  ne  fe  perfua- 
de  en  mefine  temps  -y  que  des  Athées  qui  ne  croyent 
point  de  Diuinitc,  ontvn  fecretmouuementde  prier 
Dieu,  toutes  les  fois  qu'ils  font  tentez  de  faire  vne 
mauuaiie  action  •.  Que  des  Epicuriens  qui  s'eftoient 
forgez  dcsDieux  chimériques  fans  prouidence  2c  fans 
aucun  foin  des  choies  humaines ,  n'ont  iamais  man- 
qué de  reflentir  en  eux -mefmes  vnfecretmouuemét 
d'inuoquer  Dieu ,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  eu  befoin 
de  grâce  pour  vaincre  leurs  parlions.  Que  des  Idolâ- 
tres qui  ont  adoré  le  bois  2c  la  pierre,  &  n'ont  eu 
pour  Dieux  que  les  ouurages  de  leurs  mains  ,  rece- 
uoientdeDieu  vne  lumière  extraordinaire,  qui  leur 
donnoitafTezdciour  pourquitterl'idolatrie,  2cs'ad- 
dreiïer  au  vray  Dieu , toutes  les  fois  que  quelque  teta- 
tion  violente  les  a  portez  «à  faire  des  chofes  qui  cftoict  Nequecmmremo- 
contraires  à  la  loy  de  Dieu.  Que  ceux  que  S.Paul  dit  «F»  c(i  ab  infPe" 

n   ,  1  ^" —  *  .         .         «1011c   communi, 

auoircitc  (ans  Dieu  en  ce  monde,  &  ce  nombre  m-  qUot  fecuiis  quam 
nombrablcs  de  nerfonnesqui  durant  tant  de  fiecles  «nnumew  homjnfi 

i   r^    r  ■        r  •  rc        milluerronbusluis 

auantl.C  iont  pênes  lans  aucune  vrayeconnoiHan-  immetatibufq;  di- 
ceduvray  Dieu,  ont  eu  mille  fois  en  leur  vie  la  pen-  miHa  fine  viu  v«i 
fée  de  l'inuoquer  2c  d'implorer  fon  fecours  Et  qu'en-  kcei^pnff.  j»" 
fin  lesplus  barbares  2c  les  plus  fa  image  s  des  hommes,  ^Ruf.^. 
à  qui  on  a  toutes  les  peines  du  monde  de  faire  rien 
comprendre  de  la  véritable  religion  ,  lors  mefme 
qu'on  les  en  inftruitauec  plus  de  loin  ,  n'ont  iamais 
manquédeconnoiftreians  inftruction  de  perfonne, 
qu'ilsauoient befoin  du  fecours  de  Dieu,  pour  s'ab- 
ftenirdumal  £c  faire  le  bien,2c  qu'ils  eftoient  obligez 
de  le  luy  demander  par  leurs  prières. 

Nous  fouflenons  en  fécond  lieu,  qu'il  n'y  eut  ia- 
mais d'impofture  plus  fignalée ,  que  d'attribuer  cette 
folie  à  S.  Auguftin ,  puis  qu'il  tefmoigne  en  termes 
exprez,que  tous  ceux  à  qui  Dieu  n'a  pas  donné  la  ^  .  ,     c 

roy(  tels  que  iont  tous  les  înndelles,  EJtant  certain^  àem  quam  acce- 
ditS.  Proiper,  qut  comme  tous  ceux  qui  ont la  foyl' entre-  rcfUllt  qmhakenc 
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901      IV.  ET.  V.  Point.  De  la  Grâce efficace  &c. 
non  accepiffe  qui  ceu'é  de  Dieu ,  tous  ceux  au/fi  qui  ne  L' ont  pas  ne  l'ont  point 
nT^he™-lrt-receuc)  n'ont  point  de  grâce  fuffi  fan  te  pour  prier  Dieu, 
eftant  mipoiiible  qu  us  le  prient  n  ayant  pas  la  foy. 
■*"£■  EP  !o;.  JFides  erat,  quœ  data  efinon  oranti,  qux  vtique  nifidata  ef- 

fet orare  non  peffet.  Et  qu'il  déclare  en  vn  autre  en- 
droit où  il  traite  à  fond  de  cette  matière, que  lors 
que  l'Eglife  prie  Dieu  pourles  infîdelles,afin  qu'il  les 
eonuerti(Te,&:qu'il  leur  donne  la  foylaquelle  ils  n'ont 
pas, les  infidellesfont  en  vneftat,  auquel  ilsnepeu- 
uent  pas  prier  pour  eux  mefmes ,  parce  qu'ils  ne'peu- 
uent  pas  inuoquer  celuy  auquelils  ne  croyent  pas  en- 
core. Vt  hoc  fiât  in  eis  oruturpro  eis^uamuis  nonoretur  ab 
eis  -.  'If fi  enim  quomodo  inuocabunt  in  quem  non  credide- 
runt? 

Nous  fouftenons  en  troifiefme  lieu,  que  M. le  Moi- 
ne ne  faifant  autre  chofe  dans  l'article  où  il  nous  ren- 
uoye,6c  que  nous  auons  défia  refuté  ,  que  de  tirer  des 
confequences  de  trauers  de  trois  ou  quatre  pafïàges 
deS.Auguftin,pourluyfairedire  ce  qu'il  ne  dit  point, 
que  la  grâce  de  prière  eft  donnée  à  tous  jles  hommes: 
&  nous  au  contraire,  ayant  fait  voir  par  vn  grand  nô- 
bre  de  paflàges  clairs  &  formels, (fans  beaucoup  d'au- 
tres encore  6c  en  plus  grand  nombre  que  nous  pou- 
uions  rapporter^  que  ce  Père  tefmoigne  en  termes 
exprez  ,  Que  la  grâce  de  Dieu  rieft  pas  donnée  à  tous  les 
hommeSy&L  que  cela  eft  particulièrement  vray  des  pre- 
miers commencemens  de  la  foy,  fans  laquelle  il  ne 
peut  y  auoir  de  prière,  il  faudroitauoir  perdu  lefens, 
pour  chercher  pluftoft  le  vray  fentiment  deS.Augu- 
flindans  les  faufïes  confequences  de  M.  le  Moine, 
que  dans  les  paroles  de  ce  grand  Saint:  &  de  vouloir 
qu'il  ait  creu ,  que  la  grâce  e/i  donnée  à  tout  le  monde,  par- 
ce que  M. le  Moine  s'efl  imaginé  en  refuantlepou- 
uoir  conclure  de  quelques-vnes  de  fes  paroles  qui  ne 
difentriendefemblable.  Et  qu'il  n'ait  pas  creu,  que 
la  grâce  de  Dieu  n'efi pas  donnée  à  tout  le  monde^lors  qu'il 
déclare  formellement  en  cent  lieux  ,  non  que  tel  cft 

fon 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.  90} 
Ton  fentimër,  mais  que  tel  eft  Je  fentimet  6c  la  créan- 
ce de  l'Eglife  Catholique. 

Voila  toutes  les  raifons  que  M.  le  Moine  a  pu 
trouuer  depuis  7.  ou  8.  ans  qu'il  en  feigne  cette  ma- 
tière à  3 .  ou  4.  diuerfes  reprifes,  pour  donner  quelque 
fondement  à  la  maxime  fondamentale  de  fa  doctrine, 
qui  eft  la  diftindtion  entre  la  grâce  medecinalc  du 
Sauueur  qui  peut  feule  guérir  nos  âmes ,  6c  vne  autre 
grâce  qui  prépare  à  la  guerifon  :  voulant  que  la  pre- 
mière foit  efficace  par  elle  mefme,  6c  ne  manque  l'a- 
vais d'auoir  fon  effecT:,  mais  que  la  dernière, qu'il 
prétend  eftre  fuffifante  pour  croire  en  Dieu  6c pour 
le  prier ,  n'ait  d'cftecT;  qu'autant  qu'il  plaiftau  libre 
arbitre  de  l'homme.    Que  fi  toutes  ces  raifons  ne  mé- 
ritent pas  feulement  le  nom  de  raifon,  n'eftant  que 
<\cs  paralogifmes  continuels,  6c  des  égaremens  pro- 
digieux, il  doit  demeurer  pour  confiant,  que  comme 
l'infidélité  6c  l'efloignemët  de  Dieu  font  la  première 
partie  de  la  maladie  de  nos  âmes,  la  foy  6c  la  prière 
par  laquelle  nous  commençons  à  nous  rapprocher  de 
Dieu ,  font  la  première  partie  de  fa  guerilon  ,  6c  par 
confequent  qu'elles  ne  dépendent  pas  moins  delà 
grâce  medecinalc  du  Sauucur,que  M.  le  Moine  auouë 
eftre  toufiours efficace  ,  que  tous  les  autres  mouue- 
mens  de  vertu  6t  de  pieté  que  cette  grâce  produit 
dans  nos  cœurs. 
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Ak  t  1  CLE     VIL 

X.  PREWE.  £>ue  lancccjjîté de  la  y  ace puiffantt 'in- 
efficace de  J.C.  n'efîant  fondée  que  fur  lafoibïcffe  où  le 
libre  arbitre  a  efiè  réduit  par  le  péché  :  les  infidelles  &  les- 
grands  pécheurs  en  doutent  auoir  plus  de  befoin pour  croi- 
re en  Dieu  (jrpour  defîrer  la  grâce  ,  que  les  Iuftes pour 
faire  de  bonnes  œuures  '.puis  que  la  foibleffe  des  premiers' 
au  regard  de  lafoy  &  de  la  prière, cfi  beaucoup  plus  gran^ 


de  que  celle  des  derniers  au  regard  des  actions  de  pieté, 


1 


Es  raifons  admirables  que  S.  Auguftin  apporte 
^de  la  différente  conduite  que  Dieu  a  tenue auec 
Adam  ,Sc  qu'il  tient  maintenant  auec  nous  3  font  en- 
core des  preuues  tres-conuainquantes  de  la  vérité 
que  nous  défendons  contre  l'erreur  de  M.  le  Moine. 
Il  y  en  a  deux  principales  dont  la  première  eft ,  que 
les  fains  doiuent  eftre  traitez  d'vne  autre  manière 
que  les  malades .-  &  qu'ainu*  la  volonté  d'Adam  eftanc 
faine  6c  forte ,  il  n'auoit  befoin  que  d'vne  grâce  qui 
luy  donnait  moyen  de  fe  porter  au  bien  s'il  le  vouloir, 
fans  le  déterminer  à  le  vouloir:  Au  lieu  que  mainte- 
nant la  volonté  des  hommes  eft  fi  foible  et  fi  malade,, 
qu'elle  ne  (e  porterait  iamais  au  bien  fi  la  grâce  ne  l'y 
determinoit  par  vne  force  inuincible  &;  victorieufe 
de  fa  foiblefle.  Le premier  homme,  dit-il ,  n'auoit  pas  re- 
Vt  ergo  r.5  aedpe.  ceu  ce  don  de  Dieu,  c'eft  à  dire  la  perfeuerance  dans  le  bien, 

sa  hoc  donuDa,  ma-s  ilefioitlaiffè  à  fon  libre  arbitre  de  perfeucrer,  ou  de  ne 
ni  eft  :n  beno  per-  >  ■>  JJ       '  rJ  „  ■        /       ,     ' , 

feuerâciam  primus  perfeuererpas.  Et  La  raijon  dececy  ejt^queja  volonté  qui  a- 

homo,  fed  perfeue-  usitcflé  créée  fans  aucun  péché   &  qui  n'auoit  é?elle~mefme 

rare  vtl  nô  perfs-  '  ,  .«-  r  rn    n  ■ 

ùeraieiu  eiusrelin-  aucun  mouvement de  concupijcence  qui  luy  rejijta/t,auoitvne 
1;  ucretur  arbitrio  telle  force  qu'il  eftoit  iufle  de  commettre  h  cette  grande  bonté, 
e-u"voluntas  cm"  &  cette  grande  facilité  de  bienviure  la  liberté  de  per feuerer. 
fine  vlio  fiierat  m-  Mais  maintenant  que  cette  grande  liberté  a  eftè  perdue  par 
(htuta  ptecato,  &  ^  punition  que  ce  péché  a  méritée,  il  efi  demeuré  dans  l'hom- 

n:mlilncxfeipla  t  ?         r    1 1  ,-         »•;        nti    r-         >   n  r     r 

conciipiicMitiaiitcr  me  vnefi  grandefoiblef/e,  qu  il  a  ejte  bejomqu  elle  fut Jeco%- 


]uavill- 
cerr. 


Grâce  de  prière non  moins efficace  (pu  toute  autre.      90J 
rue  par  des  dons  encore  plus  rrands.  Et  vn  peu  plus  bas.  rcfiftcbat  vt  dig  ii 

•*       ,  1   <    \   ;      rit  ir     t     1  1        ■  1  taiitaebonitan& 

J)icu  donc  a  remédie  a  la  foible[je  de  la  volonté  oumaine,  [n:,  ,{.  viaenii  feci- 
lors  qu'il  a  fait  qu'elle  fut  pouffce&cntrui face  far  Liqracc'^^   pei 
diuine  quife  rendmaijirefje  d'elle,  &viEioricufe  de  [on  mfir-  ^^"^n™  "] 
ptitè  par  vne  force  tonte  piaffante,  Q- qui ri 'eji  Limais arrejice  ràpofteaquam  cft 
far  aucun  obflacle.  'Ï£2££t 

L'homme  donc  n'a  befoin  maintenant  de  ecttegra-  bertas^riam  m 
ce  puiffante Se  viAorieufe ,  que  M.  le  Moine confefle  t.i6usdo"ir*dj1'ÎSr" 
ne  manquer  ïamais  d  auoir  ion  errecl,  qu  a  caufede  la  mitas, 
foibleflfecrùlepeché  la  réduit.  Or  il  eft  plus  clair  que  Subuentumcftigi- 

.      .  1     l       1  ,1,  .     r  j    11  •  /\  '  tur  inhrnutati  vo- 

le îour  que  la  volonté  0  vn  înhdelle  qui  aura  cite  |uman,  human*, 

nourry  toute  fa  vie  dans  l'idolâtrie, ou  dans  vnefauf-  w  djuiaa  gratia  jn. 
fe  religion, 2c  que  la  corruptiodes  mœurs  peut  auoir  fu^biKt«ag«*I 
encore  replide  tenebresauflî  efpaiflès&aufîioppofées  tur,&i<ieo  quamoi* 
à  la  lumière  de  la  vérité  ,  que  les  ténèbres  de  l'erreur,  Mrara,nontâmm 
a  plus  de  toibleiie.  plus  d  empctchemërêc  plus  d  pbr-  uerfitateaiiqaa»in- 
{bclepourembraflérla  foy,qucla  volôré  d'vnhome  ceretur.^A 
lutte  pour  donner  vne  aumome  parefpnt  de  chante,  ^ 
ou  pardonner  vne  iniure  qu'on  luy  aura  faite.  Et  que 
demelmeaufïi  la  volonté  d'vn  pécheur  &d'vn  liber- 
tin,qui  par  vne  lôgue  habitude  dans  le  vice  &  dans  le 
poché  n'a  du  ^ouft  que  dan-.  l'afîouuifTement  de  (es 
paillons  brutales,  Se  n'a  pas  feulement  du  degouft, 
mai-,  vu  efloignemént  êcvne  auerfîon  toute  entière 
pour  toutes  les  choies  de  Dieu,  eft  lanscomparaiion 
plus  faible  &:  plus  impuiflante  pour  gémir  deuant 
Dieu,  cv  po :ir  luy  demander  fa  grâce,  que  fi'eft  la 
volonté  <-\'<u  homme  de  bien  pour  faire  vne  action 
devjrru  îk  de  pieté  Comment  donc  M.  le  Moine 
peut  il  eftre  (ï  aueugle  que  de  ne  pas  voir  ,  que  puis 
que  la  aeceffitsé  de  la  grâce  medccinalecv  efficace  de 
I.  C.  ne  vient  que  de  la  foiblefTe  de  la  volonté  ,  il 
faut  neccir.uvp.icr  que  cette  grâce  efficace  foie  Seau- 
coup  plusneceflaire  à  cetinfidcllepour  quitter  (es  cr. 
reurs  5c  embratTer  la  vrayefoy,&  à  ce  pécheur  pour  fe 
réucilL  r  de  io\^  sômi  il,  cv  faire  vnechofe  qui  iufques 
alors  luy  a  paru  vne  iolie,  qui  eft  de  s'acldrefler  à  Dieu 

VVuuu  ij 


9o6  IV.  ET  V.  Point.  De  U  Grâce  efficace  é-c. 
afin  qu'il  le  retire  d'vn  eftat  qui  Iuyfemble  fi  doux& 
fi  aimable,  qu'elle  n'eft  necefTure  à  cet  homme  iufte, 
pour  faire  vue  bonne  action  ,  pour  affifter  charitable- 
ment fon  frère,  ou  foufTvir  auec  patience  vne  parole 
de  mefpris.  Et  ainfi  demeurant  d'accord  commeil 
fait,  que  les  plusiuftesne  fçiuroient  foire  aucune  de 
ces  actions  de  pieté,  fi  cette  grâce  pui (Tante &  victo- 
rieufene  remédie  à  la  foiblefTe  de  leur  libre  arbitre, 
n'eft-ce  pas  vne  abfurdiré  incroyable  de  vouloiren 
fuite,  que  des  perfonnes  incomparablement  plus  foi- 
blés, telles  que  font  cet  infidelle&  ce  pécheur,  n'a- 
yent  pas  befoin  de  la  mefme  grâce  pour  faire  des  cho- 
fes  beaucoup  plus  difproportionnées  à  l'eftat  où  el- 
les fetrouuent. 

Carie  ne  veux  que  du  fens  commun  pour  iuger  s'il 
n'eft  pas  plus  difficile  à  vn  Turc  ou  à  vn  Chinois  de 
penfer  à  (e  faire  Chrcftien,  ou  à  quelqu'vn  de  ces 
perdus ,  à  qui  l'irréligion  &  l'impiété  pafle pour vne 
force  d'efprit  de  prier  Dieu  qu'il  le  retire  de  ces  dé- 
bauches,  qu'il  n'eft  difficile  à  vn  vrayChreftien,  de 
garder  la  chafteté  conjugale  ,  ou  à  vn  bon  Religieux 
de  continuer  dans  l'obferuation  de  fa  règle  C'eft 
comme  fi  l'on  douroit  qu'il  ne  fut  pas  plus  aifé  de  fai- 
re marcher  vn  malade  qui  commence  à  ie  guérir  .  que 
de  donner  à  vn  mort  quelque  commencement  de  vie. 
Parce  que  les  âmes  des  plus  iuftes,  quoy  que  remplies 
du  S.  Efprit  font  toufiours  foibles  &  malades  tant 
qu'elles  font  dans  ce  corps  mortel,M.leMoinede- 
meure  d'accord  qu'elles  ne  fçauroienr  faire  vnfeul 
pas  dans  la  voye  de  Dieu ,  fi  la  grâce  efficace  de  I.  C. 
ne  les  fouftient  &ne  les  empefche  de  tomber.  Et  le 
mefme  M.  le  Moine  prétend  que  des  âmes  non  mala- 
des,mais  mortes,  &  en  qui  le  Démon  habite,les  con- 
duiiant  félon  qu'il  Iuyplaift,comme  dît  S.  Paul,n'ont 
pas  befoin  de  cette  mefme  grâce  efficace,  pourfortir 
de  leur  mort,  6c  co  nmencer  àauoirdes  mouuemens 
dévie.  Ildemeure  d'accord  que  celles  qui  font  le 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.  907 
plus  à  Dieu,  &  qui  commencent  déjà  à  iouyr  delà  li- 
berté defesenfans,  ne  peuucnt  rompre  les  moindres 
arraches  qu'elles  peuucnt  encore  auoir  aux  choies 
bail  s  6c  temporelles  fans  le  fecours  de  cette  grâce 

fiuiffinre  qui  exerce  vn  empire  fouuemin  fur  la  vo- 
onte  :  Ftil  prétend  en  meime  temps,  que  celles  qui 
fontau  Duble  ,  St  tout  à  fait  affermes  à  (a  domina- 
tion ,  peuuent  rompre  les  chaînes  fi  dures  5c  fi  pefan- 
tes  de  l'infidélité  &i  du  libertinage  qui  les  empef- 
chentdes  cflcuerà  Dieu  ,  auec  la  moins  puifTante  de 
toutes  les  çraces,&  qui  laiffe  le  libre  arbitredans  vne 
entière  indifférence,  comme  s'il  eftoit  le  plus  fort 
du  monde. 

Il  paroift  bien  que  Monfieur  le  Moyne  n'eftudie 
guère  ce  qui  leparT.'  dans  l'homme  n'y  parla  médita- 
tion ,ny  p  rla  lecture  des  Saints  Pères.  Caraurremec 
il  reconnoiitroit  quelaconuerfîon  d'vninfidelle  eft 
l'vn  des  plus  grands  ouuraçesde  Dieu  ,  5c  où  la  eracc  s"PP'lcit  "?° 
a  le  plus  départ.  Et  que  c  elt  pour  cette  railon,com-  beonon  foiùm 
meditvn  ancien  Père,  quel  ieua  voulu  qu'on  luv  Pc,ofA"^,s  &  m 

ffj  '     ,      ,  L  r   j     Cnnlto  irai  ic<rc- 

nt  des  prières  pour  tous  les  hommes ,  ey-  non  feule-  nCratis  icd  etiaîn 

vient  pour  les  Sanuls  ,  (fr  pour  ceux  qui  font  déjà  régénérez^?10  om"^'-  ">»- 

en  lefus-ChriJl,  mais  pour  tous  Us  infidelles  &  ennemis  de  eSiChnwTJ^ 

fa  Croix  5  Pour  tous  ceux  qui  adorent  les  idole*  •  four  tous  omnibus  idoioriî 

ceux  qui  nerfecutentleCusenres  membres  ;  four  les  Iuifs  %.l  '»}t0"^"-?i°  «g: 

7      .  ,   r        1   1     1  1    r-  r  i  nlbus  l01  Chriltu 

/  ..'ueuglcment  de  [quels  la  lumière  de  l  Euanzilc  ne luit point j  in  menions  luis 

four  les  Hérétique*  &  les  ScbiÇmatiquesqu:  font  retranchez  p«icqauiuiu  :  pro 
11,  1    1     r      _,     ;    n  '  ,  1     r -r,    1  r     ludacis  quorucata- 

de  l  vmte  de  la  foy  &  de  l  amour.    Et  que  demande  l  Eglitc,  tatl  |vimen  £UJn. 

dit-il  , pour  toutes  ces  Perfornc,  (inon  qu'ayant  quitte  leurs  gelijnen  refulgcti 

erreurs ,  ils  fe  conuert^ent  i  Dieu ,  qu'ils  recoiaent  U  foy,  ^mSSSa 

qu'ils  refluent  la  ch. iritè  &  l'amour ,  (y-  qu'e/lant  deliurez^zb  vnitate  <Lci  & 

des  ténèbres  de i 'ivnerancc .ils viennent à  la  connoiffaxce  de  c.hM,'*u\  ahcm 

la  vente  î  Et  parce  qu  ils  ne   'cuuent  y  venir  a  eux  menues  pro  iftls  petit,  nifi 

ESTANT    ACCABLEZ  DV  POIDS  DE   LEV&S    M  AVVAISES  *r  &relilft'sei  01i- 

bin  luiscor.uotta- 
HABITVDES,ET  ENCH AISNEZ  DES   LIENS   DV  DIABLE,    ,Uf  ad  Dcum:acci- 

ET  Qv'lLS  N'ONT  TAS  LA  PVISSANCE  DE  SVRMONTFR.  pûuttfideo», 

LES     JLLVSIONS    ET    LES  ER.REVRS  ,    AVSQVbLLES    ILS 

YVuuu  lij 


908  IV.  ET   V.  Power.  D  e  ht  grâce  efficace  &c. 

SONT  ATTACHEZ  AVEC  VNE  SI   GRANDE  OBSTINATION,  Qy'iL!  AI- 
accipiant  charita-   MÎNT AVTANT LA  FAVSSETt  QvJlLSDEVROIENT  AIMER  LA  VERl- 

te^bnslib0ratnn  TE'  Dieu  qui  eftnvjericordieux & iufteveut  qu 'on  luy  offre 
gnitiouem  veniât  des  prières  pour  tous  les  hommes  -y  afin  que  lors  que  nous  en 


a 


ventatis .   Quod   vovons  vn  fa  grand nombre  qui  font  dclinrez  a  vn  (i  profond 

quiaioh  pr-dhre       ,    /■        i  i        •  r  ■     "n  • 

fibinequeuntmalç  abypne  de  maux  ^nous  ne  doutions  point  que  ce  ne  joit  Die» 

confuetudinis  p6    qHi  afait  ce  que  l'Eglifel'a  prie  défaire. 

boifvfculîs  ailigaVi      Ainfi  nous  voyons  combien  il  e(l  difficile  félon  la 

nequedeceptiones  parole    du  mefme  Père ,  qiïvnpaycn  >fe  piaffe  défaire 

,uaseu,ncerevalc'»  de  tant  et optniom  erronées  qui  combattent  la  foy  qu'on  luy 
quibustam  perti  '  rr         j    i  t  i 

nacitei  inhaferiît,  prcfche ,  rompre  les  liens  fiforn  4e  la  coutume  qui  l'attachent 
vtquantûm  ama-  ^  fafauffercliqion.  &  fe  dcfbviiiller des  préoccupations  dont 

daeft  ventât  tan-     ,,         ■  h  j°n  r       '  r       /»    .    /-»        r 

tùm  diligant  falfi-  *  antiquité  du  Pagamfmea  Preuenu  t 'on  efprit .Que  11  nous 

tatetn  miiericors&  adiouftons  à  cela  les  liens  du  Diable  que  marque  ce 

iultus  Dominus  r  a  o     i  cC  >  i    c  ■ 

pro  ommbus  fibi  me'me  Auteur,  &  les  efforts  qu  il  tait  pour  retenir 
vulc  hcminibus  toufiours  en  fa  puitlance  ceux  qui  iont  les  captifs  êC 
lupphean  :vtcum       »j  g-oinierne \  fa  volonté  ,  nous  reconoiffrons  en- 

videmus  de  tain       t  h  r  >    A  -i 

profundis  .naiis  core  d  auantage,  cobicn  c  elt  vne  erreur  ùdblede  s  l- 
mmimcios  eïu;fho  maginer  que  cette  déliurance  des  infïdelles  oui  (Te 

ambig-amiirDeum      n        i»  i>  i 

prçihnil- quod  vt  efxre  l  ouuraged  vne  autre  grâce  que  de  cette  grâce 
prçft..recor.uuccfl:  puiflante  du  lecond  Adam,  qui  n  ;uroir  Jamais  le 
■O^sTiie "rit 'qu^  pouuoirdedeliurerle  libre  arbitre  ,  de  la  miferable 
tôt  opinioniî  col-  icruitude  fous  laquelle  il  gfrçk  en  le  frilant  palier  de 
luduionc,  toc  pinfiae!ité  A  la  fov ,  fi  elle  n'auoit  le  pouuoir  de  le  l'af- 
àinis,totprç'mdicia  (uiettira  elle  mefme  par  vne  heurenie  leruitude  qui 
♦étuftatisfiio  tan  lerend  plus-libre. 

turhiùdicioabrjx-  ^     n  r  ■  ^  r»      t    1  j-i 

pat»/4.«.  8.  C'eltcequenousenieigneS  Paul,  lors  qu  il  nous 

Giatias  agentes     auertit  de  rendre  grâces  au  Père ,  de  ce  qu'il  nous  a  donné 

vro^no^Xdz\af^n'luec^e5^am^s^-rûSfa  ornière  ^  nms  ayant  arrachez^ 
parfém  (ortis  iaii  de  la  puiffance  des  ténèbres  pour  nous  transférer  dans  le  Roy- 
tforumm  lumine,  ti  urne  de  fm  fils  i  Cette  puiffance  des  Ténèbres  ,  dit  S.  Au-' 

qui  cnpuit  nos  de  ■'      ■'  i  rr  i    -r,      i  i    J   i    r        y 

pbteftate  teiutbia    gWKin,»  ejï  autre  que  La  puiffance  duDiabk&  de  [es  AnçeS^ 

rum  &  trànftûlït  in  ivûlul  e  11  au  (fï  appelle  le  Pr  ncedes  Pmffaces  de  L'air -.qui  opère 
regnum  _  filij  dil- 


IcJoium    fins 


Çracc  Af  prie)  e  non  nwifts  efficace  que  toute  autre.    90  j 

du  mon \dt  trau.iilie  a 'auantage  ,qu  '.?  ev.ipefcherquelcs  h 

mes  w  croyait  en  Dieu ,  £>  ne  viennent  au  médiateur  pur  A„„Cw 

lequel  il  fait  que  [es  œuures  de  ténèbres  font  ruinées.  Mats  Sec.  qui  duitur 

le  médiateur  luy  me/me  vient  dans  la  maifon  de  ce  fort ,  corn  -  c:,.?m  inmccr  P°  - 
11111,  1         .     i\  j         1  ■  fe«a«s»en«,  regSs 

me  il  le  déclare  dans  i  Eu  inqile  ,  c  ejl  a  dire,  de  ce  tyran  qui  diffiJam* 

auoit  réduit  tw des  hommes  foui  fa  démina fiotti  &  il  le  lie  fillot  «JarWtrium 

luum.  0_iid  ergo 
premièrement  EN  ^RESTANT  ET  REPRIMANT  SA  rvis-  operaturiiïeis  nifi 
SANCE  PAR  LES  LUNS  PLVS    FORTS  DE  SA  PVISSANCE  DIVINE:  opéra  (ua  mala  ,  & 

Et  en  fuit  te  il  luy  rauit  ceux  quilpojjedott  Jcauoirtous  ceux  »'  Jjj^"£j££ 
que  dans  fa  prede/lination  éternelle  il  auoitrefolu  de  luy  ra~  nam  &  infidelita- 

tiir     E  N    DELIVRANT   LEV  R  LIBRE  ARBITRE   DE  SON  TOVVOIR,   tem,  qua  Puni  inj- 
>       .   ,     ,         ^  r  1  •  '  1  >  .  micindci?  Niliilfîc 

afin  quils  n  emptfcbc plus  qu  us  ne  croyait  au  Sauueurpar  agit  hic  pr,ncefjç 
vne  volonté  libre.  C 'c/t Pcurquoy  ce changement  de  l'in/iuc.:-  quàm  vtnon  etc- 
UiUfoyefitouuragedela^raceé-nonpa,  de  la  nature:  TZ^Z^l 

C  ESTl'owrAGE  DE  LA  GRACE  QrE  LE  SECOND  ADAM  NOVS  A  AF-   quo    foluuntl»  o- 

roRTEE',0/-  non  pas  It  ouuraq-e  delà  nature,  que  le  premier  rcra  cluscfc<;e,,<tj 

.  '  '    ,  r      '     ,-  '  l  x  veniatur:  Scd  ip(; 

Adam  a  toute  perdue  cnjaperjoniie.  mediator  inrmt  in 

domum  fortis ,  id 
cfl  in  fuo  dominatu habentis genus  !u;mimim  &  priasailîgat  erjm,id  efteiuscohibct  &  cocrcct 
pouftatem  poteftatis  lue  foiiioribiis  vincuti&ficfiç  eupit  Taf?  ciusqu-icumque  piav.tflinauit 
eripere,arbitriurn  1  orumab  ems  poteftate  hbcians  vt  i!lo  non  împcdiciuc  crcd.int  m  iplum  'li- 
béra voluntatc.  l'roindc  hocopus  cil  gracia:  non  natura:  Opus  cfl  inqnani  gratii  quâ  nobis 
sttulit  fecundus  Adam,  nô  natura:  quam  totam  perdidit  in  Icnieripfo  priiïuis  Adam,  s(u£, 
£p.   107. 

Peut-on  douter  après  cela  que  la  grâce  qui  eft  nc- 
cefîaircaux  infidelles  pour  auoir  la  foy  -,  ne  (oit  la  grâ- 
ce efficace  du  fécond  Adam  &  non  pas  vne  grâce 
femblableà  celle  du  premier  Adam:&:  que  pour  croi- 
re en  Dieu  ils  n'ayent  encore  plus  de  bcioin  de  cette 
grâce  puiflànte  qui  doit  deliurer  leur  libre  arbitre  de 
lapuifïàncedecefortarmé  qui  les  tient  captifs,  que 
n'en  ont  les  mites  pour  faire  de  bonnes  œuures?  Et 
c'efl  pourquoy  ce  Père  joint  vn  peu  après  !a  foy  en  Qaapropter  v:  in 
Dieu  à  la  bonne  vie,  comme  citant  aufTi  ncceiiaire  ?e0T  .cred»maf 

,,  .,  .  A      «  pic  viuamus  no 

pourl  vne  que  pour  1  autre,  que  Dieu  nous  afiifte  volewis  neque 
par  cette   grâce  efficace    qui   n'attend  point   que» curre,">s.fed  «nife- 

1  1  r  ■  I  xcntisrft  i)ti:  non 

nous  voulons  ,  rnsis  qui  tait  que  nous  voulons  quiavellenon  de- 
&  que  nous  marchons  dans  lavoyede  Dieu  ,sîw/i\  bemus  &  currerc, 
die -il  ,  lafoy  LHDiiv&L^ncvie.nedcpcn-  ttT^^ 
dent  point  ds  S  homme  qui  veut  &  qui  courr3  mats  de  Dieu  un  «c  cudxk.  Ikà 


i)\o  IV.  et  V.  Poinc t.  Detâgrace efficace &c. 
qui fait  mifericorde :  Non  que  nous  ne  démons  vouloir,  & 
courir ,  mais  parcequec'e^  Dieumefme  qui  mus  fait  vou- 
loir, &quc  C 'cfl luy  mcfme  qui  mus  fait  courir.  Or  nous 
tuions  déj  a  prouué  que  ces  paroles  de  S.  Paul,  non  vo. 
lentis  neque  currentis fedmiferentis  cfi  Dci ,  marquent  ne- 
ceflairement  vne  grâce  efficace  qui  ne  manque  ia- 
maisd'auoir  fon  effet,  pareeque  fi  elles  marquoienc 
feulement  vnfecoursfemblableàceluy  d' Adam jjâns 
lequel  la  chofe  ne  le  fait  point  ,&  non  le  lecours  puif- 
fentdel.  C./w/^#?/ellefe  fait  infailliblement ,  on 
les  pourroit  renuerfer  contre  l'intention  de  l'Apoftre 
en  difant  ,ncn  cfimiferentis  Dei ,[ed  volentis  &  currentis 
bominis:Voifq\i'i\  pourroit  arriuer,  que  Dieu  faifant 
mifericorde  à  vn  homme,cet  homme  n'en  receuft  au- 
AtiiiuamaniTeftû  cun  aduantage,  parce  qu'il  ne  le  voudroit  pas.  Au 
eiVrufttanos  vei-  lieu  qu'il  ejl  manifelîe ,  dit  S.  AugufUn,  quen  vain  nous 
k  mfi  De-us  mile-    voulons  fijjieu  ne  nous  fait  nu '[encorde ,  mais  qu'on  ne  Peut 

xeatur:  îllud  autem  ,.    ■>  ,  {_   _.        '        r-ri 

ncfcio  q  Bom  odo  p#s  dire  au  contraire  ,  qu  en  vain  Jj  teu  nous  fait  mifericorde 
dicarurfruih-aDcS  (inous  ne  voulons  .puis  qri 'il  eu impotjible  quenous  ne  vow 

nulereri  mfi  nos     J,.         ,  ,  ,  r  •..       r    ■       J      I    ,  ■         /r      i 

vtlimus  :  fi  enim  lions  lors  qu  ilnotis fait  mifericorde ,  le  premier  effet  de  cette 
Dcus  miferetur  mifericorde  cfiant  de  nous  faire  vouloir ,-parce  que  cefi  luy  qui 
eandcm°  q^lppe  P™^'*  ennous  le  vouloir  &  l'aftion  félon  qu'il  luyplaifl. 
mifericordiâ  perà-  Et  par  confequent  citant  auffi  neceffaire  que  Dieu 
nl^^ÏT un  ■  nous  fafle  vouloir,  afin  que  nous  croyons  en  luy.com- 
opciacur  m  nobis  me  il  cil  neceflairequ  il  nous  ralle  marcher  dans  les 
&  veiie  &  operari  Voves ,  afin  que  nous  viuions  faintement,  parce  que 

prohona  volunta     ,,    • '        '        ,     l  ,,  ,  j  j   ri.r         n 

te.  ^tuj.  i.  «dfm.  1  vn  non  plus  que  1  autre  ne  dépend  pas  de  1  homme 
fiKKw.q.  t.  qui  veut  Se  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  miferi- 

corde :  vtin  Deum  credamus  &  vtpié  viuamus  non  volen- 
tis neque  currentis  fed  mtferentiscfiDei ,  non  quia  non  velle 
debemus  &  currere  ,  fed  quia  ipfe  in  nobis  &  velle  ope- 
ratur  &  cicrere  •.  Il  faut  demeurer  d'accord ,  contre  la 
diftinction  erronée  de  M.  le  Moyne,  que  la  foy  dé- 
pend neceflairement  delà  mefme  grâce  efficace  dont 
dépend  la  bonne  vie, Se  que  la  mifericorde  de  Dieu 
qui  nous  eft  neceflaire  pour  croire  comme  pour  bien 
viure  eft  telle  qu'il  ne  peut  iamais  arriuer ,  que  Dieu 

nous 


Grâce  de  p  rie  re  non  moins  'efficace  que  tente  attire.    9 1 1 
nous  lafaifant  elle  ne  nous  férue  de  rien  pour  ne  vou- 
loir pas  l'accepter,  le  premier  effet  de  cette  miferi- 
corde  eftant  de  nous  le  faire  vouloir  :  Que  fi  nous 
voulons  voir  cette  vérité  confirmée  par  quelque 
exemple  remarquable  ,  nous  n  en  içaurions  délirer  ruscnida'moBcoad 
de  plus  illuftre ,  que  celuy  de  la  conuerfion   àla  foy  ft  damami  lumen 
Chreftienne  du  premier  de  nos  Roys  Chreftiens.  Il  ^^S 
nous  apprendra  combien  la  grâce  qui  doit  changer  Khs «ci lumen fpi- 
la  volonté  dvninfidcllepour  le  faire  fbrtir  des  tene-  nn«Ktermuitorutn 

,  ■  r  j    ■  n  r  .  •  rr        îlluminarcturpcda 

bres    du  paganiime    doit  eitre  forte  &    puiflan-  ra,«a&  Vedaftus 
te,  pnifque  ce  n'efl  pas  vn  moindre  miracle  de  la  MnttusDeo  ciui- 

■  À*  j-     •  j.    r  1    •  1  i>  r>  Ho  donantepercu- 

puilïance  diurne  ,  delclairer  le   coeur  dvn  Payen  iuHaTO uiumi*a- 
que  d'éclairer  les  yeux  d'vn  aueugle.  Car  il  eft  rap-  tioncmcxci.fiJfm 
porté  dans  la  vie  de  S.  Vaft  Euefque  d'Arras  eferite  SSg5ïï& 
par  le  B.  Alcuin  ,que  comme  le  fils  de  Dieu  raidit  U  veu'è  nuracuio  confirma- 
àvn  Aueugjc  en  approchant  de  la  ville  de  Jéricho,  afin  que  uic  vt  Rex  'Plc  '"" 

,.   „  9  rr    j>        r    ir  r   1     •»•»••       tcllisreret  tam   lit. 

I  illumination  corporelle  d  vn  jculfutcanfe  de  1  illumination  effe  neceflarifi  cor- 


L'Authcur  de  cette  vie ,  que  le  Roy  mcfmc  reconnuft,  qu'il  ^r'ai  ^YinTcu'i 
.muoit  autant  de  bc foin  que  Dieu  rendifl  la  vote  k  fon  ame,  cacanoftecaJigai 
nue  cet  Aueuzle  omit  be foin,  que  l'on  rendit  la  veu'è  à  fon  a°^Ptr  femaone 

*  ,  Y        s  ir  1     ■  ;  ■  J     eiufvkm  tanin 

corps  :  &  sue  lame f  ne  pui/jancc  diurne  qui  par  les  prières  de  Aem  oprraiue  ; 
fonferuiteurauoit  retire  les  yeux  de  cet  homme  des  ténèbres  de  t««ia  per  fpiritalia 
l' aucunement,  deueit  aufjï  agir  dans  fon  coeur par  les  p./rj-  ^'fuopSao™  P"* 
les  du  mcfmc  Sainït ,  &  y  refpandrc  la  lumière fpiritue  lie  de  ficerciur.  Vtt* s.  Ve • 
la  foy.  Et  nous  voyons  encore  cette  me  Imc  vérité  *££t2h&&aL\ 
confirmée  par  vn  excellent  pafTage  de  la  vie  de  S.  qui  fia«  remina 
Patrice  fécond  Euefque  d'Irlande  eferite  par  Probe  p«fcaocotdefof- 

•      1  t*      \    r    t\-  n  n  •  i>-       cipere  vcllcnt,  a. 

ancien  Autneur  Eccleiiaitique  ou  J  on  voit  que  1  in-  pâtriciusSeuitad 
fpiration  de  la  foy  dans  le  coeur  d'vn  Infldellc  cft  l'on-  Dominnm  &  dise, 
urage  immédiat  de  la  grâce  &  de  la  puiiTance  de  ^|5fîS5S  ' 
Dïeu.  Car  il  rapporte  qu;  ce  Sanut  affligé  de  voir  la  pr.rdi'«o  vcibum 
dureté  de  ceux  qui  mettoicvt  les  femences  de  la  foy  tuum.Notanteni» 
bfquelles  il  taj choit  ae  refp.inare  dans  leurs  efprits  dit  a  minesifli.  Cui  ref- 
Pich  Seigneur  ^oftezjnoy  du  monde  -3  Puis  que  c'cjl  en  vain  Pondit  E»01»"'*'- 
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$>u     IV.   ET   V.   Point.    De  la  Grâce efficace  èc 
Noiiturbari  Patri-  que  ie prefebe  vefire  parole  :  ces  hommes  r.e  veulans  pas 
quoTcLccnm'N'ô  ^oireparma  predeathn.  A  quey  Dieu  re (pendit,  m  vous 
enimj>erte,fed  per  trcublezJ>otnt  Patrice ,  Car  ie  connais  ceux  que  t\iy  choifis 

Td  &  lïar  tï t  nô  datiS  m°n  eJIcfhm  etemCllC  '  &  "  n'ffi  ?M  tar  VOftre  F™- 
erit  inanis.  Crafti-  dication ,  mais  par  ma  grâce  qu'ils  doiuent  croire.  Néant- 
raenm,  die  audiçs  moins  vojire  trauaihie  fera  pas  vain  :  Car  vous  verrez  de- 
nciiiï£  omni  P«-  mainqueU'plieduRoy  fttrge  croira  parfaitement  en  mex 
dicanone  perfefte  fans  aucune ■  indication;  Et  vous  la  baptiferez&  me  l'en" 
%  S.ÏS£  »°yere^apresfon  baptefme. 

ris  mitté  ad  me 


V*t.S^AtTKM.\. 


ARTI  CLE   VIII. 

^vitte  de  la  PREWE^T.  Que  plus  les  maladies  de 
l'Ame  font  grandes  plus  les  âmes  font  incapa  blés  de  defirer 
lafantêy  &  quelles  ne  le  peuuent faire  fans  vne  très-gran- 
de mifericorde  de  Dieu  ,  &  vne  grâce  qui  foit  pour  le 
moins  aulji  efficace  que  celle  qui  efi  necejfaire  aux  iujles 
pour  bien  viure. 

QVe  fi  après  aueirveu  combien  la  grâce  efficace 
de  Iefus-Ghrift  eft  neceflaire  aux  infidelles  à 
fin  de  pouuoir  deuenir  fidelles  ,  nous  voulons  en- 
core confiderer  l'eftat  ou  font  la  plusparc  des  hom- 
mes au  regard  de  la  prière  6c  du  fimple  defir  de 
la  grâce ,  nous  trouueronsqueles  plaies  &  les  mala- 
dies qui  abbattent  l'ame  des  pécheurs,  6c  l'empef- 
chent  de  s'efleuer  vers  Dieu  pour  luy  offrit  la  moin- 
dre prière,  font  bien  d'autres  plaies  6c  dautres  mala- 
dies ,  que  celles  qui  reftentaux  iuftes  ;  6c  qu'ainfi  ces 
premiers  ont  bien  vn  autre  befoin  du  fecours  puifTant 
ce  la  grâce  medecinale  du  Sauueur  pour  leuer  les 
yeux  aux  ciel  en  fe  releuant  vn  peu  de  l'abbatement 
<q  ui  les  tien  t  courbez  contre  terre ,  ainfï  que  la  femme 
de  l'Euangile,  que  les  derniers  n'en  ont  befoin  pour 
eftre  fouftenus  dans  leur  foiblefTe  êc  pouuoir  mar- 
cher dans  la  voye  de  Dieu. 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.  913 
Combien  y  en  at'ilquireiTentent  en  euxlemefme 
combat  que  S.  Auguftin  tefmoigne  auoir  refTenty 
auâc  faconuerfîon  :  ayant  d'vne  parc  quelque  affe&io 
pour  la  chafteté,  ôcvoulans  bien  vn  ioureûrc  chaftes: 
Mais  eftant  de  l'autre  ,  quantau  temps  prefent,  telle- 
ment charmez  Se  enchantez  par  les  attraits  du  vice,  At  rgo  adolefceir 
que  bien  loin  de  demander  à  Dieu  la  deliurance  de  «nifcrTaldemifer 

ij-  11     -i     r  1_  •  T       j>    j\  in  exorclioipfius  à- 

cetee  maladie  mortelle  ils  lont  bien  ailes  d  eitre  ma-  doicfce.  • 

lades ,  8c  ne  voudroient  pas  en  eitrc  guéris.  M: fera-  petieramàt* 

ble  que  tejhit ,  dit  ce  fainâ,  &  plus  m, [érable  qu'on  ne  352 

fcauroitdirey  tevous  auois  demandé  dès  ma  première  ieuncf.  &  conrinenti 

fequdvouspleuflme  rendre  cha (te  &  ievott4  auois  dit  dans  fcdrnoh  lllodo  Ti- 

•  -A  >•/  /    si   c-  ■  1       1    n     ■  oicbaniemna  ne 

ma  prière  :  Donnezjncy  s  avons  platfi  Seigneur  la  chafteté  n1eci:6  exaudires, 

&  la  continence  ,>nais  non  pas  (it»!i.   Carie  crairnois  a'edre  &  cité  &«««  à 
exauce  aujjitofiy  &  que  vous  ne  me  QteriJfieXJrop  prompte.  cemiX  ouam 
Tfient  de  cette  ardente  maladie  de  l'impureté^  dont  1  ai.  malebam    expleri 
mvs  mieu  *  voir  le  feu  brûler  en  tftov,  quenonpas  s'effeindre.  *luat" e;*  n|"i' 
Ce  n  eitoit    donc   que  la  violence  meime  de  la 
maladie  qui  l'empef  choit  dedefirerd'eneftreguery. 
Et  par  conlequent  il  ne  pouuoit  auoir  ce  defir,  que 
par  vne  grâce  qui  commençai!:  à  le  guenr  en  dimi- 
nuant 'ardeur  de  la  maladie  qui  le  rendoit  incapable 
defouhairter  la  (anté  :  C'efl:  à  dire  que  par  la  grâce 
medecinale  duSauueur  que  M.  le  Moine  auoùe  eftre 
roufiours  efficace.  Et  parce  que  ce  grand  Saint  dans 
lemcfmeliure  fe  rendant  compte  a  fov  melmc  de  la 
dilpofirion  de  foname  après  (a  conuerïîon,  &  s'exa- 
minant  fur  toutes  les  tentations  reconnoift  humble- 
meutdeuant  Dieu  qu'il  n'en  pouuoit  fvirmonter  au- 
cune que  par  fa  grâce ,  qui  cft  la  grâce  efficace  par  la 
confc'ffion  de  M.  le  Moine:  ie  vexidrois  bien   qu'il 
nous  dit  s'il  y  auoit  plus  de  foiblcffc  dans  Ausruftin 
conuerry  &remplydc  l'efprit  de  Dieu  pour  vaincre 
vnetentarion  courre  la  chafteté,  qu'il  ny  en  auoit  dâs 
Auguilin  bruflé  du  feu  de  l'amour  impur  pour  de- 
mander à  Dieu  la  deliurance  d'vnc  maladie  à  laquelle 

XXxxx    ij 


V  *■  "    . 


«FT4  IV.  et  V.  Point.  De  laqrace  efficace  é-c: 
fa  volonté  eftoit  fi  fortement  attachée  ,  qu'il  ne  crai- 
gnoitrien  tant  que  d'en  eftre  dcliuré.  Que  fi  M-  le 
Moine  n'oferoit  nier  (à  moins  que  d'o(cr  tout  pluftoft 
que  de  fe  rendre  à  la  vérité  )  que  l'a  foiblcfle  qui  l'em- 
pefchoit  de  demander  à  Dieu  la  chafterê  ,  lors  qu'il 
eftoit  confumé  par  l'ardeur  de  fcspafiions,  ne  fuftin- 
eôparablement  plus  grande,  que  celle  qui  luy  reftoie 
eftant  tres-chafte  pour  refifter  aux  attraitsde  la  volu- 
pté; Commentpeuc-il  prétendre  que  pour  le  dernier, 
où.  il  eftoit  fans  comparaifon  moins  foible,ilaiteu 
befoin d'vne  grâce  très  forte  &  toute-puifTante,qui 
eft  la  grâce  efficace  de  ï.  C.  laquelle  il  auouë  eftre 
necefTaire  aux  plus  iuftes  pour  vaincre  les  tentations. 
Et  que  pour  le  premier  où  il  eftoit  fans  comparaifon 
plus  foible,il  n'ait  eu  befoin  que  d'vne  grace.non  feu- 
lemétmoins  forte, mais  la  plus  foible  qui  puiiïe  eftre, 
puis  qu'au  lieu  d'agir  fur  le  libre  arbitre  ,  de  l'appli- 
quer,^ de  fe  l'afluiettir,  il  veut  que  ce  foit  le  libre  ar- 
bitre qui  fe  l'applique,  &  qui  s'en  férue  comme  il  luy 
plaift/ 

Mais  combien  y  en  a-t'il  qui  font  encore  en  vn 
eftat  plus  déplorable,  que  n'eftoit  celuyde  ce  Saint 
«durant  fa  ieunelFe,  puis  qu'au  lieu  qu'il  euft  bien  vovu 
lu,  qu'après  quelque  temps  Dieu  l'euft  rendu  chafte, 
ils  n'ont  point  d'autre  penfée  que  de  continuer  toute 
leur  vie  dans  la  recherche  de  tous  les  plaifirs,qûi  fc 
trouuent  conformes  à  leurs  paffions ,  &  ne  connoif- 
iant  point  d'autre  malheur  que  d'eftre  troublez  dans- 
la  iouy  {Tance  de  ces  délices  criminelles,  ils  fontaufil 
efloignez  de  defirer  d'eftre  chaftes,que  de  defircr  d'e- 
ftre malheureux.  La  grâce  medecinaledu  fouuerain 
Médecin,  la  grâce  puiflan  te  5c  vidorieule  du  libéra- 
teur des  hommes ,  peut-elle  eftre -plus  neceflaite  à 
quoy  que  ce  foit,  qu'à  faire  fentir  la  grandeur  du  mal 
à  ces  letargiques  defcfperez,  ôtàinfpirer  le  defirde 
laguerifon  à  des  malades  qui  font  fi  efloignezdela 
defirer, que  non  feulement  ils  ne  fe  croyent  point  ma- 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  antre.  9 1  < 
Jades ,  mais  que  par  vn  horrible  aucuglemcnt  la  véri- 
table (antc  ne  leur  pafle  que  pour  vne  roiblcfle  de 
fcrupule  ou  d'imagination  ,  &  leurs  maladies  les  plus 
mortelles  leur  tiennent  htu  de  force  d'clpnt  &de  pal- 
faite  fanté  ? 

Dieu  a  voulu  qua  cette  heure  mefmeie  fois  tom- 
bé par  rencontre  (ur  les  paroles  d'vnc  gram'e  Sain- 
te, qui  entonneront  à  M.  le  Moine, que  fî  iatrai>nous 
ofons  demander  à  Dieu  qu'il  exerce  vne  grande  mi(e- 
ricordeenucrsles  hommes. Êcqu'ilagifle  lureuxauec 
vne  grâce  puiiïanre  ,  c'eft.  lorsque  nous  luy  deman- 
dons qu'il  îecoure  ceux  qui  ne  vculétpas  eftrefccou- 
rus:  Au  lieuque félon  ce  Profeflcur  la  grâce  qui  cil 
ncceilaireà  ceux  qui  ne  veulent  pas  eftre  fecourus, 
afin  qu'ils  le  vueillent,cfl:  la  plus  foible  de  toutes  les 
grâces,  &  en  laquelle  le  pouuoir  de  Dieu  efclatte  le 
moins.  Qujlne  rougiffe  donc  point ,  tout  Do&eur 
qu'il  eft,  d  apprendre  d'vnc  fille  à  mieux  iugerdes 
playes  des  âmes,  2c  à  reconnoiftre  qu'il  n'y  a  point  de 
plus  grands  maux,  ny  plus  difficiles  à  guérir,  que  ceux 
qui  ne  fe  ientent  point >  tel  qu'eft  l'endurcilTemenr, 
qui  fait  mefpnfer  la  grâce,  &  empefche  qu'on  ne  la 
defirc.  C'cftfainteTherefe  qui  parle  ainfi  à  fon  bien- 
heureux Elpoux  dans  le  transport  de  fon  amour. 
Mon  Dieu, ??ion  Scwneurvos  p.troles  fontdcs  paroles  cb  v  e-  *-7ier*/iJ"Hfit 
&  tous  les  hommes  y  pourraient  trouuer  1  accomplijjemcnt  de  On  ]  a  traduit  ju' 
leurs  defirs ,  s'ils  auoientla  volonté  de  l'y  chercher.  Mais  n^eji  f°in  lur  1  ongin.ii 
Ce  pas  vne  chofe  eflrunge  ,  mon  Dieu ,  que  nos  pechczjcndent    lf  agn*  ' 
noftre  ame\f  malade  &fîinfenfèe  qu*  elle  perde  lefouuenir  de 
vos  paroles]  Vous  autzj.it:  Vene\k  moy  vous  tous  quige~ 
mijfc^fcus  le  poids  de  vos  peches^,&  ie  vous  foulager..y,  Que 
voulons-nous  donc,  mon  Sauueur ,  que  dcnumdons  nous  & 
que  cherchons-nous  dauantaqcï  Tous  ceux,  qm  fe  perdent 
dans  le  monde,  nefepcrdent-ils  pas  pour  rechercher  leur  fou- 
îagement  &  leur  repos  i  Mêlas,  bêlas,  mon  Dieu ,  mon  Sei- 
gneur, quelle  mi  fer  e ,  quel  aucunement  que  de  rechercher  le 
rej>os  eùilejl  impoffible  qu'il  fe  treuue?  Ayc^compaJJîon  à 
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9.i  6      IV.  et  V.  Point.  De  la grae?  efficace  &c. 
mon  Créateur  de  vos  créatures.  Rejpandcz^fur  nous  vofire 
diuine  lumière,  Confîderezjju  elle  nous  efiplits  neceffaire  que 
tiefloit  a  cet  aueugle-nè  celle  du  Soleil.  Carilfsuhaittoitde 
lavoir &  ne  le  pouttoit,  (4-nov»Seignevr  nots  nevovlons 

TAS  VOIR  LA  VOSTRE.    QvEL  MAL  FVT  IAMAIS  SI  JNCVRABLEÏ 

C'est  icy mon  DievO^e  vovs  devez  tesmoigner  vostresov- 

VERAINE  PVISSANCE, CEST  ICY  QVE  VOVS   DEVEZ  FAIRE  PAROI- 

stre  vostre  INFINIE  miséricorde.  Dieu  de  mon  cœur ,  feul 
Dieu  véritable  ^quelle  ejlrange  demande  vous  fais-  ie ,  lors 
que  ie  vous  demande  d'aimer  ceux  qui  ne  voris  aiment  pointy 

d'oVVRIR  A  CEVX  QVJ  NE  FRAPPENT  PO  i  NT  A  VOSTR.E  DIVINE  rOR- 
TE,  ETDEGVERIRCEVX  QVj  PRENNlNT  PLAISIR  AESTREMALA- 
DES  ET  A   ENTRETENIR  LEVRS  MALADIES  ?  foUS  dlttCS  ,mSDieUt 

que  vous  e{les  venu  fur  la  terre  chercher  les  pécheurs  j  ce  (ont- 
la  Seigneuries  véritables  pécheurs.  Ne  confiderès  pas  noflre 
aucunement /non  Dieu,  mais  conjiderezjes  ruiffeaux  defang 
quevofireFils  a  rèpadupour  wtftrc  falut. Faites  reluirevoflre 
clémence  dans  les  ténèbres  fi  efpaiffes  où  nojlre  malice  nous  a 
plongez^  Regardez^  nousy  Seigneur,  comme  touurage  de  vos 
mains.  Sauuez^nous par  vofire  bonté  &  par  vofire  mijeri- 
corde. 

Nous  voyons  donc  qu'il  n'y  a  point  de  rencontre 
oùlepouuoir  de  Dieu  doiue  efclatrer  dauanrage.ôC 
où  il  ait  beloin  d'agir  fur  les  âmes  auec  vne  grâce  plus 
forte  que  lors  qu'il  veut  efclairer  ceux  qui  ne  veulent 
pas  voir  la  lumière  5  que  cet  aueuglcment  volontaire 
eft  vnmal  plusincurableque  celuy  de  l'aueugle-n-ë: 
&  que  la  grâce  medecinale  du  Rédempteur  n'eft  ia- 
maisfi  neceflaire,  que  lors  qu'il  faut  trauailler  à  la 
guerifon  de  ces  malades  inlenfibles,qui  bien  loing 
de  fouhaiter  la  fanté,  n'aiment  rien  tant  que  d'eftre 
malades ,  &c  d'entretenir  leurs  maladies  Mais  efeou- 
tons  encore  comme  cette  Sainte  continué  à  nous  en- 
feigner  cette  mefme  vérité  [qu'elle  auoit  apprife 
EsccUnt.lX.  dansl'Efcole  du  S.  Efprit.  O  Dieu  de  menante  ,  &qui 

auezjant de  compa.ffion  &  d*  amour  pour  elle >  vous  attendit 
avM:  yenez^a  moy  voua  tous  qui  efles  altérez^,  &ievcm 


Gr.  «te  fcpritre  mn  moins efface  quç ternie  autre,  917 
d  leraykboi  e.Maà  ciment  ttux;fHiJ>rulet  dans  les  1 
f  tînmes  de  la  ma  Iheureujc  eonuoitife  des  ebofes  tcrreftrcspci<.- 
ucr.t-iis  nepœs  ejlre  dans  vnc  altération  efiranp\&  de  quelle 
abondance  d'eau  licv.t-  ils  point  bcfoin  pour  n'eftrepas  cou- 
fume^par  les  ardeurs  de  ce  feu  ?  le  fcay  mon  Dieu ,  que  vo- 
fire bonté  eft  telle  que  vous  ne  leur  rcfuferez^pM cette  eau  ce- 
leftespuis  que  vous  Li  leur  aucz^romife ,  &  que  vos  paroles 
font  inuio  labiés.  Mais  s' ils  font  fi  accouftumezji  viure  au  mi. 
lieu  de  ces  flammes  ,qu'  ils foicnt  infcnfiblcs  a  leur  ardeur  ■  S'ils 
ont  tellement  perdu  t'efirit  ^qu'ils  ne  connoifient  pas  l'extreini- 
tcdeleurntifere,Qv'EL  REMEDE  LEVR  REsTE-t'il,  ô 
mon  Diev?  Neantmoins,Seignevr,vovs  estes  VE- 
nv  av  monde  povr  remedier.  a  de  si  grands 
mavx.  Commencez donc,Seignevr,commencez. 
C'est  dans  les  choses  lesplvs  difficiles  qvf.  vo- 
stre  compassion  doit  paroistre.  Considérez, 
mon  Diev,  les  ADvANTAGts  qvf  remportent  vos 
ennemis.  Ayez  pitié'  de  cevx  qvi  n'ont  point  pi- 
tié' d'evx  mesmes.  Et  pvisqvelevrmalhevr  est 
tilqv'ils  ne  vevlent  pas  allfr  a vovs, venez  a 
Evx.  Ievovs  le  demande  enlevrnom,monDieVj 
&  lefcay  que  cd  morts  refufateront ,  pourucu  qu'ils  rentrent 
tn  euxmcfme^çf  qu'ils  commencent  a.  vous  qjiufter. 

Ainfiiln'ya  point  de  plus  horrible  mifercny  qui 
ait  befoin  d'vn  plus  grand  &  d'vn  plus  puiflant  remè- 
de, que  ccllede  ceux 'qui  eftantaccouftumczà  viure 
dans  le  feu  de  leurs  parlons  ,ne  peuucnt  reflentir  la 
neccfll  té  qu'ils  ont  de  l'eau  de  la  grâce  poureneftein- 
dre  les  ardeurs  II  n'y  a  point  d'opération  de  la  gra- 
ce,où  le  pouuoir  qu'elle  a  fur  les  coeurs  fe  fafTe  mieux 
reconnoiftre,  que  lors  qu'il  faut  guérir  cette  prodi- 
gieufe  folie ,  &  cet  efpouuentahle  aueuglement  des 
pécheurs ,  qui  les  couurc  de  fi  cfpaifles  ténèbres, 
qu'ils  ne  peuucnt  pas  feulement  voir  le  befoin  qu'ils 
ont  de  la  grâce.  Dieu  eft  preft  de  la  leur  donner,pour- 
ueu  qu'ils  la  luy  demandent  comme  il  faut  :  mais  la 
plusgrande  difficulté  eft  de  faire  qu'ils  la  luy  deman- 


$18  IV.  ET.  V.  Point.  DelaGrace effics.ee é-C 
dent.  Ces  mores  re{ïufciteronr,pourueu  qu'ils  fafTent 
reflexion  fur  euxmefmes:  mais  la  plus  grande  diffi- 
culté eft  de  gaigner  fur  eux  qu'ils  faflentvne  fèrieufe 
reflexion  fur  eux-me (mes.  Etc'eft  ce  que  cette  Sain^ 
tenous  enfeigne  encore  par  ces  excellentes  paroles. 
0  Cbreftiens^  c'eft  maintenant  qu'il  faut  combattre  pour  Ut 
'*' **  defenfedevoftreRoy.    C'eft  maintenant  qu'il  faut  le  fuiure 

lors  que  prefque  tout  le  monde  l'abandonne.  Carie  nombre 
desfuiets  qmluy  font  demeurez^  efl  fort  petit >&  la  multitude 
de  ceux  qui Je  font  rangczdu  party  de  Lucifer  effort  grande. 
Et  le  pis  e^quefe  déclarant  en  public  pour  eflre  defesamk 
ils  le  tra  biffent  enfecret,  &  a  peine  en  trouue-iil  en  qui  il 
puijfe  prendre  confiance.  0  Seigneur  qui  efles  Camy  véritable à 
quelle  e[l  P  ingratitude  de  ceux  qui  vous  traitent  de  la  for* 
te  >  0  véritables  Cbr-efticns ,  pleure"^  auec  voftre  Dieu ,  qui 
en  pleurant  le  Lazare  ne  ver  fait  pas  feulement  des  larmes 
pour  luy  ,  ynais  AVSSI  POVR  CEVX  QVI  NE 
VOVDROIENT  PAS  RESySClTER  ,  LORS 
QV'IL  CRIEROIT  A  HAVTE  VOIX  POVR 
LES  FAIRE  SORTIR  DV  TOMBEAV.  RESV- 
SCITEZCES  MORTS  ô  MON  DŒV.QV E  VOS 
CRIS  SOIENT  SI  PVISSANS  ,  QV'FNCORE 
QV'ILS  NE  VOVS  DEMANDENT  PAS  LA 
V1E.VOVS  LA  LEVR  DONNIEZ,  afin  qu'ils  f or- 
ient de  l'abyfme  de  leurs  malheureufes  délices.  Le  Lazare  ne 
vous priapas  de  le  refufctler.  Vousfifies  ce  miracle  enfaucut 
d'vne  femme  pechereffe  :  En  voicy  vne  deuant  vos  yeux  qui 
t eft  encore  dauantage. FAITES  DONC  ESCLÀTER, 
MON  DIEV,  LA  GRANDEVR  DE  VOsTRE 
MISERICORDE  QVE  IE  VOVS  DEMANDE 
TOVTE  MISERABLE  QVE  IE  SVIS,  POVR 
CEVX  QVI  NE  VEVLENT  PAS  VOVS  LA  DE- 
MANDER. 

Pour  conclure  donc  cette 'preuue:  C'cftvn  prin- 
cipe indubitable  de  la  do&rine  delà  grâce  ,  que  plus 
la  volonté  eft  fbible,plus  elle  a  beloin  d'vne  grâce 
forte ôepuiflante, qui  ne  (la  JaifTe  pas  à  elle-mefme, 

mais 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.      9 1 9 
mais  qui  la  détermine  efficacement  à  ce  que  Dieu  de- 
fire  d'elle.  Subnentum  eft  mfirmitati  voluntatis  humanœ,  ***>".  ç*gr*<.ix. 
vtdiuina  çratia  indcclinibd'.tcr :&  infupcrabilitcr agerctur. 
Or  la  volonté  des  infidelles  &:  des  grands  pécheurs, 
eft  fans  comparailon  plus  foible  ,  en  ce  qui  eft  de 
croire  en  Dieu,  ou  de  l'inuoquer,.que  n'eft  la'volonté 
desiufteseneequi  eft  de  refifter  aux  tentations  ordi- 
naires de  la  vie.  EtparconfcqucntM.  leMoineeftat 
obligé  d'auoiïer,  que  la  grâce  qui  eft  neceffaireaux 
plusiuftes  pour  refifter  aux  tentations  ,  eft  la  grâce 
puifTante  &  toufiours  efficace  de  I  C.  il  faut  à  plus 
forte  raifon  qu'il  reconnoifle  que  la  grâce  qui  eft  ne- 
ceffaireaux  infidellespour  furmonter  les  ilIufionsSc 
leserreurs  qui  les  empefehent  d'embrafler  la  foy,ôt 
celle  qui  eft  neceffaire  aux  grands  pécheurs  pour  (or- 
tir  de  i'affoupiffement  profond,  qui  les  empefehent 
de  fentir  leur  mal,  &  d'en  defirer  lagucri(on  ,  ne  peut 
eftrevne  grâce  moins  forte,  que  la  mefme  grâce  puif- 
fante  &  toufiours   efficace  du  Sauueur.  Autrement- 
il  faudra  que  par  vn  renuerfement  eftrange  de  la  do- 
ctrine de  S  Auguftin,  au  lieu  que  ce  Peredit  d'Adam 
en  fo  n  c  ft  a  t  d  1  n  n  o  c  c  n  c  e  :  ïort:JJlvio  dmujit  ut  que  per- 
mifitfaccre quod  vcllet  -,  parce  que  le  premier  homme 
eftoit très- fort  Dieu  l'a  laiffè  dans  fa  liberté',  &luya 
permis  de  faire  ce  qu'il  voudroit  ,  en  ne luy  donnant 
qu'vne  grâce  dont  l'vfage  dépendoit  de  ion  libre  ar- 
bitre.  Mais  quant  à  nous  autres  que  le  peche  a  rendu 
foiblcs,  il  a  voulu  que  la  grâce  fe  foufmit  noftre  li- 
bre arbitre;  Injirmis  fcruauit  vt  ipfo donante inuiïii.(Jîmc 
quodbonum  ejîv <  client ,  ce  qui  regarde  principalement 
les  premiers  mouuemens  &  les  premiers  defirs  de  la 
grâce ,  que  Dieu  done  aux  infidelles  &  aux  pécheurs: 
<&•  hoc dcfcrcrc  inuuh  Crue  noScnt ,  ce  qui  regarde  la  per- 
feuerance  dans  le  bien  que  Dieu  donne  aux  fidelles 
5c aux iuftes:  Il  faudra,  dyie,  que  M.  le  Moine  fou- 
flienneau  contraire  ,  que  cette  çracc  qui  biffe  l'fom- 
nie  eu  fa  libcrte',cn  luy  laiflanc  faire  ce  qu'il  veut  fans 
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910  IV.  ET  V.  Point.  De 'la grâce efficace &c. 
rydeterminerparvnepuiffancc  inuincible,eft  àuflt 
propre  aux  hommes  lors  qu'ils  font  les  plus  foibles,ôc 
les  plus  malades  ,  qu'elle  eftoit  au  premier  homme 
lors  qu'il  a  efté  le  plus  fort  &  le  plus  fain.  Etqu'ainfi 
c'eft  en  vain  que  S.  Auguftin  remarque,  comme  vne 
chofe  particulière  à  Adam  ,  fornljïmo  dimifît atque  per- 
mifitfacere quodvellet ,  puifque  félon  l'erreur  de  M.  le 
Moine  ,  il  n'eft  pas  moins  vray  dire  des  hommes  qui 
font  auiourd'huy ,  &c  lors  que  Dieu  les  veut  retirer  du 
plus  miferableeftat  où.ilspuifïenteftre,8cleplusop- 
pofé  à  la  force  Se  à  la  fanté  du  premier  homme,  qui 
eft  l'infidélité  &c  TendurcifTement  de  cœur.  InfirmiJJî- 
mis  dimittit  atque  permittitftcere  quod  velmt. 


AnTiCL E     IX 

XL   PREWE.  (lue félon  la  doctrine  de  M.  LE  MOI- 

2fEy  il  faut  qu'il  foit  demeuré  dans  l'homme  depuis  le 

\     pechè  y  au  regard  de  lafoy  &  de  la  prière  quelque  refle  de 

fa  première  force  ^  de  fa  première  fantè ,  qui  efi  lapro^ 

|     fre  erreur  des  Semifelagiens . 

IL  naift  vne  nouuelle  preuue  de  cette  dernière, 
qui  eft  que  la  doctrine  de  M.  le  Moine  retombe 
dans  la  propre  erreur  des  Semipelagiens.  Car  tout 
le  monde  fçait  que  le  principal  poinct.  de  cette  herefie 
a  efté  de  croire ,  qu'il  eftoit  demeuré  en  l'homme  de- 
puis fa  cheute  quelques  reftes  de  fa  première  fanté, 
qui  luy  donnent  le  moyen,  non  pas  de  faire  tout  ce 
que  pouuoit  faire  Adam  ,  mais  vne  petite  partie  feu- 
lement, qui  eft  de  croire  en  Dieu,6c  dedefîrer  d'eftre 
guery;  Or  pour  iuger  fi  M.  le  Moine  n'eft  pas  dans 
la  mefme  erreur",  il  ne  faut  que  confîderer  en  quoy 
confiftok  cette  force  &  cette  fanté  du  premier  hom- 
«  c*ujt.t.#         me,  que  les  Papes  &  les  Conciles  appellent  *  natura- 


Grâce  de  prière  tien  moins  efficace  que  toute  autre,       911 
lem  poMbditatem  boni  :  t  honum  naturx:  <  liber ta te m  il-  *jf*t>**&±h 
liefum,  c  ii.  (An.  t. 

Elle  ne  confiftoit  pas  à  pouuoir  faire  le  bien  fans  le 
fecours  d'aucune  grâce.    Car  quelque  faine  que  [bit  la  Sl'A*  «"egra&fa- 

..      „     .  Y,  .  ,,  ririr  J    lu  nominis  natura 

nature,  dit  6.  Auguftin,  clic  a  toujicurs  befom  du  fecours  de  i0ql,cretur  (  necfic 
Dieu  pour  ne  pas  tomber  dans  le  pechè,ccmme  quelques  fains  redU  dicerct ,  quod 
que  purent  efire  nos  yeux  ils  ont  be foin  de  la  lumière pour "  ^^"^0nf°tt" 
voir.  Le  Concile  d'Orange  a  tiré  cette  vérité  d'autres  quamuis  pcccarc 
paroles  de  ce  Père  pour  en  faire  vn  de  (es  Canons  :  £c  "°?r"m-  dl't;  nîn2 

r  r  &  ibi  cflet  adiutorm 

M   le  Moine  la  reconnoiit  ccllement  qu  il  réfute  le  Dei,&tanquamlu- 
Pelaffianifme  du  P.Perau,qui  a  voulu  faire  croire  que  maiûnis  oculis 

,        t°  „    ,  1       *  ,  •  -,  quo  adiuti  videant 

les  Anges  &  le  premier  homme,  nauoient  pointbe-  Épraibere  voiemi- 
foin  que  leur  volonté  futaidéepar  la  grâce, mais  feu-  bus.  ^»£.Jen«r.(j 
lement  que  leur  clprit  fut  efclairé.  Le  contraire  ,  dit  ^J     ,  , 
M.  le  Moine,  parotft  par  ces  paroles  de  S.Auguftindu  Uure  Quidam  exiflimât 
ja..  delà  CitcdeDicuch.it.  fila  volonté  £  Adam  fut  de-  hocàS.Aug.difcri- 

,    /•  1  1  il-  11  h    r'i    ■  nicnitatm  inter  v- 

meuree  ferme  dans  rameur  du  bien  immuable  qui  l  ejclairoit,  tnufaue  ftatus  ad- 
afin  qu'il  pen  faft  à  lu  y  ,  &  qui  Cembrafoit  afin  eu' il  l' aima/1.  »«"onum  qUOj 

n  »       r      •  in  '     *.  r    ~l  \    //  r        çratia  natura:  inre- 

€  lie  ne  j en  f croit  pas  dcftourr.ee  pour  je  plaire  à  cUc.7ncjmc.  %.iX  folius  nicntjs 
Que  peut  marquer  cet  emiraftmet  de  la  volotépar  le  bien  im~  '°r«  iiiuffrano, 
ir.uablc,fînon  vn  mouuemtt  &vn  mouuemètmefme furnaturel  fo"uPtv"fit  prirc* 
de  lavoleiut'ï Puis  donc  qu'il  eft  certain  qu'Ada  ne  pou-  ta  motus  mdetf- 
uoit  faire  le  bien  fans  le  fecours  delà  crace ,  en  quov  breratus  vol,int.atis- 
eft-cequelavoloteeuoitplus  lame  ccplus  forte  que  la  lîononvideturiuf- 
noftre,6c  comment  peut  on  dire  auec  les  Papes,  qu'il  fi^«;  Qnja  s  Aug. 

n*  l        „     ,      r  .       11  r  non  loluin  pratiam 

auo)tv»c  pu ijjance  naturelle  AÇ.  taire  le  bien  .  linon  com-  adhialem  admiiit 
me  l'explique  fort  au  long  S.  Auguftin  dans  le  Hure  de  in  înidleân  prinv 
la  correction  &  de  la  grace,parce  qu'il  n'auoit  pas  be-  KSS^^S 
foin  d'vne  grâce  qui  l'appliquait  6c  le  déterminait  à  ftat«tlib.i4deciu. 
vouloir  le  bien  ,m?is  feulement  d'vne  crace  qui  cftoit  LclcI?Slv°lun- 

,     ,    .       ...  '         .  .  ,         &..         1  .*■  tas,  anquitAdami, 

laifleea  Ion  libre  arbitre,  6c  auec  laquelle  il  pouuoir  in  amorc  lupcrio- 
faire  le  bien  s'il  vouloit  ?  Or  M .  le  Moine  fe  perfuade  fis  *  ""mu^biiis 

i,i  v         ■      r      1  ■  boni,àquoiIlultra- 

quel  homme  peut  encore  depuis  la  cheute  croire  en  batur  vt  vidcrci& 
Dieu  6c  le  prier,  auec  vue  rrrace  femblable  ,qui  eft  accendebatur  yt 
biffée  à  fon  libre  arbitre,  6c  qui  ne  le  détermine  point  p^n^nerw  non 
À  vouloir.   Et 'par  confequent  il  fautqu'ilcroyeaucc  mdcadfïbipiaccn- 
Ics  Semipelagiens ,  qu'il  eft  demeuré  dans  la  nature,  dumjueItcrctU1'. 
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911    IV.  ET  V.  PoiKcT.  Beliprace  efficace  é-c: 
Qjid  amemiiia    qUOy  que  corrompue,  quelque  refte  de  fa  première 

fuccenfio   volunta-  A       J,    l  «  j     t     r       ô     J     i  •         i  •  >l 

tisab  immutabili  lante  au  regard  de  la  roy  &  de  la  prière ',  puis  qu  il  veut 
bono  .nifimwnm  que  la  volonté  des  hommes  depuis  le  péché  ,n'aic'be- 

turTi2ni%oiuntan5^oinPour  croirc  en  Dieu  &  pour  le  prier,  que  de  la 
ipfiusinHicat/iW./f  mefme  grâce  fuffifante  &n6  efficace.,dont  le  premier 
Momc  u,i.  homme  dans  fa  plus  grande  fantë  auoit  befoin  géné- 

ralement pour  tout. 

Ainfi  tout  ce  que  PEglife  a  décidé  contre  cettehe- 

refie  des  Semipelagiens  retombe  contre  la  doctrine  de 

M.  le  Moine,  &:  particulièrement  le  dernier  Canon 

du  1 1.  Concile  d'Orange ,  où.  il  eft  dit  :  gue  félon  les 

Ac  fie  fccundum  cr4Cles  <{es  Efcritures  diuities ,  k-  les  decifîons  des  anciens  Pe- 

fupralcnptas  un-  .    ■>  ■>  ri  t  A» 

<ftarum  icripturarû  w,  nous  deuons  croire ,  Çj-prefcber  aux  peuples ,  que  par  le 
fcnrentias.vei  ^-pechê  du  premier  homme  le  libre  arbitre  a  tellement  eflèabbattt 
^°ionnesPhocUDco  &  affoibly  #ue  DE  Pns  nul  n'a  iamaispù.ny  aimer  Dieu 
propitiante&prac-  comme  il  faut,  {ny  croire  en  Dieu ,  ny  faire  le  bien  pour  Dieuy 
credcer/qïod  p«&  *&?*  'fie preuenu  par  la  grâce  &  la  mifericorde  diuine.  Car 
peccatû  primi  ho- nous  apprenons  deux  chofes  de  ces  paroles  facrees. 
S£££Sffi  ^  L  qu'en  ce  qui  eft  de  l'impuiflance  &  de  la  foi- 
nt  îiberumarbkrm  bleue  où  le  libre  arbitre  eft  tombe  par  le  pecbe,i  t- 
vt  nuiius  i  ostea   U{-e  ne  reconnojft  p0int  âç  différence,  entre  aymer 

aut  dilijere  Deum  o  r  ,  '     .  j>\   ; 

ficut  opSrtuir  aut    Dieu,  CROIRE  E2ST  DIEV,  &  agir  en  Dieu  :  d  ou  il 
crcdercinDcC'aut  s'enfuit  que  comme  cette  foiblefTe  eft  caufe  qu'il  ne 

eperan  propter         -  .    J .  _.  .  t^,.  >-i   _>„/>  »«. 

Deum  quod;  bonûfçauroitaimer  Dieu,  ny  agir  pour  Dieu,  s  il  n  enap- 

eft  po(Tit,nifi  gratia  pHqU£  &•  déterminé  par  la  grâce  efficace  del.C.  il  huit 

Sr^îï"ïc.  qu'il  foiedeterminfc  &  appliqué  par  la  mefme  grâce 

Kcm.coKc.Ar*nf.    efficace,afin  de  pouuoir  croire  en  Dieu.  Lai.quecet- 

'•^  .     te  foiblefTe  du  libre  arbitre  le  met  en  vn  eftat  de  ne 

pouuoir  plus  depuis  le  péché,  tantau  regarder  croire 

en  Dieu,c\\\Q  dei'aymer,  &  d'agir  pour  luy ,  ce  qu'il  pou- 

uoitauparauant.  Ortoutcequ'ilpouuoitauantlepe- 

chèeftoit  de  faire  ces  chofes,  fans  vne  grâce  efficace 

qui  le  derminaft  inuinciblement  à  le  vouloir  ,  &:  non 

pas  de  les  faire  fans  aucune  grâce.    Et  ainfi ,  félon  la 

définition  des  Conciles,nous  ne  pouuons  maintenant 

croire  en  Dieu,  non  plus  que  l'aimer  8c  agir  pour  luy, 

fans  vne  grâce  efficace  qui  nous  détermine  muinc*. 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  tonte  autre.      913 
blemcnt  à  le  vouloir.   Autrement  fi  nous  le  pouvions 
auec  vue  grâce  femblableà  celle  d'Adam,  qui  (oit  laif- 
fèe  ànoftrc  libre  arbitre,  riouj  ne  ferons  pointence 
quieftde  croire  en  Dieu  d'vne  autre  condition  qu'e- 
ftoit  Adam-  Et  le  Concile  n'aura  eu  aucune  raifon  de  „  ...,._* 
dire  comme  il  hit  en  luitc  :  Que  la  foy  efAbely  de  Noe,  Noe,&Abrabam  & 
£  Abraham,  (jr  de  tous  les  autres  Saints  axant  T.  C.  leur  a  lfaac&lacob.om- 
eflc  donnée  par  la  grâce  de  Dieu, &  non  par  le  bien  de  Una-  ffi^mîS 
ture  qui  auoit  c  fié  donné  à.  Adam  :  Eftant  vifible  aucon-  tndini  iliam  pci- 
traire  que  cette  foyaefte  en  eux  vn  effe<fl.  du  bien  de  ^"m  fiacm.qua 
la  nature  qui  auoit  cite  donneaAdam,  11  elJena  eu  prédicat  ApoHoiuï 
eourprincipe  que  le  librearbitreauec  vnegracc  fem-  Paulus non PŒ bo* 

l  .    .  ,r   y        1,      i,'  A    1  °  mim  natura:  quod 

blable  a  celle  d  Adam.  pmlsin  Adamdatû 

Liera:  ,(cd  pergra- 

— ■ tiam  Dci  credimiu 

fuiflecollaram. 

Article    X.  Cmt^trm^.\md. 

JTII.  PR  TT^VE.  Que  la  raifon  pourquoy  l  homme  ne  Je 
peut  glorifier  qu'en  Dieu  feul  depuis  fa  cheute ,  c'eft  qu'il 
n'a  rien  de  bon  en  luy  qui  nefoit  vn  don  de  la  grâce  efficace 
de  I.C.  &  qu'ai»  fine  luy  eftant  pa-f  plus  permis  de  fe  glo- 
rifier en  fa  foy  &  en  fa  prière  qu'en  tonte  autre  chofe^il 
faut  que  la  foy  &  la  prière  foient  des  dons  de  cette  mcfme 
grâce  efficace. 

LA  féconde  raifon  fur  laquelle  S.  Auguftinefta- 
blit  la  différence  des  deux  grâces  du  premier 
homme  &de'lefus-Chrifr,n'eftpas  vne  preuue 
moins  cuidente  contre  l'erreur  de  M.  le  Moine.  Cet- 
te raifon  efr.  ,  que  Dieu  pour  eftouffer  l'orgueil  de 
l'homme  qui  a  efté  lacaufedefaruine,  n'a  plus  vou- 
lu qu'il  fcpuft  glorifier  en  fes  mérites  $non  que  les  Ss. 
n'ayent  des  mérites,  mais  parce  qu'ils  n'en  ont  point 
qui  leurs  foient  propres,  £c  qui  foient  mérites  du  libre 
arbitre,  comme  Adam  en  pouuoit  auoir,  &  comme 
en  onteu  les  Ss.  Anges,  àcaufe  que  la  grâce  de  I.  C. 
déterminant  maintenant  le  libre  arbitre,  a  la  princi- 
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924    IV.  ET  V.  Point.  De  la  Grâce efficace  é-c. 

pale  parc  dans  les  mentes  des  Ss.  qui  font  deuenus  pa* 
î?aai  liuu!  ma-  cemoyen  des  dons  de  la  grâce.  Maintenant ,  dit  ce  S. 
g«a  peecati  mémo  que  cctte  grande  liberté  qu ' uuoit  Adam  a  cjte 'perdue par  la 
amiffalibetta',  etâ  punition  que  fon  pèche ameritèe \il  t 'fi  demeuré  dans  £  homme 

maioribus  donis  ri    r    1 1  /r  »  ;        n  <  i    r  >    n   r  r,  r 

adiuu.nda  xcman-  vm  fi  grande foibkjjc,  qu  lia e/ie bejoin  qu  ellejuft  Jccourue 

Ctinfirmitas.  st»g.  par  des  dons  encore  plus  grands ,  (  c'eftàdire  par  cette 

sXuemumeftîgi-  grace  efficace  dont  il  dit  en  fuite,,? uenoftre  volonté  efiat 

tur  infirmitati  vo-  foibleelle  a  eu  befoin  a  cfire pouffée  &  cntraifnée par  la  grâce 

luntans  hun-.anx-    auec  vne  force  inunuible)  &  il  a  pieu  à  Dieu  a*  açir  ainft. 

vtduiina  gratis  m-       r      »     f    rr  rr  .  i    i      i  r  J 

declinabilucr&in-  afin  d  efiruffer  puijjamment  L'orgueil  de  la  prcjomption  fau- 
fupcrabihteragere-  marne '.&  empefeher que  nulle  chair  .cefî a  dire  nul homme  ne 

tur.  Ibid.  r         n      t        r        i  t  i  ,>;  •       ;  /• 

Placuit  enim  Dco,  Ie  Pllft  glorifier  deuantluy.  Et  dequoy  L  homme pourroit-u  Je 
quo maiimè  hu-    glorifier deu 'an 't luyfinon  de  ses  mérites  ,  lesquels  il  a 

mancfuperbiâ  pra;  „_  .   .  y 

fumptionis  extm-    PEV  AVOIR,  MAIS  IL   LES  A  PERDVS..ET  LESAPERDVS 

guereevt  nonglo-  PARLE  MESME  LIBRE  ARBITRE  PAR.  LEQVEL  IL  LES  A 

coramTTo1idCeft  P EV  AVO  l  K-  Ce  1Ul  fUlt  $*'**  ne  refie  1Ue  la  P"'tCe  du  ^e' 
omnishomo.Vnd«  rateur  a  ceux  qui  ont  bcfoin  d' cfire  defurez^  Et  en  fuite  ap- 
autem  gionetur    cliquant  en  particulier  cette  vérité  générale  à  la  per- 

caro    eoram  ipio     f,      *  i  r       t     i  •  ^  i  ■•  i°    >  / 

nifidemetitisinis?  ieuerance  dans  le  bjen.  Dieu  3dit-û,  napasvouluque 
qusequidempotuic  fes  Sainfls  fe  glorifiaient  en  leurs  propres  forces, mais  en  luy, 

habere.fed  perdidic    j     t  r  J  "r  r  ri  +11         J 

&petquod  haberc  ""e  la P^rfeucrance  mefme  :  pmfquc  7ion  feulement  il  leur donne 
perhoc  perdidit,  vnfecours  tel '  qu 'il a  donné  au premiei -homme ,  fanslequelili 
aTitriurrT  ropter"  ne  pourroientperfeuerer^quoy  qu'ils  le  vouluffcntjnais  ilpro- 
quodnon  rcftatli-  duit  mefme  le  vouloir  en  eux.  Car  ils  ne  perfeuerer  ont  pas 
bsrand.s  «îfi  gratia  s>jfc  nc  [e  p0Uttent  A-  ne  le  veulent ,  ejr  à  caufe  de  cela  la  puif- 

liberamis-I»/<f.  ,  r.  .        ,        .         ,  '  i        r       J         < 

Acper  hoc  nec  de  fiance  &  la  volonté  mefme  de  perfeuerer  leur  font  données  par 

ipfa  petfenenmia   U  libéralité  de  LtQ-raec  diuine. 

bonis  voluit  Deus  _  ,     <-*  r  •        »  1    •  .'- 

fanaos  fuos  in  vi-  Ces  paroles  nous  font  voir  trcs-clairement,que 
ribusfuis.fedinip-  ceqUifait  que  les  Saints  ne  fepeuuent  plus  mainte- 
t£&Z  fil?  nant  glorifier  fi  ce  n'en:  en  Dieu'dc  leur  perfeueranec 
iatorium  quaie  mefme  ,  c'elt  que  Dieu  ne  leur  donne  pas  feulement 
.rimo homini de-   j     pouuoir  de  perfeuerer  s'ils  le  veulent,  comme  il 

dit  due  quo  non      I(-    ^v""     ...  *  -     i     i  r  ■  r  1 

poffint  perfeucru-e  auoit  fait  à  Adam3  mais  le  leur  fait  meime  vouloir  par 
iycUnt,fedineis    ç  o-race efficace .  6c  viétorieufe  de  leur  foibleiTe.    Or 

et'.am  operatur&      .   &  .  -  .  r  •      j_ 

vdic.vt  quonii  nô  il  n  y  a  rien  ny  foy,  ny  prière,  ny  quoy  que  ce  ioir^de 
perfeuerabunr,  nifi  quoy  jes  Sainftsfe  puifïcnt  glorifier  autrement  qu'en 
faSS5T£"'  Dieu,  félon  cette  parole  cclcbtc  de  S.Cyptien.que 


Gra  ce  Je  prière  non  moins  effics.ee  que  icate  autre.  915 
S.Auçruftin  rapporte  Se  renetc  tant  de  fois  ,  In  nu  II  a  pofljbiiitasfc  v< rftf- 
y.ori.maum ,qu:indo  noftrumntbujits  Se  par  laquelle  il  te-  fausitatc  àoi-iet«r. 
moigne  auoirefté  conuaincu  ,  que  la  foy  n'eftpas  i^- 
moins  vn  don  de  la  grâce  particulière  de  Dieu  que  la 
bonne  vie:  Se  par  confequent  il  faut  que  dans  lafoy 
te  dans  la  prière ,  auffi  bien  que  dans,  la  perfeueranec, 
Dieu  ne  nous  donne  pas  feulement  de  pouuoir  croi- 
re en  luy ,  Se  le  prier  fi  nous  le  voulons ,  qui  eft  l'ima- 
gination erronée  deM.leMoine,maisque  ce  (oie  luy 
mefmequi  par  fa  grâce  efficace  produite  dansnoftre 
cœ-ur  la  volonté  mefme  de  croire  en  luy,Sede  le  prier. 
Car fî cela n'eftoit pas, mais  quenous  pufïions  croire 
en  Dieu, 6c  luy  demander  fonaffiftance^fans  vnc  autre 
grâce  qu'vnc  grâce  laiflee  à  noftre  libre  arbitre,  com- 
me eftoit  celle  d'Adam,  lafoy  &  la  prière  ne  nous  fe- 
roient  pas  moins  propres,  Se  nous  n'auriôs  pas  moins 
de  fuiet  de  nous  en  glorifier ,  comme  nous  eftant  pro- 
pres, que  la  perfeueranceauroit  efté  propre  à  Adam, 
s'il auoit  voulu  perfeucrer,  puis  que  nous  n'aurions 
eu  befoin  que  du  melme  fecours  de  Dieu,  pour  croire 
en  Dieu  &  pour  le  pricr,dont  luy-mcfme  auoit  befoin 
pour  perfeuercr  dans  la  fain&eté. 

C'eftpourquoy  S.  Auguftin  confirme  encore  dans 
le  liure  du  Don  de  perfeuerance  ,  ce  qu'il  auoit  enfei- 
gnédansceluy  de  la' correction  Se  de  la  grâce, qu'il 
n'y  a  plus  rien  enquoynous  nous  puifiîons  glorifier, 
comme  venant  de  nous ,  par  cette  mefme  raifon,  que 
ce  qui  eftoiten  la  puiflance  de  noftre  libre  arbitre  a- 
uant  le  péché,  fTçauoir  de  fe  porter  au  bien,  (ans le 
fecours  d'vne  grâce  qui  l'y  déterminai!:  efficacement) 
n'y  eft  plus  depuis  le  péché.  J^uand  tout  le  relie  nous  5i  erg°  aIil  d°cu' 

1  *  .        i.       '     t»  r  1     /-      »     — '.  1      _    .  menti  non   cirent, 

manquerait,  dit  ce  Père  ,  La  feule  -prière  du  Seigneur  nous  hzcdominiM  0ra- 
fuffîroitfour  fouftenir  put  ([animent  la  caufedela  grâce  que  rionobisadcau'àm 
nous  défendis  Car  ELLE  NE  NOVS  LAISSE  RIEN  J?'"*  |K"5  iefë" 

-'  ÛlmUS    iota   lumCC- 

DE  %VOYNOVS  NOVS  PRISSIONS  GLORI-  rcc,quianihilnobis 
FIER  COMME   VENANT  BENOVS  ,  puifque  «linquit^n quo tî, 
ri,  .  t  j     1  t\-  ■         n    clu'im  ln  "oltto 

mtjme  elle  nous  affrena  ,  qu  il  ny  a  que  Dieu  qui  puijje  gioriemur.  iiqmdô 


916     IV.  et  V.  Point.  De  lagrace  efficace  &c 
Se  vt  non  difeeda-  faire  par  le  don  de  fa  qrace  que  nous  ne  nous  retirions  pas  de 

musa  Deo.  non  a.J.         r  >   n  r  ■  'a  L    r  > 

ftcuditcUndumef-  l'y, en  ce  qu  eue nous enfeigne  ,que  t  cjtvne choje que  nous  luy 
l     îfia  Deo.cum  deuons  demander^  que  nous  luy  deytundons  cneffcct.lors  que 

rn  vendum  olten-  *         .         i    s-  •  r  r  i  ■         .        \ 

aitaD'  o  Qui  enim  noui '  Prlons  de  faire  .en forte  que  nous  ne  juccombions  pas  a 
non  infertur  in  tg-  la  tentation.  Cela  n'cjl  plus  en  tout  dans  lapniffance  du  libre 
tanoncm  non  di(.  aryitre  tei  „u^i  ea  maintcnant    nu.:u  cela  y  elîoit  auant 

Iio  omnmo  in  vi.  quel  »ommc tombaft ,  &  il  a  paru  dans  les  An^cs  qui font 
nbus  liben  arbitra  demeun  z  fermes  dans  la  vérité. combien  cette  liberté  de  la  vo- 

quales   nunc  lunt:    .        ,         v     .  .       .  ,,    J  ,     . 

fiierat  in  bominc  l°nte auoit  depouuoir,dans  l  eftat  auantageux  de  la  première 
antequam  caderet.  création.  Mais  après  la  ebeute  de l 'homme Dieu?/ 'a point 
usToluntatis  înYl-  v°utu,qu 'on  pufi attribuer  qu a fa  grace^de  ce  que  lavolontk 
lias  prima:  condi-  de  /' 'homme  fe  portevers  Dieufiy  qu'  on  pufi  attribuer  qu'à  fa 
noms  prxft.iiuia    qrace  Je ce que lavolonté delhome ne feretireftoint de  Dieu. 

quantum    vaillent  ô  •  7  /  ,  i         t 

«ppamit  in  Angeii»  71  nous  a  prépare  cette  grâce  en  celuy  par  lequeinousauons 
qui  diabolo  eu  fuis  eftè  comme  tireiau  fort, clïâtpredefiinez  félon  l'arre/î  de  Dieu 

cadente  in  vcritate    J    .  r  .  j       ■    r  1   r  ■ 

fleterunt.Poft  casû  qui  fait  toutes  :  &  ainji  comme  il  fait  que  nous  nous  appro- 
autem  hominisnô  chons  gallons  vers  luy  al  fait  de  mefme  que  nous  ne  nousretU 

nifî  ad  gratiam  l'ai  j    i         r^„„    j  i  .  j  ,   '       jr 

Deus  voluit  perti-  rons  pas  de  luy .  Ces  deux  paroles  ,vtaccedamus  ,<nedij- 
nerevt  homo  acce-  cedamus ^comprennent  généralement  tous  nos  deuoirs 
dat .ad  eum.  neque  enuers  Dieu, qui  font  ou  de  retourner  vers  luy  fi  nous 

Il  ad  gratiam  luam  r  n  1 

voluit  penmerevt  nous  en  fommes  ciloignez ,  ou  de  demeurer  auec  luy 
homo  accédât  ad    c\  nous  nous  y  fommes  remis.  Ainfi  la  première  com- 

eum  ; neque uad  ,  ,  '  ,  x        n      . 

gtatiam  fuâvoluit  prend  tous  les  mouuemensde  conueriioncc  degraCe 
peninerevthomo  que  Dieu  produit  dans  les  infidelles  &  dans  lespe- 

non   recedatabeo.     i  •  •    n.  1  v         »-l  c  ■ 

Hanc  grauâpofuit  cheurs ,  puis  que  c  eft  parla  qu  il  fait  que  nous  nous 
ïniiio  quo  fonem  approchons  de  luy.Et  la  féconde  comprend  cette  vo- 
confecut.  fumus,    j       ^  f         &  pericuerantc  qu'il  produit  dans  les  fi- 

pr  deltinanlecun-         (.  i        •     n  n  iv         •■!  c  • 

dumpropoiitûcius  délies  &  dans  les  luîtes ,  puiique  c'elt  par  la  qu  il  tau 
qui  vnmeria opéra-  que  nous  ne  nous  retirons  point  de  luy. 

tur;  acpi-r  hociicut     *    _,       r  r    .  '  < 

operatur  vt  accéda-  Et  lur  tout  oti^c  peut  nier  que  par  ces  paroles, 
mus,iîcoperaturne  Pofl cafum  autemhomims  non  nifî  ad  gratiam  fuam  Deus 

diicedanuis  .Attz.de        1  .■  u   1  j   .      j    ■  i'>-  i 

dsno peri.c.7  volait  pertmcre  vt  bo?no  accédât  ad  eum  ,il  n  ait  voulu 

particulièrement  marquer,  que  depuis  le  pechènous 
ne  pouuons  auoir  la  foy  que  par  vn  donfingulierde 
la  grâce  efficace  de  I.C.quinenouslaifle  aucun  fuiec 
de  nous  en  glorifier ,  parce  que  toute  la  part  que  nous 

y  auons 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  nuire,  9 17 
y  auons  eft  celle  que  la  grâce  mefme  nous  y  faic 
prendre. 

Car  cela,  paroift  1.  parce  que  ce  Père  eftant  bien 
aife  de  fuiure  toufiours  comme  vn  fidelle  difciple, 
les  Efcritures  diuines ,  non  feulement  quant  au  fens, 
mais  mefme  quant  aux  paroles ,  il  a  voulu  marquer  la 
foy  par  le  mot  d'accedere  ,  parce  que  l'Efcriture  s'en 
fert  fur  le  mefme  fuietdela  foy,  comme  lors  quefaint 
Paul  dit,  Acccdentem  ad Dcum  oportet  crederequta  ejh  Et  &«/»•;.!• 
•ailleurs  :  Perfidcm  haiemtes  accejjiim  m  qratiam  ifiant.  A 
quoy  fe  rapporte  ce  que  dit  I.  C.  dansTEuangilciV»/ 
ne peut  venir à  moy,  c'efl:  à  c\\tc)cr$ïreenmoy^  comme  ce 
Père  le  prouue  fouucnt. 

2.  Ce  Saint  reduifant  fofruent  toute  la  difputc  qu'il 
auoit auec  les  Semipelagiens,touchant  Ianeceflitc  de 
la  grâce  efficace  de  I.  C.  à  deux  poincts ,  l'vn  du  corn, 
mencement de  /.f/^',  6c  l'autre  de  la  perfeuerance tufques  k 
lafîn;  comme  on  ne  peut  pas  douter  que  par  ces  der- 
nières paroles,  vthomo  non  recédât  à  Deo ,  il  n'ait  voulu 
entendre  la  perfeuerance ,  on  ne  peut  pas  douter  auffi. 
que  par  les  prem\ercs,vt  bomo  accédât  ad  Dcumj\  n'ait 
voulu  entendre  le  commencement  de  la  foy  :  pour 
monftrer  qu'en  l'vn  &:  en  l'autre  nous  deuons  tout  à 
la  grâce  qui  nous  a  donné  tout  enfcmble  &  la  puif- 
ianceôclavolôtéd'agir,£cnon  pas  la  fimplepuiflance 
d'agir  fi  nous  le  voulons ,  comme  faifoit  celle  d'A- 
dam. 

3.  Comme  S.  Auguflin  prouue  que  ceft  Dieu  qui 
fait  que  nous  nous  approchons  de  \uy, operatur  vt  acce- 
damus-.  par  ces  paroles  de  S.  Vaul^Pra'deftinatifecundum  r^ef.i.  1». 
fropojttum ems qui  vniuerfa  operatur  •.  il  allègue  ces  mef - 

mes  paroles  de  S.  Paul  dans  le  liurc  précèdent,  pour 
.prouuer,£^e  C  EST  LVYq^I  FAIT  (^E  NOrS 
COMMENÇONS  A  CROIRE  EN  LVlr.  Pradc-  D, Pr4d.lSj:t<^ 
fiinati  fecundum  propo/itum  dus  qui  vnuerfa  operatur.  Ipfe 
ery>  vt  CREDERE  INCIPIAMVS  operatur  qui 
vniuerfa  operatur.  } 

ZZzzzz 


?i8      IV.  et  V.  Point.  Delaçrace  efficace  &c. 

4.    Enfin  ce  Saint  déclare  luymefmece  qu'il aen- 

tendu  par  ces  motsvt  accedamus  ad  Deum-,  ne recedamus 

à  Beo  %  lors  qu'en  fuite  reprenant  en  peu  de  paroles 

tout  ce  qu'il  auoit  dit,  pour  monflrer  que  la  prière 

nous  enfeigne  aflez  ,  que  nous  n'auonsriendebon, 

en  quoy  nous  nous  puiffions  glorifier ,  parce  que  nous 

n'auons  rien  que  nous  ne  deuions  à  la  grâce  parriculie- 

,    -    .  ,  re  de  Dieu,  il  parle  de  cette  forte.   L'E<ilifeA\t-'\\.n'a 

non  operofas  dif.  que  >Mre  "•  auoirrecours  en  cette  rencontre  a  des  ai] cours  la- 

pucationes  expe*     borieux  &  efiudiez^  Elle  lia  cju'k  faire  attention  aux  priera 

^ZnàntlÙL-  qu'elle  fait  tous  les  iours  à  Dieu.      ELLE  LE  PRIE 

nasowdones  fuas.  Q.l^E  LES  INF1DELLES  CROIENT  :   C'EST 

Ont  vtincreduli     D0NC  DIEV 3^1  LES  CONVERTIT  A  LA 

credant:Deus  ergo  ,         ■*<*-»        .       _  .  -  ',  , 

conuertkeosadfi.  FOY.    Elle  Le  friex  que  les  pdetles  perjeuerent  :C  eft  donc 
dem.  Oratvtcre-  j)ieu  qui  donne  laperfeueranceiufquesa  la  fin.  Or  Dieu  a 

nentesperfeuerent:  y,         ;,.  .    ,  J      .  r  J1S        ..,/      .„ 

Deus  ergo  donat     preueu  dans  i  éternité,  qui  font  ceux  à  qunL  ferait  ces  grâces. 
perftuerannam  vf-  Et  c  eft  en  cela  que  eonfîjle  tout  le  myfiere  de  la  Predcflinaticn 
Deus1  fâftlTrumle  ^es  Saints, qu'il  aefleus  en  I.  C.  auantla  creatim  du  ?nondet 
elle  pœfciuit.  ipfa  afin  qu'ils  fuffent  faints  &  fans  tache  en  fa  prefence. 
eft  prardeftmauo        U  eft  donc  clair ,  que  Dieu  fait  croire  les  infidelles, 

i>.  quos  elegic  in  ,  ,  ,'  -«     j     1     <*        \ 

ciuifto  ante  con-  8c donne  les  premiers  commencemes  deJatoyaceux 

ftitwiaiwmmundi  quin'en  ontaucune ,  de  la  mefme  fortequ'il  faitper- 

iminacaiati  in  cô-  fédérer  les  fidelles  Se  les  rafles  dans  la  foy  &  la  bonne 

fpeftueias.  kvg.de  vie  II  eft  clair  qu'en  l'vn  6c  en  l'autre  il  ne  nousa  rien 

/soferfc.j.         laifTé  de  quoy  nous  nous  puiffions  glorifier  corne  nous 

eftant  propre,  nihilnobùreliquit  in  quo  tanquam  in  nofiro 

çloriemur: parce  qu'en  l'vn  &  en  l'autre,  c'efl  luyqui 

fait  tout,  c'efl  fa  grâce  qui  fait  tout,  non  que  l'vn  ou 

l'autre  fepuifTe  faire  fans  que  nous  le  voulions ,  mais 

parce  que  dans  les  premiers  mouuemcns  de  la  foy  Se 

de  la  priere,auffi  bien  que  dans  la  perfeuerace  iufques 

à  la  fin, c'efl  la  grâce  efficace  Se  toute  puifTâteduLibe- 

rateur  des  hommes  qui  nour  fait  vouloir.  Non  quiavel- 

ty  ■ l  '■  7  •  le  non  debemus  &  currere,fed  quia  ipfe  m  nobk  &  velle  ope-- 

raturer  currere. 
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Article     XI. 

JCIIf.  PREVUE.  Les  prières  que  l'Eqfife  fait  pour  la. 
cornet -/ion  des  Jnfidclles  ,font  une  preuue  conuamquante^ 
félon  les  Pères  ^que  t'eji  Dieu  qui  les  f au  croire  &  qui  leur 
donne  la  foy  par  la  vertu  efficace  de  fa  y  ace. 

L  Es  faints  Pères  ont  toujours  regardé  la  prière, 
/comme  la  preuue  la  plus  conuainquante  Se  de  la 
neceflité  &  de  l'efficace  de  la  grâce.  Car  comme  d'v- 
ne  part  celeroit  vne  folie  de  prier  Dieu  qu'il  nous 
donnaft  le  moyen  de  faire  par  là  grâce  ce  que  nous 
pourrions  faire  fans  fa  grâce:  Ce  feroit  de  l'autre  le 
mocquerdeDieu.commerafliireS.  Auguftin,  que  de 
luy  demander  qu'il  nous  fafTc  vouloir  &  nous  fafle 
faire  ,  ne  croyant  pas  fincerement  que  c'eft  luy  qui 
nous  faitvouloir&quinous  fait  faire.  Maiscequ'il 
faut  icy  remarquer  ,  c'eft  que  comme  les  Pères  ont 
prouué  contre  les  Pelagicns  la  neceffité  de  cette  ^ra- 
ce efficace, pour  bien  viure  &  pour  refifter  aux  tenta- 
tions par  les  prières  que  les  plus  îuftes  font  obligez  de 
faire  fans  celte  à  Dieu,  afin  qu'il  les  fafTe  marcher  dans 
lavoye  de  fes  commaademens,  ôc  qu'il  lesdeliure 
des  tentations  de  leurs  ennemis,  ils  ont auffi  prouué 
contre  les  mcfmes  Pelagiens ,  2c  encore  auec  plus  de 
foin  contre  les  Semipelagiens,  la  neceflité  de  cette 
grâce  efficace  pour  croire  en  Dieu  .lors  qu'on  n'a  en- 
core que  de  l'oppofition  pour  la  foy,  par  les  prières 
que  l'Eglifcfait  ôcaroufiours  fait  pour  les  infidelles, 
afin  que  Dieu  les  conuertifTcàlafoy.  £}ueces  nouveaux  Re(F°.n<^»nt  «»ç 

r       j  j      r     a  n-',       n  i      nirenei  roui  quid 

hérétiques  nous  rct pondent,  dit  S.  Auguihn  louftenantla  bonorumnicritoiH 
foy  del'Eglife,  contre  le  plus  violent  defenfeurde  Pr^«dat  in  homi- 
l'herefie  de  Pelage  ,  C^  quih  nous  monftrcnt  quel  bien  il  „';„"  Chrîftiâno.Et 
peurrouy  aenr dans  les  ennemis  dn  nom  Cbreflitv \  far lequel  tamentèiainfic 
ib  puffeot  mériter  lafy,  Et  cependant  nous  prions  pour  eux,  riïPquod 


Cyprianus  intelli- 
git  quodinoratio* 
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93°      IV.  et  V.  Point.  De  la  grâce  efficace &c: 
ne  Sidmns:fiatvo-  lors  qu'ils  ne  font  encore  que  terre ,  félon  la  parole  de  S.Cypriè\ 
tanças  tua  ficut  m  jsfous  prions  non  feulement  peur  ceux  qui  ne  fe  veulent  pas 

caeio  &  in  terra  vt  \  .    ,'  A       . ...  A.    'j         ■> 

&  pro  ipfis  qui  pre  rendre  a  la  venu ,  maisaujji  qui  l  Mprouuent  &•  qui  la  corn- 

pter  hoc  terra  in-  battent.  Et  quel  eft  le  but de nos  frieres ,  finon  qu'ils  vueiHent 

tellitrûtur  oremus.  ,./  '    >  .  >  ;  '  ^  >•/    ■ 

Oramus  er<r0  non  ce *ju  usnevouloientpas  ,  qu  Us approuuent ce qu  ilsimprou^ 
folum  pro  nolenti-  uoient,&  qu'ils  aiment  ce  qu'ils  combattaient?  Et  k  qui  eft-  ce 
«VriaiTti"»!10  que  nous  demandons  de  faire  toutes  ces  chofis  ,finon  à  celuy  dot 
pugnamibus.Quja  ileftefcnt  :  C'eft  le  Seigneur  qui  prépare  &  qui  forme  lavo- 

«go  périmas  nifi  fafjç 

vt  fiant  ex  nolenti-  ...  t        r>         ■     ï       •  i  it>  i 

busvokntes.exre-  Mais  parce  que  les  Semiplagiens  prcdeceileurs  de 
pugnamibus  con  y[t  \e  Moine,  auoient  parciculicremenc  affe&écom- 
p^nantTbMaml-  me  luy  defouftraire  à  la  grâce  efficace  de  I.C. les  prê- 
tes; Aquonifiab  miers  commencements  du  falut,  qui  font  tousenfer- 
iiiode  quo  feripta  d       j  {       d'où  nai tient  le  defirdela  guerifon,. 

elt  pra?paratur  vo-  ''  ..  n  „  »     ...         ' 

luntasàDeo.  a»£.  Se  la  recherche  du  médecin  ,  c  eft  aufii  particuhere- 
Lb.+.adB»mfc.f.  mev\t  contre  eux  que  S.  Auguftin  défend  cette  vérité, 
&  qu'il  la  confirme  en  tant  de  lieux  par  cet  argument 
Quandoenim  non  inuincible  des  prières  de  l'Eglife  pourlaconuerfion 
oratum  eft  m  Ec-  des  infidelles.  Car  quand  eft-ce  ^dit-il ,  que  L'Eglife  n'a 
"»aPr(?>nfidelib»  point  prié  pour  les  infidelles  ..&  pour  les  ennemis  defafoy& 

atqueimmiciseius  ',     _ r',  -*  /»»../  rr  '         .  /   ;•       /      rr  rr      > 

vt  crederent,quâdo  défit  doctrine,  afin  qu  ils  creuj/ent ,  &  qu  Us  L  embrajjajjent! 
fidelisquiiquama-  €>UAnd  efl-Ct  queles  vraysfidelles ont  eu  leurs amis  ,011  leurs 
coniugèm^à'buic11  parens, ou  leurs  femmes  infidelles  y&qu' ils  n'ont  point  deman- 
infidelem,&  non  ei  de  à.  Dieu  qu'il leur  donnafi  vn  efprit  fou  finis  &  obeiffant  0- 
KlfobeTmé  la  &  Chrétiennes  L' Eglife  donc  efl  née ,  croift ,  éeftercue 
in  chriftianam  fi-  iufques  k  cette  heure  dans  cette foy  ;  comme  elle  efi  née  ^com 
d.'m.  Sicutergoin  ne  ej/e  croji}   q.  comme  elle  efi  cr eue  iufques  à  cette  ficurs. 

his  oranonibus  ita     ,         ...    r         3  ■  r>         11  J  ■  t. 

&  in  bac  fîdemta  dans  ivfiage  de  ces  prières.  Car  elle  ne  prierait  pas  Dieu 
eft  &  crefeit  se  «c-  au  il  donna fl  la  foy  aux  infidelles^  fi  elle  ne  croyait,  que  c'efi 

tiit  Ecclefia  .    ;  >  •  ■     \  r        i  i  il 

«u^ndoquidemnô-  *>ieu  q*t  cb*nge  &  qui  conuerta  *  foy  lesvolontez^des  hom- 
oraret  Ecckfîa  vt    me*  lors  qu  'elles  font  les  plus  rebelles  ,  dr  les  plus  eppofiées  à 

i™UI>n?*i[ib™  fa  vérité. 

ftdes,  nid  Ueum      J  .         ,.r  n        _ 

crederet  &  auerfas  Et  il  eft  il  vray  que  1  Egale  ne  peut  eltre  lans  cette 
Mdafri>shomuiu  foyde  la  grâce  de  lbn  Efpoux ,  dont  eîleeftinftruite 
voiunuter TJ^U  fans  ceiTe  par  le  langage  diuin  de  fes  oraifons  Se  de  fa 
ùnoftr/.ay  prières,  que  ceux  melmes  qui  combattent  cesveri- 
tez  en  parlant  aux  hommes  >  font  obligez  de  lesrecô- 


Grâce  de  prière  nsn  moins  efficace  que  toute  autre :      931- 
noiftreauffi-toft  qu'ils  parlentà  Dieu. Cela  fevoitpar 
le  liure  fuiflementintitulé,  Zesfaitifàem  ce  S. Augustin 
touchant l.i  çn^dont  l'auantpropos  le  termine  par  Tes 
paroles.  Ce/là  Dieu3qui  efile  Pcrc  des  lumières ,  a  où  déf- 
endentfumons  toutes  Us  clartcz^que  nous  auons ,  de  lenirce 
deffein  pour  la  defenfe  de  fa  grâce,  &  d 'éclairer  les  efprits 
four  difernerfes  veritez^  Car  on  ne  peut  voir  fa  lumière  que 
far  fa  luynicre ,  ny  élire  touché  de  (on  amour  que  par  l'a- 
mour qu'il  luy  pLrfi'd 'infpirer.  Ces  fix  lignes  font  la  ré- 
futation de  tout  le  liure.     Car  fi  ce  qu'ils    y  en- 
feignent  eftoit  véritable ,  ce  ne  feroit  point  de  la  bé- 
nédiction de  Dieu  ,  mais  de  la  volonté  des  hommes 
qu'ils  deuroient  attendre  le  fana  de  leur  liure  :  Ce 
ne feroit point  à  Dieu,  mais  aux  hommes  qu'ils  de- 
nroient  s'addrefler,  afin  que  leurs  prétendues  veritez 
fuflent  bien  rcccucs:  puifque,  félon  leur  doctrine, 
Dieu  donnant»  tous  les  hommes  des  grâces  fuffifan- 
tes  pour  connoiftre  les  veritez  dont  ils  ont  befoin 
pour  leur  falut,  il  n'eft  point  neceflaire  de  le  prier 
qu'il  cfclaire  leurs  efprits,  mais  il  faut  feulement  prier 
les  hommes  qu'ils  veulcntbien  eftrecfclairez.  Que  fi 
les  premiers  fentimens  du  Chriftianifmc  leur  don- 
nent d'autres  penfées  :  fi  lors  mefmc  qu'ils  font  le  plus 
cfchauffez  contre  la  neceffitéd'vne  grâce  que  Dieu 
donne  à  qui  il  luy  plaift,  pour  connoiftre  (es  veritez  &. 
pour  les  aimerde  langage  ordinaire  de  la  pieté  chre- 
ftienne  les  porte  malgré  eux  à  rcconnoiftrc,quc  quoy 
qu'ô  fafle  pour  inftruire  les  âmes  des  veritez  de  Dieu, 
il  fautque  ce  foit  Dieu  mcfme,  qui  parvne  bénédi- 
ction particulière  que  nous  luy  deuons  demander,  les 
fafTe  entrer  dans  fa  vérité,  parce  qu'on  ne  peut  voir  fa 
lumière  fans  fa  lumière  ,ny  eftre  touche  de  fon  amour  que  par 
l'amour  qu'il  luy  phijîd' infpirer  :  qu'ils  rentrent  vn  peu 
en  eux-mefmes  pour  iuger,  fi  ce  n'eft  pas  vne  erreur 
de  s'imaginer  comme  ils  font  dans  leur  liure,  que  cet- 
te lumierede  grâce  fans  laquelle  on  ne  peut  voir  la  lu- 
mière, n'eft  pas  vn  don  particulier  de  la  mifericorde 

ZZzzz  iij 
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de  Dieu, mais  eft  commune  à  tous  les  hommes  ,  & 
que  ce  n'eft  pas  Dieu  qui  infpire  a  qui  il  luy  plaift  cet 
amour  diuin ,  par  lequel  feul  on  le  peuc  aimer ,  mais 
que  ce  ionr  les  hommes  qui  fe  feruanc  comme  il  leur 
plaift  des  grâces  iuffifantes  qui  font  tounours  encre 
leurs  mains  attirent  en  eux  cetamour  de  Dieu,  feloa 
qu'il  leur  plaift,  &l  quand  il  leur  plaift. 

Nous  voyons  donc  combien  il  eft  difficile  de  ne 
pas  oublier  qu'on  eft  Molinifte  ,  lors  qu'on  fe  Tou- 
rnent qu'on  eft  Chreftien  ,  &  de  parler  à  Dieu  vn  au- 
tre langage  que  le  langage  de  la  grâce.  Et  c'eft  pour- 
quoy  les  Papes  &.  les  Ss.  Pères  ont  toufiours  eu  vn  ex- 

#  treme  foin  de  nous  renuoyeraux  prières  de  l'Eglife 

pour  y  apprendre  à  reconnoiftre  fincerement ,  que 
nous  n'auonsaucun  bien  dont  nous  ne  foyons  rede- 
nables  à  la  pure  mifericorde  de  Dieu.  C'eft  par  là  que 
Samit  Auguftinmonftre  encore, que  Dieu  n'eft  pas 
moins  l5  Auteur  delà  foy  dans  Tes  premiers  commen- 
cemens ,  que  dans  Ton  accroiflement,  Si  que  c'eft  luy 
qui  la  fait  naiftre  dans  le  cœur  des  infidelles  de  la 
mefme  forte  qu'il  la  fait  croiftre  dans  le  cœur  des  fi- 
delles:  parce  que  files  ridelles  prient  afin  que  leur  foy 
foit  augmentée,  ils  prient  auffi  pour  les  infidelles  afin 
que  la  foy  leur  foit  donnée.  Rodant  crcdentesvtfibi  au- 
geaturfides  :  roquintpo  non credentibua , vt eis doneturfidei 

Aag.de  pndrft.  Sr  vt  &  in  fuis  incrementis  .&  in  fûts  imtiis  donum  Deifitji- 

■«.II.  i  ' 

des. 

Et  c'eft  par  là  enfin  qu'il  réfute  ce  Semipelagiendc 
Carthagequi  vouloir  comme  M.  le  Moine  que  le 
commencement  de  la  foy  dépendit  tellement  du  li- 
bre arbitre  que  tout  ce  que  Dieu  faifoit  pour  porte* 
les  hommes  à  croire, euft  fon  effet  en  ceux  qui  voû- 
taient ,  Se  n'euft  point  d'effet  en  ceux  qui  ne  vou* 
Em«conm_ora-  j0jentpas    ytfiveltmus  ,fîat  :  fï autem  nolimns  mhil  in 
difputationestuas     nobis  operationem  Dei  vaiere  faciamus.    Difputcx^denc, 
&quandoaud«  fa-  /     ^    fi  contre  hs  prières  de  ÏEvlife  ,  &  lors  que  vous 

cerdorem  Deiad         /  5  r  .  r  7,  \   i,  il 

altare  cïliortantem  efcoutezje  Pontife  de  Bieu. ,  lequel  ejtant  a  1,  autel  exporta 
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le  peuple  de  Dieu  de  prier  pour  les  infidclles. afin  que  Dieu  les  P°Pa!l""  Bei,ora- 
cor.ucrtifie  a.  la foy  ,0- pour  les  Catéchumènes  apnqu  il  leur  eosDeui  conuettat 
injpire  le  defir  de  la  renaiffance  diuinc  ,  &  pour  les  fidelles  »<jfi<km,&  rro  Cl- 
a^n  que  par  le  don  de  fa  «race ils  perfeuerent  dvh  ,\y/at  ou  fcSSS'iJS- 
iiles amis ymocquez^vous  de  ces  pieufcs  (fa  fainfles  paroles  rationisinfpiret ,  & 
(^déclarez  otiuertement  que  vous  ne  ferez  feint  ce  qu'on  vous  pto  hacllb"s  vl  m 
exhorte  de  faire ,  c  ejt  à  dire ,  que  vous  ne  prircz^peint  Dieu  rum,  cius  muneie 
four  les  infidelics  afin  qu'il  les  rende  fidelles ,  parce  que  cela  P«fcu«em,rubÊuu: 

/  ;    ;'  ;  I     '    •   ]       1  »     a  /•"/•■      n*  Pus  v°t-es,  &  die 

dépend  de  la  volonté  des  hommes  ,  $«  n  cfi  point  vn  bienfait  tenon  f3Ccrc  quod 
&  vne  çrace  particulière  de  l>.  mifncorXc  diurne.  Ce  ''onatur.idcftDcî 
qu'ayant  répète  fouuent  dans  cette  lettre  il  efta-  KSf&dJU 
blift  fur  la  fin  cette  maxime  importance  que  nul  r°g^",ioquod  nô 
oublv  ne  doit  effacer  de  noftreefprit ,  &  que  nul  ar-  (•««?»*»««  fy- 

T  r         »  i  leratioiiis  bénéficia, 

gument  humain  n  en  doit  arracher.    Dieu  fait  croire  fcd  human*  officia 
ceux  qui  ne croycient point encore ,  fc latffant toucher  par  les  vc,lun«">s  *»&■  cf. 
prières  de  ceux  qui  croyent ,  afin  de  monftrer  par  l\  que  c'efi  q  0({  de  orando 
Iny  véritablement  qui  les  fait  croire.  Carfe  peut.il  trenuer  Deo  ftperins  eg»» 
quelquvnfipeu  intelligent  J charnel  ,é  fifluptde  ,  qui  ne  iJS-«!!ï5£ï 
voye  pa# , que  c'  efi  Dieu  qui  fait  ce  qu  il  a  voulu  que  nous  le  uafhs&nuila^bm» 

pria  (Tuons  défaire.  hat  •"'"}«*  \rre- 

ii    n.  i  tr  ■        c  i         ci   n  ptio,  nul..i  ca.lidiras 

Il  cit donc neceliaire antique  lesinhdelles  croyent  *£umcM»twpisejs- 

que  Dieu  exauce  les  prières  de  fon  Edile,  qui  ne  luv  for-iucU'''i- 

j  i  »  l  l  J  i  il       i    '    IdcoDCMSpcrora- 

demande  pasqu  il  leur  donne  vne  çrace  laquelle  de-  tiones  c  rede*n;iun,i 
pende  de  leur  librearbitre,  les  la.ifTant  enfuite  croire  "°mUinl  ««4e"fç« 

/    1  »  1    i  i    -n  •  •   ck  derc  heit  ,  vt 

ou  ne  croire  pas  félon  qu  il  leur  plaift  :  mais    qui  oftcildM  ^u  lnfe 
luv  demande ,  qu'il  leur  donne  la  foy  mefme,  qu'il  les  bcit/Nenwe 
faite  croire  ,  5c  qu'il  les  rende  fidelles   Ce  qui  paroift  SJJSS!?J3Ï 
clancmenten  cequel'Ecrlifenefe  croit  iamais  exau>  inecnio,qui  non 
cec,&auoir  obtenu  de  Dieuxe  qu'elle  dema.loir  pour  VK-  itc> 

vn  inndelle  ,  linon  lors  que  cet  inhdelle  ci>  cPrccbme-  c. pii  >,  f»c«,  /m. 
menteonuerrv.  Or  il  cft  impoffible  ,  comme  nous 
auons  défi.:  d;t,qnc  Dieu  leur  donne  la  foy  5:  ou'ils 
ne  lavent  pas, que  Dieu  les  farte  croire  ,  &  qu'ils  ne 
croyent  pas  .que  Dieu  les  rende  fidelles,  6c  qu'ils  ne 
foient  pas  fidelles:  &  par  confequent  tlgnatcc  qui  cft 
n  ce  c  (Turc  a  ut  infidelk-s  pourauoirla  fov  ,  cft  h  çra- 
cccfficactdel.  C.  qui  ne  manque  iamaisd'anoir  ion 
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effet,  6c  par  laquelle  ,  comme  dit  ce  fainct.  dans  la 
me/me  lettre,  Dieu  les  conuertitàfoy  auec  vne  faci- 
lité toute  piaffante,  6c  leur  fair  vouloir  ce  qu'ils  ne 
vouîoientpas  auparauant..  Qua  ees  ad  fèipfwn  omnipo. 
tentijjïnvt  facilita  te  conuertit ac  volent  es  ex  nolentibus fit- 
cit. 

Nous  pouuons  dire  la  mefme  ch'ofe  de  l'inuocation 
de  Dieu ,  6c  de  l'humble  recours  que  les  fîdelles  ont 
à  fa  grâce,  que  de  la  foy.  Car  cômenous prions  Dieu 
pour  les  infîdelles  afin  qu'ils  croyet,6c  que  nous  recô- 
noiffonsparlà,quec'eft  Dieu  qui  les  fait  croire  par 
l'efficace  de  fa  grâce,  nous  le  prions  auffi  pour  ceux 
qui  negligentdele  prierpoureuxmefmes,  afin  qu'il 
lesreueilledecétafloupiffement:  Ôtc'eftpar la  mef- 
me raifon  ce  qui  nous  oblige  d'auoiier,  que  la  prière 
mefme  efl  vn  don  6c  vn  effet  de  fa  grâce. 
.„  1.     ■  Cela  fe  voit  admirablement  dans  la  prière  que  S. 

mifaicoi-diter  8c  iu  Augultin  rait  a  Dieu -,  Seigneur  regarde^  auec  les  yeux 
beta  nos  iam  inu0-  fa  %/ofire  mifericorde  ces  mi  fer  es  de  la  vanité  des  hoynmes. 

cantes  te,  libéra  etii    t»    ;•  ■       •  •  „.  j  u 

aui  nondum     Delrurezjrn  ceux  tqw  vous  muoquent  déjà  comme  moy  3  et 

te  muoeant  ,i  vt  iri-  DELIVREZ  EN  AVSSI  CEVX  QVI  NE  VOVS  INVOCQVMENT 
uoeent  te  &  libères  PAS  ENCOr.F.  AFIN  Qy'lLSVOVS  INVOQVENT  &    que  VOUS  acht- 

ta_19m  uit^de les  en délivrer  ^entièrement.  Ainii  M.leMoinepeut 

Gratiafananshomi-  vojrpar  là  que  }a  mefme  grâce  efficace  laquelle  il 

ncm  vel  a  peccato,  4  t  ,  r  /r    J  1.     'i  .—  . 

veiabiniïrmitatibus  auoue  que  nous  deuonslans  celle  demander  a  Dieu, 
quibus  împediturà  comnle  nous  eftant  abfolument  neceiïaire  pour 
pTeiSÏ'T/'"  nousdeliurerdenosmifere  6c  de  nos  foibleffes ,  eft 
ieMome.  encore  plus  neceffaires  à  ceux  qui  n'inuoquent  pas 

omden.m  rmftrius  Dieu,  afin  qu'ilsle  puiffencinuoquer,  puis  qu'ils  ne  le 

nuleronon  milera-  »  .        T.  .  r  ,    i-  \ï  i 

teieipfam.  juj.i.i.  içauroient  rairc  ,  lanseltredchurez  d  vne  plus  gran- 
cwfijj.c^.  de  mifere  ,  que  celle  dont  nous  iuy  demandons  la  de- 

Pateant  aurcs  mile-  ..  l  -         j        i  jj-t  r 

«cordiç  tueDomine  hurancemy  en  ayant  point  de  plus  grande,dit  le  mef- 
predbus  fuppitcaa-  me  Saint  :  que  celle  d'vn  miferab.ie  qui  ne  plaint  pas 

tium,&vt  petenti-  r   _-_._-.,  m,f.,rf> 
bUsdcfidemacon-laPl0Premill-re' 

cédas ,  faceos  qu«  Mais  il  n'eft  point  neceflaire  de  chercher  ailleurs 
tibi piacita  funt po»  fe$  prcuues  deectte  vérité .  non  plus  que  de  toutes 

ftalare.  9   Dom.  foft  r  >  ri 

pem.  les  autres  de  la  grâce,  que.dans  les  prières  publiques 
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&  générales  de  l'Eglife:  Scceluy  qui  ne  veut  pas  re- 
connoiftre,  que  c'eft  Dieu  qui  nous  fait  prier  par  fon 
Efprir  faind ,  comme  c'eft  luy  qui  nous  fait  faire  de 
bonnes  œuurcs,  il  faut  qu'il  renonce  à  cette  prière  ii 
fainte que  toute  l'Eglife  fait  à  Dieu:  Seigneur  que  les 
oreilles  de  voftre  mifericorde  foyent  ouuertcs  aux  prières  de 
ceux  qui  l'implorent  \  &  afin  que  vous  leur  accordiez^  ce 
qu'ils -vous  demandent  ^faites  qu  ils  ne  vous  demandent  que 
ce  qui  votu  eji  agréable. 

ARTICLE    XL 

JtïV.  Pr  E  V  v  E.  J>>ue  l'Eglife fe  moqueroit  de  Biea 
lors  quelle  luy  rend  grâces  pour  la  conuerfion  d'vn  infidelle 
fi  elle  ne  croioit fincerement que  e'efi  luy  qui  fa  fait  croire 
par  l'efficace  de  fa  grâce. 


M 


Aïs  cette  vente,  dit  fainct  Auguftin  3  ne  paroi/ tetio  iniïat  qUod 
pas  moins  clairement  dans  l'a ïlion  de  grâces ,  que  &°«tio;oratiopro 
dans  la  prière  :  Elle  paroi  fi  dans  la  prière  que  nous  fai fions  a  l^o^w  ff/dibui 
Dieu  pour  ceux  qui  font  encore  infidellcs  ,  S"  elle  paroifi  dans  qui  cnim  orandus 
ï  action  de  grâces  que  nous  luy  rendons  pour  ceux  qui  font  de-  \^  er""'-1'  jft 
venus  fidelles.  Car  comme  nous  le  deuons  prier  afin  qu'il  les  denda  cum  fececit. 
rende fide  lies ,  nous  luy  en  deuons  rendre  grâces  lors  qu'il  les  a  -"'t-ZfJM.iQi <. 
rendus  fidelles. 

C'eft  pourquoy  ayant  à  prouuer  que  Dieu 
nous  appelle  ,  non  parce  que  nous  auons 
creUj  mais  afin  que  nous  croyons  :  Non  quia  credi. 
dimus  ,  fed  vt  credamus  vocamvr.  (  Ce  qui  mon- 
ftre  qu'il  parle  d'vne  foy  qui  ne  fuppofe  point  au- 
cune autre  foy  )  &  que  par  cette  vocation  qui  eft 
fans  repentance,  ilfaitcffeftiuementôc  indubitable- 
ment que  nous  croyons  :  atquc  illa  vecatione ,  qua  fine 
pa-nitentta  eft ,  idprorfus  agitur  &  peragitur  vt  credamus: 
qui  eft  la  plus  forte  expreffion  dont  on  fe  puifle  feruir 
pour  marquer  la  grâce  efficace  •'  Il  allègue  aufïï  toft 

AAAaaa 
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pour  confirmer  cette  vérité  les  a&ions  de  grâces  que: 
Deograiiss  agit     [•  Apoftre  rend  à  Dieu  pour  la  conuerfion  des  infidel- 

Apoitolus  pro  his    .       {  .     c  -,  _      *J.  •   ..  ,  .         . 

quicrcdiderunt.no  les  a  la  toy.  L  Apo[trc ,  dit- il  ,  rend  yraces  a  Dieu  pour 

■nique  quia  eis  au  -  ceux  qui auoient  creu ,  non  parce  que  l  EuanTiU  leur  auoit 
nutitiatum  eft  Euï-     A<    _  ,         ..  ,' ,         .f  _       .9,.  _    , 

gelium,  fcdquo-     ejte  annonce , mais  parce  qu  il  auoit  cren.Car liait aux  Ep/?e~ 

niam'crediderunt.  Jîens ,  qu\.yant  ouy  parler  de  leur  foy  en  I.  C.  il  ne  ceffe 
Chrîfto  iefo  ^  în  P°*nt  a en  ren<^re  g^^sàDieu  poureux.  Leur  foy  efioit  toute 
omnes  fanftos  nouuelle ,  &i.' Apoftre  en  rend  grâces  à  Dieu  pour  eux,  (i 
non  ceflo  granas   c' 'eff0jt  à  vn  homme  qu 'il rendit qraces  .pour  vne chofe  qu'il 

agereprovobis.  J       .     .  {,,,  .  ù    r        r       .  J     i 

Nouacrat  &  recens  ne  croirait  pas  >  ou  qu  il  / 'cauroit -me/me  certainement  que  cet 
eorum  fides ,  qua  homme  ■  ruiuroit point 'faite ,  ceferoitpluflo/îvne  flatterie 


fideaudita  gracias 


OU 


iiaeaucura  granas  >  ■      i  t       ci-         i  ■.  *    • 

Dco  proeisWic  vne  mocquenc,  qu  vne  véritable  action  délaces.  Mats  ne 
Apoftolus.  sï  ho-  vous  y  trompezjiaj  ,onne fe  mocque  pointde  Dicu^  &  ainji 
pro'eo^wVlium  dfautreconnoifire  que  la  foy  ?nejme  naijjante  &  dans  fes 
Tel  putaret  nô  pra:-  premiers  comynencemens cftvn  don  de  Dieu  ,fi  on  ne  veutac- 
ftiti(îeveinofler,a-  eufer  l' Apoftre  d'auoir  rendu  à  Dieu  vne  aBion  de  qraces 

dulano  vel  îrndo     r     rr  /• 

venus  quam  gracia-  faujje  OU  trompeufe. 

lumadiodiceretur.  £t  en  efFet  de  quoy  eft-ce  que  l'Eglife  peut  rendre 
f^[  ef*'J'w  •  grâces  à  Dieu  dans  la  conuerfion  d'vn  infidelle,  félon 
la  doctrine  erronée  de  M.  le  Moine/ Il  n'y  a  que  deux 
chofes  dans  cette  conuerfion ,  la  grâce  fuffifante  Se  le 
confentement  à  cette  grâce.  Ce  ne  peut  pas  eftre 
pour  cette  grâce  fufhTante  ,  puifque  luy  eftant 
commune  auec  tous  les  infîdellesqui  font  au  monde, 
elle  auroit  autant  de  fuiet  de  rendre  grâces  à  Dieu 
pour  tous  les  autres  infidelles  que  pour  celuy  là.  Ou- 
tre qu'il  eft  inouy  dans  l'Eglife,  qu'elle  ait  iamais  ren- 
du grâces  à  Dieu  pour  vninfidelle,  que  lors  qu'il  eft 
deuenufidelle,  5c  parce  qu'il  eftdeuenu  fidellc.  Or 
cen'eftpointpourauoir  receu  cette  grâce  fufKfante 
qu'il  eft  deuenufidelle  3  mais  pour  y  auoir  confenty. 
Ilfaudroitdonc  que  lors  que  l'Eglife  rend  grâces  à 
Dieu  de  la  conuerfion  d'vn  infidelle,  ce  fut  à  caufe  de 
ceconfentementqu'ila  apporté  à  la  grâce  :  Et  c'efk 
ce  qu'elle  ne  pourroit  faire  fans  femocquer  de  Dieuj 
fiellecroyoitcomme  fait  M.  le  Moine  que  ce  con- 
fentement à  la  grâce  n'eft  point  l'ouuragc  delà  grâce 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.     937 
tncfme,  contre  cette  parole  exprefle  des  Ss.  Pères, 
ipfum  credere quod efr  consensvm  prvebere  veritati  no-  Pctr  D"{-  Je  l"car 
va  a  Bco  (Litur  :  mais  que  ce  contentement,  &  cette 
acceptation  de  la  srracen'eft  autre  chofe  que  la  Jeter-  _    , 

r.  if-!        °    1  •  r  ••!    Puobus   mocht 

mination  du  libre  arbitre,  qui  y  content  parce  qu  il  dcus  aiiqwd  ope- 
luy  plaid  ainfi  ,  fans  que  la  qracc   le  détermine  à  y  con-  raturin  nobis.vcl 

r  '  ri  ■      n_    1  j-   •         dcdniabilitcr  di-m 

Jentir snonpas?ne[me moralement ,  qui  eit    la  condition  moue,  volumatem 
eflentieliedelagrace  fuffifântedece  Profc fleur.  Car  «on  dereminam  0 
cela  eftantainfi^l'Egliferendrort  grâces  à  Dieu  pour  S^&^'^T" 
ynechofe  qui  n'auroit  point  eflé  l'ouurage  de  Dieu.  M»inti*nsfes  kftriu 
Ellerendroitçrracesà  Dieu  de  ce  que  l'homme  au-  Jf^/pf'- />#.!■** 

•    r    •      „  s  „..  ,  ,  P  .,         v  Putas  a  ZJonuno 

roitrait  &non  pas  Dieu  ;  deeequ  nauroitplcua  cet  greflushomiiiisdiri- 
infidcllede  fèconuertir,Scnon  pas  de  ce  que  Dieu  S'ad  eligendam  viï 
Pauroir  conuerty.ee  qui  feroitfe  mocquer  de  Dieu,  aSJïtoSSj»- 
&  non  pas  luy  rendre  grâces  ,  comme  remarque  ex-  teftinnotefcçreveri- 
cellemment S.  Auguftm.  \">™ ProP»» T°" 

r      -1  r^j  JJ  ■    f  1    11      luntatc  conlcntiat? 

ht  il  ne  lert  de  rien  de  dire  que  cet  înndellc  cuiiî  confortit  in- 
c'auroit  pas  pu  fe  conuertir  fans  la  erace  fuffifan-  qu>s.qu?dineiusii- 

/-.       1      c  1  xr-      1  ••     ■      J  /  bcioaibnnoconfti- 

te.  Carie  Semipclagicn  Vital  auouoit  dcmelme,  tutûcft,rc<fievtiquc 
quelesinfidellesnepouuoient  croire  fi  Dieu  ne  leur  dicGtujab  Hlo  dirjgi 
failoiteonnoiftre  (es  veritez,iladmettoitdcux  cho-  f ,„' vues," usc*JuSv j™ 
Jes  dans  leur  conuerfion  ,  vne  fuafîon  &  vne  imita-  ftrinaVn  luafione 
tton  qui  précédât  -.&  le  confentement  qui  [uiuoit.  Mais  par-  Ef^!!  tc,r°rft* 
cequ  il  vouloi^commeM.  le  Moine,  que  toutes  ces  tedatur.  k„SE{,p. 
inftrudions  ,ccs  fuafions,5c  cesinuitationsn'cuflent  !°7       . 

arr  ,  ,  1       1      r  ,  i.<  i   •    '  >     Conkmirc  vel  non 

•eftet  qu  autant  qu  il  plailoit  au  libre  arbitre  ,  &  confemireit*noftr3 
au' 'ainft '  confentir  où  ne  pas  confentir  nous  fuljent  tellement  eft.vtfi  vdimusfiat, 

r  i-  /■    *•  r  fiautem  nolimus 

propres:  que (1  nous  voulions  nous  consentions ,  finon ,  nous  niiuilnnoblSope;a. 
faijîons  que  l'opération  de  Dieu  ivauoit point  d'effet  en  nous:  rionem  £>ci  vaietc 
S.  Auguftin  l'accufc  par  tout  de  ruiner  les  prières  que  haîaiUi-lt^i 
PEglife  fait  pour  les  infîdelles,  &:  les  a&ions  de  grâ- 
ces qu'elle  rend  à  Dieu  lors  qu'ils  ont  embrafle  la  foy. 
Ce  qui  nous  monftrc  ,  qu'afln  qu'on  puiiTe  regarder  la 
foy  comme  citant  véritablement  vn  don  de  Dieu,  & 

3uel'on  puifle  dire  fincerement  que  c'eft  Dieu  qui 
onne  la  foy ,  Se  que  c'eft  Dieu  qui  fait  croire,  il  ne 
«ffit  pas ,  que  dans  la  conuerfion  d'vn  infidelleil  foie 

AAAaaa   ij 


93S  IV.  ET  V.  Point.  De laorace efficace &c. 
interuenu  quelque  chofc  de  la  parc  de  Dieu,  fans  le- 
quel cet  infidellc  n'auroit  pas  pu  croire, 8c auec  le* 
quel  auiïi  il  eftoit  en  luy  de  croire  ou  de  ne  pas  croire, 
félon  qu'il  plaiioic  à  Ton  libre  arbitre,  mais  qu'il  faut 
que  ce  foie  Dieu  qui  aie  changé  favolonté  par  la  tou- 
te puiflancede  fa  grâce,  6c  la  deliurantdelacapti- 
uitè  du  démon  qui  l'empefehoit  de  croire, l'ait  déter- 
minée efficacement  à  croire. 

Et  c'eft  aufli  ce  que  ce  Père  marque  en  termes  ex- 

cSgnXS  P^és  dans  cette  epiftre  contre  Vital.  Pourquoy  efi-ce,. 

quamoniagisnole-  dit- il,  que  nous  louons  Dieu ,  &  releuons  d'autant  plus 


qui  change 
^Ômodi  ««m'  humaine  ?  Pourquoy  efi-ce  que  lesfidelles  glorifiaient  Dieu 
eum  magnificum  dans  la  conuerfîon  de  S.  Paul,  comme  il  le  remarque  luy  mef- 
SSSda&St"  ™>fil<granâ  ouurage  de  la  conuerfîon  de  cètApofi",  *'*- 
3c  pauli  conuerfione  uoit pa,s  eftè  l' ouurage  deDieu?Et  ciment  auroit-  ce  efiè  l'ou- 

ion  fecerat?  &  '    1.  -r\:.. .     £ »  ^...:j.  «Û.L  T\:~*.     „,.;  ,L  -,*.~»  ..,*/"-  ,,,,■> 


deredenoientc  ipfe  loit  pas  auparauant> 

non  fecp" 
Mf.  107 


noafcceratf^.  ^   ^    nom  apprend   deux   chofes     U    ,.     que 


pour  ne  fe  point  mocquer  de  Dieu  en  luy  redant  grâ- 
ces delà  conuerfîon  des  infidelles,  il  faut  recon- 
noiftre  fîneerement  que  c'elt  fon  ouurage.  La 
x.  que  ce  n'eft  point  reconnoiftre  fincerement  que 
cette  conuerfîon  eft  fon  ouurage,  que  de  croire  feule- 
ment ,  qu'il  prefente  vne  graceaux  infidelles,  auec  la- 
quelle ils  fe  conuertifTent  s'ils  veulent ,  fans  que  cet- 
te grâce  fafTe  qu'ils  veuillent  feconuertif-  mais  qu'il 
faut  croire  que  c'eft  Dieu  mefmequi  par  la  vertu 
efficace  de  fa  grâce  change  tellement  leur  volonté, 
qu'il  leur  fait  vouloir  ce  qu'auparauant  ils  ne  vou- 
loient  pas.  Car  fi  cela  n'eftoit,  pourquoy  rendre 
grâces  a  Dieu  de  ce  qu'vn  infidelle  s'eft  eonuerty.? 
>^«/î  IW.  ^  ytquid  eiinde  grattas  agimus^fihocipfe  nonfecit •  Et  quo 
lutîuifideiapparet  paÛo  ipfefecit,  S\  VOLENTEM  CREDER.E  EX  NOLENTE 

ipse  non  fecit  1 2V' 'cfi.ee pas  encore ,  dit  le  mefme  Pe-. 


Gr.iCt  de  prière  non-moins  efficace  que  toute  aut"ê .       959 
Tt.du  commencerait  àelafoy  des  Thcffaloniciem  quei hpofirt  \  ''•;,n> 

rend  grâces  a  Dictn  Et  pourquoy  luyen  rcnd-il  gracesi  C        .-■  ,  «tolus  deo  cra- 


l'ouurat/cdeDieu.  &  que  c'eftoit  Dieu  qui  auoit  fait  .  que  »*»»*&  in* 
/  Apoftrc  leur  pref chant  fa  parole  ils  l'auoycnt  receue ,  non  cuidehoc  oj 


rend  grâces  à  Dieu}  Et  pourquoy  luyen  rend-il  gracesi  C'e/i  ripou-oiui 
fans fuiet  &  fans  raifon  ,(i '  ecluy  à  qui  il  rend  grâces  ?i' a  pas  "**"#'•  Qlultlt 
fait  la  chofe pour  laquelle  il  luy  rend  grâces.  Mais  par  ce  Ss  agit!  ne^f  t* 
^*'^«  ne  peut  pas  aceufer  f  Apojîrc  d'auoir  agy  fans  raifon ,  «S  clt  at^ue  inanc, 
ilfautreconnoiflre  que  ce  commencement  de  lafoy  dans  ces  kf^J|f"iia?aSit,<lc 
Payens^dont  il  rend  grâces  a  Dieu  ,  ç/ïwf  véritablement  fecir.  Sed  quU  hoc 

nane  non 
lo   £)cus 
opere 
comme  la  pu  rôle  des  hommes ,  nMM  comme  la  parole  de  Dieu  gra="s  agit,ipfe  fecit 

ainfî qu  elle  cjl  véritablement.  Et  delà  ce  grand  Sainct  tire  Ib  Apofto'o^crbum' 
<*».#?  fç/?  rf/rif  conclufîon  générale  -,  cV/2  <&w  Dieu  auduusDei.cxcipc- 
4r»i  «rç/^/af  iw  le  cœur  des  hommes  par  cette  vota-  ?^£^  ***  y*' 

7         v 7 l'  r       ,  .    .  l   ,  ,,    tmm  nominu.lcd  fi- 

tion  félon Jon  décret  éternel \dont  nous  auons  beaucoup  parle,  cureft  verc  verbum 

fait  que  ce  n'e/l  pas  fans  fruit  qu'ils  efeoutent  l'Euatilc.  mats  Dei  D.ensigitut  ope- 
''         i  r       1    1    r  r         j  1  ntutmcordibuslio- 

que  l  ayant  ejeoute  ils  je  conuerti fient  C  croyent  ,  le  rece.  minum  vocationc 

uantnon  com;nc  la  Parole  des  hommes^  mais  comme  la  par  0.  illa  fccundumpro- 

/,  de  Dieu ,  ainf  qu'il  ef  véritablement.  JgS  £j£.Ç 

VoilacequcS.  Auguftin  fouftient  eftrc  neceflairc  mus,vt non inanité* 

afin  que  les  aftions  de  grâces  quel'Eglife  rend  à  Dieu  fu.diftm  B»»geUfi, 

pour  les  premiers  commencemens  de  la  toy  dans  les  uertamur  &  «cdanc 

infidelles,neluy  foientpas  iniurieufe.  êe  toutà  fait «fôpientes n°n  vt 

.      ..  1      r     . 't    .    n  1  ■ l  r    ■       \t    -i\  -I    c         v«uumlioniii.û  kd 

indignes  de  la  Maielte  infime.  Voila  comme  il  raut  ficuteftvercv«buni 
que  Dieu  foie  auteur  de  cetre  conuerfion  ,  afin  que  D^^s.^fvd.Sj  4 
l'onpuifle  fincerementl'en  remercier:  qu'il  en  foit '9 
auteur  par  cette  vocation  (ecrette,  6e  appuyée  fur 
ces  defTcins  éternels ,  qui  ne  manquent  iamais  de  s'ac- 
complir: qu'il  en  foit  autheur  ,  non  en  inuitant  les 
hommes  de  croire  Se  laififant  à  leur  libre  arbitre  de 
croire  s'ils  veulent ,  mais  agiflTant  dans  leurs  cœurs,  Se 
fur  leur  volonté, 6cfaifantqu'effe<fHuemcnt  ils  croy- 
ent 6c  fe  conuertifTent. 

Pour  conclurre  donc  ces  deux  preuues  de  la  prière 
te  de  l'action  de  grâces,  M.  le  Moine  trouuera  bon 
que  nous  luy  addrcfiîons  les  mefmes  paroles  que  S. 
Auguftinaddreffeàvneperfonne  qui  croyoit  corne  S^^oZ 
luy,que  lafoy  ne  dependoic  pas  delà  grâce  efficace  de*Crcdcie,  veimt  «c- 

AAAaaa   ii] 


94°    IV'  et  V.  Point.  Y)  e  la  grâce  efficace  &c. 
de rr,  G  nfgas  agcn-   I.  C.  Si  vous  niez^qu'on  doiue prier  Dieu  pour  ceux  qui  ni 
qtonkmCcre?ere1'  vculentPa^  croire  3afin  qu'ils  veuillent  croire  ;  fi '  vem  ttie% 
voluerunt ,  qui  nok-  qu'à  doive  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  que  ceux  qui  ne  veuloiet 
bant  credere ,  ahtei  j,as  croire  ont  voulu  croire:  il  faudra  aoir  à'vne  autre  forte 

tecum  agendum  eit,  r  r     J  }*,-*>  i      J 

vt  non  lie  erres  ,aut  au  ce  vous  afin  que  vous  ne feyez^pas  dus  vue Ji  grande  erreur, 
fi  «rare  perfiftis ,  ne  0»  que  [î  vous  vous  opiniaftrezk  y  demeurer ,  vous  n'y  iettiez 

mittatalios  inerro-   .       ,  ,  ,.    .' r      ',,>'  „  ■  •.«■'.,.* 

rem.  si  autem  quod  f^  les  autres.  Maisji  vous  demeure^d  accord ,  corne  i  aime 
de  te  magis  credo,  mieux  le  croire  de  vous, que  nous  deuons  &  que  nous  auonsac' 
uTorlré^nos  D  i''rn  coutùmé  de  prier  pour  ceux  qui  neveulet pas croireafin  qu'as 
debereac  folcre  pro  vcuillët  croirc^fïveus  demeurera' 'accord quelnous dcuisr'cdre 
r.o'entibus  credexen  qracei  à  Dieu  pour  ces pet  formes \de  ce  que  les  ayant  conuerties 
jenrisatcine  confen-  ala  foy  .il  les  a  fait  vouloir  ce  qu  cltesnevouloietpas  aupara* 
tis,dcbere  nos  etiam  nat:il  faut  que  vous  rednoiffîcz^come  vnc  vérité  indubitable, 
folerepro^flilms8*0  ^ue ^a gmce de Dieu  promet les volotczjies homes \& que ccjl 
qubd  ad  fidem  eius  Dieu  quifait  que  Us  hommes  veulent  le  bie}  lequel  ils  ne  vou- 
doarmamque  con-  icjcnttac   put  fque  c1  efi  luy  que  nous  prions  afin  qu'il  le  leur 

ucriivolcntesexno-         .,   J      ,    c     JJ  ,   r  \  in 

kntibus  font,  o$oi- jijjev  ou  loir }  &  que  e  ejiluy  a  qui  nous  croyons  que  c  efivne 
tet  fine  dubitatione  chofe  iufte  &  rai fonnable  de  rendre  grâces,  lorsqu'il  le  leur  a 

fateans  voluntatetn    *•"%-•*•%.■ 

hominumDeigra-  fait "Vouloir.  DOMINVS  TIBI  DET  INTELLECTVM  INOM' 

tia  prxueniri .  &  vt  NIBVS  DOMINE  FR.ATER. 
bonumvelinthomi- 

nes  quod  nolebant,  "~~ —  '     - 

»eum    facere    qui 

rogatur  vt  faciat ,  &  ARTICLE      XII. 

cui  nosnouimus      XV.  Prïvye  et  dernière.  Que  Dieu  ayant  promis  4 

sgere  gratus  dienu  „,       ,  .    >       ,  ,  S  , 

&  iuftum  elle  cum  Abraham  lafoy  des  nations  }  luy  a  promis,  non  ce  que  les 
fecerit.  Dominusti-  hommes  feroiens s' 'ils vouloient ,maïs  cequ'dauoit  refoltf 
omnibuT  Domin"  p^rvn  décret  immuable  de  faire  luy  mcfme  dans  les  how 
fater.  ifuf.  ep.  tio  t  mes ■;  félon  que  ÏApofirc  le  tefmoigne  1er  s  qu'il  dit ,  Qu'A- 
braham auoit  creu  que  Dieu  peut f  Un  ce  qu'il  a  promis. 

NOus  nefçaurions  mieux  conclnre  ces  preuues 
de  la  neceffited'vne  grâce  efficace  pour  auoir 
la  foy  ,auffibien  que  pour  auoir  l'amour  Scia  charité 
que  par  la  refleclion  admirable  de  faincl  Auguftin 
fur  lapromeflequeDieuafaitteauPere  de  tous  les 
fidelles,de  luy  donner  des  enfans  imitateurs  de  fa  foy. 
.Elle  nous  fera  iuger  fi  Dieu  ne  donne  la  foy  aux  hom- 
mes qu'en  leur  donnant  vne  grâce,  aueeiaquelle  ils 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.      9  4 1 

rrovent  ou  ne  croyent  pas.felon  qu'ils  le  veulent ,  pro  Qs-'^o  promise 

,  '         rj-    »*  1    x»  r    >  n.        Deus  Abrah*,  m  ft- 

vutu  voluntatts ,  comme  dit  M.  Je  Moine,  ou  u  c  en  en  niineeiusfideni  r,e  - 

leur  Armant  la  foy  mefme  Se  les  hiiiant  croire  par  vn  ùum.non  de  nota* 

dj     r         f         •  r  •  _•  •„  voluntatts  poteftate, 

rede  la  volonté  iouueramc  quine  manque  ïamais  fed  it  fua  pr^t-iiil 

de  s'accomplir.  Lors  que  Dieu  ,  die-  il ,  promit  à  Abm'  natione  promifir. 

ham  la  foy  de  toutes  les  nations  par  le  Chnft  qui  deuoit  nui.  promet  «ùmquod 

n       1    r  1       1  n  7    r    1         /»  1  r  XV^C  'acturus  fucrar, 

firc  deluy  }il ne luy pro?mjt pointvne  ebofe dont  l  accomjuif.  nonquod  hommes: 
fement  depcndiir  deLt  puiflance  de  no  tire  bonne  volonté .  mais  quiaetfi  fâduat  ho- 

■         1  t  11         1    r  1/7  //     mines  que  pertinent 

qui  ne  dependoit  que  des  ordres  de  fa  prcde/tination  éternelle.  adcolendumDeum, 

Car  il  luy  promit  ce  qu'  il  deuoit  faire  luy. mefme ,  £•>  non  pas  ipfe  facit  vt.illi  facîâc 

ce  o.uc  les  hommes deuoicnt faire: parce  qu'encore  que  les  hom.  jh"^"^  ipfr°îa- 

tnesfaffent  les  allions  finîtes  qui  appartiennent  au  culte  de  ciat  quodpronufît; 

Dieu,  Ce !i  Dieu  mefme  qui  leur  fuît  faire  ce  qu'il  leur  a  aU<gu««"D«  p»- 

*     .,-  -,  r  r       r         \  -À  ,  ..milla  compleamur 

commande,  0"  ce  ne J  ont  pas  eux  quifontfaire  aDicu  ce  qu  u  non  m  oei  fed  in  ho  • 
a  promis,  autrement  il faudroit  dire ,  que  l'accomplijfcment  minûeft  poceffate, 
des promejfcs  de  Dieu  dependroit  des  hommes,  &  non  pas  de  prX?ilum  elt,  ab 
Dieu,  &  que  ce ferou  eux  qui  auraient  acquitè  Dieu  enuers  ipfisreddkut*br»h*. 
Abraham  de  ce  qu' il auoit  promis  à  Abraham.  Or  ce  «^^ÂSm.'fd 
pas  ce  qu'a  cru  ce  fainïl  Patriarche  :  Mais  donnant  çfo  ire  à  credidet  dans  glouâ 
Dieu,  ilacrù  très  fermement  que  Dieu  pouuoit  faire  ce  qu'il  »«»  qnoimqui  oro- 

'  f      J  .        *  1  1        lnlllt  >  potens  eft  & 

a  promis. L  EJcriture  ne  dit  pas  que  Dieu  le  pouuoit  prédire:  faCcre  ,  non  ait  pra:- 
E/le  ne  dit  pas  qu'il  le  pouuoit  preuoir.  Car  il  peut  prédire  £cere;iion  aitpr*- 

,  •  ;.  r  1  ->  r    ■   'cire  :  nam  &  aliéna 

&  preuoir  ce  que  d  autres J croient ,  O*  non  pa^  luy.  Mais  ^fta  poteftpnedice- 
tUedit  qu'il  le  pouuoit  faire ,  marquant  par  Lï  clairement,  teat^ueprxicire  .Ici 
que  ce  qu'ilauoit promis^,  n'c/ïoit  point  ce  que  d'autres  de-  ?cXpeXcfaVa"ô 
noient faire ,  mais  ce  qu'il  deuoit  faire  luy  -me fmc .  alienafed  fua.  au°  . 

Ces  paroles  nefont-clles  pas  autanede  foudres  otfr.s^a.t.  i*. 
contre  l'erreur  de  Monfieur  le  Moine  ?  Car  quelque 
grâce  qu'il  admette  dans  les  hommes  auant  que  de 
croire  extérieure,  intérieure, naturelle,furnaturel le, 
fi  elle  eft:  telle  qu'elle  foit  biffée  au  libre  arbitre  de 
l'homme.commecftoit  celle  d'Adam,8c  que  les  hom-  £f!l«  Ve  r°u* 

'  /•  /•  r      »"ent  M.  le  Moine, 

mes  ayant  reccu  cette  grâce,  ne  foient  pas  mefne  morale-  que  la  g»"ce  ("uffi- 

tnent déterminez,  à  croire,  mais  croyent  ou  ne  croyent  pas  lime,  nr  dctcrm'nc 

ielon  qu  il  leur  plaiit  :  n  elt- il  pas  vuible  qu  il  a  de-  me  moralement. 

pendu  des  hommes  qu'Abraham  eut  des  imitateurs 

de  fa  foy  j  &  qu'il  fe  pouuoit  faire  qu'il  n'en  euft  point, 


941    IV.  et  V.  Poin  T.   D  e  la  grâce  efficace  &c. 
s'ils  n'euflent  point  voulu  croire?  N'efl-il  pas  vifiblc 
que  tout  ce  que  Dieu  auroic  pu  faire,  auroic  eftéde 
preuoir  5c  de  prédire  que  beaucoup  de  ceux  à  qui  on 
prefeheroit  la  foy,  eftantaffiftez  d'vne  grâce  fuffifan- 
te  fe  determineroient  à  croire  par  leur  libre  arbitre? 
Ce  qui  eft  directement  contraire  à  l'Efcriture,  com- 
me ce  Père  remarque  encore  en  vn  autre  endroit, 
fouit  t'Votens  eft  puis  qu  elle  ne  dit  pas  louant  Ja  foy  d'Abraham,  qu'il  fea- 
promittere.autqut;  uoit  ,que  Dieu  peut  promettre  ce  qu'il  apreueu3ou  qu'dpeut 
Steîï«t«Kq«  vérifier  ce  qu'ila  prédit,  ou  qu'il  peut  preuoir  ce  qu'ila  pro- 
promifit  pocenseft  niis  :  mais  qui  dit  que  ce  S. Patriarche  fe  fortifia  par  la  foy, 
p-*'cire,fcd  qux     donnant  vloiràà.  Dieu ,  &  [cachant  très- fermement  que  Dicm 

promifitpotenseft  r  .  °  •    .,  '       /*  «„,;    rr^^,    _    ,„—    * 

aficrcA»».*    peut  faire  ce  qunl  a  promis.   AC  PER  HOC  FACTA 
«rr.  0in.it        NON  ALIENA  SED  §VA. 

Et  que  M.  le  Moine  ne'  penfc  pas  pouuoir  s'efcha- 

per  en  difant,  que  la  foy  des  Nations  que  Dieu  a  pro- 

mife  à  Abrahâ  eft  la  foy  en  I.  C.  par  laquelle  il  auouë 

que  la  grâce  efficace  eft  neceflaire  ,  mais  que  cela 

n'empefchepasqu'auant  cette  foy  en  I.  C.  il  n'y  aie 

vne autre  foy  en  Dieu,  qui  fert  dedifpofition  àlafoy 

enl.  C.  &  quiine  dépend  que  de  la  grâce  fuffîfante. 

Car  les  Semipelagiens  s'eftant  feruis  d'vne  deffaite 

iemblable  pour  éluder  cet  argument  inuincible  de 

An  forts  opéra  bo:  l'Apoftre,  ce  que  S  Auguftin  dit  pour  les  réfuter,  ne 

nagentium  Deus  fert  pâsmoins  pour  refucer  M.  le  Moine.  T^ousmedi- 

Ë3rt£££  re*j>e*t-cftre  MïovSkt  ce  Saint,  que  Dieu  n'a  promu  à 

promitteret ,  quod  Abraham  par  I.  C.qttideuoit  naifire  de  luy,que  les  bonnes 

ipfe  faut  ;n on  auté  œuureS  des  nations  ,  afin  de  ne  promettre  qut  ce  qu'il deuoit 

promific  hdem  gë_  .  ,  ,/»  j 

tium  q  mm  fibî  faire  luy -mefme ,  mais  qu  un  a  que  preueu  &  non  point pro- 
liommes  faciunt,    mis  [a  f0y  des  nations  ,  parce  que  ce  font  les  hommes  qui  fe  la 

led  vt  promitteret     ,  '.,  r  -r      a      a  i  •         ■    r  \-> 

qaod  ipfe  facic,iHâ  donnent  a  eux-me [mes.  L'Apcftre  ne  parle  point  ainji.  Car 
prsfciuic  homines  ;/  déclare  expreffément ,  que  Dieu  a  promis  a  Abraham  des 
quidcmUioquiwn  enfans  qtii fuiuroient  F  exemple  &  les  traces  de  fa  foy  :  Et  de 
de  Apoftolus;  filios  plus, quand  Dieu  n'  aurait  pas  promis  h  Abraham  la  foy  des 
qmppe  promiii:    natims  mais  feulement  leurs  bonnes  œuures\  puifqueles  bon- 

Dcu;  Abrahx  qui  >  i  /      j    /.  „x    ■ 

R  :  -A  eius  veftigia  ne  s  ceuures  dépendent  de  la  foy  Je/on  tes  oracles  de  l  Efcnture^ 
feûarentur.  Scdh  qUele  jufevitparlafoy,quctoutce  qui  ne fe fait point auec 

opéra  gentium  ^ 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.     94$ 
foy  eft  péché,  à- que  fans  la  foy  il  efi  impoftïble  de  plaire  à  p™«"rit  non  fiJ£, 

-C     J      .1   i>  /       J      r  11  rr  i     ni  prefecto  quoniam 

Dieu  :  il  dépendra  toufiours  de  upuij/ancc  de  l  homme  que  „ô  font  bon»  ope» 
Dieu  accomplie  ce  qu' 'il a  promis.  Carfi l'home ne  fait  ce  qui  nifiex  fide  (  iurtus 
tji  en  luy,écequ 'iln' 'efi point  necefairequ' 'il recoiued'vn  don  ™ê™  "fiqdue0X 
particulier  de  la  mifericorde  divine,  Dieu  ne  fera  point  en  eft  ex  fide  peccatâ 
l'homme  ce  que  l'homme  ne  peut  auotr  que  par  le  don  de  fa  eft,  &  fine  fide  im- 

^.n  ^    j-  /-//  t      1     r      j    r  r        Publie  eft  placere 

grâce.   C  efi  a  dire  quejt  l'homme  n  a  la  foy  de  foy.  me/me,  Deo;  Jnihikminui 
Dieu  n'accomplira  point  ce  qu'il*  a  promis .  qui  eft  défaire  vt  ™P.leat  <\noi 
faire  a  1  homme  des  actions Jamtes  :  Et par  conjequent  il  de-  hominum  eft  po^ 
pendra  toujours  non  de  lapuiffance  de  Dieu,  mais  de  lapuif-  teftate.  Nifi  cn-n« 
fance  de' l'homme,   que  Dieu  puiffe  accomplir fes pro.  S^iSUE* 

tnejfeS.  ad  homines  perti- 

Toutes  lesdiftinaions.de  M.  le  Moine  &  inuen-  ««  "0;f^«;pf= 

r  \  r  n         rr  •  quod    donet  ;  hoc 

tees  Se  a  inuenter,  font  eftouftees  par  ces  paroles.  1. La  eft  nifi  habeatfide 
foy  des  Nations  que  S.  Auguftin  iouftient  contre  les a  lciP'°  ™n!T' 
Semiperagiens  auoir  efté  promife  à  Abraham  eft  la  promifit"  dopera 
foy  j  fans  laquelle  on  ne  fçauroit  plaire  à  Dieu,  &  fans  fort'»*  demur  ex 
laquelle  tout  ce  qu'on  foie  eft  péché.  Et  par  confe-  *££££* 
quent  cePerc  n'a  point  fuppolé  qu'auant  cette  foypofot  impierenon 
promife  à  Abraham  ,  &  qu'il  prouue  fi  fortement  ne  Lftm  Del'  fedain 

r  ni.  n  1     1  rr  i     nomints  potelttte. 

pouuoir  eltre  1  ouurage  que  de  la  grâce  efficace  dex«f .Je fnut.St.(. 19, 
Dieu,  il  y  en  a  pu  auoir  vne  autre  qui  difpofaft  à  celle 
là,puisqu'aucc  cette  autre  foy  on  pourroit plaire  à 
Dieu, Se  faire  des  a&ions  qui  né  feroient  pas  pechc. 

1.  Ce  que  dit  ce  Saint  touchant  la  foy  &  les  bon- 
nes ocuures, nous  le  difons  touchant  cette  foy  com- 
mencée de  M.  le  Moine ,  6c  la  foy  en  I.  C.  fi  la  foy  en 
I.  C.  que  Dieu  a  promis  à  Abraham  de  donner  aux 
hommes,  afin  de  le  rendre  Père  d'vn  nombre  infiny 
d'Enfans ,  qui  fuiuroient  les  traces  de  fa  foy ,  s'obticc 
par  vne  autre  foy  commencée,  qui  dépende  des  hom- 
mes, Dieu  biffant  à  leur  libre  arbitreaffifté  d'vn e  grâ- 
ce fuffilânte  de  croire, ou  de  ne  pas  croire  félon  qu'il 
voudroit,  il  dépendra  toufiours  de  lapuiffance  des 
hommes  que  Dieu  accompliffe  fes  promeuves  :  Puifque 
felon  que  les  hommes  auront  voulu  feferuir  de  cette 
prétendue  grâce  fuffiiante,  impetratrice,  difpofitiuc, 
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ou  de  quelque  autre  nom  qu'il  plaife  à  M.leMoine  der 

l'appellerjDieu  anra  accomply  ce  qu'il  auoit  promis  à 

Abraham  en  leur  donnant  la  foy  en  I.  C.  &  lors  qu'ils 

n'auront  pas  voulu  le  feruir  de  cette  grâce  d'impetra- 

tion,Dieu  n'aura  point  exécuté  fes  promeflesenne 

les  faifant  point  croire  au  Sauueur.  gue  fi  U  vente  & 

Qwd  fi  ventas  se  lapjeté  ne  fouirent  pas  que  nous  ayons  ces  penfèes  ,  croyons 

vetat.credamus  cû  ctuccAbrahfi  que  Dieupeutfaire  ce qu 'ilapronw ,  &qu'ainfi 

Abraham  ,  quoniâ  /tty  ayant  promis  de  luy  donner  des  enfans  d.ms  totes  lespeu- 

qu«promi!u  potés     i     i    i  j  i-   >  1 

eit  &  ficere.Pio-  ?'es  de  "  terre ,  &  ne  pouuant  ctuoir  cette  qualité  que  par  u 
mifit  autem  fi-  foy 5  c'eft  lui-mefme  qui  leur  donne  la  foy:  Si  qui  la  leur  do- 
cflenon poffmu°  fi  ne  fel°n  ^es  ordres  immuables  de  fa  predeftinatioR 
nonhabcantfidern,  éternelle,  Se  non  pas  félon  les  mouuemens  incertains 
«go  ipfe  donat  &  ju  librearbitre  des  hommes  ;  puis  qu'autrement  il  n'y 
ss. a».  auroit  rien  de  ferme  nydaileure  dans  les  promettes, u 

elles eftoient  appuyées,  non  furies  arrefts  inflexibles 

de  fa  volonté  louueraine, 
Atqae  hoc  «Jifputa-         Sedfuper  infiabilem  arbitrij  nutantis  arenam. 
tient  coihgerat     Car  comme  l'heretique  Iulien  ayant  dit  :  9ue  l'inten- 

quia  non  lolum  hi     .        ,    n    ,      n        n    ■     l  n  J>       ^^f      t> 

qui  ex  circumeifio-  tton  de  l  Apoftre  ejtott  de  monjtrer,que  ceux  a  entre  les  Payens 
ne,  fed  &  i  Jli  qui  ex  qui  vO  VD  KO  i  Etirfuiure  les  traces  de  la  foy  d 'Abraham,  y?- 

fJu^""vefti4a^■°"rw'M^w^rfwWé'Wl^^y^/M-^rw•  S.  Auguftin  luy  repli- 
ai Abrahar.nô  im-  que  :  Et s'ils  ne l'auoient pas  voulu  la promeffe  que  Dieu  a- 
mte!cAbjW*  uoit faite  k  Abraham  feroit-elle  demeurée  fans  effetl?  Nous 
*per.,mp.  u.e.ifj.  difons  de  mefme  àM  le  Moine. Si  les  hommes  n'auoiec 
Quod  fi  noiuiffent,  pas  VOulu  faire  bon  viaee  d'vne  prétendue  grâce  fuf- 

euacuaretur  pro-    £_  ..  ,°  \       *      t>  c         * 

miffio  ?  Aug.ibtd.  niante  qui  donne  le  moyen  a  tous  d  auoir  vne  foy  co- 

mencée  par  laquelle  on  obtient  en  fuite  la  foy  en  I.  C. 

Admoneo  vt  intel-  que  feroit  deuenuë  la  promefle  que  Dieu  a  faite  à  A- 

iigariscuigratia:fi-  Draham  /  Ce  quivom  dsit faire  reconnaître .  dit  ce  Père 

îisinimici.neeando  t-w    i       •  o  1  ;,    v     -n 

operaii  Deûvoiun-  aux  Pelagiens,  &  nous  après  luy  aux  Mohniites ,  com- 
tates  in  mentibus  bien  vous  eftes  ennemis  de  la  véritable  grâce ,  lors  que  vous 

hominurn .  non  vt       r  r      ;»  •  tv  J  —  _•.       ..^ 

noientes  credam  \ refllJez^d  auouer^w  moinspour  ce  qui  elt  du  premier  co- 
quod  abfurdiifim'e  mencement  de  la  foy ,  que  Dieu  forme  dans  l'ame  des  ko* 
«iicitut  ,fed  vt  volé-  mei  ie  mouuement  mefme  de  la  volonté ,  non  en  faifant  qu  'ils 

tes  ex  nolentibm  ,  J  »    .  i.      /• 

ivK,/t>,4.  creyent  ne  voulant  pas  croire,  ce  qui  ne fe  peut  dire  fans  vne 

ab fut  dite  ridicule  i  mais  en  faifant  qu'Us  veulent  croire,  au 


Grâce  defrlert non  moins  efficace  que  toute  Autre,  y^f 
lieu  qu'ils  ne  le  vouloientpas  auparavant. 

Que  peut-on  defirer  de  plus  fort  afin  d'exprimer 
l'efficace  inuincible  de  la  grace,qui  çft  nccefTaire  à  vn 
infidelle  pour  paffer,non  d'vne  foy  commencée  à  vne 
foyplus  parfaite,  mais  de  la  volonté  de  ne  pas  croire 
à  la  volonté  de  croire?  Etneantmoinsce  Pereavou-  >T    r    r. 

Il-        n  l       C       j  -r-     -r-.         Non  lient  racit  lo« 

u  encore  adiouiterces  paroles  foudroyantes.  Et  Dieu  «orhomo  d«cen- 

n'agit  pas  en  ceLi,comme  vn  homme  qui' exerce  enuen  les  au-  d°  &  exhortanrio, 

très  l'office  de  Bolleur  &  de  Muifire,  quienfeigne ,  quiex-  SSoinfe/ml" 

borte,qui  ?nenace,&  qui  promet' \fuiuant  ce  qu'il trouue  dans  ne  dû  •.  quod  fm- 

U  parole  de  Dieu:  mais  qui  fait  en  vain  toutes  chofes  ,  /£■<*«  <","•<•  "eusni- 

_/  i    .    ■  J  ■  h    r  i  tusoneretuc&vîl- 

Dieu  ne  produit  intérieurement  dans  ceux  qui  le/coûtent  /fie,  perinueftigabi- 
viouuementmejme  de  leur  volonté.  Car  lors qu'vn  2Jredica-ieiVias^i.s-  Cum 
teur  plante  &  arrofeparfes  paroles  jioiis  pouuons  dire.  Peut-  p"àî"at  *&%[  p*^ 
efire  qwvn  tel  qui  befeoutefe  rendra  à.  la  vérité,  &  embrajfera  poflumus  dicerc, 
U  foy.  Mais  lors  que  Dieu  d6nc  l'accroijfanct ,  il  efl  indubita-  £"c^f  «*"**„ 
ble qu'il  croit,  qu  il  embraffe  la  foy ,  &  que  ce  qu'on  luy  pref  iucrcmécuni  Deus, 
de  luy  fert.  Voila  quelle  e(l  la  différence  entre  la  loy  &  la  fine,d»bi?  credlt  * 
promef/ c,  entre  la  lettre  ey 1  cjprit.  iiucrc{t ,  intet  kjé 

Une  faut  que  ce  feul  paiTage  pour  terminer  no-  &  promiiïonem, 

n        \- ce  •  c  ■       ■  '  t  r        intcc  litteram  & 

ttre  différent,  5c  pour  faire  îuger  a  toutes  les  perfon-  rpimum.rt»d. 
nés  intelligentes ,  fi  la  prétendue  grâce  fuffiiantedc 
M. le  Moine  eft  la  vraye grâce  delcfus-Chrift,que 
rEglifeafouftenu  contre  les  Pclagienseftre absolu- 
ment neceflaire  à  ceux  qui  n'ont  aucune  volonté  de 
xroire,afin  qu'ils  commencent  à  le  vouloir,*;/ Wf»/« 
exnolcnhbus fiant.  Une  faut  que  voir,  fi  elle  a  la  con- 
dition eflentielle  de  cette  vraye  grâce,  fi  elle  a  ce  qui 
met  la  différence  entre  toutes  les  grâces  de  l'initru- 
ction  qui  appartiennent  à  la  loy,ôcla  grâce  delà  nou- 
velle alliance  promife  à  Abraham  ,  entre  la  lertre  qui 
donne  la  mort, S:  i'cfprit  qui  donne  la  vie.  Et  quelle 
cft  cette  condition  ?  de  n'eftre  point  femblable  au 
trauail  de  celui  qui  plante  6c  qui  arrofe, duquel  on 
peut  dire  fenlement,  Forte  crédit --.uditor,  mais  d'eftre 
l'accroiLTement  mefme  que  Dieu  donne ,  fans  lequel 
celui  qui  plante,  &  celui  qui  arrofe  trauaille  en  vains 
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&  duquel  on  peut  dire  certainement ,  lors  que  Dieu 
fait  cette  grâce  à  quelqu'vn  ,fnedubio  crédit  &profi cit. 
Or  quand  nous  fçaurionspar  reuelation.,  que  Dieu 
auroit  donné  cent  mille  fois  à  vn  infidelle  des  grâces 
difpofitiues  de  M.  le  Moine,  qu'en  pourroit-il  lui- 
mefme  dire  autre  chofe  finon,  peut-eftre  que  cet  infî- 
dellea  vne  foy  commencée,  par  laquelle  il  arriuera  à 
la  foy  en  I.  C.  Ce  n'eft  donc  qu'vne  grâce  de  la  loy, 
puifque  ce  n'eft  qu'vne  grâce  de  peut-eftre,  &tnô  point 
la  grâce  oppofée  à  la  loy,  l'efprit  oppofèàlalettre, 
dont  le  propre  caraclere  eft  de  n'agir  point  par  pcu«- 
cftre,mais  infailliblement  &  certainement. 


A  K  T  I  CLE      XIV. 

Svite  DE  LA  XV.  PREVUE.  Réfutation  de  la  refpon- 
fe  que  M.  le  Moine  apporte  dans  ces  neuueaux  eferits,  à 
ce  que  ditS  Profper,  Que  c'eft  vne  erreur  de  croire,  que 
la  volonté  de  Dieu/oit  efficace  ou  inefficace ,  félon  qu'il 
flaifi  au  libre  arbitre  de  l'homme,. 

C'Efl:  pourquoy  M.  le  Moine  fe  tourmente  en 
vain ,  lors  qu'il  veut  monftrer  qu'il  eft  bien  dif- 
férent des  Semipelagiens ,  en  ce  qu'il  prétend  que  les 
Semipelagiens  n'ont  admisqu'vne  grâce  extérieure  a- 
uantlafoy  ,  mais  que  pourluy  il  en  admet  vne  inté- 
rieure. Car  quand  cela  feroit  vray,ce  qui  n'eft  pas(les 
Semipelagiens  n'ayant  point  nie  la  grâce  intérieure 
mefmepourlafoy  au  fens  que  l'admet  M.le  Moine) 
cette  différence  fait  fi  peu  au  poin&  de  la  queftion 
entre  les  Semipelagiens  &,  l'Eglife  que  tout  ce  que  les 
Pères  ont  dit  pour  eftablir  la  grâce  Catholique  delà 
foy  ,.contre  la  faufTe  grâce  des  Semipelagiens,  ruine 
également  toute  grâce  foitinterieure  foit  extérieure 
qui  n'a  point  cette  qualité  eflentielle  d'eftre  efficace 
parelkmçfjïieôcde  mettre  tous  les  infidelles,à  qui 


Grâce  le  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.  947 
elle  eft  donnce,en  eftat  de  pouuoir  dire  d'eux  auec 
cette  certitude,  fine  dubio  credunt,  il  eft  indubitable 
qu'ayant  receu  cette  grâce  ils  ne  font  plus  infidclles, 
&  non  pas  feulement  de  pouuoir  dire  auec  doute, 
fortecredunt, peut  eftre  qu'ils  croyent  fi  leurvolontc 
faifant  bon  vfage  de  cette  grâce  s'eft  portée  à  embraf- 
ferlafoy3maispeut-eftreauffi  qu'ils  ne  croyent  pas  fi 
leur  volonté  a  négligé  de  s'en  feruir  ,  6c  a  mieux  aime 
demeurer  dans  fon  erreur. 

Rien  ne  fait  mieux  paroiftre  cette  vérité,  que  la 
manière  pitoyable  dont  M.  le  Moine  employé  cette 
diftin&ion  de  grâce  intérieure  Se  extérieure, lors  qu'il 
eft  en  peine  de  refpondre  aux  argumens  des  SS.  Pè- 
res contre  les  Semip.lagiens.Iemecontcnteray  d'en 
rapporter  icy  vn  exemple  remarquable  ,  dont  ie 
n'ay  pu  parler  dans  le  premier    poincl:  ,  quoy  que 
c'en  cuit,  efté  le  lieu ,  parce  qu'il  ne  s'eft  aduifé  de 
faire  vn  fi  bel  vfage  de  cette  diftinclion  ,  que  dans  fes 
nouueauxefcrits  que  ie  n'auois  pas  encore  entre  les 
mains.  Il  fe  fait  donc  cette  obicftion  contre  fa  grâ- 
ce fuffifante, 

OBIECTION  QVE  M.  LE  MOINE 
fe  propofe. 

1      A  Opp»nunt    igitur 

rurfuî.  S  Ptofper 

Ils  oppofentque  S.  Prefperdans  fon  Poème  contre  les  in-  carminé  de  ingra- 
grats  réfute  la  doïlrine  de  ceux  de  MarfeiUe  ,  en  ce  qu'ils  àoarinJm^Œ 
(roy  oient, que  nofire  liberté  rendoit  efficace  ou  inefficace  la  vo  -  licnfium,  ranquam 
lontéde  Dieu.  Car  voicy  fes  paroles.  frntientiumnon  li- 

1  r  bertatenoftra  gra- 

Erço  bommi-t  valida  arbitrio  dïuin.t  voluntar  cacem  l\\  încffica- 

Aut etuiminualiàa cfjperis  cuifinisinillo éji  «mredderc  ,  iiuc 

Quemfruftraiuuiflevelitsiifîperfratille  .  MJkSb^' 

Affeïiurn  cuius  comiteturgratia  eurfum.  Ergo  poft  prxmo< 

7  1    ;  .7  7     tionem  gratix.nou 

Donc  après  la  pramotton  de  la  gmee  ^ilnefi  pas  en  la  eft  penes  arbitriom 
imi [Jance  du  libre  arbitre ,  de  rendre  nuli'effcft  de  la  qrace.     homin's  *««« 

nnlULL    ■■***  gratis  îrntum  rci- 

BBbbbb  iij  Lc  uid. 


948    IV.  et  V.  Point.  De  la  grâce  efficace  &c 

RESPONSE    DE    M.  LE  MOINE. 

niftingo  anttce-         le difiingue  tante cèdent.  S.  Profper  les  condamne  de  te 
dcns,damnat  illos  qu'ils  voulaient que  la  volonté  humaine  rendi/î  la  volonté  dL 

Prolper.quodarbi-  -<  .  i  ' 

trioiuovaiidam.vei  w  efficace  ou  inefficace ,  par  des  ?nouuements  du  libre  ar. 
inualidam  Dei  vo-  bitre  qui  précédaient  la  çrace.ie l'accorde, qui  fuiuifTent/tf 

luncatecn  redderct,  ./.""  >    '    •  ^ 

affeftu  P«eunte    grâce  je  le  me. 

gratiam  concède,  INSTANCE. 

lubfequcnte  nego. 
Verum  inqiiies  ex 

eodcm  carmme  s.      Mais  vous  me  dires^qu 'il  paroifi  par  le  me fhie  Poème 
ftafwTadiw'iMc1"  cbl°-  q1*' ^  admettaient  vne  grâce freuen*inte3  é-quiprcce- 

gratiam     aliquam  doit  lafoy. 

prxuiam.  Diftin.  RESPONSE  DEM.    LE    MOINE. 

guo  antecedens  : 
■Semipclagiani  gra- 
tiam admifemnt       Je  diflinque \  Les  Semipelaqjens  ont admis  vne trace  oui 

pra-uiamarFedibus   A  ■   ,6  ;         £     /./  r-  ^ 

îiortris,  extëtn!Lmpreuenoit lesmouuemens  de  nojtre  Libre  arbitre:  Extérieure ; 
concedo,  intemam.  ic  l'accorde  :  Intérieure ,  ie  le  nie. 

taego.  M.UMmnc. 

REFVTATION. 

Ainfi  toute  cette  refponfe  de  M.  le  Moine  fe  réduit 
à  pretendre,que  les  Sernipelagiens  &.  les  Catholiques 
eftoient  parfaitement  d'accord  en  ce  pomâ,quela  v o- 
lontéde  DieufufJ  efficace  ou  inefficace ,  félon  qu'il  plaifoit 
au  libre  arbitre , de  l'homme:  mais  que  toute  la  difpute 
entre  eux  eftoit  de  fçauoir  comment  celafefaifoit; 
les  Sernipelagiens  voulant  que  le  libre  arbitre  eut  le 
pouuoir  de  rendre  la  volonté  de  Dieu  efficace  ou  in- 
efficace, auant  que  d'auoir  receu  aucune  grâce,  ou 
pluftoft  n'ayant  receu  qu'vne  grâce  extérieure:  Et  les 
Catholiques  voulant  au  contraire  f  félon  ce  que  pré- 
tend M.  le  Moine^  que  le  libre  arbitre  ait  le  pouuoir 
de  rendre  la  volonté  de  Dieu  efficace  ou  inefficace, 
non  auant  la  grâce,  mais  après  la  grâce,  6c  non  après 
vne  grâce  extérieure  feulement  3  mais  après  auoirre- 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.  949 
ceu  vne  grâce  interieure.De  (orte  que  dans  la  doctri- 
ne des  vns  6c  des  autres. 

Mumano  vaUdaarbitno  diuina  volmt.is  '?' 

Aut  etiam  irmall  i  1  e  ?. 
Mais  cela  fe  fait  félon  les  vns,  affcc~hprœe»ntcgratia7ny 
&.  félon  les  autres ,  affeEht  fuiifequente  gratutm  :  ou  plu- 
ftofl:  cela  le  fait  L'Ion  les  vv\s,ajfet~iu  fuvCcquente grattant 
ixteriorem ,  &:  félon  les  autres ,  ïff^ciu  frbfcqucnte gra- 
tta m  ir.tertorem. 

Comment  eft-il  poffible  qu'vne  fi  grande  refue- 
ric  foit  entrée  dans  l'efprit  d'vn  Docteur,  &  d'vn 
Profefleur  en  Philofophie  ?  Comment  elt-il  poffible 
qu'il  ait  attribué  vne  fi  extrauagante  penféeàvn  fi 
grand  aint?  Car  fi  S.  Profpcr  a  creu,  que  la  volonté 
de  l'homme,  après  auoir  receu  la  grâce  intérieure, 
rend  la  volonté  diuine  efficace  ou  inefficace  félon 
qu'il  ,luy  plaift  :  auec  quel  front  auroit-il  pu  repro- 
cher aux  Semipclagiens,  comme  vne  fuite  erronée  de 
leur  doctrine-,  qu'il  faudroit  dire,  fi  leurs  fentimens 
eftoient  véritables,  que  La  volonté  de  L'homme  rend  la  vo- 
lonté diuine  effic.  ue  ou  inefficace ,  félon  qu'il  luy  plaifi :  puis 
quee/auroitefte  à  luy-mefme  qu'on  auroitpeu  faire 
ce  reproche  auec  beaucoup  plus  de  raifon  qu'il  ne  le 
faifoitauxSemipelagicns.  Car  fi  c'eftvnc  chofe  mdi-  Deus  omnia  qw* 
gne&iniuricufekUmaieJlédeBteu,  comme  die  S.  Au   S^ol^qîe 


quel  on  fait  a  Dieu  en  eft-elle  moindre  ,  pour  dire£cc,t  lM1"»,,le 
(comme  M.  le  Moine  tait  dire  a  S.  Prolper  )^*(?/rfomil,pot(.nS)YOiim. 
volonté  de  l  homme  ne  met  empefehemet  îi  la  volonté  de  Dieu,  tas  hominis  impe- 
qu'apres  auoir  receula  grâce  intérieure  •  que  fi  l'on  difoit,   ,mt'  ****  '' 
(  comme  il  fait  dire  aux  Semipelagiens  )  quelle  met  cet 
empefehement  k  la  volonté  diuine  ,  auant  que  d' auoir  receu 
aucune  grâce ,  ou  n'en  ayant  receu  qu'vne  extérieure.    Au 
contraire  le  premier  cft  fa.ns  comparaison  plusiniu- 


$fo       IV.  ET  V.  Point.  De  la  grâce  efficace  ejrc. 
rieux|a>Dieu,que  ce  dernier  :  puis  que  c'eftluy  fai- 
re bien  plus  de  rort  de  croire,  que  fa  volonté  toute- 
puifTante  demeure  vaine  &:  fans  efFecT:,  par  la  refiftan- 
ce  de  la  volonté  humaine,  lors  mefme  qu'il' agit  in- 
térieurement furcette  volonté  humaine,  que  de  croi- 
re que  cela  n'arriue  que  lors  qu'il  n'agit  pas  de  la  for- 
te,^ qu'il  n'employé  que  des  moyens  extérieurs  pour 
faire  faire  à  l'homme  ce  qu'il  defire;  commente  pou 
uoird'vn  Prince  paroift (d'autant  plus  foible  ,  qu'il 
employé  inutilement  plus  de  moyens  pour  exécuter 
la  volonté. 

Mais  fi  nous  confiderons  la  fuite  du  difeours  de  S. 
Profper,  nous  rougirons  pour  M.  le  Moine,  de  le  voir 
obligé  d'employer  des  défaites  fi  impertinentes.  Ce 
Saint  auoit  entrepris  de  réfuter  cette  erreur  des  Se- 
mipelagiens. 
^Dictaicptobe.  --- ^e  IESVS  fans  excepter perfonne 

quèd  gracia  chrifti       Veutfauuer  tout  le  monde, offre  a  tous  la  couronne. 
nuiiû  omnjno  ho.  £t  comment  la  refute-t'ih  par  cette  raifbn  inuinci- 

mincde  cuctis  qm  ,,  -rit  -n  Jrx- 

generantur prêter-  ble  prile  de  la  toute-puiflancede  Dieu. 

eat,  cui  nô  regnum      s'il  veutfàuuer  tout  homme  en  tout  temps,  en  tout  lieu, 

imJS  vÏT"       L'indubitable  effeB fuit  le  vouloir  d'vn  Dieu. 

Vn/f.  Ac  tn&rtt.c.^;      Pourquoy  donc  tant  d'humains  plongez^  dans  leurs  tene- 

Si  nemo    vfquam  Lfe! 

eftquem  nonvelit  ,    »  v  r       . 

effe  rettemptum,         Sont-  ils  liurexjn  proyc  *  ces  Anges  funèbres. 

haud  dubie  impie-  j^ajs  parce  qUC  les  Semipelajriens  refpondoient,com- 

tur  quidquid  vult  .  «.    ,  l  .  ,  \  »  «•    i      ■»  I    -  Vn  • 

fumma  poteiks.  me  fait  encore  auiourd'huy  M.  le  Moine ,  que  Dieu 
Non  omnes  sutc  voulant  que  tous  les  hommes  fufTent  fauuez  ,  tous 
patXqSdX  neantmoins  ne  l'eftoient  pas,  parce  que  tous  ne  le 
m  tenebtis  mords  vouloient  pas,il  fe propofe luy-mefme  cette  refpoB» 

necnuifiotar./**  feen  c£s  termes> 
....  .       Eff-ceaue  desefbrits  lesmonuemensdiuers 

An  varn  motus  a-  -f         '.  ■>*.  ,_ . .     , .        .„     ,   ., 

nimorum  calia  gi-       S  oppofentaux  dejjeins  du  Dieu  de  l  Vwxers  : 
enuat,  Libenafque      £t  „He  leur  liberté  par  -un  choix  diflcmblable 

facit  caufam  non  7  .  t  ■       r  i  "r  *l.J.  > 

•mnibus  vnam?  it.       Ou  mette ,  ou  reçoit  vn  bienji  dejirable  l 

Et  c'eft  ce  qu'il  .réfute  aufTi  toft  par  les  paroles,  que 

rapporte 


<5race de prière non  moins efface  que  toute  autre.       951 
rapporte  M.  le  Moine  dans  Ion  obieétion  ,  Se  du  (en; 
delquelles  nous  fommes  en  difpute  auec  luy. 
Ainfinoflre  vouloir  ou  rend, fer  me  on  rend  vain 
Du  maifire  tout-puiffant  le  vouloir feu* crain. 
De  forte  que  l'argument  de  ce  Père  efl  tel. 

Si  var/j  motus  antmorum  ta  lut  pqnujit  ■ 

Zibert.ifquefa.ctt  cauftm  non  omnibus  vnamy 
Ergo  bominis  valida  arbitrio  diuina  voluntast 
Aut  etiam  inualida  efl. 
Si  l'on  peut  dire  que  les  diuers  mouuemens  de  la  vo- 
lonté des  hommes,  font  que  les  vns  font  fauuez, &que 
les  autres  ne  le  font  pas ,  quoy  que  Dieu  vueille  géné- 
ralement que  tous  foient  fauuez,  il  faudra  donc  dire 
aufli  que  la  volonté  de  l'homme  rend  la  volonté  de 
Dieu  efficace  ou  juefficace,felon  qu'il  luy  plaift.  Or  il 
eftfaux&iniurieuxà  Dieu,  que  fa  volôté  toute-puif- 
fantefoit  efficace  ou  ineffkacc,fclon  qu'il  plaiftauli- 
brearbitredel'homme.  Et  parconfequentil  eftfaux 
aufll  que  Dieu  vueille  que  tous  les  hommes  foienc 
fauuez, &  que  tous  neantmoins  ne  le  foient  pas,  parce 
que  tous  ne  le  veulent  pas  :  mais  il  eft  tres-veritable 
au  contraire,  que  fi  Dieu  vouloit  que  tous  les  hommes 
fufTcnt  fauuez  tous  le  feroient,  félon  la  propofition 
qu'il  auoit  entrepris  de  confirmer, 

JVam  fînemo  vfquam  efl  quem  non  veliteffe  redemptum, 
HAVD  DJ^BIE  JMPLETKR  flVJB^VJD 
KT^LT  STMMA  POT  ESTAS. 
Donnez  maintenant  aux  paroles  de  ce  Saint  le  fens 
queleurdonnc  M.  le  Moine,  &  iugez  après  cela  s'il 
nefaudroitpaseftre  fou, pour  en  tirer  la  conclufion 
que  ce  Père  en  tire.  Car  ayant  à  confirmer  ce  qu'il  a- 
uoitauancc,que  fi  Dieu  vouloit  que  tous  les  hommes 
fufTcnt  fauuez  tous  le  (broient,  £c  qu'ainfi  tousnel'e- 
ftant  pas.c'cftvn  figne  manifefte  qu'il  ne  veut  pas  que 
tous  le  foient, il  ne  faut  que  du  fens  commun  pourvoir  E'go  homlnesw. 
que  des  paroles  de  S.Profper,au  fens  que  leur  don-  J"»'"*"™  *«"■ 
ne  M.  le  Moine, qui  eitj  que  la  volonté  de  l  homme  ne inualida  cft- 
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?5*  IV.  ET  V.  Point.  T)e  la  Grâce  efficace  é-c 
rend  point  la  volonté  diuine  efficace  ou  inefficace  , félon  qu'il 
luy plaijl,  auantque d' auoir  receu  la  grâce  intérieure,  mais 
qtt'ilefl  en  elle  de  la  rendre  efficace  eu  inefficace,  félon  qu'il  luy 
plaijr  après  auoir  receu  cette  grâces  on  n'en  peut  point 
conclure  fans  auoir  l'efprit  renuerfé  ce  que  S.  Profper 
en  conclut:  Que  finieu  voulait  que  tous  les  hommes  fufi. 
fentfauuezjows  le  feraient  3  mais  qu'on  en  doit  conclure 
au  contraire:  Qu'encore  que  Dieu  vueille  que  tous- 
les  hommes  généralement  foient  fauuez,  tousneant- 
moins  ne  le  font  pas,  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup ,  qui 
après  auoir  receu  la  grâce  intérieure  de  Dieu,  ne  vou- 
lant pas  s'en  feruir,  rendent  vaine  Se  inefficace  par  la 
refiftance  de  leur  libre  arbitre,  fa  volonté  toute-puif. 
fante  qui  les  veut  fauuer. 

Il  faut  donc  demeurer  d'accord.que  la  volonté  des 
hommes  ne  fçauroit  iamais  empefcherqueDieune 
fafTe  tout  ce  qu'il  veut ,  parce  qu'il  fait  tout  ce  qu'il 
veut  de  la  volonté  mefme  des  hommes  ;  Et  ainfl  reue- 
nant  à  noftre  preuue,concluons  auee  S.  Auguftin,  que 
le  commencement  du  falut  qui  confîfte  en  la  foy ,  ne 
peuteftrel'ouuragequede  la  grâce  efficace  de  I.  C. 
puis  que  Dieu  promettant  à  Abraham  la  foy  de  tou- 
tes les  nations ,  ne  luy  a  pas  promis  vne  choie  quelesr 
hommes  feroient  s'ils  vouloient ,  ce  qui  feroit  vnc 
«romefTe  indigne  de  Dieu,mais  luy  a  promis  vne  cho- 
{c3  qu'il  auoit  refolu  par  vn  décret  éternel  de  fa  vo- 
lonté fouueraine  de  faire  luy-mcfrrre  dans  les  hom- 
'JLufup.  mes.  Mon  de  noftrœ  voluntatis  fotefiate ,  feddefuaprœdc- 

fiinatïonefromifit.  Promifiterùm  quod  ipp  fac~luruifucraty 
non  quoi  hommes. 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  tente  autre,     y^ 


Article     XV. 

'Abfurditez^ncroyablesdamlefqueïïes  M. LE  MoiNErf^ 
contraint  de  feietter  pour  fouftcnir  la  necejfitè  de  Ja  grâce 
fttffîfante  de  prière  :  Qju'tlveutque  lespechcz^que  les  hom- 
mes font  en  violant  la  loy  de  Dieu,  ne foient pas  libres,  ny 
par  con  fcquent  pechez^en  cux-mefmes  ,  mais  feulement  en 
ce  que  L'on  obmet  de\pncr  Dieu. 

IVfques  icy  nous  auons  combattu  la  grâce  fuffifan- 
te  de  M.  le  Moine  pour  la  foy  Se  pour  la  prière,  par 
les  principes  inébranlables  de  la  doctrine  de  l'Eglife. 
Mais  maintenant  nous  entreprenons  de  faire  voir  que 
quand  S  Auguftin  &  les  autres  Saints  defenfeurs  de 
la  grâce  du  Fils  de  Dieu  n'auroient  rien  efcritdes  feu- 
les abfurditez  où  ce  ProfefTeur  a  efté  contraint  de 
s'engager,  pour  fouftcnir  la  neceffitc  prétendue  d'v- 
negracede  prière, qui  nemanqueiamaisàperfonne, 
doiuent  faire  pafler  fa  doctrine  parmy  toutes  les  per- 
fonnes  de  iugement ,  &  parmy  ceux  mefmes  qui  n'au- 
roient point  d'autre  intelligence  dans  ces  matières, 
que  celle  que  donne  le  fens  commun,pour  vne  doctri- 
ne aufïimonftrueufc&aufîî  contraire  à  la  vrayeraifon 
&  à  l'expérience  de  tous  les  hommes  qu'on  en  ait  ia- 
mais  enfeigné ,  ie  ne  dis  pas  feulement  dans  les  Efco- 
les  de  Théologie,  mais  dans  les  Efcoles  mefmes  de  la 
Philofophie  payenne. 

Car  il  eft  aife  de  monftrer,que  M. le  Moine  ne  fçau- 
roit  eftre  dans  les  fentimens  qu'il  enfeigne  par  fes  cf- 
critis ,  qu'il  ne  renonce  par  vn  aueuglement  volontai- 
re à  la  connoiflance  certaine  que  tous  les  hommes 
peuuent  auoir  par  leur  propre  expérience  de  ce  qui  fe 
pafle  ordinairement  dans  les  hommes,  ou  qu'il  ne  s'en- 
gage à  fouftemr  que  la  plus  grande  partie  des  crimes 
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$54  IV.  et  V.  Point.  De  la  grâce  efficace  &c. 
que  les  hommes  ont  commis  depuis  le  commence- 
ment du  monde 3  &  qu'ils  commettent  encore  tous 
les  iours  >  &c  particulièrement  ceux  des  plus  fcelerats» 
bc  des  plus  abandonnez ,  ne  font  point  des  péchez  qui 
leur  puiffenteftre  imputez  à  péché  deuant  Dieu,  & 
dont  ils  puiflfent  eftre  punis  qu'auec  iniuftice.  Ce  pa- 
radoxe eft  horrible  ;  mais  il  n'y  a  perfonne  qui  n'en 
demeure  conuaincu  par  la  lecture  de  ces  paroles  de 
Monfieur  le  Moine. 

ijNDROIT^MPORTANTDE  M.  LEMoWE,  qui  fait  Voir 
combien  fiadottrine  eft  pernitieufie  me  fine  dans  les  mœurs. 

Ôbiicies  i.  Nifiad  _  .       ' 

fingulos  pietatis  T  7  Otis objeaerez^en premier  lien.  Si" on  n  admet  queU 
a«aus  admittatur       y   que  g-race  fcffifante  pour  chaque  attion  de  pieté  J'honu 

aliqua  gratia  fufF-  n.     h.      ,  J     ,J  L  ,  ,        7,  ma  1 

cienî,  ftatim  ac  "  me  tomberoit  dans  Ut  necejjite  de  pécher  aujjitojt  que  le  com- 
prarceptuminipo-  mandement  luy  t ft  impofè.  Car  auant  qu'il  prie,  le  commanr 
homo  in  neceflît"  mandement  le  prefife  ,&  il n'a  pas  encore  la  force  de  i'accom- 
tena  peccandi.  Ni  plir.  Or  il  eft  faux  que  l'homme  fait  iamais  ainfi  dans  la  ne 
?"Le^?,?lor"  .  cefiité de  pécher.  Car  Dieune  commande point  de  chofes  im- 
jiecdum  iili.isfi-  pofiibles.  Donc&c. 
cic-p.di  p  ofli  biiuas        je  nie  [a  fait-g  fa  [a  maieure^    çar  on  ne  commet  point  de 

adeit.  Contequens  ,  ,  J  * 

cftfalfum,  Deus      feche  ,  AV  MOINS    PROPREMENT  DIT  ,  ET  QVJ  PVISSE 

enimimpoiîibiiia  ejtre  impvte'a  VECKï.\fans  le  libre  confentement  de  la, 
anïecedens,  'nUo  -Volonté.  Orauant  que  la  volonté  confente3ou  à  la  loy  du  pèche 
fcquekm  maioris.  ou  àlaloy  de  Dieu  us  chofesfe  pajjentdas  l'ame.D'vne  part 
mi0u«ar^eCc0c«ûm  Dieu  reftand  dans  elle  vn  peu  £  amour  ,far  lequel  elle  ait 
fâkem  proprié  di-  vne pente  vers  ce  qui  luy  eft  commandé ,  &de  l'autre  elle  eft 
tf  uni  &  imputabi-  follicitèe  au  contraire  par  le  mouue  ment  rebelle  de  fa  conçu- 

Jeadculpain,fine    ■>   .  _  _  ,        *  ,.  ,.  „    ,  J  , 

Jibero  voluruatis  pifcence.  Cependant^  tandtsque  l  ame  eft  dans  cecombar, 
confenru.  Antequâ  efle  reçoit  par  l'injpiration  de  Dieu  la  connoiffance  de  fit  foi- 
faKiac°,  veHnk^  ^lefife  •>  aaec^a  connoiffance  au  Médecin  qui  la  doit  guérir >  & 
peccati.vel  in  ,legc  vn  de  fïr  de  fiante'.  Que  fi  elle  confient  a  cette  injpiration ,  & 
P"  •      S""111111  qu'elle  ait  recours  à  Dieu  auec  vne  humble  pieté,  elle  receura 

jii  anima.  Hmc  in-    -l  1  n    r  rc  j- 

funditurilli  dile-  vnt  grâce  pour  accomplir  le  précepte  ^laquelle  fera  efficace  çy- 
<homs  ahquid  à     ie  fay  rgra  acc(>mplir  infailliblement. Mais  (î aucontraire par 

U^o, per quod  in-  ■'J.    .  t.       j         .  >    ,.         .  J  ,  ,  j     ■ 

«lineturintemquç  orgueil  elle  néglige  de  prier ,  Q-dauoir  recours  au  Médecin. 

przcipirur,  illinc 


Grâce  deprierenon  moins  efficace  que  toute  autre.       955- 
elle  fera,  abandonnée  &  clic tombera. . 'ans le péché  en  violant""0  foU»"»"»  m 

.      J  ,  ,  ■*  .  .  ,    contrariunijpcxic- 

le  commandement.  Totw  ces  mouutmens  de  la  grâce  paroij-  belicm  concupif- 
fent  dans  Samct  Paul,  félon  ce  qu'il  dit  au  cb.  7.  des  Re-  cemisemotum.in- 
mains,  le  me  plus  dani la  loy  de  pieu  fi  ion  i  homme  tnlc-  con;i)au  ac  ccrt;1. 
r/f*r.  Mais  ievoy  vne  autre  loy  dans  mes  membres  qui  rc-  ininevetfatur  ani- 
fgHUtUydemmejprit,  &qui  me  captme,  fi*  la  loy  fS^SSSi 
du  péché.  Miferable  que  ie  fuis  qui  me  délivrera  de  ce  corps  infitmitatis;  rum 
de  mort  ■>  La  ira  ce  de  Dieu  par  N.  S.  I.  C.   Car  nous  y  McdiciCmul,«td«.' 

,  ,,11  y    j    1,    r     ■      !  m  j    ^cnum   fanitaus. 

Voyons  le  combat de  ta  chair  Ç?ac  1  ej prit ,  la  connoiyance  de  çui'inlpirationi  fi 
laplaye,  &  du  Mcdecin ,  Q-  vn  mouuement  d'implorer  le  eonfentiat  homo  & 
fecours  de  Dieu.  Si  ces  chofes  au  inoins  ne  fe font  dans  l'aine  *ietafe  "confiât 
de  L'homme  iufqu'à  ce  quelle  ait  obtenu  la  grâce  qui  la  doit  gratiam  ad  impie  - 
guérir ,  en  vain  le  commandaient  luy  eflfait ,  filon  ce  que  SJJSSESi 
*rious  auonsdes-jafouuent  rapporté  de  S.  Auguflm  au  liu-  Coniequetur:iînve- 
re  delà  or  ace  &  du  libre  arbitre  ch.  /g.    Ce  firoit  fans  au-  ro  amnlus  F«>P"i 

/~     ■  lit  /.        r  1    r,        r  \  lupcrbiamnegh- 

cun  fruit  que le libre  arbitre  feroit  auerty{  Par  le  précepte)  gat  orarc.&admc- 
S 'il ne  receuott  auparauant  quelque  commencement  d'amour,  die  um  confijgere , 
qui  le  porta/1  à  rechercher  ce  qui  luy  manque, afin  de  pouuoir  ^^"fî'j!^"" 
accomplir  ce  qui  luycfi  commande,  grediendo    prxce- 

ptu:n  Sin:;uHift:idiuin.r  gratir  moiuspatent  in  Apoflolo  Roman  7.dumdicit,condclcdorle- 
gi  Dei  (ecundum  interiorem  liomincm  ,  video  aliam  legem  in  membris  meis  repugnantem  le- 
gi  mentis  méat  captiuantem  me  in  lcgcpcccati.  Inûxhxego  homoquismclibcrabit  de  corpo- 
re  moms'huius  ?  Grati*  niper  Iefum  Chriftum.  Hic  enim  vidcmusconfli&um  mentit  &  ear- 
nis ,  notitiam  vulneris  ac  medici ,  nec  non  aihrctum  hnploiantisauxiliutn.  Nid  liacc  faltcm  ge- 
rantur  in  anima  ,  quond  fanatricem  gratiam  confecura  fucrit ,  frufha  homini  prareeptum  datur, 
vr  iam  fipius  ex  Auguft.  recitauimushb.de  gratia  Si.  li.arb.c.  tg  (ine  fuo  fructu  prorliis  liberum 
admoneretur  arbitnum  (  pricepto  )  nifî  dileciionis  aliquid  priùs  acciperer ,  vt  addi  fibi  quxreret , 
▼nde  quod  iubebatur  impleret. 

yousobiectcrez.cn  2.  lieu.   Si  lors  que  l'homme  pèche,  //Obiicies  *  Nîfi  fit 

,  ./r  j.  „      J  t      ,  '  1  poteltas  immcdia- 

n  apointvne puijjance  immédiate  d  accomplir  le  précepte ,  le  ta  fàciendi  pr 
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violement  du  précepte  ne  fera  point  libre.    Or  cela  cil  faux,  P11  dumpeccatur 

j         j  ipfa  rr.tcepti  tranf- 

muni.  <u  >-•  greflio  non  ent    h- 

\e  diftingue  la  majeure.   Le  violement  du  précepte  ne  fera  Sera  :  confequens 
f  oint  libre  immédiatement  &  en  foy  te   'accorde  :  médiate-  ^f  i-(hn- 

mentàrai fonde  C  Orgueil  ou  de  la  négligence  précédente  par  guoîcquchm  ma- 
laquclle  C  homme  a  ne 'Jizé  d'implorer  le  fecours  de  D-'f*.  le  'ons.prwep1»"»*- 

.'  à   o  *  J  çretuo  non  eut  !i- 

«  nie.  ocra,  immédiate 

Donc  toutpechc.  me  direz/v ous,  fera  vn  péché  d* Orgueil  &  rationefui,  con- 

1  •  T     J  n  •>  I  ri       '     <  r     r  cedo, médiate  & 

êu  de  négligence.  le  diftingue  ,a  le  conjuxerer  d,ins  fa  furce  riljone  fUperbia 
Çr  dans  fa  caufe,  ici' accorde, enfoy  &  filon  [on  obii\,;c  le  n:c  ^1  defulix  pncw< 

CCCccc  iij 


iSSU&SiSiJyS^^'  V,01"r:  DeUGrtce efficace &. 


é*ro  pâte  QartePefM  "firme  deux  cbôfes  ■  l'orgueil  par  lequel  on  % 
«ego.  Ergo  inquies  g>'&  de  demander  le  fecour s  de  D:eu ,  #  le  violement  du  trè 


&  ratione  obiedi  clareauliu.  i.du  mérite  des  pcche^é"  de  leur  remi.ffîon  c 
ESiT*"  n'  L'°;?>tteil>  f-il^la  caufe  de  tous  les  vices  des  hom. 
fuperbiamqu'ane.  mes'  Ve™  °tî0ftrezjenouueau  que  fi  l' on  ne  pèche  libre. 
giigiturauxiiii^fc  ment  qu'entant  qu'on  ne  veut  fas  demander  le  fecours  de 

pSpd^To»-  ^f^pche^feront  égaux  é- n'auront  qu'vne  mef 
lequitur  conttm-    ™e  difformité.   Or  cela  eftvn  Paradoxe  très  éloioné  de  la  ve 
ptum  auxiiij;&  vn-  rite  :  Donc  é-c 

oe  fpecies  peccati*  .       ■    /  ■ 

defumitur  Qupd  *e  me  la  majeure.  Car  plus  le  commandement  efi  grand* 
ÔÏÏÏmtTf,  îluil'obhAtlond'™¥°rer  le  fecours  de  Dieu  eÇ  grande  & 
fuperbia,dedarat  tar  confequent  la  faute  efi plus  grande  lors  qu'on  manque  à 
s.  Anguftinus  lib.  i»  prier  Dieu. 

depeccat.  mer  ca. 

Jib'Te1ni?n',,lririt,„0TniUm  humanorum  caufc  fuperbia  cft.  Dic«  iterum  ,  fi  non  peccatiu 
fcauen?  â  f!îPUS  "°llimu?  °ra"  auxilium.omnia  peccata  eiufdem  etum  deformitatis.  Con- 
bit  BrJ™™  paradn0Ium'  «g»  &  antecedens,  Nego  maiorem  ,  quia  quo  maius  incum 

pmermkcitu?^>M«*7    obligatioPoftulîindi»BXlljlProindetPemaioIculPa>  cum  ora«i« 

REFVTATION. 
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'En'eft  pasmon  deflein  de  remarqueren  parti' 
iculier  toutes  les  maximes  eftranges  &  inouïes 
que  M.  le  Moine  débite  dans  cette  Refponfe.  r.  le 
laifTe  à  d'autres  à  iuger  fi  c'eft  vne  penfée  raifonna- 
ble  de  vouloir  que  ce  que  Sainét  Paul  tefmoigne 
s'eftre  palïe  en  luy  lors  que  l'efprit  S.  l'attachant  par 
amouràlaloy  de  Dieu,  il  ne  laifïbit  pas  de  reflentir 
r.  la      av.    r  cncore  ^es  niouuemens  contraires  dans  fa  chair  qui 
m  i<».  n!  (je.       fe  reuoltoit  contre  Ton  efprit ,  fe  pafTe  de  mefme  dans 
les  hommes.  Au  lieu  que  fl  ces  paroles  du  ch.  7.  aux 
Romains  conuiennentàla  perfonne  de  Sainét  Paul, 
comme  Sainét  Auguftin  le  foaflient  contre  les  Pela- 
giens,  &.  comme  M.  le  Moine  l'auouë,  il  eft  vifible 
qu'elles  ne  peuuent  conuenir  qu'a  ceux  que  la  grâce 
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Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.      9  j  7 
conduit,  &  non  point  à  ceux  qui  font  encore  fous  la 
loy,&:  beaucoup  moins,  à  ceux  qui  font  en  vn  cflat  Non  vide 
plus  efloigné  de  la  grâce,  n'ayant  pas  feulement  de  modpdjceretho- 
connoiffance  de  la  loy  de  Dieu,  tels  qu'ont  efte  l*JÏ!ftorle^DeHcV 
plus  part  des  PaycnsScdes  infidelles/  Comment  pour-  cundum  imeiioré 
roitdirevn  homme  efiatU  encore  foubs  la  /«' dit Sain&  Au-  ÎTJ  T^T  ip" 

r  1    -r      1  111  ri      'adek-i-Utio  boni, 

guftm  ,  l'ay  vn  Jecret  plaijir  dans  La  loy  de  Dieu,  félon  quâetiam  nô  con- 

l' homme  intérieur  .pu  faue  ce  plailîr  que  Con  prend  dam  /f  fe»t"admaium' 

,  ,         ;>  .  1,  r  1  non  timoré  peenç 

bien  ,  &  qui  fait  que  l  onne  con fent point  au  mal,  non  par  m  amore  iuftRhe 
la  crainte  de  la  peine, mais par  ù 'amour delà  Iuftice  {car  c'efi  (hoceftenim  cc- 
cc que  veut dire auoirplaifir dans  la  loy  de  Dieu  )  *f /«/gratia  diplTtanda 
eftre  attribue  qu'a  la  grâce.  iir.  ^»g»fî.  ad  Boni- 

i.  Ielaifleàiuçer  fi  c'eft  vne  preuuc  d'vn  grand  \u-fM-*t-Kf- 1<s- 

1»    11  /•  m  1         1      -    •  rwtccpro  admoni- 

gementd  alléguer  ians  celle  ces  paroles  de  baint  au-  tumcftiibernm 
guftin:  Par  le  précepte  qui  commande  d'aymer  Dieu  leli-  wWtrium  tt  quae- 
bre  arbitre  ejttd/arty  de  rechercher  le  don  de  Dieu  :  Mais  il  quod  qoidem  fine 
rcccuroit  cet  aduertîjjcment  [ans  aucun  fruit ,  s'il  ne  receuoitin°  k*&n  prtifus 
premièrement  vnpeu  d'amour  de  Dieu,  qui  le  portafi  à  rTy^TcSm 
chercher  ce  qui  luy  manque  afin  de pouuoir  accomplir  ce  ^«/'aiiqmd  diieftio- 
/«y  cjï  commande:  d'alléguer ,  di-je ,  fans  cefle  vne  suffi  S«  vndc^uS'* 
grande  vérité  que  celle-là  pour  en  conclure  vne  auffiiubebaturimpierer 
grande  faufletéqu'eft  celle  de  s'imaginer  qu'il  n'y  a  Juz-des><«-  (S  **. 
point  d'home  au  mondc,fuft-ilidolatre,fuftil  Athée,  " 
qui  citant  oblige  d'obferuer  la  loy  de  Dieu  ne  recoiue 
deDieuvncômcncemcntdeibnamourquile  porte  à 
luy  demander  fa  grâce?  Car  il  eft  tres-vray  que  fi  l'ho- 
me ne  reçoit  de  Dieu  quelque  commencemêt  de  fon 
amour  ,finefuo  fruïlu  frorfus  admonetur  vt  qua-rat  Dei 
donum,  mais  pour  en  tirer  la  confequence  que  Mon- 
sieur le  Moine  en  tire  il  faut  qu'il  fuppofe.  Àtqui  num- 
quamfinejuofruflu  liberum  arbitrium  admonetur  vt  qu.-erat 
Dei  donum.   Et  alors  il  pourra  conclure.  Ergojemper 
accipit  à  Deo  aliquid  dilellionisvt  addi  fibi  qu*>rat  vnde 
quodiubetur'impleat.  Et  ainfi  toute  l'importance  eft 
de  mondrer^que  félon  la  doctrine  de  Sainct  Auguftin 
iamais  l'homme  n'eft  auerty  par  la  loy  de  Dieu  de  re- 
chercher la  grâce  ,fine Juo  fructu ,  fans  que  cet  auertif- 


95^  IV.  et  V.  Point.  De la  grâce  &  efficace 
iëmentluy  foit  vtile.Si cela  eft,  Monfieurle  Moine  a 
raifon  :  mais  fi  au  contraire  il  eft:  plus  clair  que  le  iour, 
que  la  loy  de  Dieu  auertk  en  vain  la  plus  part  des 
hommes  d'auoir  recours  à  Dieu,  comme  il  paroift  en 
ce  qu'au  regard  des  Iuifs  elle  n'a  pu  que  faire  croiftre 
&  non  pas  diminuer  le  péché, félon  le  tefmoignage'de 
Saind  Paul  -,  ce  qui  fait  dire  fi  fouuentà  Salnd  Àu- 
guftin,  qu'alors  la  loy  commandoit  j  ôc  n'aidoit  pas, 
epeatutergogra-  lex iubebat &non ittuaiat&kS. Fulgence quêtant  que 

tia&  illuminations  /.r  a  r        i     i        j>  s-         t    °  i     » 

in  hominibus  &  fa-  i  "°,mme  ejtjom  La  Loy  ry-  non  [ouâ  La  grâce  ,  comme  iL  ejl 
lutem:n  mandata  dans  l impuiffarue  debobferuer  &  efeoute  toutes  fes  injirw 
homoimpiere  "non  ^ions »  & tous fei aduertijfemens ,  non  feulement  inutilement: 
poterat  non  tamû  maù à  fa  plus grande condamnation  ,  non  solvm  invti- 
SSaplfe?  LITER-  >SET>  etiam  damnabiliter,  M.  le  Moine 
diebat,&c.F^w/..  nous  permettra  de  ne  conclure  autre  chofe  des  paro- 
i'Z'Z.  fr*d'A  ''  les  exceIlences  de Saind  Auguftin ,  finon  qu'il  eft:  tel- 
lement necefiaire  que  Dieu  nous  preuienne  en  tout 
par  vneinfpiration  gratuite  de  fon  amour,  que  nous 
ne  pourrions  pas  me  fine  le  prier  auec  finceritc  de 
nous  donner  le  pouuoir  de  fatifaire  au  commande- 
ment fi  doux  Se  fi  aimable  qu'il  nous  a  fait  de  l'aimer, 
fi  parvnemifericorde  toute  finguliere  Se  dont  nous 
luy  fommes  dautant  plus  redeuables  qu'il  y  a  tant  de 
perfonnesa  qui  il  ne  luy  a  pas  pieu  de  la  faire  ,  il  ne 
nous  preuenoit  de  fes  benedi&ions  en  verfant  dans 
noftre  cœur  quelque  eftincelle  de  fon  amour. 

3.  le  laifle  à  iuger  >  Ci  ce  n'eft  point  vn  paradoxe 
auifi  eflrange  que  pernicieux  de  vouloir  faire  croire 
aux  hommes  qu'ils  n'agiflent  pas  libremet,lors  qu'ils 
violcnt'les  commandemens  de  Dieu  ,  lors  qu'ils  fe 
pariurent,lors  qu'ils  tuent }  lors  qu'ils  commettent 
des  adultères ,  mais  que  tout  ce  qu'ils  font  librement 
dans  ces  péchez ,  eft:  de  ne  pas  demander  le  fecours 
de  Dieu.  C'eftce  qu'enfeigne  M.  le  Moine  par  ces 
paroles  exprefTes  :  Peccatitranfprejjio  non  est  libéra 
ïMmediateet  ratioNe  svi,  fedtantummediate,  &ra- 
tione fupe-rbiœ  veldejîdiœ procèdent/s perquâ bovo negtigii 
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Gract  de  prière  non  moinsejpcaceqmt^itt.iutrf.       959 
fetrarc  prxfîdium.  Et  cependant  ce  font  ces  per  formes 
qui  renouuellant  contre  les  difciples  de  fa  in  cl  Au* 
guftin  les  anciennes  calomnies  des  Pelagiens  contre 
ce  Père  ,  les  aceufent  fansccncdcruinerlelibrear- 
bitre:  au  lieu  que  ce  font  eux-mefmes  qui  le  ruinent 
delà  manière  la  plus  enrage  dot  on  ait  iamais  ouy  par- 
ier,en  voulant  que  tous  les  crimes  ,  par  lcfquels  les 
hommes  violent  la  loy  de  Dieu,foycnt  des  fuittes  dV- 
ncomifïion  libre,  mais  ne  foient  point  libres  eneux- 
mefmcs ,  &  qu'en  les  regardant  amplement  5c  preci- 
fementon  ne  les  doiucnt  point  attribuera  leur  libre 
arbitre ,  comme  n'ayant  point  efté  faits  auec  liberté. 
Ainfi  nous  voyons  que  comme  S.  Auguftin  reproche 
fouuentauxPelagiens,  que  combattant  les  Catho- 
liques fous  prétexte  de  detefter  l'Hcrcac  de  Mani- 
chée/lsdonnoientà  cette  herefic  de  nouuelles  armes 
par  leur  nouuelles  maximes,  Manichaos  horribiliter  Aut lbt-  °' 
adiuuatis  ■  il  cft  arriuc  de  mefme  à  ces  difciples  de  mt'r*  '**' l>b' 
Molina  ,que  traittant  de  Caluiniftcs  tous  ceux  qui 
s'oppofent  à  leurs  erreurs  ,  ils  fauorifent  horrible- 
mentles  Caluiniftcs  jeftant  difficile  de  leur  donner 
plus  d'auantage  contre  l'Eglifetouchant  le  libre  arbi- 
tre ,  que  de  leurauoucr,  que  tous  les  péchez  de  co- 
miiïion  Se  par  lefquels  on  viole  la  loy  de  Dieu  ne 
font  point  libres  immédiate  &  ratine  fui  ;  £c  qu'en  tout 
cela  les  hommesn'ontpoint  de  libre  arbitre,  puilque 
c'eft  n'e  point  auoir  en  vne  chofe  que  de  ne  la  pas  fai- 
re librement.  Au  lieu  que  l'Edifc  a  toufioursfoullenu  s>i»minta*t«e 

1  «  1         r  •  1      il         funt  vt  proprix 

contre  les  anciens  5c  nouucaux  aducriaires  du  libre  mentis  Tt«mur»r- 
arbitre,  Marcionites ,  Manichéens  ,  Caluiniftcs  £c  b"rio,&  in  pecca- 

•>/-;»  r  1         cuum  fua  Tolun- 

autres ,  que  tous  ceux  qui  ont  1  vfage  de  la  rat/on  ne  pèchent  tatc  prxcipitamut# 
que  librement  &  par  leur  pr a pre  volonté,  qui  cft  Ulre  pour  Scdhxivoluntas 
//  mal,  parce  qu'elle  fe  pîaift  k  faire  le  mal,  quey  quelle  ne  ^^LS 
foi  t  pas  libre  pour  le  bien,  parce  tju'eMe  n' cft  pas  àcjliurce.         ûatur  malis ,  id( 


fi 


a..  IelauTcencorcàiii^erfi  cen'eftnasvn  eftran-  libertin  bonis  non 

1  j-iiri'  1-  Y  •_  a  «  n-j  j.  clt,qma  Iibcratan& 


ge  abus  de  la  doctrine  de  fain  A  Auguftin  de  prendre  cft',-4«/.  i,ù.  1.  -» 
ce  que  dit  ce  Père ,  que  l'orgueil 'cfi  la  eau  fe  de  tout  lu  vu  *«"/<•••» 
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9^o    IV.  etV.  J?oiNT.  D e  la  grâce  efficace  t&c. 
ces  des  hommes ,  en  cefens  ridicule,  que  la  caufe  de  tous 
les  péchez  eft  que  par  orgueil  on  néglige  de  fe  feruir 
d'vne  grâce  fuffifànte  de  prière, par  laquelle  noirs 
pourrions  obtenir  le  fecours  de  Dieu  contre  le  péché. 
Car  outre  que  nous  auons  allez  ruiné  cette  grâce  ima- 
ginaire ,  le  mefme  fain&  Auguftin  qui  dit  fouucnc 
que  l'orgueil  eft  la  caufe  de  tous  les  péchez  des  hom- 
mes, parce  que  c'eft  ce  pechê  qui  a  corrompu  noftre 
naturel  a  caufè dans  nos  âmes  les  trois  playes,  qui 
fontlesfourcesde  tous  les  peehez,  fouftient  néant- 
moins  contre  Pelade ,  que  L'orçueil  c3  vn  péché  feparè 
uperfupexbiam    des  autres peche^   Cardy  a,  dit- il  ,  beaucoup  dépêche^ 
committuntur,fed  qui  fe  commettent par orgueil  3maisncnpas  tous  ,éfiant  vi- 
pwb/fil^t'qu*"    fi^e  queceux  qui  pèchent  par  ignorance  ,  ou  par  infirmité, 
perperam  fiunt  ;    ou  mefme  enplcurant  &gemifjant  defe  voirfimiferablcsjie 
certeàncfcientjbuï  pcchent pas par  orgueil.  Mais  l'£/criture  a  eu  tres-gran- 

eertcabinfumu,    * ,  r     j    i-         *    »  i    n  i     J  i       ô 

certepicrtmique  à  de  rai  j  on  de  dire  que  L  orgueil  efi le  commencement de tout  pe~ 
flentibusac  gemé-  chè ,  parce que c eft luy quia terracé le Diable*  qui  a  elle  la 

tibus.jedideo  ve-  '  ■  ■    .       ,  i  >       >   t     „.    i,  /•  ■  .   .-:.. 

rifllmcdiaumeft.-  Prenuere  origine  du  pèche  ,&le  Diable  en  fuite  y  toignant 
inkiû  omnispec-  l'enuie  a  fait  tomber  l' homme  par  le  mefme  vice  far  lequel 

C,Z^/u^no'^efi0lt  tombé. 

main  diaboluma        J  c    '.    .    .  _,    ,   .  .  3    ■     r      ef" 

qaoestitit  ongo  5.  Enfin  ie  Iaifle  a  îuger  fi  1  on  doit  fourrnr  que 
Pe"*t'1Pfadeieçit»  l'on  introduife  dans  la  morale  chreftienne  vne  auflî 

«fublequente  in-      n  11  %,       r  l      \j    ■ 

uidentia ,  hominé  citrange  maxime  que  celle  que  Monfieur  le  Moine 
ftantem  vnde  ipfe  s'engage  defouftenir,pour ne  fe  pointdépartir  de  ce 
uertit.  Aug.dc  nat.  faux  principe qu  on  ne  pèche  librement ,  qu'entant 
Ç$e-€.%9.  qu'on  néglige  de  demander  le  fecours  de  Dieu  :  Non 

peccatur  libère,  nifî  quatenus  nolumus  orare  auxilium.  Car 
comme  il  y  a  vne  fuite  Se  comme  vne  charfne  necef- 
faire  dans  les  erreurs,  aufli  bien  que  dans  les  ventez, 
il  s*eft  veu  contraint  d'inférer  de  là  3  que  ce  qui  rend 
les  crimes  pi  us  grands  les  vns  que  les  autres, que  ce 
qui  fait  qu'vn  homicide  eft  plus  coupable  deuanc 
Dieu  qu'vnvoleur,qu'vnpariure  eft  vn  plus  grand  pè- 
che qu'vn  fimple  mêfonge,vn  incefte  qu'vn  adultère, 
vn  adulteie  qu'vne  fornicatiô ,  vne  fornicatio  qu'vne 
penfée  deshonnefte,n'eft  pas  la  difformité  qui  le  ren- 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace que  toute  autre :  961 
contre  dans  chaque  péché  en  particulier ,  mais  feule- 
ment l'obligation  plus  ou  moins  grande  de  prier 
Dieu  qu'il  nous  fafle  la  grâce  de  les  euiter.  Jguo  ma  jus 
intxmbitpra'ccptum,  eo  maioreji  oùligatio  pojlulandi  auxi 
Ifi  }proindet]ue  maior  culpa  cum  oratio pratermittitur. 

Quoyque  ces  excez,  foyent  très- grands  &  très- 
particuliers  à  Monficur  le  Moine,  cftanr  afleuré  qu'il 
ne  feauroit  alléguer  aucun  Théologien ,mefme  parmi 
les  Moliniftes  ,qui  ait  enfeigné  toutes  feserreurs, 
neantmoinsienefuis  pas  refolu  de  m'y  arrefter  da- 
uantage,  tant  pour  abbreger ,  que  parce  que  ce  ne 
font  que  des  fuites  de  fon  principe  capital  que  nou- 
auons  refolu  d'examiner,  qui  cft  que  l'on  ne  commet 
point  de  péché  au  moins  proprement  dit ,  &  qui 
puifle  eftre  imputé  à  péché,  fi  l'ame  dans  la  rencon- 
tre mefme  où  elle  eft  tentée  de  pécher,  ne  reçoit 
de  Dieu  quelque  amour  enuers  la  chofe  qui  luy  eft 
commandée ,  6c  fi  Dieu  ne  luy  donne  la  connoiflan- 
ce  de  fon  infirmité,  la  connoiflàncc du  médecin,  vn 
defir  de  fa  guerifon,  Se  vn  mouuement  d'implorer  fon 
diuin  fecours:  Nijï h*cfaltcmgerantur  in  anima,  non  com- 
mittiturpeccatum  faltem  proprie  diflum,  &imputabile  ad 
culpam.  C'eft  ce  que  nous  auons  à  confiderer  & 
à  faire  voir  que  félon  cette  maxime  aufli  pernicieufe 
qu'extrauagante,  les  plus  grandes  abominations  qui 
fe  foient  commifes  dans  le  monde,  &  qui  s'y  com- 
mettent encore ,  non fueruntpeceata  proprie  diïta  &  />;?- 
puubilia  ad  culpam. 

ARTICLE.   XVI. 

Plufîeurs  exemples  qui  font  voir  que  félon  la  doctrine  de  M. 
LE  Moine  les  plus grands  crimes que  les  hommes ayent 
commis ,  cS  qu'ils  commettent  tous  les  iours,  ne  font  que 
des  pechezjnateriels  &  que  Dieu  ne  peut  pat  imputer  à 
fechè.  1.  £xemple  des  Athées. 

Oicy  donc  encore  vne  fois  la  doftrine  de  M.  le 
Moine  j  car  il  cft  important  de  la  bien  confide- 
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péi    IV-  tT  V.  Point.  D*  la  grâce efficace  é~c 
rer.   On  ne  commet  point  3  dit-il ,  dépêche  }qui  foit  propre- 
ment pechè^&que  Dieu  puijje  punir  comme  tel,  que  par  vn 
Non  eomm  ittitur  Ù>n  confcntemcnt  de  la  volonté  :  &  afin  que  ce  confentement 
peccar  um  falccm    de  U  volonté  fuit  libre  ilfautque  ces  chefes  fe  paffent  en  l'a* 

proprie  dittum  &  >    ™  /•    _.  ^     l  '  ■ 

imputabikad  cul.  rneauantqn  ellecenfente  au  pèche. 

pam  fîne  libero  v0  •       i.  Dieu  luy  infpire  quelque  amour  enuers  la  chofe  qui  luy 

lunarii  conftnfu.  fji  commandèe  3  corne  enuers  la  chaftetc,s'il  s'agift  d'va 

voiuntas  confen-    pèche  d'incontinence. 

tut,  vei  in  ieeem       2    j[  fefaitvncombat entre  cet  amour  &la  concupifeen- 

peccati  vel  m  Icgc         j    i      i     ■ 

cei ,  hqc  geruntut    "  de  ia  Chair. 

in  anima  ^.    Dieu  donne  à  l'ame  U  connoijfance  de  fa  foibleffe t 

i'ili  diliea'omnaii'-Ur  c'eftà  dire  il  luy  faitconnorftre  que  fans  fecours  elle 

quidà  Deopcr      ne  feauroit  euiter  de  tomber  dans  le  péché. 

quod  «clinetur  in         ^     jj  ky  âome  ^  U  comogance  du  medecin  ,  au- 

i  Hincfoiiidta-  quel  elle  doit  auoir  recours  pour  trouuer  remède  aux 

tur  in  contrariai     maux  qui  l'accaDlent. 

fit  rebdlem  con-  *  ..  -  .    ,   -       ..  .r 

cupifeenti*  mo-  / .    /*  ta  porte  en  mcjme  temps  a  defirerfa  guerifon. 

tum»  ;              ,  6.   Etilluy  infpire  vn  mouuement  d'implorer  le  fecottrs 

D^notitiainlir!  *  diuin^afin  d' 'eflre  deliurée  de  la  tentation  qui  la  preffer 

mitatis.  pr .  lî Ame  néglige  de  prier  &d' auoir  recours au  médecin» 

t  r^icnumfai'iw      ^'  Cette  ng&'&ence fait  2**11* mérite  d*eftre abandonnée 

tatfs.  de  Dieu. 

«.  Affeaus  impio-       p,  £ -fiant  abandonnée  elle  tombe  dans  le  péché  &  viols 

randi  auxilii.  j  i 

7.  si  animus  pro-  «  commandement. 

pter  fuperbiam  ne-  Voila  ce  que  m.  le  Moine  iuge  neceflaire ,  afin  que 
ml^cum'conîî-*4  cc  que  fait  vn  homme  contre  la  loy  de  Dieu  luy  putffe 
gerc.  eflre  imputé  àpechè:  parce  qu'il  prétend  que  fi  tout  ce- 

i  Dcfcretur.        ja  nè  s'efto^  pa{T^  de  ja  forte  dans  l'arne  de  celuy  qur 

9  Et  m  pt  ccattim  1         „    r     r  r  t^  •  1  -J 

ra«  transgrediij:.  pèche,  &  fur  tout  li  Dieu  ne  luy  auoit  donne  vn  mou- 
ioprxcepcum.      uemen  t  de  le  prier,  fon  péché  n'auroit  pas  efté  com- 
mis librement,  le violement  du  précepte n'ejlant pas  libre, 
félon  fa dodrine,  immédiate  ETRATiONEîvr,»w« 
feulement, médiate, et ratione  svperbix  vel  dï- 

SlDIiEPRiCCEDENTlS  ,  PER  QVAM  HOMO    NEGUGIT 
1MPETR  ARE  PRjESIDIVM. 

le  ne  doute  point  que  l'extrauaganoe  de  cette  do- 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.  5^3 
Arine  ne  paroifTe  allez  d'elle  mcfme  à  tous  ceux  qui 
prendront  feuleméc  la  peine  de  confiderervnpeu  ce 
qui  fe  parle  dans  leur  ame.  Mais  il  ne  fera  pas  inutile 
■dclaropralentatencore  comme  en  diuers  tableaux 
par-des  exemples  fcnfibles ,  tirez  de  l'expérience- de 
tous  les  fiecles  Si.  de  toutes  fbrtcs-4e-per(onnes ,  afin 
que  les  moins  intelligcspuifTcnt^efeouurir  en  quels 
precipiceson  les  iette,lorsqu'o  les veut détourner  de 
la-voyc  royale  &  afleurée  des  Ss.  Docteurs  de  l'Eglife. 

Mais  auant  que  de  pafTer  outre  il  eft  important  de 
nionftrer,quece  n'eft  que  par  vne  fuite  ineuitable 
de  fes  principes ,  que  M.  le  Moine  s'eft  engagé  dans 
vn  égarement  fieftrange^  Stqu'ainfiil  faut  que  toute 
fa  doctrine  tombe  par  terre  ,  fi  cette  prétention  eft 
auffi  ridicule  &c  auffi  impertincte  ou  plutoft  auffi  per- 
nicieufe  &  auffi  impie.cômci'efpere  de  le  fairevoir.il 
eft  neceffiure  pour  cela  de  ramaffer  icy  en  peu  de 
paroles  tous  les  principes  fur  lefqucls  il  aeftablyfa 
prétendue  grâce  fuffifànte. 

I.     Ilnes'agifticy  que  delà  grâce  actuelle.  Car 
outre  que  l'habituelle  5c  (anctifiante  n'eft  pas  dans  les  GnmopeMiMni- 

•riiiBj  1  l  j  -in.-  •  hil  eft  ahud  quam 

inh délies  &  dans  les  pechcurs,dont  il  eit  icy  pnncipa-  r„bitu,  &indeiib«- 
lement  queftion ,  M.  le  Moine  auouc  que  c'eft  de  la  "tus  motus  intei- 
grace actuelle lont des iuftes mef  mes ont befoin  pour  J^q^ohomo"^. 

Cuiter  le  péché,  citaturad  bonum. 

II.    La  grâce  actuelle  opérante  (  Car  nous  n'auons  wfi**T***  Q»> 
que  celle- là  a  confidererici  ),  n' eft  autre  chofe  félon  luy  ifte  autem  motm 
quvn  mouuement  foudain,&  indeliberè  de  b  entendement  &  '«£  nohjf finc  nobi* 
delà  volonté, par -lequel  l '/}omme eft  excité au  bien.  Et  il  dit,  q^JâsiteUeâu» 
que  celafe  fait  ennous fans  nous /ion  que  l'entendement  &  la  &  volumasin  hune 
volonté  n'agifent,  ma:s  parce  qùils  n\ipf[ent  pas  libre-  ^SSJS^ 
ment.  Or  il  cil:  impoffiblc  que  l'entendement  agiffè  îiberead  cum  no» 
délibérément  ou  indeliberement  qu'il  ne  penfe  :  Et  concummui  Aii. 
toute  action  de  la  volonté  libre  ou  non  libre  eft  vn 
mouuement  2c  vne  inclination  de  la  volonté  vers  fon 
obier  Et  parconfequent  on  ne  peut  pas  dire  qu'vn 
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}&4-  IV.  et  V.  Point.  T>c  la  Grâce  efficace  &c 
homme  ait  eu  vne  grâce  actuelle  pour  quelque  bien, 
s'il  n'a  eu  quelque  penfee  de  ce  bien  ,  Se  quelque 
mouuement  de  le  faire  ,  quoy  qu'en  fuite  f  félon  la 
doctrine  de  M.  le  Moine,1  il  n'ait  pas  fuiuy  cette  pen- 
fee,&  ait  refifté  à  ce  mouuement. 

III.  Il  diftingue  deux  fortes  de  grâce  actuelle. L'ef- 
ficace qui  ne  manque  iamais  d'auoir  foneffecT::  Et  la 
fuffifante  quia  effe&ou  n'en  a  point, félon  qu'il  plaift 
à  la  volonté. 

IV.  Il  auouë  que  (ans  la  grâce  efficacejquineman- 
^.n.  r  n  .que  iamais  d'auoir  fon  efFeà  ,  on  ne  peut  croire  en  I. 
tlim  quîe  cond-  C.  ny  aimer  Dieu,ny  obicruer  la  loy  de  Dieu ,  nyre- 
diuir  ad  aftus  fidei,  fifter  aux  tentations ,  fur  tout  fi  elles  font  grandes ,  ny 

dilîftionis,  iuftitiz  r  J  l     1  •_ 

froperationisiegis,  pcrfeucrcr  dans  labonnevie. 

efficaeem  ttk.u.i*  V.  Ainfi  tout  ce  qu'il  donne  à  fa  grâce  fuffifante  e(l 
stft.it ff.\.  mrt.i.  qUe  l'on  puifTe  par  elle  auoir  vne  foy  commencée  en 
Grat'i»  fiiffidenj  Dieu  (  laquelleil  diftingue  de  la  foy  en  I.Cy>defirer  la 
daturquçintcrdum  euerifon.rechercher  le  médecin,  &  le  prier  qu'il  nous 
gusdetnradeos  aifiire  de  les  grâces.  Et  parce  que  tout  le  rapporte  a  la 
foiumaftus.quibus  prière,  il  appelle  ordinairement  cette  grâce  fuffifante 
mcTdS  a^a-  l*g™«k  la  prière,^  la  grâce  médicinale  &  efficace,^ 
tiam  difp0  nimur.    y  ace  de  l'aftion. 

ti,d'  VI.  Il  enfeigne  de  plus,  &  c'eft;  le  grand  fonde- 

ment de  toute  fà  Théologie ,  que  les  commandemens 
deDieudoiuenteftre  poffibles  ,  afin  que  leur  viole- 
ment nous  foit imputé  à  péché  ,8c  qu'on  ne  lesdoît 
eftimer  poflibles ,  qu'au  regard  de  ceux  qui  les  peu- 
uent  obferuer ,  ou  immédiatement ,  ou  au  moins  médiate, 
ment.  Immédiatement  pat  la  grâce  efficace  qui  les  fait 
infalliblemçnt  obferuer.  Mediatement  par  la  grâce 
fuffifante  qui  peut,  fi  nous  le  voulons  3  nous  faire  ob- 
tenir l'efficace. 

VIL  De  tout  cela  il  s'enfuit  que  ne  pouuant  pas 
dire,  queceuxquiviolentlescommandemes  de  Dieu 
ayent  pu  imtnediatementles  obferuer,  puis  que  s'ils  l'a- 
uoient  pu  en  cette  manière ,  c'eft  à  dire  par  vne  grâce 
efficace,  qui  ne  manque  iamais  d'auoir  fon  efFecl^ils 


Gutce  de  prière  ncn  moins  efficdCt  que  tttttt  ttb  :re,  a  è \ 
fie  les  auroienc  pas  violez  ,  il  eft  réduit  à  iouftenir 
qu'ils  l'ont  pu  mtdiatement,  c'eft  à  dire  par  vne<race 

actuelle  6c  fuffifante  de  prière,  de  laquelle  s'ils  fefui:. 
fent  voulu  feruir,  en  confentant  au  mouuement  que- 
Dieu  leur  donnoit  d'implorer  fa  grâce  ,  ils  auroienc 
obtenu  la  grâce  efficace  par  laquelle  ils  les  auroienc 
obferuez. 

VIII.   Et  par  confequentilnepouuoitfaireautre 
choie  que  ce  qu'il  faic  en  cette  rencôrre ,  qui  eft  d'en- 
feigner,  Qujrn  ne  commet  point  dépêché en  violant  la  loy  de 
Dieu^au  moins  qui foit  proprement  dit,&  quipuiffe  efire  inu. 
putè»  pechê^ïamc  ne  reçoit  de  Dieu  quelque  «ffeiïion  p<% 
te  qui  lui  efi  cemmandè,  quelque  tonne  iffjnce  de  fa  fe  -  '  *f"  & 
du  médecin  qui  la  doit  guérir,  que/que  dcfirdr'(antè  »  & 
quelque  mouuement  a  implorer  là  grâce  J  jJieu'  Car  en  cf- 
fe&  tout  cela  doit  cftre  enf<="-"C  dans  la  grâce  a&uel- 
lede  prière, puis  qur*  ^  grâce  a&uelle  n'cftnnt  félon 
M.  le  Moine ,  q^'vne  penfée  indeliberée  de  l'enten- 
dement. &r  vn  mouuement  indeliberé  de  la  volonté 
vers  le  bien ,  nul  ne  peut  auoir  vne  grâce  a&uelle  6t 
intérieure  de  prière  ,  qu'il  n'ait  dans  l'entendement 
vne  penfée  indeliberée  de  prier  Dieu,  6c  dans  la  vo- 
lonté vn  mouuement  indeliberé  d'implorer  fà  grâ- 
ce. Et  cela  ne  peut  eftre  fi  l'ame  n'a  quelque  fen- 
timentdu  befoin  qu'elle  a  de  la  grâce,  &  elle  ne  peut 
auoir  ce fentiment  fi  ellencconnoift  fafoiblcile.  M. 
le  Moine  a  donc  grande  raifon,  félon  fes  principes,  de 
fouftenir  qu'vn  homme  ne  pecheroit  point  en  violant 
la  loy  deDieu,fi  toutes  ces  choies  ne  le  pafloient  dans 
fonamc. 

Mais  s'il  a  raifon  de  le  fouftenir  félon  fes  princi- 
pes, nous  en  auons  encore  plus  de  reierter  6c  d'abhor- 
rer des  principes  qui  engagent  dans  des  fentimens  fi 
pernicieux.  Et  c'eft  ce  que  nous  allons  faire  voir  par 
des  exemples  fcnfibles  tirez  de  l'expérience  de  tous 
les  ficelés,  6c de  toutes  fortes  de  perfonnes,  afin  que 
les  moins  intelligens  puifTentdefcouurir  en  quels  pre- 


9<j6    IV.  et  V.  Point.  De  h  grâce efficace  &c 
cipiccson  lesiecte,  lors  qu'on  les  veutdeftournerde 
la  voye royale  6c  afleurce  des  faints  Docteurs  de  l'E- 
elife. 

I.  EXEMPLE  DES    ATHEES. 

Si  Ton  a  creu  îufques  à  cette  heure ,  qu'il  n'y  auoit 
point  d'eftat  plus  horrible  ôc  plus  criminel  que  celuy 
des  Athées:  fi  l'on  a  creu  que  la  vie  abominable  de 
ces  impies  ,6c  la  licence  effrénée  qu'ils  fe  donnent, 
lorsqu'ils  fe  font  pu  perfuader  parvn  aueuglemêt  vo- 
lontaire, qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  qui  les  doiue  punir 
Cl-"iutre  monde,  eftoit  le  plus  grand  obiet  delà  co- 
lère aLnieu:uTon  a  creu  que  les  excezôc  les  débor- 
dements dt  ,fl>s  nbert:ins  eftoient  dignes  de  mille  en- 
fers j  M.  le  Mon,.  n0uS  apprendra" qu'on  s'eft  bien 
trompé.  Car  au  contran*. (clon  les  nouuelles lumiè- 
res de  fon  admirable  Theologk^  il  ne  faut  qu'eftre 
parfaitement  athée,  poureftreen  viifftat  depouuoir 
commettre  tous  les  crimes  6c  toutes  les  atominatiôs 
du  monde,  fans  que  Dieu  les  puifTe  punir ,  ny  mefmc 
les  imputer  à  péché.  Laraifon  en  eft  euidente.   Car 
onne  commet  point  de  pecbc\  dit  ce  Profefleur,  yuifoitpro- 
f  rement  dit,&  <jue  Dieu  impute  a  pèche \  Sine  confluiu  men  - 
///  &  carnis ,  notitia  infirmitatis ,  notitta  medici ,  dejîderi» 
fanitatts,  &  affefitt  implorandi  auzili/ ,  fans  vn  combat 
de l'efprit contre  la  chair,  la  connoiflancedela  foi- 
blefTe  6c  de  la  maladie  de  i'ame,  la  connoifïance  du 
médecin,  vn  defîrde  la  guerifon  ,  6c  vn  mouuement 
d'implorer  le  fecours  de  Dieu.  Or  il  eft  indubitable 
queces  chofesnepeuuent  eftre  dans  l'efprit  d'vn  A^ 
thée  demeurant  athée.  Il  eft  indubitable  que  pre- 
nant pour  des  refueries  tous  les  articles  de  noftre  foy, 
il  ne  fçauroit  en  mefme  temps  anoir  la  penfée  que  fou 
amefoit malade,  6c ait  befoin d'eftre guérie,  qui  efl: 
vne  des  veritez  les  plus  cachées  de  la  Religion  chre- 
ftienne  :Il  eft  indubitable,  que  tant  qu'il  perfiftera 
dans  cette  créance  impie  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu ,  il 

eft 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.  967 
eft  impoffible  qu'il  péfc  à  implorer  le  fecours  dcDieu, 
félon  cette  parole  de  S.  Paul^aufli  claire  dans  le  fens 
commun ,  que  certaine  par  l'authorité  du  S.  Efprit, 
Qtiomodo  inuocahunt in  quem  non  crcd:dcrunt.  Et  par  con- 
fequent  vn  Athée  qui  fera  parfaitement  Athée, tirer* 
cet  auantage de  fon impieté  exécrable,  félon  la  do- 
ctrine de  M.  le  Moine,  que  tous  les  crimes  qu'il  com- 
mettra en  cet  cftat,  ne  luy  feront  point  imputez  de 
Dieu ,  parce  que  tant  qu'il  croira  qu'il  n'y  a  point  de 
Diuinité,  il  n'aura  certainement  aucune  pcnfée,ny 
aucun  mouuement  de  luy  demander  fa  grâce,  fans 
quoyce  Docteur  s'imagine  que  les  plus  grands  pe- 
chczne  font  pas  péchez  deuant  Dieu. 

N'eft-cepas  donc  là  vne  Théologie  bien  fâintc  Se 
bien  chreftienne  -}  qui  eft  fi  fauorable  aux  Athées ,  qui 
leur  promet  vne  impunité  entière  dans  tous  leurs  cri- 
mes, qui  leurdonnela  licence  de  fe  déborder  en  tou- 
tes fortes  d'excez  ,  fans  auoir  fuiet  de  rien  craindre; 
puifque  quand  mcfme  il  y  auroitvnDicu,  comme  il 
n'eft  que  trop  vray  pour  eux  qu'il  y  en  a  vn,  il  ne 
pourroitpaslcspunirde  ce  qu'ils  auroient  fait  citant 
Athées,Sc  ne  croyant  pas  qu'il  y  eut  de  Dieu. 

M.  le  Moine  dira  peut-eftre,qu'à  la  vérité  ce  feroit 
vne  folie  de  s'imaginer ,  que  celuy  qui  ne  croit  pas  en 
Dieu  puifle  prier  Dieu,contre  la  parole  de  S.Paul,  Se 
encore  vne  plus  grade  folie  de  croire  >  qu'il  ne  fuft  Ja- 
mais tenté  de  commettreaucun  péché, qu'il  n'euft  vn 
mouuemêtdepricrDieu.,afin  qu'il  l'cmpefchaftdele 
commettre.  Mais  qu'il  fuffitque  Dieu  donne  à  cet  A- 
thée  à  chaque  fois  qu'il  eft  tenté  de  pécher,  vn  mou- 
uement &:  vne  infpiration  de  croire  en  luy ,  à  laquelle 
s'il  confentoit  H  luy  en  donneroit  vne  de  le  prier.C'cft 
la  feule  refponfe  qu'il  peut  faire,mais  qui  eft  fi  ridicu- 
le que  ic  ne  içaurois  croire  qu'il  l'ofe  faire. 

Car  1.  il  s'enfuiuroit  toufiours  dé  là,  que  iamais 
Athée  ne  commettroit  aucun  peché  fans  penfer  à 
Dieu.eftant  clair  que  nul  ne  peut  auoir  vne  infpir&- 

EEeece 


5>6S  IV.  et  V.  Point.  Bêla  Grâce  efficace  &C 
tion  de  croire  en  Dieu  ,  qu'il  ne  penlè  à  Dieu.  £>uîi 
& Vftd.ss.  c&  e?"m non  videat%  die  S.  Auguftin  ,  pnus  effe cogitare  quam 
Credere.  Nulliis  quippe  créait  ait  qui  A ,  ni  fi  prias  cogitauerit 
ej/è  credendum.  Or  qui  feroit  l'homme  pour  extraua- 
gant  qu'il  puft  eftre ,  qui  oferoit  fouftenir  cette  extra- 
uagance,  que  ce  qui  n'arriue  pas  aux  plus  gens  de  bië, 
d'auoir  toufiours  Dieu  en  l'efprit ,  foie  en  faifanc  dî 
bonnes  œuures,foit  en  commettant  des  fautes,  ne 
manque  iamais  d'arriuer  aux  plus  impies  &:  aux  plus 
feelerats  de  tous  leshommes,  toutes  les  fois  qu'ils  s'a- 
bandonnent aux  déreglemens  de  leurs  paffions,  qui 
eft  de  ne  le  faire  iamais  fans  penfer  a  Dieu ,  lors  mei- 
me  que  nous  fuppofons  qu'ils  ne  croyent  pas  en 
Dieu. 

».  Mais  cette  pretenfion  toute  impertinente  qu'el- 
le eft  ne  fuffiroit  pas  encore  ,  pour  faire  qu'vn  Athée 
.  fe  trouuant  tenté  de  commettre  vn  adultère  fuftcoiu 

quiîîb«t&  oratio-  Pable  en  le  commettant.  Cela  fe  voit  par  vne  refpon- 
nibus  &  bonis  o-  fe  de  M.  le  Moine  en  vne  femblable  rencontre- Aprca 
peribusinftar  cor-  auoirfouftenu  qu'il  n'y  a  point  d'infidelle  qui  ne  puif- 

neln  pcruemrc  ad  .     v      "l  .1      \ F       _-     .-  -    p  r 

fijem  euangeiica,  le  paruenir a laroy  de  Ie(us-Chnit3enle  leruant  des- 
numquamigno-  grâces  fuffifantes,  par  lefquelles  il  peut  prier  Dieu 
ftnnxentinuinci-  ôc  raire  de  bonnes  csuures  qui  Juy  obtiendront  cette 
bnis.&excufabiiis.  grâce,  il  s'obie&eà  luy-mefme  que  fi  cela  eft,  iln'yar 
frt°unrte^ddor:  point  d'infidelle  qui  ne foit. coupable  denepascroi- 
centibus  intrafta-  re  en  L  C.  contre  le  fentiment  commun  des  Theolo- 
wdc  fide  infidcU-  _jens  qui  admettent  vne  infidélité  nesatiue  qui  n'eft 

tatem  negatiuam     O  «»—■!/■  i  •  • 

■on  effe  peccatum.  pas  pèche.  Et  u  reipond  en  cette  manière.  Je  me  cet' 
Nego  fequeîam  te  Confequcnce :  parce  que  l'ignorance  eft  excufable,  (et  il. 
ignorant»  eft  ex-  doit  dire  la  mefme  chofe  dans  fes  principes,  de  la  foi- 
cufabiiis,adquam  blcfle  &  de  l'impuiflance à refifteraux tentation s)/w 
^confiKè  vitandâ  1 us  ^on  ne  nom  Pr0P°fe  qu'implicitement  &  confufement  vn- 
proponitnt  mediS,  mcycnpour  l'euiter.  Comme fil' on  offre  à  vn  pauurecent  ef- 
verbi  caufsa:  Si  cm  £on  p01irteutes  /es  ebofes  dont  il  peut  auoirbefoin ,  & 

indigenti   ofcian-  »{,  ,jj-  ■},    r  r 

tur  centum  num-  qu 'une  [cache  pas  qu  il doitvne  pareille Jomme ,  ce  fera  vn 
mi  gratuiti  ad  ea  pfC}jè  d' orqjteil  s'il  refufe  ce  prefent ,  mais  l'impuiflance  de 
cêflaiia  generaùm  fay&-  &  qu  il  doit  fie laijjerapas  d 'eftre excafable en  luy  t& 
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il  ne  commettra  pas  vnpechèdHniuftice  de  ce  qu'il  ne  le  paye  j^^^*1^ 
point,  quoy  que  ce  [oit  par  fa  faute  &pour  auoir  refufè  ce  don  debere,  peccarum 
qittlfoiten  cflatde  ne  le  pouvoir  payer:  parce  a*  il  ri  a  con-  critequidem  fu> 

1  ,  .      ■  1.   .  ,      •*   r  f        1    -  '  '       t        rr     .-perbixin  rclpucio 

nuqu  imp Licitement &  confufement ,  que  ce  qu  on  luy  ojjrott  j,bjato  muncICifed 
fujîvn  moyen  de  foitirde  cette  impuiffance.  impotent»  folaen- 

Qui  ne  voie  donc  de  la  mefme  forte  ,  que  quand  il  el^°t  eXçUfabUis, 
feroitvrav,cequi  efttres-ridicule  ,  que  iamais  Athée  née  propc« 
ne  fufl  emporté  par  l'es  partions  à  commettre  quelque  ""„^"„  ' noJ 
crime/ans  recèuoir  de  Dicuvneinfpiration  de  croire  ucnte.quia  mediû 
en  luv,il  ne  laifferoit  pas.  félon  les  principes  de  M.  le  Pofitni»  cft,a<l  (a- 

w  1,    o  ri  1     J  r  1    '  V->  petandam   nanc 

Moine,  d  eltre  cxcuiable  dans  ion  pèche.  Car  encore  împotennam  un- 
qu'il  eut  vn  mouuemcnt  de  croire  qu'il  v  a  vn  Dieu.il  pMte&  confufe 

1    ,-  .  1      r  '~n.  1  -fc  -^     tantum  coçrmtura. 

nclçauroit  pas  pour  ceUj  lice  n  elt  au  plus  implicite-  M  leAis,„e. 
ment  &  confufment ,  que  croire  qu'il  y  a  vn  DieUjfoit 
vn  moyen  ncceffàire  pour  vaincre  fes  partions ,  ce  qui 
a  cftè  ignoré  d'vne  infinité  de  perfonnes  qui  auoient 
cette  créance.   Or  l'impuifTance  de  faire  vnechofe, 
dit  M.  le  Moine,  nous  rend  excufables  de  ne  la  pas 
faire,  lors  mefme  que  par  noftre  faute  nous  auons  né- 
gligé de  nous  fëruird'vn  moyen, par  lequel  nous  au- 
rions pu  fortir  de  cette  impuiffance,  fi  nous  n'auons 
feeu  qu'implicitement  2c  confufemet,  que  cemoyen 
nous  puft  feruir  à  cela.  Comme  vn  homme,  dit-  il, qui 
par  orgueil  auroitrefulé  de  l'argent  qu'on  luy  auroit 
voulu  dôner^ne  fçachant  pas  qu'il  en  euft  befoin  pour 
payer  fes  créanciers,  ne  feroit  coupable  que  de  fon  or- 
gueil ,  &:  non  pas  de  manquer  aux  payemens  de  fes 
créanciers.   Et  parconfequent,  quelque  infpiration 
qu'euft  cette  Athée  de  croire  qu'il  y  a  vn  Dieu ,  lors 
que  la  tentation  l'emporte  dans  le  pcché,M  le  Moine 
ne  le  doit  eftimer  coupable  que  pour  auoir  refiftéà 
cette  infpiration  ,&  non  point  pour  auoir  commis  le 
péché  auquel  fa  parti ô  le  porroit;puis  que  le  moyc  dot 
ilarefuiédeicferuir,  n'eftoit  point  connu  de  luy  pour 
eftre  vn  moyc  dont  il  eut  befoin  afin  de  ne  pas  cômet- 
tre  ce  péché,  v  ayant  grade  differece  entre  auoir  quel- 
que pefée  qui  porte  à  croire  qu'il  y  a  vn  Dieu,lors  qu'ô 
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97°  IV.  et  V.  Point.  De /a  grâce  efficace  &c. 
n'en  croie  rien,  ôcfçauoir  qu'il  faut  croire  en  Dieu ,  $c 
implorer  fon  fecours ,  pour  n'eftre  pas  dans  l'impuif. 
fance  de  faire  le  bien  6c  d'euiter  le  péché,  qui  eft  l'v- 
ne  des  chofes  du  monde  la  plus  inconnue,  êc  la  moins 
croyable  à  tous  ceux  qui  ne  croyent  pas  en  Dieu. 

Mais  il  n'eft  pas  necefTaire  de  nous  arrefter  da- 
uantage  à  examiner  ce  qu'il  faudroic  dire  ,  fi  Die» 
ne  manquoit  iamais  de  donner  aux  Athées  vn  mou- 
uement  de  croire  en  luy,  toutes  les  fois  qu'ils  a- 
giflent  félon  les  inclinations  vicieufes  de  la  nature 
corrompue ,  comme  ils  font  fans  cefTe  :  puifque  com- 
me i'aydefia  dit,ilfaudroit  eftre  fou  pour  ne  pas  voir 
que  c'eft  vne  fuppofîtion  tout  à  fait  extrauagante ,  de 
prétendre  que  les  Athées  ne  faflent  iamais  aucun  cri- 
me fans  penfer  à  Dieu  :  5c  il  ne  fe  pourroitpas  faire 
qu'ils  n'y  penfàflent,fi  Dieu  ne  manquoit  iamais  en 
ces  rencontres  de  leur  donner  mouuementde  croire 
qu'il  y  a  vn  Dieu.  Et  ainfi  parlant  des  chofes  comme 
elles  font,il  faut  demeurer  d'accord, que  felô  laTheo- 
logie  de  M. le  Moine,  quelques  abominations  que  les 
Athées  puifTent  commettre  en  fuiuantaueuglement 
la  violence  de  leurs  pailions ,  qui  les  emportent  dans 
le  débordement  &  dans  le  vice,ils  ne  font  rien  en  tour 
cela  qui  leur  puifTe  eftre  imputé  à  péché ,  parce  qu'e- 
ftant  Athées,  6c  ne  croyant  pas  qu'il  y  ait  de  Dieu,  ils 
ne  peuuent  pas  auoir  la  penfée  de  prier  B>ieu ,  ce  qui 
eft  vne  condition  necefTaire,  félon  ce  Do&eur,  afin 
que  les  plus  grands  crimes  puifTent  eftre  imputez  i 
péché.  De  forte  qu'vne  des  chofes  que  les  Efcoliers^ 
de  .M.  le  Moine  doiuent  faire  s'ils  veulent  fuiure 
exactement  la  doctrine  de  leur  maiftre,  eft  de  ne  pas 
oublier  de  mettre  dans  leurs  Thefes  cette  propofitiô 
ii  pieufe^Sc  de  fi  grande  confolation  pourles  libertins; 
AbAtheis  quandiu  Athei  funt  non  committitur  f>eccatum3 
faltemproprtèdicium  &  imputabiïe  ad  culpam. 
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ARTICLE    XVII. 

21 .  EXEMPL  E.  Des  me  [chants  F  rinces  qui  ont  v  ou  lu 
pajjer pour  Dieux,  Combien  il  feroit  ridicule  de  s 'imagi- 
ner,  qu'ils  ne  fc  fu/Jent  ïamais  laiffè  aller  aux  déborde  - 
mcr.s  de  leurs  f>.\IJïons yfans  penfer  à  Dieu>  &fans  auoir  vn 
mouuement  de  le prier \ 

SI  c'eft  la  plus  grande  de  toutes  lesimpietez  de 
nier  la  Diuinitc ,  c'eft  le  plus  grand  orgueil  dont 
l'homme  puiiïe  eftre  capable  que  de  le  l'attribuer. 
Cependant  cette  parole  par  laquelle  ledemonainf- 
piré  ion  venin  dans  le  coeur  du  premier  homme,  Vous 
ferez^comme des  Dieux,  a  paiTé  il  auant  dans  toute  la  po- 
fterité,  que  non  feulemet  il  en  eit  demeuré  des  traces 
dans  tous  fes  enfans^comme  il  le  voit  par  ce  defir  d'in- 
dépendance qui  règne  dans  toutes  lésâmes,  que  la 
grâce  n'a  point  guéries,  mais  que  mefme  il  s'en  cft 
trouué  qui  effccliuement  ont  voulu  palier  pourDiea, 
ontviupc  le  nom  de  Dieu  ,  &  ont  voulu  qu'on  leur 
rendift  les  honneurs  qui  ne  fbntdeus  qu'a  Dieu  icul. 
L'Efcntuie  nous  le  telmoigne  de  ce  Roy  de  Babylo- 
ne,  ou  d'AiTyrie, félon  quelques  autres  Interprètes, 
que  le  Prophète  Iiaye  nous  reprelenre  comme  la.fi* 
gure  du  premier  Ange  rebelle,  Se  dont  il  exprime  les 


JSfort.  lemortttray  urla  h.iutcurdes  ratées  :  leferay  fembla-  *?'"  '"  •"-•"'",  Ce- 
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bleautres-u.tni.  Ce  qui  peut  lignifier  lelon  la  lettre,^:  (hmemi  in  Utçii. 
entant  que  ces  paroles  conuiennent  ou  à  Scnnachc-  bs:  Aquilonis.  ai- 

,ouaquclquautre  Prince  înhdellc.   lemonteray  ludinem  nubi 
en  Iudée  qoi  cil  comme  vn  ciel, citant  confacrèc  à  fimiliseroAltiflî.  ' 
Dieu  ,  ie  m'aiTuietriray  ces  Prophètes ,  qui  luifent  mo' ,Ja,a,t-1*- 
comme!  des  cftres  par  leur  feienec  diurne^  ie  dominc- 

EEeeee  iij 


97*  IV.  et  V.  Point.  Delà  Grâce  efficace  &c 
ray  fur  cette  montagne  où  le  temple  eftbafty,  6c  ou; 
le  peuple  s'alTemble  pour  prier  Dieu.  le  regneray 
das  le  Palais  de  Siô.Ie  penetreray  iufqu  au  fancïuaire, 
où  on  dit  que  Dieu  a  accouftumé  de  fe  manifefter  das 
vnenuée.-  6c  me  faifant  adorer  en  la  place, ieferay 
Semblable  au  très. haut. 

Mais  il  femble  que  cet  orgueil  n'ait  point  paru  a- 
uec  tant  d'excez  que  dans  deux  Empereurs  Romains, 
Caligule  6c  Domitien.  Il  eft  rapporté  du  dernier,quc 
dictant  vn  iour  vne  lettre  au  nom  de  fes  Officiers,il  la 

Sue»  commença  par  ces  mors.  Dominvs  etDevs  noster. 

sic  riERi  ivbet  ,  noflre  Seigneur  &  noftrcDieu  le  com- 
mande ain(î.  Et  qu'en  fuite  il  ordonna  qu'on  nel'ap- 
pellaftplusautremetjfoit  en  difcours,  (bit  par  efcrir. 
D'où  vient  que  l'on  lit  encore  auiourd'huy  dans  vn 
Poëte  de  fon  temps. 
,    .  „  EduhtmDommi  Deiqnencffri. 

Mais  le  premier  qui  eft  Caligule  a  encore  efte  plus 

Tout  cela  eft  rap-  auanc#  Car  après  s'eftre  eg;alé  à  tous  les  Dieux  que 

porte  par  Suétone,  t       _.  •  1         •  •     r    ■      r 

bioi-,  renequehb.  les Romains adoroient , après auoir  tait  roùetter  vn 

i  de ua  phiion  de  Comédien  célèbre,  parce  que  luy ayant  demandé, 

e§at'  qui  luy  paroiflbit  le  plus  grand  de  Iupiter  ou  de  luy, il 

auoitvn  peuhefîtéàluyrefpondre  :  après  auoir  fait 

venir  de  Grèce  la  ftatue  de  Iupiter  Olympien  ,  pour 

la  changer  en  la  fienne  :  après  auoir  vfurpé  les  noms 

&  les  marques  d'honneur  de  tous  les  autres  Dieux, 

.  „,    ...  „.      enfin  il  s'attaqua  au  Dieu  viuant  ,  &  commanda  plu- 

\ofeph.VhdoMtero-  r-    r         i  i  r   n         ■■  r  r    r 

mm.  m  chrm.        news  fois  [cm  deqrandes  panes,  que  fa  ftatue  fat  mije  fous 
Caius  Petromo       [e  nom  Je  Jupiter  dans  le  fanBuaire  du  temple  de  lerufalem, 
p«cc?t°«ïn  Hie-  afin  qu'à  l'aucnir  ce  fuft  fon  temple, &  qu'on  l'y  ado- 
rofoiymis  ftatuam  raft  en  la  place  du  vray  Dieu. 
foam  lub  n0""^        Que  tous  ceux  qUj  ont  vn  peu  fe  fens  commun  iu- 

Iouisoptinumau-  ^<^_  J  r 

miponcret,  gent  maintenant,s'fl  y  eut  ïamais  d'imagination  plus 

folle  que  celle  d'vn  homme  qui  pretendroit,que  des 
Princes  de  cette  humeur,  que  ces  monftres  d'orgueil 
6c  d'impiété,  n'ayent  point  eu  de  penfées  plus  ordi- 
naires dansl'cfprit,  que  des  penfées  d'humilité  ,  §p 


'Grâce  âe  prière  vcn  mcim  efficace  que  tonte  ,iutre.  ofj 
de  l'humilité  la  plus  chreflienne  Scia  plus  iainte.  qui 
les  portoient  fans  cefle  par  de  fecrets  mouuemens, 
(auîquels  il  ne  tcnoitqu'àcuxde  confentir)  de  de- 
iviandcr  à  Dieu  qu'il  les  rendift'chaftes  ,  modeftes, 
clemens  .Sciuftes.  l'attends  que  M.  le  Moine  nous  Vtpcccnittt(«>£ 

i  •     -n.         •   •  >     ■  i      r  tralcgemDci)  tu 

dife  que  iamais  Domitien  n  a  corrompu  de  femmes,  impUtabile  ad  cul- 
qu'apres  auoir  refifte  à  vn  mouuemcnt  d'affection  pam,infiinditut  à 

lin.'  t-w-        1  r\    •  1  Deo  ahquid  dile- 

pour  la  chafterc  que  Dieu  Iuy  auoit  cnuoye  :  Qu  il  aiorili  pfr  ^oà 
n'a  iamais  violé  la  nature  paries  abominations,  fans  inclinetw  animus 
auoir  repenti  vn  combat  de  l'efprit  contre  la  chair,  '"^ui^Xa&i'- 
fic  auoir  mieux  aimé  fuiure  la  chair  que  la  penfec>que„f. 
Dieu  luy  auoit  donnée  d'auoir  recours  à  fa  grâce: 
Qu'il  n'a  refpandu  le  fang  de  perfonne  par  vne  cru- 
auté deTyran,  qu'après  auoir  négligé  de  confentir 
ài'infpirationdeDieu,  qui  le  portoitàle  prier  qu'il 
arreftaft,  par  fa  grâce  les  mouuemens  de  (a  colère: 
Qu'il  n'a  iamais  figné  Se  fait  exécuter  auec  barbarie 
ces  Edi&s  fanglans  fie  inhumains  contre  les  adora- 
teurs du  vray  Dieu  ,  fans  auoir  eu  vne  penfee  de  prier 
ee  mcfmc  Dieu ,  dont  il  s'efforçoir  d'abolir  la  rcliçiô, 
qu'il  luy  voulut  donner  lumière  afin  de  le  faire  entrer 
dans  la  vérité.  Et  enfin  qu'il  n'a  iamais  ordonné  qu'on 
le  tinft  pour  Dieu ,  qu'en  mefmc  temps  il  ne  reflentift: 
en  luy-mcfmc  vn  mouuemcnt  d'implorer  le  fecours 
de  Dieu,;  fin  qu'il  legucriflde  cette  ambition  folle  Se 
diabolique. 

I'attens  qu'il  nous  dife  encore  pour  flgnaler  fa  rare  °"  Fcut  voîr  s 
fagefle-,  Que  quand  Caligula  abufoic  de  fes  propres  J"^10' 
kturs:  quand  la  paillon  enragée  qu'il  auoit  pour  Tv- 
ne  d'elles  Je  portoitàviure  auec  elle  publiquement, 
corne  il  elle  eut  cfté  fa  femme ,  &à  en  faire  vne  Dcefle 
après  fa  mort  .-quand  il  ne  fe  contentoit  pas  de  fouil- 
ler par  fes  adultères  les  plus  illuftres  familles  de  Ro- 
me, mais  qu'il  le  faifoit  encoreauee  vne  impudence 
qu  on  ne  peut  lire  dans  les  hiftoricns  qu'auec  horreur: 
quandilfcioùoitdcla  vie  des  homes  auec  vn  cruauté 
detygre,  Se  méfiant  de  fanglantes  railleries  dans  fes 


iif- 
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f>lus  grandes  inhumanitez:  quand  il  fouhaitoit  que 
e  peuple  Romain  n'euft  qu'  vne  tefte,  afin  de  la  pou- 
Memento,  mihi  uoir  couper  toutd'vn  coup  ••  quand  il  vouldit  que  l'on 
omnu&momnes  fe  fouuint  que  tout  &  contre  tous  luyeftoit  permis: 
quand  il  commandoit  qu'on  l'adorafl;  commeDieu 
dans  le  temple  mefmedu  Dieu  viua"t5  ce  n'eftoir  qu'a- 
près auoir  refiftéà  vn  mouuement  fecret ,  que  Dieu  ne 
manquoitiamais  de  luy  donner  en  toutcs'ces  rencon- 
tres,^ qu'à  ce  conte  il  luyauroit  donné  plus  de  cent 
mille  fois  en  fa  vie,d'implorer  la  grâce  de  Dieu3afîn  de 
ne  fe  pas  laifler  emporter  à  la  violence  de  fes  parlions. 
Que  fi  les  fouxque  l'on  enferme  ne  peuuentgue- 
res  auoir  depenfée  qui  foit  moins  raifonnable  que 
celle-là,  6c  fî  quelques  preuues  que  M. 'le  Moine  ait 
données  de  (on  iugemet,on  ne  doit  pas  craindre  qu'il 
s'engage  à  fouftenir  que  ceux  qui  vouloient  parler 
pour  Dieux  par  vn  orgueil  de  Démon,  auoiêten  mef- 
me  temps  i'efprit  continuellement  occupé  des  pen- 
féesdeDieu  Scdefa  grâce,  (car  menant  vne  vie  tou- 
te criminelle,  il  faudroit  que  cespenféeseufTent  efte 
fans  cefTe  dans  leur  efprit,  Ci  elles  y  eufïentefré  toutes 
les  fois  qu'ils  commettoient  des  crimes  )  que  deuons- 
nous  conclure .,  finon  que  ces  Princes  deteftables  ont 
tiré  cet  auantage  de  leur  impieté  aufli  bien  que  les  A- 
thées  ,  que  tous  les  excez  horribles  qu'ilsontcom- 
mis  ne  leur  feront  point  imputez  à  péché  deuat  Dieu, 
parce  qu'ils  les  ont  commis  fans  penfer  à  Dieu,&  fans 
auoir  mouuement  de  le  prier.  Jïjtœ  nifi '  qeranturinani- 
M..  li  Moins.]  m*,  n°n  committitur  peccatum  faltem  proprie  diïlum  ,  & 
imputabde  ad  cubain.  Et  ainfique  les  Efcoliers  de  M. 
le  Moine  remarquent  encore  cette  propofition  pour 
adioufter  à  leurs  thefes.  Caliyilœ,  ~DomitLini,fimilmm- 
que  pefliumflayitia  &  farinera ,  nonfueruntpeccatafalum 
fropriè  dicta  &  imputaklia  aà  etilpAm. 


Arti- 
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Article     XVIII. 

III.  &  IV.  EXEMTLE.  Qu'au  lieu  que  félon  §.  Au. 
quftin,  toutes  les  atlions  des  Fayens  ont  e(lc  devrayspe- 
chexdeuant  Dieu^cllei  doiuent  toutes  auoireflc  innocentes  y 
félon  M.  le  Moine.  Et  fur  tout  celles  qu  Us  ont  faites  en 
l'honneur  de  leurs  faux  t)icnx, 

III.    EXEMPLE.      Des  Idolâtres. 

MAis  il  n'eft  point  neceiTaire  d'auoir  recours  à 
ces  monftrcs.  Tous  les  Idolâtres  qui  n'ont 
point  connu  le  vray  Dieu,  ont  eftéen  cclademefme 
condition. EtM. le  Moine  ne  leur  doit  pas  eftre  moins 
fauorable,ny  les  tenir' pour  moins  innocens  dans  les 
plus  grands  crimes.  Car  c'eft  la  mefme  chofeen  ce 
qui  eft  de  l'impuiflanec  de  s'addrefTer  à  Dieu  pour 
luy  demandcr.fa  grâce, de  nercconoiftreaucunDieu, 
eu  de  n'en  reconoiftre  que  de  faux,  fans  reconnoiftre 
le  véritable.  Les  Ephefiens  qui  adoroient  la  grande 
Diane  comme  ils  rappelloicnt,auroient-ils  obtenu  la 
grâce  de  Dieu  en  la  demandant  à  leur  Diane/ Et  ainfl 
quand  vn  Idolâtre  auroit  eu  vnc  penfée  de  prier  Dieu 
qu'il  le  deliuraft  de  quelque  forte  païïîon  f  ce  qui  ne 
leurvenoit  iamais  en  l'efprit  )  quel  Dicufeferoit-il 
auife  de  prier  que  quclqu'vn  des  faux  Dieux  qu'il 
connoifîbit,  &ainfi  à  quoy  luy  auroit  pu  feruir  cette 
prière  iniurieufe  au  vray  Dieu,  qu'à  l'irriter  contre 
luy  f  C'eft  pourquoy  auflî  nous  voyons  que  quoy  que 
les  Payens  adoralTent  tant  de  Dieux,  S.  Paul  ne  biffe 
pas  de  les  appcller  Athées,  *,  âîôm  é»  rZ  xoa-voo,  corn-  zfh.x  u, 
me  eftant  fans  Dieu ,  parce  qu'ils  en  auoient  plufieurs 
&.  qu'il  n'y  en  a  qu'vn  feul. 

Puis  donc  que  les  Idolâtres  font  Athées  au  regard 
i'u  vray  Dieu ,  félon  le  tefmoignage  exprez  de  l'Apo- 
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ftre:ilsdoiuent  eftre  mis  au  mefme  rang  que  les  À- 
thées,  en  ce  qui  eftdel'inuocacion  duvray  Dieu,  Se 
du  recours  à  fa  grâce  :  Et  cela  cft  fîvray,  que  M.  le 
«yfcraanânm  bo-  Moine  ayant  diftinç-ué  en  vn  autre  endroit  deux  ma- 

mum  opus  ad  Dcu  ,    ;  9-         n  •  \   r>  •  t-  » 

refera.  ».  modis,  mères  de  rapporter  les  actions  a  Dieu  5  L  vne  en  pen- 
vei  explicité ,  vei   fantàluy,ce  qu'il  appelle  explicite-  Se  l'autre  en  n'y 

implicite.  Explicite  r  •      ai      •         ■  •  ri  -i  i 

cumaauaUsintén-  Priant  pas,  Se  a  yaiantiamais  penle,  ce  qu'il  appel- 
tic,  dirigit  opus  in  le  implicite,  il  a  efté  contraint  d'auoûer  que  les  injidelles 
Deum.  itnphcKc,  ^  ne  connoiffent pas  le  vray  Dieu  ,  neluy  peuuentpas  rap- 
turde  Dcoquidem  porter  leurs  aftions  en  U  première  manière ^eft  a.  direenpen- 
npn cogitât,  fedita  fantdltty.  Or  qui  ne  voit  que  fi  les  Idolâtres  ne  peu- 

eftarrectus.vtfituc'  r      \  t\-  1  i  X-, 

Deus  innocefeeret  uent  pas  penfer  a  Dieu  pour  luyraporter  leurs  a&ios, 
aii,iubens  acTuones  i[s  pcuuent  encore  moins  penfer  à  luy  pour  le  prier  5c 

iuas  ad  Deum  diri-  11  J       r  r         •     r      rt_  -ri  i  i 

gérer,  infidèles  qui  my  demander  fa  grâce.  Et  ainh  eftant  viiible  qu  vn 
Des  agnofeune,  &  Idolâtre  tant  qu'il  demeure  Idolâtre ,  Se  dans  TigMO- 
tTopeafi^Oefi  ranced'aucunautre  Disu  <îue  de  Tes  faux  Dieux  ,  ne 
tanquam  autorem  peut  iamais  auoir  aucune  penfée  de  recourir  au  vray 
natur*  referre  Po-  Dieu  pour  eftre  affilié  de  fesgraces,commerApoftre 

tuerunt      InnJeles  ,r  rr  i  r     r  • 

veto  qui  Daum  nô  nous  1  allure  par  cette  parole  ,  que  nous  ne  lçaunons 
agnp/euiu,nôpof-  trop  reprefenter  à  M.  le  Moine,  quomodo  enim  inuoea- 

fuut  referre  actio-     /  ■  /•  /  -i      >•      r  ■  » 

nesfu*sad  Deum  bunt  m  quem  non  crediderunt  ?  il  s  enfuit ,  que  n  ayant 
Explicité  c.  impii-  point  dans  l'efprir,  lors  qu'ils  violentlaloydeDieu, 
utèN.  ittUtAmt  &       .jj    $'abandonnent  a  tous  les  débordemens  du 

4*»sfesefcr,rs.iV*rr.      .T  ..  ■        n         C  \  -»*-!**•  ru 

trt.ifuHx.ï.  vice,  ce  qui  y  deuroit  eftre, lelon  M. le  Moine,  afin  d  e- 
ftre  coupables  dans  leurs  péchez,  fçauoir  vn  fecret 
mouuement  de  prier  Dieu  qu'il  leur  donne  la  grâce  de 
l'euiter  :  tous  les  crimes  qu'ils  commettent  en  cet 
eftat,  non  funt  peccata  fropriè  dicta  &  imputabilia  ad 
culpam. 

Etc'eflen  cela  que  nous  pouuons  voir  vne  admi- 
rable conformité  entre  la  Théologie  de  S.  Auguftin, 
Se  celle  de  M.le  Moine  Selon  la  Théologie  de  ce  grad 
Saint, toute  la  vie  des  infîdelles  eft  pecherefle  Si  cor- 
rompue;  Si  félon  celle  de  ce  ProfefTeur,  toute  la  vie 
des  infîdelles  eft  innocente  Si  fans  péché.  Selon  la 
Théologie  dece  Saint,  leurs  actions  les  plus  efcla.tan- 
tes  j  Se  qui  paroifTent  les  plus  vertueufes,  font  de  vrays 
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péchez  par  le  défaut  de  l'intention  Se  de  la  fin ,  parce 
que  ne  connoilTant  pas  Dieu  ils  ne  luy  peuucnt  pas 
rapporter  ce  qu'ils  fcmblent  faire  de  louable  aux 
yeux  des  hommes ,  ce  qui  cft  vne  condition  neceflaire 
afin  qu'vnc  a&ion  ne  foit  pas  pechc.  Et  félon  laTheo- 
logiedeM.  le  Moine,  leurs  actions  les  plus  infâmes  Se 
les  plus  énormes,  Se  qui  paroiiîent  les  plus  criminel- 
les au  iugement  de  tous  les  hommes,  n'ont  point  efté 
de  vrais  péchez  par  le  défaut  de  la  grâce  neceflaire 
pour  les  euiter,  parce  que  ne  connoiflant  point  Dieu, 
ils  n'ont  pas  pu  le  prier,qu'iî  (ouflint  leur  foiblefle  par 
fon  fecours,qui  ell:  vne  condition  neceflaire  félon  cet- 
te nouue'le  doctrine,  afin  qu'vne  action  contraire  à  la 
loy  de  Dieu  foit  vraiment  péché.  Selon  la  Théologie 
de  S.  Auguftin,  l'intégrité  des  Phocions  Se  des  Fabri- 
ces,lachaftctédes  Scipions  Se  desLucreces  ,1a  con- 
fiance des  Sceuoles  6c  des  Régules ,  la  generofité  des 
Epaminondes  Se  des  Camilles  ,1a  iuftice  desCatons 
Sedcs  Ariftides,la  fageflèdes  Pericles  SedesLelies, 
n'ontefte  que  des  vertus  apparetes  Se  non  véritables,  Hoctamtnp«: 
parce  que  n'ayant  pas  la  foy,  ils  ne  les  ont  pas  rappor-  «mes^uod  j,0. 
tees  à  la  mye  fin  À  laquelle  ils  les  dcuoient  rapporter.-  ÏSÎfiS  $ 
Se  félon  laThcologie  de  M. le  Moine,  les  cruautez  des  °p«a  retuterunt  U 
Mczenccs  Se  des  Phalaris,les  parricides  des  Ncrons  Se  £ucm  r'f"rrc  Ae' 
des  Balliens ,  le«  perfidies  des  lugurthes  Se  des  Tibe-  lull+c.y 
res,les  abominations  des  Commodes  Se  des  Helioga- 
balcs,les  infamies  des  Sardanapales  Se  des  Mcflalines, 
n'ont  cfté  que  des  crimes  apparens  Se  non  véritables, 
parce  que  n'aiant  pas  la  foy  ny  aucune  connoiflance 
dovray  Dieu, ils  n'ont  pu  auoir  lapenfée  ,  auantquc 
lafeher  la  bride  à  leurs  pallions, 'de  demander  la  grâce 
de  Dieu, qui  leur  eftoit  neceflaire  pour  en  arrefter  la 
violence.  C'ell:  pourquoy  au  lieu  que  les  Pères  di- 
fent:  Tota  infidelmm  vitapeccatu  cft \&falftivirtus,ctiam  pr*^'  **("*• 
in  optimismorièw.  Les  E{co\\cr$  de  M.  le  Moine  doi- 
uentdireau  contraire,  félon  les  principes  de  leur 
Mailtre.  Tota  tnfidcliumvita  innoxia efi  ^necvUumin  lis 
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peccatum  faltcm  proprie  diBum  &  imputable  ai  culpaM 
etiam  in  pcljîmis  moribus. 

iy.  EJTEMPLE.    Des  crimes  commis  parles  Ido- 
latres  en  l'honneur  de  leurs  Dieux, 

Mais  ce  qui  fait  encore  mieux  voir,  combien  îlfe- 
roic  ridicule  de  s'imaginer  que  les  Payens  n'euffenc 
violé  la  loy  de  Dieu,  qu'après  auoir  refifté  à  la  penfée 
qu'ils  auroicnceuë  de  luy  demander  fa  grâce  ,  afin 
qu'il  les  rerinfl: ,  Se  les  empefehaft:  de  la  violer  ,  c'eft 
qu'ils  ont  commis  beaucoup  de  crimes  parvn  faux 
zèle  entiers  leur  Religion ,  &  penfant  rendre  feruice 
à  leurs  Dieux.  Fay  honte  de  m'arrefteràdes  chofes 
fï  claires  &c  Ci  palpables.  Mais  il  n'y  a  rien  qu'on  ne 
doiue  faire  pour  guérir  des  aueugles  volontaires ,  qui 
ferment  les  yeux  de  peur  de  voir  la  vérité.  Qujils 
nous  difent  donc,  fi  toutes  les  fois  que  les  Payens  al- 
loientàleursTemples,  pour  rendre  aux  Démons  ou» 
aux  Idoles  l'adoration  fouueraine  qui  n'eft  deuë  qu'à" 
Dieu, ils  ne  manquoient  iamais  de  fentir  vn  fecrec 
mouuement  qui  les  portoit  à  prier,  non  les  Dieux 
qu'ils  connoiflbient  &.  qu'ils  alloient  adorer ,  mais  vrï 
autre  Dieu  qu'ils 'ne  connoifToient  pas  :  &  àleprier,. 
non  pour  leur  fanté,  pour  leurs  biens  &  pour  leurs 
fortunes ,  qui  eftoit  tout  ce  qu'ils  auoientaccouftu- 
mé  de  recommander  à  leurs  dieux,  mais  afin  que  ce 
Dieu  inconnu  les  empefchafl:  de  commettre  vne  im- 
pieté en  adorant  de  faux  Dieux,  en  mefme  temps 
qu'ils  les  prenoient  pour  de  véritables  Dieux. 

Qu'ils  nous  difent  fi  quand  ils  immoloient  des  hom- 
mes,commeil  a  efté  pratiqué  durant  lePaganifme,- 
perpfyiiêi  de  Atfi.  prefque  par  toutes  les  nations  de  la  terre,  ils  neman- 
AbKf**Him.  quoient  iamais  d'auoir  vne  infpiration  de  prier  vnau- 

pi*t*rch.  tnTh;m,ft.  tre  Dieu  lequelils  n  auoient iamais  connu,  ahn  qu  il 
ciem.inVotrepr      jes  empefchafl:  de  faire  vne  a&ion,  laquelle  ils  cfti- 
.*.i.  &c.  raojçnt  tres,fam&e  &  tres-agreable  à  leurs  Dieux. 
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Qu'ils  nous  difent  C\  les  Phœniciens,6c  les  Cartha-  Tcrtnii  ,n^ct. 
çinois  à  leur  imitation,  qui  dans  les  calamitez  pu-  JlI"""""">ofa». 

p..  r       c    ■        1  c        *  c  A>*  de  Ctu:t-  Dit 

bhqucs  lacnhoient  leurs  propres  enrans  a  Saturne,  / .  7.  ,9. 

quieftlemefmc  que  le  Moloch  des  Cananéens,  ne  i-,n.xnt.i  i.r.  ?I> 
faifoient  iamais  de  ces  Sacrifices  barbares,  fans  que  i^X^X!*, 
tous  ceux  qui  y  prenoient  part ,  6c  fur  tout  les  Pères  i»f)imni,  18. 
qui  eitouffant  tous  les  fentimens  de  la  nature  croioict 
faire  vue  a&ion  héroïque  de  donner  la  vie  de  leurs 
enfans  pour  le  falut  de  leur  patrie,  n'eufl'ent  eu  au- 
parauant  vne  penféc  d'innoquer  non  leur  Moloch, 
ou  leur  Saturne ,  mais  le  vray  Dieu  Créateur  du  Ciel 
6c  de  k Terre 3  afin  qu'ils  ne  rendirent  point  à  leur 
Dieu  cet  honneur  qu'il  leur  auoit  perfuade  de  luy 
rendre,  tant  le  Démon  auoit  alors  de  puiflance  fur 
les  hommes. 

Qu'ils  nous  difent  fi  les  filles  que  les  Pavcns  profti-  Hercd.id.t 
Cuoient  en  beaucoup  de  lieux  en  l'honneur  de  quel-  sn*h.lA.iti 
quesdiuinitez,  comme  de  Venus  en  Chypre,  £c  en 
Babilone, Scautres nations voifines,  félon  le  tcfmoi- 
gnage  d'Hérodote,  6c  de  Strabon  :  Si  ces  perdues 
qui  le  glorifioient  d'auoir  trouué  des  corrupteurs, 
comme  le  Prophète  Ieremic  le  remarque  dans  fon  B-»/-«<*.r.  <.  45, 
Bpiftre/Ôc  qui  reprochoient  à  leurs  {compagnes  de 
n'auoir  pas  receu  tant  d'honneur  qu'elles ,  ne  s'aban- 
donnoient  iamais ,  fànsauoir  la  penfée  de  prier  vne 
diuinitc  qu'elles  ne  connoilïbient  point,de  les  rendre 
chaltcs,  au  meime  temps  qu'elles  croyoienr  honorer 
par  leur  infamie  la  fauiTe  diuinitc  qu'elles  adoroienc 
comme  véritable. 

Enfin  pour  omettre  vne  infinité  de  chofesfembla- 
bles ,  qu'ils  nous  difent ,'  fi  quand  les  peuples  entiers 
au' commencement  du  Chriltianifmc  .animez  d'vn 
faux  zèle  pour  U religion  de  leurs  Dieux  ,  qu'ils  ne 
pouuoientfoufFrir  que  l'on  renuerfaft,  demandoient 
auec  tant  de  rage,  5c  tant  de  fureur  le  lang  6c  la  more 
desChrcftiens,  iui'qu'à crier  fouuent  en  plein  Théâ- 
tre, pour  obliger  leurs  Magiflrats  aies  perdre  com- 
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Eujti.ftifij.  +.cif  niedcs  Impies, 6c  des  Athées,  A7/,€TVsiGé&'ç  ou  en  d'au- 
■rer'tJu. 'm'^tpohf.  tres  termes,  C 'unfîunos  aâ  Leoncm ,  ils  ne  Ce  portoient 
à  ces  violences  qu'après  auoir  refiftc  à  la  penfée  que 
Dieu  leurdonnoiten  ce  me  (me  temps,  d'inuoquer  le 
Dieu  dont  ils  auoient  entrepris  de  perdre  la  religion 
pour  conferuer  celle  de  leurs  Dieux. 

Que  fi  pour  hardy  que  puiiîeeflrc  M.  le  Moine  a 
débiter  les  refueries  comme  de  grandes  veritez  il 
n'oferoit  pasalîeriufques-là^quedenous  vouloir  fai- 
re croire  que  iamais  les  Payens  n'ont  fait  aucune  de 
ces'actions  qui  leur  paroifïbient  fainctes  6c  religieu- 
fes,  que  Dieu enmelme  tempsnefe  foit  faiteonnoi- 
ftre  à  eux,  ne  leur  ayt  découuert  leur  aueuglement,& 
ne  leur  ayt  donné  mouuement  de  le  prier:  il  faut  qu'il 
demeure  d'accord ,  que  dans  fes  Principes  on  ne  peut 
condamner  ces  idolâtres  d'aucun  pèche  qui  leur  puif- 
feeftre  imputé  de  Dieu  ,  foit  pour  auoir  rendu  les 
honneurs  diuins  àdefaufles  diuinitez ,  foit  pour  auoir 
refpandu  le  fang  des  hommes  par  des  facrifices  abo- 
minables ,  foit  pour  auoir  efté  les  bourreaux  de  leurs 
enfans  j  fe  croyant'obligez  de  fe  rendre  leurs  Dieux 
propices  par  des  parricides,  foitpourauoir  donné  des 
compagnesà  leur  Venus  parla  proftitution  de  leurs 
filles ,  foitpourauoir  efté  caufe  de  la  mort  de  tant 
d'innocens  par  leurs   cruelles  6c  inhumaines  cla- 
meurs,parce  qu'ils  ont  fait  toutes  ces  chofes  en  croiat 
bien  faire  ,  6c  cftant  trés-efloignez  d'auoir  aucune 
penfée  d'inuoquer  vn  Dieu  ,'  lequel  ils  ne  connoif- 
foient  pas ,  6c  encore  moins  de  luy  demander  fa  grâce 
afin  qu'il  les  preferuaft  de  faire  des  chofes  ,  qu'ils 
croyoienttellementdeuoir faire,  qu'ils  euflent  creu 
eftre  coupables  de  ne  les  pas  faire.    Ce  fera  donc  icy 
la  4.  propofition  que  les  Difciples  de  M.  le  Moine 
auront  foin  à  l'aduenir  d'inférer  dans  leurs  Thefes, 
afin  de  tefmoigner  qu'ils  ne  manquent  pas  d'efprit 
pour  tirer  les  confequences  necefîaires  qui  font  en- 
fermées dans  les  principes  de  leur  Maiftre.  guïctjuià 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.  9  S 1 
ab  idololatris  falfie fu.t  reltponis  zelo  committitur,peccatum 
nonejlfakemproprièdiBum  &imput*bilc  adculpam. 


A    R    T    I    CLE      XIX. 

V.  &  VI.  Exemple.  Que  les  philofophes  en  cener.il, 
tjr  les  Epicuriens  en  Particulier  qui  vicient  la  Prouiden- 
ce ,  ayant  cfiè  les  plus  éloignes^  de  tous  les  hommes  de 
prier  Dieu  qu'il  les  preferua/i  de  pécher,  tous  les  crimes 
ls  c;;t  commis  n 'ont  fù  leur  eftre  imputez^  <  péché 
félon  les  Principes  de  M.  le  Moine. 

V.    Exemtle.    Des  Philofophes  en  gênerai. 

LEs  plus  Sages  d'encre  les  Pavens  ,  &  qui  ont 
fait  vne  plus  particulière  Profefiîon  d'eftre  ver- 
tueux, ont  efté  les  plus  efloignez  d'auoir  ces  pen- 
fées  que  M.  le  Moine  prétend  dcuoir  eftre  en  l'ei- 
prit  de  tous  ceux  qui  pèchent ,  Se  qui  violent  la  Loy 
de  Dieu,  afin  qu'ils  (oient  coupables  dans  leurs  pé- 
chez. Car  encore  que  quelques-vns  des  Philofophes 
fc  foient  efleuez  à  la  connoiflance  de  Dieu  par  la 
confideration  des  créatures, comme  le  teirnoigne  S. 
Paul,  neantmoins  cette  connoiflance  cil  tellement 
demeurée  en  eux  fterile  &  infructueufe ,  quelle  ne  les 
a  pas  feulement  portez  à  luy  rendre  grâce  de  la  leur 
auoir  donnée,  5c  encore  moins  à  vouloir  dépendre 
de  luy,  de  fa  lumière,  &de  fa  grâce  dans  la  conduite 
de  leur  vie.  Au  contraire  ils  n'en  font  deuenus  que 
plus  orgueilleux  &  plus  fuperbes,  &  autant  qu'ils 
ie  font  approchez  de  Dieu  par  l'intelligence  ,  au- 
ront ils  s'en  font  retirez  par  la  vanité  ,  comme  die 
S.  Auguftin  ■.  J^uo  propinquauerunt  inteOiqentia  ,  inde  Aug.cont . 
fupcrlna  recefferunt.  f  :' 

C'efl:  pourquoy  ce  mefme  Père  expliquant  ces  pa- 
roles du  Pfeaume ,  Indiluuio  aquarum  multarum ad cum 


9$!  IV*  et  V.  Point.  T)e  la  grâce  efficace  &c„ 
QuarèftiUaaqu»?  mn  approximabunt ,  dit  excellemment,  Jguon  n'appro. 
îia*  de  nùimo  foii-  che  point  de  Dicuy  fquieft  Icpremier  effet  de  la  prière 
tepur^venj:  ven-  puis  qu'ellen'eft  autre  choie  que  l'Eleuation  de  no- 
aou  Sr  uxdo-  ftreameàDieu)  ^-ww  Z?  Déluge  de  plufieurs  eaux  qui  font 
cet  ha»c  vocem  ,  les  diuerfes  do  Urines  des  hommes.Car il n'y  rf,  adioufte-t'il, 
Dixi  ,  pronuncia-  £,u'vne  feule  eau.qu'vne  eau  véritable  qui  coule  de  la  pure 

bo    aduertum   me  Jr  ■>,      .  * '.    ,  _  un  r  n  ■ 

iniuftitiam  mezm /"une  de  la  vente.  Et  quelle  ejt  cette  eau  >  finance  lie  qui 
jpomino  &c.  Ego  nous  apprend  à  dire  à  Dieu  :  Seigneur  ayez^pitiè  de  moy,gue. 
rè^cnierfanaani-  Tiffezjnoname  parce  que i 'ay péché  contre  vous?  Cette  eau 
mam  meam  quo-  de  la  Confe.tjion  des  péchez^  cette  eau  de  P  humiliation  du 
ma  m  peccamnbi.  cœur    cette  eau  de  la  vie  falutaire ,  qui  s'abbailfe ,  qui  ne 

H.rc  aqua  contel-  3  .    .  .    ■>  .,     .     ?  ^  ■?  \    , 

fionis  peccatorum,  prefumerien  dejoy ,  qui  n'attribue  rien  auec  Orgueil  a/es 
hxc  aqua  humilia-  propres  forces  :  Cette  eau  ne  fe  trouue  en  aucuns  Liures  des 

tionis  cordis ,  hax  l„„  .  /  m  .  J..  »       ~"  .". 

aquavit^falutaris,  ^rangers  -,  ny  parmy les  Epicuriens  ,  ny  parmy  les  Stoi- 
>abiicientit  fe,  niliii  ciens  ,ny  parmy  les  Manichéens  ,ny  parmy  les  Platoniciens. 
nîhU  ?b«  poterne  L' ony  peuttrouuer  aexcellens  préceptes  pour  la  Difcipline^ 
fuperbè  tnbuentis.  &pour  les  mœurs ,  mais  l'on  ny  trouue  point  cette  humilité. 
Havaqua  in  nuiii$  £>ea  fc  je/ùs-ChriS  feul  qu'elle  dériue  ,  x'ffi  de  ky  feul 

aheniçenarum  h-  ■>    .  J  -i  r  ■    ■ 

briseft,  non  in  E-  q»  elle  prend  [an  origine. 

picureis  non  in  Stoicis,noninManicha:is,nonin  Platonicis  ybicumqueetiamitiucniutnur 
optima  prarcepea  niorum  &difciplina:;humilitastameniftanon  inuenitur.  Via  humilitatis 
huius  aliunde  non  manat,  à  Chrifto  venit.  ^«f,  m  Vj-d.  ;i. 

Nous  voyons  donc  quel  a  efte  l'efprit,  Se  le  gen- 
re de  fesPhilofophes,&;  que  bien  loin  d'auoir  iamais 
efté  dans  les  difpofitions  que  M. le  Moine  iuge  necef- 
fairesafin  que  les  péchez  que  l'on  commet  puiffenc 
eitre  de  véritables  péchez  deuantDieu,  ilsn'ontia- 
mais  efté  que  dans  des  difpofitions  toutes  oppoïées. 
Netkid  ipfimittt*.  Bien  loin  d'auoir  eu  quelque  connoiffance  de  la  foi- 
bleffe  de  noftre  nature  en  ce  qui  eft  de  fbn  impuiffan- 
ce  à  faire  le  bien,  .&  à  èuiter  le  mal,  ils  ont  tefmoigné 
Natucaeo  opti-  _lie  jes  hommcs  ne  pouuoient  firiure  de  meilleure 

Kiiinducor.  leqm     >■   .  .  ,  l         ,  ,  .  .     r      .    . 

ftaùi  f*Ksn>.s*i»fi.  guide  que  la  nature ,  Se  qu  ils  auoient  tort  de  le  plain- 
mpret..  dre  d'elle,  comme  fi  elle  ne  leur  auoit  pas  donné  tout 

cequileureftoituecelïaire  pour  fe  rendre  heureux. 
mritUmcdici.       Bien  loin  d'auoir  la  moindre  penfée,qu'il  fa  1  lu  ft  anoir 
recours  à  vn  Médecin  celefte,  pour  obtenir  la  deli- 
urance  de  leurs  paffions ,  £c  de  leurs  vices ,  ils  ont  re- 
jette 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  tonte  autre.     9  fo 
iette  tout  ce  qui  pouuoit  approcher  de  cette  penlëe  Namquisquodw 
comme  vne  erreur  manifefte ,   ayant  ofé"  fouftenir,  Ï££jf£EÏ 

qu'ilnes'ejloitiamais  rencontré  perfonneqm  eu]}  rendu  gra.  At  quoddiues.quoi 
ces  aux  Dieux  de  ccau'il  e/loit  homme  de  bien,  mais  feule-  j»norâtni ,  quod 

,  ,  1     n  1  1  1    ,r  1  11  «ncolumis.  loucm- 

mentdece  qu  il  e/toit  dans  les  ricbejjes ,  dans  les  honneurs ,  que  optimum  ma- 
dàns  la  funtè ,  &  que  ce  n' e(l oit  qu  au  regard  de  ces  biens,  Xlm™  °b  "s  res 
qu 'on  appe  liait Dieu  tout bon  Ç*  tout  puifiant ,  &  non  point  ^d    *ai  i*foSi 
qu'ils  nous  fffent  iuftes ,  temperans  ,  &  faces.     Bien  loin  tetnp«anta  ,  fa- 
de defircr  la  fanté  de  leur  ame  ,  comme  vn  bien  qui  Xb^^Detrl 
leur  euft  manque ,  ce  qu'ils  euflent  befoinde  receuoir 
d'ailleurs  que  d'eux-mefmes ,  ils  ont  enfeigné  aucc  D'fJer'"n  f*»><*' 
vne  confiance  merueilleule,  fr/^rr  qu'ily  a  de  précieux, 
^- de  magnifique  dansla  fagc[[c{quieftlavrayefantèdcno.  Hoc  in  fipienria 
fireame  ) /ejl  qu'elle  ne  nous  vient  point  d'ailleurs,  qui  chu-  j^ÊLn  'c^uc 
cunjela  doit  à  foy-mefme,  qu  dne  la  faut  point  demander  à  quèd  nonobuenir, 
autruyh  &au  'elle 'n'aurait  rien  qui  futldirne  d admiration^  ^I<SJ  ,Ilam ,fibl 

y    11,  i   ■      !     t  ■        r  •       ii  »■         1     •  .-      quilque  débet , 

(1  elle  dépendait  du  bien-fait  avn  autre.  Bien  loin  enfin  quodnonnbalio 
d'auoir  quelque  mouuemcnt  de  prier  Dieu  afin  qu'il  rctltur-  Qii"!  h«- 

1  z-nV  J>    n.  I>  •  '  beresquodm  Phi- 

leur  hit  la  grâce  d  cltre  vertueux:  ils  n  ont  nencom-  lofophiafufpicetw, 
battu  auec  tantdefaftcquece  fentiment  d'humilitèt  fi  bénéficiant  res 
ayant  déclaré  hautement ,  que  °cft  le  fentiment  gênerai  dlct'  s'""a  £'*" 
de  tous  les  hommes  ,  que  mus  deuons  demander  à  Dieu  la  Aff/fu3  »»fl»*"4* 

Aie  Xi  114  • 

bonne  fortune  .&  nous  donnera  nous -me fmc  la  fa?  effe^    ef>     ,  .      , 

,     ,  ■        r\        ■  r  •  n  1         1  1     y  Iudicium  hoc  om- 

ia  bonne  vie  :  i-iue  ïamais  perfonne  ne  seft  creu  reacuable  à  n;um  mortaiium 
Dieu  de  fa  ver  tu,  &  auecraifor. ,  parce  que  la  vertu  nous  eft/ortunam  àneo 
rend  dignes  de  louanges,  &feft  auec  iufie  fui  et  que  nous  P'SÎÏÏi^ï 
nous  en  glorifions -,  ce  qui  ne  feroit  pas  fi  elle  nous  v-enoit  de  ûpienuara.  ciar» 
Dieu^  cjr-non  de  naus-mefmes.  t,b-  '  *'**<>"'* 

biDieu  donnoit  a  tous  les  hommes  des  mouue-  viautem     nemo 
.mens  de  le  prier  toutes  les  fois  que  les  inclinations  vnquam  accepta™ 

/-      j     1  1  1  1        •         »      1  Dcorttuht.Nim:- 

vicieulesde  la  natureles  portcntdanslevice  5c  dans  rumreafc,proptet 
le  péché,  ilfaudroitquccesPhilofophes  euflent  ref-  rirtutemenimnirc 
féfity  en  eux-mefmes  ces  mouuemens  deprier  Dieu,  ^^^"eàf  '?o- 
âfin  qu'il  les  cmpefchaftd'eftre  vicieux  plus  de  cent  namur,  quod non 
mille  fois  en  leur  vie.  Comment  donc  fe  feroit  il  nû  """"g""-  flU 

r  ■  ,.,  ,         r    a  •  <  .       «  o    «lonum  a  Deo,  non, 

faire  qu  il  ne  s  en  fuit  iam.:is  trouue  aucun  qui  euft  ànobishabetemns.. 
fait  à  Dieu  de  ces  fortes  de  prieres^aumoins  quel-  cianHidtm^ 

GGGggg 


IV.  et  V.  Point.  De  L<  grâce  efficace  &c. 
quefois ,  ou  qui  au  moins  euft  tefmoigné  qu'il  reflen'» 
toitfouuenten  luy-mefmevn  certain  inftinét  qui  le 
poufloità  demander  à  Dieu  la  fageffe  6c  la  bonne 
vie,  eux  qui  auoient  cane  de  foin  de  s'eftudier  eux- 
mefmes,  6c  de  confiderer  tout  ce  qui  fe  paflbit  en  leur 
efprit  ?  Et  comment,  au  contraire  auroient_ils  pu 
tellement  eftouffer  tons  les  fentimens  de  leur  con- 
fidence,, que  de  fouftenir  auec  tant  de  certitude, 
que  iamais  perfonne  ne  s'en:  creu  redeuable  à  Dieu  de 
fa  vertu ,  6c  que  c'eft  le  fentiment  gênerai  de  tous  les 
hommes ,  que  nous  ne  deuons  point  demander  à 
Dieu  la  fagefle  6c  la  bonne  vie? 

Il  faut  donc  demeurer  d'accord  que  ces  Sages  du 

paganifme  n'ont  iamais  eu  dans  Pefprit  ce  qu'ils  y 

deuroient  auoir  eu  félon  M.  le  Moine  ,  afin  d'eftre 

coupables  en  violant  laLoydeDieu:  6cainlîquand 

ils  ont  commis  toutes  les  abominations  que  faincb 

Paul  leur  reproche  dansfon  Epiflre  aux  Romains, 

quand  Dieu  les  ayant  abandonnez  à  leurs  defirs  en 

punition  de  l'auoir  quitté  pour  adorer  la  créature, 

Habeo  Laida  non  ils  fe  font  portez  à  toute  forte  d'impuretez,  6c  ont 

habcor  à  Laide.       des-honoré  leurs  corps  par  leurs  infamies:  quand  ils 

a "//>/«.  ont  entretenu  des  courtifanes,  non  feulement  fans 

en  auoir  de  lahonte,  mais  tirant  vanité  de  ce  qu'ils- 

pofTedoient  celles  de  qui  les  autres  eftoient  pofTedez: 

quand  ils  ontfait  publiquementdes  a&ions  detefta- 

Ou   peut  voir  ce     i.         r  ri  ■       c  •  ■        Ci-  J 

que  piutarque  rap-  blés ,  le  perluadant  ne  rien  taire  qui  ne  fut  digne  d  vn 

pon«de  Diogeae,  philofophe  j  ne  vous  imaginez  pas,  qu'ils  ayent  rien 

«oM^dœ^Swi'  fait  en  tout  cela  que  Dieu  enfoniugementleurpuif- 

«ens.  fe  imputer  a  péché.  Ils  ont  commis  tous  ces  crimes 

fanspenferà  Dieu:  Ilsn'onteuaucunmouuementde 

le  prier,eftant  très  perfuadez  que  ce  n'eftoit  pas  pour 

ces  chofes,  qu'il  falloir  prier  les  Dieux:  ils  ont  creu 

mefmenerien  faire  qui  ne  fuft  permis:  6c  parconfe- 

quent  félon  laTheologie  de  M.  le  Moine ,  ils  ont  fui- 

uy  leurs  paffionsdéregléesjaufquelles  Dieu  les  auoic 

abandonnez  fans  eftre  coupables  deuant  faluftice. 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.  9  %  j  ' 
Et  la  5.  propofitionqucceProfeffeur  doit  auoir  foin 
défaire  adiouftcraux  premières  Thefcs,  qu'il  fera 
fourtenir  à  Tes  Efcoliers  fera  celle-cy.  A  Plnlofophis 
qutbtts perfuafumfuit ,fapicntiam  aDeo  minime petendam 
ejfe,  nullum  commijjum  e/lpeccatum  faltem  propriè  diEium 
(S"  imputabile  adculpam. 

VI.  Exemple.   Des  Epicurien?. 

Nous  auons  confideré  les  Philosophes  en  gène-  Jum r"nfîus  J1' 

1  .     1       _     .  ,  1  1    *  &  dcr.rtr  Une  »t  lo- 

ral ,  mais  les  Epicuriens  demandent  de  nous  vne  re-  iem  iiu  ,nihil  ta  m 
flexion  particulière.    Cette  fe&e  qui  cftoit  l'vne  des  *"itus  °,,,,m    »e 

■  11.11  1       r>  dubirarc   ahqua  de 

plus  célèbres  5c  des  plus  en  vogue  parmy  lesrayens3  rr  vldcretur.o<:.Wc 
auoir  pour  vn  de  les  caractères  d'eftre  très  fortement  n*.  Detr.u. 
attachée  à  tous  fes  dogmes,   &defe  periuader  que 
toutes  fes  refucrics  cftoient  des  veritez  certaines  &  *ro  auh^oi^  £ 
indubitables.  Or  entre  ces  dogmes  l'vn  des  princi-  «-(p^a/n-o*   vtî 
paux  eftoit ,  que  ce  qui  eji heureu s  ey- -immortel ,  n'* point  u'jr™    '"'Çj'-yw*-' 
d'Affaires  ,  &  n'en  donne  point  à  perfonne  :  Et  qu'ainfi  les  ^*  e^ê* ,  T£ 
Dieux  eftant combic%de  toutes  fortes  de  biens  n'auoient  rien  Du«.  ilcrti  de  j-pic* 
a  faire ,  ne  ft  nrtderien,  n.ntJient  point  à'ouuraçes  EayitaDcorumeft, 

h)  de  delfeins Mais  fe rèiouiffoient feulement  de leur  fiqcfc -&  9JJ*., mhl1.  b«"us, 

1    ,       ■"  .  ■'         -.  ,11  ■  »->     ~  nihil  omnino bonis 

de  leur  vertu ,  eftant  ajfeures^qu  as  demeurercient  tcujiours  ommbus  affluctius 
dans  de tres-trandes  & d' 'éternelles  volurte^.    C'efb  pour    excogitari  poteft.- 

•  1     r    '  1    •  1  im     1  1  nihii  cmni  agit.nul- 

quoy  ils  le  plaignoient  des  autres  1  hiloiophesqui  re-  lis  opeupanonibus 
connoiiïbient  que  Dieu  çouucrnoitle  monde  par  fa  eft impliçatns,  nui- 
Prouidence.  <ntds**ote»tafferuy  les  hommes  à  vn  Mm.  j?  °f"3  ™Ï2? 

*    *  ■'      11  »  *      iapientia,&.  vir- 

fire  éternel  ,ùcnt  il  eftoit  impojlillc  que  la  crainîcnc  les  trett-  tutegaudet  :  habei 
'  nu-.t  cr-  iour.   Car  qui  ne  traindroit  vn  Dieu  qui  pré.  «p'o«tû«n  fore  fo 

■    y.  «        -    ,  ,     -  '      J  Icir.pcr  cumin  nia-> 

uoit  toutes  chojts ,  qui  p  en  Je  .1  toutes  ebofes }  qui<ipuuerne  ximij.tuminseter- 
toutes  ebo  fes ,  &  qui  croit  que  le  foin  de  toutes  chefs  luyap.  nis  Toluptaribus. 

_  T,.  '    ^l  \     ,~~  t~         >  in.       „  C1.1rn.de nM.Detr. 

partrent  :  vn  Dieu  curieux  &  Plein  d'affaires.   Et  c  cit  ce 

,     „  1     n     ■•  1  1  .1    i-  Impofuiltis    ectui- 

que  le  Poète  3  voulu  marquer  lors  qu  il  dit  :  cibu«noftrisf«npi. 

2V.im?ue  Deos  <Xid:c:  fecurutn  aqerc  xuum^  tcinum  domienun, 

Nctkqmdmirifaciat  natttra,  Dcostd  Sucm  di"  &  no« 

,        -  »  «es    tuneremus. 

...<  ex  alto  cx.i  dernier:  teitâ,  _  . 

.  Quisenini  non  tu 

n  admirera  l  aucunement  de  1  clpnt  humain  meat  ejnnia  pro^ 

GGGggg    ij 


9 8 6       IV.  et  V.  Point.  De  la  grâce  efficace  &c. 
dentem&cogitan-  qU[  mcfurât  par  fa  foibieiTe  la  fouueraine  puiffance  de 

tem  &  animaduer-  A-  r  /•      J  1  j  j 

tent«n>,  &  omniaDicu  ,  le  pcriuade  que  le  gouvernement  du  monde 
ad  fe  pertmcrepu-txoubleroir.  la  félicité  de  cette  nature  infinie  ,  parce 

rpL^nTgon!  que  fon  Petic  cfPric  en  feroic  troublé  ?  Mais  il  fuffit  à 
Dcum;   ittda*.    cette  heure  que  nous  remarquions  que  des  gens  pre- 
uenus  de  ce  fentiment  impie,pouuoient  bien  honorer 
les  Dieux, ainfi  qu'ils  difoient,  comme  eftant  d'vne 
nature  excellente  &  digne  de  vénération,  mais  ne 
pouuoient  pasny  leur  rendre  aucune  action  de  grâ- 
ces, ny  leur  offrir  aucune  prière,  dans  la  créance  où 
ils  efeoient  qu'ils  n'auoient  rien  receu  d'eux ,  Se  qu'ils 
eiwt  it  vte.  Dur.  n'auoient  rien  à  en  efperer.    Nulio  nec  accepto  ab  iis^ 
KÉry/w*^£<?tf<7.Etc'eftpourquoyles  Payens  mefmes 
leuront  reproche ,  qu'ils  nioienten  effet  la  diuinité, 
quoy  qu'ils  l'a  retinlïent  de  'paroles.  Epicurus  retellit% 
oratione  relinquit  Deos.  Et  fain<5l  Auguftin  les  a  mis  au 
nombre  de  ces  inlenfez  qui  ont  dit  en  leur  cceur^il  n'y 
a  point  de  Dieu..  Il  y  en  a  eu,  dit-il,  parmy  les  Philofo- 
lofophorum  ;  non  phes  qui  entijlèdans  ce  fentiment  impie..  Ilyenaeti  quiont 
dcf'uemnt  qui  dke-  fa   qu'Un  y  auoit point  de  Dieu  qui  vouucrnajl ,  $  qui  eujî 

rent  non  effeDeum,  r   .  i     r  •         »■;  ■     ?i   r  -r\  •  i  J 

qui  gubernat  om-  faii  toutes  chojes  •  mais  qu  Uy  auoit  piujicurs  Dieux  hors  du. 

nia&condiiicom-  monde,  quinevacquoient  qu'à  eux -me (mes ,  &  ne  fe  met- 

Deos^lcanc'er'ubl  toient  point  en  peine  de  tout  ce  qui  fepaffe  dans  le  monde. 

prêter  mundum  ,  Ainfi.  eftant  afïeurez  que  tous  tant  qu*il  y  a  eu  d'E- 
'■  picuriens,  qui  font  demeurez  Epicuriens  iufques  à  la 
fin  de  leur  vie,  n'ont  iamais  eu  la  moindre  penfée  de 
prier  Dieu ,  puis  qu'ils  n'en  connoifîbienr  point  d'au- 
tre, que  des  Dieux  en  forme  humaine  ,  qui  ne  fai- 
foientnybienny  malàperfonne  :  ils  ont  pu  iouyr  à 
leur  aife  de  toutes  les  voluptez  corporelles  dans  lef- 
quelles  ils  eftablifToient  le  fouuerain  bon-heur  de 
l'homme  -y  ils  ont  pu  mefme  ne  pas  garder  les  bornes 
deleurEpicure,  &  n'eftre  pas  fi  fcrupuleux  que  de 
s'abftenir  d'vne  volupté  prefente  dans  la  crainte  qu'à 
l'aduenircllene  leur  caufaft  quelque  déplaifir,  qui 
eftoit  toute  l'occupation  de  leur  prudence:  ils  onc 
pu  ne  pas  prendre  garde  de  fi  prés  à  toutes  les  mo- 


ïiii. 

Dixitflultusincor 
de  fuo  ,  non  eft 
»eus.  Non  défait 
talis  dodrina  Phi 


iùtg.'m-ffd^i. 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.  9^7 
difîcations de  ce  Philofophe  charnel,  £c  s'arreftant 
feulement  à  ce  principe,  que  l'homme  ne  doit  rien 
faire  que  pour  fon  corps  ,  s'abandonner  indifférem- 
ment à  tous  les  phifirs  que  ce  corps  femble  defirer. 
Ils  ont  pu  enfin  mener  vne  vie  toute  difloluë,  5c  tel- 
le qu'a  eflé  celle  de  ce  Poëte  ,qui  s'appelle  luy-mef- 
me  vn  pourceau  de  cette  /fc/r, fans  qu'en  tout  cela  il  S  ayêt  cum  ridere  volts 

commis  aucun  péché  qui  leur    puilîe  cftre  imputé  EPlcun  ie  BTtèc 
j  1^  r  xr   l     -kêc   •  r>      porcum.  h«m*. 

deuant  Dieu  ,  ii  nous  en  croyons  M.  le  Moine.   Car 

ie  ne  penie  pas  qu'il  ofe  s'imaginer,  6c  encore  moins 
qu'il  entreprenne  de  nous  le  perfuader,  queiamais 
Horace  n'a  aimé  aucune  femme  ,  ny  fait  des  crimes 
encore  plus  grands ,  qu'après  auoir  refifté  à  vn  mou- 
vement qu'il  reflenroit  en  luy-mcfmed'inuoquerlc 
vray  Dieu,  £c  de  luy  demander  fa  grâce  ,  afin  qu'il  le 
rendit!:  chafte.Etainfi  le  violement  de  la  loy  de  Dieu, 
n'eftat  libre, félon  ce  Docteur,  que  parce  qu'avant  le 
mouuement  êc  la  penfée  de  prier  Dieu,  on  néglige  de 
le  taire  ;  £c  (ans  cela  n'y  ayant  point  de  péché  Tqxifoit 
proprement  dit ,  & que Dieu  put/Je  imputera  pécher,  tous 
les  Epicuriens  auront  eité  impeccables^  M.  le  Moi- 
ne fera  (ans  doute  bien-aife  de  voir  encore  fouftenir 
cette  proposition  dans  les  Efcolcs  de  Sorbonne,com  - 
me  vne  fuite  rare  ôc  admirable  de  fa  doctrine,  i^uid- 
quid  ag  u:t  infitnientis  Epicari  fapientix  confulti  ,  non 
commiitunt  peccntnm fa  Item  proprù  diclum  (fp  unputabili 
ad  eu  hum. 
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ARTICLE    XX. 

VII.  &  VIII.  EXEMPLE.  £)w  cettxmefnie  qui  ont 
connu  le  vray  Dieu,  mais  qui  n'ont  point  reconnu  li  ne- 
cefjitè  de  la  grâce pour  faire  le  bien,  &  eut  ter le  pèche \ 
n'ayant  point  cflè  en  efiat  de  la  demander  h  Dieu  }font  ex- 
cusables dans  leurs  péchez^,  félon  M  Je  Moine. 


M 


VII.  Exemple.     Desluifs. 

Âis  ce  ne  fera  pas  feulement  dans  les  ténèbres 

du  Paganifme,queM.  le  Moine  pourra  trou- 

uer  des  excu.fes  aux  plus  grands  crimes  des  hommes. 

Ceux  mefmes  qui  ont  adoré  le  vray  Dieu  pourront 

ioiiirdumefmeaduànrage.   Saint  Paul  noustefmoi- 

gne  que  la  caufe  du  mefpris  que  les  Iuifs  ont  fait  de 

î'Euangileefr.  venue, de  ce  que  voulant  eftablir  leur 

propre  iuftice,  ils  n'ont  point  creu  que  la  vraye  iufti- 

cc  fuftvn  don  de  Dieu,  &c  que  pour  deucniriuftesils 

eu  fient  befoin  delà  grâce  d'vn  libérateur.  C'eft  ce 

qui  les  a  perdus,  &  qui  a  fait  que  le  zèle  qu'ils  auoient 

pour  Dieun'eflat  pas  réglé  félon  cerre  feiencediuine 

de  l'humilité  chrefliene,  n'a  feruy  qu'à  les  rendre  plus 

fuperbes  &  plus  meichznts.  Ignorantes  cnimiuftitiamDei 

&fuam quairentes ftatHerc^iuftitiœ Dei  non  funtfubiccli.  Ils 

croyoient  n'auoir  befoin  que  d'eftre  inftruits  de  ce 

qu'ils  auoient  à  faire  ,  &  qu'après  celailsleferoient 

bien,  félon  qu'ils  le  tefmoignent  eux-mefmes  dans 

Omni»  verbaDo-  l'Efcriture,  en  difant  à  Moyfe  auec  vne  confiance 

mini  qus  locuiut  mcrueilleufe  :  ~Nous  ob  fanons  tout  ce  que  Dieu  nous  a  ap- 

ciUiClemni£x-1*-  pm  que  nous  dénions  faire.  C'eft  la  difpofition  où  ont 

Ad  tefhmemum    cflê  tous  les  Iuifs,  hors  le  petit  nombre  de  ceux  qui  au 

autem  vêtus,  quod  tcmps  de  l'ancienne  alliance  appartenoienràla  nou- 

elt  amonteSina  in         ..  r  ..         .  .''  7*      .]•     r 

fcruitutem  gène-  uellc  parvne  anticipation  de  grâce.  Geux-la,  dit  b, 

wns^JodcftAgar  Auguftin ,  appartiennent  a  l'ancien  tefiament  donné  fur  la 


Grâce  âeprierenon  moins  efficace  que  toute  autre,       ÇS9 

inoTitavnedc  Sin<u  nui  n' entendre quedes Efclaucs ,  ty-quia  ']li  Pemni  ir.>  clul 

•    o  >  ^  ■       »  jt-,  /      cum<  accepetint  le- 

efie  figure  par  Agarjefquels  ayant  reectt  de  JJieuvne  Loy  gem  fàndtam  &  ic- 

fainte juiïe&  bonne ,  SE  PERSVADENT  QVE  LA  LETTRE  ftam  &  bonam^B- 

•»  '  ^~-  tant  iibi  M  vit. m 

ET  LACONNOISSANCe  DE  CETTE  LOYLEVR  PEVTSVF-  litterampoffefuffi- 

HREPOVR  LA  BONNE  VIE,  ET  c'EST  POVRQVCY  ILS  NE  cere , «c  ideo  i 

RECHERCHENT  PAS  LA  MISERICORDE  DE  DlEV  ,  COM-  dfu^m^ifericor- 

ME  AYANT  BESOIN  DE  SA  GRACEPOVR  OBSERVER  LA  diam  nciiquxrunr, 

vqy ,mais àmorans la  iu/lùede Dieu ,  (c'eft  à  dire  que  fed,.i5n0IV1?s Dd 

*v„f.  _..    o  ,  lit  ■     n        \     j  7         mftitiani  &fuam 

ç'clt'ci  Dieu  a  rendre  les  hommes  mites  )  &  voulant  iufthiam  >oie»tes 

eiiabUr  leur  propre  milice  ah  natta*  elle  fournis  à  la  tuflice  de  conffituere,inftitia! 
,    n  I  -i-   '  "  J     i    ■   1      Dei  non  lunt  lub- 

Dieu,  ne  s  citant  pas  humiliez  pour  receuoir  de  luy  la  lcai  ^u>.r,t  3 *j 
vrayeiuftice.  ««»//.- 4. 

C'eft  doncvne  fuite  manifefte, félon  cegrandSaint, 
rjuc  tant  que  nous  croyons  que  la  connoilTance  delà 
loy  nous  liifht  pour  l'obleruer,  nous  n'auons  point  re- 
cours à  lagraeedeDicu,  afin  delà  pouuoir  obferucr. 
futant/iùi advitam  litteram feffe fpfficcre ,  et  lDEO?*£ 
fiant  faîlorcs legis  diuinamnufcruordiani  non  quarunt.  Ec 
par  confequent  il  faudroitquc  Dieu  eut  leuécet  ob- 
itaclcdc  noftreefprit,  afin  qiiel'infpiration  qu'il  nous 
donneroit  de  le  prier  nous  fuit  vnc grâce luffilante, 
pour  npusdifpoferà  luy  demander  fa  i.T,race,  fur  tout 
dans  l'efprit  dans  lequel  on  la  luy  doit  demander,  c'eft 
à  dire  dans  vne  humble  reconnoi{îanee5que  nous  en 
auonsbefoin  pour  faire  le  bien  &  poureuiterlemal. 
Or  il  cftvi(îble,par  ce  que  S.Paul  tefmoigne  desluifs 
de  Ton  temps  quireiettoientrEuangile.,que  Dieu  n'a- 
uoit  point  leuc  de  leur  elprit  cet  obftacle  de  la  vraye 
prière,  fie  que  par  vn  iugement  caché  les  abandon- 
nant à  cux-mcfmcs,  il  les  auoit  lai  fiez  dans  cette  dif- 
poiition  permanence  que  l'orgueil  auoit  formée  dans 
leur cceur  ,  de  ne  point  délirer  autre  choie  pour  far  e 
le  bien,  finon  que  d'en  eftreinftruits    Et  ainli  cette 
inauuaife  dilpofitioiv  les  rendant  mefme  incapables 
d'implorer  la  grâce  de  Dieu,  les  mertoit  en  vn  eftac 
trcs-miicrable  félon  la  doctrine  de  l'Eglile,  mais  très, 
auantageux  félon  celle  de  M.leJMoinc;  puifquen'a- 
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yant  point  de  penfée  de  prier  Dieu,  afin  qu'il  les 
empefchaft  de  violer  fa  loy ,  parce  qu'ils  ne  croyoient 
pas  auoir  befoin  pour  cela  de  Ton  aflîftance,  ils  la  vio- 
îoiet  impunément ,  6c  fans  eftre  coupablcsjd'aucim 
péché. 

Quelques  exemples  particuliers  nous  donneront 

encore  plus  de  iour  pour  voir  la  necefîité  de  cette  co- 

lequence  merueilleufe  de  la  doclrine  de  M.  le  Moine. 

Lors  que  ces  ingrats  aflemblez  deuant  le  Palais  de 

Pilate ,  fuiuant  aueuglement  l'aduis  de  leurs  Preftres, 

&  de  ceux  qui  auoient  alors  le  plus  de  réputation  de 

fagefle  6c  de  pieté  ,  tels  qu'eftoient  les Phariflens,  de- 

mandoient  aucc  tant  d'inftance  6c  tant  de  fureur  la 

deliurancedu  criminel, £c  le  fangduiufte,ladeliuran- 

ce  de  celuy  quiauoit  ofté  la  vie  à  vn  hommes  le  fang 

deccluy  quieftl'aurheurde  laviedcshômesjauoient 

ils  tous  généralement  dans  l'efprit  lapenfee  de  prier 

Dieu,  afin  qu'il  ne  les  abandonnai  pas  à  la  puiflance 

des  ténèbres ,  qui  les  aueugloit  de  telle  forte,  qu'ils  ne 

craignoient point  de  prendre  fur  eux-mefmes6cfur 

leurs  enfans  tout  le  crime  de  cette  mort ,  parce  que 

leurs  yeux  troublez  n'y  voyoient  alors  que  la  mort 

d' vn  fedi  tieux  6c  d*vn  faux  Prophète  ? 

Lors  qu'après  la  Refurre&ion  du  Sauuenrcesmef- 
mes  loirs  reprenant  contre  les  difciples  le  premier  ef- 
prit  d'animofitè  qu'ils  auoient  tefmoignc  contre  le 
maiftre,6c  fe  laiffant  transporter  à  tous  les  mouuemcs 
fientes  hxc  <3if-  que  la  haine  6c  la  colcrepeuuent  infpirer,iufqu'àen 
KantuLcordi"    auoir  le  coeur  déchiré ,  comme  parle  l'Efcriture ,  fe 
îetterentiur  b.Eltienne  auecvnerage  debeites  plu- 
ftoft  que  d'hommes,  auoient-ils  dans  l'efprit  la  pen- 
fée de  prier  Dieu ,  afin  qu'il  les  efclairaft,6c  qu'il  arre- 
ftaft  la  violece  de  leur  paffion,  au  mefme  temps  qu'ils 
ne  penfoientquJà  fe  venger  de  l'iniure  qu'ils  s'imagi- 
noient  qu'on  auoit  foite  à  leur  loy  6c  à  leur  temple. 
Lorsque  ce  loup  rauifïant  quideuoit  eftre  bien- 
**w  ?  «  toft  change  en  agneau,  ne  refpiroit  que  menaces,que 

fang, 


Grâce  defriere  non  moins  efficace  que  toute  autre.  9  9  r 
fang,&  que  meurtre  contre  lesmefmcsdifciplesdu 
Fils  de  Dieu ,  lors  qu'il  les  perfecutoit  auec  vn  zèle  fi 
ardent  Se  qui  luy  paroifloit  fi  iufte,  comme  des  enne- 
mis delà  loy,&  des  introducteurs  d'vne  nouuelle  & 
faufle  religion  :  auoit-il  dâs  l'efprit  la  penfee  de  prier 
Dieu,  qu'il  l'empefchaft  de  faire  vne  choie,  laquelle 
ilnefaifoit  que  dans  la  penfee  de  rendre  à  Dieu  le 
plus  grand  feruice  qu'il  futcapablede  luy  rendre  ? 

Lors  que  ce  perfecuteur  violent  du  nom  Chré- 
tien en  eftantdeuenu  depuis  le  defenfeurinuinciblc, 
reccuoit  de  Ces  frères  félon  la  chair  les  mefmes  trai- 
temens,  qu'il auoic autrefois  fait  fouftnr  aux  autres: 
lorsqu'ils  le  contraignoient  de  s'enfuir  par  deflus  les  A'7'9  *4' 
-murailles  des  villes  pour  s'efehaper  de  leurs  mains  : 
lors  qu'ils  excitoiet  par  tout  des  feditions  contre  luy  :     ,,3-J°,w4f- 
Jors  qu'ils  le  faifoient  lapider  après  qu'on  l'auoitvou-  llt  ,    lg 
lu  adorer  comme  vn  Dieu  .lors  qu'ils  eftoient  prefts 
de  le  tuer  fi  les  Romains  ne  les  en  euflent  empefehez  :  ii>.  n.  3©. 
lorsqu'ils  demandoient  fa  mort  auec  les  mefmes  ac- 
clamations furieufes,  dont  quelques  annéesaupara-  tf.i*.». 
uant  ils  auoient  demandé  celle  du  Sauueurdors  qu'ils  Jt      ,, 
faifoient  vœu  à  Dieu  de  ne  point  manger,  ôc  de  ne 
point  boire  qu'après  l'auoir  fait  mourir  :  toutes  ces 
perfonnesfi  pafiionnées  &  fi  aueugles  ,auoient-elles 
dans  l'efprit  la  penfee  de  prier  Dieu,  qu'il  les  deftour- 
naft  de  ces  actions  fanguinaires  ,  lefquelles  ils  ne 
croy  oient  pas  luy  deuoir  eftre  moins  agréables  que  le 
zeledcPhinées? 

Enfin  lors  que  ces  mefmes  Iuifs  dans  la  fuite  du..ric    ,. 
cours  de  1  Lglile,  ont  continue  a  perfecutcrlcs  Chrc-  *p«j£„/tt.H>ftJA* 
ftiens  auec  la  mefme  fureur,  &  à  animer  contre  eux  el*> 
la  colère  des  Payens,  comme  nous  en  auonsvn  bel 
exemple  dans  le  martyre  de  S.  Polycarpe,ne  man- 
quoient  ils  iamais  d'auoir  dans  l'efprit  la  penfee  de 
prier  Dieu  qu'il  leur  fift  la  grâce  de  ne  point  faire  ce 
qu'ils  s'imaginoient  ne  faire  que  pour  ia  gloire&pour 
ion  honneur,  félon  cequel.C.  auoit  prédit  dans  l'E» 

HHhhhh 
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uangile-  Venit  bora ,  vt  omnis  qui  interficit  vos,  arbitretur 
lun  i*.i.  obfequium  fe  pra>,Ure  Deo  ? 

Que  filon  ne  peut  s'imaginer  fans  folie,  que  tous 
ceux  qui  ont  eu  part  à  ces  actions,  lefquelles  pour  la 
plufpirtfe  font  pafTces  dans  vntranfport  de  fureur  6c 
de  pa(Tion,quioccupoit  tout  l'efprit  de  ceux  qui  les 
faiioient,  ne  manquoient  point  de  reffentir  des  mou- 
uemensfecretsd'auoir  recours  à  la  grâce  de  Dieu,  il 
faut  nécessairement  conclure,  fclon  les  principes  de 
M  le  Moine,  que  ny  lcsluifs  qui  ont  demandé àPi- 
late  la  mort  de  I.  C.  comme  la  punition  d'vn  fedu- 
&eur,nyceux  qui  ont  lapide  S.  Eftienne,  comme 
ayant  prononcé  des  blafphemes  contre  la  loy  &  le 
temple ,  ny  S.  Paul  en  exerçant  tant  de  cruauté  con- 
tre ceux  qu'il  regardoit  comme  les  corrupteurs  delà 
religion  defes  Pères, ny  les  perfecuteurs  dumefme  S. 
Paul,  qu  "ils  aceufoient  de  ruiner  par  toute  la  terre  la 
loy  d*  Moyfc,  ny  ces  mefmes  ennemis  du  Chriftianif- 
me,  8c  fi  altérez  du  fang  des  martyrs ,  n'ont  rien  fait 
en  tout  cela  que  Dieu  puifle  auec  iufticeleur  impu- 
ter à  péché.  De  forte  que  les  Moliniftes  reformez 
auront  encore  cetauantage  de  pouuoir  mettre  à  l'a- 
uenir  cette  proposition  dans  leurs  Thefes. ludai  Chri- 
fium  ,Çhrifiianofque  perfequentes,  nulium  peecatumadmi- 
ferunt  faltem  proprie  diftum ,  &imputabile  adculpam. 

VIII.    EJTEMPZE.   Des  Felagiens. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  Tuifs  conuient  en- 
core mieux  aux  Pelagiens,  qui  font  les  Iuifs  duChri- 
ftianifme,  comme  S.  Auguftin  le  leur  reproche  fou- 
^rtStaÙdétUent.  Les  Iuifs  charnels,  ait.  ce  P 'ère ,  qui  ne  [émettant 
se  prêter  gratiam  point  en  peine  de  la  grâce  de  I  C.  fe  glorifient  en  la  loy ,  font 
Chriftiinkgeglo-  ceux  dont  l'A poflre  dit  .qu'ignorants  la  iufiiee  de Dieu ,  & 
^uibus  itemApo-  voulant  efiabhr leur  propre  milice ,  ils  n  ont  point  e[îe  fournis 
ftolusait.quod  ig-  àlaiuftice  de  Dieu.  Car  il  appelle  la  iufiiee  de  Dieu,  celle 
îîîiï  S»"©-"  i**  ~£>itu  donne  à  t  homme  3  &  &  iufiiee  propre,  celle  qu'ils  fe 
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perfuadent  leur pouuoir  fuffire pour  accomplir  les  Commun-  \en*  conftitoei^ 
démens  de Dieu \fanslt 'fecours  &  le don  de celuy  quia  donné  fun^jubiefli?  Dei 
lu  Loy.  Mais  ceux  qui  fuifunt  profeljîon  d'eftre  Chrétiens  quippe  dixn  infti- 
font  tellement  ennemis  de  la  grâce  de  lefus-Chrijl  ,  qu'ils  ,umrl  1U*  ho1m,,ni 
croyent  pouuoir  obferuer  les  Cvmmandemens  de  Dieu  par  veroquam  putanc 
leurs  propres  forces,  font fcmblables  k  ces  luifs ,  &  leur  erreur  fibi  '~u*cere  *d  **- 
eftvn véritable  ej- pernicieux IueLiijme \quoy  qu  usnenpor-  Gneadiutorio&  do- 
tentpas  le  nom.  Ces  fortes  de  perfonnes  ont  trouué  pour  chefs  no  dus  qui  léger* 
J>eUge,é>  Celefe,  tres-opiniafires  defenfeurs  de  cette  impiété  Jjj£  aï™  '" 
deîcjiuble,  cwm  prorueamiirfe 

elle  CJuiltianos  .ipfîgrati*  Chrifti  fie  adverfimtur,    vt  fc  humnnie  vinbus  ciuina  exiftiment 
implere  mandata:  ficetiam  ip/î  ignorantes  Deiiufticiam  &  fuam  voientes  confrituere,  iufU:ie_ 
Z3ei  non  i'unt  fubie*fti,&  won  quideromine,  fedtaméetroreiudaizant.  Hoc  genus      hominjjm 
capita  fîbi  inuener at  Pelaguim  &  Cçjcftiurn ,  impietatis  hunis  alTertoies  icerrimoj.  .iugujf, 

£flft.ZOO. 

le  VOlldrois   donc   bien  feauoir    fi  les  dcfFcnfeurS  Noua  quardam  ha:- 

^j  *  relis  inimica  oratia: 

res  de  cetre  errcurimpie,  qui  ne  croit  pas  chriftâ  contra  Ec- 

auoirbcfoin  delà  grâce  de  lefus-Chrifi pourne  point  man-  clefiam  chriftico- 

querà  l'ob  ft.ru  ation  des  Commandemens  de  Dieu:  fi  ceux  ,ia,utc*urg«e>"e- 

*  J       zr  „  •  1  1  •    tetum  ad  eadem 

quinereconnoijjoient  point  a  uutre  grâce  pour cutter  le  pèche,  mandata  feruanda 
v>  faire  le  bien  .(incn  la  loy  é-l'infiruttion-.  fi  ceux  qui  fou-  *  .iniP1«i.da  "}M° 

„        .  il-  1  1  /  1       J  dmino  adiutono 

Jîcnoicnt  quclecneminparlcquelnousdcuions  marcher  nous  noi   faCre.    Ucm 

cfiant  monjlré ,  les  forces  du  libre  arbitre  nous  fuffifent  funs  *T'ft-  94 

r  1    .     r  L      j  J    1  Vt   nullum    auxi- 

Auctin  autre  fecours  de perfonne ,  pourmarcher  dans  la  voyc  lium  aunx    crc. 

Je  Dieu  fans  égarement  gh  fans  defuillance  :  fi  ceux  qui  rc-  dît  qui  natutz  pof- 

duifant  toutes  Us prières  à  demander  a  Dieu  qu'il  nous  in-  *?«»  .■*«*« 

ftruifede  favente  partes  rcuelations  de  [on  efprit ,  ne  pou-  domina,  itavtip- 

noient  fouffrir  qu'on  luy  demanda  fi  de  nous  faire  accomplir  lasquoque  oratio- 

**        ■*  J r       .  ,  r  ,  -'.        nos   ne  in    fcnptîs 

auec amour  ce  que  nouskauions  aejta  quenous  démons  faire.  (u[s  apertiffime  af- 
Si  ceux  qui  crovoient  tellement  que  nous  pouuions  par  firmat  aJ  nii  aliui. 

.        r  r  r  j     /  J  J    adhibendas  opine- 

vos  propres forces  [ans aucun  fecours  de  la  grâce  dompter  &  turnifivtnobisdo- 
efîeindre  tous  nos  defîrs  déréglez^  &  furmonter  toutes  lesten-  ftrina  eriamdiuina 
tations,  qu'eftantprelTezde  dirc.pourquoY  donc  nous  "ucbnonc  »p«>*- 

J  j  *  ™-         J  t  •     *    J  •    o    •  J  tur.nonvtadiuuc- 

demandions  a  Dieu  dans  la  prière  du  Seigneur  de  ne  tur  mens  hominis 
nous  laifTer  point  fuccomher  aux  tentations,  ils  ref-  y.:ii  cl"oci  ,la,cicn; 

,     .  L  ,  j    ■  ■        1  1      duni  elle    aidicent 

pondoient  j  que  cela  ne  regardât  point  les  tentations  des  «iam  dileclione  $ 
pecbez^dent  nous  pouuions  nous  preferuer par  nous-mefmes,  aclion*  peificiat. 
fans  auoir  beftin  à' implorer le  fecours  de  Dieu ,  ?nais  feule-     "l  e*r"r,c  r'M 
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Vf  vUdicet  un.  ment  les  maux ,  &  les  accident  qui  pointaient  affilier  no  lire" 

quani  via  démon-  >     ,        ■>    %    n   ■  y,  rr  i      *  J 

it:ata,quaambula-  corFs  i^  dont  un  ejtoit  pas  en  noflre  puijjance  de  nous  gar- 
re  debeamus,  iam  der.  Si  ces  fuperbes  ennemis  de  l'humilité  Chreftien- 

vinbushberiarbitrii  „,,   o.     J     t  j     r>  •     m  .„ 

adiotorio  nuiio  al-  ne  K  cle  lagrace  du  bauueur ,  qui  afjcuroient  que  c  efloit 
tenus  indigentes  ruiner  le  libre  arbitre  que  demander  à  Dieu  ce  qui  efi  en  noftre 
fufficfcamsnobis.  ^/^nemanquoientiamaisdereffentir  toutes  les 
Tantum  enim  di-  fois  qu'ils  eftoient  tentez  de  quelque  peché,vn  mou- 

ffJSSSw!  ?emenc  fecrec  de,Prier  Dicu  <ïu?il  ^  cn  eux  Par 

ne  fuÇ  creationif  la  grâce  ce  qu  ils  croyoient  ne  dépendre  que 
acceptis  poffit  per  de  leur  feul  libre  arbitre,  &  non  de  la  grâce  :  Se 
2KSÏÎÎE  **  eftoien*  fort  difpofez  de  dire  à  Dieu  auec 
uante  iiiius  graua  faincl  Auguftin  ,  *  d.t  quod  iubes ,  lors  que  la  feule 

«"ftSêisr leaure  de  cette  fainae  parole  les  irritoic  » &  les 

omnes  cupîditates  mettoiten  colère. 

tentationefque  fu- 

perare  ^tug  zp,ft  9  f.  Quod  fequitur,  ne  nos  inferas  in  tentationem  ,  non  fie  accipiunt  tanquara 
Deus  orandus  fit,,  quonojadfup erandastentariones  adiuuet  pecenorum  ,fed  ne  quifqnanv 
uruens  corporaliter  nos  humanus  cafusaffiigat.  idemE'/ift  94  *  A«?.  de  Don.  Perf.  c.  2.0. 

Mais  ievoudrois  bien  fçauoir  encore ,  fi  lors  mef- 
me  qu'ils  prononçoient  ces  blafphemes  contre  la  grâ- 
ce de  Iefus-Chrift,  ils  auoient  la  penfée  d'inuoquer  la 
mefme  grâce  ,  qu'ils  fouftenoient  qu'on  ne  dcuoit 
point  inuoqtier.-  fi  toutes  les  fois  qu'ils  difoient  nous 
n'auons  point  befoin  d'aucune  autre  grâce,  que  du 
libre  arbitre  pour  vaincre  les  tentations  ,  ils  reffen- 
toient  vne  fecrette  infpiration  qui  lesportoit  à  dire 
à  Dieu  :  Seigneur  faites-moy  la  grâce  de  ne  point  fuc- 
comber  à  la  tentation  de  l'ennemy,qui  me  pouffe  h 

Aug.fy.tso  eôbattre  voftre  grâce.  £>uis  hocnifiinfanijjlmus  fentiatf 

Ainfi  nous  pouuons  conclurre  hardiment  que  pour 
arriuer  à  cettehaute  perfection ,  à  laquelle  cesmef- 
mes  Pelagiens  fouftenoient  que  les  hommes  pouuoiéc 
arriuer  durant  cette  vie ,  qui  eft  de  ne  point  pécher ,  il 
ne  faut  fuiuant  les  maximes  de  Mr.  le  Moine, 
qu'cftreparfai&ement  Pelagien.  Car  pourueu  que 
l'on  fefoitremplyl'efprit&:  le  coeur  du  venin  de  cet-- 

Forw&.firmum  ad      herefie,  pourueu  que  l'on  fe  foit  fortement  perfua- 

jion  peccandum       V\  X      ■>■<,  *•.  n       rr       c  ■/ ' 

hberum  in  nobis  de  que  noltre  libre  arbitre  elt  allez  tort  pour  euiter 
*rbitrium;pi^.-,/W  je  ^echi,  6c  que  fi  nous  auons  befoin  de  prier  Dieu* 
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ce  n'eft  au  plus  qu'atfn  qu'il  clclaire  nottre  elprit  par  ^gMep-tcek  ,,j 
fes  lumières,  &  non  point  afin  qu'agi  liant  fur  noftre 
volonté  il  nous  falTe  faire  parla puifTance  de  fa  grâce 
le  bien  que  nous  connoiiïbns;  il  eft  certain  que  tant 
que  l'on  fera, dans  ces  (éntimens,onnepenfera  point 
ny  à  fe  reconnoiftre  foible ,  & impuiflant  de  foy-mei- 
rne  à  faire  le  bien,-1  croyant  tres-fermement  ne  l'cftre   aa^am>  quoqne 
pas,nyadefircr]afantedc.oname,b  croyant  que  ledicitnonfoiamiiio 
péché  eftvnc  chofequipafïe,  5c.  qui  ne  lai  lie  aucune  «oneffi  infirœ 
maladie  dans  l'amc  -y  nv  à  luy  demander  (a  grâce  pour  pCieu5*™£ptT" 
rcfiller  aux  tentations , c  crovant  tres-aircurcment  cumiiievnum  ini- 
que la  victoire  des  tentations  eft  vnechofe  qui  ne  dé-  plerc  "eôlcxenr- 
pend  que  de  nous  meirnes,  ce  que  nous  ne  deuons  c.?,. 
point  attendre  de  la  grâce  de  Iefus-Chrift.  Or  qui  n'a    b  Liberom  a:hi- 
poinccesmouucmens  dans  lclpnc,  dit  Monlieur  le  MUm  pcnJm  eft 
Moine  (  mfihœcgcrœnturin anima)  n'eft  coupable  d'au-  quamfuù  ante  pec- 
cunpcchcdeuantDieuen  quelque  manière  qu'il  vio-  "ta-  ]ul *?»<* *■»:■ 
lclalov  de  Dieu,6>:qu  il  le  laide  aller  aux  tentations.  Qupmodo  (pecca- 
Et  par  confequent  l'vn  des  trois  chefs  de  l'herefiede  tu,n    .  î11"111""" 
Pelage  félon  la  duuiion  ordinaire  de  laincl  Augultin,  „iutare  „aturam 
quieftdene  pas  reconnoiftre  la  neecllité  de  la  grâce  qEodiubiWu  ,..■>- 
du  Sauueur3ôc  oflcr  par  ce  moyen  le  befoin  de  la  prie-  ™f    %£  r"/"f 
re,efr.vn  moven  admirable,  dans  la  Théologie  de  M.  <-.  19. 
IcMoine.nourarriuerà  l'impeccabilité,  qui  cftoit  le  „c  Viftonam  no- 
dernier  cher  de  cette  herclie.   Ltaulieuquele  lainct  cae  adiutorio,  fed 
Papelnnoccnt  I.  fuiuant l'efprir de  l'Eglife ,  d'éplore  exiiberoatbitrio. 
en  ce  point  la  condition  de  ces  hérétiques,  que  niant  Ep  \o(,    '        * 
lagracedeDicu,  ils  n'enauoient  pas  priué  les  autres, 
mais  ils  s'en  eftoient  entièrement  priuez  eux-mcf- 
mes ,  ne  s'eftar.t  pas  feulement  referuez  de  croire  que 
le  fecours  de  Dieu  les  pouuoit  retirer  de  leurs  erreurs: 
Sunt  qttidctn  ifii  ornai  c.  ecitate  dignUTimi,  qui  net  hocfbi  reli-  r»».  f./>.  ai  c<»c. 
querunt,  vtfe  auxilio  credant  reuoeuri  .1b  erroribus  pofje  di-  c*"h- 
uino.  Neytntei enim ttd'.ntorium^  ntn aliisjedfibi  boepeni- 
tus  abfiulerunt  :  Nous  deuons  dire  au  contraire,fuiuant 
les  penfées  merucilleulcs   de  Mr.  le  Moine,  que 
c'eften  cela  mefme  qu'ils  eftoient  heureux  ques'eftant 

HHHhhh  iij 
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entièrement priuez^de  la  grâce  de  "Dieu',  ils  cftoicnt  de- 
meurez dans  vneentiereimpuiiïance  de  fairele  bien, 
ce  quiles  rendoit  excufables  de  ne  le  pas  faire  ,  ÔC 
que  ne s 'eflant pa-s  feulement  referuc  de  croire  que  le  fe cours 
de  Dieu  les  puji  retirer  de  leurs  erreurs  ,  ils  ne  pouuoient 
auoir  aucune  penfée  de  luy  demander  qu'il  les  en  reti- 
rait,  8c  ainiî //«/  leur  aueuglement  efioit  grand,  &  plus 
ils  eftoient  incapables  d'implorer  la  grâce  du  Fils  de 
Dieu,dont  ils  auoient  eftouffé  tous  les  fentimens  dans 
leur  cœur,pl  us  ils  eftoicnt  en  eftat  de  fepouuoir  aban- 
donner aux  palïions  les  plus  déréglées,  &;  changer 
leurs  fanflTes  vertus  en  des  vices  publics  &  feanda- 
leux,  comme  il  leur  eft  arriué  fouuent,  fans  eftre cou- 
pables aux  yeux  de  Dieu  d'aucun  véritable  pechê. 
C'cft  pourquoy  nous  efperons  que  M.  le  Moine  nous 
f^aura  bon  gré  de  luy  marquer  encore  cette  propofi- 
tion,  entre  les  nouuelles  qu'il  pourra  faire  fou  (tenir, 
&C  qui  fera  fans  doute  la  mieux  receuë  des  Moliniftes, 
comme  prétendant  peut-eftre  quelque  ipetite  part  à 
cetaduantagedes  Pelagiens.  Inimici  gratiœ  Chrijïia- 
nœ,  (juipeccatorum  tentationes  vincere  (ta  innatttrali  pojjî- 
bilitate  conjlituuntfjt  hocinaniter  impetrandum  orationibus 
arbitrenîur  ,  nullum  psecatum  admittunt ftltem  proprie  di- 
tlum,  &  imputabile  adculpam. 


Article    XXI. 

IX.  Exemple.  De  ceux  qui  vitiant  dans  l'Eghfe  font pi- 
res que  des  Payens ,  &  ayant  banny  de  leur  cœur  toute 
crainte  de  Dieu ,  s'abandonnent  à.  toutes  fortes  de  vices  & 
de  de/ordres,  du' on  ne  peut  dire  fans  folie  que  ces  perfon- 
nes  ne  commettent  iamais  de  crimes,  fans  af.oir  quelque 
mouuernent  de  prier  Dieu. 

lAflbns  maintenant  dans  l'Eglife,  &  voyons  fi  M. 
le  Moine  n'y  trouuera  point  de  coupables  à  excu- 
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fer  dâs  leurs  péchez  Se  dans  leurs  crimes.  Il  n'en  trou- 
uera  que  rrop  parmy  toutes  lortes  perlones.  Car  tous 
ceux  quifonc  profefîi5delaReli2;i6  Cathoiiqs  peuuct 
eftre  diuifez  côme  en  3  genres  .-les  vns  font  vraymet 
à  Dieu,  6c  meineDt  vne  vie  conforme  à  la  qualité  de 
Chreftiens^  les  autres  font  partagez  entre  Dieu  &  le 
monde ,  n'ayant  pas  aflfez  de  vertu  pour  fe  dégager  de 
leurs  patfions  &:  de  leurs  vices,qui  les  retiennent  dans 
les  liens  du  peché  5  ny  aiTez  de  corruption  pour  eftou- 
fer  les  remords  de  leur  confcience  ,6c  ne  pas  voir  le 
miferabieeftatoùilsfetrouucnt.  Et  les  derniers  op. 
pofez  directement  aux  premiers  ,  font  entièrement 
afTeruisfouslacaptiuité  du  Démon  ,dans  vne  licence 
effrénée,  fans  aucun  fentimentde  Dieu, 6c  ne  penfant 
qu'à  fatisfairc  toutes  leurs  pallions  6c  tous  leurs  de- 
firs. 

Or  referuat  à  parler  des  premiers, qui  font  les  vrays 
Chreftiens,dan5  les  articles  fuinants:  Il  cftvray  que 
pour  les  féconds  il  leur  peut  arriuer  quelquefois  d'a- 
uoir  quelque  penfée  de  prier  Dieu ,  lors  qu'ils  le  fen- 
tent  tentez  de  faire  le  mal- mais  il  eft  encore  plus 
vray  que  la  pafîîon  les  emporte  prcfque  toulîours  a- 
uantquc  cette  penfee  leur  foit  venue"  dans l'cfprit : 6c 
ainfi  en  routes  ces  rencontresils  ne  feroint  point  cou- 
pablesjfelon  la  doctrine  de  M.  le  Moine. 

Et  quant  aux  derniers  qui  viuent  dans  IeHbcrtina- 
ge,  5c  dans  vnentierabandonnementaux  vices  6c  aux 
defordres,  ne  feroit-ce  pas  vne  extrauagance  incroya- 
ble de  s'imaginer,  que  ces  perdus  ne  flUent  iamaisde 
débauches;  ne  deshonoralTent  iamaisDieu  parleurs 
blafphemes  horribles  ^neviolalTentiamaisla  faincte- 
tédefon  nom'par  leurs  panures-;  ne  Mirent  iamaisde 
delTeins  fur  la  chaftetc  des  femmes,  qui  font  des  adul- 
tères intérieurs,  félon  l'Euangile;  n'aflouuiflent  ia- 
mais  leurs  pallions  brutales  &  criminelles  5  ne  for- 
malTent  iamais  de  dcfirs  de  haine  &  de  vengeancem'e- 
xerçailTent  iamaisde  violences  5c d'outrages^ ne  corn- 
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mifrentiamaisd'iniuftices,  de  rapines,  &  de  volenes; 
nedéchiraffent  iamaispar  leurs  médifances  &  leurs 
calomnies  la  réputation  de  ceux  qu'ils  haiffent  ;  ne 
négligeaient  iamais  de  fatisfairc  aux  deuoirs  d'vn 
ChrefHen,  comme d'obferuer  les  ieufnes ,  èc  de  rece- 
uoir  les  facremens  au  temps  commandé  ^  Et  enfin  ne 
fiiTent  iamais  le  mal  qu'ils  font  obligez  de  fuir,  5C 
n'obrniflent  iamais  le  bien  qu'ils  font  obligez  de  fai- 
re, fans  auoir  actuellement  dans  l'efprit  ce  que  M.  le 
Moine iugencce{Taire,afinqu'vneacl:ion  puifleeftre 
véritablement  péché ,  qui  eft  de  penfer  qu'eftant  foi- 
bles  ils  ont  befoin  de  prier  Dieu  afin  qu'il  les  affilie  de 
fa  çrace  ? 

Que  s'il  faudroit  auoïr  perdu  la  raifon  pour  auoir 
cette  créance-,  iî  de  cent  crimes  que  ces  libertins  cô- 
mettenr,à  peine  en  font-ilsvn  feul,ie  ne  dis  auec  quel- 
que mouuement  de  prier  Dieu, car  c'cfl  ce  qui  ne  leur 
vient  iamais  en  l'efprit,  mais  feulement  auec  vnefim- 
ple  reflexion  que  ce  qu'il  font  foit  mal-fait  ;  s'ils  boi- 
uent  l'iniquité   comme  l'eau  ,  félon  la  parole  de 
i'Efcriture  -,  fi  la  crainte  deDieun'eft  iamais  deuant 
leursyeux,&  s'ils  feroient  mefme  fafchez  d'auoirla 
moindre  penfée  de  fes  iugemens,  eftantbien-aifesde 
ioiiir  fans  inquiétude  &  fans  trouble  des  plaifirs  les 
plus  criminels,  &:  des  voluptez  les  plus  infâmes  :  il 
fautnccefTairementou  que  M.  le  Moine  reconnoiffe 
la  fauffeté  de  fes  maximes,  ou  qu'il  prenne  tous  ces 
péchez  pour  des  actions  innocentés  ;  &c  qu'il  fou» 
flienne  que  les  blafphemes ,  les  faux  fermens,  les  im- 
puretez,  les  adultères,  les  inceftes,  les  vengeances, 
les  médifances  noires  Se  atroces,  les  rapines,  les  vole- 
ries,les  violêces  les  outrages,6c  les  meurtres  mefmes, 
ne  font  pas  feulement  des  péchez  légers,  lors  qu'ils 
auront  efté  commis  par  des  perfonnes  affez   mef- 
chantes  &  affez  perdues  ,  pour  n'auoir  eu  aucun 
remords  de  confeience  en  les  commettant,  &  qui 
p'ayant  eu  refprit  occupé ,  comme  il  arriue  toufiours 

dans 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  faute  autre.  995 
dans  les  perfonnes  abandonnées  &  tout  à  fait  vicieu- 
fes,qu'à  fatisfaire  leurs  paillons,  n'auront  eugarde  de 
penfer  à  implorer  la  grâce  de  Dieu,  qui  eft  la  choie 
du  monde  qui  vient  le  moins  dans  l'eiprit  de  ces  im- 
pies. 

Mais  rien  ne  nous  peut  mieux  faire  voir  combien   p°t<ft»ut  <■««  *■ 
ces  mefehans  font  cfloignez  d'auoir  aucune  penfee  pe»a™,Sb«u"p«..' 
deDieu,  lors  qu'ils  cômettent  les  plus  grands  crimes,  candi,  Per  quam 
que  le  tableau  qu'en  fait  S.Bernard ,  lors  qu'il  deferit  £HhJ™  jf  J" 
l'eftat  de  ceux  qui  font  tombez  dans  le  dernier  de  l'or-  bâtes  non  timet, 
eueil ,  qui  eft  l'habitude  du  péché  Celuy.  dit-il ,  qui  n°nJum  t»mc  Dd 

»    ,>  *  1         1,  ri        '    J     h  1  f       psnitus    formidine 

n  eft  encore  que  (Lins  l  onx^cfme  degré  de  l  orgueil,  que  l'on  caret.  Hanc  ratio 
peut  appeller  la  licence  de  pécher ,  quoy  qu'il  n'ait  plus  au-  tenuitetadhuefub- 
cunc  crainte  des  hommes ,  n'a  ta*  néanmoins  entièrement  ni"rmurans*°1"'1* 

,  .*  '*»  proponit ,  ne1- 

depouille  celle  de  Dieu.  La  raifon  comme  en  murmurant pro-  îïne  ahqua  dubtta- 
pofe  encore  vn  peu  cette  crainte  a  la  volonté-   ejrilne  faittlone  c]lJ*;5uè  P"" 

j>    1       1  ■  1        n  j  r     J     r  1  /  >    niuni  '"'Cita  perfi- 

pas  d  abord  tout  ce  qui  luy  ejt  défendu  jans  quelque doute ,  &  cit ,  fed  ficuc  is  qu» 
quelque  apprchenfïon.mais comme  vne  perfonue  qui  tente  vn  Y.3iam  tentât,  pe- 

■  /    »  _     '       \_  i  J  l         j         ,    detentimnôcurflm 

guay  il  n  entre  que  pas  à  pas,   &  non  en  courant  yd<ins  le  vitiorum  gurçitem 

gouffre  &  dans  Sabifme  des  vices.  TA  ait  après  que  par  vn  »«*«*.  AcpoTtquï 

terrible  &  formidable  lugement  de  Dieu  les  premiers  crimes  g5f£ïï£ 

font fuiuis  d'impunité ,  en  fe  plonge  de  nouaeau  auecplaijir  punitas  fequitur 

dans  la  volupté  qu*on  a  efprouuèe ,  &  plus  on  s'y  plonze,  "Pf  rta  vol"pEas 

,  ,        r       *  ,,J[  *2r    *  ,J   r  x     o  »  Iibenterrepctitur, 

plus  on  la  trouuc  agréable.  Les  pajjions  qui  remuent  a  tous  r^-petita  bUadituc 
momens  affouptjfent  la  raifon,  &  l'habitude  la  lie  &l'en-  Conciipifcentiare- 
(haifne.  Le  miferable  pécheur  eft  entraifné  dans  le  profond  r"uo7iieat'confue- 
abyfme  des  maux:  Ce  captif  eft  liuréd  la  tyrannie  des  vices.  tudo.Trahirurmi- 
Etilamueen  (uitte  qu'efant  noyé  dans  ce  gouffre  des  defrs  ££.£"££ 
charnels ,  &  oubliant  toute  fa  raifon  &  toute  crainte  de  la  captiuus  tjrannidi 
iuflue  diurne ,  il deuient affezinfensé  pour  dire  en  fon  ame,  il  VKloriu"  vt  cama- 

.  J    V»  -r^<    I  !       r        S  rr  J     J  Iium  ita  voragine 

n  y  a  point  de  Dieu.  Deslors  il  vfe  indifféremment  de  toutes  ddideriorû  abfot- 

les  chofes  qui flattent  [es  Cens ,  comme  fi elles  cftoient légitimes  Ptus>fu*  «tionis 

j    „     J     r      -r\  '   1  1     i       j  r  \  1  dminiauetimoris 

ey-pcrmi/es.  Dis  lors  il  abandonne  fon  cœur  a  toutes  les  pen-  obiituitdicatinii- 

fees  criminelles ,  fesvuins  à  tontes  les  mùuuaifes  actions ,  &  Piens  »n  corde  fuo» 

fes  pieds  à  la  recherche  de  toutes  les  volupte^defendues .  Dés  SÎwiw'iâlS 

lors  ilembraffe  tous  les  mefehans  deffeins  qui  luy  viennent  en  pro  licitis  vtitut 

lefprit .  il  dit  toutes  les  paroles  impies  &  fcandaleufes  qui  '*™  ^$l" ïjjj,^ 

Iliiii  8im  S'tWaD  * 


iooo     IV.  ET  V.  Point.  Delà  Grâce  efficace  &c. 
inueftigandis ,  ani  luy  viennent  en  la  huche:  il  exécute  tout  le  mal  qui  vient  s'of 
mus.manus.velpc. /^y^ -£;  yeux.  Dès  lors  il  n'y a  quemaliqnitè  dans  fesentre. 

des  no  prohibeturr       r  J    J    r  ,      ,         r     ,.rJ       '  °  J 

fed  quidquid  in  cor,  friJes-,  que  Jolie  dans  ] es  dijcours ,  qu  e  corruption  &  que  crime 
inbuccam.adma-  dans  fesmœurs.  Et  enfin  comme  le  iufie  après  titre  monté  par 

nûvenerit,  machi-  J       ,  ,,  ;         ./_  i  .  1  ,    ,  r  r     -t 

natur^garrit  &  ope  toiU  ces  dégreva  humilité  trouue  la  voye  delà  vertu fi  facile 
mur,  maleuoius  par  la  longue  &  fainte  habitude  qu'il  a  contractée y  qu'il 
rofcs^uTàd^nodu'  court  auecioye  &ftns  aucune peifie  a  la  vie:  Ainfi  lors  que  le 
deniqiu-  aiceiiiîs  lus  mcfchantcft  defeendu  de  tous  ces  degrez^  &  quefes  paj/ions 
omnibus  gradibus  muet  crées  l' 'empefehent  de  Ce  ootmemer  parla  lumière  de  la 

cord;.-ntïi  alacn&         ■/•       _i     t    r  i    r  i>  t 

abique  labotc  pro  raiJon,&  de Je  retenir  par  le  frein  d  aucune  crainte }  il  court 
bona  confuetudmc  d'vn  cœurferme  &  intrépide  à  la  mort.  Mais  il  yen  a  qui 

iuftuscurrit  ad  vitâ,   r     ,  /.  .    n         j  r)  ■   r 

Ccdefcenfis  impiul/0^  comme  au  milieu  entre  ces  lujtes  &  cesmejehans  ,  qui  Je 
cifdem  pto  malo  la -fent  dans  le  vice ,  &  font  agités  de  troubles  &d'inqu,etu- 
^ubèrnans^nontf-  des  >  quitantojlftmttourmentezj>arl' apprehenfion  de  l'enfer, 
morisfrxnô  reten-  &tantoflfont  retardez^  par  leur  ancienne  couftume  5  [entant 
tans,  mtrepidus  fc-  ajnfî  de  la  peine  &  du  trauaiL  [oit  qu'ils  montent  ces  devrez , 

flmat  ad  niortem.    .?      ,.t         /,/■       ;  •,.  ■  i    ,       ,  ^ /■ 

Medii  funt  qui  fati-  joitqu  ils  en  defeendent.  Les  premiers  ey  les  derniers, qui  Jont 
gantur.anguftiâtur,  les  iuftes  &  les  feelerats  courent  auecvne  egalle  plénitude  de 
ciuciantut  seji&we,  cœur  ^  ksvns  à  la  vie  &  les  autres  a  Ja  mort ;  lesvnhauec 
iiuncpnftinarctar.  l'aleqjsffe  que  donne  la  charité  celefte  '<&•  diurne ,  les  aùhes 
ddtCn°dendeoUtT  mcc la  fatisf  action  que  donne  la  fenfualitè  baffe  è-terreftre. 
afeendédo  laborât.  Dans  les  vns  l'amour,  &dans  les  autres  l'endurciffemcnt ,  ne 
Supremus  tamu  &  rcnt  n„  difficulté  nv  laljîtude.  Dstns  les  vns  la  priuationde 

inhmus  curtimt,    y.  J      JJ  .  J    c.  ,  ,       .   ,  '       . 

abfq;  impedimçco  toute  crainte  eft  l  ejject d  vne  chante  parfaite, dans  les  autres 
&abiquelabore,ad  c'c/i  le  fruictd'vne  iniquité  confommee.  Dans  les  vns  c'eftla 

mortemrik'.ad  vitâ  .    i '       .  /  't  ■  r  >    j  !  >   /r 

illefeftinat.  aker  a-  veritequicaujevne  pleine  confiance  ,  t>  dans  les  astres  c  eft 
iaaior,aketprocii-  l'aucuglement.  Que  pourroit-on  s'imaginer  de  plus 
TAVi?ZtZT  contraire  à  cette  admirable  defeription  de  S.  Ber- 

chantas.hunc  pro-  .  ri  i         t      r     i  i 

ciiuem  cupiditas  nard  ,  quede  le  perluader  que  les  plus  lcelerats  Scies 
facit.  inakeroa-  pius  impies  ne  (e  lailTaflent  iamais  aller  au  dérede- 

mor,inakeroftu-  r  r  o 

potiaborcm  non  mentde  leurs  pallions ,  qui  les  entraunent  lansreii- 
îenriciniiiodeniq;  ftancedans  le  gouffre  des  plus  fales  voluptez,  Tans  ret 
Fftfcon^ummau'1  Sentir  quelque  mouuemët,de gémir  6c de  pleurer  de- 
iniquitas  foras  mit-  uantDieu,ôc  de  luy  expofer  leur  mifere ,  afin  qu'il  les 
wriKS«îis  en  rctiraft  Par  la  puiffance  de  fa  grace,lors  qu'ils  font 
datfecttikatcjïfr/;.  en  vntcleftatjlelonce  Saint ,  qu'eftant  captifs  fous 
jcgr*ditJ>»/fui.t.iQ-  ja  tyrannie  des  vices }  5:  oubliant  toute  leur  raifon  6; 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  au  tre,  i  o  o  r 
toute  crainte  de  la  iuftice  diuinc  ,  ils  (ont  afTez  infen- 
fcz  pour  dire  en  leurame.  Il  n'y  a  point  de  Dieu. 

Mais  que  pourroit-on  encore  s'imaginer  déplus 
contraire  à  l'image  que  S  .Auguftin  enfaitaufîîicnpeu 
de  paroles,  lorsqu'il  ait.' il  y  en. i  qui  if  ayant  aucun  fén-     Sunt  qui  legfm 
ttmentdela  loy  de  Dieu ,  loit  qu  ils  ne  1  avent  ïamais  co-  tes    n„;as  col.cu. 
nuë,  foit  que  le  vice  en  ait  effacé  toutes  les  idées  dans  pifeenrias  nec  in 
leur  cfprit ,  ne  mettent  fus  les  mauuais  dejïrs  au  nombre  î^e^iieraMi*-' 
des  ennemis  qu'ils  ont  a  combattre ,  mais  s'en  eflant  rendus  c.x-citatc  lamentes, 
efcLiuesparvnmiferable  aueuijcmcnt .  mettent  lcurfouuc~  infnpet «Um  b«- 

■'.,',  >    °  11      j  tosfcputant.fanan- 

rain  bon  heur  a.  lesaff9UMfri&  non  parités  dompter.  <jo  «s  potius  quam 

Et  enfin  quepourroit  on  s'imaginer  de  plus  con-  coma,. do.  ^>-j.  At 
traire  au  tableau  que  le  fainft  Efpnt  mefme  nous  en 
a  tracé  par  la  bouche  du  Prophète  Roy  dans   le   u  ., 

Heaume' IX.  ou  X.  félonies  Hébreux.   Le  mejehant, '  :;-  v^    ■-    '? 
dit-il,/*  Uêù  é  f: flatte  d\ins  [es  dcjin  &  [es  paffions  ■  //^31  ,r£  D3iin 
donne  des  louantes  &  des  bénédictions  à  Pauate  :  il  irrite      :  n,.n>.  l'N3  *35 
le  Seiij'eur.    Comment  donc  pourroit  auoir  la  penfee 
de  demander  à  Dieu  la  force  de  refifter  à  fes  pa  ffion  s, 
cel  u y  qui  les  regarde  non  comme  des  ennemis  qu'il 
ait  à  combattre,  mais  comme  des  defirs  iuftes  6c  légi- 
times, pour  lelquels  il  le  croit  digne  de  louange  ? 
Comment  pourroit  defirer  la  lanté  de  Ton  ame ,  celuy 
qui  eltime heureux  ceux  qui  ont  les  mefincs  maladies 
queluy:  bcniflantl'auare  ,  ob  fludiorum  flmilitudincm,  Vatabi 
comme  dit  le  plus  fçauant  des  commentateurs  de 
l'Elcriture  félon  la  langue  originale/  Comment  au- 
roit  mouuemcnt  de  s'humilier  deuant  Dieu  ,  6c  d'im- 
plorer Ton  fecours,  celuy  qui  ne  fait  rien  qui  ne  tende 
a  le  mefprifcr,  6c  à  l'irriter?    Et  cependant  il  faut  re- 
marquer que  Dauid  n'a  point  voulu  parler  des  impies 
par  Atheifmc,  mais  des  mefehants  6c  des  gens  du  mô- 
dc,qui  croyant  en  Dieu  comme  les  Iuifs  ont  Telprit 
corrompu  par  leurs  paillons,  telles  que  font  l'ambi- 
tion, la  vengeance,  6c  l'auaricc,  qui  font  les  trois 
principales,  qu'il  paroift  que  Dauid  entend  marquer 
dans  les  ennemis,  6c  ueneralcment  en  tous  les  pé- 
cheurs. HHHhhh  i] 


root    IV.  ET  V.  Point.  De  la  grâce  efficace  &c. 

J732tâ«iï?;i3jWi       Et  en  fuittc  le  Prophète  die,  félon  la  tradu&ion  de 

:".  0-,,,  Vatable.    improbus  pne  altitndine  naris  fua  non  requirit, 

"  fubaudi ,  Deum.    C'eft  à  dire,  adioufte  Vatable,   Pra 

fafiufuo  non  conuertiiur  ad  Deumper  orationem.  Le  fafte 

&  l'orgueil  dans  lequel  eft  le  mefehant  fait  qu'il  ne 

recherche  pointDieu,ôc  qu'il  ne  s'addrefTe  point  à  lui 

par  la  prière.  CequeDauid  explique  encore  dauan- 

-u,3  a^nha  vh  tageenadiouftantàlalettre.  NonDeus  omnes  cegita- 

,„L*    1,  tiones  eius.  C'eftà  dire  félon  le  fens  de  Pagnin  ,  Scie 

'•"    "•  plus  naturel.  Non  ejt  Deus  m  omnibus  cogitation: bus  eius. 

Il  n'a  iamais  aucune  penfee  de  Dieu.    Ou  comme 

l'explique  Vatable.   Non  eft  D eus,  funt omnes  cogitatio. 

nés  eius.  Il  ne  penfeà  autre  chofe,  finon  qu'il  n'y  a, 

Qjwfidicat:impro-  point  de  Die\i,comme  s'ildifoit.*  Le  mefehant nHnuo que 

bus  non  implorât  point  Dieu ,  parce  que  toutes [es  penfèes font  qu 'il  n'y a  point 

zjeumquia  omnes  je  Dieu^qui  ait  foin  des  chofes  humaines-c'efpourquoyilfait 

«as  cogintiones  :  ,      '?  r     r       >   n.  ■  C  ■  r»       -j      j- 

funt  quod  noa  fit  touta  fafantathe.  Etc  elt  ce  qui  fait  que  Dama  adiou- 
»eus  qui  res  mor-  fte  plus  bas.  lia  dit  en  luy.mefme:  Dieu  oublie  les  chofes \ 

talium  curet  :  Ynde    .;    ,'■„  r         •  /-  /  •       t-*y  n    \    i- 

omniapro  fuo  ar-  il  defiourne  fonvifage  pour  ne  les  pa*  voir.  C  elt  a  dire, 
biiiacuagic.  r<,tM.  qu'il  s'eft  mis  dans  l'efprit  ;  ou  que  Dieu  ne  prend  pas 
garde  à  ce  qui  fe  pafle  dans  le  monde,  on  qu'il  fait 
lemblant  de  ne  le  pas  voir,comme  vn  homme  qui  dé- 
tourne fa  veuë  pour  ne  pas  voir  quelque  obiet.  Ceux 
qui  font  dans  ces  difpofîtions  que  l'efprit  de  Dieu 
nous  a  voulu  marquer  dans  ces  Efcritures  ,  font-ils 
en  eftat,  tant  qu'ils  demeurent  dans  cet  efprit  de  li- 
bertinage 6:  d'impiété,  d'implorer  la  grâce  de  Dieu 
à  chaque  fois  qu'ils  font  tentez  de  commettre  quel- 
que péché? 

Mais  déplus  ce  que  le  mefme  Prophète  Roy  dit 
en  deux  Pfeaumes  differens,  le  13.  Se  le  53.  £>ue  le  fou 
a  dit  en  [on  cœur ,  il  n'y  a  point  de  Dieu,  ne  marque  pas 
tant  ceux  qui  font  tout  à  fait  Athées ,  5c  qui  nient  en- 
tièrement la  Diuiniré,dont  le  nombre  eft  plus  petit, 
que  ceux  qui  fe  perfuadentque  Dieu  ne  punit  point 
lès  crimes ,  &  qu'il  lailTc  faire  aux  hommes  tout  ce  qui 
leur  plaiftfans  s'en  mettre  en  peine.  Cela  fe  voit,  8c 


Grâce  de  fritre  'non  moins -efficace que  toute  autre.    1003 
par  le  nom  de  Dieu  que  Dauid  employé  dans  ce  ver-  oviSn 
1er. ,  qui  eft  celuy  qui  marque  fa  qualité  de  luge  félon 
les  Hébreux:  Et  parce  que  c'cft  le  Pleaume  que  S. 
Paul  cite,  Se  qu'il  dit  s'appliquer  aux  Iuifs  qui  eftoiet  R"»  3  10.  n.  1* 
fous  la  loy,5c  dont  le  Prophète  quieftoit  parmycux 
entendoit  parler.  Etilnefautpass'eneftonncr:  Car 
il  y  a vne  infidélité,  que  produit  l'erreur  5c  l'aueu- 
glement  de  'l'ignorance,  comme  dans  l'efprir  des 
Payens  5c  des  Idolâtres  :   &  il  y  en  a  vne  que  produit 
la  corruption  du  vice, 5c  qui  porteau  mefpris  de  Dieu, 
comme  en  beaucoup  de  mauuais  Chreftiens.   Il  y  a 
vne  infidélité  de  religion ,  5c  vne  infidélité  de  moeurs. 
Prclque  tous  les  Payens  ont  creu  que  noftre  ame 
eftoit  mortelle  :  5c  fainfb  Grégoire  le  grand  dit  des  Quia  nmïros  intr» 
Chrcfticnsmefmes  qui elisient  dans  ÏEvlife,  qu'il  en  voyou  J™  Ecdefegre- 
f  lu (leurs  qui  doutoient  fi  l  ame  viuoit  après  la  mort  du  corps,  de  vita  anim*  poft 
L'homme  fe  porte  aifement  par  Ton  amour  propre, 5c  moijem««Mper. 

i»ir  ,     r  V  ,.  *       r      '       pendo  dubitarc. 

pari  enchantementde  les  pallions  a  s  imaginer,  que  ov^.j. duUs.c.^%. 
Dieu  nous  laifTe  viure  félon  les  inclinations  de  la  na- 
ture^ que  la  religion  confifte  à  prattiquer  comme 
les  autres  quelques  actions  extérieures  de  culte  de 
Dieu,  &  à  ne  fe  pas  mettre  en  peine  s'il  v  a  vn  ricuqui 
chaftiepardes  fiâmes  éternelles  fes  délice;  5c  fes  paf- 
iîons ,  fes  iniufHces, Se  fès  violences.  Etl'vn  des  prin- 
cipaux effets  de  est  obfcurcilTement  que  le  péché 
forme  en  luv  eft  de  n'inuoquer  point  Dieu  parla  priè- 
re, comme  le  Prophète  le  marque  par  ces  paroles  du 
meime  Pleaume.  ///  manzent  &  dcuorent  mon  peuple.  Deuortnt  plftsem 

,  .  •      »  -/r.-  nirim  licur  ck.m 

comme  du  fztn.  Ils  n  invoquent  point  le  Setzneur.  piniCj  nominum 

Enfin  s'il  y  a  vnedifpofition  d'cfprit  qui  ne  laiffe  nwifottwMertBt; 

point  de  lieu  à  la  prière  tant  qu'elle  règne  dans  l'a  me, 
c'eft  celle  que  le  mefme  Roy  nous  a  dépeinte  en  vn 
feul  mnt  dans  le  premier  Verfet  de  ces  Pfeaumes,lors 
qu'il  met  entre  les  félicitez  de  l'homme  de  bien ,  de  ne 
l'efirc  point  afsis  dans  la  chaire  des  imcaucurs.  Car  quel 
mouucment  pourroirauoir  de  faire  l'action  du  mon- 
de la  plus  fcrieule ,  qui  eft  de  gémir  deua:-.  t  l^icu  dans 

1-llii  i  iij 
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vne  humble  6c  pieufe  reconnoiflance  de  fa  foiblelTe, 

ccluy  qui  n'cft  porté  qu'à  le  mocquer  de  tout ,  qu'à 

tourner  tout  en  bouffonneries ,  &  faire  mefme  des 

chofes  fainecs  le  luiet  le  plusordinairc  de  les  railleries. 

Er.it  wnc  vviUei-  frcrileges.  C.cque  l'Hiftoirerapporte  deGuiil.  Duc 

E^ISiS*»  de  Guyenne,  5c  Comte  de  Poiclou  auant  la  conuer- 

îubtkus.qui  priuf-  fion ,  nous  fait  voir  vne  image  admirable  de  l'eftat 

quamdeHierofoiy-  horrible  de  ces  fortes  de  perionnes.   il  y  auoit  alors-* 

vitiotum    voimi-  dit  vn  eclebre  Hntorien  de  ce  temps  la,  vn  Comte 

brum    premebat     fa  p oiciou  nommé  Guillaume,  fou  &  vitieux ,  qui  fe  plon- 

îiiafo'Kuito  agi.noû  geoitdans  la  fange  de  toutes  fines  de  vices ,  auec  le  mefme 

prouidentia  régi,      débordement  que  S 'il  eufi creu  que  le "monde  ri eufi  cfié  oouuev* 

felfPuâdam^enu-  ne  que  par  la  fortune  t  &  non  par  la  prouidence  diuine.  Et 

ftate    condiens  ad  a ff ai  formant  fes  folies  par  de  bons  mots,  il  tournait  tout  en 

facçtias    reuoeabat  n„//mw  fa  ne  penfoit qu'a  faire  rire  ceux  qui  l'efeoutoient. 

audientmm    vittus     r,        ,r        r     ,-,'      J        1  j ,     Jj  i 

cachinnodiileiviés.  Il  paya  tujqu  a  cette  extrauagance  de  bajhr  dans  vncha- 

Dcnique  apud  ca-  fieau  de  petits  lieux  comme  des  cellules  de  Monafieres ,  en 

habuacuia^qu-dam  difantqu 'il en  vouloit  faire  vn  commit  de  fes  Concubines, 

quafi  monafterioh  nommant  vne  telle,  &  vne  telle ,  félon  qu'elles  croient  plus 

confttuens  abbat.ï  fama(rc5  fa  pt,u  perj,uès  Pour  A'obeffe,  (^pour  Prieure ,  & 
pelhcumibifepofi-  J  J      ^  r        i  r™~  JJ   ■>  ^  r  '      ., 

turumdelitabat       les  autres  pourOfftcxres.  Ayant  auju  ebaj/e  fa  femme  ,  // 

N uncupatam  illam  enleua  \u  femme  d'vn  Vicomte ,  dont  il  efioit  fi  efperduement 
&    illam      qui-  ,.,  .     ,  '         cl  /     /    ,-  "     ,.  , 

cumque  famofioris  amoureux  qu  il  auoit  fon  pourtraict  Jur  fon  bouclier,  dont 

proftibuli  effet  ab-  il  rendait  vne  raifort  que  la  pudeur  ne  fouffre  pas  que  l'on 

priotem ,  exteras    rapporte.  Gérard Euefque d '  Angoulefme l'ayant  repris  & 

vetooffici3lesinfti-  excommunié  pour  cet  adultère  ,vous  fnferezj>lutoft ,luy  dit- 

tututum  cantitans.  ^  bouffonnant  à  fon  ordinaire  ,  vofire telle  cbatiue ,  queie  ne 

Légitima  quoque  ■>■>  '  3       J  -J  .  r         t   *.    • 

Yxoredepulfa,  vi-  quittcray  la  Vicomte/Je.  EtPierretres-fainct Eue/que  de  Foi» 
ce-comitis    cuiuf-  fliers  l'ayant  au  fi:  excommunié  nonobfiant  qu'à  eufi  i'efpée 

damconiutremfar-  n \  i  i  >  r     ■  «     / 

ripait  quam  adeo  nue  prejt  a  le  tuer ,  lors  qu  ilvit  que  ce  généreux  Prélat  ten- 
atdebat  ,  vt  fait  le  col  en  luy  di fiant frappe,  frappe y  retournant  a  fon  pre- 
chrum  m°ul1ercuî!ê  ™icr  efprit  de  raillerie  :  te  te  haï  tellement ,luy  dit-il ,  queie 
infererct ,  periude  ne  te  tugepas  digne  de  ma  haine ,  &que  ie  ne  veux  parque 
diftitans    le  illam  tuentres  ]{ans  le  Ciel  par  le  mini fiere  de  ma  main.  Et  néant- 

velieferrempraîlio,  .,  r  i     n-  \  i  r     r      i  ri 

ficut  ilb  pottabat  moins  l  ayant  en Juitte  chajje  a  la perfuapon  de  cette  mejeban- 
eumin  triclinio.  te  femme  ^  lors  qu'il  (ceut  au' il  efioit  mort  en  fon  exil,  &  wc 
Vnde  increpitus  &    ^.  -r  n        r   /■    ci     '^        J  J  1  ,      7  — 

cxcommunicatus  à  ^ieu  manifeftoit  ja  Jamctete  par  de  grands  miracles ,  il  ne 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.    1005 
* ht  encore  S.ibjienir de  bouffonner ,  en  tcfaiinnant publique.  Girardo    Engolif- 
ment^uilauottrcvrct  denel \iuotr  pas  fait  mourir  plutofi   m°ium   EP|?C.°P°> 

'ï  J>    r.    ,      r  ■     ,  r  r  îuflulquc    illuitam 

afin  que  cette  ame  (atnete  luyjceutgre,  de  ce  queparjajureur  renerem  ibncere:, 

elle  âuroit  o\u?nè  le  Ciel.  Muea,inqun,< 

_     •  ,       •<->     ç>    .  ,  r  ,    ^    f  .  .       _  bis  pectine  rc 

le  demande  donc  a  toute  perlonneraisonable,  fi  vn  à  fronce  capiiium, 
home  de  cette  forte  ne  conettoit  point  de  crimes  no  quam  ego  Yice-co- 
pasmelmede  ceux  où  il  eftoie  emporté  par  la  paf-  S^S™ 
lion  fi  hirieuie  d'vn  amour  illégitime  ,  fans  reflen-  m virum.cuius par- 
tit vn  lecret  mouuemcnt  de  prier  Dieu, afin  qu'il  "^««lànesple- 
lempelchait  de  le  commettre.  Si  dans  les  railleries  raret.  Ncc  minus 
nKM~mes&  les  bouffonneries  continuelles  il  auoit  la  cumPecruspreda- 

r-      y  oj        1  j  i-\-  «>-iri     tx  lan&itatis  l'ida- 

J>enlee  de  gémir  ce  de  pleurer  deuant  Dieu:  ce  s  il  rai-  uorum  Fpiicopus 
oit  vn  moindre  miracle  que  celuy  que  Dieu  fit  par  eumiibcmisargue- 
fainct  Bernard  ,  en  le  renuerfant  par  terre  comme  vn  p"i^  "xcomm™ 
autre  Saiil  ,  pour  faircqu'vn  homme  fi  mefehant  6c  r:.-jrc    indperec  , 
n"  impie  rentraft  en  luy-mefme,&  commençait  à  pen-  u,eP.r  iiritl|'ur°re 

r      x  V-v  r         r     ■  i  11  p  rcirus   ,    crincin 

ieraDieupourinuoquerlamilencorde,  auquel  il  ne  Antiftitis    i. 
penfoitauparauant,  que  pour  en  faire  lcfuietdefes  ftriAumqm  ma. 
railleries,  &  l'irriter  par  fes  blafphemes.  £££ 

ni/i  me  abfolucris.  Tum  vcroprrful  timoré  fîmulntoinJucii';  petensloquendi  , 
crac  excommumeationis  fîdcntcr  p.rorauir,  ira  Comicem  à  mitate  fufpcnd<       ,   < 

cum  auquoconuiuan  ,  necetiamloqui  auderot,nifi  mature  refipifcerec.  Ira  offuio!uc>  vt  fibi  vi- 
debarur  peraclo  ,  martyriique  Crophxum  (îtiens  ,collum  proteii  m  i  teri  inquiens,  rc.!. Ai  wil- 
ielmusrefra£tior,confaetumleporttn  intulic ,  vt  dicerer,untùmcerteteoAio  ,  vt  uec  m  o  rc 
dignei  odio  ,  nerocr\im  vnquun  inrtabis  iriez  rmnus  miiii'>erio.Venimtamei'.  poft  moi 
•  metetriculçiiifcdusGbjlo  Jnccftididualoremdetrufitexilio  Vbi  bcato  fine  .r 
ibus  &  magnis  miraculis  innouit  mundo. quam  gloriole  viuat  m  coe'o.  Qui 
Cornes  dicacitatc  inlblenti  nonabftinuic,  ]  îitcrc  fequod  n  udum 

mortem  acceleraAct.Ytipfianima  fandagrates  haberetpotiflïinum.cuius  furoie  u>..:,.  meica  - 
tus  effet  commodom.  l'-.iucimus  MtlmetBvrierffli.ùt.  t. de  Hsnuce primo. 
Vtjet^lc  1:  Uurc  d:  /.«  -jie  de  S.D;rn.  chsp.  i  o. 

Ain  fi  durant  tout  le  temps  qu'il  aeftédariscet  a- 
bandonnemenc  horrible,  £c  cet  eublyde  fon  fahft, 
eflantauffi  efloigné  comme  il  eftoit  d'auoirdes  mou- 
uemens  de  prier  Dieu  qu'il  le  retirai!  de  la  fange  de 
fes  vices,  dans  laquelle  il  fe  plongeoir  aucc  tant  de 
fatisfadion  Se  de  plaifir ,  il  a  elle  ires-mcfchâr  &  rres- 
vicieuxfanseftre  coupable  deuant  Dieu,  fi  nous  en 
croyons  M.  le  Moine.  Et  tous  ceux  qui  luv  reflèrrt- 
blenc  auiourd'huy  dans  (as  defordres,ôc  qui  ne  fe  mec- 
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tent  gueresen  peine  de  Iuy  rcfTembler  dans  fa  péni- 
tence :  tous  ceux  qui  comme  luy,  ne  font  iamais  plus 
contens  6c  plus  fatisfa  its  d'eux-mefmes,  que  lors  que 
Dieu  les  abandonne  à  leurs  defirs  déréglez  ,  par  le 
plus  grand  6c  le  plus  terrible  des  effets  de  fa  colère: 
tous  ceux  dont  l'humeur  railleufe  5c  boufonne,  com- 
me eftoit  ccllede  ce  Prince,auant  que  Dieu  l'eut  tou- 
ché, fait  vne  perpétuelle  comédie  des  chofes  fain- 
tes  :font  d'autant  plus  innocens  deuant  Dieu  ,  'que 
leur  efpritefl:  plus  corrompu,  6c  qu'ils  font  plus  inca- 
pables d'auoir  la  moindre  penfee  durant  leurs  dé- 
bordemens,  de  faire  vne  action  auffi  fainte ,  5c  auffi. 
contraire  à  leur  efprit  tout  prophane  £c  tout  impie, 
qu'eft:  celle  de  demander  à  Dieu  auec  vn  humble  ge- 
mifTementlagracedelachafteté.  L'Eglife  donc  fera 
fort  obligée  à  M.  le  Moine  ,  d'apprendre  de  luy  ce 
qu'elle  n'auoit  iamais  ouy  dire  ,  &L  de  voir  fouftenir 
dans  Ces  Efcoles  par  les  difciples  de  ce  ProfefTeur,cet- 
te  propofition  fi  fauorable  à  la  pieté  Chreftienne.  Ne- 
mo  apud  •oeum  etiam  in  mediis  facinoribus  &flagitiis  ma- 
gis  innocens ,  quant  qui  maxime  impius,  &  ab  ornni  rerum  dû 
ainarum  cura  &  cognitione  aliénas. 


Article    XXII. 

JiT.  EXEMPLE  des  femmes  perdues.  Jgue  M  Je  Moi- 
ne les  doit  eftimer  innocentes , fi 'elles  ont  efie  tellement  aban- 
données, quelles  liayent  eu  aucune  penfee  de  Dieu  pen. 
dant  leurs  defordres. 

COmmeles  femmes  font  plus  foibles  que  les  ho- 
mes, elles  font  aufli  plus  craintiues,  6c  Dieu  qui 
tempère  fouucnt  par  fa  prouidence  mefme  la  corru- 
ption de  la  nature, leur  a  donné  vne  certaine  pudeur, 
qui  leur  fert  fouuent  à  reprimer  les  paillons  qui  les 
poufTeroient  dans  le  vice.  Mais  auffi  quand  elles  ont 

vne 
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yne  fois  franchy  ces  bornes ,  &quc  perdant  la  honte 
elles  ont  rompu  cette  digue  qui  arreftoitl'impetuofi- 
tc  des  flots  de  la  concupifccnce ,  qui  eft  comme  vne 
mer  agitée,  il  n'y  a  point  de  débordement  pareil  à  ce- 
luy  auquel  elles  felaifTent  emporter  3  £c  cette  mefme 
foiblciTe,qui  les  rendant  auparauant  plus  timides ,  les 
rendoitplus  fages  &  plus  retenues ,  ne  fcrt  plus  lors 
que  cette  timidité  eft  furmontée,qu'à  les  rendre  plus 
incapables  de  refifter  à  leurs  mouuemens  déréglez,  6c 
plus  fufccptibles  d'vne  entier  abandonnemet  dans  le 
•vice  Se  dans  le  péché.  Et  c'eft  pourquoy  l'Efcriture  ne 
rrouue  rien  de  plus  fort  pour  marqucrT'impudcnce 
Se  l'effronterie  aucc  laquelle  les  plus  grands  pécheurs 
JTe  reuoltent  contre  Dieu, que  delà  comparera  celle 
d'vne  femme  débauchée.  Frons  mulieris  meretricis  fa-  i*r*m$.y 
lia  efttibi^  noluijiicrubefcerc. 

Il  n'eft  point  neceflaire  de  tracer  icy  vne  image  de 
lalicenceefFrcnéequi  regnedans  ces  perdues.  Tout 
Je  monde  fêla  peut  repreienter  ,  Se  iugercn  foy-mek 
me  fi  ceneferoït  pas  le  comble  de  la  folie,  de  fe  per-  _     ,.     .   , 

r       ,  ,'  il».  •  h.'  Tcrtnl.dtcult.Ufin 

iuaderqueces  victimes  de  1  incontinence  publique, /.Ilf.ii. 
que  ceslouues  infatiables,  que  ces  abyfmes  d'ordu- 
re 6c  d'impureté,  n'euflent  iamais  de  penfee  plus  or- 
dinaire que  celle  de  prier  Dieu  de  les  rendre  chaires, 
comme  il  faudrait  nécessairement  que  cela  fuit,  fi  das 
toutes  les  occupations  qui  les  engagent  dans  le  vice, 
c'eft  à  dircjprefque  dans  tous  lesmomensde  leur  vie, 
Dieu, ne  manquoit  iamais  de  leur  infpircr  lapenfèe 
d'implorer  fa  grâce. 

Vn  fcul  exemple  d'vne  auffi  grande  pénitente 
qu'elle  r.uoit  efté  grande  pecherefTe,  nous  fera  voir 
que  ce  feroit  la  plus  grande  de  toutes  les  refueries, 
d'auoir  cette  créance  de  ces  perdues  :  c'eft  de  fainte 
Marie  d'Egypte,  qui  racontant  elle- mcfme  à  l'Abbé 

ozyme  Ja  vie  horrible  qu  elle  auoit  autrefois  menée,  5«,phranc  patnai- 
obligeraM.le  Moine  de  la  croire  d'autant  moins  cou-  •hedeierufckm.fe 
pablcqu'elles'cftoitabandonnéedansle  pechéauec  troiT  ^'l' 

»..',,,         ,  .         i-        r       ~  vies  des   Peic»  «m 

plus  de  débordement.  MonPere,\uy  dit  cette  Sainte,  ddcir.   ' 

KkKkkk 
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mon  pays  efi  L'Egypte,  &  monpçrc  S"  ma.  mère  viuant  encore, 
iem'enallay  contre  leur  gré  à  l'âge  àe douze  ans  en  Alexan- 
drie ,oà  ie  ne  puis  penfer  fans  rougir  de  quelle  forte  ie  perdis 
\  premièrement  l' honneur ,  &  puis  me  laiffè  emporter  dans  le 
\defir  continuel  &infatiable  d'vne  volupté  infâme  &  crimi' 
nelle.  llfaudroit  beaucoup  de  temps  pour  dire  tout  cela  en 
■particulier jnais  ie  le  diray  le  plus  breuement  que  iepourray^ 
&dutant  qu'il  fera  be foin, pour  vous  faire  connoifire  quelle  a. 
efiè l'ardeur  démefurêe  dontie  brujlois  pour  le  péché.  le  de- 
meuray  publiquement  durant plus  de  17.  ans  dans  cet  embra- 
cernent funefte-y&  ce  ne  fut  point  pour  desprefens  que  ie  cejjay 
d' efire  vierge  :  carie  refu fois  tout  ce  que  l' on  me  voulait  don- 
ner -,  la  fureur  dont  l'eÇois  agitée  ,  &  qui  me  portoit  dans  vn 
tel  débordement,  mefaifant  iuger  qu'il  y  aur  oit  beaucoup  plus 
âepreffe  à  venir  a  moy  ,  lors  que  ie  ne  defirerois point  d' autre 
recompenfedu  péché  que  le  péché  mefme.  Mais  ne  vous  ejîo- 
nezjpas  de  ce  que  ie  mefouciois  fi  peu  de  l'argent,  puifque  ie 
vouloisbien  viure  d'aumofne,ou  de  ce  que  ie filois \dautant 'que 
comme  ievous  l'ay  défia  dit  ,  ie  riauois  autre  pa.ljîon  que  de 
me  plonger  continuellement  dans  la  fange  de  mes  horribles 
impudicitex^'.c'e/loit  là  la  feule  chofe  qui  me  p  lai  fit,  &  ie 
croyois  que  c  efloitv entablement  viure  que  d' abufer  ainfi fans 
cejfe  du  corps  que  Dieu  m' au  oit  donné. 

Elle  raconta  en  fuite  qu'eftant  allée  en  Ierufalem, . 
fans  autre  deffein  que  de  trouuer  plus  d'occafîon  de  fe 
perdre,  êc  d'en  perdre  d'autres  auecelle,  &;  ayant 
mefme  commis  centerimes  durant  le  voyage,comme 
elle  vouloir  entrer  dans  l'Eglife  pour  adorer  le  fain&e 
Croix  ,  elle  en  fut  miraculeufement  repouiïee  ,  & 
qu'en  ynefme  temps  vne  penfée  falutaire  luy  ayant  frappé  l'efi 
prit  &  ouuertles yeux  àe l' ame ,  elle  iugea  que  l* abomination 
defavie  eftoit  ce  qui  luyfermoit  l'entrée  de  ce  temple.  Et  qu'a- 
lors toute  fondante  en  larmes  ,  Se  iettant  de  grands 
foufpirs  du  profond  du  coeur ,  s'eftant  trouuce  auprès 
d'vne  image  de  la  fain<5te  Vierge ,  elle  luy  promit  de 
changer  de  vie ,  &  de  faire  pénitence  de  fes  pe- 
stez. 
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Cette  admirable  Pénitente  à  qui  Dieu  auoit.  don- 
né tant  de  lumières  depuis  fa  conuerfion,  n'ignoroif 
pas  ce  qui  s'eftoit  pafle  en  elle  durant  ces  defordres, 
dontellerendoitàceS.Abbévn  conte  fiexaét6c  fi  ri- 
delle. Pourquoy  doncremarque-tellc  le  moment  au- 
quel vne  penfée  falutaire  luy ayant  frappé  l'efprit  ,6c 
ouuertles  yeux  de  lame,  luy  auoit  fait  confiderer  l'a- 
bomination de  fa  vie:  Et  qu'elle  ne  remarque  pas 
qu'elle  auoit  eu  cent  mille  fois  la  mefme  penfée  fa- 
lutaire 3  mais  qu'elle  y  auoit  toufiours  refifté  ?  Car  fi 
durant  les  17. ans  qu'elle  auoit  paflez  dans  de  fi  grands 
6c  de  fi  continuels  déreglemens  ,  elle  n'auoit  point 
commis  de  péché  fans  auoir  quelque  penfée  6c  quel- 
que mouucment  de  prier  Dieu  ,  il  faudroit  que  cette 
penfeeluy  fnft  venue  plus  de  cent  mille  fois  en  l'ef- 
prit.  Mais  c'eft  auffi  ce  qui  fait  voir  combien  cette 
■prctenfion  feroit  ridicule,  &  quelle  folie  ce  feroit  que 
defeperfuader,  qu'vne  perfonne  qui  eftoit  fi  horri- 
blement embrafée  du  feu  de  l'amour  impudique,  que 
cette  paflîon  eftouffant  en  elle  toutes  les  autres,  elle 
ne  vouloit  point  d'autre  rceompenfe  du  péché  que  le 
péché  mefme  ,  n'ait  iamais  manqué  auant  que  de  le 
commettre,  de.  reiTentir  vne  penfée  6c  vn  mouue- 
ment  de  prier  Dieu,  6c  de  luy  demander  qu'il  l'em- 
pefchaftde  faire  des  chofes,dans  lesquelles  la  corru- 
ption 6c  l'aueuglement  de  fon  efprit  luy  faifoit  met- 
tre alors  tout  fon  contentement  6c  tout  fon  bon- 
heur. 

C'efl;  pourquoy  tout  ce  qui  refte  à  M.leMoineeft 
d'admirer  la  fimplicité  de  cette  fille ,  quin'eftantpas 
bien inftruite  dans  les  maximes  du  Molinilme  refor- 
mé, fe  croyoitfi  coupable  lors  qu'elle  l'cftoitfipeu: 
eflrant  vifiblc  ,  que  d'vne  part  les  inclinations  cor- 
rompues de  fon  naturel,  luy  eftoient  vne  continuelle 
6c  très- violente  tenta tiô  à  fe  porter  dans  le  mal  ,6c  que 
de  l'autre  cette  mefme  deprauation  augmentée  par 
1  habitudejcfloiîrnant  de  fon  efprit  toute  autre  pen. 
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ioro      IV.  ET  V.  Point.  De  h:  Grdce  efficace  &c. 
fée j que  celle  cle  fatisfaire  fa  paffion, ne laifTe point 
lieu  de  croire  qu'à  chaque  %fois  qu'elle  fe  plongeoir 
dans  le  vice  auec  vne  licence  fi  effrénée ,  elle  n'ait  Ja- 
mais manque  de  receuoir  vne  infpiration  de  Dieu, qui 
luy  aie  donné  quelque  affection  pour  la  chaftetè,auec 
vne  penfee  dans  l'entendement,  Se vn  mouuemenr 
dans  la  volonté  de  lademander  à  Dieu.  Quœnifi>i[cran- 
turin  anima  (  dit  M.  le  Moine  )  non  committiurpeccatum 
faltempropriè  dictum  &impu.tabtle adculpam.  Et  ainfilcs- 
merueilleuxraflnemens  de  ce  ProfefTeur.nous  obli- 
geront de  croire,  fî  nous  le  voulons  efcouter,que  cet- 
te grande  Sainte  a  fait  quarante-fept  ans  de  la  plus1 
rigoureufe  penitence3que  iamaispeut-eftreperfonne 
ait  faite,  pluftoflparvn  excez  de  zèle, que  par  aucune 
neceffité  qu'elle  en  euft  5  ces  defordres'  ayant  efte 
grands  6c  efpouuentables  deuant  les  hommes  ,  mais 
n'ayant  efté rien  ou  tres-peu  de chofe  deuant  Dieu. 

Que  fi  M.  le  Moine  n'ofe  pas  s'engager  fi  auant,6c 
que  neantmoins  il  aime  mieux  pafTer  pour  opiniaftre, 
enfouftenantvne  chofe  auffi  contraire  auiens  com- 
mun, qu'eft  cette  penfèe  de  demander  à  Dieu  la  cha- 
fteté,  dontilfaudroit  que  l'efprit  des  plus  infâmes  Zi 
des  plus  abandonnées  fut  prefque  toufioursoccupéi 
que  de  pafTer  pour  léger  6c  pour  inconfiant  en  fe  dé- 
partant de  Ces  principes^  nous  luy  donnerons  vn  moyë 
Facile  de  fe  détromper  par  luy-mefme.  Il  y  a  dans  Pa- 
ris de  facrezazyles  de  Penitcce,pour  celles  que  Dieu 
arrache  par  vne  grâce  puiffante  de  ce  funefte  enga*- 
gement.  Il  ne  luy  fera  pas  malaifé  de  parler  à  quel- 
ques-vnes,  ôcdefçauoir  d'elles-mefmesfiauantléur 
conuerfion,  lors  qu'elles  ne  refpiroient  que  le  péché, 
ëc  que  la  paffion  violente  ou  de  l'incontinence,oudc 
l'auarice,  ou  toutes  les  deux  enfemble,comme  c'eft  le 
plus  ordinaire,  les  retenoient  afleruies  fous  l'empire 
du  Démon,  il  n'arriuoit  iamais  qu'elles  pechafTenr^ 
i  non  pas  mefmes  par  des  defirs  impudiques ,  fans  eftre 
ten  peine  en  mefme  temps  de  refifter  à  vne  infpiration 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  Attire,  i  o  1 1 
fecrettedeDieu,qui  les  portoitàle  prierdenefouf- 
trir  pas  qu'elles  tombaient  dans  le  péché  Mais  com- 
me ie  fuis  afleuré  qu'il  s'en  crouuera  peu  ou  point  du 
tout  quincluy  telmoignent  le  contraire,  ce  luy  fe- 
ra vn  beau  (uiet  d'exhortation  ,  &  vn  merueilleux 
amntage  pour  confoler  ces  pauures  filles,  que  de  leur 
pouuoir  déclarer  que  Dieu  luy  a  reuelévn  grand  lè- 
eret,  quieft,  que  quelques  péchez  qu'elle:.  puifTent 
auoir  commis,  fi  lorsque  la  tentation  lésa  emportées 
ellesn'onteuaucune  penfeedcprierDicu  ,  il  ne  les 
leur  imputera  point  en  fon  ingement,comme  n'ayant 
point  efte  faits  auec  vnc  volonté  libre.  Iefçay  bien 
que  c'eft  ce  qu'il  leur  doit  dire  en  demeurant  dans  fes 
principes,  mais  ie  fçay  bienauffi  que  s'il  l'bfoit  faire, 
elles  n'auroient  pas  Ci  peu  de  lumière  qu'elles  n'euf- 
fent  horreur  de  luy, comme  de  Pvn  de  ccsfauxPro- 
phctcs,dont  il  cft  parle  dans  l'Efcriturc,  qui  veulent 
appaifer  les  troubles  des  confeiences,  non  par  la  véri- 
té ,  mais  par  le  menionge^Sc  en  promettant  la  paix  où 
il  n'y  a  point  de  paix. 

Mais  enfin  nepouuos-nom  pas  dire  icy  contre  vne 
doctrine  qui  engage  à  de  fi  eftranges  abfurditez,  ce 
queTertullien  difoit  autrefois  contre  vne  ordonnan- 
ce cres-fainte  de  l'Eglife  Catholioue.  Car  s'il  auoit 
tortdctrouuermauuais  parvn  excczde  rigueur, qu'on 
cuftouuertleportfalutaire  de  la  pénitence  aux  per- 
sonnes qui  feroient  tombez  dans  l'impureté  ^  aurons- 
nous  tort  de  crier  contre  vne  doctrine  qui  ne  les  co- 
uie  pa^  à  la  pénitence ,  en  leur  donnant  efperance  de 
pardon,  mais  qui  les  exempte  de  toute  obligation  à  la 
pénitence,  pourucu  qu'elles  n'ayent  pas  eftévicieu- 
îes  àdcmy,e\:  quebannifTant  de  leur  cfprit&  de  leur 
cœur  route  autre  peniée  Se  toute  autre  affection,  que 
celle  desplaifirs  infâmes  &  criminels, elles  ne  fe  foict 
occupées  qu'à  fatisfaire  leur  brutalité.  Etvbïfropà-rer"'U:Tad'cc'i- 
tietur  libemhtaf  ifla  î  Où  cft- ce  qu'on  publiera  vne 
Théologie  fi  fauorable  aux  plus  abandonnées,  Seaux 


1U. 


ion  IV.  et  V.  Point.  De  la  Grâce  efficace  &c. 
plus  perdues,  ibidem,  opiner,  in  ipfis  libidinum  ianuis,  fuh 
ipfi$  libidinum  titulis.  Ce  fera  là  que  les  principes  de  M. 
le  Moine  pourront  eflre  débitez  dans  toute  leur  efte- 
âûc.  Car  par  tout  ailleurs  l'Eipoufe  de  I.C.qui  efl 
vierge,  ne  fouffrira  point  qu'on  blcflcfa  pureté  par 
vne  "doctrine  fiimpure  &:fiauantageufe  à  l'impureté. 
Abfit,  abfit  àfponfa  Chrifti  taie  praconium.  llla  quœ  vent 
eftyqua?  pudica\  quafanïta  ,  carebii  etiam  atirittm  macula. 
Mais  il  fertdepeu  d'arrefterles  ruifTeauxfi  onnefe- 
che  la  fource  :  Et  tant  que  l'on  fouffrira  que  M.  le 
Moine  enfeigne  qu'on  ne  pèche  point  deuantDieu, 
en  fe  laiflant  aller  aux  plus  honteufes  tentations ,  qui 
font  pour  l'ordinaire  les  plus  violentes  ,fi  auant  que 
de  confentirà  la  tentation  ,  on  n'a  eu  la  penfee  d'im- 
plorer la  grâce  de  Dieu  pour  y  réfuter  .-on  nefçau- 
roit  empelcherauecraifon,  que  fes  Efcoliersnefaf- 
fent  rougir  la  Sorbonne.en  fouftenant  dans  leurs  actes 
comme  vne  fuite  euidente  de  la  doctrine  de  leur  mai- 
itre.  Publicarum  libidinum  viHimœ , fi  perdifijjîmœ, fi 'ne- 
quiffîmœ,fi omni  diuinorum  iudiciorum  timoré  de pofito  fe  to- 
tas  impudicitia  dederint^quo  magis  impotentes  &effrœnata 
cum  audacia  inpeccatu  ruuntz  eo  minus  apud  Deumpeceant* 


ARTICLE    XXIII. 

JïTf.  EXEMPLE.  Des  lufles  qui  pèchent  par  igno- 
rance oupar  furprife.  Réfutation  en  paffant  de  tiherefie 
qu  il  auance  contre  le  Concile  de  Trente ,  qu  abfolument 
parlant  tous  les  Jufies  peuuent  euiter  tous  les  pechexmef. 
me  véniels  auec  les  fe  cours  ordinaires  de  la  grâce  alluclle. 

C Eux  qui  felaiiîantallerinfenfiblementauxmou- 
uemens  de  l'orgueil  humain  ,  qui  a  fait  tout  ce 
que  la  grâce  a  eu  d'aduerfaires ,  ne  peuuent  fouffrir 
que  noftre  faluc  ne  dépende  que  de  Dieu,  Se  de  fa  mi- 


Grâce  de  prière  non  moins  effinty  que  toutt  at  tre.  \  o  r} 
fericorde  toute  gratuite,  trouuent  fur  tout  à  redire 
quel'on  fouftienne  après  les  Pères ,  qu'au  regard  des 
iuftesmefmes  la  grâce  dont  ils' ont  befoin  iàns  cefle 
pour  faire  le  bien, S:  perieuerer  dans  la  voye  de  Dieu, 
eft  vne  véritable  grâce,  &  vne  faueur  finguliere  que 
Dieu  fait  à  qui  il  luy  plaiffc ,  félon  les  ordres  cachez  Se 
impénétrables  de  fa  volonté  fouueraine.  C'eftccqui 
fait  que  M.  le  Moine  prétend ,  que  ce  qu'il  enfeigne 
généralement  de  tous  les  hommes,  qu'ils  ont  touf- 
iours  vne  grâce  furfifante,  qui  eft  la  grâce  de  la  prière, 
pour  ne  point  tober  dâsle  pcché; laquelle  s'ils  n'auoict 
pas  ils  ne  (éroientpas  coupables  dans  leurs  pcchcz,cft 
particulièrement  vray  des  iufles  5  &:c'cft  auffi  ce  que 
nous  terons  voir  aifèment  ne  le  pouuoir  dire,  (ans  ex- 
eufer  dans  les  iuit.es  la  plus  grande  partie  des  péchez, 
dont  les  vrays  fentimens  de  la  pieté  Chrcflienne  les 
obligent  de  fe  reconnoiftre  coupables,  &  (anspalTer 
mefme  iufqu'à  cet  excez ,  que  de  croire  que  beaucoup 
de  baptifez  violent  la  loyde  Dieu  par  de  grands  cri- 
mes,fans  perdre  pour  cela  l'innocence  de  leur  baptef- 
me.  C'eft  tout  ce  qu'on  peut  confîderer  dans  les 
iuftes,  1  "vn  regardant  les  fautes  légères  qui  ne  les  em- 
pefchent  pas  de  demeurer  inftes  .-Se  l'autre  les  grands 
péchez  qui  de  leur  nature  (ont  capables  de  leur  faire 
perdre  la  grâce,  &  d'eftouffer  en  eux  leS.Eiprit.  Et 
c'cftparoùnous  finirons  ces  exemples. 

Il  faut  que  ceux  qui  s'imaginent  que  les  Iufles  ne 
tombent  iamais  dans  aucun  péché  qu'ils  n'ayentvne 
grâce  (ufrîfante  pour  ne  point  pécher,  &quc  cette 
grâce  fufÏÏfante  eft  vne  infpiration  de  Dieu  qui  leur 
donnelapenféede  leprier ,  ou  ne  s'eftudienrgueres 
eux-mefmes,&nefafTentgucres  de  réflexion  lur  ce 
qui  fepafle  dans  leur  efprit  :  ou  qu'ils  le  croient  bien 
mnocens  s'ils  ic  perfuadent  n'auoirà  rendre  conte  à 
Dieu ,  que  des  péchez  qu'ils  font  en  refilrantà  la-pen- 
fée&au  mouuement  qu'ils  auroient  eu  d'implorer  la 
grâce.  Car  combien  les  plus  Iuftes  font-ils  tous  les 


ioi4  IV.  ET  V.  Pojnt.  Delà  grâce  efficace &ï. 
iours  des  fautes  par  ignorance',  ou  par  furprife  .-&: ce- 
rnent auroient  ils  lapenfee  de  prier  Dieu,  qu'il  les 
empefehaft  de  les  commettre,  puis  qu'ils  les  ont  plu- 
ftoft  commifes  qu'ils  ne  s'en  font  apperceus  ï  C'eft  le 
fuict  le  plus  gênerai  de  leurs  gemiflemens  &  de  leurs 
larmes  i  6c  c'eft  ce  qui  les  fait  crier  fifouuent  à  Dieu, 
^Lboccultismeis  munda  me  Domine.  Et  en  effeâ:  com- 
ment les  Preftres  les  plus  innocenspourroiet-ils  cha- 
que iour  reconnoiftre  fincerement  deuant  Dieu, 
qu'ils  offrent  le  S.  Sacrifice  pour  leurs  pechez^imom- 
brables ,  s'il  n'y  auoit  de  péchez  que  ceux  que  nous  fai- 
sons ,  fçachant  bien  que  nous  faifons  mal,  &  enrefî- 
ftant  au  mounementde  la  grâce  qui  nous  porte  à  ne  le 
pasfaire,&à  implorer  pour  cela  le  fecours  deDieu.Car 
ileft  certain  que  les  perfonnes  vrayment  pieufes,en 
commettent  peu  de  cette  forte,  la  plufpart  de  leurs 
fautes  venant  de  furprife  &  d'infirmité  ,  qui  les  fait 
plutoft  tomber  qu'ils  n'y  ont  pris  garde,ou  d'ignorace 
de  défaut  de  lumière ,  qui  les  engage  dans  des  actions 
qu'ils  croyent  bonnes, &c  que  fouuent  après  ils  recon- 
noifTent  n'auoir pas  efté agréables  à  D ieu. 

C'eft  ce  que  le  grand  faint  Auguftin  nous  enfei- 
gne,  lors  qu'il  monftre  la  difficulté  d'eftre  fans  péché 
durât  cettevie,quoy  que  pour  cela  il  n'y  aitqu'à  aimer 
Qui.hoc  attendit,  Dieu  de  tout  fon  cœur.  Conjîderons  a  dit-  il ,  en  combien 
auàm  i"  muhis  '  de  chofes  nous  péchons  tous ,  félon  la  parole  de  S.  Iacquest 
offendimus  omnes,  lors  que  nous  croyons  que  ce  que  nous  faifons  eft agréable^  ou 
àamVnl*musDeo  au  moins  n'eft pas  defàrreable  à  celuy  que  nous  aymons.   Et 

queni   dihgimus  ./r  r  ■  »,./••/•"  i 

plicsre  ,  vcl  non  rctonnoi/Jant  après, / oit  par l  Efcriture,joit par qtielque  rat. 
difplicere  quod  fa-  çon  ccrtaine  &euidente,  que  cela  luya  efiè  defagreable ,  nous 
fcriptiitaineius fiue  enfaifons  pénitence ,  &  lt*}' demandons  pardon.  Toute  la 
certa  &  perfpicua  vig  des  hommes  cf  pleine  de  ces  rencontres.  C'eft  pourquoy 
ration  Gommoni-  y  <iicaiiieurs   Que  ceux  que  l'on  baptife  font  delturezde  tous 

ti,cum  didicerimus  >-  '  *   J  J  *>  i  r      '• 

quod  einô  placeat,  leurs  pechez^mais  non  pas  detousleurs  maux  >quad  cène Jeroit 

pœmtendo  depre-  „ug  fa  fmnorance  qui  demeure  en  eux.&qui  efl  la  caufe  d'v- 
camurvt  içnofcat.  '  ô         »  ■>      /       ■>  j 

Plena  humânavica  NE  INFINITE    DE  PECHEZ  QVE  LES  HOMME  S  COMMET- 
TENT SANS  Y  PENSER.  Sj 
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Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.     1015 
Si  M.  le  Moine  eft  exempt  de  ces  foiblefles  ;  s'il  eft  e^ocnmœtiW 
tellement  elclaire  ,  qu  il  ne  rafle  ïamais  de  faute  par  C/,„  .,  5f. 
ienorance:  s'il  ne  manque  iamais  derclTcntiren  luy-  Omniieatuomnifi 

0    r  ,  j  •       t\-  1        niaiorum    caret 

meime  quelque  mouuement  de  prier  Dieu  toutes  les  (  baptiiktus)  non 
fois  qu'il  fe  trouueen  quelque  occafion  del'ofFenfer;  omiubas  maiis. 
s'il  ne  s'eft  iamais  veu  tenté  par  l'amour  du  bien  ,  ou  gïïïïg,  '„"" 
attiré  par  le  plaifîr  d'yn  diuertifleraent  inutile,  ou  perqucd  ànefcté- 
émeu  par  vnc  promptitude  de  colère,  ou  abbatu  par  "buswnumerabiHa 

,,'.,.'  r  r  i  i     \  r  perpctranturmala. 

le  chagrin  d  vne rencontre  peu  rauorablcaiareputa-  UcmU.t, 
tion, fans eftreprcfle  intérieurement  d'auoir recours  W-*»*; 
à  Dieu  par  la  prière  ;  nous  ne  luy  enuierons  pas  vn 
bon  heur  h  rare,  &:  nous  prirons  Dieu  qu'il  en  vie 
bien  Quanta  nous  qui  ncfommespas  encore arriuez 
a  vn  (1  haut  poinct  de  perfection,  elprouuantle  con- 
traire tous  les  iours,  ScofFenfant  Dieu  en  tant  deren- 
contres  par  cette  malheureufe  infïrmité,qui  nous  fait 
tomber  en  beaucoup  de  fautes  auantqucd'auoir  eu  la 
moindrepenfeedclcuerlcs  yeuxau  Ciel, nous  gemif- 
fons  dans  noftre  m  itère,  6c  toute  noftre  cfperance 
n'eft  que  dans  la  grande  mifericorde  de  Dieu  :  mais 
nous  aimons  mieux  nous  reconnoiftre  pécheurs  dans 
les  chofes  mefrnes  que  nous  ne  connoiflbns  pas, 5c 
que  Dieu  connoift  ,  que  de  nous  flatter  de  cette  vai- 
ne prétention  ,  quand  elle  (croit  appuyée  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  Moliniftes  dans  le  monde  -,  que  Dieu  ne 
nous  tienr  point  coupables,  s'il  ne  s'eft  paiîc  beau- 
coup de  chofes  dans  noftre  ame,  que  nous  fommes 
bien  alieurezquines'y  font  point  pafTées.C'eftporr- 
quoy  nouslaiffons  de  bon-  cœur  aces  nouueauxrsffi- 
neurs  de  la  Théologie  de  Molina  de  renouueller  cet- 
te propofition  quel'Eglifea  condamnée  dans  les  Pe- 
lagiens,  ScqueS.  Auguftina  fi  fortement  combatte. 
QjittcumqtM  Ànefdentibus  perpétrant*?  mala  ,peccatanen 
junt  falitiapropri.  I      ■  ilui  ad  culpam. 

Àprcscela  il  ne  faut  pas  s'eftonner, fi  M  leMoine 
excuiant  tant  de  péchez  dans  les  iuftes ,  a  pu  tomber 
dans  cette  herefic  foudroyée  par  le  Concile  de  Trea* 
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ïoié  IV.  ET  V.  Point.  DelaGrace efficace &c. 
Potefl  iuftas  abfo-  te  .  Que ies lu/hs  feuuent  abfolument  parlant  euiter  tous  les 
auxil^aôuaUbus1  pechezjant  mortels  que  véniels  y  avec  les  fe  cours  ordinaires  de 
ordinariis.impetra-  U  grâce  aBuelle.  Ce  que  le  Concile  a  condamné  d'he- 
regratismqnapec-  refteparces  paroles,  lefquelles  il  raporte  luy-mefme, 
taiia  quamveniaii*  tant  ion  aueuglement  elt  prodigieux.  Siqaelqu  vnditp 
vitcmu^ordinarie  ait  vn  homme  ayante  (lé  iuflifiê  puiffe  euiter  durant  toute  lu 

tamen  ea  non  vitat    l  ,  i  1  r  ■  r 

quia  non  omnibus  vie  tous  lespecbeznie/mevemelsysAm  VN  PRIVILEGE  par- 

gratiac  ordinariav  TICVLIER  ,  TEL  QVE  l'EgLISE  TIENT  AVOIR  ESTE' AC- 
^UMoh^n^fcs  CORDE*  AlAS.VitKGE, qu  ilfoit  sfnatheme.  Ileftfaux 
efcnt'fart.  i  art.i.  que  nul  ne  puifle  faire  fans  vn  priuilege  particulier,^ 
sS'/kominem  fi  particulier ,  que  l'Eglife  ne  croit  pas  qu'il  ait  eftc 
fcmei  iuftificatum  accorde  a  aucune  autre  pure  créature  née  d  Adam 
djxetitincotavita    qU'àlaS.  Vieree,  ce  que  tous  les  luttes  généralement 

polie  peccata ,  etia    l         ^    r  •       /  T  ^  »  »  i    >/    •  i       /-  j 

veniaiiavitarcnifi  peuuet  raire,leloM.leMoine,auec  les  fecours ordinaires 
«  fpeciaii  Dei  pri.  delà  grâce,  aufquels  il  ne  tient  qu'à  eux  de  conlentir. 
dumde' bcau^êi.  Et  Par  côfequent  fa  doctrine  en  ce  point  ne  peut  eftre 
ne  tenet  Ecciefia,  exeufée  d'herefie  5  puis  qu'elle  efl:  directement  con- 
anathemafit.  c»M  trajre  ^  ce  que  l'Eelife  a  déterminé  comme  vneve- 
rite  Catholique,  que  nul  ne  peut  combattre  ians  mé- 
riter l'Anatheme. 

Que  fi  M.  le  Moine  fe  penfe  couurir  de  cet  Ana- 
theme  par  l'authorité  de  S.  Auguftin ,  il  adiouftera 
cette  nouuelle  preuue  a  beaucoup  d'autres  de  fon  peu 
d'inteligence  dans  lado&rinede  ce  grand  Saint.  Car 
il  efl:  vray  que  ce  Père  enfeigne,qu'on  ne  doit  pas  nier 
qu'abfolument  parlant ,  vn  homme  ne  puifle  cftreen 
cette  vie  fans  péché:  mais  il  ne  dit  point  que  cela  fc 
puifle  faire  parles  fecours  ordinaires  de  la  grâce,  que  Dieu 
donne  a  tous  lesluftes:  en  quoy  confîfte  l'herefîedeM. 
le  Moine.  Et  il  tefmoigneau  contraire,  que  la  raifon 
pourquoy,on  ne  doit  pas  nier  abfolumentque  cela 
ne  puifleeftre,c'eft  qu'il  n'eft  pas  impoffible  queDieu 
ne  faiTe,  s'il  luyplaiftj  cette  grâce  à  vn  homme  mef- 
Mi»  atque  huiuC  me  durant  cette  vie ,  en  le  deliurant  entièrement  de 
wiodialiisinnume-  la  domination  du  péché.  Ces  tefmoignages  del'Efcrilu- 

nlïdublmeSr  rs  »  dit-il  >  &vne  l^nitè  d'autm  femblables  ne  me  permet- 
f.offum,  nec  zjc««  tmt pas  de  douter ,  &  que  Dieu  n'a  rien  commande  d'impof. 


Grâce  derrière  non  moins  efficace  que  toute  autre.     \oi/ 
Cible  à  ï homme .  &  que  rien  n'efi  impeffile  à  Dieu, n'y  ayant  «''«H.  "*P°<H!«ïe 
r«a  rfif  tout  ce  qu  il  commande,  qu  il  ne  puijje faire  accomplir  ncc  Dco  ad  opira- 
«  l'homme  en  l'aidant  &  le  fortifiant  parfit  grâce  •   &  ainfi  lanium  &  adiuuï- 
l' homme  peut  J ilveut  eftre fanspechè  ^fiant aide  &  fecouru  lu°b7t?mpoffibîîc0 

<&  Z)/>».  aliquid  clïe ,  ac  per 

Ec  c'eft  ce  qui  nous  fait  voir  en  patent  combien  J^/^™' 
M.leMoineabufedecepafïagedeS.  Auguftin ,  lors  catoadmtus  à  oc». 
qu'il  l'allègue  en  vn  autre  endroit  pour  l'eftablifle-  ■*"£-*' tec-merJ'-t- 
ment  de  la  grâce  fuffilànte.   Car  il  eftvifiblequcce 
Père  ne  demande  autre  chofe  pour  la  pofTibilitc  des 
commandemensdeDieu,finon  que  d'vne  part  nous 
les  puiffions  accomplir,  lors  que  nous  le  voulons,  fé- 
lon ce  que  nous  auons  monftrè  ailleurs,  qu'vne  cho- 
fe eft  en  noftre  puiflance  qui  fe  fait  quand  nous  le  "****£"''  &""- 
voulons.  Jd  duitureffeinpoteftate  ,  quod  adcjl  quando  *&&** >■*<*-'««•. 
volumus:  &que  de  l'autre  noftre  volonté  eftant  ca- 
ptiue  fous  la  domination  du  péché,  &  ayant  befoin 
cl'cftredeliurée  par  la  grâce  pour  le  vouloir,  il  foit 
toufiours  en  la  puiflance  de  Dieu  de  la  deliurer  quand 
il  luyplaift  -,  Se  de  la  porter  à  faire  ce  qu'il  comman- 
de. Mais  il  ne  croit  pas  que  cette  grâce  foit  toufiours 
prefente  à  l'homme.  Et  ce  feroitvne  grande  erreur 
ce  prendre  en  ce  fens  ces  mots  :  rctefi  bomo  fivelitejfe 
fine  feccitoadiutusiiDeo ,  comme  s'il  auoit  voulu  dire 
que  l'homme  cft  toufiours  aidé  de  Dieu  par  vnc  grâ- 
ce aflTez  forte,  pour  eftre  fans  aucun  péché  mefmc  vé- 
niel ,  qui  cftlaprerogatiuefingulicredela  bien-heu- 
rcufeMere  de  Dieu.   Au  lieu  qu'il  veut  dire  Ample- 
ment ,  qu'on  ne  peut  nier  que  l'homme  ne  puifle  eftre 
aidé  par  vne  grâce  aflez  forte  pour  eftre  fans  aucun 
péché,  &  non  pas  qu'il  le  foit  effectiuement  ;puis 
qu'il  venoit  d'eftablir  comme  vne  vente  confiante 
dans  le  chapitre  précèdent ,  que  Dieu  n'aide  pas  tous 
les  hommes  par  la  grâce ,  nv  en  tout  temps ,  nv  de  la  Cat  totem  'ûlvm 
mefme  forte,  Se  que hy  fml fait ,pourquoyilaideîvn&  »^uu«-illumn°« 
n*npas  l  autre ,  &-pourquoy  entre  ceux  q*  Uatde ,  U  en  aide  tû,  uium  aucc*  uè 
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ioi8    IV.  ït  V.  Point.  Bêla  grâce  efficace  &c. 
tântû.iftum  ilio.Ulû  fvnplus  &  l'autre  moins ,  &  l'vn  d'vne  manière  &  l'autre 
ifto  modo  pêne,   d'vne  autre. 

ipfum  eft  &  sequi-  ....  c  ,  .     ,    , 

tatii  tam  fecreta:        Mais  rien  ne  confirme  mieux  la  vente  de  cette  ex- 
tatio  se  excellent»  plication  des  paroles  de  ce  Père,  que  la  refponfe  qu'il 

poteitaus.  Anf.  dt  £  .  ^  r .  ,  , , .  \  ?,  S,      J 

fccjner.u.c.5  rot  au  Comte  Marcelun,  auquel  il  auoit  addreïïe  ces 
îiures  du  mérite  &  de  la  remiffion  des  péchez  5  &  qui 
videru"1  did  au-  W  auoit  tefmoigné  trouuer  effrange ,  qu'il  euft  dit 
cjuid  fien  poflè,  eu-  dans  le  fécond  -,  Qu'il  fe  pouuoit  faire  que  l'homme 
iusdefit  «empium  fuft  fans  pcché,  quoy  qu'il  ne  fe  trouuaft  point  d'exc- 

cumlicur  credo  no      ,  r    t       i  J«  r  ir  •        •   'ni  ^ 

dubitemnumquam  plesparmyles  hommes  d  vne  li  parfaite  îuitice.  Car' 
dk  faôum  vt  per    tous  les  exemples  qu'il  apporte  pour  fouftenir  cette 

foramen   acus  ca-  r   ■  >    n_  i  j-  o     J  •         i 

melus  tranfirct  &  propoiition,n  citant  que  des  prodiges  ot  des  miracles 
Ktmëiikiiocquo.  extraordinaires  de  la  puifTancediuine,  que  Dieu  au- 

quedixit  Deoeffc  •         a    c  ■         »■»  t  >i      >     • 

poffibiie.Le<»ÎSetiâ  roitpu  taire  s  il  auoit  voulu ,  mais  qu  il  naïamaiseu 
duodecim  miiija  dcfTein  de  faire,  comme  défaire  paffirvn  chameau  far  le 
mo  clirift* ngeIorS  trou  d'vne  aiguille \d'enuoyer  douze  légions  d'Anges  pour  re- 
teretiir",  pugnare  tirer  I.  C.  des  mains  de  fis  ennemis ,  S-  d'exterminer  tout 
potuiffirnec  tameu  d'vncouptous  les  habitans  de  la  Palelline  au' il  n'a  voulu 

fadrum.  Le2asfleri  ;  \  .  -i  •  /•  • 

potuifle  vt  fimui  perdre  que  peu  a  peu  :  il  ne  pouuoit  pas  nous  mieux  faire 
genres  extermina-  entendre  qu'vne  vieexempte  de  tout  peché,eftoit  du 
dab^urfi'inurraei  nomDre  de  ces  ceuures  vrayment  diuines,  corne  il  les 
oeum  tamen  id  '  appelle  luy  mefme,que  Dieu  fait  dans  les  hommes  Se 
EriÊSjjS™^  Par  les  hommes:  &  qu'ainfi cette  parfaite  iufticcfc 
l'tt.ci.    '  pourroit  trouuer  dans  les  iuftes  dès  cette  vie,  s'il  plai- 

foit  àDieu  de  leur  dôner  en  toutes  fortes  de  rencotres 
vne  fi  claire  cônoifTance  du  vray  bien,&vn  tel  attrait 
pour  le  fuiure,que  leur  volonté  ne  manquaft  iamais  de 
s'y  porterauecardeur  5c  auec  ioye:mais  que  toutefois 
elle  ne  fe  trouue  enaucun  de  tous  lesSaints  de  la  terre, 
parce  que  ce  médecin  adorable  a  iugé  plus  à  propos 
GenegucrirnosfoiblefTesScnos  langueurs  que  peu  à 
peu,côme  pour  figurer  cette  conduite  de  fa  grâce  par 
l'vn  des  exemples  mefmes  dont  S.  Auguflin  fefert,  il 
laiffa  au  peuple  luif  quelques  peuples  des  Cananéens, 
qui  luy  firent  long- temps  la  guerre  ,  &  qu'il  ne 
iompta  qu'auec  beaucoup  de  temps  5c  de  peine. 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  tente  autre,     i  o  i  j> 


Article     XXIV. 

XI L  EXEMPLE.  De  ceux  qui  perdent  fort  leunes  l'in- 
nocence de  leur  Baptefme. 

S'il  y  a.  rien  de  déplorable  dans  la  corruption  du 
Siècle ,  c'eft  la  manière  donc  on  efleue  les  enfans. 
Apres  les  auoir  confacrezà  Ielus  Chrilt,  dans  le  Ba- 
ptefmc ,  apres  leur  auoir  fait  renoncer  au  Démon,  Se 
au  monde  dont  iledle  Prince,  on  les  nourrit  comme 
Ç\  on  les  auoir  confierez  5c  au  monde  &  au  démon.  On 
n'a  point  de  loin  de  les  inftruire  des  choies  de  Dieu, 
Se  de  leur  infpirerla  crainte  des  leurs  plus  tendres  an- 
nées. On  les  riatte,  ouon  les  néglige.  On  leurlbuffrc 
tout  par  vne  fa  u  fie  tendrefle  -,  ou  les  abandonnant 
par  vne  dureté  criminelle,  on  leslaifleauecdcs  va- 
lets ,ou  d'autres  enfans  défia  corrôpus,qui  leur  appre- 
nentàfc  perdreauant  qu'ils  {cachent  ce  que  c'eft  de 
feperdre.  Etpleuftà  Dieu  que  cenefuflVnt  pas  fou- 
uentles  pères  mcfmes  2c  les  meres,  qui  arrachent  à 
leurs  enfans  par  leurs  mauuais  exemples,  Se  leurs  mau- 
uailesinftructions  la  vie  diuine  qu'ils  leur  ontfaitdo- 
nerparl'Eglile.  Pleuft  à  Dieu  que  ces  enfans  ne  leur 
pu  fient  pas  faire  vniourdeuant  le  tribunal  dufouue- 
rain  luge  ce  reproche  que  leur  fait  pour  eux  vn  grand 
Martyr,  /' 'erdi dit  nos  aliéna  perfidta  •  parentes  fenfïmtis  cyfr.de  Ltpfi. 
pamc:i.is  Car  à  11  honte  de  noftrc  religion  .  il  le  trou- 
ue  encore  des  peres  qui  pourroient  dire  ce  que  les 
payens  mefmes  ont  déploré.  C'efik  nousimefmes  à  qui  Vtinam  libcr^m 
notts  nous  en  deuon;  prendre  (lin  mœurs  de  nos  enfans  font  cor.  J°„°™    '. 
rompues.  Cette  éducation  molle  &  efftminèe  que  vous  appel-  m  i 
Ions  indukence ,  leur  fait  perdre  toute  vigueur  &ia  coups  é*  "'" 
tiel  efprtt.  Nous  femmes  bien  ailes  de  leur  entendit  diK  que'.-  ,  quam  in- 

quefois  des  paroles  libres  :  Et  duc  s'en  ftutpxs  eftonner,  C'efl ,!::  voca" 

j  r  i  /    /  ,  /->7-  /■'       ■  \  mus.neruos  mîmes 

de  nous-mefmes  qu  Us  les  om.tpprtfes:  c  :,.'  i  nous.ntefincs  à  &  mentis  &  corpo. 
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îoio     IV.  IT  V.  Point.  Delà  Grâce efficace tye. 
tisfrangic  Gaude-  qui  ils  les  ont  euy  dire.  On  ri  entend parmy  nosfèfiinsquedet 
Sx^intlfelS"  chanfonsdiffoluéi:  Tout  ceUpaffecncouJhme&puisenna- 
nos  «locuimns ,  ex  ture.  Et  ces  paumes en/ans  apprennent  ces  chojcs  auant  qu'ils 
nobis    audieriwt.  puiffent  fçaMeir  qu'elles  fontmauuaifes. 

Omne  coumuium  *     •>-,        i  .         i  ••«  \%      r        ■  » 

obfcœnis  cantibus       Combien  donc  y  a-t  il  d  enfans ,  ce  qu  on  ne  peut 
ftrcpit,  fie  exhis    dire  fans  larmes,  quia  l'âge  de  dix  &  douze  ans,  &en- 

canluecudo  I   dein  1  j  1  j      i  t»  r 

natura.difcunchxc  core  plus  îeunes  perdent  la  grâce  de  leur  Bapteime, 
miferi  antequam  auant  mefme  que  de  la  connoiftre  :  qui  trouuent  des 
fbiant  vitia  cfle.  tentateurs  qui  les  précipitent  dans  le  pechc,  auant 
w,ftu,j,  que  dauoir  la  moindre  penieequ  il  raille  implorer  le 
fecours  de  Dieu  pour  refîfter  aux  tentations  :  qui  fe 
laiflent  aller  à  la  corruption  du  mauuais;  exemple  ic 
de  la  nature ,  lors  qu'ils  ne  fçauent  encore  ce  que  c'eft 
que  de  prier  Dieu,  fi  ce  n'eft  par  imitation,  &;  par  cou- 
fturae,  on  au  plus  en  regardant  la  prière  comme  vn 
certain  honneur  qu'on  rend  à  Dieu,  fans  qu'il  leur  foit 
iamais  entré  dans  l'efprit,  qu'ondoiue  s'addrefler  au 
Sauueurdeshommes,pourluy  demander  fa  grâce  tou- 
tes les  fois  qu'on  fefent  porté  à  commettre  quelque 
mal  ?  Ce  qui  eft  vnc  vérité  ,  que  non  feulement  de 
ieunes  enfans  mal  efleuez  Se  mal  inftruits,comme  font 
ceux  dont  nous  parlons ,  ne  comprennent  point:  mais 
qui  mefme  n'eft  que  trop  fouuent  ignorée,  ou  iamais 
confiderée  par  beaucoup  de  gens  dufiecle,  qui  font 
habiles  en  toute  autre  chofe  qu'en  ce  qui  regarde  leur 
falut. 

Que  peut  rcfpondre  M.  le  Moine  à  des  exemples  (t 
ordinaires  &fi  lamentables?  Il  ne  peut  nier  que  ces 
enfans  n'ayenteftéiuftifiez  parleBaptefme.il  ne  peut 
nier  que  dans  la  foiblefTe  où  ils  font,  ilsn'ayent  pour 
le  moins  autant  de  befoin  d' vne  grâce  forte  &  puiflan- 
te,pour  refîfter  aux  tentations  &  aux  inductions  mal- 
heureafes  qui  les  engagent  dans  le  peché,que  des  per- 
fonnes  plus  âgées.  11  ne  peut  nier,  à  moins  que  d'a- 
uoir  entrepris  de  fe  rendre  ridicule  ,  qu'au  moins  la 
plus  part  de  ces  enfans  négligez  ne  tombent  dans  ces 
fautes  criminelles ,  fans  auoiraucune  penfée  de  prkr 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.     \  o  x  i 
Dieu  qu'il  les  en  preferue.  Que  deuiendra  donc  cette 
grâce  fuffifante  de  prière,  par  laquelle  tous  les  hom- 
mes, &fur  tout  ceux  que  Oieu  a  défia  iuftifîez,peu- 
uent  roufiours  obtenir  la  grâce  efficace  qui  leur  cft 
necelftirepour  furmonterles  tentations /Et  que  re- 
fte-t'ilà  M. le  Moine,  finon  de  prétendre  que  tous 
ceux  d'entre  ces  enfans,  qui  ayant  cfté  le  plus  mal  in- 
ftruits, 6c  n'ayant  eu  aucune  connoilTance  de  la  necef- 
iîte  de  la  çrace  n'auront  point  efté  en  eftat  de  la  pou- 
noir  demander  à  Hieu,ont  pùeftre  très  melcbnns& 
trcs-corrompus,&  auoirlouuent  violé  (a  lov  par  des 
actions  criminelles ,  fans  perdre  pour  cela  l'innocence 
de  leur  Baptefme,nvcftre  redcuablcs  d'aucun  péché 
à  la  iuftice  de  Dieu -.parce  que  le  violementde  la  loy  Tranfgrefïïo  pr«. 
diuinc  n'eft  péché  ,  félon  les  propres  paroles,  qu'en  jStKe*î™JE 
ceux  qui  négligent  de  confentir  à  la  peniée  que  Dieu  nefni,fcdmi 
leur  donne  d'implorer  fondiuin  fecours?  J.*ntup*>  *■•• 

Mais  vne  hiltoire  célèbre  rapportée  par  vn  grand  perquam  Kcmo 
Pape, pourra feruir à  tirer  M   le  Moine  de  cette  er-  negjj$«  impmarc 

o     \  r  -  j       j  •  Pr*  hdium.     M.  le 

reur ,  &  a  confirmer  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  Mome. 
les  enfans  mefmc  fort ieunesfepeuuent  perdre  éter- 
nellement par  la  négligence  de  leurs  Pères ,  fans  qu'il 
y  ayt aucun  lieu  de  s'imaginer  qu'ils  f oient  afTez  in- 
struits des  veritez  delà  grace,pourauoir  la  penfée  de 
l'implorer,  lors  que  leurs  mauuaifes  habitudes  &les 
inclinations  corrompues  d'vn  naturel  depraué  les  em- 
portent dansles pechczquiles damnent. Quoy  qu'il  fit  Etfi  omnes  baptî- 
certaw,dit  S  G  recroire  dans  le  IV.de  Ces  Dialogues,-™*- Iatos  int*ntcs,at- 

i  r  ;  r  &  t     cluc  in  «dem   în- 

teuc  les  enfans  baptijex^qui  meurent  au  commencement  de  finùa  morientes 
/ 'enfance  font receus  dans  le  Royaume  du  Ciel ,  il  ne  faut  pas  «"gredi  regnum 
croire  neantmoins  que  tous  ceux  qui  font  vn  feu  plus  grands  cft  omnes  "wmen 
ey  qui feauent 'défia parler, iouyffent du  me  f'ne  bon -heur, par-  paroulos  qui  fcili- 
cequ'ily  enak  qui  leurs  pères  en  ferment  /' 'entrée  par  vne  "tum  loqui-pof- 

*        S-     T  *         ,       *  ,  lunt  rcgnaeœklha 

mauuaife éducation.  1  enveux rapporter icy  vn  exemple.  Il  ingredi  «edendum 
ny  aqueres  que  trois  ans  quvnhomne  de  cette  ville  connu  de  no"eft:  1  ^"on- 

Z.    J/  J  ri    jy  »  ;      7        •     nu-lis  paruulis  eiiif. 

tout  le  monde auott  vnpls  d  enuiron  cinq  ans ,  qu  il  cjleuoit  demregni  cœleftis 
*ucc indulgence  &auecmoilejfe  rpar  i'ametir  excefif &  *<>**  aditus  aPalcntlb"* 


ion     IV.  et  V.  Point,  De  la  grâce  efficace  &c. 
clauditur,  fi  maie  charnel  qu'il  auoitpour  luy.  Cet  enfant ,  ce  que  l' on  ne  Veut 

■  nutriantui-.     Nam   j       r        1  »  ;/;/■/  , 

quidam  vit  cunftis  dire  j  ans  horreur ,  s  emportoitcndes  blafphemes  contre  la  m./. 
inhacvrbc  notiffi-  iefiè  de  Dieu  jtu.ffi-toft  que  quelque  chofe  le  fafchoit.  Mai* 
ttumha'bu^anno1.  efiant 'tombe  malade  &  l'heure  de fa  mort  s' approchant  ,com- 
rum  ficut  arbitra  me  fon  père  le  tenoit  entre  fe s  bras  ,  awfi que  l'ont  rapporté 
qumquc;  quem  ni-j  ceux  ^  y  e[}0lcnt  prefens ,  ayant  la  veut-  tremblante  &  tou- 

mis  carnalircr  dih-        i         r    J        ,    f     '        '    /,  ,  C,        , 

gens  remiflc  nutri-  te  égarée ,dans  la frayeur  qu  il  auoit  de  voir  venir  a  luy  de 
ébat.  Atque  idem  niauuais  efprits ,  il  commença  à  s'écrier:  EmpefcheZ-les  mon 

paruulus  (quoddi-   .  ri        (  -^     ri  r  ■      i  if   J         ■    r 

au  graue  eh  )  mox  tere  >  empejche^les.  Et  faifant  ces  cris  il  dctournoit fon  vu 
vr  eius  animo  ali-  fage  d' eux  peur  Je  cacher  dans  le  fan  de  fon  perc  •  lequel  luy 
niaieftatem  '  Dei  *yant  demandé  ce  qu'il  voyait ,  &  quel  cfioit  le  fuiet  de  fon 
biaiphemire  con-  tremblement,  ilrcfpondïf-  Ce  font  des  hommes  noirs  qui  me 
fueuerat;quiinhac  veHlent  emporter.  Et  aufii-toftilblafphcma  lenomde  Dieu, 

vrbc  ante  trienniu     ,  ,     ,,  ,  J  J  /r  r 

mortaiitatepcrcuf-  &  rendit  l  amc.  Car  le  Seigneur  tont-puifjant voulant  faire 

fus,  venu  ad  mor-  voirpour  quel péché  ilauoiteftcliuré  ar'x  Démons,  permit 
tcm.  Cumqueeum       ,  ■/■■./  j  ir  •  /• 

fuus  parer  in  finu  %u  en  mourant  il  réitéra  le  crime  ,duqueljon  père  auoitnegli- 

teneret ,  ficur  hi  te-  gé  de  le  corriger  durant  fa  vie ,  afin  que  ce  père  mal-heureux 
ftnte[fuMunt  ma-  îttfi  reconnoifire,  de  quel  péché  il  cfioit  coupable,  lors  que  negli- 
lignosadfe  véniffe  géant  l'ame  de  fon  fils  encore  petit ,  ejf  le  laiffant  deuenir 
fpintus   trementi-  vn  „rdncl  pgeheur  ,  /'/  l'auoit  efleué  pour  les  flammes  èter- 

busoeuhs  puer  ad»       n 
fpiciens,  cœpit  cla-  nellcS. 

mare:  obîiapater,      Q>efc  maintenant  à  M.  le  Moinede  fe  déclarer.    Il 

obita    pater.    Qui  c  ,      .  ,      c      ,,  ,.,  ,  , 

ciamansdeciinabàTr^ut  de  deux  choies  1  vne,ouqu  il  prétende  qu  vnen- 
faciemvt  fe  ab  eis  fant  decinq  ans,  5c  vn  enfant  qui  cfioit  fi  mal  nourry 

in  finu   patris  ab-  D    r     n    ■        <  j>  ,  j     -r^-  r 

feoderet. Qa?m cfi  &"  eiloigned  auoir  aucune crainte'de Dieu,  que  les 
iiie  trementem  paroles  les  plus  ordinaires  eftoientdes  blafphemes, ne 
Kqmrera.quidvi-  -  jc  jamajs  ces   blafphemes   par  lefquels  il 

deret,pueradmnxit  "  T        .  r        _w       r  T 

dicens  :  Mauri  ho-  des-honoroit  lans  celle  le  nom  de  Dieu,  ians  auoir  vue 
mines venemnt,     penféc  de  le  prier  qu'il  le  deliuraft  de  cette  mauuai- 

quimerollerc  vo-  t    ~     j         ni  i  A  >■!     1  j> 

lunt.  oui  cum  hoc  ie  &  deteftable  coulturac ,  ou  que  s  il  a  honte  d  vn  pa- 
dixiikt,  maieftatisradoxe  fi  incroyable, il  iouftienne  contre  S.  Grégoire, 
bhti'phem&uh"!»!  ou  plut0u:  contre  le  tefmoignage  de  Dieu  mefme,  que 
animam  reddidit.  cet  enfant  n'efloit  point  coupable  des  paroles  iniu- 
Vt  enim  ommpo-  rjeufes  qu'il  vomiiToit  contre  Dieu ,  parce  qu'il  ne  fça- 

tens  Deus   often-         .  ^      .  i  r  il     A.  \f  'i 

deret  ,pro  cuorea-  uoit  pas  qu  il  rallul-tauoir  recours  a  la  grâce  pour  eui- 
tu  taiibus  fuiiîet    ter  vn  {j  grand  crime ,  auquel  on  l'auoit  lailîe  prendre 

naditus  executon- ,     i  •       1°  i-  •      •       n         /->.    n    j 

bus  :  Tnde  liuen-  habitude  par  vne  négligence  criminelle.   C  eu  dans 

i'vil 
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Pvn  de  ces  deux  abyfmes  qu'il  faut  qu'il  feprecipire  «m  parer  lues  m». 

s'iln'abiure  les  faux  principes  de  fa  Théologie  Moh-  ,u»«Mrig«e»l">c 

r  *  °  monentcm  pct- 

nienne.  nfifitittrarc,  qtia* 

Mais  fans  auoir  befoin  de  confulrcrlcs  ficelés  paf-  trnus  r«">minû 
fez,  il  ne  rrouuera  que  trop  d  exemples  dans  le  no    (r  rct  K]u  paruuli 
ftredeces  déplorables  cheures.quoy  que  dans  vn  âge  filiiaoimam  i  cgij. 

1  '      il       »         /  l  /  Ses.  non  parLiiiu 

vn  peu  plus  auanec.  Il  n  en  Içait  luymefme  que  trop  LCcti«r«»ï  «- 
s'ils'eftvn  peu  méfié  du  gouucrncmentdesconlcicn    heonxignibusnu- 
ces.  Ous'iînc  s'yefîpas  employé,  il  adesamisquiy  *"  etC?,;f/-i- 

•u  i  »  f  J  -i  !r  Dmtx.c.1%. 

trauaillent  tous  les  lours    Et  cependant  îc  doute  fort 
qu'il  en  puft  trouuer  aucun  de  ceux  qui  ont  le  plus 
d'expérience  dans  la  conduite  des  ames,  qui  luy  vou- 
lu A:  afTcurer  nettement  Se  fans  cquiuoque,  qu'il  n'a 
iamais  gouuerné  la  confeience  de  perfonne  &  prin- 
cipalement des  enfans,  qu'il  n'ait  reconnu  que  s'ils 
auoient  commis  quelque  péché  confiderable  ,  &  par 
lequel  il  ingeaft  qu'ils  auoient  perdu  l'innocence  de 
leur  baptcfme,ce  n'auoit  efté  qu'après  auoir  eu  la 
penfeede  prier  Dieu  de  leur  donner  la  grâce  necef- 
f'aire,pour  ne  point  fuccomber  à  la  tentation  qui  les 
portoit  dans  le  péché  ,  5c  auoir  négligé  de  confentir 
a  cette  penfee.  Car  il  faudroit  qu'vn  homme  euft  bien 
peu  de  loin  de  fa  réputation,  pour  s'engager  à  main- 
tenir vn  paradoxe  fi  incroyable  :  &  ainfi  tout  ce  qui 
reiteàM.leMoine,eft  de  fouftenir  pour  dernière  con- 
clufion  de  fes  faux  principes,  cette  effroyable  ma- 
xime, qui  ne  choque  pas  moins  la  pieté  de  tous  les 
vrays   chreftiens,  que  l'autre  pretenfiond'vne pen- 
fee de  prière  en  tous  ceux  qui  pèchent,  choque  le 
fensde  toutes  les  perfonnes  raifonnables:  Nullufce- 
leribus  ac  flagitw  farta  in  baptifmate  fanttitai  amitti- 
tur,  nifi peccantts  animitm  immijfa  à  Deo  diuinx  qratix im- 
ploranda  cogitatio  fer  ce  lia  t. 
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Article    XXV. 

Qge fila  Théologie  de  M.  le  Moine  efioitveritable^on  de- 
uroitreceuoir  les  plus  grands  pécheurs  à  la  communion  fans 
paffèr  par  le  facremet  de  pénitence }ctme  wenayantpas  de 
beïoin,&  n'étant  coupables  d'aucun  péché  deuantDieu. 

TE  concluray  ces  exemples  par  vnaduis  important 
que  M.  le  Moine  fans  doute  fera  bie-aife  que  nous 
luy  ayons  dôné. C'eft  qu'il  feprefenterabien-toftvne 
grande  &  célèbre  occafion }  où.  il  ne  tiendra  qu'à  luy 
de  mettre  fes  fpeculations  en  pratique.Nous  fommes 
dans  l'année  fainte  &  le  temps  s'approche ,  que  nous 
pourrons  iouyr  des  grâces  6c  des  faueurs  que  I'Eglife 
promet  aux  vrays  penitens ,  en  leru  ouurant  fes  thre- 
fors.  Il  y  a  fuiet  d'efperer  de  la  mifericordedc  Dieu, 
qu'efcoutant  en  ce  faint  temps  les  prières  plus  arden- 
tes Scplus  continuelles  de  fon  Egliie,6cfelaifTantflef- 
chir  aux  gemifTemens  redoublez  de  cette  colombe 
facree,  il  touchera  le  cœur  de  beaucoup  de  grands 
pécheurs,  &.  les  retirant  du  tombeau  de  îeurendur- 
cifTemët  par  la  voix  puifTante  de  fa  grâce,  les  cnuoye- 
raà  fes  Préfixes  pour  eftre  défiiez  par  leur»miniftere, 
des  liens  de  leurs  péchez.  Il  ne  tiendra  donc  qu'à  M. 
le  Moine  de  s'occupera  vn  employ  fi  charitable  Scii 
important,&  d'effcre  vn  de  ces  Anges  de  la  pénitence, 
comme Tertulien.ippelle les  Preftres.Mais  ileftvray 
ques'ilnefeveur  point  defmentir  foymefme,  fa  pra- 
tique fera  vn  peu  différente  de  celle  desautres.  Car 
comme  vn  des  principaux  deuoirs  de  cette  charge,  eft 
dedifcerner  la  lèpre  d'auec  la  lèpre,  6c  de  ne  point 
faire  les  péchez  ny  plus  grands,ny  plus  petits  qu'ils  ne 
font,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  l'vn  ou  l'autre  de  cet 
reproches  que  font  les  canons  après  l'Efcriture  aux 
mauuais  &  imprudens  directeurs 3  mowficabant animai 
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qua nonmoriuntur,  &viu:fîcaba?it  animas ,  qua  non  viuc- 
êan(f  il  faudra  qu'il  ait  vn  foin  particulier  de  deman- 
der aux  pécheurs  ,  qui  auront  vefeu  dans  vn  plus  grad 
libertinage ,  Se  dans  vn  plus  grand  oubly  de  Dieu  ,  fi 
lors  que  le  dérèglement  de  leurs  paffions,  6c  la  violen- 
ce de  leurs  habitudes  corrompues  les  emportoient 
dans lecrime, ils  refTentoient  vn  combateneux-mef- 
mes,  5c  vne  fecrette  infpiration  de  prier  Dieu  3 à  la- 
quelle ils  auroient  néglige  de  confentir.  Que  fils 
l 'afTeurent  que  non,  l'ils  luy  déclarent  qu'ils  ont  com- 
mis vnc  infinité  de  crimes ,  fans  auoir  la  moindre  pen- 
fcedeDicu  ,  &  que  mettant  tout  leurbon  heur  à  fa- 
tisfaire  leurs  defirs,  ils  n'auoient  garde  de  fbngcr  à 
prier  Dieu  qu'il  les  empefchall  dei'y  abandonner,  il 
fera  obligé  pour  ne  point  tromper  ces  perfonnes,  qui 
fe  feront  addrefTées  à  luy  afin  d'eftre  conduites  félon 
la  vérité  de  l'Euangile,de  les  renuoyer  fans  abfolutiô, 
non  eommeefbnt  trop  coupables  ,  mais  comme  ne 
l'eftantpas  affczpourla  receuoir,  parce  que  n'ayant 
point  eu  aucun  fentimet  d'implorer  la  grâce  de  Dieu 
lors  qu'ils  fc  font  plongez  en  toutes  fortes  d'ordures, 
ils  n'ont  commis  en  cela  aucun  péché  ,  faltem  progrie 
Àiitum  &  impuubilc ad culpam. 

Maispeut-cftre  qu'il  ne  les  en  voudra  pas  croire, 
5c  que  di  fputant  contre  eux.il  leur  fouftiendra  que  Ja- 
mais la  tentation  ne  les  a  portez  dans  le  peché  ,  qu'ils 
n'ayenteuen  mefme  temps  la  penfée  de  prier  Dieu 
qu'il  leur  fift  la  grâce  d'y  refift:er,5cque  c'eft  leur  faute 
de  ce  qu'ils  n'ontpas  confentyà  cette  penfée  ,  quoy 
qu'ils  ne  l'en  fouuienncnt  pas.  C'cfl:  tout  ce  qu'il  leur 
pourroitdire,  pourauoir  fuiet  de  les  traitcrenpeni- 
tens.  Mais  certes  il  faudrait  qu'ils  fudent  bien  {im- 
pies ôc bien  foùmis,pourIc  croire  luy-mcfmc  dans  vne 
chofe  fi  incroyable. Car  parlant  deccuxquiontvefcu 
long-temps  en  de  grands  defordres ,  fils  ont  commis 
dix  mille  crimes  en  fe  lai  fiant  allerà  toutes  leurs  paf- 
fions,il  faudroit  félon  ia  Théologie  de  M. le  Moine, 
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que  pour  en  eftre  coupables  deuant  Dieu  ,  ilseuffent 
refifté  dix  mille  fois  à  la  penfée  qu'ils  auroient  eue 
d'implorer  fa  grâce.   Or  qu'vn  homme  oublie  vnc 
penfée  qu'il  n'aura  eue  qu'vne  fois  ou  deux ,  cela  peut 
arriuer  Scarriue  tous  les  iours,  mais  qu'ayant  eu  dix 
mille  fois  la  mefme  penfée,  il  n'en  ait  aucun  fouuenir, 
quâdil  n'auroit  qu'vne  mémoire  de  perroquet  ,cela  fe- 
roit  impoffible.  Car  remarquez  que  cette  penlée  doit 
eftre  telle  que  celuy  à  qui  Dieu  la  donne  s'en  apper- 
çoiue.  Autrement  comment  luyauroit-elle  efté  vne 
grâce  fuffifante  pour  prier,5c  comment  n'auroit  il  te- 
nu qu'à  luy  d'y  confenrir  6c  de  l'embraflerjfî  ellen'a- 
uoitefté  dans  fon  efprit  que  d'vne  manière  fiimper- 
ceptible,qu'il  ne  s'en  feroit  point apperceu,  de  forte 
qu'à  fon  égard  ç'auroit  efté  la  mefme  chofeque  fi  el- 
le n'y  auoit  point  efté  ? 

Adionftez  à  cela ,  que  félon  la  doctrine  des  grands 
amis  de  M. le  Moine, le  ConfefTeur  eft obligé  de  croi- 
re fon  pénitent, 'en  tout  ce  qu'il  luy  plaift  de  luy  dire, 
tam  pro  fe,quam  contra  f:  Et  ainfi  ie  ne  doute  point  que 
ces  bons  Pères,  qui  font  prefeffion  d'vr.e  Theolbgieac- 
conmodœnte,  &c  qui  ne  craignent rj  :n  tant  que  de  paf- 
fer  pour  des  directeurs  Ça  uwages;  &  des  docteurs  de  chagrin, 
félon  la  paroleduP.leMoine,  ne  luy  foienttres-ob- 
ligez  de  pouuoir  adiouflcr  à  leur  Théologie  morale 
cette  nouuellemaxin^e,  qjain?eft  pas  moins  fauorable 
aux  gens  du  monde  pour  fe  difpenfèr  des  aufteritez 
de  la  pénitence,  que  pas  vne  de  celles  qu'ils  ont  in- 
uentées.  Sipcccatcr  affirmet  dum  vrgente  tentatione  in 
crimen  pro  Lippu  eft,  nullamfe  penitus  de  imfloranda  Qei 
rratia  cogitationem  inanimo  hàbuiffè,  peceatireus  cenfenduî 
non  eft}faltem  proprie  dicli  &  imputabilis  ad  cubain. 
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Article    XXVI. 

Diucrfes  erreurs  de  M.  le  Moine,  touchant  la  necefitè  de  la. 
y  ace  pour  cutter  le  péché  ,  pour  faire  le  bien  &  four 
ay nier  Dieu.  Et  de  f  inconfiance  qu'il  tefmoiyie  dans  [es 
erreurs  me  [mes  ,  foufienant  &  niant  la  mefme  chofe  en  ai. 
uers  endroits  de/es  e faits  &defon  nouucau  Liure. 

IE  nepenfepasqu'ilyaitvncperfonneraifonnable 
qui  ne  (oit  pleinement  conuaincuë  de  la  faufletc 
de  la  doctrine  de  Monfieur  le  Moine,  par  tant  d'e- 
xemples Ci  manifeft.es,  5c  vnc  infinité  d'autres  fcmbla- 
bd'es  que  chacun  ie  peut  aifement  reprefenter.  Mais 
parce  que  ic  nouucau  Liurc  que  M.  le  Moine  vient  de 
donner  au  public  m'eftant  tombé  entre  les  mains,i'ay 
appris  en  le  lifant,  qu'il  n'y  a  point  de  chicanerie  qu'il 
nefoitprcftd'inuentcr  plutoft,  que  de  fe  rendre  à  la 
vérité  j  i'ay  penfé  en  moy-mefme  ce  qu'il  pourroit  di- 
re, pour  n'eftre  pas  réduit  à  l'vnc  ou  l'autre  de  ces 
deuxmal-hciireufesextrcn")itez,Qude  fouftenir  con- 
tre le  fens  commun  de  tous  les  hommes  3  que  toutes 
les  permîmes  dont  nous  venons  de  parler  ne  font  em- 
portées pr.r  la  tentation  dans  aucun  crime ,  fans  aucir 
quelque  penféede  prier  Dieu,  à  laquelle  il  ne  tienne 
qu'àeuxde  confentir:  ou  d'à  fleurer  contre  tous  les 
fentimens  de  la  pieté  Chrefticnne  ,  que  s'ils  n'ont 
point  eu  cette  penfée,  ilsnc  font  point  coupables  de- 
uant  Dieu , parce  qu'alors  l'obfcruation  du  comman- 
dement  qu'ils  ont  violé,  comme  eft  par  exemplece- 
luy  d'cltre  chafte,  leur  aura  cité  impoffible. 

Orapres  yauoirbien  penfé,  ilnem'eftvenu  dans 
l'efpiit  qu'vne  feule  choie,  qu'il  pourroit  dire  pour 
ne  demeurer  pis  tout  à  fait  muet.  C'eft  qu'il  y  a, 
félon  fa  doctrine  ,  des  commandemens  que  les  A- 
thées   &  les  impies  peuuent  obferuer  fans  aucune 
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grâce-,  bc  qu'ainfi  ils  ne  laifTent  pas  d'eftre  coupa- 
bles en  les  violanr,quoy  qu'ils  n'ayenc  eu  aucune  pen- 
fée  d'implorer  la  grâce  de  Dieu.  Mais  certes  ie  ne 
feaurois  croire, que  Ton  efpric  puiffe  eftre  remply  de 
tant  de  ténèbres  ,  que  de  ne  pas  voir ,  que  d'vne  parc 
cette  refponfe  nepeutferuir  qu'à  nous  donnerfuiet 
de  remarquer  fes  contradictions  £c  fon  inconfiance 
dans  fes  erreurs,  6c  que  de  l'autre  elle  ne  touche 
pas  feulement  le  poincî  de  la  difficulté. 

le  dis  donc  en  premier  lieu  qu'il  y  auroit  fuiet  d'ad- 
mirer l'inconftance  de  ce  Profeffeur  dans  ces  fenti- 
mens  Pelagiens,  filuy-mefme  ne  reconnoiffoit  que 
ç'aeftc  le  caractère  de  celuy  qui  en  a  efte  le  premier 
M  aiftre  de  paffer  d'erreur  en  erreur,  6c  de  nepouuoir 
cftre  refferre  dans  vne  opinion  fixe  5c  arreftee.  La 
vraye  grâce  de  iefus-Chrift  a  quatre  conditions  félon 
les  Pères.  La  1.  d'eftre  abfolument  neceiTaire  pour 
faire  le  bien.  La  2.  d'eftre  efficace  par  elle  mefmc ,  Se 
de  ne  manquer  iamais  de  produire  en  nous  l'effet  pour 
lequel  Dieu  nous  la  donne.  La  3.  de  n'eftre  pas  com- 
mune à  tous  les  hommes.  La  4..  d'eftre  donnée  par 
▼nepuremifericordcàtous  ceux  à  qui  elle  eft  don- 
née. Mais  ces  deux  dernières  conditions  fe  peuuenc 
rapporter  aux  deux  premières,  cftant  certain  que  fî 
elle  ne  manque  iamais  d'auoir  fon  effet,  elle  n'eft  pas 
donnée  à  tout  le  monde  ,  êc  que  fi  nous  ne  pouuons 
faire  aucun  bien  fans  elle.,  nous  ne  pouuons  rien  faire 
auffi  pour  la  mériter. 

Etainfi  l'on  peut  dire  que  toutes  les  veritez  de  là 
grâce  font  renfermées  dans  ces  deux  vers  de  S.  Prof- 
per,  dont  le  premier  en  marque  la  neceffité  abfoluë, 
gc  le  fécond  la  force  inuinciblc  &  toufiours  vi&o- 
rieufe. 

Jnquovno  semper.  (uperat,  qui  non  fuperatur  : 
JjHto  diqrutnie  manttm  fubdere ,  n  E  m  o  cet  Ait. 

Oeft  pourquoy  M.  le  Moine  ayant  diuifé  fon  trait-' 
té  en  trois  parties,  dont  la  dernière  qui  eft  de  la  iufti- 


Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre,  1029 
ficationSc  du  mérite,  ne  regarde  point  ces  queftions, 
tout  ce  qui  couche  ces  quatre  poinfts,  qui  fontauiour- 
d'huy  le  fuiet  de  toutes  les  difputcs  de  la  grâce  fè  doit 
trouucr  dans  les  deux  premières,  dont  l'vnc  eft  de  la 
necefiïté  de  la  grâce,  &  l'autre  de  Ton  efficace. 

Or  comment  eft-  ce  qu'i  1  s'y  conduit  / 1 1  fait  tout  ce 
qu'il  peut  dans  la  première  pour  ruyncr  par  de  faillies 
fubtilitez  la  do&rine  des  faincts  PcrcsS:  desConcilcs, 
touchant  la  neceffitè  abfoluë  Se  indifpcnfable  de  la 
graeedu  Sauueur,  pour  faire  quelque  action  que  ce 
ioit  qui  foitvraycment  bonne,  &  qui  ne  foit  point  pé- 
ché. Et  il  reprend  dans  la  féconde  tout  ce  qu'il  a  taf- 
chéderenuerfer  oud'affoiblir  dans  la  première,  c'eft 
à  dire  ce  que  ces  laincts  nous  ont  enfeigné  touchant  la 
ncceiïïtc  de  la  grâce  pour  faire  le  bien,  &  pour  obeyr  a 
Dieu,  afin  d'en  ruyner  l'efficace  par  vn  railonnemcnt 
Pelagien. 

Au  lieu  que  les  Pères  Scies  Conciles  nous  enfei-  A»xM.\*dB»tùfc.ï. 
gnent ,  (lue  Gins  la  qrace  du  Sauueur  la  volonté  humaine  ne  Jf  c°rr  &F- c-  i> 

°  {  -i  r       n  •  1  r  •  ■  Srrrv.11.d1  yiri  At. 

peut  que  pécher,  il  loultient  dans  la  première  partie,que  tn.crleft  C.7.&9. 
les  infidellesmcfmcs  pcuucnt  faire  par  les  feules  forces  de  Li  ni-  ?nft-  d<i»£*c.-vk. 
titre ,  des aît 'ions  qui  foientvraymcnt  bonnes,  &  fins  aucune  Ct"c-'*r'»f- "'• c  ?• 
tache  dépêche  :  Et  au  contraire3  dans  fa  î.  partie,  c'eft  a    Rtm^utK,  ^e 
adiré  lors  qu'il  traitte  de  l'efficace  de  la  grâce,  ne  fe  "r*PtMlfi*tj*rt* 
fouuenant  plus  du  Pelagianifme  qu'il  auoit  eftably  Tr*iai ,flrttytiltn 
dans  la  première,  ilauouë  b  quclesiuftesmefmesnepeu-  * tr**fmtiMt grande 
vent  eut  ter  le  péché  ny  mortel ny  véniel  fans  que  Dieu  les  a£ï-  £"'•£/  f% '  J.'m'eimes 
fie  &  les  en  Pre férue  par  vne  qrace  actuelle.    Et  pourquoy,  ?«■- 
par  ce  qu'il  s'imagine  prouuer  par  là, que  les  iuftes  ne  b  obfcrUJt™s/*u- 
pèchent  ïamais  ny  mortellement  ny  venicllcment,  effe  mifericordiam 
queDieuncleuraitdonnédes  grâces  fuffifantespour  a<1  non  peccanJum 

1    •  1  t    1    -r-       ,    ,-1        rr  •  m  ■    •     >     i  non  fblum  mortali- 

cuiter  lepeche.  Etceltauili  ce  qui  l  a  précipite  dans  ter,fed  «iam  venia- 
cet  horrible  paradoxe,  qui  eftlefuicc  de  ce  difeours.  "•'"•  De  vtroque 

*  Que  s'il  ne  fcpaffe  beaucoup  de  chofescni'amcauat  que  l'on  cum  ipfo,  i°vv  ni* 

1    I     I  I  ri  rr  /  i  i    rr    mus    eo    l,t>fluu,s 

viole  la  loy  de Dieu ,  comme  font la  coyioijjancc  de  fa  fowlcffe  quo  vtraque  obfer- 
&  du  Médecin ,  le  deftrdeLifantc  ,  &  quelque  mouvement  ":"01'1,;K<  nc  Pro- 

»  .         .  ,         '  ■>  ,  ;,  r.iouct  initHutum 

#  implorer  la  grâce  2  on  ne  pèche  point  au  moins  d  vnemaniere  noftram,^/Awi-» 


1030    IV.  et  V.  Point.  Delà  grâce  efficace  &c. 
*S  non  po£  ?*'>'# 'A<  imputée apeché.  D'où  il  conclue!  general- 
mus  vitarepecca:û  lement.  J^jierovr  pèche*  efl dans fon erigine ,  &  dans 
non  foium  mortaie  fa  fourcevn  pcc/jé  d'orgueil  ou  denezlivence  en  ce  qti  il enfer- 

ledneveniale  quidéJ    J  >  1      3  ■      )■  '-'    ù      /  r         11 

Erqo  Deus  concedi:  met  outre  ce  qu  ua  de  particulier ,  -une  négligence  juperbe  de 
.  iui\is&  fanatis  au-  confentir  au  raouuement  qui  perte  a  rechercher  la  grâce  de 

xilia  adlnalia  ante-   t\:  J>  »   n       >  /  1     ^     1  1     a 

quam  peccent  vel  ■Dieu  3  &  1ue  ceneftqu  en  cela  proprement  que  le  peche  efl 
veniaiiter  vel  mor-  libre.  N'eft-il  pas  vifiblc,  qu'autant  qu'il  s'eft  efforce 
taiiter,  ahas  non   fan$  la.  première  partie  de  refferrer  la  neceffité  de  la 

preftaret  usnepec-  r  r  ,      .,,  .  .  . 

carenr.  m.u  moi»,  grâce  pour  Matter  le  libre  arbitre,  autant  il  la  veut 
dm  (on  dure  fag.  eftendre  dans  la  i.  Parce  qu'il  croitque  cela  luy  fert 
%cs'*j  finies  »ntepé*  eftendre  d'auantage  fa  grâce  fuffifanté  &  Pela- 

titiescy-dejfus.  gietllie? 

^ug.Aà Bmif.i.-L.  c.  1.  d  Au  lieu  que  les  Pères  te  Conciles  nous  enfeiçnent 
pÂ,m.  a>»c.c*r:h  c.  généralement  te  îans  aucune  exception ,  que  nous  ne 
4(^f.  pouuons  faire  ce  que  Dieu  nous  commande  fans  l'affi- 

la fum(P«fo?«m  fonce  de  fa  grâce,  &  que  la  connoiffance  de  fa  loy 
nature  vires )  aliquà  diuinefi  elle n'eit  accompagnée  de  fon  ef prit  fain&,ne 
hgis  naturahs  prx-  peut  fajre  que  ^es  coupables  :  il  fouftient  dans  (a  I. 

ccpta.praîlemm  ta-  ».  •->       »;  )>li  /■  1     r    I 

ciîia.&Buïlavrgen,-  Parue,  e  Uue  l  homme  ae cheu  petit  accomplir  par  les  feules 

zt  tentatione  ferua-  forces  de  la  nature,  quelques  Commandenwns  de  Dieu  ,prin- 
r*/bXn*My*r£  "paiement  s' il's  font  faciles ,  &  s'il  n'y  a  point  de  tentation 
c  D*nsp,n  nnuueAu  quilepreffe.  fEt  au  contraire  dans  la  i.  il  ne  fe  fou- 
Lt4-,r '"  ÏÏ-'Kt1^-  uienfq'u'vne  feule  fois  de  ce  Pelagianifme ,  te  il  efta- 
fùavtfiat  prarceptû  bht  par  tout  ailleurs  ce  principe  gênerai  comme  le 
neceflariacftvtprat.  fondement  de  fa  grâce  fuffiiante:  IZagracceftneceffâu 

uaricatiopr.rccpu  r  ,  D      ,  1  rr      11      n  rr  c 

fit  iiofputabiUs  ad  re  afin  que  le  précepte  s  accomplijje, elle  cjincccjjaire  afin  que 
culpam ,  vt  tollatur  le  violement  d.u précepte puiffe  ejhe  imputé  a  péché ,  c£*  afin 
d^fpïîaricaS:  lofera  ceux  qui  le  violent  t'eccafion  d'vne  mfte  exeufe  : 
bus.  Dans  jo*  une  h  Et  c'eft:  de  ce  principe  gênerai  qu'il  tire  ces  con- 
tfï-y*:  .  clufions générales-  c Que  tovtes  les  fois  quelaloy 

r     Sequuur    qvo-      -    ,        ,    o       n   .    ..  r  •      \    m  1 

tiescvmqve,  datuc  efl  donne  e ,  c  cit  a  dire  que  Dieu  fait  a  1  homme  quel-, 
lexjdari  etiam  infpi-  que  Commandement  5  il  luy  donne  au  fi  vne  infpirationt 

racioneni  adorand2    *  /->         ,    /       j  i     i        n  ■  r<       n 

B£um.Dainf<mLi»rc  aumoins  pour  prier .  1  U.ue  a  abord  que  la  loy  e(t  r,npofee}euc 
t.s..fmrAgr*.\î.f.fi,  a  tovsiovrs  auec  foy  quelque  rnouutment  d'amour,  ou 

h  Lex  cum  r  nnr  rus  „uei„ue  commencement  de  qraçe ,  par  lequel  C  homme  efi  fallu 
imponitut ,  sçmtex  /       1         _  h         ->t  i  J  J 

aiiunftum  habc-tad  cite  a  auoirrecours a  la  grâce Jalutaire  au  bauuîur. 4  £>uela. 
minus  dileaionis    l0y  efl  toufiours  accompagnée  de  quelque  grâce  ,  ou  par  la~ 
jm     uMB»Mm  quelle 


Grâce  deprierenon  moins  efficace  que  toute  autre.  1031 
quelle  on  peut  obtenir  le  fecours  de  Dieu.  »  Qu'il  eft  confiant  gratis  pe  r  quod  k»ï 
*»<•  £>«•»  <k«v<i  qui  que  ce  [oit  ou  la  grâce  d'agir  ou  la  gra-  ■"  a<l  ™?*oût  Srt 
ce  de  prier  3  lors  qu  il  cjt  oblige  de  / a  tu faire  a  quelque  corn-  rc.  o.ms  /on  Lwre 
mandement.  Et  enfin  il  prononce  fans  reitriclion,  '  qttcf*e-\f> 
levmement  du  précepte  t;  cjt  point  libre  immédiatement  ey-  fKncxpi  ncgatieèis 
enfoy,  mais  feulement  média tement ,  ($>  à  caufe  de  l'orgueil  sempbh  die  comité 
qui  nous  a  fait  négliger  d  implorer  Li  ira  ce.  ÏÏj£aZL\  ***!?' 

m  Au  heu  que  les  Pcrcs  &  les  Conciles  nous  eniei-  vd  faieem  qua  m- 

çnent ,  quiln'y  a  pas  lieu  de  douter  que  cène  foit  vn  don  de  ?^nî°^A\ix\\\û. 
r*  >    ■        n         ~l  »  a  r  ■    '*"* '*•?"■*/><•?(>  i* 

Dieu,  que  a  aimer  Dieu ,  &  que  c  eft  donner  caufe  gagnée  i  confiât  Dcum  vrt 

aux  Pclazicns ,  que  de  leur  accorder  qu'on  puiffe  aimer  Dieu  oaxM  yd  operandi 

i    /■  j    i  J  r  gratiam  cui  li 

autrement  que  par  le  fecours  de  la  grâce  :  quand  ce  ne  feroit  Smcedere    dum  ci 

que  cfvnamour  foiblc  &  imparfait.  11  fouftient  dans  fa  I.  pnteeptum  aliquod 
Partie,  »  qu 'on peut  aimer  Dieu  cime  autheur  de  la  nature  î™P2"n^ncuin' 
parles  feules  forces  du  libre  arbitre;  Et  non  feulement  d'vn  1  L«  ^w«  entrfii 
amour  faible  &  commencé  ce  qui  eft  fa  première  conclu  fi*****  *U*p>éet. 
fîon  ,afin  qu'il  y  euft  de  l'ordre  &  des  degrez  dans  fes  cmt.-vkî.  h»gjep. 
crreurs,°mais  au(\\  d'vn  amcurplus  auancc,&  en  l'aimant  &■  arixataJam. 
pins  que  toutes  ebo  fes.  Ce  qui  eft  vifiblement  anéantir  "poffepér  naco 
la  Croix  de  Iefus-Chritt,puis  que  c'eft  vouloir  que  viresdiligi  Dcum» 
l'homme  puifle  par  les  propres  forces  ,&  fans  l'affi  *ft a*to! •""«"* &• 

n  .     '  K      .       .  *       »,-  ti  tcminchoatc.  Dans 

fiance  de  ce  médecin  fuprelme,  guérir  la  plus  gran- /«</„-,„  n$n.i.t$rt.j. 
de  8c  la  plus  mortelle  de  fes  blefiures:  CarcePro-  tunil-  *■  . 
fefleur  elt  oblige  de  reconnoiltre  que  la  principale  iapl;r  potefr  homo 
playe  du  pèche,  eft  que  la  volonté  V de  fbommecjt  dé-  p"  nature vires  di- 
tournée  de  Dieu:  Voluvtas  à  Deo  auer fa  eft  ,  ce  (ont  fes  **™  !SX£ 
propres  paroles.  Etilneferoitpasfi  extrauagant  que  omnia,  ML 
de  (Je  perfuader  qu'elle  nefuftdeltourncedeDieu.que  p,  Stat«SM*"rs  J.*-* 

•  t  i      i  o  plJEnmltosobcalus 

comme   autheur  de  la  grâce  &  non  pas  comme  au-  dcpiorâduseft.i.qui» 
theurde  la  nature.  Et  par  confequent  fi  clic  peut  pai  totaJwnrinu  na- 

,-  c  r  ta  r  tura  pw^to  A-lanii 

les  propres  forces  le  tourner  vers  Dieu  melmecom-  COrrupta  fuir... 
me  autheur  delà  nature,  en  l'aimant  plus  que  tou-  quiavoiumasàDco 
tes  chofcs,elle  ne  fera  plus  dans  la  mcfme  maladie  *»"J*f^^f 
qu  che  eitoit  auparauanr,  c  eltadirc  deitourneede  jAieMtme-tnLt. 
l)icu  aufiî-bicn  comme  autheur  de  la  nature  que 
comme  autheur  de  la  grâce.  Mais  ce  n'efi:  pas  le  lieu 
•de  réfuter  ce  Pelaçianilmemanifeitc  i  On  peut  voir  ql»-^».'v-lj'"'-  »• 

NNNnnn  r 


ïO'^t     IV.  et  V.  Point.  De  la  Grâce  efficace  ç-c. 
ce  qui  en  a  efté  dit  ailleurs ,  à  quoy  M.  le  Moine  s'efl 
bien  gardé  de  refpondre.    Confiderons  feulement 
que  eemefme  homme  dans  la  i.  partie  de  Ton  trai&é, 
lors  qu'il  ne  fe  met  plus  en  peine  que  d'eftablir  fa  pré- 
tendue graeefufffiiante  parle  tout  vn  autre  langage, 
r  Qoid  habet  ciim  \\  protefte  r  qu'il lia  rien  de  comun  auec les  Pelagiens, far- 
ci ui^Mtiam"  o'ra'ti'o-  ce  1 u'1^  cr°it>  qu'il  n'y  a  aucun  mouuement  de  prière ,  pour  le- 
niscenfet  ad  Gngu-  quel  la  qrace  ne foit neceffaire  (împlemtnt  S"  absolument.  Et 
SàînSj  GependâtqumeTOkqiiilcftplus.facilédepnerDiea, 
ï\im.MUM;,nedâs  que  de  l'aimer  plus  que  toutes  choies  ?  La  prière  pou- 
jinuurcpag  Z4i      uant  n'enfermer  comme  il  dit  par  tout,  qu'vn  petit 
commencement  de  l'amour  de  Dieu ^aiiquiddUectio- 
nis.  Il  deuoit  donc  diftinguer  deux  fortes  de  prières, 
comme  il  diftingue  deux  fortes  d'amour ,  Se  prétendre 
que  fans  grâce  on  peut  prier  Dieu  comme  autheur 
de  la  nature,  quoy  qu'on  ne  le  puifTe  prier  comme 
autheur  de  la  grâce.   Mais  par  là  il  auroit  ruiné  tout 
ce  qu'il  prétend  d'eftablir,  puis  que  les  infidelles  ne 
connoifTant  Dieu  que  comme  autheur  de  la  nature, 
s'ils  le  pouuoient  prier  comme  tel  par  leur  libre  arbi- 
tre, ils  n'auroient  point  befoin  de  fa  grâce  fuffifante 
de  priere,laquelleil  veut  que  Dieu  foit  oblige  de  leur 
fprobat(S.Auguft)  donner  bon  gré  malgré  qu'ils  en  ayent. 

«duerfus  Pelaçianos         »»••!»  •  j        i  -il  11 

id  quod  in  miiiori  Mais  il  n  y  a  rien  de  plus  merueilieux  que  de  Juy 
fubiumpfitaus ,  ni-  voir  commencer  la  première,  Se  la  plus  forte  à  fon 

SSjSi^S aduis  dc  toutes  ,es  rai{°ns  su>l1  croit  auoir  p°ur  refta- 

eflëinnobis  ex  na-  blifTement  de  la  grâce  fuffifante  par  cette  maxime  Ca- 
lurafed  ei  gratis,    rholique  de  S.  Ausiuftin,  f  que  la puiiïance  d'aimer  Dieu, 

Ynde  inquie  eft  111     ,    .,      '  °,  '  f    7     >  «'11 

hominibus  charitas  n  cjt  pas  ennous  par  La  nature ,  mais  par  la grace^  5c  dc  la 
dq\sc  proximi,mfi  luy  voir  prouuer  par  ce  que  dit  ceP 'ère,  Que  (î  l'amour 
non  ci  oeofeàex  ^e  Dieu  &  du  prochain  nous  peut  venir  de  nous-me fines ,  les 
hominibus.vicecunt  P elagies demeurerdt  victorieux  de  L'EglifcAc  pefe  lui  auoir 

IkUgi.m,_fiautemdicautrefoisapre^ 

exDeo.viumusPe-  ,    r  .    ,   f  .  >        r    J  J 

bgianos,  m.  le Mti-  Jionemtuam de/ens>Mâ\s  îcy  ie me  trouue  oblige  de  luy 
nedjusfi*  V*rc  dire,  DoclorPelaojane  cm  prof efîionemtuam  de ferisiV ous 
'g  ifttrtiH.çciUt,  me  venez  d'enfeigner  auec  les  Pelagiens,  que  ie  n'ay 
befoin  que  des  feules  forces  de  ma  nature  corrompue 


t-Pro, 


-Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre,     r  o  33 
pour  aimer  Dieu  plus  que  toutes  chofes,entant  qu'au, 
teur  de  la  nature,  comme  fi  fous  quelque -confidera- 
tion  que  ic  l'aimafleplus   que  toutes  choies,  ie  le 
pouuois  faire  qu'en  me  détachant  des  créatures  &  de 
moy-melme,  qui  eft  le  grand  ouuragc  de  la  grâce 
chreftienne.    Et  maintenant  vous  vous  auifez  de  me  "   Ai1   Dcus  ."■"* 
parier  en  deftenleur  de  la  grâce,  &  demedire,^»<r  vtramp 
te  n\iy  Point  de  libre  arbitre  Pour  aimer  Dieu  que  p*/r  >d  diuin  ^  neceffe  nob»s 
jecours.  Et  cela  pour  me  îetterdas  vn  autre  Pelagianil-  uurewti 
me  auflî  contraire  à  la  vraye  grâce  du  Sauueur  que  le  x  Dicesinftatuaa, 

,  que  Dieu  me  commandant  de  l  ay-  nom£      '  a 
mer,  &nele  pouuant  faire  fans  vnc  grâce  efficace,  qui  folum  naturalia 
eueriflela  langueur  mortelledcmavulontcpecherel-  v,ncc™  ^ 

V      1     a.     1  l-      '  a-         J  J  •  untationes   ra 

le,il  eirobligcpar  uiirice  de  me  donner  au  moins  vne  répugnantes,  ergo 
çracc.par  laquelle  iepuifle  obtenir  celle  qui  m'cftne-  «"mpoteftinfta- 

&    ^      r  *  w   .  »  x  tu  nzzurx  \10fx, 

ccilairc  pour  1  aimer.  qui3  natutaija  m 

Encore  ne  tefmoigncz  vous  que  de  la  légèreté ■  &  de  ^tr°qur  fatu  eode 
l'inconftance  dans  cette  erreur  meime.  C  ar  tantoft  coni-'.'n- 


eu 

'  que  "attira:  purx  ;  y.iAc 

vous  ri  aucz  point  bc  fin  de  déterminer ,  Sr  c'est   pau  l,1-a-'Vnt,-vcro  ho 

•     ,  '  n      n  nllnl  IaP'°     quia 

OBLIGATION   <^1L    LA    D  ONNE  TsntOit  eftant  poftpeccatum  iure 

prefle  par  la  force  de  la  vérité  vous  auoùez  malcrc  :  °*n    ■ 

vous,  *  <?*r  les  grâces  neccjjatres  peur  vaincre  les  tenta-  f,r*p*tkt  x. 
lions  ne  font  point  dcués  ai' homme  depuis  fa  cheutc:  Et  que  Y  Dcus  g"tiam  ex 
U  grâce  me/me  de  la  prière  ne  luy  eÇ  point  deué.  E  t  c  cp  en-  efh^othl^uôd 
dantpar  toutailleurs  ayant  eitùvé  toute  honte, vous  Frîc<P"t  aliquid 
ne  craignez  point  d'aiTeurer/  que  Dieu  donne  [a  «race  T^ï^lt 
pariufiice,  &  comme  vne  ebofe  dcué,fuppofé  qu'il  commande  w  otf.  1.  ^'y 
deschofes  qui  ne  fs  peuvent  faire  fans rçnw"  c'eft  à  dire  Cwt-fS^  *' 

r  '        1  1 V  •    n-         o  11     ''  ,-  .  ">      r  Dcus  non  débet 

poicqu  il  ioicDicu,&  que  les  hommes /oienr  ce  qu'ils  iiiftopratiamaau. 
font,  eftant  impolTiblc  que  i  icu  citant  ce  qu'il  eft  alem  1na  con"ipi& 
.•eftàd.rela  loy  éternelle  &  immuable ,  &  les  hom-  S^rfS  E* 
mes  eftant  ce  qu'ils  iont,  c'eft  à  dire  clîcnticllement  ncuî  uu  P'«epw 
oblige?  à  Ce  conformera  cette  lov,  quov  que  le  péché  ZT'^" 
sait  rendus  incapables  de  le  faire  ,  ils  ne  foient  »** 

NNNnnn  ij 
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obligez  à  vneinfiniré  de  chofes  qu'ils  ne  fçauroienc 
faire  fans  grâce. 

Vous  agifTez  de  la  mefme  forte  en  ce  qui  regarde 

l'excufe  des  pécheurs  abandonez  à  eux-mefmes  Lors 

que  l'authorité  de  S.  Auguftin  vous  accable,  tous  fei- 

nezd'auoùerla  confequence  de  ce  Saint  :  Que  fi  Ut 

Au|Ufi'çr"ti adâtui  Vace  eftd°nnèe  afin  que  l'homme  n'ait  point  de  ittfte  excufe 

vt  Lomo  iuftam    dans  fis  pcches^,  elle  n' eft  point  grâce  ,&  Dieune  la  donne 

cxcuCuicniscaufam  pQmt  par  qrace  majs  comme  vne  chofe  deu'è  :  •  Quand 
non  habeat  ,  grana  *  *         o  »  J  "•     ^^w 

«ioneft,hancD:us  on  vous  a  confirme  cette  propoiition  fi  claire  par 
nonexgwia.fedex  vn  teimoignage  formel  de  S.  Aug-uftin  .  vous  n'a- 
Vixantm  hnic  ra-  uez  lceu  rei  pondre  qu  en  ces  paroles.  Probat  hocte- 
tioni  pnlixsrS.  flimonium  funipiione '  fyllogifmi  difjèrlatoris  qvam  CONCE- 
Ep.^A/T^/»*  dimvS-  Et  3-pages  plus  bas,  vous  niez  hadiment  cette 
4**sjmùmf.\p,  mefme  propoiltiô,cômefivous  n'e  eftiez  pas  demeuré 
Jl"j'  d'accord-.Et  vous  obiectat  à  vous-mefmes,  Que  ficeluy 

qui  viole  le  comandement  deDieufe  peut  excufcriuftemet  de  ce 
ll;i.  f.  tf4i  qUg  jyieu  ne  lUy  aura  pas  donné  au  moins  la  grâce  de  prière  jl 

i' enfuit  que  la  grâce  luy  eft  deu'è-,  Si  ivste  excvsare  po- 
TEST  SE  CONTRA  PR^CEPTVM  FACIENS,  NISI  DEVS  Et 
GRATIAM  ORANDI  SALTEM  IMPERTIAT.  ERGO  DE- 
BITA, est  gratia(  ce  qui  eft  vilîblement  la  mefme 
confequence  de  S.  Auguftin  ,  qui  faifoit  la  mineure 
de.voftre  aduerfaire  que  vous  venez  d'accorder,8cque 
ce  Père  a  exprimée  prefqueen  mefme  termes. -Si  iv- 

XTA  EST  EXCVSATIO,NON  IAM  GRATVITA  GRATIA,SED 
PROPTER  HVIVS  EXCVSATION1S  IVST1TIAM   LIBERAN- 

tvr  )  Vous  refpondez  aueevn  front  qui  ne  fçaitee 
que  c'efl  que  de  rougir.-  Nous  nions  cette  confequence, 
Negamvs  hanc  coN^oyENTiAMjc'eftàdire^nous 
nions  ce  que  nous  auons  efté  forcez  d'auoûer  aupa- 
-rauant  :  Nous  auons  dit  pour  ne  point  demeurer 
courts,  que  cette  propoiition  cft  véritable.  Secundum 
S.  Auguftinum fi  gratta  datur ,  vt  homo  iuftam  excufiitionis 
caufamnon  habeat,  gratta  non  eft,  hanc  D  eus  non  exgratiay 
fedexmeritodat.  Et  maintenant  nous  pretendôs  qu'el- 
•ji,j..  le  eft  faufle,  &  nous  fouftenons ,  que  quoy  que  la  grâ- 

ce foit  neceflaire  ,  vit  tôïlatur  eccafio  iuftx  exeufatienis 


Grâce  depriere  non  moins  efficace  que  tonte  autre.      103$ 
fr.tuarkantibus^  non  tamen  inde  fcquituryatiam  effe  débi- 
tant Et  après  tout  cela,  vous  vous  reteniez  encore  de 
vous  feruir  en  vne  autre  occafion  de  cette  mefme  con-  DMsfitEfirinfM 
fequence  comme  véritable,  &  d'en  conclure,  Que  la  dlfr ,  irtt  f  $  v  g 
vracee/ldenê  a  l'homme  par  tuftice  ,  lorsque  l'homme  eft  dm*fi*U*ru*. 
en  vn  eftat  qu'il  ieroit  cxcufable  de  ne  pas  obéir  à 
Dieu,  s'il  n'auoit  point  de  grâce,  c'effc  à  dire  félon  vos 
principes,  lors  que  Dieu  !uy  commande  des  chofes  qu'il  ne 
fiauroit  faire  fans  grâce.  -^\ 

&Tto  teneam  vultus  mutantem  Vrothea  nodo  1 
Mais  permettez  moy  encore  de  vous  dire,  s'il  y  eue 
jamais  degalimathias  plus  obfcur  &  plus  inintclligi-  vtnuVm  inique 
ble  que  ce  merueilleux  cfclaircifTemcnt ,  par  lequel  t""1"  animS  cou- 
vous  prétendez  diflîpcr  le  nuage  qui  remplit  de  tenc-  E'ÏÎJJJ^ 
bres  î'efprit  de  voftre  aduerfaire.  H->c itaque Conftituto  f  ijj.ijé. 
facile  eft  tenebras  difficultatis  huius  difeutere ,  gratram  non 
tffcqratiam  ,fifcilicet proptervoluntatem  ,  propterexeufa- 
tionis  ivftitiam  ex  bnmano  fenfu  (înc  adiutorïoSaluatoris  pro- 
deuntis conceditur.  Degrace  expliquez  nous  cet  énig- 
me, Se  apprenez-nous  vn  peu  ce  que  c'eftqu  vne  excu- 
fe  qui  part  du  fens  humain  fins  le  fecours  du  Sauueur.  Eft:  ce 
vn  des  effects  de  la  grâce  du  Sauueur,  de  donner  droit 
aux  pécheurs  de  s'exeuferdans  leurs  crimes.  Cela  eft 
vraydansl'Elcolede  Caluin,  qui  enfeigne  que  Dieu 
n'impute  point  les  péchez  à  ceux  qui  ont  la  grâce. 
Mais  hors  de  1A  cette  parole  ne  peut  eftre  que  la  pa- 
role d'vn  homme  qui  fetrouuantconnnincu,&ne  (ca- 
chant que  rcfpondre  a  mieux  aimé  dire  vne  fottife, 
que  de  ne  rien  dire  du  tout  ■  &  fe  rendre  inintelligible 
que  de  demeurer  muet.  Et  en  effet  que  pouuiez  vous 
faire  autre  chofe.   Car  quel  efprir  aflez  fubtil  pour- 
roittrouuer  delà  différence  entre  l'exeufe  que  les  Pe- 
lagiens  eftimoient  iuftc,&  que  S.  Auguftin  reiette  co- 
rne contraire  à  lApoftrc,  6c  celle  que  vous  receuez 
pour  bonne  ,  8c  que  vous  croiez  tres  iiiftc  auffi  bien 
que  ces  Hérétiques.   Voicy  celle  que  S   AuernftinaC^-iaff?m"s,<ï"'1 
ioultientn  eltre  point  reccuabledeuant  Dieu.  *£jta-  maie  viuendo.quï- 
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Joquidem  gratiam  uons-nous  fait  nous  qui  auens  offenfè  Dieu  par  noflrtmau- 
mi^no^lccipi-0"  ualfe  Vli ', puis  que nous  n'auons  point  receu  la  grâce  qui  nous 
mus.  ^wj.E^.iof.  cjlott  necejjaire  pour  bien  vturc.  Et  voicy  celle  que  vous 
b  Qm  noiaerunt  prctendez  eflreiuite.  b  Ceux  qui  n'ont  point  voulu  s 'in- 
intcllcxtrunt.&non  firuire,ou  qui  ejtant  injtruits ,»  ont  pas  voulu  obéir  fie  feroient 
obcdierum.non  cf-  pas  coupables  A  &  par  confequent  pourroiec  dire,qu'a- 

lcnt  rei,hnon  acce-  r  ■     i   ,  i      »         •  r       ,  n    , 

pillent  aiiquid  gra-  uons-nous  rait/j  us  n  auoientreceu  quelque grâce,  par  ta- 
ux, perquod&in-  quelle  ils  peuuoient  s'in/iruirc  &  obéir.  Y  eut-il  Jamais  rien 
"bédir"e//ï^/S  ^e  P,us ^emt>lable3  & ainfi ne faut-U  pasauoùer  qu'on 
dAnsjinLtu.f.iîy    a  tore  de  nier  que  voftre  doctrine  foie  priledes  liures 
de  S.  Auguftin  j  puifque  h"  elle  n'efl:  pas  conforme  à 
fes  fentimens,  au  moins  eft-elle  conforme  aux  (enti- 
mens  des  hérétiques  rapportez  Se  réfutez  par  S-  Au- 
guftin. 

Enfin  accordez- vous  auec  vous-mefmes.   Quand 
on  vous  monftre  par  S.  Aagadin, que  c' e/l  ruiner  la  gra- 
ce  que  de  vouloir  quelle  fait  donnée  aux  homes,  parce  qu'au- 
trement Usferotent  excu fables  dans  leurs  péchez^.  Vous  ref« 
in  prof  ofitionT  e-  pondez  a  que  ce  n'eft  pas  auiîi  pour  cela  quevousad- 
nuncias.ideoad-    mettez  voftre  gra  ce  fuffifante.  Et  cependant  vous  de- 
mitti gratiam iuffi.  clarez  en  vn  autre  endroit,  b  que  la  vérité  prétendue 

cientemadorandu  -  i  •  V     i        j»  l 

ne  cxcuiatio  comm  de  vottre  grâce  lurniante ,  ne  luit  point  auec  plus  d  e- 

•quos  gratta  nonii.  clatque  das  les  deux  raifons  que  vous  auez  tirées  pour 

iufta  elle  vldcatur  °  l'eftablir^  l'vtihtc  (y-  de  lapojjibilitè  des  commandemens. 

D*ns /on  ùH.f. ifi,  Et  à  quoy  fe  terminent  ces  deux  raifons,  finon  àpre- 

b  Vt  veritatis  lucc  i  •  j     i  "  r  r   r\-     . 

in  iis  r»tionibus  tendre  en  ce  qui  regarde  la  première  ,  c  que  li  Dieu 
prxfertim  micanté  ne  donnoit  point  fa  grâce  à  de  miferables  pécheurs 
vSpJffibm^pn  quienfonttres-indignes,  il ferait femblable  kvnefmf- 
ceptorû  eruumur.  fance  tyrannique qui  abufe  des faix  pour opprimer  les  innoeês^ 
ïh'ofl$  ç  a  i  félon  l'abus  que  vous  faites  d'vn  pafTage  de  Gene- 
sd  îiiam  propher^brard.  Et  quant  à  la  féconde:  ^  £^e  les  crmniandemeni 
regiiadDeumapo-  de  Dieu  n'e/lant  point  poffïbles  fans  la  qracc ,  ce  feroitvne 
Numquid  adhïtet  exeufe  légitime  aux  homme  s  qui  Les  violent,  de  pouuoir  dire 
tibi  fedesiniquitatis  qu  ils  n' \iuroient point rtceu  la  grâce  neceffaire pour  les  obfer- 
TrrfrJr^u01^  ™r-  Auec  quel  front  ofez -vous  doncatfeurer,  quela 
vtiincrprctatuLdo-  railon  pourquoy  vous  admettez  veitre  grâce  iumian' 
âijÇmus  Gcnc.    te^n'eft  pas  que  frelle  n'eftoit  point  donnée  aux  pe- 
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cheursils  feroientexcufables  dans  leurs  péchez  :  puis  b«r<lus1anribiaij- 

n  r  rr         \  \        r  1     <1UI<»  commune  cit 

que  parvoitre  conrefhon  les  plus  torts  argumensde  eu  m  iniquo  «ibu- 
voftre  grâce  fufhTante,  font  ceux  quife prennent  de  l'vti-  nali&cû  poteftate 
litè  &  de  U  pojfibditèdes  commandement^  *cft  à  dire,  ceux  ^S^Sâ 
qui  monftrent  félon  vos  imaginations  Pelagicnnes,  innoaos. UuL/At. 
que  les  pécheurs  feroient  exculablcs  dans  leurs pe-  d  ,Ceft  *  <îuo>'  fe 

\  r  _..  .  .       ,         T        réduit  tout  ce  qu'il 

chez,  &  que  Dieu  ne  les  en  pourroitpunir3amoins  dit  de  la  poflibîinc 
.qued'eftrc  femblableà  vn  tyran  qui  opprime  des  in-  <fcscommandemcs 

>  1  1  1  1     dans  (ci  Efciits  & 

nocens  ,  s  il  ne  leur  donnoit  au  moins  vne  grâce  de  dansfonim/ 
prière,  par  laquelle  ils  pcullent  obtenir  infaillible-  '4g.i7-&if.  v<,jtz 
ment  celledontils  ont  befoin  pour obferuer  ces  ç.o-furnHtUt-n- 
mandemens.  Que  pouuiez  vous  taire  dauantage,quâd 
vous  auriez  entrepris  de  nous  donner  vne  image  par-  LiuredeMi«M<»i- 
faite  Se  accomplie  de  celuy  ,  cuius  error  tam  multiformis  nc>  P1'8-  "qui 
acdefultoriusfuit ,  ce  font  vos  paroles,  vt  eumProfpcr  CcsM^tt  C°Plt  df 
propterjînuofos  flextu  colubrum  Bntanmcum  appcllauerity 
Q^OD  IN  CERTA  QTfADAM  SENTENTIA 
CONSTRINGI  NON  POSSET. 


Article    XXVII. 

£)ue  fe  retranchant  dam  lesfeuls  pecbezjjui  fe  commettent 
oupar  vne  grande  ignorance ,  ou  parvne  grande paffîon 
lefqucls  M.  le  Moine  auouë  ne  fe  pouuotr  euiter  que  par 
Li  grâce  jl demeure toujours  pour confiant que félon  fa  do- 
ctrine il  y  a  vne  infinité  de  crimes  énormes,  qui  ne  font  point 
fechexdeuant Dieu.  Tous  les  exemples  alléguez^  renfer- 
mczjlans  vne  demonjlratwn, 

MAisc'eft:  trop  nousarrefter  furcepoinft.  Paf- 
lons  au  fécond,  &:  faifons  voir  que  les  exem- 
ples que  nous  auons  alléguez  contre  la  grâce  fuffifan- 
tc  dé  M. le  Moine  demeurerôt  en  toutes  leurs  forces, 
quand  il  luy  prendra  enuie  d'auoir recours  pours'en 
efchapcràtous  les  Pelagianifmesde  fa  première  par- 
tic.  Car  quelque  deffein  qu'il  euft  de  donner  le  plus 
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qu'il  pouuoitaux  forces  du  libre  arbitre  captif  5ta£ 
feruy  lous  la  domination  du  pèche ,  il  a  efcé  oblige  de 
a  Non  poteft  gra-  reconnoiftre  pour  ne  pas  attirer  fur  luy  tous  les  fou- 

uis  tentitio  abfq.  dres  de  Y  E.'Z^ÛG,*  Qu'au  moins  enne  peut  rc ji/icr aux  tenta- 
grana  fuperan  */-  ^m  conlîderables  fans  le  fe cours  de  la  'Trace:  b  Ou* on  ne 

eritsdt  M.  Il  Moine,  ■>  '  '  5  (     >w 

i.pltrt.ar.jt.?unfiA.  peut  garder  la  continence  lors  qu  elle  cjt  attaquée  par  quel- 

bplcrioucaflu^m-  que  grande  tentation  .fans  vne  ajjîllance  particulière  de  la 
feriores   dileftione  *.    £,  , *_^     *  J_Ji  n  ,r 

Dei  fine  gracia  fiea  gr^ce  de  Dieu.  S  Et  que  La  grâce  eji  neceff 'ire  pour  acconu 
nequeunt ,  vt  con-  pfor  le  commandement  qui  nous  défend  de  confenttrsiux  mou- 
gïuTlêmafionc.    uemens  &*&«&  vcftre  concupifcence. 
Uart.x.f.t,.  Il  eftauifi  contraint  d'auoùer,parce  que  S.  Anguftin 

c  oftinditApofto-  penfejo-ne  en  trop  de  lieux  &  trop  clairement,  a qu'ily 

ftolus  gratiam  Dei  o  r  r  ■  1     l        J 

neccilanaM  cfle  vt  a  jouuent  dam  Les  hommes  vne  necejjite  de  pécher, (oit  par  1 X- 
non  concupikendi  uea^kment  de l' ignorance  qui  leur  dérobe  la  connoilùnce  de 

pra;ceptum  îm-        .      °  •  ri        ■   1  11  rr  1 

pleatur.  it.art.  4.7.1.  '■eur  deuciryJott  par  laviolence  de  la  pajjton  qui  les  emporte 
dOppoiiuntvexS.  dans  le  vice  lors  mef?ne  qu  ils  le  eonnoiffent  5  &  tout  ce  qu'il 
arbgcî$  kiibdê  peut  refpondre,  eft  que  Dieu  ne  manque  iamaisde 
n«ura&grat  c  67  donner  la  grâce  au  moins  de  prière,  afin  que  l'homme 
IllaeaE-eccatirœ:  puifle  par  elle  fedëç-açer  de  cette  necefïïtè.  C'eftfon 

ni  iulhflima,vt  qui  r  r  .  &  p  ,.    . 

fciensreae  facere  largon  ordinaire.  Necejjitas peccandiper  peccatum primi 
non  facit,  amittat   fj0minjs  mtroduHa  e/î  in  naturam  lapftm. Dillinquo.  Reme- 

frire  quidreftum  ,  J  ,  JJ  ■>      o 

fcit,  &  qui  refte  fa-  uevda  pergratiam 3Concedo.  Secus nego. 
c«e  cum  poiTet         Or  il  me  fuffit  maintenant ,  qu'il  reconnoifTe  dans 
ftSm^U^Ergé  les  hommes  vne  neceffité  dépêcher ,  qui  ne  leur  peut 
neceffitas  pecondi  eftre  oftèe  que  par  la  grâce.  Il  me  (uffit  qu'il  recon- 
per  peccatum  pn-  noi{r-e  qUC  ces  deux  fources  empoifonnées ,  ces  deux 

mi  hominis  intro-  '  t  .,.  r  •* 

duaaeftianaturâ  playes  mortelles  de  1  ame,l  ignorance  &.  la  paliion  en- 
kpfam.  mu  Mcme  gagent  les  hommes  en  mille  péchez ,  qu'ils  nefçau- 
cTta  expiîcandà  roient  euker,  fi  Dieu  ne  les  efclaire  &  ne  les  fortifie 
eft  ianûi  Douons  parfagrace.  Urne  fuffit  que  pour  l'ignorance  il  a  tel- 
îSgïwbi  lement  efté  contraint  de  reconnoiftre  ce  que  dit  S. 
ficait  Aiiu'déî'tno  Auguftin,6  qu'il  y  en  a  qui  violent  la  loy  deDieu,par- 
curafiefcircahud  qu'ils  ne  feauent  pas  ce  que  Dieu  defire  d'eux^qu'il 
pofle..&  facere  con-  a  cite  reduita  reipondre ,  que  ces  péchez  ne  iont  que 
traicgem  non  in-  matériels,  f  quov  que  S.  Auauftin  tefmois-neformel- 

tcHieendoqtid  fie- ,  •'       1       '.    J   _«  ,,'■,-  1»  1     -* 

hvciit>  hoc  enim  lement  le  contraire,  llmeiuiht  que  pour!  autre  bra- 
ca(u  facere  cornu    chc,  quieft  la  cupidité  £c  la  paffion  ,  lors  qu'on  luy 

oppofe 
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oppofecequeditcemefme  Père,  g  que  lepechédeceluy  geTidoquidtk-rir» 
quinepeutrefifler  parle  mouuemer.t  d'vne  bonne  volonté  k  JjJJjJJS^Jl 
la  force  de  la  paljion  qui  F  entrai fne  ,  &  qui  par  là  fe  porte  à  efttanratnmacc- 
vitler  les  préceptes  de  la  naiic ,r/r ul/emct péché qu  il e/i  au.ljî  rialiwrptccaxe. 
peine  de  péché  :\\  eft  réduira  faire  la  mefme  refponfe,  5c  fN-cciïceftfrpec- 
à  fouftenir,que  ce  peché  ne  peut cftre  que  matériel,  fi  f*« à  :  ••'  ignor«m 
ce  n  elt  qu  il  ait  cite  en  noitrepuillancedcnousoiter  idcocumrjU..!Jin 
de  cette  necefiîté  en  demandant  la  grâce,  5c  que  nous  c©gnouerit,nc 
ne  l'ayons  pas  demandée.  ÏÏ^ST. 

Cela  dy-ie  me  lurhir  pour  le  réduire  ou  a  vn  hlen-  tia.-  neceflkate  cô- 
ce  honteux,  ou  à  des  extrauagances  ridicules.  Car  ie  »ifit*J«g ••/■'*»/.«  1 
renferme  tous  les  péchez  dont  iay  parle  dans  les  11.^  ©pponunt  i  ex 
exemples  que  i'av  rapportez  à  ces  deux  fortes  de  pc-  eodem  s.Aug 
chez ,  ou  que  les  hommes  commettent  par  vne  igno-  tJati  bo^ia  vo>ul't,ie 
rance  proronde  de  leurs  obligations,  ou  auiquclsils  rdïftcre  non  po^'t 
fe  portent  par  la  violence  de  leurs  defiis  déréglez ,  5c  J^Jj^Jj 
de  leurs  habitudes  corrompues.  Et  puifque  M.  le  hoc  ira  pec. 
Moine  auoiie  que  ces  péchez  ne  fepcuucnt  euiter,  crt'vt('t,"'arccn» 

',-.  *       ,         ,  '         ,     .  ,     '  peccati.diitineuo 

fans  vne  grâce  erheaceque  les  hommes  douient  de-  a,1tecedé<.Hoolpec- 
manderà  Dieu  ,5c  qu'ils  ne  luv  peuuen  t  demander,  fi  cstumcrt>miten*- 

■r-.  •        I  r  1  1-1  •         o    1  hter  conc/Ho  for- 

Dieu  luv-mcimene  leur  en  oone  la  pcnlee  5c  le  mou-  ma]itcr  &  inipu„. 
uementpar  vne  grâce  iufflfante  de  prière  :1e  le  fup-  br.iterad  cuipâ  di- 
pliede  refrondreàcctte  raifon  ,  qu'il  me  permettra  ft"1$uor':rfl"Sire 

I,  .1  n  'i,r  ncs  nos   tuitrcmo- 

d'appeller,  vne  dcmomrrationconuainquante  de  Iauereneceiutatciit.i, 
faufletc  de  fa  doftrine ,  afin  de  le  picquer  d'honneur,  côcedo/ecusnego. 

»      1     1.  j  \  /  *        i       /-11  Opponunt  7CICO- 

5cde  1  engageraauantageay  reipondrcioJidemcnt.  dems.Âuil.3  de 

lib.  arb.  ci»  funt 

DEMONSTRATION  CO  N^AINQ.VANTE^^^L. 

de  la  fdujjcté  de  la  doclrine  de  Ai.  le  Moine,  tou-  banda,immo  tam- 

chant fa  oracefu  ffi finie  de  prière.    '  puubiiaadculpam 

J      &         J    "J  J.  ex  1  ioper.  impert. 

riftin^uo    ante- 

IL  faudroit  cftre  a  11  (fi  fou  que  ceux  qui  font  en- ceac"5  >  fi  ^,i,in 
,  •       '  i»i>  •  poteltatenoftra  rc- 

termez  ,    pour   s  imaginer  que    les  Athées  qui  niouerc  taicm  rr. 

ne  croient  point  en  Dieu,  ne  commiflent  iamais  de  ceffitatg,  poftulâd* 
crimes, 5c  ne  s'abandonnaient  iamais  aux  mouuc-  [VmouimuscBced" 
ments  déréglez  de  leur  concupilccnce  charnelle, fans  l'etusnego.^^i/»!- 
auoir  quelque  peniéede  prier  Dieu.  n.li"J l"tl{n"^i 
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Pour  s'imaginer  que  les  Tiberes,  les  Caligules ,  les 
NeronsJesDomitiens ,  5c  les  Heliogabalesn'ayent 
iamais  afïbuuy  leurs  paffions  brutales  Se  furieufes,foic 
d'impureté,  foit  de  vengeance ,  foit  d'ambition ,  fans 
auoir  rcfTenty  en  eux-mefmes  vn  fecret  mouue- 
ment  d'implorer  la  grâce  de  Dieu. 

Pour  s'imaginer  que  les  idolâtres,,  qui  ne  croioient 
point  d'autre  Dieu  que  les  faux  Dieux  du  Paganifme, 
n 'ayent  iamais  efté  tentez  de  commettre  quelque  pé- 
ché, lors  mefme  qu'ils  ne  le  tenoient  pas  pour  péché, 
comme  on  fçait  que  la  fimple  fornication  a  paûepar- 
ni)  la  plufpart  d'entre  eux  ,  pour  vne  chofe  permife, 
fans  auoir  vne  infpiration  intérieure  de  quitter  l'ido- 
lâtrie, 6c  de  demandera  vn  autre  Dieu  lequel  ilsne 
connoifToientpas  la  grâce  de  ne  point  faire  ce  pechê. 

Pour  s'imaginer  que  ces  mefmes  idolâtres  n'ayenc 
iamais  rendu  à  leurs  idoles  l'honneur  fouuerain  qui 
n'eft  deu  qu'àDieu,ne  leur  ayent  iamais  facrifié  d'ho- 
mes,ne  leur  ayent  iamais  immolé  leurs  enfans,n'ayët 
iamais  en  leur  honneur  proftitué  leurs  propres  filles, 
fans  auoir  dansl'efprit  vne  penféed'inuoquervnDieu 
inconnu,  afin  qu'il  les  empefchaft  de  faire  des  chofes 
qu'ils  nefaifoient,  que  par  vne  obligation  religicufe 
qu'ils  croyoient  auoir  d'honorer  les  Diuinitez  qu'ils 
connoifToient,  5c  qu'ils  tenoient  pour  des  Diuinitez 
véritables. 

Pour  s'imaginer  que  ess  Philofophes  luperbes,  que 
ces  adorateurs  delà  gloire, dont  la  principale  Scia  plus 
générale  maxime  eftoit  de  ne  fe  croire  redeuables  de 
leur  vertu  qu'à  eux-mefmes, n'ofFenfoientiamaisDieu 
par  leurs  defordres  ,  quin'eftoientque  trop  grands  & 
trop  ordinaires ,  Se  ne  s'efîeuoient  pas  mefme  contre 
luy  par  cet  orgueil  criminel,  fans  auoir  en  mefme  teps 
vne  penfée  de  s'humilier  deuant  luy, 5c  de  luy  deman- 
der la  grâce  d'eftre  humbles,  lors  que  d'vne  part  cette 
humilité  ne  leur  pafToit  que  pour  vn  vice,  5c  que  de 
l'autre  quand  ils  l'auroient  prifepourvertu,ilsn'au- 


■Grâce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.  1  o  41 
roient  pas  creu  la  deuoir  demander  à  Dieu ,  mais  Te  la 
donner  à  cux-mefmes. 

Pour  s'imaginer  que  des  Epicuriës,qui  ne  croioient 
point  d'autres  Dieux,  que  des  Dieux  imaginaires  en 
formehumaine.lefquels  ne  fe  mefloientde  rien^îc 
ne  faifoient  ny  Hïfen  ny  mal  à  perfonne ,  n'ont  iamais 
recherché  aucun  plaifir  illégitime  ,  ny  fouftenumef- 
me  leur  impieté  contre  la  prouidencedeDieu,  (ans 
auoirenmefme  temps  la  penfée  de  prier  Dieu,  c'eftà 
dire  défaire  vne  chofe  qui  ne  pafloit  dans  leur  efpric 
que  pour  vn  erre  et  de  la  foiblcfïc  Se  de  la  fuperftition 
des  hommes. 

Pour  s'imaginer  que  ces  Iuifs,dont  S.  Paul  attribue 
la  cheute  à  l'orgueil, qui  les  empefehoit  de  rechercher 
la  rraye  iuftice,côme  eftant  vn  don  du  Ciel ,  ne  com- 
mettoient  point  de  péché  ,  non  pas  mcfme  de  ceux 
qu'ilsne  commettoient  que  par  vn  faux  zeleenuers 
leur  religion,  tels  qu'ont  efté  les  perfecutions  cruel- 
les qu'ils  ont  excitées  contre  l'Eglife,(ans  fe  fentir 
portezà  implorer  la  grâce  de  Dieu,  dont  ils jierccon- 
noifTent  point  la  nece(fité,8c  à  l'implorer  afin  qu'il  les 
détournait  des  actions  qu'ils  s'eftoient  perfuadez  luy 
deuoir  cflrc  tres.agrcablcs. 

Pour  s'imaginer  que  des  Pelagiens  qui  fouftenoienr, 
qu'il  n'eftoit  point  neceflaire  d'auoir  recours  à  Dieu 
pour  refifter  aux  tentations ,  n'ayent  iamais  manque 
dans  toutes  les  tentations  qui  les  ont  portez  au  peche, 
êc  lors  mcfme  qu'ils  vomiflbiët  leurs  blafphcmes  con- 
tre la  grâce,  d'auoir  de  feercttes  penfées  d'inuoquer 
cette  grâce  qu'ils  enlcignoient  qu'on  ne  deuoit  point 
inuoquer. 

Pour  s'imaginer  que  tant  de  mauuais  Catholiques 
pires  que  des  infidellcs,qui  viuent  dans  vn  entier  abï- 
donnement  àtous  leurs  mauuais  defirs;6c  dans  vn  en- 
tier oublydeDieu, ne  l'ofrencent  iamais  par  leurs  cri- 
mes fans  peu  fer  à  luy  ,  &  fans  quelque  mouuemcnt 
4'impiorcr  fa  milericorde. 
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Pour  s'imaginer  que  des  perdues  qui  paflent  toute 
leur  vie,  comme  fi  elles  n'eftoient  nées  que  pour  cftre 
les  inftrumens  du  Démon  à  perdre  les  hommes,  ne  fc 
plongent  iamais  dans  la  fange  des  voluptez  infâmes  &  , 
criminelles,  fans  eftre  poufïees  par  vne  infpiration  fc- 
crette  à  prier  Dieu  qu'il  les  rendent  chaftes. 

Pour  s'imaginer  que  les  gens  de  bien  ne  commet- 
tent iamais  de  fautes  par  ignorance,  ou  parfurprife, 
fans  auoir  refifté  à  la  penfée  qu'ils  auroient  eue  en 
mefme  temps,d'implorer  la  grâce  de  Dieu. 

Pour  s'imaginer  enfin  que  de  malheureux  enfans,a 
qui  l'on  fait  perdre  l'innocence  de  leur  baptefme  par 
des  aftions  criminelles,  aufquelles  on  les  engage,  ne 
s'y  laiffent  aller  qu'après  auoir  refifté  à  vn  mouuemét 
de  prier  Dieu,  &  de  luy  demander  qu'il  lesdeliurafl 
de  cette  tentation ,  lors  qu'ils  ne  fejauoient  en  aucune 
forte  ce  que  c'eft  que  de  prier  Dieu  contre  les  tenta- 
tions. 

Or  fi  Ton  ne  peut  auoir  cette  penfée  fans  vne  extra- 
uaganceyifible,  êcf'ilferoit  aifé  delà  conuaincre  d'v- 
ne faufleté  manifefte ,  par  l'expérience  d'vne  infinité 
deperfonnes  qui  peuuent  tefmoignerdu  contraire; 
ce  feroit  d'vne  autre  cofté  vne  erreur  tout  à  fait  im- 
piété prétendre  que  les  crimes  2c  les  péchez  de  tou- 
tes ces  fortes  de  perfonnes,&  ceux  mefmes  oùils  ne  fc 
feroient  portez  que  par  quelque  tentation  violente, 
comme  (ont  cellesde  l'amour  impudique,ou  de  la  co- 
ïcre,ou  par  vne  ignorance  profonde  delaloy  diuincSc 
naturelle  ,n'ayët  point  efté  5c  ne  foient  point  de  vrais 
péchez  deuantDieu,&  dignes  de  tous  les  fupplices  de 
l'enfer. 

Et  par  confequentà  moins  que  de  fe  vouloir  enga- 
ger dans  vneextrauagaceinfupportable,  ou  vnehor- 
rible  impiété, on  ne  peut  fouftenir  comme  fait  M.  le 
Moine, que  les  hommes  en  violant  la  loy  deDieu  mef- 
me par  ignorance  &parpafiion,ne  commettent  point 
depeché  qui  foit  proprement  dit  ,6c  qui  leur  puiffe 


Gra ce  de  prière  non  moins  efficace  que  toute  Autre.  1045 
eftreimpuréàpeché,t'ilsn'ontnegligcde  prierDieu 
en  réfutant  de  consentir  à  vne  penfée  indeliberéc 
qu'ils  en  auroient  eue  dans  l'entendement  ,6c  à  vn 
mouuementindcliberé  qu'ils  en  auroient  eu  dans  la 
volonté. 


Amicli    XXVIII. 

Suit  ta  mkràfefles  de  la  Demonjlration  précédente.  7.  Jgue 
Li  çraceh'eji pax  donnée  à  tous.  II.  V'j'eiïe  ri  ejl  point 
neceffuire  pour  o/lcraux pécheurs  toutfuiet  d'exeufe.  III. 
Que U  do  firme  de  M.  le  Moine  a  eflé  condamnée  df  er- 
reur par  l.<  Faculté  de  Paris  il  y  a  plus  de 300.  ans.  IV. 
Qjri  vne  femblable  J) emonftration  peut  c(ire  faite  contre 
toute  autre  grâce  fuffifante  des  M 'olinifies  t  aujji  bien  que 
contre  celle  de  prière. 

QVoy  qu'il  foit  afTez  vifible  que  cette  vnique  dc- 
monftration  ruine  tous  les  fondemens  de  la 
Théologie  Pelagienne  de  M  le  Moine,  ncantmoins 
comme  nous  trauaillons  particulièrement  pourceux 
qui  iufques  icy  auroient  eu  peu  d'intelligence  dans 
ces  matières,  il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  en 
peu  de  mots3quclques-vnes  des  fuittes  les  plus  impor- 
tantes de  cette  inuinciblc  raifon. 

I. 

Tous  ces  criminels  dont  nousrenonsde  parler,  ne 
pouuant  cftre  ny  exeufez  fans  impiété,  ny  acculez 
ians  folie  d'auoir  refifté  à  vne  penfée  Scvn  mouuc- 
ment  qu'ils  auroient  eu  d'implorer  la  grâce  de  Dieu 
toutes  les  fois  que  la  corruption  de  la  nature ,  l'aucu- 
glement  de  1  ignorance,  le  dérèglement  des  paflîos, 
&la  violence  de  l'habitude  les  ont  emportez  dans  le 
crime:  il  s'enfuit  en  premier  lieu, que  c'eft:  la  plus 
grande  de  toutes  les  chimères  de  s'imaginer  comme 
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io44    IV.  et  V.  Point.  De  la  grâce  efficace  &c. 
fait  M.  le  Moine  que  iamais  perfônne  n'eft  tente  de 
faire  le  mal,rut-il  intîdellc,fut-jl  idolâtre,  fut-il  Athée 
qu'il  nercçoiuedeDieuenmefmetemps  lapenfee  5C 
le  mouuement  d'implorer  ion  dniin  fecours. 

II. 

Il  s'enfuit  en  fécond  lieu  contre  le  principe  pela- 
giendeM.  le  Moine,  touchantlaiufteexcufe  des  pe- 
cheurSjqui  n'auroient  receu  aucune  grâce  pour  éuiter 
le  péché  5  Que  depuis  la  defobeyfTance  criminelle 
qui  a  perdu  toute  la  nature  ,  afin  que  les  hommes 
(oient  coupables  en  fe  laiffant  aller  aux  tentations, 
qui  les  portent  à  violer  la  loydeDieu,  il  fuffit  qu'ils  ne 
s'y  laiffentallerqueparleurproprevolonté,  fans  que 
perfônne  les  y  contraigne: fie  qu'il  n'eft  point  neceflai- 
re  que  Dieu  les  ait  preuenus  par  aucune  grâce  qui 
leuraitdonné  lepouuoir  de  vaincre  la  tentation,  ou 
immédiatement  en  l'es  rendant  victorieux  par  vne  grâce 
efficace,  laquelle  certainement  il  n  a  point  donnée  à 
tous  ceux  qui  font  demeurez  vaincus ,  ny  mediatement 
en  leur  donnant  pour  obtenir  cette  grâce  efHcace,vne 
grâce  actuelle  de  prière,  laquelle  il  n'eft  pas  moins 
certain  qu'il  n'a  pas  donnée  à  cous  ceux  qui  commet- 
tent mille  crimes,  fins  auoir,  la  moindre  penfée  de 
Dieu,  ny  le  moindre  mouuement  d'implorer  fa  grâce 
tels  que  font  les  athées,,  les  idolâtres,  &les  liber- 
tins. 

III. 

Tl  s'enfuit  en  troifiefme  lieu  ;  que  M.  le  Moine  a 
raifon  de  prétendre  que  fa  doctrine  n'eft  pas  nouuelle 
dans  la  Faculté  de  Paris ,  puis  qu'il  y  a  plus  de  300. ans 
qu'elley  a  efte  publiée, Se  en  mefme  temps  eftouffée 
par  vne  cenfurefolennelle  de  l'an  1347.  qui  fe  voit  en- 
core auiourd'huy  à  la  fin  du  Maiftredes  Sentences, 
Qood non  fie  gr»-  fjar  outre  qlie  ce  qu'il  enfeiçrne  de  la  predeftination  y 

tisacmifencorditcr  in  »     .  r  * 

D.-usprçdeftinauit  eft  condamne  a  erreur  ,1e  principe  particulier  de  la 
iiium.quem  pr*-  arace  fuffifante,  qui  eft  que  l'homme  ne  pecheroic 
&  p'momoibas     point  en  fuccombantà  vne  tentation  à  laquelle  faute 


Grâce  de  prier e  non  moins  efficace  que  toute  autre.    1045 
deeraceiln\auroitpûrefilter,vcftexprefïcmenrcon-  bo,nif  •#«  futluiî 
damne  danscettepropofitioncenturee,  Sivn  homme  Errtrts\,a„„,tie 
ayant  i'vfaçe  du  libre  arbitre  romboit  en  vne  tentation  fi  *i*rc»r<»,  hrticuti 
grande,  qu'il  ne  ftift  pas  y  refifter  ,  &  que  cette  tentation  ^Tfîluqui,^- 
le  portafià  corromnre  la  femme  d'autruy-,  il  ne  commettrait  bms    vfutn  liberi 
point  adultère,  è-ain'ï  des  autres  pechc\.   N'cft-ce  pas  ce  arbittil  in.ddcnï 
qucM.  le  Moine  enfeigne  formellement,  lors  que  tamam ,  quod  non 
danslamcfmeefpeccpropoféepar  S.  Aueuftin  ,  fça.  pofl""  .iiiirefiaerç, 

.      ,  ,  •    1     1     1  J      i\  >  1  moucatut   ad  îlle- 

uoir  deceluy  qui  viole  la  loy  de  Dieu,  parce  qu  il  ne  cebnuncum  aliéna 
peut  refifter à  fa  paffion  déréglée  par  vne  bonne  vo-  v*°re  non  com- 
lonté ,  qui  codent  1  eu  nditatib'jua  voluntate  r  c fijler  e  non  Po-  fcficde^^"^. 
teftyO*idcofacit  contra prxccptaïujhti.c,   il  (ouftient  que  tis. 
fon  pechenefi  que  matériel  é- non  formel,  c'efl  a  dire  tel  qu'il  *>*»' fi'  «prit*  tf 

J         rr       »  ■      \  1    •  h  I  I  ÀM0t  JCIt    1.1  ure    txr 

pui/Je  eftre impute  à  pèche,  tant  que  Ion  demeure  etavs  cette  8:.  r  *' 

hypothefe,  &  quel'cnfuppofe  qu'il  n'a  pu  refi'Jerx  la  violen- 
ce de  [a  p k, 'JJion. 

IV. 
II  s'enfuie  en  quatriefme  lieu,  qu'on  peut  renuerfer 
parvnefèmblabledemonftration  l'opinion  plus  com- 
mune &  moins  rafinée  de  cous  les  autres  Moliniftcs 
touchantla  grâce  furfilantc.  Carilsconuiennenrauec 
M.  le  Moine,  que  leur  grâce  fufKlantc  eft  vne  gr.ice 
actuelle,  qui  con lifte  en  vne  bonne  penfée  que  Dieu 
forme  dans  I'dprit ,  &:  en  vne  feerctte  in'fpirarion 
qu'il  donne  à  la  volonté  de  fe  porrer  au  bien  ,  SC  de  (e 
deftourner  du  mal ,  quoy  qu'en  fuite  il  dépende  du  li- 
bre arbitre  d'accepter  ou  de  reictter  cette  grâce.  Et 
ils  prétendent  auiîî-bienqueceProfefleur,  que  cette 
grâce  îufKfante  ne  manque  iamais  d'eftre  donnée  à 
tous  ceux  qui  lont  tentez  de  violer  la  loy  de  Dieu:  par- 
ce qu'autrement,  difent- ils,  ils  ne  feroient  point  cou- 
pables en  la  violant.  Qujdsrelpondent  donc  à  ce  ni- 
ionnement  inuincible  tonde  fur  l'expérience  d'vne 
infinité  de  perfonnes.  On  ne  peut  fouftenir  fins  fe 
rendre  ridicule  à  toutes  les  perfonnes  raiionnables, 
que  tous  ceux  qui  commettent  des  crimes ,  en  ne 
croyant  taire  que  des  actions  innocentes  ,  ou  mefme 
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louables ,  comme  les  Payens  en  adorant  leurs  idoles, 
ou  en  perfecutant  les  Chrétiens  parle  zèle  de  leur 
faillie  religion ,  ne  fe  portent  iamais  à  ces  actions  que 
leuraueuglement  leur  reprefente  comme  bonnes  fie 
légitimes,  fans  reflentir  en  eux-mefmes  vne  penfêe  6c 
vn  mouuement  fecret  qui  les  en  deftourne.    Et  on  le 

f>eut  encore  moins  dire  derantdemefchansfic  defee- 
erats,qui  neconnoiflant  pointd'autre  bon-heur  que 
rafTouuiflement  de  leurs  paffions  brutales,  ny  d'autre 
mal-heurquedenepouuoiriouyr  deces  infâmes  vo- 
luptez  qui occupenttoutleurefprit&  toutleur  cœur, 
font  bienefloignez  d'auoirdes  penfces&desmouue- 
ments  qui  les  en  retirent,  lorsqu'ils  y  courent  auec 
vne  ioye,  ouplutoftauec  vne  fureur,  que  les  Payens, 
mefmes  ont  reconnu  ne  pouuoir  plus  eftre  arreftée 
par  laraifon, lors  que  l'habitude  du  vice  s'eft  enraci- 
née dansl'amc. 

Or  par  la  propre  définition  delà  grâce  actuelle  & 
fuffifante  des  Mol iniftes,  ceux  qui  n'ont  aucune  pen- 
fee ny  aucun  mouuement  de  fe  deftournerdu  mal, 
n'ont  aucune  grâce  fuffifante  pour  s'en  deftourner. 

Et  par  confequentii  faut  ou  qu'ils  exeufent  de  pé- 
ché tous  les  crimes  de  ces  pécheurs  aueugles  ou  en- 
durcis, qui  penfent  bien  faire  en  fuiuant  les  faufles 
lueurs  d'vne  fuperftition  diabolique, ou  qui  ne  fe  met- 
tentpointen  peines'ils  font  bien  ou  s'ils  font  mal,Ieur 
efprit  n'eftant  occupé  qu'à  la  recherche  paffionnée  de 
tous  les  plaifirs  qui  flattent  les  fens:  ilfautdis-je,ou 
qu'ils  trouuent,  que  tous  ces  péchez  ne  font  que  des 
péchez  matériels,  fie  qui  ne  peuuent  point  leur  enre 
imputez  à  péché,  ou  que  s'ils  ont  honte  d'vne  impieté 
ii  vifible,ils  renoncent  à  leur  faux  principe,  fie  auoùent 
malgré  qu'ils  en  ayent ,  que  leur  grâce  fuffifante  n'eft 
point  neceffaire  pour  faire  que  l'homme,  que  Dieu  a 
créé  dans  vne  pleine  puiiTance  fie  vne  extrême  facilite 
de  faire  le  bien ,  &  qui  aefi:  dedieu  de  cet  eftat  fi  heu- 
reux que  par  fa  reuolte,  foit  véritablement  coupable 

dans 
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<îans  tous  les  crimes  qu'il  commet  contre  la  loy  éter- 
nelle &  immuable  de  Dieu ,  foit  que  l'ignorance  qui 
cft  la  peine  de  (on  péché ,  le  précipite  dans  ces  defor- 
dres  fans  qu'il  les  'connoifle  ,  foitquelaconcupifcen- 
ce  l'y  entraifneauec  vne  force  qui  ne  peut eflre  fur- 
montée  que  par  la  puiflanec  fecrette  &  ineffable  de 
cet  efprit  faint  qui  fouffle  koù  il  rcut ,  &  quand  il 
reut. 

Cette  raifon  e(l  fi  claire  ,  que  les  protecteurs  mef- 

mes  de  la  grâce  fuffifante  en  ont  efté  conuaincus. 

pour  ne  la  pas  tant  eftendre  que  d'autres  failoient. 

Car  c'eft  la  raifon  que  leCardinal  Bellarmin  employé 

pour  monftrcr  que  la  grâce  nccefTaire  pour  la  conucr- 

fion  n'eftpas  toufiours  prelehte  au  pécheur  ou  à  l'in-  Non       ft  .. 

fidelle.    Tef forme, d\t-i\  ,ne  fe peut conuertir fins  vnegra-  conuerti  finegratia 

ce  prévenante .  Or  cette  çrace  preuenanten'eft,  pas  toufiours  Pweu«|«nte>  gracia 

pref ente,  commet  expérience  me/me  nous  le  tefmoigne  :  Car  nonfampcradeft.n 

NOVS  NE  SENTONS  TAS  CONTINVELLEMENT  OVEDlEV  vc'  c*P«'cmia ipfa 

^- '  tcHatur  ,  non  enini 

NOVS  ESCLAIRE,OV  QV'ILNOVS  ENVOYE  DE  BONS  DE-  féminins    afïïduë 

SIRS  QVJ  NOVS  PORTENT  A  NOVS  CONVERTIR  :  Nous  nmiUiuninari,  aut 

n'auons  donc 'par  toufiours  de  trace  fuffifante  pour  nous con-  '™™,"1.{'onadffi- 

uertir.   Mais  qui  ne  voit  que  ccrxe  mefmerailon  ne  mur  ad  conuerfio- 

prouuepas  moins  fortement,  que  laerace  neceffaire  Jlcm-  N°n,.c>tur 

r  Xn  ,'n  .b  -  fetnpet    J-,al>cmut 

pour  réfuter  aux  tentations  n  eit  point  touliourspre-  auxiiium  Cufficieni 
fente  aux  hommesjors  qu'ils  font  tentez  de  commet- ad  j»«"»erfionem. 
tre  quelque  pechc.  Car  la  grâce  preuenanten'eft  pas  arb7%.HT  ^  " 
moins  neceffaire  pour  refifter  aux  tentations  ,  que 
pourfe  conuertir  à  Dieu.  Orcettegracepreuenante 
n'eft  pas  toufiours  prefente  aux  perfonnes  qui  font 
tentées,  comme  l'expérience  mefmc  nous  le  tefmoi- 
gne-, puifquc  nous  ne  fentons  point  que  Dieu  nous 
cfclaire,ou  qu'il  nous  cnuoyedebonsdefirs,qui  nous 
portent  à  refifter  aux  tentations  toutes  les  fois  qu'el- 
les nous  arriuent.  Nous  n'aurais  donc  pas  toufiours 
de  grâce  firfKfantc  pour  refifter  aux  tentations.  Que 
toucce qu'il  v  a  de  Moliniftes  dans  le  monde,  cher- 
chent tant  qu'il  leur  plaira ,  ie  fuis  afteuré  qu'ils  ne 
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fçauroient  monftrer  que  cet  argument  foit  en  rien 
moins  folide  5c  moins  convainquant ,  que  celuydu 
Cardinal  Bellarmin ,  ny  trouuer  à  l'vn  ou  à  l'autre 
aucune  folution  raisonnable. 


Article    XXIX. 

^ne  fi  on  examine  au ec  foin  l'opinion  des  protecteurs  de  la 
grâce  fuffifante ,  //  fe  trouuera  qttelle  retomble  infend- 
blement  dans  l'berefie  des  Pelapens ,  qui  croy  oient  que  la 
nature  pouuoit prévenir  la  grâce  ,  (£-  fe  àifpofer  a  lare- 
ceitoir. 

MAis  certes  après  yauoir  bien  penfç ,  ie  n'ay  îa- 
mais  creu  que  ces  Théologiens  enflent  bien 
compris  ce  qu'ils  difent  lors  qu'ils  afleurènt  fi  hardi- 
ment que  la  grâce  fuffifante  ne  manque  iamais  aux 
hommes  dans  toutes  les  occafions  où  elle  leur  eftne- 
cefTaire  pour  faire  le  bien  &  pour  euiterlémal.  Car 
il  eft  Ci  clair  qu'vne  infinité  de  perfonnes  commettent 
tous  les  iours  des  crimes  ,  y  eftant  mefme  pouffez  par 
des  tentations  violentes,  &  obmettent  les  principaux 
de  leurs  deuoirs,  fans  auoirauennes  bonnes  penfëes, 
ny  aucuns  bons  mouuemens,qui  les  deftournentdes 
vns,&  qui  les  portentàfaire  les  autres,  ques'ilspre- 
noienc  feulement  la  peine  de  confiderer  que  leur 
grâce  fuffifante  confifte  dans  ces  bonnes  penfées,Sc 
dans  ces  bons  mouuemens  que  Dieu  forme  dans  les 
âmes  par  le  (buffle  de  fon  Efprit  faint ,  ils  n'auroient 
iamais  la  hardiefTe  d'afTeurer,que  cette  grâce  éft  tou- 
jours prefente  à  tous  ceux  qui  en  ont  beloin.  Mais  ce 
n'eft  pas  à  quoy  ils  penfent  alors.  Ils  n'ont  autre 
chofe  dans  l'efprit que  cette  imagination  pelagienne 
ruinée  fi  fouuent  parles  Pères,  qu'il  faut  necefTaire- 
ment  que  les  hommes  ayent  "toufiours  la  puifTance  de 
faire  les  chofesaufqucllesilsfontobligez,ou  au  moins 
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qu'ils  pu  ifTent  toufiours  faire  en  forte  que  cette  puik 
fancene  leur  manque  point,  cequ'ilsappellcntauoir 
medi.ttement  cette  puiflance.  Et  parce  qu'ils  n'oicnc 
pas  dire  qu'ils  ont  toufiours  cette  puiflance  ou  ivme. 
di.ucment,  ou  mediate?nent ,  par  les  forces  de  leur  libre 
arhirre,ils  font  obligez  dedirequec'eft  par vnc  grâ- 
ce qui  ne  leur  manque  iamais  dans  toutes  les  occafios. 
Mais  fi  vous  examinez  la  chofedeprés,  il  fetrouucra 
qu'infenfiblementilsrcuiennent  au  feul  libre  arbitre 
auecles  Pelagiens,  &  que  le  nom  de  grâce  dont  ils  fe 
couurcnt  (  comme  ces  hérétiques  l'en  couuroicnt 
auflî  très  fouuent  )  n'eft  qu'vne  illufion  &  vne  chime 
re,ie  dis  mefme  félon  l'idée  qu'ils  ont  de  la  grâce, 
quoy  que  tres-baffe  &  très  différente  de  celle  qu'on 
en  doitauoir.  Car  au  moins  auoûcnt-ils  que  la  grâce 
intérieure 6c actuelle  (de laquelle  feule  il  fagift  \cy  ) 
eftvneinfpiration  de  Oieu,quiefclairel'entendemet 
par  quelque  bonne  penfee  ,  &  excite  la  volonrépar 
quelque  faintmouucmentàfaire  les  choies,  auiquel- 
les  la  loyde  Dieu  nous  oblige.  Laiffonsdonc  là  le 
nom  de  grâce,  dont  ils  abulent  parmy  le  peuple,  le 
mettons  en  fa  place  leur  propre  définition  de  la  gra- 
ce,feIo  la  maxime  des  Philoiophes,qui  nous  apprend 
qu'on  peut  toufiours  mettre  la  définition  en  la  place 
ae  la  chofe  définie,  5c  qu'on  y  eft  fouuent  obligé  pour 
conuainerc  ceux  qui  feioiicnrdes  mots ,  &  leur  don- 
nent de  faux  fens  pour  déguifer  leurs  erreurs  Vous 
dittes  aux  ignorans  qu'il  n'y  a  point  d'homme  quel- 
que libertin  ,&c  quelque  impie  qu'il  puilTecfrxe,  qui 
ne  reçoiue  de  Dieu  la  grâce  necclïaircpour  refifter 
aux  tentations  qui  le  portent  dans  le  pechc.  Et  peut- 
eftrc  qu'ils  font  fifîmples  que  de  vous  croire  ,  parce 
qu'ils  ne  fçauentpaseeque  vous  entendez  par  le  nom 
de  grâce  Mais  expliquez-vous  d'auantage ,  £c  dittes 
leur:  Qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  cftant  tenté  ne 
reflentccnfov-mcfme  vne  penfee  6c  vn  mouucment 
de  rcfîilcr  à  la  tentation.  Dittes  leur:  Que  ces  im- 
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pies,  qui  font  des  femaines  ,  des  mois,  &  des  années 
toutes  entières  (ans  penferà  Diea  ,    Se  ians  luy  ad- 
drefler  aucune  prière,  fi  ce  n'eft  du  bout  des  lèvres,  & 
non  du  coeur,  qui  ne  font  pas  des  prières,  maisde  pu- 
res hypocrifies,  n'ont  point  eu  obligation  de  prier 
Dieu,  fur  tout  les  fcftesîk  les  Dimanches,  qu'ils  n'en 
ayent  eu  la  penfée  Se  le  mouuement  ,  quoy  qu'ils 
n'ayentpas  voulu  y  confentir.  Dittes-leur  :  Que  les 
plus  débauchez  Se  les  plus  perdus  ne  trouuenriamais 
î'occafion  de  fe  plonger  dans  les  voluptez  qu'ils  re- 
cherchent auec  tant  d'ardeur ,  fans  auoir  la  penfée  & 
le  mouuement  de  s'en  abftenir.  Dittes-leur  :  Que  ce» 
miferables  ioûeurs  que  le  Démon  femblc  pofleder,  Se 
que  la  rage  &  la  fureur  pluftoft  qn'vne  (impie  colère 
fait  vomir  cent  blafphemes  Se  cent  exécrations  con- 
tre Dieu,  ne  manquent  point  au  milieu  decestranf- 
ports  d'auoir  la  penfée  Se  le  mouuement  de  fe  retenir, 
ou  de  prier  Dieu  qu'il  les  retienne  par  fa  grâce.  Dittes 
Ieurenfm.-  Qu'eux-mefmes  n'offenfent  iamais  Dieu 
par  ignorance  ou  par  paffion,  qu'ils  n'ayent  la  penfée 
Se  le  mouuement  de  ne  le  point  offenierrEt  alors  ie 
fuis  afleurc,  que  pour  peu  qu'ils  ayent  de  lumière  Se 
de  fens  commun ,  non  feulement  ils  ne  vous  en  croi- 
ront pas  ,  mais  qu'ils  f'eftonneront  de  la  hardiefle, 
auec  laquelle  vous  leur  ofez  propofer  pour  des  veritez 
indubitables  desfaufTetez  fi  vifibles  -,  Se  que  fi  ce  font 
desperfonnes  qui  n'ayent  pas  toufiours  vefeu  Chre- 
ftiennement , ils  ne  pourront  s'empefeher  dedireen 
eux-mefmes.    le  ne  fçayque  trop  par  ma  propre  ex- 
périence, que  la  colère  m'a  fait  mille  fois  offenfer 
Dieu/ans  auoir  eu  alors  dans  l'efprit  aucune  penfée 
que  defatisfairemapaffion.  le  ne  fçay  que  trop  que 
i'ay  acquis  du  biêpar  des  moiens  illégitimes,  fans  que 
i'eufle  alors  d'autres  penféesdans  l'efprit,  que  celles 
quel'auarice  Se  l'ambition  y  formoienr.  le  ne  fçay 
que  trop  que  les  attraits  d'vne  malheureufe  volupté 
m'ontfouuent  faitviolerlaloy  de  Dieu,  lors  quei'en 
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eflois  tellement  charmé  que  ie  ne  per  fois  qu  à  la  re- 
chercher. Et  enfin  ie  nefçay  que  trop  que  ieiuistrcs- 
coupabledeuanr  Dieu, pour  auoirmanque  vneinfini- 
té  de  fois  à  ce  que  ie  deuoisau  prochain.  &  aux  autres 
obligations  de  la  pieté  Chreftienne  ,  quoy  que  dans 
l'aueuglemctoùi'cttois  ien'euiTcaucunepéiéeny  au- 
cune veiicdecesobligatiôs.  Cornent  doc  pourrois-ic 
tellement  m'aueuglermoy-mefme,  que  de  croire  co- 
tre le  tefmoignagedema  propre  conlcience,quci'ay 
cubefoin  d'vne  grâce  luffifante  pour  eftre  coupable 
dcuantDicu  lors  que  ie  l'irritois  par  mes  crimes,  &c 
contre  ma  propre  expérience  qu'elle  ne  m'a  iamais 
manque  ,  puifquc  l'on  doit  entendre  par  cette  grâce, 
félon  le  fentiment  mcfme  de  ceux  qui  la  défendent, 
vne  infpiration  de  Dieu  qui  efclairc  l'entendement 
par  quelque  bonne  penlée,  Se  qui  réueille  la  volonté 
par  quelque  bon  mouucmcnt,cc  que  ie  fuis  très  afleu- 
ré  ne  s'eftre  point  fait  en  moy  en  vne  infinité  de  ren- 
contres, pour  lesquelles  ie  ne  lailTe  pas  de  me  croire 
tres-rcdeuableàlaiufticediuine. 

Il  faut  donc  quoy  que  difent  ces  defenfeurs  de  la 
grâce  fuffifante,  qu'ils  ayentvne  autre  penfée  dans 
î'elprit  que  celle  qu'ils  expriment  par  leurs  paroles.  Il 
faut  qu'ils  croient ,  que  la  grâce  fuffifante  ne  manque 
iamais  à  perfonne,  non  que  Dieu  la  donne  à  tous, c'eft 
à  dire  qu'il  donne  à  tous  la  penfée  ôc  le  mouuement 
de  faire  les  chofes  aufquellesils  font  obligez  ,  ce  qui 
eft  trop  visiblement  faux3  mais  parce  qu'il  eft  touf- 
iours  preft  de  la  donner ,  pourueu  qu'il  plaife  aux  ho- 
mes de  la  receuoir  :  comme  fi  auant  la  grâce  les  hom- 
mes pouuoicnt  d'eux  mclmes  faire  quelque  chofe 
pour  l'attircren  leurame.  Ils  fuyent  tant  qu'ilspeu- 
uent  de  decl-irer  ce  fentiment,parce  qu'il  eft  trop  ou- 
uertement  Pelagien;  mais  dans  la  vérité  c'eft  leur 
pcfce,&quelquefoismefmc  ils  nci'en  cachet  pas  trop, 
comme  lors  qu'ils  ofent  dire ,  après  leur  Faufte ,  ainfi 
qu'ils  ont  fait  dans  Paris  en  pleine  chaire ,  £>ue  Lgra. 
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ce  eft  femblable  a  vne  fontaine  publique  expo/te  à  tout  le 
monde }  de  laquelle  chacun  puife  félon  qu'il  luy  plaifl  les  eaux, 
falutaircsdufalut.  Et  en  eftèft  demandez  au  plus  zélé 
defenfcurduMoIinifme,sil  n'a  iamais  offenféDieu 
par  le  mouuement  d'vne  pafïîon  déréglée  ,  fans  auoir 
eulapenfée  de  refifter  à  ce  mouuement,  ou  de  prier 
Dieu  qu'il  1  uy  fit  la  grâce  d'y  refifter .-  Et  ie  fuis  certain 
qu'il  ne  l'oferoitafTeurer.  PrefTez-ledonc  de  vous  di- 
re, comment  il  n'a  point  manqué  de  grâce  fuffifante 
pour  refifter  à  cette  tentation ,  tout  ce  qu'il  pourra 
vous  refpondre  fera  que  Dieu  eftoit  preft  de  la  luy 
donner  (  ce  qui  eft  bien  différent  de  la  luy  auoir  don- 
née) mais  qu'il  n'a  pas  fait  de  fon  coftè  tout  ce  qu'il 
pouuoit  faire  pour  l'obtenir. 

Voila  comme  de  Semipelagicn  on  deuient  aifé- 
meht  Pelagien,  voila  comme  l'erreur  engage  au  delà 
mefme  de  cç  qu'on  s'eftoit  propofé  d'abord  ;  voila 
comme  après  auoir  reconnu  qu'il  faut  que  la  grâce 
nous  preuienne,  pour  former  la  moindre  penfée  6c  le 
moindre  mouuement  qui  regarde  noftre  falutjôcapres 
mefme  auoir  pris  cette  vérité  pour  le  fondement  de  la 
neceffité  prétendue  d'vne  grâce  fuffifante,  on  pafle 
en  fuite  fans  y  penfer  dans  vne  erreur  toute  contraire, 
Sconfetrouuereduitàfouftenir,  finon  de  parole, au 
moins  dans  lecccur,quc  fi  l'homme  n'a  reffenty  aucun 
mouuement  de  grâce,  lors  qu'il  en  auoit  le  plus  de 
befoin ,  c'eft  que  Dieu  a  attendu  que  la  nature  pre- 
uint  là  grâce,  5c  qu'elle  fe  l'acquift  par  (es  propres 
forces. 

Et  c'eft  icy  que  ie  coniure  toutes  les  perfonnes  de 
pieté,  de  confidererdeuant  Dieu  le  party  qu'ils  doi- 
uent  prendre  dans  cette  difpute.  le  fçay  qu'ils  ne 
voudroient  pas  eftre  Pelagiens,  ny  croire  auec  ces 
hérétiques  que  la  nature  corrompue  puft  trouuer  af- 
fez  de  forces  en  elle-mefme  pour  fedifpofer  à  la  grâce 
du  Sauueur.  Qu'ils  voyent  donc  comment  ils  pour- 
ront eftre  Moliniftes,fans  renoncer  par  ynaueugle- 
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ment  vc'ontaire  à  dcsveritez  fenfibles,  5c  qu'ils  ne 
içauroienr  ignorer  quand  ils  le  voudroient.  le  ne  leur 
demande pointmaintenant  qu'ils  cftudient  les  faines 
Percs ,  6c  que  quittant  les  ruifTeaux  troubles  5c  bour- 
beux de  quelques  nouueaux  Scholaftiques,  ils  remô- 
rentàcesfourcespuresSc  incorruptibles  de  l'Eglife. 
Quoyque  cefoit  vnehonte'f'ils  ne  le  font  pas, ie  me 
contentepour  cette  heure, qu'ils  i'eftùdient  eux-mef- 
mes,5c  qu'il  prennent  garde  à  cequi  fepafle  dans  leur 
clprit  5c  dans  leur  coeur  S'ils  fe  peuuentrendre  ce  tef- 
moignageàeux-mefmes  .que  l'infirmité  humaine 5c 
les.tcntations  ordinaires  de  lavie,aufquellesnousrc- 
connoifTons  tous  les  jours  dans  la  prière  du  Seigneur 
ne  pouuoir  refifter  que  par  la  grâce,  ne  leur  font  faire 
iamais  de  faute  ,  fans  auoir  eu  lapenfécScle  mouue- 
mentdel'euiter,  Se  qu'ils  ne  manquent iamais  âuflî  à 
ce  qu'ils  doiuent  à  Dieu,  fans  auoir  eu  la  penfée  Se  le 
mouucmentdcn'y  pas  manquer,  ie  leur  permets  d'é- 
lire Moliniftes  jC'cfl:  à  dire  de  croire  tant  qu'il  leur 
plaira,  que  la  grâce  fuffi  fan  te  qui  confifte  dans  ces 
penfées  Se  dans  ces  bons  mouuemens  que  Dieu  nous 
cnuoye,  nous  eft  toufiours  donnée  dans  toutes  les  oc- 
cafions  où  clic  nous  eft  nccelTaire. Mais  Cils  fonteon- 
uaincus  du  contraire  par  la  depofition  ridelle  Se  irré- 
prochable de  leur  propre  conlcience:  fi  leur  pieté  les 
oblige  de  gémir  (ans  ceiTe  pour  beaucoup  de  fautes 
qu'ils  ne  connoiiTent  qu'après  y  eftre  tombez,  5c 
pour  vn  plus  grand  nombre  d'autres  encore  qui  leur 
font  tout  à  fait  cachées,  veulent  ils  eftre  rebelles  à  la 
lumière,  5c  fc  perfuader  ou  qu'ils  onteu  des  penfées 
5c  des  mouuemens  qu'ils  n'auroienr  pas  manque  d'a- 
uoir  l'il  auoitpleu  A  Dieu  de  les  afllltcr  delà  gûice, 
mais  qu'ils  fçauent  certainement  n'auoir  point  eus: 
ou  qu'ils  ne  lont  point  coupables  en  des  choies  pour 
lclquelles  les  plus  grands  Saints  fe  font cftimez  cou- 
pables, tels  que  font  tous_  les  péchez  d'ignorance  ^ 
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rethomofidelis:  comme  dit  excellemment  Saint  Au- 
guftin. 
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rAduis  charitable  h  tentes  les  perfonnes  \de pieté ,  defecon- 
fulter  eux -me f nés  peur  dècouurir  la  fauffeté  de  la  grâce 
fuffifante  :  Auecvn  excellent  pajfage  de  S.  Anfelme ,  qui 
fait  voir ,  qu'il  y  a  plus  de  fuiet  de  l'eftonner  de  ce  que 
Dieu  donne  fa  grâce  a  quelque a *vns ,  que  de  ce  qu'il  ne  la 
donne  pask  fui. 

PErmettez-moy  donc  que  ie  finifTe  en  vous  ad- 
dreflànt  ma  parole ,  vous  qui  iufques  à  cette 
heure  auez  pu  auoir  de  l'efloignement  pour  la  véri- 
té, parce  qu'on  vous  l'a  peinte  auec  des  couleurs  fi 
noires  que  vous  ne  l'auez  pu.  reconnoiftre.  N'eft-il 
pas  vray  que  rien  ne  vous  a  donné  tant  d'auerfion 
pour  la  doctrine  diuine  de  S.  Auguftin  ,  que  de  ce 
qu'on  vous  l'a  reprefentée  comme  tout  à  fait  indigne 
de  la  fouueraine  bonté  de  Dieu.  Et  n'eft  il  pas  vray 
encore,  qu'on  n'a  pris  fuiet  de  vous  en  tracer  cette 
idée  des-auantageufe,  que  fur  ce  que  la  grâce  n'eftant 
pas  donnée  à  tout  le  monde,  il  fenfuiuoit  que  les 
nommes  eftoient  coupables  pour  n'auoir  pas  fait  des 
chofes  qu'ils  n'au  oient  pu  faire  n'ayant  point  la  grâ- 
ce ?  Voila  à  quoy  fe  reduifent  toutes  lesobiections 
populaires  contre  la  grâce  du  Sauuenr.  Voila  dequoy 
l'on  fe  fert  pour  efpouuanter  les  âmes  timides.  Ce- 
pendant qui  a-t'il  de  plus  vray  &:  déplus  certain  à  qui 
ne  veut  pas  fe  tromper  foy-mefme. 

Si  ieconfulte  les  Efcritures  diuines  de  l'ancienne 
alliance,  elles  me  font  voir  le  legiflateur  de  cette 
loy  de  rigueur  &  de  feruitude ,  qui  reproche  aux  luifs 

leur 
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leur  mefconnoiflancc  &  leur  incrédulité 3aumefme 
temps  qu'il  tcfmoigne  ,quel)ieu  ne  leur  auoït  point  don- 
né iufques  alors  vn  cœur  pour  entendre ,  des  yeux  pourvoir,^  YCi  Ylc,iftis  *«'"«■- 

f  •//  /->  „    *     7i-  jV    iaqii*  recit  Domi- 

des  oreilles  pour  ouïr.  Ce  qui  nous  apprend ,  die  vn  grand  S.  nuscoram  votis 
&  que  fans  le  fecours  de  Dieu  ils  ne  ponuoientnyvoir  ny  en-  i]1  tetra  Ae; 
tendre  aucc  les  yeux  &  les  oreilles  du  cœur:  &  que  lors  que  ce  fer^7'e!us  Yniuer" 
fecours  manque  aux hommes ,  ils  ne  font  pas  pour cela  excu-  fequecerr»  illins, 
fables  dans  leurs  vices  &  dans  leurs  péchez,  parce  que  les  iu-  tû"ati°n«  «nagn.™ 

J  .    _  ;_,.//■*     1  ur       quasvideruntoculi 

gemens  de  Dieu,  quoy  que  cachezj&  impénétrables, ne  luijjent  cui,  ligna  illa  porui- 
pas  d'eftre  iuflcs.  taquem«ntia,  Se 

*       .  .  »  •    ,-  ■        ,      _        .  f,  itt  11       nondedu  von    )0« 

Si  îe  coniulte  le  Lcgiflateur  de  la  Joy  nouuelle,  mir,1IS  ,-oriiltc 
quov  qu'il  ne  foie  venu  dans  le  monde  que  pour  yap-  scns  *  ocuios  «- 

1  1  1         >  ri  >  1  >-V   3entes,&  aurcs  aux 

porter  la  grâce  ,  cela  n  empefche  pas  qu  il  ne  m  al-  poflun't  audirc|fq. 
\çwre}qu  Une decouure pas  à  tous  les  ?nyjl ères  de  fon  Roy au~  inprxfentemdian. 
me  .au  ila  pieu  a  fon  Père  de  les  cacher  aux  faces  &aux  DVtt,x\  *■£•    ,■   . 

"  "  >T.  ,1  r  ;  1  iimul  oftcndit  Se 

j?rudcns,&c<\u  il  y  en  a  melme  qu  ilaacuglccn  leurre-  fine  adimorio  Do- 
fufant  la  lumière  de  fa  grâce,  parce  qu'il  a  refolu  de  ,mini  Bei  ,eo?.iluel; 

,       1    .  rr       1  i,-  ,i-  j  •  liçerc&obedirc  no 

les  laitier  dans  1  împuiilance  de  croire.  poflèocuiiscordis 

Siie  coniulte  les  Apoftres .,  il  me  déclarent  encore  -tauribuscoidis,'* 
plus  hardiment  fans  le  foucier  de  mes  vains  murmu-  "cidcfit.nt^idco 
res ,  que  Dieu  fait  mifericorde  a  qui  il  luyplaifl ,  &  qu'il  en-  effe  «cu&bile  ho- 
durcitquiilluvplaiJ?,Zc  qu'il  l'a  bien  fait  voir,lors  qu'a-  nùnhyitinm  quo- 
uant  la  naulancedubauueurdumonde,  il  a  la/jjctou-  quamuis  occulta 
teslesnations  de la  terre shors  vn  petit  peuple  .marcher  dans  tamen  iufta  func' 

i  _.     ..         o  •  ■  r        1   1  r  Auç.l »u*.ti  fufer 

leurs  voyes  corropues,  &  périr  miierablement  iansau-  oe*t.i*Jo. 
cuneconoifTanceduvravD/Vw.-D'oùnous  deuoscon-  Vobu  dacnm  cft 
dure,  dit  vn  Père  tres-eiclairè  dans  ces  myftcres ,  que  ^  Hj£g 
fans  vne  faucur  toute  particulière  qu'il  nous  a  faite,  au^emin  parabolis. 
nous  ferions  encore  au.(fï  bien  que tant -de  mi  liions  de perfon  -  1ff,h}}.1^\     ,  r 
nes  ,enfcuelis  dans  les  ténèbres  &  dans  r  ombre  de  la  mort,  pientibus  &pr«dc- 
fins  poueoir  trouuer  ny  aucun  fuiet  de  plainte  dans  nofire  tibl,ç  &  «suciatti  ca 

Jj.        ,  in.  paruu!is..1/-/A.ii  tf. 

fupplicc,ny  avcvne  excvse  dans  nofire nnorance^ny  au-  Excsecauit  ocuios 
cun  fecours  dans  nollre  nature.  eorum.lo*» n  10. 

*  Cuius  vult  mifere- 

tur&  quemvult  in  Jurât.  Rom  9.  jg.     Dimifît  otnnes  gcntesinçreJivias  >uas.  ^rf<?.  14.1S. 
C  um  his  federemus  in  tenebris  6.-  in  vmbra  mortis,ncc  querelam  habentes  de  pâma  ,  ne£  ex» 
eufationcmdeig'iorantia.nccprxlîdium  dénatura.  Pro/p.  ad  exe.  gtmicm  •**•*• 

QgSsn 
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EtaJhœamenau      Sj  ie  col-,fulce  le  plus  grand  Dofteur  de  l'Egltfo 

daxmouetur  ninr-  ■        .         n  V.  "       °.  »  ., 

mitas.corumfciii-  âpre*  les  Apoltres ,  il  réprime  par  tout  mon  orgueil- 
cet  qui  fecundùu»  leufe  prefomption  ,  5c  n'oppofantaux  conieïlures  au- 
wlnHafcnuabî-  datieufes  de  l'efpnt  humain  que  la  fraieur  religieufe  du 
km  ai:itudiné  in-  grand  Paul,  il  nous  oblige  fans  cefle  de  confiderer  : 
diciorumDcicogi-    Que  t0ttte  larace  des  hommes  ell  devenue  vne  ma/Te  de  pe- 

rare  coivantur  Ang.  **^->  .        /  »      i    j  j  '  i      r 

ej>.  icc.  '    che ,  qui  eji  redeuable  de  la  peine  &  dufufplice  à  la  fouue- 

Sunt  igituromnes  raine  Juftice  de  Dieu  :  Et  qu'ainfîilne  peuty  auoir  d' irauflice 

hommes  vnaque-         _.  .     J  r  .         »■/'     .         r ■         »  ;  ;  /         -.  ,    • 

dam  mafia  peccati,  cn  Dieu  fait  qu  u  exige,  fait  qu  il  remette  cette  debte.  Mats 
fupplirium  debens  que  ce  feroit  vn  orgueil  insupportable  aux  débiteurs  nicfmes- 
iufti'tix  Uquodiiue  que  de  luy  vouloir  preferire  de  quelle  forte  il  les  doit-  traiter  ~ 
exigatur.fïuedone-  Qujau  reOid-'ef  vne  felie  de  s'imagner  que  la  plainte,  la~ 
turnuiUeftiniqui-  quelle  l' Apo/lrsmcfme  a  preucu  attelés- pécheurs  pourroient 

tas.  A  quibus  aute  1    .  .'-.■> .  j  *  *  *    »■;/•■ 

exigendum  &  qui-  faire  ,puilje  ntmais  e/lre  iu(te.  Carquey  qu  ilfott  vray  ,  que 
bus  donandum  fit  jr)l£U  affilie  qui  il  veut  ,  &  qu'il  abandonne  qui  il  veut.. 

iuperfee  iudicât  de-  .         ir  ,       ..     t  .  r  ■      .    ■  rit       l 

bitores..Huiusim-  néanmoins  afin  que  les  pécheurs  f aient  mexcufables  dans 

pudeiuiî  qua:ilio-  leurs  péchez^,  il  fuffit ,  que  Dieu  ne  les  contraint  pas  de  pe  - 

A'iGfblu  "'ho   o  cher  pourne  leur  pas  donner  fa  grâce ,  &  que  s' il  les  endurcit  r 

tiquis  es 'qui  re-,  comme  l' '  Efcriture  nous  i' 'affeure ,  ce  n'eflpas  en  les  pouffant 

îpôdeas  Deo..qua-  dans  le  péché  .mais  feulement  en  ne  leur  faifantpa-s vne  fa- 
ix queinquamû 'eus  ,l  './.    .    J   ,         ,.,        ,         j  ._.  .    r  .        j 

peccare  cegat  ,  fi.  ueur  &  vne  mif encorde  qu  il  ne  leur  doit  point ,  &  que  par 
tantummodo  qui-  vn  ordre  aulfî  iu/le a <us  caché  de  fa  fazeffe  éternelle ,  il  a  iuqj 

bufdam      peccan-    v  J  '      l        f       r  ■ 

ribus  mifencordia  a  propos  de  ne  leur  pas  faire. 

iuihficatîonis  0i«        Si  ie  confulte  les  autres  Saines  defenfeursde  lagra- 

non  largutur    &        d    lefus-Chrift  ,ils  m'afleurent  tous  d'vne  voix; 

obhoc  dicatur  ob-  ni  i  i    r>  i 

durare  peccantes  Jgue  Dieu  n  eftpas  inittjïe  lors  qu  il  exige  de  l  hommes  ce 
quofdam,quianon  ûui  luv  efi  deu  légitimement \qney  qui 'en  l'eftat  ou  il  s'efl  mis 

eoium    mileretur:    l        ,  i  i    i  r-    ■  il     i    il  j         -,    >j        ^     *  Jt 

non  quia  impellit  par  le  pèche  il  f dit  incapable  de  le  luy  rendre.  ,^u  onepeutal- 
vtpeccent,  eorum  re  fans  erreur ,  que  ceux  qui  n'ont  point  receu  le  don  de  la 
mui'?qXsmmt  grâce  ^é-  que  Die»  a  laifexjans  les  ténèbres,  &ks-  «»^« 
fetkordiam  non  delà  mort ,  ne  font  pas  coupables  dans  leurs  pèches^,  parce 
ClTc  Ç^t^*™     qu  '.Un  ont  pas  eu  la  puiffance  de  faire  le  bien.  Mais  qu'il 

aci unateocculti.il.  *  n  M—  .         „  -r    ■        ;■  >    ■    a 

ma  &  ab  humanis  faut  reconnoutre ,  que  Dieu  efiantmiferuordieux  &  "'(te  , 

fenfibut  remotiffi-  p  v  N  j  T  AVEC  1VSTICE  LA  MAVVAISE  VOLONTE* 
Hiaiudicat.  .sue  k  >  ,_ 

î.ajsulSimpfoJi*.  Ctyj    SA      MISERICORDE    NA     PAS     RENDV     BONNE, 

Mon  ideo  iniquâ  parce  qu'il  n 'eflfas  autheur  de  U  corruption  &dcladepra- 

effe   «die ,;jm  .  w 

«jui.i    ad    rediien-  J.         J 

diim  quod  débet,  idoneus non eft,  proff^duerfus  «/.W.  <\.i8, 
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Nonautcm  vetc  ne*  retfè  diciturii]  os  ,  qui  finit  fiertés  diuinimuneris  iz  quos  gratiancglî 
iitdegenresrnorrisjnvmbra,vecc2tinonefle  rcos.quia  refta  gcrcndi  non  data  fit  virtus.pre/S. 
ileiner.c^z.   Mifericors  Dcmimis  &  iuftus  volunratem  praunni  quam  non  mifericorditercor'- 
ïigitiurtèpunit.quiaprauitatf  încainuenirquâ  iplc  non  récit,  ïul^.de-utnt.  fridcfitÇ$gr.l.\~  6 

Si  ie  confulte  les  difciplcs  de  ces  grands  hommes, 
les  faints  Pères  des  derniers  ficelés,  ils  ne  me  relpon-  a  Vowc,llu-ona 
drontque  ce  qu'ils  ont  appris  deces  diuinsmaiftres"-a  raponédeS-AnfcU 
gu'il  ri 'y  a  que  la  grâce  quifiuue  les  kïmes&que  ne&moins  ™ B  «J  P°""-a".- 
D/f*  Wf  /<<*  dônantpas  à  tous, far  ce  que  fiât  ceceus  dis  le  péché 
il  ne  leur  doit  que  lefupplice ,  &  qu  'il  fut  mifcricordc  a  qui 
il  luy  plaifl,  &  endurcit  qui  il  luy  plaijf,ceux  qui  net 'ont point 
recette  ne  doiuent  imputer  qu  à  eux -me [mes  ,  &  non  pas  à  b  Voyei  S.  Bernard 
Dieu ,  de  ce  qu'ils  demeurent  dans  leur  endurciffanent  &  IuPart-  Atc.a*. 
dans  leurs  péchez^  b  Ffiant  tout  enfemble  &  incorrigibles  &  '  'm' 
incxcufibles  ■.  incorrigibles 3 parce  qu'ils])'  demeurent  ncccfjat- 
rement ,  nepouuant  rompre  les  chaifncs  de leurmalheureuft 
captiuité  :  &  inexcu fables  ,  parce  qu'ils  y  demeurent  vo. 
lontairement ,  ri  cjlant  captifs  que  parleur  volonté  me  [me. 

Si  ie  confulte  les  premiers  maiftresdel'Efcole,ic 
■trovuie  qu'ils  demeurent  fermes  dans  cette  ancienne 
Tradition,  Je  que  faifant  gloire  de  marcher iur les 
pas  de  ces  Sains ,  ils  me  difent  après  euxScaueccux,  cvoy«  pierrcL-m- 
c  gge  Dieu  endurcit  qui  bon  luy  [érable,  non  cnleur  infpi-  bardj.Point.Art. 
tant  la  malice, mai  s  en  ne  leur  donnant  pas  [a  grâce  :  Et  àque\  vo/eî  S  .Thomas 
les  hommes  font  obligeai  beaucoup  de  chofes  qui  leur font im-  Ib.Art.17.  p.;  48.  & 
fo  mies  [ans  le  [ccours  de  la  grâce  :  quoy  que  cette  grâce  ne  g*pMt  voirau(G 
foitpas  donnée  a  toua,  parce  que  tous  ayant  mérité  <X 'en  cjhe  ^sAit.50.  ;i.;i.. 
prtua^par  le  péché  du  premier  homme,  cefipar  iuflice  qu'elle 
riejlpas  donnée  à  tous  ceux  à  qui  elle  rieflpas  donée,&ce(lpar 
aine  pure  grâce  qu'elle  efidonèe  à  tous  ceux  à  qui  elle  efid'onée. 

Enfin  fi  ie  vous  confulte  vous-mefme,  vous refpon- 
drez  la  mcfme  chofe.  Car  c'eft  vous-mefme  que  ie 
prends  pour  iuge  contre  vous-mefme.  le  faits  icy  ce 
qu'a  fait  autrefoisTcrtullicn  contre  les  Payensdans 
le  liuredutefmoignagedcramc.  Iefuppofequcvous 
n'eftespas  encore  perluadé  de  ces  veritez:  qu'elles 
vous  choquent,^  qu'elles  vous  paroifiènt  rudes  Ce- 
pendant quelque  c/loignemenr  que  vous  en  avez  ie 


JLnim*. 
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vous  en  croiray ,  pourneu  que  vous  ne  vouliez  point 
Tertui.dt  Tcjiwt.      trahir  voftre  propre  cofcience.C'eft  à  cette  côfcicnce 
que  i'en  appelle.  A  tenunc  tejtimonwflagito,  ab  extranea 
aduerfus  tuos^vt  veltibi  erubefcat^quod  où  ea  nos  oder'mtquœ 
te  confcui  dstineat.WLiLÏs  prenez  garde  quec'eft  de  voftre 
eofcience,dontie  parle, &  non  pas  despreoccupatios 
de  voftre  efprit.  Car  ie  ne  vous  demande  pas  que  vous 
me  rcfpondiez  félon  ce  que  vous  pouuez  auoir  appris 
dans  l'Eicole,  ou auoirouy  dire  à  d'autres,  mais  félon 
ce  que  vous  relTentez  en  vous-mefme  ,  Se  que  vous 
pouuez  iuger  des  autres  par  voftre  propre  expérien- 
ce, levons  l'ay  délia  dit,  Scie  le  repère  encore.  Vou- 
lez-vous fçauoir  fi  la  grâce  actuelle  qui  eftneceflaire 
pour  refifter  aux  tentations ,  Se  qui  confifte  en  de  bô- 
nespenfées  Se  de  bons  mouuemens  que  Dieu  nous 
enuoye  ne  manque  iamais  à  perfonne  ,  interrogez 
voftre  confcience^Sc  fçachez  d'elle ,  ft  iamais  la  tenta- 
tion ou  de  l'impatience,  ou  de  la  colère,  ou  de  la  cu- 
riofiré,  ou  de  l'orgueil  ,ou  de  la  négligence  dans  les 
chofes  de  voftre  deuoir  ne  vous  fait  faire  des  fautes, 
fans  auoir  la  penfée  Se  le  mouuement  de  ne  les  point 
faire.  Que  fi  ce  fidelle  tefmoin  vous  afleure  que  cela 
n'arriue  que  trop  foauent  :  fi  voftre  pieté  vous  oblige 
d'implorer  tous  les  iours  la  mifericorde  de  Dieu  pour 
vn  grand  nombre  de  péchez  que  l'ignorance  ou  l'in- 
firmité humaine  vous  a  fait  commettre  fans  auoir  eu 
alors  aucune  veuë  que  vous  faifiez  mal  :  fi  laconnoif- 
fance  que  vous  auez  pu  tirer  de  la  conduite  des  âmes, 
où  la  feule  lumière  de  la  raifon  vous  fait  afiezvoir, 
qu'il  eft  encore  bien  plus  ordinaire  aux  pécheurs  aba- 
donnez  de  fe  laifTcr  emporter  aux  débordements  de 
leurs  partions  vicieufesjfans  auoir  d'autre  penfée  dans 
l'efprit,ny  d'autre  mouuement  dans  le  cœur,  que  de 
fuiureaueuglement  toutes  les  mauuaifes  inclinations 
dé  leur  nature  corrompue  .•  aurez  vous  la  prefompti» 
de  vous  efleuer  contre  Dieu,  Série  pouuant  plusdou- 
rer,  que  fa  conduire  ne  foit  telle  que  les  SS. Pères  nous 
kreprefentent,  è'cft  à  dire  qu'il  ne  laiflefouucntles 


Grâce  Je  prière  non  moins  efficace  que  toute  autre.  105? 
hommes  dans  l'impuiflance  où  le  péché  les  a  réduits, 
fans  agir  dans  leur  a  me  par  l'infpiratio  d'aucune  bon- 
ne pcnïée,  ny  d'aucun  bon  mouuement.  Douterez- 
vous  qu'elle  ioit  laitue,  qu'elle  foitiufte,  qu'elle  foit 
digne  de  fa  bon  té,  Se  de  la  fageffe  infinie  ?  Le  tonnerre 
de  cette  voix  Apoftolique,  0  homme  qui  es -tu  pour dif- 
p  uter  contre  Dieu,  ne  vous  fera-t'il  point  rentrer  dans 
vous  mefmcs,Scadorerauec  vn  profond  rcfpe&tout 
ce  qu'il  plaift  à  ce  fouuerain  Maifire  d'ordonner  de 
[es  creatures,quand  la  raifon  vous  en  (croit  tout  à  faic 
cachée.  Ne  vous  obligera  t'il  point  de  condamner 
l'audace  d'vn  ver  de  terre,  qui  voudroit  que  Dieu  luy 
euft  rendu  conte  de  la  iuftice  ineffable  de  (es  confeils 
éternels,  Se  de  vous  refpondre  à  vous-meime  après  vn 
Payen: 

Qjiidatcrnis  minorent  h**:. 

Conflits  animum  fatigas  ? 
Ne  vous  fera-t'iî  point  pcnier,  quec'eftafTez  de  fa- 
lloir que  Dieu  fait  ou  ne  faic  pas  vne  choie,  (  comme 
vous  (cauez  certainement  par  le  tcfmoignage  indubi- 
table  de  voftrc  propre  conicicnce ,  qu'il  n'elclaire  pas 
l'efprit  Se  ne  touche  pas  le  cœur  de  tous  ceux  que  la 
tentation  emporte  dans  le  péché)  pour  cftre  alïeurc 
qu'il  cfttres-iufte  qu'il  agiife  de  la  forte  ^  Parce  que  Q^ndoqùiemm. 
ceji  fa  feule  vol,nte qui n'eji autre  chofeque  l'équité  me/me,  g^fc; 
qui  met  la  différence  entre  ce  qui  cfi  ïufte  c>  iniufte,  cette  vo.  cemit  voluntas  qirç 
lontè  founcr.iinc  ne  dépendant  point  d'une  loy  de  influe  qui  |'^ncftallud  qu»m 
fait  différente  d'elle,  mais  au  contraire  la  loy  de  laiuftice  de-  ciusvoiumas  ex  a- 
pendant  de  cette  volonté  fuprcfme.  lia  pendet  leçe  i«. 

Mais  peut  e'rre  que  vous  fentez  encore  quelque  nvcx  eiUSpendet 
combat  dans  l'efprit ,  Se  quoy  que  cette  lumière  vous  a:qukate.  s.Med, 
frappe  les  y  ^ux, comme  fi  vous  n'en  pouuicz  pas  fenrft"*1**4"''™* 
porter l'efclat,  vous  en  deftournczla  veue,  Se  vous 
retournez  infenfiblcment  à  vos  premières  tenebres. 
Vous  ne  pouuez  vous  empefeher  d'eftre  dans  l'efton- 
nemcnr,de  ce  que  la  grâce  citant  ncceflaire  à  tous  les 
hommes  pour  eltrc  fauuez,cllen'efr  pasneantmoin» 
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donnée  à  tous5  que  les  vnsen  font  entièrement  pri- 
uez,  comme  les  enfans  qui  fortentdecc  monde'auant 
que  d'eftre  baptifez,  éc  les  infidelles  Jqui  meurent 
dans  leur  infidélité  :  &  que  d'autres  Payant receuë, 
mais  n'ayant  pas  receu  le  don  de  perfeuerance,  re- 
tombe t  par  leur  foiblefTe  dans  le  miferable  eftat  dont 
Dieu  les  auoit  tirez.   Que  voulez- vous  que  ie  vous 
diie.  Si  ie  n'eftois  point  Chreirien ,  fi  ie  n'eftois  point 
Catholique,  fil'authoritédel'Efcritute  &dcl'Eglife 
Poft  iiiam  inefîàbi-  nem'obiigeoit  pas  de  ietter  les  yeux  fur  cette  ineffa- 
\no  omaeTccddîl  Me  ruine  qui  par  la  chçutc  à' vn feula  accablé  toute  la  nature 3 
feus.  <*Ni>  eftant  homme  comme  vous ,  ie  ferois  dans  la  mefme 

admiration  que  vous:&  comme  ie  ne  reflens  que  trop 
les  imprefîîons  de  l'orgueil  humain,  iene  manquerois 
pas  de  témérité.,  pour  trouuer  à  redire  à  vne  conduite 
de  Dieu  qui  nous  paroift  incomprehenfible,  2c  qui 
femble  d'abord  fi  peu  conforme  à  l'idée  que  nous  a- 
uons  de  fa  bonté  &z  de  fa  indice.  Mais  auffi  toft  que 
ie  me  fouuiens  que  la  nature  de  Dieu  eftant  infini- 
ment efleuée  au  deiïus  de  mon  efprit  ,  &  luyfeulfe 
pouuant comprendre,  ce  feroit  vne  grande  folie  de 
vouloir  iuger  de  l'équité  de  fa  conduite  par  la  vanité 
de  mes  penfées,&  non  par  ce  qui  luy  a  plu  nous  en  dé- 
couurirluy-mefme  dans  fes  Éfcritures ,  ie  m'arrefte 
tout  court,St  tout  ce  que  ie  puis  faire  eft  de  dire  après 
.     j  ,,  ,  ■  k    „  vnsrand  Saint.  Vbi  non  inuenio  in  profttndo  profundttm. 

hugdeVcrbts  Afijf.  5  .,  ■    r       ■  ,  j-    ■ 

firm.  14.07.^  attendere  debeo  humanam  tnfirmitatem  ,  non  damnare  diut- 

namauthontatem, 

Neantmoins  après  que  ce  premier  eftonnement 
s'eft  vn  peu  pafTé ,  &c  que  ma  veiie  s'eftant  raiïeurée 
i'ay  commencé  à  regarder  ces  chofes  d'vn  autre  œil 
que  ie  ne  faifois  auparauant ,  oferois-ie  vous  dire  les 
penféesquem'a  données  la  raifon  mefme  eftant  ef- 
clairée  par  la  foy,  5c  intimité  de  la  vérité  du  péché 
originel.  Vous  vous  eftonnez,  que  Dieu  ne  donne  pas 
-fa  grâce  à  tous  les  enfans  criminels  d'vn  père  crimi- 
nel :  &  moy  ie  m'eftonne  qu'eftant  iufte }  il  la  donns 


Grâce  àc  prière  nonmoins  cf/îiace  que  tov.ts  .rutre .  ic6r 
à-aucun,  tous  ayant  mérite  (nullement  d'en  eftrepri- 
uez  ,  &:  d'eltre  abandônczà  eux-mefmes après  auoir 
abandonné  Dieu  :  Et  ic  ne  m'en  eftonne  qu'après  vn 
grand  Saint!,  Idont  le  difeours  admirable  iurccfuicc 
fera  la  conclufion  de  cet  ouurage. 

Comment efi-ce  ,  b  msn  Dieu,  dit  S.  Anfelme,  queftant  Vc,l}nl  «alû  que- 

■    ,-,>/■  A   •    a  j  r   nl°'>°  parcis.  fi  es 

toutiufle  &  fuueramement  tu/le  vous  pardonncz^uxmcf-  totusiuihis,&fum- 
chans  /  Car  comment  cjlant  tout  tufte  &fouuerainemcni  vu-  mc >«ftus? quomo- 
jlcjaitcs-vous'quclque  ebofe  qui  nefoitpasiufte,  &  quelle  t^SS'hât 
tu/hee  y  a  i' il de  donner  Li  vie  étemelle,  k  celuy  qui  yncrttela  aliquodnô  iuftum  ? 
mort  éternelle  ?  Eli -ce  que  vo/lre bonté  e/l.tnl  incomprehcnli-  ant  1U,T  '"ft'11»'1* 

//  i  n 1  i    J         I     /  •  mi  merenci    motte  z- 

ble  ce  my/rere  eft  cache  dam  la  lumière  inaccejjiolc  que  vous  temam  darc  vitam 
baiifezi  Ouy  mon  Seigneur  il  cft vray ,  la  fource  diuine  d'oà  ^mpitetnam  ?  Ai* 
le  flcuuc  de  -,  'ofire  nùfcncordc  découle  fur  nous  ejl  cachée  dans  imomprehenfibifis, 
l\ibyft:c  feoet  Q^-profondde  voflrebontè.  Car  quoy  quevo.  latet  hoc  in  luce  ili- 
fire  iuftice  foit  infime  ,  cela  nempefebe  pas  néanmoins tque  h^iws f'^ r*™  aU 
vous  ne  foyexbon  aux  me  fch  ans,  par  ce  que  vo/lre  bonté  n'e/l  tiflimo  &fecretiûr- 
f 'as  moins  infinie  que  voftrc  iujlicc.  Or  vous  feriez  moins  bon™  bomtatlS  tu* 
que  vous  n  eflcs  fivous  n  ejticz^bon  a  aucun  me febant.  Celuy  matiat  flunius  mi- 
qui  cft  bon  aux  bons  &auxmefcbans >c/lant meilleur  que  celui  Csricordii  tua.  Ni 
qui n'cjl 'bon  qu'aux  bons  }  é  celuy  qui  efl  bon  en  pumifant  &  p^HSs*amTn 
en  pardonnant  c/ant  meilleur  que  celuy  qui  n'e/l  bon  qu'en  Hchco  etiam  ma- 
f unifiant.  Combien  les  penfées  fi  Chreftiennes  &  fi  J'b"?8n««  <?u» 

r  n        t        i  i     /-      •      i  .         i  i  i  totuslummc  bonus 

eileucesdece  grand  eipnt,  1  vn  des  plus  grands  orne-  es.  Mmusnamqire 
mens  de  la  France  6c  de  l' Angleterre, font-elles  dif-  bon™  elles;,  fi 

r  i  ri  L    /T      o  i  maio  clic,  béni. 

rerentes  de  nos  peniees  toutes  balies  &  toutes  char-  gnus,  weiiormim 
nelles/  Nousiômes  en  peine deiuftiher  lacoduitede  cft  cilli  &  bonis* 
Dieu,  en  ce  qu'il  ne  donne  pas  fagrace  àtous  les  ho-  ^ÊftSS! 
mes, &ceSaintn'e{Ven  peine  que  de  Iaiuftifier,ence  .Ecmeiior 

qu'il  la  donne  à  quelques- vns  d'entre  les  hommes.  e?>c!lul'nîlus&pu- 

■nt  r         r  J        »    a  n>  mendo&  ,    - 

Noustrouuonsquelamiiencorde  n  eft  pas  allez  gra-  efti  mCm 

de  enuersles  pécheurs:  &  tout  le  trauail  de  ce  Saint  puniendoramum. 
efb  de  comprendre  comment  elle  peut  eftre  figran-    "■'""•f'V'V'ïi 
de.  Il  en  trouue des  rleuucs  incpuifables  dans  fa  bon- 
té infinie, mais  lors  qu'il  veut  penetreriufqu'à  la  four- 
ee  d'où  doiuentnaiure  ces  fleuues  ^qui  cft  vue  bonté 
ibuueraine  accompagnée  d'vne  fôuucraine iuftice,  il 
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femble  que  tout  à  coup  ces  fleuues  fe  doiuentfecher, 
gumpak.  ***f**  ta»fcr  h  terre  CVrr  «r/rx  fadioufte-t'il  ) 
eft  mirandum ,  eut  on ns  Peui  troP  •»  ejronncr,  qu  cjrantiout iafte  ,  &■  fouueraine- 
rû  totus  &  fumme  mentiufte  ,  &  n'ayant  befo in  de  rien  ^vonsfajjiez^  du  bien  k 
malis,&  reistS"'  des  criminels  ^  &à  des mefehans  qui  ne  mentent  que  le  fup- 
bona rétribuas,  fei-  /'//Vf.  /i?  t/oy  que  voss  l'auez^voulu ,  parce  que  vous  efles 
bonus  hÔs^S6  f°*ucrainement  bon  ;  mais  te  ne  puis  comprendre  comment 
voluit,&  mirum  eft  vous  i'auezjià  vouloir  ■  efiant fouuerainement iujle .  0  immcn- 
çue  fumme  iijftus  fit  é  de  la  bonté  de  mon  Bieu.aucl  amour  les  pécheurs  doiuent- 

hocvcllepotuit.  O    •;  **.'}•■/>  i       .    n  t 

immenfitasbonita-  wœuoir  pour  vous  !  Car  fi  vous  fauue\  les  lujfes  ,  vous  les 
tis  Dci,  quo  affedu  fauuez^parcc que  la  lufticeleveutainfi  :  mais  quant  aux  pe- 

TZrîftcf en?m°  chmn » v  *»J  lei  f*****!™  1ue  la  iufiice  lei  condamne.  Vous 
feluasuiftitiacomi  fauuezjesvns parce  qu' ils  \meritent  d'efire  fiiuuez^,  Qrvous 

"nW  •uftltiaJali '^""i^^W^  f*"^  qu'ils  ne  méritent  que d'efire punis: 
mwe  illos  merids  Vous fauuezjes  vns  en  reconnoiffant  les  biens  que  vous  leur 
adiuuantibus ,  auezjlonnez^,  &  vous  fauuezjes  autres ,  en  leur,  pardonnant 
pugn^tibus.  S-llos,  l^mauls  qu'ils  ont  faits ,  &  qui  font  lefuietde  vo(lre  haine. 
bona  qu*  deciifti  O  bonté  inefiimable ,  qui  efies  fi  fort  au  deffus  de  toutes  nos 
^^^oàm  Penfèe  s , que  cette  douce  mi  fer  iconle  qui  tire  fon  origine  de  vos 
ignofeendo.  O  im-  trefors  infinis  défende  iufqi:e>  à  moy.Qjiellc  coule  dasmoame 
jiienfa  bemtasquœ  comme  elle  découle  de  vous  :  pardonnez,  msy  par  vojtre  cle- 

fic  omnem  intelle-  r     .  f  n      ■    n- 

fiumexcedis,veniat  mence ,  afin  as  ne  me  pas  punir  par  vo/tre  luftiee. 
iùpcrmemifericor     Ce  font  là  les  fentimens  de  reconnoifTance  enuers 
opauienm'tuieproce  larnifericorde  infinie  de  Dieu ,  que  la  pieté  chreflien- 
dit.  influât  in  aie,  neinfpireà  toutes  les  âmes  qui  fontvraymenthum- 

par«PJ« "demen-  bles  5  &non  Pas  ces  intimes  de  préemption  &  d'or- 
tiam.uevicifcaris  gueil ,  qui  portent  de  miferables  pecheursà  preren- 
p.eriufutiam.iM.  jre  que  [a  grace  lcur  eft  Jeuë  par  iuftice,parce  que  les 

loix  éternelles  &: indifpenfables  de  Dieu  les  obligent 
à  des  chofes  qu'ils  ne  fçauroient  faire  fans  grâce  Mais 
cela  n'empefche  pas  que  cetefpritauffi  fubtil  que  fo- 
lide,  ne  trouuevne  manière  admirable  d'accorder  la 
mifericorde  de  Dieu  auec  fa  iuflice,& de  monftrer 
mefme  qu'il  n'eft'mifericordieux  que  parce  qu'il  eft 
infiniment  iufte  ,  non  par  cette  raifon  pelagienne, 
qu'il  fcroinniuftCjS'iliniputoitaux  pécheurs  les  cri- 
mes qu'il 
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mes  qu'ils auroicnt  commis  eflant  abandonnez  à  eux    f1,fl  dlfficilc fit  '•"»- 
mefmes,ce  qu  on  ne  peut  dire  fans  promettre  I  impu-  œïïSiowft!  tua 
nité  aux  plus  fceleratsôt  aux  plus  abominables  de  tous  non«bfe  a  tua  » 
les  hommes,  mais  par  tneraifon  toute  différente  &  SSSfSfc 
auffi  digne  de  la  Maiefte  de  Dieu,  que  l'autre  en  eft  quia  nequaquam 
tout  à  fait  indiene.    guoyquilfon  difficile  de  compren-  "*£r&1"r  lu(ll,tiar' 

»  -*»—■/    ^  •"  J  quodcxt:dat  ex  bo- 

<6r,  continue  ce  Perc,  comment  voftre  mifencordc  n  eft  nitare,qu*i 

f  oint  contraire  k  voftre  Ivjiice  :  »<?</<>■  deuons  neantmems  le  fi»*"»*»»,  knmo 

r        n     t  1    r  ..      r    ci  u      verc  concordat  îu- 

treire^ç?  que  niefme  elle  s  accorde  ft  parfaicrement  aucc  elle,  r1ux 
que  C  on  peut  dire  que  vous  eftes  mifiencordteux  parce  que  vous  Nempe  fi  mifeti- 
eftesiufte.    S'il cftatnf, mon  Se^neur^ileftainficnfe^nez,  ^S: 
moy  comment  cela  peut- ejlre.    Èjhcc qu'il  eftiuftc ,  que  vous  me  bonus  non  es 
(oyc7  (bon  ,  qu'on  ne  puiffe  rien  conecuoir  de  meilleur  que  PMJ  V**  es  lu,mrn>' 

*~     3  .  />■»       m  ■        r        éT  )       >     quitus ,  verc  luiirco 

i'0*y,  ej-que  vous  ayjjie^d  vne manière jt puij/ante qu  ilny  es  nnfcricorj ,  qm* 
aitrienà  délirer dattantaie  ?  JVuipcutmer  que  cela,  ne  (oit  (uni">e  iuftuses. 

n       >>        ;  /•  /^  )   /7  ■        /  »  Adiuua  nie  iufte  & 

tres-tufte  W  r  cela  ne/croit  pas  fi  vous  n  efttcz^bonqu  en  un.  fiunnie&mifcrico» 
daHt  aux  bons  &  aux  me  fichant  s  ce  qu'ils  mentent  ,Cv  non  en  oeus,  cuius  lucem 
pardonnant  auffiaux  me(chans .  Et  (ivous  vous  contentiez  de  T*l° .;, adluua  mf 

1  J  j  "v.       vt  întelligam  quod 

rendre  bons  ceux  qui  ne  le  pcuuoient  pas  eftre  d  eux-nu [mes,  dico.  Anquiaiuftû 
/rf?ii  rendre  bons  ceux  me(me  qui  eft 'oient  mefehans.  il  eft  donc  efl  tc  r'c  ^le  boimm 

y     „  7         y  j  J  ,. ,    •*  .    vt  nequeas  inrelliei 

tu  fie  en  cette  manière  que  vous  pardonmez^aux  mejehans ,  ty-  meIior,&fîcpoten- 
que  de  me(chans  vous  les  rendiez^  bons .  IMais  il  eft  tujie  teroperari,  yt  non 
sufii  que  vous pumfiiezj.es  me(chans.  Car  qu'y  a-t'tl  de  plus  f°!js  C<frid '  mini 
ittfte ,  que  de  traiter  les  bons  &  les  me(chans  (elon  que  chacun  hocia£Huî?Hoc  v- 
/*'  mérite  >  Comment  donc  peut- il  e/tretu/ie  en  melme  temps,  tj3ue  non  fi««  »  <î 

.  ~       ,        r  r,  J     ,      '  ,'  /'  e««  bonus  tsntuni 

($•  que  vous  punv/iez^les  mefebans ,  &  que  vous  leur  pardon,  retribuendo  &  non 
niezj  N'ejf-ce  point  que  l'vn  &  l'autre  eft  iufte ,  mais  en  difi.  PM«ndo  »&  fl  |àce- 

/a  ,~,       ;  /r     /  /*  ;  rcs  de  non  bonis  tâ- 

crente manière  ?  <L  ar  lors  que  vous  puntjjezjes  mejehans ,  f<?  tum  bonos  &  non 

^»r  vous  fanes  e/l  iufte,parce  qu'il  cjl  etnforme  à  ce  qu'ils  ?ne-  ctiam  dt  i»a'is.F:oc 

rtmt:  mais  lors  que  vous  leur  pardonnez^ce  que  vous  faites  eft  "ft^pM^maHs1 

iufte ,  non  parce  qu  il  eft  conforme  à  ce  qu'ils  méritent ,  ra^/ir  acvtfacias  bonos  dé 

/^ra-  ^*'//  «?///?»<'  d'f  vofire  bonté.  ni.ni- • fed  &  iuft?m 

t     /-  •  /-        o  t>«     n_  >    n.      a-         •      1  cil  vtmalos  pumas, 

Iniques  îcy  cciainct  Docteurs  eit  efforce  de  nous  qoid  nique  iuiiius 
faire  entendre  comment  la  mifericorde  que   Dieu  ciu-inl  vtbo,llbon;l 

di       1  .  1  ,  &"  mali  mala  rcii- 

entre  les  hommes  qu  il  iamicpar  rK1Bt  ,  Q.om0(io 

fa  bonté,  quoy  qu'il  les  pr.fcpcrdre  par  fa  iufticc,  fe  «go  iuftum  eft  n 
peut  accorder  auec  cette  meime  iuftice:ce  qui  c»lt  ex-  SSmiE'^SS?" 

RRRrrr 
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parcas'An »Homo-  pliqUer  lapremiere  partiedela propofition de  l'Apo- 

<io  lufte  punis  ma- S      *  •     n.  -r\         r    *       r  j    <  t  r  ,     „ 

los  ,  &  alio  modo  ltre  »  4U1  eit>  ^fiC  Dieu  fait  mif encorde  a  qui  il  luy  pLuJl 
iuftè  paras  ma-  quoy  qu'il  foit  infiniment  iuftc. Et  il  parle  enfuitc  à  ex- 
mafor.u^mTft  pHquer  lafeconde,  qui  eft?«*  Dieu  endurcit  qui  il  luy 
quia  iiiomm  xmù-  plaift >  quoy  qu'il  foit  infiniment  bon ,  laquelle  dans  la 
ns  conuemt;  cum  verit^  eft;  pIus  facile  à  comprendre ,'  quov  que  le  peu 

veto    parcis   mahs,    .,  r  r       i     •    n-  Vn  f 

iuftumeft.nonquia  d  amour  que  nous  auons  pour  laiultice ,  iur  tout  lors 
iiiorummeritis,  fed  qu'il  y  vadenos  interefts,  nous  en  rende  l'intelli- 

cuia  bonitati  tua:  •*      t         \-rr    •!         -»  *    ■    r>  '•  >    n     i  ^       ■    n         •». 

condecens  eft.  Uid.  gence  plus  difficile.  Mats  Seigneur  ,n  eft-il  pas  wfte  atifii 

cap.9.ç$c.io.        felonvous^quevouspunifsicz  les  mefchamï   Car  il  cjl  iufic 

Sed  numquid  etiâ  que  vous  foyez  fiiuflcqu'd  foitimpojjible  de  cuceuoirquevous 

noneftiuftum    fe  i      r.        a     J  a  ■       r      *.*         r  J- 

cundum  te  &on^teufslcKeflre?lu*  lufie  «  ce  1m  neferoitpa-s  Jt  vous  ne  rendiez^ 
vt  malos  punias.'iu-  qu'aux  bons  le  bien  qu'ils  méritent ,  &  que  vous  ne  rendifsiez^ 
fiU  Tfi^n^m'1  ™t?d*  aujjiaux  mcfchansle  mal  qui  leur  e/ldeu  pour  les  péchez^ 
iuftior  ncqucas'co-  Car  ecluy  quirend aux  bons  & auxmefchans ce  qu'ils  meri- 
gitan.Quodnequa-  tent  ell  plus  iulïe  que  celuy  quile  rendauxbons  feulement.  Il 

quam  eliesiitantu     n  \  r  J     n   ■  r        t         r    ■ 

bonis  bona ,  &  non  eft  donevray ,  quetoutes  Lesvoycs  du  Seigneurtfontde  mifcri- 
malis  mala  redde-   corde,  &  de  iuflice  :  &neantmoinsileftvray  au.ffique  le  «S1^/- 

qui&bo°iise&maCiis^Wfsr^/aA^w;^ft^^^''J/^'  ^t  il  n'y  a  point  en  cela  de 
quam  qui  bonis  râ-  répugnance.  Car  iln' 'efi  pas  iufie  que  ceux  que  vous  voulez^ 
buit  vfèi  itur'  punir foient  fauuezj  &ilrieftpas  iufle  aujji  que  ceux  à  qui 
xnmeîfevixDomi- vous voulez^Pardonnerfoient  condamnez^  Fuis  qu'il  n'y  a 
mmifericordia  &    rien  de  iu/îe,  que  ce  que  vous  voulez. .  &  que  ce  que  vous  ne 

veritas ,    &  tamen  ,  i  n  ■    n      i*    ■  ■       •     r 

iuftus  Domimis  invoulez%pasz xeftpas  tufte.  Mais  après  auoirainh  pénètre 
omnibus viis  fuis  &  par  Ja  lumière  de  l'intelligenceautant  qu'il  eft  permis 
Sds^quia  quos  à  des  hommes  foibles,  dans  la  raifon  générale  de  cette 
vis  pur.ii'e  ,  non  eft  conduite  de  Dieu  enuers  les  hommes, &  ce  qui  la  peut 
lûftum  faïuan,  &  porter  à  laiiTerles  vns  dans  la  condamnation  commu- 

qu;bus  vis  parcere  r  .     _  N  . 

non  eft  iuftum  dâ-  ne  a  tous  par  vn  mgemenr  très-  mite ,  te  a  en  tirer  les 
rrari.  Namidfoiuni  autres  par  vne  erace  toute  gratuite,  fi  nous  voulons 

iuitumeft  quodvis.    ,r        'i       •    r  \  i         -r  1-  j 

&  noniuîiumquod  deicendreiufquesalarailon particulière  de cettepre- 

Koa  vis.  u>/d.e.  n.    ference  les  vns  aux  autres,  il  faut  que  les  paroles  cef- 

lent  pour  faire  place  à  l'cftonnement  Se  à  l'admiratiô, 

ou  que  fi  nous  parlons,  ce  ne  foie  que  pour  conclurre 

auec  noftre  fàind. 

Scd  fi  vtmmqueca-      Mais  fi  l'on  peut ,  dit-iJ ,  0  mon  Dieu  ^comprendre  en 

jiipotcft  eut  m.jos 
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(luelaae  forte \  comment  eftant  trcs-iulle ,  voies  aue*  pu  vou-  Pot<s  veilc  f"all,w. 
loir fauuer let  mefehans  :  ilf.iut  au  moins  auoucr^quc  c  cftvnc  tl01ie  comprehendi 
chofetoutsfaitinco7nprehcn(ible ,  pourquoy  de  flufieurs  qui  potcft,curde  fimi- 
[ontèqalemcntmcfchans,  c'cftàdire  de  tous  les  hommes  S^ES1  ï"™a" 

J  o  J  , >       .     .  gis  lalucJ    quam 

engagez  dansle  pèche  on^mcï^vctfj  f.ruuczj>lutojt  ceux,  iiios  pet  fummam 
ry  <7«<?  ceux-là  par vo lire  fouucraine  bontt\.&  vous condam.  bon;tatcm  >  &  ;-ov 

•f     *    .    ,  „  t\'>  <  i       r  n  magis  damnes  mia 

nc^  plutojlccux-Uqueccux-cyparvQjtre  fouucraineiujlice.    iftos  per  fummam 

Qucdefirez-vousdauantage:  cette  humble  &  fça-  iuint«nv/^. 
liante  ignorance  de  ces  grands  fainâ:s,qui  ont  d'autant 
mieux  compris  la  profondeur  de  ces  myfteres,  qu'ils 
les  ont  reconnus  plus  cachez  Se  plus  incompréhensi- 
bles, vous  plaiftclle  moins  que  la  fuperbe  Se  fa  u  lie 
fcienccdecesScolaltiqnes,quinetrouucntriend'ob- 
feurdansce  que  S.  Paul  melmenous  tefmoigne  eftre 
couucrt  de  tant  de  ténèbres  :  comme  fi  quelque  Apo- 
ftre  d'vn  nonueau  monde  auoit  efté  enleué  dans  vn 
Ciel  encore  plus  haut ,  que  celuy  dans  lequel  ce  pre- 
mier Apoftreaeftérauy:  &  qu'il  y  ait  veu  à  defeou- 
uert ,  ce  que  l'autre,non  plus  que  S.  Auguftin  n'auoict 
pu  voir  que  confufement  cflant  comme  cnuironnex^d'vn 
nuage>  Mais  s'arrefte  qui  voudra  à  ces  nouuellcs  reue- 
lations  aufîî  contraires  à  l'authorité  de  l'Efcriture  Se 
de  l'Eglife,qu'à  la  véritable  raifon  confirmée  parl'ex- 
perience  de  tous  les  hommes  :  Pour  moy  ie  fuis  refolu 
auec  la  grâce  de  Dieu,  de  me  contenter  de  lalcience 
5c  de  l'ignorance  de  ces  fainfts.  De  fçauoir  comme 
eux  que  la  grâce  de  Dieu  n'eft  pas  donnée  à  tous  les 
hommes,  &  d'ignorer  comme  eux  pourquoy  elle  efl 
donnée  aux  vns,  Se  non  pas  aux  autres.  De  l'çauoir 
comme  eux  que  Dieu  a  donné  fon  Fils  pour  tous  ceux 
qu'il  a  aymez  dans  l'Eternité, &  d'ignorer  comme  eux 
pourquoy  cet  amour  éternel  a  regardé  les  vns  plutofb 
que  les  autres;  de  fçauoir  comme  eux  que  tous  ceux 
que  Dieu  veut  qui  lbienc  fauuczle  font  infaillible- 
ment: Si  d'ignorer  comme  eux,  pourquov  il  veut  que 
les  vns  le  foient  plutoft  que  les  autres. 

RRRrrr  ij 


ïo£6   IV.  et  V.  Point.  Belagrace efficace éfc. 
CONCLVSION    DE    TOVT 

l'OvVR    AGE. 

VOila  ce  que  i'ay  creu  eftre  obligé  de  direpre- 
fencemét  touchât  les  Efcrits  de  M.  leMoine,dâs 
lefquels  après  auoirabandônê  la  règle  facrée  &inuio- 
lable  de  laTradition  de  l'Eglife  .,  il  eft  tombe  dans  les 
excez  &.  les  egaremes  prodigieux  que  nousauonsveus 
iufques  à  cette  heure,  ayant  mieux  aymé  eflablir  le 
fondement  de  fa  Théologie  >  c'eft  à  dire  de  la  feience 
de  Dieu  fur  l'inftabilité  de  fes  penfées  terreftres  &  hu- 
maines ,  que  fur  ce  fondement  &  cette  pierre  immo- 
bile &  inébranlable  de  la  doctrine  Euangelique&A- 
poftolique  de  la  grâce.  C'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas 
s'eflonner  fi  luy  ayant  oppofé  ce  fleuue  de  la  Tradi- 
tion des  faints  Pères,  ce  fleuue  d'eau  viue,  comme 
celuy  dont  il  eft  parlé  dans  l'Apocalypfe,  lequel  for- 
tant  duthrome  de  Dieu  &  de  l'Agneau  ,  qui  eft  le 
principe  de  toute  vérité ,  &  rv*fpandantfes  eaux  falu- 
taires  dans  la  fuite  perpétuelle  de  tant  defiecles,lie 
enfembletous  les  âges  de  l'Eglife  par  l'vnité  &la  fuc- 
ceffion  d'vne  mefme  foy  Se  d'vnemefme  dodrine5  il 
nefautpasdis-ies'eftonner,  fi  ce  grand  fleuue  eftanc 
venu  fondre  fur  cette  maifon  baftie  fur  le  fable  du  rai- 
fonnement  humain,  elle  eft  auffi-toft  tombée  par  ter- 
re, afin  que  la  parole  del'Euangile  fuft  encore  véri- 
fiée en  cette  rencontre  :  Erit  ruina  demus  illins  ma. 
gna. 

1'efperequelespcrfonnes  intelligentes  &nonpaf- 
fionnées  ,qui  liront  ce  liure  auec  quelque  fbin,yre- 
connoiflront  que  ie  ne  fuis  pas  tombé,  fi  ie  ne  me 
trompe,  en  ce  défaut  refpandu  dans  tous  les  Efcrits 
de  ce  ProfefTeur ,  qui  eft  d'abandonner  la  voy e  royal- 
l&  que  nous  ont  tracée  nos  Pères ,  pour  fuiure  dos 
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foutes  inconnues  &  égarées ,  de  mefurer  les  chofes  di- 
uines  par  lefcns  humain,  &  de  foûmectre  à  la  baffe  (Te 
denoftreraifonfoible  &  corrompue  les  plus  hauts  Se 
les  plus  incompréhensibles  myfferes  de  noftre Reli- 
gion, le  me  luis  efforcé,  autant  que  ma  foibleifeme 
l'a  pu  permettre,  de  reprefenter  la  véritable  grâce  de 
I.  C.auec  la  meime  pureté  que  nous  lapuifonsdans 
cette  fource  incorruptible  de  laTradition  Ecclefia- 
ftique.  Et  ayant  entrepris  de  la  fouftenir  contre  les 
efforts  de  ceux  qui  l'attaquenr,ie  n'ay  point  cherché 
dans  movmeime  ce  que  ie  deuois  oppofer  pour  fa 
protection  Çcpour  fa  defence  ;  mais  mefouuenantde 
cet  oracle  du  Prophète  ,  que  l.i  parole  de  Dieu  eft  vn  Nahum  v  ?. 
bouclier  de  feu,  &£  de  cet  autre  de  S.  Paul,  qu'elle  eft  ïef- 
fèe  fpirituellc  de  ceux  qui  combattent  pour  fa  cauie,ie   ; 
n'ay  point  voulu  vfer  d'autres  armes,  pour  fouftenir 
la  doctrine  inuiolablc  des  fàints  Docteurs,  que  de  cel- 
les que  i'ay  ttouuées  dans  cette  melme  tradition ,  qui 
eft  ladepofitaire  de  tous  les  thre(brsJ&  comme  l'arfe- 
nal  facre  de  l'Eglife. 

Si  M.  le  Moine  perfide  dans  Tes  mefmes  fenti- 
mens,  Se  s'il  continue  à  vouloir  fouftenir  fon  propre 
honneur  par  le  deshonneur  de  la  vérité,  c'eftàluyà 
nous  combattre  par  les  mefmes  armes ,  en  oppofanc 
l'Efcnture  àl'Efcriture,  S.  Auguftin  à  S.  Auguftin  ,£c 
les  faints  Pères  aux  faints  Pères,  &  à  faire  voir  qu'il 
eft  demeuré  toufiours  attaché  à  cette  règle  immua- 
ble de  la  Tradition,  dont  toute  l'Eglife  publie  enco- 
re auiourd'huy  contre  tous  les  hérétiques  nouueaux, 
comme  elle  a  fait  autrefois  contre  tous  les  anciens, 
qu'il  eft  impoffible  de  s'en  feparer,  fans  tomber  en 
mefme  temps  ou  dans  l'erreur ,  ou  dans  l'herefie.  Car 
s'il  continue  à  n'employer  autre  chofé  pour  fa  defen- 
ce que  ce  qu'il  a  fait  paroiftre  dans  fon  dernier  liure, 
c'eftàdire  des  chicaneries  baffes,  des  défaites  hon- 
teufcsjdes  diftinclions  friuolcs  ,  àc<  impoftures  grof- 
fceres  Scvifiblcs,&:  enfin  tout  ce  qui  (croit  auffi  digne 
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iûé8    IV.  ETV.  Point.  De  U  grâce  efficace  &c. 
d'vn  Iefuite ,  comme  il  eft  indigne  d'vn  Docteur  &: 
d'vnProfeffeurde  Sorbonne.-il  reconnoiftra  par  ex- 
périence qu'on  ne  dénient  pas  plus  fort  nyplus  re- 
doutable, pour  ioindre  parvne  alliance  monftrueu- 
fe,  comme  il  a  fait  dans  (on  dernier  Iiure,  l'audace  5c 
la  confiance  d'vn  homme  inuincible ,  auec  la  foibleflc 
&  la  baffeffe  d'vn  enfant ,  que  les  fécondes  playes 
qu'il  fera  à  fa  réputation ,  ne  feront  pas  vn  fort  bon 
remède  pour  guérir  les  premières  ;  &  qu'au  lieu  de  fe 
maintenir  dans  cette  eflime  qu'il  prétend  s'eftre  ac- 
quife'par  fes  opinions  nouuelies,  il  fè  rendra  toufiours 
mefprifabledeplusen  plus,  non  feulement  à  toutes 
les  perfonnes  vraymenthabiles^mais  encore  à  tant  de 
ieunes  hommes  d'efpritSt  de  pieté, qui  l'ayant  efeou- 
téiufqu'à  cette  heure  dans  les  EfcollesdeSorbonne 
auec  vn  refpecl:  &:  vne  foumiiîîon  de  difciples  ,  de- 
uiendront  maintenant  fes  iuges  &  fes  cenfeurs  dans 
cepoin<5t  de  la  véritable  grâce,  après  qu'ilaefté  ef- 
claircy  entât  de  liurespar  toute  la  lumière  de  l'anti- 
quité.  Car  ils  n'ignorent  pas  ce  que  les  faints' Pères 
ontditfifouuent,que  ceux  qui  enfeignent  dans  l'E- 
glife,doiuent  eftre  difciples  pour  eftre  maiftres,  n'ap- 
prenant aux  autres  que  ce  qu'ils  auront  appris  eux- 
mefmes  de  ces  Do&eurs  incomparables  de  l'Eglife 
vniuerfelle  :  qu'ils  doiuent  propofer  les  maximes  con- 
fiantes 5c  indubitables  de  ces  grands  Saints,  &  non 
paseninuenterde  nouuelies  &  d'inconnues  ;  &  qu'ils 
ne  méritent  plus  aucune'creance,  lors  qu'abandon- 
nant ces  oracles  diuins,  &  ces  veritez  anciennes,  ils 
fuiuent  ouleurscgaremens.ou  ceux  des  autres,  &em- 
ployent  vn  miniftere  fi  faint  &  fi  important ,  à  débiter 
des  fonges  Scdes  refueries. 

Pour  moy  ie  me  trouuerois  trop  recompenfé  de 
mon  trauail,  fi  Dieu  animant  la  foibleffe  de  mes  pa- 
roles parla  toute-puifïànce  de  fa  grâce,  daignoit faire 
vne  telle  impreffion  dans  l'efprit  de  M.  le  Moine, qu'il 
ferefoluft parvne  generofité  vrayment  chreftienne3 
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a  chercher  fa  véritable  gloire  dans  celle  qu'il  donne- 
roità  la  veriré,5c  qu'ainfi  il  remportait  la  principale 
vi&oirc  de  ce  combat,  en  fe  lai  {Tant  vaincre  à  celle 
qu'on  ne  peutiamaiscombattrefans  eflre  vaincu  ,  6c 
qui' rend  inuincibles  tons  ceux  qui  l'aiment  5c qui  la 
défendent.  Que  fi  au  contraire  il  demeure  toufiours 
dans  Tes  premiers  fentimens  ,  nous  efperons  neant- 
moins  de  la mifericorde infinie  de  Dieu,  que  cetou- 
urage  pourra  feruir  à  plufieurs  perfonnes,  pour  leur 
faire  fouhaitter  qu'on  ne  leur  parle  iamais  humaine- 
ment des  chofes  diuines  ;  pour  leur  imprimer  vnc  af- 
fection refpectucufe  enuers  cette  théologie  toute  ce- 
leftedes  faints  Pères  j  pour  leur  faire  reuercrauecvne 
profonde  foumiffion  ces  myfteres  incomprchenfiblcs 
delà  grâce,  quiîont  remply  de  frayeur 5c d'eftonne- 
ment  le  grand  Apoftrc  ,  après  auoir  appris  de  Dieu 
mefme  les  feercts  de  Dieu  j  pour  les  porter  à  deuenir 
non  feulement  les  difciplcs  de  la  dottrine  ,  mais  enco- 
re les  imitateurs  de  l'humilité  de  ccluy,qui  a  cfté  tout 
cnfemblele  pluscfclairé  5c  le  plus  humble  de  tous  les 
Pères  ;  5c  enfin  pour  rendre  vénérable  à  tous  les  fidel- 
les  dans  cette  matière  de  la  grâce,  qui  eft  l'amc  de 
noftre  Religion,  cette  fublimeauthorité  deS.Augu- 
ftin,  qu'il  n'a  eu  garde  de  s'attribuer  a  lny-mefme 
eftat  fi  humble,  5c  qu'il  n'a  point  auffi  reccùc  des  ho- 
mes qui  fc  peuucnt  tropcr,mais  qui  luv  a  cflé  donnée 
par  les  oracles  des  Papes  5c  des  Conciles,  5c  par  le 
confentement  de  toute  l'Eglifc  ,  qui  eft  infaillible 
dans  tous  fes  décrets ,  comme  elle  eft  vne  5c  immua- 
ble dans  tous  les  ficelés. 

F     I     N. 
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autres  Pères  ,  a  reconnu  la  venté      Art.    II.    Que  la  caufe  du  difeer- 
dc  la  prcdcftuiation  grauite  ,  cV         -renient-  des  hommes  dépend  d* 

t 
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la  volonté  de  Dieu  .  &  de  fes  iu 
gemcns  impénétrables     pag. 14. 

AfcT.     III-     Quatre  règles  ex- 
cellentes que  cetAutheur  donne 
pour  expliquer  les  expreffions 
générales  de  l'Efcriture ,  touchât  . 
le  fâlut  des  hommes.       pag.  x6. 

Art.  IV.  Que  la  volonté  de 
Dieu  ne  manque  iamais  d'auoir 
fonefîet.  p.ig.  19. 

Art.  V.  Que  Iesvs- Christ 
eftant  mort  pour  tous  félon  l'ex- 
preffiondei'Apofcre  &  n'eftant 
point  mort  en  vain  ,  il  eft  mort 
pour  tous  les  enfans  de  Dieu  refl 
pandas  dans  tout  le  monde  ,  lef- 
quels  il  làuue  parfa  mort.Eftran- 
gcfalfificationdeee  Traducteur 
furceiuiet.    -  pag.jo. 

Art.  VI-  Que  la  nature  cotrom- 
puè  n'eftant  peint  affiliée  de  la 
grâce ,  ne  peutd'elle-meime  faire 
aucunbien.  pag. 54. 
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Art.  VII-  Qu'il  n'y  a  nulle 
vraye  vertu  dans  les  inhdelles,  & 
que  leurs  meilleures  actions  ne 
font  point  exemptes   de  péché. 

FS  K- 

Art     VIII.    Que  tout  ce  qu'il  y  a 

de  bien  en  nous ,  depuis  les  pre- 
mier? commencemcns  delà  foy 
&  de  la  prière  iufqu'à  la  perfeue- 
rance ,  eft  vn  don  de  Dieu ,  &  vn 
en  et  de  la  grâce.  pag.  36. 

Art.  IX  One  la  grâce  ne  nuit 
point  au  libre  arbitre  ,  parce 
qu'elle  ne  non*,  fait  faire  le  bien, 
qu'en  nous  le  faifant  vouloir. 

Pag-  ?7- 
Art  X.  Que  cette  queftion, 
pourquoyla  grâce  eft  donnée  à 
l'vn  &  non  pas  à  l'autre  ,  eft  im- 
pénétrable, &  ne  fe  refont  pas, en 
difant  que  c'eft  que  l'vn  la  veut 
receucir ,  &  que  l'autre  ne  le 
veutpas..  pag.    58 


TROISIESME     PARTIE. 

Qui  contient  la  réfutation  des  faux  fenlimens  &  de  la  mauuaife  do- 
ctrine ,  queee  Traducteur  attribue  à  l'Autheur  du  Trauiè  de  la. 
Vocation  des  Gentils^auflibien  qu'aux  autres  faincis  Pères  deffen- 
fcurs  de  la  grâce  de  Je  fus-  Chrifi^  &  qu'  ilveut  faire  pajfer  dans  fes 
reflexions  pour  les fentimens  de fainB  Auytftm  &  de  toute  l'Xglife* 

î*g-44r 

PREMIER    POINT. 

De    la    volonté'   de    Diev    av   regard   dv 
salvt    des  hommes. 

Contre  la  première  réflexion  de  ce  Tradutleur.  Iflat  de  la  que- 
ftion. fag.  46. 

ARTICLE    I     Que  le  fen-  cation  des  Gentils  fur  ce  fuier,eft 

unaent  de  l'Autheur  de  la  Ve-         tout  contra/se  à  ce  que  luy  a 


DES     CHAPITRES. 

youlu   impofer  ce  Traduûeur  contre  fa  doctrine.  PaS-"î» 

parvneinfignefalfification.  p. 48     Art.  VIII.  Rcfponfeàvn  fameux 


Art.  II.  Que  la  plus  naturel  le  ex- 
plication du  partage  de  fainct 
Paul,c(tderentendredes  hom- 
mes de  toutes  fortes  de  condi- 
tiôs.  Illuftre  tefmoignage  des  SS. 
Pères ,  des  Papes  j  &  des  Conci- 
les ,  qui  confirment  cette  véri- 
té ,  &  confondent  le  ingénient 
téméraire  du  l'.Petau,quia  ©le 
reprocher  à  fainct  Auguftin, qu'il 
a  tafché  d'éluder  pai  cette  inter* 
prctation  le  partage  de  l'Apo- 
ftre.  pag.  51. 

Art.  III.  Propofition  erronriée 
Je  ce  Traducteur  :  que  leshom- 
mes  ne  feroient  pas  libres  ,  Ci 
Dieu  auoit  vue  volonté  abfoluc 
de  les  (auucr,  p.ig.  61. 

Art.  IV  Explication  d'vn  parta- 
ge de  fainct  Auguftin,  cùccTra- 
ducteur  félon  l'erreur  ordinaire 
des  difciples  de  Molina  ,  a  pris 
l'obicetiô  pour  la  refolutiÔ.  p  66. 

Art.  V  Que  fainct  Auguftin, 
fainct  Profpcr ,  fainct  Fulgence, 
&;lc  Maiftrc  des  Sentences  ont 
combattu  comme  vue  explicatio 
faillie  Se  erronée  ,  celle  que  ce 
Traducteur  après  les  fcmi-Pela- 
giens ,  &  les  Pelagiens  donne  à 
ces  paroles  de  1  Apoftre  ;  Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  foient 
fauuez.  pag    65. 

Art  VI  Pa[%e  de  fainct' Prof- 
pcr falfilîc  ,  cV  pris  à  contre-fens 
par  ce  Traducteur.  pag.  71. 

Ak.t.  VII.  Abus  que  ce  Tradu- 
cteur àl'cxempledcs autres  par- 
tifansde  Molina  fait  d'vn  paflkà 
ge  de  fainct  Auguftin  ,  qui  félon 
qu'il  l'explique  luv-meime  dans 
fes  R  etractions  ,  ruine  entière- 
ment le  lens  qu'on  en  vcwt  tirer 


partage  de  fainct  Thomas  de  C» 
Sommecontre  les  Gentils  ,  que 
l'on  fait  voir  ,  par  la  fuitte  du 
dilcours  de  ce  fainct,  eftrc  tout  à 
fait  centrairc  à  la  prétention  de 
ces  nouueaux  Thcologu-us. 
pag.  74.. 

Art.  IX.  Oppofition  formelle  de 
la  doctrine  de  fainct  Thomas  à 
ce  qu'cnlcignent  ces  nouueaux 
Théologiens  ,  que  Dieu  donne 
généralement  à  tous  des  moyens 
îîifKlans  pour  fc  fauuer.  pag.  77. 

Art.  X.  Confirmation  de  la  mef- 
me  doctrine  de  fainct  Thomas, 
que  Dieu  ne  donne  point  les  grâ- 
ces fuffifantes  à  tous  les  hom- 
mes, pag.  80. 

Art.  XI  Que  ce  Traducteur  con- 
damne vue  confequcr.ee ,  com- 
me ne  pouuant  eftrc  faite  que 
parvn  malicieux  &  vn  ignorant, 
laquelle  neantmoins  eft  de  tous 
les  laincts  ['êtes  cV  defrenfeurs 
de  la  grâce.  pag. 8  4 

Art.  XII.  Explication  importante 
de  ce  que  dit  fainct  Thomas, 
touchant  la  volonté  antécédente 
&  conlequente  de  Dieu,  contre 
l'abus  que  ce  Traducteur  &  fes 
Confrères  en  font.  pag  S7. 

Art.  XIII.  L'illuftretefmoigna- 
gne  de  l'Eglife  de  Lvon,  qui  con- 
firme la  doctrine  de  S.Thomas, 
qu'il  ne  peut  y  auoit  en  Dieu 
de  volonté  gcneralle  au  regard 
du  falut  des  hommes ,  il  ce  n'eft 
vne volonté  inefficace,  &  qui  à 
proprement  patlcr  n'eft  qu'vne 
lîmple  velléité.  pag.pi. 

Art.  XIV.    Examen  de  tout  ce 
qu'apporte  M    le  Moine  dans 
les  eferits ,  pour  prouuer ,  que 
t    ij 
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'  Dieu  de  là.  part  veut  que  tous  les 
*  hommes  généralement  foient 
fauuez,  pourueu  qu'ils  le  vueil- 
lent  aufli  de  la  leur.  Refponfe 
aux  deux  premiers  partages  de 
l'Efcriture ,  qu'il  produit  lur  ce 
fuiet.  pag.99. 

Premier  partage  de  l'Efcritute  allé- 
gué par  M  le  Moine,     pag.ioo. 

Second  partage  de  l'Efcriture  allé- 
gué par  M.  le  Moine,      pag  105. 

Art.  XV.  Rtfponfe  aux  deux  au- 
très  partages  de  l'Efcriture  ,  rap- 
portez par  M.  le  Moine  ,  à  ce 
qu'il  allègue  de  fainct  Auguftin, 
de  fainct  Profper ,  êc  de  fainct 
Thomas.  pag. 107. 

Art.  XVI.  Obiections  que  M. 
le  Moine,  fe  propofe  lur  ce  pomt 
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auec  les  refponfes  qui  lbnt  exa- 
minées &  réfutées.         pag.121. 

Première  Objection  pag.  m. 

Relponle  de  M.  le  Moine,  pag  nj. 

Réfutation  de  cette  refponfe.  p.nj. 

Seconde  Obieétion.  pag.  ri  t. 

Refponfe  de  M.  le  Moine,  pag. ni. 

Réfutation  de  cette  refponfe.  p.  nt. 

Troifiefme  Obieéhon-        pag.  117 

Refponfe  de  M.  le  Moine,    pag.127. 

Réfutation  de  cette  refponfe    p.nS. 

Qiiatriefme  Obiection  p.  ijj- 

Refponfe  de  M.  le  Moine.       p-1}'- 

Réfutation  de  cette  refponfe.  p  133. 

Art  XVII.  Conclufîon  de  ce 
"Premier  ToinEl  ;  ïugemët  fincere 
&  véritable  de  la  conduite  de 
M.  le  Moine  dans  fon  Traicté  de 
la  Grâce.  pag  156. 


rr-s*-" 


SECOND     POINCT. 

De    la  Mort   de    Iesvs-Christ    povr    tovs 
les     homme*- 


Contre  la  féconde  Reflexion  de 
fiion. 

ARTICLE  I-  Quelado- 
ctrine  de  fainik  Auguftin, 
touchant  le  (ens ,  auquel  Iefus- 
Chrift  eft  mort  pour  tout  le  mon- 
de ,  eft  conforme  à  l'elprit  &  ait 
langage  du  Fils  de  Dieu,  &des 
Apoftres  dans  lesEfcritures.  Ce 
qui  eft  prou'.iépar  vn  grand  nom- 
bre d'authotitez  claires  &  éui- 
dentes.  pag   ni 

Art.  II.  Confirmation  de  la  mef- 
me  preuue  par  les  endroits  de 

■  l'Efcriture  ,  où  !e  mot*/-  tour  eft 
reftraint  à  pl-fr»>s  ,  aux  Efleus, 
aux  brebis  de  Icius-Chrift ,  &  à 
«eux  que  fon  père  luy  a  doo- 


ce  TrdduEieur.  Eflat  de  la  qne- 

îag-  H°- 

nez.  pag  iro. 

Art-  HT.  Preuue  de  la  mefme 
vérité  par  ce  qui  eft  dit  dans  l'Ef- 
criture,que  Iefiis-Chrift  eft  mort 
pour  ceux  qu'il  a  aimez  ,  &  que 
félon  fainct  Thomas,  fainct  Ber- 
nard ,  fainct  Auguftin ,  &  toute 
l'Eslife,  Dieu  n'a  iamais  aimé 
ceux ,  que  la  grâce  n  a  point  n- 
rez  de  l'eftat  du  péché  qui  eft 
l'obietde  fa  haine,         pag   ifj. 

Art  IVTémoignagesdeplufienrs 
Pères  de  diuers  aages,  touchant 
la  mort  de  1.  \  pour  les  fidelles; 
ou  pour  les  erteus ,  &c  non  pour 
teas  les  hommes  généralement, 
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d?  que  l'on  fait  voir  auflî  auoir 
efté  décidé  par  les  Conciles ,  &• 
parles  Papes,  p.161. 

Art.  V.  Que  la  mefme  vérité  eft 
confirmée  par  cet  Autheut  du 
Traidté,  de  U  focationdes  Gen- 
tils ,  quoy  que  ce  Traducteur  luy 
ait  impofé  le  contraire,    pag.164. 

Art.  VI.  Que  ce  Traducteur  & 
les  Aucheurs  du  Liure  intitulé: 
I  es  y  eri tables  (intiment  de  Samti 
^dugu/rin  ,  touchant  la  Grâce 
anufent  de  ce  que  dit  fàincl  Paul 
parlant  de  Dieu  :  qu'il  efile  S*u- 
uctir  de  tous  les  hommes  ,  &  prin- 
cipalement des  fidtlles  ,  Se  de  ce 
que  dit  fur  ce  partage  l'Autheur 
delà  vocation  des  Gentils  ,  quov 
que  le  vrav  ieni  de  fa  in  et  Paul 
&  de  ce  Père  foit  tout  contraire 
à  ce  qu'ils  prétendent ,  ce  qui  eft 
iuftihé  par  les  plus  célèbres  in- 
terprètes de l'Apoftre.   pag  i£S. 

Art.  VIT.  Qu'on  ne  peut  due 
comme  fait  ce  Traducteur,  que 
Iems-Chrifteft  naort  pour  tous, 
non  feulement  quant  à  la  luffi- 
îancc  du  orix,  mais  ayant  vne  vo- 
lonté efficace  de  (a  part  de  les  fai- 
re tous  ioùirdu  fruiét  de  ù.  paf- 
fion.  pag.  174 

Art.  VIII  Que  l'exemple  des 
enfans  qui  ne  peuuent  cftre  bap  - 
tifL'z  ,  eft  vnc  prenne  inuincible, 
félon  les  faindts  Pères,  que  Dieu 
ne  veut  pas  le  falut  de  cous  les 
hommes  (ans  exception  ,  &  que 
lelus- Chrift  n'eft  pas  mort  pour 
tous ,  au  le. s  des  femi-i'elagiens, 
Se  de  ces  nourteaUX  Docteurs. 

R  efutation  de  ce  que  M  le  Moine 

à  du  fur  ce  fuietdans  fes  Elcrits. 

pag:  176. 

Art.  IX  Quelle  eft  fur  ce  poinct 
ladoctriuc  de  iamd  Profper,quc 


PIT  HE  S. 

ce  Traducreurafalnlîeé.  Réfu- 
tation de  la  conséquence  que  ce 
Théologien  &  les  AutheUrs  du 
Liure  intitulé:  Les  -véritables  fen- 
t'vnens  ,  e>"c.  rirent  de  la  pré- 
face de  ce  fainct  fur  les  ob- 
iedtions  de  Vincent  ,  qu'entre 
les  articles  que  les  femi-Pela- 
giens  reprochoientaux  Catholi- 
ques, les  vus  n'eftoient  que  des 
pures  calomnies  ,  &  les  autres 
eftans  vraysenvn  lens  ,  eltoient 
exprimez  d'vne  manière  odieu- 
fe.  pag  1 S  fi. 

Art  X.  Qu'il  eft  conftant  par  la 
propre  confelTîon  du  P.  Pctau^ 
que  lelon  la  doctrine  de  S  AUgu- 
ftin,Iefus  Chrift  n'eft  point  mort 
pour  le  falut  éternel  des  re- 
prouuez  pag  191. 

Art  XI  Refponfe  au  premier 
partage  dé  fainct  Augnftin  que  ce 
Traducteur  obieéte,  où  il  eft 
monftré,  que  Icfus  Chrift  n'eft 
pas  mort ,  &  n'a  pas  prié  pour 
tous  ceux  qui  l'ont  crucifié. 
p«rg  19,. 

Art.  XII  Refponfe  au  fécond 
paflage  de  fainct  AUguftin.  En 
qwel  (eus  on  peut  dire  que  Iudas 
a  efté  racheté  par  Iefus-Chrift, 
mais  qu'il  eft  conftant,  que  lelon 
ce  faindt  tons  les  hommes  ne 
l'ont  pa-.  efté  Ce  qui  eft  prouué 
par  plufieurs  partages  clairs  8c 
formels,  commeau/Ti  par  l'au- 
thontédugr.ld  S.GregoirePape. 
Explication  de  ce  que  M  le  Moi- 
neoppokde  fainct  Léon,  p.  197. 

Art  XIII.  Efclairciflemem  d'vn 
argu  nentdelainct  AUguftin  con- 
rrelulien  ,  que  ce  Traducteur  8c 
les  autheursd'vn  neuuean  Liure 
intitule  ,  Le.  véritable  f-ntmiens 
le  famtj  viuguflin  ,  touchant  1+ 
t  »j 
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<$>;icc  ,  suffi -bien  que  M.  le 
Moine  dans  Tes  Efcrits, allèguent 
comme  fauorable  à  leur  opinion 
toucha:  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
pour  le  ialut  de  tous  les  hom- 
mes, pag.  104. 

AfcT.  XIV.  Suittedela  refponfe 
au  nouueau  Liure  des  yer'taHcs 
fentimens  de  Ça'inH  ^rfttgujïin, 
touchant  U  Cfïttct.  Efclaircifle- 
ment  particulier  de  l'argument 
de  faind  Auguftin ,  contre  lu- 
lien.  PagZi- 

Art  XV.  Réfutation d'vneinfigne 
fauffeté  de  ce  nouueau  Liure. 
Qne  les  principes  denoftreFoy 
nous  obligent  de  donner  plus 
d'eftenduc  à  ces  paroles  del'A- 
poftre  :  In  quo  omnes peccauerunt 
qu'aces  autres: viu&pro  omnibus 
mortnustft.  pag.  115. 

Art.  XVI.  Suittedela  réfutation 
du  Liure  intitulé  :  Les  Véritables 
fentimensde  S.  ^Auguftin, touchât 
la  Grâce.  Explication  d'vn  parta- 
ge de  la  Cité  de  Dieu ,  &  de  celuy 
de  S.  Paul  :  Vnfehlefi  mort  four 
tous ,dûnc  foui font morts. p.  151. 

Art,  XVII-  Réfutation  d'vn  au- 
tre argument  que  les  Autheurs 
du  mcfiT.e  Liure  ont  tiré  d'vne 
difpute  de  fain£t  Auguftin  contre 
les  Donatiftes.  Que  cette  difpute 
tait  voir  au  contraire  que  félon 
cefâindt,  lefus-Chrift  n'eftpas 
mort  pour  les  infulclles  ,  mais 
feulement  pour  les  fidelles. 
pas:.  130. 

Art.  XVIII.  Qinl  eft  confiant 
félon  les  Pères  ,  que  fi  lefus- 
Chrifteftoic  mort  pour  tous,auec 
vue  volonté  efficace  de  fa  part 
pour  les  fauuer,tous  feroient  fau- 
uez  pag  iji. 

Art.  XIX.  Explication  d'vn  paf- 
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fage  de  faine"!:  Auguftin.  Que  cet- 
te proportion,  Une  tient  qu<\ 
"rnchacunçue  tons  ne  [oient jfau- 
uc7^,  eft  conuaincuc  de  faulleté 
par  l'exemple  des  enfans  ,  & 
qu'elle n'eftvraye  au  regard  des 
autres  qu'en  vn  fens  tout  diffé- 
rent de  celuy  des  femi-  Pelagicns 
Se  des  difciples  de  Molina 
pag.2j> 

Art  XX  En  queylefus-Chrift  co- 
rne médecin  des  âmes  eft  difiè- 
rentdes  médecins  ordinaires  de 
nos  corps.  Que  dans  le  partage  de 
S.Auguftinobie&éparceTradu- 
cteur  par  M  le  Moine  Scies  au- 
tres, le  monde  que  Iefus-Chiift 
eft  venu  fauuer  -,  eft  le  monde 
efleu  S:  predeftiné-         pag  261. 

Art.  XXI.  Que  la  manière  félon 
laquelle  le  Concile  de  Trente 
dit,  que  Îcfus-Chiift  eft  mort 
pour  tous  les  hommes ,  eft  tout 
à  fait  contraire  à  celle  de  ces 
nouueauxTheologifns.Refpon- 
fe  à  l'infcance  des  Autheurs  du 
Liure  intitulé  »•  Les  véritables 
fentimeus  de  feint?  ^Atigiiïlin, 
touchant  la  Grâce.  Que  -A£  le 
Moine  a  recognu ,  que  le  pafîagé 
du  Concile  ne  proune  rien  con- 
tre la  doctrine  des  difciples  de 
fàinft  Auguftin.  pag.  265. 

Art.  XXI'.  Examendes  Efcrits  de 
M.  Le  Moine  ,  touchant  ce  2. 
poindt  de  la  Mort  de  Icfus- 
Chrift.  Obiectios  qu'il  fe  propo- 
le  &  Réfutation  des  refponces 
qu'il  v  apporte.  Première  obic- 
clion  ;  Que  Iefus  Chrift  n'eft 
mort  que  pour  les  predeftmez. 
Qu'il  ne  peut  accorder  comme  il 
fait ,  que  cela  eft  vray  ,  quant  à 
l'efficace  ,  mais  non  quant  à  la 
furfifance,  fans  ruyner  abfolu- 
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ment  fa  doctrine.  Eclaircifle- 
menc  d'vn  partage  de  faindt  Tho- 
mas, pnrvn  autre  tres-important 
du  mefme  Saindt,         page  269. 

Art.  XXIII  Réfutation  de  ce  que 
M- le  Moine,  pourfatisfaire  à 
la  l.Obh  Cl  Qui  eft  :  que  les  priè- 
res delefus-Chr  fteftdt toujours 
exaucées,  il  n'a  pu  prier  pour  le 
(âlut des  reprouuez  ,  relpod  que 
les  prières  de  Iefus-Chrift  pour 
le  filut  des  hommes  n'ont  pas 
eft;:  exaucées  au  regard  de  tous, 
parce  qu'elles  n'ont  cfté  que 
conditionnelles  ,  ce  qu'on  tait 
Voir  par  cinq  preuues  euidentes, 
ne  fe  pouuoir  loufteniulans  tom. 
bel  en  de  très -grandes  erreurs, 
page  i-h. 

A  r  t.  X  XI  V.  Suute  de  la  réfuta- 
tion des  prières  conditionnelles, 
que  M.  le  Moine  attribue  à  le. 
ius-Chnft  au  regard  du  faluc 
des  hommes:QucS  Thomaseft 
directement  contraire  a   cette 
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fiuflè  doctrine  :  Et  que  l'exéple 
de  la  prière  au  Iardin,  non  feu- 
lement ne  la  fauonle  point, mais 
la  détruit  mefme  corne  on  le  fait 
voir  par  trois  différences  nota- 
bles qui  fe  trouuent  en  cette 
prière ,  &  celle  que  Iefus-Chrift 
a  faite  pour  le  falut  de  tous  les- 
hommes,  page  287. 

Art  XXV.  Réfutation  de  la  réf. 
poule  de  M-  le  Moine  à  la  5. 
obierfton  ,  qui  eft  que  l'Eglife  ne 
prieroit  point  pour  ceux  qu'elle 
içauroiteftre  reprouuez  Qu'ad- 
uoiiant  comme  il  fait ,  que  la 
conduite  de  Mus  Chrift  au  re- 
gard des  reprouuez  aefte  telle, 
que  feroit  celle  de  l'Eglife ,  fi  elle 
auoit  la  mefme  certitude  ,  qu'il 
a  toujours  eue  de  leur  repn.ba. 
bation  en  particulier;  il  faut  ne- 
cefTairement  qu'il  rcconnoiJïè, 
nonobftant  toutes  fes  diftin- 
dtios.  que  Iefus-Chrift  n'a  point 
prié  pour  leur  falut,      pag.  297. 


TROISIESME     POINCT. 

Des   pretendvîs  Grâces  Svffisantes  don- 
nez a  tovs  les  Hommes. 

Contre  la  troisième  Réflexion  de  ce  Traducteur.  LjJut  de  la  que- 

talcS°3> 
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R  TIC  LE  I.  Conformité 
de  cette  doûrine,&  des  pré- 
tendues grâces  fufïifantes  don- 
nées à  tous  les  hommes ,  auec 
celle  des  Semipelagiens ,  &op- 
pofitiori  delà  mefme  doctrine  à 
celledes  faindts  Pères  de  l'Eglife. 
Opinion  de  M.  le  Moine,  rap- 
portée oc  réfutée  en  pafsât,p.  504 


Art.  II.  Quecetradu&eur.M.  le 
Moine  ,  &  les  autres  dilciples 
de  Molina  ,  abufent  manifefte- 
ment  de  la  doctrine  du  liure  Je  U 
yoc*tion  des  Gentils  ,  pour  ap- 
puyer leur  opinion  d'vne  grâce 
fufhfante.  donnée  à  tout  le  mon- 
de-, la  grâce  generalle.dont  parle 
cet  ancien  Père,  n'eftant  qn'vne 
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«ace  extérieure  &  naturelle,  qui 
n  a  Tien  de  commun  auec  la  pré- 
tendue grâce  fuffifante  de  ces 
nouueaux  Théologiens,  pag.  ;tz. 

Art.  III-  Six  fabrications  parlef- 
quclles  ce  tradutteura  corrom- 
pu vnfeul  partage  du  traité  de  la 
vocation  des  Gentils,pour  y  faire 
trouuer  fa  grâce  fuffifante ,  page 
318. 

Art  IV.  Suitte  de  l'explication 
delagracegeneralle,  dont  parle 
l'autheur  de  la  vocation  des  Gen- 
tils, que  c'eft  vne  grâce  toute  na- 
turelle ,  &  vne  lettre  qui  tué  ,  fi 
elle  n'eft  accompagnée  de  l'el- 
pritde  la  vraye grâce,  qui  n'eft 
•pas  commune  à  rous ,       p.  ^24. 
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beauté  du  monde  &  les  biens  Ae 
la  nature  font  propres  deux 
melmes  àfaire  cogroiftre  &  ay- 
mer  Dieu:mais  que  l'homme  de- 
puis fa  cheute,  ne  peut  léieruir 
de  ces  fecours  extérieurs  5c  na- 
turels ,  fans  vne  grâce  intérieure 
&  furnaturclle,que  Dieu  ne  don- 
ne qu'à  qui  il  luyplaift,  p  449. 
Art  IX.  Refponfe  aux  partages 
que  ce  traducteur  allègue  du 
traité  de  la  vocation  des  Gentils, 
que  la  remonftrance  que  Dieu 
fit  à  Cain  ,  n'a  point  efté  telou 
les  Pères  vne  grâce  vrayement 
iuffifante  pour  le  conuertir  in- 
térieurement &  dans  le  cceur, 

PaSe*54- 
ART.V.Pourquoylaconfidcration    Art.  X.  Que  les  principes  de  la 


es  créatures  ,  qui  d'elles-mef- 
mes  deuroient  porter  les  hom- 
mes à  cognoiftre  &  à  feruir  Dieu, 
ne  peut  maintenant  feruir  àper- 
fonne,  fans  vne  grâce  particulière 
que  Dieu  donne  à  qui  il  luy 
plaift,  pag  i<o. 

Art.  VI  Que  la  grâce  generalle 
dont  parle  l'autheur  de  la  voca- 
tion des  Gentils  ne  peut  eftre 
prife  fans  herefie,  pour  vne  grâ- 
ce fuffifante  au  (alut ,  n'eftant  le- 
lon  ce  mefmc  Père  ,  qu'vne  in- 
ftruction  &  vne  lettre  qui  tue,  fi 
elle  n'eft  accompagnée  d'vne 
grâce  particulière  qui  n'eft  pas 
donnée  à  tous,  page  314- 

A.RT.  VII.  Sept  preuues claires  <Sc 
indubitables  qui  font  voir  que 
félon  l'autheur  de  la  vocation  des 
Gentils,  la  vraye  grâce  de  Iefus- 
Chrift  neceftàire  au  falut ,  n'eft 
point  donnée  à  tous  les  hommes, 
page  340 


doctrine  Catholique  eftabile 
par  fainû  Auguftin,  ruinent  en- 
tièrement la  prétendue  grâce 
furfilante  que  les  Difciples  de 
Molina  veulent  eftre  donnée  à 
tous  les  hommes. 

I.  Triticife,  que  ce  qui  eft  commun 
à  tous  les  hommes  eft  nature  ,  Se 
nonpasgrace,  pag   558. 

Art.  XI.  Que  le  mefmc  T'incite 
a  efté  emplové  par  les  faincts  Pè- 
res contre  les  Scmipelagiens, 
pour  monftrer  que  la  foy  dans 
ion  plus  petit  commencement 
dépéd  d'vne  grâce  qui  n'eft  point 
commune  au  fidelle  Se  à  l'infi- 
delle:mais  qui diftingue  le  ridelle 
d'auec  l'infidelle.  Ce  qui  ruine  la 
grâce  fuffifante  delà  foy  Se  de  la 
prière  ,  introduite  depuis  peu  par 
M-  le  Moine  ,  Se  par  quelques 
autres  nouueauxS  cholaftiques, 
réfutation  d'vn  Soplifme  pué- 
rile du  P.  Petau.  p.  369- 


Art.  VIII  Excellens  partages  des    Art    XII.  II    Trmtipe de fainct 
faincts  Peics,quimftifientquela        Auguftin  contre  la   prétendue 

S'ac* 
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grâce  fuffiiantedonnéc  à  tous  les 
hommes,  quec'eft  vn  Iugement 
incomprehenlîblc  de  Dieu, 
pourquov  la  grâce  eft  donnée  à 
l'vn  &  non  pas  à  l'autre, 

Cinq  fïeu/tes  tirées  de  dîners  en- 
droits de  lainct  Auguftin  qui  é- 
tabliflènt  ce  principe,  &  quirui- 
nent  toutes  les  défaites  des  dif- 
ciples  de  Moliiw,         page  579. 

Art.  XIII.  6.  7.  8.  Treme  du 
t.  principe  de  fainct  AugulVn, 
contrôla  prétendue  grâce  iuffi- 
fente  donnée  à  tout  le  moiMc: 
que  c'eft  vn  iugement  impéné- 
trable ,  pourquov  la  grâce  incl- 
ine de  la  foy  &  de  la  prière  eft 
donnée  à  l'vn  ce  pas  à  l'autre: 
Réfutation  de  quelques  défaites- 
de  M.  le  Moine,  pag  ^Sp 

Art  XlV-9-freuae  du  1.  principe 
de  S  fAuguftin,  contre  la  picten-, 
dur  grâce  iufnTante  dônéc  à  tout 
le  monde  ,  où  il  eft  particulière- 
ment expliquc,pourquoy  la  grâ- 
ce de  perleuerance ,  s'obtenant 
par  la  pnere.c  eft  neantmoins  vn 
ingénient  impénétrable,  de  ce 
quelle  eft  donnée  à  l'vn  &non 
pas  à  l'autre,  pag.  401. 

A  R  t.  XV.  Réfutation  des  défaites 
dont  les  autheurs  des  véritables 
fgnrimens  de  fainft  Auguftin, 
touchant  la  grâce ,•&  M  le  M  oi- 
uis  fes  efcritstafchent  d'élu- 
luder  cet  argument  inuincible 
que  fainift  Auguftin  n'auroit 
[ointfouftenu  comme  il  fait  par 
tout,  quec'eft  vn  iugement  im- 
pénétrable ,  pourquov  la  peric- 
neranec  eft  donnée  à  l'vn  «Se  non 
p  as  a  l'aune ,  h  la  grâce  fuftîlân- 
1 E  pour  l'obtenir  eftoit  donnée  à 
tout  le  monde,  page  4"". 

Art.  XVI.  Que  les  Pères  Se  les 
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plus  célèbres  autheurs  Ecclefu- 
ftiques  qui  ont  fuiuy  îainct  Au- 
guftin ,  font  tous  demeurez  fer- 
me dans  ce  principe  indubitable 
de  fa  doctt  ine,que  la  vraye  grâce 
de  Iefus-Chrift  neceflàire  pour 
faire  le  bien  n'eft  point  donnée  à 
tous. /.Siècles  S.  Profper  &S. 
Léon,  pag. 417. 

A  r  t.  X  V 1 1.  6.  fiecle,  Gindt  Fol- 
gence  le  Concile  de  Sardaigne. 
S  Pierre  Diacre.    L'Abbé  Iean 
Maxance.   Le  1.  Concile  d'O- 
range ,  ev  Primafe ,         pag.423. 
Art  XVIU.S  Grégoire  Pape  S. Hî- 
dore  S.Bede.LeB.  Alcuin.p  454. 
Art.  XlX.9.1îecles.S.Pafchale 
Ratbert  Abbé  deCoibie.  Hay- 
mon  Euefque  d' Alberftat.  Sainct 
Amolon  Aichcuefque  de  Lyon, 
page  441. 
Art.  XX.  Suite  dup.  fieclc;Quer 
ceux  mefme  qui  durant  ce  temps 
combatoient  par  ignorance  les 
vrays  îcntimens  de  l'Eglife,  fou- 
ftenus  par  iainâ  Auguftin  tou- 
chant   la  predeftination    &  la 
çrace,comme  Iean  l'Hvbcrnois 
&  Hincmar ,  demeuroient  d'ac- 
cord que  la  grâce  n'eft  pa*  don- 
née à  tous,  page  44  9. 
Art   XXI-  Quelques  prennes  de' 
l'ignorance  ëv  de  l'imuffifance 
d'Hincmar,  quiacombatu  dans 
le  9.  lîecle  quelques  poincts  de  la 
vraye  doctrine  de  1  Eglife  tou- 
chant la    predeftination    6c  la 
grâce.    Examen   du    jugement 
que  le  P.  Sirmondafait  Se  fou 
dernier  ouuragc  de  la  predeftina- 
tion ,                             page  4<  8. 
Art.  XXII.  Que  tous  les  autheurs 
célèbres, qui  ont  dcfTèndu  les  ve- 
ritezde  la  grâce  dans  le  ).  iiecle, 
ont  recogneit  comme  vnc  ma- 
tt 
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xîrîie  certaine  &  indubitable 
qu'elle  n'eft  point  donnée gene- 
rallement  à  tous  les  hommes. 
S.  Prudence  Eiiefque  de  Troyes, 
S.  Remy  ArcheuefquedeLyon, 
Flore  Diacre  de  la  mefme  Eglife, 

page  48? 
Art.  XXIII.  Smttc  du  9-  necle 
Loup  Seruat  préfixe  de  Mayen- 
ce.  LeB.  Loup  Abbé  de  Ferrie- 
res.Ratramne  Religieux  de  Cor- 
bière 2.  ConciledeToul.p.498. 
ART.XXIV.n.fiecle,  S  Anfelmc 
Archeuefque  deCantorbie.  Ex- 
cellens  raifonnemens  de  ce  faint, 
qui  font  voir  euidemment, com- 
bien eft  faune  la  prétention  de 
oes  Scbolaftiques ,  qui  veulent 
que  la  grâce  fulrîfante  pourfaire 
le  bien  ne  manque  Jamais  à  per- 
fonne,  page  ^12. 

Art.  XXV.  S.Ildebcrt  Euefque 
dn  Mans,  &  depuis  Archeueique 
de  Tours,  lequel  en  partant  on 
iuftifîed'vne  horrible  calomnie, 
qui  auoit  fait  douter  de  la  pureté 
de  fes  mœurs  auant  fon  Epifco- 
pat,  pages  19. 

Art  XXVI.  la.  fiecle.  S.  Bernard. 
Richard  de  S.  Victor,  S. Alrcde, 
Pierre  Lombard  ,  page5;i. 

Ajit.XXVII.  13.  fiecle.S^ Tho- 
mas. Preuues  conuainquantes 
queceSaindta  creu  très-certai- 
nement, que  la  grâce  abfolu- 
inentneceflairepourle  falut,  Se 
pour  obferuer  la  loyde  Dieu, 
n'eft  point  commune  a  tous  les 
hommes,  pagc-44. 

Art.  XXVIII.  Refponfeatousles 
partages  de  fainû  Thomas ,  qui 
font  alléguez  dans  le  lmre  des 
Sentmens  de  fit  in  fi  esfuguflin, 
touchant  lagrtcc ,pour  la  préten- 
due grâce  fuflifante  desdifciples 
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de  Molina ,"  page  545Ù 

Art.  XXIX.  Réfutation  d'vne 
infigne  impofture  du  mefme  li- 
ure.où  il  eft  dit, que  tous  les  Dif- 
ciples  de  fainct  Thomas  reco- 
gnoirtent  vnc  grâce  fufhTante, 
qui  manque  d'auoir  fo  n  effet  par 
le  feul  défaut  du  confentement 
as.  l'home  que  M.leMoine,fou- 
ftient  tout  le  contraire  dans  fes 
Efcrits ,  p.  558. 

Art.  XXX.  Suittede  U  Tradition 
contre  la  grâce  fuflifante  donnée 
à  tous  les  hommes.Siecles  13.14. 
&15. 
Gilles  de  R*>me,Herué  Nocl,Pier- 
red'Ailly  Cardinal,  Denis  Char- 
treux, p.  565. 
Art,  XX  XI.  16  Siècle,  la  doctri- 
ne de  la  grâce  fnnSfante  donnée 
n  tous  les  hommes  :  cenfurée  par 
les  facilitez  Catholiques  de  Lou- 
uain  &  de  Doiiay.  Infigne  im- 
pofture du  liure  des  fentimens 
de  fainct  Auguftin  touchant  la 
grâce,   ^  p. 571. 
Art.  XXXII.  17.  Siècle,  Eftius 
Chancelier    de   l'Vniueriîtc  de 
-  Doiiay. Et  lePape  Clément  VÎIL 
Conclufion  de  cette  Tradition  d  e 
l'Eeji'e  ,  contre  la  "race   fufti- 
fantedonnéeàtonsles  hommes, 
page  <;S5 
Art.    XXXHI. Réfutation  detout 
ce  qu'allègue  M.  le  Moine,pour 
prouuer  que  la  grâce  lnffifante 
eft  donnée  a  toutes  les  perfonnes 
âgées  quovqn'inhdelles,  &  fans 
eognoifsâcc  delefus-Chrift.Rcf- 
pon (e  au  1 .  partage  :  Vent^  à  moy 
v»u<tcHs,  c^". Qtf il  prouueau 
contraire  ,  que  ceux  qui  n'ont 
point  cogneuIefus-Chr.  &aqui 
par  conlequent  cette  inuitation 
n'a  point  efté  faite  >  n'ont  point 


"DES    C  H  A 

eudegracesfurfifantes,  p.spo. 
A R T.  XX XIV.  Refponie  au  fé- 
cond paflàge,  en  quel  lé  ns  1  ehi  s  - 
Chriftcft  la  lumière  qui  illumi- 
ne tous  les  hommes.  Que  l'en- 
tendant de  l'illumination  de  la 
^race,  il  les  ilkimine  tous  félon 
îainâ  Auguftin,  non  que  tous 
foient  illuminez  ,  mais  parce  que 
nul  n'eft  illuminé  que  par  luy, 
page 594- 

Ar  t.  XXXV.  Refponfe  à  ce  que 
M- le  Moine  allègue  de  faindt 
Auguftin,  pourr'ortiherfa  preuue 
de  la  grâce  furrîlante.quc  ce  làint 
ne  dit  autre  chofe,fmon  que  tous 
peuitent  obferucr  les  coniman- 
demensde  Dieu ,  lî  ils  le  veulent; 
mais  qu'il adioûte  qu'afin qu'ils 
le  vueil lent.il  faut  que  Dieu  leur 
prépaie  la  volonté  ,&  la  fortifie 
par  le  don  de  so  amour  -,  ce  qu'on 
t'ait  voir  éuidemment  contre  la 
vainediftincriondeM.  le  Moine, 
nefc  pouuoir  entendre  que  d'v- 
ne  grâce  efficace ,  qui  n'eft  point 
certainementdontièeàtous,pag. 
6oi. 

Art.  XXXVI.  Réfutation  de 
l'inftancede  M.le  Moine ,  que  fi 
la  grâce  n'etoit  loulïours  prefen- 
te  auxhommeSjCcquedit  fainft 
Auguftin,  que  touspeuuent  ob- 
feruer  les  commandement  de 
Dieu  s'ils  le  veulent ,  feroit  aulli 
impertinent  que  de  due  à  vn  ho- 
me qui  n'a  point  d'argent,  vous 
achepteriez  cette  terre  fi  vous 
vouliez ,  que  cette  comparailon 
eft impertinente,  &  prouuctout 
le  contraire  de  ce  qu'il  prétend, 
page  6ia. 

Art.  X  X  X  V 1 I*.  Suitte  de  l'in- 
lhncede  M.le  Moine  par  trois 
io.Uideiations,doiKlapremiere 
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eft  l'explication  de  cette  propa- 
lition  ,  tous  obferueroient  les 
commandemensde  Dieu  s'ils  le 
vouloient,  par  deux  exemples 
pris  de  la  comparai  (on  mefme: 
où  l'on  monftre  auffi  contre  le 
Liure  des  Sentiment  defaint  ~V«- 
gufiin  touchant  [a  grâce ,  que  la 

parole  de  ce  Samû:  O» /eut  dire 

au  )uïïe  qui  tombe  ,  "vous  fous 
freferuer  c%  fi  yousyovliez. .  eft 
mal  alléguée  pour  l'eftabliile- 
mentde  la  grâce  luffifantedeces 
Scholaftiques,  p.  6zi. 

Art-  XXXVIII.  La  deuxième  con- 
iideration  touchant  l'impolfibi- 
lité  d'oblcruer  les  commande  - 
mens  de  Dieu  fans  la  grâce  ,  eft 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  l'im- 
puiiîànce  extérieure  &  inuolon- 
taire  ,  auec  l'impuillànce  inté- 
rieure Se  volontaire ,  telle  qu'eft 
celle  d'obferuer  les  commande- 
mens  de  Dieu  fans  la  grâce.  Que 
la  première  exeufe,  Cv  non  la  (c- 
condecomme  l'enleigne  expref- 
fement  fainift  Bernard.  La  troi- 
fiéme considération  eft,  que  cet- 
te impuillance  volontaire  n'em- 
pclche  pas  qu'il  ne  foit  vray  en 
vn  lens,  que  l'obferuation  des 

.  commandemens  de  Dieu  eft  en 
la  puillancedc  l'homnicconime 
Bcllarmin  l'enfêigne,  &  leprou- 
ue parla  doctrine  de  fainéb  Au- 
guftin, p.  62j, 

Art.  XXXÎX  Rcfponfea.ce que 
M  le  Moine  allègue  du  troiiié- 
mc  Concile  de  Valence-,  Que  '. 
fens  auquel  ce  Concile  dit,  que 
les  mefehans  ne  periflent  point 
pour  n'auoir  pas^pû  eftre  bons  . 
mais  pour  ne  l'auoir  pas  voulu 
eftre  ,  cftabfolument  contraire 
aux  prétentions  de  M.  lcMoine> 

tt  y 
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comme  il  eft  protluépar  toute  la 
fuitte  du  Canon,  &  par  le  Bien- 
heureux  Remv  Archeuefque  de 
Lyon,  Prelîdcnt  de  ce  Concile, 
p.  6}6. 

Art.  XL  Refponfe  àvn  pafla- 
oe  d'vn  Concile  de  Cologne 
tenu  fous  Herman,  qui  quelque 
temps  après  fe  fit  hérétique,  & 
fut  depofé  de  fon  Archeuefché. 
p.  ^45. 

Art.  XLI  Refponfe a vn partage 
de  fainét  Auguftin  du  liurc3.du 
libre  arbitre  :  Qu'il  ne  peut  rien 
faire  potir  M.  le  Moine, fi  l'on  ne 
l'explique  félon  l'erreur  où  ctoit 
ce  Sainû  auant  qu' eftre  Euef- 
que,  lors  qu'il  croyoitque  lafoy 
dcpendoitplusde  noftrelibrear- 
bitre  que  les  bonnes  ceuures  ,cc 
qu'il  a  retracté  depuis,     p.  647. 

A  rî.  XLII-  Refponfe  àvn  autre 
palïagede  faincT:  Auguftin,  qui 
trouueroit  félon  que  le  prend  M. 
leMoine, qu'il  n'v  à  point  d'hom- 
me, qui  ne  puiiTe  s'adrefler  à 
Dieu  par  vue  prière  humble  & 
pieufe,  &  luy  demander  fa  grâce 
par  nollre  Seigneur  Iefus,  pour 
eftre  deliuré  delà  tyrannie  de  fes 
paffions.  Ce  qu'on  fait  voir  eftre 
entièrement  contraire  à  la  do-, 
ârine  de  ce  Saifiâ ,  &  à  la  vérité 
de  noftre  foy  :  Qu'on  ne  peut 
prier  par  vue  grâce  ,  auec  la- 
quelle on  ne  manque  jamais  de 
prier,  p.  658 

Art.  XLUI.  Réfutation  des  ref- 
ponfes  de  M. le  Moine  auxob- 
ie&ions  qu'il  fe  propofe  contre 
ià  doctrine.  I.  Obieétion  qui  re- 
garde ceux  aufquels  l'Euaugile 
n'a  point  efté  prefché.Que cette 
obieétion  eft  le  railonnemenc 
snelme  de  faiuét  Profpec  contre 
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les  Semipelagiens  :  Et  c]ue  j^eftat 
auquel  M.  le  Moine  veut-«que 
les  Payens  ayent  efté  auant  la 
prédication  de  l'Euangile  ,  eft 
tout  contraire  à  ce  que  faincî: 
Paul  nous  en  enfeigne,     p  665. 

Art.  XLIV.  De  la  féconde  ob- 
iectionqueM-leMoine  fe  pro- 
pofe,que  la  foy  eftantle  premier 
&vnique  commencement  delà 
pieté  ,  félon  fainct.  Auguftin  ,  les 
intidelles  n'ayant  pas  la  foy  ne 
peuuent  faire  aucune  action  de 
pieté.  Qiul  pretéd  par  fa  relpon- 
fe ,  qu'il  y  a  vne  foy  qui  eft  tou>- 
iours  entre  les  mains  des  plusin- 
fidelles.  Ce  qu'on  fait  voir  par 
fainct  Auguftin  eftre  vne  faufleté 
vifible,  p^7?« 

Art.  XLV.  Réfutation  plus  am- 
ple de  cette  prétendue  foygene- 
rallede  M.le  Moine.  Qnjon  ne 
la  peut  fouftenir  fans  s'engager 
en  ce  paradoxe,  oh  pluftoft  cette 
réuerie,  que  Dieu  s 'eft  donné  à 
cognoiftre  vne  infinité  de  fois  à 
tous  les  payens,  à  qui  la  foy  n'a 
point  efté  prefehée ,  &  qu'il  les  a 
fuffifamment  inftruits  immedia- 
remet  par  luy-rnefme,pour  pou- 
uoir  croire  en  luy,  &  l'inuoquer 
toutes  les  fois  qu'ils  eftoient  ten- 
tez défaire  mal,  p.  6S1. 

A  K  t.  XL  VI.  Réfutation  des 
exemples  que  M.  le  Moine  allè- 
gue pou  rétablir  vne  certaine  foy 
commencée, qu'il  prétend  eftre 
en  la  puiftance  de  tous  les  hom- 
mes-Que  la  foy  commencée  des 
Catéchumènes  fuppofe  la  pré- 
dication de  l'Euangile  ,  <k  que 
c  eft  vne  fov  delefiis-Chrift ,  la- 
quelle M.  le  Moine  auoiïedef- 
pendre  d'vne  grâce  efficace ,  qui 
n'eft  point  donnée  à  tous    les 
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nommes ,  p.  694. 

Art.  XLVII.  Que  l'exemple  de 
Corneille  ne  prouue  point auflt 
que  tous  les  homes  puil  set  auoir 
vue  foy  commécée  lemblable  .1 
celle  de  ce  Centenier:unt  parce 
que  l'mftruction  qui  luy  a  feruy 
àcognoiftre  vn  ieul  Dieu  ,  a 
manqué  à  vue  infinité  de  per- 
fonnes ,  que  par  ce  qu'il  n  y  a 
plus  maintenant ,  depuis  le  par- 
raict  eftabhrtêment  de  la  Reli- 
gion Chreftienne  de  vrayefoy 
en  Dieu ,  qui  ne  ioit  accompa- 
gnée delà  Foy  en  Ieius-Chrift, 
p.  700. 

Art  XLVII  I  Réfutation  des 
diftinctions  &  fous-diftinctions 
que  M.  le  Moine  rapporte  pour 
relpôdre  à  cette  maxime  Catho- 
lique de  fainct  AUguftin  ;  que  la 
foy  &  dans  fon  cômencement  & 
dans  fa  perfc&ion,  eft  vn  don  de 
Dieu,  &  vn  don  qu'il  accorde 
aux  vus  &  qu'il  n'accorde  pas 
aux  antres ,  p.  707. 

A  R  t.  X  L  I  X.  Refutt-ition  de  la 
refponfè  de  M.  le  Moine  aux 
partage»  des  fainûs  Pères ,  où 
il  cft  dit  exprelïcment  ,  (\"<  la 
gfitce  de  T>icn  neft  point  donnée  a. 
tous  Us  iotnfnes.Quc  fa  refponfè, 
qu'il  veut  faite  croire  élire  la 
mefme  que  celle  de  Bcllarmin, 
cftrciettccpar  Bcllarmin ,  com- 
me hérétique  cV:  Pelagiènne, 
p.  716. 

Art.  L.  Qiie  c'eft  vnc  grande 
faurtetéde  louftcnir  comme  tait 
M.  leMoine.quelors  que  fainct 
Atiguftin  dit,  que  U grâce  de  Die» 
nef} point  dtnne'c  a  tous  les  boni' 
mes:  Il  n'a  vouluparlcrque  delà 
grâce  qui  fanctine  cV:  qui; 
lame  ,  &  non  pas  de  celle  qui 
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prépare  à  cette  guetifon  ,  telle 
qu'eft  la  grâce  de  la  foy  &  delà 
prière,  p-7". 

Art.  Ll.  Que  cette  refponfè  de  M. 
le  Moine  acft  pas  moins  raufle 
alefgard  de  fainct  Profper,eftat 
clair  par  tout  fon  Pocme  ,  que  la 
grâce  qu'il  fouinent  n'eftre  point 
donnée  à  tous  les  hommes,  eft 
particulièrement  la  grâce  de  la 
foy,  &  celle  qui  clt  necefsa  e 
auxinhdellcs ,  pour  en  auoir  les 
moindres  commencemés,  p.  728. 

Art.  LU.  Que  M.  leMoineeftanc 
obligé  d  auoiïer,  que  la  doctrine 
de  la  grâce  fufrifante.ne  peut  ful>- 
fifterauec  la  predeftination  auat 
les  mérites  :  ce  qu'il  allègue  en- 
fliittc,  que  la  predeftination  to- 
tale à  la  grâce  &  à  la  gloire,  telle 
que  la  définie  laindt  AUguftin 
dansleliuredu  don  delaperfe- 
uerance,  cftauantles  mérites, 
mais  que  la  predeftination  par- 
tiallc,&  à  la  gloire  fculcmcnt,eft 
après  les  mcrites,fiiftît  pour-con- 
damner  entièrement  la  faufse 
doctrine,  p.  7: 

Art  LUI.  Que  dans  les  maximes 
erronées  de  M  le  Moine  ,  en 
quelque  tens  quel'on  prenne  la 
predeftination,  ioit  totalement, 
foit  partialemcnt,ellc  n'eft  poinc 
gratuite,  mais  dépendante  de  la 
volonté  des  hommes  6c  qu'ainli 
la  doctrine  en  ce  poind,  eft  la 
propre  erreur  des  Scmipela- 
giens,  p.750. 

Art.  LIV.  Réfutation  des  ref- 
ponfcsqueM.  le  Moine  appor- 
te dans  les  cahiers  qu'il  achetez 
cefte  année  \6^o.  à  quelques 
nouuelles  obic&ions  ,  dont  la 
première  eft ,  quedans  fa  doctri- 
ne le  myftere  de  la  predeltiua- 
tt    «ij 
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tion,n'eft  point  incomprehenfi-        n'eft  plus  grâce ,  P-7P*'. 

ble,  ce  que  l'on  fait  voir  efhe    Art.     LIX.    Réfutation  de  ce 
confirmé  par  fa  refponfe  mefme,        qwe  dit  M.  le  Moine ,  pour  cou- 


p.7^4. 

Art.  L  V-  Réfutation  de  la  ref- 
ponfcdeM.  le  Moine  a  la  z.  des 
nouuelles  obiect.ions;qui  eft  que 
fa  doctrine  de  la  grâce  fuffifante 
ruine  celle  de  fainét  Paul  ,  tou- 
chant la  loy, trois  pieuues  tirées 
des,  trois  chefs  que  contient  fa 
refponfe,  qui  confirment  cette 
obieâion  ,  Se  font  voir  que  la 
T  heologie  de  ces  Scholaftiques, 
eft  entièrement  oppofée  aux 
oracles  de  l'Apoftre,  p-775- 

Art.   LVI.     Troificme   preuue, 
qui  fait  voir  éuidemment  que  la 
doctrine  de  M.  le  Moine  ruine 
entièrement  celle  de  faindr  Paul» 
en  ce  qu'il  veut  que  la  grâce  de 
k  foy  ,par  laquelle  on  obtient  de 
Dieu  le  pouuoir  d'accomplir  ce 
qu'il  commande  ,  foit  infepara- 
blcment  jointe  à  la  loy  :  au  lieu 
que  l'Apoftre  nous  enfeigne  clai- 
rement le  contraire  par  tout  dans 
l'Epiftreaux  Galates,       p.  781. 

Art  L V 1 1 .  FaulTeté  de  M.  le 
Moine  dans  la  refponfe  à  la  f  des 
nouuelles  objections,  fe  feruant 
d'vn  partage  de  fainft  Auguftin, 
pour  en  conclure  tout  le  contrai- 
re de  ce  que  ce  Perc  enconclud, 

P-  W- 
A  h. t.  l.VIII.  De  l'inftance  que 
M  le  Moine  fe  propofe,  qui  la 
obligé  pour  y  rcfpondre  d'auan- 
cer  cette  impieté, que  Dieu  don- 
ne la  grâce  aux  hommes  par  iu- 
ftke ,  lors  qu'il  leur  commande 
des  choies  qu'ils  nepeuuét  faire 
fans  grâce.  Q^ie  c'eft  dire  Am- 
plement St  abfolument  que  la 
.grâce  eftdeu<r,&  qu'ainji  .elle 


urir fon  herefie  delà  grâce  deuc 
parjuftice  aux  plus  mefehans, 
lors  qu'ils  font  obligez  à  des  cho- 
fes  qu'ils  ne  fçauroient  faire  fans 
grâce,  qui  eft  que  Dieu  pouuoit 
lailîer  les  hommes  depuis  leur 
cheute  fans  grâce,  pourueu  qu'il 
ne  leur  commendaftrien  de  nou- 
«eau,  p.  808. 

Art.  LX.  Réfutation  de  la  ref- 
ponfede  M.  le  Moine  à  la  der- 
nière des  nouuelles  obiecrions 
qu'il  fe  prepofe,  quieft:Qrie  fi 
lainâ:  Auguftinauoit  admis  vne 
grâce  de  prières  commune  à  tous 
les  hommes ,  il  en  auroit  parlé 
dans  le  liure  de  la  Correction  & 
de  la  grâce,  lors  qu'il  refpond  à 
cette  plainte  des  Religieux  d'A- 
drumet,  qu'on  nelesdeuoit  pas 
reprendre  lors  qu'ils  pechoienï, 
parce  qu'ils  n'auoient  pas  la  grâ- 
ce necertaire  pour  ne  pas  pécher, 
p.  8.6. 
Art.  LXI.  Abus  que  M. le  Moi- 
nefaitd'vn  partage  de  fainA  Au- 
guftin  pour  en  tirer  cecte  maxi- 
rue  erronée,  que  la  grâce  ou  de 
l'a<5tion,oudela  prière  ,  eftinfé- 
parablement  jointe  à  la  loy  :  Et 
de  l'impofture  auec  laquelle  il 
oie  dire  que  faincî  Anguftin  fc 
fertde  ce  principe  dans  le  troi- 
fiéme  chapitre  de  la  correction 
&  de  la  grâce, pour  monftrer  que 
c'eft  la  faute  de  l'homme,  s'il  n'a 
point  la  grâce  de  faire  le  bien, 
p.  823. 
Art.  LX!I.   Réfutation  de  la  re£ 
ponfedeM.leMoine  à  l'inftan- 
ce qu'il  fe  propofe  ,  qui  eft  que 
fàinct  Anguftin  voulant  expli- 
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que  la  première  amfe  de  la  de- 
prauation  de  la  volonté  de 
l'homme  ne  vient  pas  de  Dieu 
qui  l'a  crée  iufte,  mais  de  !  'hom- 
me mefme  qui  s'eft  corrompu 
parle  péché,  p.030: 


■qaer  pourquoy  ceux  qui  nay- 
ment  pas  Dieu.nelaillcutpasde 
mériter  qu'on  les  reprenne, 
quoy  qu'ils  n'ayent  pasrcceude 
Dieu  la  giace  de  fon  amourm'en 
rend  point  d'autre  raifon,  finon 


TV.  ET    V. 


POINCT    DE     L'EEFICACE 
DE    LA    GRACE. 


De    LA    COOPERATION   DE    LA    VOLONTE'    A  V  E  Ô> 

la  Grâce. 

Pourquoy  Ponfe  contente  de  traiter  icy  contre  M.  le  Moine  ,  JVuc  U 
Grâce  de  la  prière  n'eft  f  as  moins  efficace  que  toutes  les  autres, 
fa*.  8^0. 


ARTICLE    I      Quatre  dif- 
férentes opinions  des  Théo- 
logiens de  ces  derniers   temps, 
touchant  la  grâce  fuffilante  &  ef- 
ficace, mais  que  M. le  Moinea 
voulu  former  vn  nouueau  party, 
en  prenant  &:  rejetant  de  chacu- 
ne ce  qu'il  luv  a  pieu,        p.  S42. 
A  *  t.  II.   Diuerfes    preuues    qui 
font  voir  contre  M    le  Moine, 
que  la  grâce  de  la  foven  Dieu 
&cde  la  prière,  n'eft  pas  moins 
efficace      independemmenr    de 
la  volonté  que  toute  aime  lor-» 
te  de  grâce.  Les noù  premières 
preuues.    Réfutation  du  Lune 
intitule,  les  Sentimens.de  tair.Lt 
Auguftin    toucliant    la   gr.icc  , 
p  •  .-. 
Art.     III.  4.  y,  eV:  6   preuues 
qui  font  voir  contre  M.  le  Moi- 
ne,que  la  grâce  delà  foy  &:  de  la 
prière  eft  aufîïhicn  efficace  que 
toute  autre  grâce ,  p  857. 

Art.  IV.  7.  &  S.  preuues  que  les 
Scmipelagien  s  ont  repris  dans  la 


doctrine  de  S  Augultin.cette  ne- 
ceflué  d'vne  grâce  efficace  pour 
auoir  les  premiers  commence- 
mens  delà  fov,  &  que  ce  Saimft 
l'a  depuis  encore  fouûenuc  &: 
confirmée  contre  eux  dans  fes 
derniers  liures.  pS6; 

Art.  V.  9.  Preuue.  Réfutation  de 
la  dilnnction  que  M    le  Moine 
apporte  pour  éluder  la  doilrinc 
de  S.  Auguftin, qui  eft  quela  grâ- 
ce médicinale  de  Iefus-Chrift  eft 
toufîours  efficace ,  mais  non  pas 
celle  qui  prépare  feulement  à  la 
guerilon  :  qu'elle  n'eft  fondée 
que  fur  le  principe  meime  des 
Semipclagicns  ,qui  eft  ,  que  le 
défit  d'eftre gwery ,  &  la  recher- 
che du  médecin  ne  font  pas  par- 
tie .^e  la  guerrlon:  ce  que  l'on  fait 
voit   bar  les  Pères   citre  très- 
faux  dans  les  maladies  de  l'ame. 
p.  870 
Art.  VI.  Réfutation  Aa  fix  rai- 
fofs  que  M.  le  Moine  apporte 
dans    les  nouueaux  Elcrits  de 
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cetteannce  i6jo.  pour  prouuer        la  raifon  pourqnoy l'homme  ne 


la  diftincrion  entre  la  grâce  me 
dicinaledu  Sauueur ,  qu'il  anouë 
élire  touftoLirs  efficace  ,  &  vne 
autre  certaine  grâce ,  qui  prépare 
feulement  à  la  guerifon  ,  qu'il 
prétend  n'eftre  point  efficace , 
mais  foumifeau  libre  arbitre  co- 
rne eftoit  celle  d' Adam.  p.SS?. 
Art.  VII-  Dixième  preuve.  Que  la 
necefïuédelagrace  puiflante  Se 
efficace  de  I.  C ,  n'eftant  fondée 
que  fur  la  foiblerle  ou  le  libre  ar- 
bitre a  efté  réduit  par  le  péché: 
les  infidelles  Se  les  grands  pé- 
cheurs en  doiuent  auoir  plus  de 
.  belom  pour  croire  en  Dieu  ,  Se 
pour  délirer  lagrace ,  que  les  iu- 
ftes  pour  faire  de  bonnes  ceu- 


ie  peut  glorifier  qu'en  Dieu  feul 
depuis  fa  cheutc ,  c'eft  qu'il  n'a 
rien  de  bon  en  luy  qui  ne  foit  vu 
don  de  la  grâce  efficace  de  Iefus- 
Chrift;  &  qu'ainfi  ne  luy  eftant 
pas  plus  permis  defe  glorifier  en 
fa  fov  Se  en  fa  prière  qu'en  toute 
autre  chofe  ,  il  faut  que  la  foy  & 
la  prière  foient  des  dons  de  cette 
mefine grâce  efficace.  p.92.3 
Art.  XI.  Treizième  preuue  ,  les 
prières  que  l'Eglife  fait  pour  la 
conuerlion  des  infidelles  ,  font 
vne  preuue  conuainquante  félon 
les  Pères ,  que  c'eft  Dieu  qui  les 
fait  croire  Se  qui  leur  donne  la 
foy  pat  la  vertu  efficace  de  fa 
grâce,  p.  929 


mes  :  puis  que  la  foiblelfe  des    Art.  XII.    Quatorzième  preuue, 
premiers  au  regard  de  la  foy  &         que  l'Eglife  fc  mocqueroit  de 


de  la  prière  ,  eft  beaucoup  plus 
grande  que  celle  des  derniers  au 
regard  des  actions  de  pieté, 
p.  904. 
Avr  VIII.  Suite  de  la  preuue  dix- 
xiéme ,  que  plus  les  maladies  de 


Dieu,  lorsqu'elle  luy  rend  grâ- 
ces pour  la  conuerlion  d'vninfi- 
delle>  fi  elle  necrovoit  fincere- 
ment  que  c'eft  luy  qui  l'a  fait 
croire  par  l'efficace  de.fa  grâce. 


l'ame  font  grandes,  plus  les  âmes    Art.  XIII.  Quinzième  preuue  & 
font  incapables  de  délirer  la  fin-        dernière  ,  que  Dieu  ayant  pro- 


se ,  Se  quelles  ne  le  peuucnt  fai- 
re frns  vue  très-grande  miferi- 
cordedeDieu,  Se  vnegrace  qui 
i;>itpour  le  moins  aufli  efficace 
celle  qui  eft  necelïiire  aux 
es  pour  bien  viuïc       p.  912 

Art.  JX.  Onzième  preuue,  que 
ielon  la  doctrine  de  M.  le  Moine 
li  faut  qu'il  foit  demeuré  dans 
l'homme  depuis  le  pechc ,  au  re- 
gard de  la  foy  &  de  la  prière, 
quelque  refte  de  fa  première  for- 
ce Se  delà  première  fanté,  qui  eft 
la  propre  erreur  des  Semipela- 
giens.  p.  920 

ÀY-.-X,  X.  Douzième  preuue,  que 


mis  à  Abraham  la  foy  des  na- 
tions,luy  a  promis,  non  ce  que- 
les  hommes  feroient  s'ils  vou- 
loient ,  mais  ce  qu'il  auoit  relolu 
par  vn  Décret  immuable  défaire 
luy  •  mefmc  dans  les  hommes,  fé- 
lon quel'Apoftre  le  tefmoigne, 
lors  qu'il  dit,  qu'Abraham  auoit 
creuque  Dieu  peutfaire  ce  qu'il 
a  promis.  p.  940 

Art.  XIV.  Suite  de  la  quinzième 
preuue.  Réfutation  de  la  refponfe 
que  M.  le  Moine  apporte  dans 
fes  nouueaux  Efcrits,  à  ce  que  dit 
S.  Profper ,  que  c'eft  vne  erreur 
de  croire  que  la  volonté  de  Dieu 

foit 
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foit  efficace  ou  inefficace  félon 
qu'il  plaift  au  libre  arbitre  de 
l'homme.  946 

Art.  XV.  Abfurditez  incroyables 
dans  lefquelles  M.  le  Moine  a 
efté  contraint  de  fis  ierter  pour 
louftenir  la  neceffité  de  la  grâce 
iulhlantc  de  prière  :  ■Qu'il  veut 
que  les  péchez  que  les  hommes 
font  en  violant  la  loyde  Dieu  , 
ne  loient  pas  libres ,  nv  par  con- 
iequent  péchez  en  cux-melmes, 
mais  feulement  en  ce  que  l'on 
obmet  de  prier  Dieu.  p  9^5 

Endroit  important  de  M.  le  Moine 
qui  fait  voir  combien  la  doctri- 
ne eft  pernicieufe  melmc  dans  les 
mœurs-  p.  954 

Art.  XVI.  Plulîeurs  exemples  qui 
font  voir  que  lêlon  la  doctrine 
de  M.  le  Moine,  les  plus  grands 
crimes  que  les  hommes  ayent 
commis  &:  qu'ils  commettent 
tous  les  iours  ,  ne  (ont  que  des 
péchez  matériels  ,  c\:  que  Dieu 
ne  peut  pas  imputera  péché. 
i.  exemple  des  Athées.        p  ç6i 

A;  t.  XVII.  2.  Exemple  des  meù 
t.hans  Princes  qui  ont  voulu  pûf- 
lcrpourDieuxiCombienil  droit 
ridicule  de  s'imaginer  qu'ils  ne 
le  fuirent  jamais  laide  aller  aux 
debordemensde  leurs  pallions, 
ians  parler  a  Dieu  &  fans  auoir 
vnmouuement  de  le  prier    p  971 

Art.  XVIII.  3.  &  4  Exemple. 
Qu'au  lieu  quefelonS.AUgultin, 
toutes  les  actions  des  Pavens 
ont  efté  des  péchez  deuant  Du  11, 
elles  doiuent  toutes  auoir  efté 
innocentes  (elon  M.  le  Moine-, 
&  fur  tout ,  celles  qu'ils  ont  fai- 
tes en  l'honneur  de  leurs  faux 
Dieux.  p.  9-f 

Art.  XIX.  ;.  Sc(\  Exemple.  Que 
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les  Philolophes  en  gênerai, 5c le  s 
Epicuriens  en  particulier  ,  qai 
nioient  la  Prouidencc,  ayant efte 
les  plus  ctloignez  de  tous  les  ho- 
mes de  prier  Dieu  qu'il  les  pre- 
feruaft  de  pécher  ;  tous  les  cri- 
mes qu'ils  ont  commis  n'ont 
peu  leur  eltre  imputez  à  péché 
lelonlesptincipes  de  M. le  Moi-, 
ne.  p  9$r. 

Art.  XX.  7-  &8.  Exemple.  Quo 
ceux  mefme  qui  ont  cegnu  le 
vravDicu,  mais  qui  n'ont  point 
recognu  la  neceffité  de  la  grâce 
pour  faire  le  bien  &c  cuiter  le  pé- 
ché ,  n'ayant  point  efté  en  eftat 
de  la  demander  à  Dieu ,  font  ex- 
culables  dans  leurs  péchez  (elon 
M  le  Moine.  P.9SS 

Art  XXI.  9.  Exemple  deccux 
qui  viuans  dans  l'Eglife,  font  pi- 
res que  les  pavens ,  &  ayant  ban- 
nv  de  leur  coeur  toute  crainte  de 
D;eu  ,  s'abandonnent  à  toutes 
fortes  de  vices  &  de  defordres: 
Qujon  ne  peut  dire  fans  folie 
que  ces  perlonnes  ne  commet- 
tent ïamais  de  crimes ,  ians  auoir 
quelque  mouuement  de  prier 
Dieu,  page  095. 

Art. XXII.  10.  Exempledeshiu- 
mes  perdues.  Que  M.  le  Moine 
les  doit  cftimer  innocentes,  fi  el- 
les ont  efté  tellement  abandon- 
nées, qu'elles  n'avent  eu  aucune 
penfee  de  Dieu  pendant  leurs 
delordrcs .  paçe   006. 

Art  XXIII  ir.  Exemple  des  ju-- 
ftes  qui  pèchent  par  ignorance 
ou  pr  iurprilc.  Rcfur.uion  en 
paflànt  de  lhercfie  qu'il  auance 
contre  le  Concile  de  Trente  ; 
qu'ablolument  parlant ,  tous  les 
ju  ftes  peuuent  éui ter  tous  les  pé- 
chez incline  véniels,  auec  le:»  • 
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cours  ordinaires  de  la  grâce  ac- 
tuelle, p  ion. 
Art.  XXIV.  n.  Exemple,  de 
ceffx  qui  perdent  fort  ieunes  l'in- 
nocence de  leur  Baptefme,  page 
io.'9. 

Art.  XXV.  QuefilaTheologicde 
M.  le  Moine  eftoie  véritable  ,  les 
confeffeurs  deuroient  receuoir 
les  plus  grands  pécheurs  fansab- 
folwtion ,  comme  n'en  ayant  pas 
debefoiu,  &n'eftant  coupables 
d'aucun  péché  deuant  Dieu, 
-1024. 

.Art.  X'XVI.  Diuerfes  erreurs 
de  M.  le  Moine ,  touchant  la  ne- 
ceffitédela  grâce  pour  éuiter  le 
peché>pour  faire  le  bien,  &  pour 
aymer  Dieu.  Et  de  l'inconltauce 
qu'il  tefmoigne  dans  (es  erreurs 
mefmes  fouftenant  &  niant  la 
mefmechofe  en  diuers  endroits 
de  fes  Efcrits ,  &:  de  ion  nouueau 
Liuie,  p.  1017. 

Art.  XXVII.  Que fe retranchant 
dans  les  feuls  péchez  qui  fe  com- 
iiictter.t.oupar  vue  grande  igno- 
rance,ou  par  vne grande  paffion, 
lefquelsM.leMoineauoiienefe 
pouuoir  éuiter  que  par  la  grâce, 
il  demeure  toufiours  pour  con- 
fiant ,  que  félon  fa  doctrine,  il  y  a 
vne  infinité  de  crimes  énormes, 
qui  ne  font  point  péchez  deuant 
Dieu.  Tous  les  exemples  allé- 
guez renfermez  dans  vne  de- 
monftration.  p.103-. 

Demonftration  conuainquante  de 
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la  faulleté  de  la  doctrine  de  M.  le 
Moine  touchant  la  grâce  (uffi- 
fantedepriere,  pag.1059. 

Art.  XXVIII.   Suitte  mànifcfte 
de  la  demonftration  précédente. 
1.  Que  iagrace'n'eft  pas  donnée 
à  tous.  z.  Qu'elle  n'eft  point  ne- 
ceiïàire  .pour  ofter  aux  pécheurs 
tout  fujet  d'exeufe.   3.  Que  la 
doctrine  de  M.  le  Moine  a  efté 
codamnée  d'erreur  par  la  Facul- 
té de  Paris ,  il  y  a  plus  de  300. 
ans.  4.  Qu'vne  femblablc  de- 
monftration peut  eftre  faite  con- 
tre toute  autre  grâce  fufïïfante 
des  Moliniftes ,  auffi  bien  que 
contre  celle  de  prière,    p.  104;. 
Art.  NXIX.  Que  fi  on  examine 
auec  foin  l'opinion  des  prote- 
cteurs de  la  grâce  fuffifante,  il  fe 
trouuera  qu'elle  retombe  infen- 
fiblementdans  l'herefie  ds-s  Pe- 
lagiens  ,  qui  croyoient  que  la  na- 
ture pouuoit  preuenirlagrace& 
fe difpoler  àla  receuoir,  p.  104 >. 
Art. XXX.  Aduis  charitable  a  tou- 
tes les  persones  de  pietc>defc  co- 
fultcr  eux- mefmes,  pour  décou- 
urir  la  faulfeté  de  la  grâce fufïï- 
fante,  auec  vn  excellent  palïàge 
defainct  Anfelme,  qui  fait  voir 
qu'il  y  a  plus  de  fujet  des'efton- 
11er  de  ce  que  Dieu  donne  fa  grâ- 
ce à  quelques-vns,  que  de  ce 
qu'il   ne  la  donne  pas  à  tous, 
page  (05   . 
Conclufîon  de  toutrOuurage.,page 
iofcj6. 
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